Dictionnaire administratif et historique des rues et des monuments de Paris
Félix Lazare
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Dictionnaire administratif et historique des rues et des monuments de Paris
Cet ouvrage, qui nous avait demandé dix années d'études et de recherches pénibles, est une œuvre utile. Aussi ayons-nous regardé comme un devoir de remanier avec le plus grand soin cette seconde édition, eu tenant compte des enseignements de l'expérience et des bons avis de nos lecteurs.
Les nombreux changements survenus depuis quelques années dans les dénominations des rues, les percements effectués sur différents points de la Ville, les importantes expropriations opérées pour l'élargissement ou la suppression d'anciennes voies publiques, la régularisation géuérale du numérotage des maisons, rendaient d'ailleurs incomplète notre première édition. Aussi, celle que nous publions aujourd'hui nous était-elle demandée avec instance.
Dans un moment où le Pouvoir si noblement inspiré s'occupe, avec tant de sollicitude, d'assainir nos vieux quartiers en ajoutant encore à la splendeur du Paris monumental, un ouvrage qui résume toutes ces créations grandes ou généreuses est d'une indispensable utilité pour l'autorité supérieure elle-même.
Administration Municipale est également intéressée à connaître exactement tous les actes émanant de ses devancières. En sachant rattacher le présent et le passé à la môme chaîne, elle fait profit61* la Ville des réserves que la prescription ne saurait éteindre.
Cette utilité de notre Dictionnaire, le Conseil Municipal l'a consignée dans une délibération prise à l'unanimité (1).
Nous avons voulu rendre notre ouvrage non moins indispensable aux propriétaires, en créant pour ainsi dire l'état-civil des rues de Paris. Aussi avons-nous meutionué, avec le plus grand soin, tous les actes anciens, c'est-à-dire tes Arrêts du Conseil, les Édits, les Lettres-Patentes en rattachant ces actes aux documents officiels plus récents, tels que Décisions ministérielles, Ordonnances, Décrets, etc.
L'ignorance de ces renseignements a été, pour un grand nombre de possesseurs d'immeubles dans Paris, la cause d'amères déceptions ou de ruines complètes.
En effet, qu'une voie publique ait é(é ouverte en vertu de lettres-patentes, d'une ordonnance ou d'un décret, l'autorisation n'a été accordée au propriétaire des terrains sur lesquels la nouvelle rue devait passer, qu'à la charge par lui de se conformer à certaines obligations plus ou moins onéreuses.
Ces conditions, imposées au propriétaire primitif, engagent toujours ceux qui lui ont succédé, comme elles obligent les personnes qui voudront acquérir des immeubles dans le parcours de cette même voie publique.
Ces clauses sont nombreuses et de différentes natures. Tantôt elles s'appliquent à la hauteur déterminée des maisons à élever, parfois à la conservation symétrique des façades ; souvent ce sont des servitudes d'égoût, de pavage, de conduites d'eau. Dans les rues anciennes beaucoup d'immeubles, provenant de communautés religieuses ou d'émigrés, ont été vendus avec des réserves qui s'appliquent à des abandons gratuits de terrains plus ou moins considérables.
Les actes qui contiennent ces réserves remontent à une époque assez reculée, puisqu'ils datent de la première République. Or, eu établissant aujourd'hui la propriété des immeubles à vendre, on s'arrête généralement à trente années, et les réserves domaniales sont ignorées des acquéreurs.
En outre, l'Administration des Hospices a vendu aussi un grand nombre de maisons avec des clauses semblables à celles qui sont insérées dans les contrats domaniaux. Nous indiquons les numéros actuels de toutes ces propriétés.
Cet ouvrage, indispensable aux propriétaires ainsi qu'à ceux qui veulent le devenir, doit être également dans les mains des notaires, avoués, avocats, architectes et entrepreneurs, parce qu'ils peuvent venir en aide à la propriété, soit par leurs conseils, soit par leur parole, et que souvent une certaine responsabilité pèse sur eux par leurs actes ou leurs travaux.
En effet, si l'on consulte nos feuilles judiciaires, on reconnaîtra que les tribunaux, dans un
(1) Extrait des registres des Procès-verbaux des séances du Conseil Municipal de Paris.
Séance du 13 décembre <8H.
PRKSENTS : MM. Arac.o, Beau, Br.sso*, Boula v-i>E-LA-MEt"RTHK, Boutron, Considérant, Ferron, Galis, Gamxero*, Guxet,
HtRARD, HtSSOtC, Joi'FT, JoiRSET, LaI Al LOT I E, LaIU'RE, LaNUIETIN, LeGROS, MaRCKLLOT, MtDER, MlCHAU, MoREAV, PaîUS, PERRET,
Robinet, Sassos-Davilmer, Sat, Sécuier, Mortiher-Ternaux, Thaïer et Thierry.
Le Conseil :
Vu le Mémoire de M. le Préfet de la Seine, en date du 21 octobre dernier, lequel a pour objet de proposer l'acquisition de cent quarante exemplaires du Dictionnaire historique des Rues et Monuments de Paris, récemment publié par MM. Lazare, et de demander un crédit de trois mille trois cent soixante francs pour cette acquisition ;
Considérant que le Dictionnaire historiée des Rues de Pari» est un ouvrage utile et instructif dont la possession peut ôtreJ nécessaire à ceux qui prennent part il l'Administration municipale ; — Délibère :
11 est ouvert à M. le Préfet de la Seine, par imputation sur le fonds des déj>euses imprévues de 1844, un crédit de. trois * mille quatre cent cinquante-six francs pour acquérir cent quarante-quatre exemplaires reliés du Dictionnaire historique de MM. Lazare.
Signé au registre :
Besson, Président. David Miciiau, Secrétaire.
grand nombre de procès intéressant la propriété parisienne, ont rend» des arrêts conformes aux documents consignés dans cet ouvrage.
Comme on le Toit, nous n'avons pas voulu faire un livre avec des livres.
La mission que nous voulions remplir avait pour but : de composer l'histoire malheureusement peu connue de la propriété dans Paris.
Mais un ouvrage uniquement administratif, tout en donnant satisfaction à des intérêts bien légitimes, n'eût pas été exempt d'une certaine monotonie.
Aussi, dans le but d'en rendre la lecture instructive et attachante pour le plus grand nombre, avons-nous consigné les faits historiques les plus curieux dans les articles des Rues ou des Monuments qui leur ont servi de théâtres.
L'Autorité supérieure et l'Administration Municipale, interprétant noblement la reconnaissance publique, ont décoré un grand nombre de uos nies des noms de nos plus belles illustrations militaires, scientifiques et littéraires.
Nous avons pensé que cet hommage nous obligeait aussi, et que notre ouvrage devait s'associer à cette œuvre de gratitude.
Les noms que le peuple retient plus volontiers, sont ceux qui rappellent la gloire militaire ou le génie de l'artiste ; mais, en parcourant les rues de Paris, le peuple redit chaque jour des noms dont il ignore la touchante signification.
Tout en rappelant dans nos biographies les grandes actions de nos guerriers, les œuvres de oos poètes, les productions de nos artistes, nous avons élargi notre cadre et donné plus de place encore aux vertus modestes, aux dévouements pleins d'abnégation. Les biographies des hommes illustres donnent de l'émulation ; celles des hommes de bien, apprennent des devoirs. — Toutes servent.
Parmi les améliorations que nous avons jugé convenable d'introduire, il en est une qui, nous n'en doutons pas, sera bien appréciée, surtout dans les pays étrangers, où tout ce qui concerne Paris, ne saurait être indifférent. Celte amélioration a pour objet la publication d'articles généraux qui résumeront, dans un seul et même cadre, tous les documents qui se trouvaient disséminés dans un grand nombre d'articles particuliers.
On trouvera donc aux mots Abattoirs, Barrières, Boulevards intérieurs, Boulevards extérieurs, Églises, Marchés, Ponts, Théâtres, etc., tous les renseignements désirables; et pour les faits relatifs seulement à une Barrière, à un Boulevard, etc. , le lecteur se reportera à chaque article particulier.
H est une autre addition qui nous a paru également indispensable, c'est la publication d'un plan qui, annexe nécessaire de l'ouvrage, permettra sans peine à l'étranger, au Parisien lui-même, de se diriger sûrement dans le dédale des rues de la grande cité.
La classification des articles composant notre Dictionnaire, a été aussi pour nous l'objet d'une sérieuse attention.
Bien que la méthode adoptée par l'Administration Municipale semble, au premier abord, plus rationnelle, celle que nous avons suivie a l'avantage de répondre plus vite à l'impatience du lecteur qui veut à l'instant même trouver un renseignement. Ainsi, dans les nomenclatures adoptées par la Ville, les noms des voies publiques ci-après sont classées de la manière suivante :
Rue des Écluses-Saint-Martin, rue des Fossés-Saint-Martin, rue du Canal-Saint-Martin, rue du Faubourg-Sain t-Mar tin, Saint-Martin se trouvent à Écluses, Fossés, Canal, Faubourg et Saint. Quant à uous, il nous a paru que la dénomination de Martin étant en quelque sorte le nom générique et la dernière consonnance de la phrase, le lecteur, par un mouvement naturel, devait feuilleter l'ouvrage à l'article Martin, où il trouve la rue Saint-Martin, la rue du Faubourg, la rue du : Canal, la rue des Écluses-Saint-Martin, etc. Cette combinaison a l'avantage, en outre, de ne pas scind*- . partie historique, car tcttcs
ces rues ayant u«e étymologie et une origine semblables, se trouvent d'ordinaire voisines les unes des autres.
Ou voudra bien remarquer, au surplus, que le système de classification adopté par l'Adininistration entraînerait de grandes difficultés dans les recherches. Par exemple, les voies publiques portant les noms de Saint ou de Sainte, sont au nombre de 1&2 ; en les mettant toutes à la lettre S, ou obligerait le lecteur à feuilleter uue centaine de pages. Nous avons voulu éviter cet inconvénient, et nous pensons que ce qui peut être bon, rationnel pour une simple nomenclature, ne saurait convenir à un Dictionnaire.
Nous avons placé à la suite de notre ouvrage :
i" Une nomenclature des Églises, Collèges et Etablissements rbligibux supprimes, dans laquelle nous renvoyons pour connaître l'historique de ces établissements, aux articles qui figurent dans le corps du Dictionnaire.
2" Une Ta n 1 1: indiquant les changements de noms d'édifices et de voies publiques, depuis 1790 jusqu'à ce jour.
Les révolutions ont souvent servi de prétexte à ces changements. En outre, le système suivi par l'Administration dans ces dernières années, système qui avait, non-seulement pour but de supprimer les mêmes dénominations qui se répétaient sur divers poiuts de la Ville, mais encore de réunir sous un seul titre plusieurs rues faisant suite les unes aux autres, a jeté une grande confusion dans les anciennes nomenclatures.
A l'aide de cette Table, on trouvera d'une manière certaine et facile tous les renseignements nécessaires,
Enfin LN ÉTAT DES VOIES SUPPRIMÉES DEPUIS 1790.
Nous n'avons rien négligé pour rendre utile, intéressante et souvent agréable, l'édition que nous offrons aujourd'hui au public. Nous espérons qu'elle sera accueillie avec non moins de faveur que la première.
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HISTOIRE DE PARIS
introduction
Poètes, artistes, écrivains, saluez celte Reine «les cités!
Dès qu'elle voit briller ce rayon de gloire et d'immortalité qui éclaire le front de l'homme de génie, elle s'empare de ce privilégié, le complète et le présente avec confiance aux applaudissements du monde !
Ou trouver ailleurs un théâtre plus splendidement orné, un peuple plus sympathique aux belles créations?
Dès qu'une grande pensée cherche à se féconder «ians une autre ville, l'Europe jalouse cette pensée jusqu'au jour où l*aris s'en empare pour la développer et l'ennoblir.
Comment cette belle cité est-elle parvenue à exercer une attraction irrésistible sur toutes les combinaisons humaines? D'où vient que la chétive bourgade, habitée ilans l'origine par de pauvres bateliers, a su grandir de siècle en siècle pour s'élever jusqu'au rang suprême? Comment a-t-elle pu déplacer à son profit le centre de la civilisation européenne?
Ce ne sont pas là des jeux de la fortune ou des caprices <Ju hasard. Cette fécondité de huit siècles, cette grandeur qui s'est perpétuée, cette sève qui se renouvelait sans cesse, tous ces avantages si précieux étaient dus à un principe que le temps avait développé; ce principe —c'était l'institution municipale.
De pauvres pécheurs, quelques bateliers ont choisi une ile de la Gaule; mais les Romains ont foulé ce sol, et Lutèce s'est transformée I Lorsque la grandeur romaine s'est évanouie, tout n'a pas péri avec elle; elle avait greffé son génie sur des branches plus jeunes, il avait pris racine dans une terre plus vigoureuse.
Rome avait cessé d'être la ville des Césars; depuis longtemps elle était étouffée, morte, que les institutions imposées par elle aux vaincus, dans ses jours de gloire, gouvernaient encore le monde!
Parmi ces institutions qui élevaient les peuples conquis à la hauteur des conquérants, la plus belle de toutes était sans contredit l'institution municipale.
Elle devint si forte, si vigoureuse, si intelligente, que, par un privilège d'expansion , elle communiqua toutes ses précieuses qualités aux magistrats qui administrèrent la ville de Paris avec tant de distinction.
Cette institution se perpétua bien plus encore par l'honnêteté que jwr le talent. Le temps Ht disparaître la toi écrite; mais les traditions d'honneur et de probité se perpétuèrent. Les noms des administrateurs
changèrent, mais leurs prérogatives et leurs devoirs subsistèrent sans altération.
De toutes les institutions, c'est évidemment celle qui a le plus utilement servi l'autorité, qui a su le mieux comprendre et faire aimer la royauté. La Prévôté des marchands a mis à la discrétion de nos rois de France ses talents, son génie, sa droiture et sa vie!
Sa noble devise était : faire le plus de bien possible an pautre et menu peuple, non dans le but de donner la picure'e à l'amour-propre des magistrats, mais dans cette bonne et sainte intention de bim servir le roi, afin que la reconnaissance, des sujets, s'életant jusqu'au trône, rende la tâche du souverain plus facile et conséquemment plus heureuse.
Voilà ce qui a été pratiqué pendant plus de huit siècles.
Dans cette longue et imposante galerie de grands magistrats, d'illustres administrateurs, il s'en trouva dont la charité égala celle de Vincent de Paul; il s'en trouva dont le style, par l'élévation des idées, par la pompe des images, forçait l'admiration d'un poète qui s'appelait Corneille ; il s'en trouva dont la vaste érudition, dont le génie organisateur obligeait Montesquieu à des emprunts souvent répétés.
Eh bien! ces hommes de haute intelligence, qui n'avaient trouvé qu'un chétif village dout ils ont su faire une ville, un monde; toutes ces illustrations municipales sont oubliées aujourd'hui.
En remuant avec précaution la poussière des siècles éteints, on trouve des parcelles d'or. Il ne s'agit pas maintenant de redonner la vie à tout un passé impossible, de refaire enlin un moule brisé.
Néanmoins, la mission de l'écrivain qui interroge l'histoire est d'honorer ce qui fut grand, et de rappeler des vertus qui uoivent être de tous les temps. — Cette mission, nous allons la remplir.
LUTÊCB. - DOMRATIOfl ROMAINE.
Il y a de cela deux mille ans, l'Athènes de la civilisation moderne n'était qu'un misérable et triste amas de huttes de paille enfermées dans une petite ile, qui, dit Sauvai, axait la forme d'un navire enfoncé dans la tase et échoué an fil de l'eau.
I Cette pauvre bourgade, protégée par la Seine , était
unie à ses doux rives par quelques troncs d'arl»res formant deux ponts grossiers.
Les Gaulois nommaient cette tle Loutouhezi Lutèce , c'est-à-dire habitation au milieu des eaux. C'était le chef-lieu du petit canton des Parisiens, qui , en grandissant, a donné à la ville le vaisseau de ses armoiries.
Ces bateliers, ces pécheurs, surent défendre héroïquement leur patrie contre l'invasion romaine. Ils ne cédèrent la victoire qu'en perdant la vie.
Mais les Romains savaient consoler les peuples de ', leurs défaites. Dès le commencement de la domination romaine, Lutèoo croit en importance et en étendue, et devient l'un des grands centres de la navigation des Caules.
Outre ses voies lluviales, il y avait des chemins qui conduisaient à Lutèce. Ainsi, les deux grandes voies romaines qui partaient de Lyon et de Bordeaux venaient se réunir à Autun ; il y en avait une autre depuis cette dernière v ille jusqu'à Lutèce. Là, cette voie se partageait en deux chemins, dont l'un allaita Orléans, l'autre à Béarnais.
Les Parisiens, par la grande voie de Lutèce à Orléans, communiquaient avec de nombreux chemins publics aboutissant à cette dernière ville, où se trouvait le port des Carnutes ; ainsi, par son heureuse position, Lutèce aspirait à devenir le centre d'un commerce important.
On va voir avec quelle intelligence les Romains favorisèrent, par des institutions, les premiers développements de celte cité.
Le 10 mars 1711, en creusant sous le rhumrde Notre-Dame pour construire un caveau destiné uux archevêques de l*aris, les ouvriers découvrirent neuf pierres cubiques offrant sur leurs surfaces des bas-reliefs et des inscriptions, et servant d'assises à uu mur d'une grande épaisseur.
Sur l'une de ces pierres on lisait l'inscription suivante :
TIU. CAESAIŒ U li. IOVI OI'Tl.VIO
.VI VXSl VIO ...M \ Al TA l. l'AIIISlACl l'I UI.ICK l'OSI ERL'IN'T .
En restituant le mot ara, on traduit ainsi cette inscription :
Sou* Tibère César Auguste, le* nautes parisiens ont publiquement élevé cet autel à Juin ter très- bon, trêsijrand.
(Juels étaient ces nautes parisiens que rappelle l'inscription?
Les Romains avaient bien jugé les Gaulois. Ils élevèrent ce peuple vaincu jusqu'à la gloire du victorieux.
Les nautes parisiens avaient remplacé ces pauvres bateliers, ces pécheurs qui avaient si vaillamment défendu leur patrie. Grâce aux Romains, ces bateliers avaient grandi ; les premiers- d'entre eux étaient devenus de véritables magistrats, faisant partie d'une puissante corporation de négociants par eau, Cette association a donné naissauce à la Hanse parisienne, si
célèbre dès le moyen Age, puis à la Prévoté des marchands, qui a su faire de Paris la première et la plus glorieuse municipalité de l'Europe.
Ainsi, le génie romain avait effacé, par des bienfaits , la honte si douloureuse de la domination Ut» l'étranger.
Les nautes étaient de riches négociants parmi lesquels ou comptait des décurions, des duumvirs, des chevaliers romains, des questeurs, et même jusqu'à des sénateurs. Les nautes obéissaient à des patrons qui étaient en même temps les curateurs et les directeur» de la compagnie.
Un chevalier romain, Sentius netjuUami* , patron des nautes de la Seine , était naute lui-même et marchand de vins et d'huiles.
Le patron des nautes de la Durante, Fronto, était naviculaire. Heciux, chevalier, était courtier des Gaule».
Les Romains avaient accordé aux négociants qui i exerçaient cette magistrature un grand nombre de privilèges favorisant leur commerce. Us étaient exempts , des charges publiques les plus onéreuses, et percevaient des droits sur les marchandises qu'ils transpor- . laient. Les denrées n'entraient daus Lutèce qu'après 1 avoir payé un impôt au prolit de la corporation.
En matière civile, ils ne pouvaient être traduits que dev ant leurs propres juges. Ils possédaient en commun des biens-fonds inaliénables dont les revenus servaient aux dépenses communes , donnaient de l'activité bu commerce et de la force à la discipline.
Maintenant quels étaieut ces habitants de Lutèce, ces premiers Parisiens ?
Julien l'Apostat, qui habita pendant deux années le palais des Thermes, s'exprime ainsi à leur sujet :
« Us n'adorent Vénus, dit-il, que comme présidantau mariage ; ils n'usent des dons de Bacchus que pour avoir de nombreux enfants ; ils fuient les danses lascives, l'obscénité et l'impudence des théâtres. »
Ouoique Parisiens, nous sommes obligés de convenir que ces qualités se sont quelque peu modifiées.
LES FRAMS.
PAIHS. - DE CLOVIS A PHILIPPE-AIGISTE.
Lutèce fut conquise par Clovis, qui voulut y fixer sa résidence. Il n'y eut rien de changé dans les institutions; ce fut le vainqueur qui subit, cette fois, la civilisation du vaincu.
Dès le troisième siècle, saint Denis apportait le christianisme à Paris. Un enfant de cette ville, saint Marcel, continua son «euvre. Plus tard, la reine future de la civilisation se plaçait humblement sous la protection d'une pauvre tille des champs. Sainte Geneviève, qui avait sauvé les Parisiens des armes d'Attila, devint la patronne de Paris.
Mais déjà cette ville se trouvait à l'étroit dans l'Ile de la Cité; le vase trop plein commençait à déborder. .
L'industrie et le commerce traversèrent le fleuve I pour aller occuper, sur la rive droite de la Seine, le J
p!;i(«tn qui offrait de grandes facilitas pour le transport des marchandises. Les établissements religieux, fuyant le tumulte de la Cité, gravissaient la montagne qui dominait la ville au midi ; ils y trouvèrent le calme et la solitude nécessaires â l'étude et à la prière.
Paris resta stationnaire -sous Charlemagne et ses successeurs. Ces souverains, de race germanique, vinrent rarement dans cette ville. Paris demeura dans l'ombre !
Les faibles descendants du grand empereur laissèrent insulter le pays par les Normunds. Tous les établissements qui s'étaient créés en dehors de l'iie de la Cite furent dévastés et brûlés, et Paris rentra dans ses anciennes limites. Le roi Charles le Gros, au lieu de combattre pour délivrer Paris , acheta la retraite des pirates. Cette faiblesse lui coûta la couronne ; et le comte Eudes, le plus héroïque défenseur de Paris, fut le fondateur d'une dynastie nouvelle.
L'extension de Paris ne commença réellement qu'avec les rois de la troisième race.
De chef-lieu d'un duché capétien, cette ville se fait capitale d'un royaume! Elle se sert avec bonheur de «on beureuse position dans le but d'étendre son action et de coudre ensemble des lambeaux de territoire pour en faire une France.
C'est une étude des plus curieuses que l'histoire de hris à une époque où cette ville commence à exercer autour d'elle une attraction irrésistible.
Le principe qui hâta l'accroissement et la prospérité de Paris est tout entier dans l'organisation de celle magistrature municipale, dont l'origine, comme nous l'avons rappelé, est toute romaine. La faire bien comprendre, c'est la meilleure manière de l'honorer.
Les grandes villes , assises sur les rivières navigables , s'emparèrent de la navigation du fleuve qui les traversait, et, par une conséquence naturelle, de tout le commerce qui se faisait à l'aide de son cours.
A Paris, ce ne fut pas une usurpation inintelligente, brutale. Si les Parisiens s'arrogèrent des privilèges, ils donnèrent des compensations. S'ils recueillirent des avantages, ils s'imposèrent des devoirs. Les droits qu'ils percevaient sur les marchandises et les denrées entrant dans Paris ne s'élevèrent pas au gré de leurs caprices ou de leurs intérêts ; ces droits furent réglementés par les premiers , les plus dignes d'entre eux , qui formèrent une corporation connue sous le nom de Hanst parisienne. Les membres de cette corporation étaient appelés marchand* de l'eau de Paris, pane qu'ils faisaient le commerce par le moyen de l'eau qui traverse cette ville.
Faisons connaître exactement les privilèges de celte intéressante association, privilèges que nos rois, dans l'intérêt de leur puissance, ont toujours confirmés et Murent augmentés.
Tout bateau chargé de denrées ou de marchandises qui remontait la Seine devait s'arrêter au pont de Mantes ; il ne pouvait être déchargé dans la ville, à moins que l'expéditeur ne fût bourycuiv hanse1 de Paris. S'il était étranger à cette ville, il fallait qu'à son armée aux limites du ressort de la marchandise de J'eto, il déclarât son intention de vendre ; alors le chef, i marchands lui désignait un compagnon,
un commerçant do Paris. C'est a ce compagnon, à cet associé imposé parle Prévôt que l'expéditeur était obligé de déclarer le prix réel de la cargaison ; et, d'après cette déclaration, le compagnon avait le droit de prendre pour lui, aux prix annoncés, la moitié de la cargaison, ou, s'il préférait la laisser vendi t! sur place, il partageait avec le propriétaire le bénéfice (pie ce dernier en retirait.
Ces bénélices, ces impôts, retournaient à l'association, moyennant une indemnité abandonnée au délégué de la corporation des marchands de l'eau.
Ainsi les bourgeois hansés de Paris jouissaient du droit exclusif de naviguer sur la basse Seine depuis Mantes jusqu'au Grand-Pont de Paris aujourd'hui le Pont-au-Change; , et sur la haut»! Seine, depuis ce Grand- Pont jusqu'à la ville d'Auxerre.
Malheur à celui qui cherchait à enfreindre les privilèges de la Hanse, sa cargaison était saisie, confisquée au profil du roi et de l'association parisienne.
Voici en quels termes ces sentences étaient rendues :
« L an de grâce mil deux cent quatre-vingt-quinze, ■» le mardi devant la Chandeleur, perdit, par jugement » du Parloir aux bourgeois, Pierre, bourgeois de Rouen, » quatorze tonneaux de vins d'Auxerre, qu'il avait :» faict mener de. Paris à Rouen, sans compagnie de » bourgeois hansé, et sans qu'il se fût hansé à .» Paris ! 1 ). »
Voici un autrejugement : « L'an de grâce mil deux cent >• quatre-vingt-seize, le lundi devant la fêle de Sainct- •> r.eorges, perdit Elye Ballenc, bourgeois de Hai lleur, >> dix-huit tonneaux de vins sur soixante-treize qu'il •> avait achetés en compagnie d'Ansiarc d'Argenteuil, y> liourgeois de Paris, parce qu'il avait mis son vin, » de terre dans deux bateaux différents, et l'assigna «Jehan Popin, Prévost des marchands, par sentence, » d'après le conseil des bonnes gens.
« A ceste sentence furent présents ledit Prévost des » marchands, Etienne Barbet, Alain Paon, Guillaume * Pizdoë, échevins, etc..»
Parfois il arrivait que les sentences rendues par la Prévôté donnaient lieu à des appels devant un tribunal supérieur, au Parlement d'abord, enlin devant le roi de France lui-même. Au mois de mars 1208, Jean Marcel, bourgeois de Compiègne, ayant amené deux bateaux chargés de bois au Grand-Pont de Paris, sans avoir pris la précaution de se procurer un compagnon hansé pour chacun, se vit condamné par sentence à perdre les deux bateaux qui furent confisqués, l'un pour le roi, l'autre au profit de la Prévôté.
Jean Marcel appela de cette sentence devant le Parlement qui déclara qii'un seul bateau devait être confisqué. La Prévôté porta cette cause au tribunal du roi qui cassa l'arrêt du Parlement el confirma le dire des premiers juges. — Voici le texte de ce jugement :
« En l'an de l'incarnacion nostre Seigneur, mil » ce lxviij, la vigile de Pâques llories, orent li mar- •> clieanz hansé de l'iaue de Paris, sentence contre » Jehan Marcel de Compiègne, d'une uavec de bûches » qui vint d'Oyse en Seyne, contre le pont de Paris et » de Maante, sanz compaiguou hansé bourgeois de
( I ) Voyez Appendice H, lirrc de» Senlenctt rfu Parhir aux bourgeois,
» Paris, devant lou roy de France, par droit jugement » île l'usage et la charte au diz marcheanz (l;. *
Ainsi, maîtresse delà grande nn\ jgntiou delà Seine, forçant la Normandie et la Rourgogne à devenir ses tributaires, la Hanse parisienne dominait toutes les autres villes baignées par la Seine, et nivelait toutes les prétentions des grands seigneurs ayant donjons sur le fleuve.
Défense aux Normands d'envoyer directement le sel et la marée dans la haute Seine; défense aux Bourguignons d'expédier sans intermédiaire leurs vins et leurs bois dans la basse Seine.
fies privilèges excitèrent d'incessantes clameurs. A des plaintes amères, à des jalousies sans nombre les Parisiens répondaient :
« Ces privilèges qu'on nous dispute ont consolidé le » pouvoir et le soutiennent encore. La royauté errante » de villeen ville était sous la tutelle des grands \assaux. » Elle a fait choix de Paris pour capitale, et la royauté y est devenue grande daine et maîtresse. — Gare à » qui l'insulte!
•> La Capitale du royaume, par sa population, a » besoin d'approvisionnements considérables. Les » denrées que vous apporte/, les marchandises dont » vous trouvez le placement chez nous, vous donnent » des bénéfices, nous voulons les partager.
* D'ailleurs ces taxes que nous percevons, la royauté » prolile d'une partie, le surplus est employé à embellir » Paris qui est capitale.
» Ne jalousez pas cette noble cité; gràccà sesprivi- » léges, cette ville s'est développée, a grandi ; et puis si * ce pays est France, c'est grâce à Paris. » — La royauté donnait gain de cause à Paris.
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Le souverain qui réunit à la couronne, par la confiscation féodale et l'épée à la main, la Normandie, le Maine, l'Anjou, la Tourainc et le Poitou, le souverain qui lit l'acquisition des comtés d'Auvergne et d'Artois, et recouvra la Picardie, fut un grand roi.
Philippe-Auguste, a dit un de nos historiens, fut le premier roi parisien. Kn effet , sous son règne si noblement rempli , Paris devient sa ville de prédilection. Les événements s'y succèdent, les institutions s'y multiplient; la population y déborde.
Nous avons rappelé les invasions des Normands qui avaient détruit tous les établissements formés sur les deux rives de la Seine. Paris était rentré dans l'Ile de la Cité.
Dès que l'autorité royale adopta Paris, une nouvelle extension eut lieu. Par une attraction irrésistible, naturelle, le commerce et l'industrie se portèrent encore sur la rive droite et prirent possession du magnifique plateau qui oiïrait tant de facilités aux transports des marchandises.
\l) Dtp|)ing. Règlement ti<r les Arts et Métiers de Paris, i>age ii.
De même les couvents et les écoles s'éloignèrent de la Cité pour gravir la montagne qui dominait Paris au midi. Ils y trouvèrent le repos que réclame la prière, et le calme qu'exige la science. Les développements de cette ville, à la lin du douzième siècle, avaient été si prodigieux, si rapides, que le Paris en dehors de la Cité était plus important que le Paris du dedans. Celte extension démesurée excitait chaque jour les appréhensions du roi ; son génie avait suscité bien des jalousies.
Philippe-Auguste comprenait que ses ennemis, s'ils voulaient arrêter la grandeur naissante de la France, pouvaient la frapper au cœur en dévastant Paris, ouvert de toutes parts ; aussi répétait-il souvent à ses conseillers : Je ne me croirai véritablement roi de France que le jour où ma capitale sera mue à l'abri de toute insulte par oie bonnes et solides murailles!
Le roi s'adressa donc à la Prévôté des marchands, qui concourut généreusement à l'établissement des nouveaux remparts.
L'enceinte , les tours , les jKtrtes , les fossés , furent considérés, par nos magistrats, comme faisant partie des édifices publics; le soin de ces édifices, suivant l'ancienne loi romaine, était du ressort de l'administration municipale L; aussi les principaux bourgeois de Paris, que la tradition avait parfaitement renseignés à cet égard, se taxèrent eux-mêmes pour les frais de la nouvelle enceinte, mais à la condition expresse que le rempart serait considéré comme propriété de la ville 2'.
Voici la direction que suivait le mur d'enceinte sur la rive droite : les fortifications partaient de l'endroit où se trouve aujourd'hui l'extrémité septentrionale du pont des Arts. Là se trouvait la première porte de la ville : celte porte était flanquée d'une tour ronde Irèsélevée et d'une forte maçonnerie; on l'appelait tour du Loutre ou tour qui fait le coin. En cet endroit commençait ta ceinture de remparts qui environnait Paris au nord. Elle se dirigeait, en suivant l'emplacement actuel de la cour du Louvre, pour couper la rue Saint-Uonoré entre la rue du Coq et celle de l'Oratoire, laissant h première de ces rues hors de l'enceinte, ainsi que le château du Louvre.
Dans cette partie, le rempart était interrompu par une entrée munie de deux tours, qui portait le nom déporte Saint-Uonoré. Le mur d'enceinte décrivait ensuite une courbe, et, passant entre les rues d'Orléans et de Grenelle-Saint-Honoré , arrivait à la porte au Coquillier, pratiquée dans la rue Coquillière, au carrefour formé par les rues de Grenelle, Sartine cl Jean-Jacques Rousseau.
La muraille se prolongeait ensuite entre les rues du Jour et Jean-Jacques Rousseau , et aboutissait à la porte Montmartre qu'on voyait dans la rue de ce nom vers les n" 15 et 32.
En cet endroit, le rempart changeait brusquement de direction et s'inclinant vers l'est, longeait le coté septentrional de la rue Mauconseil pour aller débou-
(I) Raynouanl, Histoire du Droit municipal, ton» I, page #t.
(f) Kigortl, DeC.estls, Beetteit de$ Uitl orient dë h'T&Mf* luoic XVII. page 31; Grandet Chroniques de Saint-Denis , édition de P- Paris, twno IV, |«ge 147; Chromiiue latine Je Guillaume de Kaogts.de 1130 à 1300.
ther dans la rue Saint-Denis, en face de l'impasse des Peintres. La se trouvait une porte fortifiée qu'on appelait porte Saint- Denis ou porte a tue Peintres.
L'enceinte poursuivait sa direction orientale, longeait la rue aux Ours qui restait dans l'intérieur de Paris; au milieu, ou à peu près, de la rue aux Ours, la muraille était percée d'une fausse porte qu'on appelait porte Bourg-l'Abbé. Le rempart coupait ensuite la rue Saint-Martin, précisément à l'angle aujourd'hui formé par cette voie publique et la rue Grenier-Saint-Lazare qui se trouvait alors dans la campagne.
Après avoir rencontré la poterne Nicolas Huideron dans la rue Beaubourg, la ligne des remparts se poursuivait entre les rues Michel-le-Comte et Geoffroy-l'Angevin, pour venir aboutir a la porte du Tcmpte, pratiquée dans la rue du Temple, à l'angle méridional formé par cette rue et celle de Braque.
En cet endroit, la muraille décrivait une courbe au midi pour gagner l'emplacement occupé depuis par la rue de Paradis; — après avoir suivi cette ligne, l'enceinte coupait lu rue Vieille-du-Temple, à la rue des Francs-Bourgeois, où se trouvait la porte Barbette.
Ensuite, le rempart s'inclinait encore davantage, et coupait à son extrémité méridionale la rue Culture- Sainte-Catherine pour s'arrêter à la porte Saint-Antoine, où nous voyons aujourd'hui la fontaine Biraguc.
De la porte Saint-Antoine, le mur d'enceinte prenait brusquement une direction |M?r|iendiculairc à la Seine, pour aboutir vers le milieu du quai Saint-Paul où se trouvait la dernière porte de l'enceinte septentrionale; cette porte, nommée Barbette-sur-l' lane, était flanquée d'une grosse tour appelée tour de Billy.
Telle est la description scrupuleusement exacte du tracé que suivait sur la rive droite'le mur d'enceinte de Paris, construit sous Philippe-Auguste.
Des découvertes récentes de fragments de cette muraille solidement construite ne laissent aucun doute sur l'exactitude de ces renseignements.
Mais il s'agissait de défendre aux ennemis l'entrée du fleuve dans Paris ; — voici ce qui fut ordonné par le roi.
L'enceinte méridionale , comme nous venons de le dire, se terminait au quai Saint-Paul, et près du fleuve fut construite la tour dite de Billy, qui correspondait à une tour intermédiaire, qu'on éleva dans l'île de Notre- Dame. Cette dernière se rattachait à une tour bâtie en face de la rue des Fossés-Saint-Bernard, et qu'on nommait fa Tournelle.
Pour continuer, en quelque sorte, la clôture que le cours du fleuve interrompait, on avait tendu de grosses chaînes, qui joignaient la tour de Billy à celle de la Tournelle , en se rattachant aux fortifications intermédiaires élevées dans l'île Saint-Louis. Ces chaînes étaient accrochées à des bateaux liés à de gros pieux. De cette manière, se trouvait complétée «i l'est la ligne des fortifications de Paris.
L'enceinte méridionale est facile à décrire. La muraille recommençait sur la rive gauche cntie le pont de U Tournelle et la rue des Fossés-Saint-Bernard ; elle se poursuivait dans la rue des Fossés-Saint-Victor où se trouvait une porte de ville entre cette rue et celle d'Arras. Ka cet endroit, l'cuceinte gravissait encore la mon-
tagne jusqu'à l'extrémité méridionale de la rue Descartes actuelle, où se trouvait une porte qui s'ouvrait dans la campagne, en face du bourg Saint-Marcel, dont cette porte retenait le nom.
Le mur d'enceinte s'inclinait ensuite à l'ouest jusqu'à la place de la Vieille-Estrapade où l'on voyait la porte Sainte-Gener ihe, puis la muraille se prolongeait pour atteindre la porte Saint-Jacqties au coin de la rue Saint- Hyacinthe. Le rempart descendait alors jusqu'à la paru Gibart, située au coin de la rue de la Harpe et delà place Saint-Michel. Là, le rempart décrivait une courbe pour aller se rattacher à la porte Saint-Germain, qui se trouvait dans la rue Saint-André-des-Arts au coin de la rue de la Contrescarpe. Après s'être soudée à cette porte, l'enceinte allait se terminer à l'extrémité orientale du quai Malaquais. L'entrée du fleuve était défendue à l'ouest, sur la rive gauche, par la tour Philippe- Ifamelin, connue plus tard sous le nom de tmr de Nesle, et sur la rive droite parla tour de Bois construite à côté de la porte du Louvre.
Tel était l'ensemble des fortifications élevées d'après les ordres de Philippe-Auguste.
Ces fortifications qui protégeaient Paris sauvèrent la France. Si les Anglais entrèrent dans cette ville sous Charles VI, ce ne fut pas par la force des armes, — la trahison leur en ouvrit les portes.
Tout l'emplacement circonscrit par ces fortifications était loin d'être couvert d'habitations. Le nombre des rues était bien inférieur à celui qui se trouve compris aujourd'hui daus le périmètre de l'enceinte de Philippe-Auguste.
Les créations qui remontent à cette royauté portent toutes un caractère de grandeur et d'utilité. Philippe- Auguste ne se borna pas à donner de la sécurité au royaume en mettant sa capitale à l'abri de toute insulte, il voulut encore en faire une des villes les plus importantes de l'Europe.
La fondation du Louvre lui appartient. On lui doit la construction des halles et de nombreuses boucheries. Les églises Saint-Étienne-du-Mout, Saint-André-des- Arts , Saint-Honoré , Saint- Jean-en-Grève , Saint-Thomas, Saint-Nicolas-du-Louvrc, furent commencées ou complètement achevées sous son règne. Il aida, de ses deniers, à la fondation de plusieurs établissements religieux et hospitaliers , tels que le couvent des Mathurins, l'abbaye Saint-Antoine , le couvent des Jacobins, l'hôpital de la Trinité, celui de Sainte-Catherine, etc.
L'existence des collèges des Bons-Enfants, de Saint- Côme et de Saint-Damien , des Dix-huit, de Constantinople, remonte également au règne de Philippe- Auguste, qui fut un des bienfaiteurs de Paris.
Sous le rapport de la salubrité, la capitale dut beaucoup à Philippe-Auguste, qui, dans le cours de l'année 1 184, fit paver les principales nies de cette ville. Bigord s'exprime ainsi à ce sujet : « Le roi, se trouvant à Paris » pour les affaires de l'État, habitait le palais dans la » Cité. S'étant mis à une fenêtre d'où il voyait les eaux » du fleuve , par laquelle il aimait à regarder pour se » distraire, les chariots qui traversaient la Cité soule- » vèrent une odeur si fétide de la boue amassée dans » les rues, que le roi ne put la supporter ; il jugea qu'il
» était nécessaire d'exécuter un projet auquel avaient » pensé quelques-uns de ses prédécesseurs, mais qu'ils » n'avaient pas exécuté à cause de la trop grande dé- » pense. Ayant donc convoqué les principaux bour- » geois de la ville et le Prévôt, il donna l'ordre de gar- » nir de fortes pierres les rues principales 1). »
Les voies qui prolitèrent de cette utile amélioration formaient ce qu'on appelait la croisée de Pari». C'était l'intersection des doux grandes voies qui joignaient du nord au sud la porte Saint-Denis a la porte Saint- Jacques , et de l'est h l'ouest la porte Baudet ( Baudoyer) au château du Louvre. Cotte partie du pavé de Paris re6ta toujours à la chargo du roi. Si l'administration municipale en eut l'entretien jusqu'en 1328, elle reçut une indemnité qui la couvrit de la dépense.
Philippe-Auguste professait une haute estime poulies magistrats de Paris ; aussi, nu moment de partir pour la Terre-Sainte, il contiait a plusieurs d'entre eux son testament et le trésor royal. Son affection pour les Parisiens était vive et sincère : « //* ne sont pas pins hauts qu'une épée de cheralier, disait-il; »wi* durant fentiemi, ils grandissent par le courage et détiennent des géants. » — Philippe-Auguste mourut le 14 juillet 1223.
Lorsqu'un homme de génie disparaît, sa mort laisse un vide; lorsqu'un grand roi vient à mourir, il se fait nuit. Il semble que la nature ait besoin de repos. Louis VIII passe inaperçu enta1 Philippe-Auguste, son père, et saint Louis, son llls. Louis VIII ne régna que trois années, pendant lesquelles il n'arriva rien de bien remarquable h Paris.
Mais nous avons lutte de rendre hommage à Louis IX. « Saint Louis, a dit un grand écrivain, est l'homme » modèle du moyen âge; c'est un législateur, un héros, » et un saint. Le temps où il a vécu rehausse encore sa » gloire par le contraste de la naïveté et de la simplicité > de ce temps.
« Soit que Louis combatte sur le Pont de Taillebourg » ou a la Massoure; soit que dans une bibliothèque il » rende compte de la matière d'un livre à ceux qui le » viennent demander; soit qu'il donne des audiences » publiques ou juge des différends aux plaids de la » porte, ou sous le chêne de Vincennes, sans huissiers » ou gardes ; soit qu'il résiste aux entreprises des papes; » soit que des princes étrangers le choisissent pour » arbitre ; soit qu'il meure sur les ruines de Carthage, » on ne sait lequel plus admirer du chevalier, du clerc, » du patriarche, du roi et de l'homme.
« Marc-Aurèle a montré la puissance unie il la phi- » losophie, Louis IX la puissance unie a la sainteté.— » L'avantage reste aux chrétiens. » (2;.
Dans ce précis historique nous ne pouvons qu'esquisser la noble physionomie de saint Louis, en rappelant les créations dont il a doté la ville de Paris.
En premier lieu , parlons de cette Sainte-Chapelle, chef-d'œuvre admirable où se sont rencontrés, fondus d'un seul jet le génie d'un grand artiste et la piété d'un
(t) RUjord, De gettit Pkilippl Augusti. Recueil des Historiens de *'r««r*. tome XVII, page t6t.
(I) Chateaubriand, Études Mstoriqua, tome VI, page 118. Éditioo de Pourrai frarc*.
grand roi. Ce monument est le type le plus pur de cette gracieuse architecture dont Philippe-Auguste et saint Louis surprirent le secret chez le» Sarrasins. L'art urchitectonique avait au moyen âge une grande puissance. Le génie se développait sans entrave. Aussi, pas un seul monument ne ressemblait à l'autre, et dans chaque monument aucun détail n'était exactement symétrique.
Plus les Ages qui onj élevé nos église* ont eu de piété, plus ces édifices ont été frappants par la grandeur et la noblesse de leur caractère. Le peuple qui croit, qui souffre et qui prie, préférera toujours aux temples grecs ces basiliques moussues, toutes remplie* des générations des décédés et des Ames de ses pères!
Au roi saint Louis on doit également la fondation des Quinze-Vingts en mémoire et rétordation de trois cents chevaliers qui, en son temps et règne, eurent les yeuls crevés pour soustenir la foi catholique (1).
Sous son règne furent fondées ou construites les églises Saint-Lcu et Saint-Gilles, Saint-Josse, Saint- Eustache, Saint-Sauveur.
Les couvents des Grands-Augustins, des frères et sœurs Sachets, de l'Avc-Maria, des Blancs-Manteaux, Saintc-Croix-de-la-Bretonnerie, des Chartreux, des Carmes ; les collèges de Sorbonne, des Bernardins, des Prémontrés, de Calvi, de Cluny, du Trésorier, etc., appartiennent également à cette époque.
Dans la solitude du clottre l'homme se régénérait par la prière, comme il se complétait par l'étude et la contemplation.
Les premiers flambeaux qui ont éclairé le monde ont été allumés au feu sacré de l'autel.
Dans les sciences comme dans les arts, les moines, devançant leur siècle, nous ont frayé la route du progrès.
Quant aux couvents de femmes, leur fondation avait d'ordinaire pour but le soulagement des malheureux. La bienfaisance municipale et réglementée a succédé à ces pieuses fondations, mais sans les faire oublier. L'or qu'on distribue aujourd'hui aide le malheureux à vivre ; mais la charité d'autrefois aimait ù le consoler, elle souffrait et pleurait avec lui !
Les écoles du Parvis Notre-Dame ont donné naissance à l'Université de Paris, qui devint la grande école de l'Europe.
Un ancien poète a dit d'elle ;
* Si n'estait la bonne garde a De ri!oiTer*tté qui garde » Le Chef de la dirélieute.
» Tout eusl été bien tourmenté (2). a
L'Université acquit bientôt une grande importance politique.
Les rois avaient compris toute son utilité. Son caractère religieux la mettait a l'abri des violences. L'illustration qui rayonnait sur elle, la réputation, la science de ses docteurs en faisaient un des premiers corps de l'État, et donnaient un poids immense à son autorité.
(I) Celte fondation cet ainsi rappelée daoa lea laUreppatestes de Prançol* I", au moi» de tuai 1346. Voir, dan» notre Dictionnaire, l'article QuiHît-Vingtt,
(J) Jeuan de Meuug, Roman de ta Rose.
-C'était on un mot ta fille ainée des rois de France et k tourte de toute ttapienee.
Il n'est pas jusqu'aux croisades , que des historiens modernes ont tant reprochées à Philippe-Auguste et à sùot Louis, qui n'aient profité à notre pays.
Nos guerres d'Orient ont complété notre caractère chevaleresque. Elles ont excité profondément l'imagination de no6 poètes et de nos artistes. En un mol, la civilisation qui en Europe sommeillait engourdie, faute d'air et de soleil, s'est réchauffée au contact de l'Orient. — Depuis elle a marché I
Dès son arrivée en France, après sa première expédition, saint Louis rendit un grand nombre d'ordonnances dont les plus importantes intéressaient la ville de Paris. Parmi ces dernières, il faut citer celle qui concerne la police de la capitale.
Paris était troublé chaque nuit ; c'étaient des incen- >\'m, des vols, des violences sans nombre.
il y avait depuis longtemps une milice entretenue nu\ dépens du roi pour veiller a la sûreté de la Mlle.
Mais cette milice était de beaucoup insuffisante, elle ne se composait que de vingt sergents à cheval et de quarante sergents à pied, commandés par un officier nommé le Chtralier du guet.
Aussi les bourgeois de Paris, victimes des désordres, résolurent de veiller eux-mêmes ù la sûreté de leur ville. Ils obtinrent du roi la permission de faire toutes les nuits des rondes par la ville, sous l'autorité et la direction du chevalier du guet.
Cette milice bourgeoise, pour laquelle chacun devait faire le service do trois eu trois semaines, fut appelée le Guet des Uesliers ou Guet des Bourgeois.
Plusieurs corps de métiers cherchèrent à se dispenser de celte obligation ; mais ils furent contruints à l'obéissance par plusieurs arrêts du parlement.
Cette utile mesure amena la réorganisation de la Prévoté de Paris qu'il ne faut pas confondre avec la Prévôté des marchands qui était une fonction conférée par l'élection.
Depuis Philippe-Auguste, la Prévôté de Paris était •ievenue une charge vénale; de là des abus scandaleux. Le roi ordonna quo la Prévôté ne serait plus affermée an plus offrant, et la juridiction du magistrat fut restreinte h la police et à la justice en première instance.
En 12S8, le choix du gouvernement du roi pour exercer cette magistrature tomba sur Etienne Boileau dont le talent et l'intégrité méritent d'être glorifiés.
Voici comment JointUle s'exprime ou sujet do cette nomination :
« La Prévôté de Paris étoit alors vendue aux bour- > geois «le Paris ou à aucuns ; et quand il advenoit que » aucuns l'avoient achetée, ils soutenoient leurs enfants » et leurs neveux dans leurs excès, car les jouvencaux » te lioient en leurs |>arents ou leurs amis qui tenoieut
* la Prévôté. Pour cela, le menu peuple étoit foulé et ne » pouvoil avoir droit contre les riches hommes, à cause
* des grands présents et dons que ceux-ci faisoient au i Prévôt. Dans ce temps, celui qui disoit la vérité de-
* vant le Prévôt, ou qui vouloit garder son serment » ooar n'être pas parjure touchant aucune dette ou
il fût tenu de répondre, lo Prévôt
» levoit amende sur lui, et le punUsoit à cause des » grandes injustices et des grandes rapines qui étoient » faites en la Prévôté ; le menu peuple n'osoit demeurer » en la terre du roi, et alloit demeurer en autres prévô- » tés et eu autres seigneuries; et la terre du roi étoit si » déserte, que, quand le Prévôt tenoit ses plaids, il n'y » venoit pas plus de dix personnes ou de douze. Avec » cela, il y avoit tant de malfaiteurs et de larrons à » Paris et dehors, que tout le pays en étoit plein. Le roi, » qui meltoit grande diligence à savoir comment le » menu peuple étoit gardé, sut toute la vérité; aussi il » no voulut pas que la Prévôté do Paris fût vendue, mais » donna bons et grands gages ii ceux qui dorénavant la » garderoient, et il abattit toutes les mauvaises coutu- » mes dont le peuple pouvoil être grevé. Il lit enquérir » par tout le royaume et par tout le pays où il pourrait » trouver homme qui fit bonne et roide justice, et qui » n'épargnât plus le riche homme que le pauvre; on lui * indiqua Etienne Boileau, lequel maintint et garda si » bien la Prévôté, que nul malfaiteur, ni larron, n » meurtrier, n'osa demeurer à Paris, craignant d'être » aussitôt pendu ou détruit; car il n'y avoit ni parent, » ni lignage, ni or, ni argent qui le pût garantir. Aussi » la terre du roi commença à amender, et le peuple y » vint à cause du lion droit qu'on y faisoit. Il s'y mulli- » plia tant et tout amenda si bien , que les ventes, les » saisies, les achats et les autres levées valoient le dou- » bte de ce que le roi y pressoit par avant.
» En toutes ces choses que nous avons ordonnées, » disoit le roi, pour le profit de nos sujets et de notre » royaume, nous nous réservons le pouvoir d'éclaircir, » d'amender, d'ajouter, do diminuer, selon que nous » aurons conseil. Par cette ordonnance, l'état du » royaume! de Fi ance devint meilleur, comme le témoi- » gnent plusieurs sages et anciens. *
Louis IX venait quelquefois s'asseoir h ses côtés, quand le Prévôt de Paris rendait la justice au Chàtelet. Etienne Hoileau maintint dans Paris une justice si sévère, qu'il lit pendre même son filleul coupable de vol.
A l'égard des communautés d'arts et métiers, voici les services quo rendit ce grand magistrat :
Il établit, au Chàtelet, des registres a l'effet d'y inscrire les règles suivies d'ordinaire pour les maîtrises des artisans ; puis les tarifs des droits prélevés , au nom du roi, sur l'entrée des deurées et marchandises dans la ville.
Les corporations d'artisans comparurent successivement devant lui pour déclarer les us et coutumes pratiqués depuis un temps immémorial dans leur communauté, alin de faire enregistrer leurs déclarations dans le livre destiné a devenir le régulateur, le cartulaire de l'industrie ouvrière.
Nous reviendrons plus tard sur les corporations et les métiers. N'oublions pas cependant de faire honneur de leur sage réglementation au Pré\ôt de Paris Etienne Boileau , ainsi qu'au roi Louis IX, qui, dans toutes les circonstances, fortifia de son pouvoir les bonnes intentions du magistrat.
Nous devons mentionner ici l'ordonnance royale de saint Louis, concernant les monnaies.
Le droit de battre monnaie avait été usurpe autrefois
par les seigneurs qui possédaient, sur leurs domaines, les anciens ateliers monétaires de Charlemaguc.
Plus de quatre-vingts barons ou prélats en jouissaient encore au temps de saint Louis, et tiraient un profit scandaleux de la fabrication de monnaie de mauvais aloi. Comme chaque seigneur battait monnaie, lui donnait un cours forcé dans ses domaines, à l'exclu- ' sion absolue de toute autre, il en résultait qu'on était obligé de changer de numéraire chaque fois qu'on pénétrait dans un nouveau canton. De là une perte considérable par le seul fait du change.
De tels abus ruinaient la population et entravaient le commerce et l'industrie; aussi Louis IX résolut de les faire cesser. Dés 1247, le roi avait prohibé hardiment les sterlings et autres monnaies anglaises impudemment altérées par le roi Henri III.
En 1262, il ordonna que dans les domaines des seigneurs ne battant pas monnaie, celle du roi aurait seule cours, et qu'elle serait acceptée concurremment avec celle des seigneurs dans tous les endroits où se frappaient des monnaies seigneuriales.
Saint Louis défendit expressément que la monnaie frapjiée sous son règne fût altérée comme elle l'avait été malheureusement sous ses prédécesseurs.
L'ordonnance de 1262 était contresignée par trois bourgeois de Paris, trois de Provins, deux d'Orléans, deux de Sens et deux de Laon, députés par leurs villes comme jurés, pour délibérer avec le roi sur le fait des monnaies (1}.
La bonté du cœur de saint Louis était à l'unisson de sa royale intelligence. « Maintes fois, il advint » (dit Joinvillc,, qu'en été, il alloit s'asseoir au bois de » Yincennes, après la messe, et s'appuyoit à un chêne, » et nous faisoit asseoir autour de lui; et ceux qui » avoient affaire, venoient lui parler, sans empèche-
» ment d'huissier ni d'autres Je le vis une fois, en
» été, venir pour expédier ses gens, au jardin de Paris, » vétu d'une cotte de camelot, d'un surtout île lire- » tainc sans manches, d'un manteau de taffetas noir » autour du cou, moult bien peigné et sans coiffe, et > un chape! de plume de paon blanc sur la tôle.
» Il faisoit étendre un tapis pour nous faire asseoir » autour de lui, et tous ceux qui avoient à faire à lui » se tenaient debout devant lui, el alors il les faisoit » expédier de la manière que je vous ai dit qu'il faisoit » au bois de Vincennes. »
Louis IX aimait les Parisiens sans laire cependant leurs défauts.
« Ils sont, disait-il, souvent enclins à la baguenau- » derie et la paillardise; mais le cœur corrige leurs » billevesées. »
Le roi saint Louis mourut le 25 août 1270 , à la même heure que Jésus-Christ expira sur la croix !
Le règne de Philippe III ne fui pas aussi heureusement rempli que celui de son prédécesseur; cependant Philippe le Hardi favorisa les développements de Paris, en faisant exécuter les sages règlements établis par son père.
En 1278, fut autorisée la célèbre confrérie des Chirurgiens. L'idée de cette utile fondation appartient à
(I) Histoire de Vrante, par H. Martin, lome V, page Î8i.
Jean Pitard, chirurgien de saint Louis. Cet établissement, sous l'invocation de saint Côme el de saint Damien, avait pour but de prévenir les nombreux abus qui s'étaient glissés dans la corporation des Chirurgiens. Les confrères devaient visiter, les premiers lundis de chaque mois , tous les pauvres malades qui se présentaient à l'église Saiiil-Côme, où se réunissait leur confrérie, et ils juraient de s'assujétir aux règles établies par les statuts* Ce dernier article détermina un grand nombre de chirurgiens étrangers à quitter l*aris.
Jean Pitard, dont le buste décore l'École de Médecine de Paris, fit construire à ses frais, dans sa maison, rue de la Licorne, un puits qu'il destina à l'usage du public, pour le préserver des dangers de l'usage de l'eau de Seine qui, dans certaines saisons de l'année, était bourbeuse et nuisible. Cette maison, rétablie en 1611, portait encore, à cette époque, l'inscription suivante qui était l'expression de la reconnaissance publique :
■ Jean Pilard. en c« repaire, i Uiirurgien du roi lit faire » <> puib en mil Iroii cent* dix, » Dout Dieu Ini doim son paradis. »
La confrérie des Chirurgiens est la seule fondation vraiment utile qui remonte au règne de Philippe III, qui se termina le 5 octobre 1285.
Le règne de son successeur fut un des plus profitables à la ville de Paris.
Philippe le Bel n'était pas un de ces rois fainéants aimant la société des jong leurs et des folles femmes ; laissant rouiller sa royale armure dans la mollesse ou la déliauche. Philippe le Bel était fastueux et superbe, mais d'un faste sans clinquant et d'une beauté sans afféleiïe. 11 s'entourait de légistes, palissait sur les pandectes et s'imprégnait des maximes du droit monarchique.
La première ordonnance du roi Philippe le Bel enjoignit au Prévôt de Paris de réduire la multitude effrénée ùc ses sergents à soixante-dix fantassins et trentecinq cavaliers ; la seconde défendait qu'aucun Parisien portai ni couteau à pointe, ni bouclier, ni épée, ni aucune arme, sous peine de la voir prendre et briser. La même ordonnance interdisait, en outre, aux bourgeois, toute féte de nuit dans la ville, même pour noces on loute autre cause , sans la permission expresse du roi ou du Prévôt de Paris, sous peine d'amende pécuniaire ou de punition corporelle. Celte ordonnance avait été obtenue à l'instigation de Guillaume Bourdon , Prévôt des marchands et des notables bourgeois de la ville.
A peu près à la même époque fut publié un édit royal fort intéressant : cet édit règle la manière dout on acquérait le droit de bourgeoisie el les obligations résultant de ce droit. Si quelqu'un , dit le document royal, veut entrer en une bourgeoisie ou commune, il doit aller Irouver le Prévôt en se faisant assister do deux ou trois bourgeois, el s'engager à Mtir ou à acheter, dans l'espace d'un an, une maison de la valeur de soixante sous parisis au moins. Une fois admis, le bourgeois profitait des privilèges et contribuait aux
charges de la communauté. Entre autres obligations, il était forcé d'habiter la commune depuis la Toussaint jusqu'à la Saint-Jean d'été , ou du moins d'y laisser sa femme, ou son valet s'il n'était pas marié.
Pendant la belle saison, il avait la liberté de s'absenter avec sa femme pour aller faire ses moissons, fenaisons, vendanges et autres travaux de la camj)a- £oe; toutefois, mari et femme étaient tenus de se trouver à Paris aux grandes fêtes, a moins qu'ils ne fissent dûment constater la nécessité de leur éloignement. Ces obligations avaient pour but d'empêcher les bourgeois de se soustraire aux charges de la commune et d'échapper aux impôts du roi. Cet édit de Philippe le Bel fut une des causes de l'extension prodigieuse de la ville de Paris. L'impôt que payait la bourgeoisie , impôt trés-considérable , comme nous le dirons tout à l'heure, était en partie consacré à la fondation d'établissements publics et de monuments somptueux qui ajoutèrent aux agréments de Paris.
Il est une autre ordonnance de 1302 dont l'exécution profita surtout à Paris; cette ordonnance décida qu'il serait tenu deux parlements par année dans cette ville, c'est-à-d ire de ux session s , l' u ne après l'octave de Pàq ues , l'autre après celle de la Toussaint; chacune de ces sessions devait durer deux mois. Enfin une seconde ordonnance, rappelant la première, porte que le parlement sera composé de deux prélats : l'évéque de Narbonneel l'évéque de Rennes; de deux laïques : le comte de Dreux et le comte de Bourgogne; de treize clercs et de treize laïques. Le parlement, rendu sédentaire, s'établit au palais, et acquit en peu de temps une puissance redoutable qui assura le triomphe de la suprématie royale sur la féodalité.
Parmi les fondations qui remontent au régne de Philippe le Bel, il faut citer le couvent des Carmes- Billetles, la chapelle et l'hôpital des Haudriettes, les collèges de Navarre, de Cholet, de Bayeux, du Cardinal Lemoine, de Laon et de Presle.
D'après les rôles de taxe de 1292 et de 1313, voici le dénombrement des églises désignées comme parois-
KOMS ANCIENS
Saint-André.
Saint-Bartbëlemy.
^int-BenoicHe-Bestoui né.
Saint-Christophle.
Sainle-Croii.
S^nte-Genevièvc-la-Grande.
SMrte-Genevièvc-la-Pelile.
S^nt-Gcrmain-l'Auccrrais.
^nt-Gennain-le-Vicil.
^Mkrvès.
Siim-HffiiUce.
Saint-Innocent.
SainWaque-de-la-Boucherie.
NOMS ACTl'ELS OC DÉSIGNATION DES EMPLACEMENTS.
Rue Saint-André-des-Arts.
Passage de Flore.
Sur son emplacement a été
bâti le Théâtre du Panthéon,
ensuite démoli pour la rue
des Écoles.
Rue de l'Écolc-de-Médecinc.
Place Notre-Dame.
Rue Sainte-Croix dans la Cité.
A l'extrémité méridionale du
Pont Notre-Dame.
Rue Clovis.
Impasse de Jérusalem.
Saint-Gcrmain-rAuierrois.
Rue du Marché-Neuf.
Sainl-Gervais.
Saint-Eustache.
Marché-des-Innocents.
Pince St-Jacques-la-Boucherie.
NOMS ACTUELS OC DÉSIGNATION
Saint-Jehan-en-Grève.
Saint-Joce.
Saint-Landry.
Saint-Lorcnz.
Saint-Leu et Saint-Gilles.
Sainl-Maarl.
Saint-Macias.
Sainte-Magdaleinc.
Sainte-Marine.
Saint-Marcel.
Saint-Merri.
Saint-Nicnlas-de-Chardonnay
Saint-Nicolas-des-Chans.
Notrc-Dame-des-Chans .
Sainle-Oportune.
Sai nt-Père-des-A rsis.
Sainl-Pèrc-aux-Bues.
Saint-Pùl.
Saint-Sauvécur.
Saint-Sevrin.
Saint-Ylaire.
Emplacement confondu dans l'Hôtel de ville, lors de son agrandissement.
Rue A ubry-le- Boucher.
Rue Saint-Landry.
Rue du faubourg Saint-Denis.
Saint-Uu et Saint-Gilles.
Saint-Médard.
Impasse Saint-Martial.
Rue de Constantine.
Impasse Sainte-Marine.
Place de la Collégiale.
Saint-Merri.
Au nord de l'Église actuelle.
Saint-N icolas-des-Champs.
Rue du Val-de-Gràce.
Place Sainte-Opportune.
Rue du Marché-aux-Fleurs.
Rue d'Arcole.
Rue Saint-Paul.
Rue Saint-Sauveur.
Saint-Séverin. Rue Saint-Hilaire.
Les paroisses ci-après : Saint-Nicolas-des-Champs, Saint-Laurent, Saint-Marcel, Notre-Dame-des-Champs et Saint-Paul étaient à cette époque en dehors de l'enceinte de Paris.
Les portes de ville étaient au nombre de vingt-cinq :
l.ECR SITUATION.
Rue Saint-Antoine.
Quai Saint-Paul.
Vieille rue du Temple.
Rue des Barrés.
— Charlemagnc.
— Bourg-lAbbé.
— Coquilhùrc.
— Saint-Denis.
— de l"École-de-Médccine.
Place de la Vieille-Estrapade.
Rue Saint-André-des-Arte.
Place Saint-Michel.
Rue Saint-Honoré.
— Saint-Jacques.
Quai du Louvre.
Rue Descartes.
— Clopin.
— Saint-Martin.
— Montmartre.
— Montoigueil.
— Beaubourg.
Quai de Conli.
Rue du Temple.
Quai Saùit-Bcraard.
Rue Saiiil-Victor.
ES ANCIENNES PORTES
Porte Saint-Antoine.
— Barbellc ou Barbéel.
— Barbette.
Poterne des Barrés.
— des Béguines.
— Bourc-l'Abbé.
Porte au Coquillier.
— Saint-Denys.
Poterne des Frères-Meneurs.
Porte Sainte-Geneviève.
— Saint-Germain.
— Gibert, Gibart ou d'En-
fer.
— Saint-Honoré.
— Saint-Jaque.
— du Louvre.
— Saint-Michel.
Poterne Saint-Marcel.
Porte Saint-Martin ou Saint- Merri.
— Montmartre.
— Nicolas AiTode ou au Conte d'Artois.
Poterne Nicolas Huideron.
— Philippe Hamelin.
Porte du Temple.
Potei-nti de la Toumellc.
Porte Saint-Victor.
Quant aux rues de Paris à cette époque, leur dénombrement a été pour nous l'objet d'études pleines d'intérêt. Les chiffres que nous donnons sont scrupuleusement exacts.
Disons d'abord que la vilh< de Paris était alors divi-
séo en trois grandes circonscriptions, savoir : Ut CM, le quartier d'autre Grand-Pont et celui d'outre Petit-Pont.
La Cité, c'était l'ancien Paris, le berceau de la ville, Elle comptait quarante-trois rues; voici les noms qu'elles portaient d'après les rôles de taxes île 1292 et 1313. En regard des noms d'alors se trouvent les appellations modernes.
DÉNOMINATIONS &CTVELLES.
Hue de la BariUerie. Une seule partie de cette voie était consUuite : celle qui se trouvait près du Palais.
— Saint-Eloi, une partie seu-
lement.
— Saint-Christophe.
■ — Basse-des-l'reins, supprimée dans cette partie.
— des deux Ermites et Coca-
trix.
Détruite; comprise dans l'emplacement occupé par les bâtiments de l'Assistauee publique.
Rue de Perpignan et rue des T rois-Canettes.
— de la Barlllerie, partie si-
tuée devant le Palais.
— aux Fèves.
Quai Napoléon, et rue Bassedes-l'reins.
Détruite; cette rue communiquait de la rue aux Fèves à celle de la Cité.
Rue Saint-Eloi, en partie.
— Gervais-Laurent,
— Glatigny.
— Haute-des-Ursins.
— de la Cité, en partie.
— de la Cité, en partie.
— de la Cité, en partie.
— des Marmousets.
— Neuve-Notre-Dame.
— de la Licorne.
Détruite ; comprise dans les bû-
timenls de l'Assistance publique.
R.ue du Marché-Neuf.
— de la Pelleterie.
Entrée de la rue de la Cité et
du Marché-aux-Fleurs.
Duc des Trois-Canettes.
— dullaul-MoulinenlaCité.
— de FÉvêché, aujourd'hui
quai de l'Archevêché.
— des Cargaisons.
Son emplacement est occupé aujourd'hui par une partie des bâtiments de l'Assistance publique.
Impasse des Cargaisons, détruite.
Rue de la Calandre.
Détruite; occupait une partie de l'emplacement du Marché-aux-Fleurs.
Rue de la BariUerie.
— de la Çavatcric.
— de Charrorl.
— au Chevcz-Sainl-Denys
dc-la-Chartrc.
— Cocatriz.
— aux Coulons.
— de la Court-Ferri.
— devant la Court-le-Roy.
— aus Fèves.
— du Fumier.
— de Fourbasset.
— de la Ganterie.
— Gervcsc-Loharenc.
— Glatingni.
— de l'Image -de -Sainte
Katerine.
— de la Juicrie.
— de la Lanterne.
— du Marché-Palu.
— des Marmoscz.
— Neuve-Notre-Dame.
— des Oubloiers.
— aus-Oès-au-Chevea-St-
Christophlc.
— de l'Orberie.
— de la Peletcrie.
La ruelle des Planchcs-de-Mibray ,auboutde la Peletcrie.
Rue de la Pomme.
— le Porche-aus-Moiues.
— le Porche-l'Éveque.
— le Porcbe-Pierre-la-Pic.
— le Porche- Sainte -Gene-
viève.
Ruelle Porte-Buchc.
Rue de la Qualendre.
— de laRivièrc-Jehan-lc- Cras.
Rue du Sablon.
— Saint-Barthélemy.
— Baint-Chrlstophle.
Ruelle Salnt-Christophlc.
Rue Saint-Landry.
— ■ Saint-Pèrc-des-Arcis.
— Saint-Père-aus-Bues.
— Sainte-Croix.
— sus l'Eaue.
— de la Viez-Drapcrie.
Place Saint-Dcnys-de-la-Chartre.
— Saiut-Michiel.
Détruite ; comprise dans l'emplacement de l'Hôtcl-Picu, Rue de la BariUerie.
— Saint-Christophe, en par-
tic.
Détruite; a été comprise dans l'emplacement de l'Assistance publique.
Rue Saint-Landry.
— Saint-Pierrc-des-Arcis.
— Saint -Pierrc-aux -Boeufs,
depuis rue d'Arcole.
— Sainte-Croix en la Cité.
Quai de la Cité, aujourd'hui
quai Napoléon.
Rue de la Vieille- Draperie, aujourd'hui rue de Constanline.
Jonction de la rue de la Cité
et du Marché-aux-Fleurs.
Rue de la BariUerie, en partie.
Lu population commerçante de Paris, trop a l'étroit dans la Cité, avait traversé le fleuve pour occuper les terrains de la rive droite; aussi, la partie de la villo connue sous le nom d'outre Grand-Pont avait-elle pris un accroissement considérable. Nous allons suivre lo flot de celle marée montante.
L'emplacement qui se couvrit le plus rapidement d'habitations est représenté aujourd'hui par le quartier des Lombards, qui dépend du VIe arrondissement.
Cet emplacement comprenait vingt-six rues :
NOMS A.NC1KKS.
Rue Amauri de Roissi.
— Auberi-lc-Bouchier.
— AuRsel d'Argentcuil.
— de la Baudrairie.
— de Bière.
— de la Buflëterie.
— de la Courroierie.
— de la Court Pierrc-la-Pie
— Endebourc-la-Tresfllicre La Grant-Rue.
Rue Guillaume-Jocc.
— Hyaumeric.
— Jehan-I>econte.
— du Grant-Marivas.
— du Petit-Mari vas.
— où l'en cuist les Oés. —de laPierre-au-Let.
— de la PoulaUlerie.
— Quiqucmpoist,
Rue de La Reynie.
— A ubry-lc- Boucher.
Impasse des Étuves, dans la
rue Nicolas-Flamel.
Rue Quincampoix en partie.
Impasse de Venise.
Rue des Lombards.
— Quincampoix.
. — de Rivoli prolongée.
— de Venise.
— Saint-Denis, jusqu'à la porte aux Peintres.
— des trois Maures.
— de la Hcaumcrie, suppri-
mée par la rue de Rivoli prolongée.
— d'Avignon, supprimée par
la rue de Rivoli prolongée.
— Nicolas-Flamel.
— Pernelle.
— aux Ours.
Particsdesi ues du Petit-Crucifix
et des Ecrivains, comprises depuis dans larua de Rivoli prolongée et dans la place Saint-Jacques-la-Boucherie.
Impasse du Chat blanc, détruite.
Rue Quincampoix.
ROIIS ANC1EH9,
Rue Sainte-Katellne,
Dli.NOtflKATIOSS ACTUELLES.
Détruile; allait de la rue Saint- Denis à la rue de la Vieille-Monnaie.
— de la Sale au comte de
Danmartin. Rue Salle-au-Comte.
— delà Savonnerie; détruite pour l'agrandissement de la place Saint-Jacqucs-la-Boucherlo.
— de La Reynie.
— de la Vieille-Monnaie.
Emplacement devant la façade
nord de la tour Saint- Jacques-la-lîoucherie.
— de la Savonnerie.
— Trousse-Vache.
— de la Viez-Monnaie.
Place devant Saint-Jaque
La partie de Paris connue en ce moment sous le nom de quartier du Louvre comptait en 1292 et 1313 vingtcinq rues ; les voici :
NOMS A>CIL>S
DÉSOSUYsTIONS ACTUELLES.
Ruedel'Abrevoer Jehan-Popin.Rue de l'Arche-Pepin.
- Bcrtin-Poréc.
— au Cerf.
— du Chastelet.
- duChief-Samt-Jeffroy.
— du Col-de-Bacon.
Encloistre-Saint-Germain.
Le Fosé-Saint-Germain.
Rue Glorïctte.
- Gui-lc-HUorier.
— Guillaume-Bourdon.
— Gufllaume-Porée.
Ruelle feu Jehan-lc-Joelier.
Rue Jehan-Lointler.
— aus Lavendières.
— le Perrin-Gascelin.
— de la Pierre-à-Poisson.
— aus ij Portes.
— Raoul-de-Gharonne.
— Saint-Germain.
— de la Saunerie.
— Tro-Bemart.
— Tjbaut-aus-Dez.
— au Foèn.
Place aus Marehéuns.
— Bertin-Poiréc.
— de la Monnaie.
Place du ChAtclct.
Rue Saint-Leufroy, détruite.
Son emplacement est
confondu dans la place
du Chatolet.
Impasse (Courba ton.
RucdesPiôlres-Sainl-Germain-
l'Auxerrois, et rue Chil-
pt'ric.
— des Fossés-Saint-Gcrmain-
l'Auxerrois,en partie.
— Baillet.
Détruite.
Rue Béthisy; les numéros pairs dépendent du quartier Saint-Honoré.
— des Deux-Boules.
Place du Louvre.
Détruite ; elle prolongeait la rue Jean-Lantier jusqu'à la rue Thibault-aux-Dcz.
Rue Jean-Lantier.
— des Lavandières- Sainte -
Opportune, dépend également des quartiers des Marchés et Saint- Honoré.
— Perrin-Gassclin.
— Pierre-à-Poisson.
— des Orfèvres.
Impasse des Provençaux.
Rue Suint -Germain -l'Auxer-
rois.
— de la Saunerie.
— du Demi-Saint.
— des Bourdonnais, en partie.
— des Fuseaux et des Que-
nouilles , aujourd'hui rue Bertin-Poiréc.
Place de l'École.
Venait ensuite l'emplacement qu'on appelle maintele quartier Sainte-Avoie, qui se composait sous Bel de vingt-quatre rues :
K0»S ANCIENS
Rue Anfroi-des-Grès.
— de Baillc-Hoë.
— de la Barre-du-Bec.
— du Biau-Bourc.
— de la Petilc-Bouclerie.
— de Clervaus.
— de la Court-Robert-dc-
Paris.
Cul-de-sac le Grant.
— le Petit.
Ruelle du Cul-de-Pct.
Encloistre-Saint-Merri.
Rue Espaulart.
— des Estuves.
— Giefroi-1' Angevin
— Jehan- Pauléc.
— aus Jugléeurs.
— Neuve-Saint-Merrl.
— des Petiz-Chans.
— Pierrc-au-Lart.
— de la Poteme-Huideron,
— Saint-Martin.
— Saint-MeiTi.
— Symon-Franque ou Sy-
mon-le-Franc.
— du Temple.
DÉKOsrcunoxs actuelles.
Impasse du Bœuf, Rue Brisemiche.
— du Temple; les nM pairs
sont du quartier du Marché-Saint-Jean,
— Beaubourg,
— du Poirier, Impasse Clairvaux.
Rue du Renard-Saint-Merrl.
Impasse Bcrthaud.
— des Anglais.
Détruite; comprise en partie
dans la rue de Rambuteau ;
elle débouchait rue Geoffroy.
l'Angevin.
Rue du Cloitrc-Saint-Merri, et rue des Juges-Consuls.
— Pierrc-au-Lard, en partie.
— des Vieilles-Étuves-Saint-
Marlin.
— Geoffroy-1' Angevin.
— du Maure.
— des Ménétriers, démolie
pour la rue de Rambuteau.
— Neuve-Salnt-Merri.
— des Petits-Champs.
— Picrre-au-Lard, en partie.
— Beaubourg, en partie.
— Saint-Martin.
•— de la Verrerie, en partie.
— Maubuée, et rue Simon-
ie-Franc*.
— du Temple, en partie.
Après le quartier Sainte-Avoie venait celui qu'on appelle maintenant quartier du Marché-Saint-Jean, compris également aujourd'hui dans le VU* arrondissement ; il renfermait vingt-deux rues ainsi désignées :
PLNOMENATI0SS ACTUELLES.
Rue du Coq-Saint-Jean ; va être supprimée.
Passage Sainte-Croix-de-la- Brctonneric, en partie.
Rue de la Croix-Blanche, confondueaujourd'huiavec la rue de Bercy sous le seul et même nom de cette voie publique.
— Bourtibourg.
— Sainte-Croix-dc-la-Breton-
neric.
— des Mauvais-Garçons.
— des Écouffes.
— de Moussy.
— des Billettcs.
— Cloche-perce.
— de Bercy-au-Marals.
— des Ballets, aujourd'hui
rue Malhcr, en partie.
— de» Deux-Portes-St-Jeau.
Parues des rues des Rosiers
et Pavée.
Rue Renault-le-Fèvrc, com-
Rue Andrl-Mallet.
— Ancs-la-Bouchicrc.
— Anquetin-le-Fauchéeur.
— Bourc-Tybout.
— de la Brctonnerio.
— de Chartion.
— des Escouffos.
— le Franc-Mourier.
— des jardins.
— Jchan-Nohlet.
— Lambcrt-de-Chielc.
— Marivas.
— aux ij Portes.
— à la Quoquerée.
— Rcnaut-Lcfèvre.
Rue des Rosiers.
— des Rosiers.
— au Roi-de-Cézilc.
— Tiron.
KOKS ANCIENS. DENOMINATIONS ACTUELLES,
prise dans la place du Marché-Saint-Jean.
Rue des Juifs.
— dos Rosiers.
— du Roi-de-Sicile.
— Tiron.
— de la Viei-Tesseranderie. — jia la Tixeranderie, au-
jourd'hui détruite pour le prolongement de la rue de Rivoli.
— de Violeite. Impasse Saint-Faron , détruite
pour la rue de Rivoli prolongée.
— Voirrerie. Rue de la Verrerie, en partie. Les Chapeaus. Place Baudoyer.
Les Arcis, qui font en ce moment partie du même arrondissement, comptaient vingt rues, savoir :
NOMS ANCIENS
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue des Arcis.
Rue des Arcis, puis rue Saint- Martin , les numéros impairs dépendent du quartier des lombards.
— de la Tachcric, en partie.
Détruite ; comprise dans l'emplacement de la place du Chàtelet.
Rue Jean-de-l'Ëplne, aujourd'hui confondue dans la place de l'Hôtel-de-
— de la Coutellerie.
Quai de Gesvres.
Rue de la Vannerie, en partie.
La ruelle de Lez-le-Marcschal.lnipasse Saint-Benoît, supprimée pour la rue de Rivoli.
Rue de Mibray. Rue de la Planche-Mibray, au-
jourd'hui rue Saint- Martin.
Jehan- — Jean -Pain -Mollet, comprise dans l'emplacement de la rue de Rivoli prolongée.
— de l'Atacherie.
— de la Boucherie.
— aus Coiflières.
— aus Commandenesses.
— de la Draperie.
— de la Juyerie.
— Pain-Moulet ou Pain-Moule t.
La ruelle des Planches de Mibray.
Rue de la Poterie.
— Saint-Bon.
La ruelle Saint-Bon.
Rue Saint-Jacque.
— Sire Gentien.
— La Tanerie.
■— Tanerie.
— Vancric.
— de la Triperie.
— des Teinturiers.
— de la Poterie-des-Arcis.
— Saint-Bon.
— de la Lanterne-des-Arcis.
— Saint-Jacques-la-Boucherie, réunie récemment
à la rue de la Vannerie.
— des Coquilles, aujourd'hui
rue du Temple.
— de la Tannerie.
— de la Vieille-Lanterne.
— de la Vannerie.
Détruite ; le sol qu'elle occupait fait partie de la place du Chàtelet.
Les environs de ce que nous appelons aujourd'hui le quartier de l'Hôtel-de-Ville et qui fait actuellement partie du IX' arrondissement, étaient composes do quinze rues dont les noms suivent :
NOMS ANCIENS
Rue de la Barre.
— EsUenne-dc-Bailly.
— de la Foulerie.
— Frogicr-Lasnier.
— Gamier-desus-nSaue.
— à la Guépiue.
— de Joï.
— le Mai-telct-Saint-Jehan.
Ruelle du Martrai.
Rue de la Porte-Baudéer.
— sus la Rivière.
— Saint-Jehan.
Ruelle Saint-Jehan.
— Sans-Chicf.
Rue des Viez-Poulies.
La Grève.
dénominations actuelles.
Rue des Barres.
— Jacqucs-dc-Brosse.
— de la Mortellerie, puis rue
de l'Hôtel-de-Ville; une partie a été comprise dans l'emplacement de l'Hôtel-de-Ville.
— Geoffroy-l'Asnier.
— Grenier-sur-l'Eau.
Impasse Guépine.
Rue de Jouy.
— de Lobau.
Longeant l'église Saint-Jeanen-Grcve, démolie lors de la destruction de l'église pour l'agrandissement de l'Hôtelde-Ville.
Rue Saint-Antoine.
Quai de la Grève.
Rue du Martroi, détruite et comprise* dans l'emplacement de l'Hôtel-de-Ville.
Détruite et comprise dans l'emplacement de l'Hôtel-de- Ville.
Rue Fourcy-Saint-Antome.
Impasse Putigneui.
Place de l'Hôtel-de-Ville.
La partie de la ville désignée maintenant sous le nom de quartier Saint-Honoré, et qui se trouve dans le IV arrondissement, comptait quinze rues dont voici la nomenclature:
Rue d'Avéron.
— Baudoin-Prcngagc.
Cul-de-sac des Bourdonnais.
Rue Chastiau-Fétu.
— de la Croiz-du-Tiroër.
— de la Ferronnerie.
LaGrant-Rue.
Rue Hosteriche.
— Jehan-Tyson.
— de Male-Parole.
— des Poulies.
— Renier-Bourdon.
— Rolanl-l'Avenier.
— Saint-Germain.
— Tirechape.
Rue Bailleul.
Impasse Rollin-prend-gage.
— des Bourdonnais.
Rue Saint-Honoré, en partie, entre celles Tirechape et de l'Arbrc-Scc.
— de l'Arbre-Sec.
— Saint-Honoré, partie avoi-
sinant la Halle centrale.
— Saint-Honoré, en partie.
— de l'Oratoire-du-Louvre.
— Jean-Tison.
— des Mauvaises - Paroi «s ,
supprimée tout reeem-
— des Poulies.
— des Bourdonnais.
— du Plat-d'Étain.
— Saint-Honoré, en partie.
— Tirechape.
Ensuite venait le quartier aujourd'hui dit des Marchés, et qui fait partie maintenant du IVe arrondissement; il comptait douze rues dont les noms suivent :
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
ROMS ANCIENS
Ruelle de la Barre.
Rue de la Charonneric. — de la Coçonnerie.
Détruite; eUe était situés, en 1292, dans la rue des Petits- Solers, depuis celle de l'Aiguillcric.
Rue de la Ferronnerie.
— de la Cossonnerie.
NOMS
Hue de la Cordoanerie.
— au Feurre.
Les Halles.
Rue de la Harengerie.
— de la Harengerie.
— de Mau-Destour.
— des Petix-Solers.
— ïus Preschëeurs.
— Sainte-Oportune.
Place aus Pourciaus.
— devantSainte-Oportunc.
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue des Fourreurs; les numéros impairs dépendent du quartier Saint- Honoré.
— aux Fers.
Halles et rues de la Fromagerie
et de la Lingerie.
Rue de la Vieillc-Harcngerie, aujourd'hui supprimée.
— de la Tabletterie.
— de Mondétour.
— de l'Aiguillerie, en partie.
— des Prêcheurs.
— Couruilon.
Coin de la rue de la Lingerie et de la rue Saint -Honoré.
Place Sainte-Opportune.
A droite se trouvait l'emplacement, qu'on désigne aujourd'hui sous le nom de quartier Montorgueil, compris en ce moment dans le 5e arrondissement.
On n'y comptait que sept rues, savoir :
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue de la Chanverra-ie, aujourd'hui comprise dans la rue de Rambuteau.
— du Cygne.
— Maitcon$eil.
— Verderct.
— Comtesse- d'Artois , confondue depuis dans la rue Montorgueil.
— de la Grande-Truanderie.
— de la Réalc.
Rue de la Chanverrie.
— au Cync.
- de Mau-Conseil.
— de Merdercl.
- Nicolas Arrode.
— Truanderie.
La ruelle Sire-Alin-de-Dampierre.
Ce qu'on appelle aujourd'hui quartier du Mont-de- Piété ;7* arrondissement:, n'avait sous Philippe le Bel que cinq rues, dont voici les noms :
NOMS ANCIENS. DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Hue des Blans-Mantiaus. Rue des Blancs-Manteaux.
— Perriau d'Étampcs, ou des
Singes. — des Singes.
— Perronele-de-Saint-Pôl. — de l'Homme armé, et du
Chaume en partie.
— du Piastre. — du Plâtre.
— du Puis. _ du Puits.
Le quartier, nommé de l'Arsenal (9' arrondissement;, n'avait en 1292 que cinq rues, ainsi désignées :
NOMS ANCIENS
Rue aus Fauconniers.
- du Figuier.
- aus Nonnains dlerre.
- Pereiée.
- des Poulies.
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue du Fauconnier.
— du Figuier.
— des Monnains d'Hyères.
— Percée Saint-Antoine.
-- des PrètresSaint-Paul, aujourd'hui rue Cbarlemagne.
le quartier coqnu maintenant sous le nom de Saint- Eustachese trouvait, sous Philippe le Bel, à l'extrémité de la vill^ il comptait quatre rues seulement dans l'enceinte ke Paris, voici leurs noms :
i l'enceinte kt
NOMS ANCIENS
Rue Montmartre.
— aus Prouvoircs.
— Raoul-Roissole.
— de la Tounclerie.
Pointe Saint-Huitace.
Rue Montmartre, en partie.
— des Prouvai rcs.
— du Jour.
— de la Tonnellerie.
Pointe Saint-Eustache.
Enfin, l'emplacement désigné sous le nom de quartier de la Banque, et qui dépend aujourd'hui du 4' arrondissement, ne contenait en 1292, que les quatre rues dont les noms suivent :
NOMS ANCIENS
Rue du Foui*.
— de Néelle.
— Truversainne.
— de Vernueil.
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue du Four-Saint-Honoré, les numéros pairs dépendent du quartier Saint- Eustache.
— d'Orléans-Saint-Honoré.
— des Deux-Ecus.
— des Vieilles-Étuves-Saint-
Honoré.
Telles étaient, au nombre de cent quatre-vingt-trois, en y comprenant une rue de la Plastrière, que l'on présume être celle de la Corroierie, les voies publiques dont se composait cette partie de la ville, qui formait la plus importante des trois circonscriptions de Paris. Dans cette circonscription, connue sous le nom de quartier d' Outre-Grand-Pont, s'étaient groupés les industries les plus intéressantes et les établissements de commerce les plus importants. Leur accroissement fut si rapide, que, sur certains points du territoire, le Paris de Philippe le Bel, se trouvant à l'étroit dans l'enceinte de Philippe-Auguste, en avait franchi les limites. Ainsi, les rôles de taxe de 1292 comprennent sur la rive droite de la Seine quarante-deux rues en dehors des fortifications; voici rémunération des voies extrà muros :
DÉNOMINATIONS ACTUELLES
Rue du Champ-Fleuri.
— au Chantre.
— de Fi-oid-Mantel.
Rue de la Bibliothèque, va être supprimée.
— du Chantre, va être supprimée.
— Froidmanteau ; puis du Musée, détruite pour l'achèvement du Louvre et de la rue de Rivoli.
— Pierre-Lescot; va être supprimée.
Place de l'Oratoire, supprimée.
Rue du Coq-Saint-Honoré.
— Saint-Thomas-du- Louvre; aujourd'hui détruite et
comprise dans l'emplacement du palais du Louvre.
— du Chevez-Saint-Honoré. — Croix-des-Pctits-Champs,
en partie.
— de GreneUe-Saint-Houoré.
— du Pélican.
— Coquillière.
de Biau-Véoir.
Richebourc.
Saint-Thomas.
de Guernèles.
Poil-C....
au Coq u illier, de la Plastrière.
outre la porte Montmartre.
Quoque-Héron.
Montmartre, en partie.
Coq-Héron et rue de la
Rue Traversine.
— de Biau-Repère.
— au Lyon.
— Pavée.
Pei-ciée.
ans Ij-Portes.
Saint-Sam four.
Tire-V...
Bourc-l'Abbé.
Darne-Eslat.
Guérin-Boucel.
Huc-Lcu.
Palée.
Chapon.
— duCymeure.
— du Guernier de Sainl-
Ladre.
— Michel-lc-Conte.
— au Seigneur -de-Mont-
morenci.
— de Frép.llon.
— aus Graveliers.
— Pissotte-Saint-Martin.
— de Trace-Put....
— Cortille-Barbeite.
— Val-des-Écoliers.
— Saint-Anthoiue.
— des Cardias.
— Sainl-Pôl.
Ruelle Sainl-Pôl.
ïltSOMINATN»* ACTl'KLLfcS.
Jussicnnc; les numéros impairs appartiennent au quartier du Mail.
Hue Tiquetonne.
— Heaurcpaire.
— du Pelit-Lion-Saint-Sau-
veur.
— Pa vée-Sainl-Sauveur, réu-
nie h la rue du Petit- Lion.
— du)Hcnard-Saint-Sauvcur.
— des Beux-Portes-Sainl-
Sameur.
— Sainl-Sauveur.
— Tire-Rondin , aujourd'hui
Marie-Stuarl.
— du Bourg-l'Abbé.
— Givneta.
— Guénu-Boisseau.
— du Grand-Hurleur.
— du Petit-Hurleur.
— Chapon; les n°* pairs dé-
pendant du quartier St-Martin-des-Chuinps.
— du Cinietiére-Saint-Nico-
las, réunie aujourd'hui à la rue Chapon '.même observation;.
— Grenier-Saint-Laxare.
— Michel-lc-Comte.
— de Montmorency.
— Frépillon, aujourd'hui rue
Vo la et rue au Maire.
— des Gnv. iiliers.
— des Fontaines.
— Trnnsnonain, aujnurdliui
rue Beaubourg.
— Vieille- du -Temple, en
partie
— Culture Sainte-Catherine.
— Saint-Antoine, en partie.
— des Jardins.
— Saint-Paul.
— Neuve-Sainle-Anastase.
.««OMS AÎ*Clt>S.
I>È>OHiMTI<W ACTCELLtS.
La rive gauche de la Seine, connue sous le nom de quartier Û'Outre-Pnit-Pont, n'était hAlic que dans la partie qui avoisinait le fleuve. La population ouvrière n'aimait pas à gravir la montagne où l'on ne voyait ta et là que des communautés religieuses, qui agrandissant lentement, mais toujours, les immenses terrains qu'elles possédaient dans cette parité de la ville, refoulaient vers la Seine les quelques industries qui tentaient de s'acclimater dans le quartier méridional de Paris.
Les terrains qui côtoyaient la rive gauche du fleuve furent donc envahis les premiers par celle portion de la population parisienne qu'un puissnnt intérêt commercial n'avait pas entraînée sur la rive opposée.
L'emplacement connu aujourd'hui sous le nom de quartier Saint-Jacques se couvrit d'abord d'habitations dont le nombre formait, sous Philippe le Bel vingt-six rues, dont voici les noms :
Rue des Amandiers.
— des Anglais.
— de la Bùcheric.
— Charlière.
— d'Ecosse.
— Saint Jean-de-Beauvais,va être confondue dans la rue des Ecole*.
— de Reims.
— Fromenlel.
— Galandc.
— Saint-Jacques, en partie.
— des Lavandières - Place- Maubert.
— dos Prètres-Saint-Éliennedu-Monl.
— des Noyers.
— Maître- Albert.
Place-Maubcrt et rue du Haut- Pavé.
Rue du Plâtre-Saint-Jacque».
— des Trois Portes, près la place Maubert.
— Sainl-Hilaire.
— de l'Hôtel Colbert.
— Sainl-Étienne-des-Grés, et plue Sainte-Geneviève.
— Saint-Julien.
— des Cholets, aujourd'hui supprimée.
— le coing Sainl-Syphorien. — Jean-Hubert,
— Saint-Maire. — des Carmes.
— Sainte-Geneviève. — de la Montagne - Sainte-
Geneviève.
— de Savoie. — des Sept- Voies.
Lu partie de la ville désignée actuellement sous le nom de quartier de l'École de Médecine ;1 l'arrondissement; contenait vingt-trois rues, dont les nom» suivent :
Rue des Alciuandicrs.
— des Auglois.
— de la Bucherie.
— de hTCharelerie.
— du Chauderon.
— du Clos-Brunei.
— au Duc-dc-Bourgoigne.
— de Froit-Manlel.
— Cariatide ou GueUande.
Graut-Rue-Saint Jacque. Rue aus Lavendièrr*.
— du Moustier.
— des Moiers.
— Perdue.
— de la Place-Maubcrt.
— des Plastriei-s.
— des Iléus Portes.
— du Puis.
— des Ras.
— Saint-Estieune-des-Grès.
— Saint-Julien.
— Siuiit-Syphorien.
:sojis a>cie?>s.
Rue de l'Abbé de Saint-Denis.
— de la Petite Bouderie.
— uns Escrivains.
— de l'Kseureil.
— des Frères Meneurs.
— de Cn il gai.
Grant rue Saint-Germain RueGuiarl aus Poitevins.
— «le l'Hyrondale.
— le Boiit de l'Hyrondale.
— Jehan de Fontenay.
— Pavée.
— Perciée.
— Pierre Sarrazin.
— du Poon.
— Poupée.
— au Prince.
— sus la Rivière.
— derrière Saint- And ri.
— qui va droit à Saint-An-
dri.
PENOMlîtATIONS ACÎITU.ES.
Rue des Grands-Augustin*.
— Màcon.
— de la Parcheminerle.
— du Jardinet.
— de l'Ecole de Médecine.
— de l'Eperon.
— Saint-André-dcs-Arts.
— des Poitevins.
— «le l'Hirondelle.
— GiL-le-Cxeur, en partie.
Impasse du Paon.
Rue Pavée Saint- André -des- Arts.
— Percée Saint - André-des-
Arls.
— Pierre-Sarrarin.
<ju paon SainMndré'-des-
Ar<s . aujourd'hui rue
Urrey- _ Pouk'c.
_ MiP,,>n-
n«iai d«*s Grands- Augustin».
Place gair-Andi éel rueSuger.
Rue
«0M5 ASCJEX5.
! Saixu-Cosme.
de la Serpent, du Champ-PeUt.
D&OMIKATIO^S ACTUELLES.
Hue de la Harpe, en partie.
— Serpente.
Détruite , joignait la rue du Jardinet a c#lle des Deux Portes.
L'emplacement nommé aujourd'hui quartier de la Sorbonne, et qui fait partie du môme arrondissement, comprenait alors dix-sept rues, dont voici les noms :
, I»fc.K0!»LNATI0.NS ACTtfcLLK*.
Rue du Chat qui poche.
— de la Vieille-Bouderie, aujourd'hui ruede la llar|ie,
— du Cloître Saint-Benoit.
— Boutebric.
— du Foin, aujourd'hui rue do» Noyers.
— Saint-Jacques en partie.
— de la Harpe, en parlic, les numéros pairs dépendent du quartier d>f 1*15— colc de Médecine.
des Trois Chandeliers, aujourd'hui rue Zachaiie.
de la Huchette.
des Maçons-Soi bonne, des Poirées.
Zacharie.
Saint-Jacques, en partie.
Saint-Jacques, en partie, des Mathurhis Saint-Jacques.
Sain t-Sé vérin, des Prêtres Saint-Séverin.
Rue Berte.
— de la Grande-Boucleric.
l 'Encloatre Saint-Benoict.
Bue Erembourg-de-Brie .
- tuFain.
Gnnt rue Saint-Benoiet.
Rue de la Harpe,
— Hébert-aui-Rrnches. —
— de la Huchette. —
— ans Maçons. —
— amPorées. —
— Saoà-Lie. —
— Saint-Benoiet. —
— Saint-Jaque. —
— Saint-Malhelin. —
— Sainl-Sevrin. — La ruelle Saint-Sevrin. —
ROMS A3C1KNS.
Rue Alexandre l'EngloLs.
— de Biévre.
— du Bon Puis.
— Qopin.
— Judas.
— des Murs.
— Saint-Nicolas.
- Saint-Victor.
- Iraversaine.
- Verseillcs.
>oms »>cns>>.
Rue de la Blanche-Oë.
— Saint-Souplicc.
— du Colombier.
— de la Boucherie.
— du Champ-de-larherie.
— Neuve-Saint-Père.
— «lu Perron.
Enfin, le quartier qui est actuellement le quartier du Jardin-du-Roi { 12' .arrondissement) contenait les dix rues suivantes :
DEXOMIHATIOVS ACH ELLES.
Rue du Paon-Sitint-Victor.
— de Bièvrc.
— du Bon Puits.
— Clopin.
— du Clos-Bruneau.
— d'Arras.
— Saint - Nicolas-du-Char-
donet et rue des Bernardins.
— Saint-Victor.
— Travcrsine.
— de Versailles.
Le quartier d'outre Petit-Pont, par la nature niéme de sa population, ne participa pas au mouvement d'agrandissement qui se manifestait sur la rive droite de la Seine; aussi ne trouve-t-on à cette époque que fort peu de rues seulement tracées, qui servaient plutôt de chemins de communication entre la ville, l'abbaye de Saint-Germain et l'église de Saint-Sulpice, d'un Cûté, et l'abbaye Saint-Victor de l'autre.
Huit rues dont les noms suivent s'étaient groupées « dehors de l'enceinte de Paris, autour de l'abbaye de
— du Pilori
DlbiOaiNATIOSS ACTUELLES.
Rue du Four-Saint-Germain en partie.
— des Canettes.
— du Vieux-Colombier.
— des Boucheries-Saint-Ger-
main, réunie aujourd'hui à la rue de l'École de Médecine.
— desMauvais-Garçons-Sainl.
Germain, nujourd hui rue Grégoire-dc-Tours.
— des Saints-Pères.
— Taranne et rue Sainte-
Marguerite.
— de IJuci.
Du crtté de l'abltaye Saint-Victor , on ne comptait qu'une rue, celle au Conte-de-Houloiyne, qui est aujourd'hui la rue du Fer-à-Moulin.
Il résulte du dénombrement que nous venons d'établir des voies qui composaient Paris sous Philippe le Bel, que la ville comptait alors dans ses trois quartiers: Cil/, Outre Grand-Pont et Outre Petit-Pont, trois cent deux rues et neuf places comprises dans l'intérieur des murs d'enceinte, tandis qu'à l'extérieur il y avait cinquante et une rues groupées sur divers points du territoire. Le chiffre lolal de ces voies publiques est exactement le même que le nombre indiqué par M. H. Géraud, dans son ouvrage intitulé : Paris soux Philippe U Bel, seulement il est bon de remarquer que le résumé fait par cet auteur, qui porte comme renfermées dans Paris: trois cent cinquante-deux rues et dix places, contient une erreur, en ce sens qu'il comprend dans ce nombre les cinquante et une rues que nous avons désignées comme étant situées en dehors des murs d'enceinte de la ville.
A cette époque, Paris, dans l'intérieur de son enceinte, comprenait trente-trois divisions administratives dont la circonscription était lu même que celle des paroisses alors existantes; ces divisions étaient ainsi réparties :
Cité, douze. — Quartier d'Outre Grand-Pont, douze. — Celui d'Outre Petit-Pont, neuf.
Ce nombre s'élevait à 35, en comptant les circonscriptions correspondant aux paroisses de Saint-Laurent et de Saint-Sauveur, qui se trouvaient hors de l'enceinte de Paris. Celles de Saint-N'icolas-dcs-Champs et Saint-Paul, bien que situées en dehors de la ville, n'en étendaient pas moins leur circonscription dans l'intérieur des murs.
A celle époque, la superficie de la capitale à l'intérieur de l'enceinte, construite par Philippe-Auguste, était, d'après Vemiquef, de 252 hectares 87 ares.
Le quartier d'Outre Grand-Pont était le plus peuplé des trois ; il contenait, d'après les rôles de taxe de 1292, 11727 contribuables. Celui d'Outre-Petit-Pont, malgré l'étendue de sa superficie, ne renfermait pas une population nombreuse; nous y trouvons, en l'année susdite, 2232 imposés. Qunnt h la Cité, bien que sa surface fut à peine le quart de celle du quartier d'Outre-Petit-Pont, elle comptait un grand nombre d'habi-
tants, parmi lesquels la taille dont nous venons de'parler avait atteint 1241 industriels.
Le chiffre total de la population parisienne s'élevait approximativement à 215,801 habitants, sur lesquels, d'après les rôles précités, on comptait 5693 industriels qui avaient embrassé 358 états, métiers ou professions différentes.
En 1313, lorsque Philippe le Bel célébra la promotion de son fils aîné à la dignité de chevalier, il passa, en présence du toi d'Angleterre, une revue des Parisiens en état de porter les armes. Godefroy de Paris raconte ainsi, dans sa Chronique métrique, l'étonnement des Anglais à la vue de 50,000 hommes armés, riches et nobles, sortant d'une seule ville :
. . . . Esbahi m grsmdemeut Furent Angiow pin* qu'unque» m*V, Car il ne culda«*eut jamès Que tant de gent riche et uobile Porisl saillir Je une ville.
Aussi en furent mervelllei Tout eel» qui les firent aux ex.
Et deux a deux ensemble aloieut, El tretous le» meMiers mangeoient Si comme esloit chaicun par soi.
El toute nuit teste estoit tilt, De «Il de Paris, sans retraite.
A cheval bien furent vingt mille, Et a pié furent trente mille; Tant ou plus ainsi les I routèrent Cels qui de ta les exlimfcrcnt.
L'impôt était établi sur des bases à peu près identiques avec celles qui existent encore de nos jours ; le revenu public s'alimentait aux mêmes sources II se composait des droits de mutation sur les biens meubles ou immeubles, des impôts sur le sel, les boissons, les substances alimentaires, des péages et des droits d'octroi. Il comprenait en outre des impositions particulières désignées sous les noms de taille, aide ou subside.
La tailk était un tribut extraordinaire que le roi, les seigneurs ou la commune avaient droit de lever de leur propre autorité dans les cas de nécessités urgentes. On distinguait deux sortes de tailles : tailles réelles et tailles personnelles. Les premières se prélevaient en prenant pour base les biens des contribuables, les secondes étaient une sorte de cote personnelle qui atteignait toute personne imposable, qu'elle possédât ou non des propriétés territoriales. La taille n'affectait que les vassaux dépendant de l'autorité au profit de laquelle elle était recueillie. A défaut de cadastre, les taillables déclaraient par serment la valeur de leurs biens, et, dans le cas de déclaration insuffisante, les valeurs non déclarées étaient confisquées.
Quant à l'aide ou subside, cette contribution, qui atteignait tous les ordres de l'État, ne pouvait être prélevée que dans quelques cas réglementés j>ar la loi ou la coutume.
La taille de 1292, qui nous a fourni les détails statistiques qui précèdent, était à la fois une imposition foncière et personnelle; le montant de cette taxe, qui frappait 15,200 individus, s'élevait à 12,218 livres 14 sous, monnaie du temps, dont la valeur absolue en monnaie actuelle est de 303,100 fr. 20 c, mais qui en établissant un rapport entre la valeur des subsistances
à cette époque et à la nôtre, représente une valeur relative de 1,515,801 fr. Pour avoir une idée des impositions qui pesaient alors sur chaque contribuable, si nous répartissons sur les 15,200 imposés la valeur absolue de cette taille, nous trouverons que chacun d'eux dut payer une somme de 19 fr. 94 c, dont la valeur relative représentait 99 fr. 72 c, et que la taille de 1313, qui s'éleva à 13,021 livres 19 sous 8 deniers, et atteignit 5952 contribuables, mit it la charge de chacun d'eux un impôt de 54 fr. 30 c. valeur absolue. On remarquera que cette répartition ne saurait être exacte, car au nombre des imposés se trouve une grande quantité de rallets, chambérières et autres menues genz qui ne payaient pour la plupart que 12 deniers parisis. La cote la plus élevée que renferme la taille de 1292 présente un chiffre de 114 livres 10 sous 2,842 fr. 04 c, valeur absolue que dut payer un banquier lombard ; les banquiers étaient taxés arbitrairement, parce que le commerce d'argent, alors tout entier aux mains d'étrangers qui ne possédaient point de propriétés territoriales, ne permettait pas d'établir leur prestation d'une manière certaine.
11 est bon de faire observer, en outre, que la taille n'était qu'un impôt accidentel tout à fait en dehors des autres redevances et contributions iTr.
Dans le recueil des sentences, la puissance et les prérogatives du prévôt îles marchands sont constatées de la manière la plus évidente. En effet, lorsqu'en 1299 le roi veut établir un nouveau subside pour marcher contre le comte de Flandres, c'est au prévôt qu'il s'adresse. En 1314 le blé vienl-il à manquer dans la capitale, c'est encore à lui qu'il a recours, et le prévôt des marchands est, d'accord avec plusieurs conseillers, chargé de veiller à ce que le pain soit cuit convenablement.
Au reste, ces magistrats s'étaient montrés en mainte occasion dignes de l'estime et de l'attachement des souverains, et l'un d'eux, Jean Gentien, se lit tuer en 1304 avec son frère à la bataille de Mons-en-Puelle pour la défense du roi.
Tels sont les faits qui se rattachent au règne de Philippe le Bel, qui fut un des plus importants, au point de vue de l'administration et de l'embellissement de la capitale.
Philippe le Bel mourut à Fontainebleau, le 29 novembre 1314.
Les règnes de Louis X, dit le Hutin, de Philippe V et de Charles IV, qui réunis, n'embrassent qu'une période de quatorze années, n'offrent pas un grand intérêt au point de vue de l'administration de la ville de Paris. Au règne de Louis X se rattache seulement la fondation du collège de Montaigu ; à celui île Philippe V la création des collèges de Cornouailles et de Narbonne; enfin, à Charles IV la fondation de Saint- Jacques de l'Hôpital, des collèges de Tréguier et d'Arras.
Mais sous Philippe VI les monuments se multiplient. Sous ce règne furent fondés : l'église et confrérie du Saint-Sépulcre, l'église de Saint-Julien des Ménétriers, la chapelle Saint-Yves, les collèges des
(1) U. Géraud. - Vvii »ou* Philippe le M, 1*37. - Résurué historique et statistique.
Écossais, de Marmoutiers, des Lombards, de Bourgogne, de Lisieux, de Chanac, de Hubant, Mignon, d'Aulun, de Tours, d'Aubusson et de Cambrai.
Nous voici arrivés au règne désastreux de Jean If Bon. Avant de raconter les malheurs qui affligèrent le pays, rappelons les quelques créations utiles que l'on doit à cette époque.
L'un des premiers actes de l'administration du roi Jean fut une ordonnance rendue en janvier 1351, dans le but d'assurer la tranquillité des habitants et d'améliorer la police intérieure de Paris.
Depuis longtemps la capitale serrait de refuge au\ bandits de la province. Chaque ville avait pour ainsi dire son égout, qui amenait ses impuretés à Paris. L'ordonnance du roi commença par proscrire les mendiants valides, les truands, gens de vagabondage et d'oisiveté. Il leur fut enjoint de vider la ville sous trois jours après la promulgation de l'ordonnance, sous peine d'être mis en prison, au pain et à l'eau pendant quatre jours, à la première arrestation, exposés au pilori à la seconde infraction à la loi, et marqué* d'un fer chaud à la troisième.
Défense aux fidèles de faire la charité à ces mendiants indignes. Défense aux directeurs des hôpitaux de donner retraite dans leurs maisons à ces bohémiens. Défense aux taverniers de garder chez eux des joueurs de dés ou autres personnes diffamées, sous peine de 60 sous d'amende.
Cette ordonnance, qui renfermait d'autres dispositions également pleines de sagesse, aurait épargné à la France et à Paris surtout de déplorables malheurs, si elle eût été sévèrement exécutée. Mais les désastres de Créci et de Poitiers tirent refluer dans la capitale une foule de ces vagabonds qui prolitent d'ordinaire de toutes les calamités publiques pour exciter au désordre et à l'anarchie. Toutefois, dès l'annonce de ce dernier désastre, et aussitôt qu'il connut la perte de la bataille, le prévôt des marchands, Etienne Marcel, dont •ambition n'avait pas encore troublé le génie, déploya une fermeté digne d'un grand magistrat.
Etienne Marcel se mit en mesure de repousser l'invasion étrangère, en faisant réparer avec la plus grande activité les fortifications de Paris. Ordre fut donné par le prévôt de démolir les établissements éloiguésdu mur d'enceinte, qui pouvaient servir de refuge aux ennemis.
La partie méridionale de la ville fut fortifiée avec soin, mais non agrandie ; Paris était à l'aise de ce côté. Toutefois, on fil réparer et relever les murailles, et l'on creusa profondément les fossés des remparts.
Le prétôt des marchands lit étendre considérablement l'enceinte du nord.
De l'ancienne porte, Barbellc à l'extrémité orientale du quai des Ormes, partait une muraille flanquée de tours, qui remontait sur le bord de la Seine, jusqu'à I endroit où le canal verse ses eaux dans le fleuve ; là, était la tour d« Billy.
La muraille prenait ensuite la direction du fossé, jusqu'à ta rue Saint-Antoine, où fut construite une PWte fortifiée qui devint la Baxtilte quelques années aPrè*; puis, laissant le boulevard en dehors, l'enceinte nouvelle guirait la direction de la rue Jean-Beausire,
jusqu'à la rue du Temple, où l'on construisit une porte connue sous le nom de BastilU du Temple. De là, elle se continuait parallèlement à la rue de Meslay, jusqu'à la rue Saint-Martin, où s'éleva une porte Saint-Martin ; puis suivant la ligne de la rue Sainte-Appoline, elle aboutissait à la rue Saint-Denis, où l'on bâtit une porte fortifiée qui reçut le nom de Bastille Saint-De nia. De cette bastille le mur d'enceinte prenait la direction des rues de Bourbon-Villeneuve et Neuve- Sainl-Eustache. A l'endroit où cette dernière pénètre dans la rue Montmartre, était une porte fortifiée nommée porte Montmartre.
Le mur d'enceinte suivait, à partir de cette porte, la ligne de la rue des Fossés-Montmartre, de sorte que le rempart était précisément à la place des fai;ades des maisons qui bordent cette voie publique, qui occupe aujourd'hui, ainsi que son nom le rappelle, la place des Fossés.
Ces fossés, se prolongeant en ligne droite, traversaient la place des Victoires, coupaient l'emplacement de l'hôtel de Toulouse, qu'occupe actuellement la Banque de France, ainsi que ceux des rues des Bons- Enfants et de Valois, pour pénétrer dans le jardin du Palais-Royal, vers le milieu de sa longueur. Le mur sortait ensuite par la rue de Richelieu, à l'endroit où l'on voit la rue du Rempart, et suivait la direction de cette voie vers la rue Saint-Honoré. Là, se trouvait la porte Saint-Honoré; puis le mur d'enceinte se prolongeait sur l'emplacement de la rue Saint-Nicaise et allait aboutir à la tour du Bois, au bord de la Seine.
Celte nouvelle enceinte témoignait de l'accroissement de Paris au nord de la ville, accroissement qui paraît prodigieux, si l'on songe qu'il s'était opéré en moins d'un siècle et demi.
Marcel fit fermer en même temps les portes Saint- Cerniain, d'Enfer et Saint-Victor. Il ordonna, en outre, la construction de sept cent cinquante guérites qui furent solidement attachées aux créneaux des murailles. L'on dit même qu'outre les balistes et autres machines de guerre en usage à cette époque, on vit pour la première fois sur les remparts de Paris quelques pièces de canon. L'ile Saint-Louis, alors nommée île Notret)aoie, fut entourée d'un fossé revêtu de gazon, et fortifiée par une tour qu'on appelait tour Lyriaux; le cours de la Seine, du côté d'amont comme en aval, était fermé par des chaînes rivées aux fortifications qui défendaient Paris.
Ces travaux témoignent de l'intelligence du magistral dont la postérité eut glorifié l'administration, si elle avait toujours été aussi habile et aussi désintéressée.
Au règne du roi Jean, remonte la fondation de l'hôpital du Saint-Esprit, des collèges des Allemands, de Boncourt et de Justice, et l'acquisition de la maison aux Pilier*, qui devint le palais de nos magistrats, l'Hôtel de Ville de Paris.
Cette maison fut vendue à la ville par Jean d'Auxerre et Marie sa femme, par contrat du 7 juillet 1357, moyennant la somme de 2,880 livres parisis forte monnaie, payée en 2,400 florins d'or au mouton, par Etienne Marcel, prévôt des marchands. Voici, d'après Sauvai, la description du nouvel hôtel : « Il y avait
» deux cours, un poulailler, des cuisines hautes, bas- » ses, grandes et petites, des étnves accompagnées de » chaudières et de baignoires, une chambre de parade, » une d'audience appelée plaidoyer, une salle couverte » d'ardoises, longue de cinq toises et large de trois, et » plusieurs autres commodités. »
Quant aux nies de Paris, on a vu que Philippe- Auguste avait fait paver les voies les plus importantes, mais la plupart étaient étroites et malpropres. Cependant l'autorité se préoccupait de leur amélioration. Sous Philippe de Valois, eu 13'»8, une ordonnance du prévôt avait défendu de jeter les immondices dans les rues. Unédit du roi Jean.de l'année 13oB, avait renouvelé cette utile défense. La Nièvre, le ruisseau du Préaux-Clercs, recevaient primitivement les eaux des rues de Paris. Quant au pavage, les améliorations étaient paralysées parla difficulté de déterminer la nature des obligations qui devaient incomber suit à l'État, soit à la ville de Paris. Ainsi, dès le commencement du règne de Philippe IV, le prévôt de Paris voulut obliger le corps de ville à faire le pavé au delà de la porte Saint- Martin, les bourgeois dirent pour leur défense « qu'ils » n'avoient jamais fait paver en cet endroit, et n'es- » toient point obligez à paver au delà des portes de Pa- » ris, excepté sur les quatre chemins principaux, qui » sont ceux de la porte Saint-Denis, de la porte Bandez, » de la porte Saint-llonoré et de la porte Noire-Dam - » des-Cliamps. A quoi ils ajoutèrent que les autres che- » mins dressez hors des portes avoient esté pavez par » ceux qui y avoient des terres, et par les babitans » qui y avoient leurs maisons ou leurs héritages; et
• qu'à l'égard du chemin de la porte Saint Martin , » ceux de Saint-Martin, de la Villetle, de Saint-Lazare » et de Sainl-Magloire y avoient fait paver, et que le roi » mes me avoil fait paver le ponceau qui s'y voyoit ; » sans compter que la cuustiime destinée aux fiais du » pavage ne se montant qu'à GO livres, n'estoit pas en- » core suffisante à payer le pavage des quatre chemins » réservez à la ville.
» On fit une enqueste sur ce sujet, et l'on ne trouva » point que la ville fut obligée à ce que le piévost de » Paris vouloit exiger d'elle (1). » Les lettres données à cette occasion sont du mois de février 128o.
Puisqu'il est question de la voie publique, n'oublions pas de mentionner ici le nom du magistrat qui était chargé des services qui la concernaient. Ce magistral, en raison de ses fonctions, était désigné sons le nom de Yoycr de Paris. Nos règlements de voirie, qui ont été si utiles à l'assainissement et à l'embellissement de Paris, étaient en germe, comme nous allons l'indiquer dans les prescriptions émanant du magistrat chargé de ces attributions municipales.
« C'estoit à luy de faire osier les empèse hements des
* rues, et de ceux qui ne lui obéissoienl pas, il en pou- » voit tirer amende. On ne pouvoit faire aucun chan- » gement sans que le voyer eust donné l'alignement... » On ne pouvoit, sans la permission du voyer, ouvrir » une rue fermée ou en clore une ouverte, et cette per- » mission, il ne la devait donner que pour le bien de » la ville, et par le conseil de personnes prudentes.
(i) FéUbicn, lome I, page 145.
» Il pouvoit defTendre de faire de petits jardins aux •» fenêtres à cause des accidens qui peuvent survenir... » Aucune maison ne pouvoit être élevée, si le voyer ne » le permeltoil... »
Nous reviendrons au voyer de Paris, lorsque nous parlerons du règne de Henri IV.
Il est un des services publics dont il nous reste à nous occuper, c'est celui des ponts de Paris.
Dans les premiers temps de la monarchie, les deux ponts de Paris avaient été construits en bois; aussi, à chaque débordement du fleuve , ils étaient emportés par la rapidité des eaux. Plus tard, ils furent bâtis en pierre ; mais les vices de leur construction ne purent les préserver d'une ruine certaine. Le 20 décembre 1296, les eaux se précipitèrent dans la ville avec tant de violence , qu'elles entraînèrent le grand et le petit pont, ainsi que le Petit Châtelel. Les eaux ne se retirèrent que dans les premiers jours de janvier 1297. L'auteur de la Chronique de Saint-Magloire, imprimée dans les Fabliaux de Barbazan, raconte ainsi ce terrible événement :
Furent les iaues gran«, en décembre,
SI vilainement parcrucs,
Qu'rl alcrenl parmi les rues;
As me^uiu irani mal «les firent,
Or fions ti motirM ahalirent
De Paris, de Mfcuti, d'aultres Tilles.
AUalil'lauo mejons et caves, IN'e orie<|iH'? mais, si coin je cuit, Tel déluge home De «il, Ne ne vit-on itel hiver Ne si félon, ne si d'yrer.
Les fréquents débordements du fleuve dont nous aurons encore à citer des exemples, flrentpenser à leur opposer des digues ; aussi l'on résolut de construire le quai de Nesle, depuis quai de Conti ; commencé en 1312, il ne fut complètement achevé que sous la prévôté d'Étienne Marcel.
C'est le moment de rappeler la triste fin de ce magistrat, qui ternit sa gloireadministrative en s'alliantaux ennemis du roi, en manquant à la foi jurée. La chute d'Étienne Marcel doit servir de leçon aux ambitieux; elle dit ce que conte la popularité à ceux qui la veulent à tout prix.
Dans l'espace de six siècles, Étienne Marcel fut le seul prévôt qui entacha cette noble magistrature. Il appartenait à l une de ces familles parisiennes dont chaque membre, depuis Philippe-Auguste, siégeait dans le parloir aux bourgeois. C'était un de ces hommes d'initiative et de génie, dont l'ambition s'exaltaut par le succès, s'égare en embrassant un horizon trop vaste.
Pendant la captivité du roi Jean, l'énergie du prévôt et ses sages dispositions sauvèrent la capitale. Son langage, qui s'élevait jusqu'à l'éloquence, enchanta les Pasiens qui l'avaient surnomme le Roi de Paris I
Cependant Marcel, qui s'était montré plein de déférence pour le dauphin, changea tout à coup et se dédain partisan de Charles le Mauvais, roi de Navarre, qui traînait les Anglais à sa suite. Le dauphin essaya de ramener le magistrat au sentiment de ses devoirs en
lui offrant honneurs et dignités en récompense de ses services passés. Tout fut inutile, le prévôt rejeta ces offres avec orgueil. Bientôt son opposition devint plus significative et plus compromettante pour le pouvoir souverain.
Le mercredi 14 janvier 1358, Perrin Macé, valet changeur, assassina en plein jour Jehan Haillet, trésorier Ju dauphin. Ce prince donna l'ordre à Robert de Clermont, son maréchal, et au prévôt de Paris, de s'emparer du meurtrier qui s'était réfugié dans l'église Saint-Merri. Les deux olïiciers, accompagnés de plusieurs hommes d'armes, brisèrent les portes de l'église, et saisirent Perrin Macé, qui fut pendu le lendemain au gibet des Halles. Le prévôt des marchands et ses adhérents affectèrent une profonde douleur de l'exécution du meurtrier, en assistant à ses obsèques.
Le jeudi £> février, le dauphin était dans son palais, dans la salle au-dessus des Merciers, avec plusieurs de se» familiers, Robert de Clermotit et Jean de Conflans entre autres. Étienne Marcel, accompagné des gens de métier et de la populace, tous en armes, se présente devant le palais. Suivi de plusieurs de ses, compagnons, il monte jusqu'à l'appartement du prince, dont il enfonce la porte : « Sire duc, dit Marcel au dauphin, ne tous esbahissez pas des choses que toux téez, car il est ordinéel contient qu'il suit fair.l. * Puis se tournant vers les chaperons bleus et rouges qui étaient montés avec lui, il leur dit : « Allons, faites rite. *>
Aussitôt Jean de Conflans, maréchal de Champagne, percé de vingt coups d'épée, tombe sur le lit du Dauphin, qui est couvert du sang de son fidèle conseiller. Robert de Clermont est égorgé à son tour dans un cabinet voisin où il s'était réfugié, n'avanl pas d'armes pour se défendre. Le jeune prince, épouvanté de ce carnage, demande à Marcel si les assassins en veulent a sa vie : « Vous ne risquez rien, monseigneur, dit le prévôt; mais pour plus grande stîreti, prenez ceci. » Et il lui donne son chaperon bleu et rouge, et prend en échange celui du Dauphin, qui était de fourrure noire a fermai! d'or. Étienne Marcel eut l'insolence de porter te chapeau comme en triomphe dans toutes les rues de Paris.
Un mois après ce tragique événement, le Dauphin, déclaré régent du royaume, prit la résolution de quitter la capitale. Pour exécuter son dessein, Charles eut recours à son maître des œuvres, qui gagna le maître de l'arche du Grand-Pont. Ce dernier ayant mis sa barque à la disposition du prince, le fit sortir de la ville pendant la nuit. Ces deux hommes furent victimes de leur dévouement; déclarés coupables de haute trahison par le prévôt des marchands et les magistrats à ses pige», ils eurent la tète tranchée par lu main du bourreau.
Ma» le peuple de Paris, cx|Kwé à toutes les rigueurs d'un siège, commençait à murmurer. Les gens de métier prirent les armes, et déclarèrent qu'ils voulaient sortir de la ville pour aller combattre les Anglais. Marcel se mit à la tète d'un certain nombre de ces bourgeois, et le roi de Navarre, qui était à Saint-Denis, tint chercher les autres au nombre de huit mille du rttéde Saiut-Cloud ; ces derniers tombèrent dans une Muscade que leur avaient tendue les Anglais, cachés
dans le bois de Boulogne, où les bourgeois furent en partie massacrés ou mis en fuite. Le roi de Navarre regagna son camp à la haie, et les Parisiens qui purent échapper au carnage rentrèrent dans la ville avec le prévôt des marchands.
Le peuple fut en grand émoi à la nouvelle d'un pareil échec ; il n'y avait pas une famille qui ne regrettât la perte d'un parent ou d'un ami. Les bourgeois accusèrent hautement Marcel et les gens de son conseil; le prévôt avait des ennemis redoutables qui profitèrent habilement de cette défaite pour le perdre dans l'opinion publique. D'ailleurs Étienne Marcel, comme cela ne manque jamais d'arriver, fut entraîné par les événements, et résolut de livrer la ville aux troupes du roi de Navarre.
Dans la matinée du 1" août 1358, le prévôt des marchands retira la garde des deux principales portes de la ville à ceux à qui elle était confiée depuis longtemps. Il y plaça plusieurs de ses affidés, et s'empara des clefs. Cette conduite étonna les bourgeois. Jean Maillart, l'un des quartiniers, et Simon, son frère, en furent avertis ; ils prévinrent leurs amis, et surveillèrent Étienne Marcel.
Vers minuit, Jean Maillart rencontra le prévôt non loin de la Bastille Saint-Antoine; le magistrat tenait à la main les clefs de cette porte : « Eslienne, que faitesi» vous ici à cette heure? * dit le quartinier. Le prévôt répondit : « Jean, à vous qu'en monte de le savoir? Je » suis ici pour prendre garde à la ville dont j'ai le gou- » vernement. » — « Pardieu, dit Jean Maillart, il n'en » va pas ainsi; n'estes ici à cette heure pour nul bien.» Et s'adressant à ceux qui l'entouraient : « Voyez, il a » dans ses mains les clefs pour trahir la ville. — Jean, * vous mentez ! s'écria le prévôt. — C'est vous, E$- » tienne, qui meniez, * répliqua Maillart. Et levant sa hache d'armes, il courut sur Marcel en criant : « A la » mort! à la mort ! » Marcel voulut fuir, mais Jean Maillait, bien qu'il fût son compère, ajoute le chroniqueur, lui donna un coup de hache sur la tète, et le tua ainsi que plusieurs de ceux qui l'accompagnaient (1).
Ainsi finissent les ambitieux! Quand le peuple a bien joué avec un favori , il s'ennuie et le tuel — Quelque temps après Charles rentra dans Paris. — Le roi Jean mourut eu Angleterre le 8 avril 1364, et le Dauphin devint roi de France sous le nom de CliarlesV.
L»E CHARLES V A FRANÇOIS
Le nouveau règne s'annonça sous d'heureux auspices. La bataille de Cocherel, gagnée par Duguesclin sur le captai de Ruch, réduisit le roi de Navarre à l'impuissance. Alors Charles V s'occupa de réparer les maux
(t) FruU-ard. Chronique, tome Ht, page 319 de fédition du Panthéon tilltrairr. — l.éori I acabaii.', lomc 1, page 79 de la Bibliothèque (te l'École des Charte* {< " ftérie). — Jutes Quichent, U Plutorque fronçait (*« édition, moycn-*ge, page 31i>, VU d'tttennt Morctt.)
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que la France avait soufferts depuis tant d'années de désolation.
Il avait été impossible de subvenir aux frais de la guerre contre les Anglais, sans recourir à de nouveaux subsides. En conséquence, le roi assembla les États à Paris le 7 décembre 1369, et obtint leur consentement. En ce qui concerne la ville de Paris, on augmenta les droits d'entrée sur le vin. « On devait payer pour cha- » que queue de vin français que l'on mettrait en la » ville, 12 sols paiïsis; de vin de Bourgogne, 24 sols » parisis; pour chaque queue de vin de Beaune ou de >• Saint-Pourcain, 32 sols parisis. »
Cet impôt, qui produisit des sommes considérables, ne fut pas entièrement employé à l'entretien des troupes ; le roi trouva moyen d'en appliquer une partie à fortifier et embellir Paris.
La Bastille Saint-Antoine, dont la première pierre fut posée le 13 avril 1370, par Hugues Aubriol, Prévôt de Paris, fut construite des deniers que le roi donna à la ville (l;. Ce fut aussi en grande partie des deniers du roi que le même Prévôt fit fortifier et agrandir l'enceinte élevée par Etienne Marcel. Pour compléter la défense de Paris au midi de la ville, il fut ordonné à Michaud, abbé de Saint-Germain-des-Prés, d'entourer son abbaye d'épaisses murailles et de fossés profonds.
Le séjour royal avait été profané et ensanglanté par l'invasion de la multitude. Charles V ne voulut plus habiter le Palais, qui d'ailleurs se trouvait emprisonné par les constructions particulières qui s'étaient groupées autour de lui. Pour mettre la royauté à l'abri de toute insulte, il se fit construire à l'est de la ville, loin des quartiers populeux, dans le nouveau Paris, une demeure aussi vaste que sûre et pittoresque.
L'Hôtel Saint-Paul, ainsi dénommé en raison de son voisinage de l'église Saint-Paul, devint X Hôtel solennel des grands ébuttements. C'était un vaste assemblage de maisons, de cours, de jardins, qui occupait tout l'espace compris entre les rues Saint-Antoine, Saint-Paul, le quai des Célestins, et plus tard le fossé de la Bastille. La construction de cette forteresse assurait la sécurité complète de la demeure royale.
Au règne de Charles V se rattache la fondation des couvents des Célestins et du petit Saint-Antoine, des collèges de Dormans-Beauvais et de Maltre-Gervais. On lui doit également une ordonnance de 1370 sur le droit d'amorlissemeul, et un édit célèbre qui défendait tous les jeux de hasard, et ne permettait que les divertissements capables de former le corps et d'exercer aux armes (2).
Charles V affectionnait particulièrement les sciences et les lettres. La bibliothèque de son prédécesseur ne se composait que de huit ou dix volumes. Vers la fin du règne de Charles V on comptait neuf cents manuscrits; cette augmentation atteste tout l'intérêt que ce prince portait aux lettres. Ces richesses littéraires confiées à Gilles Mallet, valet de chambre du roi, furent déposées au Louvre, dans une tour qui prit à cette occasion le nom de Tour de la Librairie. Les manuscrits occupaient trois salles ; des barreaux de fer protégaient les fenêtres ;
(I) Chronique He Stint-Denis, tome VI, pato 331. («) HénauU, lorae 1».
les lambris des murs étaient de bois d'Irlande ; la voûte, recouverte de bois de cyprès, se trouvait enrichie do sculptures en bas-reliefs. Ce sanctuaire, réservé a la science, était éclairé par trente petits chandeliers, an milieu desquels brûlait une lampe d'argent. Cette bibliothèque, dont Gilles Mallet avait dressé l'inventaire, était estimée 2323 livres 4 sols. Cette collection disparut pendant le séjour des Anglais à Paris ; le duc de Bedfort l'acheta 1200 livres; ce n'était pas la payer, c'était la prendre.
Tels sont les faits principaux de cette époque qui intéressent la ville de Paris. Charles V mourut le 16 septembre 1380àquarante-quatreans, à l'âge où commence d'ordinaire la vie politique. Ses contemporains lui avaient décerné le titre de Sage que la postérité a consacré. Sa royauté fut un règne de réparation et de recomposition de la monarchie. Chez Charles V, le cœur était aussi élevé que l'intelligence; en parlant des enfants des rois, il disait : On doit les nourrir en vertus, afin qu'ils surmontent en moeurs ceux qu'ils doivent surmonter en honneurs. Souvent on l'entendait répéter : Les rois ue sont heureux que parce qu'ils ont le pouvoir de faire le bien. Ces mots peignent toute sa vie.
Le règne de Charles VI fut l'un des plus malheureux de la monarchie. Ce prince n'avait que douze ans, lorsqu'il succéda, le 16 septembre 1380, à son père Charles V. — Les royautés mineures ont toujours été fatales a la France.
I>es ducs d'Anjou, de Bourgogne et de Berry, oncles paternels du jeune roi, et le duc de Bourbon, son oncle maternel, se disputèrent le pouvoir; leurs divisions amenèrent des désordres qui détruisirent en peu de temps tous les bons effets de la sage administration du feu roi. La guerre civile était imminente ; un digne magistrat, un homme de bien, Jean Desmarest, avocat du roi, parvint par ses sages représentations à en retarder l'explosion.
Il proposa aux princes rivaux de s'en rapportera des arbitres, ce qui fut agréé. Ceux-ci arrêtèrent les dispositions suivantes : le roi mineur serait émancipé lors de son sacre, dont on avancerait l'époque, alors il prendrait l'administration du royaume ,que ses oncles gouverneraient en son nom; et la régence, conférée provisoirement au duc d'Anjou, finirait le jour du couronnement.
Cette sentence arbitrale fut confirmée dans un lit de justice tenu au Louvre.
Le jeune roi avait douze ans et neuf mois, lors de son sacre. « Le 4 novembre 1380, il entra dans Paris vestu « d'une robe bien riche, toute semée de fleurs de lys. « Ceux de la ville allèrent au-devant de luy bien deux « mille personnes, vestus tout un, c'est à savoir de « robes rai-parties de vert et de blanc. Et estaient les « rues tendues et parées bien et notablement, et y eut « divers personnages et histoires. Et criait-on Noël! ;1>
Le couronnement du roi fit cesser la régence du duc d'Anjou sans mettre un terme aux funestes rivalités des princes du sang.
(I) Jurénal des Ursin», dans la loUectiou r/« Vrmoirtt , jor Miclaud et l'oujoulal; leuie II, page .Jtf, I" ririe.
Ces rivalités causèrent des séditions qui tinirent par amener les Anglais dans Paris.
Le duc d'Anjou songeait à rétablir les impôts que le roi avait supprimés. Pour atteindre son but, le duc réunit à l'hôtel Saint-Paul les notables de la ville, les principaux de la noblesse et du clergé. Là, il fut décidé que Philippe de Villiers et Jean Desmarcst qui avaient grand crédit sur le peuple, le prépareraient à l'obéissance. Malgré tout leur talent, les deux négociateurs échouèrent; les Parisiens prirent les armes, Rouen se révolta ouvertement. Le duc d'Anjou temporisa d'abord ; mais le 1" mars, ayant résolu d'employer la force, il lit publier dans tout Paris l'édil concernant le rétabli ssement des subsides.
Pour en opérer la perception, des commissaires se présentent aux balles. L'un d'eux veut contraindre une pauvre marchande de cresson, Perrotte la Morelle, à payer l'impôt ; celle-ci refuse et ameute le peuple; le collecteur est massacré.
L'émotion gagne promptement tous les quartiers de la ville. L'Évéque, le Prévôt et les notables habitants abandonnent Paris. Le Prévôt des marchands et les Conseillers de ville restent seuls à leurs postes et tentent vainement de calmer l'agitation. Les rebelles, enivres d'un premier succès courent à l'Hôtel-de-Ville, enfoncent les portes, s'emparent d'un grand nombre de massues ou maillets de plomb, et se répandent dans Paris; bientôt commence le massacre connu sous le nom de Journée des Maillotins. Tous les collecteurs sont impitoyablement mis à mort ; l'un d'eux croit avoir trouvé un asile assuré dans le sanctuaire de l'Église Saint-Jacques de l'Hôpital ; aperçu par le peuple, il est massacré sur les marches du portique.
Quelques mois après cette révolte, le roi triomphait àRosebeck des communes de Flandres, et ramenait son armée victorieuse pour punir les révoltés de Paris. Le Prévôt des marchands et les principaux bourgeois de la ville, qui s'étaient noblement conduits, pendant l'insurrection, allèrent trouver les princes pour les assurer de la complète obéissance de Paris. Ces magistrats firent valoir tout te que l'humanité peut inspirer de généreuses paroles, et ennoblirent leur dévouement en demandant de marcher à la tète du cortège. Cette proposition fut acceptée, et les chefs de l'armée tirent savoir par le hérault que tous les capitaines, chevaliers, écuyerset gens d'armes se tinssent prêts à entrer dans la ville. Le lendemain les bourgeois vinrent en corps au-devant de l'année royale ; mais Charles VI leur enjoipit de rebrousser chemin, en leur disant qu'il allait se venger de l'insulte faite à la royauté.
Cette réponse jeta d'autant plus d'effroi dans Paris, que de sinistres dispositions venaient d'être prises. Les chaînes qui fermaient chaque rue avaient été enlevées ; les portes, arrachées de leurs gonds, se trouvaient remplacées par de simples barrières de bois. Bientôt on aperçut les troupes royales divisées en trois corps; le roi marchait seul au milieu, couvert de son srmure, la visière baissée, la lance au poing, comme s'il entrait daus une ville conquise. Maître de la ville, Charles VI fit saisir et jeter en prison trois cents des bourgeois les plus riches, et tous les chefs des révoltés eurent h tête tranchée.
Une ordonnance royale enjoignit aussi, sous peine de mort, à tous les habitants, de porter leurs armes, soit à l'hôtel Saint-Paul, soit au Louvre. Il s'en trouva une quantité si considérable, qu'elle pouvait suffire à l'armement de huit cent mille hommes 'A). L'ancienne porte- Saint-Antoine fut abattue, puis le roi fit achever la Bastille, que Charles V avait commencée; enfin, le 27 janvier 1382, des lettres-patentes, en forme d'édit, déclarèrent la Prévôté des marchands et l'échevinage abolis et confisqués au profit du roi.
Voici un extrait de ces lettres-patentes :
« Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, sça- » voir faisons à tous présents et à venir, que comme » assès tost après le trépassement de nostre très cher *> seigneur et père que Dieu absoille, les aydes qui à » son temps avoient cours en nostre dit royaume pour » la deffense d'iedui et mesmementen nostre ville de » Paris, eussent été ahhahies de fait et mises au néant » par certaine commotion de peuple, faite h Paris par » plusieurs gens de malvoulenté et désordonnée ; et les » boistes de nos fermiers abattues et despéciées ; ctde- » puis ce en l'année dernièrement passée, les bourgeois, » manants et habitants de notre dite ville où la plus » granl et saine partie eussent accordé avoir cours en » notre dite ville pour la deffense de notre royaume, » certaines aydes communes, c'est à savoir, l'imposi- » tion, la gabelle et autres aydes, par la forme et la rau- » nière plus à plein déclarée en certaines instructions v sur ce faites à commencer le premier jour de mars » dernièrement passé, au quel jour plusieurs des raa- » nanls et habitants de notre dite ville, et autres gens » de malvoulenté qui estoient le dit jour en icelle ville, » en persévérant de mal en pis, et pour empescher le » cours des dites aydes, rompu les boistes ordonnées » pour mettre les deniers d'iceulz, et d'illecques alez » en l'église Sainl-Jacques-de -l'IIospital où ils trouvè- » rent ung des fermiers des dites aydes, le quel ils bou- » tèrent et menèrent par force hors d'icelle église et le » tuèrent et meurtrirent. Et après ce feussent trans- » portez en la maison de la ville, et d'icelle rompu les » portes, huis et coffres et prins grande quantité de » maillets qui y estoient, les quels Hugues Aubriot, » jadis prévost de Paris, avait fait faire du cominande- » ment de nostre très cher seigneur et père que Dieu » absoille, et aussi eussent tué et meurtri aucuns de » nos officiers et autres qui avoient reçeu les imposi- » lions et autres aydes, etc.. Pourqnoy nous voulant » pourveoir à ce et tenir nos subjeetz en bonne paix et » tranquilité, et les garder de renchoir en telles et sem- » blables rebellions, maléfices et désobéissance par
* grand et mûre délibération, de nostre grand conseil » au quel estoient nos très chiers et amez oncles les » ducs de Béri, deBourgongne et de Bourbon ; et le sire » d'Alebret, le conestable, l'admirai et les maréchaux » de France et plusieurs autres, tant de nostre sang et » lignage comme prélats et autres, avons ordonné et
* ordonnons par ces présentes les choses qui s'ensui- » vent : 1° Nous avons prins et mis, prenons et met- » tons en nostre main, la prévosté des marchands, es-
(I) Chronique île Charles 17, Urnio V. page 10.
» chevinage et clergie de notre dite ville de Paris 'avec- » ques toute la juridiction, coertion et congnaissance » et autres droits quolsconqnes qui avoienl etsouloient » avoir les pré vos 1 des marchands, eschevins et clergic * d'icelle ville en quelleque manière que ce soit, et » aussi toutes les rentes cl revenus appartenant à iceuK » prévost, eschevins. Item : voulons et ordonnons que » nostre prévost de Paris ait toute la juridiction, con- » gnaissance et coertion que les dits prévost, eschevins » et clercs avoient et pou voient avoir en quelleque ma- » nière que ce soit, excepté le fait de la recette des ren- » tes et revenus de notre dite ville, tant seulement la » quelle nous voulons élre faite par notre receveur or- » dinairc de Paris, etc.
» Donné a Paris, le 27e jour de janvier, l'an de grâce » 1382, par le roy en son conseil... »
Cette dernière mesure, conseillée par les oncles du roi, a été blAmée avec raison par un grand nombre d'historiens. S'il y avait un coupable, ce n'était pas le Prévôt des marchands ipii, en cette circonstance malheureuse, affronta la colère du peuple pour le faire rentrer dans le devoir. D'ailleurs, la Prévôté des marchands, magistrature essentiellement administrative, n'avait aucun moyen de répression.
Le Prévôt de Paris, au contraire, comme chef de la police de la ville, avait à sa disposition des forces sullisantes dont il ne sut faire aucun usage; il abandonna son poste dès les premiers symptômes de sédition.
Ainsi, par une étrange contradiction, le premier, qui avait fait noblement son devoir et soutenu dignement l'honneur de la magistrature, fut puni et privé de sa charge. L'on en gratifia le second, qui avait manqué de cœur et trahi son serment qui lui commandait de mourir à son poste.
Cette faute eut bientôt de fâcheuses conséquence*. Le Prévôt de Paris, Jean de Folleville, vint dans le cours de la même année prier le roi de reprendre les fonctions de Prévôt des marchands, déclarant ne pouvoir suflire à la multiplicité des affaires que la réunion des deux Prévôtés lui occasionnait.
Les oncles du roi ne purent s'opposer à la séparation des deux magistratures. Heureusement le choix de Charles VI tomba sur Jean Juvénal des Ursins, dont la droiture et l'habileté méritèrent des éloges. Il fut nommé garde de la Prévôté des marchands.
L'exercice de cette magistrature octroyée par le souverain se prolongea durant vingt-neuf années. Hnlin, Charles VI, dans l'intérêt de la royauté et de la bonne administration de Paris, fut obligé de rétablir la Prévôté et l'échevinage avec tous leurs privilèges. Voici l'acte concernant ce rétablissement :
27 janvier 1411. — Lettres en forme d'édit par lesquelles Charles VI rend â la tille de Pari* la Prérôté des marchands, l'/checinagr, etc.
•< Charles, par la grAcede Dieu, etc.. Que, comme » nostre bonne ville de Paris, et qui est la principale » ville capitale de nostre royaume, ait esté de toute an- » cienneté décorée de plusieurs grands et notables » droits, noblesse, prérogatives, prévilléges, libellez, » franchises, possessions, rentes et revenus, et pour
* le bon gouvernement d'icelle y ait eu de tout temps » prévost des marchands et eschevins, clergie, maison » appelée la Maison de Ville, Parlouer aux Bourgeois » et plusieurs autres ofiieiers pertinents au fait de la » ditte prévosté et eschevinage, par lesquels nostredilte » bonne ville et les manants et habitants d'icelle ont » été anciennement bien gardez et maintenuz en bonne » paix et seuretez, et le fait de la marchandise d'icelle
> estre grandement et noblement souslenu. Depuis au- » cun temps, en ça pour aucunes causes à r« nous mou- » vants, nous eussions et ayions pris en nostre main » les dittes prévosté, eschevinage, Maison de la Ville et » clergie d'icelle prévosté des marchands, ensemble la » juridiction, coertion, congnaissance, rentes, revenus » et autres droits quelconques appartenant à icelle pré- » vosté, etc.
» Nous, les choses dessus considérées pour le bien, » proulïit et seuretez de nostre ditle ville et pour autres » causes et considérations à ce nous mouvants, eu sur » ce, grand et meure délibération de conseil avec plu- » sieurs de nostre sang et lignage et aultres de nostre » grand conseil ; lempeschement et main mise ainsi
* que dit est par nous ès dittes prévosté des marchands, » eschevinage, clergie, Maison de la Ville, Parlouer » aux Bourgeois, jurisdiction, coertion. prévilléges, » renies, revenus et droits appartenais d'ancienneté » à icelle prévosté des marchands, eschevinage etcler-
* gie de nostre ditte bonne ville de Paris, avons levé et » osté, levons et ostons à plein de notre certaine science
> et propre mouvement, et voulons que nos ditsbour- » geois, manants et habitants en icelle nostre ditte ville » des prévosté des dits marchands et eschevinage, » clergie, Maison de la Ville, Parlouer aux Bourgeois, » jurisdiction, coertion, congnaissance, rentes, reve-
* nus, possessions quelconques, droits, honneurs, no- » blesses, prérogatives, franchises, libériez et prévil- » lèges, joyssent entièrement et paisiblement perpé- » tiicllemenl à lousjours pareillement qu'ils faisoient
* paiavant, etc. Donné à Paris, le 27* jour de jan-
* vier, l'an de grâce 1411, et de nostre règne le 32r. » Ainsi signé par le roy en son conseil, auquel le roy » de Sicile, le duc de Bourgogne et plusieurs autres s> estoient. *
Mais dès l'année 1392, le roi, atteint d'une maladie aiguë, avait donné, à certains intervalles, des signes de démence. Aussi les prétentions rivales des princes du sang, que l'autorité du roi ne dominait plus, excitèrent des divisions dont les Anglais profitèrent. L'histoire tle Paris, qui est celle de la France, n'offre à celte triste époque que des récits de séditions, de meurtres et do pillage. Deux partis étaient en présence : d'un côté le duc d'Orléans et le connétable d'Armagnac, de l'autre le duc de Bourgogne. La faction des Armagnac triomphait depuis longtemps, lorsqu'une trahison donna le pouvoir au duc de Bourgogne.
Perrinet Leclerc, (ils de Pierre Leclerc, marchand de fer sur le Petit-Pont, quartinier et gardien do la porte de Buci, anciennement de Saint-Germain, allant un jour asseoir le guet, fut maltraité par quelques gens de la cour; il en porta plainte au Prévôt de Paris, sans pouvoirobtenirjustice. Furieux, exaspéré, il lui échappa
i qu'il saurait bien se venger. Ces paroles ne furent point perdues pour les partisans du duc de Bourgogne, qui le firent entrer dans un nouveau complot. Lorsque tout fut prépare", ils prévinrent Jean Villiers, ^iroeurde l'Isle-Adani, commandant de Pontoisc pour Jean Sans-peur, qui s'avança vers Paris suivi de huit cents cavaliers. Dans la nuit du 28 au 29 mai 1418, il arrive sans être aperçu jusqu'à la porte Buci. Perrinel Leclerc, qui a dérobé a son père la clef de cette porte, introduit les Bourguignons. Ces derniers, que l'obscurité favorise, s'avancent en silence jusqu'au Châlelct. Là, douze cents Parisiens les rejoignent ; alors de concert ilss'écrier.t : Nostre-Dame-la-Paix !... vive le roi !... vive le Dauphin !... Les séditieux, dont le nombre s'actroit à chaque instant, se portent en fureur a l'hôtel Saint-Paul, en brisent les portes et pénètrent jusqu'au roi. Ce malheureux prince, dont les chagrins avaient augmenté la folie, les regarde d'un air insouciant et ne sait répondre aux questions qui lui sont adressées. Ne pouvant rien en tirer, les conjurés le jettent sur un cheval et vont le montrer au peuple pour donner à comprendre qu'il autorise le meurtre et le pillage auxquels se livrent les partisans du duc de Bourgogne.
A la nouvelle de ce malheur, le connétable d'Armagnac se réfugie rue des Bons-Enfants, chez un maçon qui eut la lâcheté de le livrer. — Tanneguy-Duchâtel, Prévôt de Paris, parvient h sauver le Dauphin, le transporte à la Bastille Saint-Antoine, puis le conduit à Mclun.oùil fut en sûreté. Le 12 juin 1418, le connétable •l'Armagnac, le chancelier de Marie, l'évéque de Coulances son lils, furent massacrés à la Conciergerie, et leurs corps dépouillés restèrent exposés plusieurs jours aux outrages d'une trou [te furieuse. Le nombre des pri- Mjimiers qui, par suite de ces événements perdirent la vie par l'eau, par le fer et par le feu, se monta à 1518.
Isabeau de Bavière et le duc de Bourgogne ne tirent leur entrée dans Paris qu'au mois de juillet suivant.
Ce dernier ne conserva pas longtemps le pouvoir «pi'il avait usurpé. Il fut assassiné au pont de Montcreau, et son fils livra bientôt à l'Anglais la capitale de la France.
La domination anglaise dura seize ans, pendant lesquels le dauphin, réunissant autour de lui les parlions d'Armagnac, essaya de rallier sous son autorité la plus grande partie du royaume. Ses conquêtes nombreuses forcèrent le roi d'Angleterre a marcher contre lui; mais celui-ci n'eut pas plutôt quitté Paris qu'il tomba malade et mourut à Vincennes. Charles VI suivit de près son gendre, et raidit le dernier soupir le 21 octobre 1422, après une maladie qui avait duré environ 30 années 1392 a 1 422. j Maintenant rappelons rn quelques mots les faits qui se rattachent à l'administration de la ville.
Chartes VT, dès le commencement de son règne, s'élût occupé de lu propreté de Paris; il rendit, au sujet de la place de Grève, des ordonnances semblables à celles que son prédécesseur avait promulguées pour la place Maubcrt ; il força la bourgeoisie à faire enlever les immondices, et réglementa le tarif des voitures employées a ce service; il défendit de rien jeter dans lu Seine sous peine d'une amende de 60 sols pnrisis, et du paiement d'une somme quadruple de celle que coû-
teraient à enlever les immondices qui y auraient été jetées. Plusieurs égottts, notamment celui de la rue Saint- Louis, furent construits par ses ordres.
Plusieurs conduites d'eau destinées a l'alimentation des fontaines publiques, et notamment enlr'autres de la fontaine Maubuée, sciant trouvées affaiblies par quelques embranchements qui y avaient été pratiqués pour amener l'eau dans certaines propriétés privilégiées, le roi les lit rétablir dans leur état primitif, annulant toutes les autorisations précédemment accordées. Sous son règne fut construite la fontaine du chancelier de Marie, située entre les rues Saint-Denis et Saint-Martin, le quai du Louvre fut revêtu de pierres, enfin le collège de Forte! fut fondé en 1391, celui de Reims en 1412, et celui de Cocquercl à peu près à la même date.
L'origine du théâtre se rattache encore à t etteépoque. Jusqu'alors ou ne connaissait que des histrions, des jongleurs qui donnaient des représentations à domicile. Le séjour des papes a Avignon y avait attiré des mimes italiens. Sur la fin du règne de Charles V, quelques poètes improvisaient sur des sujets sacrés des chants qu'ils accompagnaient de personnages; leur premier essai se fil au bourg de Saint-Maur-des-Fossés, mais le Prévôt de Paris interdit les représentations. La troupe s'adressa alors au roi. Charles VI voulut assistera quelques-unes de ces représentations, et en fut si émerveillé, que, par lettres-patentes du 4 décembre 1402, il érigea leur association en confrérie de la Passion et de la Ht'xHrrectiim de Xotrr-Seignrur. Ces comédiens établirent leur théâtre à l'hôpital de la Trinité dont les religieux leur louèrent une salle de 21 toises de long sur 9 de large. Ces sortes de spectacles, qui prirent le nom de moralités, charmèrent tellement le public, que, les jours de représentations, on avançait les vêpres dans plusieurs églises/pour donner le temps aux Parisiens d'assister à ces spectacles de dévotion.
Telles sont les seules créations qui remontent à Charles VI. Ce règne fut sans contredit le plus malheureux pour la France, et le plus funeste à Paris.
Lorsqu'il apprit la mort de son père, le dauphin se trouvait dans une ville du Berry, à Mehun-sur-Yèvres. Il prend le deuil, s'agenouille devant Dieu dans la chapelle du château. Quelques serviteurs fidèles déploient la bannière aux fleurs de lis d'or, en criant : \oel, le roi de l'runee est mort, rixe te roi Charles Vil!
Richeniond, Dunois, Xaintrailles, Lahire, avaient rivalisé vainement de courage pour arracher la France aux étrangers. Ce que n'avaienlpu faire d'illustres guerriers, une pauvre fille des champs le tenta et réussit.
Dans le caractère de Jeanne-d'Arc, se trouvent réunis, dans une harmonie parfaite, la naïveté de la paysanne, la faiblesse de la femme, l'inspiration de la sainte, et le courage de l'héroïne.
Après la glorieuse délivrance d'Orléans, Charles VII, conduit par l'héroïque jeune tille, se lit sacrer à Beims, le 17 juillet 1429.
Quant à Paris, celte ville souffrait cruellement de la domination de l'étranger. Elle était écrasée d'impôts, et ses habitants ruinés. Les éléments semblaient conjurés contre la domination anglaise.
Le Heuve déborda en 1427, et l'ile Notre-Dame fut inondée. L'eau montait jusqu'à l'église Saint-Paul et
atteignait le premier étage des maisons. Bientôt une I contagion affreuse, qui en peu d'instants épuisait les sources de la vie par d'affreuses convulsions, décima la population parisienne. En quelques mois, la ville perdit le quart <le ses habitants. Il fallut, pour la repeupler, laisser entier dans Paris tous les voleurs et bandits de la province.
Après la contagion survint un liiver si rigoureux que les vieillards n'en avaient jamais vu de semblable. La gelée dura quatre-vingt-treize jours, puis un ouragan renversa plus de trois cents maisons.
Les Parisiens imputaient toutes ces calamités aux Anglais, et les piètres annonçaient en chaire que ces maux" ne finiraient que le jour où l'étranger serait chassé de Paris.
La bourgeoisie résolut à tout prix d'expulser l'ennemi de la ville.
Les noms des héros qui entreprirent cette noble tâche méritent de passer à la postérité. Ce furent Michel de Lallier, Jean de Lafontaine, Pierre de Lancras, Thomas Bicache, Nicolas de Louviers et Jacques de Bergières. Le premier était un simple bourgeois, maître changeur, homme d'initiative, qui à force, d'activité, de génie, parvint à réunir sous sou commandement quatre mille Parisiens, tous gens d'exécution, parfaitement Armés et prêts à saerilier leur vie pour secouer le joug des Anglais.
Michel de Lallier avait traité, au nom de la ville, avec les conseillers de Charles VIL
Le 13 février 14.%, à cinq heures du matin, de Lallier attendait le connétable de Richeinond et le comte de Dunois à la porte Saint-Jacques. Dès qu'il aperçoit les troupes royales, il s'avance vers le connétable et lui dit : Votre parole, monseigneur, que la tille conservera ses franchises et privilèges. — Ainsy fera le Hoy, répondit le connétable; — alors, Vite Charles VII, réplique Michel de Lallier, Paris est à lu y ! et il ouvre l'entrée de la poterne ; la bannière de France est arborée sur la muraille.
Le connétable, suivi d'une partie de ses troupes, descend la rue Saint-Jacques, marche droit au pont Notre- Dame. Les Anglais étaient retranchés aux halles; mais les quartiniers, tout dévoués à Michel de Lallier, s'emparent de cinq pièces de canon placées à la porte Saint- Denis; et l'ennemi foudroyé abandonne Paris et se retire du côté de Saint-Antoine-des-Champs.
Le soir, toutes les maisons sont illuminées, et Michel de Lallier est porté en triomphe jusqu'au Parlouer aux bourgeois, où il est proclamé Prévôt des marchands de la ville de Paris !
Tel est l'épisode le plus curieux du règne de Charles VII, qui ne fut véritablement roi de Fiance que le jour où Paris lui ouvrit ses portes.
Le lendemain le nouveau magistrat se mit à l'œuvre, et par sessages dispositions le calme régna bientôtdans la ville. Le blé, qui, trois jours avant l'entrée des troupes royales, se. vendait au vieux marché de la Madeleine en la Cité 50 sols parisis, baissa le mercredi suivant à 20 sols.
Michel de Lallier, que le roi venait d'ennoblir, voulut faire légitimer, par une élection régulière, laprévôtéqu'il tenait de la reconnaissancespontanée du peuple dePans.
Cette élection eut lieu le 27 juillet dans la maison aux piliers, devenue l'hôtel de ville de Paris. Une estrade en forme de trône avait été construite entre les deux fenêtres de la grande salle des séances qui donnait sur la place. Cette estrade était ornée de magniliques draperies'en velours bleu de ciel ; au fond, l'écusson de la ville eu lames d'argent; à droite et à gauche, des drapeaux et étendards enlevés aux Anglais.
Après le dépouillement des votes, le premier échevin, Jean de Belloy, escorté de cinquante archers aux casaques bleues, les armes de la ville brodées sur la poitrine, descendit les degrés de l'hôtel de ville pour faire connaître au peuple le résultat du scrutin.
A l'armée du magistrat, la foule lit silence et toutes les lêtes s'inclinèrent avec respect.
Le premier échevin passa un parchemin>u greffier, qui lut, après avoir salué trois fois :
Arec l'approbation du Hoy, notre cher Syre, Charles septième du nom, sans fraude ni maléfice, à Ui face de Dieu et à l'unanimité des suffrages, moins sa toix, est élu Prêtât des marchands de la tille de Paris, sire Michel de Lallier. L'n immense applaudissement, porté par l'écho jusqu'aux extrémités de la ville, accueillit ces paroles.
Quelques minutes après, entrèrent dans la salle de> séances les quatre échevins, en robe de velours mipartie à longues manches pendantes, le chapeau à cordon d'or. Ils montèrent sur l'estrade et s'assirent; Jean de Belloy, Pierre de Landes, à droite comme premiers échevins nommés, Xicolas iU Xeuftille et Jean de (irant-Ilne , n gauche. Le fauteuil du milieu était vide. Aussitôt le chef des huissiers en robe de drap mi-partie, la nef d'argent sur l'épaule , ouvrit la porte et annonça :
Messieurs de la Ville, le Prêtât des marchands.
La ligure de Michel de Lallier était rayonnante de bonheur et de gloire. Le magistrat gravit les degrés de l'estrade et du geste réclama le silence.
« Messieurs de la Ville, dit Michel de Lallier, Dieu a » pris en pitié notre beau paysde France. L'Anglais est » chassé de nos murs. Mais nos misérables dissensions » ont fait à nostre pôvre et chère cité, blessures san* » nombre; il faut ayder nostre prince bien aymé à les » guarir guérir:. Or donc faisons de la bonne et so- » lide besogne, afin d'augmenter le respect et l'amour » qu'on luy porte...
« L'ancienne prospérité de la ville a disparu. Nos voi- » sins sourient narquoisement du profict qu'ils font de > nos fauteset peschez... plus de commerce. Les droits » qu'on payoit aux ponts de Charenlon et de Manies ont » diminué de moitié, l'industrie qui faisoit vivre dan* » Paris, sous nostre roy bien aymé Charles V, vingt » mille ouvriers, l'industrie s'est envolée dans les Flan- » dres, ou en pays italiens. Nous luy avons faietpeur » avec nos divisions, eux la cajollent pour la retenir.
» Regardez cet archer I Chaque partie de son véte- » ment est un emprunt à l'étranger; son surcot de tire- » laine, nous l'achetons aux Flamands, sa toque est » de fabrique lombarde, son ceinturon de bufflesefaict » chez les Bataves ; tout son costume entin a payé la » dime à des ennemis, oui tout, jusqu'au glaive qui » pend à son roté, qui est de fabrique anglaise!
fc, pour que le commerce et l'industrie qui et sœur reviennent chez nous, il faut de ■"règlements et de la quiétude. — Du pain ù qui ! vivre honnestement par le travail. Aux turbu-
* lents montrons le glaive; s'ils bougent, frappons.
> Il y a de bonnes et utiles pereeez a faire dans Pa- » ris, afin que le menu peuple aye de l'air comme le
* fortuné, car Dieu qui est benoict et juste a donné à » l'un et à l'autre une étoffe semblable...
» Du travail aux maçons et aux morteliers qui d'or-
* dinaire sont gens bien intentionnés. A l'œuvre, mes amis, et que Dieu protège la France! »
Au règne de Charles VII se rattache la fondation du collège de Séez, de l'hôpital des pauvres veines, Mti 'lans la rue Saint-Sauveur, et la première ordonnance concernant l'éclairage de Paris. Cette ordonnance, qui remonte à l'année HV2, prescrit aux lantemiers de faire des lanternes qui puissent être posées ez rues et ùillturg qu'il eontiendroict.
A cette époque fut aussi reconstruit en grande partie l'aqueduc de Belleville.— CharlesVll mourut le 22 juillet 1461, les Parisiens le pleurèrent. — C'était un moult Mgr tt taillant Seigneur.
Le Dauphin, retiré dans le Brabant depuis quelques aimées, s'empressa de se rendre à Reims dès qu'il apprit la mort de son père. Le 15 août Util, le nouveau roi fut sacré sous le nom de Louis XI.
C'est une sombre et imposante figure que celle de LouisXI. Il faut bien se garder de la juger d'après les historiens de son époque, qui n'ont fait que mouler les uces de l'homme, sans comprendre le génie du souverain. Jamais roi n'a mieux servi la royauté. On a vu ce quelle était sous Charles VI et Charles VII : l'esclave •les princes du sang, ou sous la tutelle d'une favorite ou 'les courtisans. Louis XI la Ht grande dame et matiresse; tout ce qui l'arrêtait dans sa marche était détruit, fauché, plus rien ! Ces prétentions seigneuriales, wjiites ces ambitions de princes furent nivelées ~ommeon abat des chênes, avec la hache! A cette sanclante besogne, notre pays est devenu France, et la l'rance a pris rang en Europe.
Dans l'accomplissement de cette tache, si grande en résultats, Paris vint en aide à Louis XI et lui offrit toutes ses ressources et ses meilleurs soldats. En vain, les princes, lors de la ligue dite du bien public, proposèrent aux Parisiens de nouveaux privilèges, et une tvemption d'impôts, les Parisiens restèrent fidèles a la royauté et la sauvèrent; aussi la reconnaissance d( Louis XI était pleine d'affection. « Ma bonne tille de Pari*, disait-il, si je té perdais, toutseroit fini pour «toi.»
Aprèsla batailledeMontlhéry, il se montrait au milieu 'les Parisiens, testa en bon bourgeois, parlant comme «H, dansant avec leurs femmes, embrassant et mariant leursûlles. 11 prenait parinieux ses agents, ses ministres, voire même ses bourreaux, tant il était reconnaissant.
Il avait une affection toute particulière pour le Prévôt tes marchands, messire Henri de Livres , qui , dans les festins d'apparat, était placé par ordre du Roi à la droite Je la Reine. Au sujet de cette affection quelque peu intéressée, l'histoire nous fournit des détails assez plaisants.
Le mardi 13 novembre 1465 , à huit heures du soir,
Louis XI, sans se faire annoncer, tomba au milieu d'une fête donnée par la Ville. Le Prévôt, désolé de se trouver pris à ['improviste, se confondait en excuses; mais la ligure de Sa Majesté, ordinairement très-sombre, était, pour l'heure, rayonnante de joie. Louis XI, qui d'habitude négligeait sa personne, avait quitté son justaucorps brun en laine grossière, et son petit chapeau orné de médailles d'argent; le roi avait fait une riche toilette : son costume était un mélange heureux de velours et de soie. Ce changement étonnait le magistrat qui, la veille, allant au palais des Toumelles rendre visite à Sa Majesté, l'avait trouvée souffreteuse et buvant de la tisane. — La métamorphose était complète : — œil vif, jarret tendu, corps droit, la main sur la hanche, comme un vrai raffiné : tel était le roi Louis.
Après les salutations d'usage, le bal continua. Jugez de l'élonnement des conviés, lorsqu'ils virent sa gr,\cieuse Majesté se mettre en place avec la femme du Prévôt, vénérable dame de cinquante-cinq ans, avec laquelle il dansa une sarabande. — Le roi fut charmant, et, pour séduire sa danseuse, il employa tout ce que la galanterie du plus tendre jouvenceau peut fournir de miel à une éloquence royale!...
Le lendemain , le Prévôt des Marchands reçut un petit billet de Sa Majesté ; c'était une demande d'emprunt décent mille écus.
Comment refuser à un emprunteur qui est roi et si aimable surtout avec votre femme? Louis XI eut son argent. Voilà ce qui s'appelle faire de la politique d'attendrissement.
Louis XI , comme administrateur, avait un talent de la plus haute distinction ; c'était une intelligence pleine d'initiative et d'une exécution rapide. Aussi Paris dût à LouisXI certaines innovations dont le temps a confirmé l'utilité, et qui rendent encore hommage aujourd'hui à cette royauté tant calomniée. — Citons quelques-unes de ces innovations :
L'Université avait organisé, au moyen de ses Messagers, le premier service des dépêches qui fonctionna en France. Mais cette application, restreinte il l'usage des écoliers et de leurs parents, ne pouvait rendre de véritables services. L'esprit pénétrant de Louis XI comprit toute l'importance de cette institution et le profit que la royauté et le pays pouvaient en tirer. Le 19 juin \W* parut un édit dans lequel Sa Majesté expose : « Qu'ayant mis en délibération avec les seigneurs du » conseil, qu'il est moult nécessaire et important à ses » affaires et à son étal de sçavoir diligemment nou- » velles de tous côtez, et y faire quand bon lui sein- » blera, sçavoir des sciennes, d'instituer et d'establir » en toutes les villes, bourgs, bourgades et lieux que » besoin sera jugé plus commodes, un nombre de chc- » vaux courants de traite en traite, par le moyen des- » quels ses commandements puissentètre promptement » exécutez, et qu'il puisse avoir nouvelles de ses voi-
» sins quand il voudra, etc Ma volonté et plaisir
» est que, dès à présent et d'ores en avant, il soit mis » et estahli spécialement sur les grands chemins de y mon dit royaume, personnes stables, et qui feront » serment de bien et loyalement servir le roy, pour » tenir et entretenir quatre ou cinq chevaux de légère » taille, bien enharnachez, et propres à courir le galop
* durant le chemin do leur trait*;, lequel nombre on » pourra augmenter s'il en est besoin. *
Dans l'article 10 de cet édit, Louis XI ne perd pas de vue la royauté qui, disait-il, doit, toujours sentir sons sa main battre lecteur du pays. Pour que rien n échappe au souverain, il prend les précautions suivantes :
« Après avoir vu et visité par le dit commis les pa- » quels des dits courriers, et connu qu'il n'y ait rien » de contraire au service du roy , les rachètera d'un ca- » chet qu'il aura du dit grand-maitre des coureurs et » puis les rendra au dit courrier avec passeport , que
* Sa Majesté veut être en la forme qui suit : Maîtres » tenants tes checaiu courants du roy, depuis tel lieu
» jusqu'à tel autre montez cl laissez passer ce pré-
» sent courrier nommé tel, qui s'en ta en tel lieu, arec
» sa guide et malte en laquelle sont le nombre de
» tant de paquets de tettres cachetées du carnet de notre » grand-maitre des coureurs de France, lesquelles tet- » 1res ont été par moy cuis et n'y ai rien trouvé qui » préjudieie au roy notre sire; au moyen de quoy ne » luy donne: aucun empeschement , ne portant autres
» choses que telle somme pour faire son rnyaye; il
» sera signé du dit commis et non d'autres personnes. »
Le prix de la traite durant quatre lieues, en y coinprenant celui du guide, est lixé par le même édit à la somme de dix sols.
Toutes les améliorations et extensions données au service des postes découlent du principe posé par Louis XI.
La science médicale doit à Louis Xf une école spéciale qui fut construite dans la rue de la Itùcherie. Le bâtiment coûta dix livres tournois, qui furent données par le roi.
Au mois de janv ier 1474, les médecins et chirurgiens de Paris représentèrent à Sa Majesté « que plusieurs personnes étoient travaillées de la pierre, colique, passion et mal de côté; qu'il seroil très-utile d'examiner l'endroit où s'engendroient ces maladies; qu'on ne pouvoit mieux s éclairer qu'en opérant sur un homme vivant. » — Louis XI leur lit donner un franc-archer, qui venait d'être condamné pour vol, et qui soullrajtde la pierre.
L'opération eut lieu dans le cimetière de Sain t-Se vérin. Le choix de l'emplacement n'était pas gai pour le patient. On lui ouvrit lu côté. « Après qu'on l'eut examiné et travaillé, on remit les entrailles dedans le corps dudit franc-archer, qui fut recousu et, par l'ordonnance du roi, très-bien pansé, tellement qu'en quinze jours il fut guéri et eut rémission de ses crimes sans dépens, et il lui fut même donné de l'argent. »
En 1470, l'imprimerie avait été inventée par Jean Gutembcrg, de Mayence. Grâce à Louis XI, Paris fut la première ville du royaume qui eût la gloire de posséder une imprimerie. Des lettres-patentes du 21 avril 1475 portent ce qui suit :
« Ayant considération de la peine et labeur que les » sieurs Schœffcr et Conrad Hanequis ont pris pour le- » dit art de l'impression, et du profit et utilité qui en » vient et peut en venir à toute la chose publique, tant » pour l'augmentation de la science que autrement....»
Nous avons dit que le roi Louis XI ressentait une vive affection pour les Parisiens.
Par lettres-patentes du 7 février 1466, le roi déclara exempts de tous subsides et impôts quelconques, présents et futurs, le Prévôt des marchands, le* échevin>, les greffiers , le receveur et le procureur du roi à l'Hôlel-de-Ville.
Par d'autres lettres-patentes du 9 novembre de la même année, qui continuaient d'anciens privilèges, i! ordonna que les Parisiens ne pourraient être tirés hor> des murs de la ville, ni tenus de plaider ailleurs, ne teur plaisait; et que les nobles et bourgeois ayant fiefs-nobles et arrière-fiefs ne pourraient être contraints d'aller au ban et ai rière-ban,. pourvu loutefoi5 qu'ils fussent prêts à défendre Paris.
L'année suivante, le roi établit un tribunal compo* de vingt et un commissaires présidés par le comte de Dunois, pour réformer les abus qui s'étaient glissé;dans l'administration de la justice.
A celle époque, Louis XI ordonna à tous les habitants, de Paris, en étal de porter les armes, de se tenir prêts à passer en revue devant lui. Le jeudi 14 septembre, ces soldats sortirent de la ville au nombre de soixante mille. Ils furent rangés en bataille dans la campagne, de Saint-Antoine-dcs-Champs jusqu'à Couflans. On compta dans cette année soixante-sepi bannières des seuls corps des métiers, sans y comprendre les étendards et guidons du Parlement, de la chambre des Comptes, du trésor, des généraux des aides, des monnaies, du Chûtelet et de la prévôté. Comme il était resté dans la ville un grand nombre de vieillards, de femmes et d'enfants, sans compter les gens d'église et autres citadins exemptés de cette charge, on peut évaluer la population de Paris, à cette époque, à trois cent mille habitants.
Louis XI favorisa singulièrement le commerce parisien. Le costume du roi était loin de briller par l'élégance ; mais il obligeait ses courtisans et ceux qui exerçaient des fonctions publiques à se vêtir d'habits magnifiques. C'est en raison des nombreux privilèges que Louis XI accorda au commerce de Paris que nous croyons devoir rappeler ici l'organisation des six corp» marchands de Paris, bien que leur fondation n'appartienne pas à celte époque. Nous avons glorifié, au règne de saint Louis, l'administration du Prévôt de Paris Etienne Huilcau, qui régularisa l'établissement des corporations, en rassemblant, dans son Litre de* métten, les usages et règlements suivis par chacune des communautés d'artisans ou de commerçants.
A partir de cette époque, la constitution des marchands parisiens peut donc être considérée comme régulière et définitive. Six principales professions se partageaient sous Louis XI tout lu haut commerce de Pari*; c'étaient : 1" les drapiers; 2» te» épiciers et apothicaires; :f" les merciers; 4° tes pelletiers; 5° tes bonnetiers; 6" tes orfèvres.
Chacune des corporations avait à sa tête six maîtres et gardes choisis parmi les plus intelligents et les plus dignes. Leur administration durait d'ordinaire deux ans. Ils étaient chargés de faire observer les statuts, d'entretenir la discipline et de veiller à la conservation des privilèges.
Lks Dn.vi'iK.ns composaient le premier corps marchand. En 1183, Philippe-Auguste leur avait donné, a
II»-
la charge de 100 livres parisis de cens, vingt-quatre maisons confisquées sur les Juifs.
Le bureau de la Draperie était dans la rue des Décbargeurs, dans une maison appelée les Carneaux. La draperie avait pour armoiries, un navire d'argent à la bannière de France, en champ d'azur, un œil en chef avec cette légende : ut caleras dirigat, pour faire entendre que ce corps, le premier des six, donnait l'impulsion aux autres. — Pour être admis dans le corps ites drapiers, il fallait avoir fait un apprentissage de trois ans, et servi chez les maîtres pendant deux autres années comme garçon. Ce brevet coûtait 300 livres, la maîtrise 2,500 livres.— Saint-Nicolas était leur patron.
Les Épiciers et Apothicaires formaient le second corps des marchands. Dans les actes antérieurs au xv* siècle les épiciers sont désignés seuls. Le plus ancien document qui mentionne les apothicaires connût! corporation est de l'an 1484.
Le corps de l'épicerie avait une prérogative qui lui était particulière. Les gardes avaient droit de vérifier les poids et les balances dans les maisons, boutiques et magasins de tous les marchands et artisans de Paris vendant le« rs marchandises et denrées au poids. Cette prérogative était fondée sur ce que, de temps immémorial, les marchands épiciers de Paris avaient eu la garde de l'étalon royal des poids.
Les armoiries données à l'épicerie de Paris étaient : coupé d'azur et d'or; sur l'azur, la main d'argent tenant des balances d'or; et sur l'or, deux nefs de gueules flottantes, aux bannières de France, accompagnées de deux étoiles de gueules avec ces mots: Latins et pondéra servant, qui marquent le dépôt des poids et des balances confiés à cette corporation, dont le patron était Saint-Nicolas. — L'apprentissage était de trois années, le brevet de 100 livres, et la maîtrise de 850 livres. — Le bureau de l'Épicerie était au cloître Sainte-Opportune.
Les Merciers. Bien que le corps de la mercerie n'occupât que le troisième rang, c'était cependant le plus considérable de tous. La signification primitive du nom de mercier est synonyme de marchand, en ce qu'il est tiré du mot latin merx, qui désigne toute marchandise, toute denrée dont on peut faire commerce. Charles VI avait été le fondateur de cette corporation, dont les statuts remontaient à 1407 et 1412. Les gardes merciers avaient droit de porter la robe consulaire dans toutes les cérémonies publiques.
Leurs armoiries étaient un champ d'argent chargé de trois vaisseaux, dont deux en chef et un en pointe. Ces vaisseaux étaient construits et matés d'or, avec cette devise : Te tolo orbe seqnemur (nous te suivrons par toute la terre!. Plus anciennement, les merciers avaient pour armoiries l'image de saint Louis en champ d'azur, tenant une main de justice semée de fleurs de lis d'or.
Pour être reçu marchand mercier, il fallait être né Français, avoir fait apprentissage pendant trois ans, et servi les maîtres pendant trois autres années, en qualité de garçon. La maîtrise coûtait 1000 livres. Le bureau éta.t situé rue Quincumpoix. Les merciers avaient choisi pour patron le roi saint Louis, et leur «mûérie était établie dans l'église du Saint-Sépulcre.
Les Pelletiers ou marchands de fourrures formaient le quatrième des six corps des marchands.
Leur origine était des plus anciennes. En 1183, Philippe-Auguste, après l'expulsion des Juifs, donna dixhuit de leurs maisons aux pelletiers de Paris. Ces maisons étaient situées dans une rue de la Cité qui prit à cette occasion le nom de la Pelleterie.
Les pelletiers avaient leur confrérie dans l'église des Carmes-Billettes. Leurs armoiries étaient un agneau pascald'argentenchampd'azur.àla bannière de France, de gueules, ornée d'une croix d'or, poursupports leurs hermines, et sur l'écu une couronne ducale. — Pour être admis dans la corporation des pelletiers, il fallait avoir fait un apprentissage de quatre années et autant de compagnonage. Le brevet coûtait (50 livres, et la maîtrise 000. Leur bureau était situé rue Bertin-Poirée.
Les Honnltieks. Cette communauté était la cinquième. Dans les ordonnances îles métiers de Paris, dressées en 1390, les bonnetiers sont appelés aulmussiers, bonnetiers, milainiers et chapeliers de Paris. Cette communauté prit une telle importance, qu'en 1314, à l'occasion du mariage de Louis XII avec Marie d'Angleterre, lorsque les changeurs appauvris refusèrent de porter le dais, on offrit cet honneur aux bonnetiers comme à la plus riche confrérie des métiers. Ils s'empressèrent d'accepter l'insigne privilège que leur abandonnaient les changeurs, et portèrent le dais sur la reine avant les orfèvres. Par ce moyen, de simples artisans qu'ils avaient toujours été, ils deviurent marchands, et formèrent le cinquième des six corps de la ville ,1). Les bonnetiers avaient choisi pour patron saint Fiacre, parce qu'il était, disaient-ils, fils d'un roi d'Écosse, et que c'est de ce pays que sont venus les premiers ouvrages de bonneterie faits au tricot ;2j. Pour être reçu dans le corps de la bonneterie, il fallait être âgé de vingt-cinq ans, et avoir servi chez les maîtres cinq ans comme apprenti, puis cinq autres années comme garçon. Le brevet coûtait 75 livres, la maîtrise 1700 livres.
Le bureau de la bonneterie était situé dans le cloître Saint-Jacques-de~la-13oucherie; leur confrérie avait été établie dans l'église de ce nom. La chapelle qu'ils avaient choisie était la mieux ornée. Sur la frise des lambris qui l'entouraient, ils avaient fait sculpter des bonnets de différentes formes, et sur les verrières on avait peint « des ciseaux ouverts avec quatre chardons au-dessus. » C'étaient là, en effet, les premières armoiries de la corporation. Mais les bonnetiers enrichis rejetèrent bientôt ces armoiries trop modestes, pour prendre en 1029 celles que leur désignait le Prévôt des marchands. Elles étaient d'azur, à cinq navires d'argent, à la bannière de France, et en chef une étoile d'or. Plus tard, les bonnetiers changèrent encore ces aimes, en ôtant l'étoile pour mettre en abîme une toison d'argent accompagnée de trois navires en chef et deux en pointe (3;.
Les OnFÈVREs. Quoique les orfèvres fussent placés au dernier raug, ils étaient considérés, néanmoins,
(I) Sauta), tome II, page 469.
(Si Felibien, (orne II, page» 9Ï4 el 929.
{3) Celte iuconslanee eu maliëre d'araioirie* qu'on reprochail aux
comme les plus distingués soit par leur ancienneté, soit parla nature élevée de leur riche profession. L'orfèvrerie est un art en quelque sorte indépendant de la spéculation.
Leur origine remonte à l'enfance de la monarchie. Saint Éloi, devenu leur patron vénéré, exerça le premier l'orfèvrerie dans la ville de Paris.
Cette industrie avait déjà ses attributions et privilèges sous la seconde race. L'édit donné sur le fait des monnaies et du titre des matières d'or et d'argent, sous Charles le Chauve, en 86V, nous en fournit la preuve. Une ordonnance de Philippe de Valois, de 1330, confirme les anciens statuts qui avaient été donnés vraisemblablement aux orfèvres par Ktienne Roileau.
Ils devaient également leurs armoiries à Philippe de Valois. * Elles étaient de gueules à croix d'or dentelée, accompagnées aux premier et quatrième quartiers d'une coupe d'or,etau\ deuxième et troisième d'unecouronne de même métal, au chef d'azur semé de Meurs de lis sans nombre, avec celte légende : In narra inque enrouas, pour faire entendre que l'orfèvrerie était principalement consacrée à la pompe du culte divin et à l'ornement de la majesté royale. » Ces armoiries leur avaient été données par Philippe de Valois en récompense de leur probité à garder les joyaux delà couronne que ce prince leur avait coiiliés. En effet, la bannière de France qu'on voyait dans leurs armes indiquait une concession royale. Ce qui démontrait aussi l'antiquité de leurs armoiries, c'estqu'on les voyait sculptéesen style gothique sur le pignon de la maison qui leur appartenait, au coin des rues Jean-Lantier et des Orfèvres 1).
Le bureau des orfèvres était dans la rue du même nom. « Dans ces bureaux, dit Félibien, le poinçon de Paris est déposé sous plusieurs clefs et conllé à la surveillance des gardes en charge. Tous les ouvrages d'or et d'argent fabriqués à Paris et dans l'étendue de la prévoté doivent y être apportés pour être marqués, après avoir été essayés à la coupelle el à l'eau forte, avec cette exactitude qui garantit la sûreté publique, et qui donne tant de réputation aux ouvrages d'orfèvrerie de cette ville. »
Le commerce des diamants et des perles fines avait été réuni à la fabrication et à la vente des ouvrages d'or et d'argent, de sorte que chaque commerçant qui faisait partie du corps de l'orfèvrerie portait officiellement le litre d'orfétre, joaillier, metteur en centre.
Le nombre des mai lies orfèvres était lixé à 300. L'apprentissageétaitde huit ans, sans qu'aucun règlement déterminât la durée du compagnonage. Le brevet était de 130 livres, la maîtrise de 1,200.
Tels sont les documents qui se rattachent aux principales corporations marchandes. Nous en avons parlé au règne du Louis XI, parce que c'est principalement à partir de cette royauté que le commerce parisien, fortifié pur les privilèges qui lui furent accordés, prit un
bonnetiers élall prombiale. En 1838, un de leurs confrères de ia nie de Richelieu les a raillé* au respflcl des traditions, en bisant pendre sur la porte de sou magasin les ciseaux el les chardons priuvlifs.avcc cette inseriplion : C'est ti biazon de* (hauciers ilt Pari*.
(I) i:eUe maison louchait à l'hôpital des Orfétres, qui. supprimé en 1790, devint propriété nationale, »oyw,dans le Dictionnaire, Cartcie de la rue des Orfèvres.
accroissement rapide pour devenir, grâce a ses articles «le goût, sans rival dans le monde, — Quant aux maîtrises qui exerçaient une influence bien salutaire sur l'honnêteté des transactions commerciales, il en sera question au moment où l'on s'occupera de leur suppression.
Louis XI mourut le 29 août 1483, en disant: Dieu qui est benoict me pardonnera mes fautes en raison de* grands résultats que j'ai obtenus. — J'atais trouvé un pays harcelé jMt- les divisions, énerté par la guerre civile, je laisse une France grande et forte.
Le Dauphin, qui n'avait que treize ans, pritle nom de Charles VIII. Comme l'avait ordonné le feu roi, Anne de Beaujeu fut chargée seule du gouvernement, et Louis, duc d'Orléans, nommé gouverneur de Paris et lieutenant général de l'Ile de France. Ce prince, dont l'ambition n'était pas satisfaite, se ligua bientôt avec le duc de Bourbon contre la dame de Beaujeu. Mais le duc d'Orléans avait affaire à la fille de Louis XI, princesse pleine d'énergie, qui le fit prisonnier. La jeunesse de Charles VIII se passa en Italie, dans des guerres où la France, loin de grandir en puissance, ne recueillit qu'une gloire stérile, et par cela même trop chèrement achetée.
L'histoire de Paris sous ce règne ne présente pas d'événements dignes d'être rappelés. — Les guerres d'Italie, que les Parisiens furent obligés d'alimenter, paralysèrent les améliorations de celte ville, malgré le bon vouloir et l'habileté de maître Nicolas Viole, Prévôt des marchands en IVJi. C'était le chef de cette belle famille parisienne dont 1rs membres toujours présents au parlement donnèrent lieu à ce proverbe : le parlement n'a jamais dansé sans tiole. A cette époque seulement furent fondés les couvents des filles pénitentes ou religieuses de Saint-Magloire, et celui des Bons- Ilommes ou des Minimes de Chaillot.
Charles VIII mourut au château d'Amboise, le 7 avril 1498 des suites d'un coup qu'il s'était donné àla tète en visitant ce château.
* Ce prince, dit Comines, ne fut jamais que petit » homme de corps et peu entendu ; mais il était si bon *- qu'il n'est pas possible de voir meilleure créature. »
Quelques semaines après avoir été couronné à Reims, le 1er juillet, le nouv eau roi de Franc**, Louis d'Orléans, lit son entrée solennelle à Saint-Denis, et le lendemain il arriva dans la capitale. Ce prince signala son avènement par des actes de clémence et par ces paroles magnanimes: « Il ne convient pas qu'un roi de France venge les querelles d'un duc d'Orléans ! »
Louis XII fit revoir et rédiger en 1511 les coutumes de la. précôté et ticomté de Paris par une commission de gens des trois étals, présidée par Thibaut Baillel, président au Parlement, et Hoyer Barme, avocat du roi à la même cour.
En 15U, on composa pour le blason de la ville l'acrostiche suivant :
-caisiblo domaine, Amoureux vergier, seepos sans dangier, — uslice certaine, science hautaine.
(7e*ll'ari» entier.
Paris ne doit qu'un petit nombre de citations au règne de Louis XII. Toutefois, il est juste de rappeler que le nombre des fontaines publiques fut porté à seize par l'établissement des fontaines de Sainte-A voie, Barredu-Bec, delà porte Baudoycr et de Saint-Julien, qu'alimentaient les aqueducs de Bclleville ; et de celles du Ponceau.de la Trinitéet (1rs Cinq-Diamants, qui recevaient les eaux des Prés-Saint-Gervais. Quelques arrêts furent aussi rendus au sujet du curage et de l'entretien des ègouts de la ville et du nettoiement de ses rues.
En 151-2. le roi ordonna la destruction de toutes les voiries qui environnaient et dominaient Paris. Jusqu'alors on avait eu la funeste habitude de réunir sur divers points de la ville les immondices des rues, et c'est probablement à ces amas de boues i*t de gravois qu'il faut attribuer la formation de ces monticules ou monceaux que l'on remarque dans l'intérieur même du vieux Paris.
L'administration paternelle du roi donna au commerce de celte ville une grande extension. L'industrie «erra une heureuse influence sur la prospérité générale. «Aussi, le 1er janvier 1515, lorsque lescloeheleurs deslrépassés allèrent par les rues, avec leurs clochettes, ^•nnant et criant : le bon roy Loys, le père du peuple est mort, — ce fut une désolation dans Paris, telle qu'on nVn avait jamais vue au trépassement d'aucun ro\. >•
DE FRANÇOIS 1" A HENRI IV, !ol5 — to8«».
A certaines époques, la société se renouvelle. Des catastrophes imprévues, des hasards heureux ou malheureux, des découvertes importantes, déterminent un changement préparé de longue main. Pour le vulgaire, cette révolution parait subite, c'est un accident. Le penseur, mieux avisé, suit pas à pas le travail continu delà civilisation croissante, comme le flot qui monte lentement mais toujours. Il mesure la marche de cette civilisation vers le perfectionnement nécessaire, efficient. Les conséquences de ces faits, qui Unissent par remuer le monde, ne se font pas remarquer d'abord en jaillissant du principe qui les produit; ce n'est souvent qu'après de longues années qu'on se rend compte des transformations opérées chez un peuple déjà vieux d'un demi-siècle.
A l'avénemcnt de François Ier, la découverte de l'Amérique, la prise de Constantinople par les Turcs, l'invention de l'imprimerie venue tout exprès pour reproduire les trésors littéraires que les Grecs, chassés de leur patrie, léguaient à l'Occident, avaient réagi sur le monde en étendant l'horizon de l'intelligence humaine.
En France, tout changea. Les guerres avec l'Italie, sous Charles VIII et Louis XII, avaient fait naître le culte du beau, le goût des élégances de la vie. Les anciennes et les nouvelles mœurs se mêlèrent. La langue française, jusqu'alors rude et sauvage, s'assouplit et fut écrite avec douceur, esprit et naïveté, par la reine de Navarre, par François ICT, qui faisait des vers aussi
élégamment que Marot, par Rabelais et par les frère» Amyot.
La peinture, éclatante comme le soleil de l'Italie qui l'avait inspirée, orna les palais de François I", qui assistait à la mort de Léonard de Vinci, et conllait Fontainebleau au Primatice.
La royauté française se greffait pour ainsi dire sur les beaux-arts, à ce moment suprême où l'Italie, cette belle et luxuriante Italie, était en plein épanouissement de génie.
L'Europe subitement éclairée répétait les 'noms de Bramante, de Michel-Ange et de Raphaël, comme elle redisait dans tous les idiomes les amours de Roméo et de Juliette. Le Ta^se et l'Arioste allaient chanter la chevalerie dont François P' devait être le dernier comme le plus brillant modèle!
A celle époque, les faits grandissent comme les idées. — Bataille de Mnrignan que Trivulce appelle un combat de géants. — Concordat entre Léon X et François I". — Charles-Quint est élu empereur, son concurrent était François I". Alors commence entre ces deux tètes couronnées une lutte acharnée, un duel à mort. — Prise de Rhodes par Soliman. — Bataille de Pavieoù tout est perdu, fors l'honneur.— Captivité de François I". — Traité de Cambrai. — Bataille de Cérisoles. — Commencement des guerres de religion.
De tous ces faits qui eurent alors une haute signification, l'avénemenl du protestantisme est celui qui a le plus fortement ébranlé le monde.
Sous Charles IX, nous dirons le rôle que Paris a joué dans celte sanglante tragédie.
La plus belle création, celle qui honore le plus le règne de François I", est sans contredit la fondation du Collège de France. Cette création suffirait pour mériter ù François Ier le titre de Père des Lettres. Ce prince avait conçu l'idée de ce grand établissement dès les premières années de son règne; son dessein était de placer ce collège à l'hôtel de Nesle, et d'y faire bAtir une chapelle qui devait être desservie par quatre chanoines et quatre chapelains. Guillaume Petit, confesseur du roi, Guillaume Budé et plusieurs autres, appuyèrent fortement ce noble projet. François I" fit demander, en 1517, au célèbre Erasme de venir enseigner a Paris. Érasme refusa en proposant Henri Glareuu dont il fit l'éloge. Mais la conquête de l'Italie, qu'ambitionnait le rival de Charles-Quint, suspendit l'exécution de ce projet dont le roi ne put s'occuper qu'après le traité de Cambrai. Nos historiens varient surl'époquede la fondation de ce collège : les uns la fixent à l'année 1529, les autres pensent qu'elle eut lieu seulement en 1530. Jaillot concilie ces déux opinions en disant que François lrr manifesta son dessein et sa volonté par ses lettres patentes du 2i mars 1529, et par la commission du 19 décembre suivant pour le payement des sommes nécessaires à la construction de ce collège, et qu'il fixa en 1530 le nombre et les honoraires des professeurs qu'il nomma et institua l'année suivante. Le plan de François P'pour la formation de cet établissement était empreint d'un caractère grandiose et magnifique. Les sciences et les langues devaient être gratuitement enseignées. Il voulait que la dotation de ce collège fût fixée à 50,000 écus de revenu annuel pour la nourri-
lure de 600 écoliers. Les professeurs, au nombre île douze, devaient avoir, par année, un traitement de 200 écus d'or, avec un logement dans le collège. François Ier ne put donner à ce projet qu'un commencement d'exécution. La commission suivante fut expédiée le 19 décembre 1539 pour le payement des sommes nécessaires à la construction du collège royal: < Voulant » donner toutes les commodités nécessaires aux lec- » teurs et aux professeurs pour vaquer à leurs lectures, » avons résolu de leur construire en notre logis et » place de Nesle a l'a ris, et autres places qui sont à •* l'entour, un beau et grand collège de trois langues » (hébraïque, grecque et latine , accompagné d'une » belle et somptueuse église avec autres édifices dont » les dessins ont été faits. Avons commis Audebert
* Catin pour tenir le compte et faire les payements de
* la dépense nécessaire pour les susdits bâtiments, » voulant que lesdits payements soient passés et alloués » par nos amés et féaux les gens tenant nos comptes. » Le cardinal Duprat lit, dit-on, avorter en partie ce grand dessein, et les professeurs royaux, créés par François Ier, furent longtemps obligés d'enseigner dans les salles du collège de Cambrai et dans d'autres établissements. Les premiers professeurs furent Pierre Danès, Parisien; Jacques Tussan ou Toussait), né à Troyes, qui enseignait le grec ; Paul Paradis, dit le Canosse, né à Venise; Agatliio Guidaccrio, Espagnol ; François Valable ou Vateblé, de Picardie, ce dernier enseignait la langue hébraïque; Martin Problalion, Espagnol, et Ûronce Finé, Dauphinois, qui professaient les mathématiques; Barthélémy Masson, Allemand, qui donnait des leçons d'éloquence ou de langue latine; il eut pour adjoint Léger Duchesnc, de Rouen; la médecine fut d'alwrd enseignée par Vidius, Florentn, auquel succéda Jacques Dubois d'Amiens, ou Silvius. François I" accorda une distinction honorable aux professeurs qu'il avait institués. Il leur donna, par ses lettres patentes du mois de mars 15i5, la qualité de conseillers du roi et le droit de committimus. Il lc$ fit mettre en outre sur l'état comme commensaux de sa maison. C'est a ce titre qu'ils prêtaient serment de fidélité entre les mains du grand aumônier.
Cette belle création efface bien des erreurs, et répare de grandes fautes. La France a beaucoup pardonné aux rois qui ont aimé la gloire et protégé les sciences et les arts.
L'humanité de François Ier égalait la noblesse si
chevaleresque de son caractère. Voici un extrait des
lettres patentes qu'il promulgua en faveur de l'hospice des Quinze-Vingts: — « Muj J3i6
» François, par la grâce de Dieu, roy de France, à » tous présents et advenir salut et dilectïmi... Comme » de tout temps et ancienneté, pour la nourriture, hos- » pilalité et enlretennemeul, des povres mallades im- » puissans de gaigner leurs vies, aflluans en noslie » rovaulme, paiis, terres et seigneuries, aiienl esté par » nous et noz prédécesseurs roy s, fonde/ plusieurs » lieux pitoiables, Maison-Dieu et hospitaulz, cz quels » lieux ils sont reçus, nourris et alimentez, selon les » facilitez du revenu, ordonnance et statut/, d'ictulz, » entre les quels lieux pitoiables auroil esté, par feu » nostre progéniteur le roy saint Loys, fondez en
» nostre bonne ville et cité de Paris, la maison et hos- » pilai des 15,20 de Paris, en mémoire cl réeordaluni » de trois cents cheta lient qui en son temps et rtgfit » eurent les ycitli c rivés pour soustenir la foy catho- » lique, etc.... »
Au règne de François 1er remonte également la fondation des collèges de lioissi, de la Merci et des Enfants- Rouges.
A cette époque, les magistrats de Paris furent appelés au gouvernement civil et à l'administration des hôpitaux, hospices et autres établissements de bienfaisance de la capitale. A la date du 5 avril 1505, le premier registre de l'Hôtel-de-Ville de Paris renferme la délibération suivante qui concerne l'Hôtel-Djeu :
* Il est besoin, le plus toi qu'il sera possible » nommer six ou huit gens de bien qui aient le gou- *• vernement du temporel et administration du dit » Ilostel-Dieu... Il est besoin commet lie à la recepte » ung homme de bien, le quel baillera bonne et seure » camion, qui recevra les deniers tant ordinaires que » extraordinaires; et que aucuns des dits commis au >• gouvernement feront registres ou conlrerolles de» » deniers extraordinaires venant à la dicte recepte. » Paiera le dict receveur les deniers d'icelle recepUy par les acquit/, et mandements des dicts commis ou » d'aucuns d'eulx; et à l'audicion des comptes du dit » receveur, seront les diz commissaires commis au » dit gouvernement ou leurs successeurs. Et sera si-
* guidé à lu dicte court de Parlement, messieurs du ï> chapitre de Par is, messieurs des comptes et mes- » sieurs de VOitet de la Ville, le temps que le dit re- » cepvcnr comptera pour par les dictes et chapitres dé- » léguer aucunes notables personnes qui seront à » l'examen des comptes du dict recepveur 1 . >•
Celte délibération est suivie d'une lettre adressée par François 1" aux prévùl îles marchands et échevins. Dans celle lettre, sa majesté déclare « vouloir la » dite réforme, bien que les cordeliers du grand cou- •> vent Saint-François, excités ne set-cri à quelz tins, se » soyent efforcez et efforcent encore de l'empêcher. *
Par une ordonnance du 7 novembre 15*4, François lrr confia au prévôt îles marchands et à sesechevins, Xadministration générale des pauvres, dont le prévol de Paris et les membres du parlement avaient t té chargés jusqu'alors. Au début de cette ordonnance, le Roi s'exprime ainsi : • Comme nous ayons été adverli> » que en toutes ou la plupart des bonnes villes de nosliv » royaume, ceux qui oui le gouvernement et adminis- » Iralion des affaires d'nelles, ont aussi pareillement, » ainsy qu'il est raisonnable, la super intendance et
* conduite îles choses requises pour l'entreteiiemeui » de la communauté des pauvres, que jusque* icya eu » notre cour de Parlement ou ses députez en la dite » .super intendance (2.' »
Ensuite François lrr, rappelant les bons effets résultant de l'ordonnance de 150G, relative à l'Hôtel-Dieu, autorise les magistrats municipaux à faire travailler aux fortifications de Paris et autres ouvrages publics, les mendiants valides dont l'oisiveté est toujours dan-
(1) Rf;Î4lr«s<!«rHôlïl-de-Ville, arch.tmp. H t~9, tome I, folio 138. (i; FéliU«P, urne V, page #4.
au repos des grandes villes. Mais toutes ces bonnes mesures, ainsi que la taxe des pauvres établie sur les rentiers et sur les propriétaires, n'avaient pu amener l'extinction de la mendicité ; on fut obligé d'en venir à une organisation mieux en tendue pour la distribution des secours. On créa le bureau des pauvres, dans une maison près de l'Hôtel -de-Ville, à côté de l'hôpital du Saint-Esprit. Ce bureau, dont les travaux produisirent de bons résultats, fut ainsi composé : Six conseillers au parlement, six avocats, un conseiller ù la cour des comptes, deux chanoines de l'église Notre- Dame ou de la Sainte-Chapelle, trois curés de Paris, quatre procureurs au Chàlelet et seize notables bourgeois des diverses paroisses de Paris. I :es commissaires, dont les fonctions étaient gratuites, se réunissaient le lundi et le jeudi de chaque semaine. Le prévôt des marchands et les échevins avaient l'administration supérieure de ce bureau, qui subsista jusqu'à la révolution.
Un arrêt du 2 janvier 1545 décida que l'aumône générale commencerait à être distribuée le second dimanche de ce même mois, aux pauvres mendiants invalides, selon les rôles dressés par les marguillicrs des paroisses. Défense à tous pauvres, après le lt de ce mois, de mendier par les rues, aux portes des maisons
ou dans les églises, sous peine du fouet
De grands travaux de fortifications furent exécutés j Paris sous François l*r. A la nouvelle de la captivité •lu roi, le parlement, d'accord avec le prévôt des marchands, ordonna la fermeture de toutes les portes de la ville. On abattit les voiries qui, situées dans les faubourgs, dominaient Paris. Cinq cents hommes fuient occupés à cette besogne, et chacun d'eux recevait vingt deniers par jour. En 1523, François I,r avait fait élever de petits bastions pour l'artillerie; on continua ces travaux avec rapidité, et l'on creusa du côté du nord le double fossé placé en quelques endroits de l'enceinte. L'invasion de la France par l'armée impériale lit faire aussitôt, outre plusieurs tranchées, des fossés et des boulevards, depuis la porte Saint-Honoié jusqu'à la porte Saint-Antoine. Pour activer celte opération, ordre fut donné aux seize quartiniers de lever seize mille marutur rierx. Lorsque l'armée impériale, sous les ordres de Charles-Quint, s'avança jusqu'à château- Thierry, en 15VI, le duc de Guiseordonna la construction des remparts « tant du côté des faux-bourgs du 'Temple, de Montmartre et de Saint-Antoine, que de » ceux de Saint-Michel et de Saint-Jacques. »
Un arrêt rendu par le Parlement en 152ï enjoint et commande à tous les habitants et chacun d'eulx qu'ils aient à mettre à neuf heures du soir à leurs fenêtres correspondant sur la rue une lanterne garnie «Tune chandelle allumée en la manière accoutumée.
Des arrêts de 1522 et 1523 ordonnent également le range des égouts.
François P" portait un vif intérêt h l'amélioration età l'embellissementde Paris. Quelques éditsetordonnances prescrivent le pavage de plusieurs rues et places. Dans lecourantde l'année 1590, le roi, qui travaillait avec une grande activité à la construction du palais du Louvre, avaiteonflé aux magistrats municipaux le soin défaire un nouveau quai le long de celte résidence. Le 10 mars de cette année, il leur écrivait la lettre suivante :
« Chers et bien amez, pour ce que désirons que le » quay que avez par nostre ordonnance encommencé le >• long du mur du chastel du Louvre, soit parachevé, » ensemble antres réparacions nécessaires à faire en >•■ nostre ville de Paris, non seulement pour nostre ré- » crêarion et aysance de nostre dict chastel, auquel es- » pérons faire la pluspart nostre résidence, mais aussy ■» pour le cours de la marchandise, proffit et utilité de » la chose publique de nostre dicte ville, ce qui ne se » peult faire sans grosse despense h vous insupportable » au moyen des frais que avez failz par cy-devant, et que » encore faietes de jour en jour, ainsy que sommes bion » informez; à ces causes avons, de nostre propre mou- » vement et auctorité royal, continué l'ayde de six de-
* niers pour livre sur le poisson demy sallé, admené » en la ville et fanlx-botirgs de Paris; vingt solz tour- » novs sur chacun leclz de haren, tant blanc que sor, » maqiiereaulx, aigrellns, mourues, et aultres poissons » salles à l'équipolenl, passant par la ville et faull- » bourgs de Paris, pour mener hors, non vendu au » marché de Paris, et dix solz tournois pour et «ur » chacune poisé de sel admené contremont la rivlèro » de Seyne, au-dessus et oultres leslimyttes du grenier » à sel de Vernon, en ça. Et les quelz aides vous ont » esté octroyez par nos prédécesseurs roys de France " pour convertir es fortifications des fossés, murailles, ^ quayz et fontaines d'irellc Ville, et depuys, par nostre » très clière Dame et Mère continuez pour six années, » eschéans le douziesme jour de ce présent moys de » mars.... Donné à Paris le dixiesme jour de mars mil
* V trente. — Signé François »
Le premier carrosse qui roula dans Paris fut établi par ordre de François 1", pour sa belle maltresse Diane de Poitiers. Il y a toujours une femme dans les combinaisons du luxe ou dans les rêves des poètes! Elle était si gracieusement belle, cette duchesse de Valentinois, qu'on se prend à l'aimer, rien qu'au portrait que nous en a laissé Brantôme : « Elle atoit, dit le chroniqueur, des rhercur extrêmement noirs et boudés, la peau trh-bhinrhe, les dent*, les jambes et (es mains admirabfrs... r>
La voiture que François I*f donnait à sa belle maîtresse était, pour ainsi dire, une petite maison roulante. Elle avait huit pieds de haut sur sept de large.
A la reine Marguerite, sœur de François I" est due, sinon l'invention, du moins l'usage des chaises à porteur*. Mais cette invention était exclusive, et fut vivement combattue par les jeunes seigneurs qui ne pouvaient être admis, en compagnie des dames de la cour, dans ces boites étroites et incommodes. Lorsque nous serons arrivés au règne de Henri IV, nous reparlerons des voitures et chaises à porteurs, contre l'usage desquelles le parlement de Paris s'éleva, mais vainement, en plusieurs circonstances.
Gentilhomme plein d'élégance et de belles manières, instruit et bien (lisant, François I" aimait et honorait les poètes et les artistes. Paris profita singulièrement sous celte royauté. D'abord, il fut doté de palais superbes, de riches établissements scientifiques. L'influence d'une cour spirituelle et lettrée imprima pour
(t) Archive» impériale., K 984.
toujours à la grande cité co cachet d'intelligence et d'urbanité qui devait la porter plus tard à la tète de la civilisation. — François l»r mourut le 31 mars loî7.
Henri II avait vingt-huit ans lorsqu'il monta sur le trône. C'était un prince de belle prestance et honneste accueil. Mais Henri II était loin de posséder la vivo intelligence et la brillante faconde de son père. Heureusement, François 1" avait eu soin de l'initier de bonne heure aux secrets de la politique de l'Europe. Le nouveau roi n'eut qu'a continuer le système de son prédécesseur, système qui consistait à combattre sans relâche la puissance espagnole, à empêcher Charles- Quint de convertir en une immense souveraineté monarchique la simple magistrature que lui attribuait le titre d'empereur.
Sous Henri II, l'importance de Paris devint tellement considérable, qu'elle inspira de véritables alarmes. De nombreux emplacements vides qui se trouvaient renfermés dans l'enceinte de Paris avaient été abandonnés par le roi à la charge d'y établir des constructions. Mais bientôt les maisons dépassèrent les limites de Paris, et l'on lit sentir a sa majesté tous les dangers d'un accroissement aussi prodigieux et qui devait rendre bien difficile la surveillance de la police.
Pour arrêter cette extension toujours croissante de la ville, une ordonnance de janvier 15i8 fut publiée : elle interdisait les constructions nouvelles dans les faubourgs de Paris. « Nous avons \u, dit le Toi dans » cet acte, le grand nombre des maisons qui se sont » bâties depuis vingt ans dans les faubourgs et se » bâtissent chaque jour, ce qui attire des autres villes » et des villages de notre royaume une infinité de » gens, à la grande diminution des dites villes et \il-
* lages, et à la surcharge des contribuables qui y res- » tent. El comme ceux qui viennent dans les faubourgs » ont liberté d'ouvrir boutique sans faire preuve et » apprentissage, et sans être sujets aux visites, la plu- » part des maîtres des métiers de la Ville ne peuvent » retenir leurs gens et serviteurs, car dès que les ap- » prenlis ont appris quelque chose, ils vont ouvrir » boutiques aux faubourgs, en sorte que d'abord leurs » denrées ne sont bonnes et loyales, puis celles qui se » font dans la ville sont d'une grande cherté par suite » du manque d'ouvriers. Et qui pis est, plusieurs » maisons des dits faubourgs ne sont que retraites de » gens mal vivants, taverniers, jeux et bourdeaux, et » la ruine de grand nombre de jeunes gens qui consu- » ment là profusément leur jeunesse, et procédant » de mal en pis, prennent hardiesse de commettre » meurtres, volcries, larcins et autres délits. El outre » cela, telle mullilude de gens consomment si grande
• quantité de vivres, bois de chauffage et autres » choses, qu'il est bien malaisé, qu'avec le temps les » choses ainsi confuses et mal policées ne réduisent » ladite ville en une si grande profusion, qu'il s'en en- » suive une ruine grande et irréparable. Pour à quoi » pourvoir, nous avons ordonné que d'ores en avant il ne » sera plus édifié ni bAti de neuf ès faubourgs de Paris.»
Cette ordonnance était d'une haute sagesse. Les capitales qui prennent un accroissement démesuré mettent tôt ou tard les gouvernements en péril. Paris exerçait déjà sur les campagnes cette puissance d'attraction ir-
résistible qui tendait à les appauvrir en les privant d'une population utile aux travaux des champs. Les hommes qui tiennent au sol par des liens de famille, par des sentiments d'affection, par des devoirs à remplir, forment l'élite d'une population. Ceux qui émigrent, qui vonl chercher fortune au loin, abandonnant tout ce qu'on doit aimer en ce monde, ceux-là forment d'ordinaire ce qu'on appelle dans les grandes villes une populace de bohèmes capables de tout oser, parce cpie, n'ayant rien su gagner, les houlgrersernenls, les séditions, leur offrent les moyens de posséder tout à coup un bien-êlre «pie le travail est trop lent à leur procurer.
Ces réflexions se trouvent consignées en partie dans une lettre adressée par Henri 11 au Prévôt de Paris, auquel il fut enjoint de refuser l'entrée de la ville à tous les gens sans aveu qui ne pouvaient prouver leurs moyens d'existence ni donner des garanties de travail cl d'honnêteté. Celle question, du plus grand intérêt pour la sécurité de Paris, qui est le repos de la France, fut traitée de nouveau, comme nous le dirons plus lard, avec un talent merveilleux par l'illustre Prévôt des marchands, François Myron, dont nous glorifierons l'administration.
Au règne de Henri H se rattache la fondation de la Communauté de sainte Harbe, de l'hôpital des Petites- Maisons aujourd'hui hospice des Ménages.
Ce règne, qui avait commencé par un duel, celui dr Jarnae et de la Châtaigneraie, finit par un tournoi qui coûta la vie au roi.
Le 20 juin 1559, dans la rue Saint-Antoine, en face de l'hôtel des Tournelles, Henri II donnait aux parisiens le spectacle d'un tournoi. Le Roi, les ducs de Guise et de Nemours, Alphonse d'Est, prince de Ferrare en furent les tenants comme le pas d'armes finissait, Henri, qui avait fourni quelques courses en adroit cavalier, voulut rompre encore une lance avant de se retirer, ainsi que l'en priait la Reine, et ordonna au comte de Monlgommery, l'un des capitaines dese< gardes, de courir contre lui. Tous deux, dit la chronique, coururent fort valeureusement et rompirent leur* lances d'une tjrande ilejrtr'rité. Mais Montgommei). n'ayant pas, selon la coutume, jeté le tronçon demeuré dans sa main, en frappa par mégarde la tête du Roi, lui releva la visière du choc, et lui lit entrer le bois dedans l'o'il, si avant que le cerveau en fut fHe".
Le Roi tomba contre la barrière, sans perdre les arçons. Il fut transporté à l'hôtel des Tournelles où il expira le 10 juillet, après avoir langui onze jours dans les souffrances.
Les règnes de François II, de Charles IX, et de Henri III ne forment qu'un drame lugubre dont les principaux personnages sont lesducs de Cuise, Catherine de Médicis, Anne de Montmorency, l'amiral de Coligny, les princes de Condé et les Chatillon.
De toutes les commotions qui ébranlèrent l'Europe au xviF siècle, l'avènement du protestantisme fut unede celles qui coûtèrent le plusdesangà la France.
La nouvelle religion eût fini par triompher dans notre pays sans l'énergique résistance des Parisiens. — On peut dire que la ville de Paris a sauvé le catholi- I cisme I
L'étude des actes de l'administration municipale de rettp époque présente un grand intérêt, en ce qu'elle offrcàl'impartiuliléde l'historien l'occasion et l'honneur k relever de graves erreurs que le temps et les passons humaines ont transformées en vérités.
Avant de Taire connaître exactement le rôle que nos magistrats ont rempli en cette circonstance si grave, awnt de dire comment s'organisa, dans le vieil Hùteltle-YilIc de Paris, l'énergique résistance «pie la prévôté u[i|»osa sans relâche au* sectaires, voyons comment le protestantisme s'est introduit en France, et montrons quelle devait être, aux yeux des Parisiens, la différence <l« deux religions.
Le christianisme s'est annoncé d'ahord au pauvre et menu peuple :— Jésus appelle les petits, el ils viennent a lui.
Le protestantisme commence son action sur les princes, les nobles et les savants, et ne descend qu'avec peine dans les conditions inférieures. — A Paris, le peuple lui barre le chemin.
Le protestantisme, exact dans ses devoirs, est sévère ri moral dans ses actions. Il est plein de bouté, mais si bonté discute; elle vient de la tête, non du cœur. Le catholicisme est tout amour et parfum : il souffre itvec le malheur, et pleure avec l'indigence. Il croit, il espère, il prie. — Dieu ne se discute pas, on lèsent.
Le protestantisme fait des penseurs, des philosophes; k christianisme enfante des poêles et des artistes.
Le peuple de Paris, le plus impressionnable de tous l<"> peuples, de\ait être el fut catholique par les jeux comme par le coeur.
Les tableaux, les sculptures, tous les ornements dont lise plaisait à parer ses églises, fuient regardés par les salaires comme des superfluitésou des oripeaux. Aussi, lorsque la nouvelle religion voulut pénétrer dans les ruasses, le Parisien la regarda comme une insulte à ses affections, comme une raillerie de son amour.
A Paris, les disciples des deux communions se détestèrent dès qu'ils se comprirent. Ce fut une de ces haines; farouches, implacables, n'admettant ni trêve ni
Le premier outrage vint des protestants. Dans un grand nombre de rues de Paris, on voyait, sculptés dans la pierre, de petits autels renfermant la statue de la Vierge Marie.
Devant cette image vénérée que la piété des tidèles embaumait de fleurs, les hommes s'inclinaient chapeau bas en faisant le signe de la croix, et le soir, avant le couvre-feu, les femmes allaient s'agenouiller avec leurs enfants devant la statue de la Vierge protectrice des affligés.
Les seclaircs, par raillerie de cette dévotion si touchante et si poétique, affectaient, en passant devant ces statues, de garder leur feutre sur la tète, au grand sandale de la piété fervente des catholiques.
Le 5 juin 1528, une statue de la Vierge qui décorait lu attisonsituéeà l'angle formé parla rue des Rosiers et colle •lesJuifs îutindignement mutilée pardes protestants. Le Ituple de Paris ressentit un profond chagrin de cette profanation. François l*r indigné ordonna la recherche des coupables. Une procession solennelle eut lieu le 21 janvier, en expiation de ce sacrilège. Le roi, en tête de la
procession, remplaça l'image de pierre qui avait été profanée par une statue d'argent doré 1 ).
Les registres du parlement el de l'Hôtel-de-Ville n'ont pas seuls transmis à la postérité le souvenir de cette solennelle expiation, la poésie en a consacré à son tour le témoignage.
On lit les ver s r|ui suivent dans un opuscule imprimé en caractères gothiques et portant ce titre : C'y ensuit la procession du rçy de l'rance, noslre syre, qu'il a fnict par dt notion à l'image .Xostre-Dame de Souffrance, acec le présent qu'il luy a faict.
Au mois de juin V* jour, L'an mil cinq vent vingt et buit, Aulcuns tnarnuli ont pris le jour A eui en aller toute nuit A»ant Pari» pour faire eunuy.
En quelque sorle avant la Ville, Ont [tant parmi lieu qu'on dit l.a me du roi de Orile (2). (Me ineschante tillonallle Remplie de Lievalhan, A trouvé à une muraille f a rai're du Roy triomphant, La beuoiste Vierge Marie.
En ses braï son fils teuaot...
Kl fait aultre grant villenaille.
Le peuple de Paris n'oublia jamais cette injure à la foi de ses pères. Le sang des sectaires pouvait seul laver l'outrage. Dès ce jour, le clergé tonna en chaire contre les protestants, et les catholiques s'armèrenl.
Le H janv ier 1562, une assemblée des notables bourgeois eut lieu it l'Hôtel-de-Ville pour s'entendre sur les moyens à employer pour étouffer la religion nouvelle. Le 13 du même mois, une autre assemblée fut tenue, et Ton y décida que sa Majesté serait invitée a ne plus permettre la prédication des nouvelles doctrines ; il fut également arrêté qu'il serait fait une visite dans tontes les maisons de Paris à l'effet de savoir quelle était la religion d'un chacun !
Dans le registre del'IIôtel-de-Ville 3 on lit, à la date du 2V juillet, l'ordre ainsi conçu :
« De par le Roy et monseigneur le Mareschal de * Brissac, lieutenant général de sa Majesté, en ladicte » ville de Paris : il est enjoint à touz notoirement diflay> niez pour estre de la nouvelle religion et auxquclz, » par teste cause, a esté par les cappitaines des dixaincs » faict coinmendeincnt de sortir hors la ville de Paris » et faulxbourgs d'icellc, qu'il/, ayent à obéyr au dict » conuneinlemenl dedans vingt-quatre heures, sous » peyne de la hait. »
Le cardinal de Lorraine prêchant dans l'église Sain t- (îermain-rAuxerrois le jour de l'octave de la fête Dieu, terminait ainsi son sermon.
^ Sacrifiez voslre dernier écu, espuisez la dernière » goutte de votre sang, plutôt que de permettre contre » l'honneur de Dieu et de son Église, que celte hérésie » ait cours en France! armez-vous I...
(t) Registre» de l'Hotel-dt-V ille, H 1779.
(2) La rue du Roi de Sicile, dout U e>t fait uicnUon daus ces ver», tst voisine des rues do Rosiers et des Juifs. Celle dernière commence à 1a rue du Roi de Sicile.
(3) U 1784, folio 12».
Chaque magistrat, prévôt, échevin, conseillai' «le J ville, quartinier, etc., après son élection, jurait sur le ; Christ, de défendre même au péril de sa vie, la religion catholique, et d'être toujours prêt à prendre les armes contre les réformés; faute de ce serment l'élection était nulle.
Ainsi la haine venait d'en bas; du peuple, elle montait à la bourgeoisie qui l'imposait à ses magistrats. Ces derniers la rendaient formidable et In réglementaient, pour ainsi dire.
Charles IX, loin de méditer lo massacre des protestants, employait au contraire toute son autorité à calmer l'exaspération des catholiques; mais cette autorité devint impuissante en présence de trois cent mille catholiques, hommes, femme», enfants, qui n'avaient qu'une idée : l'exterminatiori des sectaires.
Cette idée, Charles IX futobligé de la subir; il y allait de son trône !
Le 20 décembre 1571, Claude Marcel, ancien général des Monnaies, pour lors Prévôt des Marchands, rendant compte au roi de la situation de la ville, s'exprime ainsi : « Après le couvre-feu, ou joue du couteau dans
> les rues de Paris... Don nombre de cadavres ont été
> repeschez à Saint-Cloud, ou trouvez sur la berge près » de Chaillyot... Par le fairt de huguenoterie, le com- » merceest quasy mort, l'industrie s'en va effarouchée » de nos divisions, et traverse les monts pour s'acclima- » ter en pays italiens; les catholiques veulent en Unir... » que Votre Majesté advise, sa couronne est entre l'en- » clume et le marteau... Paris peut seul la sauver. »
Malgré cet avertissement, le roi, par les conseils de Catherine de Médicis, traita plusieurs fois encore avec les protestants.
Cette condescendance, que les Parisiens reprochèrent amèrement à Charles IX, augmenta l'exaspération.
Le vendredi, 22 août 1572, la ville, dit un écrivain contemporain, bouillonnoit d'exaltation. Lr meurtre et ta sédition (toient dans l'air. Le prévôt des marchands, Jean le Charron, se transporte au Louvre et annonce en plein conseil à Sa Majesté « que les échevins, con- » seillcrs et quartinier» ont livré au duc de Guise les » rôles de taxe sur lesquels les noms et demeures des » sectaires sont inscrits, et que If peuple va se faire » justice... Le magistrat ajoute qu'il vaut mieux que le » roy approuve l'opération et semble la diriger , que de » rester immobile veu le danger qui en résulteroit... »
Le 23 août, il y eut conseil au Louvre, et les ministres, tous sans exception, reconnurent la nécessité de l'intervention du roi. Le duc de Guise fut mandé, et l'on arrêta les dispositions du drame qui devait avoir lieu le lendemain.
Comme Charles IX avait à se faire pardonner sa tiédeur, il eut l'air d'organiser un complot qu'il subissait en réalité.
« Il fut enjoinct et commandé au prévost des niar- » chands de se saisir des defz de toutes les portes de la » ville, et les faire soigneusement fermer, h ce quenulne » peust entrer ni sortir d'icellc et faire tirer tous les bas- » tcaulx du coslé de la dicte ville, et iceulx fermer de » leurs chesneet deffendre et erapescher que nul n'eust » à y passer ; et faire mettre en armes tous les capi- » laines, lieutenans, enseignes et bourgeois des quar-
» tiers et dixainiers d'icelle ville, capables de porter » armes, iceux faire tenir prêt/, par les cantons et rar- > refours de la dicte ville, pour recevoir et exécuter les
* commandements de sa dicte Majesté, etc., etc. »
Ce que recommandait Charles IX était préparé.
A cinq heures du matin, la cloche deSaint-Germainl'Auxeirois donna le signal du massacre. Voici comment il avait été organisé : Paris comptait alors seize quartiers, chacun d'eux était commandé par un quartinier qui avait reçu un extrait des rôles de taxes sur lequel étaient marqués tous les protestants habitant la circonscription. Chaque quartinier se dirigea vers la place la plus spacieuse de sa circonscription avec un corps de troupes considérable. De là, il envoya, sous le commandement d'un cinquantenierou dixainier, des détachements bloquer toutes les rues et poser les chaînes dans tout le quartier. Pendant que cette force année gardait les issues, d'autres détachements commandés chacun par un notable bourgeois pénétraient dans les maisons pour tuer les prolestants qui figuraient sur la liste de proscription. Le massacre fut dirigé avec tant d'ordre, avec un ensemble si fatalement combiné que cet arrangement auquel aucun accident ne fit défaut, prouve jusqu'à la dernière évidence que ortie terrilile mesure fut étudiée et arrêtée par lu bourgeoisie, qui seule possédait les éléments d'organisation et les moyens d'exécution nécessaires.
En effet, tous les calvinistes qui exerçaient une profession dans Palis furent massacrés sans exception. Ceux qui échappèrent à la mort étaient des gentilshommes arrivés récemment dans cette ville pour assister aux noces du roi de Navarre. Ces derniers, ne pavant aucune contribution, n'étaient pas portés sur les listes; aussi beaucoup d'entre eux parvinrent à gagner le faubourg Saint-Germain et se sauvèrent dans la campagne.
Tous les faits qui suivent confirment l'opinion que nous venons d'émettre.
Au compte des recettes et dépenses particulières de l'Hôtel-de-Ville, pour l'année 1572, on lit ce qui suit:
« Aux fossoyeurs du cimetière desSaints-Innocents, » quinze livres tournois à eux ordonnés par lettres «le » mandements du neuvième septembre 1572, pour, » avec leurs compagnons fossoyeurs, au nombre de » huit, avoir enterré les corps morts qui étoient ès en- » virons du couvent de Nigeon, pour éviter toutes in- » feclions en ladite ville et ès environs.
* Aux fossoyeurs du cimetière des Saints-Innocents, » vingt livres a eux ordonnées par le prévost des mar- » chands et échevins, par leur mandement du treize " septembre 1372, pour avoir enterré depuis huit » jours, onze cents corps morts ès environs de Saint- » Cloud, Auteul et Chalhiau T.
» A Nicolas Sugert, maistre passeur d'eau à Paris, » par ordonnance du treizième septembre 1572, pour,
* par l'ordonnance de mes dits sieurs, avoir lui, dou- » zième, rangé le bac du port de Choisy, les deux ba- » teaux du port à l'Anglais, et fait serrer là par la î i-
(I) Ces radam-5 étaient ceux des laliiuiUM é(orf*f dae» l'intérieur de Pari*, niai» qu'où a*î»i( jcW» daat le fleu»e.
» x'ùco plusieurs autres bateaux pour empescher le
> passage d'icclle ri vivre.
» A Aubin Olivier, demeurant a Paris, quatre-vingts
> livres, savoir pour quinze médailles d'argent, qua- ■ ranle cinq livres; pour avoir refait le sceau et cachet xlela dite ville, cinq livres; pour avoir fait les piles .• jiour les jetions d'argent et de laitons, lient*! livres . d(-i quelles médailles gui ont esté fuicles pour mi!- . .ivnrc du jour Sainl-Burthelenii, en a este distribué
> à m*ï dits sieur* te* prétost des marchands, ische- « tins, procureur, reerceur et greffier d'icclle. tille.... »
Le même compte renferme encore d'autres articles iwiceriiant des gratilications données aux archers de la ville qui avaient pris part à celte sanglante tra-
lîéJif.
De ces faits et de beaucoup d'autres qu'il serait trop long lie consigner ici, résulte pour nous celte conviction : le massacre de la Saint-Uarthélemi ne fut pas le inoins du monde le crime de Charles IX. Le roi, la reine-mère, le duc d'Anjou demeurèrent complètement étrangers au complot jusqu'au jour où ils fuient obligés de le subir.
La Saint-Barlhéleini fut à Paris l'explosion de la haine des catholiques, c'est-à-dire de tout un peuple. Ce massacre imposé par toute la population aux magistrats de la ville fut ensuite médité, dirigé et payé par eux.
Telle est la seule appréciation qui puisse résulter de lit lecture des actes de l'autorité municipale, sous le régne de Charles IX.
Paris était, depuis Henri 11, dans une trop grande agitation pour s'occuper de fondations utiles et des grands travaux d'embellissements de la ville. Toutefois, au régne de François II remonte la création de l'hApitalde Lourcine ou de la Charité. Sous Charles IX fut commencée la construction du palais des Tuileries. La" fondation des collèges de Clermont et des (Jrassins date aussi de cette époque.
Mais il est une institution qui a rendu les plus grands services au commerce de Paris et dont la création dans cette ville date de cette royauté ; nous voulons parler de la juridiction des juges et consuls.
Charles IX ayant vu renvoyer hors de cour deux marchands qui plaidaient depuis dix ans au Parlement, résolut d'affranchir à l'instant le commerce des eDlravesqu'il rencontrait dans les justices royales, et d'établir un tribunal où les marchands seraient jugés parleurs pairs; l'édit royal, de novembre loti.'}, réglementa la nouvelle institution. Le Parlement de Paris, mécontent de celte innovation, n'enregistra d'abord l'édit que par provision et pour obéir aux lettres de jus- &kra; ce ne fut qu'au mois de janvier de l'année suivante qu'il accepta complètement la nouvelle institution.
Ce tribunal connaissait de toutes les causes concerliantle commerce et le fait de la marchandise; chacun plaidait pour soi, sans avocat ni procureur. Les affaires au-dessous do cinq cculs livres étaient jugées sans appel au Parlement. Le tribunal était composé decinq marchands originaires du royaume, établis à Part»; le premier était appelé Juge et les autres Con-
Voici comment se fit la première élection de ces magistralsconsulaires : •< Elle eut lieu le 27 janvier 1564 ii l'Hotel-de-Ville , où le Prévôt des marchands et les échevins avoient fait assembler cent principaux des six corps des marchands, aux quels on lit serment d'élire cinq d'entre eux, gens d'honneur et de probité, pour exercer, l'un la charge de Juge et les quatre autres celle de Consul. En suite, tous les cent procédèrent à l'élection par un scrutin, que les quatre scrutateurs choisis par l'assemblée, portèrent aussitôt au bureau des officiers de la Ville. »
" Il se trouva, par l'examen des billets, que Jean Aubry, ci-devant échovin, fut élu pour Juge, et pour Consuls furent nommés h la pluralité des voix : Nicolas Bourgeois, Henri Lad vocal, Pierre Delacour et Claude Steroy. Le 1" février suivant, fis furent conduits au Parlement par deux échevins, Claude Marcel et Claude Le Près Ire, et la, en présence de François de Montmorency, maréchal de France el gouverneur de Paris, ils prêtèrent serment entre les mains du premier président, Christophe de Thou, promettant d'exercer leur charge conformément a l'édit de leur création. »
Six jours après, ce tribunal s'établit dans l'hôtel abbatial de Sainl-.Magloire, rue Saint-Denis. Le 1 G novembre 1570, les juges consulaires achetèrent, rue du Goitre Saint-Menï, l'hôtel du président Baillet, où ils s'installèrent peu de temps après. Ils y tenaient séance trois jours de la semaine, matin et soir, les lundi, mercredi et vendredi.
Cette fondation donna naissance à l'institution du tribunal de commerce, dont nous aurons plus tard à nous occuper.
Tels sont les établissements qui se rattachent au règne de Charles IX, qui mourut le 30 mai 1573, à l'âge de 23 ans. Ce roi, dont l'existence fut si courte et si triste, et dont l'agonie arracha des larmes même à ses ennemis, avait des instincts généreux; Dieu avaitlaissô tomber d'abord sur celte jeune royauté un rayon de sa gloire. — Charles IX était né poète!
Il avait dit à Ronsard, en vers dont ce dernier n'a jamais atteint le naturel et l'élégance ;
a Tous deux également nous portons des couronnes; h Mai», roi, je In reçois, polie, lu la donoes. »
Ses jugements sur la politique, bien que traduits en vers, décèlent une intelligence élevée. On cite de lui cet impromptu sur les princes lorrains :
a François lw prédit ce point, » Que cca\ de la maison de Guis* » Metlraieul se* enfant» en pourpoint « El son pauvre peuple eu chemise. ■
Ces vers étaient prophétiques.
Le règne de Henri III fut la continuation des guerres de religion. Le nouveau roi n'avait ni l'intelligence ni la fermeté de son prédécesseur. Ses irrésolutions conti- . miellés donnèrent naissance à la Ligue, dont l'idée avait été conçue par les Guise.
Ces princes lorrains, qui voulaient fonder une nouvelle dynastie en la personne du dur, fils du Balafré, virent échouer leur projet par la fermeté des magistrats de Paris, qui restèrent fidèles à la royauté.
— iO —
Les circonstances qui firent éclater cetle loyauté sont dignes d'être rappelées.
Henri III venait d'abandonner sa capitale à l'ambition du duc de Guise. Le roi avait failli de cœur, le duc de crime.
Le lendemain de lu journée dos barricades, le 12 mai 1588, il y avait foule sur la place de Grève, le prince lorrain devait se rendre à l'Hôlel-de-Ville.
Dès (pie le peuple aperçut son favori, une immense clameur s'éleva dans les airs et se prolongea portée par l'écho jusqu'aux extrémités de la Ville.
(Juand le bruit diminua, on comprit l'amour et la haine du peuple aux cris répétés de la foule : Vice le duc de Guise.' .1 bas le Valois.
Arrivé au milieu de la place, le prince ralentit le pas de son cheval, salua gracieusement et à plusieurs reprises le peuple qui l'entourait, puis, mettant pied à terre, monta rapidement les degrés de l'Hôtel-de-Ville. A peine avait-il atteint la dernière marche de l'escalier, que la grande porte du Conseil s'ouvrit à deux ballants.
Il y avait ce jour-là réunion générale. Sur une estrade élevée entre les deux fenêtres du milieu qui s'ouvrent sur la place, on vojait un vieillard; sa barbe blanche décorail sa poitrine. Il portait une robe de palais, mi-partie de velours noir el tanné par dessus une soutane de satin cramoisi avec boutons, ceinture el cordons d'or. — Ce vieillard, c'était messire Hector de Pf.reuse, Prévôt des Marchands de la ville de Paris.
Le duc de Guise, suivi de plusieurs gentilshommes, pénétra jusqu'au magistrat, puis prenant la parole : « Dans les circonstances graves où nous nous trouvons, » dit-il, dans un moment où la religion est menacée par » son plus grand ennemi, nous croyons devoir suspendre » pour quelque temps certaines franchises municipales » derrière lesquelles l'hérésie pourrait se cacher.
> Jusqu'à nouvel ordre, monsieur le Prévôt, vous di- » rigerez, selon notre volonté et sans contrôle, les af- » fairesde la Ville; les dépenses qu'elles nécessiteront » seront à l'avenir vérifiées par nous. ■»
Un murmure de réprobation s'éleva dans la salle du Conseil; mais le Prévôt des Marchands réclama du geste la parole, et le silence se rétablit.
« Monsieur le Duc, répliqua le magistral, je proteste » de toute l'énergie de ma conscience contre cet abus de » la force qui étouffe nos franchises municipales. Quant » à la dictature que vous me proposez, je ne veux pas » me déshonorer, je refuse. D'ailleurs, ma nomination » aété approuvée par le Roi ; absent on présent, Henri III » est toujours mon seigneur et maître, et je n'en con- » nuis point d'autre. — Vite le Roi! »
Alors le prince se tourna vers un de ses officiers • « Conduisez, lui dit-il, le Prévôt des Marchands à la » Bastille!... Messieurs, au nom du peuple, le Corps
MUNICIPAL DE PARIS EST DISSOLS I
D'après les ordres du duc de Guise, une réunion générale des notables bourgeois de tous les quartiers de Paris eut lieu à l'Hôtel-de-Ville, à l'effet de procéder à l'élection des nouveaux Prévôt des Marchands cl Échevins.
Pour mettre les électeurs dans l'impossibilité de donner leurs voix à d'autres qu'à des partisans bien connus de la Ligue, il fut arrêté, contrairement aux
principes suivis jusqu'alors, qu'il ne serait fait aucun tisane de billet* ni de scrutin, mais que chacun voterait publiquement el à haute voix. Cette infraction aux anciens règlements fut colorée du prétexte d'urgence.
I n sieur de Marchaulmont, chambellan du duc de Guise, réunit le premier jour la majorité des suffrages; mais, interrogé par plusieurs membres sur le lieu de sa naissance, il avoua qtù7 n'était pas né à Paris. — L'élection fut annulée et remise au lendemain.
En présence du duc de Guise, de son filsel de plusieurs autres seigneurs, fut proclamé Prévôt des Marchands, à la pluralité des voix :
Maître Michel Marteau, sieur de la Chapelle, Conseiller du roi et Mailre ordinaire en la chambre do> Comptes.
t Jean Compans, François Cotte-Blanciie, furent élus Echeviiis de Paris.
Les nouveaux magistrats prêtèrent serment entre les mains du duc de Guise.
Toutefois, ,7.s déclarèrent qu'ils n'acceptaient leur* fouettons que par provision, attendu l'urgence des affaires delà Ville; qu'ils entendaient sedémettredansdeur mois au plus tard, pour en appeler à des élections plus régulières I . Cette élection fut en effet régularisée.
Au règne de Henri III se rattache la fondation du couvent des Capucins, delà maison professe, de l'église des Jésuites de la rue Saint-Antoine, et du couvent des Feuillants.
L'histoire, qui dit le bien comme le mal, doit reconnaître aujourd'hui que les Valois n'ont pas été jugés avec impartialité. C'est de leur époque que date le j»erfectionnement des lois administratives, civiles et criminelles. On en compte 46 sous le règne si court de François II, 188 sous le règne si agité de Charles IX, et 330 sous celui de Henri III. Les plus remarquables furent l'ouvrage du Chancelier de l'Hôpital.
Le véritable siècle des beaux-arts en France est celui de François l" en descendant jusqu'à Louis XIII. Le Petit Palais des Tuileries, le vieux Louvre, une partie de Fontainebleau et d'Anet, la chapelle des Valois à Saint-Denis, sont des ouvrages que les splendeurs de Louis XIV n'ont point fait oublier.
La race des Valois, qui s'éteignit à la mort de Henri III, fut une race lettrée, spirituelle, protectrice des arts. Si elle a commis des fautes, elle a su fournir à la France son contingent de gloire el de grandeur.
DE HENRI IV A LOUIS XIV, 4S
Les faits politiques qui se rattachent à cette royauté intelligente et populaire de Henri IV ont été analysés si souvent par nos historiens, qu'il ne reste plus aujourd'hui de lacunes à combler.
Mais l'administration de la ville à cette époque est pleine de documents précieux dont la connaissance peut être profitable au présent.
(I) Registre do la Ville, Il 1789 f* t«f.
Avant do rappeler les immenses travaux entrepris ii cette époque, et dont l'exécution témoigne de l'habillé des magistrats auxquels était alors confiée la direction des affaires de la ville, nous avons pensé que l'histoire de la prévôté des marchands, la plus belle îles institutions, devait servir de cadre à la royauté de Henri IV, la plus populaire comme la plus glorieuse des royautés.
Jusqu'à la fin du XVIII- siècle, les belles fonclions de Prévôt des marchands étaient ambitionnées |iar l'élite des Parisiens.
L' plus beau rêce que paisse faire un enfant </<• Pari*, disait un magistrat dont la généreuse ambition se trouvait satisfaite, c'est de songer qu'il eut Précôt de» marchand* !
.Nous avons rappelé les commencements de cette importante magistrature. Nous avons fait connaître au régne de Philippe-Auguste les privilèges qui furent ^•cordés par nos souverains à la ville de Paris dés l'origine de la monarchie.
La garde de ces privilèges que le temps a justifiés était confiée à des magistrats chargés de veiller en même temps aux intérêts du commerce et île diriger les affaires de la Ville.
Vers le milieu du XIII' siècle', la dénomination île Prévôt des marchands est donnée pour la première fois au premier magistrat de Paris. Le plus ancien titre qui mentionne cette dignité, est une transaction entre les confrères de Notre-Dame et ceux ■le la marchandise; elle est datée du mois d'avril 1203. Evreux de Valenciennes est qualifié dans cet acte de Pcécùt de* marchands de Paris.
Le registre du parlement et le litre de* métier* il'Étienne Boileau, rédigés l'un et l'autre entre 1-258 et 1300, renferment plusieurs passages relatifs à cette magistrature, ainsi qualifiée : Précùté de la confrérie ohj: marchands, Prévôté de* marchands de l'eau.
Cette dignité de Prévôt des Marchands était conférée par élection. C'était l' hommage des plus dignes au mieux méritant {Il
Des garanties si nombreuses de justice et de stabilité entouraient alors cette élection du premier magistrat de Paris, que Louis XI, le plus soupçonneux de nos ruis, que Lous XI, si jaloux de son autorité qu'il punissait de mort un seul regard de convoitise qui s'égarait sur sa couronne, considérait cette liberté comme le meilleur, comme le plus solide appui de son trône.
l'n conseillent Roi, ou mieux un courtisan, la Balue, crut plaire à Louis XI en récapitulant un jour, avec une insigne perfidie, nos franchises municipales, qu'il représentait comme dangereuses à l'autoiité souveraine. * Vous êtes un maître niais, répliqua le roi en sou-
> riant de cet air qui glaçait les plus braves, vous êtes ' plus niais que mon fou à gages. Laissons aux Pari- » siens la liberté de gérer leurs affaires, afin qu'ils ne » s'occupent pas de celles du roy. Plus on leur eoncé-
> dera de franchises municipales, moins ils auront be-
> soin de libertés politiques. Le Prévôt des marchands » élu par eux construira des monuments, percera des » rues. Si sa nomination émanait du roy, tôt ou tard
(t) Lettre de Henri IV à François Myroii.
» on ferait faire au magistrat de la politique, ne fût-ce
» que par dt'-pit ou par opposition. >» Voici, maintenant, l'opinion d'un autre Souverain : « Il falloit, disait le roi Henri IV, un aliment à l'in-
» telligenceélevée, à l'activité prodigieusedes Parisiens:
» nos prédécesseurs ont sagement fait de mettre en
» pratique cette utile vérité.
» Les franchises municipales accordées avec libéra-
» lité par les rois de France aux Parisiens ont eu
* pour résultat d'associer les plus dignes d'entre eux » à l'administration de leur ville bien avmée, dont ils » dirigent les affaires avec talent et honnesteté. Ces » franchises porlent-elles atteinte à l'autorité royalle et » souveraine? Pas le moindrement. Qu'ils assainissent » Paris, qu'ils embellissent cette capitale, cela n'em-
* pesche pas que le roy de France ne sente sous sa » main battre lecteur du pays.
« Ceux-là servent mal la royauté, qui veullent
» qu'elle absorbe tout. Épargnons-lui au contraire » les questions secondaires, afin que son attention ne » soit pas distraite des principales. N'isolons pas le » peuple de la royauté; il l'aimera s'il participe à son » action. »
Examinons maintenant ces garanties que donnait au pouvoir l'élection de la prévôté, dont tous les éléments étaient merveilleusement combinés.
Dans le recueil des ordonnances de la juridiction municipale, recueil rédigé en U15, se trouve le détail des formalités que l'on observait religieusement.
Le Prévôt des marchands, les échevins, les conseil-, lers, les quartiniers.cinquanleniers et dixainiers étaient tous élus pour deux ans.
Us pouvaient continuer leurs fonctions trois fois de suite, si les suffrages se portaient de nouveau sur eux. Ils devaient être nés à Paris, bourgeois de cette ville et membres des confréries des marchands. Le père et le fils, les deux frères, l'oncle et le neveu, les deux cousins germains, soit par alliance, soit par consanguinité, ne pouvaient être élus ensemble et siéger dans le parloir aux bourgeois.
L'élection était ordinairement fixée au lendemain de la Notre-Dame d'août. Quelques jours auparavant, le prévôt des marchands et les échevins enjoignaient aux quarliniers de réunir les cinquaiiteniers et dixainiers sous leurs ordres, avec six bourgeois notables du quartier. Ces électeurs désignaient parmi eux quatre personnes au bulletin secret, et les noms de ces quatre élus étaient remis par chaque quartinier au Prévôt des marchands. Ce dernier choisissait, avec l'aide des échevins et des vingt-quatre conseillers, deux de ces élus; puis, le prévôt des marchands, les échevins, les conseillers de ville, les quarliniers et les bourgeois élus, composant un nombre total de soixante-dix-sept personnes, procédaient à la nomination du nouveau magistrat, après avoir prêté le serment d'agir dans l'intèrètde l'État et de la municipalité.— L'élection était faite au bulletin secret, que recevaient quatre scrutateurs.
Depuis l'année i'»15, l'un de ces scrutateurs, choisis parmi les quarliniers, tenait le chapeau mi-partie rouge et tanné, dans lequel chaque électeur déposait son bulletin. l'n second scrutateur comptait ces bulletins et en faisait la liste; puis, ces votes soigneusement
enfermés étaient portés par tous les électeurs uu roi, qui ouvrait le scrutin et eu proclamait le résultat.
Cette obligation fut imposée t:n Ull au corps municipal. Elle avait pour but de lui rappeler qu'il tenait son rétablissement de la munificence royale. De l'examen du registre olliciel des élections depuis Ull jusqu'en 15'i5, résulte pour nous In preuve que celle obligation fut rigoureusement observée pendant plus d'un siècle.
Ainsi, au mois de septembre 1512, François I" écrit au corps de Ville qu'il approuve le choix qui a été fait comme Prévôt d' 1 miré Guillart, seigneur du Mortier. Plusieurs fois encore, dans le cours du XVI" siècle, le scrutin, avant d'avoir été ouvert, fut apporté au roi, en 1551 et 1573 par exemple; mais peu à peu le modo d'en faire connaître d'abord le résultat aux électeurs prévalut, ainsi que nous le rappellerons dans le cérémonial ordinaire du bureau de la Ville, daté de Tan 1748.
L'n arrêt du parlement, du 8 août 1500, chanta la manière de choisir les bourgeois mandés de chaque quartier, pour désigner parmi eux des électeurs. Voici la substance de cet arrêt.
« Il sera présenté par les quartiniers une liste des » principaux habitants de leur quartier, soit mar- » chauds, officiers ou bourgeois, entre lesquels les Pré- » vôt des marchands, échevins et conseillers de ville » en choisiront douze en chaque quartier, lesquels as- » semblés chez les quartiniers, avec les dixainiers et » cinquanteniers, esliront six notables pour assister à » l'élection, et le nom de six de chacun quartier étant » mis au nombre de quatre-vingt-seize, en sera tiré » trente-deux, lesquels auront voix, et au surplus les » ordonnances seront gardées. »
Quelques lignes du recueil olliciel pour la compagnie des quartiniers, dalé de 1770, complètent les prescriptions de celte ordonnance....
« Chaque quartinier, après avoir reçu un mande- » ment du bureau de la Ville pour faire assembler les » officiers de Ville et bourgeois, au sujet de cette élee- » tion Velle du Prévôt des marchands , va lui-même » en manteau et en rabat, inviter les notables bour- » geois de son quartier, de tous estais, tant officiers du » roy et de milice qu'anciens échevins, ecclésiasti- » ques, magistrats et autres gens de robbe, gontils- » hommes, marchands non mécaniques, demeurants » dans l'enceinte de la ville et non dans les faux bourgs, » de se trouver en son hôtel au jour et heure qu'il leur » indique, qui est ordinairement le H aousl sur les » quatre heures de relevée, pour entendre lecture d'un » mandement à lui envoyé par lu Ville, au sujet de » l'élection des nouveaux Prévôt des marchands et » échevins, au lieu et place de ceux qui ont fait leur » temps.... (1) *
Dans le but de faire apprécier exactement l'ancienne administration municipale, nous transcrivons ici une partie du procès-verbal de l' élection do Claude Le Pelctier, nommé Prévôt des marchands lo 10 août 1008.
(I) Recueil pour I» Compagnie do Messieurs les Cniistrillcrs du Rov, Ouaitloler» de la VUle de Paris, 1770. — Le Roun de l iucy el Victor Calliat, Uittoiic tk Mùtct ik Miette Paris. - Retire do la *MI,-.
« En l'assemblée générale du 16* jour d'aoust 1608, » tenue en la grande salle de l'Ilostel-de-Ville de Paris, » suivant les mandements envoyez pour procéder à » l'élection d'un Prévost des marchands el de deux es- » chevins nouveaux au lieu de ceux qui ont faict leur » temps , sont comparus : inessue Daniel Voisin, che- » valier, seigneur de Cerisay, conseiller du roy, mattre » des requêtes de son hoslel, Prévost des marchands ; » M. Lusson , conseiller du roy au siège présidial du » Châtelet, MM. de Faverolles et Gaillard, tous trois es- » chevins, ainsi que Messieurs les conseillers et quarto liniers d'vcelle.
» Sur les sept heures du malin, MossieursIesPrévost *> des marchands et eschevins, procureur du roy et !• greffier veslus de leurs robbes my parly, accompa- »■ gués d'aucun de Messieurs les conseillers de ville et » quartiniers, sont allez entendre la messe solennelle » du Saint-Esprit dans l'église qui lui est dédiez, à » l'issue de laquelle estant retournez en l'Hostcl-de- » Ville el pris leurs places au grand bureau, l'on a » proceddé à l'ouverture des procès-verbaux des as- » semblées particulières tenues dans chacun quartier » pouf l'élection des quatre personnes notables, dont » deux doibvent demeurer pour porter leurs suffrages » en cette assemblée générale; et les noms de ces » quatre notables ayant été inscrits dans quatre billets » différents, et mis dans le chapeau my parly, ceux » dont les noms se sont inscrits dans les deux premiers » billets, et qui ont été tirez du dit chapeau, ont été » retenus pour l'élection.
» Sur les neuf heures du matin, les quartiniers ayant » faict scavoir à Monsieur le Prévost des marchands que » tous les mandez s'estoient rendus en l'Hostel-de- » Ville, et Messieurs les Prévost des marchands et » eschevins, conseillers et quartiniers ayant pris leurs » places ordinaires, et les mandez s'eslant placez sur » les bancs qui leur sont destinez, Monsieur le Prévost » des marchands a dit a la compagnie que cette assem- » Idée avoil élu convocquée pour procedder il l'élection » d'un Prévost des marchands el de deux eschevins, » que le Hoy ayant envoyé une lettre de cachet au sujet » de celte élection, il avoil esté arrêté dans l'assemblée » du conseil de ville qu'elle seroit déposée au greffe * pour eslre lue en ce jour, après les ordonnances » faites sur la forme de procedder a l'élection des Pré- » vostdes marchands et eschevins.
* Lesdittes ordonnances, lettres île cachet et le résultat » de la dille assemblée ayant e>té lus par le Greffier, » Monsieur le procureur du Roy avant pris la parole, » auroit remercié au nom de toute la ville monsieur » le Prévost des marchands des soins qu'il avoit pris » pendant sa magistrature, et s'estant forl estendu sur » les avantages que la ville auroit reçus par son appli- » cation et sa fermeté dans les occasions qui s'estoient » présentées, auroit couclud ii ce qu'il fusl proceddé à » uno nouvelle élection d'un Prévost des marchands et » de deux eschevins en la manière accoutumée.
» M. Voisin ayant expliqué les raisons de la eonduitte » qu'il avoit tenue pendant sa piévosté, et faict le récit » des affaires principales qui s'estoient passées durant » sa magistrature, finit son discours par un remercie- » ment h la compagnie en des tenues très obligeants
bu proceddu ensuite à l'élection des quatre seniors; Monsieur le Prévost des marchands avant a cette elîect le serment de tous les assistants, et la pluralité des voix qui furent M. Hiérosine, mignon pour les officiers du roy, M. Le Vieux pour » les conseillers de ville, le sieur Picquet pour les quar- » liniers et le sieur Le Brun pour les bourgeois.
» Les quatre scrutateurs ayant faict ensemble le scr- » ment entre les mains de Monsieur le Prévost des mar- «ctiands, de procedder en leur conscience au scrutin » do l'élection, MM. les Prétests îles marchands et cs- » clievins seraient sortis de leurs pinces et passez en un » banc au-dessus, et MM. les scrutateurs s'estaut assis »»ur le bain* que MM. de In Ville nvoieut quille, » M. Bignon tenant le tableau sur lequel on fait le ser-
* raenl, M. le Vieux, le chappeau my part y pour recevoir » les bulletins, le greffier de |;l ville auroit appelé. Les » élections avant commencé par MM. les Prévost des » niarrhnndsct écbevins, continué par les conseillers de » suivant l'ordre du tableau, et liny par les qunrliniers
* et les bourgeois mandez.
* Après que les suffrages ont esté portez par les élcc- » leurs, MM. les scrutateurs sont passez dans le petit i bureau et ont dressé le scrutin de l'éleclion. Lequel » e»l demeuré entre les mains de M. Mignon, premier » scrutateur, pour le présenter à Sa Majesté. M. le Pré- » vost des marchands ayant faicl sçavoir celle élection »ÙM. de «Juénégaud, secrétaire d'eslat. et l'avant prié » de 1 ii y mander le jour auquel le roy auroit agréable
> de recevoir le serment des nouveaux eslus, avant sceu » par si» réponse que le roy auroit donné jour pour le
» lundy 20 aoust il l'issue de son disné, M. le Prévost , » de* marchands en auroit faict advertir les nouveaux » e»lus, les quatre scrutateurs, les ofliciers de la Ville » et toute In compagnie s estant assemblée en l'Hoslel-de-
> Ville le dit jour, en seroit parly en carrosse pour aller » prendre SI. le duc d'Aumont, gouverneur de Paris, >en son hostel.
* L'on arriva à SainUGeiinain sur les neuf heures, o il. le gouverneur fut au levé du Roy, el M. le Pré- » vost des marchands mena cependant MM. les seru- » toleurs et les nouveaux eslus chez M. le chancelier
* et MM. les ministres. Sur le midy, M. le gouverneur, » MM. les Prévost des marchands el écbevins, con- » «eillers et officiers de la Ville, les scrutateurs s'estaut » rendus en la maison que M. le Prévost des mai chauds » avoit fait retenir pour receveoir la Ville, on y servit le » disné à l'issue du quel, comme l'heure de l'audience •approehoit, on alla au palais dans l'ordre qui suit:
» 1° Marchoient quatre archers de la Ville ayant a »leur leste le colonel. Us estoienl suivys de quatre «huissiers de la ville avant leur rohbe de livrée. Le » greflier de la ville seul veslu de sa robbe my part y > d'escarlallc el de noir, M. le gouverneur, el M. le » Prévost des marchands vestu de sa rohbe île salltn » lOUge et tanné, MM. les écbevins aveeque le procureur du Roy, M. le receveur aveeque le doyen des
> Conseillers de la Ville, enfin les quatre scrutateurs
> taivyg des nouveaux eslus; les conseillers et quarli-
> Bien qui assistent a cette cérémonie marchoieul en- •«riUcdeux à deux. Les archers de la ville estant » restés & la porto du chuslcuu, le reste de la compa-
» gnie se rendit à l'appartement de M. de Gesvre, qui » leur auroit été m;;;qué pour leur audience, il la » quelle ils furent conduits peu de temps après par » M. de Sainctot, et présentés h su majesté par M. Du » Plessis, secrétaiie d'estat.
» Le Hoy estoil assis dans son fauteuil placé au mi- » heu de sa chambre, et après les révérences arcoulu- » niées tous ceux qui composaient le corps de ville » s'estaut mis à genoux, M. Voisin, Prévost des moi** » chauds, dil à Sa .Ma jesté que l'on avoit proeeddéh l'é- > lection d'un Prévost des marchands et de deux escho- ■» vins nouveaux, que M. Mignon estoil chargé duscruï> lin de la nouvelle élection, et l'apportoilà Sa Majesté >• piMirluyeu demander la coMirmalion, après quoy » M. Bignon s'estaut incliné, auroit fait au Roy un ilis- » cours des plus éloquents, et lu y ayant présenté le » situ lin de la ditte élection, le Roy l'auroit donné à » M. Du Plessis pour en faire la lecture, après laquelle » le greffier île la Ville ayant présenté au Roy le tableau ï» suc lequel on a couslume de faire le sonnent, M. Le » Pelelier élu Prévost des marchands et MM. Belin el >■ Picques élus csclievins s'estaut approchés et mis la » main suc le dit tableau, mon dit sieur Du Plessis lit
* la lecture du serment qu'ils prêtèrent; ensuite de '> quoy le Hoy tesmoigna par un discours des plus obli- » géants sou approbation sur la conduite de MM. les y Prévost des marchands et écbevins qui sortoifiill de » charge, el dit qu'il espéroit les mêmes services des » nouveaux eslus, dont les personnes lui esloient irès » agréables. Le Roy estant passé dans son cabinet, la y compagnie alla saluer lu Roy ne, M. lo Dauphin, Ma- » dameet Monsieur le duc d'Anjou, et après les visiltes, » l'on retourna à Paris, el les nouveaux élus furent
* installez et mis en possession de leurs charges par » M. le premier scrutateur en la manière accoutu- » inée L . »
Dans un autre mémoire relatif h l'élection du 16 août lo7V, on lit ce qui suit : « M. Résous lit la ha- » ran une et présenta lu scrutin ù Sa Majesté, qui,
* l'ayaul remis entre les mains du secrétaire d'état, lui » ordonna d'en taire la lecture. Après la lecture faite » du dit Scrutin, le greffier de la ville donna le serment » au dit secrétaire d'état, el le crucilix ayant été remis » cuire les mains de Sa Majesté, les d. Prévost des » marchands et csclievins à genoux jurèrent dessus, le :* serment étant lu à haute voix par le secrétaire d'état.
Dan-, les cérémonies extraordinaires, la municipalité de Paris jouissait des plus honorables prérogatives. Nous donnons ici le programme de la marche du corps de la ville, le jour où il alla au-devant du jeune LouisXIV qui venait de se marier sur la frontière d'Espagne :
•> Le colonel des archers de la ville, guidons et lieutenants lestement habillés; les trois cents archers avec casaques bleues, galons d'argent el les armes de la ville devant el derrière;
Le maître d'hôtel en robe fourrée:
L'imprimeur velu d»; noir;
Le capitaine d'artillerie, \
Le maître de maçonnerie, j tous trois en habits noirs; Le maître de charpenlerie,)
(I) Arrh. Imp., neciion adiumUtrailTe, rfg. U , n* i8ii.
Les huissiers on robes de drap mi-partie, la nef d'argent sur l'épaule;
Le greffier venait ensuite, revêtu d'une robe mi-partie à manches de velours rouge et tanné et doublé de velours noir;
Le Prêtât dex marchand* en robe de judais mi-partie de velours rouge et tanné, par-dessus une soutane de satin rouge cramoisi avec boutons, ceinture et cordons d'or;
Les échevinsen robe de velours mi-partie, à longues manches pendantes; le chapeau à cordons d'or;
Le procureur du roi en robe do palais de velours rouge ;
Le receveur de la ville en manteau a manches de velours tanné;
Les conseillers de ville en robes ou manteaux à manches de satin ;
Les quarliniers en manteaux à manches de velours ciselé ;
Les gardes de la draperie en robes de velours noir et toques ornées de cordons d'or ;
Les gardes de l'épicerie eu robes de velours tanné ;
Les gardes de la mercerie en rolies de velours violet ;
Les gardes de la pelleterie en robes de velours bleu fourrées de loup-cervier;
Les gardes de la bonneterie en robes de velou rs la n né ;
Les gardes de l'orfèvrerie en robes de \elours rouge cramoisi ;
Les gardes de la marchandise de vins en robes de velours bleu, toques pareilles et galons d'argent ;
Les cinquanteniers, dixainiers et autres notables bourgeois en habits ordinaires noirs. »
Voyons, maintenant, quelles étaient les attributions conférées aux échevins.
De toute ancienneté, dans l'organisation du parloir aux bourgeois, le rôle des échevins fut de venir en aide au Prévôt des marchands. A chacun des échevins était confié le soin d'une ou de plusieurs branches de l'administration municipale ; il en rendait compte au premier magistrat, dont tous les actes étaient contrôlés par les conseillers de ville. Kn 1300, Etienne Barbette réglait, en qualité d'éclieviu-vovor de Paris, le mode de payement des loyers; un second échevin veillait à l'entretien des fortifications ou du pavé et des eaux.
Les échevins pouvaient être réélus plusieurs fois, ce qui leur permettait d'acquérir l'expérience des alla ires de la ville.
Ils étaient au nombre de quatre, nommés peur deux ans, et choisis d'ordinaire parmi les bourgeois et les commerçants les plus estimés.
Ils étaient renouvelés par moitié, le 16 août de chaque année. La condition d'être né à Paris, celle aussi de n'avoir aucun parent dans le conseil de ville, étaient rigoureusement maintenues.
L'élection des échevins avait été l'objet de prescriptions dont l'expérience avait démontré la sagesse. Une lettre du roi, du 10 août 1337, détendit au corps de ville de nommer ces magistrats en l'absence du Prévôt des marchands. Les fonctions d échevin et de quartinier ne pouvaient être remplies par la même personne.
Le procès-verbal de la séance du 16 août 1333 nous fait connaître les règle-. particulières qu'on observait dans l'élection des deux échevins. « Les scrutateurs
» seuls se'retirent au petit bureau, et l'un d'eux écrit la » recollection des suffrages souscrits par eux, clos et » scellés. Us tiennent secrets ceux qui ont réuni le » plus de voix, jusqu'au moment où ils se mettent à » table pour dîner, où ils le disent au Prévôt des niar- » chauds et aux échevins sortants, qui préviennent les
nouveaux élus de se trouver à deux heures au palais, » près la chambre des comptes, où se rendent les autres » membres du conseil de Ville. Dans cette chambre, ils » sont reçus par le premier président du Parlement et » un certain nombre de conseillers et de mailres îles » comptes. Le Prévôt des marchands déclare à la com- » pagnicque, suivant les coutumes toujours observées, » on avait choisi deux échevins au lieu de ceux qui » avaient fait leur temps, comme il résulte du scrutin » présenté à la compagnie dont il réclame l'ouverture. » Le premier président prend le scrutin, en fait l'ou- » vertu re, puis le donne au greffier de la v ille, qui. » revêtu de sa robe rouge et tannée, en proclame le » résultat. Les nouveaux élus prêtent serment, puis » s'en retournent à l'Hôtel de-Ville; le Prévôt des niar- » chaiidsaiTompagncceliii quia obtenu le plus de voix, » le plus ancien échevin celui qui vient après; puis, le » Prévôt des marchands installe au grand bureau les » nouveaux officiers, et les anciens se retirent après » avoir fait leurs adieux à la compagnie I . »
Pour contrôler les actes du Prévôt et des quatre échevins, avaient été nommés les vingt-quatre conseillers de ville, l'ne sentence du mois de juillet 1296 nous fait connaître pour la première fois leur établissement régulier : « Il fut accordé que l'on éliroit vingt-quatre » prud'hommes de Paris qui, sur le mandement du » Prévôt des marchands et des échevins seront tenus » de se rendre au parloir ; ils don lieront leurs conseils » et se rendront avec les Prévôt des marchands et » échevins devant la courdu Roi ou ailleurs, dans Paris » ou en dehors, pour les affaires de la ville et à ses » dépens -2 ...
Les fonctions de conseiller étaient rétribuées comme toutes les fonctions municipales, l ue délibération consignée dans les registres de l'Hôtel de Ville, à la date du 3 juillet 1332, nous apprend que la pension ordinaire du conseiller de ville était à celle époque, de cent sou* tournois. Il leur était accordé en outre certaines gratifications, ainsi que des jetons de présence dont la valeur ajoutée au traitement permettait à ces magistrats de représenter convenablement la ville de Paris.
La nomination du conseiller n'avait pas été dans l'origine soumise à l'élection. Mais l'expérience lit reconnaître la nécessité de rendre les conseillers indépendants des magistrats dont ils avaient à contrôler les actes. Leur élection fut donc entourée de toutes les garanties désirables.
Après les conseillers venaient les quarliniers, dont le nombre suivit la progression des quartiers de la ville; ainsi eu 1388, sous Henri III, Paris comptait seize quartiers et seize quarliniers. Ces officiers municipaux étaient soumis à la direction du Prévôt des marchands. Leurs attributions consistaient à veiller au repos de la v ille ainsi qu'à la défense des remparts et des portes.
(I) Ttoti>l. df fHoicl do Ville. - 11. ITSi. fol. 205.
(<) Appendice II. Lirn rits Senlcntet, année t*96, 18 juillet
Quand les ennemis menaçaient ou assiégeaient Paris, les clefs de chacune des portes étaient remises le soir aux quartiniers, qui les donnaient chaque malin aux cinquanteniers et dixainicrs sous leurs ordres. I/squartiniers assistaient aux assemblées du corps de Mlle, et auv cérémonies publiques où leur place était marquée. Us étaient élus par les cinquanteniers et dixainiers.
Les cinquanteniers commandaient à cinquante hommes de milice bourgeoise, et les diva i nier» à dix hommes. Il y eut longtemps, sous chacun des quartiniers, deux cinquanteniers et dix dixainiers, qui formaient ainsi une compagnie de deux cents hommes. En 1770, le nombre des cinquanteniers était porté a quatre, iclni des dixainiers à seize, dans chaque partie de la ville. Ils étaient tenus d'exécuter en personne les ordres que leur transmettait directement le Prévôt et leur quarlinier respectif. Ils devaient tenir une liste de tous ceux qui habitaient les maisons situées dans leur circonscription. Ils avaient également la conservation des chaînes de fer qui barraient le coin des rites. ■
ils étaient chargés, en outre, du soin de tenir toujours au complet le contingent de la milice bourgeoise, et dans les cas d'incendie, ils mettaient en réquisition le! habitants, et leur distribuaient les instruments de sauvetage qui se trouvaient déposés chez le quarlinier.
Les cinquanteniers délivraient encore à ceux qui voulaient obtenir des lettres de bourgeoisie un certificat attestant leur moralité, l'exactitude des candidats à payer leurs contributions et les taxes de police. Ces dernières obligations étaient désignées sous les noms collectifs de boucs, guet, poutres, lanternes. Si dans la hiérarchie municipale ces magistrats n'occupaient pas le premier rang, leurs fonctions n'en étaient pas moins ambitionnées par les commerçants et les industriels les plus riches et les plus estimés.
Les cinquanteniers, ainsi que les dixainiers, étaient élus par les bourgeois. Ne pouvaient prendre part a l'élection que des Parisiens ayant droit de bourgeoisie depuis trois années.
Telle était, sous la prévoté des marchands, la composition du corps municipal de Paris.
Il y avait bien encore d'autres agents, mais leurs nominations pour la plupart émanant soit de l'autorité supérieure, soit de la prévôté, étaient par cela môme distinctes des autres nominations qui avaient pour principe l'élection.
Ainsi, l'on comptait parmi les agents attachés à l'administration municipale un clerc, qualifié plus tard de greffier-receveur, un procureur du roi, dont les fonctions consistaient à fixer la part du souverain dans les confiscations prononcées par le bureau de la ?flle; un procureur de la ville, ayant mission de maintenir les usages établis et de sauvegarder les privilèges de la prévôté.
Il y avait encore plusieurs avocats de la ville et deux lieutenants civils; ces derniers étaient chargés de représenter le Prévôt des marchands, qui ne pouvait, attendu l'importance et le nombre des affaires municipales, as- 1 aux nombreux procès soumis à sa juridiction.
On va voir, dans le cours du règne de Henri IV, la prévôté des marchands parler et agir conformément aux principes que nous venons de rappeler.
Le 22 mars 159V, Paris ouvrit ses portes au roi Henri IV. Le Prévôt des marchands, Luillier, et les échevins Langlois et Xeret avaient coopéré à la reddition de la capitale. Le lendemain, le corps municipal, tout entier, se rendit au Louvre pour offrir ii Sa Majesté le présent ordinaire de confitures, dragées, hypocras et bougies. Henri IV l'accueillit avec bonté, en lui disant <i>i", la teille, les magistrats de Paris lui avaient offert leurs cœurs, le plus beau présent qu'on puisse faire à un roi.
Parmi les Prévôts dont la droiture et le talent vinrent le plus puissamment eu aide aux généreuses intentions «lu roi, citons en première ligne François M y ion et Jacques Sanguin.
Le premier de ces magistrats était surtout un administrateur par excellence. La noblesse de son caractère était à l'unisson de son intelligence élevée. Il commença par interpréter admirablement la politique sage et humaine du roi.
Dans son discours de réception, remerciant le corps de ville de ses suffrages, François Myron s'exprimait ainsi :
... le salon du Pré" tôt des marchands est construit sur un terrain neutre. Catholiques et protestants y trouveront un accueil également courtois et bénin, afin que toutes les opinions se confondent dam un seul et même sentiment : l'amour de la patrie!
Dans les premiers jours de son administration, la marche du magistrat fut gênée par de petites oppositions politiques, résultat de nos discordes civiles. François Myron résolut de faire respecter l'institution municipale qui proscrivait ces discussions. *
Le 22 septembre 160V, il convoque en assemblée générale le conseil de ville et apostrophe ainsi Pierre Sainrtot, échevin, qui s'était permis d'épilogucr sur le gouvernement du roy :
« On m'a rapporté ce faict qui m'a desplu fort, c'est que tous tous amwtes à picoter sur les affaires du rnijauhnr. Tenez votre langue captive, car, si vous continuez à en faire une clochette, je tous mets hors l'es~ chevinage. Vous feriez beaucoup mieux et judicieusement de donner tous cas soins aux travaux de la cille qui sont rostres comme eschetiu, que de vous ériger en t enseur et pédant à l'égard des affaires du roy, qui a bon pied et bon iril, et hommes forts et éminents dans ses conseils. »
Si François Myron soutenait l'autorité royale, il savait au besoin faire respecter les franchises municipales. Quelques courtisans, jaloux sans doute de l'affection que Henri IV témoignait au magistrat , appelèrent l'attention de Sa Majesté sur les nombreux privilèges attachés à la Prévôté qui pouvait, disaient-ils, entraver la marche du gouvernement.
François Myron, ayant eu connaissance de ces récriminations, alla trouver le roy au Louvre et fit part de ses craintes à Sa Majesté, en disant qu'il était prêt à se démettre de sa charge si l'on portait atteinte en quoi que ce fust à la liberté des élections.
— Compère, répliqua Henri IV tos libertés et
franchises sont trop sage* pour que te roy puisse In redouter. Retournez à l'Ostel-de-Yilte, continuez à bien gérer les affaires de la cite, qui sont minuits. Allez en. paix et pleine quiétude, je fournis bien empèse h er 1rs frelons de troubler tes abeille*.
Quelque temps après celle visite .lu magistrat, plusieurs banquiers lombards, enorgueillis de leur fortune priucière, briguaient l'honneur île faire partie du corps municipal de Paris. Des services rendus a ht intelligence aux habitants d»' leurs quartiers axaient engagé un certain nombre de bourgeois à demander au Prévôt des marchands l'abolition de t elle coutume de n'appelerque des Parisiens à l'administration de In Ville.
Le 5 octobre, François Mjron convoque en assemblée générale les échevins, conseillers et quartinierç. Après leur avoir donné lecture de la pétition des bourgeois, il cède le fauteuil de la prévôté au premier échevin, pour combattre la prétention des banquiers lombards.
Dans le discours du magistrat, on remarque les phrases suivantes : L'argent n'octroie ni V intell iyr-nce.
ni le cœur Si cous admettez pour magistrats des
hommes étrangers à Paris, roux grefferez les ridicules et tes petitesses de la province sur les splendeurs et 1rs
merveilles de Paris Pourquoi détruire une coutume
que l'expérience des siècles a consacrée. Paris matx/uet-il de talents éprouvés, d'administrateurs habiles, pour que cette grande Cité aille demander l'aumône aux gens de la procince ou en pays italien / Yonblir; pas cette réflexion que nos bons et dignes dieux ont regardée comme vérité : Les hommes transplantés m. prennent
AlXUN SOIN DES MOMMEiNTS Ql I NO.NT POINT OMBRA CE LEUR BERCEAI ...
On vola sur ce discours, que nous abrégeons faute de place; 72 voix sur 73 donnèrent gain de cause it l'illustre magistrat, respectant, en celle circonstance, une de ces bonnes traditions qui sont la séve des institutions.
Toute autre fonction publique était incompatible avec ceile d'échevin ou de conseiller de ville, on disait alors que, pour exercer dignement l'une de ces deux magistratures, il fallait lui consacrer tout son*empset toute son intelligence.
Plusieurs fois l'umbition de certains conseillers voulut se soustraire it celte obligation d'honnêteté. I n jour François M vron apprit qu'un écbevin briguait la place de conseiller du roi et se faisait de ses fonctions de magistrat un marchepied pour arriver à celte seconde dignité. Le Prévôt des marchands dénonça le coupable, en Hétrissant ainsi son ambition devant le conseil de ville :
.... « La tie ordinaire d'un homme est sou cent in- » suffisante à conquérir par l'étude et l'expérience les » qualités indispensables an magistrat. L'ndministra- » lion n'admet pas de partage, il lui faut tout le temps, » toutes tes reilles de ceux qui aspirent <) lui être utiles...
» Il y a deux sortes de probité, l'une tulguire et qui » court tes rues. Elle consiste à ne pas salir sa main, à » ne pas troubler sa conscience en n'appropriant un » bten qui tous est étranger; l'antre probité, plus re- » levée, mieux méritante, ordonne de n'accepter que tes » fonctions qui peuvent être loyalement remplies...
y Le coupeur de bourses eu moins coupable à tnes » yeux que celui qui dérobe ù son voisin l'emploi de v. son intelligence... les hommes qui se croyent en état y de tout faire ne sont capables de rien... On ne >> sauroit dorloter plusieurs affections sur te même y> oreiller.... t>
L'ambitieux tut doublement puni, le roi lui refusa la place, et le conseil de ville le rejeta de son sein.
Henri IV, on le comprend, tenait François Myron en grande estime et l'aimait à l'égal de son minisire, avec lequel il avait pourtant de fréquentes altercations.
Le roi était disputeur comme un Gascon, et Sully entêté comme un genêt d'Espagne, ainsi que le disait son royal ami. Ces deux hommes, si différents de caractère, se touchaient par le cœur, et quand ils se disputaient, ce qui arrivait souvent, c'était toujours à qui ferait le plus de bien. Parfois il était question de la villede Paris, quele Béarnais aimait par-dessus tout, sans doute parée qu'elle lui avait coûté cher. Le roi rêvait du grandiose, le ministre roulait du solide; la discussion s'échauffait. Alors le roi, impatienté, disait à Sullt : « Vous êtes ilur comme une barre de fer; allons consulter notre compère François Myron. » Et souvent le Prévôt des marchands disait au roi de France: « Sire, rous avez tort.' » — Et c'était chose jugée !...
Maintenant, voyons le Prévôt des Marchands a l'œu vre. — Avant lui, on construisait, on agrandissait Pari;, au hasard. Le commerce allait où son intérêt le guidait, l'industrie se déplaçait selon son bon plaisir. Les uns construisaient dans une rue une simple cahute; les autres, h crtlé, bâtissaient une maison de cinq étages. Celui-ci voulait de l'air et laissait en face de sa propriété une largeur considérable; celui-là, plus avare, construisait mesquinement, étranglait la rue. De là ces voies tortueuses qui subsistent encore de nos jours, et témoignent de l'impuissance des lois et des règlements.
Ces lois existaient pourtant, mais pour mémoire seulement. Le bourgeois était parfois contraint de s'y soumettre, mais le gentilhomme s'en affranchissait toujours ; il eut fallu batailler pour lui donner de l'air. Les religieux étaient encore plus tenaces et menaçaient Je la colère divine les Prévôts des marchands qui osaient toucher à leurs clos. Aussi les édits des 5 juillet li20, 8 août li.y», 2 janvier 15-21 et 19 novembre 1509, qui prescrivaient certaines limites pour les constructions, fixaient la largeur des rues el défendaient de bâtir en dehors de l'enceinte de Paris, étaient complètement tombés eu désuétude.
François Mvion vit le mal; comprit les abus et résolut de les détruire. — « Je me décidai 'dit-il- aprh » mur examen et certain de l'appui du Roy el du grandit rayer, monseigneur de Sully, de réformer hardiment » ces deffauts et iniquités. » François Myron y parvint; les anciens règlements furent remis en v igueur et exécutés h la lettre.
Lors de la construction de la rue du Ponceau, qui fut bâtie des seuls deniers du Prévôt des marchands, deux bourgeois et un gentilhomme , propriétaires de trois maisons dans la rue Saint-Denis, voulurent s'opposer au percement de la nouvelle rue , sous prétexte, disaient-ils , que cela nuirait à la rue Saint -Denis et «
diminuerait la valeur de leurs immeubles. Le Prévôt tut bon et envoya des ouvriers pour donner passage n la rue. Les trois récalcitrants ameutèrent alors la populace, qui chassa ou tua les maçons. Acetle nouvelle, François M yrou se BMC à la tête de la compagnie des archers de la Ville et se rend lui-même à la rue du l'onteau. On s'empare des trois instigateurs de la révolte, les deux bourgeois et le gentilhomme sont pendus avec M même corde I...
A cette énergique répression , le peuple battit des mains et reconduisit chapeau bas le Prévôt des marchands: jusqu'à l'HOtel-de-Ville. Quelques jours après, le roi Henri IV écrivit ce billet à François Myron : —
• Compère, je vous savais homme de (aient , je vous tiens maintenant pour homme de cœur ; si vous avez bueil d'un second , pensez à moi. Je vous embrasse ,
Henri. »
On comprend les difficultés qui arrêtaient le premier magistrat de la ville, les obstacles que lui suscitaient la bourgeoisie toujours avide et mesquine et la noblesse parfois turbulente et batailleuse. Ce n'était neu que tout cela, le> religieux étaient «les adversaires bien autrement dangereux, et puis on n'avait pas la facilité de les pendre en dernier ressort. Le roi était l'excommunié de la veille et le catholique du lendemain. Henri IV craignait bien davantage la robe d'un moine que toutes les forces des Espagne».
Un jour François Myron, épuisé de fatigue et de dégoût, alla trouver Henri IV. Sire, lui dit-il, /> ne suis pas de taille à lutter arec les religieux, ils me q lissent dans la main : ne pouvant faire, le bien, je me retire. — Comment cela, compère? A> suis-je plus là pour tout aider? Contez-moi mire affaire. El le magistral lui parla du fait que nous allons rappeler.
* Voulant remplir les intentions de Votre Majesté, » dît François Myron, j'ai concédé à Nicolas Carrel,
> entrepreneur, le droit d'ouvrir une rue dans la direc- » lion du Pont-Neuf, qui vient d'être achevé sous votre » règne. Cette rue doit aboutir à peu de distance du » Pré-aux-Clercs. Pour réaliser cette amélioration, la » compagnie dut acheter l'hôtel ou collège de l'abbé de » Saint Denis, une ruelle touchant à l'hôtel de Ne vers,
> puis l'hôtel deChappes, le tout moyennant 7(i,;i0<) li-
> ires. L'alTaire alla bien d'abord ; mais pour romplé-
> ter la rue, il me fallait prendre une partie du jardin >des Augustins 20 toises au plus en longueur sur V ' environ de largeur). Pour estimer ce terrain, des e\-
• perts ont été nommés qui viennent d'allouer :)0 mille
• livres tournois à ces religieux. Cetle estimation a été » faite aux conditions que les matériaux provenant des
(■•'•VU démolis seraient abandonnés aux Augustins. «Malgré ces brillants avantages, bien qu'on leur pave •huit fois la valeur du terrain, les religieux refusent, ►et l'amélioration est remise au temps oit la raison vi-
•itera ces bons pères. »
—Nous n'attendrons pasjusque-lii, répliqua Henri IV, ,ait sans doute un peu long. — « Capitaine Givri, dit le roi à l'oflicier de serv ice, allez chercher le supérieur des Augustins, et dites-lui que je l'attends au Loutre. »
Quelques minutes après, le religieux entrait dans le cabinet de Sa Majesté.—* Mon père, dit Henri IV, voici
messire François Myron qui prétend que vous vous opposez au jK-rcement d'une rue qui doit être ouverte pour le plus grand bien de la ville de Paris, et en l'honneur du Dauphin, notre cher fils.
— Sire, répliqua le religieux avec humilité, notre bien esl celui des pauvres, et nous avons à cœur de l'augmenter; et puis notre jardin |>olagerest bien petit
— Ycntre-saint-<jris, répliqua Henri IV en colère, le* maisons que tout ferez construire sur la nouvelle rue coudront mieux que le produit de rus choux.
— vue monsieur le Prévôt des marchands ajoute dix mille livres, et c'est une affaire conclue, poursuivit le supérieur des Augustins.
— Il D'ajouter! rien. Écoutez-moi. mon père : vous êtes Normand, je suis Gascon, nejouonspnsnu plus lin. Je vous donne jusqu'à demain ; si votre mur n'est pas abattu, j'irai moi-même ouvrir la rue Dauphine arec du canon, s'il le faut!
Maintenant ajoutons aux difficultés que ces corporations si puissantes suscitaient au Prévôt, l'absence d'une loi d'expropriation qui permît, nu nom de Pinlérét général pour le bien et pour l'amélioration de la ville, de fnire taire des prétentions exorbitantes, absurdes et ridicules. Rendons-nous compte de la différence il>s n tisives : il y avait celle du Roy, la censive de I evéque, celle de l'abbé de Sainl-Germain-des-Prés, etc.. Toutes ces prétentions se disputant, se heurtant, présentaient l'image d'un chaos, et rendaient souvent stériles, impuissants, le talent et la fermeté de nos Prévôts des marchands.
François Myron se dévoua aux intérêts de la Ville; il comprit, lui homme d'initiative, qu'une i>ensée-mère devait présider a toutes les améliorations. Il comprit qu'il ne fallait rien laisser au hasard, que les embellissements devaient se réaliser dans des vues d'ensemble, Cl profiter en quelque sorte à la Ville tout entière.
Voici de quelle manière il s'exprimait dans l'assemhiée générale du 17 juillet ifios :
« Messieurs les échevins et conseillers, pour res- » pondre aux nobles intentions du roy, nostre cher
syre, qui me disoit au souper de la royne : Compère,
entendez bien ceci : je veux absolument que les deux » parlyes de ma bonne ville de Paris, ma capilalle, ■ nouent traictéez comme deux bonnes snyurs jumelles; >■ je crois, messieurs, qu'A terolt bon et judicieux de
faire tracer plan et dessing qui indiqueraient a l'œil
les améliorations les plus demandéez sur l'une et
l'autre rive de Seyne.
» Celte pensée de cœur de notre bien amé Roy, seigneur et maistre, est mienne aussy, elle sera VOStre,
• car vous êtes hommes de sens droict etestudes pro-
» fondes.
» Ceci seroit mauvais si les gros se trou voient d'un » côté et les menusde l'aultre, ce seroit beaucoup mieux » mellangé. Il ne faut pas deux cités dans Paris, In » ville du fortuné et la bourgade du pauvre. Or donc, » faites pour l'une autant que pour l'aultre, c'est mon » advis. »
Disons avec quelle intelligence le grand magistrat traduisit ces sages principes.
Il n'existait a l'ouest de Paris aucune communication entre les deux parties de la ville que sépare le fleuve.
En cet endroit, la Seine formait un barrage à la circulation d'une rive à l'autre. Le31 mai 1578,1e roi Henri III avait posé la première pierre d'un pont entre le quai de Nesle et celui de l'Ecole; mais nos guerres religieuses avaient arrêté les travaux.
Dès qu'il fui nommé, François Myron se fit apporter les plans d'Androuet du Cerceau, architecte du pont Neuf. Le premier magistrat de Paris soumit l'opération au conseil de ville, qui l'adopta, et les travaux furent continués sous les ordres de Charles Marchand. Sur la rive gauche, le Prévôt lit construire une partie du faubourg Saint-Germain, dont les voies tracées avant celte époque n'étaient bordées que de murs de clôture.
Sur la rive droite, on voyait à l'est de la ville d'immenses terrains en marais qui avaient appartenu aux Templiers. François Myron lit approuver par Henri IV un projet de formation d'une place a laquelle huit nu s larges et symétriques devaient aboutir.
La retraite prématurée du magistrat fit abandonner ce projet, qui fut repris sous le règne de Louis XIII; mais l'opération amoindrie fut exécutée mesquinement. Au lieu de laisser aux rues trente mètres environ de largeur, on les réduisit à dix mètres. Ce sont aujourd'hui les rues d'Anjou, de Beaujolais, de Bretagne, de Normandie, etc.
Le quartier Saint-Antoine, dans sa partie la plusélevée, était devenu le plus beau quartier de la ville, François Myron résolut d'établir sur les terrains de l'ancien parc des Tournelles et du vieux marché aux Chevaux une place qui serait Iwrdéedecoiislruclionssyinétriques.
En conséquence, il obtint des lettres patentes du roi portant permission de bastir sur lu face des dictes plares chacun ung patUlon ayant la muraille de dorant de pierre de taille etdebriqne, ou te rte en urcadesel des galleryes en dessonbs arec des boutiques pour lu commodité des marchandises, selon le plan et les eliérutious qui en ont este' fia urées, tellement que 1rs trois costez qui sont à faire pour le tour de la dicte plue lieront le logis d<s manufactures soyent tous busliz d'une mesmr- cimettrie pour la décoration de nostre dicte cille.
La construction de cette place amena une vive altercation entre Henri IV et François Myron. En celle circonstance, le Roi se conduisit avec autant du noblesse que le magistrat déploya de fermeté.
Pour bien faire connaître l'origine de celle discussion, citons le préambule des lettres patentes concernant cette voie publique que l'on a décorée du nom de Place Royale. — v Henri, pur la grâce de Dieu, lloy de France et de .Xacarre, à tous présents et adeenir salut :
Ayant délibéré pour la commodité et l'ornement de nostre bonne tille de Paris, dy faire une grande place bastye des quatre costez, Inquelle puisse estre propre pourayder à establirlesmanufaclures des draps de soye et loger les ouvriers que nous toutous attirer en ce royaulme, le plus qu'il se pourra et par inrsme moyeu puisse servir de proumenoir aux habitants de nostre tille, lesquel; sont fort pressez en leurs maisons à cause de la multitude du peuple qui g afflue dr tous costez, comme aussi aux jours de resjiHiissuures lorsqu'il se faicl de grandes assemblées...
Cette idée de Henri IV, qui voulait établir dans des bâtiments magnifiques des manufactures de soie, con-
1 traria singulièrement le Prévôt des marchands, qui s'en expliqua franchement avec Sa Majesté.
François Myron chercha, en maintes circonstances, mais toujours inutilement, à faire comprendre au Roi toutes les contradictions que devait produire la réalisation de ce malencontreux projet. «Nous comprenons, disail-il à Henri IV, tout l'intérêt que Votre Majeslé porte à la création de nombreuses manufactures, mais ce n'est pas à Paris qu'elle doit les fonder. A quoi bon bâtir une place magnifique, avec des constructions splendides, pour un tel établissement qui n'admet que le nécessaire. Le quartier Saint-Antoine est le préféré tle la noblesse et de la magistrature, et vous allez au milieu de ce luxe de bâtiment, de l'élite de la population, fonder une colonie d'ouvriers. Vous gênerez les uns autant que les autres...» Henri IV persista daiisson idée, comme le magistrat fut inébranlable dans sa conviction. Le 2i mai 1005, François Myron fit une nou velle tentative pour empêcher l'établissement de celle manufacture dans l'un des bâtiments de la Plare Royale. — Voici la lettre adressée au Roi par le prévôt des marchands: — « Syre,
» La capitale de votre empire ne doit pas être une ville de commerce, encore moins d'industrie, et flanqué* de manufactures. La grande raison militante et à ce pourquoi , c'est que le cœur d'un État doit être dégagé, dans la main de l'auctorité souveraine et royalle. Si vous attirez à Paris, par vos fabriques, un essaim trop prodigieux d'artisans et d'ouvriers, vous vous condamnez à leur bailler toujours de l'ouvrage; si vous n'en pouvez mais, dans vos caques si l'argent manque, gare à la sédition ! votre trône est sur un tonnelet de poudre !
» Protégez l'industrie, soutenez, encouragez, fortifiez le commerce, mais que ce soit dans vos villes de province: — à Lyon, la soie; dans la Picardie, les étoffes de laine: à chaque province, à chaque ville, chose spéciale selon son goût et aptitude. A Paris, faites du luxe, c'est-à-dire de beaux et superbes bâtiments pour amorcer vos voisins qui apporteront leur pécule; ranimez les arts comme peinture qui parle à l'âme et musique au cœur. Oue votre noblesse, dangereuse dans les châteaux, loin de l'œil royal, c'est-à-dire du mailre, vienne dans Paris. Le soleil aura ses rayons !
»Sans cela, Syre, que Dieu garde vos successeurs de malenconlrc. Si ie populaire devos provinces se jette sur Paris, comme sur une proie, ils dévoreront tout, oui, tout jusqu'à la royauté; j'ai dit. — Fn.vxçois Myron. * Le n>i persista, et voici ce qui arriva. Malgré les dépenses énormes qui furent faites par Henri IV pour le . soutenir, cet établissement ne réussit pas à Paris. L'on lui obligé de fermer celte manufacture et de nourrir pendant plusieurs années les ouvriers qu'on avail ali tirés dans la capitale.
Celle citation décèle le génie de François Myron. Le | temps, qui met ehaquechose à sa place, a donné raison j au magistrat. C'est principalementdu règne de Henri IV | que date celle attraction irrésistible et bien malheu- ' reuse que Paris exerce sur les campagnes et sur les autres cilés, auxquelles elle enlève une population qu'il : fautoccuper à toutprix, si l'on veut sauvegarder la sécu-
I rité du pays. ,
Celte opposition du magistrat n'altéra pas heureusement l'affection que lui portait Henri IV.
Souvent le roi allait rendre visite au Prévôt; plus souvent em-ore il invitait le magistrat, et toujours il le faisait placer à table en face de lui, à la droite do la reine.
Dans cet accueil si gracieux, il y avait bien un petit grain de séduction. — « Marie, disait le Béarnais à sa femme, sois aimable avec Myron, fais tourner la télé à la ville de Paris. » — Il paraît que Marie de Médicis, doublement coquette comme femme d'abord, comme reine ensuite, dépassait tant soit peu la recommandation conjugale. Toutefois, ce sentiment n'avait rien de bien dangereux : François Myron avait soixante-trois ans et la reine vingt-six.
Aussi le roi était-il d'une tranquillité tout exemplaire et bien maritale.
Un jour, c'était le 15 février 1606, il y avait grande réception au Louvre. — Le maître des cérémonies, ouvrant la porte à deux battants, annonça : « Messire François Myron ! » Le Prévôt était en grand costume de cour. Avec sa robe rouge brodée d'or et son manteau de velours noir, le magistrat était vraiment beau de noblesse et de majesté!...
Le roi lit quelques pas au-devant du Prévôt, puis, riant dans sa barbe, Henri IV dit au magistrat : — < Compère, la reine vous a déjà demandé trois fois. Mon pauvre ami, je vous plains de tout mon cœur. » François Myron, après l'avoir salué, quitta le roi; puis, fendant avec peine un flot de courtisans, il s'avança jusqu'à la reine, éblouissante de parure, de jeunesse et de beauté.
Alors on vit la téte du magistrat, toute blanche comme des flocons de neige, s'incliner lentement, et le bras du vieillard voulut attirer doucement vers ses lèvres la main de la jeune reine. C'était l'unique appoint de cet amour ou plutôt de ce culte plein de dévouement d'un côté, mais accueilli de l'autre avec une exigence, une susceptibilité toute féminine. — D'un mouvement qui trahissait le dépit, Marie de Médicis retira brusquement sa main, sur laquelle, à chaque cérémonie, le premier magistrat de la ville avait l'habitude d'imprimer un baiser qui rajeunissait le vieillard. « Nous n'aimons plus, dit la reine, les gens qui nous oublient. »
Et le roi de rire du désappointement de François Myron. On se met à table. Le Prévôt, comme d'usage, était à la droite de la reine, et pendant tout lo repas, Henri IV, qui était bavard comme un vrai Gascon, railla impitoyablement le magistrat, déjà si cruellement puni.
€ Monsieur l'ambassadeur d'Espagne, dit le Béarnais au comte de Taxis, quelle vengeance tirc-t-on, dans votre pays, des galants qui papillonnent autour de vos femmes? — Sire, on les tue, répondit froidement l'ambassadeur. — Ventre-saint-gris, répliqua Henri IV, cela nous donnerait de la besogne. En France, lorsqu'un mari a une mauvaise femme, il la brouille me ses adorateurs. — Oui , mais en France, dit la reine en riant, les mauvaises femmes ont le bon esprit de ne tenir rancune qu'à leurs maris. »
Je ne sais comment François Myron, pendant le repas, avait plaidé sa cause; ce qu'il y a de certain, c'est
que le soir, lorsqu'il prit congé de Sa Majesté, la reine, redevenue sa gracieuse souveraine, lui donna l'une après l'autre ses deux jolies petites mains à baiser. — Voilà ce qu'on peut appeler de la politique de séduction!
Quelques mois après, l'illustre magistrat, dont les fatigues d'une laborieuse et vaste administration avaient altéré la santé, fut obligé de cesser des fonctions qu'il remplissait avec tant de noblesse, de talent et dïionnételé.
Le 16 août, des élections générales eurent lieu à niôtel-de- Ville. Messire Jacques Sanguin, seigneur de Livry, conseiller au parlement, ayant obtenu 75 voix sur 76, fut proclamé Prévôt des marchands de la ville de Paris.
La nature du nouveau magistrat ne ressemblait en rien à celle de son prédécesseur. François Myron, plein d'élégance, instruit et bien disant, avait la grâce d'un gentilhomme; maitre Sanguin était tout d'une pièce, ses manières brusques et hautaines trahissaient le bourgeois parvenu.
Cependant, sa parole, avec toute son àpreté, s'élevait dans les grandes occasions jusqu'à l'éloquence.
Henri IV se plaignit, un jour, des désordres sans nombre, des vols et des crimes qui la nuit se commettaient dans les rues de Paris; le roi les attribuait aux véritables Parisiens, dont il reprochait au Prévôt des marchands la turbulence et les mauvais penchants. Le magistral combattit franchement l'opinion du roi et défendit ainsi les Parisiens :
« Syre, on vous a dict que le populaire de Paris estoit turbulent et dangereux ; ôtez-vous cela de l'esprit, Syre.
» Voilîijvingt années, ou à peu proz, que je m'occupe d'administration, or il m'est de science certaine qu'on insulte méchamment vostre honneste ville de Paris. — Elle renferme, il est vray, deux sortes de populaires bien dissemblables etd'esprict et de cœur. Le vray populaire, c'est-à-dire né et élevé à Paris, est le plus laborieux du monde, voire même le [dus intelligent; mais l'aultre, Syre, est le rebut de toute la France. — Chaque ville de vos provinces a son égout qui amène ses impuretez à Paris.
» Par exemple, une fdle se fait-elle engrosser à Rouen : vite elle prend le coche et débarque à Paris pour ensevelir sa honte. Elle met au monde un petit eslre, et c'est le Parisien qui nourrit cet enfant que le Normand a eu le plaisir de faire ; et puys on dicte : Le Parisien aime la cotte!
» Un homme a-t-il voilé à Lyon : pour échapper à la police, il vient se cacher à Paris ; et comme le mestier de volleur est le plus lucratif par le temps qui court, il coupe les bourses de plus belle I S'il est pris, voicy ce qui arrive : c'est le Parisien qui est le tollé, qui nourrit le Lyonnais qui est U volleur!
» Un Marseillais a-t-il assassiné : Paris est son refuge; s'il tue quelqu'un, c'est-à-dire un Parisien, la province dict : Il n'y a que des brigands à Paris!
» Syre, il est temps que tout cela finisse. La ville de Paris ne sera plus l'hôtellerie des ribaudes et des bandits de vos provinces. — Que des lois énergiques rejettent cette écume hors de la ville, alin que le Uot parisien reprenne sa transparence et sa pureté,
» Si mes ad vis sont rejetiez, Syre, faites que je puisse me retirer. »
Ce langage franc et sincère plaisait assez a la brusquerie du roi, qui n'avait pas conquis sou royaume a\ec des paroles, mais l'épéeà la main. — Le Prévôt fut écoulé.
Un édit du roi, du 4 mai 1607, prescrivit au Prévôt de Paris d'expulser de la r il te tons to mendiant* valides, et de renvoyer dans leur pays les ouvriers sans ouvrage. Défense fut faite égalnnent de laisser entrer dans Paris tous individus ne pouvant prttuvrr leurs moyens d'existence ou une occupation suivi? et lucrative.
Si les prescriptions de cet édit eussent été scrupuleusement observées, la France se serait épargné bon nombre de séditions et de guerres civiles.
Matlre Sanguin fut également pour beaucoup dans la fondation de l'hôpital Saint-Louis, construit en vertu d'un édit de Henri IV, du 22 mai 1607.
A la fin de l'année précédente, la peste s'était déclarée dans la capitale, et l'Hôtel-Dieu ne pouvait contenir tous les malheureux atteints par le fléau. D'après l'avis de Jacques Sanguin, le roi lit construire un Hôpital pour les pestiférés, entre la porte du Temple et celle de Saint-Martin, en dehors de l'enceinte de Paris (L .
On doit encore à Henri IV la création d'un atelier de tapis dits à la façon de Perse ou de Turquie, et qui fut le point de départ du célèbre établissement de la Savonnerie. Barthélémy de Laffemas, varlet de chambre du roi, lui proposa, en 1601, d'instituer « une commission consultative sur le faict du commerce général et de l'établissement des manufactures dans le royaume. » Cette proposition fut agréée, et la commission, après s'être livrée à de nombreuses enquêtes sur les diverses industries de la France, soumit à Henri IV un projet d'ordonnance ayant pour but l'établissement d'une fabrique de tapis de Turquie, dont un nommé Forlier fut le directeur.
La délibération de la commission prise le vendredi 23 juillet 1604, contient les passages suivants :
« Sur la proposition faite par Jehan Portier, pour » eslablir en cette ville de Paris la manufacture des ta- » pis de Turquie, quérins [cairains, du Caire], per- » siens et aultres de nouvelle intention, embelli/, de • diverses figures d'animaux et personnaiges jusques » ici incognenes; veu les espreuves et patrons par luy » faicls des dicts tapiz présentés à Sa Majesté qui les a » eu agréables... les commissaires sont d'avis qu'il est » expédient d'admettre et retenir ledit Forlier, pour » establir en cette ville de Paris ladite manufacture des » tapis, afin de les pouvoir rendre à leurs perfections » par l'apprest nécessaire des étoffes, luy permettre de
» faire teindre, Aller et tondre layneset soyes Pour
» favoriser son industrie, et luy donner moyen d'en » faire establissement, Sa Majesté seYa suppliée de luy » donner la somme de trois mille livres pour achepter » les matières, faire faire et dresser les métiers néecs- » saires, et le faire pourvoir de logis propres et com- » modes pour ladite manufacture, gratuitement pour
» le terme de six ans »
Toutefois, ces propositions n'eurent pas d'effet en faveur de Jean Fortier.
ii) Voir r»rticle do l'hôpital Saint-Uni*.
Un jour qu'Henri IV visitait les peintures de sa galerie, il y remarqua un fond de chaire faict d'outrage de Turquie, qui y avait été déposé par un nommé Du Pont; il mandate dernier, qui lui présenta « un quar- » reau faict de soye et d'or, avec une chaire faicte de
* laine dudit ouvrage de Turquie, que Sa Majesté eut » très agréable, et commanda sur l'heure au sieur de » Fourcy de faire hastir un des logis de dessous sa ga- » lerie aven un attelier à costé pour le dict Du Pont , » pour estre comme une pépinière d'ouvriers de ladite » manufacture; ce fut en l'an 1604. »
Henri IV promit plus tard d'ériger une manufacture générale, mais la mort l'empêcha de réaliser son projet. Du Pont sollicita do Louis XIII la création d'un établissement de ce genre, que ce roi fonda dans la maison de la Savonnerie, par arrêt du 17 avril 1627 (L.
La distribution des eaux dans Paris fut aussi l'objet de l'attention du roi et des Prévôts qui administrèrent la ville sous le règne de Henri IV.
Nous avons rappelé ledit de Charles VI, qui avait sagement supprimé les concessions d'eau faites à des particuliers.
Des lettres patentes du roi Henri II avaient renouvelé cet ordre de suppression.
Un arrêt du conseil d'État du roi Henri IV, du 21 juillet 1591, fait inhibition et défenses à tous particuliers de détourner le cours desdit^s eaux, pour en faire venir en leurs maisons par conduites ou tuyaux particuliers, sous quelques considérations et icmontrancts qu'ils puissent faire !2j.
Des lettres patentes du 15 octobre 1601 portent ce qui suit :
< Henry, par la grâce de Dieu... à nos tris chenet » bien ames les Prévost des marchands et Eschetins de » noslre bonne ville de Paris, salut :
» Ayant par nos lettres du vingt-septième jour d'avril » dernier, vallidé et approuvé la résolution de l'assem- » blés générale faite en l' hotte l de la dite vtlle, les dix-
* septième du dit mois, par laquelle nous aurions tsté » supplies de trouver bon qu'il fust levé quinte sols par
> chaque muid de vin entrant en icelle dite ville, à com- » mencer du premier jour d'octobre l'an prochain, pou r » estre employés égallement tant à la construction du » Pont Neu f qui s'y fait, qu'au rétablissement du cours » des fontaines d'icelle qui a cessé par le malheur des
> troubles derniers
» A quoy voulant pourvoir, avons de notre grâce spé- » ciale, pleine puissance et autorité royale, permis H » permettons de faire creuser, fouiller et retrancher par » tous les héritages qu'il contiendra, tant pour faire » les dites p terrées, regards, réservoirs à eaue , que » poser Us canaux et tuyaux dans et aux travers » d'iceux
» De ce faire vous avons donné et donnons pouvoir » et auctorité, comme de chose qui de tout temps vous a » esté commise et attribuée, deppendant de l'acquU de
(I) Notice hUioriqoe sur le* maoufaclorcs Impériale* de tapisserie» des Oobctint el de Upb de la Savonnerie par A. L. Lacerdaire. —
Paris
(i) Registre* de la Ville, rolumc XIV, folio 70.— Mémoire tur la dls- Iribuiion «les E?u« dans Pari», par M. — Sari. Publication» de la Mtvue jr«mV.>a/#(colletUon<8M).
nos charges; roulant que tout ce qui sera par tous
> fait et ordonné, pour ce regard, soit promptement '(jftuté par ros officiers ; et à ce faire, souffrir et >obéyr toutes personnes contraintes par toutes toges
> deùes, raisonnables et accoustume'es en tel cas; no- » nobstant oppositions ou appellations quelconques, "faites ou à faire, et saut préjudice d'if elles; desqnel-
> les, attendu qu'il s'agit d'un bien général,... Donné à » Fontainebleau, le 15* jour d'octobre util sir cent un » et de nostre règne le treizième. — Par le Roi, signé : <■ Ruzé, et scellé du grand sceau de cire jaune. »
La Prévôté des marchands, chargée de faire exécuter Ifs ordres du roi, éprouva de grands obstacles de la part de la bourgeoisie, qui méconnaissait parfois les bonnes ioientions de l'autorité. Mais le caractère résolu et plein d'énergie de maître Sanguin voulut avoir raison de (*tte opposition mesquine.
Le magistrat réclama de la sagesse de Henri IV de nouvelles lettres patentes ainsi conçues :
Henri a Ayant été averti qu'en plusieurs mai-
« tons, tant en nostre dit* tille qu'ès environs, y acoit » des fontaines particulières prises et dérivées des o tuyaux et canaux des fontaines destinées pour le pu-
» blic Désirant préférer le bien et utilité du public
» à la commodité des particuliers, avons, de l'avis de s notre conseil et notre certaine science et auctorité » royale, dit, déclaré, ordonné, disons, déclarons et » ordonnons, sans aucun égard aux permissions et con- » cessions des dites fontaines qui ont été ci-devant fai- » tes... so'ient rompues et cassées réellement et de fait, » fi te cours d'icelles remis et conduit au canal public.
» Donné à Paris, le 19e jour de décembre, l'an de » grâce mil six cent huit et de notre règne le 20». Signé » Henri, et plus bas : par le roi, de Loménie.
» De par tes Prévost des marchands et Échetins «de la tille de Paris, il est ordonné que les Lettres pa- • tentes du Roi, du dix-neuvième du présentmois et an, 9 pour le retranchement des fontaines particulières de » cette Ville, à nous adressantes, seront enregistrées au » greffe de la dite Ville. Fait au bureau de la Ville le
> lundi 22' jour de décembre 1608. Signé Jacques San- » guin. »
Sousle règne de Henri IV, le nombre des fontaines qui furent restaurées s'élève à quatorze. Celle du Trahoir occupait \e milieu de la rue de l'Arbre-Sec, et gênait la circulation. François Myron ordonna le déplacement de cette fontaine, qui fut reconstruite à l'angle de la rue Saint-Honoré. Le même magistrat dota l'Ile de la Cité de sa première fontaine; aussi, dès l'année 1609, le renouvellement des conduites d'eau et la restauration des aqueducs étaient, pour ainsi dire, complets.
Vers la fin du règne de Henri IV, on entrait dans Paris par seize portes fortiûées, toutes munies de ponts en pierre et de ponts-levis établis sur le fossé. Du côté du nord il yen avait sept dont voici les noms : Portes Saint-Antoine, du Temple, Saint-Martin, Saint-Denis, Montmartre, Saint-Honoré, Porte Neuve. Dans la partie méridionale on en comptait neuf, savoir : les portes de Nesle, Dauphine, de Buci, de Saint-Germain, Saint-Michel, SaintrJacques, Bordelle, Saint-Victor et la Towrnelle.
Nous avons déjà parlé des grands travaux de viabilité
exécutés sous ce règne d'après un système d'ensemble qu'on ne saurait trop approuver. Complétons celte partie si intéressante de l'administration municipale.
Les grands travaux furent dirigés en suivant scrupuleusement ce principe de justice et d'équité prescrit par le roi lui-même, qui voulait que l'administration perçût des rues, dans un intérêt de circulation générale, et dans le but de donner de l'air aux classes laborieuses; car Dieu, disait Henri IV, dans sa bénignité a concert le pauvre et le riclie d'une étoffe semblable.
Ainsi, en ne comptant les améliorations opérées sou» le règne de Henri IV qu'à partir de l'entrée du roi dans celte ville, c'est-à-dire de 1594 à 1610, on voit qu'il a été construit dans l'espace de 16 années 68 rues dans Paris, savoir 35 sur la rive droite, et 33 sur la rive opposée; cette égalité était une preuve d'obéissance à cette sage prescription de Sa Majesté qui voulait que les deux parties de la ville que sépare le fleuve fassent traitées comme deux bonnes sœurs jumelles.
Ces voies appartiennent pour la plupart aujourd'hui, sur la rive droite, aux quartiers du Marais, de l'Arsenal et de Bonne-Nouvelle 1 ; celles qui ont été créées »ur la rive gauche sont renfermées maintenant dans les quartiers de l'École de Médecine, de la Monnaie et du faubourg Saint-Germain. Les sommes dépensées pour l'amélioration de la ville en général s'élèvent dans cette période à 6k millions. — Jamais argent ne reçut d'emploi plus saintement utile.
C'est à partir de cette époque de régénération administrative que les Parisiens donnèrent à leurs magistrats bien-aimés ces preuves si touchantes d'affection et de respect.
Lorsque nos braves et dignes aïeux se réunissaient dans un banquetde famille ou pour fêter un saint patron, aucommencementdu repas les convives se levaient, et, téte nue, ils disaient en forme d'invocation : Gloire à Dieu .' honneur au Roi ! respect au Prévôt des marchande!
On sait que Henri IV fut frappé dans sa voiture en allant à l'Arsenal rendre visite à son ministre Sully. L'assassin, qui attendait le carrosse du roi dans la rue de la Ferronnerie, très-étroite surtout aux Charniers des Innocents, profita d'un encombrement pour monter sur une des roues de la voiture et poignarder Henri IV.
Dans le carrosse de Sa Majesté se trouvait le duc d'Épernon, qui, conservant tout son sang-froid, fit fermer la voiture et répandre le bruit que la blessure du roi n'avait aucune gravité.
Après avoir déposé le cadavre dans la salle des Gardes, au Louvre, d'Épernon monte à cheval; usant de son titre de colonel-général de l'infanterie, il dispose ses troupes autour du Palais, sur les quais et la place de l'Hotel-de-Ville.
Ce déploiement de forces imposantes intimida les malintentionnés.
Les ministres étaient réunis en conseil au Louvre
(1) Le i mars 1562, pendant ta siège de Paris par le prince de Coudé, le gouverneur de la Ville, François de Montmorency, ayant remarqué hors de la Pu rte Saint- Denis, près de la Ville neuve (rue Dourbon-VUleneuve et les envirous, plusleure endroits qui avaient besoio d'être fortifiés et enclos de murs, donna l'ordre de faire le dessin de celle nouvelle clôture. Nommée les fossés jaunes a cause de la couleur des terres, elle fut balle en partie sous le regue de Henri IV, el achevée sous celui de Louis XUL
lorsqu'ils apprirent la nouvelle de la mort du roi. De suite ils se rendirent auprès de la reine.
Maris de Médicis éclatait en sanglots.
— Hélas! disait la reine, le roi est mort ! — Oui, madame, répliqua le chancelier de Sillery; mais la royauté ne meurt pas en France.
Le Parlement continua la régence et la tutelle de Louis Xlll à Marie de Médicis. Sully se retira de la Cour. Il avait payé deux cents millions de dettes arec trente-cinq millions de retenus, et il laissait quinze millions huit cent soi cante-dix-huit mille litres d'urgent comptant dans les chambres coûtées, coffres et caques étant en la Bastille, outre dix millions qu'on en acait tirés pour baille,- n,i trésorier de l'épargne.
Quarante jours après la mort du roi, il ne restait pas un écu dans les coffres de la Bastille !
Les vieux conseillers de Henri IV furent bientôt remplacés par des favoris dont la France et Paris surtout eurent beaucoup à souffrir jusqu'au jour où Richelieu gouverna sans peur et sans «faiblesse au nom du roi Louis X UI. Le ministère si glorieux du cardinal est trop connu par le bien qu'il a fait à la France pour que nous ayons à nous en occuper ici.
Revenons à l'administration de la Ville, et voyons les accroissements qui s'étaient opérés dans Paris.
Dès le commencement du règne de Louis Xlll, on s'occupa d'un projet dont l'exécution eût contribué singulièrement à l'embellissement et à la prospérité de la Ville. Une société, ayant à sa tète un entrepreneur nommé Cosnier, proposait au conseil du roi d'entourer la Ville d'un fossé navigable qui aurait eu dix to'ses de large et cinq pieds de profondeur dans les plus grandes sécheresses. Pour cela, Cosnier devait agrandir le fossé existant déjà depuis l'Arsenal jusqu'à la porte Saint- Denis, puis, au lieu de prolonger jusqu'à la porte Saint- Honoré, H demandait d'en creuser un nouveau qui, en fermant les faubourgs Montmartre et Saint-Honoré , devait aboutir au delà des Tuileries.
Des ponts auraient été construits aux portes Saint- Antoine, du Temple, Saint-Martin, Saint-Denis, Montmartre et Saint-Honoré , des ports et des quais pour le débarquement des marchandises; on eût bordé ces fossés de hautes murailles, en pratiquant deux tunnels qui les auraient traversés pour porter au loin l'eau des égouts.
Cosnier offrit, en outre, de rebâtir la porte Neuve située entre le Louvre et les Tuileries, la porte Montmartre et la porte Saint-Honoré, de combler enûn les fossés renfermés dans l'enceinte de la Ville.
Pour l'exécution du nouveau plan, l'entrepreneur demandait la concession de certains droits et quatre ans, à commencer du 1er janvier 1612. Ces projets furent alors rejetés; cependant, on les exécuta en partie dans la suite. Mais pour la navigation des fossés souvent proposée depuis, « on n'a jamais voulu l'entreprendre, ditFélibien, dans la peur que l'ouverture des terres imbibées de toutes les immondices de la Ville ne causât dans l'air une corruption pernicieuse. »
Cependant l'accroissement de la population parisienne, l'augmentation démesurée des communautés religieuses, qui chaque jour aspiraient à s'étendre, firent concevoir des projets ayant pour but l'agrandis-
sèment de l'enceinte. Entre les faubourgs Montmartre et Saint-Honoré , on voyait un grand espace vide que Charles IX avait résolu d'enfermer dans une enceinte nouvelle qu'il fit commencer en 1563. Un secrétaire du roi, nommé Boyer, reprit, en 1626, le projet d,' Charles IX, dont il proposait l'exécution sur une grande échelle. Il voulait élever, depuis la porte de la Conférence jusqu'à l'Arsenal, une muraille garnir de remparts plantés d'arbres et percée de huit portos flanquées de vingt et un bastions. Mais les avantages qu'ambitionnait l'entrepreneur se trouvant trop considérables, la Ville fut obligé*', en 162«, de renoncer ù l'exécution de ce projet.
Trois ans après, Barbier, intendant des finances, proposa de continuer jusqu'à la porte de la Conférence la clôture qui s'étendait depuis l'Arsenal jusqu'à hi porte Saint-Denis. A ce sujet, on passa un contrat qui fut modifié l'année suivante. Barbier fut obligé de m borner à un plan moins étendu, qu'il exécuta souslo nom de Charles Froger, secrétaire de la chambre du roi. — Voici les principales conditions de ce nouveau traité.
Les entrepreneurs devaient se charger de la construction d'une enceinte commençant à la porte Saint-Denis, longeant les fosses jaunes, et allantjusqu'à la porte Saint- Honoré, qu'ils devaient achever. Ils étaient tenus également de bâtir deux autres portes, l'une au faubourg Montmartre, et l'autre entre les faubourgs Saint-IIonore et Montmartre. Ils s'engageaient à combler les ancien fossés où l'eau croupissait, à détruire les anciens murs, pour bâtir de nouveaux quartiers. — Le tout deuil être achevé en deux années.
Le roi déchargea Froger des hypothèques dont pouvaient être grevés les terrains et maisons à acquérir; ci de plus, Sa Majesté lui fit don de soixante-dix-neuf mille livres tirées de son épargne. Froger put acheter, en outre, sans payer de droits au fisc, toutes terres situées dans les faubourgs Saint-Honoré et Montmartre, sur le pied du quarantième de leur revenu, à moins que les propriétaires ne préférassent recevoir le prix porté dans leur contrat d'acquisition sans préjudice d'une plus-value déterminée par des arbitres. Les terrains des anciens remparts, portes, fossés et édifices publics, dont le nouveau projet entraînait la démolition, furent abandonnés, avec les matériaux, en toute propriété à l'entrepreneur.
Pour veiller à l'exécution de ce contrat, cinq commissaires furent nommés. Ils avaient mission de terminer à l'amiable tous les différends résultant des interprétations contradictoires du traité. — Sur ces cinq commissaires, trois avaient été proposés par le Prévôt des marchands et agréés par le roi.
Ce nouveau mode d'administration, dont l'idée première appartenait à François Myron, excita dans lo sein du Conseil de Ville de nombreuses discussions.
Ces débats s'étant renouvelés dans ces dernières années, sur cette question de savoir : Si la Ville, dans les percements de rues, doit se réserver le monopole de l'exécution des grands travaux dans Paris, il est donc utile d'interroger le passé dans l'intérêt même du présent.
Le 10 janvier 1631, le projet de traité, dont nous venons
de reproduire les principales dispositions, fut présenté parmessire Christophe Sanguin, Prévôt des marchands, au conseil de Ville, en assemblée générale 1 ; . Les conoliiMons du rapport tendaient à l'adoption de la susdite invention. Après la lecture du mémoire, un membre, Simon Dreux, ancien avocat général de la Chambre des Comptes, pour lors conseiller de Ville, prit la parole : * Je m'oppose au traité, parce que, à mes jeux, dit >■ le magistral, il doit entraîner de graves inconvé- » nients: celui d'amoindrir d'abord l'influence de l'ad- » ministration municipale, et d'être nuisible ensuite
> aux finances de la Ville.
» En effet, si ces sortes d'opérations présentent des » bénéfices, pourquoi les abandonner à des traitants,
> alors que nous pouvons les réaliser? Si la spéculation,
• au contraire, devient mauvaise, la Ville sera toujours » resjwnsable vis-à-vis des particuliers.
» Vous n'avez pas, nous a dit le rapporteur, des
• ressources nécessaires à l'exécution rapide et com- » plète de ces grands travaux. Qu'il nous démontre » alors la nécessité de les entreprendre et de les e\é- » cuter dans un délai aussi court. Ne faites par vous- » mêmes que la partie de l'opération que vos finances » vous permettent de réaliser.
» Il y a, j'ajouterai, un grand danger à entreprendre » instantanément et dans plusieurs quartiers à la fois
> une opération aussi vaste. L'annonce seule de ces « travaux gigantesques attirera dans Paris une foule » d'ouvriers inoccupés de la province. C'est un appât » auquel les moins capables de ces mauaueriers ne
• sauraient résister. Cette population une fois dans » Paris, il faut subvenir à ses besoins, à tous, entendez- » vous bien? Tant que vous aurez des travaux considé- » rables, cela n'aura pas d'inconvénients; mais lors- » qu'ils baisseront, comme vous ne pourrez toujours » leur imprimer une activité semblable, dés que ces
gens-là n'auront plus d'occupation, ils formeront ce » noyau de séditieux qui se mettent aux gages des ara- » bilieux toujours prêts à jalouser l'autorité royale que » notre devoir est de fortifier même par nos votes ad- ■> ministratifs ;2;. o
Les raisons alléguées par le conseiller Simon Dreux annonçaient une certaine connaissance des affaires de la Ville, tout en suivant le système étroit et vulgaire de la routine.
Le Prévôt des marchands céda le fauteuil de la présidence au premier échevin, et demanda la parole pour répondre au conseiller.
« Messieurs , dit Christophe Sanguin , le reproche.
> adressé d'abord au projet de traité est celui-ci :
> L'exécution des grands travaux confiés à une com-
> pagnie amoindrirait l'influence et l'action de l'édilité 1 parisienne. A ceci je réponds : L'influence et la répu- 0 tation de la prévôté se mesurent au bien dont elle '•amène la réalisation; faire de bonnes choses pour » »en réserver l'honneur, cela est simplement de l'or- » gueil ; les réaliser dans un intérêt général pour que
> l'approbation récompense le Souverain, c'est faire de
(•) Christophe Sanguin élatt OU de Jacques Sanguin dont nous atons "PNihjll la harangue adressée au roi Henri IV.
9) Roos ne reproduisons au profit dej deux opinions ritate» que '•<> irguMuts princinaai.
» l'administration honnête et digne comme celle qui est » proposée dans le projet de traité.
» Maintenant, abordons certaines considérationsd'un » ordre encore plus élevé.
» Pourquoi ai-jc soumis le traité à vos suffrages? » parce qu'il annonce un système dont l'application » sage el mesurée doit être utile à la ville de Paris et » très-prolilable surtout au gouvernement de Sa Ma- » jesté. Nous ne sommes pas des hommes politiques, » mais nous devons prendre pour guide l'intérêt du » pouvoir et la stabilité du trône. Or, en suivant ces » principes, en confiant ces travaux à des compagnies » dont vous surveillerez les actes, vous servirez gran- » dément et utilement la royauté. En effet, plus vous » engagerez de capitaux particuliers dans de bonnes et » honnêtes opérations, plus vous grouperez d'intérêts » autour de la sécurité publique. On aime un goup vernement qui assure le travail de l'ouvrier et le pain » de lu famille.
» Pouvez-vous avec vos seules ressources réaliser » tout le bien que vous ambitionnez pour Paris em- » belli et régénéré ? évidemment non. Ce que vous ne » pouvez faire par vous-mêmes, d'où v ient alors qu'on » empêcherait les autres de le réaliser? Serait-ce pour » avoir le monopole de la reconnaissance publique? » Cet encens qui monterait jusqu'à vous, savez-vous » ce qu'il embaumerait ? votre orgueil. J'admets pour » un moment qu'à l'aide d'un emprunt vous puissiez » réaliser l'amélioration que nous croyons devoir aban- » donner à une compagnie. Serait-ce une raison pour » l'entreprendre? Non, messieurs; disons encore pour- »> quoi. C'est que vous feriez lentement et mal ce qu'une » compagnie fera vite et bien. J'entends surtout parler » ii i des travaux de l'enceinte et des ouvertures des » rues. Je suis chef de l'administration et j'en faismou- » voir tous les fils; l'expérience m'a démontré que la <> bureaucratie est nonchalante et ennemie du progrès. » Assurée de son gain, elle n'a plus d'ambition el » marche à pas comptés. Poursuivie par une société de » capitalistes, l'exécution est rapide, car le temps c'est •> de l'argent, c'est du gain; elle produit vite parce que » c'est son intérêt, elle fait bien parce que vous êtes là » pour lui dire de refaire ce qui serait mal.
» On a dit: L'annonce seule de ces travaux doit faire » refluer dans Paris et en grand nombre les ouvriers de » la province. Rien n'est plus facile que d'empêcher ces » artisans bohèmes de fondre sur la capitale comme » sur une proie. Nous avons des édits et des règlements, » que le prévôt de Paris les fasse exécuter à la » lettre, c'est son devoir. Le magistrat peut s'en servir » à coup sur pour éviter que chaque province ne balaye » ses impuretés dans Paris. D'ailleurs la Compagnie » doit exécuter les travaux de l'enceinte en plusieurs »> années, et ces travaux, qui donneront du pain à nos » ouvriers, parisiens ne réclament pas un surcroît de » manœuvriers étrangers.
» Tels sont les motifs qui nous ont décidé à vous » proposer l'adoption de ce traité. — Vous aviserez » dans votre sagesse. »
73 voix sur 7fc donnèrent gain de cause au premier magistrat de la ville.
Les travaux furent donc commencés. L'ancienne porte
Saint-Honoré, située a l'angle des rues de Richelieu cl Saint-Honoré, fut alors aliallue. Sur son emplacement on construisit des boucheries dont une voie, b;llie peu de temps après, conserva jusqu'à nos jours lo nom de rue des Boucheries 1 . La nouvelle porte fut établie à l'extrémité de la rue Saint-Honoré, à l'endroit où cette voie publique sépare en deux tronçons la rue de la Concorde.
L'ancienne porte Montmartre fut également détruite pour être reportée dans la rue du même nom en face de l'entrée de la rue des Jeûneurs des Jeux-Neufs ;,.
Une troisième porte fut élevée entre les deux précédentes dans le haut de la rue de Richelieu près de celle Feydeau.
Par l'effet de l'extension de l'enceinte au nord-ouest de Paris, qunranlivsept rues huent ouvertes, de 1633 à 1645, dans cette partie de la ville.
Les constructions qui furent élevées en bordure de ces voies publiques firent dépenser dans celte même période plus de quatre-vingts millions de notre monnaie.
Telle fui la première application du sage principe de l'intervention des compagnies dans l'exécution des grands travaux de voirie.
Le bien qui en résulta fut universellement reconnu par les Parisiens, dont l'affection récompensa la prévoté des marchands. Le pouvoir honora également de ses éloges nos dignes magistrats.
Le cardinal de Richelieu, qui lors delà construction de son palais eut de nombreuses conférences avec Michel Maureau, alors prévôt des marchands, apprécia en grand ministre, en homme de génie les immenses avantages que cette association des capitaux devait procurer à la ville de Paris.
Maître Michel, disait-il ati magistrat en associant les fortunes privées aux améliorations de Paris, c'est faire acte de sage politique et de grande administration. I l'aide de ce lerUr, tous démolirez le Paris malsain pour en bâtir un nouveau qui sera digne de la France.
La ne se bornèrent pas les développements de la ville. La partie du Marais qui avait été le sujet des études de François Myron se couvrit de maisons, qui furent élevées malheureusement dans des rues dont la largeur eut à subir de fâcheuses réductions.
Aux extrémités de ce nouveau quartier, à l'est de la ville, on se rappelle que le roi Henri IV avait ordonné la construction de la place Royale, dont l'un des hôn-ls devait servir à l'établissement de manufactures de draps de soie. On sait quelle fut l'opposition du Prévôt des marchands à cette dernière mesure. Les prédictions de l'illustre magistrat s'accomplirent. Cette manufacture ne réussit pas à Paris, et les ouvriers qu'elle avait attirés dans cette partie de la ville abandonnèrent les environs de la place Royale, où t on vit s'élever de nombreuses et splendides constructions. Ce quartier devint le préféré de la noblesse et de la magistrature. La place Royale fut si fort à la mode, qu'il eût été de mauvais goût d'aller se battre ailleurs. M. de Bouleville, se liant à son nom de Montmorency, y vint braver l'édit du roi contre les duels. L'infortuné jeune homme paya de sa tête celte folie.
(I) Voir dans te Dictionnaire, aux nie. supprtaéo, l'article de la rue JouuciLison.
Sur cette place ou dans les alentours, l'on construisait l'hôtel Sully, l'hôtel Yideix, l'hôtel de Rohau, l'hôtel d'Aligre, l'hôtel de Rotrou, l'hôtel Guéménée. Tout près de ces demeures princières, dans la rue des To'urnelles, demeurait Ninon de l'Enclos; Marion de Lormc habitait la rue Saint-Antoine, et madame de Sévigué lu rue Culture-Sainte-Calherine.
Tous ces grands hôtels de la place Royale sont fermés et silencieux aujourd'hui. Quelle tristesse dans ces salons si remplis naguère d'une causerie puissante ! Que d'ennuis maintenant sous ces plafonds tout chargés d'amours et d'emblèmes! quelle révolution incessante !
Cette place Royale, il y a deux siècles, le plus vaste, le plus puissant salon de l'Europe, n'est plus maintenant que l'écho lointain ot silencieux de l'esprit d'autrefois.
Sous le règne de Louis XIII, d'autres parties de la ville reçurent de notables augmentations. Un projet d'une certaine importance fut adopté. 11 consistait j créer un nouveau quartier dans les deux lies, dont l'une était connue sous le nom d'Jto Xotrc-Dame ri l'autre d'Jte ou* Vache». La première seule contenait quelques pauvres et chétives habitations. Dès ICI ». Louis XIII avait nommé à ce sujet des commissaire» qui devaient traiter pour l'exécution de ce projet ave l'évéque cl le chapitre de l'église de Paris, auxque!> les deux Iles appartenaient. Christophe Mûrir, entrepreneur général des ponts de France, chargea <ie conduire les travaux. Il prit rengagement de réunir h deux Iles en comblant le canal qui les séparait, de le» entourer, dans le délai de dix années, de quais revêtu» de pierre de taille, d'y construire des rues, larges «V quatre toises, ainsi qu'un pont pour servir de communication avec la ville. En échange, on lut accorda le droit de prélever sur chaque maison douze deniers de cens pendant soixante années. Le contrat, passé le 19 avril, fut ratifié par lettres patentes, le 6 mai 161».
Dès cette même année, Marie commença la conslrue lion du pont, qui porte encore aujourd'hui le nom <k cet entrepreneur. Le 11 octobre, le jeune roi Louis XM assisté de sa mère Marie de Médicis, en posa la première pierre en présence de Robert Myron. Prévôt demarchands |H, et des échevina Jacques Huot, Gin Pasquier, Jacques le Bret et François Frézon.
Le chapitre de la cathédrale voulut s'opposer à l'exécution des travaux, et la contestation fut portée au conseil du roi, qui donna gaiu de cause a l'entrepreneur.
Marie poursuivit ses opérations, et après avoir bit» uue partie de l'Ile, il céda son privilège à Jw» de h Grange, secrétaire du Roi, Quelques changements an projet primitif ayant été reconnus nécessaires, te traite fut renouvelé avec la Grange, qui s'engagea à continuer les travaux de son prédécesseur, et de plus à construire un pont do bois pour joindre l'Ile au quartier Saint-Landry, et un pont de pierre jiour la réunir aux Tournelles à . En compensation, il lui fut permis d'établir douze étaux de boucherie, des bateaux de lavandières, et de bâtir des maisons sur le pont des Tournelles et le pont Marie.
(I) Robert Mjron était frère de lïUustre magistrat dont H a W parlé si souvent au règne de Uenri IV. fî) L'ancien oont Rouge et le pont do la Toun>eh>.
- iio -
Le nouvel entrepreneur ne put conserver son prix i— lége. Marie cl ses associé» lui intentèrent un procès ; i!> le gagnèrent et reprirent leurs travaux. Mais ils ne furent pas plus heureux, les chanoines do Noire-Dame renouvelèrent leur opposition. Pour lever tous les obstacles, le roi traita avec le chapitre et lui acheta en I6i2, moyennant cinquante mille livres, ses droits seigneuriaux sur l'ile Notre-Dame. Le payement de celle *ommc fut mis à la charge de l'entrepreneur, qui voulut * foire rembourser par les propriétaires. Il en résulta une nouvelle conteslation, qui se termina par un arrangement d'après lequel il fut stipulé que les notables habitants continueraient les travaux en accordant une indemnité a l'entrepreneur et le payement au chapitre Notre-Dame des cinquante mille livres, cause première de la contestation.
Ainsi, les constructions de l'Ile Notre-Dame commencées en 1614 par Marie, furent continuées par la Grange en 1623. Repris par Marie en 1627, les travaux ne furent achevés qu'en 1647 par les propriétaires euxmêmes de l'ile Notre-Dame.
Quatre quais, sept rues, bordées de vingt hôtels et de rent soixante-dix maisons ordinaires, furent bâtis dans die période sur l'Ile Noire-Dame. Toutes ces constructions firent alors dépenser une somme de 65 millions [i).
Le faubourg Saint-Germain obtint une large part hns les travaux de construction exécutés sous le règne de Louis XIII. Le Pré-aux-Clens fut envahi. Les rues Jacob, de Bourbon (aujourd'hui de Lille , de la Planche, de Verneuil, Guénêgaud, Saint-Maur-Saint- Gerraain, Saint-Placide furent bordées en grande partie d'hôtel* magnifiques, qui tirent de cette paçlie de la *llle le quartier le plus salubre de tout Paris. — Tel est l« résumé, aussi succinct que possible, des agrandissements de la ville jusqu'au milieu du dix-septième siècle.
Afin que Paris ne pût pas s'agrandir d'une manière démesurée et s'étendre au hasard, Oudard le Feron, Prévôt des marchands, fit rendre, à la date du 15 janvier 1638, par le conseil d'État du roi, un arrélé dont voici les principales dispositions : « Sa Majesté vou-
> lant que la Ville et ses faubourgs soient d'une éten-
> due certaine et limitée, suivant ses écrits et déclara- » tions des années 1627 et 1634, ordonne qu'il sera fait
> un plan et planté des bornes aux limites de ladite
> Ville par les trésoriers de France. Fait défense d'éle- » ver aucun bâtiment jusqu'aux bourgs et villages voi- » sins sans lettres patentes scellées du grand sceau et » enregistrées au bureau des mêmes trésoriers de < France, en présence du Prévôt des marchands et des 1 èchevins dûment appelés. »
H fot fait en 1636 un relevé officiel des voies publique* composant la Ville; de ce document il résulte que Paris comptait a cette époque cinq cent quinze rues.
Sous le règne de Louis XIII furent construits en mitée partie les quais Malaquais, de Gesvres, d'Anjou, 4e Bourbon, de Bélhune et d'Orléans.
la distribution des eaux dans Paris fut également l"ebjet de la sollicitude do l'autorité supérieure et de l'attention toute particulière de nos magistrats.
sont puisé* dans le rapport de Jérôme le rapport lu par ce magistrat au Conseil
(lias ren5ti,i 'tua, Pr^ryj des
« Un arrèl du conseil d'État du roi faict très-expres- » ses inhibitions et dcITenses h tous carriers et autres » personnes de fouller on faire, fou lier ny tirer pierre ou » moillon d'aucune carrière à quinze ihoiscs près des » grandz chemins, conduietz de fontaines et au 1res » ouvrages publiez, à peine de punition corporelle et » amende arbitraire. »
Des règlements Irès-sages sur les sources du nord de Paris témoignent de l'intérêt que la prévôté portait a celte branche si importante du service municipal. Citons, pour faire apprécier le zèle de nos magistrats, l'ordonnance du bureau de la Ville, à la date du 28 novembre :
« Sur ce que le procureur du Roy et de la Ville nous » a reinonslré que les eaues de Belleville et Pié-Saincl- * Gervais sont diminuées et diminuent grandement do » jour en jour à cause du divertissement d'kelles par » plusieurs particuliers ayans maisons esdils lieux, » lesquels font trancher les terres massives et fouiller » près et ès environs des sources et pierrées des fonlai- » nos publiques desdits lieux: à quoy il est nécessaire >• de pourvoir promptement pour la conservation des- » dits fontaines;
» Nous ouy et ce requérant ledit procureur du Roy » et de la Ville, aux conclusions dudil procureur du » Roy et de la Ville, et ce pendant leur avons faict def- » fences de fouiller ni trancher aucunes terres esdits » lieux de Belleville et Pré-Sainct Gervais, et à tous » manœuvres de travailler à peine de prison.
» Faict au bureau de la Ville, le XXVIII' novembre » mil six cent trente-trois. »
N'oublions pas de mentionner ici les grands travaux qui furent exécutés pour amener à Paris les eaux do Rungis. Dès l'année 1609, Sully, d'après l'avis de Jacques Sanguin, Prévôt des marchands, avait ordonné des fouilles et des tranchées du côté do Rungis, afin de rétablir, s'il était possible, l'ancien aqueduc romain. Lors de la construction du palais du Luxembourg, la Régente Marie de Médias poursuivit ce projet, et l'entreprise fut adjugée le 8 octobre 1612 à Jean Coing, mailre maçon de Paris, pour la somme de 460,000 livres. Le 17 juillet 1613, Louis XIII et la Régente posèrent la première pierre de l'aqueduc, qui fut bali sur les dessins de Jacques de Brosse. En 1023, les eaux do cet aqueduc arrivèrent à la porte Saint- Jacques, où un regard était établi. Les frais de cet ouvrage furent payés par un droit d'entrée imposé sur les vins. Un arrêt du conseil d'État du roi du 5 juillet 1619 avait distribué les eaux d'Arcueil et de Rungis aux endroits suivants:
A Notre-Dame des-Champs ; — à la porte Saint-Michel; — près l'église Saint-Côme; — près le puits Saint-Benoit ; — au carrefour Sainte-Geneviève; — à la Croix-des-Carmes ; — dans la rue Saint-Victor; — au carrefour Saint-Sevcrin; — au bout du pont Saint- Michel ; — dans .la rue de Buci ; — au parvis Notre- Dame; — dans la cour du Palais; — à la place de Grève; — à la place Royale. Enfin, d'un relevé officiel, dressé par l'ordre de Michel Maurcau le 22 juin 1636, il résulte que la ville de Paris comptait à cette époque vingt huit fontaines publiques.
Le nombre des établissements religieux dont la fondation remonte au règne de Louis XIU s'élève à cin-
quantedeux. Presque toutes ces créations avaient pour but le soulagement des malheureux. Parmi les établissements les plus utiles, citons en première ligne l'hospice des Incurable, de la rue de Sèvres, dont la fondation fut confirmée pur lettres patentes de 1637.
A la même époque remonte la création du Jardin des Plantes de Paris. En 1626, Hérouard, premier médecin de Louis XIII, obtint des lettres patentes autorisant la création de cet établissement. Les dispositions contenues dans cet acte ne sont pas clairement déûnies; on y lit seulement que « ce jardin » sera construit en l'un des faubourgs de In ville de » Paris ou autres lieux proches d'icelle, de telle gran- » deur qu'il sera jugé propre, convenable et nécessaire. »
Hérouard fut enlevé à la science et le projet ajourné. Bouvard, premier médecin, et Guy de la Brosse, médecin ordinaire du roi, le reprirent quelque temps après. En 1633, Sa Majesté accorda, aux pressantes sollicitations de Guy de la Brosse, de nouvelles lettres pour l'organisation définitive de l'établissement. Le docteur lit en conséquence l'acquisition de la butte des Copeaux ou Coupeaux, qui contenait environ quatorze arpents.
Celte butte, qui avait servi de voirie aux bouchers, appartenait dans l'origine à l'abbaye Sainte-Geneviève. Dominé aujourd'hui par un joli labyrinthe, ce monticule avait été insensiblement formé par l'amas desgravois et immondices qu'on y avait transportés depuis longtemps. L'acquisition de ce terrain fut entièrement terminée en 1636, et bientôt s'éleva le plus bel établissement scientifique de l'Europe ,1 .
Au règne de Louis XIII remonte également la construction du Palais-Royal que le cardinal de Richelieu fit bâtir en 1620, et dont la dépense s'éleva, pour les constructions seulement à 816,618 livres.
La fondation de l'Imprimerie royale date aussi de cette époque. C'est à tort que plusieurs écrivains ont fait honneur de celte création au règne de François I". Ce fut sous le ministère du duc de Luyncs qu'on vit pour la première fois une imprimerie consacrée spécialement aux besoins du gouvernement.
L'Académie Française fut également fondée sous le règne de Louis XIII par le cardinal de Richelieu, qui durant toute sa vie exerça une influence sur cet établissement littéraire. — Telles sont les créations dont l'histoire fait honneur à Louis XIII, qui mourut le 14 mai 1643.
LOUIS XIV, 1643 - ms.
Louis XIV n'avait que cinq ans à la mort de son père. Les minorités sont des temps de guerre civile. La Fronde est trop connue pour rappeler le mal qu'elle a fait à la France. Louis XIV ne fut roi dans toute la sincérité du pouvoir qu'à compter de la mort de Mazarin. Un des ministres, après avoir annoncé que le cardinal venait de rendre le dernier soupir, fit cette
(l)Volrrartiel« du Jardin de» Plantes.
demande à Sa Majesté î *. Sire, à qui doit-on s'adresser désormais pour la direction des affaires de l'État?— Au roi, monsieur, » répliqua Louis XIV.
En effet, à dater de ce jour su volonté fut souveraine en France, et jamais royauté n'a porté plus haut la gloire d'une nation.
Sous ce règne de grandes et nobles choses ont été faites pour la splendeur de Paris. Commençons par rappeler la fondation d'un établissement consacré au soulagement des malheureux.
Dans le cours de cette notice, nous avons rappelé les difficultés qui avaient paralysé l'autorité supérieure, alors qu'elle cherchait à diminuer le nombre des mendiants et des vagabonds.
L'accroissement de la capitale sous le rèpe de Louis XIII, les troubles qui survinrent pendant la minorité de Louis XIV, multiplièrent le nombre des mendiants et vagabonds. Tous nos historiens le font montera 60,000.
Un magistrat, supérieur encore à sa haute dignité par ses lumières, par ses vertus, Pomponne de Bellièvre, premier président du parlement de Paris, proposa au roi d'apporter un prompt remède à un pareil état de choses. Bientôt fut promulgué l'édit du 27 avril 1656, qui est un des plus beaux titres de Louis XIV à la reconnaissance de la nation.
Voici le préambule de cet acte :
« Les rois nos prédécesseurs ont fait, depuis le der- » nier siècle, plusieurs ordonnances de police sur le » fait des pauvres en notre bonne ville de Paris, et tra- » vaillé par leur zèle, autant que par leur autorité, » pour empescher la mendicité et l'oisiveté, comme les • sources de tous leurs désordres; et bien que nos » compagnies souveraines ayent appuyé par leurs » soins l'exécution de ces ordonnances, elles se sont » trouvées néanmoins, par la suite des temps, infruc- > tueuses et sanseffet ; de plus il est notoire que depuis » cinq à six années le nombre des pauvres estaugmenlé » au delà de la créance commune et ordinaire, et que » le mal s'est rendu plus grand que le remède, de » sorte que le libertinage des mendiants est venu jus- » qu'à l'excès par un malheureux abandon à toutes » sortes do crimes qui attirent la malédiction de » Dieu sur les États quand ils sont impunis. L'expé- » rience a fait connaître aux personnes qui se sont oc- » cupées dans ces charitables emplois, que plusieurs » d'entre eux, de l'un et de l'autre sexe, habitent » ensemble sans mariage, et que beaucoup de leurs en- » fants sont sans baptême, et qu'ils vivent presque tous » dans l'ignorance de la religion, le mépris des sacre- » ments et dans l'habitude continuelle de toutes sortes » de crimes. C'est pourquoi, comme nous sommes rede- » vubles à la miséricorde divine de tant de grâces et » d'une visible protection qu'elle a fait paraître sur » notre conduite à l'avènement et dans l'heureux » cours de notre règne, nous croyons être plus obligé » de luy en témoigner nos reconnoissances par une » royale et chrétienne application aux choses qui re- » gardent son honneur et son service.
» Considérant ces poutres mendiants comme mem- » bres vivants de Jésus-Christ, et non comme mem- » bres inutiles de l'Étal, et agissant en la conduite d'un
* ti grand œuvre, non par ordre de police, mais par le s teulmotif.de la charité". .1 ces causes, etc. T.
Ilestune autre fondation qui seule sulliraità immortaliser le règne de Louis XIV. La sollicitude de nos rois cherchait depuis longtemps l'occasion d'améliorer le sort de nos vieux soldats, qui, après avoir consumé leurs plus belles années au service de l'État, étaient souvent réduits dans leurs vieux jours à mendier leur pain. En avril 1674 fut promulgué un édit dont les dispositions révèlent un touchant intérêt pour le sort si malheureux et l'avenir si incertain de nos soldats.
Ce qui distingue surtout cet édit des ordonnances antérieures, c'est que pour la première fois la royauté comprend que cette création d'un asile pour les militaires estropiés ou affaiblis par l'Age n'est que l'acquit d'une dette sacrée en échange de tant d'héroïsme et d'abnégation.
Louis XIV, si fier de sa puissance, spécifie clairement dans son édit que l'institution des Invalides n'est qu'une œutre de justice, un acte de réparation.
Après avoir remercié Dieu de lui avoir accordé le bonheur de terminer la guerre de Trente ans par la paix des Pyrénées, le roi s'empresse de dire « qu'il a
> occupé tous les loisirs que cette paix lui a donnés à
> réparer les maux causés par la guerre, a corriger les
* abus.
i Nous avons estimé, ajoule-t-il, qu'il n'était pas
* moins digne de notre piété que de notre justice de
* tirer hors de la mendicité les pauvres officiers et sol- » dats de nos troupes qui, ayant vieilli dans le service » ou dans les guerres passées ayant éléestropiés étaient » non-seulement hors d'étatde continuer à nousen ren- » dre, mais aussi de rien faire pour pouvoir vivre et
* subsister, et qu'il était bien raisonnable que ceux qui
> ont librement exposé leur vie et prodigué leur sang » pour la défense et le soutien de cette monarchie, et qui » ont si utilement contribué aux gains des batailles que » nous avons remportées sur nos ennemis, aux prises » de leurs places et à la défense des nôtres, et qui, par » leur vigoureuse résistance et leurs généreux efforts
> les ont réduits souvent à nous demander la paix, >jouissentdu repos qu'ils ont assuré à nos autres su- » jets et passent le reste de leurs jours dans la tran- » quillité.
Dans un autre paragraphe de cet édit Louis XIV expose les moyens qu'il a pris pour assurer l'existence du nouvel établissement : les premiers fonds seront fournis par les perceveurs chargés de percevoir les deniers provenant des places des religieux lais qui se trouvent déjà spécifiés et clairement indiqués dans les ordonnances de 1670, 1671 et 1672.
>< Mais, continue-l-il ensuite, comme le nombre des » oDiciers et soldats estropiés, vieux et caducs, est fort » grand et qu'il ne peut manquer d'augmenter ( la » guerre étant ouverte comme elle l'est:, nous avons » affecté et affectons pour toujours à l'entretien de » l'Hôtel le fonds qui proviendra des deux deniers pour
> livre de tous les payements qui seront faits par les
(1) Voir rartlele Uotpict dt la vieillesse (femmes).
» trésoriers généraux de l'ordinaire et de l'exlraordi- » naire de nos guerres et cavalerie légère, à cause de » leurs dites charges et par celui de l'artillerie.
» Le Roi entend qu'il ne soit reçu ni accepté par ledit » Hôtel aucunes fondations et dons, aucunes grati/ka- » tions qui pourraient lui être faites par quelques » personnes et pour quelque cause que ce soit. »
Celle prescription constitutive de l'ordonnance de 167i résume la pensée du Roi, qui entend que cette institution soit digne de la grandeur de la France et n'ait aucune analogie avec d'autres fondations religieuses et particulières. — C'est pour ainsi dire une dette que la royauté acquitte envers la nation.
Pour ne laisser aucun doute à cet égard, Louis XIV déclare qu'il fait don a cet Hôtel de tous les terrains et bâtiments nécessaires soit à son édification, soit à son agrandissement 1;.
Aucune ville en Europe ne saurait revendiquer l'honneur d'une aussi belle création. L'or du commerce anglais a élevé les fastueuses colonnades de l'hôpital de t fi eenwich ; mais il y a quelque chose de plus fier et de plus noble dans le monument des Invalides. Placé admirablement dans le magnifique panorama de Paris, il impressionne vivement l'imagination. C'est un de ces traits imposants qui donnent une physionomie toute particulière à une grande cité ; c'est l'accident le plus heureux, le plus pittoresque, le plus caractéristique de l'ensemble de Paris.
Les fondations qui se rattachent aux sciences et aux arts sont nombreuses sous la royauté de Louis XIV. On les trouvera reproduites avec un soin minutieux dans le cours de cet ouvrage. Ce que nous avons à faire ici c'est de résumer celles dont le caractère administratif est peu connu et rentre spécialement dans l'histoire de l'administration municipale de Paris.
Parmi ces créations essentiellement administratives, il en est une qui a rendu les plus grands services à la ville de Paris. Détruite au moment de la révolution, celte institution était encore vigoureuse et pleine de séve; nous voulons parler de l'institution des lieutenants généraux de police.
Un édit du mois de décembre 1666 porte création des lieutenants de police, dont les fonctions jusqu'alors avaient été remplies par le Pn'côi de Paris, et ensuite et même concurremmment par le lieutenant citild le lieutenant criminel du Chdtelet. Cet édit fixa les droits, les prérogatives et les attributions des nouveaux magistrats. Ils devaient maintenir l'ordre, la propreté et la sécurité dans la ville.
Un édit du mois de mars 1667 stipule longuement la série des devoirs à remplir par le lieutenant de police :
« Il connaît de la sûreté de la ville, prévôté et vicomte » de Paris, du port d'armes prohibées par les ordon- » nances, du nettoiement des rues et places publiques, » circonstances et dépendances; c'est lui qui donne les » ordres nécessaires en casd'»Hmid<« et d' inondation ; » il connaît pareillement de toutes les prov isions néces- » saires pour la subsistance de la ville, amas et maga- » sins qui en peuvent être faits, de leurs taux et prix,
(I) Voir l'article Itôtct des tntalidts dans le Dicllonnalre.
» de l'envoi des commissaires et autres personnes né- » ccssaires sur les rivières pour le fait des amas de foin, » batelage, conduile et arrivée à Paris. Il règle les élaux » des boucheries et leur adjudication ; il a la visite des » halles, foires et marchés , des hôtelleries, auberges, » maisons garnies, bilans, labacs, et lieux mal famés. » Il connaît aussi des assemblées illicites, tumultes, sé- » ditions et désordres qui arrivent à cette occasion ; des » manufactures et de leurs dépendances; des élections « des maîtres et des garde» des six eurj>s de marchands; » des brevets d'apprentissages, réception des maîtres ; o de la réception des rapports, des visites faites par les » gardes des marchands et artisans ; de l'exécution des » statuts et règlements ; des renvois des jugements ou » avis du procureur du Roi du Chàlclel sur le fait des » arts et nu tiers; il n le droit d'étalonner tous les poids » et balances de toutes les communautés de la ville et » faubourgs de Paris, à l'exclusion de tous au très juges ; » il connaît des contraventions commises aux ordun- » nances, statuts et règlements i|ui concernent l'imprU » merie, soit par les imprimeurs, en l'impression des » livres et libelles défendus, soit par les colporteurs » qui les distribuent. Les chirurgiens sont tenus de lui » déclarer les noms et qualités îles blessés; il peulcon- » naître aussi de tous les délinquants trouvés en lia— » grunt délit en fait de police, faire leur procès som- » raoirement et les juger seul, à moins qu'il n'y ait lieu » à peine affliclive, "iiqucl cas il eu fait son rapport au » présidial. Enfui, c'est à lui qu'appartient l'exécution » de toutes les ordonnances, anvls et règlements con- » cernant la police. »
Par lettres patentes du 29 mars de la même année, (•abricl Mcolas, seigneur de la Hewiie, fut nommé le premier pour remplir celte fonction. Laborieux, instruit, infatigable , la Heynie était , par excellence, l'homme des détails administratifs; mais il lui manquait celte faculté d'organisation qui est le génie des grands administrateurs. Cette faculté si précieuse et si rare, son successeur le Vojer d'Argenson la possédait au plus haut degré. Aussi, allons-nous esquisser le portrait de ce magistrat, afin de faire bien comprendre toute l'importance des fondions de lieutenant général de la police. Rappeler les grands services rendus parce grand administrateur, c'est la meilleure manière d'honorer l'ancienne institution municipale.
Marr-litné le loyer de Puulwy, marquis d'Argenson, naquit à Venise le i novembre 1G32; son père était ambassadeur de France près celle république.
Son Excellence représentait si dignement la grande nation, elle était si estimée, que, par une bienveillance sans précédent, lu sérénissime république voulut èlrc la marraine du lils île l'ambassadeur. Le doge le lit chevalier de Malte, et le procurateur Ctmtarini tint le uouveau-né sur les fonts de baptême. Il reçut le nom de l'évangélisle suint Mure, patron de la république.
D'Argenson est nommé avocat au parlement le 12 novembre lG(i9. Le 8 janvier IG77 il est re<ju chevalier de l'ordre de Saint-Lazare, et lieutenant général du bailliage d'Angouléme le 9 août 1G79.
Nous retrouvons, quelques annéesaprès, d'Argenson maître des requêtes. Dans celle fonction il donna des preuves d'une si haute capacité, que M. dePontchar-
I train, interprète des voeux unanimes, réclama de Sa Majesté la nomination du jeune d'Argenson aux fonctions de lieutenant général de police.
Le lendemain, le nouveau magistrat, selon l'usage, alla rendre sa visite au président du parlement de Paris. De Harlay, absorbé par un travail difficile, entr'ouvrit la porte de son cabinet et cria au magistrat de ht ville de Paris ces trois mots : CLARTÉ! PROPRETÉ ! Sl'RETE! — Oui, monseigneur, répliqua d'Argenson. Ainsi finit l'entretien ! — Une heure après, le lieutenant de police était a l'œuvre.
Voyons la biche que d'Argenson avait à remplir.
La population de Paris était, à celte époque, de JWO mille habitants environ, sur lesquels on comptai! G0.000 voleurs, mendiants, gens sans aveu ou sans ressources.
A chaque instant, on était exposé à rencontrer un spadassin qui, sous le prétexte le plus frivole, vous dépouillait publiquement. Les laquais et les pages, souteneurs de filles, étaient d'ordinaire complices des filous. Les grands seigneurs rossaient le guet méprisé, bafoué, ou volaient des manteaux par distraction et coupaient des bourses par amusement.
Moins d'un demi-siècle avant la nomination de d'Argenson, Boileau, dans sa sixième satire, avait tracé If tableau de Paris au commencement du dix-septième siècle. Ce tableau est mieux qu'un morceau de poésie, — c'est une page d'histoire.
Le chantre immortel du Lutrin s'exprime ainsi dans ses vers :
..... Silùl que du «oir Im ombres pacifiques
D'un double cadenas font fermer le* boutiques ;
Que, retiré chez lui, le paisible marchand
Va revoir »e» billeU el combler «on argent :
Que dan» la Marcbé-Neuf (oui est calme et tranquille,
l es toleurs à fiuslaal »'cm|*reot de la *illc.
l.r bon te plut funrste et le mviu* fréquent*
F.tt ituprts île Paris mm lieu rie tArelé.
Malheur donc a celui qu'une affaire imprévue
Koiraie un peu trop lard au détour d'une rue !
BicubM quatre bandits, lui serrant les cUés:
l.a boiir?c !.,,
La situation de Paris ne s'était pas sensiblement améliorée lorsque d'Argenson fut nommé lieutenant général de police. — Six mois après, les ruos étaient propres et bien éclairées; la tranquillité rognait partout dans la ville.
Les habitants d'une grande cité qui s'endorment le soir dans une sécurité complète ne se rendent pas compte des veilles que le magistrat s'impose pour leur procurer cette douce tranquillité.
Etre l'Ame toujours agissante el cachée de ce grand corps I faire mouvoir ou arrêter à sou gré une multitude immense ; être présent ici, là, partout, daus le salon du riche comme dans la chambre du pauvre; savoir ce qui se passe en haut et ce qui se trame en bas; vouloir, à chaque instant, sentir sous sa main battre le cœur de Paris : tout cela ne s'apprend pas. — Le génie qui fait les grands administrateurs vient d'en haut; c'esl un rayon de gloire que Dieu laisse tomber sur le front de ces privilégies dont le cœur est toujours à l'unisson de l'intelligence. — Chez d'Argenson on va voir si l'un était digne de l'autre.
A la Un Je Tannée 1709, la récolte avail été mauvaise, le pain était cher à Paris. Bientôt il manqua dans nos faubourgs; lu peuple qui soutirait s'en prit à d'Argenson, qui passait les nuits à travailler pour les ransicns, qui le méconnaissaient.
Malgré le zèle du lieutenant général de police, qui usait sa vie au labeur le plus pénible, la situation empira, et le 19 janvier la populace ameutée s'attroupa devant l'hôtel du magistrat. A bas d'Argenson ! hurlait la foule irritée; au feu le damné! faisons rôtir le bourreau du peuple!... Et d'Argenson travaillait toujours.
Bientôt la porte est brisée. Les bandits armés de torches font irruption dans l'hôtel qu'ils veulent incendier. Une pierre lancée de la cour brise une vitre et tombe sur le bureau du magistral.
D'Argenson se lève et descend l'escalier. Il est uu milieu des mutins. — « Où sont, dit-il, ceux qui eu veulent à ma vie? depuis quand les enfants de Paris osent-ils insulter leur magistrat et méconnaître leur père? » Puis avisant un de ces bandits : — « Ceux qui veulent assassiner et tout saccager sont des étrangers qui déshonorent Paris; en voici un qui a déjà passé par mes mains; c'est un funssaire, c'est un Marseillais; il crie la faim; tenez, mes amisl * El le magistral secoue fortement le bandit, dont les poches laissent tomber une dizaine de morceaux de pain.
La multitude entoure l'accapareur populaire. Elle va le mettre en pièces, lorsqu'une escouade du guet entre heureusement dans l'hôtel. Les soldats dispersent les mutins et s'emparent du coupable; — d'Argenson remonte l'escalier et se remet au travail.
Ceci n'est pas seulement le courage du soldat, une chaleur du sang, c'est l'intrépidité de chaque instant, l'intrépidité à froid qui sait toiser la mort et lui jeter un défi !
Mais cette notice est un cadre trop étroit pour une n noble figure; contentons-nous de citer un dernier fait en l'honneur du digne lieutenant général île police.
Quelques tenips après l'événement que nous venons 'le raconter, le magistral fut éveillé pendant la nuit par les cris : Au feu ! au feu ! —C'était le chantier de la porte Saint-Bernard qui brûlai I.
Aussitôt d'Argcnson se lève, il arrive un des premiers sur le théâtre de l'incendie. Le feu faisait de rapides progrès el menaçait d'envahir tout le quartier Saint Victor, peuplé de cahuttes qui eussent propagé l'Incendie. Pour prévenir l'embrasement général, il fallait traverser un chemin long, étroit et formé entre deux piles de bois qui brûlaient. Les gens du port et le régiment des gardes hésitaient ; le feu, lui, rongeait l'espace petit à petit, lentement, mais toujours. D'Ar- ^nson se dévoue. — «A moi, mes enfants ! s'écrie le lieutenant général de police, suivez votre magistrat I * Et il s'élance au milieu des Munîmes; — l'incendie est arrêté f
D'Argcnson resta vingt heures delvout, avec ses hahits brûlés, les pieds dans l'eau et le visage noirci. Enfla la fatigue, la faim le firent chanceler, il s'éva- Muit; on le posa sur une civière qu'on dirigea vers ITiflteî du lieutenant général de police.
Le régiment des gardes, par un sentiment d'honneur
tout spontané, prit les armes il rendit les honneurs militaires au magistrat qui l'avait si dignement commandé dans cette action périlleuse. — Le lendemain d'Argenson était conseiller d'État.
Onze ans après, le 9 mai 1721, un char funèbre traversait lentement la place Maubert pour entrer dans la rue Saint-Victor. Le magistrat, le héros du quai Saint- Bernard venait de mourir!... La populace que d'Argenson avait nourrie pendant la disette hurlait autour du cercueil. On entendait ces cris : A la Seine le cadarre du lieutenant général île police! à bas le damné!
Les tlenx fils du magistrat sont insultés par la foule et forcés d'abandonner les restes de leur père. Il fallut que les troupes vinssent serrer leurs rangs autour du cercueil, dont le drap mortuaire était taché de fange et de boue.
Le convoi, parti de l'église Saint-Barthélémy à deux heures, n'entrait qu'à six heures du soir dans Saint- Nicolas du Cliardoniiet, où la famille d'Argenson avait sa sépulture.
Heureusement il y a quelque chose qui vaut mieux que la reconnaissance du peuple, — c'est la justice de Dieu I
Donnons une idée des principaux services dont se composait à cette époque l'administration municipale de Paris.
Commençons par celle qui concernait la distribution de* i'hhv dans Paris. I n arrêt du Conseil du 22 avril 1071 approuva la construction de quinze nouvelles fontaines alimentées par des machines hydrauliques établies au pont Notre-Dame. La ville en fit l'acquisition deux années après, en 1073.
Les nouvelles fontaines devaient être placées partie sur la rive gauche, partie sur la rive droite. Les premières : au faubourg Saint-Marcel, — à la rue Saint- Victor, — au carrefour de la rue Dauphine, — au marché Saint-Germain, — au carrefour de la Charité,
— à la Croix-Rouge. — Les secondes : place du Palais- Hoyal, — rue Saint-Honoré, — au-dessus de Sainl- Roch, — rue de Richelieu, — au Petit-Carreau, — rue îles Petits-Pères, — sur la Bastille, — au lias de la rue Saint-Martin.
Dix de ces fontaines existaient déjà en 1073, ce qui portail à quarante le nombre des fontaines publiques, et si on y ajoute onze regards publics et deux cent quatre concessions faites à des communautés religieuses, hôpitaux, collèges, maisons particulières, on a le tableau complet de la distribution des eaux dans Paris à cette époque. Le volume de ces eaux s'élevait à environ 80 pouce? fontainiers ou HJOO mètres cubes représentant 1,(500,000 litres.
Les progrès ne devaient pas s'arrêter. L'administralion commençait à se pénétrer do l'importance pour la cité de tout ce qui se rattachait à la question des eaux. On instituait des commissions chargées d'en surveiller l'emploi, et en 1078 ces commissions prenaient des arrêtés pour faire combler les puits voisins des aqueducs.
En même temps, sur certains points, on créait de nouvelles fontaines réclamées par les besoins d'une population incessamment croissante. En 1707, on posait la première pierre de la fontaine Louis-le-Grand ;
— en 1713, on érigeait au carrefour des rues Feydeau
et Montmartre la fontaine Desmarets duc à la libéralité d'un magistrat de ce nom. — Cinq ans après, en 1718, un simple citoyen de la Villel'e, Joseph Chaudron, gratifiait les habitants de ce quartier, alors bien excentrique, d'une fontaine qui se voit encore dans la rue du Fan bourg-Saint-Martin, à l'angle des rues de Flandre et d'Allemagne, et à laquelle la reconnaissance publique a conservé le nom du fondateur 1 .
L'agrandissement de Paris, dont nous avons suivi les progrès continuels, devint sous le règne de Louis XIV plus rapide que jamais. Dès le commencement de l'année 16V5, on s'occupa d'étendre la ville du côté du nord.
Un arrêt du Conseil du 28 janvier ordonna que toutes les places vides qui se trouvaient entre les portes Saint- Denis et Saint-Honoré fussent vendues et couvertes de constructions. L'arrêt fut aussitôt exécuté, et l'on bâtit les portes Gaillon et Sainte-Anne, qui furent abattues dans les première* années du siècle suivant.
Avant 1670, les remparts de Paris, de la porte Saint- Denis à la Bastille, étaient des amas de terre revêtus en partie de murs à l'extérieur; du côté de la porte Saint- Antoine, il y avait plusieurs bastions s'avança nt sur le faubourg et du côté de la ville. Ces remparts s'étendaient jusqu'au derrière des maisons et formaient des emplacements vagues qui étaient couverts d'immondices et de mares infectes.
Le 7 juin 1670, le roi ordonna de les remplacer par des boulevards plantés d'arbres, et en juillet 1076 de les continuer jusqu'il la porte Saint-Honoré; la lanjtur en fut fixée à dix-huit toises; c'était dix toises pour Ui grande allée, trois toises pour chacune des deux contreallées, et une toise en y lus de chaque côté; le roi, pour diminuer la dépense qu'il imposait à la ville, donna au Prévôt des marchands toutes lesdites terres vaines et vagues et le surplus du terrain desdits remparts et bastions, avec le droit de les vendre, à la condition d'en appliquer le produit ii la confection du boulevard ou aux achats de terrain, là ou la largeur du rempart ne serait pas suffisante, ou pour indemniser les particuliers qui en tenaient plusieurs parties à bail.
Ces boulevards ne furent complètement achevés qu'en 1761.
Une déclaration du roi, en date du 12 décembre 1702, ordonna que Paris serait désormais divisé en vingt quartiers ; savoir : 1° la Cité; — 2" Saint- Jacnues-la-Doucherie ; — 3" Sainte-Opportune; — V* le Loutre; — 5° le l'alais-Hoynl; — 6e Montmartre; — 7° Sainl-Eustache ; — 8* les Halles; — 9° Saint-Denis; 10' Saint-Martin : — 11° la Grèce; — 12° Saint-Paul;
— 13° Sainle-Àcoie ; — U° le Temple; — 15" Saint- Antoine; — 16° la place Haubert; — 17* Saint-Benoit; — 18« Saint-André ; —19" le Luxembourg ; — 20° Saint- Germain-des-Prés.
Le nombre des rues qui furent construites sous le règne de Louis XIV s'élève à 123, — ce qui donnait un total de 653. On comptait a cette époque 2o,000 maisons environ, occupées par 560,000 habitants. Tels sont les faits administratifs qui se rattachent à cette royauté dont nous sommes forcés d'abréger la gloire.
(I) Mémoire sur la distribution de* Eaux dans Paris, ]ar M. Sari.
— Rtcut Municipal,: Cvlltclioii mi.
Le roi Louis Xrv mourut à Versailles le 1er septembre 1715. Son règne a duré soixante-douze ans. C'est le plus long et le mieux rempli de tous les règnes.
DE LOUIS XV A LA RÉPUBLIQUE, t7tS — 4793.
Le seul représentant de la famille royale, échappé au destin fatal qui avait si cruellement moissonné les héritiers du grand roi, était un enfant de cinq ans et demi.
Contrairement aux dispositions testamentaires du feu roi, le duc d'Orléans obtint le litre de régent; le prince signala le commencement de son administration par des actes d'une sollicitude éclairée, et s'empressa de porter une louable activité partout où l'attention du gouvernement paraissait utile. Il pourvut au payement des troupes, assura celui des rentes de l'Hôtel- de-Ville, et lixa définitivement le taux des espèces d'or et d'argent. Mais des commencements si heureux fuient bientôt suivis d'innovations qui compromirent la fortune publique. La création de la banque de l'Écossais Jean I.aw jeta une grande perturbation dans les familles.
Louis XV fut sacré à Reiras le 21 octobre 1722.
Nous allons faire passer sous les yeux de nos lecteurs les principales créations qui datent de celte époque.
Les accroissements de Paris pendant cette période furent immenses. En 1717, l'enceinte de la capitale était de 1337 hectares V3 centiares à peu près. Le bourg du Roule fut érigéen 1722 en faubourg de Paris, et l'on commença vers cette époque la construclion du quartier Gaillon, connu aujourd'hui sous le nom de la Chaussée-d'Antin.
Le nombredes ruesouvertes sousce règne s'élèveà88.
Parmi les établissements qui datent de cette époque il faut citer en première ligne celui de l'École Militaire. Le préambule de l'édil du roi de janvier 1751 portant création de cet établissement est un acte qui mérite d'être rapporlé. — Le roi s'exprime ainsi :
« Après l'expérience que nos prédécesseurs et nous » avons faite de ce que peuvent sur la noblesse fran- » çaise les seuls principes de l'honneur, que ne de- » vrions-nous pas attendre si tous ceux qui la coui- » posent y joignaient les lumières acquises par une » heureuse éducation ! Mais nous n'avons pu envisager » sans attendrissement que plusieurs d'entre eux, après » avoir consommé leurs biens à la défense de l'État, se » trouvassent réduits à laisser sans éducation des en- » fants qui auraient pu servir d'appui à leurs familles, et » qu'ils éprouvassent le sort de v ieillir et de périr dans » nos armées, avec la douleur de prévoir l'avilissement » de leur nom dans une postérité hors d'état d'en sou- » tenir le lustre, etc. Nous avons résolu de fonder une » école militaire, et d'y faire élever sous nos yeux cinq » cents gentilshommes, nés sans biens, dans le choix » desquels nous préférerons ceux qui en perdant leurs » pères îi la guerre sont devenus les enfants de l'État. » Nous espérons même que le plan qui sera suivi dans
> lïd ucation des cinq cents gentilshommes que nous
> adoptons servira de modèle aux pères qui sont en
* ttat <ie la procurer à leurs enfants ; en sorte que l'an- »fien préjugé qui a fait croire que la valeur seule fait
> l'homme de guerre, cède insensiblement au goût des
* études militaires que nous aurons introduit. Enfin , nous avons considéré que si le feu roi a fait construire l'hôtel des Invalides pour être le terme hono-
> rable où viendront finirpaisiblement leurs jours ceux
> qui auraient vieilli dans la profession des armes,
> nous ne pouvons mieux seconder ses vues qu'en
> fondant une école où la jeune noblesse qui doit en-
> trer dans cette carrière, puisse apprendre les prin- » cipes de la guerre, etc.. C'est sur des motifs si puis- » sants que nous nous sommes déterminés à faire bâtir » auprès de notre bonne ville de Paris, et sous le titre
* d' École Militaire, un hôtel assez grand et assez spa-
* rieux pour recevoir non-seulement les cinq cents gen- » tilshomnies nés sans biens pour lesquels nous le des-
* linons, mais encore pour loger les ofliciers de nos
> troupes, auxquels nous en confierons le commande-
* ment, les maîtres en tous genres qui seront préposés
> aux instructions et exercices, et tous ceux qui auront « une part nécessaire a l'administration spirituelle et
> temporelle de cette maison ; à ces causes, etc. Siyné
> Lot is. »
Au règne de Louis XV se rattache également la création de l'Hôtel des Monnaies sur l'emplacement de l'hôtel de Conli, dont la Ville avait fait l'acquisition en 1750, dans le desseiu d'y construire un nouvel Hôtelde-Ville.
L'hôpital militaire du Gros-Caillou, l'Académie de Chirurgieet l'École de Droit sont les fondalionsqui remontent aussi au règne de Louis XV.
Les embellissements de Paris furent singulièrement favorisés par les magistrats qui administrèrent la ville pendant cette période. Les registres du bureau de la Ville et autres documents épars dans nos archives parisiennes témoignent des grands talents qui distinguèrent nos Prévôts des marchands. L'administration de la ville, confiée à des magistrats intègres, était exempte de ces abus qui énervaient les autres administrations publiques.
Parmi les Prévôts des Marchands qui illustrèrent l'édilité parisienne, l'un des plus estimés était Pierre- Antoine de Castagne, dont le nom se retrouve dans les actes qui intéressent cette époque.
On va voir comment le magistrat entendait les devoirs que le corps municipal avait à remplir.
Avant d'être appelé à la haute dignité de Prévôt des marchands, messire de Castagnère avait été conseiller d'État et comptait quarante-cinq années d'études administratives. Il était presque octogénaire en 1725. Aussi se crut-il obligé de se démettre d'une fonction qu'U sentait, vu son grand âge, ne pouvoir remplir dans toute la sincérité du devoir.
Le 27 août, messire de Castagnère convoqua , en assemblée générale, les échevins, conseillers, quartiers et dixainiers de la ville.
Lorsque la réunion fut complète, le Prévôt des marchands, soutenu par le colonel des archers, alla lentemat s'asseoir sur le fauteuil le plus élevé.
Alors le chef des huissiers réclama le silence, et le magistrat prononça d'une voix affaiblie par l'âge ce discours qui fut le dernier :
«Messireset Messieurs dit le Prévôt1, j'entre aujonrd'huy dans ma soixanle-dix-neuvièuie année, et j'ay pensé qu'il failoil, pour diriger les affaires de la Ville, sinon un dévouement plus grand que le mien, du moins une main plus ferme. — Vous trouverez dans ce cahier le compte exact de ma gestion pendant l'année 1721. — Je suis entré Prévost des Marchands de la Ville de Paris ayant 6,000 livres de revenu , il ne m'en reste que 3,000 aujourd'hui'. — C'est assez pour un vieillard, car Dieu, en appelant à luy mes deux fils bien-aimés, m'a laissé seul 1
» Dans ma longue carrière administrative, j'ai dô commettre bien des erreurs notre pauvre humanité n'est pas toujours clairvovanle ; ma conscience, toutefois, ne me reproche aucune mauvaise action.
» Je crois avoir rendu bonne et loyale justice, aussi bien au menu-peuple qu'aux nobles et aux riches.
» Jusqu'à ma dernière heure, je tiendrai à grand et insigne honneur d'avoir été votre premier Magistrat I — J'ai toujours aimé celte bonne Ville tant calomniée comme un enfant chérit sa mère nourrice, el jusqu'à la fin je me ferai gloire d'être Parisien.
» Mais assez parlé de moy, c'est chose plus utile de vous entretenir de celle noble et belle institution municipale (pie l'Europe nous envie.
» Or donc, écoutez, mes enfants, et faites profict des conseils d'un vieillard. — Dieu, croyez-moi, accorde à ceux qui vont mourir un dernier rayon de sagesse qui fait que le jugement s'éclaire el que l'ame s'épure !
» Voilà plus de cinq siècles que la Piévosté existe, sans avoir subi de grave altération. Comme à ses premiers jours, elle est en pleine sève; à quoy cela licnl-il?
» A la stricte observance de nos devoirs.
» Nos devanciers ont tous compris qu'ils devaient se renfermer dans leurs attributions.
» Chercher à les étendre, ce serait nous briser et nous perdre.
» Quand vous entrez dans ce Palais, n'oubliez jamais, alors que vous endossez vos costumes d'échev ins ou de conseillers, de laisser au vestiaire, avec vos habits de Ville, toutes vos opinions politiques et philosophiques. En mettant le pied dans ce Palais, vous êtes les magistrats, les tuteurs de la Ville. Ces titres sont assez beaux, ma foy, pour contenter une honnête ambition.
» Aymez et respectez vos Roys, sans être les courtisans du pouvoir. Faites du bien aux pauvres, sans être les flatteur* du peuple.
» En améliorant d'abord, comme c'est votre devoir, les quartiers malsains; en augmentant ensuite la prospérité des quartiers riches, ne sollicitez pas, ne briguez pas la reeonnoissance de vos administrés; laissez-la monter plus haut.... jusqu'au Roy, qui a consacré vos décisions, afin que l'amour de son peuple rende sa tache plus facile et conséquemment plus heureuse.
» Sous peu de jours, vous allez procéder à l'élection de mon successeur. — Portez vos voix, non sur le plus habile, mais avant tout sur le plus honnête.
» Que le Prévost que vous allez choisir soit d'humeur conciliante et de manières distinguées et polies.
»Si cette robe de satin et ce manteau de velours couvraient des formes vulgaires, on rnoit d'abord du Magistrat, puis on se moqueroil de l'institution. — En France, ne l'oubliez pas, le ridii'ule tue plus sûrement que le glaive !
* Lorsque la Ville donne des fêles, comme ce n'est pas le Prévost qui pave les violons, mais bien ses administrés, faites que le premier magistrat honore la Cité en conviant ses enfants les plus dignes.
» Comme dernière recommandation du plus grand intérêt, évitez, mes enfants, de choisir pour magistrat un homme qui aurait llguré dans nos discordes civiles. L'homme politique nuiroit au magistrat, et puy les gens de désordre sont incapables d'administrer. — Finalement, en ce qui concerne le Prévost, tâchez qu'il réunisse trois qualités, qui sont : honnêteté, talent et Courtoisie!
* Passons maintenant aux Conseillers de Ville, qui doivent être les contrôleurs des actes du Prévost.
v Bien que les conseillers susdits tiennent les cordons de la bourse, il ne faut pas qu'ils soient les cerbères hargneux du trésor de la Ville, mais bien les dispensateurs éclairés de ses linances.
» Pour remplir ces fonctions il faut, non des hommes a petites idées étroiteset mesquines, mais des magistrats à vues larges et élevées. On n'administre pas une ville comme Paris de la même façon qu'un murchand de la l ue aux Lombards gère son commerce de pruneaux ou de pistaches. — Quand on a l'honneur d'être conseiller, il faut élever son Ame à l'unisson de la LTandeur et de l'importance d'une v ille qui a son poids dans les destinées du monde...
» Or, quels sont les hommes qu'il faut que vous choisissiez de l'œil ou touchiez de la main?
» Il m'est de science certaine que les hommes de loisir et indépendants de fortune et de position sont ce qu'il y a de mieux. — Des preuves; j'en ni les mains pleines.
» Si l'on prend un conseiller faisant un commerce, par exemple, dans le cœur du magistrat il y aura deux affections, ses chers intérêts et ceux de la Ville. Dans cette position, il y a toujours lutte, et souvent le marchand, trop occupé, sacride l'administrateur.
* Si l'on choisit un médecin en exercice, qu'un de ses clients tombe subitement malade, par humanité il se doit a l'être qui souffre, par devoir il appartient a l'administration. Placer un magistrat entre deux obligations aussi saintes, c'est l'exposer à n'en remplir aucune.
» Si vous jetez les yeux sur des llnancicrs, tamisez leurs antécédents; il y a un vieux proverbe qui dit: Quand In main touche trop à l'argent, le avnr détient métal.
» Mes enfants, les malheurs causés par le déplorable système de Law ne sont pas si éloignés que vous n'en ayez souvenance.
» Je le rappelle avec douleur : deux financiers, conseillers de ville, eurent des accointances avec l'Écossais.
» Savez-vous ce qui arriva? En 1720, la Ville a voit besoin d'argent et pensoil a recourir à l'emprunt. L'affaire fut discutée au Conseil ; elle passa, mais à deux voix de majorité. — Voici ce qu'il advint plus tard :
Les deux conseillers qui, parleur \ote, avaient fait incliner un des plateaux de la balance qui portait l'emprunt, furent ceux là même qui, plus tard, comme banquiers, en réalisèrent les béin'llces. — Or, je dis qu'on n'est pas magistrat pour arrondir sa fortune, mais bien pour ne s'occuper (pie de celle de la ville.
<> Loin île moi la pensée de jeter une défaveur quelconque sur ces professions qui, loyalement exercées, concourent à la prospérité de l'État. — Ces principes administratifs, je les applique d'ailleurs à toutes les professions, sans en excepter aucune.
» Et puy, il est une vérité devant laquelle nous devons nous incliner tous, chapeau bas ; cette vérité, la voici : l'our faire un bon conseiller, il faut dix années d'études, en travaillant pour la Ville six heure* par jour. — C'est par un tel labeur qu 'on acquiert sou prix.
» Impossible, à mon avis, a un magistrat d'accom- ' moder les intérêts de sa profession avec ceux de la Ville, et de les dorloter sur le même oreiller.
» Mais, me direz-vous, je suis bien pointilleux, et il faudrait une lanterne de Diogène pour trouver de» conseillers. Mon Dieu I Paris est assez riche en hommes de loisirs et de cœur pour ne pas être embarrassé. Choisissez, si vous voulez, pour conseillers d'anciens marchands, d'anciens médecins et d'anciens banquiers, devenus libres ; mais n'enlevez pas le marchand à son comptoir, le médecin à ses malades et le banquier à ses écus.
» Adieu, mes chers enfants; en vous quittant, votre magistrat vous fait une dernière recommandation : Vivez dans la crainte de Dieu et le respect du Roy. — J'ay dict. »
Dans ce discours, si honnête, si habile, sont exposés des principes qui ont le privilège de ne jamais vieillir.
La sagesse de ces principes explique la durée séculaire de la Prévoté des marchands. Le jour où ces maximes ont été méconnues, oubliées, l'institution s'est évanouie.
En lisant avec attention le discours du digne magistrat, on sent que l'auguste vieillard souffre des abus qui commencent à profaner la Prévoté des marchands, et qu'il prévoit la ruine d'une institution qui avait su mériter l'affection des Parisiens et l'estime de l'Europe.
En effet, on avait porté atteinte a la sincérité dés élections. Celle seule pierre détachée, tout l'édifice avait tremblé.
Avant de faire ressortir les déplorables effets do cette altération d'un principe éminemment conservateur, montrons l'excellence de l'institution de la Prévôté, alors que la sagesse de nos rois lui laissait toute liberté d'action.
Pour le penseur qui étudie dans tous ses détails l'ancienne Prévôté des marchands, une vérité domine tous les faits et les éclaire. Il est frappé de cette belle combinaison qui consistait à utiliser tous les éléments dont se composait la grande famille parisienne.
Chaque élément avait sa part d'action, son influence, sa raison d'être.
Celte fusion était admirable d'utilité publique; l'ancienne organisation municipale, véritable chef-d'œuvre
Je Terril humain, faisait participer à l'administration de la Ville le noble, le magistrat, le bourgeois et l'ouvrier. Chacune de ces classes apportait à l'institution la vertu ou le talent qui lui était propre.
La Mblnxe, c'était l'élévation dans les idées, la distinction et l'élégance des manières. L'élévation dans les idées faisait qu'on bâtissait des monuments qui avaient le premier regard dans l'admiration du monde; la distinction et l'élégance des manières captivaient l'étranger et flattaient le Parisien, qui entend qu'on le traite en gentilhomme.
La magistrature, c'était la science, le travail, en un mot, l'Ame de l'administration.
La bourgeoisie, c'était l'ordre, la régularité, l'économie dans les flnances, qui sont les muscles d'une grande administration.
Le peuple, c'était l'improvisation, la jeunesse, la sève, la vie enfin.
Le mode d'élection était réfléchi ; exempt d'entrainemeiit, il évitait le repentir ou le regret. Il ne mettait pas dessus ce qui était dessous.
Il faisait monter lentement, échelon par échelon, parle travail, le mérite et l'honnêteté. L'ouvrier laborieux, devenu bourgeois, nommait le dixainier et le devenait lui-même avec le temps. C'était l'estime, l'affection de tout un quartier qui conférait celle dignité municipale. De dixainier, il devenait quartinier, puis conseiller. Parvenu à cette magistrature, il exerçait un contrôle sur les actes du Prévôt, il devenait juge enfin. Le premier magistrat lui-même était le produit d'une élection basée sur des antécédents toujours irréprochables, avant fourni des preuves nombreuses de droiture, de talent et d'érudition. Cette élection à plusieurs degrés faisait que le plus digne était nommé par les mieux méritants.
Examinons un instant les garanties que donnait d'ordinaire a l'institution le Prévôt des marchands. Qu'était-il ? d'où venait-il? D'abord, il était Parisien, c'est-à-dire habitué aux grandes choses, puis il avait été soitÉchevin, soit Conseiller de ville, ou bien Conseiller au parlement, Président aux enquêtes, Conseiller du Roi; enfin, il avait étudié, appris, il savait.
Nommé à cette suprême magistrature, il était exempt de ces êblouissements qui font choir d'ordinaiie les parvenus. Il ne devait rien a la faveur, il avait tout conquis. Si de tels antécédents assuraient la bonne administration de la ville, la royauté y trouvait également son compte. Voici d'abord quelles étaient les obligations imposées par le serment au premier magistrat de la ville :
Fidélité au Roi;
Faire aimer son autorité on réalisant le plus de Mm possible;
Défense de traiter de matières politiques ou religieuses;
Défense d'accepter une autre fonction publique.
Maintenant, le pouvoir du Prévôt ne pouvait porter ombrage à l'autorité royale, disons pourquoi : La Prévôté était une fonction essentiellement administrative, une uagislrature uniquement municipale. Il y avait un «bel militaire, un gouverneur de Paris nommé par le Roi, ayant sous ses ordres des forces imposantes, alors
que le Prévôt ne pouvait disposer d'un seul homme. Le gouverneur do Paris, chef militaire, élait ordinairement choisi parmi les grandes familles et toujours d'illuslre origine. C'était un Montmorency, un duc d'Aumont ou un marquis de Gesvres qui représentait à l'IIôtel-de-Ville la ]>ersonne du Roi.
Eu ce qui concernait la police, le chevalier du guet éliiil sous la dépendance du Prévôt de Paris, comme il obéissait plus tard nu Lieutenant général do police.
Ainsi, la Prévôté des marchands offrait à la stabilité du trône des garanties suffisantes. Précisément, cette intervention du peuple, de la bourgeoisie, de la magistrature, de la noblesse, dans les affaires de la ville, devenait un gage de sécurité, parce que celte espèce d'association, cette fusion, offrait à chacune de ces classes l'occasion d'exercer un talent, une activité qu'il est toujours dangereux de ne pas utiliser.
Celte appréciation est, pour ainsi dire, le reflet des opinions formulées par ceux de nos rois qui ont fourni les meilleures preuves d'habileté. Chose digne de remarque, les souverains qui se sont montrés le plus jaloux de faire respecter l'autorité royale sont ceux-là mêmes qui reconnurent avec le plus de franchise la nécessité d'accorder au corps municipal de Paris une sage liberté.
Philippe-Auguste, Charles V, Louis XI et Henri IV, se sont trouvés d'accord à des siècles différents sur l'application de ce principe, dont le temps a confirmé
la sagesse.
Malheureusement, à l'instigation du ministre Louvois, Louis XIV avait porté le coup le plus funeste à l'institution municipale. L'édit de juillet 1081 rangea les fonctions municipales excepté celles de Prévôt et d'Échcviri parmi les charges qu'on pouvait acquérir moyennant finances. Cet édit, qui substitua l'argent à l'honneur, réduisit l'ancienne et belle magistrature aux simples proportions d'un office vénal et sans portée.
De grands malheurs, comme nous le rappellerons dans le cours de celte notice, résultèrent de cette altération de la plus belle des institutions.
Cet édit, qui ruina bientôt dans l'esprit des Parisiens la Prévoté des marchands, compromit plus tard la royauté elle-même.
Commençons par faire comprendre exactement le préjudice que celte fausse mesure causa de suite à l'administration municipale. Nous avons dit que, par la plus heureuse des combinaisons, la noblesse, la magistrature, la bourgeoisie et le peuple concouraient, dans une proportion raisonnable, h l'administration de la ville. Cet édit annula d'un seul coup une de ces classes, le peuple. Elle amoindrit également l'action salutaire de la noblesse et de la magistrature, qui furent dominées par la bourgeoisie. La charge de quartinier et celle de conseiller devenues vénales, la bourgeoisie seule les acheta.
Voici ce qui arriva : la noblesse, qui ambitionnait autrefois le gouvernement de la ville, dédaigna bientôt de commander à des conseillers ou quartiniers ne devant leur élévation qu'à leur fortune.
La Prévôté, qui représentait la magistrature, fut jalousée par la bourgeoisie, qui la chicana sur <Ips dé-
penses, et toujours au grand détriment de la splendeur delà ville. De là des tiraillements, des rivalités intestines, jusqu'au jour où la Prévôté succomba. Puis, les charges de conseillers ou île quartiniers ayant coûté cher à acquérir, ou songea bientôt à des dédommagements; et comme l'exercice de ces fonctions pouvait en procurer, les grandes opérations de la ville devinrent des affaires particulières — l'institution était \iolée!
Pendant six siècles de sage liberté, aucun soupçon n'avait entaché cette belle magistrature ; dès qu'on put se procurer avec de l'argent la charge de quarlinier ou de conseiller, la corruption s'étendit et monta jusqu'aux Echevins.
Jacques Deshayes, notaire, Echevin en 17(5:1, sous la Pré\ùté de messire de Poulcarré, seigneur de Viarme, ayant fait des opérations étrangères à sa profession, tomba par suite dans de mauvaises affaires; convaincu de concussion, un arrêt du bureau de la Ville, à la date du 17 janvier 17Gi, ordonna sa destitution. Il fut déclaré déchu de noblesse, et son nom effacé comme indigne de figurer sur les monuments publics.
Ce procès qui offre de curieux enseignements, apprend aussi des devoirs. Voici un extrait du discours prononcé par Philippe* de la Marnière, nommé rapporteur dans celte triste affaire.
« Si le Prévôt des marchands, dit le rapporteur, était tenu eu grande estime par le pouvoir, on peut dire qu'il était adulé par le peuple.
» Le menu peuple, qui a le c<cur si reconnaissant, se mirait dans son premier magistrat.
» Qui donc lui avait mérité ce respect? d'où venait tant d'amour? Cet hommage s'adressait-il à la robe de pourpre, au manteau de velours du Prévôt? Mais le capitaine des gardes avait encore un costume bien plus chamarré d'or.
» Si le peuple, le vrai peuple, celui qui travaille, qui souffre, qui aime et qui prie, couvait du regard son magistrat bien-aimé, c'est qu'il savait que sous la pourpre et la soie du riche vêtement battait un noble cœur, sympathique à toutes les infortunes, et que dans sa justice comme dans celle de Dieu, le riche et l'indigent étaient égaux devant lui !
» Messire et messieurs, nous vivons encore sur cette gloire administrative. — Mais, hélas! depuis quelques années, celte fleur de noblesse, d'honnêteté, n'a plus le même parfum, sa séve commence à dégénérer. Pourquoi? — C'est qu'on a greffé l'ambition, la cupidité sur cette magistrature.
» Autrefois, messieurs, on regardait comme un insigne honneur d'être élu Conseiller de ville, d'être nommé Échevin de la ville de Paris. — Aujourd'hui on se fait un marchepied de chacune de ces fondions pour arriver à un poste lucratif.
» Autrefois, Messieurs, l'élection choisissait l'homme indépendant de position et de fortune, comme étant moins accessible à toutes les séductions. Aujourd'hui on prend des magistrats dans la banque, dans le notariat, dans le commerce, partout ; de sorte qu'il arrive que l'Échevin ou le Conseiller, voulant dorloter son devoir de magistrat et les intérêts de sa profession sur le même oreiller, Unit par étouffer le devoir qui donne de
l'honneur, pour la profession qui procure de l'argent.
» Autrefois il fallait être né à Paris pour être revêtu delà dignité de Prévôt, voire même de celles d'Échevïnou de Conseiller; c'était encore là, messieurs, un trait d'une haute sagesse; en général, les hommes transplantés ne prennent aucun soin des monuments qui n'ont point ombragé leur berceau.
» Aujourd'hui, on se contente de l'allirmation d'un homme qui se dit Parisien et qui ment, et nous avons pour magistrats de Paris, des Auvergnats, des Normands, des Gascons, des Picards, qui laissent dégrader, insulter des monuments qui avaient conquis les premiers regards dans l'admiration du inonde!
* Voilà, messieurs, comment d'altération en altération, cette belle et noble institution municipale, aujourd'hui détlorée, est descendue jusqu'au crime de Jacques Deshayes. — (lui, messieurs, l'Échevin est coupable, Tuais nous sommes ses complices!
» Il n'est que temps, mes maîtres, de passer toutes ces souillures au feu ! Il faut à tout prix nous retremper dans l'honnêteté de nos aïeux, de nos illustres devanciers. — Commençons par chasser les marchands du temple!
» Pas de pitié pour le coupable, frappez! Et comment, messieurs, pourriez-vous laisser place à l'indulgence? Le nombre des méfaits imputés à Jacques Deshayes s'élève à vingt-deux. Ils sont tous prouvés. Ici de la Marniire entre dans des détails qui expliquent chacun des faits imputes <) l'Hthetin Jacques Deshayes. Le rapporteur achève ainsi son discours:
» Le célèbre chirurgien, maître Ambroise Paré, avait l'habitude de dire : « Dès que je vois sur un membre pronostic île gangrène, je le coupe hardiment pour empêcher le corps d'être vicié. » Mcssires, faites comme Ambroise Paré, et vous sauverez l'institution municipale. *
Voici le texte du jugement :
« Le bureau de la Ville, vu les lettres patentes du » roi, portant autorisation d'examiner la conduite de » Jacques Deshayes, échevin, accusé de concussion; » Vu les pièces saisies au domicile du prévenu : » Considérant qu'il résulte de la vérification et con- » trôle de ses papiers, que Jacques Deshayes s'est livré » à des spéculations étrangères à sa profession de no- » taire;
» Qu'il a notoirement abusé de sa position d'éche- » vin, en s'occupant de diverses spéculations défen- » dues par les règlements ;
» Qu'il a, par l'oubli de ses devoirs, entaché l'échc- » vinage et forfait à l'honneur;
» Arrête :
> Jacques Deshayes est destitué.
» Il est déclaré déchu de noblesse, et son nom sera » effacé comme indigne de figurer sur les monuments » publics de Paris.
» Le présent arrêté sera soumis à la sanction du roi.
» Le Prêtât des marchands, C.VML'S DE PONTCARHÉ. »
Suirent les signatures.)
Ce procès causa dans Paris une vive sensation, et les vieux magistrats en ressentirent une douleur bien
amère.
Malheureusement la Prévôté (Mit encore à souffrir d'une blessure bien plus dangereuse.
Pour en faire connaître toute la gravité, revenons aux premières années de Louis XV.
Le pelit-fils de Louis le Grand débutait par des triomphes, lorsqu'il fut attaqué à Metz d'une lièvre putride. La douleur du peuple fut vive et sincère : les Parisiens décernèrent à leur Roi mourant le surnom de Birn-Aimé. Quand il fut rétabli, la joie de la nation parut aussi grande que sa douleur avait été profonde. t Paris, dit un écrivain contemporain, n'était qu'une enceinte immense pleine de fous. » Le Roi, vivement ému de ces marques d'affection, dit en versant des larmes: « Qu'ai-je donc fait pour être aimé ainsi? Alors les Prévôt des marchands et Échevins votèrent une <latue équestre en l'honneur du Bien-Aimé, et pour la recevoir dignement, le Roi fit don à sa bonne ville de Paris d'un emplacement situé à l'extrémité du jardin des Tuileries.
Le 20 juin 1763 était le jour fixé pour la cérémonie. A midi, le corps municipal sortait de l'Hôtel-dc-Ville.
Celle statue était venue trop tard ! A madame de Châleauroux avait succédé la fille du boucher Poisson, la trop célèbre marquise de Pompadour !
Après un discours prononcé par le Prévôt des marchands, on découvrit la statue équestre de Louis XV, modelée par le célèbre Boucbardon. Elle avait été fondue d'un seul jet par Gor, commissaire des fontes de l'artillerie.
Le Roi, couronné de lauriers et coiffé à la moderne, portait le vêtement romain. Le cheval seul se distinguait par la beauté et l'élégance de ses formes.
Aux quatre angles du piédestal, étaient sculptées par Pigalle des figures en forme de cariatides représentant la Paix, la Prudence, la Force et la Justice.
Quelle fut la stupeur du Prévôl des marchands lorsqu'il aperçut l'inscription suivante qu'on avait tracée sur le bronze avec de la craie :
0 LA BELLE STATUE ! ô LE BEAU PIÉDESTAL !
Les vertus sont a pied, le vice est a cheval I
Cette sanglante allusion fut rapportée a Louis XV. Le Roi en ressentit une violente colère, qui tomba bientôt sur nos magistrats, innocents d'une telle incite.
Le soir, Louis XV s'était retiré de bonne heure dans ses petits appartements. Une femme était seule près de lui. Cette femme, qu'à sa beauté ont eût prise pour une reine, était la marquise de Pompadour. Nonchalamment étendue sur un magnifique divan de velours bleu ncl à franges d'or, la belle marquise, fatiguée d'une longue promenade à cheval dans le parc, écoutait avec distraction le récit que lui faisait son royal amant. De U*rops on temps seulement, la Favorite frappait avec une petite cravache le meuble qui la soutenait. C'était vraiment de l'ingratitude; car ce divan sur lequel elle était si mollement couchée prétait à sa beauté un charme de plus.
« Le croiriez-vous, marquise, pas un cri de Vive le Roi! je ne suis plus le Bien-Aimé!... — Tous les cru d'amour ont été pour le Prévôt des marchands, et l'indifférence et la haine pour le Roi... Savcz-vous
que ces magistrats pourraient devenir dangereux? La Prévôté a tant de privilèges, une si grande influence sur le peuple... ma couronne est dans sa main ! qu'en dites-vous, marquise?
— Je ne dis rien, » répliqua la Favorite. Puis, se levant, elle se dirigea vers une magnifique jardinière couverte des fleurs les plus rares. Elle regarda quelques instants une rose magnifique qui dominait toutes ses rivales, bientôt d'un coup de houssine elle coupa la tige de la fleur, qui en tombant, s'effeuilla sur le tapis 1
« Marquise, j'ai compris; je ne vous savais pas tant de connaissances historiques. Je profilerai de votre leçon I »
En effet, lors de l'élection du nouveau Prévôt des marchands, le roi Louis XV ordonna par lettres patentes au Conseil de Ville d'appeler à la Prévôté messire Jérôme Bignon, tout en laissant un semblant de liberté pour l'élection des échevins.
Cette demi-mesure devait avoir de terribles conséquences. C'était une triste innovation, fâcheux mélange de hardiesse et de timidité. Elle altérait le fond de l'institution, tout en voulant conserver la forme.
11 valait mieux, et c'eût été bien plus digne, plus royal surtout, si les privilèges attachés à la Prévôté étaient jugés dangereux, il valait mieux que le Roi les anéantit complètement, d'un seul coup.
Il valait mieux que la nomination du premier magistrat de la Ville émanât franchement de l'autorité souveraine que de tolérer une prétendue liberté dont l'exercice était impossible. En effet, dire aux habitants de Paris : « Procédez à l'élection de votre premier magistral, •> et ajouter : a Je vous ordonne de nommer celui dont voici le nom, » c'était parodier l'institution municipaleau grand détriment de la dignité du pouvoir.
Toute faiblesse déconsidère un gouvernement, qui doit toujours avoir, sinon la conscience de son droit, au moins la certitude de sa force. Il lui est permis de ne pas croire à l'un, mais il ne doit jamais laisser douter de l'autre.
Le roi Louis XV mourut le 10 mai 1774.
Son petit-fils avait vingt ans lorsqu'il eut le malheur d'être appelé au trône.
Cette partie de notre histoire est pleine de sang et de larmes. Jamais tragiques événements ne furent pressés dans un csjwce de temps aussi court.
Les écrivains qui ont voulu aborder cette terrible époque ont tous failli à leur œuvre. Leur impuissance s'explique : ces tristes événements, quoique vieux de plus d'un demi-siècle, semblent ne dater que d'hier, tant les passions qui les ont précipités sont restées brûlantes et inflexibles.
Nous sommes encore aujourd'hui sous la pression des fautes ou des crimes de nos pères.
Sans chercher à composer cette histoire, qui pour longtemps est impossible à écrire, il est toujours utile de préparer des matériaux, alors même qu'ils doivent être employés par d'autres.
L'administration municipale, du règne de Louis XVI à l'avènement de la république, a été pour nous l'objet de sérieuses et intéressantes études.
Avant de raconter comment la Commune de Paris
traîna Louis XVI à l'échafaud, rappelons tout le bien que cette royauté a fait à notre ville, parmi les créations auxquelles l'humanité de Louis XVI a su imprimer un caractère religieux et de bienfaisant e, citons l'institution des Sourds-Muets, le Monl-dc-Piété, les Jeunes Aveugles, le Bureau des Nourrices, l'hôpital Necker, l'hôpital Beaujon, l'hôpital du Midi, l'hospice Cochin, l'hospice de La Rochefoucauld, etc.
Les établissements scientifiques et d'utilité publique furent nombreux également sous celte royauté.
L'École des Mines est fondée en vertu d'un arrêt du Conseil, en date du 17 mars 1783.
L'École des Ponls-et-Chaussées, précédemment créée, ne prend une véritable consistance et ne rend des services réels qu'à partir de cette époque et par les soins de l'ingénieur Perron ne t.
Les bâtiments de l'École de Médecine et de Chirurgie sont construits sous Louis XVI, qui en pose la première pierre le 4 décembre 1774. — Cette royauté avait alors six mois d'existence ; on voit qu'elle était jeune et déjà productive.
L'École royale do chant et de déclamation date de 178V ; elle est fondée par arrêt du Conseil du 3 janvier, à l'instigation du baron de Rreteuil.
La Société royale d'agriculture avait été créée par arrêt du Conseil d'État du Roi du 1" mars 1701. Mais sa véritable organisation appartient au règne de Louis XVI.
Un arrêt du Conseil, à la date du 30 mai 1788, fait de Paris le point central de correspondance des autres sociétés de ce genre établies en France, et lui donne un nouveau règlement en vingt-trois articles.
L'approvisionnement régulier et abondant de la Ville devait être et fut également l'objet de la tendre sollicitude du roi Louis XVI.
Le marché Reauveau, dans le faubourg Saint-Antoine, est créé par arrêt du Conseil du 17 février 1777.
Le marché des Innocents est établi sur l'emplacement de l'ancien cimetière de ce nom. Dans l'arrêt du Conseil du 9 novembre 1785, on remarque les passages suivants : « Sa Majesté, toujours attentive à ce » qui peut être utile aux habitants de sa bonne ville » de Paris, a déterminé de transférer le marché aux » Herbes et Légumes dans le terrain connu sous le nom » de Cimetière des Saints-Innocents, déclaré domanial » par arrêt du 26 octobre 1785. Ce terrain a paru d'au- » tant plus convenable à cette destination, que, se trou- » vant à la proximité des Halles, dont il formera la con- » (intuition, il procurera aux habitants l'avantage de » trouver réunies dans un même arrondissement les » denrées nécessaires à leur consommation. »
Les halles aux Draps et Toiles, aux Cuirs, à la Marée, aux Poissons, ont été établies ou améliorées à cette époque. Louis XVI est peut-être, de tous nos rois, celui qui s'est le plus occupé de l'amélioration de la classe ouvrière dans Paris.
Dans nos archives existe un mémoire portant la signature du ministre Tnrgnt, sur cette question si intéressante de l'approvisionnement de Paris.
Le ministre qui traduisait les généreuses et paternelles intentions du roi Louis XVI, tout en reconnais-
sant pour Paris la nécessité d'une halle centrale d'approvisionnement, propose un système d'ensemble ayant pour but de créer douze marchés dans les quartiers excentriques, à l'effet d'épargner à la classe laborieuse, qui commençait à se porter aux extrémités de la ville, le trajet à la grande halle.
Les emplacements désignés par Turgot témoignent d'une connaissance exacte des besoins de la ville à celle époque.
11 est un autre établissement qui fait honneur au règne de Louis XVI. La pompe à feu de Chaillot fut construite en 1785 : c'est la première application faite à Paris sur une grande échelle de la vapeur, cet agent d'une puissance si merveilleuse.
Le pont de la Concorde date aussi de celte époque. Il fut élevé eu vertu d'un édil du mois de septembre 1786, et désigné sous le nom de pont Louis XVI.
Les constructions dans Paris furent singulièrement favorisées aussi sous ce règne. De 177V à 1793, d'après un relevé ofliciel, 139 rues furent bâties dans Paris. Les constructions qui s'élevèrent (tendant cette période sont au nombre de 7, ïoi, ayant occasionné une dépense de 298, 160,000 fr.
Voici les noms des rues principales qui ont été ouvertes a celle époque : rue du Helder, BulTault, des Trois- Fréres, Martel, du Houssay, NeuvedeBerri,de Ponlhieu, de Caumurtin, de Choiseul, d'Amboise, Fnvart, de Fleurus, (Iréliy, Joubert, Neuve-Saint-Mare, Monlliolon, île Hanovre, de Sainte-Croix, de Marivaux des Italiens, Richer, d'Knghien, de BulTon , Madame en partie., Mandar, Neuve-des-Malhurins, Lully, etc.
Les places conslruites ou régularisées pendant cette période s'élèvent à 1 '* ; mais presque toutes manquant de grandeur, n'ajoutèrentaucune beauté à la splendeur de la ville.
En 1782 fut commencé le mur d'enceinte, et l'on construisit les barrières.
Lcdoux, architecte, dirigea les travaux, dont l'exécution réclama plusieurs années.
Telles sont les créations les plus considérables exécutées dans l'intérêt de la ville.
Rappelons maintenant la chute de la Prévôté des marchands, dont l'existence remontait à l'origine de II Monarchie.
Le 14 juillet 1789, jour de la prise de la Bastille, un comité municipal, composé des éehevins et des électeurs des députés aux États généraux, se trouvait réuni, sous la présidence du Prévôt des marchands, dans la grande salle de ÏHôtel-de-Ville. L'émeute grondait dam la rue. Dans la situation dillicile où le plaçait la crin imminente qui se préparait, Jacques de Flessellesaratt cru devoir continuer ses fonctions, et favorisait
tO-
tement les projets de la cour. Vivement interpellé sir ses relations, le Prévôt quitta la salle des séances pour se rendre au Palais-Royal. Il atteignait à peine te la* de l'escalier, lorsqu'un jeune homme lui tira a portant un coup de pistolet.
Flesselles tombe et expire quelques minutes après. Son cadavre est traîné dans la boue, et sa tête, séparé? du corps, est promenée dans les rues de Paris.
Telle fut la lin du dernier Prévôt des marchandé
DK LA VILLE DE PARIS
1263. — prévôt des marchands (9). — Évreux de Yalenciennes.
EarrriR. — Jean Barbette ; Henri de Xavibus ; Nlcholas le Flamand; Adam Bourdon.
1268. — Jean Augier.
1276. — Guillaume Pisdoe.
1280. — Guillaume Bourdon.
1289. — Jean Popin.
1291. — Jean Arrode.
1293. — Jean Popin.
Adam Paon ; Guillaume Pisdoe ; Thomas de Saint-Benu&st ; Étienne Barbette.
1296. — Jean Popin , mort le 18 juillet , remplacé par Guillaume Bourdon.
Adam Paon ; Étienne Barbette ; Guillaume Pisdoe , Thomas de Saint-Ben oast.
1298 à 1304. — Etienne Barbette.
Jean Sarrtiin; Thomas de Saint-Benoast \ Guillaume PisloejAdar
1304. — Guillaume Pisdoe.
Etienne Bourdon; Jean Gentien (3); Elwnue Haudri.
1305. — Guillaume Pisdoe.
I Gentien (frère du précédent).
PI Dans notre première édition, la nomenclature de» Prévôt» do» swthandsetÊcliL-vi.-w n'.'iai» pas complète et renfermait quelque* erreurs. La publication du remarquable ouvrage do MM. Leroux * et Vittor Calliat sur l'IIôtel-de-Ville de Pari», nous a per- ■i» de combler le» lacunes et de rectifier tea
tris-utile à consulter, des Prévôts sont Imprimés en caractères plus gros «aide» Échevius, pour éviter de» répéUUons nombreuses et
(*J Tué k coté du Roi, i la bataille de Mons-en-Puelle.
1314. — Étienne Barbette.
Renauz Pisdoe ; Jean Barbette; Jacques Bourdon ; Nicolas Arrode.
1321 . — Jean Gentien.
1345. — Hugues le Cocq, conseiller au Parlement. 1354-1358. — Étienne Marcel.
Le Prévôt des marchands qui voulait livrer la porte Saint-Antoine aux troupes de Charles le Mauvais, roi de Navarre, est tué d'un coup de hache d'armes par Jean Maillart, quartinier (1" août 1358).
Pierre Bourdon (135S) ; Charles Toussac (1355), compile de Marcel, tué uu mois d'août i 358 ; Bernard Cocatrix ( 1 355); Jean Belot ( 1 355) ; Philippe Giflart ( 1 356) ; Jean de Lisle ' 1 358), tué au mois d'août , partisan de Marcel ; Joseï an de Màcon (13S8), complice du Prévôt Marcel, décapité en place de Grève, le 3 août.
1358. — Gencian Tristan.
1359. — Jean Desmarets. 1371. — Jean Fleury.
1381. — Guillaume Bourdon.
1382. — Par lettres patentes en forme d'édit, du 37 janvier, Charles VI, voulant punir les Parisiens de la révolte des Maillotins, déclare la Prévôté des Marchands et l'Echevinage confisqués au profit du Roi, qui réunit leurs fonctions à la Prévôté de Paris alors à
Audoyn Chauveron.
1388. — Jean de Folleville.
1391-1392.— Le 3a décembre 1391, Jean de Folleville te rend à l'Hôtel Saint-Paul et déclare au Roi qu'il ne peut suffire à la multiplicité des affaires que la réunion des deux Prévôtés occasionne. Alors Charles VI sépare les doux magistratures et confie l'administration do la Ville i
Jean Jouvcnel des Ursins, qui prend le titre de garde de la Prévûté.
1404. - Charles Culdoe, garde de la Prévôté.
Le 37 janvier, par lottres en forme d'édit, Charles VI rend a la Ville de Paris la Prévôté des marchands et l'Échevinage. En con-
1411. — Pierre Gentien.
Jean de Troyes; Denis de Sainctyon; Jean de Lolive; Bobert de Belloy.
1412. — Audri d'Esjiernon , garde de la Prévôté , au lieu de Pierre Gentien, absent, élu le 16 mars.
Jean de Troyes ; Jean de I/>live ; Iloberl de Belloy ; Garnier de Sainctyon, au Jieu de Denis, mort au mois d'octobre.
1413. — Pierre Gentien, remis Prévôt des marchands, au lieu du sieur d'Espernon (le 9 septembre).
Vendredi 17 août. — Garnier de Sainctyon; Pierre Augier ; Guillaume Clriasse; Jean Marceau.
Les trois derniers forent mis à la place des trois échevins nommés en 1412, « par l'éleccion de monseigneur le duc de Guienne et de plusieurs de nos sires de son sang, » dit le registre officiel.
1415. — Philippe de Ilréban [10 octobre).
Jean de Louviers, le jeune; Audri d'Espcrnon ; Etienne de Bonpuis ; Jean du Pré, remplacé au mois d'août par Guillaume Ciriassc ; Regnault Pisdoc; Pierre de Grant Rue; Guillaume d'Auxerrc.
On lit dans le Journal de Paris sous Charles VI : — « Item les dessus dits Bandez (les Armagnacs), le 10* jour d'octobre 1415, firent à leur pooste un prevost des Marcbans nouvel et quatre Escbevins : e'est assavoir le prevost des Marchands, Philippe de Brebant, fils d'un impositeur, les eschevins Jehan du Pré, espicier ; Estience de fionpuis, pelletier; Kegnaut Pidoye, changeur; Guillaume d'Ausscre, drappier. »
1417. — Étienne de Bonpuis (7 septembre; ; Guillaume Ciriasse (12 septembre).
On Ut dans le registre officiel : «A la prière et queste de sire Philippe de Brabant, prevost des Marchans, disant que ledit office il ne pourrait plus exercer pour certaine maladie en quoy il estoit enebeu, et aussi pour l'ancien âge de lui, le dit sire Phelippe fut fleschxrgi- d'icellui office. »
Simon Tarrennes, élu en place de Regnault Pisdne ; Henri Maloue, secrétaire du roi.
On lit dans le Journal de Parit sous Charles VI : • Environ hait ou neuf jours en septembre fut depposé Brebant, devant dit de la prevosté des Marchans, et fut fait prevost Ëticnno de Bonpuis, lequel ne le fut que cinq jours, et fut mis en la prevosté un faiseur de coffres et de bancs, Guillaume Ciriasse, le 12 septembre du dit an 1417. >
Le 29 mal 1418, trahison de Perrinet le Clerc, qui livre les clefs de la porte Buci aux Anglais et aux Bourguignons. Les Prévôt et Echevins se démettent de leurs fonctions.
Nota. On lit dans le registre officiel : u Par la nomination et élection de nos sires de Chastelus et de Llsle-Adam , maréchaux do France, do monseigneur le bailli d'Auxois, prevost de Paris, et plusieurs autres grans seigneurs, et aussi de grant nombre de notables bourgeois d'icelle ville, qui pour ce furent assemblez le dit jour au dit hoetel de la ville, et en leur présence, fist le serement en tel cas accousiumé pour le dit office exercer jusques à ce que autrement en soit ordonné. Et tout ce qui a esté fait en ceste partie sanz préjudice des privilèges, franchises et libertei d'icelle ville de Paris. »
Le «juin 1418 sont nommés, sous l'influence du duc de Bourgogne :
Noël Marchand, garde de la Prévôté (mort le 16 décembre 1420.)
Pierre le Roycr (1419) ; Michel Thibert (1419) ; Marcelet Testart ; Jean de Louviers le jeune ; Jean de Sain l y on (1419); Imbert Deschamps (1419).
On lit dans le registre qu'en la place des échevins nommés sous l'année 1417, qui de présents sont absenz, ces bourgeois de Paris, natifs d'icelle ville, furent ordonne! comme commis au dit eeherinagt, jusques a ce que autrement en soit ordonné, présens messire Charles de Lenz, admirai de France et capitaine de Paris, etc. u
1420. — Majtre Hugues le Cocq.
Jean de Lolivc ; Jean de Dampmartin ; Jean de Gerisy ; Jean de Compens, changeur.
1322. — Gamicr de Sainctyon ; Jean de Belloy ; sut; Raoul Dourdin; Jean de la Poterne (12 décembre).
1429-1490. — Sire Guillaume Sanguin.
Sire Imbert Deschamps, mercier tapissier ; sire Jean de Dampierrc, mercier ; sire Reinon Marc, drapier ; Nicolas de Neufville, poissonnier. I.es deux derniers furent remplacés en 1430 par sire Marcel Testart et sire Guillaume de Troyes.
1431-1443. — Maître Hugues Rapioult, conseiller au Parlement.
Louis Gobert ; Jacques de Raye ; sire Rolierl Clément ! 1 433 ; sire Henri Aulïoy (1433).
1434. — Maître Hugues le Cocq, conseiller du Roi
notre sire en sa cour de Parlement.
Louis Galet, examinateur au Chàtelet ; Hugues du Pleis.
On lit dans le Journal de Paris sous Charles VI : ■ En ce mois de juillet fut déposé de la prévosté des Marchands, maistre Hugues Rapioult, et changé deux échevins.»
Le 13 février 1430, les Parisiens secouent k joug des Anglais et ouvrent la porte Saint-Jacques au connétable de Richemond et au comte de Dunois. Michel Lallier, mattre-changeur et bourgeois de- Paris, fut celui qui contribua le plus puissamment à l'expulsion do l'ennemi. Porté le soir en triomphe à l'Hotel-do-Ville, il fut proclamé Prévôt des Marchands. Le roi le fit noble par lettres patentes du Ornai, et le 27 Juillet, les échevins, conseillers, quartïniers et notables bourgeois réunis en assemblée générale, confirmèrent par un vote unanime l'élection populaire du Prévôt des Marchands. Le Corps municipal fut composé de :
1436-1437. — Sire Michel de Lallier.
Jean de Belloy (143«); Pierre des Landes (1436) ; Nicolas de Neufville (1436) ; Jean de Grant Rue (1436); Simon de Marlray (1437) ; Jean Luillier (1437).
1438-1443. — Pierre des Landes, 23 juillet 1438.
On lit à l'année 1442, dans le registre officiel : «El no fut faietc aucune mutacion de sire Pierre de Landes, à ce temps prevost des Marchans, pource que il fut continué à la prière et par lettre* missives du roy. »
Jean de Grant Rue (1438), continué; Jean Augier (1438) ; Jean Tbiossart (1438), mort cette année; Jacques de Lafontaine (1438); Nicaisc de Bailly {1439, ; Jean de la Porte, examinateur au Chàtelet (1439); Michel Culdoé (1440); Jean de Calais (1440); Guillaume Nicolas (1441); Jean de Livres
(1441) ; Nicolas de Neufville (1442), remis; Jean de Marie
(1442) ; Jean Luillier (1 443), remis; Jacques de la .Fontaine
(1443) , remis.
1444-1449.— Jean Baillet, conseiller au Parlement,
Nicolas de Louviers (1444); Jean de Chanteprime (1444) ; Jean Lhtiillier (1445), continué; Jacques de la Fontaine (1445), continué; Piètre de Vaudctare (1446); Jacques de Caulers (1446); Jean Luillier, continué, pius receveur do la ville (1447), remplacé par Germain de Bracquc ; Michel Culdoé (1447) ; Enguerrand de Thunery (1448); Guillaume Nicolas (1448) ; Jean de Marie, remis pour la deuxième fois ; Nicolas de Louviers, remis pour la deuxième fois (1449).
1450.— Le lundi 17 août, les Prévôt des Marchands, Échevins, Conseillers, Quartiniers et bourgeois de Paris, réunis en assemblée générale à l'Uùtel-dc-Villc, sous la présidence de M. Amould dp Marie, Conseiller du roi et Président de la Cour du Parlement, arrêtent : * Que conformément aux anciens usages et enseignements «cités par le procureur du Roi et de la Ville, et contrairement à » l'avis de plusieurs qui souicnoient qu'on pouvoit élire les Prévrit ■ et Echevins d'une autre nation que Paris, on procéderoita l'élec- » lion d'un Prévût des marchands et de deux Echevins le lendemain • de l'Assomption de Notre-Dame, 16 aoust, qui seroient natif» do » Paris et non d'ailleurs, ainsi qu'il étoit accoutumé. »
Et furent élus ce jour-là :
Jean Bureau, trésorier de France.
Nicaise de Bailly (1450); Jean Chesnard (1450); Henry de la Cloche (1451) ; Germain de Bracque (1431).
1452-1455. — Dreux Dudé, audiencicr de France, 19 août.
Hugues Férct (1452-1454) ; Jean le Riche (1452) ; Hcnrv de la Oocbe, continué (1453); Arnault Luillier (1433); Jean jtotout 0454); Pierre Galye (1455); Philippe Lalemenl
1456-1459. — Mathieu de Nanterre, président des requêtes du Palais, 16" août.
Sire Jacques de Hacqueville (1456); Michel de la Grange (U56); Pierre Galye (1456); Michel Laisié (1457); Guillaume le Maçon (1458); Jacques d'Eupy (1458); Jean Clcrbout
(1459) ; Pierre Mesnard (1459).
1460-1465. — Henri de Livres, 16 aoi'it 1460. Jacques de la Fontaine (1460); Antoine de Vaubouloh
(1460) ; Hugues Ferrct (1461) ; Henri de Cregy (1461) ; Germain de Bracque (1462); Guillaume langue Joue (1462); Jean Orrbout (1463) ; Andry d'Azy (1463) ; Jean de Hariay, chevalier du guet ( 1 464) ; Deuis Gibcrt ( 1 404).
Dsnsle registre officiel on lit, sous l'année 1405: «Le wi'jour d'i»u«, lendemain de l'Assumption Nostre-Dame, auquel Jour selon les coustumes ancicuui s de laflicie ville, l'en devoit es! ire et créer deux esehewna au lieu do sire Jehan Clcrbout et Audry Dazy, qiii.m dit jour, avoient fait leur temps ou dit estai d'eeltevinage, ne ht procédé aucunement à l'cl.ccion d'autres eschevins obslant les pios affaires et occupations que avoient en icellui temps messires l-s pKvctt des marchands, conseillera, quarteniers et bourgeois lie la dicte ville, à la garde et deuenec d'icelle, pour les guerres et délions qui lors avoient cours, par rentreprinse d'aucuns de nos scimeur* du sang, par quoi les diu Clerbout et Dazy ont depuis nwtw et occuper Its dits estatx. »
1466-1467. — Sire Michel de la Grange, maître de ia chambre aux deniers, 1466.
-Nicolas Potier (1466) ; Gérard de Vauboulon (1466); Pierre ("..ulic (1467) ; Jacques de Hacqueville (I4t»7).
P»r lettres patentes du 7 févrkr 1106, le Roi exempte de tous "brides et impôts tous les membres composant le Conseil de Ville.
1468-1469. — Nicolas de Louviers, seigneur de Cannes, maître des comptes.
l'ierre Mesnard (1468) ; Denis le Breton (1468); Jean de Hariay, chevalier du guel (146») ; Arnaul de Cambray (1469).
1470-1472. — Denis Hessclin, écuyer panetierdu Roi.
Jean le Breton, continué (1470) ; Simon de Grcrv (1470) • J»n CobVtier (1471-1473) ; Jean des Portes (1471) ;' Jean dé «Khan (1472); Gaucher Hébert (1472); Jacques le Maire (14T3); Jean Desportes, élu en 1473, pour remplacer Jacques le Maire, qui était mort dans le cours de cette année.
1474-1475. — Sire Guillaume le Comte, conseiller du Roi, grenetier de Paris.
Germain de Marie (1474) ; Guillaume le Jav (1474) ; Jean LQUeuer, continué (1473) ; Jean des Portes (14*75). Lettres patentes du Roi concernant l'imprimerie (21 avril 1473).
1476-1483. — Henri de Livre, conseiller du Roi.
iiST"?0 i* Jtar,e' COntinué < ' ™) > Jean dps ViP"* (I "6m), élu de Paris ; Jean Collelier, continué (1476-1483) ; «mie Breton (1477) ; Germain de Marie, continué (14781 ; ."loade Neufvillc (1479-1483,; Inihcrt Lh.iiUier, cletv du jw m la Chambre des comptes (1480); Nicolas du Hamel
1484-1485. — Guillaume de la Haye, président des ™l"«es du Palais.
~er Herbert (1484); Jacques Nicolas, marchand; » riav. chevalier du guet de nuit (1485) ; Jean de
Ru«l. auditeur au Chàtelet (1485).
1486-1489. — Jean du Drac, vicomte d'Ay, seigneur de Mareuil, 1486.
Guillaume de Hacqueville (1 486) ; Jacques Vaulguier (1 486- • 489j; Denis de Thumery, mort l'année suivante (1487) : Nicolas Féret (1487) ; Jacques Nicolas (1488) ; Louis de Montmira.1 (1488) ; Jacques Teste (1488) ; Gaucher Hébert (1489).
1490-1491. — Pierre Poignant, conseiller au Parlement, 1490.
Simon Malingre, clerc du Roi à la Chambre des Comptes (1490 ; Charles Le Cocq, général des Monnaies (1490) ; Pierre do la Poterne (1491) ; Jean le Lièvre (1491).
1492-1493. — Jacques Piédefer, seigneur des Pieds en France, avocat au Parlement, 1492.
Jacques Vaulquier (1492) ; Raoul de Hacqueville (1492); Pierre Raoulin (1 493; ; Jean Brulard (1 193).
1494-1495. — Nicolas Viole, correcteur des comptes, 1 494.
Pierre de Rueil (1494); Jacques Nicolas (1494); Jean de Ltndes (1 495) ; Audry Guyart (1 495).
1496-1497. — Jean de Montmiral, avocat en Parlement, 1496.
Jean le Jay (1490) ; Michel le Riche (1496) ; Etienne Bouclier, élu de Paris (1497; ; Simon Auicr(t497).
1498- 1499. — Jacques Piédefer, avocat au Parlement.
Antoine Malingre (1498) ; Louis de Harlav (1498) ; Pierre Tuiquaiii (1 499) ; Bertrand Ripault ( 1 499).
1499- 1501. — Nicolas Potier, général des Monnaies, gouverneur de Paris (octobre 1599).
Jean de Lolive (1500-1501) ; Jean de Marie, avocat au parlement (1500-1501); Jean le Lièvre (1500-1501); Henri le Bègue (1500-1501).
Cette nomination au milieu d'une année eut lieu par suite du procès criminel Intenta anx officiers municipaux après la chute du pont Notre-Dame.
1502-1503. — Germain de Marie, général des Monnaies.
Charles des Molins (1 502) ; Jean Paillard, marchand (1502); Jean Croquet, bourgeois (1502); Nicolas Berlillon, idem
(1502) ; Henri le Bègue, idem (1503); Etienne Huré, idem
1504-1505. — Eustache Luillier, sieur de Sainl-Mcsmin, maître des comptes, 1504.
Pierre le Masson, bourgeois (1504) ; Jean Herbert, idem
(1504) ; Pierre Paulmier, examinateur du Roi au Chàtelet
(1505) ; Jean le Lièvre, bourgeois (1503).
L'administration de l'Hotel-Dieu est placée sous la direction de la Prévôté. — Registre de la t ille. (5 avril 1505.)
1506-1507. — Dreux-Raguicr , écuyer, sieur de Thionville, et maître des eaux et forêts aux pays de France, de Champagne, de Brie.
Nicolle Séguicr, receveur des aides pour le Roi (1506); Hugues de Ncufville(t306); Etienne Savin, bourgeois (1507); Etienne Huvé, marchand (1507).
1508-1509. — Pierre le Gendre, trésorier de France, 16 août.
Mary Bureau (1508); Pierre Turquain, commissaire (1508);
François Choart, bourgeois (150») ; Regnault Entouïliet, Id.
1510-1511. — Robert Turquain, conseiller au Parlement, 10 août.
Charles de Montmiral (1310); Jean Croquet, bourgeois (18101 ; Antoine Disomme, conseiller au Trésor (1311) ; Geoffroy de Sonchay, bourgeois ;i51t).
Louis XII fait revoir et rédiger, les coutume* de la Prévôté et Vicomté de Pari». (Septembre 1511.)
1512-1513. — Roger Rarmo, conseiller du Roi, avocat général au Parlement 1512 .
Nicolas Crespv, marchand (1312) ; Jean Olivier, bourgeois
(1512) ; Guillaume Parent, idem (1513); Robert de Lièvre
151M515. — Monseigneur maître Jean Rrulart, seigneur d'Aguetz, conseiller au Parlement (10 août).
Marv Bureau, bourgeois (151 4); Jean Basannier, changeur (1511) ; Jacques le Lièvre, marchand (1513) ; Milles Pcrrol, idem (1515).
1516-1517. — Pierre Cleutin, seigneur de Toursoubz-Montmoreney et de Ville-Parisis, conseiller au Parlement 16 août .
Jean Dubus, marchand (1516) ; sire Geuffroy du Souchay (1516) ; Claude Olivier, élu de Soisson» (1517) ; Pierre Dessoubz-le-Four, bourgeois (1517).
1518-1519. Pierre Lescot, seigneur de Lissy, conseiller du Roi et son procureur général en la cour des généraux sur le fait des Aides il6 août).
Jean Turquain, quarlinicr (1U18) ; Jean Allard, huissier au Parlement (1518); Nicolas le Comte, maitre de la Monnaie (1519) ; Nicolas Charpentier, marchand drapier (1519).
1520-1521. — Antoine lo Viste, chevalier, seigneur de Fresnes, conseiller et maître des requêtes ordinaires de l'hôtel du Roi 16 août;.
Jean Palluau (1520) ; Jean bazanier, bourgeois (1520), remis; Gaillart Spifame, receveur des tailles (1521); Nicolas Chevalier, drapier (1521).
1522-1523. — Guillaume Budé, seigneur de Marlyla-Ville, maître des requêtes de l'hôtel du Roi, et maître de sa librairie (16 août;.
Jean Croquet, marchand (1522) ; JeanMorin (1522), avocat au Parlement, lieutenant général du bailliage du palais; Claude Sanguin (1523), marchand drapier; Jean Leclerc (1525), seigneur d'ArmcnonviUe, auditeur des comptes.
S7 septembre 1523. — Création de» renie» sur l'HôteMe-Ville.
1524-1525. — Jean Morin, lieutenant général des bailliages de Paris et du Palais (16 août).
Guillaume Seguier, mort cette même année 1524 ; Claude Foucault (1524) ; Pierre Lormier (1525) ; JeanTurquan, quarunier(1525).
Au mois d'avril 152â, lorsque la captivité de François 1" fut connue à Pari», le bureau de la Ville prit une décision enjoigant aux Quartinier» de faire une perquisition dan» toutes le» maisons, aHn d'évaluer le nombre de* gêna armés que les Bourgeois pourraient fournir ainsi qnc la quantité de blé à donner par chacnn d'eux. L'évaluation soumise par les Quartinier» fut jugée insuffisante par le Conseil de ville. Les Quartinier* répondirent qu'ils étaient tous disposés à mieux remplir les intentions du conseil, mais que le peuple en plusieurs endroits s'ennuyait qu'on allât « tourent le vieUrr tt faire rechercSe; et ils demandèrent eo consé-
quence que deui archer» et un conseiller de ville pussent le» accompagner ponr faire de nouveau le recensement. Il fut décidé que les Quartiniers retourneraient dans chaque maison, verraient a l'ail le bW, l'orge, l'avoine, le nombre des gens armés que chacun pourrait fournir, et qu'il serait nommé par la ville, « en chacune cinquantaine dru» gens d'etiat et de plume pour mieux moirrM'gn par exripl le$ rtyonut qu'on leur fera.
1520-1527. — Germain de Marie, seigneur du Tillay, conseiller, notaire et secrétaire du Roi et général de ses monnaies (16 août).
Germain le Lièvre, marchand (152«) ; Jacques Pinel, marchand (1520); Nicole Guesdon, avocat (1527); François Gayant, clerc du Itoi, auditeur des comptes (1527).
1528-1529. — Gaillart Spifame, seigneur de Bisseaux et de Douy, général des finances en la charge d'outre-Scinc (16 août}.
Vincent Macvot, quartinier (1 328) ; Pierre Fournicr (1 328) ; Hcgnault Picard, notaire et secrétaire du Roi (1529) ; Pierre Hennequin, seigneur de Mathault et avocat au Parlement (1529).
1530-1531. — Maître Jean Luillier, seigneur deBoullencourt et de Prestes, conseiller du Roi, maître des comptes 16 août' .
Jean de Moussy, conseiller-correcteur des comptes (1530); Simon Teste, conseiller-correcteur des comptes (1530); Gervais Larchcr (1531); Jacques Boursier (1531).
1532-1533. — Maître Pierre Violle, seigneur d'Athis, conseiller au Parlement (16 août).
Claude Daniel, conseiller du Roi, auditeur des causes au Châtelctde Paris (1532); Jean Barthélémy, quartinier, marcliand (1 532j ; Martin Bragelongne, conseiller du Roi au bailliage de Paris (1533); JeanCourtin, conseiller du Roi, auditeur en la Chambre des comptes (1333).
1534-1537. — Maître Tronson, seigneur du Couldray-sur-Seine, conseiller au Parlement (16 août).
Guillaume Quinette, receveur des généraux de» aides (1534); Jean Arroger (1334); Christophe dcThou, avocat du Roi aux eaui et forêts (1533); Euslachc le Picard, notaire et secrétaire du Roi et de la maison de France (1533); Claude le Lièvre (1536); Pierre Raoul (1536) ; Jacques Paillard, seigneur de Jumesuville (1537); Nicole de Hacqucville, seigneur d'Atkhy et de Garges, avocat au Parlement (1537).
Lettre du Roi, du 10 août 1537 qui défend au corp» de ville de nommer de» Ma§ istratt en l'absence du PrévOt des marchand».
1538-1539. — Augustin de Thou, seigneur de Bonneul et d'Abbeville en Bausse, conseiller au Parlement,
président aux Enquêtes.
Jean Croquet (1538) ; Guillaume Danès (1538); Antoine le Coincte, conseiller au Châtelet (1339) ; Jean Parfait (153©).
1540-1541. — Étiennc de Montmiral, seigneur de Fourqueux, conseiller au Parlement.
Guillaume Legras (1540) ; Guichard Courtin, quartinier (1540) ; Thomas de Bragelongne, conseiller du Roi en la conservation dos privilèges de Wniversité de Paris (1541); Nicolas Perrot (1541).
1542-1543. — André Guillard, seigneur du Mortier et de Pichelières, maitre des requêtes de l'Hôtel du Roi.
Denis Picot, seigneur d'Arabouelle, conseiller du Ho»
U54Î) ; Henri Godefroy, auditeur des comptes et qunrtinier (1MÎ); Pierre Seguier, lieutenant criminel au Châtelet (1543); Jean Chopin, marchand bourgeois (1543).
15i4-15iS. — Jean Morin, lieutenant civil de la prévôté de Paris.
Jean de Sainl-Germain, bourgeois de Paris (1544) ; Jean Barthélémy, bourgeois de Paris (1544) ; Jacques Aubery (1545); Deuis Tanneguy, avocat au parlement (1545).
1546-15V7. — Louis Gayant, conseiller au Parlement.
Denis Barthélémy, quartinier (1546); Fiacre Charpentier, marchand (1546); Nicolas le Ciricr, avocat (1347); Michel Vitkrt, lieutenant de la Conservation (1547).
15*8-1551. — Claude Guyot, conseiller, notaire et secrétaire du Roi.
Guillaume Pommereau (15 48) ; Guicliard Courtiu, quartinier I.154S) ; Antoine Soly (1549) ; Guillaume Choart (1549); Cduie LuUlier (1550); Jean le Jay, marchand (1550) ; Robert Desprez (1551); Guy Lormier (1551).
1552-1553. — Christophe de Thou, notaire et secrétaire du Roi, avocat au Parlement.
Thomas le Lorrain, quartinier (1552); Jean de Dreda, marchand (1552) ; Claude le Sueur, marchand (1553); Jean de Soulfour, trésorier de la Reine (1553).
1554-1555. — Nicole de Livre, conseiller, notaire et secrétaire du Roi.
Jean Palluau, conseiller, notaire et secrétaire du Roi 1554,; Jean Lescalopier, marchand (1554); Germain Bouràa (1535} ; Michel du Ru, marchand (1555).
1556-1557. — Nicolas Perrot, conseiller au Parlement.
Guillaume Decourlay, contrôleur de l'audience (1556); Jean Messier (1536} ; Augustin de Thon, conseiller au parlement (1557); Claude Marcel (1557).
1558-1559. — Martin de Bragelongne, lieutenant particulier, civil et criminel de la prévôté de Paris.
Pierre Prévost, élu de Paris (1558) ; Guillaume Larcher :i»58); Jean Aubery (1559) ; Nicolas Godefroy (1559).
1560-1563. — Guillaume de Marie, seigneur de Versigny.
Jean Sanguin, secrétaire du Roi (1560); Nicolas llac (1560); Christophe Dasnières (1561); Henri Lad vocal (1561); Jean Lescalopier (1562) ; Mathurin le Camus, mort cette même umée 1562; Claude le Prestre (1562) ; Claude Marcel (1562); Jean le Sueur (1563); Jean Meraull (1563).
Bdit royal de Novembre 1363, concernant la juridiction des Juges
Poullin (1569) ; François Dauvergne, conseiller du Roi en la chambre du Trésor, seigneur de Dampont (1569).
1570-1571. — Claude Marcel, général des Monnaies.
Simon Bocquet (1570) ; Simon de Cresse (1570) ; Guillaume Lcclcrc, avocat (1571); Nicolas Lescalopier , trésorier de Fraucc en la généralité de Caen.
Apres le couvre-fou on joue du couteau dans les rues de Paria, Par le fait de hugueuoterie le commerce est quaxy mort. Les catholiques chantent ces couplets en l'honneur du Prévôt Claude Marcel :
« Nos cappltalnes corporiaux • Ont des corsellots tous nouviaux, • Dorez et beaux « Et des couMeâut.
« Aussi long* comme un voulge, « Pour huguenots égorgetter ; « Et une écharpe rouge « Que tous \
1564-1565. — Guillaume Guyot, seigneur des Cbarroeaux.
Pierre Prévost, élu de Paris (1564) ; Jean Sanguin, secrétaire du Roi (1564) ; Philippe le Lièvre (1565) ; Pierre de la Cour (1565).
1566-1569. — Nicolas le Gendre, seigneur de Ville- ">J (1566).
Nicolas Bourgeois (1566); Jean de Bray (1560); Jacques S*ngnin, seigneur de Livry (1567); Claude Henry (1567);
(4568); Jérôme de Varade (1568); Pierre
• Debray, Hotman, « Avec leurs cuirasses d'assier
« Iront premier
• Les essayer.
■ Après yront Dehairo,
« Iloussek-t, Latlvocnt, Aubry « Bourgeois et Labrière « Et Desprex avec lujr
■ Vous jrrex a la messe,
u Huguenots, ou Marcel vendra « Ses bien*, et de vitesse « Hors de France s'en yra.
1572-1575. — Jean le Charron, président de la Cour des Aides.
Jean de Bragelongue (1572) ; Robert Danès(1572),
Le 21 août les rôles de taxes indiquant les noms et demeures de tous los protestants sont livrés au duc de Guise. — 24 août, fête de saint Barthélémy, massacre des protestants.
Léon le Jay, scignem de Ducy (1573) ; Jacques Perdrier, secrétaire du Roi (1573) ; Claude Dauhray, secrétaire du Roi (1574); Guillaume parfait (1574) ; Augustin le Prévost, seigneur de Drcvans, secrétaire du Roi (1575) ; Jean le Gresle, seigneur de Beaupré (1575).
1576-1577. — Nicolas Luillier, seigneur de Boulencourt, président de la Chambre des comptes.
Guillaume Guerrier (1576) ; Antoine Mesmin, avocat (1576); Jean Boûer, avocat au Parlement, procureur du Roi au bailliage du palais (1577) ; Louis Abelly (1577).
1578-1579. — Claude Daubray, conseiller, notaire et secrétaire du Roi.
Jean le Comte, seigneur de la Martiniore, quartinier (1578) ; René Baudart (1578); Jean Gedouin, seigneur de Graville (1579) ; Pierre Laisné, conseiller au Châtelet (1579).
1580-1581. — Augustin de Thou, conseiller du Roi en son conseil d'État el avocat général au Parlement.
Antoine Mcsinin, avocat (1580) ; Nicolas Bourgeois (1580); Jean Poussepin, conseiller au Cliàtelet (1581); Denis Mamyneau, auditeur des comptes [1581).
1582-1585. — Étiennc de Neully, président de la Cour des Aydes.
Antoine Huol (1582) ; Jean de I^oynes, avocat (1582) ; Hector Gedouin (1583) ; Jacques de la Fau (I5S3j; Pierre le Goix (1584); Remond Bourgeois (1584) ; Jean de la Barre, avocat
au parlement, mort cette année 1585; Philippe Hotmail (1585} ; Jean le Breton, avocat (1585).
1586-1588. — Nicolas Hector, seigneur de Péreuse et île Beaubourg, conseiller d'Élat, matlre des requêtes de l'Hôtel du Roi, 1586.
Louis de Sainctyou, avocat (1586) ; Pierre Lngoly, lieutenant criminel auCbàtelel do Paris (1586); Jean le Comte, quartinicr (1587) ; François Bouvart, quartinicr (1587).
Le 12 mai 15S8, après la journée de» barricades, measire de Péreuse, Prévôt des marchands, fui mis à la Bastille, les Êcbcvins furent destitués. Vers la On du mémo moi», d'après les ordres du duc de Guise, une réunion générale des notable» bourgeois de tous les quartiers de Paris eut lieu à l'Hôtel-dc-Villo, à l'effet de procéder i l'élection des nouveaux Prévôt des marchands et Écbevin»i et pour meure les électeurs dans l'impossibilité de donner leurs voix i d'autres qu'à des partisans bien connus de la Ligue, il fut arrêté que, contrairement aux principes suivis jusqu'alors, il no serait fait usage de billets ni de scrutin, mais que chacun voterait publiquement et à haute voix. Cette infraction aux anciens règlements fut colorée du préteuo d'urgence. L"n sieur de Marchaulmont, chambellan du duc de Guise, réunit le premier jour la majorité des suffrages; mais interrogé par plusieurs membres sur le lieu de sa naissance, il avoua qu'il n'était pas né a Pari». L'élection fut annulée et remise au 20 août. En présence du duc de Guise, de son fils et de plusieurs autres seigneurs, furent élus à la pluralité des voix :
Michel Marteau, seigneur de la Chapelle, conseiller du Roi, et maitre ordinaire en sa Chambre dos comptes.
Compatis (1588) ; Cotlcblanchc (1588).
Les nouveaux magistrats prêtèrent serment entro les mains du duc de Guise ; toutefois ils déclarèrent qu'ils n'acceptaient leur charge que par provision, attendu l'urgence des affaires de la Ville, et jusqu'à ce qu'il en fût autrement ordonné par le Roi. Ils demandèrent ensuite qu'on prit acte de cette déclaration, dont minute fut dressée, puis signée par eux et déposée au greffe do la Ville.
Au mois de septembre 1588, maître Marteau et Jean Compatis furent député» aux États-Généraux convoqués i Blois, où le tiers état choisit le Prévôt pour son préaident.
Le premier jour du mois d'août de l'année suivante, Henri III fut tué à Saint-Cloud par Jacques Clément.
1590-1591. — Charles Boucher, seigneur d'Orsay, conseiller du Roi, maître des requêtes et président au Grand Conseil.
Jacques Bresle, secrétaire du Roi (1590) ; Pierre Ponchor (1 590} ; Robert Despre*, avocat (1590) ; Martin Langlois, avocat (1590-1591) ; Denis le Moyne, sieur de Vaux (1591) ; Antoine liotman, avocat (1 59 1 ).
« Le seizie&me jour d'aousl mil cinq cent quatre-vingt unie, les dits Deprex et Langlois furcut continuer et de nouvel élus pour deux ans tel peu de jours après la troupe séditieuse, communément appelée des Selzo, par opposition et main armée, pour le soupçon qu'ilx avoient contre les dits Desprez et Langlois contraires à leur faction, les tirent déposer; et feurent e&leues mai*tre Denys le Moyne, seigneur de Vaux, et maistre Anthoiite Uotman, advocat en la cour. » — Chronologie des Prévôts des marchands et eschevins, page 528, des Ordonnance» Boyaux sur le fait! et jmitdiction de In Prevoslé des marchands. Paris, 1644, in-fol.
1592-1593. — Jean Luillier, seigneur d'Orville et de Visseau, conseiller du Roi, maître ordinaire en la Chambre des comptes.
Denis Ncrct ; Jean Pichonnat, avocat.
Point d'élection au 16 août, attendu l'absence du duc de Mayenne, IJcutenant-Général du royaume.
1594-1595. — Martin Langlois, seigneur de Beaurepaire, conseiller du Roi, maître des requêtes, 159i.
Le 22 mars 1594, Paris ouvre se» portes au roi Henri IV. Le Prévôt des marchand» Luillier et les Échevins Langlois et Neret avaient coopéré à la reddition de la Capitale.
Robert Besle, conseiller au Châtelet (1594;; Jean Lecomle, quartinicr (I594i ; Orner Talon, avocat (1595;; Thomas de Rochefort, avocat (1596) ; André Canage, avocat au parlement (1596); Claude Josse, conseiller du Rot, receveur général des bois (1590); Antoine Abelly (1597 1; Jean Rouillé (1597).
1598-1599. — Jacques Danès, seigneur de Marly-la- Ville, conseiller d'État, président en la Chambre de? comptes.
Nicolas Boulon (I59X) ; Valetitin Targer (1598) ; Guillaume Robineau, avocat du Roi en l'élection et Grenier à sel de faris (15991 ; Louis Vivien, seigneur de Saint-Marc, contrôleur général à Soissons (I59«j.
1600- 1601. — Anloine Guyot, seigneur de Charmaux et d'Anssac, conseiller d'État, président en l;t Chambre des comptes.
Jean Garnier, auditeur des comptes (I60i)); Jacques de Jardins, seigneur du Marchais, conseiller au Châtelel (1600 ; Jean Baptiste Cliampin, seigneur de Roissy, notaire et secrétaire du Roi 1 1 «01 ) ; Claude de Choilly 1601).
1602-1603. — Martin de Bragelongne, seigneur de Charronne, conseiller d'État et président aux Enquêtes.
Gilles Durand, avocat du roi aux eaux et forêts (1602); Nicolas Quelin, conseiller au Châtelet (1602) ; Louis le lièvre, substitut de M. le procureur général (1003); Léon Dollet, avocat (161)3).
1601- 1605. — François M) ron, chevalier, seigneur du Tremblay, de Lignières, etc., conseiller d'État, lieutenant civil à Paris, 1604.
Juillet 1605.' — Lettres patente* du Roi concernant la place Royal?- — Les Prérot et Échevins vont remercier Sa Majesté. (5 août 1003.)
Pierre Sainctot ;ll)0i; ; Jean de la Haye (1604); Gabriel d? Flesselles (1605); Nicolas Belut, conseiller au TirsoràParu .1605).
1606-1611. — Jacques Sanguin, seigneur de Livry, conseiller au Parlement.
Germain Gouflé, substitut du procureur du Roi au Châtelet 1606 ; Jean de Vailly, seigneur du Brucil-dti-Pwnt (1006) ; Pierre Parfait, greffier en l'élection de Paris (160" : Charles de Cliarlioiiniércs, auditeur des comptes (1607 ' ; Jean Umhert, ci-devant receveur général des gabelles, aSoissot* (1608) ; Jean Thévenot, conseiller au Châtelet (1608); Jean Perrot, seigneur de Chesuard, ci-devant président en l'élection de Paris (1009 j ; Jean de Lanoue, avocat (1009); Nicolas Poussepin, conseiller au Châtelet (tOU) ; Jean FonUune, maitre des œuvres et bâtiments du Roi (161 1).
« Le seiziesme Jour d'août mil *ix cens dh, la reync, mire du ray. régente de France, à cause des troubles qui pouvoient survenu lors au moyen du détestable pari icide commis en la personne *»«* de Henry le IIII*, roy de FraDce et de Navarre, envoya lettres ni»hives à ladite ville pour la continuation du Prévost des marchand» et des quatre eacbevins qui estoient lors. » ( Chronologie des l'révont des Marchands, à la fin des Ordonnances Royaux de l'an 1041 ; in-fol., p. 523 )
1612-1613. — Gaston de Gricu, seigneur de Saint- Aubin, conseiller du Roi, puis conseiller au Parlement.
Pierre Desprei, avocat (1612); Claude Merault, seigneur de la Fossée, auditeur des comptes (1612) ; Israël Desneux,
au Grenier à sel de Paris (1613 ; Pierre Clapisson, au Chàtelet (1613).
161 4-1615.— Robert Myron, seigneur du Tremblay, conseiller d'État, et président des requêtes du Palais.
Jacques Huot, secrétaire du Roi et quartinier (1614); Guy Pasquier, seigneur de Bucy, auditeur des comptes (1614); Jacques le Bret, conseUler auChàtelct 1 1615; ; François Frelon (t 61 5j.
1616-1617. — Antoine Bouchet, seigneur de Bousille, conseiller au Parlement, 1616.
Nicolas de Paris (1616) ; Philippe Piètre, avocat au Parlement (1616: ; Pierre Duplessis, seigneur de la Saussaye, conseiller au Chàtelet (161 1) ; Jacques de Crcil (1617).
1618-1621. — Henri de Mesmes, chevalier, seigneur •l'Orval, conseiller d'État et lieutenant civil à Paris.
Jacques de Loynes, substitut du procureur général (1618) ; Claude Gonyer (161 S); Louis Damours, conseiller au Chàtelet ,1619;; Pierre Buisson (1619) ; Guillaume Lamy, seigneur de Viuiers-Adani, contrôleur de la Chancellerie (1620); Pierre Goujon 1620) ; Jean le Fresne, auditeur des comptes (1621); Robert Dunes, secrétaire du Roi (1621).
1622-1627. — Nicolas de Bailleul, chevalier, seigneur de Watrelos-sur-Mer et de C h oisj -sur-Seine, conseiller l'État et lieutenant civil à Paris.
Louis de Montrouge, vendeur de marée (1622); Louis Dama, avocat (1622); Prospère de la Motte, conseiller au Chàtelet 1023); Pierre Perrier (1623); ChailesDolel, avocat lu Parlement (1624); Simon Marcez (1621); André Lanrlots, marchand et bourgeois (1625); Jean-Baptiste Hantin, conseiller au Chàtelet (1625); Pierre Parfait (1626); Denis Maillet, avocat au Parlement (1626); Augustin le Roux, concilier au Chàtelet (1627); Nicolas de Laistre, marchand et bourgeois^.)
1628-1631. — Christophe Sanguin, seigneur de Livry, conseiller d'État, président des Enquêtes.
Etienne Heurlot, bourgeois (1628); Léonard Renard, procureur du roi au Trésor (1628); Pamphile Delacour, concilier de >ille (1629) ; Antoine de Pari», procureur des compta 1629); Jean Pépin, conseiller au Chàtelet (1630) ; Jean Troochot, conseiller de ville (1630); Claude Lestouraeau, conseiller de ville (1631); Philippe le Gangneux , quartinier 1631); Nicolas de Pou, marchand et bourgeois (1631).
1632-1637. — Michel Maureau, conseiller d'État et civil à Paris, mort en octobre 1637.
lire Marcez, conseiller au Chàtelet (1632); Jean Bazin, de Chaubuisson, conseiller de ville (1632); Jean bourgeois (1633); Jacques Doujat, secrétaire du ni (1633); Nicolas de Creil, marchand (1634); Jean Tonc- <nwy, avocat et maiUe des requêtes de la reine (1634); Jo- *f4i Chariot, seigneur de Princé, conseiller au Chàtelet 1135); Jean de Bourges, bourgeois (1635); Etienne Geoffroy, don (1636); Claude de Bruissay, conseiller du roi (1636); Ctrmain Piètre, conseiller au Chàtelet (1637); Jacques Tar- 'Jrin, marchand et bourgeois (1637).
1637-1640. — Oudart le Feron, seigneur d'Oryilleet * Louvre en Parisis, conseiller aux conseils d'État et fmé, président aux Enquêtes en la chambre du Parlement, 1638.
Owide Galland, auditeur des comptes (1638); Claude ■^■■rchand et bourgeois (1638); Pierre de la Tour,
secrétaire du roi (1639); Jean Chuppin, conseiller de ville (1639); Pierre Eustache, marchand 1640) ; Charles Goeflier, commissaire au Chàtelet (1640).
1641 25 févrien, Christophe Perrol, seigneur de la Malmaison, conseiller du Roi en la grand'chambre du Parlement.
1641-1643. — Macé le Boullanger, président aux Enquestes.
« Le lundi vingt cinquieame février mil six cens quarante uns, le deceds du sieur le Feron estant arrivé, a eau» esleu pour Prévost dss marchanda mesure Perrot, seigneur de la Malle-Maison, conseiller du roy eu la grant chambre; le lundi vingt deuxiesme avril, le dit sieur Perrot, ayant esté fort peu do temps en la dite charge, se roi t allé de vie à trespas, et en son lieu a esté csleu mesure Maeé le Boullanger, seigneur de Maillé. Quinquempoix, Vienne, e; autres lieux, président aux enquestes du Parlement, » (Chronologie des Prévôts de» marchands, etc. Ordonnances Boyaux, édition in-fol. de 1644, p. 532.)
Sébastien Cramoisi, imprimeur ordinaire du Roi, directeur de l'imprimerie royale au château du Louvre (1641) ; Jacques deMonhers (1611) ; Remy Tronchot, receveur général des tailles à Paris, conseiller de ville (1612); Guillaume Bâillon, marchand (1642); Claude de Bourges, payeur du bureau des trésoriers de France à Orléans (1643; ; Adrien de Vinx, marchand (1643).
104* 1645. — Jean Scarron, seigneur de Mandiné, etc., conseiller de la grand'chambre du Parlement.
Gabriel Linglois, conseille! au Chàtelet (1614); Martin de Fresnoy (1614); Jean de Gaigny, commissaire au Chàtelet et conseiller de ville ( 1 6 15 1 ; René de la Haye, l'un des maitresgouvera-urs de l'Hotel-Dieu (1645).
1646-1649. — Jérôme le Feron, seigneur d'Orville et de Louvre en Parisis, président aux enquêtes au Parlement.
Jean de Bourges, docteur en médecine (1646); Geoffroy Yon, bourgeois (1647) ; Gabriel Fournier, président en l'élection de Paris ! 1647) ; Pierre Helyot, conseiller de ville 1 1 647); Pierre Hachette, conseiller au Chàtelet (1648); Raymond Lescot, conseiller de ville (1648); Claude Boucot, secrétaire du Roi, seigneur du Cloz-Gaillard et du Collombier (1649); Robert de Seque ville, bourgeois (1649).
1650-1653. — Antoine le Febvre, conseiller du Roi en son conseil privé et cour du Parlement.
Michel Guillois, conseiller au Chàtelet ( 1 650); Nicolas Phelippes, élu de Paris (1650) ; André le Vicul, conseiller de ville (1651); Pierre Denison, conseiller de ville et consul (1651); Julien Gervais, conservateur des mesures au | à sel de Paris (1653); Michel de Moucheny (1653).
1652. — « Le samedy sixiemejuillet mil six cens cinquante deux, messirc Pir.anr nr. Baocsszi., conseiller du roy en ses conseils et grande chambre du Parlement, a esté receu Prévost des Marchands pour parachever le temps restant des deux années de l'oxercice de M. Le Febvre : et lo seiziesme août mil six cens cinquante deux, le dit sieur de Broussel a esté csleu et continué prevost des Marchands. Et messieurs Julien Gervais, quartinier, et François Orry, bourgeois et ancien consul, ont esté esleuseacbevins en la place de messieurs Guillois et Phelippcs. n
» Le 14 juillet 1653, le Prince de Condé et le Duc de Beau fort s'étaient rendus à l'Hôtet-de-Ville, où les Prévôts et Échcvin* étaient réunis en assemblée générale. Plusieurs personnes crûrent : « La salle est pleine de Mazarins ! » Ces mots furent comme des signaux de guerre donnés & la foule des mécontents, des gens sans aveu, des soldats déguises qui, depuis le matin, s'agitaient sur la place de Grève. Les invectives commencèrent, puis uue grêle do pierre*
Ville, les mutins allèrent prendre
èa bol» sur le port, l'amoncelèrent defâot 1» porte et y mirent le feu. La fumée se répandit dan» les salles, et le» magistral» qui
cherchaient à se sauver furent massacré*.
Apre» cet événement, auquel il n'était pas étranger, le Prince de Comté Ht élire par une assemblée fort peu nombreuse, qui était réunie a l'Hôtel-de-Vilte, pour Gouverneur de l'ari», le Duc de Bcaufort, pour Prévôt des marchands Pierre Brouuel, et pour Echovins, le 10 août suivant, Ulf. ticrtnit et Oiry.
Sur l'incendie de l'Hôteltte-Ville circula bientôt dan» Pari* ce» ver» qu'on disait improvise» par un poète attaché » Mazarin :
En mémoire de l'incendie Arrivée tout nouvellement, Condé veut, quoi que l'on die, Porter la paille inceasament.
Ma foy, bourgeois, ce n*e»t pa» jeu; Craignes une Un mallieureuse, Car la paille est fort dangereuse Entre le» mains d'un boute-feu.
« Du lundy quatorzième octobre mil six cens cinquante deux, monsieur Le Fevre, Prévost des marchands, fut contiuué en la dicte charge pour deux année» : et les sieurs Guilloys, Phelippe» le Vieulx et Denison, en celles d'eschevins pour un an, suhant l'intention du roy, qui voulut an préalablo que messieurs de Brousse), Gervais et Orry s'en retiraient. Ce qu'ils avoient prévenu quelques jour» auparavant, voyant qu'il y alloit du repos de la ville et du bien do l'État. » (Chronologie de» Prévôt» des marchanda.)
1054-1661. — Alexandre de Seve, chevalier, seigneur de Castignonville, maître de6 requêtes, honoraire.
Vincent Héron, conseiller de ville (1634); Jean Rousseau, quartinier (1634) ; Antoine de la Porte, quartirder (1655); Claude de Santeul, ci-devant-conseiller de ville (1635).
Êdit du Roi du 27 avril 1656 portant création do l'hôpital Général 0» Salpctriere).
. 3 mal. — Les Prévôt, Échevins et Conseiller» vont remercier Sa Majesté et disent i/u'Us sont 1rs échos de la reconnaissance dts Pari tien*. — (Discours du Prévôt Alexandre de Sève.)
Philippe Gervais, conseiller de ville (1656); Jacques Regnard, conseiller au Chàtelet (1656); Jean de Faverolles, intendant de la maison du Roi (1 657; ; Jacques Regnard, substitut du procureur général (1657); Jean le Vieux, quartinier (1658); Nicolas Bcaudequin, conseiller de ville (1638); Claude Prévost (1659); Charles du Jour, conseiller au Chàtelet (1659); Pierre de la Mouche, auditeur des comptes (1660) ; Jean Helissant, conseiller de ville (1660); Jean de Monhers, avocat (1661); Euslache de Faverolles (1661).
1662-1667. — Daniel Voisin, chevalier, seigneur de Serizay, maître des requêtes, 1662.
Pierre Brlgalicr, avocat du Roi au Chàtelet (1662); Jean Gaillard, consedler de ville (1662); Nicolas Souplet, quartinier (1663); Pierre Chariot, secrétaire du Roi (1603) ; Laurent de Faverolles, auditeur des comptes (1664); Léon delà Balle, notaire, conseiller de ville (1064) ; François de Foing, notaire au Chàtelet (1665); Robert Haroonin, contrôleur et garde des registres de la Chambre des Comptes (1665); Hugues de Santeul, conseiller de ville (1666); Nicolas Lusson, conseiller au Chàtelel (1666) ; Guillaume de Faverolles, quartinier (1667); René Gaillard, seigneur de Montmire (1667).
1668-1675. — Claude le Peletier, président aux Enquêtes, depuis président à mortier, ministre d'État et contrôleur général des Finances.
Claude Belin conseiller au Chàtelet (I CCS); Nicolas Picques, ""Conseiller de ville (1668); Henri de Santeul, quartinier (1669); ^Mté Accard, substitut du procureur général (1669).
7 Juin 1670, arrêt du conwil ordonnant la formation de» boulevards de Parts eir remplacement des ancien» remparts de la ville.
Nicolas Chanlatte, directeur du commerce des Indes { 1 670) ; Guillaume Amy, substitut du procureur général (1670); Louis Pasquier, contrôleur au grenier à sel de Paris (1671 ) ; Claude le Gendre, interprète de Sa Majesté pour les langues orientales (1671); Pierre Richer, greffier en chef de la chambre des Comptes (1672); Martin Bellier, quartinier (1672); François Bachelier, conseiller au Châtekt (1673); Charles Clercmbault, conseiller de ville (1673).
Avril 1674, édit du Roi portant création de l'hôtel de* Invalides.
Pierre Picquet, quartinier (1674); Jacques Trois-Dames, bourgeois (1674); Jacques Favicr, idemi;1673)j Etienne Galliot, commissaire au Chàtelet (1673).
1676-1683. — Auguste Robert de Pommereu, seigneur de la Bretèche-Saint-Nom, conseiller d'État.
Pierre de Beyne, quartinier j 1676); Jean de la Porte, conseiller au Chàtelet (1676); Alexandre de Vint, conseiller de ville (1677); Antoine Magneux, intendant de M. le duc de la Tréinouîlle (1677); Philippe rÉvcsquc, quartinier (1678); Jacques Pousset de Montauban, avocat (1678); Simon Gillot, conseiller de viUe (1679); Antoine de Croisy, élu de Paris (1679); Jean de Vinx, quartinier (1680); Louis Roberge( 1680); Jean-Baptiste Hélissanl, conseiller de ville (1681); Antoine- Robert Baglan, notaire au Chatclet (1681); Charles le Brun, conseiller de ville (1082); Michel Gamare, bourgeois (1682); Michel Chauvin, conseiller de ville (1683); Pierre Parques, notaire (1683).
1684-1691. — Henri de Fourcy, chevalier, seigneur de Chessy, président aux Enquêtes.
Denis Rousseau quartinier (1684); Jean Chuppin, notaire au Chàtelet (1664); Mathieu-François Geoffroy, bourgeois (1085); Jean-Jacques Gayot, conseiller de ville (1685); Nicolas Chuppin, quartinier (1686); Jean Gabriel de Sanguinière, seigneur de Chavausac, conseiller au Chàtelet (1686); Henry lierlau, conseiller de ville (1687); Pierre Lenoir (1687); Claude Bellier, quartinier (1688); Vincent Marescal (1688); Pierre Presly, conseiller de ville (1689); Toussaint Millet, conseiller au Chàtelet (1689); Pierre Chauvin, quartinier (1690); Pierre Savalelte, notaire au Chàtelet, Thomas Tardif, conseiller de ville (1691) ; Jean de Laleu, conseiller de ville (1691).
1692-1699. — Claude Bosc, seigneur d'Yvry-sur- Seine, procureur général de la Cour des Aides.
Simon Moufle, notaire au Chàtelet (1692); Guillaume Tartarin, avocat (1692); Toussaint-Simon Bazin, conseiller de ville; Cluude Puylon, docteur en médecine (1693); Charles Sainfray, notaire au Chàtelet (1694) ; Louis Baudran, substitut du procureur général de la Cour des Aides (1 694) ; Jean-Baptiste Letourneur, conseiller de ville (1693); Nicolas de Brous» sel, conseiller de ville (1693); Mathurin Barroy, quartinier (1696); Guillaume Hesme, bourgeois (1696); Jean- François Sautrcau, conseiller de ville (1697) ; Antoine de la Loire , procureur de la Chambre des Comptes (1697); François Regnaull, quartinier (1698; ; François-Jean Dionis, notaire au Chàtelet (1698); Léonard Chauvin, conseiller de ville (1699) ; Jean Hallé, conseiller de ville (1699).
1700-1707. — Charles Boucher, chevalier, seigneur
d'Orsay, conseiller d'État. '
Guillaume- André Hébert, quartinier (1700); François Crevon, bourgeois (1700); Claude de Santeul, conseiller de ville (1701); Claude GuUlcbon, bourgeois (1701); Michel Boulet, quartinier (1702); Hugues DcsnoU, notaire au Chalelet, Marc-François Lay, quartinier (1703) ; Denis-François Regnard , consedler de ville (1703); Martin-Joseph Bellier, quartinier (1704); Antoine Baudin, bourgeois (1704); An-
lotoe Melhi, notaire au Chatelet, conseiller de ville (1703); Henri Boulet, notaire au Chàlelet (1703) ; Guillaume Scourjoo, quartinier (170.1); Nicolas Denis, huissier ordinaire des conseils du Roi (1706); Etienne Perichon, notaire au Cbàlelel, conseiller de ville (1701); Jacques Pyart,. bourgeois (1707).
1708-1715. — Jérôme Bignon, conseiller d'État.
René-Michel Blouin, quartinier (1708); Philippe Regnault, bourgeois (1708); Pierre Chauvin, conseiller de ville (1709); Claude le Roy, seigneur de Champ, greffier, conseiller du roi, notaire au CMtelet (1700); Michel-Louis llazou, quartinier '1710); Pierre-Jacques Brillon, avocat au Parlement (1710); Nicolas Tardif, conseiller de ville (171 1) ; Charles Baudouin- Prealy (<7H); Louis Boiseau, notaire au Chàtelet, quartinier (1712); Louis Durand, conseiller du Roi, notaire nu Chàlelet
[1712) ; Hector-Bernard Bonnet, conseiller de ville, écuyer
(1713) ; René-François Coûet de Monthayeux, avocat en Parlement et aux conseils du Roi, écuyer (1713); Jacques de Besne, quartinier, ccuyer (171 1) ; Guillaume de Laleu, conseiller du Roi, notaire au Chàtclet (1714); Simon Fayolle, conseiller de ville, écuyer (1715) ; Cluu les Damien Foucault, conseiller du Roi, notaire au CMtelet (1715).
1716-1719. — Charles Trudaine, conseiller d'État.
Antoine de Serre, quartinier (1716) ; Charles-Pierre Huet, miyer (1716) ; Jean Gaschicr, écuyer, conseiller du Roi, de la ville, notaire au Chatelct (1717); Pierre Masson, écuyer, avocat en Parlement, greffier de la Chambre des Enquêtes 1717); Henri de Rosnel, quartinier, écuyer (1718); Paul Billin, conseiller du Roi (1718) ; Pierre Sautreau, conseiller Je ville (1719) ; JcannJacqties Bclichon (1719).
1720-1725. — Pierre Antoine de Castagnèrc, chevalier, marquis de Chateauneuf et de Marolles, conseiller d'État.
Nicolas Lambert, président de la 2* chambre des requêtes (17*3) (lundi, 27 août).
Otte élection fut faite par suite d'une lettre de cachet dn Roi qui porte : que vn le grand âge de M. de Castagnfcre, l'intention de sa Majesté est qu'il soit procédé à ooe nouvelle élection.
Jean Denis, quartinier (1720); Charles-Louis Chauvin, bourgeois (1720) ; Jacques Roussel, conseiller du Roi, notaire au Chàtelet(172l); Antoine Sautreau, bourgeon (1721); Jean du Quesuoy, idem (1722); Jean Sauvage, idem (1722); Etienne Laurent, conseiller de ville (1723); Mathieu Goudin, conseiller du Roi, notaire au Châlelel (1723); Jean Hébert, quartinier (1724); Jean-François Bouquet, bourgeois (1721); Jacques Corps, conseiller de ville (1725); Nicolas Mahcu, bourgeois (1723).
1726-1729. — Nicolas Lambert de Thorigny, président de lu deuxième chambre des requêtes.
Claude Sauvage, quartinier (1726); Gilles-François Boulduc, bourgeois (1726); Philippe Legras, conseiller de ville (1727); Jean-François Maollrot, bourgeois (1727); Alexandre- Jean Renrf, quartinier (1728); Etienne le Roy, bourgeois (17)8); Gabriel-René Meanil, conseiller de ville (1729, 16aoàl); Nicolas Besnier (1729, 16 août).
1729-1740. — Éticnne Turgot, chevalier, marquis de Seusmons, seigneur de Saint-Germain-sur-Eaulne, Va- UerviUe, etc., conseiller d'État, 1729 (14 juillet).
Vftactien eut fieu avant ta tempv arcootoote, attendu la mort asK. Lambert, survenue le 10 juillet 1720.
René Rossignol, quartinier (17 30); Léonor Lagneau (1730) ;
Jean-Louis Petet, conseiller de vilk) (1731); Claude-Joseph
Geoffroy, bourgeois (1731); Henri Millon, quartinier (1732); Philippe Lcfort (17 )2); Jean-Claude Fauconnet de Vildé, conseiller de vUle ( 1 731) ; Claude- Augustin Josset, avocat en Parlement, conseiUer du Roi (1733); Claude Petit, quartinier (1734); Jean-Baptiste de Sanleul, bourgeois (1734); Jean- Baptiste Tripart, conseiller de ville (1735); François Touvenot, uotaire (173;;) ; Pierre-Jacques Coucicault, conseiller du Roi, quartitiier(173C); Charles Levesqiic (1730); Louis-Henri Véron, conseiller de ville (1737); Edme-Louis Meny, avocat au Parlement (1737) ; Louis Le Roy de Fcteuil, conseiller du Roi, quartinier (1738); Thomas Germain, orfèvre ordinaire du Roi (1738) ; Jean-Joseph Sainfray, notaire, conseiller de ville (1739); Michel Lenfant, marchand (1739).
1740-1741. — Messire Félix Àubery, chevalier, marquis de Vastan, baron de Vieux-Pont, conseiller du Roi, maître des requêtes honoraire de sou hôtel.
Thomas-Léonor Lagneau , conseiller du Roi, quartinier (1740) ; Éticnne-Pierre Darlu, bourgeois (1740); André Germain, avocat au l'alternent, huissier honoraire des conseils du Roi, conseiller de ville (1741); Pierre- Yves de Bougain* ville, notaire au Chàtclet (1741).
1742-1757. — Messirc Louis Basile de Bernage, chevalier, seigneur de Saint-Maurice, Vaux, etc., conseiller d'État. (Cette élection eut lieu par suite de la mortd'Aubery, arrivé* In 20 du mois d'août.)
Jean-Baptiste Hurel, quartinier (1742) ; Belicbon, bourgeois
(1742) ; Jean-Baptiste-Claude Baizé, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de la ville (1743); Jean Pierre, bourgeois
(1743) ; Pierre Yves de Bougamville, notaire au Chàlelet (t743); ce dernier échevin fut réélu pour remplacer Behchon , démissionnaire; Claude Sauvage, quartinier (1744); Jean-Charles Hûct, marchand (1744); Pierre-François Duboc, conseiller du Roi et de la ville (1743); François-Marguerin Brion, bourgeois (1745) ; Guillaume- Joseph Lhomme, conseiller du Roi, quartinier (1746); Jacques Bricault, conseiller du Roi, notaire au Chatelct (1746); Hilaire Triperet, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de la ville (1747); Dominique Crestiennot, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de la ville, payeur des rentes (1747); André de Santeul, conseiller du Roi, quartinier (1748); Claude-Denis Cochin (1748); Michel Ruelle, conseiller du Roi et de la ville (1749); Charles Allen, procureur en la Chambre des Comptes (1749); Henri- Maximilien Gaucherel, conseiller du Roi, quartinier (1780); Jean-Nicolas Bonlemps, notaire au Chatelct (1750).
Janvier 1731, édlt du Roi ponant création do l'école militaire.
Jean-Daniel Gillet, conseiller du Roi (I7.il) ; Claude-Denis Mirey, bourgeois (1731) ; Claudc-Éléonor de La Frcnaye, conseiller du Roi, quartinier (17 32) ; Pierrc-Philippe|Andrieu, seigneur de Maucreux, avocat (1752); Nocl-Picrre Paschalis Desbaudolcs, conseiller du Roi et de la ville (1733); Jean-François Caron, conseiller du Roi, notaire au Chàtclet (1733); Jean Stocart, quartinier (1734); Pierre Gillet, avocat au Parlement (1734); Jean-François Quesnon, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de la ville, notaire au Chàlelet (1 735) ; Louis- François Mettra, bourgeois (1733); Jean-Denis Lempereur, conseiller du Roi, quarliuier (1736); Claude Trihard, avocat au Parlement (1733); Jean-François Brallet, conseiller du Roi et de la ville (1757); Jean-Baptiste Vcrnay, bourgeois (1737).
1758-1763. — Messire Jean Baptiste Élie Camus de Pontcarrê, chevalier, seigneur de Viarmc, etc., conseiller d'État.
Jean-Olivier Boulray, conseiller du Roi, quartinier (1758); Jean André, avocat au Parlement et aux conseils du Roi
(1758); Pierre Le Blocteur, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de la ville (1759;; Louis-Denis Chomel, conseiller du Roi et de la ville, notaire au ChAtelcl (1759) ; Pierre-Julie Darlu, conseiller du Roi, quartinier (1760, ; Jean Boyer de Saint-Leu (1760); Louis Mercier, conseiller du Roi ( 1701); Laurent-Jean Babille, avocat au Parlement, conseiller du Roi, quartinier (1762); Dc^hayes, notaire (1702); Clément- Denis Poulticr, avocat, conseiller de ville (1703); Nicolas- Daniel Phelippes de la Mariùère (1763).
1764-1771. — Messire Armand Jérosmc Bignon, seigneur et patron de la Meaullc, Semilly, etc., conseiller d'État.
Michel Martel, avocat, notaire honoraire, conseiller du Roi (1761); Jean-Charles-Alexis Gauthier de Rougemont (1761); Paul Larsonnyer, avocat, conseiller de ville \I763); Jacques Merlet, ancien avocat (1763); PieiTc-llubert Bigot, conseiller du Roi, quartinier 11766); Guillaume Chailier, conseiller du Roi, notaire honoraire (1766; ; Olivier-Clément Vieillard, conseiller du Roi et de la ville (1707); Antoine-Gaspard Boucher d'Aigis, avocat, ancien conseiller (1767); Jacques-Antoine de lams, conseiller du Roi, quartinier ! 1 768); Louis-Raymond de la Rivière (1768); Georges-François Sarazin, conseiller de ville (1769); Alexis-Claude Basly, contrôleur général des rentes (1769); Hubert-Louis Cheval, sieur de Saint-Hubert, conseiller du Roi, quartinier (1770); Philippcs-Nicola* Piat, bourgeois (1770); Thomas Bellet, conseiller du Roi et de la ville (1771); Etienne-René Yiel, ancien avocat au Parlement
1772-1777. — Messire Jean Baptiste Delamichodière, chevalier, comte d'Hauteville, seigneur de Romène, etc., conseiller d'État.
Louis-Dominique Sprolc, conseiller du Roi, quartinier
(1772) ; François-Bernard Qualremérc de l'Epine (1772); Pierre-Richard Boucher, conseiller du Roi et de la ville (1773) ; Hetiri-lsaac Estienne, ancien bâtonnier de l'ordre des avocats au Parlement de Paris (1773) ; Etienne Vemay de Cuedcvillc, conseiller du Roi, quartinier (1774); Jacques-François Trudon (1774).
& décembre 1776, le Roi pose la première pierre de l'école de Médecine et de Chirurgie.
Jacques- Nicolas Roctticrs Delatour, conseiller du Roi et de la ville (1773); Charles-Pierre Angclesme de Sainl-Sabin, ancien avocat au Parlement (1773); Jean-Denis Levé, conseiller du Roi, quartinier (1776); Guillaume-Gabriel Chapus de Malassis (1776); Antoine-François Daval, avocat en Parlement, conseiller du Roi et de la ville (1777); Michel-Pierre Guyot, avocat en Parlement, conseiller du Roi, commissaire au CMtelet (1777).
9 décembre 1777. — Lettres patentes du Roi portant création du Mont de Piété.
1778-1783. — Messire Antoine Louis Le Febvre de Caumartin, chevalier, marquis de Saint-Ange, comte de Moret, 'seigneur de Caumartin, conseiller du Hoi.
Jacques Chauchat, avocat en Parlement, conseiller du Roi, quartinier (1778); Balthaxar Incelin, avocat en Parlement
Arrêt du conseil du 21 novembre 1778, concernant l'établissement des sourds-muets.
Jean-Raptistc-André Pochet, conseiller du Roi et de la ville (1779); Jeun-Jacques Blacque, conseiller du Roi, notaire honoraire (1779) ; Jean-Chartes Richer, avocat en Parlement, conseiller du Roi, quartinier (1780); Toussaint de la Bordenavc, professeur de chirurgie 1,1780); Louis- César Famiii , conseiller du Roi et de la ville (1781); Antoine- Edouard Magimcl, bourgeois (1781); Jacques-Philippe Desvaux, avocat en Parlement, quartinier (1782); PieiTe-Jacques Pelé, avocat en Parlement et aux conseils du Roi (1782); Nicolas-Jean Mercier, conseiller du Roi et de la ville (1783) ; François Cosseron, bourgeois (1783).
178i-1788. — Messire Louis le Peletier, chevalier, marquis de Montméliant, seigneur de Morlefonlaine, elc, conseiller d'État.
Pierre-François Mi louait, conseiller du Roi, docteur en médecine, quartinier (I784j; Marie-Nicolas Pigeon, avocat en Parlement, conseiller du Roi (1784); François-Pierre Goblct, avocat du Roi au grenier à sel de Paris, et son conseiller à l'Hôtel- de-Ville (1783) ; Denis de la Voiepierre (1783).
9 novembre 1785, arrêt du conseil, relatif à la suppression du cimetière des Sainis-Inoceau. Cette mesure amène le déplacement de tous les cimeiières établis dans l'intérieur de Paris.
Jean-Baptiste Guyot, conseiller du Roi, quartinier (1780); Jean-Baptiste Dorival, consedler du Roi, avocat, commissure du Chàtclel (1786); Jean-Baptiste Buflault, chevalier de l'ordre du Roi, trésorier honoraire de la ville f 1787) ; Charles-Barnabe Sageret (1787); Jean-Joseph Vergne, avocat, conseiller du Roi, quartinier (1788); Denis-André Rouen, avocat au Parlement, notaire (1788).
1789. — Messire Jacques de Flesselles , chevalier, conseiller de la grand'cliambre, maître honoraire des requêtes, conseiller d'État, élu le 28 avril, tué le 14 juillet.
BufTault; Sageret; Vergne; Rouen.
Après avoir brillé -pendant des siècles, lorsqu'une institution disparait tout à coup dans une de ces grandes commotions qui remuent les empires, l'élude du passé est pour l'historien, pour le législateur surtout, le sujet de graves méditations. Le premier y trouve des enseignements, le second apprend des devoirs.
Le hasard n'est pour rien dans la longévité des institutions. Celles qui résistent au temps, et dont la séve est puissante, \Loiiivum> jusqu'au dernier mo-
ment, celles-là doivent ces précieux avantages à l'excellence de certains principes religieusement observés.
Parmi ces principes, celui qui produit le plus de bien, mais le plus difficile dans l'application, est le principe d'honnêteté.
Faisons connaître la belle et touchante signification qu'on attachait autrefois à cette précieuse qualité.
Ne pouvait exercer aucune autre fonction publique, le Parisien appelé à l'honneur de la Prétôté et de l'Échei inayr.
Cette sobriété faisait du devoir une religion. L'affection ou plutôt l'amourqu'on ressentait pourcette belle magistrature était exclusif comme tous les nobles sentiments. Il en résultait un grand bien pour la Ville et une noble considération pour l'édilité. L'homme qui donnait tout son temps à l'administration finissait par acquérir celte science si précieuse des affaires qui éclaire l'intelligence du magistrat et fait qu'il devine le bien et rejette le mal.
Ceux qui veulent trop faire finissent par n'être capables de rien. Qui accepte des fonctions plus qu'il ne peut en remplir dans toute la sincérité du devoir, entache l'honnêteté. Il ne dérotve pas la bourse de son voisin, mais il s'approprie, il lui vole ce qui vaut mieux, l'emploi de son intelligence.
Il fallait être né à Paris pour être magistrat de o'tte riiu. — C'était là une garantie bien précieuse dans l'intérêt de la splendeur de la Cité. On se soucie fort peu de la conservation et de la grandeur des monuments qu'on voit aujourd'hui et qu'on oubliera demain. Greffa tout à coup un Limousin, un Champenois, un Au\ergnat sur l'administration parisienne, et vous aurez un je ne sais quoi de bâtard, d'étiolé, d'informe, de vulgaire, sans couleur comme sans nom.
Dés son enfance, le Parisien respire un air de grandeur et de poésie, il s'élève au milieu d'une civilisation qui se développe chaque jour, ses yeux se portent à chaque instant sur des chefs-d'œuvre, tout cela orne l'esprit, élève l'intelligence et prépare aux grandes choses.
Le Prêtât des marchands arait fait de bonnes <** solides études administratives avant d'être élevé à la dignité de premier Magistrat de la ville de Paris.
En effet, les trois quarts des Prévôts avaient été quartiniers, conseillers ou échevins, l'autre quart était tiré soit du conseil d'État, soit du conseil du Roi, ou bien du Parlement; ils avaient appris, étudié; tous savaient.
11 n'est pas difficile de balir des monuments, d'ouvrir des rues à grand renfort de millions ; mais ce qui démontre le savoir, c'est l'harmonie qu'on découvre dans tous les différents services qui composent une administration habilement dirigée.
Jamais la politique ne faisait ni ne défaisait les magistrats.
Nos rois avaient pris pour règle de conduite de ne jamais récompenser un service politique avec une monnaie municipale. Aussi nos magistrats, avant d'entrer dans la salle des délibérations, avaient contracté l'excellente habitude de laisser au vestiaire avec leurs habits de ville, leurs opinions politiques et toutes leurs friperies philosophiques.
Cela faisait précisément que le Pouvoir était respecté et le souverain bien servi. On faisait de l'administration non dans un but personnel, mais dans la bonne et généreuse intention de faire aimer l'autorité, manque la reconnaissance du peuple s'élevant jusqu'au trône, rendit la tâche de nos rois plus facile et surtout plus heureuse.
Le* fonctions municipales, toutes sans exception, '(vient rétribuées.
Ceci était encore un trait de haute sagesse. Les gran-
des administrations ne doivent pas souffrir qu'on leur fasse l'aumône. Les fonctions gratuites coûtent trop cher; les hommes qui ne demandent rien étant d'ordinaire ceux qui donnent peu de chose. *
Ces sages maximes, ces grands principes, voilà les seuls secrets de la durée huit fois séculaire de la Prévôté des marchands. Maintenant, pourquoi en soixante-cinq années, Paris a-t-il usé dix lois municipales? pourquoi? je xais le dire.
Après la mort de Flesselles, le ministre Necker divisa Paris en soixante districts pour procéder à la nomination des électeurs qui devaient choisir les quarante députés de la ville aux états généraux.
Le 15 juillet 1789, le lendemain de la prise de la Bastille, quatre cents électeurs se réunirent spontanément à l'Ilôtel-de-Ville, et administrèrent la Capitale au milieu de l'agitation qui croissait à chaque instant.
Une assemblée aussi nombreuse et composée d'administrateurs improvisés devait augmenter le désordre au lieu de calmer les esprits. Les discussions interminables et toujours orageuses qui absorbèrent un temps précieux, sans amener de résultats, leur tirent sentir la nécessité de se démettre. Le 15 juillet, cette assemblée d'électeurs fut remplacée par une municipalité provisoire, composée de cent vingt députés des districts, sous le titre de représentants de la commune de Paris.
Celte liste d'administrateurs a été pour nous le sujet d'études intéressantes. Elle apprend que sur ces cent vingt délégués, on ne comptait que dix-neuf Parisiens ; que les professions de médecins, de chirurgiens et avocats, dominaient dans le conseil de v ille, comme cela arrive toujours pendant les ré\olutions. Cette liste renferme, il est vrai, quelques noms devenus célèbres; mais en général ces noms ont une signification toute politique, complètement étrangère à l'administration de la capitale. Aussi l'IIÔtel-de-Ville ne servit pas le moins du monde à réunir des magistrats ayant à s'occuper des améliorations de Paris; ce palais devint le centre d'une opposition formidable, un club d'agitateurs poursuivant un double but, la déconsidération du pouvoir et le renversement de la royauté.
Il était impossible qu'il en fût autrement. La grande majorité de cette assemblée composée d'hommes nouveaux était dominée par des ambitieux ayant soit leur fortune à créer, soit un talent à faire briller, ou bien un vague désir d'innovations à contenter.
Les actes de cette administration ne révèlent qu'une pensée, un système, l'envahissement de tous les pouvoirs, celui du Roi aussi bien que celui de l'Assemblée. C'est une pression occulte, mais permanente, que ces magistrats exercent sur les décisions de l'autorité. Les finances de la ville ne sont plus employées à améliorer Paris, à créer des rues, à construire des monuments ; l'argent sert à soudoyer des agitateurs, pris d'ordinaire dans les rangs infimes de la société.
Cette municipalité vécut quelques mois.
Aux termes de la loi du 21 mai 1790, on créa une nouvelle administration, composée d'un maire, de seize administrateurs, de trente-deux conseillers, de quatrevingt-seize notables et d'un procureur de la commune.
Le maire et les seize administrateurs formèrent le bureau de la Ville. Les trente-deux conseillers, joinLs
au bureau, composèrent le conseil municipal; enfin on donna la dénomination de conseil gênerai à la réunion du conseil municipal et des quatre-vingt-seize nota- Lies. *,e travail du bureau était divisé en cinq départements ou comités, savoir : 1° comité des subsistance»; 2° ds la police; 3° des finances; 4e tlss établissements publics; 8» des trataux publics. Chaque département rendait compte de ses opérations au maire, qui en proposait le rejet ou l'adoption au conseil municipal.
En outre, la loi accordait au conseil municipal la disposition de la garde nationale.
Tels furent les principaux éléments introduits dans la nouvelle législation municipale.
Cette combinaison trouva des approbateurs.
Il en est ainsi des innovations qui flattent les passions du moment; mais le temps, qui met chaque chose à sa place, a fait justice sévère de cette loi pleine de contradictions, d'impossibilités et d'injustices.
Son vice capital fut d'être une loi politique. En mettant à la disposition d'une assemblée d'administrateurs nés d'hier une garde civique et tous les rouages de la police, c'était lui donner les moyens d'annuler d'un seul coup l'autorité royale.
Ce malheur arriva bientôt.
La première dupe et plus tard In plus touchante victime de cette loi si funeste, fut précisément le magistrat qui avait mission de la faire exécuter.
L'élection avait nommé Bailly maire de Paris. Quel était ce magistrat? Une de ces natures honnêtes, mais vacillantes, exaltées par l'étude, que les révolutions déplacent brusquement pour masquer leurs projets. Ces natures impressionnables, la multitude les flatte, en fait des favoris, s'en lasse et les tue t
A peine installé, Bailly voulut administrer. Le tourbillon politique l'entraîna. Les cinq comités d'administration étaient transformés en autant de clubs adoptant toutes les mesures proposées en haine de la cour. Si le département des subsistances laissait par son incurie Paris manquer de pain, le Roi était lu coupable I Si le département de la police laissait l'émoulu ensanglanter la ville, le gouvernement, qu'on attaquait, avait excité l'insurrection! Si le comité des finances négligeait la perception des contributions, le Roi avait encouragé les riches à refuser les subsides I Si le comité des établissements publics laissait nos hôpitaux sans médicaments, si celui des travaux publics refusait enlin de l'ouvrage aux ouvriers de bâtiment pour en faire des ennemis de la royauté, c'était la faute du gouvernement et le peu de confiance qu'il inspirait!
L'histoire municipale de cette époque est pleine d'enseignements et de graves leçons, elle fait connaître l'immense danger d'une liberté d'élection illimitée. Cette liberté municipale sans garantie compromettra toujours les gouvernements qui auront la faiblesse de la concéder à Paris.
Ce que nous rappelons ici, Bailly la veille de sa mort le confessait a l'amitié. Lorsque le magistrat osa résister à cet odieux système de désaffection du pouvoir, ce jour-là sa perle fut jurée :
« J'ai voulu, disait Bailly dans sa prison, devenir » administrateur; la loi m'a fait homme politique. On » a commis des crime* en mon nom, alors que ma
» conscience ne rêvait que de bonnes actions. J'ai été » populaire, je sais ce que coûte la popularité, ce » qu'elle vaut et le temps qu'elle dure. J'ai trop sacrifié » à cette idole, et j'en suis victime.— Ma mort est une » expiation. »
Pétition remplaça Bailly. Pétition était l'homme de main. Il avait dans la ligure, dans le caractère et le talent celte médiocrité théâtrale qui convient à la foule et qui charme le vulgaire. Sa complicité dans tous les actes contre le pouvoir est aujourd'hui avérée. Ce fut lui qui créa un bureau de correspondance générale entre toutes les sectious de Paris. — Ce bureau organisa l'insurrection qui au 10 août renversa la royauté I
LA HÉPIBUQUE. — LA COMMUNE DE PARIS
Les quarante-huit sections de Paris nommèrent chacune un membre pour remplir les fonctions d'administrateur du département. De cette nomination et des lois des 30 aont et 2 septembre suivants naquit la trop célèbre Commune de Paris, devant laquelle se courba la France entière.
La nouvelle organisation municipale ne devait être que la triste conséquence des principes dangereux que renfermait la loi du 21 mai 1790.
Ces conséquences déplorables découlent nécessairement de ce droit d'élection municipale si imprudemment accordé aux habitants de Paris, à tous, sans exception. Nous avons dit que l'élection municipale à plusieurs degrés en usage pendant huit siècles, sous l'ancienne, sous la grande royauté, était une précieuse garantie en faveur de la stabilité du gouvernement.
En effet, les épreuves successives que devaient subir nos magistratsdonnaient à leur nomination celte espèce de réflexion et de maturité aussi nécessaires à la sécurité du pouvoir que précieuses à la dignité des administrations. Cette exclusion des étrangers, auxquels était refusé non-seulement le droit de faire partie du Conseil de ville, mais encore la faculté de participer aux élections municipales, cette exclusion , disons-nous, était une mesure dictée par la prudence et la saine raison.
En général, des droits ne s'accordent qu'en échange de services rendus, de devoirs accomplis. L'homme arrivant par hasard, subitement à Paris, ne tenant au sol parisien par aucun lien de famille, ne pouvait être mis sur la môme ligne, avoir les mômes avantagea que le commerçant, l'artiste, le bourgeois parisien, dont l'industrie, le génie ou la fortune avaient contribué à la prospérité ou ajoutée à la splendeur do la ville.
L'exagération de liberté dans une loi municipale est bien plus dangereuse qu'un abus résultant d'une loi politique.
En effet, qu'un département nomme des mandataires en haine du pouvoir, les autres départements peuvent corriger ou atténuer le fâcheux effet de ces élections; mais a Paris, dans la capitale , dont la tranquillité est le repos de la France, qu'on transforme des électieM municipales en électious politiques, que sou» le prétexte de nommer des administrateurs, on désigne des hommes qui conspirent contre le gouvernement, La sécurité de
lïttf est en péril : il ne faut qu'une surprise, qu'un oaident, pour compromettre l'autorité, pour amener sa chute.
Sans doute, la loi de 1790 n'a pas fait la révolution, mai» les vices de cette loi ont évidemment favorisé les agitateurs en désarmant la royauté. — Entrons dans quelques détail* à ce sujet.
Lorsque tout à coup, brusquement, la législation municipale, contrairement à une expérience de huit siècles , octroya si fatalement lo droit d'élection aux habitants de Paris, à tous sans distinction , sans exception, on comptait dans cette ville quarante mille mendiants, vagabonds, bandits et voleurs. Cette population, espèce de lèpre qui ronge sans cesse les grandes cité», s'était recrutée de tous les vices, de toutes les infamies de la province ; chaque ville des départements avait comme aujourd'hui un égout qui amène ses impuretés à Paris.
Ajoutez à t'es bohèmes toutes les petites ambitions, toutes ces existences sans but, tous ces talents sans emploi auxquels l'annonce des troubles, l'espoir d'un changement faisait quitter les provinces pour fondre iur Paris comme sur une proie, et l'on se fera une idée de l'imminence du péril qui menaçait le gouvernement.
■ Tout à coup cette population étrangère, étiolée, véreuse est mise en possession des droits accordés jusqu'alors aux seuls Parisiens. Elle en prolite en nommant précisément des étrangers, parce qu'elle leur suppose plus d'ai titude et d'énergie à la destruction.
Comme les gens honnêtes ont toujours une certaine timidité qui redoute le bruit, il en résulta que les élections municipales de Paris furent abandonnées aux agitateurs venus de la province.
En effet, parmi lesprincijiaux magistrats qui, au nombre de 188, ont organisé successivement le 10 aoiU, exercé uoe horrible pression sur l'assemblée qui condamna Louis XVI à mort, parmi les membres de la Commune de Paris qui dirigèrent et payèrent les massacres de tfptembre, sur ces 188 magistrats enfin, on ne trouve que douze Parisisnt!
Maintenant ouvrons les registres de celte Commune de Paris, ses actes vont la flétrir.
S'agit-il d* la Religimx, sans laquelle toute société «t impossible, voici en quels termes elle répudie la foi de nos pères :
« Séance du primidi, 21 brumaire an n. — Les co-
> mités révolutionnaires de la section de l'Arsenal, des » Droits de l'homme et de l'Indivisibilité viennent an- » noncer au Conseil général de la Commune qu'ils se » proposent de conduire à ta Convention tous les orne-
■ ments et l'argenterie de l'Église Saint-Paul, ainsi que » l'arche. — Nous portons aussi, dit l'orateur, les < lefs » de Saint-Pierre. Le paradis est ouvert; nous pouvons
► Un» y entrer. — Le Conseil applaudit à cette opéra- » tioa philosophique, et en arrête mention au procès- • verbal.» (Registres d« ta Communs, tome 22, page
Passons a une autre délibération :
< Séance du sextidi, 2G brumaire, l'an u de la RèV - publique française une et indivisible. * L'administration des Quinze-Vingts apporte tous
» les objets du charlatanisme des prêtres, entre autres » la fameuse chemise de saint Louis, qui 6e trouve » n'être qu'une chemise de femme.
» Le Conseil général arrête que cette chemise sera » brûlée dans le sein du Conseil, ce qui a été exécuté » sur-le-champ ; et quant aux autres objets d'or et d'ar- » gent, le Conseil arrête qu'ils seront envoyés à la Mon- » naie.
* Mention civique de la conduite de l'administration » des Quinze-Vingts : insertion aux affiches de la Com- » mune... » [Registres de la Commune, tome 2, page 13,343.)
Citons une autre profanation :
CONSEIL GÉNÉRAL DU 1" FRIMAIRE AN II
« Le Conseil entend lecture du procès-verbal du dè- » pouillement de la châsse de sainte Geneviève, et ar- » rêle que ce procès-verbal sera envoyé à toutes les » sections ainsi qu'au pape. Arrête en outre que tes » ossements et les guenilles qui se sont trouvés dans » cette boite seront brûlés sur-le-champ sur la puce » de Grève, pour y expier le crime d'avoir servi à » propager l'erreur et à entretenir le luxe de tant de » fainéants I
» La dépouille de cette châsse a produit 23,800 fr.
» Un membre observe que ce produit lui parait bien » médiocre, attendu que l'on pouvait à peine supporter » l'éclat du brillant de cette chasse.
» L« rapporteur répond que tous les objets qui l'or- » nèrent sont encore en nature, et que la majeure par- » tie des diamants sont faux, et notamment le fameux » bouquet, dont le prix serait inestimable s'il était en » pierres fines.
» Le Conseil arrête que les sections seront invitées à » nommer des commissaires pour vérifier si lesdits ob- » jeu sont dans le même état qu'avant le transport de » celle châsse à la Monnaie. »
Maintenant faisons connaître la manière dont la municipalité protégeait les beaux-arts.
« Séance du deuxième jour du second mois de l'an u » de la République... — Le Conseil général, informé » qu'au mépris de la loi, il existe dans plusieurs rues » de Paris des monuments du fanatisme et de la » royauté : considérant qu'il est de son devoir de faire » disparaître tous les monuments qui alimentaient les » préjugés religieux, et ceux qui rappellent la mémoire » exécrable des rois, arrête : Que dans huit jours, les
> gothiques simulacres des rois de France qui sont » placés au portail de la ci-devant église Notre-Dame » seront renversés et détruits, et que l'administration » des travaux publics sera chargée, sous sa responsa-
> bilité, de lui rendre compte de l'exécution du présent » arrêté, etc.,.. Arrête do plus que toutes les autres * efligies religieuses qui existent dans les différents » quartiers de Paris seront enlevées ; que tous les » marbres, bronzes, etc., sur lesquels sont gravés les » arrêts des parlements contre les victimes du despo- » tisme et de la férocité des prêtres, seront également » anéantis- * {Registre* d* la Commune, tome 21, page 13,145.)
Rappelons un des actes de cette autorité ; seul il fait comprendre la sanglante mission qu'elle entendait exercer.
« Séance du 23 août 1792. — Le procureur de la » Commune entendu, le Conseil arréteque la guillotine » sera dressée jusqu'à ce qu'il en ail été autrement or- » donné, à l'exception néanmoins du coutelas, que » l'exécuteur des hautes-œuvres sera autorisé d'enlever » après chacurieexécution. » [Registres de la Commune, tome 9, page 350.)
Dans ce Conseil général de la Commune figuraient 3 chirurgiens, 4 avocats, 4 bouchers, 3 garçons bouchers, 3 charpentiers, 3 acteurs des boulevards, 2 marchands d'abats, 3 chaudronniers, 6 liquoristes, 2 épiciers, 1 marchand de chiffons, 3 savetiers, dont l'un, Simon, était geôlier du Temple. — Le Procureur-syndic de la Commune avait été souteneur de filles et vendeur de contre-marques I...
Le 10 thermidor, 10 membres de cette Commune sont mis hors la loi et guillotinés sur la place de la Révolution I
Le lendemain on en guillotine 121
Le 18, a lieu l'exécution de Coffinhal, vice-président du Tribunal révolutionnaire et l'un des membres les plus influents de la Commune de Paris.
Le 22, sept membres de la Commune ont la téte tranchée sur la pince de la Révolution !
Sur ces 30 magistrats qui périrent sur l'échafaud, on compte 1 Prussien, 3 Savoyards, 2 Belges, 2 Suisses, 6 Marseillais, 3 Auvergnats, 2 Lyonnais, 3 Nlmois, 1 Roucnnnis, 5 Limousins et 2 Parisiens seulement.
Ce chiffre de 2 Parisiens répond à bien des calomnies, et fait voir que Paris a toujours eu le malheur de servir d'égout à la province ainsi qu'à l'étranger.
Du 16 juillet 1789 au 28 juillet 1794, la capitale compta cinq premiers magistrats sous le nom de Maires de Paris.
Sur les cinq, il y en eut trois qui jouirent de la plus grande faveur. Rappelons ce que devinrent ces favoris de la fortune. — Voici le bilan de leur popularité.
Le premier, Jean-Sylrain Bailly, surnommé le Père la Vertu, trois mois de popularité; puis l'indifférence, la haine enfin. Guillotiné sur un tas d'ordures après cinq heures d'agonie !...
Le deuxième, Jérôme Péthion de Villeneuve, que le peuple, qui se mirait dans son Maire, appelait le Roi Péthion. Deux mois de popularité, passe de mode, détesté, est mis hors la loi. Poursuivi, traqué comme une béte fauve, le ci-devant Roi du peuple est forcé do se cacher avec Buzot dans un des hameaux de la Gironde.
Un matin, des sarcleurs trouvèrent çâ et là, dans un champ de blé, près d'un bois, des ossements humains mêlés à des lambeaux de vêtements. — C'est tout ce qui restait du roi Péthion et de son ami I
Le troisième favori, Fleuriot Lescot, guillotiné à 33 ans avec Robespierre.
La veille de son supplice, le peuple en voyant passer son Maire, criait: Vite Fleuriot! Vite l'honnête homme! Le lendemain, autour de la charrette qui conduisait le magistrat au supplice, on entendait ce cri : A bas la canaille!
Quant aux deux autres magistrats, si la populace 4e Paris leur épargna l'échafaud, c'est qu'elle ne -les avait pas jugés d'abord dignes de son affection.
Détournons nos regards de ces saturnales pour nous occuper des services rendus à la ville par quelques hommes dont la bienfaisance et les talents peuvent consoler l'humanité des crimes de cette époque.
La création des Archives générales, bien que l'idée première appartienne au règne de Louis XVI, date véritablementde la loi du 7 messidor an II (25 juin 1793) . Son organisation est due aux lumières du savant Daunou, à qui appartient l'idée d'une classification aussi ingénieuse que méthodique. — Cette classification n'a subi depuis 1812 que de légères modifications.
L'Institut est une création qui remonte également à la République. Lors des premiers troubles révolutionnaires, les académies abandonnées à elles-mêmes, n'en continuaient pas moinsleurs travaux. En 1791, on fixa provisoirement leurs dépenses jusqu'au moment où Grégoire, en 1793, fit prononcer leur suppression et apposer les scellés sur le lieu de leurs séances.
Mais une députation de l'Académie des Sciences, ayantété admise à la barre de la Convention, réclama et obtint pour elle et pour les autres sociétés d'être réintégrées dans tous leurs droits.
La constitution de l'an III porte au titre X , « qu'il y aura, pour toute la République, un Institut national chargé de recueillir les découvertes, de perfectionner les arts et les sciences. »
L'organisation large et complète de l'Institut date de la loi du 5 brumaire an IV 26 octobre 1795). Cet établissement, par son importance, par les illustrations de tous genres qui le composent, est sans rival dans le monde.
L'École Polytechnique est une des belles créations qui datent de cette époque. Un décret de la Convention, du 11 mars 1794, institua une commission des Travaux publics. Un des articles de ce décret est ainsi conçu : « Cette commission s'occupera de l'établissement d'une » École centrale des travaux publics et du mode d'exa- » men et de concours auxquels seront assujettis ceux » qui voudront êlre employés à la direction de ces tra- » vaux. » La France réclamait alors le secours d'ingénieurs habiles pour la défense du territoire. Les hommes les plus distingués par leur profond savoir et leur patriotisme éclairé conçurent le projet de réunir l'élite de la jeunesse, et de la préparer à la belle mission de préserver la patrie du joug de l'étranger. Ce noble appel fut entendu, et bientôt l'École centrale, à laquelle un décret du 17 septembre 1795 avait assigné le nom d'École Polytechnique, prit le caractère le plus imposant.
Le plus bel éloge qu'on puisse faire de cette belle création est de rappeler que tous les grands États de l'Europe lui rendent hommage en cherchant à l'imiter.
L'École Normale est une institution qui remonte également à cette époque. Cette École, fondée en vertu d'un décret de la Convention du 30 novembre 1795, est destinée à former des jeunes gens pour l'enseignement supérieur.
Les services qu'elle a rendus témoignent de son utilité.
Nous avons dit que la Commune do Paris, aspirant à jouer on rôle politique, consacrait à peine quelques instants aux ditTérents services composant l'administration municipale. Toutefois une pensée hardie, étincelante de génie, éclaira pour un moment le service des grands travaux de la Ville. Si cette pensée avait été traduite avec intelligence, elle eût transformé en peu d'années le vieux Paris. Cette idée, que nous allonscxposer, se rattache aux communautés religieuses, dont la suppression et le morcellement permettaient des améliorations faciles et peu coûteuses.
Le 2 novcmhre 1789, l'Assemblée Constituante supprimait les ordres monastiques, et déclarait les biens du clergé propriétés nationales et aliénables.
A cette époque, on comptait dans Paris 3 abbayes d'hommes, 6 de femmes, 43 couvents ou communautés d'hommes, 65 couvents ou communautés de femmes, 69 églises dépendant de communautés religieuses, 39 chapelles publiques et 53 collèges. Plusieurs de ces établissements surpassaient en étendue nos villes de quatrième ordre. Mais il était difficile alors de trouver des acquéreurs pour des domaines aussi vastes, car les grandes fortunes se cachaient ou fuyaient à l'étranger. Pour rendre possible l'aliénation fructueuse de ces anciennes maisons religieuses, il fallut songer à les morceler. Sur cette importante question un rapport fut rédigé au nom de quatre administrateurs de la Municipalité au département des Travaux publics.
Ce Mémoire, rempli d'appréciations très-justes suites besoins de la circulation dans Paris et sur un grand nombre de projets de percements, fut présenté au Corps Municipal le 21 mars 1791, et motiva la délibération suivante :
EXTRAIT DU DEUXIÈME REGISTRE DES DÉLIBÉRATIONS DU CORPS MUNICIPAL DE LA VILLE.
Séance du lundi 21 mars 1791.
N* 385. — « Sur le rapport fait par M. Champion, » administrateur au département des Travaux publics, » que la vente des biens nationaux est une occasion » capable de faciliter l'embellissement de Paris ou la
> commodité des communications ; qu'il peut môme en
> résulter de l'avantage pour l'aliénation d'une grande » partie des biens a vendre, soit en coupant et divisant » les grandes masses de ces biens, soit en donnant des
> faces sur des rues à des parties qui sont sans débou-
> chés; que plusieurs projets ont été remis au dépar- » temeot des Travaux publics, capables de remplir ce » triple objet de l'embellissement, de l'utilité, et d'aug-
> nuntation du prix des ventes ;
» Le Corps municipal, ouï le substitut-adjoint du » Procureur de la Commune ;
» Pénétré de l'utilité des vues contenues dans ce » rapport, a arrêté :
» Qu'il serait envoyé au Directoire, avec les plans
> présentés à la Municipalité et au département des
> Travaux publics, en le priant de le prendre en consi-
> dération, etc. »
Cette délibération donna naissance à la Commission des Artistes. Il est utile de reproduire ici la loi qui institua cette Commission.
convention nationale. — Séance du mardi '» juin 1793. — La Convention nationale décrète ce qui suit :
« Art. 1". L'administrateurdcs Domaines nationaux » est autorisé à faire graver, au trait seulement, et » d'après le plan général de la Ville de Paris, dressé » par le citoyen Verniquet, sur l'échelle d'une deuii- «> ligne par toise, les plans particuliers de tous les éta- » blissements nationaux existant dans toute l'étendue » de cette Ville et parties adjacentes, en distinguant » les propriétés particulières qui s'y trouveraient en- » clavées, ou qui les borneraient, et avec indication des » rues aboutissantes.
» Art. 2. L'administration des Domaines nationaux » délivrera des exemplaires de ces plans aux artistes » qui se soumettront à proposer, dans un délai déler- » miné, la division et les percées qui peuvent accroître » la valeur de ces établissements, en faciliter la vente ; » le tout à la charge, par lesdils artistes, de donner » l'estimation de chacun des lots, et de se conformer » aux alignements qui seront ordonnés par la Com- » mission do la Municipalité, chargée des travaux pu- » blics de la Ville de Paris, et autres conditions qui » pourraient être déterminées par des motifs d'utilité » publique.
» Art. 3. Les artistes dontles plans aurontété adoptés » ensuite de l'avis des corps administratifs recevront
> une indemnité qui sera réglée de concert entre l'ad- » minislratcur des Domaines nationaux, le déparle- » ment et la Municipalité de Paris.
» Art. k. La Trésorerie tiendra à la disposition de » l'administration des Domaines nationaux une somme » de 12,000 livres, pour pourvoir aux frais de gravures
> et tous autres relatifs a ladite opération.
» Art. 5. L'administration des Domaines nationaux, » après s'être concertée à cet effet avec la Municipalité » et le département de Paris, mettra sous les yeux de » la Convention, dans le plus bref délai, l'état des » maisons nationales à la vente desquelles il sera con- » venable de supercéder à raison de leur situation et » de la nécessité où l'on pourrait être de les démolir » pour faciliter la division des grandes propriétés. »
L'État, en mettant la main sur ces établissements religieux, voulut, comme on le voit, tirer parti de ces immeubles dans l'intérêt de sa propre conservation. En les morcelant, le gouvernement identifiait, pour ainsi dire, les acquéreurs au nouvel ordre de choses, car un retour vers le passé eût compromis leurs intérêts et mis en doute le bénéfice de leur acquisition.
Telle fut la pensée politique du morcellement. Voyons maintenant la question financière, et le bien-être de la Ville. Il y avait avantage à fractionner les immeubles, à les faire traverser par des voies nouvelles, parce que les habitations qui devaient être construites en bordure doublaient, triplaient le prix des terrains à vendre; cela est facile a concevoir, inutile d'insister. Maintenant donnons une idée des améliorations qu'on pouvait obtenir en utilisant avec sagesse ces clauses de voirie?
D'abord l'État possédait, avait dans sa main la huitième partie de tout l'emplacement occupé par la Ville de Paris, c'est-à-dire plus de 4,400 immeubles. Disons que cette partie considérable était généralement celle
qui avait résisté jusqu'alors aux améliorations, où tout était à créer.
Ajoutons à la nomenclature des couvents supprimés les biens considérables qui provenaient d'émigrés ou de condamnés, des frères du Roi, du domaine de la Ville; avec des ressources aussi puissantes, avec un tel levier, et du génie administratif, on devait produire d'immenses résultats pour l'amélioration de Paris.
Malheureusement, l'exécution fut au-dessous de la pensée. Disons pourquoi. La Ville de Paris, dans cette grande opération, n'eut qu'un rôle secondaire; elle subit un plan, elle devait le tracer. L'État se préoccupa beaucoup trop de la question d'argent; la Ville, pas assez de la pensée administrative. L'un dit h ses agents: Tracez-moi cette rue de manière à rendre productive la vente des terrains ; l'autre laissa faire, alors qu'elle pouvait dire à son tour : Vous voulez faire de l'argent, soit ; mais moi j'entends améliorer la Ville. Soumettez donc votre pensée liscalea ma pensée administrative. — Il n'en fut rien!...
Examinons maintenant le plan de la commission des artistes. — Si l'on cherche à étudier ce travail graphique dans tous ses détails, on y rencontre parfois des défauts, quelques vices même. Mais les uns et les autres tiennent a l'époque!
Ainsi telle rue devait être percée, telle place ouverte, non uniquement pour répandre l'air et la vie, mais dans le but de détruire un monument, pour abattre une croix, pour faire de l'argent.
Des architectes ont bien dressé ce plan. On devine certaines idées heureuses, utiles, grandes; mais des hommes politiques leur ont dit malheureusement: Coupez cet hôtel, abattez ce palais, renversez cette église ; nous no voulons plus de nobles, nous n'avons plus de roi, nous ne croyons plus en Dieu I...
Ainsi l'on défigura cette pensée première de faire profiter la ville de Paris de l'aliénation des biens nationaux.
Plus tard la politique encore et toujours, puis l'insouciance des bureaux, cette rouille qui s'attache aux grandes idées, laissèrent improductives les clauses insérées dans les contrats do vente.
Ces réserves, qui devaient être si précieuses pour l'assainissement de Paris, ne furent exhumées des cartons de la ville avec ensemble et précaution qu'en l'année 1839. Pour une partie de ces clauses t rop longtemps frappées de stérilité, cette exhumation tardive devenait sans objet. L'administration, oublieuse de ses richesses, avait permis de construire sur l'emplacement de certaines rues projetées, et dont les terrains (levaient être abandonnés gratuitement à la voie publique.
Il en était de même pour les élargissements de rues, un grand nombre de réserves n'avait plus d'emploi, la Ville ayant payé des terrains qui devaient lui être abandonnés sans indemnité.
On estime a 20 millions le tort que cette insouciance, peut-être commandée par la politique, a causé à la ville de Paris (1). Telle fut la seule pensée dont nous puis-
(1) Plan d'ensemble de Paris, mémoire adressé ta Conseil général de la Sclno par le directeur de la Revue Municipale.— do 1850. — Approbation du Conseil.
sions glorifier l'administration municipale sous la République, et comme on le voit, cette pensée a été complètement dénaturée par l'exagération ordinaire des passions politiques.
Reprenons la nomenclature des lois municipales qui se succédèrent avec tant de rapidité, au grand détriment de la bonne administration de Paris.
Après le 9 thermidor, cette ville fut administrée par des commissions nationales nommées par la Convention. Ces commissions fonctionnèrent jusqu'à l'an IV, époque de l'installation du Directoire.
Paris fut alors divisé en douze municipalités dont la direction émana du département de la Seine. Ce département était composé de sept administrateurs, parmi lesquels trois furent spécialement chargés de l'administration de la Commune. Le premier avait sous sa direction les contributions; le deuxième les grands travaux, les secours et l'enseignement public ; le troisième la police administrative, civile et militaire, et les subsistances.
La loi du 12 nivôse an IV ( 2 janvier 1796 ] créa un ministère de la police, dont la suppression eut lieu le 15 septembre 1802.
Tel était le mécanisme de la nouvelle législation municipale. Les défauts de cette organisation se révélèrent dès que les administrateurs entrèrent en fonctions. En effet, ces trois magistrats de Paris, chargés chacun d'un service important, opérèrent isolément, sans direction comme sans but.
Cette administration se traîna quelques années; aucune amélioration importante, aucune idée généreuse ne rappelle son existence. — Elle fut ignorée même avant de mourir.
JLAT ET L'EMPIRE.
Les inconvénients de ce mode d'éparpillcment, de ce défaut d'ensemble si nuisible a la ville de Paris, firent sentir au gouvernement, qui se constituait alors sur des bases solides, la nécessité de donner à l'administration municipale une organisation forte et unitaire.
La loi du 28 pluviôse an VIII renouvela tout le système administratif de la ville. Elle substitua aux anciens magistrats deux Préfets, l'un du département, remplissant en partie les fonctions attribuées au Prévôt des marchands, et l'autre de la police, représentant à peu près l'ancien Lieutenant-général. — Ces deux fonctions étaient conférées par l'autorité supérieure.
Cette loi renferme quelques articles sur l'organisation administrative de la capitale. L'article 16 est relatif à la création d'un maire et deux adjoints pour chacun des douze arrondissements de Paris. Le maire et les adjoints sont chargés de la partie administrative et . des fonctions concernant l'état civil.
Le préfet de police répond de la sûreté de la capitale; il a sous ses ordres des commissaires distribués dans les douze arrondissements.
A Paris, le conseil de département est appelé à plir les fonctions de conseil municipal (art. 17).
HjnV la loi fixe à vingt-quatre pour Paris le HHnrmhiv-; du conseil municipal ce nombre Plflfpnt a M'izo par l'arrêté du 25 vendémiaire
nks <nt les principales dispositions de celte loi. LdBfckinistrateurs qui étudient cette législation lui trouvent quelques traits de ressemblance avec l'ancienne prévôté des marchands. En effet, l'une et l'autre créent deux magistrats, le premier chargé de la partie essentiellement administrative, le second de la police proprement dite.
Seulement, sous l'ancienne monarchie, l'une de ces Jeux magistratures, la prévôté, était conférée par élection. Celte différence s'explique: on était en l'an VIII, au lendemain d'une révolution, et le gouvernement, qui cherchait à s'asseoir, ne pouvait livrer la sécurité du pays au hasard des élections, dont la commune de Paris venait de faire un si déplorable usage.
M. Prochot fut appelé à la préfecture de la Seine. Napoléon, en recevant pour la première fois, aux Tuileries, les membres qui composaient le corps raunicil<al de Paris, s'exprima en ces termes : « Partout, » messieurs, où le gouvernement veut étendre la main,
• i7 doit sentir battre le cœur du pays. Que l'adminis-
• tration de la capitale soit paternelle, mais forte et ► unitaire. — Le calme dans Paris, c'est le repos de la » France .' »
Ces quelques phrases sont les meilleurs commentaires de la loi que Napoléon regardait comme une nécessité du moment, mais dont le temps devait corriger, selon lui, les dispositions trop restrictives.
L'étude de l'administration municipale sous le Confiât et l'Empire est des plus attachantes ; à chaque instant on se sent éclairé par les reflets du génie de Napoléon.
Quel était d'abord, à cette glorieuse époque, le premier magistrat de Paris T Les historiens qui se sont occupés accidentellement de cette ville ont fait du comte Prochot un grand administrateur, un homme de génie. — Ils l'ont trop exalté !
Un fait digne de remarque et que l'exception ne contrarie jamais, c'est que le souverain véritablement suprieur ne saurait admettre pour traduire ses idées une intelligence sœur de la sienne. Le génie choisit des instruments, jamais des égaux. — Le génie a raison.
Au début d'une institution, pour faire mouvoir sans accident tous les rouages compliqués d'une vaste administration, il faut comme moteur une de ces organisations sérieuses, patientes, infatigables. Os qualités d'ailleurs recommandables , qui ne constituent pas néanmoins une supériorité, le comte Prochot les possédait — Il était précieux surtout d'actualité.
Napoléon ambitionnait de grandes et nobles choses pour la splendeur de Paris. Aussi aimait-il à se renseigner sur l'administration de cette ville, à laquelle il retenait toujours avec complaisance. Souvent on le voyiitle lendemain, le soir même d'une bataille, se reposer des fatigues de la guerre en dictant quelques-uns de ces décrets qui témoignent autant de l'affection qu'il portait à Paris que de la fécondité de sa puissante et merveilleuse organisation.
Les souverains qui aspirent à fonder une dynastie cherchent toujours à greffer leur administration sur les gloires du passé. Ils ne veulent pas refaire un moule brisé, mais ils se plaisent à remuer avec précaution la poussière des siècles éteints, certains d'y trouver des parcelles d'or.
Un trône se brise, une dynastie disparaît — une nation reste. Dans ce grand naufrage, les idées et les hommes, pour un moment, sont mêlés, confondus : l'écume est dessus. Mais vienne le calme, que le flot s'épure ; le génie monte a la surface pour achever l'œuvre de Dieu.
Napoléon, l'homme de la génération nouvelle, aimait cej>endarit a s'inspirer de tout ce qui avait été grand; les institutions ayant eu le privilège d'une longue et glorieuse existence étaient celles qu'il aimait à creuser profondément.
Parmi ces institutions dont la longévité avait mérité son respect, la prévôté des marchands était celle qu'il estimait par-dessus tout, en raison de son honnêteté et de sa droiture.
« Encore quelques années de calme, disait Napo- » léon à M. de Champagny, et je mettrai à la téle » des affaires de la ville une grande illustration... Fros chot est trop bourgeois... Alors que le respect du » pouvoir, l'amour pour la royauté étaient dans les » habitudes, dans le sang des Parisiens, ces franchises » municipales n'avaient rien d'inquiétant... Mais au- » jourd'hui, si je rétablissais l'élection même à plu- » sieurs degrés comme autrefois, au lieu d'avoir des » magistrats, l'Hôtel-de-Ville de Paris serait plein d'éd nergumènes et de frondeurs...
» Cependant, ajoutait-il, c'est la pratique des » franchises municipales sagement limitées qui doit » inspirer aux Parisiens l'affection du pouvoir... en » faisant les affaires de la ville, ils contracteront des » habitudes d'ordre, d'économie; intéressés au bien- » être de Paris, ils prendront à cœur la stabilité du » gouvernement... Les franchises municipales ont » une utilité, une raison d'être... je ne l'oublierai » pas. »
Après l'affaire Malet, dans laquelle le comte Frochot joua le rôle le plus triste, le rôle de dupe, Napoléon se fit rendre un compte exact de tous les détails de celle triste conspiration. Son opinion formée, il destitua le préfet de la Seine, etditàCambaeérès, qui cherchait sinon à excuser, du moins à amoindrir les torts du comte Frochot : « Qu'on ne m'en parle plus... Lecou- » rage chez un magistrat vaut mieux encore que la » bravoure du soldat. Cette bravoure est une espèce >de surexcitation fébrile: l'esprit de corps, le dra- » peau, le canon , tout cela donne de la chaleur au o sang et produit le courage. Mais oser toiser la mort, » la regarder en face, n'ayant ni épée au côté, ni » pistolet au poing, voilà le grand, le beau courage, » le courage à froid, — ce doit être celui du magis- » trat. »
Maintenant, nous allons voir Napoléon s'occuper des différentes branches composant l'administration municipale de Paris.
L'Empereur aimait par-dessus tout, en administration, les études d'ensemble. En ce qui concernait
l'approvisionnement de la ville de Paris, il avait été frappé des tristes inconvénients du mode d'éparpillement suivi jusqu'alors.
Lorsque le plan d'agrandissement des halles centrales lui fut soumis, il commença par réformer toutes les idées de luxe dont l'imagination de l'architecte avait orné son travail. « Une halle, disait Napoléon, n'est pas un monument, mais un établissement utile, H ne doit pas se montrer, mais se laisser voir. — Donne/lui le nécessaire, rien de plus. »
Quelques jours après , lorsque le comte Frochot apporta le plan rectifié: «Avez-vous, lui dit Napoléon, fait étudier un bon système d'approvisionnement de la ville?» Et comme le préfet s'excusait en disant qu'il avait songé seulement à la halle du centre: « Votre halle, répliqua Napoléon, ne satisfera pas à tous les besoins qui s'accusent; la femme do l'ouvrier, la bonne ménagère qui habite le faubourg Saint-Antoine ou celui du Roule, ne perdra pas deux heures pour aller à votre halle centrale. Multipliez vos marchés d'arrondissement, créez-en ici, là, partout où l'ouvrier le demande, où la bonne ménagère le réclame. »
Et comme l'Empereur, lorsqu'il donnait des ordres, entendait être obéi, les marchés Saint-Germain, Saint- Martin , des Carmes et des Blancs-Manteaux furent construits.
L'établissement des abattoirs date également de l'Empire.
Pour apprécier les bienfaits que la Ville recueillit de cette création, il faut se rappeler que les tueries établies dans l'intérieur de Paris étaient de véritables cloaques qui changeaient en poison l'élément nécessaire à la vie de l'homme.
Mercier, dans son Tableau de Paris, édition de 1783, parle ainsi des boucheries : « Le sang ruisselle dans les rues, il se caille sous vos pieds, et vos souliers en sont rougis. En passant, vous êtes tout à coup frappé de mugissements plaintifs. Un jeune boeuf est terrassé, et sa téte armée est liée avec des cordes contre la terre ; une lourde massue lui brise le crâne, un large couteau lui fait au gosier une plaie profonde ; son sang qui fume coule à gros bouillons avec sa vie. Mais ses douloureux gémissements, ses muscles qui tremblent et s'agitent par de terribles convulsions, ses abois, les derniers efforts qu'il fait pour s'arracher à une mort inévitable, tout annonce la douleur de ses augoisses et les souffrances de son agonie, etc.
» Quelquefois le bœuf, étourdi du coup, mais non terrassé, brise ses liens, et, furieux, s'échappe de l'antre du trépas; il fuit ses bourreaux et frappe tous ceux qu'il rencontre, comme les ministres ou les complices de sa mort; il répand la terreur, et l'on fuit devant l'animal, qui, la veille, était venu à la boucherie d'un pas docile et lent.
» Des femmes, des enfants qui se trouvent sur son passage sont blessés, et les boucliers, qui courent après la victime échappée, sont aussi dangereux dans leur course brutale que l'animal que guident la douleur et la rage. »
La traduction de cette belle et humaine pensée de Napoléon rencontra bien des obstacles.
Il fallut la conquérir sur l'insouciance et l'incurie
des bureaux du ministère de l'intérieur et de la préfecture de le Seine.
Un jour, au conseil d'Etat, Napoléon avisant M. de Montalivet, le questionna sur le degré d'avancement des travaux ; le ministre ayant ré|»ndu que les pièces se trouvaient depuis un mois dans les bureaux de la ville pour certaines formalités qu'ils ne se pressaient guère de remplir :
« Monsieur le ministre, dit Napoléon, je suis las de toutes ces lenteurs: dites au\eomte Fruchol que dis que j'aurai signé la pais arec l'Europe, je ferai la guerre à ses bureaujc! »
L'Entrepôt des Vhue&l encore une de ces belles créations dont l'honneur remonte à l'époque impériale. Quelques détails sur cet établissement auront ici un certain intérêt.
La Halle aux Vins, établie en 1656, était d'une étendue d'environ 2 hectares. Elle ne pouvait contenir à la fois dans ses hangars, caves et carrés, plus de 55,516 hectolitres de vin.
Le renouvellement résultant des ventes et transactions commerciales portait, en 1808, le chiffre total des vins qui y avaient séjourné dans le courant de l'année à environ 300,000 hectolitres.
Cette halle était assimilée au port de la Tournelle et aux autres ports de l'intérieur de Paris quant à la perception des droits d'entrée; c'est-à-dire que les vingt-cinq commissionnaires ou marchands qui l'occupaient habituellement ne jouissaient pour l'acquittement de ces droits que d'un crédit de trois mois à partir du jour où les marchandises entraient dans ses magasins.
L'Administration trouvait une garantie de ce crédit dans un cautionnement obligé; mais les intérêts du commerce en souffraient, puisque, souvent, il était astreint à une avance onéreuse pour les vins invendus.
Cependant, pour concilier les intérêts du commerce et ceux de l'Administration , un décret impérial du 1" janvier 1809 convertit cette halle en entrepôt provisoire, régi par l'administration de l'octroi, en attendant que l'entrepôt définitif fut construit.
En effet, la Halle aux Vins étant insuffisante, l'empereur Napoléon avait conçu le projet d'un entrepôt général, afin de rendre Paris le centre de tout le commerce des vins avec le Nord, et d'y assurer constamment, avec sécurité pour les négociants, l'abondance et le bas prix de cette marchandise. — Par son décret du 30 mars 1808, il en ordonna la création.
Le but du gouvernement impérial était aussi de concentrer et de surveiller plus efficacement la branche la plus productive de l'impôt indirect qui, de tout temps, s'est le plus prêtée à la fraude et aux combinaisons du toutes sortes afin d'échapper à l'action de la loi.
Telle fut la pensée libérale qui présida à la création de l'entrepôt général des liquides.
D'après le plan primitif, cet établissement devait s'étendre de l'ancienne rue de Seine (aujourd'hui rue Cuvier) à la place Maubert, sur une façade d'environ quinze cents mètres. Uu canal devait le parcourir daus toute sa longueur.
La chute de l'Empire empêcha la réalisation de cette magnitiqueconceplion, qui aurait doté la ville de l'aiïs
— So-
da plus beau marché de l'Europe, et l'entrepôt fui réduit à ses proportions actuelles.
L'établissement des greniers de résert e témoigne encore de la sage prévoyance de Napoléon. La construction en fut ordonnée par décret impérial du 12 août 1807. L'Empereur voulait que 9 millions 600 mille francs fussent consacrés à cet établissement, alin qu'il pût contenir 100 mille sacs de farine. Mais, en cette circonstance encore, celte création de Napoléon fut amoindrie, mutilée par l'incurie de l'Administration Municijwle.
Après avoir pour ainsi dire inauguré dans cette nolice l'ère impériale en parlaut d'abord des établissements d'utilité publique, nous allons rappeler maintenant toute l'affection que le génie de l'Empereur ressentait pour les beaux-arts.
Du camp impérial de Posen, Napoléon avait décrété qu'il serait établi sur l'emplacement de la Madeleine, aux frais du trésor de sa couronne, un monument dédié à la grande armée.
L'exécution du monument devait être le résultat d'un concours. Cent vingt-sept architectes présentèrent à la commission, composée des membres de la quatrième classe de l'Institut, cent vingt-sept plans différents. Le premier prix fut décerné par l'Académie à M. de Beaumont, dont le travail paraissait avoir le mieux répondu aux conditions du programme.
Mais l'approbation de l'Empereur était indispensable, et le ministre de l'intérieur dut envoyer à Tilsitt les projets des architectes, accompagnés du jugement de la commission. Napoléon examina avec la plus scrupuleuse attention les plans des artistes, et le surlendemain il adressait à son ministre la dépêche suivante :
« Au quartier impérial de Finkenstein, le 30 mai 1807. » Monsieur de Champagny, après avoir examiné » attentivement les différents plans du monument » dédié à la grande armée, je n'ai pas été un moment » en doute, celui de M. Vignon est le seul qui remplisse
* mes intentions : c'est un temple que j'avais demandé, » et non une église. Que pouvait-on faire dans le genre ■ des églises qui fut dans le cas de lutter avec Sainte- » Geneviève, même avec Notre-Dame, et surtout avec » Saint-Pierre de Rome? Le projet de M. Vignon réu- » nit à beaucoup d'avantages celui de s'accorder mieux » avec le palais Législatif, et de ne pas écraser les » Toileries.
» Lorsque j'ai fixé la dépense à trois millions, j'ai en- » tendu que ce temple ne devait pas coûter plus que » ceux d'Athènes, dont la construction ne s'élevait pas » à la moitié de cette somme.
» n m'a paru que l'entrée de la cour devait avoir lieu » par l'escalier vis-à-vis le trône, de manière qu'il n'y » eût qu'à descendre et à traverser la salle pour se ren-
> dre au trône. 11 faut que dans les projets définitifs
• M. Vignon s'arrange pour qu'on descende à couvert; » il faut aussi que l'appartement soit le plus beau pos-
> sible : M. Vignon pourrait peut-être le faire double, » puisque la salle est déjà trop longue, Il sera égale- » ment facile d'ajouter quelques tribunes.
• Les spectateurs doivent être placés sur des gradins » de marbre formant les amphithéâtres destinés au pu-
» blic, et les personnes nécessaires à la cérémonie » seront sur des bancs, de manière que la distinction » de ces deux sortes de spectateurs soit très-sensible. » Les amphithéâtres garnis de femmes feront un con- » trasteavec le costume grave et sévère des personnes » nécessaires à la cérémonie. La tribune de l'orateur » doit être tl\e et d'un beau travail. Rien dans ce tem- » pic ne doit être mobile et changeant; tout, au con- » traire, doit y être fixe, à sa place.
» S'il était possible de placer à rentrée du temple » le Mt et le Tibre, qui ont été apportés de Rome, cela » serait d'un très-bon effet : il faut que M. Vignon » tâche de les faire entrer dans son projet définitif, » ainsi que les statues équestres qu'on placerait au » dehors, puisque réellement elles seraient mal dans » l'intérieur. Il faut aussi désigner le lieu où l'on pla- » ccra l'armure de François I", prise à Vienne, et le n quadrige de Berlin.
» Il ne faut pas de bois dans la construction de ce » temple. Pourquoi n'eraploierait-on pas pour la voûte, n qui a fait un objet de discussion, du fer ou même » des pots de terre? Ces matières ne seraient-elles » pas préférables à du bois? Dans un temple qui est » destiné à durer plusieurs milliers d'années, il faut » chercher la plus grande solidité possible, éviter toute n construction qui pourrait être mise en problème par » les gens de l'art, et porter la plus grande attention » au choix des matériaux : du granit et du fer, tels » devaient être ceux de ce monument. On objectera » que les colonnes actuelles ne sont pas de granit ; » mais cette objection ne serait pas bonne, puisque » avec le temps on peut renouveler ces colonnes sans » nuire au monument. Cependant, si l'on prouvait » que le granit entraînât dans une trop grande dé- » pense et dans de longs délais, il faudrait y renoncer; » car la condition principale du programme, c'est qu'il » soit exécuté en trois ou quatre ans, et au plus en » cinq ans. Co monument tient en quelque chose à la » politique : il est dès lors du nombre de ceux qui doi- » vent se faire vite. Il convient néanmoins de s'occu- » per à chercher du granit pour d'autres monuments » que j'ordonnerai, et qui, par leur nature, peuvent » permettre de donner trente, quarante ou cinquante » ans à leur construction.
» Je suppose que toutes les sculptures intérieures » seront en marbre ; et qu'on ne me propose pas des » sculptures propres aux salons et aux salles à manger » des femmes de banquiers de Paris. Tout ce qui est » futile n'est pas simple et noble ; tout ce qui n'est pas » de longue durée ne doit pas être employé dans co » monument. Il n'y faut aucune espèce de meubles, » pas même de rideaux.
» Quant au projet qui a obtenu le prix, il n'atteint » pas mon but, c'est le premier que j'ai écarté. I) est » vrai que j'ai donné pour base de conserver la partie » du bâtiment de la Madeleine qui existe aujourd'hui ; » mais cette expression est une ellipse : il était sous- » entendu que l'on conserverait de ce bâtiment le plus » possible; autrement il n'y aurait pas eu besoin de » programme il n'y avait qu'à se borner à suivre lo » plan primitif. Mon intention était de n'avoir pas » une église, mais un temple; et je ne voulais ni qu'on
» rasât lout ni qu'on conservât tout. Si les deux, pro- » pusithms liaient incompatibles, savoir : celle d'avoir y un temple et celle de conserver les constructions ac- » luelles delà Madeleine, il était simple de s'attacher j» à la définition d'un temple ; par exemple, j'ai eu- » tendu un monument tel qu'il y en avait à Athènes, » e| qu'il n'y en a pas à Paris. 11 y a beaucoup d'é- » glises à Paris, il y en a dans tous les villages; je » n'aurais assurément pas trouvé mauvais que les ar- >• chitectes eussent observé qu'il y avait une contradic- » tion entre l'idée d'avoir un temple et l'intention de » conserver les constructions bâties pour une église.
* La première était l'idée principale, la seconde l'idée » accessoire. M. Vignon a donc deviné ce que je voulais.
» (Juant à la dépense fixée à trois millions, je n'en » fais pas une condition absolue. J'ai entendu qu'il ne » fallait pas faire un autre Panthéon; celui de Sainte- » Geneviève a déjà coûté plus de quinze millions. Mais » en disant trois millions, je n'ai pas entendu qu'un ou » deux millions de plus ou de moins entrassent en » concurrence avec la convenance d'avoir un monu- » ment plus ou moins beau. Je pourrai autoriser une » dépense de cinq ou six millions si elle est nécessaire, » et c'est ce que le devis définitif me prouvera.
» Vous ne manquerez pas de dire à la quatrième
• classe de l'Institut que c'est dans son rapport même » que j'ai trouvé les motifs qui m'ont déterminé. Sur > ce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde. » Signé Napoléon. »
Une autre création importante date également de cette époque. Un décret du t6 mars 1808 ordonna la construction de la Bourse et du Tribunal de commerce sur l'emplacement de l'ancien couvent des Filles-Saint- Thomas. Ce palais, autour duquel furent percées de belles et larges rues bordées de maisons magnifiques, u fait de cette partie de la ville l'un des quartiers les plus splendidcs de Paris.
Napoléon savait traduire merveilleusement ses idées de gloire et de grandeur. Voulant récompenser dignement la grande aimée, il érige sur la place Vendôme, avec le bronze de 1200 canons enlevés à l'ennemi une magnifique colonne qu'il dédie à k gloire de nos soldats.
L'arc de triomphe de l'Étoile, qui complète admirablement le beau panorama de Paris à l'horizon lointain, est également, commencé par décret impérial du 18 février 1806.
Mais ce n'est pas seulement dans ces grandes et nobles créations qu'il faut suivre le génie de l'Empereur; ce qu'on doit le plus admirer en lui, c'est l'affection toute paternelle qu'il ressentait pour les classes laborieuses, dont le bien-être était souvent l'objet de ses préoccupations.
L'importance de la question relative à la distribution des eaux ne pouvait donc échapper à l'humanité de Napoléon. Il comprit qu'il y avait là pour la ville de Paris un bienfait et une décoration.
En même temps que l'Empereur, par des travaux intelligents, appelait les eaux de l'Ourcq et les versait avec magnificence sur la voie publique, il faisait élever sur nos places des fontaines monumentales qui en font l'honneur encore aujourd'hui.
De 1803 à 1813, dans une période de dix ans, dixsept fontaines étaient érigées dans Paris, neuf sur la rive gauche et huit sur la rive opposée :
En 1803, la fontaine Dcsaix ; en 180i, celle des Invalides.
En 1800, celles de l'École, sur la place de ce nom, — de la Pointe Saint-Eustache, — du Lycée Bonaparte, — de l'ancien marché Saint-Martin, — du Chaleau-d'Eau, — de la rue de Popincourt, — de la rue du Ponceaii, — du Châtelet, dite du Palmier, — de l'École-de-Médecine, — de la rue de Sèvres, — du Marché aux Chevaux, — de la place Maubert, — de la rue de Vaugirard.
En 1809, la fontaine des Beaux- Arts, place de l'Institut; en 1813, celle du Gros-Caillou.
Tel est le résumé succinct des créations intéressant cette branche l'une des plus importantes du service municipal.
Passons maintenant à la partie qui concerne la voie publique proprement dite.
Le nombre des rues ouvertes dans Paris sous le Consulat et l'Empire s'élève à 60.
Parmi ces rues, voici les plus importantes par dates de créations : Rues de Castiglione, de Mondoti, des Pyramides, de Rivoli, du Mont-Thabor, de la Paix, Rkhepance, Tronchet, etc..
Les places formées à cette époque sont : les places du Chdtetel,deBitoli,Maxas, Valhubert,dela Bourse, etc.
Pour la première fois, les noms des rues de Paris ont une touchante et noble signification. Tantôt ils rappellent de grandes batailles qui obligent une nation , comme Rivoli, Castiglione, le MontrThaborct les Pyramides.
Plus souvent ils honorent la mémoire d'un guerrier, d'un savant ; et celte reconnaissance nationale que le souverain fait sculpter dans la pierre, à l'angle des rues de la grande Cité, devient pour les familles une espèce de patrimoine d'honneur précieux à conserver.
Ainsi sur les terrains provenant de l'enclos du Temple, des rues nouvellement ouvertes reçoivent les noms de Caffarelli, Dupetit-Thouars, Dupuis et Perrée.
Les actes concernant ces dénominations ont ce laconisme qui sied à la gloire, et cette sobriété antique qui convient à l'héroïsme.
Voici un de ces décrets. Il s'agit d'une rue à percer dans le quartier de l'Arsenal ; l'Empereur s'exprime ainsi :
« Napoléon... La rue bordant la partie latérale gaucho
» de l'ancienne église des Dames de Sainte-Marie
» prendra le nom de ni e Castkx, en mémoire du colo- » nel du 13* régiment d'infanterie légère, tué à la » bataille d'Austerlilz. »
Plusieurs ponts sont construits, et reçoivent, ainsi que les quais nouvellement bâtis, un glorieux baptême. C'est le pont du jardin des Plantes, qui s'appelle pont d'Austerlitz. C'est le pont d'Iéna, dont le décret est daté du 13 janvier 1809, au palais de Varsovie. C'est le quai de la Bucherie, qui prend le nom de Montebello. Les sommes dépensées sous le Consulat et l'Empire pour l'embellissement de Paris dépassent cent vingt millions. Les deux tiers environ ont été fournis par la Ville, et l'autre par l'Étal, ctd'après l'ordre de Nnpoléon
Le nombre de décrets impériaux qui intéressent la rifle de Paris s'élève à 192.
Tels sont les principaux faits administratifs qui rappellent cette grande époque.
Paris a reçu plus d'améliorations dans ces douze années, qui commencent au Consulat, que dans un siècle dé royauté ordinaire.
LA RESTAURATION
Le Roi Louis XVIII eut la sagesse de n'apporter aucun changement à l'administration municipale de Pari*. Le comte Chabrol de Volvie, nommé Préfet de la Seine par Napoléon en 1812, fut maintenu à la préfecture de la Seine, qu'il dirigeait avec habileté. — Quelques mots sur l'origine de ce magistrat.
Gilbert-Joseph-Gaspard Chabrol de Volvie, né en Auvergne, avait été d'abord élève de l'école Polytechnique. Il fit ensuite partie de l'expédition d'Egypte comme ingénieur, et coopéra au grand ouvrage sur cette contrée célèbre.
Le 18 brumaire an VIII, il fut nommé sous-préfet. En 1806, il était préfet de Montenotte et remplaçait en 1812 le comte Frochot, destitué après l'affaire du général Malet.
Dès le commencement de la Restauration , Louis XVIII prit en affection le préfet de la Seine, dont les manières distinguées, la vaste érudition et l'affabilité plaisaient aux Parisiens. Cette affection que le Roi témoignait au premier magistrat de la Ville excita bien des jalousies. Des ministres plus royalistes que le Roi voulurent inspirer à Sa Majesté des doutes sur la fidélité du Préfet de la Seine, auquel on faisait un crime d'avoir été nommé par Napoléon. Impatienté de toutes ces oppositions, Louis XVIII les fit taire par cette repartie : M. Chabrol a épousé la ville de Paris, et j'ai aboli le dit or ce!
De grandes et belles créations honorent encore aujourd'hui l'administration du second Préfet de la Seine.
Des documents intéressant la ville de Paris étaient disséminés et oubliés dans différents dépôts publics. M. Chabrol créa dans la préfecture un bureau de statistique qui fournit à l'administration de précieux enseignements sur les différentes branches du service municipal.
L'accroissement de la population parisienne, l'augmentation prodigieuse des voitures de toute espèce, rendaient la circulation bien difficile dans Paris ; aussi le premier magistrat de la ville résolut de créer de nouilles voies qui répondissent à des exigences chaque jour plus impérieuses. — De 1814 à 1830, 132 voies publiques ont été ouvertes dans la capitale.
Cest à partir de l'administration du comte Chabrol que cette belle ligne de nos boulevards intérieurs a déplacé à son profit ce commerce de luxe dont les riches magasins du Palais-Royal avaient eu pendant vingt années le monopole.
De 1818 à 1829, on construisit en bordure de cette
magnifique artère 290 maisons qui seules cntralnèreut une dépense de 58 millions.
Le quartier de la Chaussée-d'Antin, qui à la fin du siècle dernier n'était qu'un vaste marais connu sous le nom de Pré aux Porcherons, où l'on ne voyait v ers l'année 1760 que 32 maisons de chétive apparence, comptait en 1830 plus de 600 hôtels magnifiques dont 482avaientété bâtis sous l'administration deM. Chabrol.
Les services si utiles des égouts et des trottoirs dans Paris furent aussi améliorés et singulièrement étendus à cette époque. La statistique que nous donnons après cette notice en fournit d'irrécusables témoignages.
Les plantations dans Paris, négligées pendant la révolution, furent renouvelées, et assainirent heureusement la ville.
On créa également pour les enfants des pauvres des écoles et de nombreuses salles d'asile.
Mais l'un des actes les plus importants de M. Chabrol est d'avoir fait rentrer en 1822 le plan d'alignement de Paris dans les attributions de la municipalité. Ce plan, qui sous l'ancienne monarchie était confié au Prévôt des marchands, avait été retiré en 1807 des bureaux de la Ville pour être étudié par le conseil des bâtiments civils et approuvé par le ministre de l'intérieur.
Voici, au sujet de cette restitution, la lettre du ministre Corbière:
« Puis, il mai 18».
» Monsieur le Préfet, » Le travail relatif à la confection du plan de Paris » a été dirigé jusqu'ici, sous les ordres de M. Gisors, » par un géomitre attaché au conseil des bâtiments » civil*.
» Les réductions déjà opérées sur le crédit destiné » aux dépenses de ce conseil, et celles qu'il doit subir » encore pour fournir sa part aux économies que je ne » puis me dispenser de faire sur le budget du ministère » de l'Intérieur, ne me permettront plus de continuer » en 1823 le traitement de 2,400 fr. dont jouit ce géo- » mètre, ni l'indemnité de 1,000 fr. accordée à l'in- * specteur général.
» La formation des plans d'alignements est une dé- » pense essentiellement municipale; et je ne trouve » niEN qui justifie l'exception si longtemps maintenue » à l'égard de la ville de Paris.
» En conséquence, j'ai décidé que cette partie ren- » trerait dans vos attributions à compter du l«r jan- » vier prochain.
» Vous avez eu plusieurs fois a vous plaindre de la » lenteur des opérations, et j'ai vu moi-même avec » regret qu'elles ne fussent pas plus avancées. J'aime » à croire que vos soins leur donneront une impulsion » nouvelle, etque, s'il est nécessaire, pour les accélérer » d'augmenter pendant quelques années le nombre des » employés, vous obtiendrez sans difficulté l'assenli- » ment du conseil municipal, qui doit avoir à cœur de » faire enfin terminer ce grand et important ouvrage.
» Les frais actuels s'élèvent à 7,400 fr. par an, et » déjà la ville de Paris y contribue pour plus de moitié; » mais, dot cette somme être portée à 10,000 fr., l'ac- » croissement de la dépense serait insensible pour la
» ville de Paris, et ne saurait balancer les avantages » qui résulteront pour les propriétaires de l'adoption » d'un plan définitif...
» Le ministre secrétaire d'Etal au département de » l'intérieur, Signé: Comhkme. »
Malheureusement cette étude du plan de Paris fut mal comprise. Au lieu de faire dominer un système d'ensemble, on suivit un mode d'éparpillement qui devint aussi funeste à la circulation générale dans Paris que fâcheuse pour les finances de cette ville.
Plus d'un million a été dépensé pour la confection de ce plan, dont nous nous occuperons lorsque nous parlerons de l'administration du comte de Rambuteau.
Le comte Chabrol avait trop d'élévation dans le caractère pour ne pas favoriser les beaux-arts et les faire servir à honorer la religion.
Nous avons dit que le quartier de la Chausséed'Antin, grâce à la protection du préfet, s'était singulièrement développé. La population riche de la ville, par une attraction irrésistible, se portait vers cette partie du nouveau Paris, qui ne possédait pas encore un seul édifice religieux.
Le préfet, interprétant heureusement les vœux des habitants du quartier de la Chausséc-d'Antin, obtint de l'autorité supérieure la fondation d'une église dédiée à Notre-Dame de Lorette. Une ordonnance du 3 janvier 1822 prescrivit la construction de cet édifice. En 1823, un concours fut ouvert entre dix architectes. Le projet qui obtint la préférence fut celui dont l'épigraphe avait reproduit ces deux vers d'un grand poète :
Que de l'or le plus pur ton autel Boit paré, Et que du sein des monta le marbre soll Un! !
La chapelle expiatoire fut également coustruite sous l'administration du comte Chabrol. Après la fatale journée du 10 août 1792, le cimetière de l'ancienne église de la Madeleine do la Ville-l'Évéque avait été choisi pour recevoir les dépouilles mortelles des suppliciés de la place de la Révolution. Les restes du vertueux Louis XVI et de l'infortunée Marie-Antoinette y furent inhumés.
En remontant sur le trône de ses pères, Louis XVIII ordonna l'érection d'une chapelle, en expiation de ce crime de la révolution.
Ou ne peut entrer dans l'enceinte sacrée de ce monument sans éprouver une sensation profonde, un sentiment mêlé de vénération. La situation du lieu, les objets qui l'entourent, les souvenirs qu'il rappelle, tout invite au recueillement et à la prière.
Le quartier du faubourg Montmartre avait pris à cette époque un accroissement considérable. Pour les besoins du culte la chapelle Saint-Vincent de Paul, de la rue Monlholon, était complètement insuffisante. Interprèle des vœux des habitants de ce quartier, le Préfet de la Seine réclama de l'autorité supérieure la construction d'une église plus vaste.
Une ordonnance royale du 31 mars 1825 approuva cette demande, et le nouvel édifice, également dédié à saint Vincent de Paul, s'éleva sur la place de la Fayette.
Lcquarlier du Marais revendiquaitaussi, ajuste titre, et depuis longtemps, la création d'une église pour sa population tranquille et pieuse.
Sur la demande du comte Chabrol, une ordonnante royale du 29 mai 1822 autorisa Pacquisition faite par la ville de Paris au domaine de l'État de l'ancienne communauté des religieuses bénédictines du Saint-Sacrement.
Cette communauté avait remplacé l'hôtel habité par Turennc. — Une telle maison honorée par le génie devait être consacrée à Dieu.
L' Église Saint-Denis du Saint-Sacrement fut achevée en 1835.
De toutes les créations qui honorent le règne de Louis XVIII, celle qui mérite le plus la reconnaissance publique est sans contredit la fondation de Y École da Beaux-Arts.
Toutefois, l'idée première de cette institution est toute impériale. Un décret du 24 février 1811 porte ce qui suit : « On s'occupera cette année de la eonstruo- » tion d'une École des Beaux-Arts. Cet édifice devra » contenir d'abord les salles communes destinées aux » leçons des professeurs et aux concours de l'École; » ensuite les beaux ateliers que nous nous réservons de » distribuer comme récompenses aux principaux artis- » tes peintres et statuaires. »
Malheureusement et nous en avons trouvé souvent des preuves irrécusables , Napoléon n'était |»s toujours bien servi ; ce projet n'eut pas de suite.
Louis XVIII se montra jaloux d'attacher son nom à celte magnifique création. Une ordonnance royale du 24 avril 1816 ordonna la création de cet établissement, dont les constructions ont été élevées sur les dessinsde M. Debrct. Cette École, qui a déjà rendu d'éminenls service?*, aux beaux-arts, a été copiée par toutes les nations de l'Europe. —C'est le plus bel éloge qu'on puisse faire de cette création, qui seule suffirait à l'illustration d'une royauté.
Au règne de Louis XVI II se rattache également la fondation de Y Académie royale de Médecin*.
Cette création date de l'année 1820. Établie à Paris pour toute la France, elle est instituée pour répondre aux demandes du gouvernement sur tout ce qui intéresse la santé publique, et principalement les épidémies, les maladies particulières à certains pays, les épuooties, les différents cas de médecine légale, la propagation de la vaccine, l'examen des remèdes nouveaux et des remèdes secrets, les eaux minérales naturelles cl artificielles, en un mot de tous les objets d'études etde recherches qui peuvent intéresser les différentes branches de l'art de guérir.
L'École royale des Chartes date également de celte époque. Cette École, qui a pour but de former des jeunes gens à la lecture , à l'intelligence des anciens monuments, et à l'étude des divers dialectes français, fut fondée par ordonnance royale du 2 mars 1821, sur le rapport de M. de Gérando.
Cette institution a rendu d'éminents services à la science si difficile de l'histoire.
Telles sont les principales fondations qui se rattachent à l'administration du comte Chabrol ; cette administration intelligente, élevée, honnête surtout, a des droits bien mérités au respect et à la reconnaissance des Parisiens
Louis-rniLipPE.
LE COMTE DE RAMHl'TEAl".
Pour juger sainement une administration, il faut se garder de tout entraînement et se défier des exagérations politiques. L'écrivain qui veut remplir sa mission, dans toute la sincérité du devoir, a besoin de s'imposer l'obligation essentiellement honnête d'aller chercher la vérité dans les actes qui seuls reproduisent fidèlement la physionomie d'une époque. Alors le bien ou le mal que l'écrivain découvre sans passion, il doit le discuter sans crainte et le dire sans peur.
Le respect et la justice qu'on accorde au passé sont d'ailleurs l'hommage le plus pur à rendre au présent. Les gouvernements qui s'élèvent avec gloire se montrent toujours désireux d'accepter, comme un patrimoine d'honneur précieux a conserver, le bien que leurs do vaneiers ont fait à la nation.
Le gouvernement de juillet, comme tout gouvernement produit d'une révolution, eut d'abord la main forcée dans la nomination des hommes appelés à la direction des affaires municipales. L'administration de la Ville dut subir également cette épreuve à laquelle était condamnée par son origine même la monarchie constitutionnelle de Louis-Philippe.
Aussi, du 28 juillet 1830 au 22 juin 1833, Paris compta trois préfets de la Seine. Cette succession si rapide de magistrat* ne se produisit qu'aux dépens de l'administration parisienne. C'est toujours pour un gouvernement une ohligation funeste et pour une ville un malheur souvent irréparable que de se voir forcés de payer une opposition politique, des antécédents de tribune, une réputation d'orateur avec une monnaie municipale.
Cette condescendance bien malheureuse, dont le pouvoir doit s'affranchir dès qu'il se consolide, a pour tristes résultats de rendre la bonne administration impossible.
En effet, la mission d'un grand magistrat consiste à réunir, à calmer toutes les opinions, afin qu'elles *e confondent dans un seul et même sentiment : l'amour de la patrie.
Mais pour remplir cette mission, pour l'élever à la sainteté du sacerdoce, il est nécessaire, il faut que le magistrat soit pur de tout antécédent politique.
S'il a figuré dans une opposition quelconque, s'il est entré dans la lice, s'il a combattu, il n'est plus digne de cette magistrature — voici pourquoi :
Une révolution ne s'accomplit jamais avec l'adhésion unanime. Il y a toujours non-seulement des individualités froissées, mais encore des affections brisées, une religion sacrifiée, un culte profané.
Alors l'élévation du magistrat pour un fait politique devient en quelque sorte une insulte à d'autres opinions^ des affections d'autant plus sincères qu'elles ont moins d'espoir et qu'elles sont plus désintéressées.
Le magistrat est paralysé dans son action ; son passé, lue les uns glorifient, est imputé à crime par les autres. L'opposition se glisse dans le Conseil municipal et trouve des prétextes à sa haine. Elle chicane le préfet sur ses actes, elle l'enlace, le presse, l'étouffé,
et finit par tuer le magistrat pour se venger de l'homme politique.
Voilà pourquoi, dans un intérêt de conservation, tout gouvernement bien inspiré doit épargner à la ville de Paris un magistrat ayant figuré dans nos discordes civiles.
Cette appréciation pleine de vérité fut parfaitement sentie par le Roi Louis-Philippe, qui, après avoir subi trois préfets, dicta lui-même le 22 juin 1833 l'ordonnance qui élevait le comte de Rambuteau à la dignité de premier magistrat de la ville de Paris.
Ce choix était merveilleux de raison et d'actualité ; aussi, notre devoir est de nous arrêter à cette gloire administrative pour lui rendre un pieux et sincère hommage.
Claude-PhilibertBarthoht, comte de Rambuteau, est né en Bourgogne en 1782. Sa famille le destinait à l'école Polytechnique ; mais la mort de sa mère empêcha le jeune homme de suivre cette belle carrière. Il revint en Bourgogne remplir près de son père la noble et douloureuse mission de consolateur.
Son esprit juste, son caractère modéré, ses manières pleines d'urbanitô le firent promptement distinguer.
Ces qualités toutes sympathiques, que complétait l'ancienneté de son nom, lui procurèrent bientôt une belle alliance. Il épousa mademoiselle de Karbonne, fille du comte Louis de Narbonne, ancien ministre de la guerre sous Louis XVI, puis ambassadeur du gouvernement impérial.
Napoléon, qui voulait avoir sous la main pour les utiliser dignement tous les hommes dont l'intelligence aspirait à s'élever par le courage et le talent, fit du comte de Rambuteau un de ses chambellans.
L'excellent ton du jeune dignitaire, son jugement sain et droit étaient des qualités que Napoléon aimait par-dessus lout.Aussi l'Empereur, qui affectionnait particulièrement son jeune chambellan l'attachait à sa personne pendant treize trimestres consécutifs.
Nous retrouvons plus tard Iccomlc de Rambuteau à la préfecture du Simplon, puis à celle de la Loire. Ici c'est un magistrat plein d'énergie, là un organisateur habile, partout un homme de cœur. En 1815, les électeurs de la Loire envoient leur magistratbien-aimé h la chambre avec ce passe-port: L'élection du comte de Rambuteau est un hommage de in reconnaissance publique!
Durant les cent jours, Napoléon, qui savait par cœur son ancien chambellan, le place àMoulins, à Carcassonnc puis à Mon tau ban. Dans cette dernière ville, le comte de Rambuteau sauve la vie à douze soldats que la populace veut égorger.
Rentré dans une obscurité volontaire, l'ancien magistrat se livre à des études de botanique et d'agriculture. En 1827 il est nommé député de ilàcon. Son existence parlementaire fut bien et dignement remplie; — cela devait être; la science administrative s'utilise partout.
Enfin, le 22 juin 1833, une ordonnance royale fait du comte de Rambuteau le premier magistrat de la ville de Paris.
Ce choix fut plein d'esprit, c'était bien l'homme qu'il fallait à la tète de la première administration du pays. On sortait d'une révolution, H fallait pacifier.
La nature conciliante du nouveau préfet se prêtait admirablement à ce noble rôle. Puis, il n'avait ni passé à faire oublier, ni avenir à craindre ; il était sûr d'être aimé en se laissant aller doucement au courant de son caractère.
Jamais figure de magistrat ne fut plus curieuse, plus charmante Si étudier. Toujours elle amène le sourire sur les lèvres et le contentement au coeur.
Sa position, comme on le voit, était pleine de difficultés. Il s'agissait de vivre, sinon dans une harmonie parfaite avec le conseil municipal (c'était chose impossible], et nous dirons pourquoi ; du moins il fallait rester à tout prix daus les termes d'une bienveillance diplomatique.
Cette difficulté était grande, immense. En effet, le premier magistrat de la ville était l'homme du pouvoir, et jamais le pouvoir n'a été soutenu en France, c'est pour cela que nous avons si souvent gaspillé notre intelligence et notre gloire.
Le conseil municipal, lui, était le produit de l'élection ; mais cette élection se faisait par la bourgeoisie, dans cette couche moyenne où l'on rencontre toujour, le talent, l'honnêteté, l'économie, rarement la grandeur, jamais le génie des belles et suaves conceptions!
Il y avait donc en présence deux caractères différents, deux natures opposées, rivales. — Le préfet, c'était l'intelligence qui sourit à tout ce qui brille, à ce qui est beau, qui veut la grandeur cl sait la payer parce qu'elle a son prix. — Le conseil, c'était le caractère calculateur, économe, sobre, comptant les millions sou à sou, faisant ce qu'il fallait, rien de plus. — L'un employait toutes les ressources de son imagination à dorer son Paris ; l'autre épuisait toutes les finesses de sa patience à faire des économies, après s'être contenté pour la ville du strict nécessaire.
Cette opposition amena des scènes que n'eût pas dédaignées la plume de Molière. — En voici une dont le comique n'exclut pas le bon ton.
L'ancien gouvernement avait décidé l'agrandissement de l'Hôtel-de-Ville : c'était une bonne mesure.
Les antiques salons étaient trop étroits, insuffisants, et il fallait à chaque cérémonie, pour chaque fête, bâtir à grands frais des salles provisoires. — En trente années ce provisoire avait coûté plus de neuf millions.
Donc, on était d'accord sur la nécessité d'agrandir l'Hôlel-dc-Ville. Mais, au sujet des dépenses, l'harmonie s'enfuyait effarouchée par des discussions métalliques. — Le préfet rêvait un palais des Mille et une Auiu, le conseil voulait un agrandissement motivé, quelque chose de propre : voilà tout.
Pour conquérir son palais sur l'hôtellerie bourgeoise des conseillers, voici de quelle manière le préfet dressait ses batteries : lorsque le magistrat n'avait plus d'argent, ce qui arrivait souvent, soudain il annonçait une fête à laquelle, bien entendu, assistaient les conseillers. Là, complaisamment, il leur détaillait les travaux exécutés, faisait hommage aux dames de ces messieurs de ce luxe, de cette richesse qui, disait-il, servaient de cadre à leur beauté. — Cet éclat , cette magnificence enchantaient les dames, amollissaient, faisaient fondre le puritanisme des dignes conseillers. — Le lendemain,
un tout petit rapport descendait au conseil : c'était le comte de Rambutcau qui demandait un crédit et faisait escompter l'attendrissement de la veille.
Voilà ce qui explique pourquoi l'agrandissement de l'Hôtel-de-Ville, qui devait employer huit ou neuf millions, en a coûté seize !
Eh bien, le temps, qui met chaque chose à sa place, a donné raison au préfet. — On n'économise pas aux dépens de la splendeur d'une ville comme Paris I — Grâce à M. de Rambutcau, le palais de nos magistrats mérite le premier regard dans l'admiration publique.
Pour faire connaître toute la valeur du préfet de la Seine, rappelons ce que l'Empereur disait en conseil d'État, au sujet do l'organisation départementale et municipale de la France :
« — Partout, messieurs, où le Pouvoir étend sa v main, il faut qu'il trouve et sente battre le coeur du » pays. C'est pour cela que les préfets des départements » ont un double caractère : il» sont à la fois hommes » politiques et administrateurs. — Ce sont des rois au » petit pied.
» — A Paris, c'est tout différent ; là est l'autorité, » dans sa force, dans toute sa puissance ; donc, Paris » n'a que faire d'un homme politique. — Ce qu'il lui » faut, c'est un magistrat habile, au cœur noble et » élevé, sachant représenter dignement une ville qui » est l'honneur de la civilisation européenne !... »
Cette appréciation, étincelante de génie, apparaît encore plus merveilleuse à l'intelligence de ceux qui ont éludié longuement le mécanisme municipal. — Ces qualités précieuses que Napoléon recherchait dans le premier magistrat de la ville de Paris, le comte de Rambutcau en possédait l'essence la plus pure.
Sa courtoisie ! Cette fleur parfumée, comme l'appelaient nos Prévôts des marchands, se plaisait dans la nature bienveillante du préfet. On se rappelle avec quelles grâces sympathiques il accueillait dans ses splendides salons tout ce qui brillait par l'intelligence ou s'élevait par le cœur.
Celte aménité pleine de noblesse faisait, cnttn, que la Société parisienne se mirait dans son premier magistrat.
Cette réputation de courtoisie a résisté à une révolution, c'est dire ce qu'elle vaut, c'est faire connaître tout son prix.
Il y a deux années environ, une de ces fètescharmantes, comme les grandes illustrations possèdent seule* le secret d'en donner, égayait le faubourg Saint-Germain. Au beau milieu de cette fête, alors que le plaisir et la joie rayonnaient sur tous les visages, un huissier annonça : — Monsieur le comte de Rambutcau I
A ce nom, il y eut comme un frémissement de g;ue et de fleurs I... Les femmes se levèrent, et vinrent gracieusement se grouper autour du magistrat. Tous les hommes, grands seigneurs, poètes, savants, artistes s'inclinèrent devant l'administrateuren signe de rœonnaissance.
Après avoir rappelé avec quelle distinction les salons dorés recevaient te comte de Rambuteau, nous allons dire comment il était accueilli dans la rue.
Le peuple parisien avait conservé la mémoire des amé-
Ikmtions que l'ancicu magistrat a réalisées au prollt surtout des classes pauvres. Même dans ses moments de délire, le |»euple a senti comme un rayonnement de reconnaissante, — il s'est souvenu !...
Le 24 février, l'insurrection, comme le Ilot qui déborde, moulait dans l'Hôtel de Ville. — Comme toujours, elle brisait et bouleversait les œuvres de nos artistes; un seul tableau dans ce palais fut respecté, c'est celui du premier magistrat de Paris.
Le lendemain, M. de Rambuteau fut reconnu. Un des combattants sortit d'un groupe d'ouvriers, — l'artisan se découvrit et marcha droit au comte.
— Ne craignez rien, monsieur le préfet, vous êtes eu sûreté parmi nous. Nous ne sommes pas ingrats. — Puis, ces hommes offrirent un verre à l'ancien magistrat, et tous, tête nue, trinquèrent avec le comte, en portant ce toast : A la santé de M. Rambuteau! — A la prospérité de la Ville ! répliqua le magistrat ; au bonheur des enfants de Paris !...
Revenons a l'institution municipale et indiquons les modifications qui eurent lieu dans les premières années du règne de Louis-Philippe.
En général , les lois qui se font après une révolution «ont de mauvaises lois. Cela s'explique — elles reûètent les passions du moment.
La nouvelle législation départementale pour tout le royaume comprit d'abord quelques articles relatifs à Paris, ainsi que l'avait fait la loi de pluviôse an VIII; mais on reconnut bientôt qu'il fallait pour des intérêts si différents une loi spéciale qui répondit à l'importance d'une ville dont la richesse et la prospérité exercent une influence immense sur le pays tout entier.
On arrêta donc les dispositions suivantes :
Loi sur l'organisation du conseil général et des con- Heilt d'arrondissement de In Seine, et l'organisation municipale de la cille de Paris.
« Au palais des Tuileries, le 20 avril 1834. Louis- * Philippe, etc... Les chambres ont adopté, nous avons ' ordonné et ordonnons ce qui suit:
TITRE PREMIER
Du conseil général du département de la Seine.
» Article 1er. Lo conseil général du département de la Seine se compose de quarante-quatre membres.
> Art. 2. Les douze arrondissements de la ville de Paris nomment chacun trois membres du conseil général du département, et les deux arrondissements de Sceaux et de Saint-Denis chacun quatre. Les membres choisis par les arrondissements de Paris sont pris parmi les éligibles ayant leur domicile réel à Paris.
> Art. 3. Les élections sont faites dans chaque arrondissement par des assemblées électorales convoquées par te préfet de la Seine. Sont appelés à ces assemblées: l' tous les citoyens portés sur les listes électorales formées en vertu des dispositions de la loi du 19 avril 1831 ; 2° les électeurs qui , ayant leur domicile réel à Paris, ne sont pas portés sur des listes, parce qu'ils ont leur domicile politique dans un autre département, OU ils exercent et continueront d'exercer tous leurs droits d'électeurs conformément aux lois existantes ;
3° les officiers des armées de terre et de mer en retraite, jouissant d'une pension de retraite de 1,200 fr. au moins, et ayant, depuis cinq ans, leur domicile réel dans le département de la Seine ; 4° les membres des cours, ceux des tribunaux de première instance et de commerce siégeant à Paris ; 5° les membres de l'Institut et autres sociétés savantes instituées par une loi; 6° les avocats aux conseils du roi et à la cour de cassation, les notaires et les avoués après trois ans d'exercice de leurs fonctions dans le département de la Seine; 7° les docteurs et les licenciés en droit, inscrits depuis dix années non interrompues sur le tableau des avocats près les cours et les tribunaux dans le département de la Seine ; 8° les professeurs au Collège de France, au Muséum d'histoire naturelle, à l'école Polytechnique, et les docteurs et licenciés d'une ou plusieurs facultés de droit, de médecine, des sciences et des lettres, titulaires des chaires d'enseignement supérieur ou secondaire dans les écoles de l'État situées dans le département de la Seine ; 9" les docteurs en médecine, après un exercice de dix années consécutives dans la ville de Paris, dûment constaté par le payement ou par l'exemption régulière du droit de patente....
TITRE III
De ^organisation municipale de la ville de Paris.
» Art. U. Le corps municipal de Paris se compose du préfet du département de la Seine, du préfet de police, des maires, des adjoints et des conseillers élus par la ville de Paris.
» Art. 12. 11 y a un maire et deux adjoints pour chacun des douze arrondissements de Paris. Ils sont choisis par le Roi, pour chaque arrondissement, sur une liste de douze candidats nommés par les électeurs de l'arrondissement ; ils sont nommés pour trois ans et toujours révocables.
»Art. 13. En exécution de l'article précédent, les électeurs qui ont concouru à Paris à la nomination des membres du conseil général sont convoqués tous les trois ans pour procéder, par un scrutin de liste, à la désignation de douze citoyens réunissaut les conditions d'éligibilité que la loi a déterminées pour les membres du conseil général ; ces candidats sont indéfiniment rééligibles. Pour que le scrutin soit valable, la majorité absolue des votes exprimés est nécessaire au premier tour ; la majorité relative suffit au second tour de scrutin.
» Art. 14. Le conseil municipal de la ville de Paris se compose des trente-six membres qui, en exécution des articles 2 et 3, sont élus par les douze arrondissements de Paris pour faire partie du conseil général du département de la Seine.
» Art. 15. Le Roi nomme, chaque année, parmi les membres du conseil municipal, le président et le viceprésident de ce conseil. Le secrétaire est élu chaque année par les membres du conseil et parmi eux.
» Art. 16. Le préfet de la Seine et le préfet de police peuvent assister aux séances du conseil municipal; ils y ont voix consultative.
» Art. 17. Le conseil municipal ne s'assemble que sur la convocation du préfet de la Seine. Il ne peut
délibérer que sur les questions que lui soumet le préfet, i et lorsque la majorité de ses membres assiste à la séance.
» Art. 18. Il y a chaque année une session ordinaire, qui est spécialement consacrée à la présentation et à la discussion du budget. Cette session ne peut durer plus de six semaines. L'époque de la convocation doit être notifiée à chaque membre du conseil un mois au moins à l'avance.
» Art. 19. Lorsqu'un membre du conseil a manqué à une session ordinaire et à trois convocations extraordinaires consécutives sans excuses légitimes ou empêchements admis par le conseil, il est déclaré démissionnaire par un arrêté du préfet, et il sera procédé à une élection nouvelle.
» Art. 20. Les membres du conseil municipal prêtent serment la première fois qu'ils prennent séance, s'ils ne l'ont déjà prêté en qualité de membres du conseil général.
» Art. 21. Les dispositions des articles 5, G, 18, 19, 20, 21, de la loi du 12 mars 1831, relatifs aux incompatibilités, et l'article 2 de la loi du 22 juin 1833, relatif aux cas de vacance, sont applicables aux maires et adjoints et aux membres du conseil municipal de la ville de Paris. Il en est de même des articles 27, 28, 29 et 30 de la loi du 21 mars 1831, relatifs à l'irrégularité des délibérations des conseils municipaux et à leur dissolution.
» Art. 22. La présente loi sera mise à exécution avant le 1" janvier 1835, etc.. .
» Signé : Louis-Philippk. »
La loi du 18 juillet 1836, sur l'administration municipal*, porto : litre VIII, art. 74. « Il sera statué par » une loi spéciale sur l'administration municipale de » la ville de Paris.
Cette loi toujours promise n'a jamais été donnée. Cela s'explique, elle est difficile, sinon impossible à faire par cette raison que, depuis 1789, les bonnes et sages traditions municipales ont été oubliées, méconnues
Pour juger sainement une institution, il faut être guidé par un principe qui doit dominer toutes les considérations secondaires; ce principe, c'est la stabilité du pouvoir. Si habilement agencés que soient les rouages d'une grande administration publique, si le moteur n'est pas dans les mains de l'autorité supérieure pour répondre de la tranquillité du pays , la loi est mauvaise.
Elle peut se soutenir, se traîner pendant quelque temps, mais elle porte en germe un vice qui la décompose et la lue.
La loi de 1834 renfermait ce vice de conformation. Nous allons démontrer ses funestes conséquences, tout en rendant justice au talent des administrateurs qui dissimulèrent à force d'habileté les imperfections de cette nouvelle législation.
Admis dans l'intimité administrative de nos anciens magistrats, disons ce que l'étude a du nous apprendre et ce que l'expérience nous a révélé. D'abord quelle est cette fiction dont l'abus remonte à l'an VI II et qui fait d'un préfet de la Seine un double personnage, le représentant de l'Etat et le tuteur de la ville de Paris.
Souvent il arrive que les intérêts de l'Etat et ceux de la ville sont en contradiction. Par une étrange combinaison, le même homme, le même magistrat rédige et signe deux rapports différents; dans l'un il dit que l'Etat a raison, dans l'autre que la ville n'a pas tort.
Tous ceux qui ont étudié l'administration et qui la savent, repoussent dans leur sagesse ce double caractère qui est une contradiction permanente.
Pour effacer celte anomalie, tous les administrateurs sont d'accord sur l'utilité de cette modification : le jour où le gouvernement ordonnera dans sa haute sagesse de reculer Paris jusqu'aux fortifications, ce jour-là il serait bon que la juridiction du premier magistrat de Paris s'arrêtât à cette limite naturelle. Le surplus des communes du département de la Seine pourrait être incorporé au département le plus voisin , et Paris aurait alors un premier magistrat n'ayant à s'occuper que des grands intérêts de la Cité. Cette exception en faveur de Paris s'explique naturellement. Paris à lui seul est plus qu'un département, c'est tout à la fbis la tète et le cœur de la France!
Cette nécessité reconnue, nous passons tout ce qui concerne le conseil général de la Seine, dont l'existence, à notre avis, n'est que la conséquence de la contradiction résultant du double rôle confié au premier magistrat de la ville de Paris.
Limitons maintenant notre appréciation de la loi de 1834 à la seule administration de la ville de Paris.
L'article 12 du titre III est ainsi conçu :
Il y a unmaireeldeuxadjoinlspour chacundesdouze arrondissements de Paris, lis sont choisis par le Roi pour chaque arrondissement sur une liste de douze candidats nommés par les électeurs de l'arrondissement; itasont nommés pour trois ans et toujours révocables.
Cet article, plein de contradictions, paralysait, selon nous, l'application du principe d'autorité. Ainsi le préfet de la Seine, comme premier maire de Paris était le chef de la municipalité, tandis que les autres maires, véritables adjoints , se trouvaient ses subordonnés. Mais alors, pour que l'administration fût exempte de tiraillements, il fallait que l'origine de ceux auxquels l'obéissance était prescrite par la hiérarchie administrative fût semblable en tous points à l'origine du magistral ayant droit de commander.
Or cette origine n'était pas la même, puisque le premier magistrat était nommé parle pouvoir et les maires par suite d'élection; il devait y avoir et il y eut des frottements dangereux au grand détriment des affaires de la ville et de la stabilité du gouvernement.
Maintenant faisons toucher du doigt le danger de cet article XII.
Un maire de Paris pouvait se montrer impunément hostile au gouvernement, et cela s'est vu précisément lors de l'élection relative au 2e arrondissement. Alors l'opposition politique s'est cachée sous une opposition administrative. Le pouvoir avait bien la faculté de destituer le magistrat, mais cette destitution ne détruisait pas le mal, car les électeurs, l'article 12 à la main, lorsqu'ils procédaient à une nouvelle élection, n'avaient qu'à mettre sur la liste des candidats onze noms insigniliants, puis ils complétaient cette liste avec le maire
*!<slitué, plaçant ainsi l'autorité dans cette cruelle alternative de prendre une nullité administrative ou <\r subir un magistrat dangereux.
Maintenant, passons à la nomination des conseillers. Avant de faire connaître notre opinion, définissons exactement les fonctions du préfet do la Seine et celles ilu consed municipal. Le premier magistrat, qu'on l'appelle Prévôt des marchands, préfet ou maire de Paris, est toujours le pouvoir administratif qui crée, qui organise; le conseil municipal contrôle et juge : kurs actes, s'ils sont contestés par les administrés, vont au conseil d'Etat, cette cour de cassation administrative; si ces actes ont besoin d'être confirmés, ils vont au ministre, qui les approuve, puis ils montent jusqu'au chef de l'Etat, qui les décrète.
Sous l'ancienne monarchie, on a vu que le Prévôt des marchands était nommé ordinairement par 72 membres composant le corps municipal de Paris; nous avons rappelé que ces soixante-douze membres étaient élus par les notables bourgeois et que cette classe moyenne se recrutait, se fortifiait incessamment de toutes les intelligences qui s'élevaient par le travail et l'honnêteté. C'était donc une élection à plusieurs degrés, qui avait son utilité, son principe d'ordre et sa glorification même. Une erreur était extrêmement rare, sinon imjiossible; car électeurs et élus étant Parisiens, tous se connaissaient et les plus dignes choisissaient les mieux méritants. Cette élection ne présentait donc aucun danger, parce qu'on ne songeait qu'à nommer d« magistrats; d'ailleurs le respect qu'on ressentait pour le pouvoir royal était, pour ainsi dire, passé dans le sang de la nation.
Maintenant, l'élection résultant de la loi de 183V offrait-elle au gouvernement les mêmes garanties de stabilité ? pas le moins du monde. Le nom était semblable , mais les conséquences de l'application diamétralement opposées.
Pouvait être électeur, d'après cette loi, l'homme payant une contribution déterminée ou exerçant certaine profession libérale. Mais cet homme avait-il les qualités nécessaires pour exercer le droit qu'on lui conférait? Était-il nouvellement à Paris? on ne s'en inquiétait pas. Alors il arrivait souvent que l'électeur faisait un choix pour administrer uue ville que souvent il ne connaissait pas lui-même.
Ainsi la loi qui n'obligeait pas l'électeur à être Parisien, ou tout au moins à prouver un séjour suffisant pour connaître celte ville, permettait également de choisir les conseillers parmi les hommes non-seulement élranirangcrs a Paris, mais encore ne sachant pas le premier mot de l'administration municipale: il en résultait que, n'ayant point à s'inquiéter de l'administrateur, l'électeur songeait à l'homme politique.
Telle était l'élection de 1834 comparée à l'élection sous l'ancienne monarchie. La première disait en outre au candidat : « L'honneur d'administrer une ville » comme Paris est trop grand pour admettre le partage: > tu seras magistrat, rien que magistrat. » La seconde laissait à l'ambitieux tout son horizon de chimères et île passions, et permettait au conseiller de se faire un marchepied de celte magistrature pour arriver à la députalion. Pour obtenir cet honneur, l'une exigeait la
sobriété, l'autre excitait tous les appétits. L'élection à plusieurs degrés a duré huit siècles ; l'élection de par la loi de 183V est morte sans avoir atteint sa virilité.
Cependant, nous sommes heureux de le reconnaître, soit lassitude des révolutions, soit bon sens public, les choix furent généralement convenables, et les nouveaux conseillers entrèrent dans l'administration avec la bonne intention de bien faire et d'être utiles à la ville de Paris.
Examinons maintenant les travaux exécutés de 1830 à 1848.
Le quartier delà Cité, avec sa population infime, qui, depuis tant de siècles, naissait, souffrait, mourait, sans sortir d'une atmosphère putride, a senti dans son sein pénétrer l'air et la vie. Des rues étroites et fangeuses ont disparu , remplacées par deux larges voies publiques, les rue* d'Arcole et de Constantin*.
Les quartiers Sainte-Atoie , des Lombards et des Marchés, renfermant une population d'ouvriers, d'artisans, demeuraient depuis longtemps étrangers à toute espèce d'amélioration, tandis que le luxe, la richesse inondaient certaines parties de la ville, qui n'offraient encore, au commencement de ce siècle, que des terrains en friche.
Cette inégalité choquante attira toute l'attention du comte de Kambuteau, qui créa, comme par enchantement, cette belle voie qui rattache ces quartiers au grand centre d'approvisionnement de la capitale. La reconnaissance publique a décoré celte rue du nom de l'administrateur qui en avait conçu le projet et surveillé l'exécution.
Le nombre des rues ou parties de rues ouvertes depuis 1830 jusqu'en 1848 s'élève à 112, savoir : sur la rive droite 89, et sur la rive gauche 23.
Voici la récapitulation par arrondissement : 1" arrondissement, 25 ; — 2*. 25 ; — 3% 4 ; — V, 2 ; — 5", 3; — 6', 5;— 7*. 3; — 8% 11;— 9% 11; — 10», 3; — 11e, 8; — 12*, 12.
Parmi ces voies ouvertes, en grande partie, sous l'administration du comte de Rarubuteau, il faut citer les rues d'Alger, de la Bourse, de Mazagran, Vavin, Racine prolongée, de Trévise, de Rumfort, Roursault, de Montyon, Lavoisier, Geoffroy-Marie, du Ilâvre, de Mulhouse, Rougemont, de Champagny, d'Aumale, de la Banque, Cochin, Duperré, disk, de Joinville ;aujourd'hui du Cirque), de Lyon, de Mogador,de Parme, de l' Ecole-Polytechnique, place de Roubaix, Soufflot (prolongement), de la Victoire (prolongement), etc.
Parmi les élargissements les plus utiles, mentionnons ceux d'une partie de la rue du Dauphin, de la place de la Madeleine, des rues Montmartre, Bertin- Poirée, Joquelet, Croix-des-Petits-Champs, Neuve- Saint-Jean, du Pclil-Hurleur, Barre-du-Bec, Sainte- Avoie (aujourd'hui du Temple), Sain t-André-des-Arts, de la Harpe, etc.
Les expropriations, acquisitions à l'amiable et terrains retranchés, oui nécessité, depuis 1820 jusqu'en 18V7 inclusivement, une dépense de 45,252,903 fr. 32 c.
Toutefois, on doit le reconnaître, le service des grands travaux de voirie laissa beaucoup à désirer. Au lieu de suivre un système d'ensemble pour l'étude du
plan de Paris, on divisa cette ville en 48", que l'on abandonna aux géomètres, qui, opérant isolement, présentèrent un travail fractionné consistant, par exemple, à donner une largeur différente aux divers tronçons, ne formant pourtant qu'une seule et mémo voie publique.
Mais ce défaut ne doit pas nous faire oublier une amélioration qui seule suffirait à concilier à l'administration du comte de Rambuteau l'estime et l'affection du public parisien. Cette amélioration, qui porte un cachet d'utilité publique, est la suppression des contr'allées des boulevards de Beaumarchais et des Fillesdu-Calvaire, depuis la rue Daval, jusqu'à celle de Ménilmontant.
Ces contr'allées coupaient de la façon lu plus fâcheuse cette belle ligne de nos boulevards intérieurs. Cet espace vague, véritable dépôt d'immondices, sombre pendant la nuit, servait de rendez-vous aux filles publiques et aux bandits de la ville. Grâce au comte de Rambuteau, une riche bordure de magnifiques habitations a remplacé ce cloaque qui déshonorait cette voie magistrale, et les boulevards, aujourd'hui, se prolongeant superbement et sans interruption dans une longueur de près de neuf mille mètres, ont fait de cette voie publique la promenade la plus spUndide du monde.
Le comte de Rambuteau, dont la nature était si distinguée, devait être et fut sympathique aux beauxarts.
Les monuments religieux étaient ceux auxquels il portait le plus vif intérêt, aussi lui doit-on la restauration et l'achèvement de plusieurs de nos églises.
La chapelle de la Vierge, à Saint-Gervais fut restaurée; les églises de Notrc-Dame-de-Lorette, de Sainl- Vincent-de-Paul, de Saint-Denis-du-Saint-Sacrement ont été terminées sous son administration.
Le faubourg Saint-Germain, dans la partie avoisinant le fleuve, manquait d'édifices religieux ; sur la demande du comte de Rambuteau, l'État fit cession à la ville de Paris d'un emplacement autrefois dépendant de l'ancien couvent de Bellcchasse, sur lequel s'éleva une église dédiée à sainte Clotilde.
Le service des prisons, qui laissait tant à désirer, attira toute l'attention du comte de Rambuteau. L'insuffisance et la vétusté des bâtiments de la Force avaient frappé le magistrat, qui, d'ailleurs, désirait introduire un nouveau système dans le régime intérieur des prisons. Il fit étudier un projet, et obtint du roi Louis-Philippe une ordonnance qui prescrivit la construction d'une maison d'arrêt sur le boulevard Mazas.
Le Pénitencier des jeunes détenus, commencé sous l'ancien gouvernement, ainsi que le dépôt des condamnés, furent poursuivis et achevés sous l'administration du comte de Rambuteau.
La distribution des eaux dans Paris prit également un notable accroissement à cette époque. Un nombre considérable de bornes-fontaines répandirent , pour l'assainissement de nos rues, les eaux de l'Ourcq , de la Seine, d'Arcueil et celles que le puits artésien de Grenelle alla chercher jusque dans les entrailles de la terre. En même temps, d'immenses réservoirs se construisirent sur divers points, et de magnifiques fontaines
monumentales vinrent orner nos places, nos promenades et nos rues.
La dépense totale des cinq réservoirs, comprenant dix bassins, s'est élevée à la somme de 835,193 f. 71 c, et leur capacité réunie n'est pas moindre de 38 millions et demi de litres d'eau.
De 1833 à 1848, 13 fontaines monumentales sonl terminées, savoir :
En 1835, les deux fontaines de la place de la Concorde, qui ont coûté .... 366,736 52
1836, les cinq fontaines des Champs- Elysées 105,932 »»
1839, la fontaine Lou vois 112,085 »»
1840, la fontaine Cuvier non compris
les travaux de sculpture) 22,298 8i
1844, la fontaine de l'Archevêché . . . 48,786 9k
— la fontaine Molière 452,000 >■
— la fontaine de la place Saint-Sul-
pice 204,398 58
1848, la fontaine rue Saint-Louis.au
Marais
A cette somme il convient d'ajouter :
1° le prix de forage du puits artésien
de Grenelle
2° troisième établissement de la pompe
à feu d'Austerlitz
» En ce qui concernait les autres services, à la fin de » 1847 on comptait, dit M. le comte de Rambuteau, » 162,000 livrets de caisse d'épargnes, formant une » somme de 68 millions, dont la moitié constituait les » économies , souvent tout l'avoir de la classe ou- » vrière.
» 34 écoles de dessin recevaient chaque mois 2,000 » jeunes gens. Il y avait 209 écoles, dont les trois » quarts étaient de création récente. 2,800 lits nou- » veaux avaient été établis dans les hôpitaux et hos- » pices.
» Lors de la cherté du pain, pendant l'année calami- » teuse de 1847, 452,000 individus ont été secourus » pendant onze mois, 9 millions furent consacrés à » cette œuvre humaine.
» La dette municipale atteignit 80 millions ; nous » l'avons diminuée, éteinte, et nos remboursements » successifs laissaient, au 1er janvier 1851, la Ville » libre de tout engagement, et maîtresse absolue de » ses finances.
» J'ai toujours considéré, dit le comte de Rambu- » teau en terminant, les nobles fonctions de premier » magistrat de Paris comme une espèce de sacerdoce » qu'on est heureux et fier d'exercer dignement. Mes » administrés, je les regardais tous comme mes en- » fants, dont les pauvres étaient les aînés (1). »
De tels sentiments glorifient l'administration du comte de Rambuteau, — ils resteront l'honneur de son
(1) Lattre du comte de Rambuteau au directeur de ta Btvue jr«- _ rfc.m^r_~ ( ,., jUin 185J.
LÀ RÉPUBLIQUE DE
Quel n'est pas le malheur d'un pays où, depuis soixante-dix années, tant de révolutions, successives, >iolentes, renversant tour à tour des droits proclamés, établis, jurés, ont jeté une si profonde et si affligeante incertitude dans les esprits sur le sentiment et la consistance des devoirs !
Dans une seule existence avoir été soumis à la République, à l'Empire, à la Restauration, à la royauté do 7 août, pour subir de nouveau la République!
Cette acceptation de gouvernements de natures si opposées ne s'est-elle pas faite au grand détriment de I l'énergie des consciences, de la dignité de l'homme, et Je la majesté des lois?
De tous ces gouvernements, la République de 1848 était celui auquel la France se trouvait le moins préparée. Elle n'était ni dans nos mœurs, ni dans nos idée*, ni dans notre caractère.
Les hommes qui succédèrent aux François Myron, aux Chabrol, aux Rambuteau, étaient complètement étrangers aux affaires de la ville.
Chose inouïe! un de ces magistrats improvisés fut maire de Paris, conseil municipal tout à la fois, il disposa seul et sans contrôle d'un budget de 46 millions I
Pour trouver un précédent à un pareil état de choses, il faut remonter au règne de Charles VI ; encore l'acte de ce roi en démence est plus excusable que celui du gouvernement provisoire, issu, disait-on, de la liberté.
Quels devaient être les résultats d'une telle monstruosité? Une anarchie complète, les finances de la ville follement dissipées, des bureaux décimés pour faire place aux créatures du maire.
Et l'Hôtel-de- Ville, l'ancien palais de nos magistrats, transformé en une immense hôtellerie ouverte à tous les parasites!
Pas un de ces magistrats issus de la République n'a dépassé le vulgaire.
Le 24 mars, le gouvernement provisoire, sur la proposition du maire de Paris, décide que le Louvre sera terminé, que ce palais prendra le nom de Palau du Peuple!
Dans cet acte il est dit : < Que le concours du peuple et son dévouement donnent au gouvernement ia force d'accomplir ce que la monarchie n'a pas pu faire!... »
Le même décret ordonne le prolongement de la rue de Rivoli jusqu'à la place de l'Oratoire.
Ces décrets ne reçurent aucune espèce d'exécution : pas une pierre ne fut ajoutée, soit au palais du Louvre, soit à la rue de Rivoli.
Lorsque le déficit eut dépassé, en huit mois, 37 millions, te maire de Paris dut songer enfin à demander un conseil municipal. Il fut composé d'anciens conseillers mêlés à des hommes nouveaux. Ces magistrats ne purent qu'atténuer le mal; plus tard l'énergie de m» vieux conseillers sauva la ville d'une banqueroute t^taîne.
Le plus grand service qu'on puisse rendre à l'administration municipale qui fonctionna pendant les huit mois qui suivirent l'installation de la République est 'le la faire oublier par le silence de l'histoire; car si
nous étions condamnés a rappeler le mal qu'elle a fait à Paris, nous serions forcés de la flétrir.
NAPOLÉON III
Les souverains dont les noms sont restés entourés d'une auréole de gloire et d'immortalité ont tous aimé Paris.
Depuis l'élévation de l'Empereur, de grandes et nobles choses ont été faites dans l'intérêt de la splendeur de cette belle cité. Regardons — Paris est un livre ouvert.
Le Loutre, inachevé, semblait attristé de ses ruines si jeunes. Grâce au chef de l'État, le Louvre se complète avec une rapidité qui est la plus noble réparation d'un oubli qui faisait honte à la France.
Mais il fallait à ce magnifique palais un entourage, un cadre digne de lui ; le prolongement de la rue de Ritoli fut décrété.
Malheureusement, l'administration municipale avait laissé la propriété bâtir à sa convenance devant le Louvre, et faire de la petite spéculation en cet endroit ou la grandeur est une nécessité et le respect un devoir.
L'Empereur, dignement inspiré, épargna cetteoffense au Louvre, en ordonnant que les constructions à élever devant ce monument éminemment historique rendissent hommage au palais par l'ordonnance symétrique et pour ainsi dire respectueuse de leur façade.
A l'ouest de Paris s'élève un monument qui résume toutes nos gloires nationales. Ce monument, méconnu, oublié, demeurait, depuis des années, dans un abandon fâcheux. L'Arc de Triomphe aura bientôt un entourage, un cadre digne de lui.
Paris comptait un grand nombre de voies parallèles au fleuve, les quais, les rues de Rivoli, Saint-Honoré, les boulevards ; mais en fait de voies perpendiculaires, l'indigence était complète; la rue du Temple est une ruelle, la rue Montmartre est insuffisante, les rues Saint-Denis et Saint-Martin décrivent des courbes qui ressemblent aux anneaux de deux serpents.
Le boulevard de Strasbourg est décrété ! En quelques mois le premier tronçon s'achève ; bientôt l'idée se complétera, et du fleuve les regards auront pour limite, au nord, le magnifique embarcadère de Strasbourg.
Certaines parties de la ville demeuraient étrangères à toute espèce d'amélioration, tandis que le luxe et la richesse inondaient plusieurs quartiers privilégiés, les uns avaient le superflu, les autres manquaient du nécessaire. Le 12* arrondissement, entre autres, avec ses rues étroites et tortueuses, renfermait une population infime qui naissait, souffrait, mourait, sans sortir d'une atmosphère putride.
Cette inégalité, qui froissait l'humanité de l'Empereur, devait cesser; la rue des Écoles a été décrétée! bientôt ce grand ventilateur assainira quatre quartiers qui comptent cent mille habitants!...
L'opération des halles centrales, si longtemps discutée, se poursuit enfin. Le système qui a prévalu est
le système le plus sage. Tout en conservant aux halles un caractère Je grandeur en rapport avec une ville comme Paris, on ne fera pas de luxe au préjudice d'un établissement qui n'admet que le nécessaire et l'utile. — La fonte et le fer domineront dans ces constructions.
La loi du 3 mai 18V1 ne permettait à la ville de Paris que l'expropriation des maisons formant barrage aux rues projetées. Cette loi était insuffisante, au double point de vue de l'assainissement et de l'embellissement de la ville. Elle était insuffisante en ce qui concernait l'embellissement de Paris, attendu que le propriétaire auquel il restait a peine quelques mètres de terrain sur l'immeuble exproprié pouvait élever un véritable placard contrastant d'une manière fâcheuse avec la beauté régulière de la voie. Elle était incomplète sous le rapjK>rt de l'assainissement de la ville, parce que l'administration, obligée de s'arrêter, impuissante et désarmée devant des prétentions outrecuidantes et ridicules, laissait bâtir des espèces de cahultes sur l'emplacement restant de l'immeuble dévolu à la nouvelle rue. Certains propriétaires pouvaient impunément, en rognant l'espace, transformer en poison l'élément nécessaire à la vie de l'homme.
Le décret du 26 mars 1852 corrigea l'indigence de la législation sur la voirie, en donnant à l'autorité muni- I cipale la faculté de comprendre la totalité des immeubles atteints, lorsqu'elle juge que les parties restantes ne sont pas d'une étendue suffisante pour construire des maisons réunissant toutes les conditions de salubrité désirables.
Dans l'étude des alignements des rues de Paris,Tancienne administration suivait un mode d'éparpillement désastreux pour les finances de la ville, sans profit réel pour la circulation générale.
Pour l'alignement de quatre ou cinq tronçons de rues ne formant qu'une seule et même voie publique , on employait autant d'architectes qui travaillaient isolément, â huis clos.
Chaque spécialité enfantait un petit alignement qu'on accouplait à une autre largeur aussi mesquine. — De là des fautes dans le genre de celle-ci :
Grande communication de 2,400 mètrex de développement entre la place de l'Hôtel-de-Ville et la barrière de Belkville.
line des Coquilles, largeur... 10 mètres.
Rue Rarre-du-Bec, — 13 50
Rtte Saintc-Avoie, — 13 »
Rue du Temple, — 12 »
Rue du Faubourg-du-Temple, — 14 »
Ces différents tronçons appartiennent à la même rue. Ils sont si bien de la même famille que l'Administration a désigné les quatre premiers sous le seul nom de rue du Temple.
En ce qui concernait l'ouverture de nouvelles voies
publiques, le mode suivi n'était guère plus intelligent. On perçait une rue sans s'inquiéter du préjudice qui pouvait en résulter pour la circulation générale. La création n'avait ordinairement pour but que l'amélioration d'un quartier, d'une partie de la ville dans l'intérêt d'une spéculation particulière. Aussi, en ce qui concernait les abords du Palais municipal , a-t-on été obligé de démolir des maisons qui ne comptaient pas douze années d'existence.
Ces fautes ne doivent plus se répéter désormais. Le plan de Paris est étudié, en ce moment, par le préfet actuel, d'après un système d'ensemble dont la traduction prochaine doit éviter des dépenses inutiles à la Ville, tout en sauvegardant la splendeur de Paris.
L'administration municipale, longtemps rebelle à cette vérité, a compris enfin qu'elle devait favoriser l'intervention des compagnies dans l'exécution des grands travaux d'utilité publique. Plus l'on engage de capitaux particuliers dans de bonnes et honnêtes opérations, mieux on sert le gouvernement.
On est toujours intéressé de cœur à un ordre de choses qui, par la tranquillité, assure la fortune du riche et le pain du pauvre. Et puis, comme disait un grand magistrat :
Le véritable talent d'un administrateur est de fairt dépenser beaucoup d'argent aux particuliers, et fort peu à la Ville, qui doit toujours se conserver des msources pour parer aux éventualités fâcheuses.
Cette sage maxime est vérité dans tous les temps ; mais pour obtenir de grands résultats, des additions à la loi du 26 mars 1852 sont d'une nécessité absolue.
Parmi les institutions émanant du chef de l'État, et qui doivent, dans un avenir prochain, améliorer d'une manière sensible le sort de la classe ouvrière, celle des secours mutuels est sans contredit l'institution la plus digne d'intérêt.
Le décret du 26 mars, en accordant aux membres honoraires cl participants des droits égaux , en leur imposant les mêmes devoirs, a fait de ces associations autant de familles parfaitement unies.
Jo m'arrête ici faute d'espace, non de gloire; terminant cette notice par cet extrait d'une lettre adressée par François Myron au roi Henri IV :
« Sire, vous ne vivrez pas seulement dans l'histoire, » parce que vous avez gagné les batailles de Coutras » et d'Ivry, mais bien par la raison que vous avez été » benoist pour le pauvre et menu peuple.
» .... Je finis ma lettre en ne demandant que deux » choses à Dieu, que je ne veux pas importuner : qu'il » garde le roi de malencontre et me conserve honnête » homme I Fhançois Myron. »
Louis Lazaiie.
PARIS STATISTIQUE
L'importance que nous avons donnée à ce iravaîl nous a déterminés à le scinder afin de faciliter les recherches.
11 se compose de quinze parties qui, pour plus de clarté, sont parfois elles-mêmes subdivisées en plusieurs chapitres.
I" partie. Description phvsiqub db Paris. — *2- partie. Consommation. — 3"" partie. Contributions directes. — 4- partie. Dimsion de Paris au double point db vue administratif et db police. — 5™e partie. Eaux. — 6"" partie. Éclairage. — 7"" partie. Égouts. — 8"" partie. Finances db la Vili.b. — 9— partie. Fortifications. — 10"' partie. Industrie. — 11 — partie. Nivellement. — 12- partie. Plantations. — 13"" partie. Population. — 14- partie. Voies publiques. — 15- partie. Voiturbs publiques.
DESCRIPTION PHYSIQUE DE PARIS
P*m, U (jloire de la l'rtntv et l'un «Ici plus nnl.les omeroenl* du inoude.
Nom Mc\t, Buait, li'. III, chip. ».
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CHAPITRE PKKMIKK
Aq fond d'une vallée s'élève en amphithéâtre, sur les deux rives de la Seine, un assemblage considérable de maisons , une ville immense, la capitale du monde civilisé. Culte ville est Paris.
Stné daus le H* climat, à 10 degrés 51 minutes 'iO se- "«desde longitude orientale du méridien de l'Ile-de-l'cr, et *x degrés 30 minutes 10 secondes de latitude septentrionale, fi» à l'Observatoire, Paris est éloigné de 200 lieues de la Méditerranée, de iiO lieues de l'Océan, de I i.i des Alpes, de MO des Pyrénées, de 98 sud-est de Londres, de 470 nord-ouest
de Vienne, 280 nord-est de Home, .">0O nord-ouest de Cuiistautinople,600 sud-ouest de Moscou, 3X0 sud-ouest de Stockholm.
Paris occupe avec ses fauhourgs, sur les deux rives de la Seine, qui le traverse du sud-est à l'ouest, une superficielle ■i, 102 hectares 30 ares 07 centiares, ou :< 1,023,(107 mètres carrés, et 0 lieues l/l de tour, soit 21,8'JO mètres.
Savoir, longueur du mur d'octroi :
Sur la rive droite, 1 0,030 v Sur la rive gauche, 8,100) Traversée de la Seine au i>ont de la Gare, 172 \
— entre les barrières de Pas** et de 070 la Cuneltc, en suivant le chenal, W8 )
Total égal 2I,S'J0
(Ces mesures ont été relevées géométriquement, et nous en garantissons la rigoureuse exactitude.)
La superficie renfermée par l'enceinte continue basliunnée est de 2:»7,;jj8,O0O mètres carrés.
La superficie du département de la Seine n'est que de 173,800,000 mètres cairés.
La forme de Paris est à peu près celle d'un ovale irrégulier, dont le plus grand diamètre, de l'est à l'ouest, ou de la barrière de Passy à celle de Charonne, est de 7,80!) mètres, el le plus |K;lit, dirigé du nord au sud, dans le sens de la méridienne, ou de la barrière de la Santé à celle des Martyrs, est de a,5uo mètres.
knu:i>ti> M. ru:is A
C clôture, sous Jules César, 50 ans avant notre ère . . . •2* — sons Julien, en 33X et 373
— SfMts Philippe-Auguste, on 1 190 et 1211
V — sons Charles V et Charles VI, en 1307 et i:is*:i
•>« _ sous François l,r et Henri 11, on 1533 et 1381.
(»'• — sous Henri IV
7* _ sous l.' iiis XIV, en Hî7 1 et 1080
S' — sous Louis XIV et Louis XV, on 1713 et 1717.
!>■ — sous 1-oiiis XVI, en 178K
10° — Oous Napoléon 111, en 1*31
DUriaïKMKS M'ootLS.
f?ii|.< rfftr.
\\, hoct. 23 aies 07 cent, ou 132,307 moires.
Ï,:VAÏ
Ce cbifl'rc n'esl point semblable à ceux que donnent : lu le H"/»; '.i / mr b< m uchr et /es r//Ws du ch<>!i i 'i-ui"rl,ii< ai 1832 :;t 1,370,0 1 (i inètresi; T le volume des /'erW-?o-s :f(iti<ti>i>ies, publié par le préfet de la Seine en 184 i (31,3*30,800 mètres''.
Les anciennes statistiques , notamment celle de LS21, avaient pris pour bonne, à l'égard de l'enceinle exécutée sous Louis XVI , la superficie indiquée par Verniqnet dans son grand plan de Paris.
Après vérification, nous avons constaté que cette supciïicie était exacte, et, pour obtenir celle renfermée aujourd'hui clans Paris, nous avons calculé sur on plan récolé de Vcmiquot les surfaces ajouléos ou retranchées depuis 1788. Cei calculs démontrent que l'alimentation de 322,300 mètres entre les deux dernières époques résulte :
I" De la réunion à Paris, en 1818, du petit village d'Austeililz,soit 317.100 inèl.
2" Du changement du mur d'enceinte entre les lum ières de Fontarabie cl des Hais, qui a
procuré un accroissement do 'v.WO
Sur lesquels il faut déduire [tour la modification du mur d'enceinte entre les barrières de Bercy et de Cbarcuton (chemin de fer de Lyon) qui a produit une réduction do. . . . 1,700
Itesle. . . . 322,300 mèt.
Nos cbilhV, relevés a\ec le pins grand soin, doivent donc être adoptés à l'exclusion de tous autres.
uiapitrë n.
«.KiM..r.Ai'nn. rinsioi t..
l',ii i> e>l nue v allée encaissée entre des collines qui la dominent et l'ahi ilonl, les nues à deux pas d'elle, les autres à deux ou trois lieues, cl qui sont très-propres à modifier la direction des vents, ce qui est très-salutaire; mais, ce qui ne l'est plus, très-propres aussi à former les brouillards et les pluies.
Le plus liant de ces monticules est celui do Mcndoii. Son élévation, prise an pied du château qui le couronne, est de |Sl mètres au-dessus du niveau delà Seine.
Sur la même rive on aperçoit le mont Valérien, dont la hauteur est de 130 moires.
Pu côté de la rive droite de la Seine, on remarque la butte Montmartre. S» m élévation est do 132 méfies.
Les ondulations du terrain de la v ille présentent des émineuces qui modifient en quelque sorte la salubrité des quartiers environnants. Ces émineiices sont au-dessus du niveau de la Seine :
Abattoir Montmartre., .de 12 mèt. 21 cent.
Barrière d'Italie 37 — 21 —
La bulle de l'Ci-lrap-de. . 33 — 21 —
— S t:ti!-!l\ i iiiire. 3 ! — « —
La butte Co^au de 2 lot 10 mèt.
— Bonne-Nouvelle. 21 mèt. » cent.
— Siint-Hoeb Il— » —
— des Invalides.... 13 - i\ -
CHAPITRE III
m f. T i. n ft o i. ri c; 1 »:.
PI l é an milieu do la zone tempérée, Paris n'éprouve, ni des chaleurs brûlantes ni des froids rigoureux. Cependant il arrive quelquefois que le thermomètre moule à 30 et 38 degrés centigrades 8 et 13 juillet 1*08,, et qu'il descend jusqu'à 17. 21 et 21 degrés (0 février 1003, 23 janvier 17*3, 20 décembre 170s1.
On a remarqué que le ternie le plus bas se trouvai) a» I l janvier et que le plus élevé pouvait être fixé au 13 juillet.
Les beaux jours ne d.qmssent guère le nombre de 120, le jours couverts s'élèvent à L'io, et les jours de pluie à m, auxquels ou doit ajouter 03 jours de brouillards.
Les vents qui régnent le plus communément sur l'horinn d e Paiis sont : ceux du sud, du sud-ouest, de l oues», du nord et du nord-ouest.
h "après une année moyenne, déduite d'observations failependmt 21 ans, ces vents souillent pendant 27!» jours : il* chargent l'atmosphère de nuages épais, donnent dos tempcouverts, des pluies, des brouillards, une température quelquefois molle et chaude, le plus souvent humide et froide.
Les venls d'est, de nord-est, de si;d-es!, au contraire. amènent constamment, pendant les si» jours de leur règne, dans l'été un air pur et de lioaux jours, el dans l'hiver un air froid, vif el piquant. Les vents de nord-ouest surtout exoirent unv influence lâcheuse sur l'humidité froide de la température.
l u pareil étal de l'atmosphère rend compte des hivers m longs, des printemps si aigres et si froids que nous avoib <i subir. Il explique comment sou climat humide enlève rapidement aux fers, aux bois points, leur couleur ; comment il dégrade b's marbres, les statues exposées à l'air; noirci!, derrière la main do l'ouvrier, la pierre qu'il travaille, et eoneourt à altérer sur les joues des enfants élevés à Par;* la fraieheur de leur è.iv.
C.q>cndant le climat île la capitale n'est pas malsain. IV* été- chauds, de liès-b-aux automnes surtout dédoniiiiagen! des ri'jueurs d'un printemps qui se confond trop souvent avec l'iiher.
La température de Paris a éprouvé depuis quelques sieck" une augmentation de chaleur. On croirait dit'lieilouiont aujourd'hui qu'au temps do la domination romaine la plupart des rivières, au rapport d' César, > gelaient chaque hiver, et avec une force telle qu'elles supportaient de* années entières avec les cliarriols et les équipées.
L'état Ihennoiuétrique de l'atmosphère observé à l'oiulov, pendant I eié , ne seiève guère aujourd'hui au delà de -t- 20 Héaumur. Kn hiver, il ne dépasse pas + I à 8 degré*. La chaleur uiovcimc de l'année est de 10" 33.
Peur ju;,vr de la quantité d'eau qui tienne à l'ais. il faut
Ucomparcr avec celle des .null es pays. Ainsi il tombe, aimée A'niuiiune. à Siiint-Domiiipno, 308 centimètres d'eau; aux Antilles 281 ; à Calcutta, 203 ; à kendal, en Angletenc, !.'»(» ; i.Naples, 93 ; à Lyon, 89; à Livcrpool, S(i; à Venise, Kl ; à Lille, 73; A l trecht, "3; à Saint-Pélcrshourg, ifi; à l psala, en Suède, 43; à Cènes, 40; à Londres et à Paris, 33.
Paris, comme toutes les grandes villes, est à l'ordinaire enveloppé d'un brouillard qui est plus épais au-dessus des •|iiaiiiers populeux, surtout ceux (le la rive droite : il est uimus considérable dans les faubourgs situés à l'est , et pivsque imperceptible au-dessus des lieaux quartiers de l'ouest. Les exhalaisons des hommes et des animaux, l'évapwalkmde l'eau, et principalement les opérations culinaires c-l celles des usines, fournissent leur contingent à ce grand muge, compagnon inévitable de l'activité humaine et des grandes agglomérations. On pourrait penser que cet air plus humide a une action sur le déchargement des orages ; mais ils n'éclatent pas plus fréquemment à Paris que dans les déportements limitrophes.
Si uu climat favorable est une des conditions de la santé, h salubrité des habitations n'en est pas une moins essentielle. Sous ce rapport, Paris aujourd'hui ne saurait se comparer à ce qu'il était autrefois.
Il n'y a pas encore soixante ans que ses nies étaient mal pavées, insuffisamment éclairées, remplit» d'immondices. Des maisons étroites, obscures, surchargeaient les ponts et les quais. Des hoyauderies, des fonderies, des tueries d'où s'échappaient sans cesse de larges ruisseaux de sang qui coulaient au milieu des rues, se trouvaient réunies dans l'intérieur de 1a ville. — La mort y avait aussi ses dépôts, dont le plus vaste comme le plus ancien était le cimetière des Innocents. Le pavé des églises recouvrait aussi de nombreuses •vpulliircs, et pendant la célébration des offices il n'était pas rare de sentir des exhalaisons cadavéreuses. — Les hôpitaux présentaient un spectacle repoussant. L u seul lit contenait jusqu'à six cl huit malades. — Knfiu, l'intérieur des prisons était hon ible.
Ces temps ne sont plus. I> 'importants travaux ont fait, pour ainsi dire, du Paris d'il y a soixante ans, une ville nouvelle. De sages règlements ont éloigné de la capitale les élaliussemcnts les plus insalubres. — De vastes abattoirs, construits sur différents points, aux extrémités de la ville, ont remplacé les tueries particulières. — Les sépultures ont été transportées hors des murs d'enceinte : il en a été de même pour les dépôts d'immondices. — Les hôpitaux sont à la lois (dus nombreux et mieux tenus : il y eu a pour tous les âges, pour tous les sexes, pour tous les maux. — L'humanité a moins à s'affliger du sort des détenus : le cachot ne dévore plus sa victime. — i^is antiques et lourdes maisons qui enrombraient les [K>nts de Paris ont été démolies, et l'air circule plus librement dans les rues voisines de la Seine. Ce fleuve, encaissé par des murs solides et élevés, ne porte plus comme autrefois d'affreux ravages par ses débordements. — (''anciens quartiers étroits, malsains, ont disparu ; d'autres ont été aérés par de larges percements, et les lois d'expropriation, complétées par le décret du 20 mars 1832, ont procure d'immenses améliorations. — L'usage de l'eau, si restreint autrefois parmi les liabitanls de Paris, s'est de plus eu pins propagé dans la classe inférieure au moyen des distributions abondantes que fournit uu grand nombre de bornestaiiUines. — Ifc-'s plautations sur les quais de la Seine et du canal Saint-Martin, ainsi que dans les voies publiques les », ont contribué à l'embellissement et surtout à sent de la cité. — Des nivellements, combinés d'après un plan d'ensemble, modifient journellement le relief du sol. — Des egouts construits sur une large échelle et ( conditions, empêchent les eaux pluviales i de séjourner dans les mes. — Lutin, et pour
ce qui concerne les habitations particulières, l'exécution de la loi du 22 avril 1830 commence à produire d'immenses avantages. — Telle est l'u-nvre accomplie depuis un demisiècle, et dont les résultats sont si frappants sous le rapport de la salubrité de Paris.
CHAPITRE IV
DISPOSITIONS GftOl.O<;igiES.
Le bassin de Paris est un des plus curieux et des plus dignes de l'attention. Avant Olivier et Krongniard on ne savait en France rien de précis, «le vrai sur les origines du glol>e. Avec des débris de mastodontes et de mégalonis, avec des ossements d'espèces animales inconnues, Cuvicr a reconstruit un inonde antédiluvien dont on n'avait jamais soupçonné l'existence, et sesdécouverlesont complété la géographie minérale.
Des témoignages incontestables établissent que la mer a recouvert primitivement le bassin de Paris, et que son sol s'est abaissé uniformément et sans déplacement. \jh sommet de Montmartre, de Belleville, «le Montmorency, de Meudon était le niveau commun du pays : tout ce qui est inférieur a été excavé, comme il l'est actuellement, pendant une longue succession de siècles, par le travail lent des ravines et des courants fluviatiles qui charrient sans cesse vers la mer. C'est donc à cette cause, et non à des tremblements de terre ni à îles éruptions de volcans, qu'il faut attribuer les inégalités et les irrégularités qui distinguent le sol de cette contrée.
Cuvier et Hrongniard comprennent dans onze classes les sortes de terrain qui le constituent : 1» la craie; 2" l'argile plastique; 3* le calcaire grossier el son grès mai in; i" le calcaire siliceux ; 3" le gypse à ossements et premier terrain d'eau douce; fi° les marnes marines; 1" les grès sans coquilles et le sable; 8" le grès marin supérieur; 9' les meulières sans coquilles et le sable; 10" le second terrain d'eau douce comprenant les meulières à coquilles d'eau douce ; 1 1° le limon d'attérisscmciit, tant ancien que moderne, comprenant les cailloux roulés, les poudingues, les marnes argileuses noires et les tourbes.
CHAPITRE V
l.A SKI ME.
Ce Meuve prend sa source dans le département de la Côted'Or, entre Saint-Seine et Chanceaux, au bas d'un coteau qui fait partie du plateau de Langres,et ne commence à être flottable qu'au village d'Oigny et navigable qu'au village de Marcilly, après avoir reçu l'Aube. Il traverse le département auquel il donne son nom, du sud-est au nord-ouest. Son développement dans Paris est :
Pour le grand bras, de 7,740 met.
Pour le petit bras, composé de 2 parties, de 1,993 —
Total 9,733 met.
i Voir, dans le Dirtiumutim, l'article Ponts, où l'on trouvera la distance entre chacun d'eux.)
11 se divisait autrefois à la hauteur du pont d'Austcrlif/., pour former cinq ilôts. Aujourd'hui il n'eu forme plus que deux : l'ile Saint-Louis et l'île de la Cité.
\* pente de la Seine est de 131 mètres, depuis sa source jusqu'à son embouchure.
Ce fleuve se jette dans l'Océan, entre les villes du Havre et de Honfleur. 11 a, de Paris à la nwr, 42 lieues de chemin proit et 83 avec ses sinuosités ; soiuioursjotal est de 1 8 1 lieues.
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Hills li-.v M('t l< > .|||| eut précédé II! IP'llC, les débordements
île la St-iiii" causaient dans Paris d'atlrcux iviv.i..ts :on \1'M>, les utu\ cu\ t'iiviit une pallie de la ville; les pouls et les maisons qui étaient dessus furent renversés. Connue le llcuve inondait toutes les nies, ou (it une procession solennelle dans laquelle on porta la ( liasse de Sainte-Ceno\iè\c àNolre-Dame, par-dessus le Petit- l'ont, qui tomba de soi-même. L'n 1 10", ee pont et le pont Saint-Michel fuient rcnv crsés : l'inondation élail si grande que le commerce et le cours de la justice fuient interrompus. Lu 1 :; fc~ et Hi.il, la niènie cause ramena les même? malheurs. Lu H>im, l'eau couvrit le sol du cloître Nnlre-Hamoct dul'alais de Justice, Ln 1710, la Seine monta à plus de .h mètres au-dessus de sou niveau : c'est l'élévation la plus grande qui ait eu lieu depuis plus d'un siècle. L'inondation de lso7 n'a été que de 7 mètres environ.)
Lo point le plus bas oii les eauv de la Seine soient descendues a été de 27 centimètres au-dessous du zéro du pont de la Touinelle, en 1707.
On a prétendu (pie le voisinage de la Seine était insalubre, cl qu'elle donnait lieu à de nombreuses maladies ( bioniques et alloctions aiguës. On s'est trompé. Dans les conditions ordinaires, le voisinage des rivières est nuisible; mais c'est lorsque le lit de ces rivières a peu de profondeur, et leur cours peu de rapidité, parce qu'il en résulte alors une trèsgrande évaporation dont l'influence est |H>rnicieuse.
I.a iK-iite de la Seine est, selon Picard, de I mètre sur 0,000 mètres de longueur. Sa vitesse est, dans les basses eaux, de O'"0 par seconde, c;?llc d'un veut à peine sensible, tandis «pie celle d'un homme qui se promène est de lm,3> et celle d'un cheval de cabriolet de t mètres par seconde.
Les eaux de la Seine sont assez pures. Lors d'une analyse faite en tKIO, une quantité do I.) litres d'eau n'a donné, par l'évaporatiou, qu'un résidu de moins de 3 grammes, dont la plus grande partie se composait de carbonate de chaux. Le sulfate de chaux, les sels et la matière végétale y sont en petite quantité.
On croit, à tort, que l'eau du canal de l'Ourcq est inférieure à celle d'Accueil : celte dernière est quatre fois plus chargée que la première. Les eaux de Delleville et de Ménil-
i liant sont également plus lourdes et plus impures : leur
résidu est de 27 granunos.
Le lit de La Seine est profond dans presque tous les endroits. Son bassin est découvert, ses eaux roulent avec assez de rapidité et entraînent continuellement les masses d'air dont sa surface est recouverte.
Iles canaux souterrains, où se dégorgent les égouts de la ville, la bordent maintenant. Les inconvénients qu'on a altribués au voisinage de ce lleuve ne doivent donc pas lui être sérieusement imputés.
La largeur de la Seine, dans, Paris, est fort inégale, ainsi que le prouvent les indications suivantes qui résultent de mesures prises avec le plus grand soin.
Knlrc les barrières de la Hapéc et de la tiare
tout entière.
Au pont d'Auslei litz ,,J.
— de la Tournelle grand bras.
— de la Cité ,</.
— Petit-Pont petit bras.
— Saint-Michel ,</.
— Marie «/.
— d'Aréole grand-bras.
— Neuf Unit entière.
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CONSOMMATION DE PAIUS
PtUDAHT L'ANNÉE IIS).
, Vins eu cercles
i Vins en bouteilles m.
) Alcools purs et liqueurs u.
i Cidres, poirés et hydromels.. ni.
[ hl. i'I. fabriqués à Paris, i-i.
\ Alcools dénaturés w.
'Vinaigre, vin gâté, lie, verjus,
sureau bi-uoi.
Bière à l'entrée «i.
.Bière fabriquée à Paris j.
I Chasselas, muscats et autres
raisins de toute espèce i.log.
i Huile d'olive beciui.
I Huile do toute autre espèce. . . î«i. ' Huile animale sortant des abatloirs ij.
Vernis gras, blanc de céruse. . «t.
^Essence de térébenthine a.
_ i 'Viande de bœuf, veau, vache, | | \ mouton, bouc cl chèvre.. . . lau?. Abats et issues de veau iJ.
= » I Viande de *\ Abats et i>
porc et graisses a.
issues de porc u.
Viande de bœuf, veau, vache,
mouton, bouc et chèvre nu*-
Abats et issues de veau .a.
| Viande fraîche de pore et
graisses ><i.
| Charcuterie de toute espèce i.
Abats et issues de porc u.
Tnifl'es, pâtés, volailles et gibier truffés, etc mi.
Volaille autre que dindes et oies domestiques, gibier non
truffé k.K-.
Dindes, oies et lapins domestiques, etc iJ.
Saumons, turbots, homards. . .a.
Tous autres poissons de mer
ou d'eau douce w.
Huîtres ordinaires j.
Huîtres de Maronnes cl huîtres
mariuéos m.
Huîtres d'Ostende ou toutes autres que celles ci-dessus. . . . m.
I Beurres de toute espèce, frais \ ou Tondus, salés ou non.. . .
• tufs .a.
rBois dur neuf ou flotté iw.
Bois blanc neuf ou flotté id.
, Menuise et fagots de toute es- m.
l»ècc i«i.
| Charbon de bois baioi.
' Poussier do charbon »i.
Charbon de terre et tourbe ^ carbonisée ij.
1,2 il, 002 t i
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/Chaux grasses et ciments — i*ttd.
Plùlrc ..i.
Moellons de toute espèce.... m*t. eut»-. Pierre de taille de toute espèce «j.
Marbre et granit i.i.
Ai-dnist*? de toute dimension, nombre.
Briques de dimension ordi-
| I naire 1.1.
ï \Tuilesde dimension ordinaire, m.
Carreaux de dimension ordinaire i.i.
Briques, tuiles, carreaux de toute autre dimension, poteries, pots creux, etc uk-.
Argile, terre glaise et sable
(kTas mot. cul*.
/ Chfneet autres bois durs.
Sapins et \„.
autres P"»T*nte
j/boisbLws)^"1^---
Lattes
Bateaux en chêne
— en sapin
is de déchirage en chêne, roc i. carré. Jk>k de dechirage en sapin. . . i.i.
« (Foin i*u« de •:, wn.
ï JPaille (j.
s J Avoine hrcliJ.
'* 'Orge iJ.
Charpente
Sciai?»' «wr»m.
(Fromages secs..
iii"g.
Sel p is ou blanc u.
[Cire blanche et spermacéli
raffiné m.
/Cire jaune et spermacéti brut. m.
\Acide et bougie sléarique. . . . m.
jSuifs et graisses non comestibles ki.
S«ifs bruts on fondus sortant
des abattoirs m.
CONTRIBUTIONS DIRECTES
Hi«i que la ville de Paris ne renferme, mie le trente-cinquième environ des habitants de la France '!}, elle fournit «frottant à elle seule pour les quatre impôts directs, comprenant les contributions foncières, des partes et [entres, jimmtlte et mobilière et des patentes, le onzième de In «aune imposée sur toute la France.
la«flrfi'i7<H<»on foncière est celle qui frappe !<■ revenu des iomeuMcs, c'est ce qu'on appelle un impôt de répartition, c'«t-à-dire que, chaque année, la loi des recettes détermine
{t) rofvlatlon do la Franco, on 1851 - d«- Paris, — .
la somme ou contingent total à imposer sur tout le pays, en assignant en même temps à iliaque département son contingent dans la proportion de ses revenus. Le conseil général partage ensuite la charge entre les divers arrondissements. Les conseils d'arrondissement remplissent le même office à leur tour à l'égard des communes, et enfin, dans chaque commune, une commission spéciale fait la répartition entre les divers propriétaires.
I*s contingents assignés à la ville de Paris se sont successivement élevés, savoir :
Fn 18.10 à fi, 193,393 fr.
— 1*1 1 — (5,6611,1 no
La contribution <fcs portes et fenêtres est due, aux termes de la loi, par les locataires; mais, comme gaianiie de recouvrement, elle est imposée au nom des propriétaires qui peuvent en exiger le remboursement. C'est à la fois un impôt de répartition et de quotité, c'est-à-dire qu'il est établi au moyen d'un tarif légal, par nature d'ouverture, mais qui, au lieu d'être fixe, varie dans la proportion suffisante pour couvrir le contingent. Depuis 1.S53. la \U1L> de Paris a été autorisée à procéder à la répartition de son contingent d'après un mode particulier, de manière à tenir compte à la fois du nombre des ouvertures et de la valeur locative des habitations.
Le contingent de la ville de Paris dans l'impôt dont il s'agit s'est élevé :
Eu 1836 à 1,947,600 fr.
La contribution personnelle et mobilière est un im|>ôt de répartition ; la taxe personnelle s'élève, suivant chaque arrondissement, au produit des prix de trois journées de travail annuellement fixé par le conseil général au minimum à 73 cent., et au maximum à 1 fr. 50 c.
\a contribution mobilière se repartit au centième le franc de la valeur locative des logements consacrés à l'habitation. La difficulté d'obtenir des classes peu aisées le pavement de cette contribution a donné Heu à une disposition de la loi qui autorise les villes ayant un octroi à affranchir les habitants de tout ou partie de l'impôt en l'acquittant pour eux. Dans ce cas, alors, le reste du contingent est réparti en cotes mobilières seulement, c'est-à-dire que la contribution personnelle disparaît entièrement; c'est eu vertu de cette disposition, d'ailleurs facultative, que la ville de Paris prélève annuellement sur son octroi une somme d'environ 2,000,000 pour payer la contribution allérente à tous les loyers inférieurs à 250 fr., et diminuer en ryômo temps la portion laissée à la charge des contribuables, qui se trouve ainsi réduite à 4,3H<»,000 fr. environ.
U contingent de Paris dans cette dernière contribution s'est élevé, savoir :
En 1836 à 8,308,038 fr. 14 .
La contribution des patente* est un impôt de quotité qui frappe les bénéfices résultant des professions industrielles et commerciales ; il porte donc plus pai ticulicivincnt sur les populations urbaines. La ville de Paris supporte à peu près le dixième de la totalité de l'impôt payé au Trésor, qui esl de 84,527,134 fr. 36 c.
Nous donnons ci-après, pour 1*54. le relevé par arrondissement du montant des quatre conlril"Hioii< dire* u <.
CHAPITRE PREMIER
En 1313, sous Philippe le Bol, Paria était divisé en trois parties : la Cité, le quartier d'outre petit Pont et celui d'outre grand Pont.
Quelque années après, on comptait 8 quartiers, savoir : la Cite, — Saint-Ceriiiain l'Auxerrois, — Sainte-Opportune,
— Saint-Jacques-la-Boueherie, — de la Verrerie, — de la Crève, — de la place Mauljert, — Saint-Audi é-des-Arts.
De 1367 à 1383, on ajoute à ces divisions celles de Sainl- Antoine, — Saint-Cervais, — Siinle-Avoie, — Saint-Martin,
— Saint-Denis, — des Halles, — Saint-Eustache, — Saint- Honoré.
En 1012, on y joint le faubourg Saint-Germain, qui forme un 17' quartier.
Par déclaration du Roi, en date du i l janvier 1702, Paris est divisé en 20 quartiers, dont voici la nomenclature : t , Cité, — 2, Suint-Jacqucs-la-Boiicherii', — 3, Sainte-Opportune,— 4,1e Louvre, —5,1e Palais-Royal, — fi, Montmartre,
— ".Saiul-Eustacbe, — 8, les Halles, — 0, Suint-Denis, — lo, Saint-Martin, — 1 1, la Crève, — 12, Saint-Paul, — l3,S,iinle- \voie,— 1 1, le Temple, — 1.7. S iin'-Ant<>ine,— 10, h place
Mauherl, — 17, Saint-Benoit, — 18, Saint-André, — 1!), le Luxembourg, — 20, Saiiit-Ccrinain-des-Prés.
Lorsque» 1780 il fallut procéder à la nomination des électeurs aux États généraux, le bureau de la Ville divisa Paris en (io districts ou assemblées primaires.
En vertu de la loi du 27 juin 1700, paris fut divisé en 18 sections. Cette loi approuva le travail des commissaires chargés de tracer les i8 divisions.
La loi du 19 vendémiaire nn IV (11 octobre 170.7) divisa Paris en 12 municipalités, devant chacune comprendre ides anciennes sections; ces dispositions fuient maintenues par la loi du 28 pluviôse an MIL
La division de Paris en sections se trouvant abolie parles deux lois ci-dessus, une nouvelle Mihdivision administrative fut faite d'après les, instructions du ministre de l'intérieur, par un arrêté du préfet en date du 10 mai 1811, arrêté qui désigna is quai tiers sous de nouveaux noms pour remplacer les 18 sections.
Cet anèlé était motivé sur ce que les circonscriptions des bureaux de bienfaisance, des commissariats de police et des recettes de contributions directes avaient été établies d'après les divisions de Paris eu 18 parties, et qu'il était convenable de u y appm 1er aucun changement : cet arrêté administratif lui approuvé par le ministre de l'intérieur, le 28 avril 1812. U n'a été apporté depuis que de minimes changements à ce travail.
IjC tableau suivant fait connaître les modifications survenues dans les dénominations des quartiers depuis 1700. U donne aussi les supei lien s des arrondissements et des quartiers. Nus calculs ont été faits avec le plus grand soin. Leurs résultais ne sont point semblables à ceux indiqués dans les statistiques administratives; mais il ne pouvait en être autrement, puisque nous ne nous trouvons pas d\tccord avec cl!e< soi la superficie totale de Paris.
DÉNOMINATIONS DKS <.)l ARÏÏI'RS f)K PARIS DEPUIS 1700.
PÉNOMiriATIO:** ACTimil-KS.
/Tuileries
1 Place Vendôme
/ Champs-Elysées
\ Roule '.
{ Faubourg-Montmartre .
PifrOMISATIOS*.
, Chaussée-d'Anlin.
Feydeau — Palais-Roval.
Montmartre .
Faubourg-Poissonnière.
Sainl-KusUche.
Saint-IIonoré.
Louvre ,
I Banque de France.
Marchés
r Porte-Saint-Martin.
i Faubourg-Saint-Denis..
Bonne-Nouvelle.. .
Montorgueil
Lombards
Porte-Sainl-Denls
Tuilerie
! Place Vendôme Ijcs Piques Plate Vendôme
Champs-Elysées
Roule !
Faubourg-Montmartre.. . .
I Grange-Batelière MontManc Chaussée-d'Antin
1 Bibliothèque l^pelletier Feydeau
! Palais-Royal Hutte des Moulins Palais-Hoyal ,
Fontaine de Montmorency
Brulus
Fontaine de Montmorency .
Brulus
Montmartre
i Rue Poissonnière ,
' Faubourg-Poissoruiière. . .
/Place Louis XIV
(Mail
i Guillaume-Tell .
\Mail.
Postes.
Contrat Social.
Postes.
ilrat Social
\S;unt-Fui>tache
{Oratoire Gardes Françaises Siint-Honoré
/ Louvre
J Muséum
'Louvre
/Halle au Blé
\ Banque de Fiance
(Marché des Innocents.
(Marchés
< Bond y
' Porle-Saint-Martin
IFa ubourg-Sa in l-l )en is .
Faubourg du Nord Fauliourg-Siiinl-Denis .
I Bonne-Nom elle
/ Mauconseil
| Bonconscil
( Montorgueil
I Loud)ards
'Saint-Martin des Champs
^Temple
IPonceau Amis de la Patrie.
Porte-Sainl-Denis.
i Gravilliers
1 Saint-Martin «les Champs , I Temple
siTKRnrns.
— IO.'i —
siPF.Rnr.irs.
IHÏ\OM|Y\T
ONS Af.TlEU.F.S.
ASOIF.SJiF.S NNOMINATICOS.
SrPF.RFK-.IES.
Sainte-Avoye.
( Reaubourg.
Réunion
' Sainte-Avoye. ... •
. Enfants-Roupes..
vMonl-tl^PiôU* Homme-Anne
) ' Mont-de-Piélé
lArcis I Areis
' (ltoi-de-Sicile
■. l)roils-de-l' Homme
( Marché-Saint-Jean
Ponincourt I Pnpincourt
i i Place Koyalc
I Marais ( Indivisibilité
' Marais
I Quinze-Vingts yiiiiue-Vingts
, Mou treuil
Faiilwiirg-Sainl-Anloiuc , Fanbour^S.iul-.\nloino.
llôlel-de-Vdle
\ Mairhé-Saint-Jenn.
/ Hôtel-de-\ïlte
jllc-f
\CitiS
rscnal
Ile-Sainl-Loui?.
Fidélité
Hùtel-de-Ville..
I Arsenal
; Llslo
\ Ile-Sainl-Louis
( lle-Saint-Louis.
{ Notre-Dame
' Cité
: Fonlaine-dc-Gienellc.
Faubourg-Saint-C.ermain < Fautourç-Saint-Germain
Invalida I Invalides
. Quatre-Nations
3,S2l,16«-7Monnalc Fnité
\ Monnaie
i Croix-Rouge
Sainl-Thomas-d'Aquin < Ouest
f Siinl-Thomas-d'Aquin...
. Liuemliourg. .
Luxembourg j Mutins Scœvola
Sorbonne.
(Luxembourg.
Les Thermes de Julien..
Reaurepaire
Les Thermes de Julien.
Sorlwnne
, Théâtre-Français . .
Fxole-de-Médccine j Écolc-dc-Médecine.
Total.
i Henri IV ,
Palais de Justice ] Pont Neuf
( Palais de Justice . . . / Sainte-Geneviève. . .
Saint-Jacques ] Panthéon Français.
( Saint-Jacques
; Jardin des Plantes. .
. ,. , _. . \ Sans-Culottes
! Jardin du Roi J
i Jardin des Plantes .
' Jardin du Roi
Saint-Marcel
' \ observatoire.
î Gobelins.
' Finistère . . . .
( Saint-Marcel.
I Observatoire.
CHAPITRE II
Avant l'année 18.™, la division de Paris, au point de vue
la police, était conforme à celle des quartiers dans chacun desquels se trouvait un Commissaire. Mais, comme il existe entre ces quartiers des différences considérables, soit sous le rapport de la population, soit sous le rapport de l'étendue, certains Commissaires étaient surchargés , tandisque d'autres n'avaient que peu d'occupations.
Les graves inconvénients qui résultaient pour l'action de la police de cet état de choses déterminèrent l'administration a le modifier, afin d'obtenir une répartition à peu près égale.
Par décision du 27 décembre 1811», mise à exécution à partir du I" avril 1850, le préfet de police a divisé Paris en is sections, correspondant aux 18 commissariats de police.
Les '3', V, 1* et 9" arrondissements n'ont chacun que 1 sections : tes C«, 10% 1 1* et 12' en ont 4, et les I", 2% b« et s' rcnlerment !i sections.
Nous donnons ci-après la circonscription de chacune .Jolies.
I . — SECTION PES TTn.EIUE
Partant du quai du Louvre (port Saint-Nicolas) et passant par les guichets du Musée et du Louvre, place du Palais- Royal n°* impairs, rue Suint-Honoré n" impairs, rue de Casliglione n"4 impairs, moitié de la place Vendôme n" impairs y ompris l.t Colonne, rue de la Paix, rue Ncuvc-des-Petitst.'tanips et rue Louis-le-Graud n"" impairs, boulevards des Capucines et de la Madeleine nM impairs, place de la Madeleine et nie Royale nw pairs, toute la place de la Concorde, quais des Tuileries et du Louvre jusque* et y compris le port Saint-Nicolas.
SECTION DE LA MADELEINE
Partant du coin de la rue du Faubourg-Saint-Honoré, à fauche me Royale n" impairs, place de la Madeleine, boulevards de la Madeleine et des Capucines nM pairs, rue de la Cliausséc-d'Antin, rue Saint-Lazare n1* impairs, rue de l'Arcade et rue de la Madeleine n"" pairs, et à gauche nie du Faubourg-Saint-Honoré n" pairs jusqu a la rue Royale.
SECTION DE l'ÉI.ÏSEE
Parlant de la place de la Concorde, rue Royale et rue du Faubourg-Saint-Honoré n°* impairs, rues de la Madeleine et rte l'Arcade nM impairs, rue de la Pépinière nw impairs, à gauche rue du Faulwurg-Sainl-Honoré n°* pairs, rue Montaigne et rue Rabelais numéros pairs, partie de l'avenue Matignon n~ pairs, moitié de l'avenue Gabriel jusqu'à la place <k> la Concorde, aiCcoin à gauche de k rue Royale.
SECTION 1»ES CHAMPS- ÈLY SÉES
Partant de la place de la Concorde, moitié de l'avenue Gabriel à gauche, partie de l'avenue Matignon et rue Ralie- LtLs a" impairs, partie de la rue Montaigne n*" impairs, rue «lu Faubourg-Saint-Honoré n"* impairs, la barrière du Roule, et à gauche boulevards extérieurs jusqu'à la barrière de Passy, quais de Billy et de la Conférence.
li. — SECTION PC R0VI.E.
Partant de La rue du Faubourg-Saint-nonoré, rue de la Pépinière et rue Saint-Lazare nM pairs jusqu'à la rue de Clichy, toute la nie de Clichy n" impairs, barrière de C ichj, à gauche boulevards extérieurs jusqu'à la barrière du Boide et rue du Faubourg-Saint-Honoré n0' pairs jusqu'à la me de la Pépinière.
Dtrill'.nR %nRO*DI(»HK'«IF.*T.
SECTION W PALAIS-ROYAL
Partant de la rue Saint-llonoré. rues des Rons-Enfanls et
Nouvc-des-Bons-Enfanls n" impairs, rue Nsiive-des-Pelits- Champs n<" impairs, à gauche rue de la Paix n"* pairs, moitié de la place Vendôme n" pairs, rue de Castiglione n0' pairs, à gauche rue Saint-llonoré n"' pairs, place du Palais-Royal et rue Sain t-Honoré n°* pairs jusqu'à la rue des Bons-Enfants.
SECTION DES ITALIENS
Parlant de la rue Neuvo-des-PeCls-Champs, rue Vivicnnc n~ impairs, à droite la moitié de la place de la Bourse, à gauche rue Notrc-Dame-des-Victoires n"* impairs, à gauche rue Montmartre n°* impairs, rue Saint-Marc u" impairs, rue Favart n"' impairs, à gauche boulevard des Italiens n°* impairs, rue l.ouis-le-Crand n" pairs, à gauche rue Ncinc-des- Pctits-Champs n»8 pairs jusqu'à la rue Vivicnnc.
SECTION SAlNT-r.EOnf.ES
Partant de la rue de Provence, à gauche rue du Faubourg- Montmartre nos impairs, rue des Martyrs nos impairs, barrière ' des Martyrs, à gauche boulevards extérieurs jusqu'à la barrière de Clichy, à droite rue de Clichy n»» pairs, î gauche rue Sainl-tazarc n»* pairs, me de laChaussée-d'Antinir*,piits jusqu'à la nie de Provence, et rue de Provence n»* pairs.
SECTION MONTHOLON
Partant de Lt rue Richer à gauche rue du Faubourg-Poissonnière n«* impairs, bar rière Poissonnière, à gauche boulevards extérieurs jusqu'à la barrière des Martyrs, rue des Martyrs, rue du Faul>ourg-Mohtmartre jusqu'à la rue Richer, et rue Richer n°' pairs.
tl. — SECTION SAlST-ELSTACtlE.
Partant de la rue Sainl-Honoré, rue de la Tonnellerie n" impairs, Pointe-Saint-Eustache, rue Moutorgueil et des Petits-Carreaux n«* impairs, rues Ncuve-Saint-Euslache et des Fossés-Montmartre n°" pairs, moitié de la place «les Victoires iV pairs, rue Croix-desPelils-Champs n" pairs, rue Coquillière n°* pairs, rue du Four n°* pairs, à gauche, rue Saint-llonoré n"" pairs jusqu'à la rue de la Tonnellerie.
SECTION SAINT-JOSEPH
Partant de l'extrémité de la rue de la Feuillade, partie de la place des Victoires n°* pairs, rues des Fossés-Montmartre et Neuve-Sainl-Eustache n°" impairs, à gauche rues des Petits-Carreaux et Poissonnière n°* impairs, boulevard Poissonnière n°* impairs, rue Montmartre n°* pairs, rue Notre-Dame-dcs-Victoires n°' piirs, place de la Bourse n°* impairs, rue Vivienne nM pairs, à gauche rue Neuve-des- Petits-Champs et rue de la Feuillade n°* pairs.
SECTION n'HAUTEVILLE
Partant de la Porte-Saint-Denis, la rue du Faubourg- Saint-Denis n'" impairs jusqu'à la barrière Saint-Renis, à gauche le boulevard extérieur jusqu'à la barrière Poissonnière, la rue du Faubourg-Poissonnière nM pairs, boulevard Bonne-Nouvelle n°* pairs.
fCATRlKni: ABIlOTniillEWBXT.
I 4. — SECTION t>E LA BANQUE.
Partant de la nie Saint-llonoré, rue du Four ir* impairs,
me Coquillière n°* impairs, à droite rue Croiv-des-Petits- Champs n°4 impairs, à gauche partit' de lu place dos Victoires jusqu'à la rue de la Feuillade. rue de la Feuillade nM impairs, rue Neuve-des-lk>ns-Enfanls et rue des Bons- Enfants nM pairs, à gauche rue Sainl-llonoré nui pairs jusqu'à la rue du Four.
1 J. — SECTION l>r COUVRE.
Partant de l'axe du pont au Citante, moitié à gauche de la place du Chatclct, rue de la Joaillerie n"' impairs, à gauche rue de la Vannerie n"4 impairs, rue Saint-Denis n"4 impair*, rues Penin-Gassclin. du Chevalier-du-Guet, des Deux-Boules n"' impairs, rue des Bourdonnais u0' impairs, à gauche rue Saint-Honoré n" impairs jusqu'à la place du Palais-Royal, partie de cette place à gauche, guichets du Louvre et du Musée, quais du Louvre, de l'Ecole et de la
SECTION PES MARCHES
Partant du coin de la rue Perrin-Gasselin, à gauche rue Saint-Denis n"' impairs, à gauche rue de Kamhuteau n"* impairs, traversant l'emplacement des halles, rue de la Tonnellerie n"' pairs, à gauche rue Saint-Honoré n" pairs, rue des Bourdonnais nM pairs, rue des Deux-Boules, rue du Ciicvalicr-du-Guct et rue Perrin-Gasselin n04 paii-s.
SECTION Bf mBOCRfi-SAlNT-IARriN
Partant du boulevard Saint-Martin, rue Lanci y n04 impairs, pont Grange-aux-Belles, à gauche le Canal, barrière de Pantin, à gauche boulevard extérieur, barrière de la Villelte, toute la rue du Faubourg-Saint-Mai lin n"4 pairs jusqu'à la Porte-Saint-Martin, et boulevard Saint-Martin n04 pairs jusqu'à la rue Lancry.
section pes arts-kt-metiers
Partant du coin de la me Chapon, à gauche rue du Temple
n"* impairs, rue Phelippeaux et rue V<>1 la u"4 impair, nie du Vert-Bois nu4 impairs, à droite rue Saint-Martin n°4 impair -, boules ard Saint-Denis n"4 impairs, rue Saint-Denis iVpaii!;, rue Guérin-Boisscau n" pairs, à droite rue Saint-Martin il me Chapon n" pairs.
i\. — section pi: tempie.
Partant du coin de la vue de Bretagne , rue des Filles-du- Calvaire n"4 impairs, boulevards du Temple et Saiul-Jlartin n" impair», rues Saint-Martin, du Vert-Bois, Volta, Plielippeaux et de Bretagne u°4 pain*.
SECTION SAINT-JCEHRI
Partant du coin du quai 1-e Pelcticr, place de IWdeMe-VHIe n°5 impairs, rue du Temple n0" impairs, a gauche rm1 do Itimbuteau ir4- impairs, à gauche rue Saint-Martin n"» pairs, rue de la Vannerie n«4 impairs, rue de la Joaillerie n->» pairs, moitié de la place du Chàtelet, quai de Genres et «fnai 1-e Peletier.
Par
SECTION DV MONT-BE-PIÉTÉ
it de la me Saint-Antoine, rue Culture-Sahitc-Ca-
theiine n1» impairs, à gauche me Neuvc-Sainte-Githei ine ; n"* im|Kiirs , rues des Francs-Bourgeois et de Paradis n* , impairs, rue de Kamhuteau n« impairs, à gauche vue du Temple n"» pairs, à gauche rue de Rivoli, place Baudojer et rue Saint-Antoine n°» impaii? jusqu'à la rue Culture- Sainle-Catheiinc.
SECTION DC MARAIS
Partant de la Colonne de Juillet, la partie de la place de la Bastille comprise dans l'angle formé par le pi-olongeracut de la rue Saint- Antoine et du boulevard de Beaumarchais, boulevards de Beaumarchais et des Filles-du-Cal\uirc impairs, rues des lïlles-du-Calvaire et Yieille-du-Tcuiple n°» pairs, rue des Francs-Bourgeois et me Neuv e-Sainte- Cathcrine ip' pairs, rue Cultui c-Sainte-t àithcrinc ii°* pair?, et à gauche nie Saint-Antoine n«* pairs.
SECTION 1-OriNCOfRT
Partant de la Colonne de Juillet, partie de la place de U Bastille comprise dans l'angle formé par le prolongemeat du boulevard de Beaumarchais et de la me de la Roquette, rue de la Roquette n"* impairs, barrière de la Roquette, à gauche boulevards extérieurs et barrière de Ménilroootint, toute la rue de Ménilmonlant n01 pairs, boulevards dei Filles-du-Calvaire et de Beaumarchais u°* pairs.
3t. — SECTION PE LA ROOUETTE.
Partant de la Colonne de Juillet, partie de la place de la Bastille compris*! dans l'angle formé par le prolongement des rues de la Roquette et du Faubourg-Saint-Aiitnine, rue du Faubourg-Saiiit-Antoine et rue de Montrcuil n"» impairs,
hwrifW de Montrenil , a gauche boulevards extérieure et limère de la Roquette et rue de la Roquette ir< paire.
SECTION DES QCINZE-VINGTS
P;irtant de la Colonne de Juillet, partie de la place de la Mille comprise dans l'angle forme1 parle prolongement de h nie du r'aubourg-Saint-Antoine et du boulevard Bourdon, le ùnal, place Matas, quai de la Râpée, barrière de la FUjkV, houleTards extérieure, barrière de Charenton , et Vnte k rue de Charenton n<* pair».
place Vaulian et avenue de Tourville n** paire, à gauche boulevard des Invalides coté de l'Hôtel et rue d'Auslerlitz côté de l'Esplanade, A gauche quai d'Orsay, barrière de la Cunette et boulevards extérieurs jusqu'à la barrière de Sèvres.
.14. — SECTION HF. l'HÔTEI-DE-VULE.
Partant de l'ave du pont d'Arcole, le quai de la Crève et K port au Blé, quai des Ormes, rue des Nonnains d'Hyères rinicFourcy n°« impairs, rue Saint-Antoine n"' pairs, place 1ïnitd.»ver et rue de Rivoli !»>•« impairs, la place et l'ilôteldMilié.
section de l'arsenal
Partant du coin de la rue des Nonnains d'Hyères, à gauche quais des Ormes, Saint-Paul , des Céleslins, Henri IV jiN'|ua l'embouchure du canal Saint-Martin, tout le houlevwl Bourdon, place de la Bastille jusqu'à la Colonne de Juillet, nu niveau de l'axe de la rue Saint-Antoine, rue ^mt-Antoinc n°» pairs, rues Fourcyet des Nonnains d'Hyères n* pairs.
SECTION DE LA MONNAIE
Partant du Pont-Neuf, la rue Dauphine n»» pairs, rue de r.\Tu-icnne-Coniédie n°» paire, à droite rue de l'Ecole-de- Médecinc n°« pairs, rue du Four-Saint-Germain n"» pairs, tarreuiur de la Croix-Rouge, rue de Grenelle n»» pairs, rue <te Saints-Pères n»* impaire, quai Malaquais, place de l'Institut et quai de Conti.
SECTION DE HABÏLONE
Partant du coin de la rue de Grenelle, carrefour de la Croh-Rouge n°* pairs, rue du Cherche-Midi nr" pairs, me do Regard n»* pairs, à droite rue de Vaugirard n°* paire, barrière d« Vaugirard, à droite lwulevard de Vaugirard, l»ar- : rlë« de Sèvres, avenue et place de Brcteuil n»* impairs, place Vauban n°* impairs, à droite avenue de Tourville, à piucbe boulevard des Invalides n"s impairs, rue de Va rennes »• impaire, à gauche rue de la Chaise u><* pairs, a droite me Grenelle n«» impairs jusqu'A la Croix-Rouge.
SECTION DE l'ecOLE-DE-MÉOECINE
Partant du pont Saint-Michel, quai desGrands-Augustins, rue dauphine n«» impairs, rue de l'Ancienne-Comédie iv>« impaire, à droite rue de l'Ecolc-de- Médecine, rue du Four n"* impairs, rue des Canettes nil« impairs, place Sainl-Sulpice et rue Férou n«« impaire, à gauche rue de Vaugirard n"* pairs, rue Monsieur-lc-Prince ii"» paire, A droite rue Racine n<* paire, A gauche rue de la Harpe i»"* paire, nie de l'École-de-Médecine w* impairs, rue Hautcfciiillc n»* pairs, place Saint-Atidré-des-Arts n0' pairs, à droite nie Saint- André-des-Arls u"» paire et place du Pont-Saint-Michel n'" pairs.
SECTION DE LA SORB0NNE
Pailant du Petit-Pont, place du Petit-Pont n°» paire, rues du Petit-Pont, Saint-Jacques et Royer-Collurd nos ^airs, à droite rue d'Enfer n«» impaire, place Saint-Michel no* impairs, rue Monsieur-lc-Prince n'* impaire, à droite rue Racine iv" impairs, rue delà Harpe u"" impaire, rue de l'Ecolede-Médecine n»» paire, rue llautcfeuille n°» impaire, place Saint-André-des-Arls n*» impaire, A droite rue St-André-des- Arls n"' impaire, place du Pont-Saint-Michel u"» impairs et quai Saint-Michel.
SECTION DU LUXEMBOURG
Partant du boulevard d'Enfer, derrière l'hospice Marie- Thérèse, hospice des Enfants-Trouvés exclusivement, couvent de la Visitation exclusivement, carrefour de l'Observatoire n°' pairs, rue de. l'Est et rue d'Enfer n<>» paire, place Saint-Michel et rue Monsieui-le-Princc n°* paire, rue de Vaugirard nos impairs, rue Férou n°» pairs, place Saiut-Sulpice et rue des Canettes n"» paire, à gauche rue du Four Saint-Germain -n0* impaire, carrefour de la Croix-Rouge n°* impaire, rue du Cherche-Midi n"* impairs, rue du Regard n"* impaire, à droite rue de Vaugirard n°s impaire, barrière de Vaugirard à gauche, boulevard extérieur jusqu'à la hauteur île l'hospice Marie-Thérèse.
DOIZIKMIS AnHOIDIftftBIlEMT.
4">. — SECTION DE LA PLACE MAt llERT.
Partant du quai de la Tournclle, rue de Bièvre n°" paire, place Maulwrt n01 paire, rue de la Montagne-Sainte-Geneviève et rue Descartes n*rt paire, à droite rue l'ourcy, rue de la Vieillo-Eslrapade, et rue des Fossés-Saint-Jacques n°« paire, à droite rue Siint-Jacqucs, rue et Place du IVIit-Ponl n°« impaire et quai de la Tournclle.
SECTION DE L'OBSERVATOIRE
Partant de la barrière de la Santé, rues de la Santé, de Loureine n°« pairs, à gauche nie Moulïetardn0» paire, à gauche rue Fourcy nies de la Vieille-Estrapade, des Fossés- Saint-Jaeques n"* impaire, à gauche rue Saint-Jacques n«* impairs, rue Roycr-Collard n"- impaire, rues d'Enfer, de l'Est nrt5 impaire, carrefour de l'Observatoire n-» impairs, couvent de la Visitation, hospice des Entoiils-Tronvés, hospice Marie-Thérèse tous trois inclusivement, barrière d'Enfer et A gauche boulevards extérieurs jusqu'il la barrière de la Santé.
SECTION Itr HIUHN ItKs l'UNTKS
Partant de biplace Valhubort, lu ml. \ a i il do l'Hôpital côté du Jardin, rue de Billion n"* pairs, à droite rue Ceollïoy-St- Hilniro n*»* impairs, rue d'Orléans iv» pairs, à droite rue MoulTelanl, rue Descartes, rue de la Montagne-S aintc-Conoviève el rue de Bièvrc nr" impairs, quais de la Ton ruelle et Saint-Bernard, pnrtauVînctportdesCoclies. place Valhubort.
SECTION SA1NT-MA UCfcl
Partant de la lKtrrièrede la (lare, les boulevards extérieurs jusqu'à la barrière de la Santé, rues de la Santé, de l.uiirciue n°» impairs, à gaucho rue M ou (retard tv> impair, rue d'Orléans iv> impairs, à gauche rue (ieoffroy-St-Hilairo n"4 pairs, rue de Duffon n"« impairs, Itoulcvard de l'Hôpital et place Valhubort n" impairs, et quai d'Austei lilz.
EAUX
Cotte question intéresse toute la population parisienne. Dans les quartiers pauvres, une abondante distribution des eauv donne aux classes laborieuses des habitudes île propreté Irès-favorablcs à la conservation de 1 1 santé. Pans les quartiers industriels, l'eau est l'agent le plus puissant et le meilleur auxiliaire des inventions utiles.
lorsqu'elle a rempli sa mission d'humanité, l'eau vient encore se prêter merveilleusement aux combinaisons du luxe et compléter l'architecture de nos fontaines monumentales. On la voit s'élever en panaches élégants, en gerbes flexibles, pour retomlter eu pluie de diamants, d emoraudes et de saphirs.
Nous ne remonterons pais jusqu'aux Humains, ce (toupie dont les travaux et la gloire ont résisté à deux mille ans: nous ne rappellerons pas, qu'eux aussi, avaient appliqué la grandeur de leur génie à la question des eaux, et que poulies faire arriver dans leurs villes, ils ne reculaient devant aucun obstacle ; leurs canaux perçaient les plus hautes montagnes, leurs aqueducs superposés franchissaient les plus profondes vallées.
Les eaux de la Seine, de l'aqueduc d'Arcueil et du canal de l'Oiiicq, sont aujourd'hui, avec le puits artésien de Creuelle, les seules qui alimentent la population parisienne.
La construction de l'aqueduc d'Arcueil est Attribuée à l'empereur Julien (années .Ti'i à MW) ; détruit au IXr siècle loi"? des invasions des Normands, il ne fut rétabli qu'en l'iti.
Entre ces deux époques, la rive droite de la Seine l'ut desservie par deux aqueducs construits l'un el l'autre par des religieux (tour le service de leurs monastères, mais à la pensée et à l'exécution desquels nos rois n'étaient pas restés étrangers, ainsi que l'atteste un édit ci-après cité de Charles VI. L'un, l'aqueduc des Prés Saint-liervais, lut établi par les moines de Saint-taurent au VI* siècle : il recueillait les eaux venant de Bruyère et de Homainville. L'autre, celui de Belleville, était drt aux moines de Saint-Martin, el tous deux alimentaient les rares fontaines qui existaient dans Paris aux XII' et X1IP siècles, notamment les fontaines Manbuée et des Innocents, fondées en 1180 et Mil par le roi Philippe-Auguste.
A cette époque, les concessions d'eau n'existaient pas encore; la plus ancienne dont il soit fait mention fut accordée, en 126:;, par saint-Louis, au couvent des Killes-Dieu. Mais elles no tardèrent pas à se multiplier, au détriment même des fontaines publiques. Ces abus, les souffrances qui en ré-
(1) I/jh renseignements qui suitent ont été, puisé* dans Leclcrci] du Hrillpt, Perrot, Girard, MalU't, Knimery **i notamment dans l'ouvrir publié, h la fin de 1H52, par M. Sari. anj«jiird"lnii directeur do la Caiv-C de l'uksy.
sullaient pour les habitants, amenèrent la suppression d<lotites les concessions, en vertu d'un édit de Charles VI, du !i octobre l-'1.* '.
Cet édit. remarquable à plus d'un titre, est un enrieux et intéressant monument de l'histoire de Paris, en ce qu'il témoigne île la sollicitude du pouvoir royal pour le bien-ètiv des populations, eu ce qu'il pose les principes qui doivent contribuer à leur déve|op|wmont et à leur prospérité, et m ce qu'il indique l'importance que l'on attachait à la question des eaux.
« Charles, etc., etc., savoir faisons que entre autres causes » et sollicitude que nous avons pour bien gouverner nos fiilh » gicz et la chose publique, nous avons singulière affection, » entente el volonté que nostre bonne ville de Paris soit bien » gouvernée et que nostre bon et loyal peuple d'icelle se » accroisse toujours et soit aisié de ce qui lui est nécessain' » pour leur sustentation.
» Kl comme, par la voix publique, nous ait été insinua a » 'ji-'tnt chnui'ur, que par la grant amour que nos prédéces- « senrs ont toujours eu pour la dite Ville, certains em<l>ii: « on tmjnn.e nient rte onlrwz pnr l'irurtoritr oV no- » },rr<t'ci<*>nt>s, de tel et si longtemps qu'il n'est mém»in' » du contraire, pour faire venir et descendre les eauev de » certaines fontaines en aucuns lieux publics de notre AîU » Ville pour subvenir à la nécessité' de notre dit peuple, » ('spécialement aux lieux nommés la fontaine Maubuée d » la fontaine des halles de notre dite Ville, de quels lieux les » eauex souloient venir à telle et si grande abondance que » notre dit peuple, espécialement celui qui habite environ » les dits lieux qui sont loing de la rivière de Saine et autres » eauex convenables à boire et à user (tour vivre, en esloil » nourry et soustenu. Néanmoins, auculnes personnes qui » ont eu auctorile envers nos prédécesseurs et nous par leur » puissance et inqwtunitc; el ont fait en plusieurs lieux » panier les conduys et tinaux par lesquels les dites e.uiex , » ont accoutumé venir aux dits lieux publics, ont été si apé- » liciés que en aucun des dits lieux sont devenus du t<mt à » néant, pourquoi plusieurs personnes qui souloient habiter » environ iceulx lieux, par la nécessité d'eau qu'ils av oient, » ont laissé notre dite Ville et sont allés habiter ailleurs. et » ceux qui sont demeurez ont pour ce souffert par long n temps et encores souffrent très-grande misère. Laquelle » chose a été faite eu grant lézion et détriment de la clrn* » publique de notre dite Ville et en grand diminution de » nostre peuple d'icelle, el laquelle quand elle est venue à » nostre connoissance , nous a moult déplu et non sa* w cause.
» Voulons et ordenons par les présentes que les conduits » et tuyaux des dites eauex soient restitués et remis da» >> l'état en quoi ils souloient être d'ancienneté, par telle nu- » nière que les eauex puissent venir continuellement ">» n lieux publics ( /y-dessus diz, en telle abondance que faut » se peut, si que les lieux d'environ icrulx puissent être plus » (toupies et habités, et que le peifple qui habitera en puis» » avoir à souHUml abondance, et que tous les conduits cl » tuyaux laits pour divertir les dites eauex ou les apéticief » comment que ce soit, soient du tout rompus et brises;... n et de notre dite science, avons rappelé, cassé, annulé et >t révoqué, cassons, annulions et révoquons tous pré villéga, » grâces, licences, dons, octrois el permissions, suffisance » et loyez obtenus par l'autorité de nos dits prédécesseurs Ç » de nous ou aulli ornent, par quelques personnes que ce «il' » ou ait élé, ou de quelque autorité qu'ils usent ou aient usé.t'
Ce bienfaisant édit. en restituant à leur destination priori», tive le> eaux qui en avaient été détournées, améliora donetl situation des habitaulsdu seul quartier de la rive droite qui fi* alors peuplé, et le règne -du même Prince vit encore s'élever, rue Salle-au-Comte, entre les rues Saint-Denis et Saiut-Marliu, une nouvelle fontaine due an chancelier Henry de Mark
Toutefois, les triste* événements <|iii agitèrent les dernières ,i:iW5<le Charles VI, 1rs guerres ci s ilcs qui délièrent la Ir .iMi', IVrupaliou de Paris pur les Anglais interrompirent .un» de ces améliorations locales qui ne purent être re- |ifi-> que pins d'un demi-siècle après. Sous les règnes il, I.hiiîXI et de l.nuis XII (1161 à toi:;), ou voit s'élever nouvelles fontaines, celles de Saintc-Avoie, de !i hc Bine-du-Bec, de la porte Baudoyer. de Saint-Julien, alitnaitées par les aqueducs de Bclleville, et celles du Ponceau , l: li Trinité et des Cinq-Diamants qui recevaient leurs eaux <l. « hvs Saint-Gervais, ce qui portait à seize le nombre .le.- fvutaiiics publiques existant à Paris, en y joignant celles it, Niint-Lazare, des Filles-llicu, des Cidtuies Saint-Martin il du Temple.
L'époque de la renaissance ne devait pas seulement être UiraMe aux arts, elle devait aussi développer le goût des cL*e> utiles ; c'est alors qu'on voit les Prévôts «U-s marchands, Pk-îTe Lescot, Antoine U'viste et Guillaume Biulé s'occuper u n plus de conduire dans l'intérieur de la ville quelques mince* cours d'eau à peine suffisants pour alimenter un |>clil iMiibrcdc fontaines, mais du projet gigantesque d'y amener une rivière tout entière, l'Ourcq, qui prend sa souree dans la '.'■ici de Ris et dans le département de l'Aisne au-dessus de lcii-eu-Tarden«iis,à environ 4 00 kilomètres de Paris. Conçu i'ti I ">:'0 so-is François l", repris plus tard sou.' Henri IV, tuvulé en partie s<ms Louis XIV, sur les plans du célèbre liifktli, ce projet, après avoir subi de nomlm iivs Iransforirwlwns, après avoir amené, en 1732, la canalisation de l'uttreq depuis la Ferté-.Milon jusqu'à son emhoiicliuiv tlan> li Mu ne près Mary, devait enfin recevoir sou achèvement nu> l'Empire.
Sjib François I", sous ses successeurs, on compte peu de Km» elles fontaines. — lus seules que l'on voit «.'élever sont en 1*29 celle de la Croi\-du-Trahoir, aujourd'hui placée à iVuh'iiiilc di: la rue de l'Arbre-Sec, et celle de Uirague, que k en rd in il de ce nom lit ériger en Ci76 rue Saint-Antoine, ni face Sainle-Catherine-«lu-Val-dcs-luoliers; mais si les lr",Mes de cette époque avaient fait négliger le service «les tain au point de vue de l'intérêt public, en revanche on r ait \ u se multiplier ces concessions particulières qui avaient «Uf-né tant d'abus, et en 1Ù77, Henri III en obtenait encore •ne eu faveur du premier gentilhomme de sa chambre, Trtk-quier.
A son avènement au trône, l'un des premiers soins de Henri IV fut d'ordonner la restauration des fontaines, et pour JJttrer à l'insuffisance de ses ressources, il f i appa ! I M» h d'un impôt de 7 sous 6 denier* tournois chaque muid de vin qui eutrait dans Paris. Aussi, dès l'année 1602, le renouvelle- BK'nt des conduites d'eau cl la restauration des aqueducs Aiient presque complets.
Sou* ce même prince, l'un des hommes dont s'honore le plus l'édiUlc parisienne, le Prévôt des marchands François Shron, dont le nom est arrivé illustre jusqu'à nous, faisait déplacer, en loOti, la fontaine de la Grok-du-Tiahoir, qui occupait le milieu de la rue de l'Arbre-Sec et entravait la arcukuon, et, la même année, il dotait l'ile de la Cité de sa première fontaine, dont les eaux, venant îles Prés Suint-Gerxa», passaient sous le pavé du Pont-au-Chunge.
Néanmoins, l'approvisionnement des eaux dans Paris était ncore bien insuffisant pour les besoins de sa population. On m tait la nécessité d'y pourvoir, et Henri IV faisait exécuter Aiibla Seine, de 1603 à 160K, les premiers travaux hydraufcjfiitt destinés à élever l'eau du fleuve, et à les répandre sur J»m points. C'est alors que furent construites, sous la diredkn du Flamand Lintlacr, les pompes de la Siimaritaine <pri l'appuyaient sur les arches du Pont-Neuf dans la partie qui ««bine U rive droite.
Après la mort de ce prince, la reine Marie de Médit is lit cvnliqlrc cil 1012, *'» les «lc;sins de Jacques de Bresse, le
palais du i.uvemboure; l'exécution de ces grands travaux suggéra l'iilée d'amener à Paris les eaux des fontaines de Rungis. Des conduits, des regards, furent consti uils: ou utilisa l'aqueduc d'Arcueil, restauré dans le cours du siècle précédent; et enfin, en 1623, les eaux de cet aqueduc arrivèrent à la porte Saint-Jacques, où un regard était établi.
C'est seulement à celte é|M>qucquc les quartiers «le la rive gauche furent dotés «le fontaines et de concessions d'eau, dont ils avaient manqué jusqu'alors, l'n arrêt du Conseil, donné à Tours le !» juillet 16l!>, distribua les eaux d'Arcueil et de Rungis aux endroits suivants :
A .Notre-Daiiie-des-Champs; — à la Porte-Saint -Michel; — près l'église Sahit-Côme ; — près le Puits Saint-Benoit; — au carrefour Suinte-Geneviève; — à la Croix des Carmes;
— dans la rue Saint-Victor ; — au carrefour Saint-Sé vérin ;
— au bout du pont Saint-Michel; — dans la rue de Buci; — au parvis Notre-Dame; — «Lins la cour du Palais; — à la place de Grève; — à la Place Royale.
Ouant aux eaux qui pouvaient rester disponibles, elles furent accordées à quelques-unes des communautés religieuses, à la plupart «les collèges, au Procureur général et à divers membres «lu Parlement et à un certain nombre de notables habitants.
Il résulte «l'un état gémirai, relevé en IG.'iO par le Prévôt des marchands, en vertu de lettres patentes, et comprenant l'emploi des eaux d'Arcueil, de Rungis , «le Bellcville et des Prés Saiut-Gervais, qu'il y avait alors trente fontaines publiques : ce sont celles dont nous venons de donner la nomenclature.
F.u 1 67 1 , un arrêt du Conseil, eu date du 22 avril, approuvait la construction de quinze nouvelles fontaines alimentées par des machines hydrauliques établies au [xint Notre-Dame, et «lont la Ville I risait l'acquisition deux années après, en 1673.
Les nouvelles fontaines devaient être placées partie sur la rive gauche, partie sur la rive droite. Les premières : au faubourg Saint-Marcel, — à la rue Saint-Victor, — au carrefour de la rue Dauphine, — au Marché Suint-Germain, — au carrefour de la Charité, — à la Croix-Rouge. — Les secondes : place du Palais-Royal, — rue Saint-llonoré, — au-dessus de Saint-Roch, — rue de Richelieu, — aux Pelils-Carreaux, — rue «les Petits-Pères, — à la Bastille, — au bas de la rue Saint-Martin.
Dix de ces fontaines existaient déjà en 1673, ce qui portait à «plaçante le nombre des fontaines publiques ; et si l'on y ajoute onze regards publics et deux «eut «piatre concessions faites à des communautés religieuses, hôpitaux, collèges et maisons particulières, ou a le tableau complet de la distribution des eaux dans Paris à cette époque; eaux dont le volume s'élevait à enviren 8" pouces fontainiers ou l,6no mètres cultes, représentant 1,600,000 litres.
Les pregrès ne devaient pas s'arrêter. L'administration commençait à se pénétrer de l'importance pour la cité de tout ce <[ui se rattachait à la question des eaux. On instituait des commissions chargées d'en surveiller l'emploi , et en 1678 tes commissions prenaient des arrêtés pour faire combler les puits voisins des aqueducs.
lin même temps, sur certains points, on créait de nouvelles fontaines réclamées par les besoins d'une population incessamment croissante. En 17<i~, on posait la première pierre de la fontaine Louis-le-Grand ; — en 1713, on érigeait au carrefour des rues Fevdeau et Montmartre la fontaine Desmarets, due à la libéralité d'un magistrat de ce nom. — Cinq ans après, en 1718, un simple citoyen de la VihYtte, JosepÂ rUuHtlrùn, gratifiait les habitants de ce quartier, alors bien exccntri«|ue, d'une fontaine «|ui se voit encore dans lu rue du Faul>ourg-Saiiit-.Martin, à l'angle de la rue de La Fayette.
La rive gauche n'était pas non plus restée étrangère à des bienfaits de cette nature, et en 1716 la princesse Palaline, CliarloUi- de Rivière, mère du régent Philipp*- d'Orléans
fondait la fontaine de la rue Garaiieière, en même temps que les Bénédictins de l'abbaye do Saiut-Gcrinaiu-dcs-Prés on faisaient élever une au contre de leur qu ai lier. Enfin, trente ans plus tard, en 174ti, la belle fontaine de la rue de Grenelle était illustrée |>ar le oiseau du sculpteur Bouchard* m, auquel la Villp, à titre de incompensé et en rémunération de son œuvre, accordait une pension do l.,.!;no livres.
Quelques années auparavant, un arrêt du Conseil du I" juin I7li) avait décrété la construction, dans le quartier Saint-Antoine, de cinq nouvelles fontaines qui devaient être placées au coin de la me des Tournelles, — à l'angle des l ues du l'auliourg Saint-Antoine et de Charonue, — eu face de l'abbaye Saint-Antoine, — au carrefour des nies do Cbaronncel Hasfroi, — et enfui, rus de Charenton. Cette même année, les religieux des Blancs-Manteaux recevaient du trésor une somme de l.'i,oOM livres, à la charge de faire élever une fontaine dans la rue qui porte leur nom.
Kn ITlî'i, une autre oommunaulé religieuse, l'abbaye de S uiul-Maitin-dos-Champs, établissait sur les terrains dépendant du palais abbatial un marché dont le besoin se faisait depuis longtemps sentir dans ces quartiers populeux, et ils obtenaient do la Ville la concession d'un demi-pouce d'eau de rivière et d'un demi-pouce d'eau de Btllowlle poui alimenter deux fontaines nécessaires au service du nouveau marché.
Bans la seconde moitié du XVIIB siècle, la ville de Paris, dont la population augmentait sans cesse, n'avait donc eu fait d'eau que celles qui lui étaient fournies par les aqueducs d'Arcueil, de Bclleviltc et des l'rés-Saint-Gorvais, cl par les machines hydrauliques de la Samaritaine et du pont Notre-Dame. Mais ces machines ne remplissaient qu'imparfaitement leur but, elles fonctionnaient mal, les eaux qu'elli s étaient chargées de distribuer étaient en quantité chaque jour plus insuffisante. Hivers projets présentés par des particuliers, dans le but de sidiveuir à celle pénurie, l'ureut successivement repoussés.
Néanmoins, en i~M). on permit, à 1 extrémité de l'ile l.ouviers, rétablissement de pompes à chapelet, et on ITSi un ingénieur, M. Bourbon de Charancourt, obtint l'autorisation de construire dix-huit fontaines épuratoires alimentées par un iKircil nombre de pouqu's placées sur des bateaux. l.Vuu de ces fontaines, ainsi que celle qui était fournie à domicile chez le» particuliers par des pompes éUddies sur divers puints de la Seine, notamment mu- les quais de l'Hôpital et de la Grève, sur les ports au plaire et du recueillage, était vendue d'après mi tarir arrêté par le Prévôt des marchands et les écbevins.
Ce grand nombre d'établissements particuliers ne répondait pas cependant aux besoins de la population; on sautait plus vivement chaque année- la nécessité de les augmenter, et surtout d'obtenir une distribution plus régulière des eaux que les machines à vapeur pouvaient seules assurer. On était revenu en conséquence au projet présenté par les frères IVrier en 1770 et 1777. I ne compagnie d'actionnaires commença, en I77S, la construction de la pompe à feu de Cbaillot, et en I7S2 cette machine distribua se- eaux à la fontaine de 1» porte Saiiit-Honoré, et plus tard à celles qui furent successivement établies dans la Chausséo-d'Antiu, à la p:»rle Saint-Denis et à l'entrée de la rue du Temple. Le succès de la pompe à feu de Cbaillot rendit totile concurrence impossible de la part des p .imposa manège, dont les propriétaires, les frères Vachette, cédèrent à la compagnie de Cbaillot, moyennant l.'i(),0ii() francs, le privilège qu'ils avaient obtenu en 1771 de la Ville; bientôt ou ne tarda pis à établir une nouvelle machine à vapeur au Gros-Caillou pour le service du fauboiu-g Saint-Germain, et eu 17sii on se préparait à en construire une troisième en amont de Paris, près l'ancienne gare de. l'Hôpital général.
Cette rapide émmiéralion des établissements de diverse
nature, auxquels le service de» eaux avait donné naissance, prouve l'étendue des besoins et l'importance que l'Administration et les citoyens attachaient à les satisfaite; mais l<s événements politiques qui inarquèrent les dernières années du XM1P siècle, eu détournant le pays de lu voie des améliorations matérielles, arrêtèrent l'essor que la distribution des eaux avait pris dans la capitale antérieurement à IT8j, et il fallut traverser la révolution et arrive! à l'Empire avant de reprendre le mouvement si violemment interrompu.
Tout en poursuivant le cours de ses conquêtes, el en fondant un état social et politique nouveau, Napoléon donnait aux travaux publics une v ive et féconde impulsion. L'empereur ne négligeait rien de ce qui pouvait concourir à la splendeur de su capit.de el contribuer au bien-être de ses habitants. L'importance de la question des taux ne pouvait lui échapper ; il comprenait qu'il y avait là pour Paris un bienfait et une décoration; et en même temps qu'il y appelait les eaux «le l'Ourcq et les versait abondamment sur la voie publique, il faisait élever sur nos places des foulâmes monumentale qui en font l'honneur encore aujourd hui.
De IKOJ à 18i:t, dans une courte période de dix ans, dixsept fontaines sont érigées dans Paris : neuf sur la rive gauche et huit sur la rive droite.
En IrtO.'l, la fontaine Desaix, place Dauphine. — En l&Oi, celle des Invalides. — En IKOti, celles de l Ecole, sur la plan de ce nom, — de la Pomtc-Saint-Eustache, — du lycée Bonaparte, — de l'ancien marché Saint-Martin, — du Cliàteaud'Eau, — de la rue Popineourt, — delà nie du Ponceau,— «lu Cbàtelet, dite du Palmier, toutes sur la rive droite, — cl celles île l'Ecole de médecine, — de la rue de Sèvres, — tin Marché aux chevaux, — de la place Mauberl, de la rue île Vaugirard, sur la rive gauche. — En la fontaine des Beaux-Arts, place de l'Institut. — Eu 1813, celle du Grfe- Caillou.
La Restauration laissa pour ainsi dire le serv ice des eaux au point oii l'Empire lui-même l'avait laissé. — De IM à IS:to , aucune amélioration notable ne fut introduite; en ISii, on supprima même la fontaine de la place Saint- Sulpice, rétablie dans ces dernières années dans les plus ; nobles proportions. Les seuls travaux qu'on puisse citera ' cette époque sont la construction des bassins-réservoirs deU • rue Saint-Victor, destinés à recevoir les eaux du canal de l'Ourcq. Commencés en terminés en 1820, ces bassins ont occasiouné mit dépense de 0;i,87l3 t'r. l»8c.
Mais depuis I8:jit, et principalement à partir de l'administration de M. le comte de llambuteuu, la ville de Paris devait entrer dans une ère nouvelle. Pénétré des grandes idées ik l'Empire sur tout ce qui pouvait accroître et assm-er le bienètredes masses, M. de Uambuteati s'attacha à mettre à exécution ceux des projets de cette grande époque que les événements avaient arrêtés. Par sou ordre, par sou impulsion, des travaux d'une incontestable utilité, et qui après lui avoir valu la reconnaissance de la cité, resteront 1 houneui de son nom, furent entrepris sur presque tous les points de la capitale : travaux d'assainissement, d'aération, d'embellissement:. D'innombrables conduites d'eau vinrent distribuer, jusque dans les quartiers les plus éloignés, et répandre sur la voie publique par des homes-fontaines, les eaux de l'Ourcq. de la Seine, d'Arcueil, cl celles que le puits artésien de Grenelle allait chercher jusque daus les entrailles de la terre. En même temps, d'immenses réservoirs se construisirent sur divers points, et de magnifiques foulâmes monumentales viurent orner nos places, nos promenades et nos rues.
Ces réservoirs, établis sur des points culminants, oui uns double destination, celle d'alimenter les quartiers qui les environnent et de faciliter l'arrivée des eaux en cas d'incendie. Construits, de 1839 à t8i.'î, par M. l'ingénieur Mary, auquel on doit leur établissement sur xoitte, système supérieur à tout ce qui avait été fait jusqu'alors, ils sont au nombre
quelques-uns d'entre eux renferment plusieurs
Réservoir île Monceau I Iwi^sin.
— de IléoQmontanl i —
— Ilacine 3 —
— de Vaugirard 2 —
— du Panthéon 3 —
d -ai 2 à ciel ouvert el I souterrain.
La dépense totale de la constniclion de ces réservoirs s'est élevée à la somme de 83.'», 193 fr. 71 c, et leur capacité réunie n'ol p>s moindre de 28 millions I y> de litres d'eau.
De 1833 à 1818, l.'i fontaines monumentales surgissent, tint sur ta rive droite que sur la rive gauche.
Eu 1*33, les deux fontaines de la place de la Concorde. — 1*345, les cinq fontaines des Champs-Elysées. — 1830, la fontaine l.oavois ou de Richelieu. — 1810, la fontaine Cuvier. — tsll, la fontaine de l'Archevêché. — /</. la fontaine Moluiv. — 1,1. U fontaine de la place Saint-Sulpice. — t8l8, li futtUine rue Saint-Louis, au Matais.
Fin ajoutant à ces constructions le forage du puits artésien eVUreucllc et l'établissement de la pompe à feu d'AUSterHU, > n trouve une dépense de 1,800,000 fr. environ.
En IK!ii, le noinhre des fontaines publiques à Pari? s'élevait à f»l, dont 26 fontaines monumentales.
("es 01 fontaines étaient ainsi réparties entre les deux rives de la Seine :
Hivo droite «3
llive gauche 29
A ces fontaines publiques il convient d'ajouter : t > fontaines marchandes : — 0 sur la rive droite, 5 sur la rive puicbc— G2 poteaux d'aï roseinent: — 12 sur la rive droite, *» sur La rive gauche. — G» liouches de service pour incendie : — 10 sur la rive droite, 23 sur la rive gauche. — tii l.whes d'eau sous trottoir, destinées, avec les homes-fontaines, au lavage de la voie publique : 5l sur la rive droite, i>ur h rive gauche. — Kl enfin, 1811 bornes-foiilaines . — ! HT sur la rive droite, et 507 sur la live gauche.
le total des appareil* de distribution d'eau paur l'usage public et sur toute la surface de la ville s'élevait à 2,033, ptnni lesquels 389 se trouvaient sur la rive gauche.
i;'. «pareils, v compris les concession;, particulière dont nnas nous occuperons bientôt, fournissaient (mi-jour une •; tantilé de t»o,tso,000 litres d'eau.
Mais ce qui prouve jusqu'à l'évidence les besoins d'eau que h popul.it. on éprouve du plus en plus, c'esl l'accroissement (iiognssif, continu, du nombre désabonnements particuliers, il ml le rhifire s'est* augmenté, depuis plusieurs années, ilans tks proportions considérables. Ces abonnements, qui, ni W35; ne dépassaient pas le nombre de 1032, s'élevaient, en ISW, à 3,318. Kn 1832, ils ont atteint le clutlie de 6,109. — Le revenu de ces abonnements, qui, en 1833, y compris le* lains et lavoirs, ne produisaient que 233,000 fr., Huail^en 1810, de 733,21 1 fr. 0 c. Il a été, en 1832, de
KUsofr. ose. (i).
Par contre, le produit des fontaines marchandes a éprouv é, dans le mémo espace de temps, une ceiiaiue diminution, et sot abaissé de .J 28,000 fr. eu 1833, à 32t,«i8 fr. 3o c.
<t) muc prtfmma >i» i" ami ma.
Kn. 14. — Le prix «les abonnements sera «létemiiué d'âpres lo urif suivant : fourniture journalière «l'un hectolitre «I rait de iOncq, i fr. par an-, d'eau do la Seine, des sources ou du puita art**», 10 fir.
Il ne ter» pas aecoidé d'abonnement au-dessous de ta somme de ries eaux de l'Ourcq, cl «le 100 fr. pour celles de la Seine,
de l'abonnement sera payé ù la caisse du
eu l.st'». Mais il sest relevé eu IS32 à 37t»,3d8 fr. 33 c, et en 1853 à 382,770 fr. 10 c.
Aux rcnseigiietneuls que nous avons donnés sur le nombre des appareils, fontaines publiques et monumentales, fontaines marchandes, poteaux d'arrosements, bouches sous trottoirs, bornes-fontaines et concessions particulières qui distribuent l'eau dans Paris, il n'est pas sans intérêt «le joindre ceux qui se rapportent aux établissements privés, dont l'eau est l'élément principal ou unique, et qui viennent en aide à l'hygiène publique, ou qui concourent à dév elopper les habitudes de bien-être et de propreté qui jouent un si grand rôle dans ta nwrâlisaficai des classes laborieuses. — Ces établissements sont les buanderies, les lavoirs et bains sur place ou en rivière.
Unis s i sollicitude éclairée potu les classes pauvres, le gouvernement s'est, à juste titre, préoceu|>é de mettre ces établissements à leur portée, et nous avons vu inscrire au budget de l'État une somme assez considérable, destinée à venir en aide aux communes qui créeraient «lans leur sein des établissements de cette nature.
A Paris, le nombre des lavoirs cl buanderies établis dans «les maisons particulières, et répartis dans les divers quartiers , principalement dans les localités habitées par les classes pauvres, était, en 1852, de 03, renfermant 3,720 places. Les bateaux-lavoirs stationnant sur le canal Suint-
rceeveur municipal à l'Ilmel-dc-Ville, par semestre «>t «l'avance, dans le courant dos mois de janvier et de juillet de chaque année.
TA BU' o'AimNNUVIOT l)KS LAVOIRS Pt tUJC.S.
Arrêté pr,- facturai <ht 18 d eembre 1851.
A partir du 1" janvier 1852, le tarif «les abonnements au\ eaux de Paris pour les lavoirs publics qui rempliront le* conditions cidessous indiquées sera fixé, par an, pour chaque hectolitre de fourniture journalière, savoir :
1* A ileux francs cinquante centimes pour tes eaux «le l'Ourcq dans toute la ville, et pour les autres eaux sur les points où il n'en existe que d'une seule nature;
f A cinq francs pour les canx de Siioe, des sources on du puits artésien, sur les points où ces eaux arrivent concurremment avec relies de l'Oum|, et où les abonnés ont la faculté de prendre ces dernières à 2 fr. 50 c.
Le tarif réduit ci-dessus n'est applicable «ju'aux lavoirs qui serout reconnu s sur l'a\is du conseil de salubrité et par M. le préfet de police, remplir les conditions de salubrité et d'économie nécessaire-, à ces établissements.
RÉDICTION DU TARIF POl'R LES AROÎtXKJtEîVT* COXStPCftAsLE*.
An-dc préfectoral dit 22 «Mrs 1853.
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En outre, nvi delà do 50 hectolitres, le prix de l'eau de l'Ourcq sera appliqué aux autres eaux, sans distinction du nature ni d'origine, 6*11 n'y a qu'end seule sorte d'eau dans h rue.
Marvin éWwvA au \W»»i»iv de n avec 182 places; et ceux amarre* sur la Seine s'élevaient à (il, conleiiiiiil 2,180 places.
l.e total «le ces établissements était dune de «7 », offrant à la |Kt|Hiluliou 8,341 places.
Les bains sur place se Irotiv aient au nombre de i 2S, parmi lesquels ou en cuniplait l établis sur la Seine.
Enlin, il existe, pendant la saison d'été, des hiins de rivière, dont i|uelques-uns prennent le litre d'école* de natation, et sont all'cctés à l'usage des deux sexes. Le nombre de
t l.s établ'^L'inctils était de 21, et l'importance de certain* d entre eux est telle que, souvent, dans les jours de grande chaleur, ils voient leurs recettes s'élever jusqu'à 3,»HM» fr.
Nous ajoutons à ces renseignements un tableau qui présente d'une manière complète pour chacun des arnaidisscments : l'étendue superficielle; — la population ofliciclle; — le nombre des appareils hydrauliques de toute nature élevés par l'administration, dé versant l'eau sur la voie publique, et mis au service de la population.
TABLEAU GENERAL DES FONTAINES ET AUTRES APPAREILS HYDRAULIQUES DE LA VILLE DE PARIS.
Année 1832.
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Rien que ce lableau représente pour la Un de l'aimée 1832 l'état et le nombre des appareils hydrauliques, les chiffres ci-dessus peuvent être considérés aujourd'hui comme étant encore exacts, parce que si d'un coté il y a eu accroissement, d'un autre côté des suppressions assez nombreuses ont été opérées par suite des grands travaux de voirie exécutés depuis 1832.
Au 31 décembre 1833, il existait dans Paris 99 lavoirs et buanderies, 130 établissements de bains de santé, dont 4 sur la Seine, et 21 écoles de natation.
Ixs abonnements particuliers se sont élevés, pour 1833, à 7,407, qui ont procure à la ville une recette de 772,107 fr. 00 c.
I>e-s bains 90,907 30
l>cs lavoirs et buanderies 02,394 30
Les fontaines marchandes 382,770 10
Tolal 1,314,303 lr. 89 c.
ÉCLAIRAGE
Trois phases distinctes caractérisent l'éclairage public à Paris.
(1) Hcchmiies publiées eu pur M. Trébuche!, chef de bureau à la préfecture de police. Rapport* et mémoires iuiprioièt dans ce» dernières années. — Des voies publiques et de» habitations partkuliérvs a Paris (tbi2) par Cti. (iourlier, architecte.
Jusque vers la moitié du dix-huitième siècle, l'éclairage a eu lieu par des lanternes fixes et garnies de chandelles.
A partir de celte époque jusqu'aux premières années de la Restauration, par des lanternes et réverbères à l'huile, en partie suspendus ; enfin concurremment par ce dernier mode et ]»ar le gaz, qui, après de lents accroissements de 1818 à 1833, a pris dès lors la progression la plus rapide, et est aujourd'hui d'un emploi général pour le service public.
Nous analyserons succinctement les actes des temps passés.
Sous Charles VII [1442;. Ordonnance prescrivant aux lanterniers de faire des lanternes qui puissent être mises en salles, en rues et ailleurs «pie il convenait.
Sous François 1" (1324;. Arrêt du parlement qui enjoint aux habitants «qu'ils aient à mettre à neuf heures du soir à » leurs fenêtres correspondantes stu' la rue tuie lanterne » garnie d'une chandelle allumée en la manière accoutu- » mée. »
Sous Rend II (octobre 1338). Arrêt delà Chambre du Conseil ordonnant qu'il y aura au coin de chaque me ou autre lieu plus commode, un falot ardent depuis dix heures du soir jusqu'à quatre heures du matin , «c et si les rues sont trop longues, en sera mis un au milieu... et plus, suivant la grandeur d'icclles... »
Dans le courant du mois de novembre suivant, un am'-l du parlement rétablit les anciennes lanternes ardentes allumante*.
Sou» Henri IV (1594'. Ordonnance de police disposant que les lanternes et chandelles seront remises en chacune dixainc aux lieux et endroits accoutumés... avec élection de personnes tant pour tenir la main que ikjui- faire de nouvelles lanternes, poulies cl cordes nécessaires aux lieux oii lesdites lanternes auront été produites et adhérées par les temps des
mms que l'on a délaissé à mettre et poser lesdites lanternes... outre la taxe ordinaire seront tenus chacun habituil de chacune dixaiue contribuer et rembourser les frais delà réfection et culretenement.
Sous Louis xiv ;ig(>2). Lettres patentes accordant privilège eidusif et perpétuel à nue entreprise de porte-llambeaux et porte-lanternes qui, moyennant louage, menaient et éclairaient de nuit ceux qui parcouraient Paris et les autres ville*, ■ sans toutefois de diminution des lanternes qui sont aux coings et milieu des rues de Paris. »
Le parlement qui enregistra ces lettres patentes réduisit ce privilège à vingt années, aux charges et conditions... que tous le* flambeaux seroient d'une livre et demie, de bonne cire jaune, achetés chez les épicier de la ville... divisés en 10 portions, dont ceux qui s'en serviroient pour se faire éclairer payeraient 5 sols de chaque portion, même de celle qui ne .-eroit qu'entamée; et à l'égard des porte-lanternes, qu'ils seroient divisés par postes, chacun de 300 pas, valant kX» toises... que ceux qui se voudroient faire éclairer dans leurs carrosses payeroieut 5 sols par quart d'heure; les gens de pied, 3 sols : que les porte-lanternes auroient pendu à leur ceinture un sable d'un quart d'heure marqué aux armes de la ville.
flo'67. Ordonnance du lieutenant de police de La Keynie portant qu'il sera mis à l'advcnir des lanternes, peudant livrer, dans toutes les rues, places et endroits de la ville et fiubourg où il n'y en a pas eu jusqu'à présent, pour y mettre des chandelles allumées chaque soir ainsi qu'il est accous-
tumé dans les antres quartiers qu'il sera incessamment
procédé en la manière accoustumëc à la nomination et élection des personnes capables de prendre le soin de mettre lesdites lanternes et chandelles.... que ces personnes et tous autres qui seront ci-après élus pour telle fonction devront fournir des chandelles des 4 à la livre de la qualité et aux heures portées par les ordonnances, même pendant le clair Je lune, à peine de 48 livres parisis d'amende pour la première fois
1 1668.) Arrêt du conseil prescrivant la formation d'un rôle des lanternes et la fixation, en présence des commissaires des quartiers, de la dépense pour les entretenir, attacher, détacher, nettoyer et fournir les chandelles pendant novembre, décembre, janvier et février.
iI697.,i A cette époque, les lanternes avaieut, suivant la : nue qui venait d'être adoptée, 20 pouces de haut sur 12 de Urge : elles étaient suspendues à 5 ou 0 toises de distance au imlieu des rues.
Le service était fait par des bourgeois élus entre eux et qui avaient le titre de commis allumeurs.
(1701.) Création de 20 offices de recevons parlicuhers et de deux offices de receveurs et payeurs généraux des boues et lanternes.
(1704.) Arrêts royaux qui, vu les besoins de la guerre, ordonnent 1° le rachat des frais d'entretien, par les propriétaires, au deuier 18 (devant produire 5,400,000 fr.), pour être versé dans l'année au Trésor.
î* La suppression des receveurs particulici-s et généraux; U création de i trésoriers payeurs généraux des deniers de l» police auxquels les receveurs généraux des finances de la généralité de Paris verseraient chaque année les 300,000 fr., montant de la taxe rachetée, dont les propriétaires étaient Chargés pour l'avenir et que le Roi prenait désormais à sa charge.
Sera Louis XV (1729). lettres patentes qui, atteudu l'ananihssemenl de Paris, portent le montant de la taxe, au Inde 300,000 fr., à 450,000.
(1143.) Arrêt royal ordonnaut un second rachat, en cherché* à réparer les abus et négligences qui s'étaient glissés danj ce service.
(1145.) Lettres patentes accordant à l'abbé Malherol de
Pivignat et à Bourgeois de Cliàleaublanc privilège pour des tannes (/ réverbère.
(175.x. Arrêt qui ordonne de poser des lanternes dans toutes les rues de la ville et faubourgs où il n'y en a pas, même au Gros-Caillou, et que toutes les rues soient éclairées d'une manière uniforme, suivant les états d'illumination arrêtés chaque année par le lieutenant de police.
En 17011, l'éclairage avait lieu au moyen de 3,500 réverbères ou 7,000 becs.
Le sieur Tourtille-Siugrain est chargé de l'éclairage de Paris et de la route de Versailles, en vertu d'un arrêt du conseil du 30 juin I7tf9, pour 20 années. La dépense, qui n'était précédemment que de 180,000 fr., est portée à 305,700. — En 1779, elle s'élève à 350,570 fr. — En 1784, nouveau bail à Saugrain pour 20 années. — En 1790, la dépense est de QI7,402 fr.; en 1791, de 702,580 fr. Il y avait alors 3,783 lanternes et 8,592 becs.
L'Assemblée nationale décrète que le bail Saugrain cessera dès que la municipalité aura passé une adjudication au rabais.
En 1795, le nombre des lanternes est de 4,000, et celui des becs de 9,000.
En 1800, l'arrêté consulaire qui institue la préfecture de police la charge spécialement de l'éclairage.
En 1802, adjudication à un sieur Vincent pour 9 années, qui, en 1814, sont prolongées d'autant.
1815, 1810 et 1817. Teutatives d'éclairage par le gaz extrait de la houille (I).
1819. Eondation de l'usine royale pour l'éclairage au gaz dans les théâtres et dans plusieurs établissements publics. Cette usine commence à fonctionner en 1820. A cette époque, second renouvellement pour 9 aimées du marché Vincent.
De 1821 à 1828. Création de diverses compagnies pour l'éclairage au gaz.
En 1829, le nombre des lanternes à l'huile est de 5,527, contenant 12,070 becs. lies le 1" janvier, première application de l'éclairage au gaz dans la rue de la Paix, ensuite rue de Castiglione, rue et place de l'Odéon, galeries du Palais- Royal.
lie 1830 à 1839, ce système prend une grande extension. Eondation de nouvelles compagnies.
(1839.) Arrêté préfectoral du 30 novembre qui détermine les circonscriptions afférentes à chaque compagnie.
(1 844.) Arrêté préfectoral du 30 octobre qui établit un droit de location au profit de la ville sur les conduites de gaz placées sous les voies publiques, à raison de 50 cent, à 2 fr. par mètre (sauf celles qui ne servent qu'à l'éclairage public).
(1840.) Ordonnance royale qui approuve le règlement sur les usines à gaz, les maintient dans la 2» classe des établissements insalubres, et reporte dans la 3* clisse les gazomètres isolés. — Obligation de purification complète et constatée.
(12-13 décembre.) Concession pour dix-sept années, de 1847 à 1803, sous réserve des droits de location établis, aux six compagnies, du droit exclusif de conserver et d'établir sous les voies publiques, dans les périmètres respectivement aflèctés, les tuyaux pour la conduite du gaz qui jusqu'alors n'ont été posés que d'après des autorisations révociibles. A l'expiration, l'administration redevient libre de pourvoir, comme
(0 Des 1686, Delsemius avait fait des expériences d'éclairage par le gaz inflammable Cavendish ayant découvert l'hydrogène on 1777, l'emploi eu avait été immédiatement indiqué pour féclairage par Volta et pour le chauffage par Néré, et en 1787, Dilk» avait, quant à l'éclairage, présenté un mémoire à l'Académie des Sciences, et fait des expériences au Lycéum do Londres. En 1790, Lebon prenait un brevet pour son Thermolampe. En 1802, Murdoch appliquait le gaz de la houille pour l'éclairage à Manchester, à Birmingham, ete. En 1810, un acte du Parlement était rendu relativement à son application à la villo de Londres. En 1818, il était égulem-ui appliqué a Bruxelles.
clic le jugera convenable, à l'éclairage public ot particulier. Diverses autres conditions.
(t 848.) Dernier cahier des charges pour l'éclairage à l'huile pendant quatre années. Importance du seniceau îw octobre. 2,500 lanternes, 4,500 becs.
(1830.) Les événements politiques amènent dans la consommation du gaz une diminution considérable au lieu de l'augmentation présumée. Les Compagnies demandent une prorogation jusqu'en I8i»<i, moyennant réduction graduelle sur l'éclairage municipal, et, en 1883, annulation totale du prix de ce service, mais en inème temps du droit de location des conduits. Propositions sul*équentes réduisant la durée de la prorogation.
(t8.it à 1853.) Examen de ces propositions par diverses commissions administratives et par le Conseil d'Etat.
(185*, 18 mai.) Mémoire du Préfet de police à la Commission municipale pour lui proposer un projet de traité dont voici les principales dispositions :
Concession pour trente-deux années à partir du l" jan- \ier 18:i 1 jusqu'au 31 décembre tS8.'i. — Droit de location, uu prolil de la ville, du sous-sol de la voie publique, tixé par abonnement à 200,000 fr. pour chaque année. — Fusion des si v Compagnies eu une Société anonyme, duns le délai de deux mois à partir du décret d'homologation. Celle Société sera tenue de communiquer tous les ans, aux Préfets de la Seine et de police, tous les comptes, y compris ceux de fabrication. — Déplacement des usines situées avenues Trudaine, rue du Faubourg-Poissonnière et rue Delatoiu, qui devront être reportées en dehors du mur d'enceinte. l«cs nouveaux établissements devront être en état de fonctionner
ie I" janvier 18')$, au plus tard.— Ln Ville se réserve le dr il d'exiger, si elle le juge utile, et ce sans indemnité, la pressi'in du gazomètre construit par la compagnie Payn vu le chemin de ronde pivs de la barrière de Delleville <intràmuros). — Pour tenir compte ù la Ville, dans une certaine mesure, de la perle que la concurrence du gaz fabrique À l'extérieur, en franchise de tout choit, déterinine sur lepn,duit des taxes qui frappent toutes les autres matières cmployées à l'éclairage, la Société paiera à la Caisse mttnieipale pendant toute 1 1 durée de son marché, une redevance de 2 centimes par mètre cube de gaz consommé dans Pi»rk — l/éclairage sera fait par le gaz extrait de la houille. Il ne pourra être employé d'autre gaz sans le consentement formel et par écrit du Préfet de police, après délibération dit Conseil Municipal. l.e j:azt parfaitement épuré devra donner, pour le» becs de l'éclairage public, les intensités de lumière ci-après: l*rcmièrc série consommant IdO litres à l'heure, 0,77 de l'éclairage d'une lam|>e cartel brûlant 42 gramme? d'huile à l'heure. — Deuxième série consommant 1 Ht litre*. 1,10 lampe careel. — Troisième série, 200 litres, 1,12. — Pour l'éclairage particulier, la Société sera tenue de fournir le gaz à toute personne qui aura contracté un alionneinent de 3 mois et qui se sera d'ailleurs conformée aux dispositions des règlements concernant la pose des appareils.— Pits de la vente uu compteur par mètre cube : 1854 , 42 c. : — 18.15 .41 c. ; — 1850, 40 c. ; — de 1857 à 1X59, 39 c; de 1 800 à 1862, 38 c.; — de 1863 à 1883, 37 c.: — de \m à «808 , 36 c. ; — de 186» à la (in, 35 c.
(1834, 2a juillet.) Délibération de la Commission municipale qui approuve ce projet de traité.
ÉGOUTS
Si nous consultons le passé , nous voyons que dans les temps les plus reculés, la prévôté des marchands et la Royauté s'étaient préoccupées de cette importante opération.
Soui Philippe de Valois (1348), des ordonnances du Prévôt des marchands « défendent de jeter les immondices dans les ws en temps de pluie, afin qu'elles ne soient pas portées à li rivière. »
&M le roi Jean, un édit de 1358 renouvelle celte défeuse. U Bièvre , le ruisseau du Pré-aux-Clercs et celui de Ménilnwntant recevaient primitivement les eaux des rues du
Paris)
Srritf Charles Y, de 1370 à 1375, H. Aubriot, prévôt de Taris, ordonne l'exécution de plusieurs égouts, et en fait le premier revêtir et couvrir une partie en maçonnerie.
Sans Charles VI, de 1388 à 1-41 -t. Lettres patentes portant «défense de jeter des boues ou fumiers dans la Seine, à peine de 60 sols d'amende. » — Construction de plusieurs égouts.
Règlement qui « défend aux chirurgiens de jeter le sang dans la Seine. »
Son» Louis XI, Louis XII et François J". de 1170 à 1526. Arrêts et règlements concernant l'usage, le curage et l'entretien des égouts couverts et découverts : défense de les
Sous Henri II (1353). Visite des égouts par Philibert Déforme.
Sou» Henri IV (1605). François Myron fait revêtir en maçonnerie, (i ses frais, l'égout de la rue du Ponceau.
Sous Marie de Médicis (1610). Première adjudication du □ettoicment des égouts.
Sous Louis XIII (de 1619a 1642.) Plusieurs égouts sont voûtés et de nouveaux règlements sont promulgués.
Sous Louis XIV [de 1643 i 171 4.) Description des égouts alors existants, 5,148 toises (10,033 met. 09 c), dont 1,027 i2.00l met. 66 c.) couverts. — Formation, chez le chancelier Séguier, du conseil de police du royaume, composé des personnes les plus éminentes : examen spécial des égouts de Paris. Colbert oemande des réservoirs pour le lavage, mais l'eau manquait ! — Construction du grand égout des Invalides.
Sous Louis XV (de 1715 à 1773). Turgot, prévôt des marchands, donne une grande activité aux travaux des égouts. — Changement de lit et reconstruction du grand égout dp ceinture, depuis le quartier de la Nouvelle-France jusqu'à la Seuie, au bas de Chaillot. Le fond de cet égout est en larges dalles; — murs en maçonnerie de 5 pieds de hauteur; — au-dessus, berges à 45 degrés. — Réservoirs de 32too<> muais pour le lavage.
Sovs Louis XVI, la Ripubliffue, le Directoire et le Consulat (4774 à 4804). On publie un grand nombre de mémoires sur la question des égouts, mais on exécute peu de travaux.
Sovs Napoléon I" (180.1 à 181-4). En 1805, les égouts sont ix ingénieurs des ponts et chaussées.
(1) Le» wnseignenttnU qui suivent ont été recueilli* en partit dan* l'ouvrage do M. Ch. Courtier (Des Voles puhliipies et des particulières à Paris, 1832),
Au l" janvier 1806. u>«im,
Egouts existants 23. 530».
— exécutés sous l'Empire 1. 804
— sous Louis XMII de 1814 à
— Sous Charles X, de 1824 à
— sous Louis-Philippe , de 1830
— sous lu République 18 48- 18 49 3.561
— sou* la présidence de 1 1850 à
Louis-Napoléon.. jt853
— sous Napoh'on HL ..) inclus. 19.820
Totaux 157. 018 20. 855. 375
Les prix du mètre de longueur d'égout ont successivement diminué ainsi qu'il suit :
De 1806 à 1823, prix moyen 353 fr.
De 1824 à 1829 ! : 149
De 18.10 à 1840 106
De 1841 à 1853 (sauf les grands égouts latéraux
d'interception) de 84 à 60 f.
Le grand égout latéral et d'interception de la rive droite, rue de Rivoli, a 2 met. 40 c. de largeur dans œuvre, et 2 met. 55 c. de hauteur sans la cunctte. Le prix moyen du mètre est de 173 fr. Le grand égout d'interception de la rive gauche forme mur de quai et chemin de hallage : il a 2 mèt. 50 c. de largeur et autant de hauteur. U a coûté en moyenne 880 fr. par mètre.
CHAPITRE PREMIER
tes tableaux statistiques renfermés dans celte huitième partie présentent la marche progressive des recettes et des dépenses communales à différentes époques depuis l'an IX (1800-1801) jusqu'à 1833 inclusivement.
Pour donner un but utile à ce travail, npus l'avons complété par une série d'explications faisant connaître l'origine et la nature des recettes et des dépenses qui figurent dans les comptes annuels.
Les développements dans lesquels nous sommes entrés permettront d'apprécier le mécanisme généralement peu connu des budgets de la ville.
Pour les année« antérieures à 1841, nous avons été aidés dans nos recherches par l'excellente publication de M. Martin Saint-Léon, intitulée : Résumé statistique des recettes et défenses de la ville de l'aris (1843).
A partir de cette époque, nous avons puisé nos renseignements dans les comptes et budgets imprimés par la préfecture de la Seine.
RECETTES EXCEPTION SELLE
Subvention de l'État pour frais d'entretien de l'ex-gardc municipale
Recettes d'urgence en 1848
Créances diverses, rentes aliénées et sur l'État
Vente de grains et farines appartenant à la Ville de Paris
Secours extraordinaires reçus du Trésor et du Domaine
Subventions de l'État pour grands travaux et acquisitions diverses
Remboursement par la Caisse de service des sommes avancées à la boulangerie de Paris et du département de la Sciue
Total des produits constatés, par exercice
îsn.
fr
fr.
fr.
fr.
fr.
fr.
fr.
.ri, .7 38
M/Ht
/Mil ,89"
178,6fi0
JO,Ol8,lU 1
10 rtfii fiiio
M3ï,7bS
EXPLICATIONS SUR LES RECETTES
N° I. — CENTIMES OOMWNAlA.
Lu vertu des lois des 15 mai 1818, 20 juillet 1837 et 25 avril 1831, il est perçu an profit de l'État, en addition au principal des contributions foncière, personnelle et mobilière et des patentes, pour faire face aux dépenses de lu commune, un impôt de 5 centimes par franc sur le foncier et sur le mobilier, plus 3 centimes pour frais de perception, et de 8 centimes sur les patentes.
Le principal des contributions directes, d'après les rôles de 1853, se composait ainsi :
Contribution foncière 8,05t>,o00 fr. » c.
— personnelle et mobilière.. . 3,735,603 »
— des portes et fenêtres 2,:>'J8,683 »
— des patentes 7.181,119 51
Total , 21, Ki 1,135 fr. 51c.
Ng 2. — OCTROI.
Avant la Révolution, les droits d'entrée à Paris formaient l'une des cinq grosses fermes générales. Ils étaient perçus au prolU de l'Etat. Supprimés le 1" mai 171»! , ils ont été rétablis en vertu d'une loi du 27 vendémiaire an Vil (18 octobre 1798) sous le titre d'Octroi municijHil et de bienfaisance. (Voir, dans le corps du Dictionnaire, l'article Octroi.)
N° 3. — REMISES SUR LES VENTES
Poisson d'eau douce. Le droit a été fixé, par un décret impérial du 28 janvier 181 1 et par une ordonnance royale du 8 janvier 1817, à 6 0/0 du montant des ventes, dont 1 0/0 pour les facteurs : mais un décret du gouvernement provisoire en date du 21 avril 1818 et une décision ministérielle du 7 décembre 1849 ont élevé le droit à 10 0/0 sur certains poissons de luxe.
Montant des ventes en 1853 : Poisson ordinaire, 026,583 fr. 75 cent.; poisson de luxe, 213,189 fr. 25 cent.
Huîtres. Décret impérial du 10 février 1811, 1 0/0. Porté à 0 0/0 par une ordonnance royale du 16 août 1815, et à 8 0/0 par plusieurs autres ordonnances, dont la dernière est du 30 décembre 1818, le droit a été élevé à 10 0/o en vertu d'une décision ministérielle du 7 décembre 181». Montant des ventes en 1853 : 1,611,358 fr. 78 cent.
Marte. Une ordonnance de [Milice du 30 novembre 1801 avait autorisé le caissier de la marée à prélever un droit de •1 0/0 pour subvenir aux frais de la caisse de la marée. En vertu d'un décret impéiial du 21 septembre 1807, ce prélèvement est devenu un revenu municipal à partir du 1" janvier 1808. Par un autre décret du 10 février 1811, le droit a élé porté à 5 0/0, et par une ordonnance royale du 16 uoùt 1815 à 6 0/0. Un décret du gouvernement provisoire du 21 avril 1818 et une décision ministérielle du 7 décembre 1810 ont lixé à 10 0/0 le droit sur certains poissons de luxe. Montant des ventes en 1853 : Poisson ordinaire, 4,119,128 fr. 75 cent. ; poisson de luxe, 3,454,600 fr. 75 cent.
Volaille et gibier. Le prélèvement fixé à 2 1/2 0/0 par le décret de 1807 a été porté à 1 0 0, puis à 6 0/0, et enfin à 10 0/0 par diverses ordonnances royales, dont la dernière est du 30 décembre 1818 : sur ce droit, 1 0/0 est attribué aux facteurs. Montant des ventes en 1853 : 14,933,563 fr. 96 c.
Grains et farines. Un décret impérial du 21 septembre 1807 avait établi, au profit de la ville, un prélèvement du dixième sur le droit de commission des facteurs de celte halle, qui était fixé, pour les facteurs des farines, à raison de 1 fr. 25 cent, par sac du poids de 16 myriagrammes, et pour les facteurs des grains et grenailles, à raison de 60 cent. j>ar sac de 12 myriagrammes. — Par suite de l'adoption du système métrique et à partir do la 13. 1 • droit de oanuiL- Su* a
été fixé il M* cont. par quintal métrique pour la farine, et à lu cent. f*»r hectolitre pour les grains et grenailles. Sur ces deux droite la ville perçoit toujours un lu*. Quantités vendues en 1853 : Farines, quintaux, 894,680 73 ; grains et grenailles, hectolitres, 160,981 .H.ï.
B'iiiic et (ritfs. Par ordonnance de police des 29 janvier et 28 mai 180fi. un droit de 2 1/2 0/0 sur le montant des ventes lut attribué aux fadeurs à la vente en gins du beurre et des œufs, et en vertu d'un décrel impérial du 21 septembre tH<>", la moitié de ce droit revint à la ville. Après plusieurs variations, tant du droit que de la part afférente a la ville, la perception a été fixée par une décision ministérielle du 7 décembre 18 Kl, aiiLsi qu'il suit :
f Droit de la ville , 4 0/0 » ,. à
,k',,rH (^omission des facteurs, 1 0/0 |*w'w-
, I Droit de la ville , 1 1/2 0/0.... ■ tlEufs i Commission des lacteurs, 1 0/0 I2"20'0- Montant des ventes en 1853 : Beurre, 15,026,020 fr. 66 c; oeufs, 7,157,013 fr. «2 cent.
N" 1. — LOCATIONS DE PLACES DANS LUS HALLES ET MARCHÉS
Cette |ierception est faite en vertu de la loi du 1 1 frimaire an VII, qui, art. 7, autorise les communes à se créer des revenus en louant des places dans les halles, marchés, chantiers, etc. ; c'est en même temps une juste indemnité des frais faits par les communes pour la construction des marchés couverts.
Il existe à Paris plusieurs marehés qui sont improductifs pour la ville; mais, à l'expiration des concessions accordées A divers particuliers, leurs revenus entreront dans la caisse municipale.
Enfin, il en est quelques autres qui appartiennent à des particuliers; ceux-ci ont été eréés antérieurement a la loi du 15 mars 1790, qui a attribué aux communes le droit de hallage, possédé auparavant par les seigneurs.
N° 5. — POIDS PVBUC ET H ESC RAGE
La pereeption des droits de poids public et de raesurage s'opère de diverses manières et par des agents dépendant des deux préfectures.
t° Sous les ordres du Préfet de la Seine : Des préposés spéciaux dirigés par un inspecteur général du poids public sont chargés de faire le pesage et le inesurage au domicile des parties, sur leur deiuaude présentée au bureau ci ntrai établi à l'Hôtel-de- Ville, ainsi que sur réquisitions judiciaires adressées au même bureau. Le pesage a lieu à raison de 10 et 20 cent, par 100 kilogrammes, et le inesurage à raison d'un centime par mètre sur demiuides volontaires; mais sur réquisitions volontaires ou judiciaires , on perçoit 5 fr. par vacation.
Le jaugeage des tonneaux de porteurs d'eau qui sert de base à la perception du prix de l'eau vendue aux fontaines est également fait par les agents du poids public. Le droit est de 20 cent. |mr tonneau de 200 litres, et s'augmente de 10 cent, par chaque 100 litres jusqu'aux tonneaux de SOI litres et au-dessus, qui payent 60 cent.
Il procèdent également, à l'Entrepôt du quai Saint-Bemard, sur la demande des parties, au dépoteraent des pièces d'eaude-vic et de \iu p >ur en constater la mesure exacte. Pour l'eau-tle-vie, le droit se paye à raison de 50 cent, par pièce de 250 litres et s'augmente de 50 cent, par 100 litres jusqu'aux pièces de 351 à 150 litres; celles de 151 litres et audessus acquittent I fr. Pour le vin, il est perçu 10 cent, par pièce de 150 litres et 10 cent, en sus pour chaque cinquantaine de litres jusqu'aux pièces de 101 à 500 litres. Le droit est de 1 fr. pour les pièces de SOI litres et au-dessus.
D'autres pré|H»sés sont chargés du cubage des pierres de taille sur les plates-formes des carrières; le droit est fixé à ~> cent, par mène cube. Le inesurage d<* utoellous, à leur
wimi par Itii-jt; ou par eau, ost lait par les préposés de l'oc- Im: la tau1 perçue ost de Tii cent, par métro cube. Sous les ordres du Préfet do Police :
Le pesa-re et le mesurage des diverses marchandises vou- ■«> sur le carreau des halle*; dans les marchés cl sur les ;i-'ft«,csl confié aux agents delà Préfecture de Police. Ijï peru'iilinn detfdroils en est faite à divers pri\ qui varient du ■> a lu cent, par hectolitre el de 10 à 20 cent, par 100 kiloi suivant la iialure des denrées.
N° H. — droits de voirie.
Le tarif des droits de voirie a été réglé |>ar le décret du 27 octobre ISO*, conformément a ledit du mois de novembre l«»7, maintenu en vigueur par la loi du 22 juillet 17i|. Il se divise en droits de grande voirie, perçus par la PiVlWturede la Sfine. [tour les autorisations relatives aux alisniimiuils et aux constructions élevées sur les nies, places, ({nais et promenades de la ville, et en droits de petite voirie, pvrçus par la Préfecture de police, pour tous les objets faisant ^iillie sur la voie publique.
N* ?. — tTAr.Lb>EMENTS IIYUR,Vl LIUHES.
La vente de l'eau par la ville aux habitants de Paris s'opère <te deux manières : 1» par abonnements et sur attachements, au moyen des prises d'eau sur les conduites de distribution, tt i raison de 10 fr. pour la fourniture d'un hectolitre luo litres) par jour, pour les eaux de Seine, d'Arcucil et des sources du Nord, et de B fr. pour l'eau du canal de l'Ourcq ; î*l>arpuigement aux diverses fontaines marchandes où sont ternis de s'approvisionner les porteurs d'eau, moyennant un droit de 0 cent, par hectolitre, suivant la contenance de leurs tonneaux, qui est inscrite en gros caractères. Le puisse à la sangle, qui se fait à ces mêmes fontaines, est fixé à i cent. 1/2 par voie, et le puisage par al>onncment à il cent.
Nu 8. — CAISSE DE l'OlSSV.
La Caisse de Poissy dont l'institution, sous un autre titre, rpnionte au 22 novembre 1 37"» , a existé presque sans interruption , quoique avec des formes différentes , jusqu'à la K v„luijon. Supprimée par décret de l'Assemblée nationale du 13 mai 1701 , elle a été rétablie par décret impérial du 6 février 18 H. Cette Caisse a pour but de faciliter le commute de la boucherie en garantissant aux marchands forains et aux éleveurs le payement immédiat de leurs bestiaux, vendus, et d'assurer ainsi l'approvisionnement de la capitale.
Le fonds central de la Caisse de Poissy, qui s'élève a \,m,V)0 fr.,est formé des j01 cautionnements de 3,000 fr. chacun, versés par les bouchers. La Caisse fait le service dos atances pour le compte des acheteurs qui en soldent le moulant, soit en numéraire, soit en billets souscrits à huit ou à trente jour* de date.
Ix's produits de la Caisse de Poissy se composaient, jusqu'à la fin de 1846, du droit fixe de consommation perçu par tête <fe bétail au moment de la vente, de l'intérêt de îi p. 0/0 attaché aux effet» souscrits par les bouchers, et du droil de commission de 1 /2 p. 0/0 sur les ell'ets en retard.
Mais en conséquence do la loi du lo mai 18i0 et de l'ordonnance du 23 décembre suivant, les droits de consom matins ont été réunis aux droits sur la viande et encaissés avec le» droits d'octroi, à partir du 1" janvier 1847. Depuis cette époque, les produit* de ladite Caisa» ne sont donc plus com- M' que des intérêts des sommes avancées aux bouchers.
N" 0. — AUATTOIRS.
Ww ordonnance du 2.1 décembre 18 M, rendue en exécution éclatai du jn mai précédent, a supprimé la taxe spé- &leqalse percevait par espèce et par t'te de bétail, et l'a ««Hâtée, à partir du 1" janvier 1817, par une lave «nique
do 2 cent, par kilog. de viande. La perception s'opère à la sortie dos abattoirs, on même temps que celle du droit d'octroi. La même ordonnance a réduit le droil do fonte des suifs à 1 fr. au lieu de 3 fr. par 100 kilog. de suif fondu.
Les produits de ces établissements sont de quatre espèces ;
1° Le droit d'ahatlagc; 2° le droit de lavage et de cuisson des tripées; 3" le droit de fonte des suifs; 4" le druit de location des éebaudoirs.
(Voir l'arlicle Abattoirs dans le corps du Dictionnaire. j
N* 10. — ENTREPOTS.
Inverses denrées et marchandises soumises au «huit d'octroi sont reçues dans l'intérieur de Paris en entrepôt réel; ce sont les esprits, les v ins, les vinaigres, les huiles, les essences el les sels. Mais il n'existe qu'un seul entrepôt général des boissons cl dos liquides, dont les revenus consistent, savoir:
1° En un droit d'octroi perçu aux barrières et sur les ports, et compris dans le compte général de l'octroi.
2" En un droit de mayasinaye ou prix de location des caves, celliers et hangars, à raison de 2 fr. 30 à :i fr. par mètre superficiel, et des chantiers ail'ectés moyemiant le prix de 30 cent, à (10 cent, par mètre cornant.
3° Dans la rétribution perçue pour escorte et visite à domicile des diligences pour lesquelles des abonnements sont consentis, et pour l'escorte des voitures et bateaux, ainsi que nom' les huiles reçues en transit par les épuraleius, et po'ir les essences de térébenthine. (Voir l'article Estrepots dans le Dictionnaire.)
N° 1 1. — MOITS DE STATIONNEMENT SUR I.A VOIE Pl'BLIQI E.
I.c principal revenu de ces droits se compose de la rétribution payée par les toitures publiques placées sous la surveillance des agents de la préfecture de police. (Décret impérial du !) juin 1808.)
Le tarif fixe la rétribution anuuelle pour les fiacres a 150 fr., pour les coupés à 130 fr., pour les cabriolets de place à 215 fr., pour les omnibus à 400 fr., et enfin pour les cabriolets de l'extérieur à 113 fr.
Ou comprend dans le présent chapitre le fermage des chaises sur la ligne des boulevards intérieurs, la redevance pour les emplacements occupés par des constructions légères, généralement en forme de pans coupés, destinées à masquer les renfoncements qui résultent de l'exécution des alignements; le produit du st-itionnement des charrettes el bètesde somme des marchands rpu viennent approv isionner les halles et marchés, et le drei'f de location par mètre, établi à partir de 18 ti», sur les conduites de gaz placées sous la voie publique.
N° 12. — LOYERS DE
PROPRIETES
La ville de Paris, eu égHrd à son importance, possède peu de propriétés susceptibles d'être mises en location. La plupart des maisons indiquée* dans ces recettes proviennent d'acquisitions faites dans le but d'élargir la voie publique, et sont successivement démolies. Les autres propriétés communales sont affectées a des services publics ou administratifs, cl ne figmenl pas ici : ce sont les Abattoirs, les Halles el Marchés, les Églises el les Temples protestants, la Bourse, etc., etc.— Dans le présent chapitre on fait entrer — la location d'emplacements et de constructions aux Champs-Elysées, — les redevances payées par les propriétaires d'immeubles grevés de clauses domaniales, qui ont obtenu des sursis pour exécuter ces clauses.
N" 13. — DROIT* l> E\l'El)ITIO,\S D ACTES.
1° Actes de l'état civil. — Depuis 1705 les registres de l'élat civil, naissances, mariages et décos, sont tenus dans les douze mairies en doubles minutes : l'une d'elles reste à la mairie, et l'autre est déposée au grell'e du lribu«;>! do pic
mièic instance an palais de Justice. Quant aux registres antérieurs à I établissement des mairies, dont la collection remonte à l'année I.V25,etqui étaient tenus dans les paroisses, ils existent au dépôt des archives de la préfecture de la Seine. Le droit des expéditions délivrées est de 2 fr. pour les acU's de naissance et de décès, et de 2 fr. 75 cent, pour les actes de mariage, y compris l fr. 25 cent, pour le papier timbré.
2» Actes (te l'administration. — Une première expédition des actes administratifs est remise sans Irais aux parties intéressées; mais pour les secondes et ultérieures expéditions, il faut payer un droit de 2 fr. par rôle sur papier timbré.
N° 14. — TAXE DES I MUTATIONS
Cette taxe, établie en l'an IV, confirmée |>ar l'art. 1 1 du décret du 18 mars 1800, était uniformément fixée à 20 fr. pour les adultes et à 10 fr. pom- les enfants jusqu'à sept ans; elle n'était que de 5 fr. et de 10 fr. pour les détenus décèdes dans les prisons.
Mais en vertu d'un décret du 2 octobre 1852, une adjudication nouvelle a été passée le 21 novembre suivant, pour l'entreprise des pompes funèbres dans Taris iwudant neuf années, à partir du i" janvier 1853.
Ce nouveau traité comporte neuf classes de convois, donnant lieu à la taxe d'inhumation, qui varie depuis 40 fr. jusqu'à 6 fr. Tout service au-dessous de la neuvième classe est affranchi du droit, et les maires ont, comme par le passe, la faculté d'accorder des exemptions et des réductions à ceux qu'ils reconnaissent hors d'état de payer la taxe entière.
Celte modification a été adoptée dans la vue de graduer l'impôt, proportionnellement au cérémonial que chaque famille est libre de choisir.
Recette d'ordre. — Les adjudicataires de l'entreprise générale du service des inhumations sont tenus de verser annuellement à la caisse municipale, la somme nécessaire au traitement des agents de l'administration — (soit 155,700 fr.).
N° 1$. — CONCESSIONS DE TERRAINS POUR SiJTLTUREâ DANS LES CIMETIÈRES DE PARIS.
Trois cimetières sont en ce moment ouverts pour les sépultures : celui de l'Est, dit du Père Uchaise; celui du Nord, ou Montmartre; et enlin celui du Sud, autrement dit du Mont-Parnasse.
Il n'est rien dà pour les sépultures dans les fosses communes. Elles restent fermées pendant cinq années; mais l'administration |>cut les reprendre d'office dans le cours de la sixième année d'occupation.
Quant aux sépultures particulières, il est fait deux espèces de concessions, conformes au décret du 12 juin 1801 et à l'ordonnance royale du 5 mai 1830, approbative du règlement dressé par le préfet de la Seine et adopté par le conseil municipal le 22 janvier précédent.
1" Concessions temporaires de cinq années, moyennant 80 fr. par an, pour une superficie qui n'excède pas 2 mètres. Elles ne peuvent être renouvelées.
2" Concessions perpétuelles pour fondations de sépultures, soit individuelles, soit de familles.
La concession individuelle doit être au moins de 2 mètres carrés pom- chaque personne au-dessus de sept ans et de 1 mètre pour les enfants au-dessous de cet âge. I<c prix de chaque mètre est de 250 fr. Le concessionnaire a la faculté de payer ce prix soit eu totalité au comptant, soit un quart comptant, et les trois autres quarts en im seul payement dans les dix aimées qui suivent, à compter du jom* de la concession ; mais, dans ce dernier cas, sous la condition expresse que si, dans ce délai le prix n'est pas acquitté, le contrat est résilié de droit, et la ville rentre eu possession du terrain, sans restitution du quart payé.
Les concessions de plus de 2 mètres, soit iiidivid; telles,
soit pour sépultures de familles, sont payées comptant
2 premiers mi tres, 5ÛO h: ; les 2 mètres suivants, .'i00 fr. par mètre ; au delà de 4 mètres jusqu'à 6 mètres, 750 fr. par mètre; et enfin, au delà de 6 mètres, l,00o fr. pour chaque mètre excédant.
Sur le prix des concessions perpétuelles (soit conditionnelles, soit définitives;, délivrées à l'Ilôtel-dc-Vitte , un cinquième est attribué aux hospices, suivant les dispositions du décret du 20 prairial an XII, et les «piatrc autres cinquièmes sont payés à la ville de Paris.
Pour les décès qui ont lieu à Paris, on a la faculté de faire les inhumations en province, en se conformant aux prescriptions du décret du 2» prairial an XII ; mais il est indispensable de l'aire préalablement une déclaration à la préfecture de police. — 11 en est de même pour les exhumations qui ont lieu à l'expiration de toute concession temporaire.
V 16. — EXPLOITATION DES VOIRIES
Les produits de la voirie de Uondy se composent des articles suivants :
1° Droit de l fr. 2.'» cent, par mètre ctdw de matières liquides désinfectées et écoulées sur la voie publique, conformément à un arrêté de M. le Préfet de police pris en conséquence d'une délibération de la commission municipale du 20 décembre 1850.
2" Itail passé pour trois années, à partir du l" avril 1852. pour l'exploitation des matières solides et liquides provenant de l'enceinte de Paris, et envoyées à la voirie de Uondy. moyennant une rétribution de 05 cent, par mètre cube.
Antérieurement à 1707 , les voiries n'avaient produit aucun revenu pour la ville de Paris. Un arrêté du Directoire exécutif du 23 frimaire an V autorisa l'administration centrale du département de la Seine à adjuger pour une durée de neuf ans l'exploitation de la voirie de Montfaucon. Cette adjudication eut lieu le 26 ventôse suivant (tfi mars 179::. moyennant une somme annuelle de 61,100 fr.
Diverses adjudications successives élevèrent ce chiffre, qui, par une adjudication prononcée le 10 décembre 1842, fut porté à la somme de 500,500 fr. par an, pendant que durée de huit années.
Le produit des voiries a été de 8,605,653 fr. «8 cent, depuis 1797 jusqu'au 31 décembre 1853, c'est-à-dire pendant cinquante-cinq ans et neuf mois.
Jusqu'en 1849, l'exploitation des matières se faisait à Mon;faucon et à Bondy. La voirie de Montfaucon, dont l'origine remontait à l'année 1620, a été définitivement supprimée par une ordonnance de police du 24 mai 1849.
N" 17. — CONTRIBUTIONS POLR TRAVAUX ET SERVICES DIVf.fts
La contribution la plus importante est fournie par l'Eut pour les frais d'entretien et d'amélioration du pavé de Paris; elle s'est élevée eu 1853 à i,t 13,811 fr. 98 c.
D'autres contributions de diverses natures sont perçues par l'une et l'autre des deux préfectures, pour travaux de pavages neufs, raccordements, frais d'éclairage public, de balayage, d'enlèvement des boues, etc.
N" 18. — RECETTES DIVERSES
Cette nature de recettes se compose de tous les prodritt qui ont un caractère accidentel. En voici l'analyse d'ajuw les résultats constatés au compte de l'exercice 1853 :
Les intérêt* des ronds placés en compte courant au Trésor au taux de 3 p. 0/0, 566,882 f. 75 c — Les intérêts des fond» prêtés au département de la Seine, 160,901 f. 04 c. — Le pra des matériaux de démolition et des objets de service dont U vente a lieu par l'entremise des commissaires-priseuis, 285,297 f. 90 c. — Le prix de cession de parcelles de terrain ; abandonnées par la voie publique, 31,097 f. 53 c. -Lw ;
de police municipale pour délits commis dans la capitale, 83,359 !. 43 c. — Lu rétribution mensuelle des écoles primaires supérieures de jeunes tilles et garçons, tÀ'i.KUM f. 15 c. — Ijc droit sur la délivrance des jiermis de chasse, 41,800 f. — Le pniduit de la délivrance «les livrets aux ouvriers et aux cochers, .'il ,735 f. 60 c. — Les recettes diverses annuelles en plusieurs articles d'un revenu variant de 2,000 à «0,000 L, 23,520 f. 02 c. — Enfin, les recettes imprévues proprement dites, effectuées par les deux préfectures, et qui ont été de 102,597 f. 3" c.
N* 19. — RECETTES EXTRAORDINAIRES
I-os recettes extraordinaires sont formées des recettes accidentelles et des recettes supplémentaires propies à chaque csercice. Elles consistent prinei|»alcinent : I* Dans le prix de revente des terrains appartenant à la ville de Paris et dans la cession des bâtiments qui ne peuvent être affectés à aucun service public; 2° dans le retrait de sommes déiiosces à la caisse des consignations et réintégrées dans la caisse municipale, par suite de décisions intervenues après le dépôt conditionnel d'indemnilésd expropriation fixées par le jury; 3* enfin dans toutes autres recettes non prévues au budget primitif, et qui viennent s'y ajouter dans le cornant de l'exercice.
N* 20. — FERME RÉCIF. I»ES JEUX
L'administration des jeux a été confiée à la ville de Paris depuis le 1er janvier 1810, moyennant une redevance li\e de 5,500,000 fr. à verser au Trésor; le surplus du bénéfice net devenait un revenu municipal. Abolie par la loi de finances de 1836, cette perceplionacessé le 31 décembre 1837. Pendant une durée de dix-neuf ans, elle a procure à la ville un bénéfice net de 29,456,186 fr. 76 c.
N* 21. — EX-GARDE MUNICIPALE
Antérieurement à 1839, l'entretien de la garde municipale, composée de près de 1,500 hommes d'infanterie et de cavalerie, était exclusivement à la charge de la ville de Paris ; mais en vertu des lois en date des 18 juillet 1839 et 10 juin 1841, l'État eut ù fournir une subvention annuelle proportionnée à l'effectif de ladite garde, qui fut porté à 3,230 hommes environ. — La subvention a été payée jusqu'au 25 février 1848, époque à partir de laquuUe ce corps a été licencié par arrêté du gouvernement provisoire. Depuis, cette garde est entrée dans les attributions du ministère de la guerre. La ville de Paris pave au trésor pour prix de sa part contributive la moitié des frais de solde des masses et d'entretien de cette troupe.
N* 22. — EMPRUNTS
La disproportion exorbitante qui existe entre les revenus de la ville de Paris et les dépenses extraordinaires tombant à sa charge, dans tous les temps, ont mis l'administration municipale dans l'obligation de faire des emprunts.
D'une part, les entreprises de grands travaux oudonnés de 1809 à 1812 par le gouvernement impérial, l'occupation de Paris par les aimées étrangères en 1814, la seconde invasion de 1815, la disette de 1816, et les événements de 1830, avaient déjà porté le chiffre des emprunts réalisés jusqu'en 1832 à 173,719,729 h: 02 c.
D'autre part, diverses circonstances également de force majeure, et notamment la disette de 1847, pendant laquelle la ville de Paris dut venir au secours des familles nécessiteuses en leur procurant des bons de pain et des moyens de travail, nécessitèrent un nouvel emprunt de 23,090,000 de fr. — Autorisé par la loi du 1" août 1847, ne Hit adjugé moyennant 27,635,000 fr.,
qu'en 1849, et à la suite des événements de 1848, qui étaient venus compliquer l'état des choses.
Enfin, un autre emprunt de 50 millions, contracté par la ville en 1852, conformément à la loi du 4 août 1851, et destiné au prolongement de la rue de Rivoli et a l'agrandissement des halles centrales, a procuré par adjudication 61,391,000 fr.— En résumé, la somme des emprunts réalisés par la ville de Paris, de 1809 à 1853 inclus, a été en totalité de 262,745,729 fr. 02 c.
N* 23. — recettes d'urgence de 1848.
Ces recettes, <pii proviennent des services d'urgence créés à la suite des événements de février 1 848, se composent notamment: 1" Des répétitions exercées sur l'État et le département à raison des sacrifices réclamés de la ville dans les circonstances difficiles où l'on se trouvait alors; 2° du produit de diverses souscriptions qui devaient Taire retour à la caisse municipale en remboursement de sommes plus considérables payées par lu ville pour l'objet même de ces souscriptions; 3" de diverses autres recettes, au nombre desquelles figurait la vente,* charge d'exportation, d'une grande quantité «le draps provenant d'achats faits pour l'habillement des ganles nationaux, et le produit de fournitures analogues réservées en magasin.
Les divers articles portés sous ce numéro d'ordre n'ont eu qu'un caractère accidentel et n'exigent aucun détail spécial. Le rapprochement des chiffres, qui ne représentent que des versement! partiels, serait d'ailleurs sans objet.
SURVENDONS POUR GRANDS TRAVAUX
Dans le cours de l'exercice 1853, plusieurs subventions s'élevantùun chiure de 1,423,450 f. ont été constatées au compte de la ville, — savoir :
/Ouverture du boulevard de Strasbourg'
(l" annuité), 750,000 fr.
Prolongement du boulevard Mazas 200,000
Acquisition des bâtiments
du quai du Marché-Neuf. 200,000 / 1>3oo>ooofr- Amélioration des avenues derrière les Invalides.
Frais d'achèvement de la nie Soufllot.
Frais d'ouverture de la nie de Rennes.
* i Travaux de viabilité du bou- £ f levard de Strasbourg. . .
Ensemble i
1,423,450 fr.
N» 26. — BOULANGERIE
Aux termes d'une délibération de la commission nicipale du 16 janvier 1854, approuvée par le décret du 18 du même mois, la caisse de la boulangerie a été autorisée à emprunter, sous la garantie solidaire de la ville de Paris, une somme de 24 millions destinée à l'exécution des services dont elle est chargée, et notamment au remboursement ( sauf compensation ultérieure) des avances faites par la ville à la boulangerie du département de la Seine, du ltr septembre au 31 décembre 1853, et qui se sont élevées d'après le compte des dépenses a la somme totale de 8,656,399 fr. 73 c, constatée au compte de 1853.
NUMÉROS
p'onuRE.
DÉPKSMES OUIUIR^N.
Dette municipale
État civil
Contributions
Prélèvements au profit du Trésor. . . .
Préfecture, Mairie centrale
Mairies d'arrondissements
Frais d'exploitation et de perception. ,
Instruction primaire
Cultes
Inhumations et cimetières
Garde nationale et service militaire
Grande voirie
Travaux d'entretien
Frais de direction de travaux
Dépenses diverses
Hospices et établissements de bienfaisance
Bibliothèque, promenades et travaux d'art
Lycées, collèges et établissements d'instruction publique.
Pensions et secours
Fêtes et cérémonies publiques
Grosses réparations et travaux d'appropriation et d'amélioration.
Grands travaux
/ d'architecture
\ de ponts et chaussées.
) hydrauliques
\ de grande voirie
Totaux.
Préfecture de police. (Dépenses portées au compte particulier de celte administration)
E>sEMUU:.
>épi:\MB8 ACCIDESTELI.EM.
Conservation de l'approvisionnement de réserve
Remboursement des bons de In caisse syndicale des boulangers.
Frais d'occupation militaire
Dépenses d'urgence
Dépenses spéciales sur fonds d'emprunt
Avances faites aux boulangers du département de la Seine
Total ckskral des dépenses. .
An IX.
fr. c »
113,042 (il
34,911 231, «Fi
33I,"ij
;)fi«,t..i 3tio,o.;i' 1 ,<*»;..!«" 790,1»'
18 il.
fr.
fr.
fr.
fr.
fr.
fr.
fr.
2,fioo,:;64
7rJ
EXPLICATIONS SI U LES DÉPENSES
N* I . — DETTE MtîHICIPALf.
lois des 16 ja"Wer, 9 et 20 février 1849. — Cette taxe casionué en '$53 une dépense de 38,073 fr. 03 c.
On comprend aussi dans ce chapitre, depuis 1831, i de révision «les évaluations servant de base à la contribution routière à Paris.
Le détail des emprunts successif» qui ont été contractés par la ville de Paris a été fourni plus haut (voir aux Recettes). 11 ne reste plus à faire connaître que le montant de la dette de la ville de Paris au 1" janvier 1854.
DESIGNATION DES DETTES
1* Prêt fait par les hospices , en vertu des décrets des 24 et 27 février 1811, et
remboursables en 1871
2* Arriéré dû au Trésor sur le produit de l'octroi de 1833 à 1848. (Extinction en
3° l»rix d'immeubles acquis à tenue. (Extinction en 1802.)
4° Rachat du jiéage des ponts. (Extinction en 1897.)...
• Emprunt de 23 millions. (Extinction en
d' Emprunt de 30 millions. (Extinction en
7* Subvention à la compagnie concession naire du boulevard de Strasbourg. (Extinction en 1836.)
Total des capitaux dus.
CAPITAUX rottjuit (lu« »<• I» jaiviï»
fr. c.
3,87:;,ooo »
En outre, la ville doit payer jusqu'en 1874, pour intérêts et primes se rattachant amdites opérations une somme totale de.
N" 2. — ETAT CIVIL
Ce chapitre ne comprend que les dépenses relatives à l'achat et au timbre des doubles registresoù s'inscrivent dans les douze mairies les actes de naissance, de mariage et de décès.
Dans ce même clwpitre on classe la contribution de Pari» pour la confection des tables décennales de Pélat civil du département de la Seine, conformément au décret du 20 juillet 1807. — La dernière publication de ces tables a eu lieu pour la période de 1833 à 1842.
N* 3. — COSTRIDCTIOKS.
Toutes les propriétés de la ville ne sont pas soumises à la contribution foncière et à celle des portes et fenêtres. Les établissements affectés à un service public en sont exempts. Il n'en est payé que pour les propriétés productives, telles que les balles, les marchés, les abattoirs, les entrepôts et les maisons communales mises en location.
A partir de 1 850, on a classé dans ce chapitre comme charge foncière la taxe anu'ielle représentative des droits de mutation sur les biens de uaiu-mortc, conformément aux
xc a Of irt'Trîii-
N" 4. — PRÉLÈVEMENTS
Conformément à la loi du 28 avril 1816, l'État prélevait un dixième du produit net de l'octroi et du produit de h caisse de Poissy (confondu avec les droits d'octroi depuis le 1" janvier 1817); mais, en vertu du décret du 17 murs 1852, ce prélèvement a cessé d'être exercé à partir du 1" mai de la même année.
Les articles figmant actuellement dans les budgets sont :
I* La portion de lu contribution personnelle et mobilière <i prélever sur les produits de l'octroi, à la décharge des contribuables ayant un loyer de 200 fr. et au-dessous. — Cette dépense a été de 2,369,702 fr. 27 c. en 1833.
2" Uindvmnitc pour c.remidion des frais de casernement et de logements militaires (loi du 15 mai, ordonnance du 5 août 1818) proportionnée au nombre d'hommes et de chevaux qui composent la garnison de Paris, a raison de 0r,(M9 |>at journée d'homme et de 0',008 par journée de cheval. — Cette dépense s'est élevée en 1853 à 133,858 fr. 58 c.
3* Enlin, la portion des dépenses de la garde de l'on , remboursée à l'Etat en exécution de la loi du 2 avril l8ilJ. et représentant par une somme de 991,191 fr. 63 c, payée en 1853, les 8(12" environ de la contribution de moitié a fournir par la ville dans les dépenses de solde et d'entretien de ladite garde.
N" 5. — PRÉFECTURE
Ce chapitre comprend, pour la partie à la charge de la ville de Paris, les frais d'administration de la préfecture, comme mairie centrale (339,022 fr. 76 c). — L'autre partie est acquittée sur les fonds départementaux
Le personnel de la préfecture, qui était, en 1840, de 209, s'élève, en 1834, à 249, savoir : 3 chefs de division, 1 chef de section, 18 chefs de bureau, 18 sous-chefs, 27 commis principaux, 69 commis, 50 expéditionnaires, 14 employés hors cadre,— 6 facteurs, 6 huissiers, 33 garçons de bureau, 4 concierges.
Les autres dépenses de personnel et de matériel se sont élevées à 428,506 fr. 02 c.
N* 6. — MAIRIES
On réunit dans ce chapitre les Irais de personnel (358,947 francs 14 c.) et de matériel des douze mairies de Paris et ceux relatifs aux réparations locatives et à l'entretien du mobilier des mairies et auditoires des justices de paix ; on y comprend aussi le loyer de ces mêmes administrations, dont une seule aujourd'hui (celle du 0e arrondissement) n'appartient pas à la ville.
N" 7. — VRAIS D'EXPLOITATION ET DE PERCEPTION
Le présent chapitre ne s'applique généralement qu'aux frais du personnel cl du matériel occasionnés par l'exploitation des établissements productifs de la ville de Paris, dont les dé|wnses ne sont pas moindres en chiffres ronds, savoir : l>our r octroi, de 2,517,000 fr.; — la caisse de Poissy, 1 48,400 fr. ; — le poids public, le mesurage des pierres et les Imites et marches, 131,600 fr.; — les abattoirs, 71,800 fr.; — l'ont rep>jt général des liquides, 29,800 fr. ; — le senice des eaux, des fontaines, pompes à feu et autres établissements hydrauliques, 213,800 fr.
D'autre part, les frais de saisie en matière d'octroi, ks
mliivb des cautionnements des bouchers, les fiais d'expédition des acles de l'élut civil, et les remises aux percepteurs pour le recouvrement des centimes communaux, entraînent une dépense de 235,400 fr. : et les décharges et restitutions do produits indûment perçus, ainsi que d'autres frais accidentels ou de minime importance donnent lieu à une dépense variable qui, eu 1853, a été de -H ,000 fr.
Entin, un prélèvement de t e. 1/2 par kilogr. est exercé au prolit des concessionnaires des abattoirs à -porcs sur les droits perçus ù l'introduction des viandes de porc dans Paris, soit "7,300 fr. en 1 8'>3.
Toutes ces dépenses réunies forment une somme ronde de 3,489,100 h:, qui vient en déduction des produits constatés en recette.
N*8. — ttSTMJCTIOS PHtMAlAE.
Le service de l'instruction primaire a reçu depuis la loi du 28 juin 1833 une nouvelle organisation et un très-grand développement.
L'administration municipale, secondée par les comités qui existent dans chaque arrondissement et par le comité central établi à la Ville, a successivement élevé à 277 le nombre des établissements primaires, devant recevoir 50,542 élèves, classés dans la proportion suivante :
NÀTIUK
DES ÉTABLISSEMENTS
>o*nr.R
d° dores.
Salles d'asiles
Écoles laïque»
— congréganistes
— Isiques d'adultes
— congréganistes d'adultes
— supérieures de garçons , École supérieure déjeunes filles Écoles protestantes subventionnées
Ouvroirs de jeunes filles
Écoles de dessin
Coun des deux associations. . .
Cours spéciaux de chant
Cour» normal j
salle d'asile
écoles laïques. . .
Ensemble.
Cirçoas.l Filles.
tarrntis
Filles.
Quant à la dépense, qui ne s'élevait antérieurement à ladite loi (c'est-à-dire en 1832) qu'à 158,582 fr. 98 c, elle dépasse aujourd'hui 1 ,300,000 fr., et se réparlit ainsi qu'il suit :
Frais de personnel de l'inspection des établissements d'instruction primaire et enseignement du chant dans les écoles communales 53,100 fr.
Frais de personnel et de matériel de toutes les salles d'asile et écoles réunies 1,1 50,000
Subventions diverses, notammment pour l'instruction des enfants du culte protestant, les ouvroirs de jeunes tillcs,récolc impériale de dessin et le prix d'apprentissage dans les tolcs communales 1 20,000
Ensemble 1,323,400
N* 9. — CCLTE.
D'après le décret du 18 germinal an X, les églises, temples et presbytères sont considérés comme étant Li propriété des communes, qui sont le nues de pourvoir non-seulement aux dépenses d'entretien, de réparation ou de construction de ces édifices, mais encore de fournir des indemnités de logements aux curés, desservants et pasteurs sans presbytère.
En 1854, on compte, à Paris, pour le culte catholique (non compris Noire-Dame, qui est h la charge du Trésor), 1 1 cures de lr* classe, — 7 de 2' classe, — et 23 succursales.
Les églises dont la ville n'est pas propriétaire sont au nombre de quatre, savoir : les Missions-Etrangères, l'Abbayeaux-ltois, Sainte-Valère et les Quinze-Vingts.
Les indemnités de logement aux curés et desservants sans presbytère et aux aumôniers des dernières prières attachés aux cimetières de Paris, y compris le traitement de quelques employés attachés à cette aumônerie, constituent une dépense de 13,000 fr.
Les suppléments de traitement et indemnités de logement aux pasteurs des quatre temples prolestants existant à Paris coûtent annuellement 42,750 fr., et une autre somme de 1 ,500 fr. est allouée pour le même motif au grand rabbin du temple Israélite.
N* 10. — CIMETIÈRES
Ce chapitre comprend : i° Honoraires des médecins vérificateurs des décès.
Des précautions minutieuses sont prises contre les inhumations précipitées et contre les fausses déclarations de
décès.
Des médecins sont chargés, d'après les déclarations faites aux mairies, de visiler à domicile les corps des décédés, de constater le genre des maladies auxquelles ils ont succombé, et de s'assurer de la réalité des décès. Ce n'est qu'après l'exécution de celle formalité et sur le certificat du médecin vérificateur que l'on délivre l'ordre d'inhumation. L'inhumation ne peut avoir lieu, sauf les cas d'urgence, que vingt-quatre heures après la déclaration des décès faite à la mairie. Jusqu'à l'expiration de ce délai, il est rigoureusement interdit de procéder au moulage, à l'autopsie, à l'embaumemeut et à toutes les opérations qui peuvent modifier l'état d'un cadavre. L'ensevelissement et la mise en bière ne peuvent également avoir lieu qu'après l'expiration du délai légal de vingt-quatre heures, à partir de là déclaration du décès. H est alloué par la ville 2 fr. par visite aux médecins chargés de constater les décès. Celte dépense s'est élevée en 1853, pour 22,250 décès constatés à domicile, à 44,500 fr.
T Comité d'inspection pour la vérification des décès.
Créé en vertu d'une délibération du conseil municipal du 12 avril 1839, dans le but de donner plus de garantie au service des inhumations, ce comité se compose de 4 inspecteurs et de 3 facteurs des décès. Il a occasionné en 1853 une dépense de 12,800 fr.
Dans ce chapitre figurent en outre :
La taxe à payer à l'entrepreneur des pompes funèbres |nmr chaque inhumation réduite de 7 fr. à 5 fr., et les frais de fossoyaye à raison de 60 cent, par ouverture. Iles deux articles ont donné lieu à une dépense de 161,300 fr.
Quant aux traitement* des divers agents des cimetières et des pompes funèbres, la portion à la charge de l'eutrepiïsc est de 155,700 fr. , et celle à la charge de la ville de 3C,G00 fr.
Enfin, l'habillement des gardiens, les indemnités pour abandon à la ville de terrains devenus libres et d'autres dépenses diverses, ont motivé en 1 833 une dépense de 3 1 ,200 fr.
N* M. — CAIVDE ÎIATÎONALE ET 9EHVIC.fi MILITAIS F.
l>es corps de troupes appelés à maintenir l'ordre dan* la capitale sont répartis dans les postes ou corps de garde de sûreté situés dans les différents quartiers.
La dépense exigée par le service du personnel et du matériel de l'élat-major général, des cinq subdivisions d'infanterie et de la légion de cavalerie de la garde nationale, s'est élevée pour 1853 à 90,000 fr.
El celle applicable au service militaire, et résultant des frais d'inspection, de loyers et d'entretien des corps de garde de sûreté, à 858,000 fr.
N* 12. — GRAKDK VOIRIE.
Ce chapitre comprend :
|o Traitement des architectes, commissaires et inspeetetirsroyers.
Le service se compose aujourd'hui de 2 commissairesvoyers divisionnaires, de 10 commissaires-voyers d'arrondissement (deux commissaires ont chacun 2 arrondissements, les 3* et V, — les 7* et a*) et de 16 inspecteurs (les 1", 8», lu* et 12» arrondissements ont chacun 2 inspecteurs) ; en tout un personnel de 28 agents.
Les commissaires-voyers d'arrondissement font des rapports sur toutes les demandes de construire et de réparer ; ils vérifient l'exécution des alignements donnés. Us signalent les vices de construction ; ils constatent les contraventions aux règlements de grande voirie.
Deux commissaires-voyers divisionnaires chargés chacun de 6 arrondissements donnent leur avis sur les demandes qiù paraissent devoir être refusées.
Les commissaires-voyers divisionnaires et d'arrondissement se réunissent hebdomadairement en bureau de consultation et délibèrent sur toutes les questions de voirie qui leur sont soumises au sujet des demandes de permissions, des vices de construction et des contraventions aux règlements.
Cet important service, qui, de 1830 à 1840, coûtait annuellement, en moyenne, 69,300 fr., n'a occasionné, pour 1853, qu'une dépense de 63,699 fr. 07 cent.
2* Inscriptions de» noms des rues.
Ce travail, étant d'intérêt général, se trouve à la charge des villes.
Les propriétaires sont tenus de laisser apposer sur leurs maisons les plaques indicatives. Pour Paris, cette obligation résulte d'anciens règlements, entre autres des ordonnances de police des 30 juillet 1729 et 3 juin 1730, qui imposaient en outre aux propriétaires l'entretien des inscriptions et l'obligation, lors de la reconstruction des encoignures, de remplacer les plaques indicatives qui avaient été établies en tôle peinte par des tables en pierre de liais, sur lesquelles devaient être incrustés les noms des rues.
Un décret impérial du 23 mai 1806 ordonna la réinscription des noms des voies publiques et maintint l'obligation de l'entretien par les propriétaires. En fait, cependant, la dépense de cet entretien ne leur a jamais été imposée, l/'s propriétaires sont seulement tenus de réserver les emplacements destinés à recevoir les inscriptions.
D'après un arrêté préfectoral du 5 novembre 1844, la hauteur de ces emplacements est déterminée pur le réverbère de l'éclairage public le plus rapproché ; lu base de chaque inscription devant être posée à r> centimètres au-dessus du tube horizontal de la console de l'appareil d'éclairage. Le ccMé extérieur des inscriptions doit être également à S centimètres de distance de l'encoignure des a oies publiques. Quand il s'agit de désigner des rues dans lesquelles d'autres viennent déboucher perpendiculairement ou obliquement,
les inscriptions sont placées dans l'axe même de ces dernières rues.
S'il existe des obstacles qui empêchent de poser les plaques, la préfecture de police prend les mesures nécessaires pour faire disparaître ces obstacles. Ordonnance 'de police du 9 juin 1824, portant défense de masquer ou de dégrader les
inscriptions.)
Depuis le commencement de ce siècle, de nombreux essais ont été tentés pour indiquer la voie publique à Paru.
En exécution du décret de 1806, les noms avaient été peints sur les façades : plus tard, on posa quelques plaqua en marbre; puis des plaques en fonte avec lettres mobiles; des plaques en fonte avec lettres peintes sur verre; des plaques en chanvre, en zinc, en porcelaine, etc.
A partir de 1847, l'administration s'est arrêtée auxplaquis exécutées d'après le procédé Hachette. Cas plaques sont en lave de Volvic émaillée, cuite au grand feu. — Lettres blanches sur fond bleu d'outre-mer. — Epaisseur, 2 centimètre;' au minimum.
Elles sont incrustées et scellées à bain de plâtre en affleurement des façades.
I<es prix sont lixés ainsi qu'il suit :
12 fr. par plaque de .">5 cent, à 70 cent, de longueur sur 32 cent, de hauteur; t:» fr. par plaque au-dessus de ces dimensions.
3" Renom cllement et régularisation du numérotage dts maisons.
Dans les anciens temps, le* maisons à Paris furent numérotées par quartier, puis par section. Il en résultait qu'une propriété située dans une rue très-courte portait quelquefois le numéro 3,000. En outre, lui même côté de rue contenait des numéros pairs et impairs.
Ce mauvais système produisait de nombreux inconvénients pour les services publics, pour les relations entre particuliers, et surtout pour les étrangers.
Ces irrégularités avaient éveillé l'attention de l'administration : divers projets avaient été présentés et discutés; mais rien ne se faisait, et le mal subsistait toujours.
L'Empereur, qui se préoccupait avec un soin si paterne) de tout ce qui intéressait la capitale, se fit rendre compte de l'état de l'affaire.
I n rapport lui fut adressé le li nivôse an XIII par M. de Champagny, ministre de l'intérieur, et le 15 pluviôse suivant (4 février 18U5), Napoléon signait un décret portant, entre autres dispositions :
Que le numérotage serait établi par une même suite de numéros pour chaque i-ue, lors même qu'elle dépendr ait do plusieurs arrondissements municipaux ;
Que la série des numéros serait formée de nombres pairs pour le côté dr^it de la rue, et de nombres impairs pour le côté gauche ;
Que le premier numéro de la série, soit paire, soit impaire, commencerait, dans les rues perpendiculaires ou obliques à la Seine, à l'entrée de la rue prise au point le plus rapproché du fleuve, — et, dans les rues parallèles, à feutrée prise et» remontant le cours de la Seine;
Que les numéros seraient peints à l'huile ; qu'ils seraient noirs sur fond d'oerc pour les rues perpendiculaires ou obliques, et rouges sur même fond d'ocre pour les voies parallèles.
Le travail alors exécuté, bien que consacrant un bon système, ne contenait pas cependant tous les éléments d'une longue durée.
En effet, Paris renfermait encore en 180'i, d'une part, un grand nombre de propriétés considérables par leur étendue, et, d'autre part, notamment dans les quartiers excentriques, beaucoup de terrains nus ou restés en culture.
Dans l'espace de moins de trente années, ces propriétés
considérables furent morcelées, les terrains vagues si1 couvrirent de constructions auxqui Iles les pi opritUaii i*s donnèrent d'eux-mêmes des immër./s qui dérangèrent l'ordre i>)tulier des séries, il en résulta line grande confusion.
Ko outre, les numéros peints axaient snlù les influences atmosphériques : ils s'étaient détériorés pour lu plupart, et les propriétaires les avaient remplacés par des plaques do toutes matières et par des numéros de tontes couleurs.
Un travail d'ensemble devenait donc indispensable, L'adminislration s'y prépara dès l'année 1842, en faisant dresser un plan particulier à chaque voie publique; puis des essais fuient faits à l'égard des matières à employer pour les pli- «pus des numéros.
Celles «|ui ont été définitivement adoptées sont en porce- Liine émaillée cuite au grand feu. Etablies sur fond bleu avec chiffres blancs, ces plaques sont incrustées dans la pierre ou la brique, et scellées à bain de plâtre, en affleurement des façades et attachées avec trois crampons eu fonte. Elle» sont posées, autant que possible, au-dessus du pied droit de dr oite de la principale porte d'entrée de chaque maison. Les plaques d'un seul chill're ont 18 centimètres de longueur ; celle» de deux chiffres 27 centimètre», et celle» de trois chiffres 30 centimètres.
Le prix de chaque plaque, pose comprise, est de 2 fr. 80. L'opération du renouvellement et de la régularisation du numérotage, faite entièrement aux frais de la ville, a commencé le l'r juillet 1847.
Elle est aujourd'hui presque complètement terminée. La dépense totale au 31 décembre 1853, dans laquelle se trouvent compris non-seulement la fourniture des plaques, mais encore tous les frais accessoires et les honoraires d'un architecte inspecteur, s'élève à la somme de 12.fi,6<fl fr. 40 c.
Dans le but d'assurer une longue durée à cet important travail, on a réservé dans les rues bordées en partie de propriétés non bâties ou d'immeubles construits, mais d'une grande étendue et dès lors susceptibles d'être divisés d'ici à une époque plus ou moins rapprochée, on a réservé, disonsni)u<, mi numéro par chaque longueur de tfî mètres : dimension qui, en moyenne, est celle de la façade d'une maison à Parie.
Lorsqu'une construction nouvelle est établie, elle reçoit le numéro réservé, et 11 n'en résulte aucune irrégularité dans la série.
On évitera ainsi les Inconvénients qui se sont produits nprés le renouvellement du numérotage prescrit en 1803.
4' Indemnités pour retranchements de terrain.
Ces indemnités ne sont payées que depuis la promulgation de la loi du 16 septembre 1807.
Jusqu'en 1841 , elles furent réglées par les tribunaux. A partir de cette époque, une nouvelle marche a 'dû être adopcomme conséquence de la loi du 3 mai de ladite année.
Lorsque, par suite d'exécution d'alignement, il y a cesnon de terrain à la voie publique de la part du propriétaire, le Conseil Municipal, sur la proposition du Préfet, fixe le prix, par mètre, du terrain retranché, et il est donné connaissance de la décision nu propriétaire.
Si le propriétane accepte, il ne lui reste, pour obtenir le payement de l'indemnité, qu'à produire ses titres de pro- Ifiété et à justifier que la portion cédée n'est grevée d'aucune hypothèque conventionnelle, judiciaire ou légale. Les intérêt» à 5 pour 100 sont exigibles à dater de la prise de
'Cession par la ville du terrain retranché ; ce qui a lieu touque tous les travaux sont terminés et que la surface pwfe on munie de trottoirs a été effectivement livrée à la v«e publique.
'Juaid le pro|)riétaire n'est pas d'accord sur le prix fixé, on procède par voie d'expropriation pour cause d'utilité pubhp*,et l'indemnité c*t réglée par le jury.
Ces indemnités, toutefois, ne peuvent se payer qne longtemps après l'exécution «les travaux de reculemenl, attendu les longs délais qu'entraînent nécessairement la fixation du prix, soit à l'amiable, soit par le jury d'expropriation, la justification des titres de propriété, leur examen, la rédaction du contrat de vente, les formalités de transcription et de purge légale, cl quelquefois le dépôt à la caisse des consignations. Voilà pourquoi aussi cette dépende n'a pas d'attribution d'exercice, les crédits ouverts pour les payements trouv ant leur emploi au fur et a mesure des liquidations.
Les indemnités payées pour retranchements de terrains se sont élevées dans la période décennale de I8.'M à 1810,
à 3,74:>,702fr. 41 c.
De 1841 à 1830, à 7,910,238 M
Total pour 23 ans 14,840,493 38
:i" Dépenses ordinaires pour la conservation du plan de Paris, et pour l'exécution des alignements.
La partie la plus importante de cet article est affectée au payement : I" des procès-verbaux de récolemeut dressés par les géomètres du service pour les terrains retranchés;
2* Iles récolcments de hauteur des maisons nouvellement construites. Ce travail est exécut»; par deux architectes.
fi' Danses extraordinaires du matériel pour la continuation du plan de Paris.
En vertu d'un arrêté préfectoral du 30 juin 1842, un service spécial a été organisé sous le titre de Cbnce rtiafion du plan de Paris.
Des collections très-curieuse* sont confiées à la garde du conservateur et sous sa responsabilité. Nous devons citer, entre autres, — les plans d'alignements approuvés par les ministres de l'Intérieur, antérieurement à la loi du 16 septembre 1807 ; — la minute du plan gravé de Verniquct; — les plans de plusieurs monuments publics levés par ce géomètre ; — les plans reliés eu atlas et dressés spécialement pour le nouveau numérotage.
Des plans d'ensemble avec intérieurs de propriétés ont été levés depuis quelques années, et forment aussi une collection fort importante.
Le nombre des plans déposés à la conservation était, au I" janvier 1854, de plus de douze mille.
Le conservateur dirige un personnel nombreux de géomètres et de dessinateurs d«mt l'habileté est hors ligne.
La dépense afférente au présent article s'est élevée, depuis 1842 jusqu'au 31 décembre 1853, a 416,709 fr. 49 c.
Ia valeur des plans déposés à la conservation dépasse deux millions de franc*.
N" 13. — E5TBETIES.
I.es travaux d'entretien comprennent, outre les réparations des bâtiments communaux, celles des établissements dont la Ville n'a que la concession, tels que les lycées impériaux, la Sorbonne et les facultés de Droit et de Médecine.
I,cs architectes sont chargés de l'entretien de l'HAtel-de- Ville, des Mairies et auditoires des justices de paix, des églises, des lycées, des écoles, des halles et marchés, des abattoirs, des murs d'enceinte, des entrepôts, des cimetières, des casernes et corps de gnnle de sûreté, d'une portion du palais de Justice et de la Bourse, enfin de toutes les propriétés communales. — Dépense en 1833, 420,590 fr. 9t.
Les ingénieurs des ponts et chaussées et des mines ont la direction des autres travaux.
Le* uns ont la surveillance des travaux qui s'exécutent
pour la consolidation des carrières dans Paris. — Dépense en 1853, 7.i,63i fr. 70 c.
Les autres dirigent le service du pavé de Paris, qui est le plus important, et dont l'entretien en 1833, a coûté à lui seul 2,190,385 fr. 97 c. 'dans celle dépense se trouve comprise une somme de 718,291 fr. 57 c, décomposée ainsi qu'il suit : Entretien des chaussées en cailloutis et bitumées, 231,880 y. "il c. — Empierrement des lwulevanls, H0,!>8<> fr. 08 c. — Id. des quais, 134,110 fr. 25 c. — Enlèvement des boues des chaussées empierrées, 201,381 fr. 73), et le service hydraulique, qui comprend les canaux, les pompes, les fontaines, l^s réservoirs, les égouts et les voiries, et pour lequel il a elé payé en 1833, 514,103 fr. 72 c. — En ajoutant à ces diverses sommes 205,021 fr. 43 c. pour arriéré payé on 1835, on arrive au chiffre de 4 millions 137,738 fr* 79 c, énoncé dans le tableau ci-dessus.
N° 14. — FRAIS DE DIRECTION DES TRAVAUX
Dans ce chapitre figurent les traitcmenls et frais flxes des architectes, inspecteurs et conducteurs des travaux d'entretien des édifices et établissements communaux (en 1833, 38 mille 780 fr. 90 c] ; 2° des vérificateurs des mémoires et des réviseurs des devis île tous les travaux neufs et d'entretien (34,299 f. 96 c); 3°des ingénieurs et des agents desservices des eaux, des égouts, des pavés et des carrières (405,365 fr. 37 c.)
N" 15. — DÉPENSES DIVERSES
On classe dans ce chapitre toutes les dépenses qui n'ont pu se rattacher aux autres parties du budget : — les frais de vente et de transport des matériaux et des objets mobiliers hors de service, les subventions à la Caisse d'épargne, et à diverses sociétés d'encouragement, les finis relatifs aux assemblées électorales pour la nomination des députés au Corps Législatif, des prud'hommes et des membres de la Chambre et du Tribunal de Commerce, l'indemnité aux boulangers de Paris pour le dépôt aux greniers de réserve des trois cinquièmes de leur approvisionnement, les frais judiciaires et d'expertise en matière contentieuse, les intérêts des cautionnements déposés à la Caisse municipale pour services divers, etc., etc.
hospices
L'administration des hospices civils de Paris est indépendante de celle de la commune ; sa création remonte à 1801 .
Elle a été réorganisée en vertu de la loi du 10 janvier 1849, relative à l'assistance publique à Paris. Placée sous l'autorité du ministre de l'intérieur et du préfet de la Seine, cette administration, qui comprend le service des hôpitaux et hospices et celui des secoure à domicile, est confiée à un directeur responsable sous la surveillance d'un conseil de vingt membres
La somme attribuée aux hospices dans le budget de la ville a généralement varié chaque année , parce qu'il ne s'agit que de combler le déficit du budget particulier des hospices, c'est-à-dire la différence entre les revenus et les besoins. Si, d'une part, les ressources de cette administration augmentent successivement, soit par suite de l'accroissement des anciens revenus, soit pu* les dons et les legs faits aux établissements charitables, d'un autre côté les charges deviennent plus considérables. En effet, la population s 'accroît d'année en année, et avec elle les besoins ; des améliorations sont journellement introduites dans le régime des malades et des vieillards infirmes, et enûn les secours distribués à domicile aux familles indigentes sont de plus en plus abondants. Celle espèce de compensation explique pourquoi la somme fournie à l'administration des hospices par la ville de Paris s'est constamment maintenue entre 5 à 6 millions, sauf le* cas extraordinaires.
N* 17. BIBLIOTHÈQUE, PROMENADES, TRAVAUX D'ART
Ci' chapitre comprend la Bibliothèque de la Ville de Paris, qui a occasionné, en 1833, pour frais do personnel, de matériel cl d'achat de livres, une dépense de 18,319 fr. 4!» c.
Les promenades publiques, dont les frais de garde et d'en- Iretien incombent à la charge de la ville, sont aujourd'hui au nombre de quatre : la place de la Concorde et les Champs- Elysées, la place Royale, celle de l'Archevêché et le bois do Boulogne, dont la propriété a été concédée, en 1 832, à la ville de Paris.
Ixs travaux d'art consistent dans les ouvrages de sculpture et de pointure que la ville fait exécuter pour la décoration des églises et des chapelles, et pour l'ornement des édifices publics.
N° 18. — LYCÉES, COLLEGES ET ÉTABLISSEMENTS d'iNSTRUCTIOS PUBLIQUE.
Indépendamment des sommes affectées au service de l'instruction primaire et dont il est parlé ci-dessus à la noie n° 8, la ville de Paris entretient un certain nombre de bourses dans les lycées, au collège municipal Rollin, à l'institution des Sourds-muets et à l'école des Arts et Manufactures. Elle se charge aussi des dépenses du jury d'examen des institutrices, et des frais d'examen pour les écoles spéciales.
N" 19. — fessions et secours.
La ville de. Paris accorde des indemnités et des pensions aux anciens ingénieurs, architectes ou aulnes agents, comme témoignage des services qu'ils oui rendus à l'administration; des secours éventuels sont aussi alloués à titres divers, par des décisions spéciales du conseil municipal, notamment à des veuves d'employés, ou à des employés retirés du service avant d'avoir droit à des pensions de retraite; enfin, elle fournit une subvention pour la caisse des retraites des employés des services municipaux autres que ceux de l'octroi, qui ont une caisse particulière.
N" 20. — FETES ET CÉRÉMONIES PUBLIQUES
Les dépenses des fétes publiques consistent régulièrement en distributions faites aux indigents par l'intermédiaire des bureaux de bienfaisance, eu feux d'artilices, illuminations et autres divertissements qui ont lieu dans les Champs-Elysées, au Champ de Mars, et à la barrière du Trône.
La somme employée pour les fêtes et cérémonies en 1853, tant pour le mariage de S. M. l'Empereur que pour le bal donné à cette occasion à l'Hôtel-dc-Ville, que pour la fête nationale du 15 août, s'est élevée à 320,000 fr.
Les secours extraordinaires aux familles nécessiteuses onl donné lieu à une dépense de 80,000 fr.
Les actes de bienfaisance de toutes natures à l'occasion du mariage de l'Empereur ont coûté 201,600 fr.
Enfin, une somme de 300,000 fr. a été réservée pour les première travaux à faire en 1854 à l'établissement de la maison fondée par l'Impératrice pour l'éducation d'un cci^tain nombre de jeunes Allés pauvres.
N" 21. — crosses réparation»
Dans ce chapitre on fait entrer tous les travaux ayant une certaine importance et qui ne peuvent èlre considérés comme étanl de simple entretien. Les principales dépenses de 18;»3 résultent de grosses réparations faites aux murs d'enceinte, aux abattoirs, aux marchés, aux anciens égouts, aux bâtiments des hôpitaux et hospices, aux églises, à l'hôtel de la Douane et aux casernes de la garde de Paris.
Ces travaux, comme on l'a indiqué dans la noie n" 13 cidessus, sont confiés aux architectes et ingénieurs de l'admi-
NJ 22. — r,R \M.s ikav u \ >tt t>.
Les dépenses relatives aux grands travaux exécutés par la ville de Paris s'appliquent en général aux grandes constructions, aux créations d'établissements réclamés par les néecs- >ités de l'époque, ainsi qu'aux acquisitions diverses ; enlin aux opérations d'ensemble pour l'élargissement de nie* antiennes et pour le perc emenl de voiiw nouvelles.
<!es n|.éi.i(i(ijis do toute nature sont immenses; niais si. pour répondre aux besoins d'une population toujours croissante, l'administration municipale n Tait de grands sacrifices, ses cflorts soutenus ont eu pour résultat, en moins d'un demi-siècle, de faire de Paris la plus belle ville du monde.
\â*s Iimv.iuv dont il s'agit sont divisés en quatre calégnries. Nous donnons pour chacune d'elles le relevé des sommes déjH'iisces depuis l'an IX jusqu'au 31 décembre 18.'i3, et répjirties en trois périodes.
I2,:;29,048 VA 49,276,S
fr. c.
117,-2o,TI0.87
Ces chiffres, puisés dans l'ouvrage de M. Martin-Saintl>éon, et dans les comptes successifs de la ville, ont, par eux-mêmes», une éloquence qui nous dispensera de fournir ici des détails particuliers. On trouvera d'ailletu> dans le corps du Dictionnaire les développements qui se rattachent 1 ces dépens*.
Xous nous bornons à indiquer ci-après les objets tienenn\ afférents à chaque catégorie.
I'« Café'jorir. — travaux i.'architi.cti Itl..
En ce qui concerne les constructions : des temples et des églises se sont élevés dans plusieurs quartiers ; des collèges, ,1e* écoles primaires des asiles ont été établis, et appropriés .uu condtlions de l'instruction et aux besoins de l'enfance; des constructions nouvelles ont revu plusieurs mairies d'arrondissement!* qui se trouvaient précédemment dans des propriétés à location; des marchés publics, de* entrepôts, des abattoirs, des pavillons d'octroi et d'antres bâtiments nécessaires au commerce et aux objets de consommation ont été construits ou restaures ; des casernes, des corps de garde, des prisons et des maisons de détention out été placés sur divers points; les bâtiments des hospices ont reçu de notables aerandissements en raison de la population de la \ ille. et de nouveaux hôpitaux ont élé ouverts; les cimetières ont iiéees- >ik! l'acquisition d'une grande étendue de terrains. Enfin les Clianips-Elvsées, le bois de Boulogne, le pabiis de la Bourse, la nouvelle Préfecture de police et l'Hôte l-dc-\ï lie, qui out cuùté des sommes considérables, vienuent compléter la série des travaux d'architecture entrepris avec les deniers de U ville de Paris.
2* Catégorie. — hosts kt chaisskks.
Les travaux des ponts et cliaussées occupent une place ^s-importante dans le budget de la ville de Paris.
Des quais et des bas ports ont été. établis en vue de l'amélioration de la navigation; le» bas ports permettent aux bateau d'aborder les berges, et celte disposition a surtout une grande importance pour l'entrepôt des vins, dont le port I forme l'annexe.
La v ille a également contribué dans les frais d'établissement de ponts destinés a faciliter les communications entre les deux rives de la Seine.
Des travaux de pavage, d'empierrement et de biluinage sont exécutés sur tous les points, et la plupart des rues sont aujourd'hui disposées en chaussées bombées. Ces travaux sont de première utilité, surtout si I on considère que par leur action le commerce et l'industrie ont à eux seuls, depuis trente années, doublé le mouvement de la circulation, et qu'avec l'aisance générale le nombre des équipages de luxe, des cabriolets et des voilures publiques qui parcourent Paris dans toutes les directions, s'est accru dans des proportions énormes D'autre inuI, la construction des égouls et l'établissement des conduites de gaz néressi'cnt journellement des travaux de raccordements et de réfection du pavé.
Les rues sont en outre bordées tic trottoirs, pour la confection desquels ou a substitué au granit le bitume d'asphalte. Des primes pour leur construction sont accordées aux propr iétaires; les trottoirs au-devant des édifices communaux sout établis au frais de la ville.
Des plantations d'arbres ont eu lieu sur les boulevards, les quais, et partout enfui où l'on a pu le faire sans gêner la circu ation; celte mesure n'est pas seulement uu objet d'embellissement, on la regarde avec raison comme un moyen d'assainissement.
ùs boulevards intérieurs cl extérieurs ont été améliorés; le boulevard de Strasbourg, qui doit s'étendre direete-
< Si l'un ajoute à cette somme de 82,008,682 fr. V'W.
1" Les frais (l'expropriation payés sur le fonds
d'emprunt , soit 65,075,Vtt 27
2" Los terrains retranchés :
Avant 1830 4,610,9.10 fr. 03 c.\
LVI83UI8M. . . . 5.745,702 Al L,„.„ vl
DemiàWM.... 7,010.238 «5 > ^'"^ "' J>|851àl853ioc!us 1,100,352 02 \
on arrive à un total G#.x«nAt 0> 103,631, 5,8 fr. 13 r.
représentant l«s dépeuses
.lopins l'an IX j»i*qic'.-n is.v* inrln-.
toim les travaux d«> v'.iri.
ment de la gare du chemin de fer de l'Est jusqu'à la place du Chàtelct, a été ouvert ; de* améliorations ont été apportées dans le faubourg Saint-Martin, aux abords de Notre-Dame, à la place de la Bastille, etc.
EnQn, après avoir énuméré tout ce qui frappe la vue, il faut parler aussi des ouvrages de consolidation du sol dans les parties de la voie publique qui se trouvent assise sur des carrières. Ces travaux se poursuivent régulièrement chaque année; ils ont une utilité incontrôlable, et l'importance de lcui-s résultats pour la sûreté publique les place nu premier rang.
3* Catégorie. — travaux htohauliqces.
Ces travaux comprennent en première ligne l'établissement des canaux de l'Ourcq, de Saint-Denis et Sainl-Martin, dont la navigation est liée à d'autres lignes également navigables qui y aboutissent et intéressent le commerce en général — Le nombre des bateaux qui fréquentent ces trois canaux est considérable, et les voies ouvertes sont mu-is, commodes et praticables dans toutes les saisons.
La quantité immense d'eau que fournit le canal de l'Ourcq procure à l'administrât on. par les abunnements particuliers, un revenu important; mais p< tir que celte distribution puise se faire régulièrement par les conduits d'une grande longueur, il a fallu élab.ir des bassins de réserve sur le» points les plhs éloign '•* de la prise dVau.
Un pui's artésien de grande dimension a été établi a l'abatt-ir de Grenelle. Le résultat de cette importante entreprise a élé d s plus satisfaisants.
La canalisation rie la Bievre,ou pour mieux dire l'assainissement de cette ri iere, a nécesMlé de grondes dépenses dans le but d'y am»n -r l'eau, dont le cours autrefois était tresirrégulier p-ndant l'été.
Des h ries-fontaines ont élé établies partout, et servent au lavage de toutes l-s rues.
Di s pompes à feu, des fontaines marchand s, complètent la série des travaux dont l'utilité et l'assainissement sont la base.
Enfin des fontaines monumentales ont élé érigées sur plusieurs po nts.
Un plan d'ensemble a élé suivi pour l'établissement des égouls nécess lires à l'assainissement des rues; nous en avons indiqué le développement.
Viennent ensuite les voiries.— Ce service a toujours beaucoup occupé l'administration municipale en ce qui concerne les différents procédés de désinfection et l'absorption des matières liquides. La voirie de Montfaucon et divers dépôts de boues et d'immondices, ainsi que les ateliers d équari -issage pour les chevaux, ont élé éloignés de l'enceinle de Paris. Les vidanges sonl actuellement transportées dans la voirie de Bondy ; un port d'embarquement a été consli uit à cet effet à la Villctte, où l'on a établi aussi, à grands frais, un dépotoir dans lequel prend naissance une conduite qui amène les matières liquides à Bondy.
On voit par cet exposé que les travaux d'assainissement ont été poursuivis avec activité, et lorsque l'on parcourt les quartiers populeux et manufacturiers où des dispositions nouvelles sont continuellement tentées pour assaiuir l'air et faciliter l'écoulement des eaux, on se rend facilement compte de l'emploi des sommes réparties chaque année entre tant d'ouvrages divers.
4* Catégorie. — grasdb voirie.
La voie publique à Paris est une source intarissable de grandes dépenses, en raison de la valeur considérable des terrains, des constructions et des industries.
Jusqu'en 1810, on n'avait exécuté que des opérations isolées et d'une importance assez second lire; mais à partir de celte épjque, el notamment dans ces dernières années, uni? vive impulsion a été imprimé à ces utiles travaux. L'Administration actuelle, par un système d'ensemble largement conçu, a déjà donné satisfaction à des besoins urgents.
LHe a compris qu'il ne fallait pas seulement agir pour le présent, mais aussi pour l'avenir; qu'il était plus économique de tailler de suite en grand que de se livrer à des travaux mesquins, reconnus insuffisants aussitôt après leur achèvement, el qui doivent être recommencés à grands fiais.
L'Administration ne s'est pas bornée a livrer de vaste? superficies pour la circulation générale, elle a Tait plus, et ce sera sa gloire, elle a détruit des ilôts entiers de musons afin do ménager sur leur» emplacements des dispositions destinées à procurer aux habitations d'excellentes conditions de salubrité.
Enfin elle s'est bien pénétrée de cet axiome, à savoir : que P uis n\«t pas seulement la capitale de la France, mais bien la capitale du monde entier.
X° 23. — PRÉFECTURE DF. POLICE
La préfecture de police n'occupe qu'un seul chapitre dans le* comptes de la ville de Paris ; elle a son budget particulier, q ii fait l'objet d'un examen approfondi et de délibération? spéciales du conseil municipal.
Les perceptions exercées smis la surveillance de celle administration s uit ver-ées trimestriellement dans la caisse munie pale, et le> dépenses M iit acquittées par le trésorier de la ville sur les mandats du préfet de police.
Le chiffre rie 8,2 12,-171 fr. U'i c. porté au tableau de la dép use représente la totalité, des payements effectués dans le courant de l'année 18 .3 p.>ur les divers services; mais en 'analysant lesprin ipaux chapitres da budget, nous ferons connaître l in po lame des sommes payées on restant à payer sur chacun d 'eux en IS.'iJ, et qui se résument par uu lotul de 8,251,283 Tr. 33 c.
I* — Services généraux.
Ces services se composent de l'administration centrale, des commissariats de police et de la police municipale.
La portion contributive de la ville de Paris d ins les traitements du préfet de police, du secrétaire général, et dans les frais du personnel et du matériel des bureaux, s'est élevée à «34.00 1 fr. 16 c.
Les traitements el frais de bureaux des 48 commissaires de sections, rie tO autres commissaires chaigés de services particuliers et rie 176 employés, tant secrétaires qu'inspecteurs et porte-sonnette, ont coùlé 01. '1,508 fr. 33 c.
Le service rie la police municipale, c'esl-a-dire la partie de la police chargée du maintien de lu tranquillité publique et du bon ordre dans la capitale, est confié à un chef supérieur ayant sous ses ordres un personnel nombreux qui veille à la sûreté de la population parisienne. Ce service a nécessité une dépense de l,:;66,4«J0 fr. !)2 c.
Total général pour les services généraux 3,1 1 4,086 fr. "I c.
2* — Services sfiécinvx.
La police de la Bourse, le soin des approvisionnements de la capitale, l'inspection et le contrôle des denrées, la visite des bestiaux amenés aux abattoirs, l'exécution des règlements
<te police en ce qui concerne les lieux où se font les ventes, l'inspection de la navigation et des ports, le pesage et le mcsurage publics dans les halles et marches, l'inspection des poids et mesures, la dt'gustation des boissons, la petite voirie et la surveillance des établissements insalubres ou dangereux sont conflés à différentes classes d'agents. Ces divers services ont coûté 716,700 fr. 22 c, et celui du nettoiement, de l'armement et de l'éclairage de la ville, 3,481,277 fr. 13 c.; c'est un total de 4,197,977 fr. 35 c.
3* — Corps militaire.
Le seul corps militaire placé aujourd'hui dans les attributions du préfet de police est celui des sapeur s-pompiers , composé de 819 hommes, dont 22 officier*, divisé en cinq compagnies commandées par un ch- f de bataillon , et qui font un «errice de garde dans les divers quartiers de Paris.
Les traitements, solde, masses et accessoires de ce corps ont coûté 487,585 fr. 39 c. , et cexx d'administration 61,53fl fr. 41 c. ; soit ensemble 549,121 fr. 80 c.
4° — Dépenses diverses.
Ces dépenses consistent : i« dans les frais de salubrité, de sûreté et de police administrative, l'n conseil d'hygiène publique est chargé de l'examen des demandes relatives à l'établissement des fabriques et usines qui peuvent compromettre la salubrité et la sûreté. Un dispensaire est établi dans l'intérêt de la santé publique et des mœurs; une direction de secours publics est instituée pour les accidents qui arrivent journellement sur la voie publique, ainsi qu'un service médical pour la visite des nourrices ; 2° dans la subvention accordée pour le fonds de pensions des employés de la préfecture et les secours annuel* délivres à d anciens employés ou à leurs familles. Toutes ces dépenses réunies format un total de 389,519 fr. 47 c.
N° 24. — API'ROVISIOKN EME>T DE RÉSERVE
La sûreté de l'approvisionnement de Paris a toujours été l'objet de la sollicitude de l'administration municipale. De vastes greniers sont mis à la disposition du commerce pour servir à l'entrepôt des grains et farines, et en même temps au placement des trois cinquièmes du dépôt de garantie que ks boulangers sont tenus d'y envoyer moyennant une indetnnilé.
L'approvisionnement de réserve, depuis 1800 jusques et y compris 1830, a coûté à la ville près de 30 millions, savoir :
Primes payées pour la conservation de l'approvisionnement et pour les frais de la caisse syndicale des boukngers 10,784,988 fr. 23 c.
Dotation de ladite caisse en 1815 5,254,456 98
Indemnités payées aux boulangers en 1816 et en 1817 11,000,000 «
Achats extraordinaires de blés en 1821 et en 1830 2,941,410 76
tfuant aux indemnités payées aux boulangers pour les frai» représentatifs de leurs dépôts conformément à l'ordonnance du 19 juillet 183«,elles figurent parmi les dépenses •Wrse», note o* 15, — et ne s'élèvent pas annuellement à jAui de 41,000 fr.
N» 25. — BONS DE LA CAISSE SYNDICALE PES BOl'I-ANCERS.
N' 20. — FRAIS D'OCCUPATION MILITAIRE
Ce remboursement a eu lieu sur le produit de la vente » pains et farines de la réserve, porté en receltes à 1 *nne« 1829, pour 5,842,834 fr. 07 c.
Deux invasions du département de la Seine eurent lieu en 1814 et en 1815. — La première a coûté à la ville 5,593,713 IV. 39 c. — Il a été pourvu à cette dépense par une cotisation municipale à titre d'avance, dont le produit a été de 4,824,831 fr. 93 c., et dont le remboursement a été fait aux contribuable» pendant les années 1819, 1820 et et suivantes.
La seconde occupation de Paris par les armées étrangères a eu, sous le rapport financier, des conséquences beaucoup plus fatales. Commencée le 5 juillet 1815, elle n'a pris fin qu'au 15 novembre suivant, et pour satisfaire aux exigences de nombreuses troupes dont le chiffre effectif a dépassé 300,000 hommes, des dépenses considérables ont été faites et se sont élevées à 44,689,870 fr. 14 c.
En réunissant le montant des sommes payées pour les deux invasions, on trouve un total de 50,283,583 fr. 53 c.
N» 27. — DÉPENSES DW.EUCE.
Les dépenses d'urgence, c'est-à-dire les charges que les événements ont fait peser sur la caisse municipale à raison des services exceptionnels crées à l'Hotel-dc-Ville et dans les mairies lors des événements du mois de février 1 848, se sont élevées en fin de compte à la somme tota1ede9,965,531 fr. 34c. qui ont été employés en dépenses de toutes natures faites à rilotel-de-Ville et dans les mairies d'arrondissements, à l'élat-major de la garde nationale, aux ateliers nationaux, pour les fêtes et cérémonies publiques, pour réparation des dégâts causés aux établissements municipaux et à la voie publique, etc.
Sur ladite somme de 9,965,531 fr. 34 c, il avait été reçu il la lin de 1853 5,828,206 fr. 55 c; en sorte que la portion restée définitivement a la charge de la ville, se réduit à 4,137,324 fr. 79 c.
I. EMPRUNT
Nous avons dit à la page 121 que l'emprunt de 50 millions contracté par la Ville en 1852, avait procuré à l'adjudication une somme de 61,391,000 fr., à laquelle sont venues s'ajoute/ pour un chiffre de 11,637,033 k. 30 c. les recettes provenant des ventes de matériaux, des reventes de terrain et d'autres produits divers ; ce qui portail, à la fin de 1853, la totalité des fonds applicables aux opérations de la rue de Rivoli et des Halles centrales, à 73,028,633 fr. 30 cent.
Les dépeuses faites pour les expropriations, constructions et travaux divers, se sont élevées, savoir: pour la rue de Rivoli, à 50,848,843 fr. 92 cent., et pour les Halles centrales et leurs abords, à 13,993,171 fr. 23 cent.; au total 64,842,015 fr. 15 cent. ; en sorte qu'il ne restait plus disponible que 8,186,618 fr. 15 ccnl.
Nota. — En ce qui concerne les Halles centrales, il avait été payé pour les premières expropriations qui ont été faites sur les fonds du budget une somme de 7,528,077 fr. 02 c. comprise daus les dépenses d'élargissement de la voie publique n° 22 4*.
N» 29. — BOULANGERIE
Nous avons indiqué à cet article (page 121) que la somme à répéter par la Ville sur la cuisse de service pour les avances laites aux boulangers était de 8,656,399 fr. 73 cent. Cette somme se composait de 8,520,801 fr. 69 cent., payés en 1853, et d'une différence de 129,398 fr. 04 cent., composée des intérêts de ladite somme revenant a la Ville, pt d'un
>..lde reporté sur l'exercice l«al pour le payement de dé comptes partiels des boulangers.
NKITIfiMK PARTI K.
FORTIFICATIONS DE PARIS
Nos annales jusqu'à Henri IV «léinoutrcnt que Paris pouvait être flanqué de bastions; mais «lepuis, l'imprévoyance, les obstacle» et celte bravoure inhérente, à noire nation avaient tini par réduire le projet de forlifiralion de la eapitale à l'état de paradoxe.
Vaiilian formula iiiutileinenl sur ce point des idées aussi nettes que justes. Vainement Napoléon, au retour d'AusIerlitz, agita dans sa pensée profonde un plan de Hunes offensives et défensives pour Paris. Sous la Instauration, en I sis, une commission militaire fui nommée pour examiner la question : son travail n'eut aucune suite. I n premier projet de fortifications fut proposé eu ts.lt, niais il excita des méfiâmes qui le firent rejeter. De nouvelles éludes, commencées en 1830 par une seconde commission, lurent soumises aux Chambres en 1840, et une loi du 3 avril ISH ordonna l'exécution de ces travaux, qui consistent en une enceinte continua, embrassant les deux rives de la Seine, et en .<<•/:■■ forts ,lit,ic.he.<, ei-apres désignés :
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D'après le compte rendu presente aux Chambres en 1846, la superficie totale des terrains occupés par les fortifications est de "82 hectares.
Le développement total est de 33,677 m. 60 c, dont 24,272 m. 60 c. sur la rive droite et 9,403 m. sur la rive gauche.
L'escarpe des forts occupe un développement de 1 2,860 m . sur la rive droite, et de 9,788 m. sur la rive LMiiehe. \r relief de l'enceinte cM de 10 m.
Voici quelques détails sur la topographie même de 1 enceinte, qui est flanquée de 94 bastions.
Ia: premier bastion commence au sud-est de Paris sur la rive droite de la Seine, près du parc de Ucrcy. Les fronl» tiennent en dehors, à partir de ce point, Siint-Mandé, Viucennes, Charonne, laissant libres toutes les routes. Ils enveloppent ensuite, aver les mêmes précautions, les hauteurs de Mont-Urtiis, de Ménilmontant, de Bellcville, des Buttes- Chanmont et de la Viilelle. où l'on remarque aux bastions 27, 28 et 29, des dispositions intéressantes au point de vue de l'art militaire.
L'enceinte tourne autour de Montmartre, de Biliguolles, de Monceau, et atteint par un large trait d'union, ménagé entre les bastions 49 et 30, le parc de Neuilly.
De ce point les frouls se ralwttent à l'ouest tout le long du bois de Boulogne, qu'ils quittent au Ivistion 63. pour aboutir à la Seine prés du bastion 68. Ils recommencent au delà, enserrant (irenelle, Vaugirard, le Petit-Montrouge, et atteignent le méridien de Pans au bastion 82. De là ils redescendent encore au sud, laissant passage à la roule de Lyon; puis, remontant à l'est, ils vont entin rejoindre la rive gauche de la Seine un peu au-dessous du bastion n° I.
Sous le rapport «le la construction, l'enceinte que nousvelions de décrire offre des particular ités curieuses.
Dans certains endroits un a fondé sur une couche de béton de 10 cent, d'épaisseur, afin de se prémunir contre les caprices du sol. Partout l'escarpe exposée à l'air est en pierre meulière, piquée sur une épaisseur «le 30 cent. Derrière s'étendent des lits de moellons bruts, joints avec du mortier hydraulique. Les angles saillants sont en pierre «le taille dure, de même que la tablette de recouvrement. En arrière de cette tablette se trouve uuchapeau de béton de 20cent. d'épaisscui. Les murs «le profil sont parementés «le meulières piqtuvs.
Dans les endroits où l'enceinte passe au-dessus des anciennes carrières, les fondations ont rencontré de sérieuses difficultés, et elles ont exigé de grands trav aux de consolidation.
Les environs de Paris ont fourni presque loua les matériaux. La pierre de taille a été extraite des plaines de Clvitillou, de Monlrouge, d'Arcucil et de Btpneux. De Versaille> on a tiré la meulière piquée. Le moellon a été pris dans le> l'arriéres v«»isines de la capitale.
l.es ouvriers, dont le nombre a beaucoup varié et peut être évalué à une moyenne de 23,000, sont venus de tous les points de la France. Les régiments, distribués en une certaine quantité de camps dans le voisinage des forts, ont fourni leur contingent de bras, qui n'ont pas été les moins actifs.
L'aspect architectural de l'enceinte, à vol d'oiseau, est admirable. Ses lignes, régulières et pures, ont un cachet imposant qui étonne l'esprit. Elles entourent dignement et noblement Paris, et l'eucathent au»c une prodigieux' netteté. Les gazons qui recouvrent les talus et les plantations qui ornent la voie d'isolement donnent à cet ensemble un caractère majestueux.
Aux termes de la loi «le 1841, la première zone de servitude militaire, fixée par le titre légal du 17 juillet 1819, est seule appliquée à cette immense enceinte et aux forts extérieurs: pour ceux-ci elle est mesurée à partir de la crête des glacis.
Les travaux des rorliflcalions ont occasionné une dépense totale de 1 4o,ono,0<Ki, sawir:
Enceinte
Forts et routes stratégiques.
Acquisitions de terrains. . .
Dépenses générales
34,361,930 fr. 22 « 39,633,163 0»
INDUSTRIE
l'aiis a depuis longtemps pris 18 place un nombre îles wlles manufacturières de premier ordre en France.
Variés à l'infini, ses produits sont connus du inonde cniil'ï . ils ont un cachet tout spécial qui les l'ail rechercher •le préférence à tous autres.
L'enquête faite par la cluunbre do commerce pour les années 1847-1818 fournit de curieux renseignements.
11 résulte du recensement général que le nombre de ceux •|ui, dans l'enceinte de Paris, s'occupaient pour leur compte d'un travail industriel s'élevait à «7,1 1 1 .
Le nombre des industries était de 325 , divisés en là troupes.
I" groupe. Alimen i ation. — 2* Bâtiment. — 3* Ameurleii.at. — V Vêtement. — 3' Fils et Tisses. — 6e Peaix et <iirs. — ~< Carrosserie, Sellerie et Équipement militaire. — 8* Imomm < iiimiqies et céramiques. — 9° Travail des Metaix, Mecamo.ee, Quincaillerie. — I0f Travail des Metu\ fREciEtx, Orfèvrerie, Bijouterie, Joaillerie. — ! M Bois- •ellerie, Vannerie. — I2« Articles de Paris. — 13* IMPRIME- RIE. (ÎRAMRE, Papeterie.
Les treize groupes d'industries, rangé» d'après (Importance 'les affaires déclarées, prennent place dans l'ordre suivant |»»ur l'année 1817-1818.
CMKpes d'industries.
année 1817.
vnnée 1MI8.
Vêtement
AUmentalion
Bâtiment
Travail des Métaux pré-
Fils et Tissus
io:;,8i8,i7t
Travail des Métaïux , Mé-
caniques
Industries chimiques et
céramiques
Cirrwseric, Scllcrie,Équi-
Imprirnerie , Papeterie. . .
27,363, 4Ki
Boissellerie, Vannerie...
IS2.30I
I)'où il résulte pour l'année 1818 une diminution de 51 •/« 'W l'exercice précédent.
Cette réduction n'a pas été moins sensible en ce qnl tuttetto le nombre ries ouvriers.
CaOl'Mtf D INDl> i un.-.
Vêlement
Alimentation
Bâtiment
Ameublement
Travail îles Métaux précieux
Articles de Paris
Fils et Tissus
Travail des Métaux , Mécaniques.
Induslricschiiiiiqucset céramiques Carrosserie, Sellerie, Lquipeincnt
militaire
Imprimerie, Papeterie.. :
Peaux et Cuirs
Boissellerie, Vannerie
3 12,5:to
NOMBRE
on RI ERS
Ot«
non
01 \ RU.HS
conservés
co
en
>l>,UI<J
m tM
1 i iâit
1 t,4cM>
Le tableau suivant lait connaître pour l'année 1847, l'importance des affaira par chaque arrondissement municipal.
se
importance
A flaires.
NOMBRE
Patrons.
nombre d'Ouvriers
TOTAL
PVTRoNS
et 4n OUVRIERS.
RlVC DROITE El RIVE l.AUHE DE LA SEINE.
Toute l'activité industrielle de Paris est pour le> quartierpopuleux de la rive droite de la Seine. Sauf les deux branches importante- de l'imprimerie et du travail des cuirs, et la fabrication plus secondaire des couvertures de laine et de coton, l'industrie de la ville sur la rive gauche a particulièrement pour destination de pourvoir à l« consommation locale.
ARROSDISÔEMtyrS.
OUI F HE I.AHAIRBS.
PAtRONs.
PATRONS ET OUVRIERS
réunis.
Rive droite. Arrondissements : là 0(1}... Rive gauche. — 10 à 12.
Le travail industriel sur la rive gauche «lire ainsi dans l'eiisemblc pour moins d'un sixième des altaires, aussi bien ijue des travailleurs.
Nous terminerons ce chapitre en donnant quelques détails sur la situation de* industries dans les diver» arrondissements municipaux.
Lorsque les industries sont destinées à pourvoir à une consommation journalière , elles se posent à portée des consommateurs : quand elles fournissent leurs produits au commerce, elles se placent en prenant surtout en considération les moyens de production. Les industries qui fournissent à l'alimentation sont presque toutes dans le premier cas; celles qui se livrent à la fabrication de» article» counus sous le nom d'articles de Paris sont dans le second.
Dans tous les quartiers de Paris on trouve, en général un boulanger pour 17 à 1800 habitants. La proportion est à peu près analogue pour les bouchers, comme aussi pour les rAorcuri'eT* et les épiciers-fabricants : mais déjà les poussiers soul moins également espacés ; on les trouve surtout dans les quartiers riches cl à portée des promeneurs; ils sont nombreux sur toute la ligne des boulevards du nord. Deux produits destinés ù l'alimentation sëlaboreut dans de grandes usines qui sont placées dans les quartiers excentriques. Sur vingt-deux brasseries, dix sont établies dans le douiièrae arrondissement et cinq dans le huitième. Sur neut raffineries de sucre, quatre sont dans le huitième arrondissement et deux dans le douzième.
Pour les industries du bâtiment, il est un certain nombre de professions qui ont à pourvoir a de menus travaux d'entretien et de réparation : aussi trouve-t-on des boutiques de menuisiers, de serruriers et de peintres en bâtiment dans toutes les partie» de la ville. Mais pour le» grands travaux de constructions ils s'exécutent sur les points mêmes où des maisons sont à élever : ce travail s'y organise en chantier, et se (ait pour partie seulement dans les ateliers du domicile de l'entrepreneur; aussi les entrepreneurs s'établisseut-ils le plus souvent au loin, dans les endroits où les loyers sont à bas prix : ils sont le plus nombreux dans le huitième et le cinquième arrondissement.
A l'égard des industries de l'ameublement, il y a aussi certaines professions dont le IravaQ est offert directement aux consommateurs, et d'autres qui sont plus particulièrement appliquées à la fabrication. Aiusi, sur tous les points de la ville on trouve des tapissiers ; mais la fabrication des meubles est assise, aucoulraire, presque exclusivement dans le huitième arrondissement, comme la fabrication des bronzes est posée dans les sixième et septième arrondissements.
Les fabriques de papiers peints sout aussi dans le huitième arrondissement.
Dans les industries du vêtement, il faut satisfaire directement aux besoins d'une clientèle, et se placer d'abord à
^1) Nous devons faire observer que l'enquête a commis ici une erreur en comprenant tout te neuvième arrondissement dans la rive droite : to quartier de la Cité dépend de la rive gauche. Toutefois cette erreur n'influe que très-légèrement sur les chiffres fournis par In chambre de
portée des habitants ; mais il y a là aussi une partie commerciale importante, et pour celle-là, c'est le deuxième arrondissement qui l'emporte sur tous les autres. Le deuxième et le troisième arrondissement renferment le plus ]de tailleurs et de cordonniers. Beaucoup d'entrepreneurs de confection dans ces deux branches font leurs affaires dans le quatrième arrondissement. La fabrication des chapeaux a son si :gc dans le septième, et les chapeliers en boutique se bornent h apprêter et garnir les chapeaux. Pour toutes les fabrications de fils et de tissus, les cinquième, sixième et troisième arrondissements l'emportent beaucoup en valeur de production sur tous les autres. 11 y a des filatures de laine et des filature» et relord ige» de coton dans le huitième arrondi-sement, mais il y en a aussi de très-importantes dans le cinquième. La passementerie, dont les produits sonljd variés et ont une valeur considérable 1,28,404,937 fr. en 1847), a sou siège principal dans les sixième et cinquième arrondissements. Us fabricants de chahs sont surtout établis dans le troisième arrondissement. La peluche de soie, de même que la chapellerie, se fabrique dans le septième arrondissement. Les fabriques de coacertures de laine et de coton ont été de tout temps sur la ri<e gauche de la Seine, au douzième arrondissement, qui revendique aussi la préparation des cuir» et des peaux. Les tannaies et mégisseries sont presque toutes placées dans ce môme arrondissement, sur les bords de la Bièvre. Beaucoup de corroyeurs et d'apprèteura de peaux sont allés dans les cinquième et sixième arrondissements, non loin de la Halle aux cuira. La carrosserûi est à portée des acheteurs les plus riches, dans ta partie ouest de la ville, aux premier, deuxième et dixième arrondissements. Les carrossiers sont surtout nombreux dans le quartier de» Champs-Lïysées. Les sellkrs ne sont pas en général posés loin des carrossiers; toutefois, à raison de» nombreux envois qui sont faits de leurs produits, ils se rapprochent de la fabrique île Paris, et l'on en trouve faisant des affaires considérables dans le cinquième arrondissement. Les produits chimiques sont peu fabriqué» dans l'intérieur de Paris, mais ceux qui s'y font et réclament de l'espace, de l'eau et de l'air, viennent des huitième et douxième arrondissements. De ce nombre sont l'amidon et la fécule, les bougies et chandelles : c'est là qu'on trouve également la fabrication des poteries. Les fabricants de produits pharmaceutiques sont plus nombreux dans le sixième arrondissement C'est principalement dans le septième arrondissement qu'est pratiquée Vépuration de l'huile pour l'éclairage. Le travail des métaux, la construction des machines, se trouvent surtout dans les huitième, sixième et cinquième arrondissements.
Quant à la fabrication des «W/cfes de Vans, elle s étend dans toute une partie importante de la ville : sur la rive droite delà Seine, au nord des rues des Francs-Bourgeot» et Neuve-Saint-Mcrri, et daus la zone comprise entre les rues Monlorgueil et Poissonnière, à l'ouest; la place Royale et la rue de la Roquette, à l'est. C'est là que se fabriquent l'orfèvrerie la bijouterie Une et fausse, le» nécessaires, la broa- Mrie fine, la bimbeloterie, les fleurs artificielles, les parapluies, les éventails, la tabletterie, les peignes, les porte-
feuilles ei cette multitude d'articles divers do la petite fabrique en général.
Le commerce si important de la librairie a son siège principal dans les dixième et onzième arrondissements. Les imprimeurs, les Tondeurs en caractères se sont naturellement groupés près des éditeurs. Pour les industries de l'imprimerie et de la papeterie, le onzième arrondissement l\ porte de beaucoup sur tous les autres.
ONZ1
NIVELLEMENT
Pour distribuer dans Pari? les eaux de l'Ourcq amenées au bassin de la Villette, il fallait se rendre un compte exact du relief du >nl de la capitale, afin de connaide tous les points où l'eau pouvait être envoyée par son propre poids. A cet effet, l'Administration municipale entreprit, eu 1810, le relevé du nivellement général du terrain : elle rapporta toutes les observations à un plan horizontal supposé à >0 mitres au-dessus de la sur face de l'eau, dans le ba>sin de k Vi.leltc.
La longueur des ordonnées, c'est-à-dire des perpendiculahes descendues de ce plan aux différents points du sol, •ionnait une série de cotes qui, reportées sur le grand plan Je Vemiqtiet, ont permis d'y Inrer des lignes concentrique! indiquant au premier coup d'oeil toutes le* différences de tumeur du relief. Aux endroits où les lignes sont é.oignées Kl unes des autres, on cnriipivnd que le terrain s'aba sse par ui e pcnle doue. Si, au contraire, les lignes se 1 approchent, on y reconnaît l'indication d'une déclivité rapide.
Ce grand travail d'ensern le, aujourd'hui terminé, sert aussi à régler le pavage des chaus>ées et à guider dans la construction «les égouts et des maisons I). Comme on devait y avoir souvent recours, et qu'il était utile de c Ottlfttcr d une manière ostensible des résultats n connus, on a, dans M8 dernières années, placé de distance en distance sur les Bakou ou édifices des plaques de fonte portant en relief larmes de la Ville et l'indication du niveau. Ce niveau est elitli de trois manières : 1° en le rapport, nt au plan bwt- /oi.tal, supposé, comme noua l'avons déjà dit, à 80 mètres audes<us de la surface de l'eau du bassin de la Vi.letle ; 2° H indiquant la hauteur au-dessus des basses eaux de la' jsïne au pont de la Tournelle ; 3° en donnant la hauteur audessus du niveau moyen de la mer.
|t) Cn arr,'-t du Conseil du Roi du 22 mai 172.», obligeait sous pane d'amende tout propriétaire qui bâtissait dans une i uh non encore pu**-, »VSnt de poser les seuils des portes, de demander le reS| ■«u des peines du pavé.
taftrfl du lUa-et du 20 mars 1R02. sur ta grande voirie dt Paris. JU, ». A l'avenir, l'étude de tout plan d'alignement de rue wr» nécenaircment comprendre lu nivellement ; celui-ci sera w«tt»« toutes les formalités qui régissent l'alignement.
font constructeur de maison, avant de se m. tue à l'œuvre, devn Urmacder l'alternent et le nivellement de la voio publiquo wtevwrt de son terrain et s'y conformer.
An. t. Toute eu struction nouvelle dans une rue pourvue d'ér«4ma être disposée de manière à y conduire les eaux pluviales *t ménagères.
J^^9^™''0" aafl prise pour toute maison ancienne, en n en tout cas avant dix ans.
CHAPITRE PREMIER
Les temps anciens ne nous fournissent sur la population de la capitale que des i-enseignements incomplets et dont 1 exactitude est assez problématique.
Nous sci ons donc sobres de chiffres pour les périodes antérieures à l'année 1800.
En 1292 Paris comptait 215,861 habitants. En 1755 _ 576,000 — E» 1784 - 660,000 -
Recensement de l'an VIII (1800).
Premier arrondissement 39,603
Deuxième - 45,096
Troisième - 34>-j07
Quatrième — n 111
Cinquième - 41>489
septième — •««
* 00, Jl 8
îhn,,L'mc ~ 46,205
Neuvième - 3,4o3
Shie,na - 63,173
?"I,L:,ne ~ 51,223
Duuzicmc - 6|jW3
Total 547,7a6
ÉTAT DE LA POPULATION au l« mars 1817.
Nombre
POPULATION
de
Riceaie»
Beceoice
Dominal.vf.
coUeelire-
Total
Totaux
(I) La garnison entre dans ce chiffre pour 13,54».
- |:Mi -
i:i»:K.\sKMK.vr dl Mi.
i.a nu
eu
inbi.it
m If
Toi VI \.
:.<i.so7
W,| iT S2.JD7 90,837
No .87 il
13,338 751,1 si
:;:i,io«i 7:1.0 i»
Mille.
iO
îo.wo
!is,,ii:,
95,532 47.oso 98,137 lin,;.so
HKCKNSEMF.M 1816.
h»l'lLATlO>
itwMi.
(ixc.
eoluKti*?
vu «0 Mue.
totale.
l.A!i..\IM).N
roi ai., j
SSi'llrrM. J
iov...
II*
Totaux.
(1) La population fixe & été recensée individuellement.
(i!) La population collective comprend celle des ('tablisswmcnis public", U>1« que prisons, hospice» et hôpitaux, maisons d'aliéné» i l éiabli&wuicnt*u'in&tru»tioii publique.
DK.NOMBISKMfcNT DE IH5I.
IMH'lï.VIÏON TOTALE.
t.iro-
Totit
m...-<m!iiI-
f. initiui.
Tm «n.
ï< uiral.
:i il""'
IS,8I
Huitième
Cinquième
Onzième
Dixième
Troisième
IluitiènM!
Douzième
Septième
Neuvième
Datis le quatrième arrondissement, la population ji diiuinuc du 534 habitants, soit 1,15 p. 100. Les habitants professent les cultes suivants :
Catholiques romains 4,025,169
i 11 liftes. * . ■ * Oj^iO
Luthériens 0,096
Israélites 10,719
Cultes étrangers 4,008
Eu tenant compte de leur nationalité, ou truuvc :
l-'rançais d'origine 999,062
Naturalisés Français.
Allemands
Beliw-s. •
Italiens
Suisses
Anglais
Polonais
Espagnols
Autres étrangers.
— Io7 — UIAPITKE 11.
KtKt MMLKIUU. m: LA I V MON IMMttML l>K URIS.
ANNEE
TOTAIV.
NOMBHE IJINDIVIOIS
Homme».
\ Femmes.
composant les Ménages indigents j Garçons
Filles.
Total.
RAPPOfcT DE LA POPULATION IKDIOZNTt A LA POPULATION 6l*JÉn ALE.
l'oHIXVTUOi GKSLKALE DE PaRL>, résultant dll Recensement de I Ki> I . . .
Popiutiox i.w.i»tk oe Paris, en 1853 1
l'vl-IORT l»E LA PorlXAIIOK INIUGENTK AU l'oM I.1TION ( K>tllAlt
PU LU CHEFS OC MXNAOIS IBDIGEHTS.
/'Mariés
ETAT CIVIL \Vc"rs
ou position sociale (Célibataires. (Adul,os
.les cliers de Métuigcs Indigents. I « Orphelin»
f Femmes abandonnées
\Filles mères
recensements antériei rs.
ii,ooo
Il, «2 20,301
;:t,ooi
1 ,053,202 05,201 I sur 10 I
Total.
/ Nés à Paris
ORIGINE \ Kl5* nors Ptui!>' ,nais d,m-- lu «Ii'iwrtf
, , < ment
des chefs de Ménages Indigents. 1 ^ ,)0|,
' Nés à F.
ment de la Seine hors du département «le la S ine. .
l'étranger
Total
AGE
•tes chefs de Ménages Indigents.
Au-dessous de 00 ans
— de 60 à 01 ans
— de 05 à 70 ans
— de 71 à 71 ans
— de 75 à 70 ans
— «le 80 à 80 ans
— de 00 à 00 ans
— de 100 ans et au-dessus.
Total. .
1,034,190 73.901 I sur 13,0
770,280 08,980 I sur 11,1
• 2 2 rapport. |wur chaque arrondi v*cmeni, >*i trouve établi dans Ips proportion» suivantes :
» in'urjdiisciiient, t sur 30,4. — 2- Arrond., 1 sur 33.5. — 3' Arrond., i sur 20,7. — v Arrond., J sur 21, X — i' Arrond., 1 sur -ii'-wi'I ' 1 »ur 19,7. -7' \rrond., t sur 17.1.— 8* Arnmd.. I sur 0.7. - 0- Armnd., I vir MA.- 10' Arrond., I «tir 10,5. « Airood., I «m- — la* Arrond.. I sni 7.7.
D'APRÈS LN RECENSEMENT FAIT A DOMICILE POUR
d'affaires pour les affaires contentieuses et commerciales, 269. — Agents d'affaires pour les uffaires en Angleterre, 15.— Pour le placement des artistes dramatiques, 17. — Agents d'affaires pour la publicité, 34. — Pour les mariages, 3. — Pour les assurances maritimes, 16. — Placeurs autorisés (nombre variable), 210. — Agents de change, 60. — Agréés près le tribunal de commerce, 13. — Architectes, 1,010. — Avocats à la Corn- de Cassation et au Conseil d'État, 60. — A la Cour Impériale, 689. — Avoués près la Cour Impériale, 60. — Près le Tribunal de première instance, 150. — Bandagistes et herniaires, 85.— Banquiers, 198. — Bijoutiers, 1,280. — Bouchers, 501. — Boulangera, «01. — Coiffeurs, 824. — Comniissaires-priscurs, 80. — Cordonniers et bottiers pour hommes, 1,017.— Pour femmes, 462.— Dentistes, 201. — Distillateurs, 218. — Epiciers en gros, 1 16. — En détail, 1,781. — Graveurs artistes, 337. — Pour l'industrie, 363. — Herboristes, 260. — Huissiers, 150. — Ingénieurs civils, 181. — Instruction rcbuuiE. — Professeurs de droit, 26; — de dessin, d'écriture, de mathématiques, de tenue de livres 460 ; — de danse, tenant classe 23; — d'ëquilation, tenant manège II ; — d'escrime, tenant salle d'armes 21; — de musique 301. — Chefs d'institution de garçons 75. — Maîtres de pension de g.»r- \fte 231. — Directeurs d'écoles communales laïques 39; £• d'écoles des frères 29. — Directrices de pensions de demoiselles 396; — d'écoles communales laïques 34; — paroles de sœurs 29; — de salles d'asile pour les enfants [•Sdeujt sèves, 35; — adjointes 33. — Lapidaires, (14. — ptoionadiers, 822. — Liquoiïstes détaillants, 283. — Mar- ,«4»nds de vin en gros, 763. — Eu détail, 2,725. — Médoftfts, chirurgiens, accoucheurs, 1,527. — Notaires, 114. — ,%érre», 412. — Pâtissiers, 2«2. — Peintres artistes, 1,162. £• pour l'industrie, 792. — Pharmaciens, 442 — Sagesffenmes, 28/. — Sculpteurs, 412. — Tailleurs et confectionneur», 1,280.
PLANTATIONS
I*armi les moyens capahles d'empêcher l'insalubrité et de M combattre, si elle existe, on a reconnu que le plus important consistait à faire des plantations nombreuses dans kieiu des villes. Par là on agit directement sur les sols qui k sont pas dans la condition de recevoir des masses d'eau I renouvelant f>er deSccnsum, ou s'y introduisant comme partie d'un grand fleuve on raison de la perméabilité du sol « l'eau de ce fleuve. La grande influence des arbres sur la ttlubritë des terrains esl incontestable, puisqu'ils ne s'actruissent qu'en puisant dans le sol des matières altérables, «uses prochaines ou éloignées d'infection.
Mais les plantations doivent être faites avec discernement, fiant à leur nombre, à leur répartition, sur l'étendue de la cité cl aui dispositions à prendre pour que les racines puissent, tn se développant, satisfaire aux besoins des espèces qu'on > plantées, sans jamais être exposées à atteindre un sol infecté déjà, où l'oxygène atmosphérique ne pourrait pénétrer.
A Paris il n'existe, par rapport à sa grande étendue, «pie peu d'emplacements occupes par des plantations.
Arrond
9« 10* ll«
RIV E DROITE
Champs-Elysées
Jardin des Tuileries
Paix de Monceau
Jardin de la place d'Europe
Promenoir de Chaillot
Jardin du palais Royal
Jardin de la place de Vinlimille . . .
Jardins du Louvre
Square du Temple
Jardin de la place Royale
Total de la rive droite. .
kive GAUCHE, lardin de l'Archevêché. . . 9,180] Esplanade des Invalides. . . 87,139 ( Jardin du Luxembourg. . . 340,000 1 Jardin des Plantes 225,430
Total général. . . .
niitret.
Un certain nombre de voies publiques à Paris sont bordées d'arbres, soit sur les d( nx côtés, soit sur un seul. Nous en donnons ci-apres la nomenclature.
CHAPITRE PREMIER
Les diverses statistiques puhliées jusqu'à ce jour soit par U, auteurs qm ont écrit sur Paris, soit par l'AdministraZ elle-même, n ont donne que des renseignemenls peu exacls en ce qui touche le nombre des voies publiques
Les chiffres que nous indiquons à ce sujet ont été relevés avec le plus grand soin sur les nomenclatures adoptées par la Préfecture de la Seine.
Dans le tableau suivant, qui présente l'état de situation au iu juillet 1834, nous mettons en regard du nombre des voies publiques, divisées en sept catégories, leurslongueuis totales prises géométriquement.
wrint. Dts voies hbuou>.
NOMKIIH.
loMU -Kl'H.
Si
1 Ml 1 -1, ' 1 *
5' Plans on Cari'eCoui-*
Ut ES Al-UES-tS DE 1,000 «ETRE* l'E LOMilEIR.
Antoine (rue du Fauljourg-Saint-}
Hac (Grande rue dnj
Hcrcy Faubourg-Saint-Antoinc (nie de)
Uona parle (rue)
Charcnlon (rue de)
Cliaronne rue de)
Cherche-Midi (rue du}
Denis (rue du Faubourg-Saint-
Denis [me Saint-)
Dominique ; rue Saint- )
Knfer ( rue d )
Crenelle-Saint-Cennain (rue de1
Hambourg (rue de)
Honoré (rue du Fauboui-g-Sainl-j
Honoré i rue Saint-)
Jacques ( rue Saint-)
Lafayettc (rue de)
Lazare (rue Saint-)
Lille ! rue de)
Martin (me du Faubourg-Saint- i
Martin (rue SainU)
Maur (rue Saint-)"
Ménilmontant (rue de j
Montreuil (rue de)
Mou (Têtard (rue)
Pépinière (rue de la)
Picpus (me de) •
Poissonnière (rue du Faubourg-)
Reuilly (Grande rue de) .
Hiche.ieu (rue de)
Rivoli (rue de)
Roquette (rue de la)
Sevrés (rue de)
Temple (me du)
Temple (rue du Faubourg-du-;
Université (rue de F)
Vaugirard (me de)
m es u -dessous de 30 mètres de longuei n.
Angladc (rue de F)
Habille (me)
Hrongniart (rue)
Caron (rue)
Câlinât (me)
Chal-qui-Pèchc (me du)
Degrés (rue des)
Devarcnne (me)
Echaudé-au-Marais (rue de F)
Ermites (me des Deux-)
Jacinthe (me)
Jacquard (rue)
Japy (me)
Jérôme (me Saint-).
Joaillerie (rue delà)
Jules (rue Saint-)
Lagny (rue du Chemin de)
Masuic (rue delà)
Maure-i Hôtel-de-ViUe (rue des Trois-)
Méliul (rue)
Montmorency (me Neuve-)
Mulets i rue des) '
Orties ■ me des)
loo;
2UG
io:m
I0IO
Pavé rue du Haut-; 2*
Perron ,ruc du1; F<
Plumets'- rue de*1 Is
ll.gniid rue <*'
Si lmmUorn n ue
Tannerie i me de la Vieille-) ï"
Touslain (rue) I*
Tuerie (rue de la ) *<'
Vide-Gousset (rue)
Paris ne compte que peu de mes ayant une grande largeur. Les mes étroites sont, encore très-nombreuses: leur élargissement, réglé sur des plans d'alignements, doit s'optrer |wr les moyens ordinaires de voirie, c'csl-à-dire au fur et à mesure de la reconstruction des maisons pour cause d: véluslé. Les largeurs déterminées pour ces rues varient de 10 à 12, 13 et par mis 13 mètres. Néanmoins il existe quelques rues qui atteignent dès à présent dans tout leur parcotm une dimension supérieure à 15 mètres.
Nous en donnons ci-après le tableau.
Abbevi.le t, rue d' ;
Antoine (rue du Faubourg-Saint-}.
Bertrand nue)
Hochart-de-Saron (rue)
Bossuel (me)..
Champagny (rue de).
Diuoc (rue)
Écoles (rue des)
Fénelon (me)
Gobelins (rue de la Barrière-des-1
Havre (rue du;
Lar.iyelte (rue «le
Lohau (rue de)
Louis-au-Marais (rue Saint-) 13
Lyon (rue de )
Masscran (rue)
Monta v (ruel
Pinel (rue)
Pourlour-Saint-Gervais (rue du)
Rennes (rue de)
Rivoli ( rue de )
Rovaie-Sainl-Honoré (rue)
l.'.CKt.
ralnt'.
CHAPITRE IL
Depuis 1830 de nombreux percements et élargissement de voies publiques ont été exécutés. L'industrie privée, danson propre intérêt , a, il est viai, ouvert beaucoup de nies . mais la Ville s'est imposé de lourds sacrifices pour satisfairv aux besoins toujours croissants de la circulation, soit on établissant de grandes voies de communication, soit on élargissant celles qui étaient devenues trop étroites. Dans ces derniers temps surtout l'administration municipale, armif du décret du 20 mars 1832, a ajouté aux conditions de salubrité que devaient produire ces opérations réalisées sur divers points de la capitale.
Elle a exproprié des ilôts entiers de maisons i comme dan* la me Saint-llonoré), et les terrains provenant de leur emplacement ont été divisés de manière à procurer aux habitations l'espace et l'air qui sont si utiles dans un grand centre de population.
Dans une période de 21 aimées la voie publique à Paris s'est accrue d'une superficie considérable, ainsi que 11 démontrent les tableaux suivants :
RIVE DROITE
Alger (rue d') *
Amsterdam, partie (rucd'j
Angoulèiue du Temple, prolongement rue d' \ntin. partie (rue d'}
\rcade, partie (rue de 1 ;
\umale rue d'|. . .' 2.760
llinque, partie (rue de la) IMt
Wusms (rue des) 3 312
Kaasorapicrre nie de) 'zqq
rteaiiboiirg, partie (rue) •
Heccaria (rue de) -. 2,kxÔ
llerfin, pàilie frue de) |,"<;
lloulogne, partie rue de 3,2RH
Ifamrsault (rue) ï.oss
Banne (rue de la) I r>j;m
Rreda (place, nie et rue Neuve-; IMi
Itii'sar rue ' 120
Hnuclles, partie (rue de 2,7:i(i
«abus (rue de) \Àïi
(.uahanais, partie (nie «le) Mo
<:hàions nie «le :;,20s
iJuincau-Lagarde, pnrtie ..rue) IM,
• jnjue rue du ■>,*'.*■>
'•<"' de î!«.%«
«j-illra (rue) 3,024
Kruswl, p irtie | me) 2 In
lienie, partie (rue) .i(j7
Douai (rue de) , [i^ io
Drouot, partie rue
Ihiperré ^rue). 2,3Sé
tturks d'Artois, partie (rue des I ,200
(•cni1roy-M.tr le (rue1 | jïko
tirioge-Balelieiv, partie (rue)
••refliilbe (rue) U îti
lla»re (rue du, ,
Henri IV (quai) I o*72t>
EÉfjBÉBirj \\~'>H
Jardins, partie irue d«'> non
La Bruyère, partie [rue) 86q
Lavubiêr (rue) 2,520
L<*gTavcrehd (rue) I,lîft
\Asne (nie Paul) tlu
Louis-Philippe (rue du Pont-) 2,197
Lou* iers irue do l'Ile-) 2,«wo
Lyon (rue de) Ix,«mn
Maletherbes (nie de; 1,730
Motuer, partie (rue) I ,680
Mazagran (rue de) I„iix
Mdias, partie i boulevard] 33,901
Mern, partie (nie du Cloître S.«iul-)
MeU (rue de) 1*315
Milan (rue de) ' 1,148
Xogadnr (rue de) i,*2i
*>lay, partie (rue} 1,170
Moncey (nie) I,8HG
*wt-Thabor, partie rue du) 1,(170
Montyon, partie (rue de) 2.1n
Mumay (rue) 1,120
M «cou (me de) 1.2*0
Mulhouse (rue de) ■ !Mi;
Nancy (rue de) MO
N i>anmnie dej 2,268
Netomirs nie de 1^10
Newton rue) 2,352
Notre-Dame des Viclnircs, partie rue 439.
Opportune (me Sainte-) ;H0
"rme, partie (nie de 1') 2,640
l'amie nie de) \ 092
|^m<iu*(rue).. .'.'.I l,7M
au Marais, partie (rue 400
l'acier (rue) I.H0
ouentin, partie (nie de Saint ) 1,200
itimbiiieau (rue de) «j gijo
liniitrand (avenue) 2, 160
""' de) 27
cité) 2 730
{U de Sicile, partie (rue du; 504
Haiers, partie i rue des ggf
R"Wx (place de).. ..." 3 o$ô
Raaho (rue] — - '7*0
""•«"«Mnie) 1,482
Kunifoui me 2,070
•'ni.', partie fine s tu
Schiimbcrg nie 2i>4
Sedaine, partie [me 1,100
Slneki'lm nie de) 4,524
Stnisliourg (boidevard de) 23,250
Trévise nie de) 4,262
Tarant (rue] 3,oo:t
Tunn (nu? de) 1,690
Victoire, partie nie de la 1,812
Viiitimille place de 3,97.'i
\ intimille me «le) 1,84K
Vi\ icniu . partie rue 2, ino
! Rue* nu les terrains des Menus-Plaisirs 3.300
Hues sur les terrains du Timbre et du Ministère
des A flaires Klrangères 1,020
l\uc sur les terrains du sieur llouvier, entre les
nies «le Ménilmontant et des T rois-Couronnes. 2,52» Rue entre le quai de Jeniniapcs et la rue
GrangerOUx-BeUei 2,177
Total 325. «22
Ikirliet de Jouy (rue) 4,400
Bonaparte, partie (rue) 3,108
Clianaleilli>s (rue) 1,287
Chapelle uued« la Sainte- 1,254
Chaumière nie de la Grande-) î,37n
Clntaire (rue) 380
Clotilde (nie) 2,070
Coi'hiii (rue) 1,300
Constantine (me de) 3,953
Debmbro (rue) 3,97s
Écoles (me des) 0,810
Gûy de la Brosse (me) 1,339
Jussieu (me) 2,223
Lemuinc (me du Caidinal) 3,000
M iyet (me) 2,068
M u'ilebe'lo (quai de) 4,031
Patriarche* me des) 1,716
Patriarches (me du Marché des) 2,421
Polytechnique (me de l'École) l,18n
Racine, partie (rue) 1 ,80o
Rennes nie de) 8,360
Soufllot, partie (me) I,89i>
Valence nie de) 1,452
Vunneau, partie (me) i,2!)u
Vavin (nie) 1,021
Victor (place Saint-) .* 1 .960
Rue ouverte sur les tenains de M. de Chazelles, entre la nie Noire-Dame des Champs el le
boulevard du Montparnasse 2,100
2 rues ouvertes sur les terrains de M. Valadon,
près du Champ de Mars 6,42f!
Total 83,951
HF.«„«.PITIHTI«)>.
Rive droite 325,822
Rive gauche 63.05 1
Total général. 409,773
Celle siipi'rlicie se répartit de la manière suivante dans les douze aiTondisseuieiits.
«.(rive droite) 24,781 J 9a
r (rive gauche) 3,955 | i8'"t0
Il« 32,271
Total égal 409.773
Dans les tableau*, qui suivent, nous avons indique! les élargissements généraux ou partiels qui ont été réalist^ par voie d'expropriation à partir de 1830. Nous y nv«ms compris aussi «|uel«pi«"i opérati«uis 1rait«V* à l'amiable.
Les résultats que nous signalons ne paraîtraient point en rapport avec le* énormes dépenses laites pour cet» travaux de voirie, si l'on ne se rendait compte non-seulement de la valeur considérable des immeubles à Paris, mais encore de
l'importance des industries à déplacer et pour ! foiles indemnités sont allouées par le jury.
Les super ficies portées aux lableaux «ont celles qui ont clé livrées à la voie publique.
NOMS des voies riBLiorr.s.
Bive Droite.
Aiguilleric (rue de 1')
Arbre- Sec (rue de 1')
Arclie-Pépiu (rue de 1')
Barres (rue des)
Bercy-au-Marais (rue de] • . .
Berti'n-Poirée xvuv)
Billy (quai de,
Bon 'l ue Saint-)
Boules (rue des deux)
Bourdonnais (rue des]
Brosse {rue Jacques de)
Champs [rue Croix des Petits-)
Château d'Eau (nie du)
Conlrescai pe (boulevard de la)
Coq Saint-Honoré (nie du)
Coquilliere (rue)
Cossonnerie (rue de la)
Coutellerie rue de la; . . .
Cygne nue du). .
Dauphin (rue du)
Denis \ boulevard Saint-)
Denis rue Saint-) •
Echelle (rue de 1')
Eslienne rue)
Feidinand (rue)
Flamel (rue Nicolas-)
Halles (fonnalion du périmètre des) . . .
Honoré (rue Saint-)
Hôtel-de-Viile et agrandissement de l 'édifice place de l'|
Hurleur (rue du Petit-)
Jacques la Boucherie (place Saint-). . . .
Joquelet rue) ^. . . .
Lanterne (rue de la)
Lavandières Sainte-Opportune (me des).
Lazare (rue Saint-)
Lobau (rue de)
l-ondres (rue de)
Madeleine (place de la)
Martin (rue Saint-)
Montmartre irue)
Myron (rue François)
Nicolas d'Amin (rue Saint-)
Palais- noyai (place du)
Paul (quai Saint-)
Pernclle (rue)
Portes Saint-Jean (rue des deux)
Poulies (rue des)
Pourtour Saint-Gcrvais (rue du)
Renard Saint-Merri (rue du) .
Renard Saini-Sauvcur f rue du)
Richelieu ilot du Rempart (rue de). . . .
Rohan (rue de)
Roule (rue du)
Royale Saint-Honoré (rue)
Tabletterie ;rue de la)
Tacherie (rue de la) :
NMHBHI.
tir «VI Si» S
Propr !'(♦-.
M fi
3'M VMI si»
NOMS
HF.S VOIR PlBUOI. ,F*
Temple (rue du) ' . .
Tirechiipc rue)
Tison (rue Ji an-)
Vannerie (rue de la)
TûTAl'X. .
Rive Gauche.
André-des-Arts (rue Saint-)
Arcole, anciennes rues du Chevet Sainl- Laudry et Saint-Pierre aux Bœufs, (rue d )
Bel léchasse (rue de)
BufloD (rue de]
Cité (rue de la)
Colombier (rut* du Vieux)
Erfurth (rue d")
Geneviève (rue de la Montagne Sainte-). .
Harpe (rue de la)
Louis-le-Crand (place du lycée)
Marché-Neuf (quai du)
M ilhurins (rue des)
Mi hel (place du pont Saint-;. ......
Mouffetard (rue)
Notre-Dame (rue Neuve-)
Panthéon (place du,
Poi>sy rue de)
Poste» (rue des)
Pont (place du Petit-)
Sulpicc (place Saint-)
Tournelle (quai de la)
Traversinc (rue)
Vaugirard (rue de). .
ToTAl'X ....
BECAriTULATIOJi.
Rive droite
Rive gauche . . . . •
Totaux générai*. . . .
CHAPITRE III
Dans les anciens temps, les rues de Paris portaient, pour la plupart, des dénominations bizarres, insignifiantes ou ordmières, telles que : rues de la Poulaillerie, Trousse- Vache, de la Cbaronerie, du Pet-au-I)iable, du Trou-Bernard, du Cul-du-Pel, Merderel, Poil-C..., Tire-V..., Traee-Put...
Os désignations, dont quelques-unes subsistaient encore
à la fin du siècle dernier, ont disparu, et depuis cinquante ans les administrations qui se sont succédé ont assigné à nos voies publiques des noms chers au pays, et qui rappellent des illustrations de tous genres.
Des changements nombreux ont été opérés dans les dénominations des rues (on en trouvera le tableau à la Un de noire Dictionnaire) : ils ont eu souvent pour cause des revirements politiques, malheureusement trop fréquents. Cer-
faiite» modifications ont ou lion aussi dans le but do réunir
— us un seul nom desruosqui faisan! suite les unes aux autre, ne formaient en réalité qu'une morne communication. .xii:si les nu s de la Planche-Mibray, des Arcis et Saint-Mai lin, ont été confondues sous ce dernier nom : les rues des Coquilles, Barre-du-Bec, Sainte-Avoie et du Temple, sous celte dernière app< lhliori, etc.
Le travail d'ensemble mie l'Administration semblait avoir itrrèté il y a quelques aimées à ce sujet n'a pas reçu une L'empiète exécution. Nous le regrettons, parce qu'il aurait ni pour résultat de diminuer le nombre trop considérable des dénominations affectées à nos voies publiques, comme aussi de faire disparaître des désignalions semblables qui se répétant deux, trois et jusqu'à cinq fuis sur dflercnls points de la Ville, produisent fréquemment une confusion nuisible :\n intérêts des particuliers.
.Nous avons d< composé dans le tableau suivant une partie <te la nomenclature des voies publiques, en pié>enlanl pur catégorie les uums qui se raltachen! à une spécialité quelconque. On verra d'un seul coup d œil pour ainsi dire, toutes nos richesses sous certains rapports, et sous d'autres toute ivin- indigence.
Ce travail a été arrêté au 1" juillet 1834.
ARCHITECTES, SCULPTEURS
Brongniart — Brosse (Jacques de) — Bruant (Libéral) — Caron — Chastillon — Fontaine — Gabriel — Goujon (Jean)
— Lelong (Paul) — Lenoir — Mandat' — Portier — Pigalle
— Seivandoni — Soufflot.
Al'TEURS, LITTÉRATEURS POETES.
Bulîac — Beaumarchais — Boileau — Boursault — Byron
— Lbàieaubi iand — Clément — Corneille — Crébillon — Départes — Fax art — Félibien — Giégoiie de Tows] — Labrujere — Las C tses — l.ubineau — Mahillon — Marivaux— Molière — Montaigne — Monlfauion — Newton — tacal— Rabelais— Racine— Regnard — Rochefoucauld (U)
— Rousse »u (Jean-Jacques) — Sainte-Marllie — Sedaine — Touslain — Voltaire.
BtK.MAITEt.RS.
Abbc1 de l'Épée — Belzunce — Flamcl (Nicolas) — GeoffMj-Marie — Montyou — Pcnthievre — Vincent de Paul.
EMPEREURS, BOIS, REINES, PRINCES, PRINCESSES
Ansouléme — Anjou — ' Aumalc — Beaujolais — Berri
— Buurbon — Charleinagne — Cliildebert — Chilpéric — Christine — Clotaire — Clotildc — Clovis — Condé — Dauphin — Dauphinc — Enghien — François lrt — Henri 1" — Henri IV — Louis Saint) — Louis-le-Grand — Louis-Philipr* — Madame — Masseran— Montpensicr — Napoléon— •Xeroour» — Orléans — Palatine — Provence — Stuart (Marie) — Thérèse [Marie) — Valois — Vemeuil.
BOMMES CÉLÈBRES DANS LES SCIENCES ET LES ARTS
Berthoud (Ferdinand) — Borda — Brosse (Guy de la) — Buflbn — Caille (La) — Cassim — Conté — Cuvier — Betanbie— Dupuis— Franklin — Kulton — Geoffroy Saint- Rilaire — Jacquart — Jouffroy — Julienne — Jussieu — Latépede — Lavoisier — Méchain — Montgolfler — Papin
— Parmentier — Réaumur — Roubo — Rnmford — Ternatu — Vaucanson — Volta — Watt.
ILLUSTRATIONS GUERRIERES.
ÀM0 — Astorg (d ) — Bail (Jean) — Bassompierre — taxant — Bertrand — Billy — Bonaparte — Bourdon — Booidonnaye (La) — Brissac — CafTarelli — Castellane — Ci^ta— CaUnal — Chcvert — Coligny — Crillon — Dc- — Dmuot — Duguay-Trouin — Duguesclin — Duperré
— DupethVThouars — Duphot — Dupleix — Duroc — Eblé — btiée* — FeuiUadc iLa} — Gesvrcs de) — Grammont — f'iïbç&uval — Isly (d') _ Joubert — Kléber — Lacuée — Ufayelte— Latour-Mauhourg — Lesdipiièros — Lobau —
I envois — I^oxvendal — Luxembourg — Matignon — Maza
— Molay Jacques de) — Moncey — Montebello — Montmorency — M irlund — Mornay — Motle-Picquet (La) — Oudinot — Perrée — Ricbepance — Saxe — Schomborg — Ségur — Suflïen — Tour-d'Auvergne — Tourville — Tracv
— Trévise - Valhubert - Vauban — Vendôme - Yillars
MAGISTRATS, AVOCATS, JURISCONSULTES
Aguesseau ;d'j — Aligre — Beccaria — Rellièvre — Bochard de Saron — Chauveau-Lagarde — Cotte — Descze — Dormesson — Feydeau — Harluy — tagraverend — Malesberbes — Ménars — Montesquieu — Treilhard — Tronche! .
MF.DF.mS, CHIRURGIENS.
Alilicrt — Bicltat - Uubois (Antoine) — Dnpuytren — • Larrey — Paré i Ambroise) — Pinel — Richerand.
MUSIQUE (COMPOSITEURS DE
Buillif — BoTeldb'u — Chérubini — Dalavrac — Grétry
— Lulli — Marsollier — Mébul — Monsigny — Rameau — Russini.
PRÉVÔTS DES MARCHANDS, ÉCHEVINS, LIEUTENANTS DE POLICE, PRÉFETS, MEMBRES PU CONSEIL GÉNÉRAL.
Babille — Barthélémy — Bellait — Boucher — Boudreau
— Buffault — Catimarlin — Chabrol — Chuuchat — Cochin
— Daval — Delaborde — Delamiehodiere — DeLtour — Devarenne — Estieiine — Fourcy — Frochot — Lepeletier
— Martel — Mercier — Myron (r'ranç.iis) — Ollivier — Pérignon — Rambuleau — Reynie ide la) — Richer — Saint- Sibin — Sariine — Soly — Tailbout — Thévcnot — Thorigny — Trudaine — Trudon — Turgot — l'rsins (Jouvenel des) — Vanne» — Vlarme.
U s no ns ci-après rappellent des faits historiques glorieux pour notre pays :
Alget — Austerlitz — Caire — Campo-Fjrmio — Castiglionc — C mstantine — Damielte — Erfuith — Fleurus — Fontenoi — Hanovre — Helder — léna — Jcinmapes — Lodi — Lubeck — Magdebourg — Mazagran — Mogador — Mondovi — Mont-Thabor — Navaiin — Port-Mahon — Pyramides — Rivoli — Llm — Valmy.
Il existe encore à Paris des rues et autres voies qui tirent leurs noms de diverses enseignes, et dont voici le lableau:
De l'Arbalète — de l'Arbre-Sec — du Battoir — de la Boule-Rouge — des Deux-Boules — des Trois-Canetles — de la Chaise — «les Trois-Chandclles — du Chat-qui-Pc ;he
— du Cherche-Midi — de la Cleî — Cloche-Perce— du Coq — des Trois-Couronncs — du Croissant — de la Croix — de la Croix-Rouge — du Dragon — de l'Écharpc — de l'Épéc-de- Bois — de l'Éperon — des Deux-Ermites — de la Fenimesans-Tète — des Quatrc-Fils — du Gril — de la Harpe — de l'Hirondelle — de l'Homme-Armé — de la Huchetle — Saint- Jean-Baptiste — de la Lanterne — de la Licorne — de la Limace — du Petit-Lion — de la Lune — des Ti ois-Marie s
— des Marmousets — du Maure — des Trois-Maures — du Grand-Sainl-Michel — du Petit-Moine — du Paon — du Paon- Blanc — Pierre-Assis — du Plat-d'Ëtain — des Plumets — du Poirier — du Pot-de-Fer — du Renard — du Roi-Doré
— du Sabot — du Demi Saint — de la Grosse-Tolo — des Quatre- Veiil" — do la Vierge — des Troi<-Visn£res.
ijl 1NZIÈMK PAKTIL'.
VOITURES PUBLIQUES
Ix»s renseignements qui suivent ont été puisés on grande partie dans l'excellent ouvrage de M. Ch. Courber (/les Voies publiques et des Habitations particulières ù Paris, IH3*.r.
13* siècle et antérieurs. — Isagc ordinaire de chevaux, de mules ou de litières découvertes.
Philippe le Bel. 120-1. — Ordonnance concernant b's perpuitez. Art. (". « Xiille bounjeoise n'aura char. •
François I", Ci 13. — Premier emploi des carrosses, d'aiKird pour le roi seul et I liane de Poitiers. — l a reine Marguerite introduit l'usage des chaises a bras ou a parleur*.
Charles IX, t.'iii't. — Lettres patentes pour la rcTormaliou du luxe. Lors de l'enregistrement, le parlement supplie le roi de défendre les roche* par la \ ille. U*s présidents et conseillers allaient au pillais sur des mules.
Louis XIII, 1017. — Lettres patentes qui permettent à plusieurs particulier» « de mettre en usage les chaises à bras » pour porter de rues ù autres les personnes qui désireront... » suis toutefois ùter la liberté h ceux qui en voudraient avoir « en leurs maisons... » Ce privilège était accordé pour dix ans.
Jiihi. — Nouveau brevet défendant que ces particuliers « fussent troublés sous prétexte d'invention d'autres chaises » mène roui iules, lesquelles, si elles pouvaient apporter » quelque commodité, Sa Majesté leur permettait d établir » à l'exclusion de tous autres. »
Le privilège fut successivement continué ou transmis à différentes personnes, la plupart noWes, et .nainlenu contre diverses entreprises particulières, par des arrêts motivés sur l'utilité du public.
Louis XIV. — Un sieur Sauvage établit le premier, rue Saint-Martin, dans 1 luiti l Saint-Fiacre, une entreprise de cai^ rosses qui eut du succès et des imitateurs.
1650. — Privilège accordé au sieur Villerine, moyennant 150,000 livres pour des carrioles. Ut, ères cl braucurds.
ICoT. — Lettres patentes autorisant le sieur de Givry «à » faire établir dans les carrefours, lieux publics et com- » inodes iU la ville et rauxboures. tel nombre de carrosses, » calèches cl chariots.,, à deux chevaux... depuis 7 heiuvs » du matin jusqu'à 7 heures du soir et être louées... |>ar <• heure, dt mi-heure, journée ou autrement, etc. »
\W>. — Lettres patentes permutant « aux sieurs de » llouanuez, de Soiirrhc* et de Crcnan d'établir dans la » ville et fauliourgs, tel nombre de canisses aux lieux q l'ils » jugeront les plus commodes, qui partiront à heure» ré- » glécs pour aller continuellement de quartier à aulrc, où » chacun... ne payera que sa place pour un prix modique ,3 » sols marqués), etc. (T.
Uifij. _ lettres patentes autorisant le sieur de Sauloiir et sa sœur, tille d'honneur de la reine, a à établir pendant « trente années dans Paris et fauxbourgs telle quantité de » calèches... tirées par un seid cheval pour vuitiuvr jus- » qu'au nombre de quatre personnes... dans Paris et faux- » bourgs et à deux IL-ttes à la ronde... moyennant 10 sols » par personne... par voyage de campagne pour aller et pa- » reille somme aussi pour revenir, et 10 sols pour ceux qui » voudroient seuls disposer entièrement d une calèche. »
IfiflO. — Après s'être mutuellement combattus, les propriétaires de ces deux derniers privilèges se réunirent, et la Cour homologua leurs arrangements « aux charges et con- » ditions y portées, et que la liberté demeurera entière aux
(1) C'étaient, comme on voit, nos omnibus; mais, d'api*»» Sau»a). il* furent, dans l'origine, l'objet de huérs et de voies de fuit, uni» m bien accueilli»), que le prix fut augmenté d'un sol, et que le dur d'Enghien et le iioi y montèrent, suivant K> même auteur, rftic t téaiif.n devrai! être attribuée au célèbre Pascal.
« particuliers qui ont accoutumé de louer des carrosses, et » que lesdits de Sautour et de Givry ne pourront prendre » pour chacune calèche, |>our la première heure que 20sol>. » et 13 sols pour les autres, et |«mr une demi-journéo 3 li- » vres 10 sols. » iLes propriétaires <ie ces deux établissements acquirent également ceux des carrioles, litières ci brancards, et des carrosses à 5 sols, et obtimvnt plusieurarrêts contre les loueurs particuliers qui empiétaient sur leurs droits.)
ItiOU. — Privilège accordé pour cinquante ans aux rieur- Ihipin, elc, entrepreneurs de calèches ou carrosses à oi,nlisses... sur deux roues fixes ou mobiles à l'essieu... tinvpar ileux hommes.
|t»7t. — Ordonnances « faisant très-expresses inhibition- » à toutes personnes tle quelles conditions que ce soit, d m » péclier directement ou indirectement ce nouveau mode il- » roulage par voyesde fait, insultes, injures, huées, partes « ou actions, elc. »
jijno. — Règlement qui défend « à tous particuliers,^ » d'épée, vagabonds et autres, de se servir des carrosses cl » calèches sans rien payer, et enjoint même de payer pu » avance avant que d'y monter, l-s premières heures 23 sols. » et les suivantes sur le pied de 20 sols, etc. »
1699 à 1773. — Règlements divers fixant l'Age et les obligations des cochers, les peines qu'ils encourront, le numérotage des voitures, la sûreté des effets oubliés dans tes carrosses, les stationnements, etc.
1800. — Rappel des règlements anciens qui étaient toui- !>és en désuétude pendant la révolution. Les prix sont fiu> à I l'r 30 c. par course, ou 2 fr. pour la première heure i l l fr. 30 c. pour les autres.
I80K. — Décret portant impôt sur chaque voiture s|ali "inant dans les rues.
1X21. — Création d'un bureau de placement pour les t:«cheis, d'une masse, etc., amélioration de l'habillement.
1828. — Établissement des premières lignes i'nmil>t'> {proposées de 1 S I il à 1821), d'abord à 23 c, puis à 30 c.
IN il. — Etablissement sur chaque place de surveillant et cantonniers. — Bureaux avec, horloges, réservoirs pwi les chevaux, elc.
Voici le nombre des voilures qui circulent habituellement dans Paris, d'après les inscriptions a la Préfecture de Police:
Cabriolets de place permanents) 733 j
Id. (supplémentaires; légèrement 886 1
variable
Id. Iiourgeois i approximativement;, très \ variable 1,011 1
l'iacres (permanents; »i:i /
Id. [supplémentaires: (I) légère- > 1,1 lo^
ment variable 200 \
Voilures de remise , approximativement i ,
tn-s-vju iable '2,000 1
Omnibus 3SH)
bl. |K»ur les chemins de 1er, s 'accroissant de jour en jour. . . 120) Voilures en commun pour la banlieue 380 1
Cabriolets pourl'extérteur (reste des aucienscoucous^, diminuant de jour eu jour C
Totm »JM
(1) Aux terme» de l'arrêté du Préfet de Police du 15 sf ptetntw 1850, le* voiture* supplémentaire» (dont les numéro* »nt peints Œ I bt«*c) nu peuvent circuler ou être mise* en station sur Je» pi*"» que les jours et au* époques de l'année ci-après déterminés :
1" L< s. dimanches et Joi.rs fériés ;
2" Du 10 décembre au 31 janvier inclu»iivement;
3" Du dimanche qui précède le jeudi gras au ourdi gras;
4" Le Jeudi d* lu ini-raréme ;
ABATTOIRS
Paris, au moyen âge, avait ses boucheries au parvis Notre-Dame, h l'Apport-Paris, au marché Saint- Jean, à la place Maubert, dans les rues Saint-Jean-de-Beauvais, Montmartre, des Boucheries Saint-Germain, des Boucheries Saint-Honoré, Saint-Martin et de la Monlagne-Sainte-Geneviève. Dans la suite, les boucheries abandonnèrent successivement ces divers emplacements pour se répandre dans loua les quartiers de la Ville.
Toutefois, il est juste de rappeler qu'à différentes époques, notamment sous Louis XV, la Prévoté des Marchands voulait faire transporter aux extrémités de Paris les boucheries, qui, placées généralement au de la population, compromettaient la sûreté et publiques.
Mais l'esprit de routine et la pénurie d'argent firent ajourner cet utile projet, et les abus s'aggravèrent chaque jour.
Mercier les signale ainsi dans son Tableau de Parti), édition de 1783 : « Le sang ruisselle dans les rues, il » se caille sous vos pieds, el vos souliers en sont rou- » gis. En passant, vous êtes tout à coup frappé de mu- » gissements plaintifs. Un jeune boeuf est terrassé, et la
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» téte armée est liée avec des cordes contre la terre; » une lourde massue lui brise le crâne, un large cou- » leau lui fait au gosier une plaie profonde ; son sang, qui » fume, coule à gros bouillonsavec sa vie. Mais ses dou- » loureux gémissements, ses muscles qui tremblent et » s'agitent par de terribles convulsions, ses abois, les » derniers efforts qu'il fait pour s'arracher à une mort » inévitable, tout annonce la violence de ses angoisses »et les souffrances de son agonie, etc. »
La question du déplacement des tueries fut enfin soumise à l'Empereur, qui faucha l'ancien abus, et dicta ces décrets qui n'admettaient pas de réplique.
9 février 1810. — « Napoléon, etc.; — Article l'r. » Il sera fondé à Paris cinq tueries: trois sur la rive » droite de la Seine, deux sur la rive gauche. — Ar- » lide 2. Les trois tueries sur la rive droite seront : deux » de vingt-quatre éehaudoirs, et une de douze.— Art. 3. » La première pierre des quatre tueries qui sont à con-
* struire sera posée, le 25 mars, par notre ministre de
• l'intérieur, qui ordonnera les dispositions néces- » saires. — Art. 4. La corporation des bouchers de Pa- » ris sera maltresse de faire construire les cinq tueries » à ses frais, et elle en aura le privilège exclusif; *i- » non, les travaux seront faits sur les fonds de notre » domaine extraordinaire et à son prolit. »
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Décret in 19 jriLLKT 1810.—* Article 1". Le » plan de l'emplacement de» quatre Abattoirs, donl
» nous avons ordonné la construction dans notre bonne » ville de Paris, est approuvé tel qu'il est annexé au » présent décret. — Art. 2. Notre ministre de l'inté- » rieur est chargé de l'exécution duprcsent décret, etc.»
Décret ni 24 février 1811 , $ 4. — Des Abattoirs. — t Art. 39. L'accroissement de 1,500,000 francs de
• revenus, qui résulte pour la ville de Paris du rétablis- » sèment de la caisse de Poissy, sera d'abord employé » à terminer les Abattoirs. La construction du cin- » quiéme Abattoir sera commencée celle année; celle » des quatre autres sera continuée avec toute l'activité » possible, et de manière qu'ils soient terminés en
* 1812. Après l'achèvement des abattoirs , les produits » de la caisse de Poissy augmenteront, dans la caisse » de la Ville, le» fonds destinés a de nouveaux travaux.»
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Les architectes qui ont fait construire les Abattoirs sont MM. Pelit-Radel, Leloir, Gisors, Happe et Poidevin. Ils ont eu pour collaborateurs MM. les inspecteurs Malary, Colson, Ménager, Turmenu, Coussin, Aitiret, Clochard et Guénepin.
Ces cinq établissements ont été terminés en 1818. Une ordonnance de police du 1 1 septembre de cette année tixa au 15 du même mois l'époque où ils seraient livrés aux bouchers de Paris, et disposa qu'à partir duditjour les bestiaux ne pourraient plus être conduits dans l'intérieur de la Ville aux étables et abattoirs particuliers. La perception des droits d'abattage a commencé le 1G septembre.
Le tableau suivant fait connaître l'importance des abattoirs, tant sous le rapport des superticies qu'ils occupent que sous celui des dépenses auxquelles ils ont donné lieu.
GO
fr. c.
fr.
fr. C.
Les droits de la Ville a la propriété des terrains originairement acquis par l'État pour les Abattoirs ont été reconnus par lettre Ministérielle du 28 octobre 1822. Le ministre énonce que les acquisitions faites au nom de l'État n'en ont pas moins été consommées au prolU de la Ville, qui a été mise de fait en possession et jouissance des terrains, et que d'ailleurs le prix en a été payé non sur les fonds du Trésor proprement dits, mais sur les fonds spéciaux provenant des prélèvements opérés sur les ressources communales, et dont une grande partie a été affectée, à la décharge de la ville de Paris, aux grands travaux exécutés dans son sein.
Le» droite perçus par la Ville dans les Abattoirs ont produit, savoir:
En 1819 , 997,324 fr. 40 c. — 1837, 1 ,077,019 fr. 64 c. — 1849, 1,038,939 fr. 53 c. — 1853, 1,212,167 fr. 72 c. Cette dernière somme se décompose ainsi qu'il suit : Droit d'abattage, 1,073,901 fr. 54 c. — Droit de lavage et de cuisson des tripées, 58,469 fr. 81 c. — Droit de fonte des suifs, 69,386 fr. 37 c. — Droit de location des échaudoirs 10,410 fr.
La dépense pour l'année 1853 s'est élevée a 122,174 fr. 43 c, savoir : Agents du service, 23,969 fr. 18 c. — Matériel, 47,844 fr.25 c. — • Entretien, 50,361 fr.
Les cinq Abaltoirs se composent en totalité de 240 échaudoirs ou lieux d'abat, savoir :
64 à l'Abattoir C'est l'Abattoir
Montmartre.
Ménilmontant.
Grenelle.
Villejuif.
du Roule.
Montmartre qui reçoit le plus de
bestiaux : celui de Villejuif est le moins important sont ce rapport.
Il existe 501 bouchers réunis en corporation, qui sont ainsi classés dans ces établissements : 140 à l'Abattoir Montmartre.
137 — Ménilmontant.
96 — Grenelle.
64 — Villejuif.
64 — du Roule.
Peu de personnes connaissent l'importance du commerce de la boucherie.
Les chiffres suivants, tirés d'un ouvrage publié ea 1847 par M. Bizet, conservateur des Abattoirs, serviront à faire apprécier ce commerce et les intérêts qui s'y rattachent.
« La moyenne des bestiaux introduits dans Paris » était, avant 1847, établie à 80,000 bœufs, 90,000 » vaches, 80,000 veaux et 450,000 moutons.
» Les prix moyens de ces diverses espèces avaient » été, dans le courant de 1846, de 396 fr. 10 c. par » tête de bonif , de 229 fr. 88 c. par tète de veau, et de » 28 fr. 69 c. par téte de mouton.
— ABA
• Il on est résulté que les somme* à débourser par » les boucliers de Paris dans le courant d'une année
• se sont élevées à un total do 57,817,700 fr.
• Ces viandes sont revendues 63,410,100. Le béné- » flce des bouchers serait donc de 5,392,400.
• Mais il faut défalquer 1° les droits de conduite » des bestiaux dans les Abattoirs 183,000
• 2* Les frais de garçons d'étaux, de linges, etc., au moins 20 fr. par jour pour
» chaque boucher, soit pour les 501 bou-
• cher* 10,020 fr. par jour et pour l'année 3,057,300
»II nereslcdonc plus que 1,752,100 fr. Cette somme, «répartie entre les 501 bouchers, ne donnerait, en «moyenne, qu'un bénéfice annuel de 3,497 fr. 20 c.
» Il résulte du mouvement de ce grand commerce » que la ville de Paris paye aux bouchers, dans une » année, une somme de 63,410,100
» Plus pour les droits d'octroi 5,743,036
Total .
Les chiffres ci-après font connaître l'importance de la consommation de la viande de boucherie ii différentes époques.
TOUTE ESPÈCE
Boeufs
Vaches
Veaux
Moutons
Viande à la main.
Issues de veaux.
QiA»mi».
Bœufs
Vaches
I Veaux
1 Moutons
Viande à lu main.
. Issues de veaux.
' Bœufs
■ Vaches
I Veaux
I Moutons
Viande à la main.
.Issues de veaux. .
Bœufs
Vaches
Veaux
Moutons
Viande a la main.
Issues de veaux.
Bœufs
Vaches
Veaux
utons
Viande à la main.
Issues de veaux..
Viande de boucherie de toute espèce
Issues de veaux
kil.
kil.
NOMBRE do
JO
5,911,080 ^ 0{il 10,728,168 y 3,805,382' 1,700,060,
grain.
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ABATTOIRS A l'OI»CS.
Longtemps l'abattage des porcs destinés ù l'approvisionnement de Paris se Ht dans quatre établissements particuliers situés : le 1" rue du Faubourg-du-Roule ; le 2* Quai de Jemmapcs ; le 3e rue du Cherche-Midi; le 4* rue Saint-Jean-Baptiste.
Celui de la rue du Faubourg-du-Roule, qui était affecté aux charcutiers forains, aux marchands en gros, et dont l'utilité était devenue presque nulle depuis la création de l'Abattoir de Nantcrre, a été fermé en 1833 par mesure de police. Le mauvais état des trois autres Abattoirs, les émanations fétides qui s'en échappaient, soulevaient les justes plaintes du public et les réclamations pressantes de l'administration de la police : d'ailleurs l'insuffisance de ces établissements démontrait encore la nécessité de nouvelles créations réunissant toutes les conditions désirables. L'administration municipale ne pouvait rester plus longtemps dans l'inaction. Elle se mit donc à l'œuvre et adopta un projet de concession temporaire, qui fut sanctionné par une ordonnance royale du 21 mai 1847, déclarant d'utilité publique la construction de deux Abattoirs à porcs : le 1" (rive droite] sur un emplacement provenant de l'ancienne voirie de Château-Landon, et de plusieurs terrains particuliers ; le 2« (rive gauche) sur l'ancienne voirie des Fourneaux et sur des terrains privés. Par suite de cette ordonnance, un traité fut passé le 18 août 1847 entre la ville de Paris et MM. Heullant et Goulet. L'art. 14 de ce document dispose qu'à partir du jour de l'ouverture des abattoirs autorises par l'administration municipale, les soumissionnaires percevront pen-
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dant six années, à leur protll, à titre de droit d'abal. deux centimes par kilogramme de viande, panne, graisse, gras de porc et ratis fondus ou non, entré dans chacun de ces établissements... Il est dit, art. 15 : F.n outre, l'administration tiendra compte aux concessionnaires de un centime et demi par kilogramme de viande, panne, gras de porc et ratis fondus ou non venant du dehors et introduits dans Paris. Art. 17. La concession faite par la ville de Paris cessera de plein droit à l'expiration des six années calculées du jour de l'ouverture des Abattoirs, et la ville entrera en pleine jouissance des Abattoirs, ainsi que des droits abandonnés jusquelà aux concessionnaires; elle entrera aussi cl gratuitement en pleine jouissance et propriété des objets mobiliers. — Ces deux établissements ont été construits sous la direction de M. Picard, architecte. La dépense qu'ils ont occasionnée à la ville de Paris s'est élevée à In somme totale de 1,214,263 fr. 83 c.
Ils occupent une superficie totale de 23,271 mètres, savoir : celui de Château-Landon. . . 14,564
celui des Fourneaux 8,707
Leur ouverture a eu lieu le 31 octobre 1848, en vertu d'une ordonnance de police du 27 du même mois, qui a réglé aussi la police de ces deux Abattoirs. L'expiration de la concession doit donc avoir lieu le 31 octobre 1851. Le nombre des porcs introduits dans les Abattoirs a
été en 1849 de 25,194
Il s'est élevé en 1852 à 45,810
Et s'est abaissé pour 1853 à 44,961
On se rendra compte par les chiffres suivants de la consommation des viandes de porcs dans la ville de Paris.
ABBAYE (RIE DE L
Commence à la me do l'Échaude, n" 18 et 12 s finit à U rue Bonaparte, n~ 37 et 39. Le dernier impair est 17; le dernier pair 18. Sa longueur e»t de 178 m. — 10» arrondissement, quartier do la Monnaie.
L'AbbayeSaint-Oermain-des-Prés,suppriméeen 1790, devint propriété nationale. (Voyez Germain-des-Prés —église Saint-. ) Pour faciliter l'aliénation d'un aussi vaste domaine, la commission des artistes, instituée en 1793, traça sur cet emplacement :
1* Un percement qui, prolongeant la première partie de la rue de Buci, traversait les terrains de l'Abbaye et se continuait directement jusqu'à la rue des Saints- Pères en face de la rue Saint-Guillaume.
2* Un percement perpendiculaire au précédent, et qui, prenant naissance à la rue du Colombier {aujourd'hui Jacob), vis-à-vis de la rue des Petiis-Augustins actuellement Bonaparte), passait sur les terrains de l'Abbaye, se prolongeait par une légère déviation jusqu'à la rue du Four, et à ce point épousait la rue des Canettes pour aboutir à la place Saint-Sulpice.
Les terrains domaniaux provenant de l'Abbaye furent vendus les 18, 24 thermidor an V, 1" thermidor an VII el 18 prairial an VIII, avec l'obligation par les acquéreurs de livrer sans indemnité le sol des rues indiquées parla commission des artistes. La première, celle qui nous occupe spécialement ici, fut commencée, dans le courant de l'an VIII, en vertu d'une permission du 25 prairial, qui la désigne sous le nom de rue projtte'e. (Voyez pour la deuxième rue l'article Bonaparte rue], 2* partie.) Une autre permission du 11 brumaire an X l'appelle rue de la Paix.
En 1809, elle est dénommée rue Xeute-de-l' Abbaye; en 1815, rue de Y Abbaye.
Une décision ministérielle du 3 floréal an IX, signée Ohaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 9 m. % c. Cette largeur a été maintenue par une ordonuance royale du 29 avril 1839, qui approuve le prolongement de la rue de l'Abbaye jusqu'à la rue Saint- Benoit. Toutefois, cette disposition ne pourra être exécutée qu'après que la ville de Paris aura été autorisée à acquérir les immeubles ou portions d'immeubles qui ne sont pas grevés de la servitude de livrer sans indemnité le terrain nécessaire à ce prolongement. Depuis quelques années on a construit dans le parcours de ce prolongement et sur une longueur de 30 m. ; mais, pour aboutir à la rue Saiut-Benoît, il faudra démolir la maison portant sur celte voie publique len* 13.
Les constructions de la rue de l'Abbaye sont à l'alignement, excepté celles n°* 1 et 2, qui doivent être supprimées pour l'exécution du plan de la rue de lÉcbaudé.
ABBAYE AUX BOIS (église de l' .
Située dans la rue do Sèvres, n* 18. — 10* arrondissement, quartier Saint-Tbomas-d'Aquin.
C'était avant la révolution l'église d'une communauté religieuse dont l'origine remontait à l'année 1202. Od lui avait donné le nom d'Abbaye aux Bois
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parce qu'elle avait été fondée en Picardie par Jean, seigneur de Nesle, dans un lieu nommé Batiz (au milieu des bois). Établie à Paris en 165», cette communauté religieuse, qui contenait en superficie 4,203 mètres fut supprimée en 1790; devenue propriété nationale, elle fut vendue le 5 frimaire an VI. Depuis 1802, l'église est la première succursale de la paroisse Saint- Thomas d'Aquin. Une ordonnance royale du 18 novembre 1827 autorisa l'établissement des Chanoincsses de Saint-Augustin dans les bâtiments de la rue de Sèvres. Ce qui restait de l'ancien couvent est occupé par des dames réunies en communauté. La superficie de l'église de l'abbaye aux Bois est de 808 mètres.
ABBÉ-DE-L'ÉPÉE (ri e de l ).
Commence à la rue Saint-Jacques, n" 552 et 354 ; finit à la rue d'Enfer, n~ 55 et 57. Pas do numéro impair ; ce côté est bordé par l'institution des Sourds-Muets : le dernier pair est 0. Sa longueur est do 161 m. — lî* arrondissement, quartier de
Ouverte en 1567, on la nomma d'abord ruelle Saint- Jacques-du-IIaut-Pas, parce qu'elle longeait un des côtés de l'église ainsi appelée. On la désigna également sous le nom de ruelle du Cimetière, parce qu'elle con duisait à un cimetière qui était situé sur l'emplacement occupé depuis par le jardin du séminaire Saint- Magloire. Plus tard elle fut appelée rue des Deux- Eglises, en raison de sa situation entre les deux églises Saint-Jacques-du-Haut-Pas et Saint-Magloire. — Une décision ministérielle du 18 brumaire an XIV, signée Champagny, et une ordonnance royale du 15 juin 1845 ont fixé la largeur de cette voie publique à 8 mètres.
La propriété située sur le côté des n0* pairs, àl'angle de la rue d'Enfer, est seule soumise à retranchement.
En vertu d'une ordonnance royale du 4 novembre 18*6. la rue qui nous occupe a reçu le nom de l'Ahbéde-l'Epéc, en mémoire de Charles-Michel de l'Épée, né à Versailles, le 25 novembre 1712, mort à Paris le 23 décembre 1789. L'abbé de l'Épée s'est rendu célèbre par ses travaux en faveur des sourds-muets.
ABBE VILLE bue d\
à la place de Lafayette, n* 17, M a la rue do Flnclon, n° l; flnit à la rue de Rocroi, n** 1 et 2. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair 6. Sa longueur est de 61 m. — 3« arrondissement, quarUer du Pau bourg-Poissonnière.
Une ordonnance royale du 31 janvier 1827 autorisa MM. André et Collier à ouvrir sur leurs terrains, provenant de l'ancien clos Saint-Lazare, vendu par le Domaine de l'État, treize rues et une place indiquées au plan par des numéros. Cette autorisation fut accordée aux conditions suivantes : — « D'abandonner gratui- » tement le sol des nouvelles rues; de supporter les » premiers frais de pavage et d'éclairage, ainsi que » ceux des travaux à faire pour l'écoulement souter- » rain ou à ciel ouvert des eaux pluviales et ména- » gères; d'établir, de chaque côté, des trottoirs en » pierre dure dont les dimensions seront indiquées » par l'administration; de tenir fermées de portes, de » grilles, ou de toute autre manière, les portions de » rues qui ne pourraient, quant à présent, avoir de
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» df bouché, et ce jus iu'à ce que les propriétaires sur » les terrains desquels lesdites rues devraient se conti- » nuer, eussent librement consenti a livrer passage a • Cfes rues suivant les directions arrêtées par le plan; »en(ln de se conformer aux lois et règlements sur la n voirie de Paris. »
Ces divers percements furent Immédiatement trarés; et pour les distinguer, MM. André et Collier leur assignèrent provisoirement les dénominations suivantes : rues de {'Abattoir, du Min-Lafayette , de la Barrifre Saint-Denis, du Cheret de l'Église, du Gazomètre, des Petits-Hôtels, des Jardin*, des Magasina, du Xord et place du Delta. La rue en prolongement de celle de la Butte-Chaumont en a retenu le nom. Les deux rues latérales à l'église Saint-Vincent de Paul n'ont pas eu de dénomination jusqu'en 1844. La voie publique tracée dans la direction delà rue d'Iîauteville, au delà de l'église, est restée sans nom jusqu'en iS't".
En 18V4 les deux rues latérales à l'église el celle dite du Chevet de l'Église otil reçu les noms AcRusshcI, de F/nelon et «le Behunce.
En 1845 les rue et place du Delta-Lnfavelle oui été appelées définitivement rue et place de Yalenciennes.
En 1847, les rues de l'Abattoir, delà Barrière Saint- Denis, du Gazomètre, des Jardins, des Magasins et la vole ouverte dans la direction de la rue d'IIaulevilleont pris les dénominations de Dunkerque, de Dennin, à'Abbetille, de Roeroi, de Saint-Quentin et de Saint- Vincent de Paul.
A l'égard de l'ancienne rue du Gazomètre, qui fait l'objet du présent article, elle avait été ainsi appelée parce qu'étant prolongée, elle aurait abouti en face du Gazomètre de la rue du Faubourg Poissonnière. Sa largeur, fixée à 12 mètres par l'ordonnance de 1827, a été portée à 15 mètres 75 cent, depuis la place de Lafayelte jusqu'à la rue de Roeroi, en vertu d'une ordonnance du 2 février 1839. Le surplus de la rued'Abbeville, qui forme impasse dans une longueur de 32 mètres, a été maintenu à 12 mètres de largeur. Toutes les constructions riveraines sont alignées. La dénomination assignée à cette voie publique est celle de l'une des grandes villes industrielles du déparlement de la Somme.
ACCOUCHEMENT hospick de i.
Situé rue de Port-Royal n" 5. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Cet hospice-, vulgairement connu sous le nom do Ut Bourbe, que portaient le lieu et la rue où il est situé, occupe les bâtiments de l'ancienne abbaye de Port- Royal. Fondée en 1204 par Mathieu de Montmorenci, soigneur de Marly, et par Maihilde de Garlande, sa femme, dans le lier de Porrois ou Port-Royal, près de Chevreusc, cette abbaye fut transférée à Paris en 1625, dans la maison de Clagny, située à l'extrémité du faubourg SaintJacques. L'église, commencée en 1648, fut terminée la même année. Le pape permit qu'on établit dans ce monastère l'adoration perpétuelle du Saint- Sacrement. L'abbaye de Port-Royal fut supprimée en 1790, comme toutes les autres communautés religieuses. Pendant le régime de la terreur, cette maison re-
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eut le nom de Port-Librk, et fut convertie en prhon. R est assez difficile de comprendre l'espèce de liberté dont jouissaient les prisonniers dans cet établissement Peu de temps après, on y enferma les militaires. — En vertu d'un arrêté du Comité du salut public du 18 brumaire an IV [Convention nationale), la commission des secours publics fut chargée de faire transférer dans la maison de Port-Royal, rue de la Bourbe, les nourrices et les enfants alors placés dans celle dite du Vslde-Grflce. La même commission devait aussi établir le* femmes en couches dans la maison du ci-devant Institut de l'Oratoire. Cet établissement porta plu» tard, avec la maison de l'allaitement, le nom iVhoepies de la Maternité. Les attributions de chaque maison furent réglées de la manière suivante : d'Ile de Port-Royal fut appelée section de Yallaitement , celle de YOratoire section de {'accouchement. La section de l'allaitement (rue de la Bourbe) renfermait les enfant* abandonnés, les nourrices sédentaires et les femmes enceintes qui attendaient le moment de leur délivrance. — La section de l'accouchement (rue d'Enfer) contint d'abord les femmes en couches, et quelques années plus tard, le 30 juin 1802, les élèves sages-femmes composant l'école d'accouchement créée par le ministre Chaplal. On y plaça dans la suite des onfants trouvés. Depuis 1814, cet état de choses a été modifié. Les deux établissements sont distincts et indépendants l'un de l'autre; les femmes enceintes, les femmes en couches et ta élèves sages- femmes sont réunies dans l'ancienne maison de Port-Royal , et les enfants nouveau-nés ont été transférés dans la maison de l'Oratoire, rue d'Enfer, n» 100. Les pauvre* femmes accouchaient autrefois a IHôtel-Dicu. Il n'y avait pour elles que 106 lits. Les plus grands contenaient souvent quatre femmes en couches. —Occupées à des travaux en rapport avec leur position, ces femmes en reçoivent un salaire. On leur fournit du linge et même des vêtements. Le séjour n'est pas limité, il dépend du médecin et de l'état de la malade. Cet hospice occupe une superficie de 30,494m. 75 c, savoir : terrains 26,065 m. 72c, constructions 4,429 m. 02 c. On y compte 530 lits environ et 60 employés. En 1853, le nombre des entrées a été de 5.M0; la mortalité de 427, en moyenne 1 sur 12,51. Les dépenses ordinaire* se sont élevées à 196,348 fr. 98 c Prix moyen de la journée 9 fr. 21, 27. Duré» moyenne du séjour il jours 43. Nombre moyen de lit* occupés pendant l'année 237. Dépense moyenne de chaque lit 808 fr. 13. Le traitement de chaque malade a coûté 25 fr. 29 c.
L'école d'accouchement est comprise dans cet établissement. Les préfets peuvent y envoyer chaque ailnée une ou plusieurs élèves. Pour être admises, «es femmes doivent être âgées de dix-huit à trente-cinq ans au plus. Le prix de la pension est de 600 fr. ; les lirrew nécessaires à leur instruction sont à leurs frais. BMi sont nourries, logées, éclairées et fournies de lingft. A la (in de l'année, les élèves subissent un examen devant uu jury composé de médecins et de chirurgiens, qui décerne des prix aux plus habite et leur délivre os cerUlicat d'aptitude. • '
Digitizcd by G(rjjggji|
AFF
Situé quai d'Orsay, rue dléna, n* 3, cl rue de l'Univcrsit W 130. — 10* arrondissement, quartier de» Invalide*
Le ministère des affaires étrangères occupait l'ancien hôtel deWagram, dit aussi do la Colonnade, situé à l'angle du boulevard et de la rue Neuve-des-Capucines. Cet hôtel, dont l'insullisance|avait été reconnue depuis longtemps vient d'être abattu, et son emplacement est aujourd'hui couvert de constructions particulières.
Une loi du 15 juillet 1845 avait ouvert un crédit de 4.968,000 fr. « pour l'établissement du ministère des
> affaires étrangères sur les terrains dépendants du do-
> maine de l'État, situes entre la rue de l'Université, la » rue d'Iéna et le quai d'Orsay. »
Construit sur les dessins de M. Lacornée, architecte, le palais des affaires étrangères, est, sans contredit, l'un des monuments les plus grandioses de la rive gauche; il est composé de trois corps de bâtiments distincts: l'hôtel proprement dit, )es archives et les bureaux.— L'hôtel du ministre a deux façades : l'unedu côté du quai, l'autre vis-à-vis du jardin de l'ancien palais de Bourbon. Cet édifice, d'une longueur de 86 mètres, a 22 mètres 50 cent, de large. Il est formé de deux pavillons en avant-corps sur la façade qui est tournée vers le quai. L'architecture de cette façade est dorique pour le rez-de-chaussée, ionique pour le premier étage. Audessus des croisées quinze médaillons en marbre blanc sont destinés aux armes sculptées des quinze principales puissances de l'Europe.
Ces médaillons, ornés de frontons circulaires avec une ligure au milieu, sont appuyés sur des consoles et entourés de guirlandes de la plus gracieuse légèreté. Une balustrade à l'italienne couronne celte façade. Au rezde-chaussée qui renferme les appartements de réception et auquel conduisent deuv perrons élégants, ou remarque surtout parmi les vastes pièces qui le composent, le salon des ambassadeurs. Il a 17 mètres de longueur sur 11 de largeur, et la salle à manger, qui n'a [ms moins de 27 mètres sur 10. La hauteur des «parlements est de 8 mètres. — Cet édifice possède enfin six magnifiques escaliers et est éclairé par 182 croisées. Le premier étage est réservé pour le logement spécial du ministre. — L'immense bâtiment des bureaux a quatre Mages en pierres de taille. Au rez-de-chaussée sont les àuries et les magasins. Les quatre étages supérieurs *nt occupés chacun par une direction. Ce vaste corps de logis a trpis escaliers et est percé de 265 croisées ; et lu pavillon d'un style élégant et d'un seul étage le relie à l'hôtel du ministre. Le bâtiment des archives, situé à l'angle des rues de l'Université et d'Iéna, est ptreé de 135 croisées et a deux grands escaliers. Au fttde-cbaussée se trouve la bibliothèque, et au premier étage sont réunis tous les documents diplomatiques. Trois vastes cours, d'une ornementation simple et belle tout à la fols, établissent les communications nécessai- M entre ces diverses constructions. La cour d'honneur tttl mètres de longueur. Ce ministère comprend les quatre directions suivantes : Politique, commerciale, «nkitei et chancelleries, comptabilité. — Le bureau est le seul ouvert au public. Il est
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chargé, sous les ordres du directeur des archives, do la correspondance concernant les réclamations particulières des sujets français contre les étrangers, ainsi que des travaux relatifs aux passe-ports et légalisations, à l'état civil, aux commissions rogatoiivs, à la transmission des actes judiciaires, aux significations a l'étranger, etc. — Le public est admis tous les jours non fériés, do 11 à i heures.
AGI' ESSE AU marché d'1.
Situé dan» la citrf Berrjer. — 1*»
la place Vendôme.
Voici l'origine de ce marché.
« Louis, etc.. Par nos lettres patentes du 6 février » 1723, nous aurions accordé à notre amé et féal Jo- » seph-Anloine d'Aguesseau, conseiller honoraire en i> notre cour du parlement, à notre amé et féal Gilles » t'.osle de Champeron, aussi conseiller en notre dite » cour, et notre araée Hélène-Geneviève de Noie), sa
> femme, et à noire aînée Elisabeth Hillel, épouse sé- » parée quant aux biens de Pierre Lavergne, notre » conseiller au Chilelel, la permission d'établir un » marché public dans un terrain à eux appartenant au » Faubourg-Saint-Honoré, pour l'avantage des habi- » tants dudit quartier, et à la décoration et commodité » de notre bonne ville de Paris, mais le d. établisse- » ment n'ayant pu être conduit à sa perfection à cause » des défenses de bâtir dans les faubourgs, survenues » l'année dernière, qui empêchèrent que les environs » du d. marché fussent remplis de bâtiments, soit y parce que le terrain où il étoit placé se trouvait trop » éloigné de la partie la plus habitée du d. quartier : » notre très-cher et féal le sieur d'Aguesseau, cheva- » lier, chancelier do France, commandeur de nos or- »dres, donataire entre-vifs et héritier sous bénéfice » d'inventaire du d. sieur Joseph-Antoine d'Aguesseau, » son frère, et les autres propriétaires du d. marché » dans le dessein d'achever un établissement si utile au
> public, se seroient déterminés à acquérir une place » située à l'entrée du d. quartier et appartenant à » André Mol de Qurîeux, notre conseiller, secrétaire, » maison et couronne de France et de nos finances, et » avocat en nos conseils, et â Marie-Catherine Paulmier » sa femme, lesquels la leur auraient cédée moyennant, >' entre autres choses, l'abandon que les d. propriétaires » leur auraient fait du quart dans le privilège porté par » les d. lettres patentes ; au moyen de quoi ils nous ont, » conjointement avec le d. sieur Mol et sa femme, très- » humblement supplié de transférer le d. privilège sur » la d. nouvelle place. A ces causes avons permis et » permettons de faire construire dans le d. terrain six » étaux de boucheries et toutes échoppes, baraques » ou étalages convenables pour les boulangers, pois- » sonniers, fruitiers et autres, et en général pour le » débit des denrées et autres marchandises qui pour- » ront être portées dans le d. marché; {>our en jouir par » notre très-féal chancelier de France le sieur d'Agues- » seau, uotreamé et féal conseiller en notre parlement » le sieur Coste de Champeron, et sa femme notre araée » Elisabeth-Billet, veuve de Pierre Luvergnc, et notre
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» amé sieur Mol de Ourieuv et sa femme, chacun pour » un quart, à l'instar des autres marchés et étaux de » notre bonne ville de Paris, etc. Donné au camp » d'Alost, le 16 août 1745. Signé Louis. »— (Archives du royaume, section administrative, reg. E, n«3431). Ces lettres patentes furent registrées au parlement le 6 septembre suivant, et le nouveau marché fut inauguré le 2 juillet 1746. — Cet établissement, qui occupe une superficie de 2,565 m., est encore aujourd'hui une propriété particulière.
AGUESSEAU RLE D* .
Commence a la rue du Faubourg-Saint-Honoré, n" 60 cl 02 ; Unit a la rue de Surène, n" 2» et 31. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair 22. Sa longueur est de 175 œ. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle a été ouverte en 1723, sur les terrains appartenant à Joseph-Antoine d'Agucsseau, conseiller honoraire au parlement. {Voyez l'article qui précède.) La largeur assignée à ce percement fut de 7 m. 80 c. Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux. En vertu d'une ordonnance royale du 25 novembre 1836, la moindre largeur de cette voie publique est fixée à 10 m. Les maisons n- 1, 3, 5, 7 et 9 sont alignées.
La chapelle de l'église royale épiscopale d'Angleterre est située dans cette rue, au n» 5.
AGUESSEAU [MB DU MARCHÉ D
Commence à la rue d'Agucsseau, n*4 13 et 15 ; Unit à la rue des Saussaies, n** 10 et 13. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 169 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle fut ouverte en 1723, et reçut le nom de rue du Marché-d'Aguetseau, parce qu'elle conduisait au marché ainsi appelé, dont la formation avait été autorisée par lettres-patentes du 6 février de cette année. En 1746, cet établissement ayant été transféré dans l'endroit où nous le voyons aujourd'hui, la rue qui nous occupe fut prolongée jusqu'à la rue des Saussaies, sur l'emplacement de l'ancien marché. La largeur assignée à cette voie publique fut de 7 m. 80 c. Une décision ministérielle, à la date du 29 thermidor an XI, signée Chaptal, maintint cette largeur, qui a été portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 25 novembre 1836. Toutes les constructions riveraines sont alignées, à l'exception du mur de clôture situé sur le côté des numéros pairs à l'encoignure de la rue d'Aguesseau.
AIGULLEKIE (rue de l. .
Commence à la rue Saint-Deuis, n- 71 et 75 ; finit a la rue Saiute-Opportunc, n" 2 et 4. Le dernier impair est 7 ; le derniur pair, 10. Sa longueur est de 47 m. — 4# arrondissement, quartier des Marchés.
On la nommait en 1220 rue Alain de lkimpicrre; en 1449, cloître Sainte-Opportune. En 1650, elle portait le nom de VEsguillerie, en raison, dit Sauvai, des marchands d'esguilles (aiguilles) qui y demouraieul. Lncdécision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 7 m.
Une ordonnance royale du 16 août 1836 a porté celte
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largeur à 14 m., en prescrivant l'élargissement immédiat de la rue de l'Aiguilleric, au moyen de l'acquisition, pour cause d'utilité publique, des immeubles situés sur le côté gauche. Cette amélioration a été exécutée. Les constructions du côté des numéros impairs et celles qui, sur le côté opposé, forment l'encoignure de la rue Sainte-Opportune, ne sont pas soumises à retranchement. — La rue de l'Aiguillerie, avant le percement de la rue Sainte-Opportune, débouchait par un retour d'équerre sur la place du môme nom. Ce débouché est confondu aujourd'hui dans la rue Sainte- Opportune.
VLUEKT (RUE MAITRE-)
Commence au quai de ta Tournelle, n* 73 et à la rue de* Grands-Degrés, n* 1 ; Unit à la place Maubert, n- 37 et 39. Le dernier impair est 35 ; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 138 m. — 18* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Le poète Guillol et le rôle de 1313 l'indiquent sous le nom de rue Perdue. Cette rue forme retour d'équerre. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, siguée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 novembre 1847, celte largeur doit être portée à 8 m. — Les maisons n" 11, 15 et 17, sont alignées. Celles n"9 et 13 n'auront à subir qu'un léger redressement.
Une ordonnance royale du 5 août 1844, a donné à la rue Perdue la dénomination de rue Maître- Albert.
Maître Albert, surnommé le Grand, en raison de l'étendue de ses connaissances, naquit à Lawingen, en Souabe, vers 1205. Il entra, en 1221, chez les Dominicains cl devint provincial. Albert obtint de grands succès en professant à Fribourg, à Cologne et à Paris. Il excita un véritable enthousiasme dans cette dernière ville. Aucune salle ne pouvant contenir le nombre infini de ses auditeurs, Albert fut obligé de donner ses leçons en plein air, sur une place publique voisine de la rue qui porte aujourd'hui son nom. Le pape Alexandre VI, en récompense de ses services, appela maitre Albert à l'évéché de Ratisbonne. Mais bientôt dégoûté du monde, l'illustre professeur se retira dans une cellule, et mourut à Cologne en 1280.
Le Collège de SaintrMichel, nommé également collège de Chanac et de Pompadour, était situé dans cette rue. Fondé vers l'année 1324, par Guillaume de Chanac, évéque de Paris et patriarche d'Alexandrie, il fut placé sous le vocable de Saint-Michel. Ce collège, dans lequel le cardinal Dubois avait été boursier, fut réuni en 1763 à l'Université. Ses bâtiments et dépendances devinrent la propriété de l'Étal, qui les vendit le 19 décembre 1807. Ils occultaient une superficie de 885 m. 19 c, et sont représentés aujourd'hui par les maisons qui portent sur la rue Maître- Albert le n» 1, et sur la rue de Bièvre les n" 10 et 12.
ALBOI V rie .
Commence à la rue des Marais, n** 70 et 72 ; Unit a la rue des Vinaigriers, n-37 et 41. Le dernier impair e»tl7t le dernier pair, 20. Sa longueur est de 180 m.— 5* arrondissement, quartier de la porte Saint-Martin.
line ordonnance royale du 31 matfs 1824 porte :
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« Le sieur Albouy est autorisé à ouvrir sur uu ter- » rain à lui appartenant, entre la rue des Marais et celle » des Vinaigriers, une rue de 10 m. de largeur. Cette
> autorisation est accordée à la charge par l'impétrant
> de supporter les frais du premier pavage et du pre- » nu'er établissement de l'éclairage de la nouvelle rue, * et eu outre de se soumettre aux lois et règlements » sur la voirie de Paris. Signé Lotis. Le Ministre de » l'Intérieur, signé Corbière. »
Ce percement a été immédiatement exécuté. — Les constructions riveraines sont alignées.
ALGER rie d ;.
Commence à la rue de Biroli, n" 30 bis et 30 ter ; finit i la rue Saint-Honoré, n" 335 et 337. Le dernier impair est M ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 128 m. — 1» arrondis- " ■ de» Tuileries.
MM. Périer frères et Chéronnet, propriétaires de Yancien hôtel de Noailles et de ses dépendances, obtinrent à la date du 20 septembre 1830, une ordonnance royale portant autorisation d'ouvrir sur cet emplacement une rue de 10 m. de largeur. Suivant cette ordonnance, les constructions en bordure ne devaient pas excéder 15 m. de hauteur, sauf les maisons aux encoignures des rues de Rivoli et Saint-Honoré, gui pourraient avoir 18 m. d'élévation dans une profondeur de 15m. Ce percement fut immédiatement exécuté; il porta jusqu'en 1832 le nom de rue Louis-philippel". A cette époque la rue Lappe, située dans le faubourg Saint-Antoine, ayant pris le nom de ce roi, on donna à la \ oie publique faisant l'objet du présent article la dénomination de rue d'Alger, en mémoire de la prise de cette ville par l'armée française, le 5 juillet 1830. Une ordonnance royale du 16 novembre 1834 porte que la hauteur des maisons riveraines de la rue d'Alger pourra être élevée à 16 m. Toutes les constructions bordant cette voie publique sont à l'alignement.
ALIBERT RUE
Commence au quai do Jeramapes, w 210 et 212 ; finit a la rue Bichat, n" 35 et 37. Le dernier impair e*t 7 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 153 m. — 5« arrondissement, quartier de la porte Saint-Martin.
En 1740, c'était la ruelle Dayouri, peu de temps après la rue Notre-Dame, puis la ruelle des Postes, et enfin l'impasse Saint-Louis, en raison de sa proximité •le l'hôpital de ce nom. Elle avait son entrée dans la rue Carême-Prenant, qui a été presque entièrement supprimée lors de la construction du canal Saint-Martin. L« 38 vendémiaire an XI, une décision ministérielle, signée Chaptal, avait fixé à 10 m. la largeur île l'impasse Saint-Louis, qui devait être prolongée jusqu'à la me Sainl-Maur. Une ordonnance royale, à la date du «décembre 1827, confirma cette dernière disposition qui n'est pas encore exécutée, et porta la largeur de «Hé voie publique à 13 m. La rue Bichat, dont l'ouverture eut lieu en 1824, convertit en rue l'impasse ^rîf"'** En vertu «l'une décision du roi, du lOjan- », cette voie publique reçut la dénomination . Toutes les constructions riveraines sont ali-
ite encore une petite portion de l'impasse Saint-
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Louis au delà de la rue Bichat : elle doit être confondue dans le prolongement de la rue Alibert, dont le Conseil municipal a été d'avis d'approuver l'exécution, dans sa séance du 4 août 1854.
J.-L. Alibert, célèbre médecin, auteur du Traité des Fiirre* intermittentes, fit pendant longtemps à l'hôpital Saint-Louis une excellente clinique sur les maladies cutanées. Il naquit le 12 mai 1766, et mourut le 5 novembre 1837 d'une affection cancéreuse à l'estomac.
Il If. HE PASSAGE DE L'HOTEL D'!.
Commence à la rue Bailleul, n" 10; finit à la rue noré, n" 133. — 4* arrondissement, quartier Saint-Honoré.
Ainsi nommé parce qu'il traverse l'ancien hôtel d'Aligre. Le grand conseil a tenu longtemps ses séances dans cet hôtel.
AIJGRE BUE D').
Commence a la rue de Charonton, iv- 03 et 91 ; finit à la place du marché Beauveau, n- & et 6. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 10. Sa longueur est do 112 m. — 8' arrondissement, quartier des Quime-Vingts.
Celle rue, ouverte en décembre 1778, sur les dépendances de l'abbaye Saint-Antoine-des-Champs, avait été autorisée par des lettres patentes du 17 février 1777, enregistrées au parlement le 24 août de la même année Voyez Beai veai — marché. — Fixée à 42 pieds de largeur, elle ne fut cependant exécutée qu'à 13 m. 50 c. Celte dimension a çlé maintenue par une décision ministérielle du 17 brumaire an XII, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 30 juillet 1844. Les constructions riveraines sont alignées.
Élienne-Francois d'Aligre, né en 1726, fut président à mortier et premier président au parlement do Paris, de 1768 à 1788. (I mourut à Brunswick en 1708.
ALOl ETTE JBUE DU CHAMP-DE -L')«
Commence à la rue de Lourcine, n" 111 et 113; Unit au boulevard des Gobelins, n» 50. Le dernier impair est «3; le dernier pair, 52. Sa longueur est de 578 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle doit son nom à un champ très-vaste sur lequel elle fut ouverte. Elle porta d'abord le nom de rue Saint-Louis. Une décision ministérielle à la date du 23 veutôseanX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10m. En vertu d'uneordonnanec royale du 20 niai 1844, cette largeur devra être portée a 13 m. L'alignement de la partie comprise entre la rue Croulebarbe et le boulevard a été déterminé aussi à 13 m. par une ordonnance royale du 21 octobre 1846.
Le mur de l'hôpital de Lourcine, les propriétés n°* 34, 48, 50 et 52 ne sont pas soumis à retranche-
ment.
AMANDIERS . «ARRIÈRE DES
Située a l'extrémité de la rue du
Celte barrière, qui doit son nom à la rue des Amandiers, a été reconstruite en 1837 par M. Jay, architecte. Elle se compose de deux petits pavillons et d'une grille en fer. Largeur de l'entrée : 3 m. 80 c. (Voir l'article BARRIÈRES.;
AMANDIERS CHEMI* de iionde des\
Commence aux rue et barrière des Amandier»; Unit aux rue et barrière de Ménilmontant. Le dernier numéro est 40. Sa longueur est de 535 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées, a l'exception de celle n° 33. (Voyez l'article Chemins de ronde.)
AMASDIERS-POPINCOIRT RI E DES).
Commence h la rue Popincourt, n" 42 et 44 ; finit aux chenu os de ronde des barrières des Amandiers et d'Aunay. Le dernier impair est 75 ; lo dernier pair, 104. Sa longueur est de 000 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Ce n'était encore qu'un chemin sous le règne de Louis XIII. H a pris son nom de la quantité d'amandiers qu'on voyait dans le terrain sur lequel elle fut ouverte, lue décision ministérielle du23 messidor an IX, signée Chaptal, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 18-27, celle dimension est maintenue pour la partie comprise entre les rues Popincourt el Saint-Maur; le surplus a été porté à 13 m. de largeur. Les propriétés ci-après sont alignées : NM 1, 5, 7, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 25. 31, 49, 51, 53, 55, 57, 65, 75; 2, 4, 10, 12, 14, 16, 18 elde 40 à la On.
Au n* 20 habitait el est mort Parmcntier en 1813. Une avenue située dan» le voisinage porte le nom du célèbre agronome.
AMAXDIERS-SAINTE-GEXEVIEVE (nu* DES' .
Commence à la rue de la Mont.igne-Saiote-Gene»ifcve, n*1 58 et 00 ; finit à la rue des Sept-Voies, n** 1 1 et 13. Le dernier impair est 21 1 1« dernier pair, 24. Sa longueur est de 05 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
On l'appelait en 1300 rue de YAUemandier; en 1334, des Amandiers: en 1386, rue des Allemandicrs ; en 1392 et depuis, rue des Amandiers. Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaptal, llxa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur doit être portée à 10 m. Les maisons n°* 20,22et 24 ne sont pas soumises à retranchement.
Le collège des Grassins avait son entrée dans cette rue au n° 12. (Voir pour l'historique de cet établissement l'article Polytechnique — rue de l'Ecole).
AMBIGU-COMIQUE (théâtre de l'}.
Situi! boulevard Saint-Martin, 4 l'angle de la rue de Boody. — 5' arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Marlin.
Audinot, acteur de la Comédie italienne, est le fondateur de l'Ambigu-Comique. Il ouvrit, au mois de février 1759, un théâtre à la foire Saint-Germain ; puis sur le boulevard, un spectacle de marionnettes auxquelles il substitua des enfants. Grâce à la gentillesse et à l'intelligence précoce des jeunes artistes, ce spectacle ût fureur. Audinot donna à son théâtre cette devise, dans laquelle se trouvait son nom ; Sicut infantes audi nos. Un poêle, l'abbé Delille, a peint l'empressement du public dans ce joli vers :
• Cbex Audinot, l'enfance attire la
AMB
Tout Parts courut h ce théâtre ; l'Opéra resta désert.
Les administrateurs du Grand-Théâtre, jaloux des succès d'Audinot, obtinrent, à la fin de l'année 1771, un arrêt du conseil qui réduisit l'Ambigu-Comique à l'état de spectacle de dernière classe. On lui ordonna de supprimer les danses ainsi qu'une grande partie de son orchestre. Cette mesure injuste causa une grande rumeur. Peu de temps après, le théâtre d'Audinot parvint à recouvrer son ancienne liberté, moyennant une contribution annuelle de 12,000 livres qu'il dut payer â l'Opéra. La comtesse Du Barry, pour égayer le roi Louis XV, fit venir, au mois d'avril 1772, la troupe d'Audinot à Choisy. Un incendie qui éclata le 13 juillet 1827, dévora complètement les bâtiments de ce théâtre; sa reconstruction ne put avoir lieu sur le boulevard du Temple ; l'isolement qui était imposé aurait trop restreint les proportions des bâtiments : on fut donc forcé de chercher un autre endroit ; ou lit choix de l'hôtel Murinais , dunt l'emplacement offrait toute la sécurité désirable. Les divers planchers de ce théâtre sont construits en fer et maçonnés en poteries; les combles sont également en fer et couverts en ardoises ; le mur au droit Je l'avanl-scène et séparant le théâtre de la salle s'élève en gradins au-dessus des combles de ces deux parties; cnlin un rideau mobile en treillis de for a été disposé en cet endroit. L'emplacement occupé par l'Ambigu a été acheté 385,515 fr.; la démolitiondes anciennes constructions et l'exécution delà totalité de» travaux ont eu lieu en moins de dix mois, et ont oo casionné une dépense de 1,317,944 fr., dans laquelle les machines entrent pour 69,000 fr., et les décoi» pour 17,000 fr. Celte salle, construite de 1827 à 1828. par MM. Hittorff et Lecointe, architectes, peut contenir 2,000 personnes ; elle a été livrée au public le 8 juin 1828. L'Ambigu a été restauré en 1847; puis de nombreux changements dans la distribution et d'imiwrfants embellissements onl été exécutés en 1854 par M.Charles Destroyers, directeur. — On y représente des drames, des vaudevilles et des pièces féeries, la superficie du théâtre de l'Ambigu est de 1,032 m. Voici le prix des places en 1854 : — Avant-scènes do rez-de-chaussée et des premières, 5 fr.; loges des premières, à salons, 6 fr.; loges de côté des premières, 3 fr.; fauteuils des premières et d'orchestre, 3 rr. ; stalles d'orchesirc, 2 fr. 50 ; baignoires grillées, 2 fr. 50 ; logw des deuxièmes de face, avant-scènes et fauteuils des deuxièmes, 2 fr. 50; fauteuils de pourtour et des deuxièmes, 2 fr. 50; stalles des secondes de face.î fr.; avant-scènes des troisièmes, 1 fr. 25; deuxième m lerie, stalles de pourtour, 1 fr. 50; avant-scènes des quatrièmes, 1 fr. 25; parterre, 1 fr. 25; 75 cent.; quatrièmes, 50 c.
IMPASSE D
Située place Haubert, entre les n- 1 et S. Le dernier est 3 ; le seul pair, 2. Sa longueur eu de S» m. — IT •ornent, quartier SainUlaeque».
Elle a pris son nom de l'hôtel d'Amboue, qui y était situé au quatorzième siècle. Une décision ministérieil* du 6 vendémiaire an XIV, signée Champagny, a fixé» largeur de celte voie publique à 7 m.; les coi
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lions riveraines sont soumises à un retranchement qui varie de i m. M e. a 1 m. 80 c.
Le eolUge grec ou de Conttantinoplt était anciennement dans cette impasse; il fut fondé en 1206, et réuni, en 1420, au collège de la Marche, dont nous parlerons a l'article Geneviève (rue de la Montagne- Saint?-}.
MIBOISE (RLE d').
Commence à la nie do Richelieu, n" 03 et 95; Huit a la rue Favart, n- 14 et 16. Le dernier impair est 0 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 05 m. — V arrondissement, quartier rVydeau.
Des lettres patentes, h la date du U octobre 1780, autorisèrent le percoment de cette rue sur les terrains appartenant à M. le duc de ChoUeul-Amboise. Voyez Opéha-Comiqi e — théâtre del'.i Ces lettres patentes portent que la rue nouvelle sera nommée rue A'Amboite, e< qu'elle aura 25 pieds de largeur. Ce percement a été exécuté en 1781 sur une dimension de H m., qui a été maintenue par une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du il octobre 1847. Toutes les constructions riveraines BMl alignées.
Étienne-François de Choiseul, duc de Choiseul-.4mboise, marquis de Stainville et de la Bounlaisière, colonel général des Suisses, né le 28 juin 1719, entra au service sous le nom de comte de Stainville. Colonel en 1718, maréchal de camp en 17*8, il fut lieutenant général en 1759. Il débuta dans la carrière diplomatique par l'ambassade de Rome. Successivement ministre des affaires étrangères et de la guerre, le duc de Choiseul parvint a la plus haute faveur. Disgracié en 1770 et exilé à Chanteloup, il recouvra sa liberté à la mort de Louis XV. Le duc de Choiseul est mort le 8 mai 1785.
UCBBOISE (ÉGLISE SA1XT-;.
Située à l'angle de» rue» Popiucourt et Saint- Anibroi&e. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Le* Anoonciades du Saint-Esprit de l'Hôtel-Dieu Saint-Nicolas de Melun vinrent, en 1636, s'établir à Popincourt dans une maison acquise du sieur Euverte Aogran par contrat du 12 juillet 1636. Leur église fut Italie en 1659. Soit malheur du temps, soit défaut de gestion, ce* religieuses furent obligées d'aliéner leurs l>ieas. La première vente eut lieu en 1769. D'aliénation en aliénation, elles arrivèrent en 1781, et furent obligées alors de vendre et leur maison et leur église à MM. Perrot de Chezelles, de Blosseville et Valentin. l'our tirer parti de l'emplacement autrefois occupé par 1 ette communauté religieuse, les acquéreurs tirent tracer plusieurs rues, qui furent réduites à deux .seule- La première est la rue Saint-Ambroise; la se- , appelée de Beauharnais , qui fut seulement u*eée, a été supprimée par décision ministérielle du 9 "•lofere 1818. — La chapelle, devenue propriété national»» fut vendue le 2 prairial an V, et érigée vers 1802 *n seconde succursale de la paroisse Sainte-Marguerite. L'église Saint-Amhrouc a été rachetée par la ville le 31 août 1811, moyennant 67,500 fr. Reslie par M. Godde, architecte, elle a été î 1818. Sa superficie est de 888 m.
AMBROISE RIE SAINT
Commence à la rue Popincourt, w 5S et 60{ finit à la rue Saint-Maur, n" 37. Le dernier impair e»t 30 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 360 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Elle a été percée, en 1783, sur l'emplacement du couvent des religieuses Annonciades du Saint-Esprit ; sa largeur fut alors lixée à 9 ui. 74 c. En 1802, elle reçut la dénomination de rue Saint-Ambroise, en raison de sa proximité de l'église des Annonciades, dédiée à saint Ambroise. Une décision ministérielle du 6 pluviôse an IX, signée Chaptal, et un décret du président de la république, du 25 juin 1849, signé L.-N. Bonaparte, ont maintenu la largeur de 9 m. 7* c. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement. ( Voir Ambroise— église Saint-.}
AMÉLIE (rue).
à la rue Saint-Dominique, 167 et 171 ; Huit à la rue de Grenelle, u" 170 et 17Î. Pas <k numéro impair; la dernier pair e»t 6. Sa longueur est de 180 ni. — 10' a/roudisaement, quartier des Invalides.
Les sieurs Wauthyet Fabus de Maisoncelle, propriétaires de terrains situés entre les rues Saint-Dominique et de Grenelle, au Gros-Caillou, obtinrent, le 6 septembre 1772, des lettres patentes qui autorisaient le percement d'une rue de 2i pieds de largeur. Ces deux propriétaires devaient concéder gratuitement, et chacun par moitié, l'emplacement nécessaire à ( exécution du percement. Ces lettres patentes furent registrées au parlement le 23 août 1774. Un seul propriétaire remplit cette condition; il en résulta que la rue ne fut ouverte que sur la moitié de la largeur fixée par les lettres patentes. Cet état de choses durait encore en 1823; à cette époque, M. Pihan de Laforest, propriétaire riverain, et un grand nombre d'habitants s'adressèrent à l'autorité supérieure, et demandèrent l'exécution complète des lettres patentes de 1772. Cette demande fut accueillie favorablement, et le ministre de l'intérieur décida, le 12 juin 1824, que la rue, qui jusqu'alors n'était connue sur les plans que sous le nom de rite projeter, s'appellerait désormais rue Amélie .- c'était le nom de baptême de la fille de M. Pihan de Laforest. Enlevée à l'âge de quinze ans, cette jeune personne réunissait toutes les vertus chrétiennes.
Cependant les clauses insérées dans les lettres patentes ne furent point exécutées ; des contestations s'élevèrent entre la ville de Paris et les propriétaires du terrain qui devait être livré pour l'exécution complète du percement. Un jugement du tribunal de première instant débouta, en 1826, la ville de ses prétentions ; et en 1832, un arrêté du préfet de la Seine prescrivit l'établissement de clôtures aux deux extrémités de la rue Amélie.
- AMS -
AMELOT (nus).
Commence au quai de Valmy, n" 3 et 5 ; finit A la me Saint- Sébaatien, n"* 3 et 4. Le dernier impair est 91 ; lo dernier pair, 80. Sa longueur cat de 658 ni. — 8e arrondissement ; la partie comprise entre le quai et la rue Daval est du quartier du faubourg Saint-Antoine, le surplus dépend du quartier Popincourl.
Au mois de mai 1777, le roi ordonna, par lettres patentes, que les fossés de la ville en toute leur étendue, depuis le pont Saint-Antoine jusqu'au grand égout, seraient remplis au moyen des gravois et des décharges publiques, jusqu'à la hauteur du chemin de la Contrescarpe, et à six pieds ou environ plus bas que le soi du rempart. Par ces mêmes lettres patentes, il fut arrêté que les terrains des fossés seraient divisés en plusieurs rues, dont Tune aurait son', ouverture dans la demi-lune à l'entrée du faubourg Saint-Antoine, et aboutirait à la rue Saint-Sébastien, serait appelée nie .4 melot, et aurait 36 pieds de largeur. Ce percement futeommencéen 1779. Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaptal, et un décret du Président de la République du 25 juin 1849, signé L.-N. Bonaparte, ont maintenu sa largeur primitive. Lors de l'exécution du canal Saint-Martin, la partie de la rue Amelot débouchant sur la place delà Bastille a été supprimée. Jusqu'en 1846, le côté des n" impairs depuis la rue Daval jusqu'à la rue Saint- Sébastien était formé par le mur de soutènement des contr'allées du boulevard de Beaumarchais. A partir de celte époque, on a construit les maisons que nous voyons aujourd'hui. ( Voyez Beaimahciiais — boulevard de. 1
Amelot, ministre de la maison du roi sous Louis XVI, fut incarcéré pendant la terreur, et mourut dans la prison du Luxembourg en 179V.
AMSTERDAM {rue o').
Commence à la rue Saint-Laxare, n** 130 et 123 ; finit au chemin de ronde de Clichy. Le dernier impair est 61, le dernier pair, 0«. Sa longueur cat do 817 mètre». — 1" arrondissement, ijuartier du Roule.
En vertu d une ordonnance royale du 2 février 1826, MM. Jonas Hagerman et Sylvain Mignon furent autorisés à former sur leurs terrains les rues, portions de rues, de boulevard et place ci-après indiqués : Amsterdam (rue d'), Berlin (rue de), Bruxelles (rue de), Omstantinople (rue de], Eurojte (place d*;, Florence (rue de), Fontaine (rue), Gines ;ruc de], Hambourg (rue de), Lisbonne (rue de), Londres (rue de;, Madrid (rue de), Malesherbes{ prolongement du boulevard de), Messine (rue de), Miroménil (prolongement de la rue de), Munich{mc de), S aptes (rue ûe),Pétersbourg (rue de Saint-), Plaisance (rue de), Roclier (prolongement do la rue du , Home (rue de), Titoli (rue de), Turin (rue de, Vienne (rue de). Ces dénominations furent approuvées par une décision ministérielle du 5 août 1826. L'ordonnance précitée imposa aux impétrants, entre autres conditions, celles « de faire établir à leurs frais, n de chaque côté des nouvelles voies, des trottoirs en » pierre dure, d'une largeur de 2 m. dans les rues de » 15 m., et de 1 m. 60 c. dans celles de 12 m. ; de » supporter les frais d'établissement tic j>avage et » d'éclairage; de fermer par des grilles en fer ou par » des portes l'entrée des rues qui ne pourraient, quant
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» à présent, avoir de débouchés; de se conforme] » lois et règlements sur la voirie de Paris. d'Amsterdam, telle qu'elle avait été autorisée sur les terrains de MM. Hagerman et Mignon, formait deux impasses séparées par le carrefour où viennent aboutir les rues de Londres, de Stockolm et de Tivoli. L'impasse qui prenait naissance à la rue de Tivoli, et dont la longueur était de 141 m., a été prolongée dans ces dernières années sur les terrains appartenant à divers particuliers, jusqu'au chemin de ronde. L'autre impasse, qui avait son entrée entre les rues de Londres et Stockolm, a été débouchée en 1844 sur la rue Saint- Lazare, en vertu d'une ordonnance royale du 17 juillet 1843, qui a déclaré d'utilité publique l'exécution immédiate de ce percement, et autorisé la ville de Paris à accepter la souscription de 20,000 fr. fournie par les propriétaires intéressés à l'exécution du projet.
La largeur de la rue d'Amsterdam est fixée à 12 m. Les constructions riveraines sont alignées.
La rue de Munich n'a pas été ouverte; celles de Florence, de Gênes, de Naples et de Turin avaient été tracées seulement sur le terrain. Leur emplacement est occupé aujourd'hui par la tranchée du chemin de fer de Paris à Saint-Germain.
AKASTASE rie xeuve-saiiite-, .
Commence A la rue Saint-Paul, n« 30 et 31 ; finit A la roc Ctiarlcinagne, n<" A et 0. Le dernier impair est 3 ; le demie pair, 8. Sa longueur e»t de 39 m. — 0* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Le litre le plus ancien qui constate l'existence de cette rue est un censier de Saint-Éloi , de 1367, qui l'indique sous le nom de ruelle Saint-Paul. Nous la croyons pourtant construite bien avant cette époque"; elle doit son nom actuel à une statue de sainte Anaslase; la qualification de Neuve ne saurait lui convenir aujourd'hui, attendu qu'elle est beaucoup plus ancienne que la rue Sainte-Anastase, au Marais. Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchateau, fixa la largeur de cette voie publique à 4 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838, l'Ilot des maisons qui sépare la me Neuve-Sainte-Anaslase de la rue Charlemagnc devra être démoli pour former sur ce point une petite place. Les constructions du coté des numéros pairs de la rue Neuve-Sainte-Anastase, qui forme retour d'équerre. ne sont pas soumises à retranchement.
ANASTASE (rue sAiirre-).
Commence A la rue Saint-Louis, n- 41 et A3 ; finit au» rue* de Tborigny, n* 13, «t SainK} errais, d° 3. Le de ni ier Impair «4 13; lo dernier pair, 30. Sa longueur cat de 113 m. — 8* arrondiwemcnt, quartier du Marais.
Ce nom lui vient des religieuses hospitalières de Sainte-Anastase, dites depuis de Saint-Gervais. Un procès-verbal d'alignement constate qu'en 1620, des constructions commencèrent à s'élever sur la culture Saint- Gervais. Dans cette pièce, quiest datée du 4 juillet de la même année, il est dit : « qu'on a jugé nécessaire » d'ouvrir sur les terrains de cette culture une me de » vingt pieds de large, qu'on appellera rue
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wtAnastase. » Une décision ministérielle du 13 frucflidor an VII, signée Quinette, fixa la largeur de cette toi** publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1833, cette largeur devra être portée à 10 m. Les maisons du côté des numéros pairs ne sont soumises qu'à un léger redressement; celles du côté des numéros impairs auront à subir un retranchement qui varie de 2 m. 10 c. à 2 m. 30 <\
WCRE (PASSAGE DE L'1.
Commence à la rue 8aint-Martin, n- 2S3 ; fiait à la rue Bourgl'Abbé, n« 31. — 6» airoodiasemeot, quartier de la Porte-Snint- Dcnia.
il doit son nom à une enseigne. De 1792 à 1805, on l'appela passage de Y Ancre Nationale.
AXDRÉ-DES-ARTS PLACE SAIXT- .
dans la rua de ce nom, entre les n» 10 et 21. Le dert 13. — ll« arrondissement, quartier du I'
La nouTelle enceinte de Paris, dont Philippe-Auguste avait ordonné la construction, morcelait les propriétés et les terres seigneuriales. Des contestations s'élevèrent entre l'évêque de Paris et l'abbé de Saint-Germain-des- Prés. Ces différends furent terminés par une sentence arbitrale, rendue au mois de janvier de l'an 1210, par laquelle il fut dit : que la juridiction spirituelle appartiendrait à l'évêque de Paris dans l'étendue du territoire qui venait d'être renfermé dans la nouvelle enceinte, mais que l'abbé de Saint-Germain, par compensation, y pourrait faire bâtir deux églises ; l'une fut celle de Saint-André-des-Arls, et l'autre de Sainl-Côme et de Suint-Damien. On choisit, pour élever cette première église, un emplacement où, depuis le sixième siècle, existait un oratoire sous l'invocation de Saint-Andéol, «tonton fitSaint-Andeu, Saint-Andri, enfin Saint-André. Cette chapelle se trouvait sur le territoire de Laas ou de Lias, dont le nom par corruption devint Ars, Arcs et en dernier lieu Arts. Au seizième siècle, une grande partie 4e cette église et la nef entière furent reconstruites; la façade principale était un ouvrage du dix-septième siècle. L'architecture de l'église Saint-André-des-Arls était remarquable et les sculptures délicatement travaillées. Od y voyait le mausolée de Jacques-Auguste de Thou, par Prieur; le mouument en marbre du prince deConti, parCoustou, et celui de la princesse son épouse, chefd'œuvre de Girardon. Ce dernier luausolécconsistait en une belle ligure de marbre blanc, soutenue par la Foi, l'Espérance et la Charité, vertuscaraclérisliques de cette princesa», dont l'épitaphe suivante rappelle la bienfaisance : « A la gloire de Dieu et à l'éternelle mémoire d'Anne-Marie-Martiuoz/i , princesse de Conti, qui, détrompée du monde dès l'âge de dix-neuf ans, vendit toutes ses pierreries pour nourrir, durantla famine de!662, te pauvres du Berry.de la Champagne et delà Picardie.» t Le lundi, vingt-deuxième jour de novembre 1004, : fut baptisé, dans l'église Saint-André-des-Arts, par Bouché, prêtre vicaire de ladite église, François-Marie, »«; le jour précédent, fils de Me François Arouet, concilier du roi, ancien notaire au Cl latelet de Paris, et de demoiselle Marguerite Daumart, sa femme. — Devenue propriété nationale, celle église fut vendue le 4 fructi-
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doran V ;21 août 1707,, elaballuequelque temps après. Par décision du 15 prairial an XIII, le ministre Champagny prescrivit la formation d'une place, dont la moindre largeur fut fixée à 53 m. par une autre décision du 20 fructidor suivant. Un arrêté préfectoral du 24 mars 1800 porte ce qui suit : o Le terrain de l'ancienne église » Saint-AndréAlcs-Arts, appartenant à M. Parrcin, gé- » néral de brigade, et aux héritiers Bouret, est acquis » par la ville de Paris pour être réuni à la voie publi- » que et former la place Saint-André-des-Arts. Signé » FnooHOT. » Une ordonnance royale du 22 août 18V0 a déterminé les alignements de cette voie publique, dont la inoindre largeur sera de 50 m. 50 c.
Les maisons n** 1, 3, 5 et 7 sont alignées. Les autres constructions ne sont soumises qu'a un faible retranchement.
AXDKK-DES-AIITS RiK sai.vt- .
Commence à la rue de la Harpe, 2, et à la place du Poni- Saint-Michel, n» 12 ; finit aux rues de l'Anciennc-Comédie, n- 1, et Dauphine, tr 03. Le dernier impair est 67 ; lo dernier pair, 7ï. Sa longueur est de 122 m. — 11' arrondissement, quartier de l'Êcole-de-Médecine.
Le territoire de Laas, couvert de vignes, fut aliéné en 1 179, par Hugues, abbé de Saint-Germain-des-Prés, à la charge d'y construire des maisons. Plusieurs rues furent promptement ouvertes. L'une d'elles, qui touchait à l'oratoire de Saint-Andéol, prit le nom de Saint-Andt'vl-de-Laas, dont on fit bientôt Saint- Andréde-Laos. — En 1332, cette voie publique s'appelait rue Saint-Germain-des-Prés. Depuis, on la nomma rue SaintrAndré-des-Arts. La partie de cette voie publique comprise entre les rues do la Harpe et Maçon fut appelée, au quinzième siècle, rue de la Clef, en raison, dit Sauvai, de Ptrrinet-le-Clere, qui jeta les clefs de la ville par-dessus la porte Buei, pour favoriser l'entrée des Bourguignons dans Paris. — Une décision ministérielle du 19 pluviôse an VIII , signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. — Celte largeur doit être portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1830. — Une autre ordonnance royale du 21 novembre 1837 a déclaré d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement de la partie de cette rue comprise entre la place Saint-André-des-Arls et celle du pont Saint-Michel ; en conséquence, la ville de Paris a été autorisée à acquérir à I amiable ou par voie d'expropriation les maisons du côlé gauche de ladite rue, portant les n- 5, 7, 11, 13, 15, 17, 10, 21, 23, 25 el 27. Cette amélioration a été complètement exécutée en 1841 . Les propriétés n- 3, 5, 7, 9, 13, 15, 17, 19, 59, 61, 03; 2, 10, 18, 22 el 40 sont alignées.
La porte Buci était située dans la rue Saint-Andrédes-Arls, près celle de la Contrescarpe. Sa construction, commencée en 1209, n'était pas encore terminée lorsque Philippe-Auguste la donna à l'abbaye Saint-Germaindes-Prés, en dédommagement des terrains qu'il avait fallu prendre à ces religieux [KUir la construction de la nouvelle enceinte do Paris. Kl le fut appelée porle Saint-Germain jusqu'en 1352. A celle époque, Jean, abbé de Saint liermain-des-Prés, la vend» à Simon de
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Buci, premier président au Parlement. Elle acquit, au commencement du quinzième siècle, une triste célébrité par la trahison de Perrincl-le-Clerc. Quelques Parisiens, excités par la faction de Bourgogne, allèrent secrètement, au nombre de sept ou huit, trouver à Pontoise le seigneurdel'lsle-Àdani, gouverneur de cette ville pour le duc de Bourgogne, et convinrent avec lui du jour, de l'heure et du lieu où ce commandant se présenterait sous les murs de Paris avec toutes les troupes qu'il |>ourrait réunir. Daus la nuit du 28 au 29 mai 1418, l'Isle-Adam, suivi de huit cents soldats, arrive sans être aperçu jusqu'à la porto Buci. Perrinetle-Clerc, qui a dérobé à son père la clef de celte porte, introduit les Bourguignons. Ces derniers, que l'obscurité favoris», s'avancent en silence jusqu'au Chatelet. Là, douze cents Parisiens les rejoignent ; alors, de concert, ils s'écrient : Notre-I)ame-la-Paix !... Vive le Roi!... Vive le Dauphin! Les séditieuxjdont le nombre s'accroît à chaque instanl.se portent en fureur à l'hôtel Saint-Paul, en brisent les portes, pénètrent jusqu'au roi. Ce malheureux prince, dont les chagrins avaient augmenté la folie, les regarde d'un air insouciant, et ne sait que répondre aux questions qui lui sont adressées. Ne pouvant rien en tirer, les conjurés le jettent sur un cheval et vont le montrer au peuple. A la nouvelle de ce malheur, le connétable d'Armagnac se réfugie rue des Bons-Enfants, chez un maçon qui eut la lâcheté de le livrer. — Tanneguy-Duchatel, Prévôt de Paris, parvient à sauver le Dauphin, le transporte à la bastille Saint-Antoine, puis le conduit à Melun, où il fut en sûreté. Le 12 juin 1418, le connétable d'Armagnac, le chancelier de Marie, l'évéque de Coutauces son iils, furent massacrés à la Conciergerie, et leurs corps dépouillés restèrent exposés plusieurs jours aux outrages d'une troupe furieuse. Le nombre des prisonniers qui, par suite de ces événements, perdirent la vie par l'eau, par le fer et parle feu, se moula à quinze cent dix- huit. La porte Buci fut fermée quelque temps après cette catastrophe. François 1° la fit rouvrir ; on l'abattit en 1672, en vertu d'un arrêt du 19 août de cette année.
Sur l'emplacement actuel de la maison n* 22, était situé le eollégt fAutun. Il fut fondé, en 1341, par le cardinal Bertrand, évéque d'Aulun. Eu 1764, on le réunit au collège Louis-lo-Grand. Ses bâtiments, devenus propriété de l'État, ont été vendus le 28 mars 1807 et démolis en 1823.
L'Hôtel ou séjour d'Orléans occupait, dans la rue Saint-André-des-Arls, l'emplacement qui s'étend délai ue deFÉperonà celle de la Contrescarpe. Cet hôtel avait été bâti par Philippe, duc d'Orléans, cinquième ûls de Philippe de Valois. Après la mort de ce prince, l'hôtel passa à Louis de France, duc d'Orléans, qui le vendit en 1401 à Charles VI, son frère. Sur une partie de l'emplacement de ce séjour, Jacques Coytier, médecin de Louis XI, fit bâtir une maison sur la façade de laquelle on lisait cette inscription :
MCOBCS COYTIER MILES ET CONSILIARUS AC
CAHERJE COMMJTORUM l'ARISIEMSIS , ARKAM EMIT, ET IH EA «DIFICAVIT nANC DOMUM
- ANG
Au n» 32 de la rue Saint-André-des-Arts, demeurait, en 1793, Billaud-Vurenues, député de Paris à la Convention Nationale, déporté à Cayenne en l'an III, mort au Port-au-Prince en décembre 1819.
AXDRELAS (impasse].
Située du» la rue Mooffetard, entre les n« 109 et Pu do numéro. Sa longueur e»l de lû m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Celle impasse, qui n'a jamais été alignée et dont l'existence remonte au douzième siècle , doit probablement sa dénomination à un propriétaire riverain. Sa largeur actuelle est de 2 m. 50 c.
ANGLADE rie D j.
Commence aux rue» do l'Éveqne, n- J, et des Frondeur», n» S j finit a la rue de la Fontaine-Molière, n" 7 et 0. Le dernier Impair e*t 5 j le dernier pair, 4. Sa longueur est de *7 m. — S» arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Vers le commencement du règne de Louis XIII, la butte Saint-Roch se couvrit d'habitations. Un des principaux propriétaires de terrains fut un certain d'Anglade, gros marchand de cartes du quartier Saint- Jacques la-Boucherie qui, en 1628, avait acheté auprès du champ de la Voirie l'Êtique et sur la ruelle du chemin Gilbert, un petit vignoble avec court Me et maison de bouteille. Le 10 janvier 1631, le Bureau de la Ville passa un traité avec deux entrepreneurs, Charles Froger et Barbier, qui s'étaient engages à combler les anciens fossés des remparts où l'eau croupissait, h détruire les anciens murs pour bûtirsur leur emplacement de nouveaux quartiers. En conséquence, le propriétaire d'Anglade fut exproprié de son terrain, sur lequel devaient être complétées du côté du nord les rues Sainte-Anne et des Moulins, qui se poursuivaient parallèlement le long de la butte. On donna dès cette époque le nom de rue d'Anglade, à la voie servant de trait d'union aux deux rues dont nous venons de parler. Une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur fut portée à 10 m. par une ordonnance royale du 4 octobre 1826, d'après laquelle les maisons du côté des numéros impairs étaient alignées, et celles du côté opposé soumises à un retranchement de 3 na. 10 c. Mais, en vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854, la rue d'Anglade devra être supprimée pour livrer passage à une grande voie de 22 m. de largeur, dont l'ouverture est prescrite par le même décret, et qui doit commencer à la jonction des rues de Richelieu etSaint- Honoré, pour aboutir sur le boulevard des Capucines à la rencontre de la rue de la Paix.
ANGLAIS impasse des).
Située dans la rue Beaubourg, entre les n»> 37 et 39. Le dernier impair est 7 . Pas <!e numéro pair. Sa longueur est de 50 m. — V arrondissement, quartier Salnts-Avoie.
En 1260on l'appelait le cuUle-sac Sans-TtU; en 1370, petil-cul'ds-sac près Id poterne, et petit- eu l-de-sac près la fausse poterne Nicolas Hydron ou Huidslon.
Dans un titre de propriété du 5 décembre 157», on lit : « Ladite maison tient d'une part aux
— ANG
tille (effectivement l'enceinte de Philippefcte passait au fond de l'impasse, où il existait fcorle ou poterne) ; d'autre part, à un jeu de Joli' sur ruelle commune entre deux. » — Cette dé- HgDâtion est répétée dans un contrat du 15 mars 1584. -fn autre titre du 7 novembre lfiiO constate que ladite maison tient à la ruelle ou cul~de-sae du Tripotl+tkriault. — Un particulier nommé Bertaull possédait un jeu de paume qui était situé sur le côté gauche <1» l'Impasse, à l'encoignure de la rue Beaubourg. — Enén, on l'appela cul-de~$ac des Anglais, à cause de sa proximité de la cour du More, dite aussi cour des Anglais.—Vue décision ministérielle du 18 octobre 1808, signée Crelet, a fixé la largeur de cette impasse à 7 m. Les constructions riveraines devront reculer de 2 m. 20 c.
ANGLAIS (rue des).
Commence à la rue Galande, no. 10 et 21 ; Unit à la me des Soyorfi, ri- M et 34. Le dernier Impair est 11 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de «7 m. — 12* arroniis&emenut, quartier
— ANG
Son nom lui vient des écoliers anglais que la célébrité de l'Université de Paris attirait dans cette ville. La rue des Anglais était en partie construite sous Philippe-Auguste. Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaplal, tixa la largeur de cette voie publique h 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devra être portée à 10 m.
Toutes les propriétés riveraines sont soumises à recule ment.
ANGLAISES (RLE des).
Commence i la rue de Lourcine, n« 11? et 121 ; finit à la rue du PoUt-Chauip, n«% et 0. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 82. Sa longueur est de 200 m. — 12* arrondissement,
Elle tire son nom du couvent des Filles-Anglaises. Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. ta vertu d'une ordonnance royale du 10 février 1847, ette largeur doit être portée à 10 m. La maison n* 7, 'encoignure droite de la rue Dervilliers et une partie la propriété n* 8, ne sont pas soumises à retranchement.
An n* 28 était située la maison des Filles-Anglaises. lettres patentes pour la confirmation de leur étalement sont du mois de décembre 1677. Connues lia le nom de Religieuses-Bénédictines-Anglaises, lies dépendaient de l'archevêque de Paris. Par un des ides de leurs statuts, elles devaient prier pour le hssement de la religion catholique en Angleterre. Leur couvent, qui contenait en superficie 8,790 ni., Hait circonscrit par les rues des Anglaises, du Petit- Champ et de la Glacière. Supprimé en 1790, il devint propriété nationale et fut vendu le l«r brumaire an VIII.
AVGOILÊME (PASSAGE D'j.
Commence à U ruo de Mériîlmontant, n« 81 et 83; flnit à la rue d'Angouléme, n»« 60 et 62. Le dernier impair est 21 ; le pair 20. Sa longueur est de 173 m. — 0' arrondisae-
Ce n'était en 1842 qu'une impasse, ayant son ouver-
ture dans la rue de Ménilmontant. Quelques années après elle a été prolongée jusqu'à la rue d'Angoulôrae. En 1848 elle portait le nom de ruelle Sainte-Gcntvihe. Ce passage, qui a 7 m. de largeur, est une propriété particulière.
WGOILÊME (PLACE D ).
Située dans la rue des Fossés -du- Temple, à sa jonctien avec la rue d'Angouléme. Les numéros qui font partie de la série de la rue des Fos&évdu-Templo sont 28, 30 et 32. — 0* arrondissement, quartier du Temple.
Des lettres patentes, à la date du 13 octobre 1781, avaient autorisé la formation d'une grande place à la rencontre des rues d'Angouléme, de Malte et du Grand- Prieuré. Cette place fut tracée en 1782, mais non construite. Peu de temps après on vendit le terrain sur lequel on devait la former, et le ministre Chaplal approuva cette suppression. Suivant les lettres patentes qui avaient autorisé l'ouverture de la rue d'Angouléme, il devait être établi aux encoignures de cette rue et de celle des Fossés-du-Temple, des tours creuses de 9 toises (17 m. 54 c.) de rayon et dont le centre serait placé à l'intersection des axes de ces deux rues. Cette disposition fut exécutée en 1783, et le 1er brumaire an XII, elle fut sanctionnée par le ministre Chaptal. Quelques années après, cette place reçut le nom d'Angouléme, qu'elle conserve encore aujourd'hui. Un décret du président de la République du 5 août 1852, signé Louis- Napoléon Bonaparte maintient les constructions riveraines de cette place dans leur état actuel. (Voyez Axuoilême-du-Temi'le — rue d*).
ANGOll.KME (RUE SBUVB D ).
Commence 4 la rue de Ménilmontant, n» 5.1 et 55 « flnit à la rue d'Angouléme, n- 84 ot 36. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 109 m. — 0« arrondissement, quartier du Temple.
Ouverte sans autorisation en 1826, sur les terrains appartenant à M. Martin, elle était connue alors sous le nom de passage du Bon-Charles X. En 1830, elle prit la dénomination de La Fayette, et peu de temps après celle do rue Neuve-d'Angoulême. Un arrêté préfectoral du 7 décembre 1840 prescrivit l'établissement de clôture aux deux extrémités de cette rue qui a été classée au nombre des voies publiques en vertu d'un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, signé Cavaignac, en date du 12 juillet 1848. Ce classement a été fait à la charge par les propriétaires riverains de se conformer aux clauses et conditions stipulées dans la délibération du Conseil municipal, en date du 4 juin 1847. La largeur de cette rue est fixée à 10 m.
Les maisons n** 1, 3 et 5 sont soumises à un retranchement qui varie de 2 m. 70 à 2 m. 90 c.
A\GOlLÊME -DU-TEMPLE (RUE u'r
Commence au bouletard du Temple, n». 20 et 22 1 «nlt 4 la rue Saint-Maur, a» 03 et 05. Le dernier impair est 66 ; le dernier pair, 76. Sa longueur est de 770 m. — 6» arrondissement, quartier dn Temple.
« Louis, etc., a nos aînés et féaux conseillers les
AMI
— AN(i —
» gens lenanl notre cour île parlement, à Paris, salut, sj^olre cher et bien-aîné Alexandre-Emmanuel, che-
* de Cnissol, brigadier de nos armées, chevalier f non pi^ès de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem,
* chevalieroVi'ordre royal et militaire de Sainl-Louis, » capitaine des"gardes de notre très-cher et très-araé » frère le comte d'Artois, et administrateur général du » grand prieuré de France. pour notre très-cher et très- » amé neveu le duc d'Angouléme, grand prieur de » France, nous a fait exposer que, depuis que nous » avons bien voulu Ici confier l'administration du » grand prieuré de France, par nos lettres patentes «lu » 13 mars 1777, il s'est occupé des différents moyens » d'en améliorer les revenus, et qu'il a particulièrement, » porté ses vues sur les marais du Temple, qui lui ont » paru susceptibles d'une amélioration considérable : » que ces marais, qui contiennent en superficie plus
* de vingt-quatre mille toises, sont dans la position la
* plus avantageuse pour être bâtis ; qu'ils sont situés » au bas du boulevard du Temple, dans la partie la plus » fréquentée, bordés, d'un côté, par la rue des Fosséss> du-Temple, qui est aujourd'hui prolongée jusqu'à la » porte Saint-Antoine par la rue Aiuelot, et de l'autre » parla rue Folie-Moricourt qui, parde nouveaux perce- » ments, peut faire la communication la plus facileel la » pluscommode des faubourgs Saint-Martin et duTem- » pie avec celui de Saint-Antoine ; que d'un bout ils don- » nent sur la rue du Chemin-de-Ménilmon tant , dont la » partie opposée aux marais est déjà bâtie, et qu'enfin » l'autre bout tient aux terres de différents particuliers ; » qu'il a obtenu du grand maître de l'ordre de Malte et de » son conseil un bref d'autorisation pour donner lesler- » rains dont il s'agit à bail emphytéotique, à la charge » d'y bâtir, et que pour parvenir aune bâtisse régulière »et qui puisse en môme temps contribuer à l'embellis- > sèment de la ville, il a fait dresser par le sieur Perard » de Montreuil, architecte du grand prieuré, un plan » de tous les terrains des marais du Temple, sur lequel » sont tracées différentes places et rues qu'il se pro- » pose, sous notre bon plaisir, de faire ouvrir, etc.;au- » lorisons, voulons et nous platt ce qui suit : — Ar- » licle t'r. Il sera pratiqué et ouvert, aux frais du grand » prieuré, sur les terrains et marais appartenant audit » grand prieuré, appelés lesMarais-du-Temple . 1° une » place qui sera nommée place d'Angouléme, dont la » dimension sera de trente-cinq toises sur vingt-cinq; » 2" trois rues qui traverseront lesditsmaraisdansleur » largeur, depuis la rue des Fossés-du-Temple jusqu'à » celle de la Folie-Moricourt; la première de ces rues » sera nommée rue de LnUmr; celle du milieu, allant » à la place, rucd'Angoulrme, et la troisième, proche » l'ancien réservoir de la ville, rue de Cruxsol; 3° deux • autres rues transversales, qui prendront de la rue du » Chemin-de-Ménilmontanl jusqu'au terrain des parti- » culiers, et même pourront être prolongées au travers » des terrains desdits particuliers jusqu'à la rue «lu » Faubourg-du-Temple, lesquelles deux rues porteront » la dénomination, savoir : la première, au-dessus du » réservoir, de rue de Malthe, et la deuxième, celle de ► rue du lirund-I'rieuré ; leloulaiitsi qu'il est tracé au » plan ci-dessus énoncé. Lesdiles cinq rues auront rha-
.> eune, conformément à notre déclaration du 16 mai » 1765, cinq toises de large, à l'exception de la rue •• d'Angouléme, qui en aura six, comme étant la prin-
* ci pale. — Art. 2. Pour faciliter d'autant les issues et » débouchés de ces différentes rues, permettons audit » sieur chevalier de Crussol d'ouvrir une autre rue ou » allée également aux frais du grand prieuré, laquelle
* descendra du boulevarl sur la rue des Fossés-du-
* Temple, vis-à-vis et dans l'alignement de la nouvelle » rue d'Angouléme; l'autorisons à cet effet à traiter à » l'amiable avec les propriétaires du terrain sur lequel » celte dernière rue ou allée sera ouverte pour les dé- » dommageraents et indemnités qui leur sont dus. — » Art. 3. Voulons et entendons que tous les maisons et » bâtiments à construire sur ledit terrain des marais du » Temple soient exempts du logement des gardes fran- » eaises et suisses, et autres gens de guerre, jusqu'à la
* première vente, comme aussi que les acquéreurs des » terrains soient dispensés de tous les droits de police » et de grande et de petite voieries, pour les premières » constructions qu'ils feront, et ce, pendant l'espace de » > ix années seulement, à compter du 1" janvier pro- » chain. — Art. 4. Le premier pavé, tant de la place » que des différentes rues à ouvrir sur ledit terrain des » marais du Temple, sera fait aux dépens dudit grand » prieuré, conformément aux clauses du bail du pavé » de Paris, et ledit pavé sera ensuite employé dans les » états d'entretien etrenouvellementànotrecharge, etc. » Donné à Versailles, le 13* jour d'octobre, l'an de grâce » 1781, et de notre règne le 8e. Signé Louis, et plus bas, » par le Roy, Amelot, et scellé. — A côté est écrit : Re- » gistrées, ce consentant le procureur-général du Roy, » pour jouir par l'impétrant de leur effet et contenu, et » être exécutées selon leur forme et teneur aux charges » et conditions y portées suivant l'arrêt de ce jour. A Pa- » ris, en parlement, le 26 février 1782. Signé Isa beau. » — Procès-verbal d'alignement des rues nouvelles fut dressé par le bureau de la ville, le 28 février 1783.— Une décision ministérielle du 1" brumaire an XII, signée Chaptal, a maintenu la largeur primitive de la rue d'Angouléme. La partiecomprise entre le boulevard et la rue des Fossés-du-Temple n'a été percée qu'en 1790, ainsi que le constate un procès-verbal émané du département des travaux publics, à la date du 9 septembre de la même année. Depuis 1823, on a prolongé la rue d'Angouléme à partir de la rue Folie-Méricourl. Ce prolongement ne formait encore en 1852 qu'une im passe dont la longueur était de 210 m. environ.
Un décret du Présidentde la République, signé Louis- Napoléon Bonaparte, en date du 5 août 1852, a déclaré d'nlililé publique la continuation de celte impasse jusqu'à la rue Saint-Maur, et livé à 11 m. 70 c. la moindre largeur delà rue d'Angouléme dans tout son parcours. L'opération prescrite par ce décret, et à laquelle plusieurs propriétaires intéressés, ont concouru pour une somme de U,650 fr.,a été réalisée en 1853.
Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de la propriété n° 31.
Louis-Antoine d'Artois, duc d'Angouléme, né à Versailles, le 6 août 1775, es! mort en exil, à Coiïlz, le 3 juin 18ii.
- ifii -
- ANJ — \\GOLLÊMr>SAl\T-HONOKK (rue d*).
Commence à l'avenue de» Champs-Élysécs, n-« 00 et 02 ; finit i te rue du Fauboorg-Saint-Bonoré, n- 113 et 1 10. Le dernier impair est 55 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 11<J ni. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Ély-Mics.
« Louis, etc. ; notre très-cher et Irès-amé frère Chnr- » les-Philippe, fils de France, comte d'Artois, nous a
• fait exposer que, devenu propriélniredu terrain connu » sous le nom de l'Ancienne Pépinière, situé û Paris, «faubourg Sainl-Honoré, il se proposait d'ouvrir une
• roc au lieu ap|>elé Y ancien chemin du Rouir, la- " quelle rue porterait à l'avenir le nom d'AngouUuw,
• aurait 30 pieds tle large, et serait d'une ligne
— droite, etc. ; permettons à notre dit frère le comte
• d'Artois de percer et ouvrir une rue au lieu connu » sous le nom de Y ancien chemin du Houle, laquelle » rue portera à l'avenir le nom d'Angouléme, et sera
• sur une ligne droite de 30 pieds de largeur, etc. » 29 novembre 1777. Signé Loi is. * — Ces lettres patentes furent renouvelées le 4 avril 1778 voyez Bemri
— rue Neuve-de- ' ; et procès-verbal d'alignement fut dressé par le bureau de la ville, le 24 novembre suivant. — Unedécisiouministérielledu 6 nivôse an XII, signée Cliaptal, a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m.
— Sous la République et i'Enipire, elle porta le nom de rue de Y Union. — En 1815, elle reprit la dénomination de rue d'Angouléme. Après la révolution de 1830, elle fut appelée pendant quelque temps rue de la Charte; mais le nom d'Angouléme prévalut. La révolution de février 1848 lui rendit le nom de rue de l'Union. Enûn, dans le courant de janvier 1852, on lui a restitué sa dénomination primitive. Voyez pour l'étymologie l'article précédent.) — Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui sont situées sur le côté des n°* impairs après le n° 55.
Au n° 2 est un hôtel que le comte d'Artois avait fait bâtir pour W1' Contai.
ANJOU Ql Al D' .
Commence i la rue Saint-Louis, n» a, et au pont de Damiette; finit à la rue des Deux-Ponts, n« 40, et au pont Marie. Le dernier n. e»t 43. Sa longueur est de 314 m. — «• armnimmaeot, quartier de l'Ile-Saint-Loul».
Ce quai fut commencé, en 1014, par Christophe Marie, entrepreneur général des ponts de France, continué, en 1623, par Lagrange ; repris par Marie et ses associés en 1627, il fut enfin achevé, en 1647, par Hébert •et autres propriétaires de l'Ile. On donna alors à sa partie orientale le nom d'Anjou, à sa partie occidentale le nom d'Alençon; en 1780, la seule dénominationi' Anjou prévalut ; en 1792, il prit le nom de quai 'le i Union, qu'il changea, en 1805, pour reprendre la domination de quai d'Anjou, qu'il conserve encore aujourd'hui.— Deux décisions ministérielles, l'unedu & frimaire an XIII, signée Champagny, l'autre du 9 mai 1818, et une ordonnance royale du 9 décembre 1838, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. D'après les alignements arrêtés, les maisons nM 19, 21, 23 et 25 sont seules soumises à un faible retranchement. Les autres propriétés sont ali-
— ANJ —
Au n" 17 est Yhùtel Pimodan, dont les appartements sont ornés de peintures et de sculptures de la plus grande richesse.
ANJOl Al MARAIS RlK. n' .
Commence à la rue Chariot, n- 17 et 10; finit aux nie* du Grand-Chanii<-r, n" 18, et du-s Enfants-Rouges, n" î. Le dernier impair est 21 ; lo dernier pair, to. Sa longueur est de 133 m. — 7' arrondissement, quartier du Mont-de-Piété.
Henri IV avait conçu le, projet d'ouvrir au Marais une place d'une vaste étendue, qui aurait été appelée place de Franc? ; l'an 1008, ce prince en fit tracer le plan en sa présence. Huit rues larges de 10 toises devaient y aboutir ; ces voies publiques, bordées de bâtiments uniformes, eussent porté les noms de nos grandes provinces. La mort funeste du Roi empêcha l'exécution de ce grand projet. — Louis XIII permit plus tard de bâtir sur l'emplacement qui avait été réservé. On changea alors les alignements en conservant néanmoins aux rues qu'on bâtit en 1626 et depuis, les noms d'Anjou, de Bretagne, de Normandie, etc., indiqués sur le travail approuvé par Henri IV. — LTne décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinelte, fixa la largeur de la rue d'Anjou à 10 m. Cette largeur a été portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. I.es constructions de 1 à 17 devront reculer de 1 m. 20 c. à 1 m. 30; de 21 à la lin, de 1 m. 20 à 2 m. 20 c. ; les propriétés du côté des numéros pairs sont soumises à un retranchement de 3 m. 20 c. environ.
Au n" 7 était Y hôtel Bertin, dit des parties visuelles. On y joua longtemps la comédie bourgeoise derrière un paravent. Tout y était péle-môle, les grands seigneurs et les comédiens, la Guimard et le prince de Soubise, l'évéque d'Orléans et M11' Raucourt, Marmontel et Cailhava, Lemière et le marquis de Bièvre.
AVJOl DU PIIIXK rce d' .
Commence à la rue Dauphine, n»> 22 et 24 ; finit à l'impasse de Nevcr* et a la rue du même nom, n° 17. Le dernier Impair est 13 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 71 m. — 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
L'hôtel ou collège Saint-Denis, qui fut bali par Mathieu de Vendôme, prés la porte de Buci, sur des terres amorties qu'il prit à cens et à renies en 1263 et 1268, fut vendu par arrêt du parlement du 9 avril 1595 et démoli aussitôt : sur son emplacement on construisit en 1607 plusieurs rues. L'une d'elles reçut le nom d'Anjou, en l'honneur de Gaston 'Jean-Baptiste , duc d'Anjou, second fils de Henri IV, né à Fontainebleau le 16 août 1607. Le duc d'Anjou mourut à Saint-Germain-en-Laye le 17 novembre 1611. — Une décision ministérielle du 14 messidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844, la largeur de la rue d'Anjou devra être portée à 10 m. La maison n° 5 est alignée.
A\JOl-SAIXT-110XORÉ (nus D }.
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Honoré, n«- M (et M t finit à la rue de la Pépinière, n- 13 et H. La dem** ^P** "*«
ANN
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-77 ; le dernier piir, 80. Sa longueur est do 68* m. — 1" arrondittwnent, quartier du Roule.
Cette voie publique, dans la partie comprise entre la rue du Fauboitrg-Saint-Honoré et celle de la Villel'Évéquc, était connue, dès la (In du seizième siècle, sous le nom de rue d'Anjou; elle portait aussi la dénomination de rue des Morfondu*, -r- l'n arrêt du conseil, il la date du 4 décembre 1720, ordonna le prolongement de cette rue jusqu'au canal du grand égout ; cette disposition, confirmée par un agira arrêt du 22 juillet 1721 , qui fixait la largeur de ce prolongement à 4 toises, ne tarda pas a être exécutée. — En 1778, sur la demande de plusieurs propriétaires, le roi prescrivit In continuation de la rue d'Anjou depuis le grand égout jusqu'à la rue de la Roche (aujourd'hui rue du Rocher . Il fut décidé que ce percement aurait 30 pieds de largeur et recevrait la dénomination de rue Quatremirr, en l'honneur de François Bernard Quatremére de l'Epine, qui avait rempli les fonctions d'échevin de la ville de Paris en 1772. — Ce percement ne fut exécuté que jusqu'à la rue de la Pépinière. — En 1796, la rue qui nous occupe portait dans toute son étendue le nom de rue d'Anjou. — Une décision ministérielle du 22 prairial an V, signée Benezech, fixa, ainsi qu'il suit, la largeur de cette voie publique : pour la partie comprise entre les rues du Faubourg-Saint-Honoré et de la Ville-l'Évêque, à 8 m. moindre largeur; depuis la rue de la Ville-l'Évêque jusqu'à celle de la Pépinière, à 8 m. 44 c — Conformément à une ordonnance royale du 23 septembre 182b, la rue d'Anjou devra être alignée d'après une largeur uniforme de 10 m. — Les propriétés n°' 17, 10, 57, 59, 63, 65, 73; 56, 58, 60, et de 66 à 80 inclus, ne sont pas soumises à retranchement.
Dans l'hôtel portant le n° 6, est mort le général La Fayette, le 20 mai 1834, à l'âge de soixante-dix-sept ans.
Au n° 29 a demeuré Benjamin Constant.
Au n°36 était l'hôtel de liernadntte, qui fut soldat en 1780, sergent en 1789, prince de Ponte-Corvo et maréchal d'Empire en 1804, prince héréditaire de Suède en 1810, puis Roi!... Bemadotte avait été sergent à la caserne de la Nouiclle-France, dans la rue du Faubourg-Poissonnière.
ANNE (passage sainte-).
Commence à la rue Sainte-Anne , n* 59 ; finit an pâ5*!u:» ChoiieuL. — 2* arrondissement, quartier Feydeau.
Ouvert en 1829, ce passage a été autorisé par une ordonnance du Préfet de Police en date du 11 février 18'*8, qui impose au propriétaire diverses conditions, savoir : Fermeture du passage par des grilles, éclairage, pavage, écoulement des eaux, hauteur des constructions en bordure par rapport à la largeur de la voie de communication.
ANNE (RTE SAINTE-) .
Commence à la rue d'Anglade, n*< 1 et .1; finit à la rue Neuvo-Saint-Augu»tin, n" 13 «t 15. Le dernier impair est 77 ; lu dernier pair, 68. Sa longueur e»t do 520 m. — 2* arrondissement. Les numéro» de l à 47 et de 2 a 38 sont du quartier du Palais-Royal ; le surplus dépend du quartier Feydeau.
Cette voie publique, dans la partie comprise entre les
rues d'Anglade et du Clos-C-eorgeau, fut percée en 1633, et recul le nom de Sainte-Anne, en l'honneur d'Anne d'Autriche, épouse de Louis XIII. Elle porta aussi la dénomination de rue des Moulins, en raison de deux moulins qui étaient situés sur l'emplacement de la rue du Clos-Oeorgeau. La partie qui s'élend de la rue Neuve des-Pelits-i;hamps,à la rue Neuve-Sainl-Auguslin s'appelait rue de Lionne. Elle devait celle dénomination à sa proximité de l'hôtel de M. de Lionne, secrétaire d'État.
Séance du 20 septembre 1792. — « Le conseil général, » le procureur de la commune entendu, arrête : que la » rue Sainte-Anne, dans laquelle est né le philosophe » Helvétius, portera dorénavant le nom d'Ilelritius. »
— Claude-Adrien Helvétius, auteur du livré intitulé De VEtprit, élailnéen 1715; il mourut le 26 décembre 1771 _ i;ne décision ministérielle du 18 pluviôse an X, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 8 m. — Le 27 avril 1814, un arrêté préfectoral rendit à cette rue la dénomination de Sainte-Anne.
— En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, la moindre largeur de cette rue est fixée à 10 m. Les maisons n- 49, 49 bis, 51, 51 bis, 77 ; 2, 4 et de 20 à 68 inclus, sont alignées.
La communauté des XomelUs Catholiques était située dans cette rue. Elle fut établie, pour la propagation de la religion catholique, par le père Hyacinthe, franciscain, la sœur Garnier et la demoiselle Gaspi. Autorisée en 163V par l'archevêque de Paris, cette communauté fut placée rue des Fossoyeurs (aujourd'hui rue Servandoni . En 1647, cet établissement était situé dans la rue Pavée, au Marais. Peu de temps après il fut transféré dans la rue Saintc-Avoie. En 1651 , il se trouvait dans la rue Neuve-Saint-Eustache. Ces religieuses achetèrent en 1672 un terrain dans la rue Sainte-Anne, où elles tirent construire une maison et une chapelle sous le \ ocable «le Y Exaltation de la Sainte-Croix et de sainte Clotildc Cette communauté jouissait du privilège accordé aux maisons di* fondation royale. Supprimée en 1790, elle devint propriété nationale et fut vendue le 28 floréal an Y. Elle occupait une superficie de 510 m. 68 c. — C'est aujourd'hui une maison particulière portant le n° 63.
ANTIN AVEXtE D').
Commence au Coura-la-Reine, n« 2) finit an rond-point des Champs-Elysée», nn 1. Le dernier impair est 41 ; pas de numéro pair : co côté est bordé par Ins Cbamps-Êlyséc*. Sa longueur est de 580 m. — \" arrondisaemi nt, quartier des Champa-Élys«ea.
Elle a été plantée en 1723, par les ordres du duc d'Antin. L'alignement, arrêté en vertu d'une décision ministérielle du 14 vendémiaire an XI, signée Chaplal. et par une ordonnance royale du 5 avril 1846, passe sur le nu des constructions actuelles.
Louis-Antoine de Pardaillan deGondrin, duc d'Antin, né en 1665, se distingua, dit Voltairo, par un art singulier, non pas de dire des choses flatteuses, mais d'en faire. Il fut lieutenant-général, gouverneur de la province d'Alsace et surintendant des bâtiments de la couronne.Lednc d'Antin est mort à Paris le2 décembre 1786.
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ivra (cité d*j.
Commence i la me de Provence, n. 03; finit à la rnc de la Chaussée-d'Antin, n« 40. — a» arrondissement, quartier de la
Elle a été bâtie de 1829 à 1830, par la compagnie Delauniy.
4NTI\ IMHASSB D';.
Située dans l'avenue d'Antin, entre les n»« 27 et î«. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 18. Sa longueur pst de 167 m. 1" arrondissement, quartier des Champa-Élysées.
Mie impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, ni$le depuis le commencement de ce siècle. Elle forme un courte, et sa moindre largeur est de 2 m. 70 c.
Avrro rie d').
Commence à la rue Neuve-dos-Petits-Champs n" «6 et 08 • doit i la rue do Port-Manon, n" 3 et 7. Le dernier impair est 23; le dernier pair, sa. Sa longueur est de 213 m. - 2« arron- , quartier Feydeau.
Première partie comprise entre les rues Nrute-des- Pttits-Champ* et .\euve-Saint- Augustin . — « Le Uni
♦ « étant fait représenter en son conseil le plan du quar- » ticr de Gaillon, que les Prévôt des marchands et Eche- » vins de Paris en ont fait lever do nouveau en con.sé-
* (juence des ordres de Sa Majesé; oui le rapport du
♦ sieur Desmarets, conseiller ordinaire au Conseil royal; » Sa Majesté étant en son conseil, a ordonné et ordonne < que le nouveau plan du quartier de Gaillon, attaché
* à la minute du présent arrêt, sera exécuté, et que, » suivant icelui, la rue Saint-Augustin sera continuée de
• ligne droite de 5 toises de large parallèle depuis le » carrefour Gaillon, à prendre de l'encoignure de la » basse-cour de l'ancien hôtel de Gaillon, à celle de face » du portail du dit hôtel, et en retour de pareille largeur, jusqu'à la rencontre delà rue Louis-le-Grand, » et d'un* autre rue qui sera formée aussi en ligne
• droite de S (oùm de large en face du portait du d.
* hôtel jusqu'à la rue Xeuce-des- Petits-Champs, dont ► le point milieu sera à 15 pieds du devant du mur, etc. » Fait au conseil d'État du Roi, Sa Majesté v étant, tenu » à Versailles, le 14 mars 1713. » — Ce percement fut immédiatement exécuté. — Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Cbaptal , et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont maintenu sa largeur primitive 9 m. 74 c).
Dmxièms partie, depuis la rue Xcu ce-Sain t-A ugustin ivqu'à celle de Port-Mahon. — Elle a été ouverte «i I8M> sur l'ancien hôtel de Richelieu, appartenant alors à M. Crapcz. L'ordonnance rovale d'autorisation du 8 septembre 1839, et fixe sa largeur a 12 m. Tootes les constructions riveraines de la rue d'Antin mi alignées. Voyez pour l'étymologie Ant.n . n venue a.)
MTIN (nPE DE LA CIIAITSSÉB-D'j.
à la rue Baîsc-du-Rempart, n» 2, et au boulevard s, D" 38 ; finit a la rue Saint-Lazare, n"' 79 et 81 • le ijMfv impair est 03; le dernier pair, 70 M$. Sa longueur e« ■ m m. Les numéros impairs sont du l" arrondissement
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Cette rue, aujourd'hui l'une des plus belles de Paris, n'était encore, à la fui du dix-septième siècle, qu'un chemin tortueux qui commençait à lu porte Gaillon et conduisait aux Porcherons. On l'appelait alors chemin de l'Eyout-de-Gaillon, des Porcherons, de la Chausséede Caillon. U- Pré-dcs-Porcherons était pour les roués de la régence ce que le Pré aux-Clercs avait été pour les raffinés de la ligue, un rendez-vous de débauches et de diiels.Au commencement du dix-huitième siècle, le quartier Gaillon cherchait à s'étendre et brisait la diguo que lui opposait le rempart. Un arrêt du conseil du 31 juillet 1720, ordonna de redresser le chemin fie Gaillon jusqu'à la barrière des Porcherons (située rue Saint- Lazare ;, dans la largeur de 10 toises, et de planter ledit chemin d'un rang d'arbres de chaque côté. Mais le bureau de la Ville ayant représenté qu'il serait plus convenable et plus utile de faire une rue droite de 8 toises de large, et de redresser l'égout jusqu'à lu barrière, une ordonnance du 4 décembre de la même année autorisa ce changement : l'égout fut revêtu de murs et voûté, et la rue percée et alignée d'après le plan présenté.
On la nomma rue de VHôteLDieu; elle conduisait à une ferme appartenant à cet hôpital; puis rue de la Chaussée-d'Antin, parce qu'elle commençait au rempart en face duquel avait été bâti l'hôtel d'Antin, depuis de Richelieu. — Mais cette voie publique n'était pas au bout de ses métamorphoses palronimiques.
Paris, h 5 arril 1791 . « Messieurs, l'Assemblée » nationale et lu ville de Paris ont rendu à M. Mirabeau » les honneurs funèbres. Sa cendre sera déposée dans » la basilique destinée aux grands hommes, et elle y » sera placée la première. Cette reconnaissance publi- » que est un devoir de la patrie ; elle est en même temps » la politique d'un pays où l'on veut former les homf> mes. Une des destinations durables et publiques que » l'on peut rendre à l'homme qui a si bien servi la » constitution française, serait de donner son nom à la » rue où il a habité et où nous l'avons perdu. On se » rap|tellera toujours qu'il y a vécu. La tradition y con- » servent son nom. 11 me parait honorable pour la mu- » nicipalilé de l'y fixer. J'ai en conséquence l'honneur » de proposer au conseil général d'arrêter que la rue de » la Chaussée-d'Antin sera désormais appelée la rue de r> Mirabeau, et qu'une inscription conforme y sera sur-
* le-champ apposée.— Je suis avec respect, Messieurs, » votre très-humble et très-obéissant serviteur, Bailly.» Et plus bas, MM. du conseil général de la commune.
« Le conseil général, délibérant sur la proposition de y M. le maire, y a généralement applaudi, et d'une voix » unanime a arrêté que la rue de la Chaussée-d'Antin » sera désorma is appelée la rue de Mirabeau, et qu'il y v sera sur-le-champ apposé une inscription conforme. » Charge le corps municipal de tenir la main à l'exécu-
* tion du présent arrêté, qui sera imprimé, affiché et » envoyé aux quarante-huit comités des sections. Ap- » prouvé, Oudet-Dejoly, secrétaire greffier. » Peu de temps après, au-dessus de l'entrée de cet hôtel, qui porte aujourd'hui le n° 42, et dont la reconstruction a eu lieu en 1836, fut scellée une table de marbre noir sur laquelle on grava en lettres d'or ces deux vers de Chénier :
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L'imo de Mirabeau s'exhala daua ces llen\. Hommes libres, pleurez ! Tyrans, baiaaei: le* yeux.
Cette inscription fut enlevée en 1793, et lu rue porta le nom du Mont-Blanc, en mémoire de la réunion de ce département à la France par décret du 27 novembre 1792.— En 1816, la municipalité parisienne passa l'éponge sur l'inscription révolutionnaire, et celle voie publique reprit sa monarchique appellation. — Une décision ministérielle, du 28 février 1807, signée Champagny, et une ordonnance royale du 27 octobre 18i7, ont fixé la moindre largeur de la rue de la Chaussécd'Antin à 13 m. 6'» c. Les maisons ir* 66 et 08 sont seules soumises à redressement. Toutes les autres sont alignées.
La grande ligure de .Mirabeau n'est {tas la seule illustration que rappelle à notre souvenir la rue de la Chaussée-d'Antin.
Un ministre financier, unedanseuse célèbre, un cardinal, une séduisante et douce créole, depuis impératrice, un valeureux soldat de l'empire, qui devint sous la restauration l'orateur le plus brillant et le plus |iopulaire, ont successivement habité cette rue. — Le iinancier s'appelait Necker ; son hôtel porte aujourd'hui le n" 7. Ce fut ensuite l'hôtel Hécamier. — L'inïlel du n" 9, le palais de la danseuse, était plus somptueux que celui de l'ancien contrôleur général des finances. M"' Cuimard sut gagner, à la pointe de ses pirouettes, sa réputation, sa fortune et le cœur de cet excellent prince de Soubise, qui était plus à son aise aux pieds d'une danseuse qu'a la bataille de Hosbach, en face du grand Frédéric. Un jour, la jeune et belle damnée, en s'éveillanl, se dégoûta de sa maison de Pantin, qui sentait la rolure; elle voulut un hôtel dans celle rue que hantait le beau monde. Ledoux se mit à l'œuvre, et bientôt une féte merveilleuse inaugura le temple de la déesse. Cet hôtel renfermait un théâtre assez vaste pour contenir cinq centB personnes. Après le ballet, M11* Guimard se donnait le délassement de la comédie jouée par l'élite des pensionnaires du roi.
La maison n° 62 a été construite en 1826, sur l'emplacement d'un }>etit hôtel habité par Joséphine avant son mariage avec Bonaparte. Dans ce même hôtel mourut, le 26 novembre 1825, l'illustre général Foy, à l'âge de cinquante ans.
ANTOINE [HOPITAL SAWT-).
la rue du Faubourg-Saint-Antoine, n- 184. — t, quartier de» Qninze-Viogts.
Cet hôpital occupe une partie de l'emplacement de l'ancienne abbaye Saint-Antoine-dcs-Champs, dont nous traçons ici l'origine.
Un pauvre curé de Neuilly-sur-Marne, nommé Foulques, vint à Paris vers 1 198. L'éloquence de ses prédications apostoliques étonna tous les habitants. Il prêchait avec tant de véhémence contre les usuriers et les femmes adonnées à la débauche, qu'il fit bientôt de nombreuses conversions. Les filles de mauvaise vie profilaient surtout de ses pieuses instructions; plusieurs abjurèrent la débauche et se coupèrent les cheveux en
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signe de pénitence. Foulques de Neuilly pourvut à l'entrelien de celles qui voulaient se séparer entièrement de la vie mondaine. Pour ces dernières fui construite l'abîme Saint- Antoine. La première chapelle de ce monastère fut bâtie par Robert de Mauvoisin. La grande église était due à la pieuse munificence de saint Louis. Ce fut vers les fossés de cette abbaye que Louis XI conclut en l'»65 une trêve avec les princes qui s'étaient armés contre lui pendant la guerre dite du bien publir. Le roi prétendit (pie la trêve avait été violée, et, pour perpétuer le souvenir de cette félonie, fit élever en ce lieu une croix de pierre. En fouillant le sol, on trouva en 1562 cette inscription : * L'an MCCCCLXV fut ici tenu le landit des trahisons, et fut par nnestresves qui furent données, maudit soit qui en fut cause. » Ce monument ne fut construit qu'en 1479, comme le prouve le compte du domaine de cette année. On y lit : « A Jean Chevrin, maçon, [tour avoir assis par ordonnance du roi une croix cl êpilaphe dans un lieu appelé le Fossé des Trahisons, derrière Saint-Antoine-des-Champs.» Les bâtiments du monastère elle sanctuaire de son église furent reconstruits vers 1770, sur les dessins de l'architecte Lenoir, surnommé le Romain. L'église était richement décorée ; on y voyait plusieurs tombeaux, entre autres ceux de Jeajme et de Bonne de France, filles de Charles V. La chapelle Saint-Pierre, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 3 vendémiaire an V. Elle a été démolie. Une partie de son emplacement forme aujourd'hui la petite place où se trouve feutrée de l'hôpital. Tout le vaste terrain connu autrefois sous le nom de Clos-de-l'Abbaye fut aliéné en cinq lots, le 29 messidor an VI, avec la condition par les acquéreurs de livrer passage au percement d'une rue projetée. — Un décret de la Convention , du 17 janvier 1795, convertit les bâtiments de l'abbaye en hôpital assimilé il celui de l'Hôlel-Dieu, sous le nom d'Hospice de l'Est. Cet établissement contient deux cent soixantedeux lits. Il est desservi par les sœurs de Sainte-Marthe. L'hôpital Saint-Antoine et ses dépendances occupent une superficie de 23,610 m. savoir : constructions, 3,850 m.; terrain, 19,760 m.
En 1853, le nombre des entrées a été de 5,189,— des morts 577. — En moyenne 1 sur 8,79. — Nombre de journées de malades, 97,876. — Durée moyenne du séjour, 19 jours 28.— Dépense ordinaire, 196,690 fr. 39 cent. — Moyenne par journée, 1 fr. 97 cent. 89. — Nombre moyen de lits occupés pendant l'année, 268. — Dépense moyenne de chaque lit, 722 fr. 72 cent. — Du traitement de chaque malade» 38 fr. 15 cent.
En 1854, l'administration a soumis à l'enquête un projet d'agrandissement de l'Hôpital Saint-An loine.
ANTOINE (passage du petit salvt ).
Commence à la rue Saint-Antoine, n" 60 ; Unit à la rua du Roi-dc-Sicilc, n» 27. — 7* arrondia&eracnt, quartier du Marché- Saint-Jean.
Ce passage a été formé vers 1806, sur l'emplacement du couvent du Pelil-Saint-Antoine, dont nous rappelons ici la fondation. Les hospitaliers deSaint-Anloine, dont la maison principale était à Vienne en Dauphiné, vers la lin du règne du roi Jean, vinrent fonder un
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siHpir-'.i ! h is. Charles V, alors régeni du royaume, PMp-'t o-i établissement, en lui doi nanl un manoir ^Hp'' la Suiissfit' Celte propriété, située dans les nSsst ni Antoine et du Roi-de-Sicile, avait éléconlis- |née [lu li » h sur Drogon-Garrel et sur Jean Devaux, |itiiis;iiis (|t> Charles le Mauvais, roi de Navarre. Cet établi veinent fut érigé en romraanderic en 1365. On y fil entrer quelques religieux qui exercèrent l'hospitalité envers les pauvres attaqués de la maladie appelée />« <am' ou feu Suint- Antoine. Le roi Charles V lit bâtir l'église, qui fut achevée en 1368. En 1615, le titre de la foiumanderie de Paris fut supprimé, et l'on convertit cette maison on collège pour l'éducation des jeunes religieux de l'ordre. Dans la suite les hiens de la comraanderie Saint-Antoine furent réunis à l'ordre de Malte, ijui accorda des pensions aux religieux Antonins et leur donna le droit de porter la croix de Malte. Cette maim religieuse, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue en deux lois le 7 messidor an VI. Elle s'étendait jusqu'à la rue du Hoi-de-Sicile et contenait une superllcie de 1,73V m. 66 c. L'église, qui a\aitson entrée dans la rue Saint-Antoine, a été transforméeen maison d'habitation en 1804. Les n- 25, 27 et 29 de la rue du Roi-de-Sicile, «7 et 69 de la rueSaint- Anloine, représentent l'emplacement de l'ancienne communauté des Antonins. — En vertu d'un décret du
29 septembre 185'» , ce passage doit être supprimé pour l'exécution du prolongement de la rue de Rivoli, et sur une partie de son emplacement on continuera la rue îles Juifs jusqu'à la rue de Rivoli.
ANTOINE (place de l'hopital-saixt-).
Située dans la rue du Faubourjç-Sainl-Antoine, n- 184. — s* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Nous avons parlé à l'article de l'hôpital Saint-Antoine de l'ancienne chapelle Saint-Pierre, supprimée en 1790. Devenue propriété nationale, elle fut vendue le 3 vendémiaire an V. L'acquéreur était obligé par son rentrât de livrer sans indemnité un passage de 18 pieds de large sur toute la profondeur de son terrain. Cette clause reçut son exécution peu de temps après. La grande place devant l'abbaye sert aujourd'hui de jardin à l'hôpital et est fermée par une grille. Le passage de W pieds de largeur prit le nom de place de l'Hopilal- Saint-Antoiue. — L'ne ordonnance royale, en dak: du
30 avril 1838, a fixé la largeur de celte place à 10 m. 28 c. Le surplus de l'emplacement de la chapelle Saint- Pierre est occupé aujourd'hui par une maison qui porte le n» 186 sur la rue du Faubourg-Saint-Anloine.
ANTOINE (RIE Dl FALBOIROKAIXT-).
Commence aux rues de la Roquette, rr 2, et de Chaienton, B" 1 ; finit à la place du Troue, n " 1 et 2. Le dernier impair est 3JJ; le dernier pair, 278. Sa longueur est de 1,810 m. — »< arrondissement. Les n*" impairs sont du quartier du Faubourg Saint-Antoine, les pairs du quartier des Quinze-Vingts.
Cette voie publique doit son nom à l'abbaye Saint- Antoine. En 1633, elle portait encore le nom de Chamfte-Saint-A nlo i n e jusqu'à l'abbaye, et de chemin de Vinoeones jusqu'à l'endroit où se trouve aujourd'hui la place du Trône. En 1635on n'y comptait que 150 mai-
— ANT
sons. En 1637 elle était entièrement construite depuis la rue de la Roquette jusqu'à l'abbaye. Lue ordonnance royale du 30 avril 1838 a fixé sa moindre largeur à 17 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 33 inclus, de 37 à 61 inclus, de 167 à 183 indus. 191, 221, 223, de 2V7 à 267 inclus, 277,283, 295, 297; de 2 à 102 inclus; de 128 à 136, 14$ de 146 à 152 inclus, 17i, 180, 182, 190, 192,198, 200, el de 226 à 278 inclus. — La partie de la rue du FaiilHMirg-Sainl-Antoine comprise entre la rue de Picpus el la place du Trône a été plantée d'arbres en 1841. — Cette grande voie publique est la première dans laquelle on a employé l'empierrement à l'exclusion du pavé ;1850).
Le 2 juillet 1 652, le vicomte de Turenne, commandant les troupes royales, livra dans ce faubourg un combat sanglant qui faillit anéantir l'armée des princes. Le grand Condé ne dut son salut qu'à l'intervention de Mademoiselle, fille du duc d'Orléans, qui fit pointer le canon de la Bastille contre les troupes royales. Le cardinal Mazarin, apprenant l'entrée de Condé dans Paris, se tourna vers le groupe d'ofliciers généraux qui l'entouraient , en disant : « Mademoiselle a eu la prétention d'épouser le roi ; ce boulet de canon vient de tuer son mari. »
L'ne autre scène également déplorable eut lieu au faubourg Saint-Antoine le 27 avril 1789. Un riche fabricant de papiers peints, Réveillon, qui par son habileté commerciale, fournissait du travail à plus de trois cenls ouvriers, fut accusé d'avoir cherché à réduire leur salaire à moitié prix, La populace se porta avec fureur à sa maison el la détruisit de fond en comble.
La maison n" 210 appartenait en 1791 au fameux Santerre, qui s'élança d'une brasserie pour diriger les masses qui attaquèrent, au 10 août, le palais des Tuileries. Santerre, général, se distingua dans la guerre tle la Vendée. A sa mort, on lui lit cette épilaphe qui rappelle son ancienne profession :
n Ci-git le général Santerre ,
n Qui n'eut de Mars que la bierre. ■
Au nn 303, à l'angle de la rue Saint-Denis, on voit une maison d'assez belle apparence, mais dont les fenêtres sont garnies de barreaux de fer. Une inscription est placée au-dessus de la porte d'entrée ; on y lil ces mots : Maison de Santé. Dans cet établissement avait été transféré en 1812 le général Malet, compromis dans un complot. Le général s'évada le 22 octobre de cette maison pour mettre à exécution une nouvelle tentative qui eut un commencement de succès. Arrêté, Malet fut condamné à mort et exécuté h; 29 octobre.
ANTOINE (RUE saixt-).
Commence à la place Baudoyer, n- 9, et à la rue des Barre», n 30; finit aux boule?ards de Beaumarchais, n» 1, et Bourdon, n- 17. Le dernier impair est 223; le dernier pair, 231. Sa longueur est de 086 m. — Les n- impaire de 1 à 00, 7« arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean; de 101 à la fin, 8« arrondissement, quartier du Marais. Les numéros pairs sont du 0« arrondissement, de 2 à 78, quartier de l'Hôtel-de- Ville ; de 80 à la fin, quartier de l'Arsenal.
Elle doit son nom à l'abbaye Saint-Antoine, à laquelle
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elle conduisait. Aux treizième et quatorzième siècles, !;i partie qui s'étend de lu rue des Narres à relie Culture- Sainte-Catherine, .se nommait rue de la Porte- Baudet, parce qu'elle conduisait à cette porte d'enceinte, située en face de la rue Cullure~Sainle-Catheriiie. On l'appelait aussi de l'Aigle, d'une maison située au coin de la rue île Jou). Au milieu du quatorzième siècle, de la porte Baudet à la porte Sainl-Antoine, on la désignait sous le nom de rue du Pont-Perrin, dénomination qu'elle lirait d'un hôtel. L ue ordonnance royale du * août 1838 a lixé la moindre largeur de cette \oie publique à 12 m. 50 c. En vertu d'uu décret impérial du 29 septembre 1854, concernant le prolongement de la rue de Rivoli, l'alignement delà rue Saint-Antoine devra être modiflé sur plusieurs points, entre la place Uaudoycr et l'église Saint-Louis-Saint-Paul. Les maisons de 1 à 15 , 37, 45 , 47 et de 63 à 99 inclus seront démolies. D'après les alignements arrêtés par l'ordonnance et le décret précités, les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 21r 51, 85, 101, de 109 à 119 inclus, 133, 135, 103, 165, de 173 à 183 inclus, 203, 205, 209; 8, 10, 12, 20, 22, 42, 46, 52, 54, 56, 58, de 70 à 78 inclus, de 104 à 120 inclus, de 132 a 138 inclus, 152, 154, 156, 170, 172, et de 180 a 208 inclus.
Dans cette rue, près la première porte ou bastille Saint-Antoine, fut massacré le fameux Etienne Marcel, prévôt des marchands, qui voulait livrer Paris à Charles le Mauvais, roi de .Navarre.
Ce fut encore daus la rue Saint- Antoine que Henri 11 fut blessé à mort par le comte de Montgommery, dans un tournoi dont le spectacle fut offert aux Parisiens le 29 juin 1559. Le roi, porté sans connaissance au palais des Tournelles, vécut encore quelques jours, mais dans une léthargie complète ; il mourut enlln le 10 juillet 1559, et laissa son royaume livré à toutes les horreurs de la guerre civile.
Au n- 143 est l'hôtel de Sully, qui a porté successivement les noms d'hôtel Boisgelin et de Turgot.
Aux nw62 et 64 se trouve l'hôtel de Beauvais. Il a été Itâti sur les dessins de Le Pautre, pour Pierre de Beauvais et Catherine Bellier, première dame d'honneur de la reine Anne d'Autriche. C'était le rendez-vous ordinaire de la cour lorsque des cortèges brillants devaient passer par la rue Saint-Antoine. Le président à mortier, Jean Orry, devint propriétaire de cet tiôtel en 1704. L'architecture dorique du pourtour de cette habitation est d'une belle ordonnance. Cet hôtel s'étendait jusqu'à la rue de Jouy et contenait 1,271 m. superficiels. Il devint propriété nationale pour les deux tiers seulement, et fut vendu par le domaine de l'État le 19 fructidor an VU.
Au n° 212, à l'encoignure de la rue du Petit-Musc, est l'hôtel Dormesson qui fut d'abord la demeure du dinde Mayenne, lieutenant général du royaume pour la Ligue. — Le duc fit construire cette habitation sur les dessins de Ducerceau. C'était la résidence du prince de Vaudemont en 1709. Il a été restauré par Germain Boffrand.
APOLLIMS (RLE SAINTE-;.
Commence à la rue Saint-Martin, n<- »7 et 35* \ finit a la rae
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Saint-Denis, n». 390 et 308. Le dernier impair cet 35; le demi» pair, 22. Sa longueur est de 211 m. — 6« arrondi ««ment, quartier de la Porte-Saint-Denis.
Des titres de 1672 l'indiquent sous le nom de rue nouvelle. Le plan de la Caille l'appelle rue Sainte- Apolline ou de Bourbon. Une décision ministérielle, du 23 brumaire an VIII , signée Quinettc, Hxa la moindre largeur de celte voie publique a 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur devra être portée à 11 m. 40 c. Les maisons ir 5, 11, 13, 19, 21, 23, 25, 27, 29, 31 et 33 sont alignées. Celles numéros de 11 à 17 inclus et de 8 à 1» inclus devront être démolies pour livrer passage au boulevard du Centre dont l'ouverture est prescrite par un décret impérial du 29»septembre 1854.
ARBALÈTE ;Rt'K DE l
Commence à la rue de» Patriarches, n' 20 ; Huit à la rue dt> Charbonniers», n" 1 et 3. Le dernier impair ost 39; le dernier pair, h'u Sa longueur est de 370 au — 12' arrondissement, i|uanicr de l'Observatoire.
Première parti*, comprime entre la rue des Patriarches et celle JUauffetard. — H\\e est indiquée sur le plan de Verniquel sous le nom de cul-de-sac des Patriarches, et servait d'entrée à l'ancien marché des Patriarches. Elle a été convertie en rue lors de la formation du nouveau marché. Deux ordonnances royales, des 20 septembre 1828 et 2 juin 1830, ont lixé à 12 m. la largeur de cette rue. qui a été réunie à celle de l'Arbalète en vertu d'unedécision ministérielle du 21 juinl844.
Deuxième partie, comprise entre la rueMouffelard el celle des Charbonniers. — On la nommait, au quatorzicme siècle, rue des Scpt-Voics. Au milieu du seizième siècle, c'était la rue de {'Arbalète, dénomination qu'elle lirait d'une enseigne. Une décision minis-. térielle du 28 pluv iôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 décembre 1845, cette largeur devra être portée à 12 m.
l ue partie de la propriété n- 9, l'école de Pharmacie, et sur le côté des numéros pairs, les constructions situées entre la rue des Patriarches et celle Mouffelard, ne sont pas soumises à retranchement.
Au nu21 est P Ecole de Pharmacie. — Me fut fondée dans celle rue en 1576 par un membre de la corporation tles apothicaires, nommé Nicolas Houel, « pour » nourrir et instruire des enfants orphelins à la piété, » aux lionnes lettres et en l'art d'apotliicairerie;de plus, » pour préparer et fournir aux pauvres de Paris tous ■> les médicaments convenables pour leurs maladies.*
Dès 1627 cette maison devint l'unique chef-lieu d* l'école de Pharmacie. I.el3avril 1777 fut créé le collège de Pharmacie. I n arrêté des consuls , du 3 frimaire an XII, porte ce qui suit : « Art. 1". L'école dePbarx marie, établie it Paris par la loi du 21 germinal an XI, » est mise en possession du bâtiment et dépendaw» » situés rue de l'Arbalète et occupés anciennement par » le collège de Pharmacie, pour y placer son adjoint»- » (ration, et y faire les cours prescrits par l'arrêté*» » 25 thermidor dernier, etc. Le premier consul, ù&à
n Bonaparte. »
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Un décret du 15 vendémiaire suivant réglementa définitivement cette institution. Le but de l'école actuelle est d'enseigner toutes les sciences qui se rattachent à cette branche si importante de la médecine, et de recevoir pharmaciens ceux qui, après quatre épreuves, ont justifié des connaissances nécessaires à l'exercice de cette profession. En 1830 il a été créé une école pratique où les élèves, à la suite d'un concours, sont exercés aux manipulations chimiques et pharmaceutiques.
Du n" 28 au n° 40, était situé le couvent des Ftllesdt-la-Prozidence, Sa fondation est due à Marie Lumagne, veuve de François de Pollalion, gentilhomme ordinaire du roi et conseiller d'État. Les lettres patentes autorisant cet établissement sont du mois de janvier 1613. Cette maison avait été créée dans le but de retirer du libertinage les jeunes filles qui n'avaient pu résister à la séduction ou à la misère. Cette communauté religieuse, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 1" prairial an V.
ARBRE-SEC rue de l\ .
Commence à la rue des PrttrvvSaint-Germain-rAuxerrois, th» 16 et 18 ; finit à la rue Saint-Ilonoré, n0' 109 et lit. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 06. Sa longueur est de 270 m. — 4* arrondissement, B- de 1 4 29 et de 2 à 40, quartier du Louvre, le surplus est du quarlier Saiul-Honoré.
Elle doit son nom à uneenseigne qu'on voyait encore en 1660 sur une vieille maison prèsdeSaint-Germainl'Auxerrois. Celte rue était en partie construite vers la fin du treizième siècle. Une décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chaptal , lixa la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. l ue ordonnance royale du 23 juillet 1828 a porté cette moindre largeur a 12 m. Les maisons n" 25, 27, 29, 31, 43, 49, 51, 36, 42, 48, 50, 52, 54, 56 et 60, ne sont pas soumises à retranchement.
A l'extrémité de la rue de l'Arbre-Sec, à l'angle de la nie Saint-Honoré, on remarque une fontaine. Elle se trouvait autrefois au milieu de la rue : François Myron la fit transporter, en 1606, à l'endroit où nous la i soyons aujourd'hui.— La Croix du Trahoir, érigée sur la même place, a quelque célébrité dans les annales parisiennes : c'est là qu'étaient mis à mort les condamnés de la juridiction de Saint-Germain-rAuxerrois. •
ARCADE (rie nE l'J.
Commence au boulevard de Maleslierbw, n • 4 et 6; linit aux rue» de la Pépinière, n» I, et Saint Lazare, n* 143. Le dernier impair est 67 ; le dernier pair, 70. Sa longueur est de 511 m.— F arrondissement : les n" impairs sont du quartier du Roulo j h» n" pairs, du quarlier de la Place-Vendôme,
Celte rue doit son nom à une arcade ou voûte qui servait de communication aux jardins des religieuses «RVille-l'Évêque. Jaillot l'indique ainsi: ruede l'.lr- ««koa iela Pologne. Le plan de Verniquet la désigne «Moelle dernière dénomination, mais seulement dans «partie comprise entre les rues Neuve-dcs-Mathurins
Saint-Lazare. Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du «novembre 1836, ont fixé la moindre largeur de cetle 'oie publique à 10 m. La même ordonnance approuva
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le prolongement de celte rue jusqu'au boulevard de Malesherbes. Une seconde ordonnance, à la date du 11 février 1810, prescrivit la suppression de la partie de la rue de de l'Arcade formant retour sur la ruede la Madeleine. Cetle disposition et celle qui concernait le prolongement jusqu'au boulevard de Malesherbes ont été exécutées en 1841. — Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 33 inclus, 47, 49, 55, de 59 <'i 67 inclus; de 2 à 18 inclus, mur de clôture n° 22, 44, de 56 à 70 inclus.
ARCHE-PÉPIN RIE DE L
Commence au quai de la Mégisserie, n». 18 et 24 ; finit 4 la rue Saliii-T.ermaiii rAuxerrois, n»« 27 et 31. Le dernier impair est 5 ; lu dernier pair, 6. Sa longueur cet de 37 m. 4* arrondissement, quartier du Louvre.
C'est par altération qu'on l'appelle rue de Y Arche-Pépin. Tous les anciens titres la nomment rue de Y A braittoir ou de Y Arche- Pop in. Cette dernière dénomination lui vient de la famille des Popin, très-connue au treizième siècle. Jean Popin fut prévôt des marchands, de 1293 it 1296, sous Philippe le Bel. Une décision ministérielle du 24 frimaire an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 août 1836, cette largeur est portée à 12 m. Celte ordonnance aaulorisé l'acquisition delà maison balic sur l'Arche-Pépin et dont la démolition était nécessaire pour procurer à la rue un débouché sur le quai de la Mégisserie. Celte amélioration a été exécutée peu de temps après.
En vertu d'un déciel impérial du 21 juin 1854, la ruede l'Arche-Pépin devra être supprimée. Le solde cetle voie publique entrent dans l'emplacement du nouvel Hôtel des Postes.
ARCHEVECHE (POXT DE L).
SituO entre les quais de l'Archevêché et de Montébello.
Une. ordonnance royale du 6 décembre 1827 autorisa la construction de Irois ponts à péage, savoir : pont» de l'Archevêché, de la Grève (aujourd'hui d'Arcole et des Invalides. M. Desjardins en fut déclaré concessionnaire pour quarante-cinq années, à partir du l*r janvier 1831 jusqu'au 31 décembre 1875.
En vertu d'un traité passé le 10 mai 1850, et approuvé par décret du Président delà république, du 13 juillet suivant, la ville de Paris a racheté le péage sur ces trois ponts, moyennant 156 annuités de 500 fr. et 1,166 annuités de 20 fr. à servir du 1" juillet 1851 au 1er janvier 1876. — Commencé en 1828, le pont de l'Archevêché a été livré à la circulation le 4 novembre de la même année.
Ce pont, construit en maçonnerie, est composé de trois arches en arc de cercle, ayant celle du milieu 17m. et les deux autres 15 m. d'ouverture; sa longueur est de 67 m. 20 c. 11 doit sa dénomination au quai où il prend naissance.
ARCHEVÊCHÉ QUAI DE L
Commence au pont de la Cité, finit au Poot-au-Double. Pas de constructions particulières. Sa longueur est de 340 m. — 9' arrondissement, quartier de la Cité.
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Cnc partie île ce quai à la pointe de l'Ile se nommait en 1258 la Mu tic aux Papelards. Cn siècle après, re quai élail réuni à l'emplacement dit le Terrain et en portait le nom. Il fut dans la suite enfermé dans le jardin des chanoines de Notre-Dame. Il a été nommé en l'an Xll quai Câlinât, quelque temps après quai de l'Archevêché : — « Au palais des Tuileries, le 29 mars » 1809. — Napoléon, empereur des Français, etc.; sur » le rapport de notre minisire de l'intérieur, nous avons » décrété et décrétons : — Article l, r. Les alignements >> du quai de l'Archevêché et de l'Hôtel-Dieu, entre le' » pont de la Cité et le IVlil-Pont, seront exécutés tels >» qu'ils sont tracés sur le plan proposé par l'ingénieur » en chef du département de lu Seine, le 21 septembre » 1808, approuvé le 19 janvier 1809 par le directeur » général des ponts et chaussées. — Art. 2. Notre mi- » nistre de l'intérieur est chargé de l'exécution du pré- >• sent décret. Signé Napoléon. » (Extrait du décret. Cette amélioration était exécutée à la lin de 1813. l ue ordonnance royale du 30 mai 18V7 a déterminé d'une manière définitive les alignements de ce quai, dont la moindre largeur est lixée à 20 mètres.
Nous allons tracer ici l'historique de l'ancien palais de l'Archevêché. — Dans l'origine, la maison de l'évoque était située près de l'église Saint-Etienne, première cathédrale, sur une partie de l'emplacement occupé par la seconde cour de l'Archevêché. Le nom de Port-l'Évêque donné a cet emplacement peut servir à conlirmer celte opinion. Nos premiers rois ne faisant que de rares séjours dans la ville de Paris, leur absence fut cause que son siège épiscopal parut trop peu important pour qu'on l'érigeàt en métropole. Il resta donc soumis à l'archevêché de Sens. — Paris ne se développa que sous les rois de la troisième race ; lorsque celte ville devint capitale du royaume, son siège épiscopal acquit bientôt une grande importance, plutôt par son heureuse situation que par l'étendue, la quantité des domaines de l'éTèque. Dans un diplôme de Louis VI de l'an 1110, les seigneuries de l'évêque, sans compter son droit de oensive dans la Cité, étaient celles de Saint-Germain, de Sainl-Éloi, d e Saint-Marcel, Saint-Cloud et Saint- Martin. Vers l'an 1161, Maurice de Sully, évêque de Paris, lit bâtir sur une ligne parallèle à la cathédrale, le palais épiscopal et deux chapelles. Dans la chapelle basse étaient des chapelains établis par les évêques. Le Jeudi-Saint on y lavait les pieds des enfants de chœur, et tous les dimanches on célébrait une messe pour les prisonniers de l'évèché. La chapelle supérieure servait aux ordinations, au sacre des évêques et à d'autres assemblées solennelles. Dans ces anciens bâtiments étaient les salles des ollicinlités métropolitaine et diocésaine du bailliage de la duché-pairie de l'archevêque et la bibliothèque des avocats. Dans la première cour du palais de l'évêque, au lieu où se trouvait autrefois le siège de l'officialité, se faisaient au moyen âge les »tunomachies ou duels judiciaires.— Les droits de l'évêque étaient devenus si étendus à la lin du onzième siècle, que la ville de Pans était pour ainsi dire partagée en deux parties, dont l'une était sous la domination du roi, cl l'autre sous celle du prélat. Cette juridiction temporelle recul bientôt de graves atteintes par suite des
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transactions qui eurent lieu entre nosroiset les évêques.
Ainsi, le territoire de Saint-Cermain l'Auxcrrois, qui était dans la censive du prélat, devint si considérable par son commerce, que l'évêque Etienne crut devoir, pour en maintenir la prospérité, associer le roi Louis le Gros aux deux tiers du profit dans tout le clos fermé de fossés tpi'on appelait les Chamjtmux. Ce Irailé, fait du consentement du chapitre, est de l'année 1136. Guillaume de Seiguelay, évêque en 1222, conclut un accord avec Philip|ie-Auguste. Par ce traité, ce prince fut reconnu avoir la justice de rapt et de meurtre dans le bourg Saint-Germain et dans la Culture-l'Évêque. Il pouvait également lever des impôts sur les habitants pour dépenses de guerre et chevauchées, et avait droit de justice sur tout ce qui était relatif aux marchandises. Celte juridiction temporelle fut peu à peu enlevée aux évêques par nos rois, lorsqu'ils la trouvèrent moins nécessaire dans les mains des prélats au maintien de l'ordre et à l'existence de la société. Pierre de Gondy. évêque de Paris en 1358, se trouvant trop mesquinement logé, ajouta ii .-on palais une maison canoniale, située près du jardin des chanoines, et l'augmenta d'un corps de logis qui joignait l'église Saint-Denis-du- Pas. En 1622, cet évècïié, soumis à la métropole de Sens, en fut séparé par Grégoire XV et érigé en archevêché. Celte érection fut faite en faveur de Jean-François de Gondy. Il fut peu après nommé commandeur des ordres du roi. Louis XIV accorda une distinction encore plus flatteuse à M. de Harlay de Chanvalon, en érigeant pour lui et les archevêques de Paris la terre de Saint-Cloud en duché-pairie. Le cardinal de Noailles fil abattre en 1697 les différents bâtiments de l'archevêché, construits par ses prédécesseurs, depuis le chevet de la chapelle, et les remplaça par le palais qu'on voyait encore il y a quelques années. M. de Reaumont, qui occupa le siège de Paris depuis 17i6 jusqu'en 1781 , voulant que le palais archiépiscopal fût en état de recevoir le Roi et les seigneurs de la cour dans les grandes solennités, fil bâtir sur lesdessinsde Pierre Desmaisons, architecte de Sa Majesté, le grand escalier à deux rampes qui devint l'objet de l'admiration des connaisseurs. Ce prélat rendit également plus commode la distribution des appartements, qui furent décorés et meublés avec magnificence. L'archevêché de Paris se divisait en trois archidiaconés, Paris, Josas et Rrie. Cesarchidiaconésse divisaient eux-mêmes en sept doyennés : Chelles, Corlieil, Champeaux, Châteauforl, Laguy et Montlhéry, sans y comprendre la ville et la Imnlieue de Paris. L'archevêque jouissait avant 1789 de 200,000 livres de revenu, et le chapitre de 180,000 livres, outre les maisons canoniales.
Durant la l'évolution, le palais archiépiscopal servit aux séances de l'Assemblée Constituante, puis d'habitation au chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu; la chapelle fut convertie en un amphithéâtre d'analomie jusqu'en 1802. A cette époque, M. de Belloy, prélat presque* centenaire, vint en prendre possession. Vers 1809 des travaux considérables de restauration et d'embellissement v furenl faits sous la direction de Poyet, architecte, il fallut encore en 1818 élaver et reprendre plusieurs parties du bâtiment qui fléchissaient. Ce palais,
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«lotit l'architecture n'offrait rien de remarquable, était accompagné d'uu beau jardin dessiné et planté |mr Gabriel Thouin. — Peu de temps après la révolution de juillet, le palais de l'Archevêché eut à souffrir du plus odieux vandalisme. Le I V fé\rierl831, le curé deSainttii'rmaiii-l'Auxerrois célébra un service funèbre en commémoration de la mort du duc de Bcrry. Le buste de ce princefiil promené dans l'église.Cette manifesUition servit de prétexte à quelques agitateurs pour se livrer aux excès les plus révoltants. La croix qui surmontait l'édifice est renversée, l'église dévastée de fond en comble; quand l'émeute n'a plus de belles sculptures à mutiler, de tableaux à déchirer, elle se porte en foule au palais archiépiscopal, en criant : « Mort à l'archevêque ! » Elle recommence alors les mêmes profanations : les statues, les meubles, les livres sont jetés dans le fleuve. Les appartements dépouillés, elle s'en prend aux pierres; la démolition commence avec un ensemble, un sang-froid effrayants. — M. de Quétel) fut sauvé jmr un savant illustre.
UtM année après cet odieux attentait, un fléau épouvantable, le choléra, décimait la population parisienne. Aussitôt l'archevêque reparaît, non pou r demander juslieedes hommes qui ont dévasté, pillé, délruil son palais: il ne vient pas se venger de ceux qui ont voulu l'assassiner, il vient pour soulager et bénir. C'est à Motel-Dieu qu'on voit M. de Quclen au milieu des morts et des mourants entassés par la contagion. 11 n'est |«is encore satisfait des secours dont la charité chrétienne lui confie la distribution, il abandonne son traitement; il veut que son château de Conflans devienne une maison de convalescents, et que le séminaire Saiul-Sulpice soit transformé en infirmerie. On le voit transporter des cholériques dans ses bras! L'un d'eux qu'il bénissait lui dil : « Éloignez-vous de moi, je » suis un des pillards de l'archevêché. — Mon frère,
• répond l'archevêque, c'est une raison de plus de me
• réconcilier avec vous et de vous réconcilier avec Dieu !...» — L'emplacement occupé par l'ancien manoir des archevêques de Paris a été cédé gratuitement par l'État à la v ille de Paris en vertu de la loi du 8 juin 1837, a la charge par ladite ville d'y établir une promenade. Cet embellissement a été réalisé. Le jardin, clos par une grille et orné d'une fontaine, occupe une superficie de 9,150 mètres.
MtClUVES DEI/K.MIMHK DMECTIOX UEXÉRALE DES].
Située rue do Paradis au Marais, nu 20. — 7* arrondissement, quartier du Mont-de-Piété.
I™ Partie. — Hôtel de SoubUe. — L'emplacement orcapé aujourd'hui par les Archives de l'Empire réuoiisait dans son enceinte plusieurs hôtels, souvent mentknoés dans l'histoire de Paris. Au coin de la rue des Quaire-Pils et de celle du Chaume, se trouvait une vaste propriété appelée le grand chantier du Temple. — Le fonuétablede Clisson lit construire sur cet emplacement QB hôtel qui, après sa mort, fut possédé par le comte de fruthièvre. Ce gentilhomme étant demeuré fidèle à Chartes VU, les Anglais, devenus maîtres de Paris, confisquèren t tous ses biens, et louèrent l'hôtel de la rue des 'iiiaùv-Pils dix livres pnrisis. A partir de l'éuoquc de i '■lUnoniscaiion, l'histoire se lait pendant plus d'un siè-
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cle. Cette propriété appartenait en 155*2 au sieur Babou de la Bourdaisière. Par contrat du 14 juin 1553, il la vendit, moyennant 16,000 livres, à Anne d'Est, épouse de François de Lorraine, duc de Guise, qui la donna le 27 octobre 1556 au cardinal de Lorraine. Celui-ci la céda le 4 novembre suivant à Henri de Lorraine, prince de Joinville, son neveu. L'ambitieuse maison de Guise ne pouvait se contenter du modeste manoir de Clisson. — Du côté de la rue de Paradis, s'élevait l'hôtel des rois de Navarre de la maison d'Évreux. Il devint la propriété du duc de Nemours, comte d'Armagnac. Convaincu du crime de haute trahison, ce seigneur eut la tête tranchée, et l'on conflsqua tous ses biens. Cet hôtel passa alors au comte de Laval, qui le vendit en 1545 au sieur Rrinon, conseiller au parlement de Paris. Il fut ensuite acquis par Charles de Lorraine. Ce cardinal en lit cession, le 11 juin 1556, à François, son fi ère. En 1557, le même cardinal acquit de Louis Doulcet la moitié d'une maison, attenant à la rue des (Juatre- Fils et côtoyant l'ancien hôtel de Clisson. En 1561, il lit l'acquisition de l'autre moitié. François de Lorraine avait acheté, le 15 juin 1560, l'hôtel de la Roche- Guyon, qui appartenait alors à Louis de Rohan, comte de Montbazon. Cette propriété se trouvait dans la rue Vieille-du-'femple, en face décolle Barbette; elle communiquait h la maison de Guise. Les princes lorrains ayant réuni tous ces bâtiments à la propriété île Louis Doulcet, composèrent une vaste habitation d'où le chef de cette orgueilleuse famille dictait ses volontés au faible Henri III ! Le fameux duc de Guise était là pendant les iKirricades. — Le principal corps de logis qui s'étend depuis la rue du Chaume jusqu'à l'endroit où commençait l'ancien jardin, et dont la façade régnait le long du passage qui conduisait à la rue Vieille-du- Temple, avait été construit par Henri, duc de Guise, sur les dessins de Lemaire, célèbre architecte du temps. Nicolo décora la chapelle des peintures à fresque qu'on y voyait encore avant la révolution. Les Guises lirenl aussi construire la rampe 60 fer et l'escalier par lequel on montait dans les appartements donnant sur la rue du Chaume; les croix de Lorraine qui en forment un des ornements ne laissent aucun doute à cet égard. Les bâtiments qui sont à l'angle de la rue du Chaume et de celle des Ouatre-Fils 0nt été construits aussi par les princes de cette maison. En 1697, François de Rohan, prince de Soubise, acheta cette propriété des héritiers de la duchesse de Guise. Il prit dès lors le nom d'hôtel de Soubise, qu'il conserva jusqu'à nos jours. Le prince chercha à donner un ensemble régulier aux divers bâtiments de son hôtel. Les travaux commencèrent en 1706. La principale porte, qui se présentait en pan coupé sur l'angle de la rue du Chaume et du passage, et qui était flanquée de deux tourelles qui subsistent encore, fut fermée pour en ouvrir une nouvelle dans l'alignement de la rue du Chaume, faisant face à la rue de Braque, et destinée à desservir le passage. La porte principale fut pratiquée dans la rue de Paradis. On la décora de colonnes accouplées, d'ordre composite à l'intérieur et corinthien à l'extérieur, avec couronnement en ressaut, formant sur chaque face un avant-corps dont l'aflique était point aux armes du prince. Les statues d'Ilerculo
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et de Pallas, sculptées par Coustou jeune et par Bourdy, figuraient sur l'avant-corps. Ln façade de l'ancien Intiment fut décorée au rez-de-chaussée de seize colonnes d'ordre composite, accouplées, dont huit présentent au milieu un avant-corps surmonté d'un second ordre de colonnes corinthiennes que couronne un fronton. Les huit colonnes du rez-de-chaussée supportent quatre statues représentant les quatre saisons. Deux autres statues allégoriques dominent le fronton. L'intérieurde l'hôtel fut magnifiquement décoré. La chapelle et ses jointures à fresque furent conservées. Plusieurs artistes célèbres contribuèrent a l'embellissement des appartements. Naloire , Boucher , Trémollière , Carle- Vanloo, Bertout, etc., en firent un séjour d'une magnificence presque royale. Tel on voyait encore l'hôtel, ou plutôt le palais de Soubise, au moment où la révolution en fit une propriété nationale.
2* Partie. — Archice* de l'Empire. — Les renseignements qui suivent ont été extraits en partie d'une brochure publiée par M. Dessalles, archiviste distingué.
— Dans la solitude des cloîtres, qui furent longtemps les seuls foyers de lumières, les moines élaborèrent quelques vastes compositions historiques, pour lesquelles l'existence humaine était souvent insuffisante.
— Il était difficile, presque impossible aux hommes de lettres, de rassembler les matériaux nécessaires à composer notre histoire nationale ou administrative.
Cette admirable et précieuse collection de litres et de documents généraux que nous devons a la révolution était autrefois disséminée dans un grand nombre d'établissements religieux, et en fouie dans plusieurs édifices de nos grandes villes. — Les archives ne furent d'abord que le dépôt des papiers de l'Assemblée Constituante. Par un article de sou règlement du 29 juillet 1789, cette assemblée, en créant cet établissement, ordonna qu'on y conserverait les piècesoriginalesqui lui seraient adressées, et l'une des doux minutes du procès-verbal de ses séances. Ce dépôt fut définitivement constitué sous le nom iY Archive* nationales, par décret du 7 septembre 1789, sanctionné par le Roi le 12 du même mois. Tant que la représentation nationale résida à Versailles, les archives furent placées dans une salle voisine de la sienne. Lorsque cette assemblée v int à Paris, les archives furent immédiatement transportées dans la bibliothèque des Feuillants, puis aux Capucins de la rue Saint-Honoré. Le 1er juin 1790, la Constituante ordonna qu'on y déposerait les formes, planches, et tout ce qui avait servi à la confection des assignats de la première émission; enfin, le 27 février 179Î , on y transporta les caractères de l'imprimerie du Louvre, les machines de l'Académie des Sciences, et les minutes des greffes des commissions extraordinaires du conseil d'État. Les archives reçurent encore de nouvelles richesses par les offrandes de livres, de médailles, d'estampes et de bustes qui furent faites il l'Assemblée. — Ce ne fut qu'à partir de l'année 1793 qu'on songea à faire des archives le centre de tous les dépôts appartenant à l'État. Le décret dont nous transcrivons les principales dispositions organisa les archives sur des bases toutes nouvelles. — «7 messidor an H. La Convention nationale, après » avoir entendu le rapport fait au nom de la commls-
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» sion des archives et des cinq comités du salut public, » des domaines et aliénations, de législation, d'instruc- » lion publique et des finances, décrète : Art. 1". Les » archives établies auprès de la représentation natio- » unie soul un dépôt central pour toute la république. » Art. 2. Ce dépôt renferme : 1° la collection des » travaux préliminaires aux étals généraux de 1789, » depuis leur convocation jusqu'à leur ouverture. Le » commissaire des administrations civiles, de police et » des tribunaux, fera établir aux archives tout ce que » le département de la justice avait retenu ou distrait » do cette collection ; 2° les travaux des assemblées na- » tionales et de leurs divers comités; 3° les procès-ver- » baux des corps électoraux; 4° les sceaux de la répu- » blique; 5° les tvpes des monnaies; 6° les étalons des » poids et mesures ; 7* on y déposera les procès-verbaux » des assemblées chargées d'élire les membres des corps » législatifs et ceux du conseil exécutif; 8" les traités » avec les autres nations; 9° le titre général, tant de » la fortune que de la dette publique. » ;Exlrait des procès-verbaux de la Convention.! Un des articles de ce décret ordonnait aussi que les couvents seraient ouverts à une commission créée sous le nom d' Agence temporaire du triage des lare*. Les archives, ainsi que nous l'avons dit plus haut, suivirent la Constituante lorsque cette assemblée se rendit à Paris; elles furent toujours placées dans les mêmes bâtiments que ceux occu- |>és par les grands pouvoirs qui dirigeaient la république. On transporta les archives, après le 10 août, dans une salle des Tuileries, lorsque l'Assemblée nationale se fut établie dans l'ancienne demeure de nos rois. Le premier consul et son collègue Lebrun étant venus habiter ce palais, la représentation nationale occupa le palais Bourbon, qui reçut le nom de palais du Corps- Législatif. Les archives y furent encore réunies. — « Na- » poléon, etc. Art. 3. L'hôtel Soubise et le palais Car- » ilinal seront achetés par notre ministre des finances * et réunis au domaine, moyennant le payement d'une » somme de 090,000 francs, etc. — Art. 5. Toute» les » archives existant a Paris, sous quelque dénomination » que ce puisse être, seront placées dans celui de ces » palais qui ne sera pas occupé par l'imprimerie irnpè- » riale, etc. Signé Napoléon. » Extrait du décret du 0 mars 1808.1 Les archives furent considérablement augmentées pendant les années 1810, 1811 et 1812. On transporta à l'hôtel de Soubise 102,435 liasses, registres ou volumes d'archives pontificales, 12,049 liasses des archives du Piémont, 35,239 d'archives germaniques, une portion des archives espagnoles et 5,000 cartons du ministère de l'intérieur. Pour classer tant de richesses, il fallut songer à l'agrandissement de l'hôtel de Soubise. Un commença d'abord par garnir de rayons les péristyles de la cour. On fut ensuite obligé de construire au milieu de cette cour deux pavillons provisoires. Ces augmentations furent encore insuffisantes. On créa une succursale de l'hôtel de Soubise dans les bâtiments des Minimes de la place Royale, et l'on fut obligé de louer deux maisons dans la rue des Qualre-Fils, où l'on plaça quelques bureaux. Toutes ces demi-mesures ne pouvaient convenir à l'Empereur, dont tous les actes étaient empreints d'un caractère grandiose et surtout unitaire ; il
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raidit le décret suivant : « Au palais de l'Elysée le 21 -mars 1812; Napoléon, empereur des Français, etc.,
• nous avons décrété et décrétons ce qui suit : Tithe
Archives impériale*. Art. 1". Il sera construit >■ entre le pont d'iéna et le pont de la Concorde, sur - le quai de la rive gauche de la Seine, un édilice des-
► tiûé à recevoir toutes les archives de l'Empire, et -devant contenir un emplacement de 100,01)0 métrés. -Art. 2. Les plans seront conçus de manière que le
• quart de cet établissement puisse être utilisé dès que i la construction en sera achevée, et que l'on puisse
• successivement procéder ainsi à la construction des
• autres quarts. Des espaces seront même réservés en
• forme de jardins, alin que par la suite des temps •on puisse doubler l'établissement si cela devient né-
> lessairc. Art. 3. Ces bâtiments seront construits tout en pierre et en fer, sans qu'il entre aucun bois dans
» la construction. Art. i. Les plans nous seront soumis «avant le 1" mai prochain, et le fonds de 300,000 fr. Mjue nous avons accordé par notre décret du 6 do ce
• mois sur les fonds spéciaux de Paris sera affecté aux premiers travaux de cette construction, etc. Signé Na-
» ruLÉoN. »La chute de l'Empire lit abandonner l'exéculiondece projet, et les archives restèrent dans l'ancien lioicl de Soubise. Une partie des richesses déposées dans cet établissement furent enlevées. Les ennemis de la France ne furent pas les seuls à exiger des restitutions. Tous les accroissements de cette admirable collection, péniblement amassée, se fondirent par suite de réclamalions toujours écoutées. Les établissements publics cuxluèmes n'eurent pas l'honneur de rester étrangers à cette indigne spoliation. L'Université eu 1820 se lit livrer une /•artiedes documents précieux qui composaient une collection ayant pour titre Instruction publique. Ce fut également vers celte époque que l'établissement dont nous nous occupons prit le nom d'Archives du royaume.
Organisation actuelle des Archives de l'Empire. Ce vaste établissement est destiné à recevoir Ions les documents d'intérêt général qui se ratlachenl à l'histoire, a la législation et à l'administration de la France. Son organisation actuelle est due aux lumières du savant Daunou, à qui appartient l'idée d'une elassilieation •mssi ingénieuse que méthodique, et qui n'a subi depuis 1812 que de légères modifications. Les archives fuient divisées dans l'origine en six sections; mais ce nombre •» été réduit à trois par l'ordonnance royale du 5 janvier 1846, savoir: !• section historique ; 2° section administrative; et 3° section le'gislative-judieiaire. Ces trois Plions sont en outre subdivisées en diverses séries désignées par les lettres de l'alphabet.
Section historique. — Elle se compose de quatre séries ««tes lettres J, K, L, M. Elle forme un total île 1,053 snlofl*, renfermant le Trésor des Chartes et son supplément, :joo registres provenant de la chancellerie du royaume depuis le douzième siècle jusqu'à Charles IX, 1,555 cartons, registres ou liasses contenant les monuments historiques, les actes des rois de France depuis les Mérovingiens jusqu'à Louis XIV. Le plus ancien de ces vtes remonte à l'année 620 ; 1,700 autres cartons, regisliasses, concernant les monuments ccclésiasti-
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(jues, les mélanges, l'instruction publique, les ordres militaires et religieux et la généalogie, comportent 1,128 cartons et registres. Indépendamment de ces précieuses collections, la section historique possède la fameuse armoire de fer, dans laquelle sont renfermés les sceaux et les bulles d'or, une grande partie des clefs de la Bastille, les clefs en argent remises à Louis XIV lors de la prise de Xamur, les fameux liv res rouges trouvés à Versailles, les testaments de Louis XVI, la dernière lettre de Marie-Antoinette, le journal de Louis XVI écrit do sa main, des traités av ec les puissances étrangères, une collection de médailles concernant la première campagne d'Italie, déposées eu vertu d'un décret de l'an VI, la matrice de la médaille de l'abolition des privilèges, les étalons du mètre, et du kilogramme en platine, uue riche collection d'autographes , et un grand nombre d'autres objets précieux.
Section administrative. — Elle est divisée en onze séries sous les lettres E, F, G, H, N, 0, P, 0, II, fl, T. La première, E, administration générale, gouvernement et maison royale; la deuxième, F, s'intitule ministères ; la troisième, 0, a trait aux administrations spéciales; la quatrième, sous la lettre H, réunit les papiers concernant les administrations locales. ,'Parrai les colleclions précieuses, il faut distinguer celle des nrrèls du conseil d'Élat depuis 1593 jusqu'en 1791.) Lescinquièmc et sixième numéros, sous les lettres N et 0, se composent des caries géographiques, hydrographiques, astronomiques et historiques; de plans et cartes qui ont rapport à la description de la France et des mémoires de statistique, le tout pouvant représenter V.C16 articles; et les autres, sous les lettres P, Q, R, S, T, réunissent 20,000 carions, liasses ou registres qui sont: la chambre des comptes, les titres domaniaux distribués par département, les titres sociaux des domaines des princes, ceux des biens des communautés religieuses, et les papiers du séquestre, confiscations et ventes. Il faut ajouter à ces séries les archives de l'ancienne sécréta irerie d'État et de la Couronne.
Section législative-judiciaire. — Elle se divise en dix séries, représentées par les lettres A, B, C, 1), U, V, X, Y, Z et W. Le nombre des cartons, registres et volumes de la partie législative s'élève à près de 7,000, contenant huit collections différentes de lois, cinq collections des procès-verbaux des assemblées nationales, des papiers des comités et des députés en mission, ceux de la chambre des députés et de celle des pairs, cl le Bulletin des lois. Elle comprend en outre la partie judiciaire (qui était au palais de Justice) sous les lettres ci-après, savoir : la lettre V contient la grande chancellerie et conseils ; la lettre X, parlement de Paris; Y, chàtelet; 2, cours et juridictions diverses ; W, tribunaux criminels extraordinaires. Ces titres, qui embrassent une période de plus de 1,200 ans, forment un ensemble de prés de 200,000 carions, liasses, registres et portefeuilles. Une bibliothèque d'environ 20,000 volumes, relatifs à l'histoire de France, est l'utile complément de ces précieuses collections. — L'emplacement occupé par les archives et leurs dépendances contient une superficie totalcde 14,380m.dout4,777m.en bâtiments.
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Construction* nouvel Us. —Les Iravsmx d'agrandissement et d'appropriation spéciale en dépôts d'archives ont été commencés au mois de septembre 1838. Le million volé pour l'édification île ces bâtiments a été dépensé pendant les exercices 1838, 1839, 1840 et 1841, sous la direction de MM. E. Dubois et Charles Lelong, architectes. Une autre somme de 1,256,000 fr. a été dépensée de 1845 à 1851 pour la continuation des travaux exécutés par MM. Charles Lelong et Grélerin. Tous les murs sont en pierre de taille. Des voûtes en poterie et fer portent les planchers. Les combles sont en fer, et la couverture en zinc. Deux vastes réservoirs, les eaux de l'Ouirq a volonté, 500 mètres de tuyaux pour les conduire, dix bornes-fontaines dont les robinets sont établis sur le pas de la ville, assurent à ces immenses et précieuses collections les secours les plus prompts et les plus efficaces eu cas d'incendie. Pour compléter les bâtiments des archives, nue somme de 1,500,000 fr. est encore nécessaire d'après les projets et devis présentés par M. Charles Lelong.
La garde des archives est confiée à un directeur général (décret impérial du 7 juillet 1853). Les titres et documents sont communi«|ués au public sans déplacement; on en délivre des expéditions authentiques. Les demandes de renseignements, de recherches ou d'expéditions, doivent être faites ou au secrétariat des Archives, ou par lettres affranchies, adressées au directeur général; il en est de môme pour obtenir l'autorisation de visiter l'établissement.
École impériale des Cluirte*.
Elle est établie dans les bâtiments des Archives de l'empire ; rue du Chaume, n° 14;. Celte école, instituée par ordonnance royale du 22 février 1821, et réorganisée par une autre ordonnance du 31 décembre 1846, est destinée à fournir des archivistes pour tous les dépôts d'archives de l'Empire à Paris et dans les déjwirtenients, des employés dans les bibliothèques de l'État, des auxiliaires pour les travaux de l'Académie des I nscriptions, etc . Les cours sont publics et gratuits; ils ont pour objet: !• La lecture et le déchiffrement des écritures des divers siècles, la diplomatique, l'archéologie, l'étude du latin du moyen Age, du provençal et de l'ancien français ; 2* le classement des archives et des bibliothèques; et 3* l'histoire et la géographie de la France antérieurement à 1780, et les éléments du droit civil, du droit canonique et du droit féodal. — Les anciens élèves de l'École ont fondé en 1839 une publication intitulée : Bibliothèque de l'École des Chartes. Ce recueil, dont un volume paraît tous les ans, est consacré à l'étude de l'histoire et de la littérature de la France au moyen àgc, et contient un grand nombre «le documents inédits et de savants mémoires sur tous les points de notre histoire nationale.
ARCOLE PONT
Situé entre I» plue do l'Hôtel-do-Ville et le quai Napoléon. Une ordonnance royale en date du 6 décembre 1827 a autorisé la conslruciion de ce pont. — Commencé en 18-28, il a été livré à la circulation le 21 décembre de la
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même année. M. Desjardins en avait obtenu la concession pour quarante-cinq années à partir du rr janvier l&N jusqu'au 31 décembre 1875. Le jtéage a été racheté \m la Ville de Paris en 1854). Voyez. Auchevèch*: — |K>iil de 1;. — Ce pont, qui ne sert qu'aux piétons, est suspendu <n chaînes de fer et compost'1 de deux demi-travées ilr 40 m. 17 c. et île 39 m. 75 d'ouverture. Sa largeur eutrv les garde-corps est de 3 m. 50 c, et sa longueur totale, de 92 m. — Il prit d'abord le nom de pont «le h Grève. I,c 28 juillet 1830, un jeune homme iioinnii d'Arcole, s'élança ut sur ce pont à la tète de plusieurs combattants qui se dirigeaient sur l'Hôtel-de-VilIt' . tomba mort jK'rcé d'une balle. Pour perj>étuer ce souvenir, on donna au pont le nom d'Arcole. — La reconstruction d i |H>nt d'Arcole vient d'être résolue par uw décision du ministre des travaux publics du 31 aoui 1854. Elle aura lieu d'après le système de M. Oudry, ingénieur des ponts et chaussées. Le pont, qui sera d'une seule arche en fer, aura 20 m. de largeur et servir,aux piétons et aux voitures. La dépense, évalue à 1 ,100,000 fr., sera supjwrlée moitié par l'État, nioiln par la Ville. Les travaux sont déjà commencés.
ARCOLE ri e D .
Commence au quai Napoléon, n»> 23 et 25; finit aux rucsd'i Cloltre-Notre-Dame, n" 32, et Saine-Christophe, ii" 2. U dernier impair est 10; le dernier pair. 24. Sa longueur est de 165 ni. — 9« arrondiMem. nl, quartier de la Cité.
Une ordonnance royale du 4 mars 1834 fixa les alignements des rues du Chevet-Saint-Landry et Saint- Picrre-aux-Bœufs à 12 m. de largeur; d'après rclidisposition, les deux rues étaient tracées sur une seule ligne droite. — En vertu d'une autre ordonnance royal»' du 13 mai 1836, l'exécution de ces alignements fut déclarée d'utilité publique. — Le ministre de l'intérieur Gasparin- décida, le 13 février 1837, que les rues du Chevet-Saint-Landry et Saint-Pierre-aux-Bœiifs pivndraienl la seule dénomination de nie d'Arcole. .Yove* l'article qui précède.) Les travaux autorisés parl'onlonnance royale de 1830 furent conduits av ec la plus grande activité; bientôt une voie publique propre, large ri Iwrdéc de constructions modernes, remplaça ilem ruelles étroites où la circulation était dillicile et daup.reuse.
La rue du Chevet- Saint- Landry portail déjà o' nom au treizième siècle, parce que le fond ou lechevH de l'église Saint-Landry- se trouvait dans celle rue. EhV est appelée rue de la Couronne dans un l>ail fait en 1451 par l'abl>é de Saint-Victor. Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Chaptal, avait fixé la largeur de cette voie publique à 6 m.
La rue Saint-Pierre-aux-Ha-ufs est connue sous et nom dès 1200; Guillot l'appelle rue Saint-Pierre * Bcus. — Les prisons du chapitre de Noire- Dame étaient situées dans cette rue, dont la largeur avait été fixée à 6 m., eu vertu d'une décision ministérielle du 13 ventôse an VU, signée François de Neufchàtean.
L'église qui a donné son nom à la rue Saint-Pierreaux-Hteufs éuiit un de ces édifices religieux dont l'origine se |>erd dans la nuit des temps. Plusieurs"
\ Sainte-Poix notamment j ont pensé qu'elle avait été autrefois la paroisse des bouchers de la Cité, parce que <Vux télés de bœufs étaient sculptées sur sou portail. U'autres ont prétendu qu'on y marquait les bœufs avec une rlff ardente |>our les préserver de certaines mala- .lies. Une bulle d'Innocent II, de l'an 1136, l'appelle CaptUa Haneti Pétri de Rwibus. Peu de temps après, Wl«> fut érigée en paroisse. I/évéqne de Paris avait droit <k' nommer à sa cure. — Cette église, supprimée en vertu de la loi du 15 février 1791, devint propriété nalionale. ei fut vendue le 8 fructidor an IV. Aucune clause n'imposa à l'acquéreur l'obligation de conserver !»• |iortail de cette église, chef-d'œuvre de gout et d'écrire. L'administration municipale, jalouse de réparer celle omission, l'acheta en 1837, et le fit Iransl<orter à l'église Saint-Séverin, dont il est aujourd'hui un ornements. La maison n' 15 remplace l'ancienne èidi* Saint-Pierre-aux-Bœufs.
Les propriétés portant les n°* 10 et 12 de la rue d'Arme sont seules soumises à retranchement.
ARCITJL BARRIÈRE D' .
Située sur le boulevard Saint-Jacques.
Désignée originairement sous la dénomination de liarrière de la Fosse-aux-Lions, elle tire son nom actuel 'lu beau village d'Arcueil, si célèbre par la bonté de *s eaux et le grandiose de son aqueduc. Cette barrière ninsiste en un bâtiment à huit arcades et à deux fronims. La. largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. Voyez l'article Barrières.)
ARGKNSON (IMPASSE D ).
Située dans la rue Vieille-du-Templo, entre les n« 18 et 22. Pas de numéro. Sa longueur est de 37 m. — 7* arrondissement, quartier du Marchc-Saint-Jean.
Cette impasse, dont la largeur est de 3 m. 20 c, n'a jamais été alignée. Elle doit son nom à l'hôtel habité par cette belle famille des d'Argenson, qui ajetéunsi vif Mat sur notre magistrature municipale. (Voir le Précis historique, pages 58 et 59.
4RGENTEUIL impasse D l.
Située entre les rues du Rocher, n» 2, et Saint-Lazare, n> 152. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 1«2 m. — 1» arrondissement, quartier du Roule.
Elle est indiquée sur le plan de Jaillot, qui ne donne point de dénomination à celte voie publique. En raison de sa situation dans la rue Saint-Lazare, qui portait autrefois le nom de rue d'Argenteuil, cette impasse prit la dénomination tl'ArgenteuU. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaptal, a fixé la largeur de cette voie publique à 7 m. Le bâtiment n* 7 et les maisons n* 2, 4 et 6 sont à l'alignement.
ARGENTE lilli HLE d'}.
Commence à la rue des Frondeurs, n°« 3 et 5; finit à la rue Saint-Roch, n<" 16 et 18. Le dernier impair est 61 ; le dernier pair, 6». Sa longueur est de 280 m. — 2* arrondissement, quar-
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Bâtie sur une partie de l'ancien chemin qui conduisait à Argenteuil, elle en retint la dénomination. Ce chemin se trouvait à droite en sortant «le l'ancienne porte Saint- Honoré, qui existait encore vers l'année 1500. —% Entre cette voie publique et celles des Moineaux et des Orties, on voyait an dix-septième siècle un marché aux chevaux, qui resta en cet endroit jusqu'en 1667. — Un acte du 12 mars 1564 désigne cet emplacement sous le nom de haute toirie Sa incte- llonrrré. — Une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. — Les maisons n°" 47, 49, 51, et de 2 à 28 bis inclus, sont alignées.
On a découvert il y a quelques années la maison où mourut le grand Corneille. Elle porte aujourd'hui le n* 18. Le propriétaire a fait placer en 1826 au fond de la cour de eette maison une inscription gravée sur une table de marbre noir. Elle apprend que Pierre Corneille y est mort le 1er octobre 1684. Un buste du célèbre poète est posé au-dessus de l'inscription de la cour, et sur une couronne de lauriers placée un peu plus haut que ce buste, on lit ces mots : « Le Cid. — 1636. » Ce prodigieux génie, qui avait relevé si haut la majesté du cothurne, quelques joursavantsa mort descendait lentement cette rue et s'arrêtait devant l'échoppe d'un savetier pour faire raccommoder sa chaussure!... — Un courtisan, nommé Dangeau, qui s'était enrichi en fréquentant les brelans, ayant appris la mort de Corneille, tira négligemment son calepin de sa poche, crayonna quelques mots, puis bégaya ainsi l'oraison funèbre du grand poète : « Le bonhomme Corneille est mort hier; il était » un des plus habiles de notre temps à faire des co- » médies. »
A Rit AS (RUE d';.
Commence à la rue Saint-Victor, n~ 89 et 01 ; Unit à la rue Clopln, n- 8 et 7. Le dernier impair est 2» , le dernier pair, 12. Sa longueur est de 156 m. — 12' arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Un des côtés de cette voie publique bordait les murs de l'enceinte de Philippe- Auguste; elle porta, en raison de cette situation, le nom de rue des Mur». Le collège d'Arras s'y étant établi en 1332, cette voie publique prit le nom du collège. — En 1515, on l'appelait indifféremment rue ù'Arras, du Putfc» et du Champ-Gaillard. Un acte du parlement, du 4 décembre 1555, cite la rue du Champ-Gaillard comme étant affectée à la prostitution. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devra être portée à 10 m. Les constructions situées entre les n°* 7 et 13 sont alignées.
Au n" 8 était situé le Collège d'Arras, fondé en 1330 par Nicolas le Cauderlier, abbé de Saint- Vaast d'Arras, pour quelques pauvres écoliers de cette ville. — Il fut d'abord établi dans la rue Charlière, puis transféré rue d'Arras en 1332. On le réunit au collège Louis-le-Grand en 1763. — Les bâti menLs et dépendances du collège d'Arras devinrent, en 1790, propriétés nationales, et furent vendus les 9 et 29 germinal an IL Ils occupaient une superficie de 858 m.
ARS
(BIBUOTUROIK DE I.' .
Sltude dans 11 rue de Sully. — «>' l'Arsenal.
quartier de
Avant de parler de cette collection intéressante en documents historiques et en littérature étrangère, il n'est pas inutile d'écrire ici quelques lignes sur l'ancien Arsenal. — La ville de Paris |R»ssédail autrefois un arsenal particulier. On comptait anciennement, outre son hôtel , plusieurs emplacements qui servaient de dépôts d'armes et de munitions de guérir. Son établissement le plus vaste était situé derrière le couvent dus Céleslins, sur une partie du terrain connu anciennement sous le nom de Champ-au-PMire. Ia.' surplus de cet emplacement fut possédé parla Ville jusqu'en 1533. A cette époque François I", ayant résolu de fane fondre des canons, emprunta une des grandes qu'on y avait élevées. Le Roi demanda quelque temps après une .seconde grange. La Ville ne la céda cette fois qu'avec répugnance. En effet, François 1" n'accorda aucun dédommagement.— Henri II construisit sur ce terrain plusieurs logements pour les ofiieiers de l'artillerie, sept moulins à poudre, deux grandes halles et plusieurs autres bâtiments. Toutes ces constructions furent ruinées le 28 janvier 1502 par l'explosion île vingt milliers de poudre. — Henri IV, ayant fait l'acquisition d'un vaste terrain appartenant aux Ccle>lins, augmenta l'étendue de l'Arsenal, l'embellit d'un jardin, et lit planter le long de la rivière un mail qui fui détruit \ers le milieu du siècle dernier. Louis XIII et Louis XIV ajoutèrent quelques embellissements à l'Arsenal. En 1713, on détruisit une grande partie des anciens bâtiments*. En 1718, on éleva de nouvelles constructions sous la direction de l'architecte Germain Rolfrand. — Édit portant suppression de l'Arsenal, de son gouvernement et de sa juridiction. — « Louis, par la grâce de
»Dieu,elc Le dessein de procurer du soulagement
»à nos peuples en appliquant aux dépenses de l'État » les revenus elle produit d'anciens établissements de- » venus inutiles, nous a déterminé a supprimer l'Arnsenal de Paris, près de notre château de la Bastille, » ainsi que les offices militaires et de justice qui y sont «attachés. Cet établissement, essentiel dans son ori- »gine, a cessé d'être nécessaire au moyen deR fonde- » ries, des forges et des manufactures d'armes cl de » poudre établies dans différentes provinces de notre » royaume. — Par la réunion a notre personne de la » charge de grand maître et capitaine général de l'ar- » tillerie, les fonctions des officiers militaires et do jus- » lice sont restées sans objet ou ne sont plus relatives
» à l'Institution des offices, etc.— A ces causes —
» Art. Ie'. Nous avons supprimé et supprimons dès » maintenant et à toujours In gouverneur et grand » maître de l'Arsenal, le gouvernement, la garde ordi-
» nairc, ele — Art. 5. Il sera incessamment et sans
» délai, a la diligence du procureur du Roi et de la a Ville de Paris, fait un état des terrains, bûliments et » logements qui sont renfermés dans l'enclos dudit Ar- » senal, et tous les terrains et bâtiments et celui des » fossés qui le bordent seront divisés par plusieurs •> mes de largeur suffisante, formées dans la direction
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» la plus utile et la plus convenable, conformément auy » plans qui nous seront présentés et qui seront » nous agréés. Donné à Versailles, l'an de grâce » el de notre règne le IV, signé Loi is. » (Voir^ licles Gbf.mf.bs dr iif.sf.bvf. et nie de Si llv.
Hibliothh/ue de l'Arsenal. — Ce magnillque établi*sement littéraire doit son origine à deux grands vigueurs qui firent un noble usage de leur fortune. \r Voyerde Pauluiy, marquis d'Argenson , né le 26 noobre 1722,1'un des descendants de l'illustre magistrat dont nous avons glorifié le talent et l'énergie dans notre précis historique, avait formé une bibliothèque composée de 100,000 volumes très-curieux pour l'histMiie et les lettres. En 178V, le Voyer de Paulmy augmenta sa précieuse collection do. 26,537 articles des ouvrages provenant de la seconde partie de la bibliothèque du duc de la Vallière. Pour éviter que ses livres ne fussent disséminés après sa mort, d'Argenson vendil en 178o au comte d'Artois cette bibliothèque, qui prit à cetv occasion le nom de Mov*ieur. Après 1830, on lui donn;i le nom de bibliothèque de l'Arsenal , sous lequel on la désigne encore aujourd'hui. Gel établissement renferme maintenant 220,000 volumes imprimés et 6,000 ma nuscrils. Cette riche collection est essentiellement historique. Une dotation de 30,000 francs est affectée à cette bibliothèque, dont les vacances commencent an 15 septembre et se terminent au l*r novembre. La bibliothèque de l'Arsenal occupe les anciens appartements habités par Sully, qui remplissait entre autres fonctions celle de grand maître de l'artillerie de France. (Voir l'article Ribliotiikoits.'
AHSK^AL PLACE DE I
Située outre les rues do In Cerisaie et de l'Orme. Le» numéro* qui sont 3, 0 et 11 foin partie do la série de la ruo de la Ccriiaie. — 9- arrondissement, quartier de l'Vrsena!.
C'était autrefois la mur du Saipfire. Elle étaitromprise dans l'enclos de l'Arsenal. En vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1841, elle a reçu le nom de place de l'Arsenal. Une ordonnance royale du 5 avril I8V6 maintient les constructions riveraines dans leur état actuel. La moindre largeur de cette voie publique est de 50 m. 50 c.
ARTS (POXT DES .
Situe entre le* quais du Lnavre et de Contl.
Commencé en 1802, le pont des Arts a été terminé en 1803, sous la direction de l'ingénieur Demoulier.Sa largeur est de 10 m. et sa longueur de 157 m. 50 c. — Ce pont, qui ne sert qu'aux piétons, a neuf arches de fer fondu de 16 m. 80 c. d'ouverture. — Son nom lui vient du Louvre, qui portail le titre de Palai* des Art*.
« Au nom du peuple français. Bonaparte, premier » Consul, proclame loi de la République le décret sui* »vant rendu par le Corps-Législatif, le 2V ventôse » an IX, conformément à la proposition faite par le «Gouvernement le 18 dudit mois, communiquée au » Tribunat le lendemain. — Art. 1". 11 sera établi trois » ponts à Paris, sur la Seine : Le premier entre le Jar- » din des Plantes et l'Arsenal (pont d'AusterliU) ; le
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| » deuxième, entre les Iles de la Cité et de la Fraternité » pont de la Cité) ; le troisième, pour un passage à \ pied entre le Louvre et le quai des Quatre-Nations » pont des Arts!, etc. » — Ces trois ponts à péage furent construits aux frais d'une société anonyme qui en obtint la concession jusqu'au 30 juin 1807. — En vertu d'un inité du 3 février 1840, approuvé par décret du Président de la République du 20 juin suivant, la Ville de Paris a racheté le péage sur ces trois ponts moyennant Ij somme de 12,840,482 fr. 50 c. en 3,485 annuités partielle*, remboursables du 24 février 1850 nu 30 juin
|RTS{RIE DES .
Située dan» l'enclos de 1» Trinité, entre le» rues delà Laiterie «des Métier». Sa longueur est de 43 m. — «V» arrondissement,
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C'était en 1790 la nie Saint-Michel ; depuis 1793 on b nomme me des Arts. Sa largeur est de 7 m. (Voir l'article Trinité, passage de la;. — Cette rue sera confondue dans le boulevard du Centre dont l'ouverture a été prescrite par un décret impérial du 29 septembre 1854.
iRTS-ET-MÉTIERS CONSERVATOIRE IMPÉRIAL DES).
Situé dans la rue Saint-Martin, n« 302. —6e arrondissement, quartier Saint-Martin-devChamps.
Le Conservatoire des Arts et Métiers occupant aujourd'hui les bâtiments de Saint-Martin-des-Champs, nous allons rappeler l'origine de ce prieuré célèbre. — Le culte de saint Martin fut en honneur dès les premiers temps de la monarchie. On portait sa chape à la tète des armées, et nos rois la regardaient comme l'étendard de la victoire. Ce saint personnage, vers 385, guérit un lépreux dans la campagne, près de la ville. Un oratoire, construit avec quelques branches d'arbres, consacra le souvenir de ce miracle. Cet oratoire, dont parle Grégoire de Tours en racontant l'incendie qui désola Paris en 586, fut sans doute l'origine du monastère de Saint-Martin-des-Champs. Dagoberl, dans un diplôme de l'an 629, accorde une foire it l'abbaye de Saint-Denis, et en fixe le champ dans un lieu nommé le Pimou h PontrSaint-Martin. Dans un autre diplôme de Childebert III, on lit que ce champ de foire se trouvait entre les basiliques de Saint-Martin et de Saint- Lanrent. Cette basilique, qui avait succédé à l'oratoire primitif dont nous venons de parler, fut détruite par les Normands, ainsi que le prouve un diplôme de 1060, dans lequel Henri I", attestant sa ruine, promet de la réédiûer. Ce prince tint sa promesse, et plaça des chanoines séculiers à Saint-Martin-des-Champs. La construction de l'église fut terminée en 1067. Celte année fut aussi l'époque de sa dédicace. Son nom de Saint- Martin-des-Champs indiquait sa situation hors de la «Ile. Les maisons des vassaux du monastère formèrent un village autour de l'église et de la demeure 'les chanoines. Philippe Ier, en 1079, substitua aux chanoines dos religieux de Cluny. Ce changement fit perdre à celte communauté son titre d'abbaye, ce no fut Mors q»'on prieuré qui resta le second de cet ordre.
L'acte de 1079 relatif à ce changement fut ratifié en 1097 par une bulle du pape Urbain II. Ces religieux étaient seigneurs dans leur enclos; ils y avaient un bailliage et une geôle ou prison. Le bailliage connaissait de toutes les causes civiles ou criminelles dans l'étendue de son ressort; les appels se relevaient en Parlement. Le prieur et les moines de Saint-Martin avaient aussi leur champ clos, situé dans l'emplacement où fut depuis le premier marché Saint-Martin. La fureur des duels judiciaires devint si grande, que Louis le Jeune se vit forcé de prohiber le combat dans les contestalions moindres de cinq sous. Cetto défense n'eut pourtant aucun résultat. Plus tard, saint Louis essaya de détruire cet usage barbare, en ordonnant que la preuve par témoins serait substituée aux combats judiciaires. Son ordonnance ne fut observée que dans les domaines royaux; mais les seigneurs l'éludèrent dans leurs seigneuries , parce qu'elle les privait des bénéfices qu'ils liraient de ces luttes. Nous voyons dans Sauvai que, lorsqu'il y avait gages de bataille, l'amende à payer par le vaincu roturier était de soixante sous, celle du vaincu gentilhomme de soixante livres. Cette coutume a sans doute donné naissance au proverbe : Le» tainnts payent l'amenda.
Le cloître du prieuré Saint-Martin-des-Champs, commencé en 1702, fut achevé en 1720. Le marché dont nous avons parlé, qui servit longtemps de champ clos, et qu'on voyait sur la rue Saint-Martin, fut remplacé en 1765 par un autre qui formait une place où aboutissaient plusieurs mes. — Ce prieuré fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, une partie des bâtinfeuts et des terrains qui le composaient fut vendue les 3, 15 février 1791, 19 août 1796 et 14 mai 1798. Les parties conservées furent plus tard affectées aux bureaux de la mairie du 6e arrondissement. L'église servit de Conservatoire des Arts et Métiers. En parlant de ce dernier établissement, qui absorbe aujourd'hui la plus grande partie des bâtiments conservés, nous terminons l'historique du prieuré de Saint-Martin-des- Champs.
Grégoire, ancien évêque do Blois, provoqua le premier au comité d'instruction publique de la Convention nationale, la formation d'un Conservatoire des Arts et Métiers. Cet établissement futeréé par décret du 19 vendémiaire an III (10 octobre. 1794;. Conseil des Cinq- Cents. Séance du 26 germinal an VI. « Art. Ier. Les parties de bâtiments de la ci-devant abbaye Saint- Martin-des-Champs et de terrains indiquées par une teinte rouge pâle dans le plan annexé à la présente résolution , sont mises a la disposition du Diroctoire exécutif pour placer le Conservatoire des Arts et métiers, etc. » Ce vote favorable produisit peu de résultats. Lors de l'installation du Conservatoire dans les bâtiments de l'ancien prieuré de Saint-Martin-des-Champs, on s'était borné à quelques travaux d'appropriation. On avait créé des galeries en démolissant les cellules des moines; on avait clos les portiques du cloître pour les transformer en salle de dessin et en laboratoire ; l'église devint la salle des machines. Le réfectoire, charmante construction du treizième siècle, resta sans destination, sans vitres, sons dallage, dans un abandon complet
- ART
jusqu'en 1843. Le percement de la rue Vaucanson, l'établissement du nouveau marché Saint-Martin enlevèrent au Conservatoire la plus grande partie du jardin de l'ancien prieuré, et la mairie du 6* arrondissement occupait toute la partie des bâtiments d'étude entre l'église et le réfectoire. L'entrée de cet établissement sur la rue Saint-Martin, d'un accès difficile, était en même temps mesquine, étroite et détournée. 11 a donc fallu, pour constituer le Conservatoire des Arts et Métiers tel que nous le voyons aujourd'hui, former de cette suite de bâtiments de toutes les époques et dont une partie tombait en ruines un ensemble monumental et digne de sa destination.
D'abord l'architecte (M. Léon Vaudoyer a élevé une entrée convenable en face du grand escalier qui conduisait autrefois au jardin, et qui sert dignement d'introduction au\ galeries des modèles. L'escalier et l'entrée principale sont devenus le pivot de la disposition générale i>ar la création d'une cour centrale, dont les éléments divers sont ainsi ramenés à une certaine unité d'ensemble. La façade sur la rue se compose de. bâtiments de la hauteur d'un rez-de-chaussée, dominés par la grande porte d'entrée. Cette porte, qui sert de frontispice à l'édifice, révèle un caractère sévère et magistral. Au milieu du fronton une belle tète de femme, formant saillie sur un médaillon , représente Y Industrie française. Dans la frise, on lit en lettres de bronze : Conservatoire des Art* et Métier*. L'entablement est soutenu par deux cariatides en bas-relief, Y Art et la Science, bases fondamentales de notre industrie nationale. Du côté de la cour, le fronton est occupé par une tète de Mercure, symbole du commerce', et aux clefs des portes des petites entrées des têtes de femmes représentent Y Agriculture et l'Industrie. Dans la frise, on a buriné les quatre inscriptions qui suivent :
« L'an 1060, fondation et dotation de l'abbaye royale » de Saint-Martin-des-Champs par Henri I", roi de » France. »
« L'an III (1794:, institution du Conservatoire des » Arts et Métiers par décret de la Convention nationale » du 19 vendémiaire (10 octobre). »
« L'an 1798, installation du Conservatoire dans les » bâtiments de l'ancien prieuré royal de Saint-Martin- » des-Champs. » Et en lettres d'or entre trois guirlandes de fruits :
Agriculture — Commerce — Industrie.
La partie la plus importante des travaux achevés est la bibliothèque, installée aujourd'hui dans l'ancien réfectoire, l'un des monuments les plus gracieux de l'architecture gothique en France. Il date, en effet, du milieu du treizième siècle, et Pierre de Mon treuil passe pour l'architecte de ce petit chef-d'œuvre, digne à tous égards de l'auteur de la Sainte-Chapelle. Cette charmante salle, complètement restaurée dans son ancien style, y compris les peintures, dorures, vitraux, boiseries, carrelage varié et toiture en tuiles émaillées, "est d'un aspect saisissant. La menuiserie et la serrurerie y sont traitées avec une grande connaissance de l'époque. Les sveltes colonnettes supportent seules la retombée des voûtes. Les peintures par M. Jérôme, rc-
présentent dans des médaillons Yart et la science, et rappellent sous une autre forme les cariatides décoratives de la porte d'entrée. Au-dessous de ces deux fign-W res, et comme leur développement nécessaire, sont iv-1 présentés la Plastique et Y Art de colorer, la PhysiqJÊ et la Chimie.
Dans l'aile neuve, bâtie en regard du réfectoire e,«rion : encore achevée, se trouvent au rez-de-chaussée Mfwfc destinées à l'enseignement du dessin industriel, et a» premier étage une v;usle galerie qui se prolongera jusqu'à la rue, et dans laquelle sont installés les modèles îles machines les plus parfaites que l'industrie ait récemment produites. L'escalier qui conduit à cette galerie a une certaine hardiesse dans son espace restreint, et h voûte est décoré*; par quatre bas-reliefs, représentant le» Sciences, les tri*, Y Industrie et l'Agriculture. Chaque bas-relief est accompagné de médaillons dans lesquels sont inscrits les noms des savants et des artistes qui s* sont le plus illustrés dans chacune de ces spécialités. On s'occupe de réparer l'église du prieuré, qui était dans un état complet de délabrement. Une seule partie de cet édifice remonte à la fondation de Henri Ier : c'est l'abside, remarquable morceau de l'architecture du onzième siècle. On installera dans le vaisseau de cette église et dans la vieille tour de son clocher, haute de I V mètres, des réservoirs destinés à faire fonctionner les modèles en grande dimension des principaux moteurs hydrauliques utiles à l'agriculture, et des moteurs à vapeur pour faire mouvoir les diverses machines anciennes ou nouvelles qu'il serait utile d'expérimenter.
Il serait à désirer qu'on complétât par l'acquisition et la démolition de quelques masures de la rue Saint- Martin l'isolement et l'achèvement d'un établissement précieux par les inestimables collections qu'il renferme, et essentiellement utile pour la population industrielle au centre de laquelle il se trouve si heureusement situé. Un décret du 29 septembre 1854 a prescrit l'ouverture d'une rue de 16 m. de largeur tracée dans l'axe du Conservatoire et devant aboutir â la rue Saint-Denis.
ASILE (PASSAGE DE L'J
Commence au passage MoufuV; finit à la rue Popincourt, ; n- 57 et 59. Le dernier impair est 11 ; Je dernier pair, 19. Sa longueur est de 163 m. — 8* arrondissement, quartier PoPii>eourt.
Il a été percé en 1834 sur les terrains appartenant à M. Mouffle, ancien maire du 8e arrondissement. Sa largeur est de 10 m. Ce passage, qui n'est pas reconnu voie publique par l'administration, doit son nom à une . salle d'asile pour les pauvres.
ASSAS (RUE D
Commence à la rue do Cherche-Midi, n" S5 bis et 17 ; tait a la rue de Vaugirard, n" 70 et 80. Le dernier impair est «s» dernier pair, 34. Sa longueur est de 303 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Les couvents des Carmes et du Cherche-Midi, sop-' primés en 1790, devinrent propriétés nationales, et! furent vendus les 15 brumaire et 21 thermidor an V. i (Voir, pour le premier de ces établissements religieux, la rue de V.uoiraro, et pour le deuxième, la rue i*m
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Cherche-Midi. Les contrais de vente imposèrent aux Unpiéreurs l'obligation de livrer gratuitement le terrain pécessaire à deux rues projetées. Une seule fut e\écu- Commencée en l'an VI, elle fut fixée à 12 m. de xr, suivant des décisions ministérielles des 3 frijUaire an X, 3 brumaire an XI et 12 juin 1806, qui S modi lièrent la direction primitivement indiquée sur le Iffoa de la Commission des Artistes. On la trouve désignée pour la première fois sous le nom A'Assas le 1" nivôse an XII.— L ue ordonnance royale du 20 mars 1846 maintient lu largeur de 12 m., et conserve ù la petite place exécutée au débouché sur la rue de Vaugirardsa largeur de 32 m. Les constructions riveraines de la rue d'Assas ne sont pas soumises à retranchement.
Nicolas, chevalier û'Assas, né au Vigan, capitaine dans le régiment d'Auvergne, est mort le 16 octobre 1760, à Closter-Camp, où il commandait une compagnie d'avant-garde. Étant allé au point du jour reconnaître les postes, ce capitaine tomba dans une colonne ennemie qui s'avançait en silence pour surprendre l'armée française. AussiUH des grenadiers le saisissent et le menacent de l'égorger s'il dit un seul mot. Il \ allait du salut de l'armée française ; d'Assas se recueille un instant, et s'écrie : « A moi, Auvergne ! faites feu, ce » sont les ennemis ! » Il tombe aussitôt percé de coups. Ce trait de courage héroïque, longtemps oublié, dut a Voltaire la popularité dont il jouit dans l'histoire moderne.
ASSOMPTION (ÉGLISE DE L
Située dans la rur Saint-Honoré, entre les n"* 300 et 371. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
! C'était autrefois l'église d'une communauté religieuse ; établie, en 1632, par le cardinal François de La Roche- ; foucauld. Les religieuses n'eurent d'abord qu'une petite chapelle; mais bientôt elles achetèrent un hôtel voi- ' sin.sur l'emplacement duquel fut construite l'église que nous voyons aujourd'hui. L'architecte Charles Erard, directeur de l'Académie française a Home, four- Dit les dessins. Cet édifice fut achevé en 1676. Le 14 août de cette année, la veille de l'Assomption, l'église fut bénite par l'archevêque de Bourges, qui, le lendemain, y oflicia pontificalement . Supprimée en 1790, cette maison religieuse de\int propriété nationale.— Un arrêté des Consuls, du 1" floréal an X de la République, cité à l'article de la rue de Rivoli, prescrivit la vente de ce domaine, sur l'emplacement duquel une partie des rues de Luxembourg, du Mont-Thabor et tonte la rue de Mondovi furent ouvertes. — « Saint- Cloud, le 25 germinal, l'an XI de la République; le 1 gouvernement, sur le rapport du ministre de l'intérieur, ; arrête : Art. 1er. Le dôme de l'Assomption et ses dépendances seront distraits de la vente précédemment ordonnée des terrains et bâtiments nationaux situés aire la rue Saint-Honoré et le jardin des Tuileries. — ♦ Art 2. Ce domaine sera affecté a l'établissement d'atelier» et de magasins de décorations pour les théAtres des Arts et de la République. Le premier Consul, signé: Hosj^abte. > Napoléon, qui avait placé son patron à la |^ falefu 15 août, jour de la fêle de l'Assomption, décida
que cette église serait, à l'avenir, la paroisse du lrr arrondissement, et qu'elle remplacerait l'église de la Madeleine de la Ville-l'Évêque, dont elle reçut officiellement la dénomination. L'usage a fait prévaloir le nom de Y Assomption. A côté du mallre-autel, sur une table de marbre noir, est gravée l'inscription suivante : « Ici » est déposé le cœur de monseigneur Jean-François- » Hyacinthe Feutrier, évêque de Béarnais, pair de » France, ministre des affaires ecclésiastiques, ancien » curé de la Madeleine, décédé à Paris, le 26 juin 1830, » à l'âge de quarante-cinq ans; sa mémoire sera tou- » jours en bénédiction. * — Sur une portion de terrain, autrefois dépendant de la maison de l'Assomption, on construisit une caserne qui existe encore aujourd'hui. Depuis l'achèvement de la Madeleine, le culte a été transféré dans celte église. L'Assomption est aujourd'hui fermée. Sa superficie esl de 755 m.
ASTORG [rue D ).
Commence à la rue de la Ville-l'Évêque, n°< 20 et 28; finit A la rua Delaborde, 31 et 33. Le dernier impair est 95 ; lo dernier pair, 52. Sa longueur est de 410 m. — 1*' arrondissement, quartier du Roule.
Première partie, comprise entre les rues de la Ville- "l'Étêque et de Roquepine. — « Louis, etc.... Par arrêt » rendu en notre Conseil d'État, cejourd'hui, nous y * étant, sur la requête de nos chers et bien-amés Louis » d'Aslorg d'Aubarède, marquis de Roquepine, licute- » nant général de nos armées, comme ayant des droits » considérables de propriété sur un grand terrain con- » tigu aux rues Verte et de la Ville-l'Évêque, apparle- » nant, pour la majeure partie, aux héritiers Belloy, et » se portant fort pour eux, Louis-Charles Froment et » Marie-Anne-Élisabeth Louvet, sa femme, Charles I-e- » maître, Jean Toray, François Drouet et .Marie-Marthe » Louvet, sa femme, et autres copropriétaires de diffé- » rents terrains conligus auxdites rues, et ayant consenti » d'abandonner gratuitement les portions nécessaires à » la formation d'icclles, même de contribuer a la dépense » du premier pavé et des terrasses, par acte passé de-
» vaut notaire, à Paris, le 4 novembre 1773, etc.;
» ordonnons que la rue Verte sera prolongée. (Voyez rue » de Roquepine.; Comme aussi, ordonnons qu'il sera » ouvert, sur le terrain de la succession de Belloy, une » nouvelle rue sous le nom iYA*torg, qui commencera » par embranchement à la rue de la Ville-l'Évêque, et qui » finira à la continuation de la r\p Verte; voulons » que la largeur de ladite rue d'Astorg soit fixée à » 30 pieds, etc.... Donné à Versailles, le 4 mars 1774. » [Extrait des lettres patentes. — Elles furent enregistrées en cour de Parlement le 6 septembre 1775, et la rue fut ouvert»1 en mai 1776.
Deuxième partie, comprise entre les rues de Roquepine et de la Pépinière. — « Louis, etc.... Nous étant » fait représenter les plans du faubourg Saint-Honoré » et des nouvelle rue d'Astorg et prolongation de la » rue Verte, formées en conséquence des lettres patentes » du 4 mars 1774, nous aurions reconnu que, pour » rendre ce quartier plus commode, donner les accès et » débouchés qui y sont nécessaires, faciliter il nosgar-
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d des françaises, qui sont casernéos rue Neuvc-Saint- » Charles [aujourd'hui île lu Pépinière; et rue Verte, p les moyens de se rendre aux exercices qui se font » dans les Champs-Elysées et aux lieux où leur ser- » vire peut les appeler, en évitant aux soldais l'occasion » de passer et traverser les marais, où, malgré toutes » leurs précautions, ils ne peuvent s'empêcher d'OCCa- « tlonner beaucoup de dégâts; il serait également utile, » et dans l'intention desdites lettres patentes, que ces » deux rues fussent prolongées, la première pour avoir » son ouverture dans la rue Neuve-Sainl-Charles, près n de ladite caserne, et la deuxième... (voir rue de Ro- > vkennk), etc.; ordonnons que la rue d'Astorg sera » prolongée et ouverte à travers les terrains appartenant » aux sieurs Louvet et Moreau, et sur celui appartenant • h la compagnie des monnoyeurs et ajusteurs de la
» Monnaie île Paris, etc Donné à Versailles, le
» 24 juillet 1778. » ; Extrait des lettres patentes. ) Ces lettres patentes, soumises aux trésoriers de France, donnèrent lieu à plusieurs observations consignées dans un rapport du 30 janvier 1779 et qui ne furent point accueillies. — Cette seconde partie de la rue d'Astorg fut pavée en vertu d'un arrêt du Conseil d'État du 28 mars 1780. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 27 septembre 1836, ont lixé à 10 m. la largeur des deux parties dont il vient d'être parlé.
Troisième partie, entre la rue de la Pépinière et celle Dehborde. — Elle a été ouverte quelques années après la seconde partie ; elle reçut le nom de rue Maison- Neuve. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 30 décembre 1846 ont fixé sa largeur à 10 m. — En 1840, elle avait pris le nom de rue A'Astora.
Les propriétés qui portent sur cette voie publique les numéros de 1 à 35 inclus et de 2 à 38 inclus ne sont pas soumises à retranchement.
Louis d'Astorg d'Aubarède, marquis dcRoquepine, connu d'abord sous le nom de comte de Rarbasan, entra avec le grade de cornette dans le régiment de Toulouse (cavalerie) en 1735. Il obtint une compagnie dans le même régiment en 1738. Il prit le nom de marquis de Roquepine en 1744. Colonel du régiment de Nivernais, puis du Royal-Comtois, il fut nommé brigadieren 1747. En 1756, if était maréchal de camp, et lieutenant général en juillet 1762.
ATHÈNES (passage d').
Commence à la rue Saint-Honoré, n« 178 ; finit au cloître Saint-Honorô, n° 1C— 4' arrondissement, quartier de la Banque.
Bâti en 1793, ce passage a pris sa dénomination actuelle de l'hôtel d'Athènes.
AUBERT (passage).
Commence à la rue Saint-Denis, n° 357 ; finit à la rue Sainte- Foy, n" 14. — 5' arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
C'était anciennement le passage Sainte-Marguerite. — Il fut reconstruit vers 1813 par M. Aubert, qui lui donna son nom.
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AUBRT-LE-BOUCHER (me).
Commence a la rue Saint-Martin, n°* 101 et 103; finit à la rue Saiiit-r>-nis, n«« 108 et 110. I/O dernier impair est 57 ; la dernier pair, 40. Sa longueur est de 171 m. — 0* arrondissement, quartier dus Lombards.
Dans un acte passé en 1273 entre Philippe le Hardi et le chapitre Saint-Merri, elle est appelée Finu Alberici earnifieit.—k juin 1679. Arrêt du Conseil. — «Sa o Majesté, estant en son Conseil, a ordonné et ordonne » que la rue Aubry- le- Boucher sera incessamment » eslargie, etc. Signé Lk Tf.llier et Comikut. » — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI , signée Letourneux, lixa la largeur de celte voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, cette largeur devait être portée a 12 m. Mais conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854, la largeur de la rue Aubry-le-Boucher est définitivement fixée a 16 m. Suivant ce décret , les maisons n0' 23, 25, 53, 55 et 57 sont alignées, et celle* nn» de 27 à 51 et de 18 à 36 devront être démolies pour l'exécution du boulevard du Centre.
A l'angle des rues Aubry-le-Boucher et Quincampoix était située l'église Saint-Jnsse. Chapelle au X* siècle, elle devint église paroissiale en 1260, fut reconstruite en 1679, supprimée en 1790, et vendue comme propriété nationale le 18 octobre 1791. C'est aujourd'hui la maison n° 18.
AUGUSTIN [RTE NEIVE-SAIXT-;.
Commence à la rue de Richelieu, Dm 75 et 77; finit au boulevard des Capucines, noi 29 et 31. Le dernier impair est 73 ; le dernier pair, 64. Sa longueur est de 646 m. Les numéros de 1 à 40 et de 2 a 40 sont du 2* arrondissement, quartier Feydeau. —Le aurplus des deux côtés dépend du 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Première partie, comprise entre la rue de Richelieu et cdle Gaillon.— Elle fut percée rers 1650, et reçut la dénomination de rue Xeute -Saint- Augustin , parce qu'elle avoisinait le couvent des religieux Augustins dits Petits-Pères. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X , signée Chaptal , fixa la moindre largeur île cette partie de rue à 8 m. — En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, celte largeur est portée à 10 mètres.
Deuxième partie , comprise entre les rues Gaillon et Louis-le-Grand. — L'ouverture en fut prescrite par un arrêt du Conseil, du 22 mars 1701,qui ordonnait aussi le percement de la rue Louis-lc-Grand. Cet arrêt fut renouvelé par d'autres arrêts des 3 juillet 1703, 4 octobre 1704, 19 avril 1707, 29 avril 1710 et 14 mars 1713. Cette partie de rue fut complètement ouverte en 1714 sur une largeur de 9 m. 74 c, qui a été maintenue par une ordonnance royale du 26 décembre 1847.
Troisième partie, comprise entre la rue Louis-le- Grandetle bouletard des Capucines. — Un décret impérial du 19 février 1806 contient la disposition suivante : , « Il sera ouvert de la rue Louis-le-Grand au boulevard » du Nord une rue transversale coupant à angle droit » la nouvelle rue à ouvrir de la rue Ncuve-des-Capu- » cines au Iwulevard , sur l'emplacement de l'ancien
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g courent des Capucines; en conséquence, la maison » située rue Louis-le-Grand, cl indiquée au plan général * n° 1 annexé au présent décret, sein achetée au compte » du gouvernement, et payée sur le produit de la vente » Jus terrains et bâtiments des Capucines. » (Voir l'article rue de la Paix, où nous donnons l'historique de cet établissement religieux.) — Une décision ministérielle du 30 juin suivant a fixé à 10 m. la largeur de cette partie de rue dont l'exécution a été commencée en 1807. En vertu d'une ordonnance royale du 20 décembre 1847, la largeur de 10 m. est maintenue.
Les maisons portant les numéros ci-après sont à l'alignement : partie du n° 5, 0, 11 et de 15 à la tin ; 6, 14, 20 et de 24 à la fin.
Au n» 1 demeurait, en 1808 , lo célèbre chanteur (tarai, mort le 1er mars 1823. Il a été inhumé au cimetière de l'Est, près de Grétry et de Méhul.
Au n° 65 habitait et est mort le 9 décembre 182V, ie peintre Girodct. David, qui avait été le maître de Girodet, l'appelait son plus bel ouvrage 1
UCISTIXS (quai des grands-).
Commence à la place du Pont-Saint-Michel, n* 2, et au pont du mené nom; finit au Pont-Neuf et à la rue Dauphinc, n* 1. Le dernier n* est Cl. Sa longueur est de 380 m. — 11' arrondissement, quartier de FÉcole-de-Médccine.
Ce quai doit son nom aux religieux Augustin*, qui vînrents'y établir. fNousparlerons de cette communauté à l'article du Marché à la Vulaille.) Avant le règne de Philippe le Bel, ce n'était qu'un terrain planté de sautes et qui servait de promenade 'aux habitants du voisinage. Les inondations en rendaient l'accès difficile et ruinaient les maisons riveraines. Ces inconvénients devinrent si grands, que Philippe le Bel ordonna par lettres du 9 juin 1231, au Prévôt des marchands, d'y (aire construire un quai. On voit également par d'autres lettres du 20 mai de l'année suivante que le Hoi reproche au magistrat sa lenteur à exécuter les ordres qu'il lui avait donnés. Ce quai ne fut achevé que vers l'année 1389; on le nomma alors rue de Seine par où l'on ta aux Augustin», ensuite rue du Pont-Neuf qui va aux Auguslins (le pont Saint-Michel so nommait alors le Pont-Neuf. La rue du llurepoix s'étendait autrefois du pont Saint-Michel ii la rue Git-le-Cœur. le coté droit de cette rue ayant été démoli en 1800, alors le quai commença au pont Saint-Michel. — Une décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L Bonaparte , fixa la moindre largeur de co quai à 9 m. 40 c, et sa plus grande à 20 m. Cet alignement a été modifié par une ordonnance royale du 21 octobre MG. En 1848 et 1849, ce quai a été redressé et élargi aux dépens de la rivière. L'accroissement de largeur a été dans la partie la plus étroite de 5 m. 80 c.
D'après le plan définitif, les propriétés n°' 1,3,7, B, 27, 29, 35, 37, 39, 45, 53, 55 sont alignées.Celles
31, 33, 41, 43, 47, 49 et 51 ne devront subir qu'un
MGISTIXS (RUE DES GRASDS-).
des Gratid»-Augu«tins, n"' 51 et 53; finit a
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la rue Saint-André-des-ArU, n"' 52 et 54. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 213 m. — il* arrondissement, quartier de l'Êcole-de-Médecino.
On nommait cette voie publique , en 1209, rue à l'Abbé de Saint-Denis, des lùoks et des iCcoliers-Sainl- Dcnis, parce que le collège de ces religieux était en partie situé dans cette rue. Au commencement du XIV* siècle, elle prit du couvent des (Îrands-Auguslins la dénomination qu'elle conserve encore aujourd'hui. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinctte, avait fixé à 8 m. la moindre largeur de la rue des Grands-Auguslins. Cette largeur a été portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les constructions du marché à la volaille sont alignées.
ALGISTIXS (RUE DES VIEUX
Commence à la rue Coqailliere, n<" 44 et 48 ; finit à la rno Montmartre, n" 71 et 73. Le dernier impair est 71 ; pair, 00. Sa longueur est de 317 m. — 3* arrime tierduMail.
Quelques moines Augustin» vinrent d'Italie en France, attirés dans ce pays par la protection que le roi saint Louis accordait à tous les religieux. Ils s'établirent d'abord à Paris au delà de la porte Sain t-Eus tache, dans un lieu environné de bois où se trouvait une chapelle dédiée à Sainte-Marie Égy ptienne. Joinville parle ainsi do cet établissement : « Le roi pourvut les frères Au- » giislins et leur acheta la grandie à un bourjois de » Paris et toutes les appartenances et leur fit faire un » moustier dehors la jwrte Montmartre. » Vers l'année 1285 les religieux quittèrent cet endroit pour aller s'établir dans le clos du Chardonnct. Peu de temps après leur départ, une nie fut ouverte à coté de leur ancienne demeure. On donna à celte voie publique deux dénominations : celle des Augustin* à la partie comprise entre les rues Montmartre et Pagevin, et au surplus, jusqu'à la rue Coquillière, le nom de Pagevin. Ce ne fut qu'au dix-huitième siècle que la communication dont il s'agit s'appela dans toute son étendue ruo des Vieux-Augustins. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signé*» Chaplal, fixa la largeur do cette voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828, cette largeur a été portée à 10 m. Les maisons n°* 7, 71, 1G et 18 sont alignées; celles de 33 à 09 inclus n'auront à subir qu'un faible retranchement.
AUMALE (rue d').
Commence à la rue Saint-Georges, n°< 45 et 47 ; finit à la rue de La Rochefoucauld, nn 24 et 20. Le dernier impair eat 27 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 220 m. — 2' arrondissement, quartier de la Chausséc-d'Antin.
Une ordonnance royale du 14 septembre 1840 a autorisé l'ouvert ure de cette rue sur les terrains appartenant a MM. Estienne, Cheuvreuxet de Pazzis, h la charge par eux de se conformer aux clauses et conditions insérées dans une délibération du conseil municipal du 23 janvier précédent. Entre autres conditions figurait celle de ménager sur la propriété de M. de Pazzis l'emplace-
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mont nécessaire au prolongement de la rue des Trois- Frères, aujourd'hui rue Taitbout. Voyez l'article concernant cotte dernière voie publique.} La largeur de la rue d'Auraale est de 12 m.
Henri-Eugène-Philippe-Louis-d'Orléans, due d'Annale, quatrième fils de Louis-Philippe, roi des Français, né à Paris le 16 janvier 1822. est on exil depuis février 1848.
ADN A Y BARRIÈRE D ).
Située entre les barrière» dos Rats et de la Hoquette.
On la nomma en 1790 barrière de la Fol te- Régna ult. Elle porta ensuite le nom de Saint- André', enfin relui d'Aunay, à raison de sa proximité de la ferme d'Aunay. — Celte barrière, supprimée depuis 1820, époque de la construction de la barrière de la Roquette, se compose d'un bâtiment avec deux péristyles. (Voyez l'ill-lirle BAR- RIÈRES.)
ADN A Y CHEMIN DE RONDE Dj.
Commenco a la barrière de la Roquctlc et A la rue de la Roquette ; Unit aux rue et barrière des Amandiers. Le dernier numéro est 35. Sa longueur est de 344 m. — 8' arrondissement, quartier Popincourt.
On devrait l'appeler chemin de ronde de la Roquette, puisque la barrière d'Aunay est fermée. — Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique a 11 m. 69 c. Les propriétés n" 11, 13, 15 et de 27 à 36 indus sont alignées. (VoirJ'articlc Chemins DE RONDE.)
AUSTERLITZ (pontd).
Situé entre le quai de la Râpée et la place Valliubert.
Autorisé par la loi du 24 ventôse an IX (voyez Arts — pont des, , il a été commencé en 1802. Le 1" juin 1806, il fut ouvert aux piétons, et le 5 mars 1807, les voitures purent le traverser. On lui donna alors la dénomination û'A usterlitz, en mémoire de la célèbre bataille gagnée, le 2décembre 1805, par les Français sur les Russes et les Autrichiens. Son nom fut changé en 1815 : on l'appela pont du Jariiin-du-Roi. En 1830, il reprit le nom d'Au»terlitz. — lia été construit sous la direction île M. Lamandé, ingénieur en chef des ponts et chaussées, d'après les dessins de M. Beequey-Beaupré, aux frais d'une société anonyme, qui en avait obtenu la concession jusqu'au 30 juin 1897. — Ce pont, affranchi du péage en vertu d'un traité du 3 février 1849, avait cinq arches en fer fondu, de 32 m. 36 c. d'ouverture. Le mode de construction adopté pour le pont d'Austerlitz ne présentait point de garantie de longue durée. A peine était-il livré à la circulation, que des ruptures se manifestèrent dans les pièces de foule et que l'on dut maintenir la liaison par la pose successive de différents svstèmes d'armatures en fer. Depuis 18i8 surtout le mal s'augmenta rapidement. Un examen qui eut lieu à la fin de l'année 1853 fit reconnaître : que les ruptures dans les pièces de fonte ne s'élevaient pas à moins de 2,500; que les arches ne pouvaient être réparées qui- d une
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manière précaire et insuffisante, et qu'on ne devait pas hésiter à les remplacer par des arches en maçonnerie. La reconstruction du pont fui donc résolue avec l'approbation donnée par Sa .Majesté l'Empereur aux conclusions d'un rapport du ministre des travaux publics [Moniteur du 30 avril 1854., D'après le plan aujourd'hui en cours d'exécution, la largeur du pont, qui n'était que de 12 m. 50 c, sera portée à 18 m., savoir : Il m. pour la chaussée, et 3 m. 50 c. de chaque côté pour les trottoirs, La dépense, évaluée à 1,135,000 fr., sera supportée moitié par la Ville, moitié par l'État. Les chiffres suivants donnent une idée de l'importance de la circulation sur le pont d'Austerlitz : Jeudi, 18 mai 1854, 30,300 personnes l'ont traversé. — Vendredi 19, 22,710. —Samedi 20, 26,710.— Dimanche 21, 67,610.— Lundi 22, 27,290.— Mardi 23,23,250. — Mercredi 24, 24,230.
AISTERLITZ (qiai n'j.
Commence au chemin de rondo et à la barrière de la Gare; finit à la place Valhubert et au pontd'Austerlitt. Le derniernaméro est 101. Sa longueur est de 001 m. — 12« arrondissement, quartier Salnt-Marot.
Ce quai portail originairement le nom de quai de Y Hôpital, en raison de sa proximité de l'hôpital dit h Salpétrière. Après l'achèvement du pont d'Austerlitz, il en prit la dénomination (voir l'article qui précède). En 1815, on lui rendit son premier nom. Un premier alignement a été fixé pour ce quai par une décision ministérielle du 30 avril 1819. Il a repris la dénomination de quai d'Austerlitz en vertu d'une autorisation du ministre du commerce et des travaux publics, à la date du 6 avril 1832. Avant la réunion du petil village d'Austerlitz à la ville de Paris, la barrière de la Gare était plarée près de l'ancienne pompe à feu sur l'emplacement conligu à droite a la propriété qui j>ortc aujourd'hui le n*21. On voit encore en cet endroit l'ancien mur d'enceinte. — Depuis 18'»5 plusieurs constructions ont été établies d'après un alignement qui redresse les sinuosités de cette voie publique. Les propriétés nM 1, 3, et «le 61 à 101, ne doivent pas subir de retranchement d'après ce tracé. De 1814 à 1847 l'administration a fait exécuter de grands travaux pour l'amélioration du quai d'Austerlitz et l'établissement d'un bas port. Cette opération a entraîné une dépense totale «le 447,000 fr., répartie par moitié entre la ville de Paris et l'Etat.
AUSTERLITZ GRANDE RI E D'K
Commence à la place de la barrière d'Ivry ; finit à la rue de» Deux-Moulins et au boulevard do l'Hôpital. Le dernier impair est 43 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 340 m. — H» arrondissement, quartier Saint-Marcel.
L'espacccompris aujourd'hui entre l'hospice de laVieil- I lesse (femmes), le mur d'enceinte et leboulevardde PHô pital, dépendait d'un petit village nommé Aiuterlitz, qui se composait de plusieurs guinguettes. Vers l'année 1818, ce village fut enfermé dans Paris ; le mur d'enceinte qui se trouvait alors sur le boulevard de l'Hôpital, fut reporté beaucoup plus loin. Le village d'Auslerlitz ne comptait que trois rues. La principale se
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lit grande rue a" A usterlits; les deu x au très étaient appelles rue du Chemin-des-K trottes Ruelles voyez rue de Campo-Forvioj et rue des Deux-Moulins. Deux L-hemins dépendaient égalemeul de ce village. Ils ont été convertis en rues sous les noms de Bellièvre et Bruant. — Une décision ministérielle, en date du 3 février 1821, et une ordonnance royale du 11 juin 1R17, ont fixé la largeur de la grande rue d'Auslerlitz à 10 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exipption de celles n°* 33, 33, 37, 39; 32, 30 et 38.
Sur l'emplacement du village d'Austerlitz, on a ouvert les chemins de ronde des barrières de la Gare et «l'Ivry, la place de la Barrière-d'Ivry, les rues de la Barrière-des-Gobelins, de ÏHôpital-Général aujourd'hui rue Pinel et de Villejuif; on a construit la barrière J'Ivry et l'abattoir de Villejuif.
USTERLITZ rue d' .
Comtnenco au quai d'Orsay, n" 39 ; finit & la rue de Grenelle, n* 146. Pas de numéro impair. Ce cùui est bordé par l'esplanade de» Invalide». Le dernier pair est 52. Sa longueur est de «56 m. — 10» arrondissement, quartier des Invalides.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. En 180G , elle reçut le nom de rue A' interne* ' voyez l'article Aisterutz— pont d'1. Une dérision ministérielle du 19 septembre 1807, signée Cretet, et une ordonnance royale du 8 février 1848, oot déterminé l'alignement de cette voie publique, la largeur entre la clôture de l'Esplanade des Invalides et les constructions particulières varie de 8 m. 60 c. à 8 m. 90 c. Les propriétés n™ 32, 34 et 36 sont seules soumises à retranchement.
AVE-MARI A CASERNE DE L I
Située dans la rue des Barrés, n* 22. — 9' arrondissement, quartier de l'Arsenal.
C'était autrefois m couvent de Béguines , fondé par saint Louis, vers l'année 1261. Ce prince acheta d'Étienne, abbé de Tiron, une propriété pour les y établir. Dans la vie de ce monarque, par le confesseur de la reine Marguerite , on lit: « De rechief il fonda la mé- » son des Béguines de Paris delez la porte Barbeel. » — Ce couvent comptait dans l'origine quatre cents religieuses. Leur nombre diminua bientôt ; il ne restait plus que trois personnes dans cette maison , lorsque Louis XI, en U71, jugea à propos de la donner aux religieuses de la tierce ordre pénitente et observante de Saint- François. Il ordonna, en oi"-\ qu'on appelât ce couvent monastère de Vire- Maria. On sait que Louis XI institua, le 1" mai 1472, au son de la grosse cloche delà cathédrale, les trois récitations de l'.tre- Maria. — Mathieu Molé, garde des sceaux, si distingué par sa fermeté pendant les troubles de la Fronde , fut enterré dans le chapitre de ce couvent, en vertu d'un privilège accordé par le pape. Cette communauté religieuse fut supprimée en 1790. Ses bâtiments ont été affectés peu de temps après a une caserne d'infanterie. La superficie totale de l'emplacement occupé par cette ' *seroe est de 6,150 m. carrés.
— AVE — AVEUGLES ixsTirtriox des jeuxbs-;.
Située sur le boulevard des Invalides, n* 59. — 10» arrondiasement, quartier des Invalides.
Le lils d'un pauvre paysan de la Picardie, Valentin Haûy, rendit aux aveugles par d'ingénieux procédés les mêmes services que l'abbé de l'Epée avait rendus aux Sourds-Muets. Ainsi que ce bienfaiteur de l'humanité nous l'apprend lui-même, un hasard assez singulier amena la fondation de l'établissement des Jeunes- Aveugles.
En 1783, M"" Paradis, aveugle, célèbre pianiste de Vienne, vint donner des concerts à Paris. Avec des épingles placées en forme de lettres sur de grandes pelotes, elle lisait rapidement, de même qu'elle expliquait la géographie par le moyen de cartes en relief, dout l'invention appartient à un aveugle, AVeissembourg de Manhcim. Avant eu l'occasion d'entendre plusieurs fois Mllc Paradis, Valentin Haiiy comprit tout le parti que l'on pouvait tirer de cette ingénieuse méthode pour l'enseignement des infortunés qui sont privés de la vue. Pénétré de la sainte mission qu'il avait à remplir, il y consacra tous ses instants. En 1786, Haûy publia une brochure sur les moyens d'instruire les aveugles. Un jour, a la porte de l'église Saint-Germain-des-Prés, il rencontra un enfant, un pauvre aveugle qui demandait l'aumône pour sa vieille mère infirme; Haûy donna du pain à la femme et emmena le fils dans sa maison. Là, tout entier à son œuvre, il s'appliqua à réveiller tous les instincts, toutes les sensations si vives dans une nature incomplète ; il chercha les moyens d'éclairer
cette jeune intelligence, il y parvint! Fier de son
élève, Haûy le présenta bientôt à la société Philanthropique, qui, satisfaite de ce premier essai, donna des fonds à l'instituteur et une maison située dans la rue Nolrc-Daine-des-Victoires, où furent admis douze élèves. Le succès dépassa toutes les espérances. Haûy et ses écoliers furent présentés au Roi et a la cour. Les résultats vraiment étonnants de leurs exercices excitèrent un intérêt général. Haûy reçut de nouveaux encouragements, qui lui permirent d'augmenter le nombre de ses élèves. L'institution des Jeunes-Aveugles fut soutenue par l'Assemblée Constituante, qui la réunit à l'établissement des Sourds-Muets. Placés aux Célestins, les Jeunes-Aveugles furent ensuite transférés à l'hôpital Sainte-Catherine, situé au coin des rues Saint-Denis et des Lombards, qu'une loi du 10 thermidor an III affecta définitivement à celte institution. Un arrêté des Consuls, du 26 pluviôse an IX, prescrivit leur réunion à l'hospice des Quinze-Vingts. Ils en furent séparés en vertu d'une ordonnance royale du 8 février 1815, disposant que cette institution resterait dans les attributions spéc iales du ministre de l'intérieur. Peu de temps après, on transféra les Jeunes-Aveugles dans l'ancien collège Saint-Firmin rue Saint-Victor .
Une ordonnance rovale du 24 décembre 1817 autorisa l'administration de l'institut roval des Jeunes- Aveugles à aliéner aux enchères publiques, sur la mise à prix de 220,000 francs, l'hôpital Sainte-Catherine. La même ordonnance permettait d'affecter le produit de cette vente à l'acquisition des bâtiments de l'ancien
BAB
collège Sainl-Firmin. Une seconde ordonnance du 20 mai 1818 modifia celle qui précède, seulement en ce qui concernait l'obligation de vendre aux enchères publiques l'ancienne maison Sainte-Catherine.— En vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1838, l'État se rendit acquéreur le 25 septembre suivant d'un terrain situé rue Masseran, et qui contenait en superficie 11,805 m. Des constructions ont été élevées, et l'institution des Jeunes-Aveugles y a été transférée en 184.3. Les bâtiments, qui occupent 2,860 m. carrés, ont élé exécutés sous la direction et d'après les dessins de M. Philipponr architecte. La façade principale donne sur le boulevard des Invalides, celle qui lui est opposée regarde la rue Masseran, et les deux côtés sont sur la rue de Sèvres et la rue Duroc. Le développement des bâtiments est de 460 m. Le fronton de l'édifice c*t du au ciseau de M. Jouffroy. Le sujet choisi par l'artiste est en parfaite harmonie avec l'établissement : d'un côté, on voit Valentin Ilaûy qui instruit ses élèves; de l'autre, une femme donne des leçons aux jeunes filles aveugles. Au milieu apparaît la Religion, qui les encourage et les protège.
Cette institution reçoit quatre-vingts jeunes garçons et quarante jeunes filles, entretenus pendant huit ans aux frais de l'État, et cinquante au moins qui payent une pension de 1,000 fr. par an. Les pensionnaires, en outre d'une éducation physique très-soignée, apprennent, au moyen de procédés particuliers, la lecture, l'écriture, la géographie, l'histoire, les langues, les mathématiques, la musique et plusieurs métiers, tels que la reliure, l'imprimerie, la filature, la vannerie. L'enseignement est technologique, musical et intellectuel. Les élèves les plus avancés fréquentent les cours de la Sorbonnc et du Collège de France. A l'expiration des huit années, les élèves suivent la voie que leur aptitude leur désigne. Au sortir de l'Institution, les indigents sont placés par les soins d'un comité particulier. En 1853, les recettes ont été de 187,548 fr. 29 c, et les déiwnses de 183,731 fr. 49 c.
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AYOIE PASSAGE SAINTE-,
Commence a la rue de nambuteau, n" 8; finit à la roc do Temple, n' 02. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 8.arrondissement, quartier du Mont-de-Piéte.
Il a élé formé, en 1828, sur l'emplacement des hôlds de Mcsmes et Angran-Dalleray, vendus, par le domaine de l'Étal, le 7 mars 1826. L'hôtel de Mesmes avait originairement servi de demeure au connétable de Montmorency. Henri II y venait assez souvent et l'habita même quelque temps, ce qui lui fit donner le nom de loyis du Roi. Le connétable de Montmorency mourut dans cet hôtel, avec toute la dignité d'un héros chrétien, le 12 novembre 15G7, des blessures qu'il avait reçues, deux jours avant, à la bataille de Saint-Denis. Ce vieillard, couvert de sang, ayaut son épéc brisée, en donna un si furieux coup de pommeau dans le usage de Robert Sluart, qui lui disait de se rendre, qu'il lui cassa deux dénis et le renversa de cheval. Au même instant, un des soldats de Stuart lui tira dans les rein? un coup de pistolet chargé de trois balles. — Anne île Montmorency avait servi sous cinq rois, s'était trouve à près do deux cents combats, à huit batailles rangées, et avait été employé à dix traités de paix.
BABILLE (rub;.
Commence à la rue des Deux-Écus, n°< 30 et 33; finit à la rue de Viarme, d« 3 et 5. Lo dernier impair est 3 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 29 m. — 6' arrondissement, quartier de la Banque.
Celte rue a été percée, en avril 1763, sur l'emplacement de l'hôtel de Soissons. Les lettres patentes autorisant ce percement sont à la date du 25 novembre 1762, cl furent registrées au Parlement le 22 décembre suivant. La largeur assignée à celte voie publique fut de 24 pieds (voyez Blé — halle au). — D'après les contrais primitifs, les bâtiments en bordure doirent cowserter leur décoration symétrique. — Une décision ministérielle du 9 germinal an XIII, signée Champaguy, ut un décret du Président de la République L. N. Bonaparte
du 16 juillet 1849, ont maintenu la largeur prescrite par les lettres patentes.
Laurent-Jean Habilla, écuyer, avocat au Parlement, fut échevin de la ville de Paris, en 1762 cl 1763, sou» la prévôté do Camus de Poutcarré, seigneur de Viarme.
BABYLOXE BlE DEi
Commence à la nie du Dac, n»- 128 et 130; finit M b**" vard des Invalides. Le dernier impair est 7J ; le dernier pair, 1*. Sa longueur est du 030 m. — 10' arrondissement, quartier Salui- Thomas-d'Aquin.
Elle s'appela d'abord rue de la Fresnaie, ensuite ptliU rue dr Crénelle ou de la Maladrerie jusqu'en 1669. — En 1673, on la trouve pour la première fois indiquée sous le nom de rue de Babylone. Elle doit cette dernière
BAC
do Sainte-Thérèse, (régne de
dénomination à Bernard Babylonc, qui possédait plusieurs maisons et jardins sur remplacement desquels fut construit le séminaire des Missions-Étrangères. Des lettres patentes du 18 février 1720, registrées le 13 mars suivant , ordonnèrent que cette rue serait continuée de ligne droite et de 5 toises de large jusqu'au nouveau rempart. En 1703 , rlle n'était encore bordée de. constructions que dans la partie comprise entre la rue du Bac cl celle des Brodeurs (aujourd'hui rue Vanneau). Des lettres patentes, à la date du 7 novembre 1778, portent: — « Art. 2. La » rue de Babylonc sera, quand il y aum lieu , mise eu » ligne droite sur 30 pieds de largeur jusqu'au rempart, » en formant sur le terrain acquis par M. le comte de • ProTence (depuis Louis XVIII) les retranchements » nécessaires. « — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 12 décembre 1845 , ont fixé la largeur de celte voie publique à 10 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 9, 13, de 37 à 47, 55 : 2, de 36 à la (in.
Au n° 49, est la caserne de Babylon-e, bâtie vers 1780 pour les gardes-françaises, et qui fut en 1830 le théâtre d'un combat sanglant. Les Suisses défendirent héroïquement ce poste militaire, et ne cédèrent qu'au moment où l'incendie allait les brûler vifs. Ils battirent en retraite, el gagnèrent le boulevard extérieur en tenant tête aux insurgés.
BAC (petite me du).
Comroenoe à la rue do Sèvres, n» 47 et 40; finit à la ruo da Cherche-Midi, n»' 48 et 50. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est do 144 m. — 10* arrondissement, quartier Saint-Thomas-d'Aquin.
On a commencé à Mtir dans celte rue au milieu du XVIIe siècle. Peu de temps après, on la nomma pttite rue du Barc et du Petit-Bac. — Sauvai dit : « Quelque nouvelle que soit la petite rue du Bac , elle * a changé de nom et s'appelle la rue du Baril-Neuf. » — Sa dénomination lui vient de la rue du Bac , dont elle fait presque la continuation. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, avait maintenu cette voie publique à sa largeur actuelle, qui est de 8 m. 9 déc En vertu d'une ordonnance royale du Il janvier 1843, celte largeur devra être portée a 10 m. La maison n' 11 et toutes celles du côté des numéros pairs sont alignées. Les autres propriétés sont assujetties à un retranchement de 1 m. 25 c. environ.
BAC (rue Dt).
aux quais de Voltaire, n" 35, et d'Orsay, n* 1 ; fait 1 la rue de Sèvres, n<" 34 et 3G. Le dernier impair est 137 ; le dernier pair, 150. Sa longueur est de 1,130 m. — 10' arrondii- «em^ot; d« 1 à 71 inclus, et de 2 a 82, quartier du Faubourg- Saint-Germain ; lo surplus dépend du quartier Saint-Thomasd'Aqain.
Son nom lui vient d'un bac qui fut établi, en 1530 , en face de cette rue. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezcch, avait fixé sa moindre largeur à 10 m. Cette largeur devra être portée à 13 m., en vertu d'une ordonnance royale du 17 juin
BAI
1829. Les propriétés ci-après désignées ne sont pas soumises à retranchement. N™ 57, de 75 à 83inclu< 87, 93, 117, 119, 121, 123, 125, 127, 135; 18, 28, de 32 à 40 inclus, partie de 42, de «2 à 8(i inclus, 90, 92 , 96, de 100 à M l inclus, 118, 120 partie de 128 et 134.
Au n9 85 se trouvait le monastère royal de l'Imma culde-Conception. — En vertu des lettres patentes du roi, données à Versailles au mois de mai 1620, ces religieuses s'établirent à Paris vers 1637. Leur maison fut déclarée de fondation royale, en 1664. La construction de leur église date de 1693. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale, et fut vendu les 9 floréal an V, 21 pluviôse, 25 germinal an VI, et 23 nivôse an VIII. — Les bâtiments et dépendances de cette communauté qui s'étendaient aussi sur les rues de Crénelle et de la Planche (aujourd'hui rue de Varan ne), occupaient une superficie totale de 10,949 m. 60 c.
Au n° 106 était situé Y hospice des Convalescents. Les lettres patentes, autorisant la fondation de cet établissement, sont de l'armée 1628. Elles furent registrées au Parlement en 1631. — Les religieux de la Charité eurent, en 1635, la direction de cet hospice, qui fut supprimé en 1792. — Les bâtiments et dépendances, qui contenaient une superficiede 2,415m., ont été vendus par l'administration des hospices, le 23 septembre 1812. La façade sur la rue du Bac a été reconstruite en
Entre les rues de Lille .et de Vcrneuil avait été construit, vers 1780, le marché Boulainrilliers, sur l'emplacement de l'Iiôtel des .Mousquetaires-Gris. Cet établissement a cessé d'exister en 1834.
BAGNEUV (hue de .
Commence- à la ruo do Cherche-Midi, n»i 85 et 87 1 finit à la rue de Vaugirard, n- 120 et 128. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 105 m. — io« arrondissement, quartier Saint-Thomas-d'Aquin.
Cette rue, qui est désignée sous ce nom sur les plans de Jouvin et de Bnllet, publiés en 1676, avait été ouverte à une largeur de 7 mètres 7 décimètres. Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signéeChaptal, maintint cette dimension, qui devra être portée à 10 m. eu vertu d'une ordonnance royale du 11 janvier 1845. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées. Celles du côté opposé auront à subir un reeulenient do 2 m. 30 c.
MAILLET (rue).
Commence à la rue do la Monnaie, n». 15 et 17; finit à la rue de l'Arbre-Scc, n<" 22 et 24. Le dernier impair est 5; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 73 m. — 4» arrondissement, quartier du Louvre.
En 1297, elle s'appelait rue Dame-dlorietle, et rue (iloriette en 1300. Vers 1350, elle prit le nom de Baillet, parce que Jean Baillet, trésorier du Dauphin depuis Charles V), y avait une propriété. — Une décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chaptal, avait fixé à 7 m. la largeur de colle, voie publique. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828. La propriété n" 1 est alignée. La maison n° 3 devra reculer de 1 m. réduit ;
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celle n° 5, tic 1 m. 70 c. réduit. Les constructions du cote des numéros pairs sont soumises à un retranchement de 3 m. 80 c. à 4 m. 70 c.
BA1LLEIL rie.
Commence a la rue de l'Arbre-Sec, ir* 37 et 39 ; finit à la rue de» Poulie*, n" & et G. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est do 100 m. — 4' arrondissement, quartier Saint-Honoré.
En 1271, 1300, 1315, et même dans les premières années du siècle suivant, on l'appelait rue d'.treron, d'.tcnm et Datrron. — Kn 1V23, elle prit le nom de Bailleul,en raison de Bobcrt Bailleul, clerc des comptes, <|(ii habitait une maison faisant le coin de cette rue et de celle des Poulies. — L'ne décision ministérielle du 26 brumaire an XI, signée Cbaptal , fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828. — La maison située sur le côté des n°* impairs à l'encoignure gauche de la rue Jean Tison et celle n° 13 sont à l'alignement.
BAILLIF (rie).
Commence aux rues Nenve-des-Bons-Enfants et des Bons-Enfants, n* 34 ; finit à la rue Croix-des-Petita-Champs, n* 41. Pas de numéro impair : ce coté est bordé par les dépendances de la Banque ; le dernier pair est 1 2. Sa longueur est de 67 m. — 4* arrondissement, quartier de la Banque.
Cette rue a pris son nom de Claude Bailliffe ou Baïf, surintendant de la musique-du roi, auquel Henri IV donna un grand terrain situé dans cette rue. Ce Claude Bail était fils de Jean-Antoine Baïf, poète et musicien célèbre sous les règnes de Charles IX et de Henri III. — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, avait fixé la moindre largeur de celte voie publique à 8 m. ; cette moindre largeur devra être portée à 10 mètres par ordonnance royale du 23 juillet 1828. — Les dépendances de la Banque sont à l'alignement. — La maison n* 2 n'est assujettie qu'à un faible retranchement.
BAILLY (RLE).
Commence à la rue Saint-Paxent, n»< 1 et 2 ; finit à la rue Henri I'r n-' 1 et S. Le dernier impair est 13 ; lo dernier pair, 10. Sa longueur est do 09 m. — 6* arrondissement, quartier Saint-Martin-des-Cbamps.
Elle a été formée à 5 m. de largeur vers 1780, sur les terrains dépendant du prieuré de Saint-Martin-des- Champs. Voyez Martin — place de l'Ancien Marché Saint-'. — Une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Montesquiou, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 novembre 1834, celle largeur devra être portée à 7 m. Les maisons du côté des numéros impairs et celle qui porte le n° 4 sont alignées : les autres constructions sont soumises à un retranchement qui varie de 1 m. 74 c. à 2 m.
BALZAC ,'rl'E de .
Commence à l 'avenue des Champs-Elysées, u" 130: finit à la rue du Faubourg-Saint-Honoré, a" 103 et 105. Le dernier impair est 15 ; le Jcrnier pair, 24. Sa longueur est de 423 m. — l" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
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Les immenses terrains que le célèbre financier Beaujon possédait dans le faubourg du Roule furent vendus à divers. Sur la partie de leur emplacement qui bordait les Champs-Elysées, on forma, au commencement de l'Empire, le Jardin Beaujon, qui eut une certaine vogue. Mais la mode abandonna cet établissement, qui fut supprimé sous la Restauration. Par acte des 2 et 3 juillet 1825, une société se constitua j>our parvenir à la vente en détail du jardin Beaujon. Celte société fit tracer et ouvrir trois avenues qui furent désignées sous les noms de Chdteaubriand, lord Byron et Fortunée. Les acquéreurs des terrains devinrent aussi propriétaires du sol des avenues, dont l'entretien se trouva dès lors à leur charge.
En 1842, M. Bleuart était propriétaire des terrains provenant de Vaurienne Cliartrcuse Beaujon, qui s'étendait jusqu'à la rue du Faubourg du Houle. U conçut le projet d'utiliser ce vaste emplacement en le coupait par diverses voies de communication dont quelquesunes devaient se coordonner avec les percements déji exécutés sur le jardin Beaujon. Il prolongea: 1" l'atenue Fortunée jusqu'à la rue du Faubourg du Roulo (aujourd'hui Saint-Honoré, ; 2* la rue de* Èeurits d'Artois depuis la rue de l'Oratoire jusqu'à la précédente; 3° la partie de Vatcnue lord Byron prenant naissance à l'avenue des Champs-Elysées voyez Bel-Rlspiro — rue du . M. Bleuart ouvrit en outre les rues du Centre et Beaujon.
Toutes les communications qui viennent d'être indiquées se trouvaient circonscrites dans le périmètre formé par l'avenue des Champs-Elysées, les rues de l'Oratoire et du Faubourg-Saint-Honoré et l'avenue Sainte-Marie. Elles composaient un quartier à part, dont toutes les entrées étaient fermées par des grilles. Les propriélaires riverains s'adressèrent à l'administration municipale pour obtenir le classement de ces diverses communications au nombre des voies publiques. Après quelques difficultés, intervint, à la date du 23 octobre 1852, un décret du Président de la République, L.-X. Bonajutrte, qui prononça ce classement, à la charge par les propriétaires de se conformer aux clauses et conditions énumérées dans une délibération du Conseil municipal du 13 février de la môme année.
Ouverte en 1825 sur l'emplacement de l'ancien jardin Beaujon, la rue qui fait l'objet du présent article n'aboutissait alors qu'à l'avenue Chateaubriand. Elle reçut la dénomination de Fortunée, prénom de madame Hamelin, propriétaire dans cette voie. En 1842, l'avenue Fortunée fut prolongée jusqu'à la rue du Faubourg-Saint-Honoré. — En 1850, elle prit le nom de rue de Balzac, en mémoire d'Honoré de Balzac, l'un des plus célèbres romanciers du XIXe siècle, né à Tours le 20 mai 1799, mort it Paris le 20 mai 1850 d'une hypertrophie du cœur, dans son hôtel, qui porte aujourd'hui le n° 22. —Le décret précité a fixé à U m. 50 c. la moindre largeur de la rue de Balzac et déclaré d'utilité publique l'élargissement de cette nie au droit d'un immeuble formant saillie sur l'alignement du côte de la rue du Faubourg-Saint-Honoré. Cet élargissement a été exécuté en 1853. Les propriétés riveraines de la rue de Balzac sont alignées, sauf quelques redressements sur certains points.
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BANQUE (bue DB la).
Commence aux rues Neuve-dea-Petits-Cbamps, n* 2, et des
Petits-Père», n* 1 ; finit i la place de la Bourse, n« 5 et 7. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 388 m. — 3« arrondissement, quartier du Mail.
Première partie comprise entre la rue .Veure-de»- P'tits-Chanips et le passage des Petits-Pères. — Ouverte en 1770, conformément aux lettres patentes du 13 décembre 1777 sur l'emplacement de l'hôtel de la Perrière, appartenant au sieur Mathias Pasquicr, elle était désignée sous le nom de Passage des Pelits- Père* voyez cet article , ainsi que le retour d equerre sur la place des Petits-Pères. — Elle avait été exécutée à 7 m. de largeur, dimension qui fut maintenue par une décision ministérielle du 3 fructidor an IX, signée thaplal. — Un arrêté préfectoral du 30 mars 1847 a donné à cette partie le nom de rue de la Banque, et un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 7 février 1850, a porté sa largeur à 12 m. — Les propriétés n" 2 et 4 sont soumises à un retranchement de 4 m. 00 c, celles du coté opposé sont alignées.
Deuxième partie depuis le passage des Petits- l'ères, jusqu'à la place de la Bourse. — Une ordonnance royale du 8 décembre 1844 a approuvé et déclaré d'utilité publique l'ouverture, sur les terrains domaniaux dits des Petits-Pères et sur ceux appartenant aux Messageries royales, de deux rues pour communiquer l'une du passage des Petits-Pères à la place de la Bourse, l'autre de la rue précédente à celle Nolre-Dame-des- Victoires, vis-à-vis de la rue Sainl-Pierre-Montmartre. Ces percements ont été immédiatement exécutés. La première de ces nouvelles voies, dont la largeur est de 12 m., a pris le nom de rue de la Banque, parce qu'elle débouche presque en face de cet établissement ; ladeuxièmeareçu la dénomination de rue Puul-J.elony.
BANQUE DE FRANCE
Située dans la rue de La Vrilliéro, w 1. — 4' arrondissement, quartier de la Banque.
L'hôtel occupé depuis 1812 par cet établissement fut bâti en 1620, sur les dessins de François Mansart, pour le secrétaire d'État Raymond Phélipeauxde La Vrillière. En 1701, il fut vendu à M. Rouillé. Le comte de Toulouse l'acheta en 1713. Le duc de Penthièvre, son tils, habitait cet hôtel avec la princesse de Lamballe avant la révolution. Cet hôtel, devenu propriété nationale, servit à l'imprimerie du gouvernement. — Décret impérial du 6 mars 1808. « La régie de l'enregistrement » et du domaine est autorisée à céder l'hôtel de Tou-
> louse et ses dépendances à la Banque de France. Cette » cession sera faite moyennant le versement par la
> Banque de France à la caisse d'amortissement d'une
> somme de 2,000,000 francs, dont le payement aura » lieu, savoir. : un million avant le 1er avril prochain,
> on million avant le 1" janvier 1800. » En 1812, la Banque de France abandonna l'hôtel Massiac , situé place des Victoires, au coin de la rue des Fossés-Montmartre, pour venir habiter l'hôtel de Toulouse. — La ttmque de France a été constituée par les lois des 24 germinal an XII (14 avril 1803; et 22 avril 1800. Son
pour quarante années, à partir du
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1er vendémiaire an XII, a été renouvelé, en vertu de la loi du 30 juin 1840, jusqu'au 31 décembre 1867. Les principales opérations de la Banque consistent : 1° à escompter les effets de commerce; 2° à faire des avances sur les fonds publics en recouvrement et à des époques déterminées ; 3" à tenir une caisse de dépôt pour tous effets, titres, matières d'or et d'argent; 4° à se charger des recouvrements et payements pour le compte des particuliers et des administrations. — Les capitalistes qui ont concouru a l'établissement de la Banque ont reçu en échange de leurs valeurs des actions qui rapportent un intérêt réglé tous les six mois et basé sur la masse plus ou moins grande des bénéfices. L'administration supérieure de la Banque est confiée à quinze régents, trois censeurs, un gouverneur et deux sous-gouverneurs. — Cet établissement a reçu depuis deux années des agrandissements considérables, notamment du côté delà rue Croix-des-Pctits-Cbamps. Les terrains occupés par les nouveaux bâtiments ne faisaient point partie de l'hôtel de Toulouse, ils avaient été achetés en 1812 à divers propriétaires par la Banque de France, qui déjà songeait à s'isoler complètement. Ces terrains restèrent sans destination jusqu'au moment où ils furent occupés par la Caisse d'épargne, dont la Banque de France lit d'abord tous les frais de premier établissement. Depuis plusieurs années la Caisse d'éjtargnc ayant pu s'installer à ses propres frais dans la rue Coq-Héron, cet emplacement demeurait sans emploi; l'accroissement considérable des divers services de la Banque de France réclamait depuis longtemps des constructions nouvelles. Elles ont été confiées à la direction de M. Gabriel fretin, architecte. Ces travaux, qui sont encore aujourd'hui en voie d'exécution, ont été conçus d'après un système d'ensemble, ayant pour but de coordonner entre elles les nouvelles et anciennes constructions, tout en imprimant aux unes et aux autres un caractère de richesse monumentale mieux en rapport avec la nouvelle importance de l'édifice. — L'ensemble des bâtiments, tant sur la rueCroix-des-Petits-Champsquesur la rue de La Vrillière , offre aujourd'hui un développement qui n'a pas moins de deux cents mètres de façade. Les bâtiments sur la cour d'honneur ont été élevés d'un étage, et la partie du fond surmontée d'une campanitle pour recevoir l'horloge. L'ancienne porte principale a été démolie et remplacée par une entrée mieux en harmonie avec l'ensemble de l'édifice, qui peut aujourd'hui compter parmi les monuments dont s'honore à juste titre la Ville de Paris. L'hôtel de la Banque de France occupe une superficie de 10,000 m. environ.
BANQUIER PETITE RUE du).
Commence à la rue du Banquier, n" 10 et 23 ; finit au boulevard de l'Hôpital, n** 120 et 128. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 18. Sa longueur est du 145 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Ce n'était en 1760 qu'une ruelle. En vertu d'une ordonnance du bureau des finances, du 21 juin 1774, elle fut fermée à ses deux extrémités; rouverte en 1788, elle tire son nom actuel de la rue du Banquier, où elle prend naissance. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX , signée Chaplul, et une ordonnance
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loyale du 27 janvier 1837, ont fixé la moindre largeur de celle voie publique à 10 m. Les maisons n" 3, 13 et partie de celle n* 18 sont alignées. Les antres propriétés ne devront subir qu'un faible retranchement.
BANQUIER (rie du;.
Commence à la rue du M»rché-aux-Che»aux, n" M t Boit à U rua Mouffetard, n" 301 et 393. Le dernier impair est 41 ( lo dernier pair, &6. Sa longueur cal de 403 m. — 12* arrondissement, quartier Salnt-MaroJ.
Vers l'an 1650, ce n'était encore qu'un chemin qui conduisait à Villcjuif; mais des 1676, il portait le nom de rue du Banquier. — Une décision ministérielle, du 28 prairial un IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 27 janvier 1837, ont fixé la moindre largeur de cette rue a 10 m. Les propriétés n" 39, de 2 à 36 et 46 ne sont pas soumises à retranchement.
BARBE (COLLÈGE SAIJSTE-) .
Situé rue de neiraaot placo Soints-Gcnericrc. — 13* arrondissement , quartier Saint-Jacqut*.
Ce collège est une des plus anciennes maisons d'éducation de Paris.
Le 30 niai 1430 Jean Hubert, docteur et professeur en droit canon, acheta des religieux de Sainte- Geneviève un terrain plant»'' de vignes , et voisin d'une chapelle de Saint-Symphorien. Il résolut d'y fonder un collège sous l'invocation de sainte Barbe, jKitronnedc sa mère. C'était déjà une bonne pensée, qui devait porter bonheur à In maison nouvelle. Jean Hubert, dont le poëto Millevoie fut un des arrière-neveux , et ses successeurs, firent balir sur cet emplacement une grande maison, conqiosée de quatre corps de logis, dans lesquels furent placés un principal et deux régents. Ce ne fut pourtant que sous le règne de Henri II, en 1556, que cet établissement prit quelque consistance. Jusqu'à sa clôture, en 1792, on y a dit, chaque année, une messe pour lo roi Henri II, bienfaiteur de la maison. Robert Dugast, professeur de droit canon , a été aussi considéré comme un des bienfaiteurs du collège. Il lui assigna des revenus pour le traitement de dix professeurs , d'un chapelain et d'un procureur, et il fonda quatre bourses. Mais ce fut en 1690 que Thomas Durieux, ami do Rollin, donna une forte organisation aux études et à la discipline de la maison de Sainte-Barbe. Le dernier supérieur de la communauté de Sainle-Barhe, le père Baducl, eut une fin tragique. Voulant se soustraire aux persécutions dirigées contre les ecclésiastiques, il cherchait à sortir de Paris, emportant ce qu'il avait pu réunir d'argent ; mais il fut attaqué, volé et assassiné , la nuit, sur le cours la Reine, aux Champs-Élysées. Le collège resta fermé sept années. — Victor de Lanneau , qui est devenu une des gloires de renseignement français, résolut de rendre aux études celte ancienne et célèbre maison ; il était sous-directeur du Prylanée français, depuis collège royal et lycée impérial Louis-le-Grand, et l'on avait déjà apprécié la haute capacité, la vocation manifeste de ce véritable instituteur de la jeunesse. Il loua les bâtiments du vieux collège de Sainte-Barbe, qui étaient devenus la propriété de M"" Champagne,
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femme du directeur du Prytanée, et auparavant veuve de Lebrun, ministre de la justice sous la Convention; et, le i décembre 1798, jour de la Sainte-Barbe, Victor de Lanneau rouvrit le vieux collège avec quelque* élèves seulement. La maison ne larda pas à devenir prospère, et tellement florissante, que l'Empereur eut l'idée de l'ériger en lycée. — Dom lnigo.de Loyola, ce chevalier de la Vierge, aux profondes pensées, que l'Eglise honore encore sous le nom de saint Ignace est sorti Je cette maison de Sainte-Barbe, où il avait exercé une grande et irrésistible influence sur ses condisciples, notamment sur sainl François-Xavier, l'apôtre des Indes. Janséniste autrefois , la maison de Sainte-Barbe passait, sous la Restauration, pour entachée de philosophie et de libéralisme. De là, une série de persécutions. Prenant prétexte d'une représentation de Sianliui, que le célèbre tragédien Talma avait donnée sur la demande de quelques barbistes, on menaça île fermer la maison, si le directeur ne se faisait pas remplacer. Il prit d'abord pour successeur M. Adam, et quelques anuées après , son fils al né, M. Adolphe de Lanneau. Ces [tcisécutions, qui venaient chagriner la vieillesse d'un homme révéré de tant de jeunes générations, donnèrentùin élan nouveau, une force plus grande au dévouement de se* anciens élèves, à la prospérité de sa maison. Le 4 décembre 1816 , jour de la Sainte-Barbe, les anciens barbistes, voulant protester contre les injustices dont leur maître bien-aimé était l'objet, se réunirent et formèrent une vaste association qui confond dans son sein les Unbisles de tous les temps, de toutes les conditions, de toutes les opinions. C'est une association d'assistance mutuelle contre le malheur. La politique est étrangère à cette société, qui distribue ses secours entre tous le* membres malheureux de la grande famille barbiste. Voilà bientôt quarante ans que cette association amicale, bienfaisante, pacifique, existe et embrasse la France eutière.
Pendant quelques années , il a existé à Paris deux maisons de Sai n te- Barbe , l'une rue de Reims, au siège même, sur le sol de l'ancienne Sainte-Barbe, et l'autre rue des Postes. Les succès obtenus par Victor de Lanneau, le restaurateur du collège Sainte- Barbe , avaient donné l'idée à quelques élèves de l'ancienne communauté de Sainte-Barbe d'établir, de leur côté , et sous le même nom , une maison rivale. Cest la maison que fondèrent rue des Postes les abbés Micolle i Cotteret, Linguay, Parmentier, etc. La Restauration favorisa l'établissement nouveau , malgré les protestations des barbistes de la rue de Reims, qu'appuyait une savante consultation de M. Dupin l'aîné. Durant quelques années, on eut donc le collège Sainte- Barbc-Nicollc , de. la rue des Postes , et restitution Sainte-Barbe-de Lanneau , de la rue de Reims. Bnfifl» après la révolution de 1830, on maintint à Sainte-Barbe de la rue de Reims son droit à la propriété exclusiveda nom de Sainte-Barbe ; et la maison de la rue des Postes devint le collège municipal Rollin. C'est un beau h*>ni que celui de ce célèbre enfant de Paris, du bon recteur, le saint de l'Université, suivant l'heureuse expression de M. Villemain. Sous ce nom vénéré, et sous Habile direction de M. de Faucompret, le collège municipal est devenu l'une des plus estimables institutions de
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Paris. La maison de Sainle-Bnrbe a subi , dopais, une antre révolution, mais toute pacifique. En 1838, le directeur M. Adolphe de Lanncau , aujourd'hui directeur des soimls-muets, remit la direction du collège à une société d'anciens barbistes qui s'étaient réunis dans le but d'acheter les bâtiments de Sainte-Barbe, pour les restaurer et y fonder une maison, qu'ils pussent , à leur tour, transmettre à leurs enfants. Ils confièrent la direction du coltige à l'un d'entre eux. Les statuts de la nouvelle société ont été approuvés parordonnanee royale du 17 mars 1841 . C'est alors que commença celte longue suite d'important* travaux qui ont donné une face nouvelle à une partie des abords du Panthéon, et qui ont duré quatorze ans. Le 8 août 1 8 VO, le directeur M. Labrouste, assisté du conseil des anciens barbistes , a posé la première pierre du nouveau collège, et le i. décembre 1853, jour de la Sainle-Barbe, il en ai posé la dernière pierre. Le collège Sainle-Barbe était d'abord encadré par les rues de Reims, des Cholets, des Chiens (appelée depuis rue Jean-Hubert) et des Sepl-Voies. Des arrêtés municipaux ont supprimé d'abord la nie Jean-Hubert, qui a été concédée pour moitié à la nouvelle bibliothèque Sainte- Geneviève, que l'on élevait sur l'emplacement du v ieux collège de Montaigu , et pour l'autre moitié au collège Sainte-Barlie. Le conseil municipal a également supprimé la rue des Cholels, et l'a partagée entre le collège Sainle-Barbe et le lycée Louis-le-Grand.
Au coin de la rue des Cholets et de la me Sainlttienne-des-Grès, se trouvait une maison , aujourd'hui démolie, qu'on appelait la Vache-Noire, modeste restaurant bien connu des écoliers d'alors. On cilail aussi, dans la rue des Chiens, une petite maison, de la Poule oui pond, qui avait élé jadis une espèce de petit château. Cette maison rappelle une de ces fondations touchantes et pieuses qui honorent encore la mémoire de Victor de Lannoau. Dans ce local de la Poule qui pond fut créée par cet homme de bien une école gratuite dirigée par un prêtre |>our quatre-vingts élèves. C'est le premier établissement de ce genre qu'on ait vu à Paris, et l'autorité municipale n'a fait que copier en la développant l'œuvre saintement utile, de ce bienfaiteur des enfants pauvres du 12* arrondissement. De 1802 à 1816, cette école fut entretenue aux frais de son fondateur, qui venait plusieurs fois par an y faire subir des examens et donnait aux élèves les plus intelligents des bourses pour le collège Sainte-Barbe, qu'il dirigeait. En 181G, cet établissement fut fermé, parce que l'université voulait lui faire paver la rétribution classique de 45 francs par élève.
Le collège Sainte-Barbe se trouve borné aujourd'hui par la rue des Sept- Voies, la rue de Reims, le ljcéc Louis-le-Grand et la nouvelle bibliothèque Sainle-Genetière. Par suite (le ces suppressions (h; rues et de ces de terrains , le collège Sainle-Barbe a son
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entrée principale sur la place Sainte -Geneviève, à la suite de la bibliothèque Sainte-Geneviève; on s'est quelquefois demandé pourquoi ces deux édifices avaient, dans l'ordonnance cl les ornements de leurs façades sur la place Sainte-Geneviève, rertaines ressemblances qui leur donnent un air de parenté. Ce sont les deux frères Theodwe et Henri Labrouste, tous deux anciens bar-
bistes, tous deux anciens grands prix de Rome, frères du directeur de Sainle-Barbe , qui ont MU l'un le collège, l'autre la bibliothèque : on se ressemblerait do plus loin.
A la suite du bâtiment d'entrée du collège Sainte- Barbe, on a construit sa chapelle, qui occupe à peu près la place d'une vieille chapelle de Saint-Symphorien, indiquée sur d'anciens plans de Paris. C'est Monseigneur Affre, archevêque de Paris, qui a fait la bénédiction de la nouvelle chapelle de Sainte-Barbe.
Le collège a l'une de ses divisions importantes hors du périmètre dont nous venons de parler. Aux n°» 2, 4 et 6 de la nu; de Reims, dont il occupe aussi tous les numéros impairs, on a placé la division des études mathématiques. C'est l'école préparatoire de Sainte-BarlH! pour les écoles du gouvernement : Écoles polytechnique, militaire, normale, forestière, navale, centrale, etc. Celle division occupe les bâtiments de l'ancien collège de Reims, lequel avait été construit sur l'emplacement de l'hôtel des ducs de Bourgogne.
Enfin, le collège Sainte-Barbe, trop à l'étroit dans des limites que des rues et des édifices publics ont rendues infranchissables, a songé à établir une colonie rurale. Afin de donner à ses pelils écoliers plus d'air, de soleil et d'espace |»ur jouer, on a transféré le petit collège à Fontenay-aux-Roses, dans un beau château entouré d'un grand juirc. C'est le 12 mai 1852 qu'a eu lieu l'inauguration de la colonie barbiste, et c'est Monseigneur l'archevêque de Paris qui est venu bénir la maison nouvelle et ses roses de Fontenay, comme il a appelé lui-même les |>etits barbisles ruraux. Depuis, l'exemple donné par Sainle-Barbe a été imité par le lycée Louis-le-Grand, qui a aussi transféré son petit collège dans le beau domaine de Vanves. Maintenant que la population parisienne, augmentée de tant d'autres populations que lui amènent les chemins de fer, ne peut plus tenir dans les murs trop étroits de la capitale, maintenant que Paris est sillonné de rues nouvelles en lous sens, et qu'il a perdu ses jardins et ses préaux, on devrait, à l'imitation de Sainte-Barbe, transférer les |>etils écoliers dans les belles campagnes des environs. Il y a là un très-sérieux intéreM d'éducation et d'hygiène publique.
B AUNE (nUE SAIXTE-).
Commence à la nie Bcauregard, B" 0 et 11 \ finit au boulevard do Bonne-Nouvcllo, n»< 27 et 31. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 111 m. — S* arrondissement, quartier de Boimo- .Nouvelle.
Dès 1540, cette rue était connue sous ce nom, qu'elle tirait de la chapelle érigée sous l'invocation de saint Louis et de sainte Barbe, dont nous parlerons à l'article Aotrc-Daute-de-Donnc-.Youtelle, église. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, avait fixé la largeur de cette voie publique à 7 m.; cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1820. — Les maisons n" 13 et 16 sont alignées ; celles n" 1 , 3, 5, 7, 9 et i l , devront reculer de 4 m. environ. Les propriétés n" 2, 4, 6, 8,
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10, 12 et n sont soumises à un retranchement qui n'excède pas 35 c.
BARBET DE JOL'Y ni e .
Commence à la rue do Varcnne, n"' 07 et 60; finit à la rue do Babylone, n" 62 et ùt». ho dernier impair est 37; le dernier pair, 44. Sn longueur eat de 400 m. — 10" arrondissement, quartier Saint-Tliomas-d'Aquin.
Cette rue a été ouverte et dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 18 mai 1838, qui a imposé au sieur Barbet de Jouy, propriétaire, les conditions suivantes : de céder gratuitement à la Ville de Taris le sol de la nouvelle voie publique sur une largeur de il m.; — de supporter les fiais de premier établissement de pavage et «l'éclairage par le gaz et de trottoirs, y compris les frais de relevé à bout du pavage; en outre, les frais de premier établissement de deux bornes-fontaines; — de donner au nivellement une pente d'un centimètre au moins par mètre, et d'exécuter les travaux de pavage en chaussée bombée, ceux des trottoirs et des bornes-fontaines, suivant les plans et sous la surveillance des ingénieurs de la Ville de Paris; — enfin, de n'élever qu'à une hauteur de 16 tu. 50 c. les bâtiments qui seront construits dans la non telle rue.
La rue Barbet de Jouy a été percée sur l'emplacement de l'ancien hôtel d'Orsay, qui par suite de l'émigration de M. Grimaml d'Orsay était devenu propriété nationale et avait été vendu par le domaine de l'État le 19 prairial an VI.
BARBETTE [rie .
Commence 4 la rue des Trois-Pavillons, n* 7 ; finit à la rue VieiUe-du-Temple, n " 68 et 70% Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 165 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
L'hôtel Barbette, qui a donné son nom à cette voie publique, tirait sa dénomination d'Etienne Barbette, maître des monnaies, puis Prévôt des marchands de la Ville de Paris de 1298 à 1304. Cette maison de plaisance occupait un vaste emplacement nommé depuis la Courtillc Barbette, limité a l'est par la rue Culture- Sain tc-Cathcri ne, à l'ouest par la rue du Temple, au midi par la porte Barbette ou Barbéel, près des Blancs- Manteaux, et au nord par des terrains appartenant aux Templiers etsur lesquels a été ouverte depuis la rue des Quatrc-Fils. Cet hôtel fut ruiné par le peuple lors de la sédition qui éclata en 1300 au sujet de l'altération des monnaies, dont le crime était imputé à Etienne Barbette. Sur une partie du terrain occupé par cette habitation, Charles VI lit construire une maison de plaisance qui porta le nom d'hùtel .Xotre-Dame, puis de Petit st'jo ir de la Reine. « C'est là, dit Sauvai , que la reine Isab'au de Bavière accoucha en 1407 d'un enfant mort. » En sortant de cette demeure, le duc «l'Orléans fut assassiné à la porte Barbette le 23 novembre «le la môme année. Diane de Poiliers,duchesse de Valenlinois, demeurait à l'hôtel Barbette. Les duchesses d'Aumale et de Bouillon, ses tilles, le vendirent à des entrepreneurs qui le démolirent en 1501. Sur son emplacement ont été construites en 1503 les rues Barbette, des Trois- Pavillons et du Parc-Royal. Au coin de la rue des Francs-Bourgeois et de la rue Vieille-du-Temple, on re-
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marque encore aujourd'hui une jolie tourelle qui faisait parti»; de l'ancien hôtel habité par la duchesse de Valenlinois. On donna d'abord à la première de ces voies publiques le nom de rue Neure -Barbette pour la distinguer de la rue Vieille-Barbette 'c'était la dénomination affectée alors à une partie de la rue Vieille-du-Tcmple>. — l'ne décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Ouinette, avait fixé la largeur de la rue Barbette à 8 m.; cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les maisons n°* 7 et 9 sont alignées. Les autres propriétés devront reculer de 1 m. 50 c.
BAIUIXEBIE RUE DE LA
Commence aux quais Desaix et de l'Horloge ; finit aux qusi* du Martin-Neuf, n* 50, et d<at Orfèvres, n* 2. Le dernier impair est 35 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 219 m. Les numéros impairs sont du 9* arrondissement, quartier de la Cité ; le couS oppose dépend du 11* arrondissement, quartier du Palais-de-Justice.
La première partie de cette rue, voisine du pont au Change, portait anciennement la dénomination de rue Sa int-Barthélemy , parce «lue l'égl ise paroissiale et royale de ce nom y était située voir l'article Flore — passage de . La deuxième partie, depuis la rue «le la Calandre jusqu'au pont Saint-Michel, était appelée, dès l'an 1280, Barilleria. Le poète Guillot, à la même époque, la nomme la Grand' Bariszerie. Cette qualification «le grande, lui avait été donnée sans doute pour la distinguer d'une ruelle de la Barillerie qui lui était parallèle, et qui allait de la rue de la Calandre à la rivière. Cette* même partie se nommait, en 1398, rue du Pont-Saint- Michel. Quelques auteurs prétendent que le nomdc Barillerie lui fut donné parce qu'elle était habitée par des marchands de tonneaux et de barriques. — Arrêt du conseil. Versailles , 25 septembre 1784. — « Le roi » étant en son conseil, a ordonné et ordonne que sous » la conduite et la direction des sieurs Desmaisons et
» Antoine, architectes «le Sa Majesté, etc il sera in-
» cessamment construit dans toute la longueur de la » rue de la Barillerie, à partir de l'un des pavillons for- » mant aujourd'hui l'entrée de la cour du May juquà > la rue Saint-Louis, et dans la rue Saint-Barthélémy, » à partir de l'autre pavillon jusqu'à l'autre partie oc- » cnpée parles requêtes de l'hôtel, deux nouveaux corps » de bâtiments tels qu'ils sont figurés aux plans et élè- » valions qui en ont été dressés par lesdits sieurs Des- » maisons et Antoine, etc.... Veut, en conséquence, Sa y> Majesté, que, pour former devant la partie de ce* » nouveaux bâtiments, qui doit régner le long de la rue » de la Barillerie, à partir de l'entrée «le la cour du May » j usques ii l'encoignure de la rue Saint-Louis, une rue » de 30 pieds de largeur, les maisons, au nombre de » seize, situées dans ladite rue de la Barillerie, et fai- » sant face aux murs actuels du palais de Paris, à par- » tir de la rue de la Calandre jusqu'à celle qui conduit » au marché Neuf, seront incessamment acquises, pour » en être les emplacements et terrains employés an t redressement et à l'alignement de ladite rue de la » Barillerie, etc. Signé IIie de Miroménil et dbC* » LONNE.»-(^lteaméliorationfutexécutéepeudet
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après. — Une décision ministérielle du 13 brumaire anX,signéeChaptal,etun arrêté du 26 mars 1848, signé Ledru-Hollin, ministre de l'intérieur, membre du gouvernement provisoire, ont maintenu la largeur de 36 pieds il m. 69 ci. — Toutes les constructions riveraines sont alignées.
BARNABITES COUR DES
Située place du Palai^de- Justice, n* 1. —9* arrondissement, quartier de la CM.
C'était encore en 1830 un passage conduisant h la rue de la Calandre, et qui tirait sou nom du couvent des Barnabites qui y était situé. — Saint Éloi, orfèvre, obtint de Dagobert une maison assez vaste, située en face du istlais. Il établit dans sa propriété une communauté de religieuses, sous l'invocation de saint Martial, évêquo Je Limoges. L'espace s'étant trouvé trop étroit pour contenir le grand nombre de prosélytes qu'attirail la célébrité de celte maison, le pieux orfèvre eut recours à la bonté du roi, qui lui donna tout le terrain circonscrit depuis par les rues de la Barilleiïe, tic la Calandre, aux Fèves et de Constanline. Cet emplacement fut désigné bientôt dans tous les titres sous le nom de ceinture Saint-Êloi. Ce monastère, qui garda longtemps le nom de Saint-Martial, prit ensuite celui de son fondateur. Au commencement du XIIe siècle, de graves désordres eurent lieu dans ce monastère; l'évéque de Paris fut obligé d'employer la rigueur pour en arrêter le scandale. Les religieuses furent dis|>ersées en divers monastères éloignés. L'abbaye ftit donnée à Thibaud, jbbé de Saint-PieraMles-Fossés, sous la condition d'y mettre un prieur et douze religieux de son ordre. Ces changements eurent lieu en 1107. Cet abbé la remit dix-huit ans après entre les mains de l'évéque de Paris, Etienne de Senlis, qui la garda neuf ans. Dans cet inli rvalle, l'église, qui était d'une grande étendue, et qui tumlfâit en ruines, fut coupée par une rue qui subsiste encore sous le nom de Saint-Éloi. Le chevet forma une église nouvelle sous le vocable de l'ancien patron saint Martial, et de la nef on lit une seconde église sur une partie de laquelle fut bâtie plus tard celle des Barnabiles. En 1131, l'évéque donna de nouveau ce monastère aux religieux de Sainl-Pierre. Jusqu'en 1530, ces moines occupèrent cette communauté. A cette époque, leur principale abbaye, nommée alors Saint-Maur-des-Fossés, fut réunie avec ses dépendances à l'évôché de Paris. L'office fut célébré par quelques prêtres séculiers ; enfin, cet édifice tombait en ruine, lorsqu'en 1629, M. de Gondi, premier archevêque de Paris, le destina à la congrégation des clercs réguliers de Saint-Paul, dits Barnabites, que le roi Henri IV avait appelés en France vers 1608. Ces religieux, qui sé consacraient aux missions, firent successivement rebâtir l'église et la communauté. Le portail del'église fut élevé en i~04. Le couvent des Barnabites, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Une partie fui aliénée les 6 prairial, 1er messidor an V, et 11 thermidor an VI, avec une clause en faveur de l'élargissement sans indemnité de la rue Saint-Éloi. — L'église
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du passage des Barnabites, du côté de la rue de la Calandre, a été supprimée.
BAROL1LLKKE (rie de la).
Commence à la rue de Sevrés, oM 117 et 110; finit à la rao du Cherche-Midi, n"* 110 et 112. I.c dernier impair est 17; le dernier pair, 20. Sa longueur c*t do ICO m, — 10* arrondissement, quartier Saitit-Tliouias-d'Aquin.
Quelques plans du dix-septième siècle l'indiquent sous le nom de rue des Vieilles-Thuileries. Sur un plan manuscrit de 1651, elle est désignée simplement sous le nom de rue projetée Saint-Michel. On ignore à quelle époque elle prit son dernier nom, mais il est certain qu'elle doit cette dénomination à Nicolas Richard de la Barouillère, auquel l'abbé de Saint-Gerniain-des-Prés céda, en 1644, un grand terrain en cet endroit, à la charge, entre autres conditions, d'y balirdes maisons. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 janvier 1845, celte largeur devra être portée à 10 m. Toutes les constructions du côté des numéros pairs sont à l'alignement; celles du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. 20 c.
BAIIKES (HUE DE»}.
Commence au quai de la Grève, n» 22, et & la rue de l'Hôtelde-Ville, n» 01 ; Unit à la place Baudoyer, n» 0, et à la rue Saint- Antoini-, n* 2. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 158 m. —9' arrondissement, quartier de THôtel-de-Ville.
En 1250, on l'appelait la ruelle aux Moulin s-des- Barres, en raison des moulins situés sur la rivière à l'endroit qu'on appelait les Barres. En 1293, on l'appelait ruelle des Moulins-du-Temple, parce qu'alors ces moulins appartenaient aux Templiers. En 1362, on lui donne, dans un titre passé sous le règne de Charles V, la dénomination de rue qui ta de la Seine à la porte Baudet. En 1386, on la nommait rue du Chetet Saint- Gertais, et parfois rue des Barres. Au XVIe siècle, de la rue de la Mortellerie 'aujourd'hui de l'Hôtel-de- Ville;, à la rivière, c'était la rue Malitaux ; ce nom lui venait des moulins de Malivaux, placés sur la rivière, vis-à-vis de cette rue. Enfin, au XVIIe siècle, dans toute sa longueur, c'était la rue des Barres. — Une décision ministérielle, du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchatcau, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 mai 1838, sa moindre largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n0' 1, 2, 4, 8, 10, 18, 20, 22, 24 et 28 sont alignées.
L'hôtel des Barres fut bâti vers 1250. En 1362, les moines de Saint-Maur l'achetèrent avec les moulins qui en dépendaient. On l'appela alors l'hôtel Saint-Maur ; cet hôtel fut habité plus tard par Louis de Bourdon, l'un des amants d'Isabeau de Bavière, femme de Charles VI. Comme le Roi n'était |>as un de ces époux complaisants, Louis de Bourdon fut mis à la question, enfermé dans un sac et jeté dans la Seine, avec ces mots sur son linceul : Laissez passer la justice du roi. — Cet hôtel devint dans la suite une propriété des seigneurs
général du mobilier de l'État, et la sortie I de Charni, qui lui donnèrent leur nom, que l'habitude
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avait conservé jusqu'à nos jours. On y avait établi, vers la fin du XVIIIe siècle, le bureau de l'administration générale des aides. Dans cet hôtel siégeait, en 179 V, le comité civil de la section de la Commune. C'est là que fut porté sur une cbuisc, le 19 thermidor, à deux heures du matin, Robespierre jeune, qui s'était précipité d'une des croisées de l'Hôtel-de-Ville. Dangereusement blessé, il fut pansé à l'hôtel Charni , puis transféré au comité do Salut public , d'où on le conduisit à l'échafaud avec son frère et plusieurs membres de la Convention et de la Commune mis hors In loi. Cette habitation servit ensuite à la justice de paix de l'arrondissement, et devint plus tard une propriété particulière portant le n° 4. La plus grande partie de cet hôtel a été démolie pour livrer passage à la rue du Pont-Louis-Philippe.
Le coûtent de* Filles de la Croix était situé dans la rue des Barres. Ces religieuses, établies en 1G04 dans l'hôtel de Mau buisson, dont elles ne devinrent propriétaires qu'en vertu des lettres patentes de juillet 1778, avaient mission de s'occuper de l'instruction religieuse des jeunes personnes de leur sexe. Celte communauté supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 16 vendémiaire an IV. — Elle occupait une superficie de 493 m. 83 c. C'est aujourd'hui une propriété particulière, qui porte le n° 12.
BARRÉS (rue des}.
Commence à la rue Saint-Paul, n" 3 et S ; finit aux rues de l'Étoile, n° 0, et du Fauconnier, n» 2. Le damier impair est 57 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est do 121 m. — 9« arroudisnt, quartier de l'Arsenal.
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Cette rue doit son nom aux Carmes, qu'on désignait sous le nom de llarrés, en raison de leurs manteaux peints de ditférentes couleurs qui formaient des barres. On sait que ces moines, lors de leur arrivée à Paris, furent établis dans l'endroit occupé depuis par les Célestins. La rue dont nous parlons conduisait alors à leur couvent. On donna quelque temps à la rue des Barrés le nom de rue des Béguines, parce que le couvent de ces religieuses, aujourd'hui la caserne de YAtc-Maria, y était situé. (Voyez cet article.) Elle reprit sous François Ier son ancienne dénomination de rue des Barres, qu'elle conserve encore aujourd'hui. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchateau, avait fixé sa moindre largeur à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838, cette largeur devra être portée à 12 m. Sur le côté des n<" impairs les deux encoignures de la rue des Jardins et sur le côté opposé, les bâtiments do la caserne sont à l'alignement.
BARRIÈRES
Avant 1784, la capitale n'avait pour limites que des murailles informes et grossières, et plus souvent encore de faibles cloisons de planches mal jointes.
Les fermiers généraux, voulant arrêter les progrès toujours croissants de la contrebande, et faire payer les droits d'entrée à un plus grand nombre de consommateurs, obtinrent en 1784, de M. de Calonnc, l'autorisation d'enfermer les faubourgs dans un nouveau mur d'en-
ceinte ; et pour l'exécution de ce projet, devenu indispensable à leurs intérêt*, ils firent un grand nombre d'acquisitions de terrains. Les travaux furent commencés au mois de mai de cette même année, d'après le plan <|iii avait été dressé à cet effet.
En 178<i, l'enceinte méridionale était achevée. Les Parisiens tirent éclater leur mécontentement |>ar des plaisanteries et des jeux de mots, tels que ceux-ci :
« Le mur murant Paris rend Paris murmurant. »
h Pour augmenter son numéraire » Et raccourcir notre horizon, ■ La Ferme a Jugé nécessaire.
» De meure Paris en prison, a
Le Doux, architecte de la Ferme générale, après avoir terminé c*' mur d'enceinte, fut chargé de bâtir plus de soixante monuments pour servir d'entrées à la capitale. Cet artiste a montré en plusieurs circonstances une grande habileté.
En 1787, M. de Brienne, archevêque de Toulouse, effrayé des dépenses énormes qui dépassaient déjà vingtcinq millions, fit ordonner, par un arrêt du conseil du 7 septembre, la suspension des travaux. Le 8 novembre de la même année, ce ministre, accompagné de plusieurs fonctionnaires, vint visiter les barrières. Son indignation fut si vive en voyant avec quelle prodigalité les travaux avaient été exécutés, qu'il voulut, dans les premiers moments de si colère, faire démolir cette muraille et en vendre les matériaux. L'ouvrage était alors trop avancé. L'archevêque de Toulouse dut se borner à faire prendre, le 23 du même mois, un nouvel arrêté qui suspendit les travaux. Avant leur continuation, île nouvelles dispositions furent prescrites.
Lettres patentes du roi, données à Paris le 9 juin 1790. — « Louis, parla grâce île Dieu.... L'Assemblée nationale a décrété le G de ce mois, nous voulons et ordonnons ce qui suit: A compter du jour de la publication îles présentes, tout le territoire que renferme la ligne de l'enceinte des murs de Paris sera soumis aux droits d'entrée dans cette ville, et réciproquement le territoire qui était antérieurement sujet a ces droits qui se trouve placé hors de l'enceinte sera soumis au régime des impositions ou perceptions établies dans la Iwnliew, dont il fera désormais partie. Ordonnons en outre que la municipalité de Paris veillera à l'exécution des règlements précédemment rendus sur la distance à observer entre les bâtiments et les murs et sur tous les objet» relatifs à la sûreté de la perception. »
Une loi du 20 mars 1791 supprima la Ferme générale, et le lfr mai suivant les droits d'entrée furent abolis.
Un décret de la Convention, du 13 messidor an II, contient ce qui suit :« Les bâtiments nationaux, désignés » sous le nom de Barrières de Paris, sont érigés ea » monuments publics. Les diverses époques de la réro- » lution et les victoires remportées par les armées de la » république sur les tyrans y seront gravées incessam- » ment en caractères de bronze. Le comité du Salut » public est autorisé à prendre toutes les mesures pour > la prompte exécution du présent décret, en invitant » les gens de lettres et les artistes à concourir et à former » les inscriptions. » ^
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Conformément à une loi du 27 vendémiaire an VII, (ut établi un octroi municipal et de bienfaisance, uni- (juraient destiné à l'acquit des dépenses de la commune •le Paris, et de préférence à celles de ses hospices et des vroiirs à domicile , etc.
En vertu de la loi du 29 ventôse an XII, le ministre •les finances, autorisé à cet effet, a concédé gratuitement i In ville de Paris les barrières et les murs d'enceinte de i.'ulile ville et de ses faubourgs, a l'exception des bâtiments en forme de barrière qui donnent sur le jardin •le Monceau.
Depuis cette époque jusqu'à ce jour, de nouvelles bnrritovs ont été construites par MM. Molinos et Jay , architectes chargés de ce service. Quelques-unes, parmi ta anciennes, ont été fermées.
Nous donnons la liste générale des barrières en indiquant celles où l'entrée est interdite :
Amuidiers (des).
Arcoeil (d').
Aunsy (d'), fermée.
)!*ssins ou du Banquet (des).
ISAUiDes (des).
Wleville (de).
Blmcbe.
Baiw-Chaumont (de la).
Clureuum (de), «".tartres (de), fermée.
dopinelte (de la), tlichy (de).
Combat (du).
Cwircelles (de), f.w&nnes (des Trois-).
Crriulcbarbc Cuoetto (de la).
Deui* (St-).
Enfer (d').
Etoile ou de Neuilly (de I').
Fonurabie oo de Cliaronne (de).
Fourneaux (des), fermée.
Fourrages (du Marché à).
FrinUitt.
Gare (de la).
GfîutHe (de), tea (d").
Italie (d*).
hry oo des Deux-Moulins (d').
tacdiamp (de), tourdne (de).
Haine (du).
Mandé (de St-).
Marie (Sto-), fermée.
Martyrs (des).
Méniimontant (de).
Militaire (de l'Ecole-).
Monceau (de).
Montmartre,
Moin-Parnassc (du).
Montreuil (de).
Montrouge (de) .
Motte-Picquot (de la).
Paillassons (des), fermée.
Pantin (de).
Passy (de).
Picpus (de).
Poissonniîre.
Ramponneau.
Râpée (de la).
Rais (des), fermée.
Réforme (de la).
Reuilly (de).
Rocbochouart.
Roquette (de la).
Roule (du).
Santé (de la).
Sevrés (de).
Vaugirard (de).
Vertu (des).
Villette (de la).
Vinccnnes ou du Trône (de).
Il existe donc en ce moment 57 barrières ouvertes et 6 fermées. (Voir les articles spéciaux à chacun des noms ri-dtssusj.
HUIT (RUE JEAN
Commence à la rue de Vaugirard, n*' 39 et al ; finit à la rue dt Pleuras, a— 10 et lâ. Le dernier impair est 15; le dernier Nr, U. Sa longueur est de 11« m. — ll« arrondissement,
Amnt tj'émigrer, son Altesse Royale Monsieur (depuis Louw XVIU) habitait le Luxembourg. Vers 1790, il conçut le projet de supprimer une partie du jardin de ce l*kis et de vendre les terrains divisés en plusieurs i. Les terrains, qui contenaient une super-
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ficie totale de 00,500 m. environ, furent aliénés, et les percements que l'on exécuta vers cette époque sont ceux ci-après désignées :
lu Rue Jean-Bnrt ; 2» rue Duguay-Trouin ; 3» rue de Fleu ru s (partie comprise entre la nouvelle clôture du jardin du Luxembourg et l'ancienne impasse Notre- Dame-des-Champs) ; 4» rue Madame 'partie comprise entre la rue de Vaugirard et celle de l'Ouest).
En 1801, la rue Jean-Bart n'était ni pavée ni éclairée. Cette voie publique fut exécutée sur une largeur de 9 m. 74 c. — Une décision ministérielle du 17 brumaire iin XII, signée Chaptal, maintint cette largeur. En vertu d'une ordonnance royale du 12 mai 18 41, elle est fixée à 12 m. — Toutes les maisons du côté des nM impairs et celles n°» 2, 4 et 0 sont alignées. Les autres propriétés devront reculer de 2 m. 25 c.
Jean Bart naquit à Dunkerqne le 20 octobre 1650. Son aïeul et son |«tc exerçaient la même profession ; l'un et l'autre furent tués en commandant des vaisseaux armés en course. Encore enfant, Jean Bai l se rendit en Hollande, se fit mousse et servit sous le fameux Ruytcr. La guerre ayant éclaté entre la France et la Hollande, Jean Bart revint îi Dunkerquc et prit du service sur un vaisseau qui allait en course. En 1675, ses prises lui avaient procuré une somme considérable; il équipa une galiote, la monta de dix pièces de canon, de trente-six hommes, et attaqua une frégate hollandaise de dix-huit canons et défendue par soixante-cinq hommes. Jean Bart s'en rendit maître et conduisit sa prise a Dunkerque. Nous ne suivrons pas le brave marin dans toutes ses expéditions. Louis XIV, informé des belles actions de Jean Bart, lui fit remettre une médaille et une chaîne d'or. En 1678, le roi voulant avoir Jean Bart à son service, lui donna le commandement d'une frégate. Après une série de combats , Jean Bart obtint le grade de chef d'escadre. En 1694, après avoir battu huit vaisseaux de guerre qui s'étaient emparés d'un convoi chargé de blé , Jean Bart eut la gloire de dégager ces bâtiments, dont l'arrivée dans nos ports rendit la disette moins funeste à la population. Pour récompenser l'illustre marin, Louis XIV lui envoya des lettres de noblesse dont voici un extrait :
« Louis, par la grftecde Dieu, roi de France... Comme il » n'y a point de moyen plus assuré pour entretenir l'ému- » lation dans le cœur des officiers qui sont employés à » notre service, et les exciter à faire des actions éclatantes, » que de récompenser ceux qui se sont signalés dans » les commissions que nous leur avons confiées... et » que nous n'en trouvons point qui se soient rendus plus » dignes de cet honneur que notre cher et bien-amé Jean
» Bart à ces causes , de notre grâce spéciale, puis-
» sance et autorité royale , nous avons anobli et anoblis- » sons le dit sieur Jean Bart, ensemble ses enfants, posté- » ritéet lignée... Donné à Versailles, au mois d'avril, l'an » de grâce 1694, de notre règne le 52e. Signé Louis. » Jean Bart mourut le 27 avril 1702.
BARTHÉLÉMY (rue).
Commence i l'avenue de Breteuil; Unit au chemin de rondo de Sivres. Le dernier impair est 7 ; pas de numéro pair ; ce
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côté est bordé par l'abattoir de Grenelle. Sa longueur est da 106 m. — 10' arrondissement, quartier des Invalide».
Dans le but de faciliter la circulation aux abords de l'abattoir de Grenelle, l'administration municipale conçut le projet d'ouvrir trois rues de 10 m. de largeur au pourtour de cet établissement. — Par une décision en date du 23 octobre 1817, le minisire de l'intérieur adopta ce projet. Le 20 janvier suivant, il fut arrêté par le même ministre que les trois nouvelles rues recevraient les dénominations de Barthélémy, Bcllart cl Pérignon, alors membres du conseil général du département de la Seine. Ces percements ne furent exécutés qu'en 1820. Une ordonnance royale du 11 décembre 1845 maintient la largeur de 10 m. — Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui se trouvent sur le côté des n0J impairs à l'encoignure du ebemin de ronde, et qui devront subir un léger retranchement.
BASFOLll (PASSAGE).
Commence au passage Saint-Denis j finit à la rue Saint- Denis, il»* 300 et 302. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est d« 100 m. — 0* arrondissement, quartier de la Porte-Saiiit-D.nis.
Au milieu du XIV* siècle, on le nommait ruelle, sans chef aboutissant à la Trinité. Vers la fin du même siècle, on commença à lui donner le nom de Basfour, en raison d'un four situé dans ce passage. Sa largeur actuelle varie de 2 m. 00 c. à 5 m. — Lors de l'ouverture du boulevard du Centre, prescrite par un décret impérial du 29 septembre 1854, le passage Basfour devra être supprimé.
BASFROI [RUE).
Commence à la rue de Charonnc, n".6»e« 71 ; finit à la rue de la Roquette, n~ 106 et 108. Le dernier impair e*t 55 j le dernier pair, 50. Sa longueur est de 389 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Elle doit sa dénomination au terrain sur lequel elle a été bâtie. — L'ne décision ministérielle du 3 fructidor an IX, signée Cbaptal, et une ordonnance royale du 6 mai 1827, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Us propriétés n0' 11, 23, 35, 37,39, 41, 45, 49, 53, 55 ; de 2 à 10, 14, 10, 32, 34, 30, 40, et de 48 à 56 inclus, sont alignées.
BASSINS BARRIÈRE DES
Située à l'extrémité de la rue du chemin de Versailles.
Cette barrière, longtemps fermée et qui a été démolie il y a quelques années, consiste en un bâtiment composé de quatre frontons surmontés d'un tambour. Elle prit son nom des bassins ou réservoirs de la pompe à feu de Chaillot. Rouverte en 1848, on l'a désignée alors sous la dénomination de barrière du Banquet. (Voir l'article Barrières.)
BASSIXS (cnEMix de rokde des .
Commence à la rue du chemin de Versailles et & la barrière des Bassins ; (luit au* rue et barrière de Longehamp. l'as de numéro. Sa longueur est de /|03 m. — 1" arrondissement, quartier A* Champs-Elysées.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé à 1 m. 69 c. la largeur de cette voie publique. Les pro-
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priétés situées entre la rue du chemin de Versailles et la rue de la Croix-Boissière rte sont pas soumises à retranchement. Voir l'article Chemins de ro.nde.)
BASSINS rie DES .
Commence ïi la rue Newton ; finit au chemin de ronde d* l'Étoile. Le dernier impair e»t S5 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 270 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs- Elysées.
En vertu d'une ordonnance royale du 18 mars 1836, MM. Dumousticr, Laurent et Grassal, ont obtenu l'autorisation d'ouvrir sur leurs terrains trois rues de chacune 12 m. de largeur, et désignées sous les noms de Pauquet, Xewlon et des Bassins. L'autorisation -résultant de cette ordonnance ne leur a été accordée qu'à la charge par eux de livrer sans indemnité à la Ville de Paris le sol qui sera occupé par les nouvelles voies publiques; de supporter les frais de jwvage et d'éclairage desdites rues ; d*y établir des trottoirs en pierre dure, de la forme et de la largeur qui seront déterminées par l'autorité municipale; de pourvoira- l'écoulement souterrain, ou à ciel ouvert, des eaux pluviales et ménagères; de ne pouvoir életer les constructions riveraines au delà de la hauteur de 12 mètres. Toutes les conditions insérées dans l'ordonnance n'ayant pas été remplies, les trois rues ne sont pas encore reçues à l'entretien de la Ville.
BASSOMPIERRE (rue .
Commence au boulevard Bourdon, n* 3; finit à la rue de l'Orme, n* 8. Pas de numéro. Sa longueur est de M m.—V arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Une ordonnance royale du 21 septembre 1841, approuva l'ouverture de cinq rues sur les terrains npprtenant au domaine de l'État, et provenant de l'ancien enclos de ['Arsenal. En vertu d'une autre ordonnance royale du 5 août 1844, ces percements ont reçu les dénominations de Bassompierre, Brissac, Crillon, ilornay et Schomberg. — Les quatre premières rues ont é(>' ouvertes «n 1843. La cinquième n'a été percée que quelques années après. La rue Bassompierre a 10 m. de largeur.
François de Bassompierre, colonel-général des Suisses, maréchal de France en 1022, naquit le 12 avril 1579. H se distingua dans les guerres contre la Savoie et l'Espagne, et mourut le 12 octobre 1646. Bassompierre a laissé des Mémoires fort utiles a consulter.
BASTILLE (PLACE DE LA
Située à l'extrémité de la ruo Saint-Antoine. Le dernier bbméro est 14. — Les n** 2 et & sont du 0* arrondissement, qosrt>-' do l'Arsenal ; le n" 6, 8* arrondissement, quartier des Quinte- Vingts ; de 8 à 14, 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Une colonne de bronze s'élève aujourd'hui sur ce terrain où jK'sa , durant plus de quatre siècles , un monument redoutable.
Etienne Marcel, Prévôt des marchands, avait fait bèlir une |>orle fortifiée qui défendait la rue Saint-Antoine. Celte porte était flanquée d'une bastille ou petit bastion. Charles V, voulant préserver son hôtel de Saiol- Paul d'une attaque subite, ordonna de reconstruire ce»
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fortifications sur un plan beaucoup plus vaste. Hugues Aubriot, Prévôt de Paris, en posa la première pierre le 22 avril 1370. Cette forteresse n'avait, dans l'origine, que deux tours ; on en ajouta bientôt deux autres. Vers l'année 1383, Charles VI en fit bâtir quatre nouvelles, b réunit par de gros murs et les entoura d'un fosse1. Sous Henri II, en 1563, on éleva de nouvelles fortifications qui furent achevées en 1559. Ces travaux consistaient en une courtine flanquée de bastions , bordée de larges fossés à fond -de cuve. Les propriétaires furent taxés pour cette dépense, depuis 4 livres jusqu'à 24, suivant le produit qu'ils tiraient de la location de leurs maisons. Au mois d'août 1418, les Bourguignons assiégèrent la Bastille pour s'emparer des Armagnacs, qui s'y étaient réfugiés ; les portes furent brisées. On voulut transférer les prisonniers au Grand-Chutelet ; l'escorte fut attaquée, et le peuple massacra les malheureux Armagnacs. Cette bastille , qui avait été construite pour mettre la capitale à l'abri des attaques des Bourguignons et des Anglais, servit de prison d'État lorsque la crainte de ces agressions n'exista plus.
Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol, connétable de France sous Louis XI, fut misa la Bastille le 27 novembre 1475. Il eut la téte tranchée en place de Grève le 19 décembre de la même année.
Jacques d'Armagnac, duc de Nemours et comte de la Marclie,) futégalement emprisonné pour crime de haute trahison. Il fut décapité aux halles le 4 août 1477.
Charles de Gontaut , duc de Biron , pair et maréchal de France, convaincu d'intelligence avec l'étranger, eut la (été tranchée dans la cour de la Bastille le 31 juillet
Quoique la Bastille fût affectée principalement aux prisonniers d'État, cependant le roi Henri IV y fit garder le trésor royal ; c'est ce que nous apprend le poète Régnier, dans sa treizième satire :
■ Prenez-moi ce» abbés, ces fils de financiers, » Dont depuis cinquante ans les pères usuriers,
• Volant de toutes mains, ont mis en leur famille
• Plus d'argent que le roi n'en a dans la Bastille. u
Sully nous dit dans ses mémoires : « Vers l'an 1610 , » le roi avoit pour lors quinze millions huit cent > soixante-dix-huit mille livres d'argent comptant dans » les chambres voûtées , coffres et caques étant en la » Bastille , outre dix millions qu'on avait tirés pour » bailler au trésorier de l'épargne. »
Victime de la haine du cardinal de Richelieu , le célèbre maréchal de Bassompierre fut mis à la Bastille en 1631, et n'en sortit qu'à la mort du ministre. La délivrance du maréchal inspira ces vers à un poëte ; c'est qui parle :
« Enfin dans l'arrière-saisou, • Im fortune d'Armand s'accorde avec la » France, jo sors de prison, » Quand son Ame tort de la sienne. >
En 1634 on fit quelques réparations à la Bastille, tant pour fortifier ce château que pour en agrandir les déliendances. Le 18 juin 1663, Nicolas Fouquet, surinten- <lant général des finances , accusé de concussion , fut
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transféré de Vincennes à la Bastille , sur un ordre du roi, contre-signé Le Tellier.
L'homme au masque de fer entra à la Bastille le 18 septembre 1698, à trois heures après midi. Il portait un masque de velours noir, bien attaché sur le visage, et qu'un ressort tenait derrière la téte. Il logait dans la tour de la Berthaudière. Sa mort arriva presque subitement le 19 novembre 1703. Il fut enseveli dans un linceul de toile neuve et enterré à Saint-Paul le lendemain, à quatre heures, sous le nom de Marchiali, en présence de M. Rosarges, major du château, et du sieur Beilh, chirurgien-major de la Bastille, qui ont signé sur les registres de Saint-Paul. — Son enterrement a coûté 40 livres.
François-Mnrie-Arouet de Voltaire , âgé de 22 ans, fut mis à la Bastille le 17 mai 1717, pour avoir composé des poésies contre le régent et la duchesse de Berry. L'une de ces pièces avait |K)iir titre : Puero régnante.
Thomas-Arthur de Lally, Agé de 61 ans, natif de Romans en Dauphiné, grand'eroix de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis , lieutenant-général des armées du roi, fut arrêté à Fontainebleau par un officier de la prévôté de l'hôtel , et conduit à la Bastille le 1" novembre 1762, en vertu d'un ordre du roi expédié j>ar M. de Choiseul. Il fut accusé d'avoir été la cause de la perte de tous les établissements français dans l'Inde. Le parlement lui fit son procès ; il fut condamné à avoir la téte tranchée en place de Grève, par arrêt du 6 mai 1766. Le jugement fut exécuté le 9 du môme mois, à cinq heures du soir. — Nous nous sommes attachés à ne citer que les principaux personnages enfermés dans celte forteresse, pour ne pas sortir des limites que nous nous sommes tracées.
Ce fut sous le régne de Louis XV que M. Phélipeaux de Saint-Florentin lit élever plusieurs bâtiments pour servir de logements aux officiers de l'état-major. La Bastille offrait un vaste édifice dont le plan aurait figuré un parallélogramme régulier, si les deux tours du milieu n'eussent formé une espèce d'avant-cor|»s. On y comptait huit grosses tours. — Du côté de la tille : 1» la tour du Puits ; 2" de la Liberté, 3° de la Berthaudière; 4» de la Bassinière. — Du côté du faubourg : 1° la tour du Coin ; 2° de la Chapelle ; 3* du Trésor; 4° de la Comté.
Voici la liste des principaux gouverneurs de la Bastille à peu près depuis sa fondation : en 1385, Jean de la Personne, vicomte d'Acy ; en 1404, le sire de Saint- George; en 1413, Louis de Bavière, oncle du dauphin; en 1416, Thomas de Beaumont. Sous Louis XI, ce poste important fut confié à Philippe l'Huillier. En 1588, le duc de Guise , maître de Paris , nomma Bussi-Leclcrc gouverneur de la Bastille ; Dubourg en était gouverneur en 1594, lors de l'entrée de Henri IV à Paris ; le roi nomma de Vie pour le remplacer ; Sully lui succéda en 1601 ; Marie de Médicis, jwndant la régence, y plaça, comme capitaine, M. de Châteauvieux. En 1617, Bassompierre, Vitry et le duc de Luynes, successivement gouverneurs, furent remplacés, d'abord par le duc de Luxembourg, puis par le maréchal de l'Hôpital. Leclero du Tremblay eut la garde de cette forteresse sous la Fronde. Rouvière , fils du célèbre conseiller Pierre Broussel , lui succéda. Baisemaux ocnpa ensuite cette
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place et la conserva jusqu'à sa mort ; il fut remplacé par le fameux Cinq-Mars ; Bernaville remplissait cette fonction en 1717. Les derniers gouverneurs de la Bastille furent Pierre Baisle, François d'Abadie , de Jumilliac, et enfin l'infortuné Jourdan de Lnunay. Le gouverneur delà Bastille recevait une* somme proportionnée à la qualité des prisonniers : c'était un écu pour un homme «ans étal; 5 livres pour un bourgeois, pour un procureur, un avocat ; la taxe d'un prêtre , d'un financier et d'un juge ordinaire, était une pistole; d'un conseiller au parlement 15 liv. ; d'un lieutenant général des armées, 24 liv.; d'un maréchal de France, 36 liv. On allouait au gouverneur dix places, qui lui fraient payées, occupées ou non, sur le pied de 10 liv. par jour. Le gouvernement de la Bastille rapportait 60,000 livres. Le lieutenant du roi et tous les ofiieiers de l'état-major avaient, ainsi que le gouverneur, la croix de Saint-Louis. Le lieutenant général de police était le véritable chef de la Bastille ; c'était par lui que passaient tous les ordres. Quand le Parlement acceptait des commissions pour juger les prisonniers, il n'était pas permis aux juges d'entrer dans le château ; c'était en dehors qu'ils tenaient leurs assises et qu'on leur amenait l'accusé.
Quelques années avant la révolution, l'avocat Linguet fut mis à la Bastille. La, ce prisonnier s'amusait à écrire des mémoires contre le gouvernement. Un jour un homme pille, grand et fluet, entre dans son cachot : — «Pourquoi me dérangez-vous? » dit Linguet avec l'accent de la colère. — « Monsieur, je suis le barbier de la » Bastille, » répondit le Figaro des prisonniers d'État. — a Ceci est différent, mon cher; puisque vous êtes le » barbier de la Bastille, faites-moi le plaisir de la ra- » ter. » Et Linguet se remet à écrire. — Le 14 juillet 1789 , le peuple s'empara de cette forteresse. — Le 14 août suivant, les ouvriers employés à sa démolition trouvèrent, dans la partie de la tour de la Comté, cinq boulets incrustés dans la pierre; on a pensé qu'ils avaient été lancés en cet endroit lors de la bataille Saint-Antoine. Ces boulets ont été offerts par les architectes à M. de la Fayette. Une partie des matériaux qu'on lira de la démolition de cette forteresse servit à construire le |>ont Louis XVI (aujourd'hui de la Concorde.)
L'enceinte du fort, y compris les huit tourelles, occupait une superficie de 2,670 métrés.
La deuxième enceinte 7,800 »
Bastion et jardin attenant au fort. . . 4,080 »
Total général 14,500 mètres.
Une loi du 27 juin 1702 prescrivit la formation d'une place sur le terrain de la Bastille.
Conformément à un arrêté du gouvernement de la République du 11 frimaire an XII, le plan adopté comprenait les dispositions suivantes : « 1° Une grande » place circulaire, au milieu de Inquelle sera construit » un bassin de même forme, orné à son pourtour d'une » double rangée d'arbres; 2° l'entrée de la rue du Fau- » bourg-Saint-Antoino sera reportée de l'ouest au » sud-ouest de sa jwsition actuelle, afin de rectifier le » contour qu'elle forme à son ouverture , et de la faire » arriver symétriquement sur la place en face de la rue ■> Saint-Antoine, avec laquelle elle ne formera plus qu'une
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» seule rue. — Art. 4. Le canal destiné à la réception »> des eaux de l'Oureq sera établi dans le fossé de l'Ar- » senal, de manière à communiquer du côté du sud avec » la Seine, et du côté du nord avec le bassin circulaire; » deux rangées d'arbres orneront chacune des deux rives » de ce canal. Par ces dispositions, la grande place cir- » culaire deviendra le point de réunion des boulevards » intérieurs de Paris, celui du canal et des deux allées » qui en borderont les rives, ainsi que de plusieurs rues «combinées, de manière à former sur celte place des » façades circulaires et symétriques de môme gran- » deur, etc. » — Ce projet grandiose n'a jms été exécuté. — Une ordonnance royale du 24 septembre 183G a déterminé pour la place de la Bastille des alignements qui conservent à celte voie publique sa forme actuelle. Les maisons if 2, 4 et 8 ne sont pas soumises à retranche* ment.
Au sud-est de la place de la Bastille, on voyait encore il y a quelques années un éléphant colossal , auquel se rattachaient quelques souvenirs de gloire. Un décret in» pénal, rendu au palais des Tuileries le 24 février 1811, porte ce qui suit : « L'éléphant destiné à orner la fon- » taine de la Bastille sera coulé en bronze. La matière » d.3 ce n.or.un.ent ne sera pas comprisedans la dépense; » elle sera fournie par nus arsenaux, et notre ministre de » la guerre alTeclera à celte destination k« pièce» di » brome qui ont été prit»» dans la campagne de Fried' » land, » Ce monument avait été exécuté en plâtre.
Une ordonnance royale , du 0 juillet 1831, a prescrit l'érection d'un monument funéraire en l'honneur des vie» limes des trois journées. I-a première pierre a été posée par le roi Louis-Philippe lé 27 du môme mois. La colonne de Juillet, esl d'ordre corinthien; des inscriptions, des palmes , des couronnes d'immortelles, des rameaux de chône, les armes de la Ville, le coq gaulois et le lion, symbole astronomique du mois de juillet, onienl le piédestal. Sur le fût, divisé en trois parties, sont gravées en lettres d'or les noms des victimes. Le chapiteau supporte une statue exécutée par M. Dumout : c'est le génie delà Liberté tenant un flambeau d'une main, des fer* brisés dans l'autre, et déployant ses ailes. On monte deux cent quarante marches pour arriver au sommet. Enfin, tout le bronze employé présent»' une masse énorme de 179,500 kilogrammes. A part ir du sol jusqu'au flambeau que lient la statue, le monument a 50 m. 33 c. de hauteur. Un projet pour l'érection de celte colonne avait Ole présent*:' par M. Alaxoine. I^s travaux ayant été suspendus pendant plu.sieurs années, M. Duc, architecte, fut chargé de l'exécution. M. Barye a modelé les coqs et le lion du piédestal; les pièces ornées de la colonne sortent des ateliers de MM. Ingé et Soyor. Le chapiteau seul pèse 12,000 kilogrammes. Les forges de Fourchambault ont fourni les tambours-lisses, qui sont remarquables par leur précision; M. Saulnier, mécanicien, en a fait l'ajustage et la pose. Le monument a été terminé' au commencement de 1840, et le 29 juillet de la même année les cendres des victimes furent placées sous la colonne, dans les caveaux constmils à cet effet.
La seconde porte Saint-Antoine était située au delà des fossés de la Bastille. On la construisit sous Henri II, afin d'enfermer la forteresse- dans Paris. Ce fui ég»
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leraent sous ce règne qu'on décora celte porte d'un arc de triomphe dont les sculptures étaient du célèbre Jean Goujon. Sous cette porte, le duc d'Anjou, depuis Henri III, fit son entrée triomphale à l'occasion de son élection au trône de Pologne. Li porte Saint-Antoine fut restaurée et agrandie, dans les années 1670 et 1671, par l'architecte BÎondel. Des lettres patentes du mois de mai 1777 ordonnèrent la démolition de cette porte, qui gênait la circulation dans ce quartier jmpuleux. L'emplacement qu'elle occupait forme également aujourd'hui une partie de la place de la Bastille.
BATAILLES (barrière des\
Située à l'extrémité de la rue de* Batailles.
Construite et ouverte en 1852 , elle se compose d'un pavillon et d'une grille. Les travaux, exécutés sous la direction de M. Jay, architecte, ont coûté environ 50,000 fr. (Voir l'article Bamuères.)
BATAILLES rue des].
Commence aux rue* Gasté, n* 7, et de Longehamp, n" 1 ; finit au chemin do ronde Sainte-Marie. Le dernier impair eut 31 ; lo dernier pair, 30. Sa longueur est de 633 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Il est nécessaire, pour bien comprendre l'origine de cette voie publique, de la diviser en deux parties. La première, qui prend naissance à la rue de Longehamp et finit à celle de Magdebourg, n'était anciennement qu'un chemin qui faisait partie du village de Chaillot, dont nous parlerons à la grande voie publique qui en a conservé la dénomination. Un plan moderne indique aussi cetU* portion de rue sous le nom de Marie. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, avait fixé sa moindre largeur à 12 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 1819, celte moindre largeur devra être portée à 12 m. 40 c. Les propriétés n- 1, de 5 à 19 inclus, 27, 31 et de 12 a 30 ne sont pas soumises à retranchement ; celles n°* 3 et 2 ne devront subir qu'un léger redressement.
La deuxième partie, qui n'est pas encore complètement construite, a été tracée vers l'année 1820 sur l'emplacement de la ruelle Sainte-Marie et de la communauté du même nom. Nous donnons ici l'historique de la maison religieuse de laVisitation-de-Saintc-Marie. Elle futfondée par Henriette de France, fille de Henri IV et veuve de Charles Ier, roi d'Angleterre. Cette princesse obtint, par lettres patentes registrées au parlement le 19 janvier 1652, l'autorisation nécessaire pour établir un couvent de la Visitation dans la paroisse de Chaillot. Elle fit en conséquence l'acquisition d'une grande maison bâtie par la reine Catherine de Médicis, et qui avait appartenu , après la mort do la veuve de Henri II . au maréchal de Bassompiecre. Ce fut dans celte communauté que Bossuet prononça, le 16 novembre 1669, en présence des principaux seigneurs de la cour, l'oraison funèbre de la reine d'Angleterre. En 1704, Nicolas Frémond, garde du trésor royal, fit rebâtir entièrement l'église. Cette maison religieuse fut supprimée en 1790. Une partie de ses biens fut vendue. On projeta sous l'Empire de construire sur l'emplacement de cette an-
cienne communauté un palais destiné au roi de Rome. Les malheurs de la dynastie impériale empêchèrent l'exécution de ce projet. On a prolongé, comme nous l'avons dit plus haut, la rue des Batailles sur cet emplacement; quelques avenues ont été également tracées, et l'État loue à divers particuliers les terrains qui les avoisinent.
BAT AVE (COUR
Située rue Saint-Denis, n* 124. — 6* arrondissement, quartier des Lombards.
Elle a été ouverte sur l'emplacement de l'église et dépendances de la confrérie du Saint-Sépulcre, dont nous traçons ici l'origine. Quelques fidèles, de retour d'un pèlerinage à Jérusalem, se formèrent en confrérie au commencement du quatorzième siècle. Louis de Bourbon, comte de la Marche et de Clermont, leur donna 200 livres parisis au mois de janvier 1325. Le dernier jour d'octobre de la même année, ils achetèrent dans la rue Saint-Denis, de Jean Chaumont, de Garmont de Saint-Quentin et de Jeanne-la-Maupetite, l'emplacement nécessaire pour bfitir une église. La première pierre de cet édifice fut posée le 18 mai 1326, par l'archevêque d'Auch, assisté des évêques d'Amiens, d'Autun, de Tréguier et de Mende. Cette cérémonie eut lieu en présence de Louis de Bourbon, de Clémence, reine de France, d'Isabelle, reine d'Angleterre, et de Blanche de Bretagne, veuve de Philippe d'Artois. Cette confrérie, autorisée en 1329 par lettres du roi Philippe VI, lutta longtemps avec le chapitre de Saint-Merri et celui de Notre-Dame. L'église, dédiée en 1526, ne fut entièrement terminée qu'en 1655. Le portail, historié avec goût, était une œuvre remarquable. Les bâtiments de l'ancienne confrérie du Saint-Sépulcre devinrent en 1790 propriétés nationales et furent vendus le 2 juillet 1791. Ils contenaient une superficie de 2,244 m. 14 c. L'acquéreur céda sa propriété à une compagnie hollanlandaise ou batave, qui fit construire les bâtiments de cette cour et une partie du passage, sous la direction des architectes Sobre et Happe.Les constructions étaient achevées en 1795. — En vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1854, la cour Batave devra être supprimée pour l'exécution du boulevard du Centre, et sur une partie de son emplacement on prolongera la rue de la Cossonnerie.
BATTOIR (RUE DU
Commence à la rue du Puits-de-l'Ermite, n* 9t finit à la me de Lacépede, n"' 1 et 3. Le dernier impair est 13 ; pas de numéro pair; ce coté est bordé par les bâtiments delà Pitié. — 12' arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
On ne commença à bâtir sur le clos du Chardonnet que sous le règne de François I". L'abbé et les religieux de Sainte-Geneviève donnèrent d'abord une grande partie de ce clos aux sieurs d'Albiac et René d'Ablon. Ce dernier fil ouvrir des rues en 1540 et construire vingt-quatre maisons, puis céda le reste à cens â divers particuliers. Ce territoire reçut d'abord le nom de Villrneure-Saint-René, et depuis on en fit un bourg dans lequel le fief d'Albiac se trouva enclavé. Ce terrain comprenait tout l'espace borné par les rues du
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Jardin-du-Roi {aujourd'hui Geoffroy-Saint-Hilaire) , d'Orléans, Mouffetard et Copeau (depuis rue de Laeépède). Un des chemins qui Iraversait ce bourg se nommait en 1588 rue Xeutc-Saint-René. Une enseigne, en 1603, lui fit prendre le nom de rue du Battoir. Jusqu'en 1782, la rue du Battoir commençait a la rue Copeau (aujourd'hui rue de Lacépèdej et aboutissait à la rue d'Orléans. En vertu deslettres patentesdu22aoùt 1782, registrées au parlement le 3 septembre de la même année, la partie de la rue du Battoir située entre la rue du Puits-de-l'Ermite et celle d'Orléans fut supprimée et affectée ii l'agrandissement de l'hôpital de la Pitié. — Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue du Battoir à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 août 1840 , cette largeur devra être portée à 10 m. La maison n° 1 et les bâtiments de la Pitié sont à l'alignement; les autres propriétés devront reculer de 4 m. à 4 m. 50 c.
BAUDOYER (place).
Commence i la place du Marche-Saint-Jean, n* 2, et & la rue du Pourtour; finit aux rue» Saint-Antoine, n* 1. et des Barres, n* 17. Le dernier impair cat 9 ; le dernier pair, 0. — Les numéros impairs «ont du arrondissement, quartier du Marcbé- Saint-Jean-, et les pairs du W, quartier do l'Hotel-de-Yille.
Celte place doit son nom à la première porte Raudoyer, qui était située dans la rue Saint-Antoine, entre les rues Geoffroy-l'Asnier et de Jouy. Une seconde porte du même nom fut construite sous Philippe-Auguste, entre là maison professe des Jésuites et la rue Culturc-Saintc-Catherine. — L'abbé Lebceuf pense que la porte Baudoyer tire sa dénomination de Baudacharius (défenseur de Paris., officier ou magistrat dont les fondons étaient trés-importantes et dont le nom se trouve inscrit dans le testament d'une dame Hermcntrude, de l'an 700. Ainsi, de Baudacharius on a fait, par contraction, Baudarius, Baudaire, Baudaier; de ce dernier nom est venu Baudoyer, qu'on lit dans une charte de Charles V, en 1336. — Deux ordonnances royales, en date des 4 mars 1836 et 4 août 1838, ont déterminé les alignements de cette place, qui a subi dans une partie de son étendue quelques changements par suite de la construction de la caserne Napoléon. — En vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1854 les maisons du côté des numéros impairs devront êtro démolies.
BAUDR01RIE (IMPASSE DE la).
Située dans la rue de Venise, entre les n- 5 et 7. Pas de numéro. Sa longueur est de 10 m. — V arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Cette impasse, connue dès l'année 1300, a pris sa dénomination des corroyeurs qui vinrent l'habiter. En effet, le nom de Baudroyers était donné aux marchands ou apprêteurs de cuirs. — Une décision ministérielle, du 16 floréal an X, signée Chaptal, a fixé la largeur de cette impasse à 6 m. La maison située sur le côté droit, à l'encoignure de la rue de Venise, est alignée.
BAYARD-CUAMPS ÉLYSÉES ;miede).
Commence au Cours la Heine, n" 16 et 20; finit à l'avenue
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Montaigne, n*' 48 et 52. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 387 m. — l*r arrondissement, quartier des Champs-Êlysecs.
En vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1823, une compagnie, représentée par M. Constantin, a été autorisée à ouvrir sur ses terrains : 1* deux rues de chacune 14 m. 60 c. de largeur; 2" une place circulaire de 40 m. 90 c. de diamètre.Cette autorisation a été accordée aux conditions suivantes : de fournir gratuitement le terrain nécessaire auxditcs rues et place; de faire les frais du premier pavage et éclairage ; de pratiquer, sur les côtés des nouvelles voies ouvertes, des trottoirs en dalles, et en outre de se soumettre aux lois et règlements sur la voirie de Paris, etc. — Cette ordonnance fut immédiatement exécutée : les deux rues ont reçu les noms de Bayard et de Jean-Goujon; la place celui de François Vr .
Pierre du Terrail, seigneur de Bayard, né en 1476, au château de Bayard, dans la vallée de Grésivaudan, fut blessé à mort le 30 août 1524, au passage de la Sésia. Ce héros, surnommé à juste litre le Chetalier sans peur et sans reproche, fut inhumé à Grenoble, dans l'église des Minimes.
La maison dite de François Ier est située au coin de la rue de Bayard. Ce chef-d'œuvre de la renaissance, dont les sculptures sont ducs au ciseau de Jean Goujon , fut transporté de Moret ù Paris en 1823. Cette maison forme un carré parfait. La façade principale donne sur le cours la Reine ; les angles sont ornés de petits pilastres avec chapiteaux historiés ; l'atlique est décoré de bas-reliefs représentant des génies portant des écussons aux armes de France. Des guirlandes de fleurs et de fruits enlacent gracieusement ces écussons. Au-dessus des arcades du rez-de-chaussée règne une frise reproduisant des scènes de vendanges, et dans la travée du milieu sont sculptés des médaillons servant de cadres aux portrait* de Louis XII, Henri II, François II, Anne de Bretagne, la reine Marguerite et Diane de Poitiers. Dans la corniche supérieure de la deuxième façade se trouve cette inscription latine :
QUI KIT FBENABE UNOIAM SSFCSCMQOB DOMAKE FOa-riOB EST ILLO QUI mASGIT VIBIBUS ORBES.
BAYABD-GBE\EELE (niîE DE).
Commence a la rue Ktéber; finit à la rue Duguesdbt Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est dtlie m. — io« arrondissement, quartier des Invalides.
Cette voie de communication existait dès 1789, mais elle n'avait point alors de dénomination. A cette époque elle débouchait sur la place Dupleix. — Cette voie publique n'a reçu de plan d'alignement qu'en 1816, par décision ministérielle du 31 août, qui fixe sa largeur â 10 m. Immédiatement après elle a reçu le nom de Bayard. (Voyez l'article précédent. ! — Une ordonnance royale du 7 septembre 1845 a maintenu la largeur de 10 m. et prescrit le prolongement de cette rue jusqu'à la place Dupleix. Ce percement n'est pas encore exécuté. Les propriétés n°' 5 et 12 sont alignées.
BEAUBOURG (rue .
— BEA —
finit à la rue Rvaumur, uM 13 et 15. Le dentier impair est 113; le dentier pair, 108. Sa longueur est de 611 m. — De 1 à 77, c< de 2 i C8, 7' arrondissement, quartier Sainte-Avoie. Lis surplus dépend du 6* arrondissement, quartier Saint-Marliu-des-
Premitre partie, comprise entre les ittes Maubuée et Simon-le- Franc, et les rues Grenier Saint-Lazare et Uxchel-le-Camte. — Au commencement du onzième siècle, de pauvres paysans vinrent bâtir en cet endroit plusieurs chaumières, dont le nombre augmenta rapidement. Ces habitations formèrent, vers le milieu du douzième siècle, un village assez étendu, auquel on donna bientôt le nom de Beau-Bourg. Ce bourg comprenait l'espace aujourd'hui limité par les rues Maubuée, Grenier-Saint-Lazare, Saint-Martin etduTemple. Ce territoire fut en partie renfermé dans Paris, sous Philippe-Auguste, par la nouvelle enceinte bâtie de 1190 à 1210. La moitié de cette rue, qui était dans la capitale, se nommait alors rue de la Poterne, en raison d'une des portes de la ville qu'on voyait dans cette voie publique, entre les rues Grenier-Sainl-Lazare et Miehelle-Corate. L'autre moitié de cette voie publique, qui se trouvait hors Paris, avait la dénomination de rue outre la poterne Xicolas-IIydron. — L'ne décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, fixa la moindre largeur de la rue Beaubourg à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837.
Deuxième partie, comprise entre les rues Orenier- >>tint-La:are et Michel-U-Comte et la rue au Maire. — Bile fut ouverte une des premières hors de l'enceinte de Philippe-Auguste. Son plus ancien nom est rue de Châlonx, en raison de l'hôtel des évéques de Chalons, sur l'emplacement duquel on a bâti depuis le couvent des Carmélites, au coin de celte me et de celle Chapon. La rue de Chàlons, longtemps habitée par des filles publiques, prit le nom de Trousse-Xonnain, Trace-Put..., Tasse-Xonnain, enfin de Transnonnain. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, fixa la moindre largeur de cette rue à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du U janvier 1829, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Conformément à une décision du ministre de l'intérieur du 18 février 1831 , la rue Transnonnain a été réunie à la rue Beaubourg sous celte dernière dénomination.
Troisième partie, comprise entre la rue au Maire et la rue Bailly. — Les lettres patentes du 23 mars 1703 relatives à l'établissement du marché Saint- Martin l'ancien; avaient prescrit (art. 3) l'ouverture dans la rue au Maire d'un passage vis-à-vis de la nie Transoonnain pour communiquer audit marché. Un acte fut passé le 21 mars 1707, par devant Poultier, notaire, entre M. de Sartine, stipulant au nom de Sa Majesté, et M. Turpin, propriétaire, rue au Maire. Il est dit dans cetacte que le sieur Turpin « vend le droit de passage a travers sa propriété, et pour les piétons seulement ; <fl» le pavé dudit passage sera fait et entretenu aux d'pens du Roi, etc. » Ce passage, ouvert peu de temps après, devait sa dénomination à la rue au Maire. — I n décret du président de la République (L. N.
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Bonaparte), du 22 juillet 1850, porte ce qui suit : « Art. l*r. Est déclarée d'utilité publique lu conver- » sion en rue du passage au Maire, suivant les aligne- » ments décrits sur le plan ci-annexé, qui assigne une » largeur de 12 m. à la nouvelle rue. En conséquence, » le Préfet de la Seine, agissant au nom de la Ville de » Paris, est autorisé à acquérir, soit a l'amiable, soit, s'il » y a lieu, par voie d'expropriation, conformément a la » loi du 3 mai 1841, les terrains ou portions de terrains » nécessaires à l'exécution de ces alignements. » Cette opération a été exécutée en 1832, et la nouvelle voie a pris le nom de la rue Beaubourg, ainsi qu'il avait été prescrit par la décision ministérielle précitée du 18 février 1831.
Quatrième partie, comprise entre la rue Bailly et la rue Réaumur. — Formée vers 1780 sur les terrains dépendant du prieuré Saint-Martin-des-Champs, elle dut son nom à. saint Hugues de Cluny, né en 102V , mort en 1109. Saint Hugues fut chargé en 1079 de substituer aux religieux qui se trouvaient alors dans l'abbaye de Saint-Martin-des-Champs les moines de l'ordre do Cluny. Voyez Martin — place de l'ancien marché Saint-.} — Une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Montesquieu, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829. Conformément à la décision ministérielle du 18 février 1851 que nous avons déjà indiquée, la rue Saint-Hugues a pris le nom de rue Beaubourg.
Les propriétés de la rue Beaubourg ci-après désignées sont alignées : n" 19, 21, 35, 63, 69, 71, 73, 75, 77, 81, 105, 107; 20, 38, 66, 98, 100 et 102.
BEAI CE (BUE DE
Commence à la rue d'Anjou, n*' 8 et 10 ; finit à la rue de Bretagne, n"' 45 et 47. Le dernier impair est 11 ; le dentier pair, 18. Sa longueur est de 135 jn. — 7« airondisaement, quartier du Mont-dc-Piété.
Cette rue, tracée en 1626, sur la culture du Temple, fut achevée en 1630. Son nom rappelle une des provinces les plus fertiles de la France. Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur est portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. Depuis 1832, la rue de Beauce est fermée par des grilles. Sa largeur actuelle n'est que de 3 m. 50 c. environ.
BEAUCOURT (impasse).
Située dam la rue du Faubourg-Saint-Honoré, n* 248. la dernier impair est 21. Pas de numéro pair. Sa longueur nst do 248 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Celte impasse, qui a été formée, en 1825, sur des terrains appartenant à M. Beaucourt, a 6 m. de largeur. Elle n'est point reconnue voie publique par l'administration.
BEAUFORT (impasse).
Située dans le passage du même nom, n* 2. Pas de numéro. Sa longueur est de 21 m. — 6* arrondissement, quartier des
On la nommait anciennement ruelle derrière Saint-
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Leu et Saint-Gilles. Elle tire son nom actuel de l'hôtel Beaufort, qu'on y voyait en 1575. Celte impasse n'a jamais élé alignée; sa largeur est de 3 m. environ. — La prison Saint-Magloire, située à l'angle du passage, a été vendue par le domaine de l'État, le 21 vendémiaire an VI. L'impasse Beaufort sera supprimée lors de l'ouverture, sur ce point, du boulevard du Centre, dont l'exécution est prescrite par un décret impérial du 29 septembre 1854.
BEAUFORT (PASSAGE
Commence à la rue Quincampoix, ri" 81 ; finit i la rue Salleau-Comtc, entre les n" 10 et 12. Pa» de numéro. Sa longueur est de 00 m. - 0* arrondissement, quartier de» Lombards.
Môme étymologie que l'article précédent. Ce passage, qui est propriété particulière, ainsi qu'il résulte d'une ordonnance de police du 7 septembre 1719 et d'autres titres postérieurs, sera également supprimé pour l'exécution du nouveau boulevard.
BEAUJOLAIS (PASSAGE DE
Commence à la rue de Montpensier, n" 47 ; finit à celle de Richelieu, n* 52. — 2* arrondissement , quartier du Palais- Royal.
Ce passage a été ouvert en 1812.
BEAUJOLAIS- Al-MARAIS (RUE DE).
Commence à la rue de Bretagne, a- «8 et 50; finit à la place de la Rotonde-du-Teniple, n" 1, et i la rue du Forez, n* 1. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 88 m. — 6' arrondissement, quartier du Temple.
Ouverte, en 1626, sur la culture du Temple, elle prit le nom d'une de nos provinces de Frauce. Elle était entièrement construite en 1630. — « Séance du » 12 thermidor an VI de la République française, une » et indivisible. L'administration centrale du départe- » ment arrête que la rue dite de Beaujolais, près celle » de Bretagne, 6' arrondissement municipal, prendra » le nom de rue des Alpes. » Par décision ministérielle du 5 vendémiaire un IX, signée L. Bonaparte, la largeur de cette voie publique fut fixée à 8 m. Un arrêté préfectoral du 27 avril 1814 lui rendit sa première dénomination. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, sa largeur devra être portée à 10 m. Les maisons du côté des numéros pairs sont alignées; celles du côté des numéros impairs auront à subir un retranchement de 4 m. 30 c.
BEAUJOLAIS-PALAIS-ROY AL (rue de).
Commence à la rue de Valois, n" 63 et 48 j Unit à la rue de Montpensier, n" 40 et 47. Le dernier impair est 21; le dernier pair, 26. Sa longueur eet de 128 m. — 2* arrondissement, quartier du Palaia-Royal.
Elle a été ouverte en 1784, sur une partie de l'emplacement du jardin du Palais-Royal. Elle fut exécutée sur une largeur de 8 m. 78 c, et reçut la dénomination de passage Beaujolais.
« L'administration centrale du département de la » Seine, lecture faite des pétitions qui lui ont été adres- » sées afin de changer la dénomination de certaines » rues dans Paris ; voulant effacer tout ce qui tend à
— BEA —
» l>crpétucr la mémoire des cy-devant princes ; oui le » commissaire du Directoire exécutif; arrête que la rue » de Beaujolais, quartier du Palais-Égalité, prendra » le nom de rue A'Arcole. Fait au département, le 2 » thermidor an VI. » Cette dénomination avait pour but d'éterniser le souvenir de la célèbre bataille d' Aréole, gagnée sur les Autrichiens, le 25 brumaire an V (15 novembre 1796). — Un arrêté préfectoral, en date du 27 avril 1814, rendit à cette rue sou premier nom. Par une ordonnance royale du 22 août 1840, la largeur de 8 m. 78 c. a été maintenue. Les propriétés riveraines sont alignées.
Alphonse Léodgar d'Orléans, comte de Beaujolais, né à Paris le 7 octobre 1779, troisième fils de Louis- Philippe-Joseph d'Orléans, montra dès son jeune âge les plus heureuses dispositions et le plus aimable caractère. Il n'avait pas plus de treize ans lorsqu'il fut incarcéré à l'Abbaye avec sa famille, le 11 avril 1793 ; on le conduisit à Marseille avec le prince son père. Après une détention de trois ans et demi , le comte de Beaujolais fut embarqué par ordre du Directoire exécutif sur un vaisseau suédois qui le conduisit aux Etals-Unis. Il voyagea longtemps avec ses frères, passa avec eux à la Havane et ensuite en Angleterre, lorsqu'il fut réduit, comme les autres princes, à y chercher uu asile. En 1808, une maladie de poitrine le détermina à se rendre dans un climat plus doux, mais il mourut peu de temps après son arrivée à Malte, dans le courant du mois de mai.
BEAUJOX (HOPITAL).
Situé dans la rue du Faubourg-Saint-Honoré, n» 208. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
« Louis, etc. Le sieur Nicolas Beaujon, notre con- » seiller d'État, trésorier, commandeur de notre ordre » militaire de Saint-Louis, notre conseiller, secrétaire, » maison, couronne de France, et de nos finances de la » généralité de Bouen, nous a très-humblement fait » représenter qu'ayant formé depuis longtemps le pro- » jet d'établir et fonder dans la paroisse de Saint-Phi- » lippe-du-Roule, dont les besoins lui sont connus, un » hospice pour y faire nourrir et instruire vingt-quatre » pauv res enfants, orphelins, ou autres, natifs de ladite » paroisse, moitié garçons et moitié filles, dans lequel » hospice les habitants de cette même paroisse pour- » ront envoyer leurs enfants pour y être instruits gra- » tuitement, et trouveront dans la chapelle d'icelul, en » cas de nécessité, le secours de messes et offices, lors- » qu'ils ne pourront se rendre à l'église paroissiale déjà » trop peu spacieuse ; cl désirant former cet utile ôta- » blissement d'une manière solide et durable, dont les » moyens nous ont été présentés dans un p^yetd'acte •» de fondation, attaché sous le contre-scel desjrtsen- » tes; il nous a fait supplier de l'autoriser à elT^tuer » ladite fondation, et à donner audit projet fïvjorme » authentique et stable qu'il ne peut avoir si*ns uos » lettres patentes sur ce nécessaires ; a cesyÊiases et » autres à ce nous mouvant, vu ledit projet! d'acte de » fondation, attaché sous le contrc-scol d>'^ présentes, » et voulant marquer audit sieur Beaujoi i, dontl'atta- •> chement et le zèle au bien de notre sei^Jncenoos sont
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■minus depuis longtemps, la satisfaction que nous IBrotis du noble et pieux dessein qu'il a conçu pour
Bd établissement si Jigiie de notre protection, nous IHvijiiS, de notre grâce spéciale, pleine puissance et BHuîr>nté royale, dit, statué et ordonné, disons, sta- I Bus et ordonnons, nous plait ce qui suit : Art. lrr. pitons permis et permettons par ces présentes, audit » Mur Beaujon, d'élabliret fonder à perpétuité, dans la I paroisse de Saint-Pliilippe-du-Roule, de notre bonne |t Tille de Paris, sur le terrain où sont établis aclnellepraent les bâtiments et jardins, clos de murs, situés |»dans la grande rue du Faubourg-du-RouIe, un bôpi- I ■ Ldou hospice pour entretenir et faire instruire vingt-
» quatre pauvres enfants de ladite paroisse, dont douze I » Brçous et douze fdlcs, choisis par préférence parmi
I» ceux orphelins, ete — Art. 3. Autorisons le sieur
I » Beaujon à faire devant notaire et tous notaires passer
»a*ie, sous l'acceptation des administrateurs, conte-
> liant donation entre-vifs, audit hospice, pour l'établis- ■ stinent et dotation d'icelui, tant de la chapelle Saint- » Nicolas que le sieur Beaujon a fait construire au t faubourg du Roule , vis-à-vis les bâtiments dudit
■hospice, vases et ornements d'icelle, que des bati- Hments, jardin et terrain , clos de murs, le tout établi Isur les terrains acquis par ledit sieur Beaujon, du Hsieur baron d'Arcy, par deux contrats des 23 juillet |ït783 et 1" août 1784, ensemble de 25,000 livres de • rente, au principal de 625,000 livres à prendre dans ^ celle créée à 4 pour 100 sur nos aides et gabelles, et » nos autres revenus au profil du sieur Beaujon, etc. — » Donné à Versailles, au mois de mai de l'an de grâce » 1785. — Signé Louis. »
Cet hospice fut construit par l'architecte Girardin. — t'n décret de la Convention, du 21 ventôse an II, des- Una la maison de Beaujon à l'établissement de la Commission de l'en toi des lois. Une loi du 16 brumaire ;an IU porte ce qui suit : « La Convention nationale, \* après avoir entendu son Comité des secours publics,
* décrète : Article l*r. L'hospice, dit Beaujon, situé
• dans le faubourg du Houle, est et demeure sup- » primé. — Article 2. Les élèves de l'hospice Beau- *jon seront reçus parmi les élèves de la patrie ou
> reudus à leurs parents s'ils les réclament. » Enfin, un autre décret de la Convention, du 28 nivôse an III, changea encore le nom et la destination de cette mai-
: son, qui, au lieu d'être comme autrefois un hospice ; pour les orphelins, devint un hôpital pour les malades, t Le Conseil général des hospices, | ar un respect fort |j bien entendu pour la mémoire du fondateur, fit rendre jj » cet établissement le nom de Beaujon. Cet hôpital est tewervi depuis 1813 par les sœurs de Sainte-Marthe, «occupe une superficie totale de 22,290 m., savoir : Nosiructions 4,342 m., terrains 17,948 m.
En 1853, le nombre des entrées a été de 6,701 ; celui ta morts de 828, 1 sur 8,05. — Journées de malades, ; 152,242. — Durée moyenne du séjour, 22 jours 81. — Dépenses ordinaires 285,221 fr. 41 r. — Prix moyen <k la journée 1 fr. 87 c. 34. — Moyenne du traitement | * chaque malade 42 fr. 73 c. — Nombre moyen de ocenpés 417. — Dépense par chaque lit 683 fr.
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BEAUJON me\
Commence aux rues de l'Oratoire, n* 4ï, et des Êcuriesd' Artois, n" 45 ; finit à l'avenue Sainte-Marie. Le dernier impair est 21 ; un seul pair, qui est 2. Sa longueur est de 433 m. — I" arrondissement, quartier des Champs-Élysées.
Ouverte en 1842 sur les terrains de l'ancienne Chartreuse Beaujon (voyez rue de Balzac), elle a été classée au nombre des voies publiques, en vertu d'un décret du président de la République, signé L. N. Bonaparte, du 23 octobre 1852, qui a fixé la largeur de cette rue à 15 m. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement. [Voir pour l'étymologie l'article qui précède.)
BEAUMARCHAIS (BOlLEVARn DE).
Commence à la rue Saint-Antoine, n" 533, et au quai de Valmy, n" 1 ; finit à la rue du Pont-aux-Choux, n* 1, et à la rue Saint-Sébastien, n* 2. Le dernier impair est 113; le dernier pair, 10î. Sa longueur est de 780 m.— 8' arrondissement; tous les numéros impairs sont du quartier du Marais ; les numéros pairs, do 2 à 36 inclus, quartier du Faubourg-Saint-Antoine ; do 28 A la fin, quartier Popincourt,
La formation de ce boulevard a été ordonnée par un arrêt du Conseil, en date du 7 juin 1670. On lui donna le nom de boulevard Saint-A ntoine, parce qu'il commençait à la porte ainsi appelée. Il a reçu la dénomination de Beaumarchais en vertu d'une décision ministérielle, signée Monlalivet, en date du 22 janvier 1831.
Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais, auteur du Barbier de Séiille, du Mariage de Figaro et de la Mère coupable, naquit à Paris le 24 janvier 1732. Il mourut le 19 mai 1799.
Beaumarchais s'était rendu propriétaire , suivant adjudication faite le 26 juin 1787, par le bureau de la Ville, d'une maison et dépendances contenant 4,000 m. environ de superficie. Cette propriété comprenait tout l'espace alors limité par la rue Daval, le boulevard, la rue Amelot et la place Saint-Antoine. Elle fut rachetée par la Ville, moyennant 508,300 fr., le 28 mai 1818, de M. Delarue, et d'Amélie-Eugénie Caron de Beaumarchais, son épouse, pour faciliter l'ouverture du canal Saint-Martin. Sur le terrain restant, on construisit un entrepôt des sels qui fut abattu en 1841. La Ville de Paris a vendu en six lots, le 1er juillet 1842, les terrains sur lesquels s'élevait cet établissement. — Une ordonnance royale du 8 juin 1834, détermina un alignement pour le boulevard de Beaumarchais. Jusqu'en 1846, le côté droit de ce boulevard, entre les rues Daval et Saint- Sébastien, resta sans constructions. Une ordonnance royale du 19 février 1846 porte : « Art. l". Les contraires des boulevards de Beaumarchais et des Fillesdu-Calvaire sont et demeurent supprimées depuis la rue Daval jusqu'à la rue de Ménilmontant. Les alignements de cette partie des boulevards et des portions de rues transversales existantes ou à former, et qui sont indiquées par les lettres A, B, C, D, E, F, G, H, I, sur le plan ci-annexé, sont arrêtés conformément au tracé des lignes rouges sur ledit plan. — Art. 2. La Ville de Paris est autorisée à aliéner, avec publicité et concurrence, les terrains provenant des contr'allées supprimées, le tout suivant le mode de division du plan et le?
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charges, clauses et conditions exprimées dans les délibérations du Conseil municipal des 13 août 1842, 24 mars et 12 avril 18H.»En vertu de cette ordonnance, la Ville a vendu sur le boulevard de Beaumarchais, par deux adjudications en date des 5 mai 1846 et 25 mai 1847, les terrains provenant des contr'allécs et occupant une superficie totale de 10,056 m. 47 c. Des constructions couvrent aujourd'hui tout cet emplacement. — D'après les deux ordonnances précitées, la moindre largeur du boulevard de Beaumarchais est tixée à 35m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n- 1, 3 et 5, qui devront subir un retranchement assez considérable, et de celles n" 33, 43, 45, 49, 51, 61 et 63, astreintes à un léger redressement. (Voir le Trécis historique, p. 94, lre col., § 2.;
BEAUMARCHAIS THÉÂTRE DE
Situé boulevard du même nom, h* 25. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Ce théâtre, construit en quarante-trois jours, a été inauguré le 3 décembre 1835. Il porta d'abord le nom de théâtre dn la Porte-Saint-Antoine. En 1842, il prit le nom de théâtre de Beaumarchais; en 1849, celui d'Opérabouffe français. Ce théâtre contient 1,200 places. On y représente aujourd'hui des drames et des comédiesvaudevilles.
REAUNE (RIE DE).
Commence au quai de Voltaire, n°* 27 et 20 ; finit à la rue de l'Université, nM 34 et 34. Le dernier impair est 30 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 215 m. — 10' arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Germain.
Cette rue a été ouverte sur une largeur de 7 m. 70 c. En 1640, elle s'appelait rue du Pont, parce qu'elle aboutissait au pont Barbier, communément appelé Pont-Rouge; depuis elle a toujours été nommée rue de Beaune. La largeur de 7 m. 70 c . avait été maintenue par une décision ministérielle du 28 vendémiaire an X, signée Chaptal ; mais cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance rovalc du 15 janvier 1844. Les maisons n°* 9, 39, 8, 20 et 22 sont alignées.
BE.UREGARD-DES-MARTYRS rie).
Commence à l'avenue Trudaine, «» 20; finit au cliemin de ronde RochcchouarL Pas de numéro. Sa longueur est de 133 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Le plan de Vcrniquet l'indique comme un chemin sans dénomination. Placée sur un des points culminants de la capitale, celte voie publique a reçu le nom de rue Beauregard. Une décision ministérielle, à la date du 21 mai 1821, fixa la largeur de cette rucà 10m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 août 1833, cette largeur est portée à 12 m. — Les propriétés riveraines sont à l'alignement.
BEAUR EGARD-POISSONNIERE (rue .
Commence i la rue Poissonnière, n"» 10 et 18 ; finit au boulevard de Bonne-Nouvelle, n" 3 bis, et alaruc dcCléry, n" 07. Le
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dérider impair est A3 ; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 274 m. — 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle,
On la connaissait sous ce nom dès le XVI» siècle. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, avait fixé la moindre largeur de celle voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. par une ordonnance rojale du 21 juin 1826. Les maisons n°« 11, 13, les dépendances de l'église et la propriété n« 50 sont alignées. Les immeubles de 1 à 9 inclus ne devront subir qu'un faible retranchement.
BEAI REPAIRE rue).
Commence à la rue des DeuvPortes-Saint-Sauveur, n** 0 et 11 ; Bnit à la rue Montorgucit, 78 et 80. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 118 m. - 5* arrondissement, quartier Montorgueil.
Cette rue, qui existait déjà en 1255, se trouve indiquée dans les cartulaircs de l'évéché de cette année sous la dénomination de Bellus Locus. On la trouve aussi dans un acte de 1258, sous le nom de tim$ qui dicitur Bellus Reditus. En 1313 cette rue avait changé son nom latin et pris celui de Beaurepaire, qui signifie également belle demeure, belle retraite. — Une décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 21 juin 1826, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les maisons nM 1, 3, 5, 7, 13, 2 et 26 ne sont pas soumises à retranchement.
BEAISIRE (IMPASSE JEAN-).
Située dans la rue de ce nom. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 37 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Sa largeur actuelle est de 7 m. 50 c. (Voyez l'article qui suit.)
BEAISIRE (RIE JEAN-)
Commence à la nie Saint-Antoine, n" 217 et 210; finit au boulevard de Beaumarchais, n"' 13 et 15. Le dernier impair est 21 i le dernier pair, 14. Sa longueur est de 130 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Cette voie publique forme retour d'équerre. — Au XIV siècle elle s'appelait rue d'Espagne. Le plan de Boisseau lui donne le nom de rue du Rempart. En 1538 on commençait a la désigner sous la dénomination de Jean-Beausire. — Deux arrêts du conseil, des 10 avril et 16 août 1672, ordonnèrent que la partie de la rue Jean-Beausire prenant naissance à la rue Saint-Antoine serait prolongée jusqu'à la rue Saint-Gilles, sur une largeur de 4 toises et demie. Ce prolongement fut immédiatement commencé; mais vers 1685 on jugea convenable d'en suspendre l'exécution. Cette partie non achevée a reçu depuis le nom d'impasse Jean- Beausire. — Une ordonnance royale, en date du 16 novembre 1836, a lixé la largeur de la rue Jean-Beausire à 10 m. Les propriétés n"« 13, 2, 6 et 10 ne sont pas soumises à retranchement.
BEAI TREILLIS (RI E .
Commence & la ruo des Lions, n°* 2 et 4 ; finit a la ruo Saint- Antoine, ti- 180 et 188. Lo dernier impair est 20; le dernier
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r, 30. S» longueur est de 231 m. — V de l'Arsenal.
Les rues Beautreillis et Gérard-Beauquet n'ayant plus aujourd'hui qu'une seule et même dénomination, nous allons tracer l'historique de chacune de ces voies publiques, en commençant par la rue Beautreillis. C'est à tort que plusieurs historiens ont avancé que cotte rue fut percée en 1551. Au mois de décembre 1548, le roi Henri II ordonna l'aliénation de l'hôtel Beautreillis. Le 12 avril de l'année suivante, le Parlement jugea qu'il était nécessaire de faire une information préalable à ce sujet. On voit par le procès-verbal dressé le 3 avril 155» que cet hôtel, construit en 1519 sur l'emplacement d'une partie de la maison royale de Saint- Paul, tombait déjà en ruine, et qu'il était utile qu'une rue fût ouverte sur son jardin. Ce percement fut effectué en 1555, et l'on donna a la nouvelle rue le nom de l'hôtel qu'on avait démoli. Cet hôtel avait lui-même pris sa dénomination d'une belle treille qui faisait le principal ornement du jardin de l'hôtel royal de Saint- Paul. — Une décision ministérielle du 13 ventôse :in VII, signée François de Ncufchâteau, avait fixé à 8 m. la largeur de cette rue et de celle Gérurd-Beauquet. Une ordonnance royale du 10 mars 1836 a porté la largeur de ces deux voies publiques à 10 m. — La rue Gérard-Beauquet n'était pas distincte, dans le principe, de la rue Beautreillis. Elle fut, plus tard, nommée rue du Pistolet, enfin rue Gérard-Beauquet. Elle dut sa dernière dénomination à l'un des acquéreurs des terrains de l'hôtel royal de Saint-Paul. — En \ertu d'une décision ministérielle du 6 septembre 1838, lignée Molé, chargé par intérim du déparlement de l'intérieur, la rue Gérard-Beauquet a pris le nom de Ikaulrtillis.
Les maisons n°» 13, 15, le bâtiment situé entre les n°* 10 et 12 et les propriétés n°* 18 et 26 sont a. l'alignement
BEAIT AÏS [RIE JEAX-DE-)
Commence à la rue des Noyers, n" 19 et 31 ; flnU aux rues Saint-Hilaire, n* 18, et des Écoles. Le dernier impair est 33 ; l« dernier pair, 58. Sa longueur moyenne est de 158 m. — ir arrondissement, quartier Saiut-Jacque».
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Ouverte au commencement du XIV siècle, sur le clos ltruneau, cette voie publique en porta d'abord la dénomination. Elle doit son nom actuel, selou Jaillot, à Jean de Béarnais, libraire, qui demeurait au coin de h rue des Noyers. D'autres écrivains ont pensé que le collège de Dormans-Beauvais lui avait donné sa dénomination.—Une décision ministérielle, du 13 fructidor an Mil, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés de 30 à 42 ont été expropriées et démolies, en 1854, pour le percement de la rue des Écoles.
Il n'existe pas de maisons alignées dans la rue Jeande-Beauvais.
An n» 5 était situé le collr'ge de Lhieux. Il fut fondé en 1336 par Guy d'IIarcourt, évéque de Lisieux, qui testament la somme de cent livre» [>arisis il et la nourriture de vingt-quatre
pauvres écoliers, et cent livres parisis pour leur logement. Établi d'abord près de Saint-Séverin, dans la rue des Prêtres, ce collège fut transféré ensuite dans la rue Saint-Étienne-des-Grès. En 1764, ses bâtiments devant être démolis pour former une place devant la nouvelle église Sainte-Geneviève, l'institution vint occuper le collège de Dormans, dont les écoliers furent incorporés à Louis-le-Grand. Ce collège sert aujourd'hui de magasin central des hôpitaux militaires.
Aux n°* 5 et 7 était situé le collège de Dormait s-Beautais. Il fut fondé en 1370, par Jean de Dormans, évéque de Beauvais et chancelier, pour douze boursiers nés dans la paroisse de Dormans en Champagne, ou, à leur défaut, dans le diocèsede Soissons.Charles Y posa la première pierre de leur chapelle, qui fut construite aux frais de Miles de Dormans, neveu du fondateur, et dédiée, en 1380, sous l'invocation de saiut Jean l'évangéliste. Au commencement du XVI* siècle, ce collège devint public. Il fut entièrement reconstruit sous le règne de François Ier, et réuni en 1597 au collège de Presles. Il en fut séparé en 1699, et prit le nom de Dormatis- Beauvais. Il a été réuni au collège Louis-le-Grand. Ce fut dans les bâtiments de ce collège qu'on installa, le 1" septembre 1815, la première école élémentaire d'après la méthode de Lancastre. Les bâtiments et la chapelle sont convertis en magasin pour les hôpitaux militaires.
BEAI VEAU (MARCHÉ).
Situé dans la place de co nom. — 8» arrondissement, quartier des Quinze-Vingt*.
« Louis, etc.. Nos amées et chères les abbesse, » prieure et religieuses de l'abbaye royale de Saint- » Antoine-des-Charaps de Paris nous ont fait représen- » ter que le marché public pour la vente des denrées » dans le faubourg Saint-Antoine de notre bonne ville » de Paris auroit été établi dans la grande rue du fau- » bourg vis-à-vis la d. abbaye, en vertu des lettres pa- » tentes du roi Louis XIII du 2 mars 16V3, enregis- » trées au parlement; que ce marché étant absolument » abandonné depuis un temps immémorial, à cause du » peu d'étendue de son emplacement, il en résultoit » que les vendeurs et les acheteurs qui se placent, pour » le débit des denrées, sur le pavé, le long de la grande » rue du faubourg, embarrassent la voie publique et » se trouvent exposés à des dangers tant par le passage » continuel des voitures que par le séjour de celles qui » amènent des fourrages pour être vendus sur le car- » reau ; que désirant concourir à l'avantage et à l'uti- * lité publics en rétablissant un nouveau marché, elles » auraient résolu de destiner à cet objet une portion de » leur enclos et un marais de dix arpents, dans lequel » elles se proposent de faire faire l'ouverture des cinq » rues qui communiqueraient au marché, conformé- » ment au plan qu'elles nous ont fait représenter ; mais » en même temps les d. impétrantes nous auraient fait » supplier de ratifier et approuver la vente qu'elles ont » faite du terrain nécessaire pour faciliter la construc- » lion du d. marché, sous la réserve d'un cens portant » droits de lods et ventes, ainsi qu'il résulte de deux
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» actes notariés , d'indemniser les propriétaires de » quatre maisons qu'il conviendrait d'acquérir et abat- » tre pour l'ouverture des deux rues principales du » marché, etc.. Article 1er. Avons approuvé et aulo- » risé, approuvons et autorisons le contrat de vente fait » par les abbesse, prieure et religieuses de l'abbaye » Saint-Antoine-des-Champs, au sieur Chomel-de-Cer- » ville, le 27 avril 1776, etc.— Art. 2. Les 4,330 toises » réservées par le d. contrat de vente pour 1 ctablissc- » ment du d. marché et la surface des cinq rues adja- » centes, seront employées a leur destination confor- » mément au plan que nous avons agréé et que nous » avons fait attacher sous le contre-sccl des présentes, » pour être exécuté dans le cours de deux années du »jour de l'enregistrement de nos présentes lettres; » voulons que le d. marché soit à l'avenir public de » toutes les denrées et comestibles et la rue désignée, » pour être appelée de Beauteau, le lieu de la vente du » foin et de la paille pour le faubourg Saint-Antoine; » faisons défenses à toutes personnes de vendre ni éta- » 1er aucunes des denrées ci-dessus mentionnées, le » long de la grande rue du Faubourg-Saint-Antoine, ni » dans d'autres rues et places du dit faubourg, à peine » de saisie et vente des d. denrées au profit de la d. " communauté , n'entendant néanmoins comprendre » dans la d. défense les ventes de comestibles en mai- » son et boutique, qui continueront de se faire comme » par le passé, etc.... — Donné à Versailles, le 17° jour » de février 1777. Signé Lotis. » — On commença immédiatement, d'après les dessins de l'architecte Lenoir, la construction du marché et de la place. Les alignements des rues, aux abords de cet établissement, furent tracés sur le terrain le 2V décembre 1778. En vertu d'un arrêt du Conseil, du 8 janvier 1780, le marché et la place qui l'entoure devaient être appelés marché H place du marché de l'abbaye Saint-Antoine. Les rues nouvelles étaient désignées sous les noms de rues d'Aligre, Beauteau, Cotte, Lenoir et Trouvée. Cet arrêt n'a pas été suivi en ce qui concerne les deux premières dénominations. Le nom de Beauteau, assigné aujourd'hui à ce marché, rappelle madame de Beauveau-Craon, abbesse de Saint-Antoine-des-Champs, en 1778. Le marché Beauvcau a été concédé à la ville de Paris par décret impérial du 30 janvier 1811 lit. V, art. xvi. — En 1813, il a été reconstruit entièrement d'après de nouvelles dispositions et se compose d'un grand corps de bâtiment et de plateaux. Le bâtiment a une superficie de 1,794 m. Les plateaux en occupent une de 1,392 m., non compris le corps de garde, dont la superficie est de 207 m. La dépense totale des travaux s'est élevée à 342,82V fr. 77 c.
La location des places dans ce marché a rapporté à la Ville, en 1853, 32,073 fr. 30 c .
BEAI' VEAU (place).
Située dan» la rue du Faubourg-Saint-Honore' , entre les n*' 00 et 100. Les numéros de celle place continuent ceux de la rue du Faubourg-Sain t-Honoré. — 1" arrondissement, quartier
Celte place, dont la forme est demi-circulaire, tire son nom de l'hôtel Beauteau, bâti sur les dessins de
l'architecte Camus de Mézières. Dans cet hôtel est mort, le 9 février 1803, Saint- Lambert, l'ami de Voltaire, rte Diderot et de Jean-Jacques Rousseau. — Les alignements arrêtés par le ministre de l'intérieur Benezecli.le 28 messidor an V, et par une ordonnance royale du 27 septembre 1830, passent sur le nu des constructions actuelles de celle voie publique.
BEAU VEAU (place m; makciié).
Commença à la rue Cotte ; finit à la rue Beaoreau. Le dernier impair est 19 ; le dernier pair, 12. — 8* arrondissement, quartier des Quituc-Vingts.
Cette place a été formée eu décembre 1778, sur les dépendances de l'abbaye Saint-Antoine-des-Champs. Les lettres patentes d'autorisation datées de Versailles, le 17 février 1777, furent registrées au Parlement I* 27 août de la même année. — Une décision ministérielle du 17 brumaire an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 30 juillet 1844, ont maintenu les formes et dimensions prescrites par les lettres patentes précitées. Les propriétés riveraines, sauf quelques légers redressements sur certains points, sont alignées. [Voyez Bealveai — marché.;
BEAI VEAU (HUE).
Commence au boulevard Maxas et à la rue do Chareuton, n" 113 ; finit à !» place du Marché-Beauveau, n" 12 et 10. Le dernier impair est 25 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 248 ni. — 8* arrondissement, quartier des Quimc-Vingts.
Cette rue a été percée, en décembre 1778, sur les dépendances de l'abbaye Saint-Antoine-des-Champs. Les lettres patentes d'autorisation, qui sont à la date du 17 février 1777, furent registrées au Parlement le 27 août de la même année. (Voyez Bealveau — marché.) Fixée à 42 pieds de largeur, celte voie publique n'a été cependant exécutée que sur une largeur de 11 m. 09 c. Cette largeur a été maintenue par une décision ministérielle du 17 brumaire an XII, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 30 juillet 1844. Toutes les propriétés riveraine* sont alignées.
BEAt \- ARTS (PALAIS DES .
Située dans la rue Bonaparte, n* 14. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Le couvent des Petits-Augustin», sur l'emplacement duquel a été établie l'école des Beaux-Arts, fut fondé par Marguerite de Valois, première femme du roi Henri IV. Cette princesse, menacée de mort dans son château d'Usson en Auvergne, rit vœu, si Dieu la délivrait dere péril, de fonder un monastère. Elle réalisa cette promesse, et jeta les yeux sur les Augustins déchaussés, dont la réforme commençait à s'établir en France. Marguerite fit venir les pères François Aniet et Mathieu de Sainte- Françoise, et les logea dans son hôtel de la rnede Seine. Dès l'année 100(5, elle avait acheté la maison et les jardins qu'occupaient les frères de la Charité, et ce fuLaor une partie de cet emplacement qu'elle fit construire la chapelle des Augustins. Mais bientôt la capriciei-JseSIarguerite révoqua la donation qu'elle avait >fi«&ulce « faveur de ces pères,, auxquels elle subMilua, p areouWt
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du 12 avril 1613, les Augustin* réformés de la province de Bourges. Anne d'Aulriclie posa la première pierre de ieun-glise le 15 mai ICI". Peu «le temps après, elle fui bénite sous le nom «Je Sainl-Xkolax-dc-Totentin. Le 27 juin 1619, Henri d'Amboise, marquis de Bissy, posa lu première pierre du cloître cl des autre» bâtiments de celle communauté. Ce couvent fut .supprimé en 1790. On s'occupa quelque temps après de la conservation des monuments dont on avait dépouillé les édifices religieux, l'ne commission, composée de savants et d'artistes, fut spécialement chargée de ce soin. On choisit les bâtiments «les Petits-Augustins pour recevoir les tableaux et les monuments de sculpture. Le l janvier 1791, Alexandre Lenoiren fut nommé conservateur. C.e savant, cet homme «le bien s'exprime ainsi dans l avant-propos «le la description qu'il fit de ces monuments ■-« édition, 1803j : « L'on parvint, dit-il, à arrêter le bras de la sottise qui «abattait les statues, déchirait les tableaux les plus précieux, et fondait les plus beaux bronzes de l'abbaye »<k Saint-Denis, que le feu semble avoir incendiée du » sommet des voûtes jusqu'au fond îles tombeaux. J'ai "retiré les magnifiques mausolées de Louis XII, de » François Ier, de Henri II, do Turenne, etc. O malheur ! » cm chefs-d'œuvre «le l'art avaient déjà éprouvé la fureur «des barbares. Une grande partie de ces monuments, «qui attestaient la gloire «le la nation, mutilés et leurs «ruines éparses dans un cimetière, étaient cachés sous « l'herbe et recouverts de mousse.
» Ainsi, par un système dé.sorganisateur, on voyait
• le chardon prendre la place du laurier et couronner
• rjiariernagne et Duguesclin. J'en ai recueilli les restes «précieux que je puis restaurer. Déj à les tombeaux de
• François I" et de Louis XII sont rendus à leur splendeur première; heureux si je puis faire oublier à la
• postérité ces destructions de l'ignorance !.... Enfin, à » force «le soins et de sollicitude, je suis parvenu à recueillir plus «le quatre cents monuments de la monar- »chie f ranimai se.
» Une masse aussi imposante de monuments de tous •les siècles me fit naître l'idée «l'en former un musée » particulier, etc. » — Le musée des Monuments français fut ouvert au public pour la première fois le 15 fructidor an III (lw septembre 1795). — Par suite du concordat du 9 avril 1802, qui donna une nouvelle organisation au culte catholique, plusieurs monuments de sculpture furent rendus aux églises.
En 1815, la suppression de ce musée fut décidée. Une grande partie de ses richesses fut dispersée ; toutes celles •lui ornaient autrefois les sépultures des princes et prinrewe» forent transférées, au nombre de cent cinquante, dan» l'église de l'abbaye royale de Saint-Denis. — Un décret du 24 février 1811 porte ce qui suit: « On s'oc- » tapera cette année «le la construction d'une wole des > Beaux- Arts. Cet édifice devra contenir d'abord tes » salles communes destinées aux leçons des professeurs » et aux concours de l'école, et ensuite les beaux ateliers » que nous nous réservons de distribuer, comme récom- » penses aux principaux artistes, peintres et statuaires. »
Une ordonnance royale du 24 avril 1816 porte qu'il *sra établi dans remplacement du musée des Augustin»
une école royale de* Beaux-Arts; qu'au 15 octobre cette école occupera la totalité des bâtiments du musée» et qu'il sera construit sur la place du jardin un édifice destiné à cette école. — Le 3 mai 1820, le ministre de l'intérieur vint poser en grande pompe la première pierre «le ce bâtiment, qui fut construit sur les dessins de M. Debrel, architecte.
Le plan primitif de cet édifice était beaucoup plus circonscrit qu'il ne l'est aujourd'hui. Depuis l'époque où la nouvelle direction en fut confiée au talent de M. Duban, il s'est développé sur une superficie de 14,300 mètres.
Le palais des Beaux-Arts présente un ensemble satisfaisant. Sa façade est précédée d'une longue cour fermée sur la rue Bonaparte par une belle grille coupée par des pieds droits sur lesquels sont posés les busles plus grands que nature de N icolas Poussin et de Pierre Puget.
On admire à droite lu merveilleuse porte du château «l'Anel, servant d'entrée h la chaj>elle du cloître où se trouve le Jugement dernier, de Signol, qui seul donnera une i«lée exacte de l'original quand l'humidité elle temps auront achevé la destruction de la fresque sublime de Michcl-Angequ'onadmire dans la chapelle Sixline à Rome.
Au centre de cette première cour se dresse une colonne rostrulc surmontée d'un génie. Le portail de Gaillon, rapporté pierre ii pierre comme l'arc d'Anel, est aussi l'un des principaux ornements de ce palais.
L'architecture de cet édifice est un mélange de tous les styles. Le grec et le romain s'y rencontrent avec la renaissance brochant sur le tout. Deux beaux escaliers conduisent à divers étages. La salle des cours, en forme d'hémicycle, est d'une riche ordonnance, relevée encore par l'immense fresque peinte sur son contour par Paul Delaroche. D'autres corps de bâtiment dans le style général du palais complètent ce monument, l'un des plus curieux de Paris.
BEAL'X-ARTS (PASSAGE OES
Commence à la rue «fo Seine, n " 14 et 10 1 Unit à la roc Bonaparte, n- 11 et 13. Le dernier impair est 17 « le dernier pair, 14. Sa longueur est de 138 ni. - 10« arroodUwment, quartier
de la Monnaie.
En 1825, 51. Detroyes, propriétaire de l'ancien hôtel de La Rochefoucauld, conçut le projet d'ouvrir sur cet emplacement une rue de 10 m. de largeur. Ce propriétuire, sans une autorisation préalable de l'administration, exécuta immédiatement son projet, et la rue nouvelle reçut le nom de rue des Beaux-Arts, en raison de son débouché en face de l'entrée de l'école des Beaux- Arts. Mais l'autorité supérieure ne voulut point recevoir cette nouvelle communication au nombre des voies publiques de la ville de Paris , attendu que M. Detroyes ne consentait pas à se soumettre aux conditions imposées en pareil cas. En conséquence, une décision ministérielle, de l'année 1826, prescrivit la conversion de cette rue en un passage fermé par des grilles. — Cette prescription fut en partie éludée; des clôtures en planches furent posées, mais presque aussitôt enlevées. — En 1832 intervint une nouvelle décision ministérielle, qui a été exécutée en 1839. — Enfin, elle a été autorisée comme passage public, par une ordonnance du Préfet
— bel -
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de police, du 17 février 1848, qui impose aux propriétaires diverses clauses et conditions.
BECCARIA (HtE DE).
Commence à la rue des Charbonnicrs-Saiot-Antoine ; Huit à . la rue Travereiére, n" 28. Sa longueur est de 245 mètres. — 8* arrondissement, quartier dvs Quinic-Vingts.
L'ouverture de cette rue a été prescrite par l'ordonnance royale du 17 décembre 1840, relative à la construction de la prison ifasas (voyez cet article'. Sa largeur est fixée à 12 m. Elle a élé dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 18Ï4. Les propriétés riveraines sont alignées.
César Bonezana, marquis de Beccaria, né à Milan, en 1735, fit paraître en 1764 son Traité des Délits et des Peines. Cet ouvrage fut traduit dans toutes les langues. Becearia mourut en 1793.
BEL- AIR (avexue m).
Commence à l'avenue de Saint-Mandé, n* 21 ; finit a la place du Trône, n» 26. Le dernier impair est 15 ; Je dernier pair, 18. Sa longueur est de 234 m. — 8« arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Cette avenue, tracée sur le plan de Jaillot, n'avait point alors de dénomination. Sa position un peu élevée et découverte lui a fait donner le nom qu'elle porte. Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 30 juillet 1844 ont fixé la largeur de cette voie publique à 39 m. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
BEL- AIR (coia dit).
Située dans la rue du Faubourg-Saint- Antoine, n» 56. —
Son nom lui vient de l'hôtel du Bel-Air.
BELL ART (rie).
Commence à la rue Pérignon j finit au chemin de ronde de Sevrés. Pas de numéro. Le coté gauche est bordé par l'abattoir de Gronellr. Sa longueur est de 172 m. — 10' arrondissement, quartier des Invalides.
Autorisée par une décision ministérielle en date du 10 novembre 1817, cette rue n'est pas encore bordée de constructions particulières. Sa largeur, fixée à 10 m., a été maintenue par une ordonnance royale du 11 décembre 1845. Dans son parcours, cette rue a absorbé une partie de l'ancienne ruelle des Maraîcher», qui a été confondue aussi dans l'emplacement de l'abattoir de Grenelle. (Voyez Barthélémy, rue.!
Bellart (Nicolas-François) naquit à Paris, le 20 septembre 1761, et mourut le 8 juillet 1826. Il fut successivement procureur général , membre de la chambre des députés et président du conseil général du département de la Seine.
BELLECHASSE (place de).
Située dans la rue Saint-Dominique, entre les n** 101 et 109. Les numéros dépendent des rues Casimir-Périer ol Martignac. Sa longueur est de 63 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-S aint-Germain .
Cette place, dont la largeur est de 66 m., a été formée,
en 1828, sur les dépendances du couvent des rcifgieuses de Bcllechasse. (Voyez l'article suivant.) Les propriétés riveraines sont alignées.
BELLECHASSE [rue DEj.
Commence au quai d'Orsay, finit à la rue de V «renne, n~ 66 et 68. Le dernier impair est 57 ; le dernier pair, 72. Sa longueur est de 741 m. — 10* arrondissement, quartier du Fauboorg- Saint-Gcrmain.
Premihr partie, comprise mire le quai d'Orsay et la rue Saint-Dominique. — Elle doit sa dénomination au clos de Bellechasse, sur lequel on établit le couvent des religieuses du Saint-Sépulcre , vulgairement appelés religieuses de Bellechasse, dont nous parlerons dans le cours du présent article. — Une décision ministérielle du 19 pluviôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827, celte largeur a été maintenue pour la partie comprise entre les rues Saint-Dominique et de Lille. La partie qui s'étend de cette dernière rue au quai a été portée à 12 m. moindre largeur.
Deuxième partie, comprise entre les rues Saint-Dominique et de Grenelle. — Elle a été percée vers 1805, sur l'emplacement des terrains et bâtiments dépendant du couvent des religieuses de Bellechasse et de l'abbaye de Pentemont. Nous donnons ci-après l'historique de la 1™ de ces communautés. (Pour la 2% voir l'art. Pentemont, temple de.) — L'ordre des religieuses chanoinesses du Saint-Sépulcre, vulgairement appelées religieuses de Bellechasse, fut institué en Palestine, vers la fin du onzième siècle, par les rois de Jérusalem. En 1632, la baronne de Planci fit venir à Paris cinq de ces religieuses. Le 16 juillet 1635, elles achetèrent une propriété appelée le Clos de Bellechasse. Par lettres patentes du mois de mai 1637, Louis XIII confirma cet établissement, et les religieuses durent porter le nom de Cha noinesses régulières de l'ordre du Saint-Sépulcre de Jérusalem. Cette communauté, supprimée en 1790, devint propriété nationale. Une partie des bâtiments et terrains (2,259 m.) fut vendue par le domaine, les 13 thermidor an VI, 15 brumaire, 29 prairial an XI, et 3 prairial an XII. Les actes de vente prescrivaient aux acquéreurs l'obligation de fournir sans indemnité le terrain nécessaire à l'ouverture d'une rue projetée en prolongement de celle de Bellechasse. — Par une décision en date du 19 pluviôse an VIII, le ministre de l'intérieur L. Bonaparte avait fixé la largeur de ce percement à 10 m. L'État, qui s'était réservé une partie de remplacement occupé par cette communauté, y fil établir un dépôt de fourrages. Une loi du 13 mai 1825 ordonna la vente de ces terrains et de ceux qui provenaient du couvent des religieuses Carmélites. Le 5 mai 1826, le ministre de la guerre approuva un plan indiquant le lotissement des terrains à aliéner (ils occupaient une superficie de 22,729 m. 94 c), et le projet de formation de plusieurs rues et place. La vente fut effectuée les 3, 4 et 9 juin 1828. A la fin de la même année les percements furent exécutés. Ils ont reçu depuis les noms de Champaijmj, Las-Cases, Martignac et Casimir-Périer. La place a élé appelée place de
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chatte. De tous les terrains qui composaient la communauté des religieuses de Bellechassc, il ne restait plus qu'une superficie de 3,880 m. Le conseil municipal, ikiis ses séances des 16 février 1827 et 13 mai 1841, fut d'avis de faire l'acquisition de cet emplacement , à l'effet d'y construire une église. Cet édifice est placé aujourd'hui sous le vocable de Sainte-Clotilde. [Voyez cet article.)
Une ordonnance royale du 7 mars 1827 a fixé la largeur de cette 2e partie de rue à 10 m.
Troisième partie, comprise entre les rues de Grenelle et de Yarenncs. — Un propriétaire nommé Hillerin possédait en cet endroit plusieurs pièces de terre; il en vendit, vers 1674, une partie à Sa Majesté, lors de la construction de l'hôtel royal des Invalides. Quelque temps après, une rue de S m. 30 c. environ de largeur fut ouverte sur l'emplacement de ce terrain, et prit le nom de rueHillerin-Bertin. — Une décision ministérielle du 19 pluviôse an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 7 mars 1827, ont fixé la largeur do celle voie publique à 10 m. En vertu d'une décision ministérielle du 8 janvier 1850, la rue Hillerin-Bertin a été réunie a la rue de Bellechassc sous cette dernière dénomination. Un décret impérial du 23 avril 1853 a déclaré d'utilité publique l'élargissement de la rue de Alléchasse au droit des propriétés n°' 60 , 62 et 64. Celle amélioration a été exécutée en 1854.
Les propriétés ci-après sont alignées : de 27 à 39 indus, 10, 12, 14 partie du n* 20 et de 36 à 72 inclus.
11LLLEFOND (rue!.
Commence a la rue du Faubourg-Poissonnière, n°* 105 et 107; finit à la rue Rochecliouart, n~ 28 et 30. Le dernier impair est 41; le dernier pair, 42. Sa longueur est de 304 m. — V arrondissement, quartier du Faubourg-Moutmartrc.
Tracée vers le milieu du dix-septième siècle, elle doit son nom à madame de Bellefond, abbesse de Montmartre. — Une décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 23 août 1833, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les maisons n°« 17, 19, 39, 2, 18, 20 et de 26 à la fin sont alignées. Celles n°« 13, 15, 21, 35 et 37 ne devront subir qu'un léger redressement.
BELLEVILLE (BARRIÈRE DE
Située à r entremit» de la rue du Faubourg-du-Temple.
Cette barrière, qui tire son nom de Belleville, est composée de deux bâtiments avec colonnes et arcades ; on l'appelle aussi barrière de la Courtille. Elle a été restaurée en 1848. Largeur de l'entrée 4 m. 20 c. {Voir l'art. Barrières.;
BELLEVILLE (cdemik db rorde de).
Commence à la rue du Faubourg-du-Temple et à la barrière de Belleville ; finit & la rue du Buissou-Saint-Louis et à la barrière de la Cbopinette. Pas encore de numéro. Sa longueur est de J17 m. — 5' arrondissement , quartier de la Porte-Saint- Un arrêté du 4 décembre 1848, signé E. Cavaignac, président du conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, a maintenu pour ce chemin de ronde la largeur de 11 m. 69 c.
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Les constructions riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemins oe ronde.)
BELLIÈVRE RtE de).
Commence au quai d'Aust*rtitz, n" 3 et 7 ; Unit à la rue de la Gare. Le dernier impair est 1 1 ; le dernier pair 10. Sa longueur est de 150 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination, cette ruo faisait partie du petit village d'Auslerlitz, qui fut compris dans l'enceinte de Paris vers 1818. Elle reçut au commencement de l'année 1819 la dénomination de rue de Bellièrre. — Une décision ministérielle du 30 juillet 1819 fixa la moindre largeur de celle voie publique à 10 m. Dans l'origine, la rue de Bellièvre, qui s'étendait jusqu'à la rue Bruant, a été coupée vers 1838, pour livrer passage au chemin de fer de Paris à Orléans. Une ordonnance royale du 11 juin 1847 a maintenu la largeur de 10 m. pour la partie comprise entre le quai et la rue de la Gare. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 70 c. environ. Celles du côté opposé sont alignées.
Le surplus de la rue de Bellièvre, au delà du chemin de fer jusqu'à la rue Bruant, occupe une étendue de 228 m. Il est bordé d'un côté par le mur de l'hospice de la Vieillesse (femmes), et de l'autre par des terrains vagues.
Pompone de Belliètre, qui fut premier président au Parlement de Paris, contribua puissamment à la fondation de l'Hôpital général (aujourd'hui hospice de la Vieillesse, femmes;. Il épousa la fille du surintendant Bullion, et mourut sans postérité en 1657, après avoir déployé de grands talents dans ses ambassades en Italie, en Angleterre et en Hollande.
BEL-RESPIRO (rue dc\
Commence à l'avenu»; des Champs-Elysées, n* 152; finit à la rue Beaujon. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 248 m.— 1" arrondissement, quartier des Champs- Elysées.
La partie qui s'étend de l'avenue des Champs-Elysées à la rue Chàteaubriand a été ouverte en 1825 sur l'emplacement du jardin Beaujon, el portait le nom d'avenue Chateaubriand. En 1842, elle a été prolongée sur les terrains de la Chartreuse Beaujon. Peu de temps après, elle a pris dans tout son parcours le nom de rue du Bel- Respiro, qu'elle doit à une charmante habitation située au n" 3 et occupée aujourd'hui par un pensionnat. La rue du Bel-Kespiro a été classée au nombre des voies publiques en vertu d'un décret du Président de la République du 23 octobre 1852, qui a fixé sa largeur à 11 m. 70 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
BELZUNCE (rue de) .
Commence à la rue du Nord ; finit à la me de Rocroi. Le dernier impair est 5 ; te dernier pair, 28. Sa longueur est de 102 m. — 3' arrondissement , quartier du Faubourg-Poissonnière.
Elle a été ouverte, en 1827, sur les terrains appartenant à MM. André et Collier (voyez Aduevili-e— rue d'). Cette voie publique, dont la largeur est fixée 12 m., et qui se prolonge comme impasse dans une longueur de 31 m., a porté jusqu'en 1844 le nom de rue du
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Cheut de VÉgliie. En vertu d'une ordonnance royale du 5 août de ladite année, elle a reçu la dénomination de rue de Belzunce. Les propriétés riveraines sont alignées.
Henri-François Xavier de Belzunce de Castel-Moron, né en 1671 au château de la Force, en Périgord, devint, en 1709, évéque de Marseille, et se signala par un dévouement devenu célèbre lors de la peste qui ravagea cette ville en 1720 et 1721. Belzunce mourut en 1755.
BENOIT (rue du cimetière-saint-).
Commence i la rue Fromentel ; finit 4 la rue Saint-Jacques, n" 109 et 115. Pas de numéro. S* longueur est de 85 m. — «• arrondissement, quartier Saint-J aequo*.
En 1300, c'était la rue de l'Oserait; plut» tard on la nomma rue Brcneuse , puis rue des Poirées; enfin, en 1615, elle prit, en raison «le sa position , le nom de rue du Cimetiire-Saint-RenoU. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinelte, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Une ordonnance royale du 7 octobre 1814 autorisa la ville de Paris ù substituer aux rues Fromentel et du Cimetière-Saint-BenoIt une seule rue en ligne droite et de 7 m. de largeur, pour aboutir à la rue Charretière. Cette ordonnance n'a pas été exécutée. La rue du Cimetière-Saint-Benoit a été considérablement élargie en 1820 et 1836. Les constructions du coté gauche et une partie de celles du côté droit ne sont pas soumises à retranchement.
BENOIT (ni'E DU CLOITRE SAINT-).
Commence à la rue des Mathurins, n*1 1 et 3 ; finît au passage Sorbonne. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair 34. Sa longueur est de 112 m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Dans un acte de donation du mois de novembre 1243, on la nomme rue André-Machel , en raison d'un riche propriétaire ainsi appelé, qui y demeurait. Sa dénomination actuelle indique sa direction vers le cloître Saint- Benoît, supprimé en 1854.— Une décision ministérielle, du 29 nivôse an XIII, signée Charapagny, et une ordonnance royale du 2 novembre 1847, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les maisons n" 9, 11, 12, 14, 16 et 18 ont été démolies, en 1853 et 1854, pour le percement de la rue des Ecoles.— Le* propriétés nM 1, 5 et 2 sont alignées.
BENOIT-SAINT-GERMAIN (passage SAINT-).
Commence à la rueSaint-Benok, n" 17; finit à la place Saint- Germain-des-Pres , n" 4. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Ce passage était, en 1789, une dépendance de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. Il doit son nom a la rue Saint-Benoît, où il prend naissance.
BENOIT S VINT-GERMAIN (rue SAIRT-).
Commence à la rue Jacob, n** 31 et 33 ; finit a la me Sainte- Marguerite, n* 38, et à la grande rue Taranne, n» 2. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 217 m. — 10* arrondissement, quarUer de ia Monnaie.
Les religieux de Saint-Germain-des-Prés, voulant racheter la baronnie de Cordon, qu'ils possédaient
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autrefois, vendirent, en 1637, avec la permission du Roi, un jardin clos de murs, contenant trois arpents. Ce terrain était situé dans le voisinngo de leur abbaje. L'acquisition en fut faite, moyennant 50,000 livres, par différents particuliers, qui y firent bâtir une rue. En 1640, on donna u cette nouvelle voie publique le nom de rue de l'Égout , en raison d'un égout qui \ passait, et dont la rue, qui en fait le prolongement, a conservé le nom. En 1740, l'égout ayant été couvert, elle prit le nom de rue des Fossés-Sainl-Germoin. Lorsqu'on aliéna, l'année suivante, l'hôtel de Bourbon, et qu'on ouvrit une porte de l'abbaye en perçant les nouveaux murs de clôture, la rue changea de nom et prit celui de Saint-Benoît. Cette dénomination rappelle les religieux de Saint-Germain-des-Prés, qui suivaient la règle de saint Benoit. — Une décision ministérielle, du 14 thermidor au VIII, signée L. Bonaparte, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. Celte moindre largeur devra être portée à 12 m. en vertu d une ordonnance royale du 29 avril 1839. Les maisons nM 1, 5, 9, et toutes celles du côtô des numéros pairs sont alignées.
Dans la partie voisine des rues Sainte-Marguerite et de l'Égout, la rue Saint-Benoît forme un évasement ou petite place. Les constructions du côté gauche sont encore sous l'influence de l'alignement ministériel de l'an VIII. La propriété uB 27 est alignée.
DERANGER (impasse).
Située dans la rue do Vauglrard, entre les n" 143 et 14$. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Elle a été formée sur des terrains appartenant autrefois à l'administration des hospices, et vendus en novembre 1812. Son nom est un hommage à l'illustre chansonnier.
BERCY (BARRIÈRE DE
Située a l'extrémité de la rue de Borcy.
Cette barrière, qui doit son nom au village de Bercy, a porté aussi la dénomination de barrière des Poults. Elle est ornée de deux bâtiments ayant chacun deux péristyles et douze colonnes. La largeur de l'entrée est de 4 m. 23 c. (Voir l'article Barrières.)
BERCY (chemin de ronde de).
Commence h la rue do namlwuillet ; finit aux rue et barrière de Cbarenton. Pas de numéro. Sa longueur est de 8*4 m. — 8* arrondissement, quartier deeQuinxe-Vingis.
Ce chemin de ronde, dont la largeur avait été maintenue kll m. 69 c. par une ordonnance royale du 31 mars 1847, a subi, en 1850, d'importants changements dans sa direction, par suite de l'établissement du chemin de fer de Paris à Lyon. Il forme aujourd'hui un coude très-prononcé. Les constructions riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemins de ronde.)
BERCY Al MARAIS (RUE DE).
Commence à la rue Vitille-du-Tcmple, a" 13 et 15 1 finit à is place du Marché-Saint-Jean, n* 24, et lia rue Bourti bourg, «*ï. Le dernier Impair est 9 -, le dernier pair, fl. Sa longueur est de 70 m. — 7* arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jesa.
L'Ilot de maisons qui séparait la rue de Bercy de la me
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de la Croix-Blanche ayant été démoli, nous donnons ciaj>r«'S l'historique de chacune de ces deux voies publiques.— Dès le règne de Louis le Jeune, quelques constructions bordaient la rue de Bercy. En 1350, on la nommait rue du Hoqueton (casaque d'archer) . Le plan de Boisseau l'indique sous la dénomination de la Iléale. Le ministre de l'intérieur François de Neufchâteau) décida, le 23 prairial an VII, que la rue de Bercy sciait supprimée et que celle de la Croix-Blanche serait portée à 8 m. de largeur. Ces dispositions ne furent point exécutées, et une ordonnance royale du 12 juillet 1837 autorisa la suppression de l'Ilot de maisons entre ces deux nies, afin d'établir une seule et même communication dont la moindre largeur était lixée a 12 m. 50 c.
La rue de In Croix- Blanche était connue h la fin du XIII' siècle sous le nom d'Augustin-le- Faucheur. On la trouve ainsi désignée dans les lettres de Philippe le Hardi du mois d'août 1280. Dans un bail du 8 juillet 1448 et dans une sentence de licitation du 27 août 1639, elle est appelée rue de la Croix- Blanche , nom qui lui veuail sans doute d'une enseigne. Celte voie publique, dont la largeur n'était que de 2 m. environ, fut fermée à ses deux extrémités.
Une ordonnance royale du 18 juin 1845 déclara d'utilité publique la suppression immédiate de l'Ilot qui séparait les deux rues, conformément aux termes de l'ordonnance précitée de 1837, maintint la moindre largeur de 12 m. 50 c, et disposa qu'il y avait lieu d'appliquer la plus-value aux propriétés voisines de l'îlot. La démolition prescrite a été exécutée a la fin de l'année 1847, et l'on a conservé à la nouvelle voie le nom le rue de Bercy. — En vertu d'un décret impérial du ?J septembre 1854, l'alignement de la rue de Bercy est modifié. La largeur de cette voie publique est fixée a 12 m. Les propriétés de 1 à 7 auront à avancer sur leurs vestiges actuels : celle n° 9 sera expropriée. Les mai- .-oiis nM 2 et 4 seront assujetties à retranchement : relie n" 6 reste alignée.
liERCk-FAUBOURG-SAIXT- ANTOINE (RUE DE).
Commence au chemin de ronde de la Râpée et i la barrière do Bercy ; fiait au boulerard de la Contrescarpe, n" 10 et 18. Le dernier impair est 111:1e dernier pair, 84. Sa longueur est de 1,1S0 ni. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingt».
Elle doit son nom au village de Bercy, auquel elle conduit. Ce n'était encore qu'un chemin sous le règne de Louis XIII. Quelques plans du siècle dernier la désignent sous la dénomination de rue de ta Râpe'e, parce qu'elle est voisine du quai de la Râpée, qui lui est parallèle. — Une décision ministérielle , du 16 ventôse an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 1" juin 1828, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique a 14 m. En 1851, le numérotage de la rue de Bercy a été complètement changé. L'ancien côté des a" pairs est devenu le côté des impairs, et tics tersa. Les propriétés ci-après sont alignées : de 1 à 7 inclus , Je » à 35, de 57 à 65 et de 69 à la fin ; sur le côté des n"pair8, les constructions du chemin de fer de Lyon, de 1U 80 et 34.
BERGÈRE (CXrt).
Cflmntnce a la rue du Faubourg-Montmartre, n* 6; finit h la
run Bergrre, entre le» n** 21 et 33. — 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle a été construite en 1825, et doit son nom à la rue Bergère.
BERGÈRE (galerie;.
Commence à la rue de Montyon, entre les nM 10 et 12 ; finit à la rue Geoffroy-Marie, cutro le» n" 10 et 10 bit. — V arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle a été construite en 1842.
BERGÈRE (rue).
Commence a la me du Faubourg-Poissonnière, nM 1S et 16 t finit à la rue du Faubourg-Montmartre, n" 12 et 14. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 36. Sa longueur est de 342 m. — 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Ce n'était encore en 1652 qu'un chemin qui coupait le clos aux Halliers. En 1740, ce chemin fut redressé, et des constructions s'élevèrent en bordure. Dans plusieurs permissions délivrées par les trésoriers de France, elle est nommée rue du Berger, dont on a fait rue Bergère. — Une décision ministérielle du 29 nivôse an XIII, signée Champagny, et une ordonnance royale du 23 août 1833, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés de 9 à 25 inclus, de 29 a la fin et toutes celles du côte des n- pairs sont alignées.
BERLIN (RUE DE
Commence à la rue de Cllchy, n" 41 et 43 ; finit à la place d'Europe. Le dernier impair est 3» -, le dernier pair, 32. Sa longueur est de 302 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Première partie, comprise entre les rues de Clichy et d'Amsterdam. — C'était originairement le passageGrammont. En vertu d'une ordonnance royale du 21 septembre 1841, MM. Mallet frères et M"* veuve Debelle ont été autorisés à convertir ce passage, qui était leur propriété, en une rue de 12 mètres de largeur, et ce, sous diverses clauses et conditions qui ont, depuis, été exécutées.
Deuxième partie, entre la rue d'Amsterdam et la place d'Europe.— Elle a été tracée en 1826, sur les terrain» appartenant à MM. Ilagerman et Mignon. — L'ordonnance royale d'autorisation est à la date du 2 février de la même année (voyez Amsterdam — rue d'). Vers 1830, cette partie, dont la largeur est fixée a 15 mètre», et qui formait une impasse, a été prolongée jusqu'à la rue d'Amsterdam, sur les terrains appartenant à MM. Mallet, Guichard et Mellier.
Toutes les propriétés riveraines de la rue de Berlin sont alignées.
BERNARD (IMPASSE SAIYT-).
Située dans la nie Saint-Bernard, entre les n- 10 et 12. Pas de numéro. Sa longueur est de 173 m.— fi* arrondissement, quartier
du Faubourg-Saint-Autoine.
Elle porta d'abord le nom du Petit- Jardinet; on la nomma ensuite impasse Sainte-Marguerite, en raison de sa proximité de l'église Sainte-Marguerite ; enfin, impasse Saint-Bernard, parce qu'elle a son entrée dans celte rue. — Une décision ministérielle du 29 nivôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de l'impasse Saint-Bernard a 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827, cette largeur devra être
BEK
portée à 10 m. Depuis plusieurs années, il existe une clôture à l'entrée de cette impasse qui n'a encore aujourd'hui que 2 m. environ de largeur.
BERNARD (passage saixt).
Commence à la rue du Faubourg-Saiut-Antoine, n* 15»-, Bûit a la rue Saint-Bernard, n~ 27 el 2». Sa longueur est de 250 m. — 8» arrondissement , quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
Ce passage, qui doit son nom à la rue Saint-Bernard, a été ouvert en 1854. Il a 6 m. environ de largeur, et a été autorisé par une ordonnance de police du 13 mai de la même année, sous certaines clauses et conditions.
BERNARD (QUAI SAISIT
Commence au pont d'Austerlitz et a la plae* Valhubert ; finit à la rue dm Fossés-Saint-Bernard et au quai de la Tournelle. Pa» de numéro. Ce quai est bord-1 par l'Lntrepot gênerai des liquide» et par 1»! Jardin de» Plantes. Sa longueur est de 810 m. — 12' arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
C'était anciennement le vieux chemin d'itry, parce qu'il conduit au village de ce nom. Sa dénomination actuelle lui vient de sa proximité du couvent des Bernardins.—Lettres patentes du 22 avril 1769 : « L'ou- » verture du nouveau boulevard aboutissant à la ri-
> vière le boulevard de l'Hôpital ayant rendu le quai , hors Tournellcs extrêmement fréquenté, et ce quai
> formant aujourd'hui un des débouchés les plus ira- » portants de la ville, le commerce de bois et de vins » qui s'y fait étant d'ailleurs très-actif, ce quai ne se
> trouve pas avoir une largeur suffisante; pourquoi » nous ordonnons qu'il sera élargi dans toute sa Ion- » gueur, en prenant sur les maisons qui le bordent le » terrain nécessaire, de manière qu'il ait partout huit » toises de largeur pour la voie publique, et qu'il soit
> d'un alignement droit depuis la rue des Fossés- » Saint-Bernard jusqu'à la rue de Seine. » Extrait.— Les alignements de cette voie publique ont été fixés par deux décisions ministérielles , l'une en date du 28 pluviôse an X, signée Chaptal, l'autre du 7 mai 1821, et enfin par une ordonnance royale du 12 août 1846. Le quai Saint-Bernard a été complètement élargi en 1839; depuis.il a été bordé d'un parapet et planté d'arbres.— Sa largeur est de 24 mètres.
BERNARD (RUE DES fossés-saint-).
Commence aux quais Saint-Bernard et de la Tosrnelle, n» 1 i finit aux rue* Saint-Victor et du Cardinal-Lemolne. Pas de numéro impair; ce côté eut bordé par l'Entrepôt général des liquides; le dernier pair e»t«6. Sa longueur est de 318m.— 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Construite sur l'emplacement des fosséscreusés sous le règne de Charles V et dans le voisinage du couvent des Bernardins, cette voie publique fut nommée rue des Fossés-Saint-Bernard. La Caille et quelques autres l'appellent rue Neuie-des-Fossés-Saint Bernard. Gomboust la nomme rue des Fossés. Elle fut bordée de maisons du côté de l'abbaye Saint-Victor aujourd'hui l'Entrepôt général des liquides; sous le règne de Louis XIII, et de l'autre côté en vertu de lettres patentes du mois de juin 1600, registrées au parlement le 11 septembre 1672.— Une décision ministérielle du 13 germinal an V, signée Benezech, et une ordonnance royale du 29 oc-
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tobre 1845, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 13 m. — Les maisons du côté gauche ont été démolies pour l'agrandissement de l'Entrepôt général des liquides. Les propriétés oM 2, 4, 6, 14, 16 et de »2 à la fin sont alignées.
REHXARD (rue sauct-).
Commence a la rue du Faubourg-Saint-Antoine, nM 183 et 163; finit a la rue de Cliaronne, n** 78 et 80. Le dernier impair est 43; le dernier pair, 44. Sa longueur est de 383 m. — 8* arromli**ment, quartier du Faubourg-Sainl-Antoine.
Ce n'était qu'un chemin sous le règne de Louis XIII. Cette rue tire son nom de sa proximité de l'ancienne abltaye Saint-Antoine, qui était soumise à la règle de saint Bernard. — Une décision ministérielle du 13 germinal an X , signée Chaptal , avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827. Les propriétés n" 1, 30, 32 et 38 sont à l'alignement.
Le couvent des Filles-Sainte-Marguerite ou de Nolrt- Dame-des- Vertus] était situé dans celte rue, au n° 26. Vers 1679, quelques religieuses de la maison de Notre- Dame-des-Vertus d'Aubervilliers, attirées par la protection de plusieurs dames pieuses, s'établirent à Paris dans la rue Basfroi. Elles se destinaient a l'éducation des filles pauvres du faubourg Saint-Antoine. En 1681, l'abbé Mazure, curé de Saint-Paul, voulant donner plus d'extension à cet utile établissement, lui fit don d'une propriété qu'il possédait dans la rue Saint-Bernard. Ces religieuses vinrent l'habiter en 1685. Mais à la mort de l'abbé Mazure, ses héritiers attaquèrent la donation. Ils gagnèrent leur procès et firent vendre la maison en 1690. M. Bragelonge, conseiller à la cour des aides, vint au secours de la communauté, et fit l'acquisition de cette propriété, qu'il donna aux religieuses, ainsi qu'une rente pour l'entretien de sept sœurs.
Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale, et fut vendu le 21 vendémiaire an V.
BERNARDINS (rie DES).
Commence au quai de la Tournelle. n" 57 et 56; finit i 1s rw Saint-Victor, n» 108 et 110. Le dernier impair est 31; le denier pair, 44. Sa longueur est do 242 m. — 12* arrondisseaefit, quartier du Jardin-du-Roi.
Cette rue a été ouverte, en 1246, sur le clos du Chardonnet. A partir de 1427, on la trouve indiquée sous les deux noms de rues des Bernardins et de S<wU- Nicolas-du-Char donnet (voir pour l'historique du couvent des Bernardins la rue de Pontoise). — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue des Bernardins à 8 m. Ea vertu d'une ordonnance royale du 13 février 1845, U moindre largeur de celte voie publique devra être portée à 12 m.— La maison n" 38 est seule à l'alignemeol
Dans la rue des Bernardins fut jouée une des scènes de la Fronde. Nous lisons dans les mémoires de Joli (année 1649} : « Le cardinal de Retz et les Frondeurs, » cherchant à exciter une nouvelle sédition, voulurent » faire croire que la cour était dans l'intention de faire » assassiner Joli, conseiller au Châtelet, syndic pour » les renies sur la ville, et l'un de* hommes les plus
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» accrédités parmi le peuple. On plaça son pourpoint et » son manteau sur un morceau île bois, dans uneeer- - laine attitude; d'EstainvihY lira un coup de pistolet, 1 avec tant de justesse, sur une dos manches i|ifon » avoit remplie de foin, qu'il lu perça précisément où » il le falloit; après quoi il fut arrêté entre lui et Joli
• que le véritable coup seroit tiré le lendemain à sept » heures et demie du matin dans lu rue des Bernar- » dins. La chose fut faite comme on l'avoil projetée. » D'Estainville s'approcha du carrosse, Joli se baissa, » le coup passa par-dessus sa téle, et fut si bien ajusté
> qu'il se rapporloit parfaitement à la situation où il
> devoit être dans le carrosse. Il fut conduit chez un
• chirurgien vis-à-vis Saint-Nicolas-du Chardonnet, où
• ayant été déshabillé, on lui trouva au bras gauche, à » l'endroit où la balle devoit avoir passé, une espèce
• de plaie qu'il s'étoit faite lui-même la nuit avec des
• pierres à fusil, de sorte que le chirurgien ne douta » pas que ce ne fut l'effet du coup, et y mil un appareil » dans les formes; tandis que d'Argenteuil disoit et
> faisoit tout ce qu'il pouvoit pour insinuer que cette
> entreprise n'avoit pu venir que de la part de la cour, » qui vouloit se défaire de celui des syndics qui parais- » soit le plus ferme et le plus affectionné au bien pu-
> blic. » — Si le cardinal de Richelieu avait été ministre au lieu de Mazarin, cette scène eut fait tomber la téte du conseiller Joli.
BERNARDINS (bi e DU CI.OITnE-DES-;.
Commence à la me de Pontoise, a- 10 et 18; Coït & la me des Bernardin», n* 27. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 20. Sa longueur est do 122 m. — 12* arrondissement , quartier du Jardin-du-Roi.
On l'indiquait en 1789 sous le nom de passage conduisant au cloître des Bernardins. — C'était encore à cette époque une propriété appartenant à ces religieux. Le ministre de l'intérieur Cretet considéra le passage des Bernardins comme étant une voie publique et approuva, le 3 octobre 1807, l'alignement à 10 m. de largeur, résultant d'une proposition faite parle conseil des bâtiments civils le21 septembre précédent. Les constructions nw 7, 9; de 2 à 10 inclus, 16 et 18 sont alignées.
IÎERRY (RIE NEUVE-DE
Commence a l'avenue des Champs-Elysées, n* 90; finit a la me du Faubourg Saint-Honoré , n" 1*9 et 153. Le dernier irapair est 47; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 431 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
C'était anciennement la ruelle de l'Oratoire, parce qu'elle longeait des terrains appartenant aux pères de l'Oratoire. « Louis, etc.... Notre très-cher et très-amé » frère Philippe, lils de France, comte d'Artois, nous a
> fait exposer que, devenu propriétaire du terrain » connu sous le nom de l'ancienne Pépinière, situé à » Paris faubourg Saint-Honoré, il croyait être du bien » «de la commodité publique de redresser et élargir » les voies appelées le chemin du Roule bordant ledit » terrain au levant, et rue de l'Oratoire, «|»i en fait la » limite au couchant , etc. — Nous avons permis, et » par ces présentes, signées de notre main, permettons » etautorisons notre frère le comte d'Artois à percer et » ouvrir deux nouvelles rues transversales sur le ter-
> rain de l'ancienne Pépinière qui lui appartient, pn-
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» rallèles à l'avenue de Neuilly et à la rue du Faubourg » Saint-Honoré, pour diviser en trois parties leditem- » placement, lesquelles deux nouvelles rues seront de » ligne droite et les deux côtés parallèles dans toute » leur longueur, aboutissant d'un côté dans la rue qui - s'est appelée jusqu'à présent ruelle de Chaillut ou de » l'Oratoire, et de l'autre dans le chemin du Roule, le
* long de l'égout ; In largeur desquelles rues sera fixée » à 30 pieds; celle des dites rues la plus voisine de la rue » du Faubourg-Sainl-Honoré sera nommée rue Xeuve- » de-Poitiers, et l'autre sera nommée rue de Ponthieu. » Voulons et ordonnons que le chemin du Roule, le » long de l'égout, soit aligné et dressé de ligne droite » dans toute sa longueur , depuis la dite rue du Fau- » bourg-Saint-Honoré jusques â l'extrémité du dit em- » placement de la Pépinière sur l'avenue de Neuilly, et » que les deux côtés en soient établis parallèlement » aussi à 30 pieds de distance, pour formera l'avenir » une rue qui sera nommée rue A'AngouUine, et que, » pour parvenir à diriger la dite rue de ligne droite, il » soit retranché ou ajouté les portions d'emplacements » nécessaires et convenables au bien public et à celui » des propriétaires des terrains bordant ladite rue. » Ordonnons pareillement que la rue de Chaillot ou
* de l'Oratoire soit également établie de ligne droite en » poursuivant la direction de la partie du mur actuel » de la Pépinière depuis le lieu où débouchera la dite » rue de Poitiers jusques au pavillon nouvellement » construit du côté de la grille de Chaillot, pour former » la continuité de ladile rue jusques à celle du Fau- » bourg-Saint-Honoré, en retranchant dans les temps » et par les moyens convenables sur les terrains et bâ- » liments existant en cette partie dépendant de la dite » Pépinière ; l'autre côté de laquelle rue sera dirigé » aussi dans les temps convenables de ligne droite, pa- » rallèle à 30 pieds de distance ; laquelle rue sera » nommée rue Xeure-de-Berry , etc. Donné à Vcr- » sailles, le V jour d'avril, l'an de grâce 1778, et de » notre règne le 4e. Signé Lotus. Par le roi , signé » Amelot. » Ces lettres patentes furent registrées au Parlement le 26 mai suivant, et reçurent immédiatement leur exécution. La voie publique désignée sous le nom de rue Xeure-de-Poitiers s'appelle aujourd'hui rue des Éturies-d' Artois. A l'égard de celle qui fait l'objet du présent article, sa moindre largeur fut fixée à 10 in. par une décision minislériclle du 6 nivôse an XII , signée Chaptal ; mais en vertu d'une ordonnance royale du 31 août 18-V6 , celte moindre largeur devra être portée à 12 m. — En 18V8 on lui donna le nom de rue de la Fraternité. Dans le courant de janvier 1852, elle a repris sa dénomination primitive. — Les propriétés de 1 à 23 inclus, de 2 à 6, les maisons aux encoignures de la rue de Ponthieu et de 20 à 3i ne sont pas soumises à retranchement. — Charles-Ferdinand d'Artois, duc de Bcrry, naquit à Versailles, le 2» janvier 1778, et mourut, assassiné par Louvel, le 13 février 1820.
Au n° 22 demeurait en 1731 la comtesse de Genlis, tille d'un gentilhomme de province. Elle vint à Paris h l'âge de seize ans. Sa jolie figure, son esprit et surtout son talent remarquable sur la harpe, la firent rechercher par les premières maisons. Par l'entremise
de sa tente, madame de Montesson , épouse du duc d'Orléans, elle devint goutenteur-gouternante des enfanLs du due de Chartres. Ces fonctions lui attirèrent mille quolibets consignés dans la correspondance do Grimm et les mémoires de Rachaumont. Voici quelques vers qui circulèrent dans Paris après sa nomination:
Aujourd'hui prude, hier galante, Tour à tour folle et docteur, Genlit, douce gouvernante, Deviendra dur gouverneur j Et toujours femme charmante, Saura remplir son destin.
On peut bien être pédante Sans cesser d'être ratin.
Lorsque le duc de Chartres institua la comtesse de Oonlis gouverneur des princes ses enfants, il alla, suivant l'usage, demanderai! Roi son agrément. Louis XVI lui répondit : « J'ai un Dauphin, Madame pourrait être grosse, le comte d'Artois a plusieurs princes : faites donc ce que vous voudrez. » Et Sa Majesté lui tourna le dos. Madame ne fut pas grosse; des fils du comte d'Artois, l'un fut assassiné, l'autre mourut en exil, et l'élève chéri de la gouvernante monte sur le trône.— Sic fatn tohmtf
l'I I W, VER (CITÉ).
Située entre, la rue No> aie, n" 21 et 25, et la rue de la Madeleine, n* 10.— 1" arrondissement, quartier d î la Plare-Vendôme.
C'était autrefois le passage du Marché-d'Aguesseau. Pcpuis 1837, on l'appelle cité Berryer, du nom de l'illustre avocat, du grand orateur île la Chambre des Députés, sous le règne de Louis-Philippe.
REIlTHAl D i impasse).
Située dan» la rue Beaubourg, entre les n" J4 et 26. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 108 m. — 7' arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Cette impasse, qui forme retour d'équorre, était déjà construite en 1273. Sa dénomination lui vient d'un sieur Rerthaud, qui dirigeait un jeu de paume dans une impasse voisine, celle des Anglais. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XUl, signée Chanipagny, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. — Cette largeur a été maintenue par un décret du Président de la République, L. N. Ronaparte, en date du 13 février 1852. Les maisons nM 4 et 12 sont alignées.
BERTHOUD mit FERDINAND-).
Commence à la nie Montgolfier n" 1 ; finit à la me Vancan- »on, i)° 2. Pas de numéro impair; ce côté oM bordé par le Marché Saint-Martin. Le dernier pair est 8. Sa lonpueur est de 61 m. — 0* arrondissement, quartier Saint-Martin-devChamp*.
Autorisée par une décision ministérielle du 9 octobre 1816, qui fixa sa moindre largeur a 11 m. 50 c, cette rue fut ouverte au commencement de l'année 1817. Sa dénomination lui fut donnée en vertu d'une autorisation du ministre de l'intérieur, du 27 septembre suivant. Une ordonnance royale du 10 mai 1833 a maintenu la largeur primitive decetterue. Toutes les constructions riveraines sonlalignées. (Voyez Martin, Marché Saint-.;
Ferdinand Berthoud , mécanicien de la marine et membre de l'Institut, naquit à Plancemont-Couvet, comté de NeufchAtel, en 1727, et mourut à Oroslay, en 1807. Berthoud nous a laissé un ouvrage excellent qui a polir titre : ff«w» tvr Us Horloge».
RER
BERTH-POIREE (RIE).
Commence au quai de la Méfrisserie, n" ftO et 50; finit s la rue de Hivoli. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est de ISO m.— V arrondissement, quartier du Loovn».
Première partir, comprise entre le quai et la rvt Saint-Gerntain-rAitrrri <iis. — La démolition des maisons formant le coté gauche de la rue des Quenouilles cl le crtté droit de celle des Fuseaux laissa un terrain vague qui. le 30 mai 1839, fut nommé place Berlin-Poim. Nous donnons ici une courte analyse de ces deux anciennes rues. Les constructions qui furent élevées successivement sur le quai de la Mégisserie forçaient les teinturiers et corroyeurs, qui habitaient au XIV* siècle la rue Saint-Germain l'Anxerrois, à prendre un long détour pour aller laver leurs étoffes et leurs cuirs à la rivière. Pour remédier à cet inconvénient, deux ruelles furent percées vers 1371. On nomma la première ruelle Simon-Mille, en raison d'un riche teinturier qui avait contribué à sa formation. Au XVI* siècle, une enseigne lui lit donner le nom de rue des Trois-Quenouilln, qui fut abrégé dans la suite. La largeur de cette ruelle n'était que de 1 m. VO c— La seconde ruelle fut appelée Jean-du-Memil, du nom d'un autre fabricant par les soins duquel elle fut ouverte. Quelques années après sa formation, elle prit aussi d'une enseigne le nom dénie des Fuseaux. — Une ordonnance royale du 30 juillet 181.1 a fixé à 13 m. 80c. la largeur de la place Rertin-Poirée. qui a été confondue en 18ï9avec la rue du même nom.
Deuxième partie, compt ine entre, la rue Saint-Oermain-l'Auserroix et la rue de Bimli. — Elle portait déjà lenomde/W/m-/>orc>en 1240, elle le tenait d'un bourgeois qui y demeurait. On la nommait en 1 '»93 ruefirtin-Poirr'\ — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchaleau, fixa la largeur de celte voie publique a 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 juin 18V1, la moindre largeur de la partie comprise entre la rue Saint-Germain-l'Auxerrois et celle des Deux-Roules devait être portée à 10 m., le surplus à 12 m. Une autre ordonnance en date du ^février 18'»3 déclara d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement au droit des maisons n°* ï, 6, 18 et 20,et accepta une subvention de 29,583 fr.32c. offerte par plusieurs propriétaires. En 1853 le débouché de la rue Berlin-Pointe sur celle des Rourdonnais (autrefois Thibault-au\-Dés)aété supprimé, et la rue Rertin-foiréea été prolongée directement jusqu'à la rue de Rivoli. Les propriétés riveraines de la rue Rertin-Poirée sonlalignées, à l'exception de celles n°* 1,3, 5, 7etde la maison située a l'encoignure droite île la rue des Deux-Boules.
BERTRAND RIT
Commence à la nie Éblé n" 17 ; finit à la rue do Sèvres n" M et 08. Le dernier impair wt 31 ; le dernier pair, 34. Sa honneur eut de 31 S m. — 1 0' arrondis<tement,quartier oV« Invalide*.
Dis lettres patentes du 13 septembre 1782, regisfjées au Parlement Ie20.1u inéine mois, autorisèrent les administrateurs de l'hôtel royal îles Invalides à aliéner, soit à vit1, soit à bail emphytéotique, des terrains situé? entre cet hôtel, l'École-Militaire et le Oros-f^aillou. Parsm>, un plan fut dresse' qu i contenait l'indication de plusieurs
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percements. M. Alexandre-Théodore Rrongniart, architecte du Roi et propriétaire de terrains voisins de ceux qu'on avait aliénés, voulut de son côté coopérer à l'exécution du plan. À cet effet, il demanda une autorisation, qui lui fut accordée par arrêt du conseil du 30 juin 1790. Conformément à cet arrél, M. Bronguiart titouvrirquatre communications, dont trois furent plantées d'arbres. i;e propriélaire était tenu d'établir à ses frais le premier jmvage des nouvelles voies publiques.
La rue qui fait l'objet du présent article, et dont la largeur était fixée à 17 m. 55 c. , fut appelée rue des A cacian, en raison do l'essence des arbres qui bordaient ses deux cotés. Les trois autres voies publiques reçurent les noms <!e ' Petite-rue-des-Acacias (aujourd'bui rue Diiroc), rues Maueran et iïeuve- Plumet nette dernière actuellement rue Ebléj. — Une décision ministérielle du 12 décembre 1822 prescrivit la réduction de la largeur de la rue des Acacias à 12 m. En vertu d'une ordonnance royale du 20 septembre 1842, la largeur de cette voie publique est définitivement fixée à 17m. 50 c. Conformément à une ordonnance royale du 17 septembre 1847, elle a reçu le nom de rue Bertrand. Les propriétés riveraines sont alignées.
Henri-Gatien Bertrand, issu d'une famille honorable JuBerry, naquit, Ie28 mars 1773, à Chateauronx (Indre). A 21 ans, il était lieutenant du génie et assistait au siège Je Maëstrich. Deux années après, nommé capitaine du génie, il concourait à la fondation de notre grande école polytechnique, où il était le suppléant de Monge. En 1796, le gouvernement le désigna pour accompagner le général Aubert-Dubayet, ambassadeur à Constantinople. Rentré en France en 1797, le capitaine Bertrand fut attaché à l'armée d'Italie. En 1798, il fit partie de l'expédition d'Egypte, et fut nommé chef de bataillon sur le champ de bataille des Pyramides. Blessé à Aboukir, il ne donnait pas le temps aux chirurgiens de le panser, et, tout sanglant, il courait à l'ennemi et recevait une nouvelle blessure en s'emparant d'un drapeau. Aide de camp de l'Empereur en 1805, son nom fut glorieusement cité dans le douzième bulletin de la campagne d Austerlitz. — L'Autriche ayant déclaré de nouveau la guerre à la France, Bertrand rejoignit l'armée d'Allemagne, où il fut investi par l'Empereur du commandement en chef de l'arme du génie. Il construisit à celle époque les ponts du Danube, de 800 mètres de dévelo|>pement. Cetfo belle construction, élevée malgré la rapidité du courant, fit dire a l'Empereur : « c'eut le plus » btau travail depuis les Romains! »
En 1811 et 1812, il fut gouverneur général de l'Ilhrie. Il *e distingua ensuite à toutes les grandes batailles de 1813. Bientôt il fut nommé arand maréchal du palais.
Le général Bertrand avait le cœur nu niveau de Pintdligence. Il suivit Napoléon h l'Ile d'Elbe, et l'accompapt, a parlir de son débarquement à Cannes, jusqu'à *on arrivée triomphale à Paris. Après lu journée néfaste d« Waterloo, lui, sa femme et ses enfants suivirent l'ilustre captif à Sainte-Hélène, et ce ne fut qu'après la Mole et cruelle agonie du fondateur de la dynastie napoléonieiiDe que le comte Bertrand revint en France.
Après 1830. il quitta si retraite de ChAteauroux, où il s'occupait de travaux d'agronomie, pour venir siéger ii la Chambre des Députés. Par ses généreux et constants
efforts, il parvint à obtenir la translation en France des cendres de l'Empereur, et fut désigné l'un des premiers pour aller chercher les restes du héros dans cette terre d'exil où le général les avait déposés lui-même. Après avoir accompli celte pieuse mission, le général Bertrand rentra dans la vie privée et mourut à ChAteauroux, le 31 jainier 18V» , à l'âge de 71 ans, léguant à sa famille le noble exemple de toutes les vertus. — C'est grâce aux soins de Bertrand que la France a du la conservation de glorieuses reliques : l'épée d'Austerlitz, le sabre de Jean Sobieski , le poignard de Lavalelte , grand maître de l'ordre de Malte , un nécessaire en vermeil ayant appartenu à l'Empereur, l'épée en forme de glaive que Napoléon portait au champ de Mai, et le sabre du général Bonaparte à Aboukir. Une loi du 13 avril 1845 a ordonné que les restes mortels des deux grands maréchaux du palais, Ditroc et Bertrand, seraient placés dans l'église des Invalides, à droite et à gauche du passage qui communique de la nef au dôme réservé nu tombeau de Napoléon. Cette loi a reçu son exécution.
BÉTIIt\F (quai DE).
Commence au pont de Damiette et a la rue Saint-Loais-enl'Ile, n* 1; finit nu pnnt de la Tournpllo et a la rue des Deux- Ponts, n° 2. Le dernier numéro est 38. Sa longueur cat de àl 2 m. — 0' arrondissement , quartier de l'Ilo-Samt-Louis.
Sa construction, commencée en 1014, fut achevée en lGïC. Ce quai prit d'abord le nom de Dauphin ou dea Balcons, puis celui de Béthune. En 1792, on l'appela quai de la Liberté. Le nom de Béthune lui a été rendu dès 1800. — Par une décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Champagny, la moindre largeur de ce quai fut fixée à 12 m. Par une autre décision du 9 mai 1818, et conformément a une ordonnance royale du 9 décembre 1838, cette dimension est réduite à 7 m. 80 c. Quelques constructions dépendant de la propriété contiguè à gauche à celle n° 12 et cette dernière sont soumises à un faible retranchement; les autres propriétés sont à l'alignement.
Maximilien de Béthune, duc de Sully, le ministre, l'ami de Henri IV, naquit en 1500, au château de Rosny, et mourut le 21 décembre 1641.
KEIRRIF.RF (ni'E).
('ommonre à la rue du Four, n** 55 et 57 ; finit a la ru« du Vieut-Colombier, n** 1S et 20. I.e dernier impair e*t 27; le dernier pair, <}. Sa longueur est de 05 m. — IIe arrondissement , quartier du Luxembourg.
En 1680 on l'appelait rue de la Petite-Corne. Cette qualification de Petite lui avait été donnée pour la distinguer d'une autre voiepubliquequi lui était parallèle et qu'on nommait alors ruede la Corne (aujourd'hui rue Neuve Guillemin). Au commencement du XVlll* siècle elle était généralement connue sous le nom de rue Beurrière.— Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, fixa sa moindre largeur a 6 m. Cette moindre largeur a été portée à 7 m. en vertu d'une ordonnance royale du 20 juin 1844. Toutes les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées.
niKLIOTIIF.QI JE IMPÉRIALE.
Située dans la rue de Richelieu, n° 58. — 2* arrondissement, quarlifir Keydeau.
Ce magnifique dépôt littéraire est élabli dans une
— BIB
partie dos bâtiments tin palais Mazarin. Pour trouver l'origine do la Bibliothèque du Roi, il faut remonter nu règne de Charles Y. Saint Louis, avant celte «>| loifiio, avait réuni quelques livres plus ou moins curieux : mais ce prince se plaisait à distribuer ces ouvrages aux seigneurs et aux savants de sa cour. La bibliothèque du roi Jean ne se composait que de huit ou dix volumes. A la mort de Charles V, on comptait neuf cents manuscrits. Cette augmentation atteste tout l'intérêt que ce prince portail aux lettres. Ces richesses littéraires, confiées à Gilles Mallet. valet de chambre du Roi, furent déposées au Louvre, dans une tour qui prit à cotte occasion le nom de lourde In Librairie. Ces manuscrits occupaient trois salles. Des barreaux de fer protégeaient les fenêtres. Les lambris des murs étaient débris d'Irlande; la voûte, lambrissée de bois de cyprès, se trou vail enrichie de sculptures cubas-reliefs. Ce sanctuaire réservé à la science était éclairé par trente petits chandeliers, au milieu desquels brûlait une lampe d'argent. Cette bibliothèque , dont Gilles Mallet avait dressél'invenlaire, avait une valeur de 2,323 livres 4 sols. Cette collection disparut pendant le séjour des Anglais à Paris. Le duc de Redford l'acheta 1,200 livres. Cette somme fui payée à l'entrepreneur du mausolée de Charles VI et d'Isabelle de Bavière. Charles VII, qui avait un royaume à reconquérir, ne put songer à réparer cette perle. Mais bientôt la découverte de l'imprimerie vint favoriser les développements de la Bibliothèque Royale. Louis XI couvrit de sa protection tous ceux qui cherchaient a répandre dans son royaume les produits de cet art merveilleux ; savant lui-même et bon littérateur, il rassembla tous les volumes qui étaient enfouis dans les maisons royales.
Louis XII fil transporter au château de Blois les volumes que ses prédécesseurs a\ aient réunis au Louvre. François I", prince élégant et de nobles manières, instruit et bien disant, créa en 1544 une bibliothèque à Fontainebleau, et l'augmenta plus lard de tous les livres que Louis XII avait déposés dans le château de Blois. La bibliothèque de Blois, donl l'inventaire fut fait alors, se composait d'environ 1,890 volumes, dont 109 imprimés et près de 40 manuscrits grecs, apportés de Naples par le célèbre Lascaris. François I'r enrichit encore, la bibliothèque de Fontainebleau d'environ 60 manuscrits, que Jérôme Fondul avait achetés dans les pays étrangers. Jean de Pins, Georges d'Armagnac et Guillaume Pellicier, ambassadeurs de France à Rome et ii Venise, achetèrent pour le compte du Roi tous les livres grecs qu'ils purent trouver. Le catalogue dressé à cet effet constate l'acquisition de 200 volumes. Guillaume Postel, Pierre Gille et Juste Tcnelle nous rapportèrent du Levant 400 manuscrits, et 40 environ de l'Orient. Les livres du connétable de Bourbon augmentèrent encore la collection de Fontainebleau. Jusqu'à wtte époque, un simple garde en titre avait été le seul administrateur de la bibliothèque de nos rois. François 1" donna au savant Guillaume Budé la place de bibliothécaire en chef, avec le titre de maître de la Bibliothèque du Roi. Parmi les successeurs de Guillaume Budé, on cite avec éloge Pierre Duchàtel, Mellin de Saint-Gelais et Pierre de Montdoré. Les princijKiles richesses de la Bibliothèque consistaient alors en manuscrits. Henri II, conseillé par le savant
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Raoul Spifame, ordonna, vers 1356, à tous les libraires, de fournir à chacune des bibliothèques royales un exemplaire en vélin et relié de tous les ouvrages imprimés par privilège. Cette ordonnance ne fut pas exécutée rigoureusement. Sous Henri III, la Bibliothèque fut envahie par les ligueurs. Dans une note que Jean Gosselin, alors gardien île la Bibliothèque, eut la précaution d'écrire sur un manuscrit ayant pour titre : Marfiuerite historialc, |>ar Jean Massue, on lit : que le président de Nnlly, fameux ligueur, se saisit, en 1593, de la librairie iln Roi, en fit rompre lis murailles, et la garda jusqu'à la fin de mars 1594; que pendant cet espace de temps, on enleva le premier cahier du manuscrit de Massue;
queGuilhu 'Rose, évéquedeSenlis, etPigenat, autres
furieux ligueurs, liront dans un autre temps plusieurs tentatives pour envahir la Bibliothèque Royale, et qu'ils en furent empêché» par le président Brisson, et par lui Gosselin. Henri IV, maître de Paris, ordonna, par lettres du 1 4 mai 1594, que la bibliothèque de Fontainebleau serait transférée dans la capitale et déposée dans les bâtiments du collège de Clermont, que les jésuites venaient de quitter. Elle acquit à celte époque de nouvelles richesses. Le maréchal Slrozzi avait fait l'acquisition, du cardinal Ridolti, neveu du pape Léon X, d'une collection de manuscrits hébreux, grecs, latins, arabes, français, italiens, au nombre de plus de 800. A la mort de Slrozzi. la reine-mère s'appropria les livres du maréchal, sous le prétexte que ces ouvrages provenaient de la bibliothèque des Médicis. Le 4 novembre 1598, Henri IV écrivait à M. de Thon, son bibliothécaire : « Je vous ai ci-devant » écrit pour retirer des mains du neveu du feu abbé de » Bcllobranehe la librairie de la feue reine , mère du » Roi, mon seigneur; ce que je vous prie et commande » encore un coup de faire, si jà ne l'avez fait, comme » chose que je désire et affectionne et veux, afin que » rien esgare et que vous la fassiez mettre avec la mienne. » Adieu. » — Deux arrêts du Parlement, le premier à la date du 25 janvier, le second du 30 avril 1599, ordonnèrent la remise de ces livres à la Bibliothèque du Roi. Us jésuites, rentrés en France, reprirent possession de leur collège, et la Bibliothèque fut transférée dans une des salles du couvent des Cordeliers. Henri IV cherchait à placer convenablement cette précieuse collection, et voulait supprimer les collèges de Tréguier et de Cambrai pour placer la Bibliothèque dans une partie de leurs bâtiments, lorsque la mort vint le frapper. Sous le règne suivant, la Bibliothèque fut enrichie des livres de Philippe Hurault, éxèque de Chartres. C'est à Louis XIII qu'on doit attribuer l'accroissement rapide de nos richesses littéraires. Ce prince rendit en 1617 une ordonnance qui porte : « Qu'il l'avenir ne sera octroyé à quelque » personne que ce soit aucun privilège |»our faire im- » primer ou exposer en vente aucun livre, sinon à la » charge d'en mettre gratuitement deux exemplaires en » la Bibliothèque du Roi. » A la tin d? ce règne, la Bibliothèque se composait de 16,700 volumes. Sous Louis XIV, la Bibliolhèqi e fut rendue accessible au public. Depuis longtemps la maison des Cordclirt* était trop petite pour contenir celte collection. ColbertS^J placer dans deux propriétés voisines de son hôtel,
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deux maisons, situées nie Vivieime, avaient été achetées •les héritiers Beaulru. U translation eul lieu en lWiO. Li Bibliolht-qiie occupa cet hôtel jusiju'eii 1721. A celle cpoqtie, on voyait dans la rue de Richelieu un hôtel immense ; il renfermait tout l'espace compris entre cette »oie publique, les rues Ncuve-des-Pelits-Charaps, Yi- (hiennect Colbert. C'était l'ancienne demeure du cardinal Mazarin. Plus de quatre cents statues ou bustes, rliefs-dNeuvre de la Grèce et de Rome, décoraient cette habitation toute royale. On y voyait cinq cents tableaux, ouvrages de cent vingt peintres. Parmi ces tableaux, on cumulait sept Raphaël , huit Titien , trois Corrége et cinq Paul Véronèse. Après la mort du cardinal-ministre, ce palais fut divise- en deux parties. La premitie, la plus considérable, conserva le nom de Mazarin. Le roi acheta en 1719 et la donna à la coin jiagnie des Indes. En 1724, la Bourse y fut placée. La seconde partie échut par suca-ision au marquis de Mancini, duc de Nevers, neveu du cardinal, et on la nomma hôtel.de Xcrers. Le roi en lit , ensuite l'acquisition, y établit la Banque royale, et en , dernier lieu la Bibliothèque. Pour rester dans les limites que nous nous sommes tracées, nous indiquerons seulement les principales acquisitions, les présents les plus considérables qui vinrent successivement grossir notre dépôt littéraire, lin 16G2, le roi acheta du comte de Brienne .360 manuscrits sur l'histoire de France. — Le comte de Bétb une, chevalier des ordres de Sa Majesté, légua en 1605 à la Bibliothèque 1,923 volumes manu- N-rits. Plus de onze cents renferment des lettres et pièces originales sur l'histoire de France. — Charles d'Hozier, célèbre généalogiste, vendit au Roi son cabinet, qui renfermait les ouvrages les plus curieux. A ces collections il faut ajouter celles qui provenaient de l'abbé de Louvois, •I.' Colbert, de Dupuy, de Baluze, de Lancelot, de l'église de Paris, de Saint-Martial de Limoges, de Fontanieu, de la Vallière, ele. Le cardinal Fleury et M. de Maurepas envoyèrent en Orient MM. Sévin etFourmoiit, qui achetèrent nu grand nombre de manuscrits grecs et orientaux. En 1790, époque de la suppression des maisons religieuses, la Bibliothèque s'accrut d'un grand nombre de livres manuscrits et imprimés provenant de ces établissements. Avant la révolution, on évaluait le nombre des livres imprimés, en excluant les pièces détachées, à deux cent mille environ. On y compte aujourd'hui plus de dix sept mit mille volumes imprimés. La Bibliothèque Royale s'accroil chaque année de neuf mille ouvrages français et de trois mille étrangers.
Avant 1789, la Bibliothèque se divisait en cinq dépôts: les litres imprimés, les manuscrits, les médailles et le* antiques, tes gravures, les titres et généalogies. Ce dernier dépôt a été supprimé. La collection des manuscrits occupe cinq pièces, dont l'une est l'ancienne galerie du palais Mazarin. Le plafond, peint à fresque en 1651, est l'ouvrage de Romanelli. (I représente plusieurs sujets de la fable. Les manuscrits sont divisés pur fonds, parmi lesquels on distingue ceux de Dupuy, de Bétbune, de Brienne, de (iaignières, de Mesmcs, de | Colvert, de Doat, de Cangé, de Lancelot, de Baluze. Le MOrabre des manuscrits est évalué à quatre-vingt mille.
curieux sont ceux des sixième et septième ôvA.^*' l,s s,,,,, ,'rri,s <>n or ,lu V0Mn poi"'|W, nu
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en argent sur parchemin noir. On distingue aussi la Bible dite de Charles le Chauve, et les Heures d'Aune de Bretagne. Le cabinet des médailles et des antiques est également remarquable. François 1" possédait vingt médailles en or et une centaine en argent. Il les lit enchâsser dans des ouvrages d'orfèvrerie. Iïenri II joignit aux médailles qui avaient appartenu à François 1" celles qui composaient la riche collection apliortée d'Italie par Catherine de Médicis. Charles IX augmenta ces richesses cl leur destina un local particulier dans le Louvre. Le premier, il créa une place spéciale pour leur conservation. Pendant les troubles de la Ligue, les médailles furent dispersées. Henri IV et Louis XIII essayèrent de réparer ces pertes. A Louis XIV appartient l'honneur d'avoir rassemblé les collections disséminées dans les résidences royales, et d'avoir créé au Louvre h; cabinet des antiques. Au mois de novembre 10G6, l'abbé Bruneau, gardien des médailles, fut assassiné dans le Louvre. Les meurtriers s'empirèrent d'une partie de nos richesses numismatiques. Peu de temps après, la collection fut trausjKtrtée à la Bibliothèque Royale. En 1831,1e cabinet des médailles éprouva de nouvelles pertes. Une tentative de vol fut accomplie avec une audace inouïe. Des objets rares et précieux furent enlevés. Il résulte d'un état dressé par les conservateurs, que le nombre des médailles dérobées et non recouvrées s'élève ii deux mille sept cent soixante-deux. Cependant celte collection est riche encore aujourd'hui. On compte dans ce cabinet cent vingt mille médailles. On remarque dans une des galeries des imprimés un monument appelé le Parnasse français, composé par Titon du Tille!. Ce Parnasse a été érigé à la gloire de Louis XIV et des littérateurs de son siècle. Depuis on y a ajouté les ligures de Rousseau, de Crébillon et de Voltaire. Dans la pièce affectée aux livres de géographie, on voit deux globes immenses. Us furent commencés à Venise par Marc-Vincent Coronelli, d'après l'ordre du cardinal d'Estrées, qui en lit hommage à Louis XIV. Sur des lames de cuivre doré, le cardinal d'Estrées lit graver deux inscriptions. Voici celle du globe céleste :
A l'accoste majesté
DE LOIIS LE CnARD, l'iNTINCIHU!, L'ilECREtX, LE SAbE, LE CONQUERANT,
César, cardinal d'Estrées, a consacré ce globe céleste, où toute* les étoiles du firmament et les planètes sont placées au lieu roOme où elles étaient A la naissance de ce fameux mouarque, alin de conserver à l'éternité une image fixe de cette heureuse disposition sous laquelle la France a reçu le plus grand présent que le ciel ait jamais fait à la terre. M. DC. LXXXUI.
L'inscription du globe terrestre est ainsi conçue :
A l'AI'GCSTE majesté DE LOUIS LE GRAND, L'INVINCIBLE, L'HEUHEtIX,
LE sage, le conquérant. César, cardinal d'Estrées , a consacré ce globe terrestre pour rendre un continuel hommage à sa gloire et à ses héroïques vertu*, en montrant lus pays où m il If grandes actions ont été exécutées et par lui-même et par ses ordres, & l'étoniKinent de tant do nations qu'il aurait pu soumettre à son empire, si sa modération n'eût arrêté le cours de ses conquêtes et prescrit d<* bornes à sa valeur plus encore que sa fortune. M. DC. LXXXUI.
Plusieurs projets relatifs au déplacement de la Bibliothèque ont été successivement présentés. Napoléon, eu arrêtant la réunion des palais du Louvre et des Tuileries, avait décidé que ces deux monuments seraient séparé* par une ligna transversale de lûliniçuls qui contien-
draient la Bibliothèque Nationale. Les réparations qui s'exécutent en ce moment font supposer que l'ancien hôtel Mazarin sera pour longtemps encore affecté à notre grand dépôt littéraire. En vertu d'ordonnances royales, en dale des IV novembre 1832 et ±2 février 1839, la Bibliothèque recul diverses organisalions qui se résumèrent soit à nommer un directeur qui avait avec un conservatoire l'administration de cet établissement, soit un administrateur général qui agissait sans le concours du conservatoire. Aujourd'hui il y a un administrateur général , un administrateur adjoint et un conservatoire. Un décret du 31 août 185i a séparé le dé|>artement des cartes et plans de celui des estampes, et a restitué aux départements des manuscrits et des médailles leur ancienne organisation. Ut Bibliothèque Impériale est ouverte tous les jours de dix heures à trois, les dimanches et fêles exceptés. Sa dotation annuelle esl de 300,000 fr. Elle occupe une superficie totale de 1 4, 1 50 m. 50 c. ; savoir : en constructions 7,550 ni. , en cours 6,000 m. 50 c. (Voir l'article suivant.)
BIBLIOTHÈQUES
Sous la domination romaine, les Gaules qui avaient adopté facilement la civilisation de leurs vainqueurs, n'avaient pas moins cultivé leur littérature que leurs sciences et leurs arts. Aussi les auteurs les plus anciens, parmi lesquels figure Sidnnius Apollinaris , cilent plusieurs bibliothèques qui existaient de leurs lemps à Péngueux, à Narbonne, à Orléans, à Rouen, etc.
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Os précieuses collections disparurent au inibeu du tumulte de l'invasion des barbares. — Ce ne fut qu'au treizième siècle que l'on vit Saint-Louis s'occuper de la fondation d'une bibliothèque publique à Paris; mais il était réservé à Charles V de réaliser ce dessein en réunissant 000 volumes au Louvre. En 1129, cette bibliothèque fut pillée et tendue. Louis XI, François I", Henri II, Charles IX, Henri IV et Louis XIV sont les six rois de France qui s'occupèrent sérieusement de conserver à la postérité les manuscrits des âges anciens et les livres des trmps modernes. Sous l'administration de Colbert, la Bibliothèque Royale, que nous devons considérer comme le type le plus considérable de tous les établissements de ce genre, reçut un accroissement aussi judicieux qu'important. Le célèbre Gabriel Naudé avait précédé le minisire dans cette voie, qui plus tard devait doter la capitale des magniliques dépôts de littérature et de science dont nous donnons le tableau ci-après. — Avant 171)0, il existait il Paris plusieurs Bibliothèques importantes qui toutes ont été réunies à d'autres établissements. Quelques-unes ont été vendues ou pillées pendant nos malheureuses discordes ; ainsi la Bibliothèque de la Ville de 1703 esl maintenant à l'Institut, l'ancienne Bibliothèque de la Soi bonne a été confondue avec In Bibliothèque Impériale. En 1795, on transféra les manuscritsilerabbayeSaint-Gerinain-des-PrésàlaBibliothequt' Nationale, et les litres imprimés appartenant à l'antique abbaye devinrent la proie des flammes. Le tableau suivant donne un aperçu général de nos richesses littéraires.
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B1CIIAT (RUE).
Commence ,\ la rue du P'iuhourg-du-lYinp'e, n*' 43 et 47 ; Huit au quai de Jemmapc*, n" ?44 et 240. Le dernier impair est 77; le dernier pair, 54- Sa longueur en de 670 in. — 5« arrondissement, quartier de la l'ot-le- t^iint-.Martin.
hemière partie, comprise mire 1rs rue* du I'aubourt)du-Templc etllibert.— Uneordonnanceroyalcdu 30 août 1824 a autorisé M. Davaux il ouvrir sur son terrain une rue de 12 ni. de largeur, pour communiquer de la rut? du Faubourg-du-Tcmple à l'impasse Saint-Louis (aujourd'hui rue Alibert . Celte autorisation a été accordée » la charge par ce propritMaiiv de supporter les frais d'établissement du premier pavage et du premier éclairage de la nouvelle rue, et «le se conformer aux lois et règlemciiLs sur la voirie île Paris. Cette ordonnance fut immédiatement exécutée, et le nouveau percement reçut le nom de rue Bichat, en mémoire de Mnrie-Franç.ois- Xavier Bichat, célèbre chirurgien , né à Thoiretle (Ain) I»? 11 novembre 1771 , et enlevé prématurément à la >cienee le 22 juillet 1802. — Les constructions riveraines de cette partie sont alignées.
Deuxième partie, comprise entre In rue Alibert et l'a- "nue Richerand. — Elle a été ouverte, en 1830, sur les terrains appartenant aux hospices de Paris, et a reçu le nom de rue Bichat en mai 1840. Sa largeur est de 15 m.
Troisième, partie, comprise entre famine Richerand et la rue Granue-aïu-Helles. — Elle provient île la rue Carême-Prenant, supprimée presque entièrement lors delà construction du canal Saint-Martin. Cette partie a reçu la dénomination de rue Bichat m mai 18»0. Sa largeur varie de 11 à 13 m.
Quatrième partie, comprise entre la rue Granye-aux- Belles et le quai de Jemmapes. — C'est une portion de la rue des Kécollctâ (voyez cet article qui a été réunie a la rue Bichat en vertu d'une décision du ministre de l'intérieur en date du 11 juin 1851. La largeur de cette voie publique, fixée n 10 m. par décision ministérielle du 10 floréal un X, signée Chantai, a été portée à 12 m. par une ordonnance royale du 31 mars 18'»7. Dans cette partie les maisons de 71 à 77 inclus et de H à 52 inclus ne sont fus soumises à retranchement.
BICIIES (impasse DU POXT-AUX- .
Située dans la rue Notre-Dame-d»Naïarotli , entre lot n** 38 et 40. Pas de numéro. Sa longueur rst <1e 31 m. —6* arrondisaement, quartier Saiul-Martiii-des-Cliauijfci.
C'était dans l'origine le cul-de-sac de la Chifînnnerie. — Une sentence de police du 18 juillet 1727 désigne ainsi cette impasse, qui doit son nom actuel à la rue. du Pont-au\-Biches (aujourd'hui rue Vol ta). Cette impasse est fermée. Sa largeur est de 5 m. 70 c.
(nUE DU POST-AUX- .
Commence à la rue Censior, n" 37 et 20 ; finit à la rue du Fera-Moulin, n" 26. Un seul impair, qui est 1 ; le dernier pair e»t 18. Sa longueur est de 102 m. — 12' arrondissement, quartier Saint- Marcel.
Elle tire son nom d'un pont sur la Bièvre qui passait au milieu de cette rue. On lui donna aussi la dé- "onunatioii ue rue de la Miséricorde, eu raison de l'hôpital de ce nom dit les Ccni-fillcs, qui y fut établi
en 1627 (voir la rue Censier,. En 1603, elle ne faisait qj'une seule et môme voie publique avec la rue qu'on appelle Vieille-IS'otre-Dame. Depuis 1700, elle a toujours été désignée sous le nom de rue du Pont-aux- Biches. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 27 janvier 1837, cette dimension est portée à 10 m. — Le mur de clôture à l'angle de la rue du Fer-à-Moulin et la maison n° 8 sont à l'alignement.
BIENFAISANCE RUE DE LA
Commence à la rue du Hocher, n" 31 et 33; Unit aux avenue et rue de Plaisance. Le dernier impair est 57 ; le dernier pair, 99. Sa longueur e»t de 635 m.— 1" arroudkscuioni, quartier du
Roule.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mai* sans dénomination. — « Séance du 9 février 1793. — » Sur le rapport des administrateurs des travaux pu- » Mies , le bureau municipal les autorise à faire exé- » cuter, sous la direction de l'inspecteur du pavé de » Paris, les talus, nivellement et déblais qui restent à » faire pour rendre la rue de I'Obseiivance, qui aboutit » d'un côté dans la rue des Rochers et de l'autre dans » celle de .Miroménil, praticable et pour en achever le » percement jusqu'à la renconliede celle de Miroménil, » etc. » (Registre du bureau municipal, tome 51, page 20). Celte voie publique prit le nom de rue de la Bienfaisance, en l'honneur de M. Gœtz, médecin, mort en 1813 , et connu par ses nombreux actes de bienfaisance. M. Gœlz habitait la maison qui porte aujourd hui le n° 9. — Lors de la construction de l'abattoir du Roule, la rue de la Bienfaisance fut prolongée jusqu'à l'avenue latérale à gauche de cet établissement (l'avenue de Plaisance]. — Une décision ministérielle, du 12 juillet 1810, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 décembre 1846, cette largeur devra être portée à 12m. Toutes les constructions du côté des numéros impairs, celles n"8 20 et de 38 à 52 inclus sont alignées.
MÈYItE IUE DE .
Commence au quai de la Tounieile, n" Oô et 67 ; finit à la rue Saint-Victor, n" 134 et à la place Maubert, n* 51. Le dernier impair est 41 ; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 197 m. — 12* arrondissement. Les numéros impairs sont du quartier du Jardiu-du-Hoi; le» pairs, du quartier Saint-Jacques.
La rivière de Bièvre, qui passait autrefois en cet endroit, lui a fait donner le nom de rue de Biètre, qu'elle portait déjà en 1250. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, lixa la moindre largeur de celle voie publique à 8 m. Mais en vertu d'une ordonnance royale du 2 novembre 18V7, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
B1LLETTES (RUE DBS.)
Commence a la rue do la Verrerie, n" 26 et 2S; finit à la rue 8aitit>-Crr>h-de-la-Bretonnerie, n" 27 Pt 20. Le dernier impair eit 19 ; le dernier pair, 24. Sa longueur e»t de 126 m- — 7* arrondissement, quartier du MarchO-Saint-Jean.
Dans les lettres de Philippe-Auguste, du mois dedé-
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eembre 12i>!>, «.'Ile est appelle rue des Jardins ticm JartUnonim, ou de Jardinis . Dans plusieurs actes du XV siècle, on la trouve indiquée sous le nom de rue où Dieu fut bouilli , du Dieu bonliz. Cette dénomination lui avait été donnée pour rappeler le sacrilège commis par un juif nommé Jonatluis , ipii plongea dans une chaudière d'eau bouillante une hostie consacrée. Enfin, Corrozet l'indique sous le nom de rue des Billeltes. Elle devait ce nom aux religieux hospitaliers de Notre-Dame qui portaient sur leurs habits des petits seapulaires ou billeltes. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur a été portée à 9 in. |tar une autre décision ministérielle du 18 mai 1818, signée comte Chabrol : et enfin à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1847. Les constructions n<* 6, 12, I V, 18, 20 et 22 ne sont pas soumises a retranchement.
B1LLETTES (temple des).
Situé dans la rue des Billeltes, n" 18. — 7* arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jenn.
C'était autrefois l'église du couvent des Carmes-Billet tes. Voici de quelle manière les principaux historiens nous racontent l'origine de cette communauté religieuse : Le 12 avril 1290, un juif nommé Jonaihas commit un sacrilège en plongeant, comme nous l'avons dit plus haut, une hostie consacrée dans un vase rempli d'eau bouillante. Le peuple, furieux, se rassembla, pénétra de vive force dans la maison. Le juif est arrêté, condamné, puis brûlé \if. La propriété de la rue des Jardins et les autres biens de Jonalhas furent confisqués au profit du roi Philippe le Bel. La maison où le crime avait été commis fut donnée par le roi à Ileitiier Flaming, bourgeois de Paris, qui lit construire, en 1294, sur son emplacement, une chapelle qu'on nomma la maison des Miracle*. Cette fondation fut autorisée par une bulle du pape, donnée le 17 juillet 1295. — C.uy de Joinville , seigneur de Dongeux ou Dongiers, avait, en 1286, fait bâtir à Boucheraumont , dans le diocèse de Châlons-sur-Marne, un hôpital pour y recevoir les malades et les pauvres passants. Cet hôpital était desservi par une communauté séculière d'hommes et de femmes, sous le titre et la protection de la Sainte- Vierge ; leurs belles attributions leur avaient fait donner le nom d'Hospitaliers de la Charité lïotre-Dame. Le succès de cet établissement fit naître au fondateur la pensée d'en former un semblable à Paris; il jeta les yeux sur la maison des Miracles, que Reinier Flaming consentit à lui céder.
Ces religieux n'appartenaient à aucun ordre connu ; ils portaient sur leurs habits de petits seapulaires ou billeltes, et le peuple les désigna bientôt sous le nom de religieux des Billeltes. le pape, en 1346, les exempta des censures encourues par l'irrégularité de leur fondation , et leur imposa la règle de saint Augustin. La reine Clémence de Hongrie, épouse de Louis X, enrichit cette communauté, qu'on désignait alors sous le nom de courent où Dieu fut bouilli. Le 26 juillet 1631 ces religieux furent remplacés par les Carmes réformés
de l'observance de Hennés. — Le cœur d'Eudes Mènerai, historiographe de France, mort le 10 juillet 1683, fut déposé dans leur église. Au-dessus de l'ancienne chapelle des Miracles, on lisait encore en 1685 cette inscription : « Ci-dessous k juif fit bouillir la samte hostie. » L'église fut rebâtie en 1754 , sur les dessins d'un religieux dominicain nommé Claude. En 1790, le couvent des Carmcs-Billelles fut supprimé et devint propriété nationale. Une partie de ses bâtiments ainsi que son église furent vendues les 17 avril 1793 et 29 ventôse an 111. L'église, rachetée par la Ville le 26 novembre 1808, moyennant 73,000 fr., fut affectée en 1812 au culte luthérien de la confession d'Augsbourg. L'acquisition de cette église avait été autorisée par un décret impérial rendu à Bayonne et daté du 28 juillet 1808. La superficie de l'église est do 378 m. 40c, celle du cloître de 254m. 55c, celle des*dèpendances. portant le n° 18, de 143 m. 55c; enfin le jardin occupe une superficie de V74m. 50 c
BILL Y (Qt.%1 de).
Commence à la rue Buet, 1 ; finit à la barrière de Pasj'. 1* dernier numéro est Ci. Sa longueur est do 1,254 m. — 1" «*roodissement, quartier des Champs-Elysées.
On commença à le construire en 1572. Il prit le nom de quai des Bons-Hommes, en raison de sa proximité du couvent des religieux Minimes dits vulgairement Bons-Hommes. Un le désigna ensuite sons les dénominations de quai de la Conférence et de Chaillot. Quelques plans l'indiquent également sous le nom de la.Vitonnerie , en raison d'une manufacture de tapis dits de la Saconnerie. — Une décision ministérielle du 13 fructidor au VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de ce quai à 17 m. 70 c. A celte époque, il se nommait quai de Chaillot, ou chemin de Paris à Versailles. -— « Au palais de Varsovie, le 13 janvier 1807. Napoléon. » Empereur des Français, Hoi d'Italie, etc. Nous avons » décrété et décrétons ce qui suit : — Art. 1". Le pont » construit sur la Seine, en face le Champ-de-Mars, s'af » pellera, pont Aléna. — Art. 2. Le quai sur lequel il » doit s'appuyer du côté de Chaillot, et qui doit être » élargi et refait dans une nouvelle direction, s'appellent » dans la partie comprise entre la barrière et la |K>mpe à » feu, oui i>e Billy, du nom du général tué dans cette » bataille. Signé Napoléon. Par l'Empereur, lesecrétairo » d'Étal, signé H. B. Mahet. » (Extrait du dérrel.)-(> quai reçut alors une largeur depuis longtemps désirée. On porta le mur de ternisse au milieu du cours de la Seine, dont on déploya le lit aux dépens de la rive opjK)sée. Ce mur de terrasse vient se rattacher à la culée du pont d'iéna, dont il facilite Us abords. — Une ordonnance royale du 27 septembre 1826 a lixé la moindre largeur de ce quai à 27 m. Un décret impérial du 23 mai 1853 a déclaré d'utilité publique 1'élargissemeut immédiat du quai de Billy au droit des maisons portant les nM 26, 28. 30, 38, 48, 50 et 52. Ce décret a reçu son exécution dans le courant île la même année. lit MM pnélés de '* à 22. et de 2fi à la fin sont alignées..*-- m grand égout de ceinture vient aboutir a la ririànvjpà vis In Manutention des vivres
Au h' 6, ou voyait ta première pompe;
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Parus en 1778, d'après lespIansdeMM.Periïer frères. Depuis 1851, la Ville fait exécuter, sur ce point, des travaux qui consistent a remplacer les anciennes machines par deux nouvelles de la force de 175 chevaux chacune. Cette importante opération, qui sera prochainement terminée, doit coûter 330,000 francs.
Au n»10 habitait, en 1804, Georges Cadoudal, qui racha dans cette maison le comte Armand de Polignnc C'est aussi dans cette demeure que Pichegru et le général Moreati se réunirent à Georges Cadoudal pour coutelier le renversement du gouvernement consulaire.
Au n° 34 est située la Manutention des vivres militaires, qui a remplacé l'ancienne manufacture royale de In Savonnerie.
IIMO* rue).
Commence à la rue de la Santé, a' 64 ; fiuit à la rue du Faubourg-Saint-Jacques, n"* 77 et 7»; le dernier impair est 35, le dernier pair, 60. Sa longueur est de 343 m. — 12' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Sur le plan de Jaillot, elle e^J indiquée comme un themin sans dénomination. Son nom lui vient de la famille de Gonlaut-fltroM , qui possédait anciennement des terrains en cet endroit. — Une décision miniitériellc du 6 pluviôse an XI, signée Chaplal, tixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En wtu d'une ordonnance royale du «J décembre 1838, cette dimension devra être portée à 12 in. Toutes les constructions du côté des numéros impairs sont alignées ; celles du côté opposé devront subir un retranchement de 2 m. environ.
BIZET RLE).
Commence au quai de Billy, ti° 2, et à l'avenue Montaigne nM ; finit i la rue de Chaillot, n" 44 et 40. Le dernier impair est 53; le dernier pair, 46. Sa longueur est du 397 nu — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
C'était autrefois la ruelle du Tourniquet, puis celle •les Blanchisseuses. Elle devait sa première dénomination à un tourniquet qui se trouvait à l'entrée de la rue de Chaillot. Des blanchisseuses qui prenaient ce chemin pour aller laver leur linge à la rivière lui avaient fait donner sa seconde dénomination. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, tlxa la largeur de cette voie publique à 10 m. Ce n'était encore en 1826 qu'une ruelle étroite et tortueuse. A cette époque M. Biset, propriétaire des terrains voisins de cette communication, proposa d'en changer la direction. L'autorisation lui fut accordée par une ordonnance royale du 9 août de la même année. Celte ordonnance porte que la nouvelle rue, destinée à remplacer celle des Blanchisseuses, aura 10 m. de largeur, et que le sieur Bizet devra pourvoir aux frais de premier établissement du pavage. Elle prescrit aussi que l'emplacement de la rue des Blanchisseuses, qui rentrera dans la propriété du sieur Bizet, sera concédé à ce propriétaire à titre d'échange contre le terrain qu'il abandonnera à la voie publique et sauf lavement de soulte s'il y a lieu. — Cette ordonnance ayant ieyi son exécution, une décision ministérielle signée «TAigoul, à lu tlale du 23 janvier 1832, assigna
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h la voie publique dont il s'agit le nom de rue Biset. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles n°* 1, 3, 5, 7 et 9, qui devront subir un léger redressement.
BLANCHE barrière).
Située i l'extrémité de la rue du même nom.
Cette barrière, qui se compose d'un seul bâtiment avec trois arcades au rez-de-chaussée, portait autrefois le nom de la Croix-Blanche, dénomination primitive affectée à la rue Blanche. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voyez l'article Barrières).
BLWCIIE (CHEMIN DE ROXDE DE LA BARRIÈRE
Commence à la rue de Bruxelles et à la barrière Blanche ; finit aux rue et barrière de Clichy. Le dernier numéro est 43. Sa longueur est de 412 m. — 2* arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
Deux ordonnances royales en date des 28 février 1837 et 28 juin 1846, ont maintenu la largeur de 11 m. 69 c. fixée en 1789 par le bureau des finances. Presque toutes les constructions riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemins dk ronde;.
BLWCIIE PLACE DELA BARRIÈRE
Située à l'extrémité de la rue Blanche. Un seul impair, qui est 1; le dernier pair est 4. — 2' arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
Dès le 28 vendémiaire au XI, le ministre Chaptal prescrivit la formation de celte place; il ordonna qu'elle serait demi-circulaire, et qu'elle aurait 30 m. de rayon. Elle fut exécutée d'après ces dispositions, qui ont été maintenues par une ordonnance rovale du 28 février 1837.
BLA.XCIIE rle .
Commence à la rue Saint-Lazare, n- 00 et 08 ; finit à la place de In Barrière-Blanche. Le dernier impair est 99; le dernier pair, 102. Sa longueur est de 701 m. — 2« airr.ndissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
Son premier nom était rue de la Croix-Blanche. — Une décision ministérielle, à la date du 28 vendémiaire an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 28 février 1837, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés d- i , de 11 à 17, de 21 à 57, de C7 à la Hn ; de 2 à 12, 20, 30 et de 36 à la fin sont alignées. Les autres propriétés ne devront subir qu'un faible retranchement.
BLA\CIIISSEISEH (impasse des).
Située dans la rue Bi»)t. Pas de numéro. Sa lougueur est de 110 m. — 1" arrondissement , quartier des Champs-Elysées.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. Le nom qu'elle porte lui vient de la ruelle des Blanchisseuses, aujourd'hui rue Bizet (voyez cet article). Il n'existe point d'alignement arrêté pour celte impasse, dont la largeur varie de 4 m. à 4 m. 70 c.
BLA\CS-MV\TEAL\ Église des».
Situé*" darui la rue «lu mfnv nmi, mire !,-s ir ' 12 et 14.— 7« arrondissement, quartier du Mont-de-Piélé.
LA
Des religieux mendiants, qui se donnaient le nom de Serfs de la Vierge-Marie, et suivaient la règle de saint Augustin, vinrent s'établir il J'aris en 1258. Ces moines porlant alors des manteaux blancs, le peuple, pour les distinguer des autres religieux, les appela les blancs manteaux. Saint Louis est regardé rumine leur principal fondateur par les grâces qu'il leur accorda. Joinville en parle ainsi : « Retint une autre manière de frères que l'un appelle l'ordre des Blanc* Manteaux, et requistrent au roy qu'il leur aidast qu'ils paissent demeurer à Paris. Le roy leur acheta une méson cl tielz places entour pour eux Uerberger, de lez la viex porte du Temple à Paris, assez près des tissuntns. » Leur maison fut bâtie sur un emplacement situé dans Paris, près du mur d'enceinte de la ville. Le Uni fut obligé de vaincre les difficultés que les seigneurs ecclésiastiques opposèrent a cet établissement. En 127i, le pape Grégoire X, dans le deuxième concile de Lyon, supprima tous les ordres religieux mendiants, excepté les Carmes, les Cordeliers et les Jacobins. Les Serfs de la Vierge-Marie cessèrent donc d'exister en communauté. En 1297, d'autres religieux, autorisés par un autre pape, remplacèrent les Serfs de la Vierge-Marie; ils se nommaient Guillemites. Le peuple, sans avoir égard à ce changement, les appela comme leurs prédécesseurs les Blancs-Manteaux. En 1G18, les Guillemites furent réformés et réunis aux Bénédictins, suivant la réforme de saint Vannes de Verdun. On lit dans l'ouvrage intitulé Oallia Christiana , que la première église des Blancs-Manteaux fut dédiée le 30 novembre 1397. Cette église s'élevait alors le long de la rue des Blancs-Manteaux, et touchait presqu'à la porte Barbette. L'église et le. monastère furent reconstruitsen 1095; la première pierre en fut posée par le chancelier le Tellieret par Elisabeth Turpin, sa femme. La maison des Blancs-Manteaux servit de retraite à plusieurs bénédictins estimés par leurs vertus et leur érudition. C'est là que furent composés les ouvrages ayant pour titres : l'Art derèrifier les Dates; la Xmtelle Diplomatique, et la Collection des Historiens de France, (le monastère, supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut aliéné les 12 vendémiaire et 8 prairial an V; l'église fut également comprise dans la vente. Rachetée par la Ville le 2 novembre 1807, elle a été érigée en succursale de la paroisse Saint-Mcrri, sous le litre de Notre-Dame des Blancs-Manteaux.
La superficie de l'Eglise et des chapelles est de 1,135" Celle de la cour, au-devant de l'église, de . . 219"' Et celle du presbytère et dépendances, de. . . WT»
BLWCVMANTEAl A (MARCHÉ DES.)
Situi! diuis la rue V icillc-du-TempIc, n* '18. — 7e iiiTondiâscuient, quartier du Marctié-Saiut-Jcan.
Ce marché a été construit sur l'emplacement de la communauté des Hospitalières de Sainte-Anaslaseou de Saint-Gervais, dont nous rappelons l'origine. Eu 1171, un maçon, nommé Garin, et Uarcher, son gendre, donnèrent une maison qu'ils possédaient au parvis Saint- Gervais, pour loger et soigner les pauvres passants. Cette pieuse fondation fut favorisée par Robert, comte de Dreux. Une bulle du pape Nicolas IV, du 10 sepleiu-
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bre 1190, plaça cet hôpital sous la protection duSaioi- Siép'e. L'administration fut confiée à un maître ou procureur. Au milieu du XIV siècle, Foulques de Cliana,-, évéque de Paris, introduisit dans cette maison qudliY religieuses avec un maître et un procureur. En 1WIS, le cardinal de Gondi supprima ces deux derniers pour le maniai* goutememenl et consommation des bum qu'ils faisaient, et se rcseria le droit de commette, quelqu'un pour recevoir les cœux des religieuses eli'f comptes qu'elles devaient rendre de leur gestion. Ces religieuses, qui suivaient la règle de saint Auguslm, achetèrent le 7 juillet 1055, moyennant 135,000 lin», l'hôtel d'O, situé dans la rue Vieille-du-Temple, outre celles des Rosiers et des Francs-Bourgeois. Leur COftîiui nau lé fut supprimée par une loi du 18 ventôse an 111 — « Au palais de Trianon , le 21 mars 1813. — Napo- » léon , etc. ; nous avons décrété et décrétons... : Ar- » tiele 2. Le marché qui, aux termes de notre dèetïl » du 30 janvier 1811, devait être construit sur la pla-v » Saint-Jean, sera transféré dans remplacement de l'ai.- » cieu hospice Saint ttervais, situé rue Vicille-du-Teus- •> pie, en face île celle des Blancs-Manteaux. Cet ernpla- » cernent, qui appartient aux hospices, sera acquis par » notre lionne Ville de Paris, etc. >•— En conformité de ce décret et par acte administratif du 19 mai 1813, cetera placement a été acheté par la Ville moyennant 1 20,000 fr. La première pierre fut posée par le ministre de l'intérieur le 15 août suivant. M. Labarre, chargé dans l'origine de diriger les travaux, fut remplacé par M. Delespine, qui commença et termina ce marché. L'inauguration eut lieu le 2i août 1819, en vertu d'une ordon mince de police du 19 du même mois. Ce marché, construit en pierres de taille, et entièrement couvert, est composé de trois nefs, celle du milieu ayant uoe fois plus de largeur que les deux autres. Il contient huit rangs de places d'environ 2 m. en carré, desservis par quatre passages longitudinaux et un transversal de 2 m. de largeur, le tout composant 15i'plares. La disposition de la couverture, dont la partie centrale n'a pas été plus élevée que la partie portant sur les murs, a sans doute été la cause des avaries qui se sont manifestées dans la charpente. Eu 18V0 , elle a été remplacée par une couverture en fer qui a coûté 82,580 îr. 5'» c. On a exécuté en même temps des travaux de dallage dont la dépense s'est élevée h 38,270 fr. 28 c. Ce marché occupe une sin>erlicie de 1,208 ni. — Four faciliter les abords de cet établissement, le ministre de l'intérieur avait, le 23 juillet 1817, prescrit la formation de trois nouvelles rues, savoir : une de 10m. de largeur, pour communiquer de la rue des Bosiers à celle des Francs- Bourgeois, elles deuxautresde chacune7 m., destinée» à longer les façades latérales du marché. Ce plan fut immédiatement exécuté. La première de ces nouvelles v oies publiques a reçu la dénomination de rue des Hospilalières-Saint-Gertais; les deux autres ont été désignées, en 18U, sous le seul nom de Hue du Marché dt* Blancs-Manteaux. ( j
La boucherie, qui est séparée du marché par/la rue des Ilospitalières-Sainl-Cervais, est eonstniilr Jenpiff" tes de taille. Elle contient quatorze boutiqu»^ 9»** perllcieest de 434 m. Le bâtiment Cal isol % pardew
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passages latéraux, ayant chacun 6 m. 50 c, moindre largeur, et au fond par une place dont la longueur est de 25 m. 40 c, et la moindre largeur de 22 m. Cette halle a été inaugurée le 5 juin 1823. — Le marché des Blancs-Manteaux a produit, en 1853, à la Ville de Paris 23,463 /r. 20 c.
BLA\CV\IA\TEU A (hue des).
Commence a la rue Viéille-du-Temple, n- 51 et 53; finit à li me du Temple, n" 40 et 45. Lo dernier impair est 51; lo deruitr pair, Ul>. Sa longueur e«t de 330 ul — 7' ammdisaerowit, quartier du Mout-dc-Piété.
Au XIIIe siècle, elle était connue sous les noms de rue de la Parcheminerie et de la Petite- Parcheminé rit. "n la désignait sous ces dénominations dès l'année 12«8 Archives du Tcmpk). En 1289, elle prit le nom de rue des Blancs-Manteaux. — Une déc ision ministérielle du 22 prairial an V, signée Benezech, fixa la iarwur de celle voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 juillet 1845, la moindre larwur de celle rue devra être portée à 10 m. Les propriétés rr 10, 21, 51 , de 14 a 24 et 44 sont alignées.
BLIKC8-MAKTKAUX [MZ DU milCHB-DKS).
Commence & lnrnedes Hospitalitres-Saint-Gervais, u** I et 3; finit à 1» rue VieilIc-du-TempIc, n" 66 et 50. Le dernier impair «t 1; un x-ul pair, qui tut 2. Sa longueur lotnlo cal de 80 m. — 7* arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean.
Ouverte en conformité d'une décision ministérielle du 23 juillet 1817, et fixée à 7 m. de largeur, cette rue, qui longe les deux cotés latéraux du marché, était restée îaos dénomination jusqu'en 1844. Le nom qu'elle porte iui a été assigné par une décision ministérielle du 21 juin de ladite année. Une ordonnance royale du 30 juillet 18*5 a maintenu la largeur de 7 m. Les constructions riveraines sont alignées.
BLK (HALLE AU).
Située rue do Viarae. — *• arrondisaemcnt , quartier de la Banque.
La Halle au Blé a été construite sur l'emplacement •le l'hôtel de Soissons. Cet hôtel n'est pas sans quelque célébrité dans nos annales parisiennes; il occupait tout remplacement limité par les rues du Four, des Deux- Ecusetde Grenelle; son entrée principale était dans la rue du Four. Les cours et les jardins s'étendaient depuis la rue d'Orléans jusqu'il la Croix-Neuve, prés de la place Sainl-Eustache. Ses dépendances avoisinaient 1 église de ce nom et la rue Coquillière. L'histoire de «Ue vaste habitation se divise en cinq parties. Elle fut connue successivement sous les noms d'hôtel de .Ycsle, kBokime, d'Orléans, dela/ieinectdeS'ot«o/is. Jeanll, ligueur de Nesle, fit construire au commencement Ja XIIIe siècle, une petite habitation sur un terrain planté de vignes. Ce premier hôtel consistait en un simple bâtiment flanqué de quatre tours. Eu 1232 le seigneur de Nesle en fit présent 'a saint Louis. Par une charte de la môme année, le Roi céda cet hôtel à sa mère, Blanche de Castille. En 1296, Philippe le lie! le donna à Cbarles, comte de Valois, son frère, qui lo céda à Philippe, son fils. Par lettres datées du Louvre-
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lez-Paris, Philippe, régent du royaume, en fit don à Jean de Luxembourg, roi de Bohême, fils de l'empereur Henri VIII. Ces lettres sont ainsi conçues : « Philippe Quens de Valois et d'Anjou, régens les » royaumes de France et de Navarre, faisons sçavoir à » tous présents et à venir, que nous, de notre propre » libéralité, avons donné et donnons à noble prince, » notre liés chier et féal Jehan, roi de Behaigne, cl î » ses hoirs nés et a nestre, descendant de droite ligne » de son propre corps, liérédilablement et pcrpétuel- » lemenl, noslre nieson qui est dicte Melle, séant à » Paris, entre la porte Saint-Honoré et la porte de » Montmartre, ensemble tous nos jardins et les apparia tenances tenant à la dicte meson, sans rien retenir & » nous en possession ne en propriété , excepté la jus- » tice de la souveraineté, laquelle nous réservons et
» retenons par devers nous,etc » — Cette habitation
prit alors le nom d'hôtel de Bohême. Le 20 août 1336, Jean de Luxembourg fut tué à la bataille de Crécy. La propriété de l'hôtel de Bohême revint à la couronne par le mariage de Bonne de Luxembourg, fille du roi de Bohème, avec Jean, duc de Normandie. Devenu roi, Jean habita quelque temps l'hôtel de Bohème ou de Nesle, ainsi que le constatent des lettres patentes du mois de novembre 1356, données Parisis, in ho$pitio nustrode Neoella. Le 5 février 1355, le roi Jean lit cession au comte de Savoie, Amédée 11, de son hôtel de Bohème, qui passa ensuite â Louis, deuxième fils du roi Jean. La veuve de Louis d'Anjou, tante de Charles VI, vendit cette habitation au Koi moyennant 1,200 livres. Charles VI la céda à Louis de France, alors duc de Touraine, depuis duc d'Orléans. L'hôtel de Bohème changea son nom et prit celui d'Orléans. Il appartenait en 1499 au roi Louis XII. L'année suivante le Hoi donna une partie de son hôtel d'Orléans aux religieuses Pénitentes, et céda l'autre partie à Robert de Framezelles. Aucun changement n'eut lieu jusqu'au règne de Charles IX. Les astrologues avaient prédit à Catherine de Médicis qu'elle mourrait près d'un endroit qui porterait le nom de Saint-Germain. Aussitôt la reine-mère voulut quitter les habitations qui rappelaient Saint-Germain. On la vit abandonner successivement le Louvre et les Tuileries , en raison de leur proximité de l'église Saint-Gerniain-l'Auxcrrois. Catherine de Médicis jeta les yeux alors sur le couvent des Filles-Pénitentes. Le 4 novembre 1572, un contrat d'échange fut passé entre la reine-mère, les religieux deSaint-Magloirc qui habitaient la rue Saint-Denis, et les Filles-Pénitentes. — Au mois de décembre suivant, Charles IX ratifia cet échange, par lequel la reine abandonna aux religieux de Sainl-Magloire un terrain situé près de l'église Saint-Jacqucs-du-Haut-Pas. En contre-échange, ces religieux laissèrent aux Filles-Pénitentes leur monastère de la rue Saint-Denis, et la reine prit possession du couvent de la rue du Four. Catherine acheta l'hôtel d'Albret, fit supprimer une partie des rues d'Orléans et des Éluves, cl prolonger celle des Deux-Écus, depuis la rue d'Orléans jusqu'à la rue de Grenelle. Alors s'éleva un hôtel magnifique, construit sur les dessins de Jean Bullanl et de Salomon de Bresse. L'habitation de Catherine reçut le
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nom A'hùtel de la Reine. « Le bâtiment tiuVIlt" enlrc- » prit, ilit Sauvai, parut si magnifique, que dans lout » le royaume, alors, il ne le cédait qu'au Louvre et à » son palais des Tuileries; elle le rendit si commode » qu'on y compte cinq appartements des plus grands... » On y entre par un portail aussi grand que superbe; » quoique imité de celui du palais de Farnèseà Capra- » rolle, il passe néanmoins pour un des chefs-d'œuvre » de Salomon de Bresse, l'un des meilleurs architectes
» de notre temps, ele • Après la mort de Catherine de
Médicis, son hôiel échut par succession à sa petitefille, Christine de Lorraine, femme de Ferdinand 1er, grand-duc de Toscane. Mais la reine-mère avait laissé des dettes si considérables, qu'on fut obligé de vendre son hôtel. Catherine de Bourbon, sœur de Henri IV et créancière de la défunte, racheta en 1601. Il fut adjugé, par décret du 21 janvier 1600. à Charles de Bourbon, comte de Soissons. Celle résidence, réparée et agrandie, prit le nom d'hôtel de Soissons, qui lui est resté jusqu'à l'époque de sa démolition. Au commencement du dix-huitième siècle, il passa au prince de Carignan, et sous la régence Law en lit la succursale dises opérations financières. Par suite du discrédit des actions de la banque, le prince de Carignan fut ruiné, et son hôtel vendu après sa mort à divers particuliers.
Lettres patentes du Roi en forme de de'clarutioti portant établissement dam la tille de Paris d'une nouvelle halfcaux bleds ci d' une (jure pour les bateaux. Données à Versailles le 25 novembre 1702. — « Louis, etc.... » Occupé, à l'exemple des rois nos prédécesseurs, de » tout ce qui peut augmenter la splendeur de la capi- » taie de notre royaume, et procurer à ses habitants » de nouveaux agréments et de plus grandes lommo- » dités, nous avons porté successivement notre atten- » tion sur les différents objets d'utilité et de décoration »> qui peuvent encore rester à désirer parmi tant d'édi- » fices et de monuments consacrés a la piété, à l'utilité d et à la magnificence publique, entrepris ou achevés » de notre règne. Nous n'avons jamais perdu de vue » ceux qui peuvent assurer et augmenter l'abondance w des choses nécessaires à la vie des citoyens, et qui, »> par l'affection réciproque que nous devons à nos u peuples, tiendront toujours le premier rang dans » notre cœur; c'est dans cet esprit que pour suppléer » au peu de commodité des halles actuelles, devenues » beaucoup trop resserrées par l'agrandissement suc- » cessif de Paris, nous avons dès le mois d'août 1755, » par nos lettres patentes enregistrées au parlement, » ordonné à nos très-chers et bieu-amés les Prévôt des » marchands etéchevins de notre bonne ville de Paris, »> de faire l'acquisition du terrain «m était ci-decanl » l'hôtel île Soissons, et de l'employer à la conslruc- » tion d'une nouvelle halle, etc. A ces causes, etc. — » Article I". Lesdits Prévôt des marchands et éche\ins » feront incessamment construire uw halle pour les » grains rt farines dans l'emplacement de l'hôtel de » Soissons, dans un espace de 1,800 toises de super- » lieic, conformément au plan par nous adopté, etc.... „ — Art. U. Ordonnons qu'en présence desdiLs Pré\ôl » des marchands cl échevius, et eu celle di- .M. Dcniseï, » président des trésoriers de Franco, que nous a\oiis
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» commis à cet effet, il sera, par le maitreîgënéral de* » bâtiments de la ville, tracé de nouvelles rues pour ! » les abords et au pourtour de ladite halle, ensemble » une nouvelle place au milieu d'icelle, le tout dans les » endroits, longueurs et dimensions indiqués par le j » plan qui sera par nous approuvé. Voulons que les » acquéreurs des terrains dont nous avons ordonné la J » revente par l'article '» des présentes soient tenus j » de prendre pour les maisons, clôtures et autres bâti- j » monts qu'ils y feront construire, les alignements qui j * leur seront donnés et établis par M. le maître général » des bâtiments, en présence des susdits commissaires. » et quant aux pentes du pavé desdits nouvelle- place :. » et rues, voulons qu'elles soient établies et réglées en ; » présence des mêmes commissaires |>ar ledit maitr.' < v général des bâtiments de la ville, et par l'inspecteur général du pavé d'icelle, etc.... Données à Versailles. r> le 25n,r jour de novembre, l'an de grâce 1762, et île » notre règne le 48""'. Signé Loris. » Les nouveaux percements indiqués dans ces lettres patentes furent exécutés en 1765, et reçurent les noms de Babilla. Ikcarenne, Mercier, Oblin , tartines, Vannes et «le Viartne.
La Halle au Blé , commencée en 1703, fut terminée en 1707, sur les dessins et sous la direction de Camus de Mé/.ières. C'est un bâtiment de forme circulaire, ayant 08 m. de diamètre hors œuvre. Il est percé de 25 arcades. On monte par deux escaliers d'une construction remarquable à une galerie où sont déposés les menus grains dans des corridors voûtés et eoib- Iruils en briques, pour mettre à l'abri les marchandises déposées dans la cour, on résolut de couvrir cette construction d'une coupole. >IM. Legrand et Molinos s'acquittèrent avec talent de ce travail, qui fut terminé en 1783. Cette coupole, construite en bois, fut incendiée en 1802. l u décret impérial du 4 septembre 1807 porte ce qui suit : «La Halle aux Bleds de la ville & » Paris sera couverte au moyen d'une charpente en » fer, dont les arcs verticaux seront en fer fondu. Elle » sera couverte en planches de cuivre étamé. Signé » Napoléon.» ('elle charpente, exécutée sous la direr- • tion de M. Brunei, a été terminée à la fin de 1811. Les 25 fenêtres de l'ancienne coupole ont été remplacées par une lanterne qui éclaire la rotonde. — La Halle an Blé occupe une superficie de 3,005 m.
I n débris curieux de l'ancien hôtel de la Reine est I adossé à la Halle au Blé, c'est la colonne dite de Mé- j dicis. Elle est surmontée d'un chapiteau toscan. Ses I cannelures étaient couvertes d'emblèmes sculptés, tels que lacs d'amour, couronnes et fleurs de lis, miroirs brisés, chiffres enlacés (C. H.), l ue sphère d'undi* mètre considérable dominait la plate-forme, a laquelle on montait par un escalier à vis pratiqué dans l'intérieur du fût. Cette colonne, construite par Huilant, sériait d'observatoire à la veuve de Henri II, qui s'y Ife \ rait à des éludes astrologiques. — Lors de la démolition de l'hôtel de Soissons, la colonne de Médicis aurait été détruite par le vandalisme, si un amateur éclaté 1 des arts, M. Petit de Bachaumont, n'eût acheté ce resfe précieux de l architecture du seizième siècle. Cet bo» rahle citoyen on lit hommage à la Ville de Paris. LesPré-'
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ilt des marchands et échevins n'acceptèrent l'offre de M deBachaumoiitqu'à la condition de lui rembourser \t prix de son acquisition , qui s'élevait a 1,800 livres. Cosl sous la prévôté de messire Armand-Jérôme Biiiiioii que la colonne de Médicis fui adossée à la Halle au Blé.
BI.EIK rie;.
Commence a la rue du Faubourg-Poi&sonniere, n"' 67 et 69; finit à la rue Cadet , n" 36 et 38. Le dernier impair est 35; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 306 ni. — 2» arrondisiement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle portait originairement le nom de rue d'Enfer. Le vacarme occasionné par les soldats qui revenaient à leur caserne de la Nouvelle-France, après avoir fait de copieuses libations dans les guinguettes des Poreherons, lui avait sans doute valu cette dénomination. — Lue décision ministérielle du 18 messidor an IX , signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. En 1802, M. Story fonda une manufacture de boules bleues dans cette rue, qui prit alors If nom de rue Bleue. La moindre largeur de 10 m. a été maintenue par une ordonnance royale du 23 août 1833. b propriété n* 1 devra reculer de 1 m. 30 c. à 2 m. 20 c; Ips maisons nn*5, 7, 11, 35, et de 16 à 24 inclus, sont Mjumises à un léger redressement. Toutes les autres Lùnstruclions sont alignées.
BLFX'S (COIR DES).
Située dans l'endos de la Trinité, entre la rue Saint-Deiris, n* 268 ci le passage de la Trinité. Pas de numéro. Sa longueur est de 60 m. —6* arrondissement, quartier de la Porte- Saint-Denis.
Le nom de cette cour rappelle les jeunes pensionnaires de l'hôpital de la Trinité, counus sous le nom d'enfants bleus, en raison de la couleur de leurs vêtements. Cette cour sera supprimée pour l'exécution ùi iwiterard du Centre dont l'ouverture est prescrite par un décret impérial du 29 septembre 1854. (Voir l'article Trinité — passage de la. )
BOCI1ART DE SARO\ (hue).
Comaienrc a l'avenue Trudaine; finit au chemin à* ronde tiochechouart. Pas de numéro. I.e côté droit est bordé par l'abattoir Montmartre. Sa longueur est de 112 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
La formation de cette rue a été prescrite par une décision ministérielle du 29 mai 1821. Sa largeur, fixée alors à 20 m., a été maintenue par une ordonnance royale du 23 août 1833. Le côté gauche de cette voie publique n'est pas encore construit.
Jean-Baptiste-Gaspard Bocharl de Saron, savant mathématicien et premier président au Parlement de Paris, naquit dans cette ville le 16 janvier 1730. Il périt *ur l'échafaud le 20 avril 1794.
WEtT (impasse du).
«tuée dans la rue Neuvtj-Saint-Mcrri, entre les n" 10 et 12. Pm de numéro. Sa longueur est de 44 m. — 7» arrondissement, 'iuaniar Sainte-Avoie.
EU* existait à la fin du treizième siècle. C'étaiten 1305 : Bec-Oie, puis celui de la rue Xeure-Sa imam actuel vient d'une enseigne. — Lue
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ordonnance du bureau des finances, en date du 20 décembre 177 V, a prescrit la fermeture de cette impasse, qui n'a jamais été alignée, et dont la largeur actuelle est de 2 m. 50 c.
IHJKl FS IMPASSE DES .
Située entre, les ruesdr l'École Polytechnique et des Carmes. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 8. Sa longueur nst de 72 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
C'était, au quatorzième siècle, une rue qui ne portait pas de nom. Au seizième siècle, on l'appelait rue aux Bmtfs. Des élables dans lesquelles étaient renfermés des bieufs lui avaient fait donner cette dénomination. Au dix-septième siècle c'était la cour des B<cufs. — Une décision ministérielle du 13 janvier 1807, signée Champagny, a fixé la largeur tle celle, impasse à 7 m. Les propr iétés n- 9, 11, 4, 6 et 8 ne sont pas soumises à retranchement.
HOlELDIEl 'place''.
Située devant le théâtre do l'Opéra-Oimlque. Le dernier impair est 3. Pas de numéro pair; ce coté est bordé par le théâtre. Sa longueur est de 29 m. — 2« arrondissement , quartier Feydeau.
Des lettres intentes, données à Marly le 14 octobre 1780, et registrées au Parlement le 24 du même mois, autorisèrent la compagnie Reboul de Villeneuve a faire construire sur l'emplacement de l'hôtel de Choiseul une salle de spectacle pour la comédie italienne, et à former au-devant une place de quatre cents toises de superficie. Ces lettres patentes reçurent immédiatement leur exécution, et la place prit la dénomination de place des Italiens.
Une ordonnance royale du 27 octobre 1847 a maintenu à 27 m. la largeur de cette voie publique.
« Au nom du peuple français, Louis-Napoléon, Président de la République, sur le rapport du ministre »de l'intérieur; vu l'ordonnance du 10 juillet 1816; » décrète : Art. 1". Lu dénomination de place Boïeldien » sera substituée il l'avenir a celle de place des Italiens. » —Art. 2. Le ministrede l'intérieur est chargé de l'cxê- » cution du présent décret. — Fait au Palais des Tuileries, le 13 avril 1852. Signé L. Napoléon. — Le » ministre de l'intérieur, signé F. de Peiisigny. »
Le nom de Boïeldien, inscrit aux angles d une place sur laquelle s'élève le théâtre de l'Opéra-Comiquc, dont l'illustre compositeur fit longtemps la fortune et la gloire, est un de ces choix heureux qui honorent autant le souverain que la mémoire de l'artiste.
Boieldien naquit à Rouen le 15 décembre 1775. Son père lui reconnut quelques dispositions musicales, et le plaça de bonne heure auprès de l'organiste de la calhé-. drale. C'était un certain maître Broche, savant musicien et fervent adorateur de la bouteille, qui fêtait souvent sainte Cécile, sa patronne, et se délassait de l'austérité des rhylhmes religieux par de joyeux refrains improvisés à la taverne. Cette humeur bachique rendait parfois ses démonstrations brutales ; mais s'il souffrait «le l'application de la méthode, l'enfant sut profiter des leçons. Une fois, maître Broche oublia à la taverne du Chaudron l'heure de l'office. Ce jour-là, c'était grande fête; la messe allait commence ei l'orgue restait snli-
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taire. Le jeune Boieldieu se place on tremblant sur le tabouret du maître, et surmontant son émotion, il improvise une suave mélodie, première inspiration d'un génie qui se révèle sous le regard «le Dieu !
Ce premier succès encouragea l'élève, l' ne représentation de l'opéra de Barbe bleue, à laquelle il eut le bonheur d'assister, décida de son avenir. Paris devint alors son rêve, le but de sès désirs et de ses aspirations. Une faute involontaire força le jeune élève à quitter ses foyers. Il avait répandu un encrier sur le clavecin de son maître. Le même soir, seul, à pied, il pari pour Paris. Il a quatorze ans et l'avenir devant lui ; après une route pénible, il entre dans la grande ville avec 18 francs dans sa poche. Ses ressources, cm le conçoit, furent bientôt épuisées. Abattu par la misère, brisé par la déception qui énerve le génie, il se dirigeait vers la Seine pour en finir avec la vie, lorsqu'un vieux serviteur de son père l'arracha brusquement au suicide. Grâce à l'affection de M. Mollien , allié à sa famille, Boieldieu put travailler avec ardeur, étudier les œuvres des grands maîtres. Deux années après, l'artiste avait grandi, el tout Paris répétait les chants et l'éloge de Hoïeldieu.
Mais la gloire de l'artiste n'enflait guère la fortune du jeune compositeur. Un soir, dans un concert, après avoir exécuté un morceau avec le plus grand succès, Hoïeldieu quittait le piano et passait trop près de la rampe, quand un de ses amis, auquel il avait emprunté l'habit noir de rigueur, lui cria au milieu des applaudissements : Adrien, prends garde à mon habit! Enfin, il aborde le théâtre. Son premier ouvrage, la Famille suisse, est joué en 1797, et réussit.
Notre cadre ne nous permet pas de faire entrer dans cette notice tous les ouvrages de Boieldieu; rappelons seulement les principaux.
En 1816, il lit représenter la Fête du Village toisin, délicieuse pastorale. Les portes de l'Institut lui furent ouvertes en 1818, il vint occuper le fauteuil laissé vide par Méhul ; pour discours de réception il lit le Chaperon rouge. Lors du baptême du duc de Bordeaux, il composa, en collaboration de Berton, Chérubini, Kreutzer et Paèr, Blanche de Provence ou la Cour des Fret. Enlin, le 12 décembre 1825, eut lieu la première représentation de la Dame blanche, le plus beau fleuron de sa couronne artistique. A cette occasion, Charles X lui envoya deux magnifiques vases de Sèvres, et l'orchestre de l'Opéra- Comique lui offrit une riche tabatière. Aucun succès n'égala celui de cet ouvrage ; aucun triomphe ne fut plus complet. Après la Dame Blanche, Boieldieu conq>osa encore les Deux Nuits, a la sollicitation pressante de M. de Bouilly, qui, ayant écrit le poème des Deux Journées pour Chérubini, avait destiné les Deux Nuits à Boieldieu. Celui-ci accéda au caprice du vertueux vieillard, dont le poème n'obtint pas un succès digne de l'œuvre musicale. Mais depuis longtemps Boieldieu souffrait d'un mal qui ne pardonne jamais, la phthisie. Des voyages aux Pyrénées, en Italie, aux îles d'IIyères, arrêtèrent la marche de la maladie. Le 8 octobre 1834, l'illustre artiste, qui dès longtemps avait le pressentiment de sa fin, rendit le dernier soupir dans les bras de sa famille, à sa maison de campagne de Jarcy en Bric.
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BOILKAU RUE).
Commence à In nie do la BainfcvChapelIft, n" » M li\ «ait au quai des Orfcvrct, n" 12 et lli. Le dernier impair e&t tt; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 31 m. — II* arronditseînent, quartier dti Palaivde-Justice.
Juin 1630, lettres patentes. «Louis, etc.... Ayant, par » brevet du 25 juin 162V, permis à nostre aîné et fc'-.il » conseiller en nos conseils, et président en nostre Par- » leinenl de Paris, le sieur Lejay.de faire, pour la com- » modilé publique, desmolir et abbaltre en l'enclos <lo » nostre palais deux maisons prosche la fontaine dïccl- » luy, occupées par M" Antoine Mareschal et Nicolas » Formé, chanoines de la Sainte-Chapelle, et faire ou- » verlure d'une grande porte et un passage de rue pour » servir d'entrée et sortie au dit palais, en faisant par » lui toutes les despenscs à ce nécessaires, à l'exécution » duquel lesdits Mareschal s'estant opposés en nostre » chambre «les comptes, par arrest du octobre 1638; » nostre chambre au roi t ordonné que les parties se trou- j » veroient par devers nous pour leur estro pourveu. Sur I » quoy nous estant fait représenter les dites cause* et j
» moyens d'oppositions, etc avons dit, déclaré
» voulons et nous platt qu'ouverture soit faite en la cour » et murs de nostre dit palais pour un passage dans la rue » Neuve-Saint-Louis, qui sera de la largeur de 3 toise*, » et que pour cet effect les deux maisons affectées aux » prébendes dont jouissent lesdits sieurs Mareschal et » Formé, seront desmolies et abbattues et qu'au lieu d'i- »> celles sera basty un grand pavillon en forme de corps » de logis sur la largeur desdites deux maisons du costé » de la cour du palais , au milieu du quel il y aura uoe » voulte et arcade pour servir de passage et closture au » «lit palais, de la hauteur et largeur spécifiées par 1* » dessins el devis faits pour la construction d'icel* 1
» luy, etc Données a Lyon, au mois de juin, l'an d4 1
» gnke 1630 , et de nostre règne le vingtième , signé : 1 » Loms. Registre, en Parlement le cinquiesme septembm 1 » 1630. Signé Dutillet. » — Cette rue prit le nom (te- Sainte-Anne, \m\r faire honneur, dit Sauvai, à la reine Anne d'Autriche. Une décision ministérielle du 31 août 1810 fixa la largeur de la rue Sainte-Anne » 8 mètres. Une partie de cette voie publique fut supprimée pour faciliter les abords du Palais de Justice. Conformément à un arrêté du 26 mars 18V8, signé Ledni-Rollin, mû nistre de l'intérieur et membre du Gouvernement provisoire, la largeur de 8 mètres a été maintenue. El vertu d'un décret du président «le la République, L. N. Bonaparte, en date du 0 avril 1851, cette rue a reçu le nom de Boileau, de l'illustre auteur du Lutrin, qui ht enterré dans la Sainte-Chapelle. —Les maisons n* 1,1 el 2 sont alignées.
BON (RUE BAIXT-).
Commence a la rue de Rivoli; finit à la me de la VafM^i n*' 91 et 03. Le dernier impair est 15; le dernier pair 11 91 longueur est de 98 m. — V arrondiaaoïDcot, quartier des Ara*
Cette rue a pris son nom de la chapelle SaiQfeBoD. Quoique Guillot ne fasse pas mention de cette VP» publique dans son ouvrage écrit vers l'an 1280, et intitulé le Dit des rues de Paris , il est certain qu'elle existait avant cette époque.— Une décision ministérielle du 18 floréal an V, signée Benezech, fixa à 6 m. la largeur de
- BON
rri\e voie publique. Cette largeur devra être portée a
10 m., en vertu d'une ordonnance roy.de du 22 inni 1837. Une grande partie de» maisons riveraines a été iimoliP en 1850 et 1853 pour lu régularisation des iibonls de la rue de Rivoli.
Dans une huile du pape Innocent II, de l'année 1130,
11 est fait mention pour la première fois rie lu chapelle Saint-Bon appartenant à l'abbaye de Saint-.Maur-des- Fikni's. Petite, d'une construction très-ancienne, kimi *ol :'!,ii£ |iliis bas que le pavé de la rue el prouvait l'exhaussaient progressif de Paris. On y voyait une tour qui jvaitété probablement construite vers le onzième siècle, i Hte chapelle, supprimée en 1702, fut remplacée par un ■•<rjis de garde , puis par une maison particulière qui priait le n" 8, et dont la démolition a eu lieu en 1853.
RO.YIP.IRTE (lycée).
Simé dans la rue de Cnumartin, n" 05. — 1" arrondissement, 'injrtirr de la l'Iare Vendôme.
I.c couvent des Capucins, supprimé en 1790, devint j.mnriW nationale. Les bâtiments fuient alors affectés Jim hospice, où l'on traita les maladies vénériennes. -l*n arrêté des consuls, du 23 fructidor an XI, porto il ijui suit : u n sera établi dans le local des Capucins de la Uiaussée-d'Antin un lycée qui n'aura provisoirement fie des élèves externes, et les bâtiments et terrains aveu appartenu aux Capucins seront aliénés et affectés n renseignement. Tous les élèves evlernes qui se pré- NT.tcronl seront reçus, cl M. le Préfet de la Seine est et 'lenteur* chargé des constructions îi faire en raison du nombre des élèves. » Ce lycée prit alors le nom de Bonaparte.. Dans les premiers jours d'avril 181V, sa dénomination fut changée en celle de collège royal de Bourbon. Voir l'article Loris-n'A.NTi.N— église Saint-.) Cet établissement, qui a repris depuis 18iusa première dénomination,occupe une superficie totale de 5,170 m, 37 c, dont 1*70 m. 27 c. en bâtiments et. 3,300 m. 10 c. en terrains.
BONAPARTE jwk).
Commence au quai Malaquaia, n" 7 et 9; finit à ta ruo <lo Vsiigiraxd, n" 50 et 58. Le dernier impair e*t 05; le dernier psir. 9î. Sa longueur est de t,015 m. — De 1 4 49 et de 3 ft 58, 10' arrondi «sèment, quartier de la Monnaie; de :»l a U fin et d»60à la fin, 11' arrondissement, quartier du Luxembourg. l'rmiirt partie, comprise entre le quai Malaquiis et h me Jacob. — Elle fut ouverte, au commencement du «livseptième siècle, sur le Pclit-Pré-auv-CIcrcs, qui avait W donné en 1368 à l'Université en échange du terrain (pies religieux de Saint-Germain-des-Prés avaient été obligés d'acheter pour faire creuser des fossés autour de leur abbaye. Il étaitséparé duGrand-Pré-aux-Cleivs par un canal de 27 m. de largeur qui aboutissait aux fossés. O canal s'appelait la Petite-Seine, et traversait le terrain •lui servit depuis de cloître aux Petits-Augustins. Ce wm de Petite-Seine fut d'abord donné a la rue dont nous («rions lorsqu'on bâtit sur le Petit-Pré après avoir comble canal. A partir de l'année 1664, cette voie publique futappelée communément rue des Petits-Augustins, en raison du couvent qui y était situé et dont nous avons Jterlé à l'article Bealx-Ahts (école des). Une décision innastérielle du 2 thermidor an V, signée Bene/.ech, wa la largeur de cette voie publique à 10 m. Celte larww devra être portée à 11 m., en vertu d'une ordon-
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nanec royale du 20 avril 1839. — Conformément à une décision ministérielle du 31 juillet 1852, la rue des Petits-Augustins a pris le nom de rue Bonaparte.
Deuxième partie, comprise entre la rue Jacub et la place Saint-Germain-des-Prés. ■ — Tracée en 180V, sur l'emplacement du jardin de l'ancienne abbaye Saint- Germain-des-Prés (voyez ruederAmuvE;, on la nomma pendant sa construction cour des Religieux. En 1810, c'était la rue Bonaparte. En 1815, on lui donna la dénomination de rue de la Poste-aux-Chet&ujc, Depuis 1816, c'était la rue Saint-Germain-des-Prés. — Une décision ministérielle du 21 août 1817 et une* rdonuance royale du 29 avril 1839 ont livé la largeur deCelle voie publique à 10 m. Elle u repris en 1852 le nom de nie Bonaparte.
Troisièmo partie, comprise entre la place Saint-Germain-des-Prés et la place Saint-Sulpice.-^ Vue ordonnance royale du 7 septembre 1845 déclara d'utilité publique l'ouverture d'une rue de 12 m. de largeur, destinée à communiquer de la place Saint-Germain-des-Prés ù la place Saint-Sulpice, et autorisa la ville de Paris ii acquérir, soit àl'amiable, soitpar expropriation, les immeubles ou portions d'immeubles nécessaires à ce percement. Un arrêté préfectoral du 1er août 1847 avait prescrit que la nouvelle voie prendrait le nom de rue Saint-Germaindes-Prés. Elle n'a été complètement terminée qu'en 1852 : à cette époque elle a reçu la dénomination do ruo Bonaparte.
Quatrième partie. — Elle est formée par le coté ouest de la place Saint-Sulpice. {Voir cet article.)
Cinquième partie, comprise entre la place Saint-Sulpice et la rue deVaugirard.— Eïïfi existait dès la fin du quinzième siècle sous le nom de ruelle tendant de la rue du Colombier à Vignerri, et longeait le clos Pérou. On l'appela successivement rue du Verger, des Jardins- Samt-Sulpicc, des Jésuites, el enfin rue du Pot-de-fer, en raison d'une enseigne. — Une décision ministérielle •lu 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique h 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 janvier 1838, cette dimension devra être portée à 10 m. Conformément à un traité passé entre l'État et la Ville de Paris le 17 juin 1843, la rue du Pot-de-Fer a été élargie au droit des dépendances du séminaire Saint-Sulpice. En 1852, elle a, reçu le nom de rue Bonaparte.
Voici la désignation des propriétés alignées dans tout le parcours de la rue Bonaparte : n" de 7 à 17 inclus de 23 à la lin ; 14, de 30 a 72 inclus, et de 78 à la fin!
Les propriétés n- 80, 82, 84 et 86 représentent, sur cette rue, le noviciat des Jésuites, dont nous parlerons à l'article de la rue Madame.
Au ne 88 habitait, sous l'Empire, Roger Ducos, successivement avocat, député des Landes a la Convention nationale, membre du Conseil des Anciens, puis l'un des Directeurs. Nommé Consul provisoire après le 18 brumaire, il devint ensuite membre du Sénat conservateur. Obligé de s'expatrier en 1816, il périt, au mois de mars de la même année, dans les environs d'Ulm, en s'élançant de sa voiture, qui allait verser.
BOXDY (rie |>E).
Commence au boulevard Saint-Martin et à la rue do Faubourg.
du-Temple, n» 1 ; finit a la rue du Faubourg-Saint-Martin, n* 2.
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Le dernier impair est 21 ; le démit t pair, 50. Sa longueur est de 6/(5 m. — 5* arrondissement, quai lier de la Porte-Saiiit-Martiii.
Celle voie publique, qui commençait à la rue du Faubourg-Saint-Martin et aboutissait à une voirie, était connue primitivement sous le nom de chemin de la Voirie. On la nomma ensuite rue îles Fossés- Saint- Martin, et depuis rue Basse-Sainl-ilartin, parce qu'elle est en effet plus basse que le boulevard le Ion? duquel elle est située. C'est ainsi qu'on la désigne pour la première fois dans un' arrêt du conseil du 7 août ITCÏS1, qui llxe la largeur de celte voie publique il 30 pieds et prescrit son prolongement jusqu'à la rue du Faubourg-du- Teiuple. Un autre arrêt du 17 mars 1770 confirma cette dernière dis|>osilion. En vertu d'un arrêt du conseil du mois de décembre 1771 , elle reçut la dénomination de rue de Bond y. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezech , fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Celte moindre largeur devra être portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 18V7. Les propriétés de 1 à 13, de 19 à 21 ; de 4 a 22, 40, 48, 50, 86 et 88 ne sont pas soumises a retranchement.
BONNE-NOIIVFJJLK (boulevard dkJ.
Commence aux rues Saint-Denis, n" 393, et do Faabourg-Saint- Dcnis, n' 1; finit am rue» Poissonnière, n" A6, Ht du Faubourg- PoisMMinitrc, n" 2. Le dernier impaires! 30; le dernier pair, 4A. Sa longueur est de 347 m. Les numéros impairs sont du 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle; les numéros pairs dépendent du 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Ce boulevard a été formé en vertu des lettres patentes du mois de juillet 1076. Il doit su dénomination à sa proximité de l'église Notre-Dame de Bonne- Nouvelle. — Une ordonnance royale du 15 mai 1832 porte : « Article 1". — Les dispositions indiquées sur les plans ci-annexés pour l'abaissement transversal du boulevard Bonne-Nouvelle, le nouvel alignement de ce boulevard au moyen de la suppression de la rue Basse-Porte-Saint- Denis et de l'impasse des Babillards, le prolongement de la rue Hauteville jusqu'au boulevard, et l'élargisse ment des impasses des Filles-Dieu et de Saint-Laurent, sont approuvés. L'exécution dudit plan est déclarée d'utilité publique. — Art. 2. Le Préfet, au nom de la Ville de Paris, est autorisé : 1* à traiter à cet effet avec les sieurs Labbé et Bègue, aux conditions stipulées dans l'acte passé' entre ces propriétaires et le Préfet de la Seine le 31 décembre 1831 ; 2° à concéder, conformément au traité et aux conditions énoncées dans les engagements souscrits par les propriétaires riverains de la rue Basse-Porte-Saint-Denis, le sol de cette rue et du talus du boulevard, situé au droit de leurs propriétés, dans la proportion de l'étendue de leurs façndes jusqu'à l'alignement du boulevard ; 3° à concéder également aux propriétaires de l'impasse des Babillards le sol de celle impasse et de la partie de la rue Basse-Porte- Saint-Denis et du talus du boulevard qui se trouve au droit de cette inquisse, etc. » — Conformément à cette ordonnance, la rue Basse-Porte-Saint-Denis fut supprimée, et l'on procéda immédiatement à l'abaissement du sol du boulevard. En 1842 et 1843, l'administration a fait exécuter de grands travaux de nivellement, pavage,
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trottoirs, égouls, escaliers, etc., qui ont occasionnéune dépense de 220,000 francs. Les propriétés ci après sont alignées : rrl , 3, 7, 0, 11, de 23 à 33, 39 ; de 10 à 38* 4V. Celles de 13 à 21 ne devront subir qu'un léger redressement. Ui moindre largeur du boulevard est fixée à 35 m.
Au n*J 20 est une grande propriété construite en 1837 |>ar M. Grisait, architecte, et que l'on appelle aujourd'hui palais de Bonne-Nouvelle.
BON-PUTS (impassk ni).
Située dans la rue Traversine, entre les n" 15 et 17. Pau do numéro. Sa longueur est de 20 m. —12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
D'un arrêt de 1639, relatif aux collèges de Boncouri et de Tournay, il résulte que la rue du Bon-Puits s'étendait alors jusqu'à ht rue Clopin. Le censier de Sainte- Geneviève en fait mention sous le nom de rue de Bonne-Fortune.\vr$ 1680, cette rue fut bouchée du roté de la rue Clopin et devint une impasse qui prit le nom du Bon-Puits. — Une ordonnance royale, à la date du 6 mai 1827, a lixé la largeur de cette impasse à 9 ni. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
BON-1HJ1TS (ncE du .
Cominencti à la rue Saint-Victor, n" 10? et 100; finit à la rue Traver*inc, n"' H et 16. Le dernier impair est 10; 1» dernier pair, 20. Sa longueur est de 82 m. —12* arrondissement, quartier du J.irdin-du-Roi.
On a commencé à bâtir des maisons dans cette rue vers l'année 1230. En 1245 elle était déjà habitée. En 1250 on la nommait rue du Bon-Puits, en raison d'un puits public qu'on y avait construit. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 7 m. Cette largeur devra être portée à 9 m. en vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827. Les propriétés n°* 19 et 14 sont alignées.
BONS-ENFANTS (rie des).
Commence à la rue Saint-Ilonoré, n** 102 et 104 ; finit aui rues .Neuve-des-Bons-Enfants, n" 1, et Baillif, n* 2. Le dernier impair est 33; le dernier | air, 34. Sa longueur est de 242 m. — Les numéros impairs sont du 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal ; les numéros pairs, du 4* arrondissement , quartier do la Banque.
Au douzième siècle on la nommait chemin qui ta à Clichy. Au commencement du treizième, elle portait la ; dénomination de ruelle par où l'on ta au collège des Bonn-Enfants. Au quatorzième siècle c'était la rue aui Ecoliers-Saint- Honoré, et en dernier lieu, la rue des Bons-Enfants. — « Arrêt du Conseil d'État du Roi (8jan- » vier 1680;. Sa Majesté estant en son conseil, a ordonné » et ordonne que les propriétaires de la rue des Bons- » Enfants, des deux côtés d'ycelle, seront tenus de faire » retrancher leurs bastimens suivant les alignemens » marquez au plan, et les propriétaires remboursez à » cause du retranchement. Ordonne en outre Sa Majesté » que le bastiment dépendant du Palais-Hoyal et faisant » enclave sur ladite rite, sera desmoly et retranché dans » toute l'étendue de la place nécessaire pour l'élargisse- » ment de ladite rue des Bons-Enfants, suivant ledit » plan, et que les propriétaires des maisons de ladite rue » et celles des rues Neuve-des-Bons-Enfants et Saiot- » Honoré, qui sont à l'opposite des deux bouts de ladite ; » rue, seront tenus de contribuer snirant les adtan-
— BON
» toge* qu'ils en retireront. Fait au Conseil d'État du » Roi, Sii Majesté y estant, tenu à Saint-Gerinain-en-Laye, » le 8 janvier 1080. » Extrait.) — Une décision minislénelledu 20 fructidor an XI, signée Chaptal, avait fixé (a largeur de la rue des Bous-Enfants à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828, cette largeur devra être portée à 10 m. Les maisons nM 24, 20, :t2 et 31 ne sont pas soumises à retranchement.
Dans une maison de la rite des Bons-Enfants, la nuit du 28 au 20 mai 1418, se réfugia le connétable d'Armagnac, après le crime de IVrrinet le Clerc, <pii avait livré la Porte de Buci aux troupes anglaises et liourguiguonnes. Trahi par un maçon ipii habitait cette demeure, d'Armagnac fut pris et enfermé a la Conciergerie. Le 12 juin, la populace força cette prison, se rua >ur le connétable et le perçu de mille coups ; son cadavre, traîné dans les rues de Paris, fut ensuite jeté à la voirie. Telle fut la fin d'un des descendants de Clovis l«r Chariberl, frère de Dagoberl.
Le collège des Bons-Enfants était dans cette rue. En 1208, à l'époque où l'on achevait l'église Saint- Honoré, fondée par Benold Chereins, un bourgeois de Paris, nommé Belot, et Ada, sa femme, résolurent de former un collège à côté de cette église. Ils firent construire, en conséquence, une maison pour servir à treize (•iiuvres étudiants de Pu is, qu'ils confièrent à un chanoine de Saint-IIonoré. Ce collège reçut d'abord la dénomination d* Hôpital des pauvres Ecoliers ; ce nom indiquait la triste situation de ces élèves, qui allaient quêter leur nourriture dans les rues de la capitale. Li pièce intitulée les Crierics de Paris nous en fournit ainsi la preuve :
« Les bons enfants orrer crier, » Du pain nés Teuil pas oublier. »
L'établissement des Bons-Enfants acquit peu à peu une aisance suffisante, grâce aux libéralités de plusieurs personnes, entre autres de Jacques-Cœur, l'argentier de • iharles VIL Ce collège fut réuni, en 1002, à l'église Sainl-nonoré. On voyait près de la maison des Bons- Enfants une petite chapelle qui en dépendait et dont on attribue l'érection à Jacques-Cœur. Elle fut d'abord placée sous l'invocation de la Vierge ; mais une confrérie qui s'y établit le 29 octobre i486 choisit sainte Claire pour patronne. Supprimée en 1790, celle chapelle, qui contenait en superficie 89 m. 34 c, devint propriété na- . et fut vendue le 17 avril 1792.
BO\S-EXFAXTS (RUE XEUVE-DES-).
Commence aux rues de» Boris-F.nfant», n" 33, et Baillif ; (luit mu ruesNeuve-des-Petits-Cliampi, n" 1, et de La Vrillière, n* 3. Le dernier impaire*! 37. Pas de numéro pair : ce coté est bordé pw H dépendance!! de la Banque. Sa longueur est de 183 m. — L« numéros impair» sont du 2* arrondissement, quartier du P»lai»-Roy .il ; le côté opposé dépend du 4' arrondissement, quar-
Cetterue, qui forme retour d'équerre, a été ouverte, en 1640, sur un terrain de 1,422 m. de superficie, que le ordinal de Richelieu avait acheté en 1034, et qu'il céda en 1638 au sieur Barbier. La qualification île Meuve lui a été donnée pour la distinguer de la rue des Bons-Enfants, beaucoup plus ancienne. — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, fl\a la largeur de celle voie publique à 8 m. En
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vertu d'une ordonnance royale du 22 aoitt 1840, si moindre largeur est portée à 10 m. Toutes les constructions du côté des numéros impairs sont alignées; celles du (ïité opposé qui dépendent de la Banque de Fiance sont soumises ;'t un retranchement qui varie de 2 m. 30 c. à 3 m.
ROXY IMPASSE .
Située ine Saint-Lazare entre les n»' 128 et 132; le dernier impair est 9; le dentier pair 8. Sa longueur est de *1 m. — 1" arrondissement, quartier du Houle.
Celte impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, a été formée île 1820 à 1827 par M. Bony. Une partie a été supprimée en 1853 pour l'établissement de l'embarcadère du chemin de fer de l'Ouest. La largeur actuelle de l'impasse Bony est de 9 m. 70 c.
BORDA ïu Kl.
Commence à la rue Volta, n"* 33 et 35; finit à la rue Montgolfier, n - 10 et 12. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, il. Sa longueur est de 35 m. — 6« arrondissement , quartier Saint- Martin-des-Champs.
Elle a été ouverte en 1817. 'Voyez Martin — marché Saint-, i Sa largeur avait été fixée a 10 m. par une décision ministérielle du 9 octobre 1810. Le nom qu'elle l»orte lui a été donné par le ministre de l'intérieur, le 27 septembre 1817. — Une ordonnance royale du 14 janvier 1829 a maintenu la largeur île 10 m. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception d'une partie de la maison n" 1.
Borda (Jean-Charles), aussi profond mathématicien que physicien habile, naquit à Dax le 4 mai 1733, et mourut' le 20 février 1799.
BORNES (rie des trois-).
Commence i la rue Folit'-Méricourt, n* 20 ; finit à la rue Saint- Maur, n"' 101 et 103. Le dernier impair est 49; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 348 m. — 0' arrondissement, quartier du Temple.
Elle fut tracée vers la fin du dix-septième siècle. Ce n'était alors qu'un chemin, qui en 1730 prit le nom de. rue des Trots-Bornes, en raison sans doute de trois bornes qui marquaient la limite de plusieurs propriétés particulières. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception île celles qui portent les n°,2, 4, G et 22, qui devront reculer de 2 m. 20 c. à 2 m. 00 c.
ROSSLET (PASSAGE .
Commence à la rue Xeuve-des-Martyrs ; finit à la rue de la Tour d'Auvergne, entre les n" 37 et 30. Pas de numéro. Sa longucureMdc 102 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Ce passage, qui est une propriété particulière, a été ouvert en 1844. Il est coudé. Sa largeur varie de 7 m. 50 c. à 12 in. Voyez, pour l'étyinologie , l'article suivant.)
rossuet rue;.
Commence aux rue et place de La Fayette ; finit à la ruo de Belzuncc. Pas do numéro impair? ce côté est bordé par Téglisu Suint-Vincent-do-Paul ; le deruier pair est 10. Sa longueur est de 117 m. — 3' arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonuière.
Une ordonnance royale du 31 janvier 1827 porte :
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« Art. 4. Il sera réservé aulourderégliseSaint-Vincentde-Paul, sur le terrain acquis par la Ville, en vertu de l'ordonnance royale du 31 mars J825, un espace libre, formant rues de pourtour. » Suivant le plan annexé h cette ordonnance, les deux rues à ouvrir devaient avoir 14 m. de largeur. En vertu d'une autre ordonnance du 2 février 1839, cette largeur a été portée à 19 m. 55 c. Conformément à une troisième ordonnance du 3 août 1844, ces deux voies publiques ont reçu les noms de Dossttet et de Fe'ntlon. [Voyez Arbeville — rue d'. Les propriétés riveraines sont alignées.
Le célèbre évèquede Meaux naquit à Dijon en 1627, et mourut en 1701.
« Bossuet, dit Chateaubriand, est plus qu'un hislo- » rien, c'est un l'ère de l'Église, c'est un prêtre inspiré, » qui souvent a le rayon de feu sur le front, comme le » législateur des Hébreux. Quelle revue il fait de la » terre! Il est en mille lieux h la fois ! Patriarche sous » le palmier deTophel, ministre h la cour de Babylone, » prêtre à Memphis, législateur à Sparte, citoyen à » Athènes et à Rome, il change de temps et de place à » son gré; il passe avec la rapidité et la majesté des » siècles. La verge de la loi à la main, avec une au- » torilé incroyable, il chasse pêle-mêle devant lui et Juifs » et Gentils au tombeau ; il vient enfui lui-même à la » suite du convoi de tant de générations, et, marchant » appuyé sur Isaïe et sur Jérémic, il élève ses lamenta- »> lions prophétiques à travers la poudre et les débris du » genre humain. »
BOUCHER (riîr).
Commence a la rue de ta Monnaie, n" 16 et 1S ; finit aux rues de Rivoli rt des Bourdonnai». Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 106 m. — &• arrondissement, quartier du Loutre.
Les Prévôt des marchands et échevins de la ville de Paris ayant acquis , conformément aux lettres patentes du 16 avril 1768, les maisons enclavées dans l'hôtel de Conti, cédèrent au Roi cette propriété et ses dépendances, afin d'y établir le nouvel hôtel des Monnaies. Sa Majesté donna en échange aux Prévôt des marchands et échevins l'hôtel ancien des Monnaies avec plusieurs maisons qui y aliénaient et en dépendaient. Désirant utiliser cet emplacement, ces magistrats sollicitèrent et obtinrent au mois d'août 1776 des lettres patentes qui portent : — « Art. lPr. Permettons aux sieur- Prévôt » des marchands et échevins de notre bonne ville de » Paris d'ouvrir et former une rue de 24 pieds de lar- » geur, laquelle sera nommée rue Boucher, aura son » ouverture rue de la Monnaie et aboutira rue Bétizy, » près le carrefour de la rue des Bourdonnais, rte. — » Art. 2. Il pourra aussi être formé un passage en par- » lie couvert, pour communiquer de la rue Bétizy dans »la d. nouvelle rue, lequel sera nommé passage Fs- »> tienne, aura douze pieds de largeur, etc. » — Ces lettres patentes, qui subirent quelques modifications, notamment en ce qui concerne le passage Estienne, furent immédiatement exécutées. Le nom de la rue qui fait l'objet du présent article est celui de Pierre-Richard Bouc her, écuyer, conseiller du Roi et de la Ville, échevin de I7"3 à 1773, <ous la prévôté de Jean-Baptiste-Fmui.ois Del.tmiehodière. — l'ne décision ministérielle du
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13 floréal an IX, signée Chaptal, conserva la largeur primitive assignée à la rue Boucher. En verlu d'une ordonnance royale du 19 juillet 18i0, cette dimension devra être portée à 12 m. |K>ur la partie comprise entre les rues de la Monnaie et Estienne, et à 10 m. pour le surplus. La maison située sur le côté des numéros impairs, à l'encoignure de la rue de Rivoli, est seule à l'alignement.
IIOICIIKKIK PASSAGE DE LA PETITE
Commence & la rue de l' Abbaye, nu* 1 et 3 , finit à laplact Sainte- Marguerite, n" 0. — 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Ijc cardinal de Furstenberg, abbé de Saint-Germaindcs-Prés, aliéna en 1699 plusieurs places île l'enclos abbatial, a la charge par les acquéreurs d'y construire trois rues, qu'on a nommées Abbatiale, Cardinale (Ah Furstenberg. La première prit plus tard le nom de passage delà Petite-Boucherie, en raison d'une boucheri* qui > était située. L'ilot de maisons qui sépare ce passage de la rue de l'Éi haudé devra être supprimé, conformément à une ordonnance royale du 30 avril 1844.
ROl'CIIERIK-DKS-IWALIOKS RUE DE LA .
Commence au quai d'Orsay, n"' 01 et 63 ; finit à la rue Saint Dominique, n- 128 et 130. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 20*i m. — 10* nrmndissemmt, qutrlier des. Invalide».
Située en face de la boucherie des Invalides, dont elle a pris la dénomination, cette voie publique a été tracée vers la fin du siècle dernier. — L'ne décision ministérielle, à la date du l 'r messidor an XII, signée Chaptal, et une ordonnance nivale du 8 février 1848, ont fixé la largeur de celle rue à 11 m. 69 c. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles n°* 6, 8, 10 et 12, qui n'auront à subir qu'un léger redressement.
BOL Dit L AI Ri K .
Commence à la rue Trudon, n"' 1 et S ; finit à la rue 4» Caumartin, m** 28 et 30. l e dernier impair est 5; le dernier pair, t. Sa longueur est de 50 m. — 1" arrondissement, quartier dtl» Place Veudome.
« Louis , etc. Voulons et nous plaît ce qui suit : — » Article l*r. Il sera ouvert aux frais des sieurs Delahay » et Auhcrt, sur les terrains à eux appartenant, qui ont n leur entrée sur le rempart, en face de la rue desCapu- » cines et de celle Neuve-du-Luxenibourg, trois rues de » 30 pieds de large chacune, conformément à notre » déclaration du 16 mai 1765, la première desquelles » marquée sur le d. plan A, A, sera nommée rue de » Caumartin et donnera d'une part sur le boulevard, et » de l'autre dans la rue Neuve-des-Mathurins, en face de » la rue Thiroux ; la deuxième, marquée B, B, qui sera 1 » nommée rue Boudreau dans la longueur do 82 toises, » conduira delà d. rue de Caumartin au pnssagedu sieur » Sandrier, et sera formée dès à présent sur la portion de < n terrain appartenant au sieur Aubert, et par lasuilesur » le terrain joignant qu'il se propose d'acquérir; ellatroi- » sième, marquée C, C, et qui sera nommée rue Trudon, » aboutira d'une pari à la d. rue Neuve-des-Mathurins, » et de l'autre à ladite rue Boudreau ; le tout confonné- » ment au plan attaché sous le contre-scel des présente». » — Art. 2. Le premier pavé des trois nouveUeani««n
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» également établi aux frais des sieurs Dclahaye et Au- » bert. ou île leur ayant cause, des qualités et conditions
• portées au bail du pavé de Paris, et ledit |>avé sera «employé dans les états d'entretien et renouvellement à » notre charge, ainsi que le nettoiement et illumination « et sûreté des d. trois rues, etc. — Donné a Versailles,
• le 3' jour du mois de juillet, l'an de grâce 1779, et de
• notre régne le 6*. Signé Loi is. » Ces lettres patentes furent exécutées en avril 1780. Celte voie publique porte le nom de M. Boudreau, alors greffier de la ville île Paris. Elle n'a pas été ouverte jusqu'au passage Sandrié.— Une décision ministérielle du 26 brumaire an VI, signée Letourneux, et une ordonnance royale du 21 février 1848, ont maintenu la largeur de 30 pieds. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
BOUFFLERS (impasse .
Située dans la rue Dupotit-Tliouars, entre les n- 14 et 16.— . 6' arrondissement, quartier du Temple.
Formée en 181 1 , elle tire son nom de l'hôtel Boufflers. L'entrée est fermée par une grille.
BOULAXGERS rie des;.
Commence à la rue Saint-Victor, n" 39 et 4 1 ; flnii a la rue des Fosses-Saint-Victor, n~ 19 ot 21. \* dernier impair est 35; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 2Vi m. — 12' arrondissement, quartier du Jardin du-Roi.
Cette rue était presque entièrement construite vers 1350. Elle était alors connue sous le nom de rue Seute- Saint-Yictor. — L'ne décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue des Boulangers à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 13 septembre 18if>, la moindre largeur de celte voie publique devra être portée à 10 m. l.a maison îv 36 est seule ii l'alignement.
BOILE-BLAXCHE (passage de la:.
Commence à la rue de Charenton, n" 67 ; finit ù la me du Faubourg-Saint-Antoine, n' 50. — 8' arrondissement , quartier de* Quinze-Vingts.
« 5 juin 1700. Arrêt du Conseil. — Le Hoi, étant en
> ion Conseil , a ordonné et ordonne qu'il sera ouvert » vis-à-vis la principale entrée de l'hôtel des Mousque-
• (aires, rue de Charenton, au faubourg Saint-Antoine,
> une rue de 6 toises de largeur pour se rendre en
> droite ligne dans la grande rue de ce faubourg, la- » quelle sent percée au travers de la maison de la
> Boilf.-Blanc.hf., etc. — Fait au Conseil d'État du
> Roi, etc. > — Peu de temps après, ce percement l'ut exécuté, mais non sur la largeur indiquée par l'arrêt précité. On lui donna la dénomination de passade de la
BOILE-ROI GE RUE DE LA
. Commence à la rue de Montyou, u- !, et i> ; finit aux rues Geoffroy-Marie, n* 10, et Iticher, n" 27. L c dernier impair est 9; le I dunierpair, 12. Sa longueur est de 90 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg Montmartre.
Cetterue, qui formailoriginaireineiit retour d'équerre, ! » élé percée sur les terrains appartenant aux hospices 1 civili de Paris. Sa dénomination provient d'une ensei- i gne.— Une décision ministérielle en date du 23 jan- i *ierl817, et une ordonnance rojale du 23 août 1833, |
— BOU
fixèrent la moindrelargeur de cette voie publiqueà 10 m. En 1817, la partie qui commençait à la rue du Faubourg-Montmartre a reçu le nom de rue de Montyon. (Voir cet article.) Les propriétés riveraines de la rue de la Boule-Rouge sont alignées, à l'exception de la maison ti° 7.
BOl LES (PASSAGE Dl JEl -DE- .
Commence à la rue des Fosuh-du-Temple, n* 38 ; finit & la rue de M i!ti>, n" 43. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 12. — V arrondissement, quartier du Temple.
11 a été ouvert en 1826, sur les terrains appartenant à MM. Barrât et Mignon. Son nom lui vient d'un jeu de bonis sur l'emplacement duquel il a été formé.
BOULES ni e des deux-;.
Commencu à la rue des Lavandières, n** 13 et 15; finit à la rue BerrinPoirée,n" 18 et 20. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 81 m. — a* arrondisaement, quartier du Lourru.
Le poëte Guillot et les Titres du trMzîîme siicU la désignent sous le nom de Gnillaunté-Porée. Aux douzième et treizième siècles, elle se nommait rue Mauconseil ou Makparole [Archives Saint Martin). Dans des actes postérieurs et en 1546, elle est appelée rue Guillaume- Parée, autrement Mafcparole, et Guillauine- Poree, dite des Detuc-Rouli-s. Cette dernière dénomination, venant d'une enseigne, a prévalu. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufcliàteau, avait fixé il 7 m. la largeur de cette voie publique. Une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a porté celte largeur à 10 m. Les propriétés du côté des numéros pairs ont été démolies en 1852 et remplacées par celles que nous voyons aujourd'hui et qui sont alignées. Celles du côté opposé sont soumises à retranchement.
BOULETS 'rue DESj .
Commence à la rue de Montrenil, nM 69 et 71 ; Unit à la rue de Charonne, n" 120 et 128. Le dernier impair est 67; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 561 m. — 8* arrondissement, quartier du Faubourg Saint-Antoine.
Elle doit son nom au territoire sur lequel elle fut tracée. D'anciennes déclarations du seizième siècle désignent ainsi ce territoire : lieu dit les Boulets, anciennement les Basses -Vignoles. Ce n'était encore qu'un chemin au commencement du dix-huitième siècle. — En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827, la moindre largeur de cette voie publique devra être portée à 13 m. Les propriétés n" 3, 41, 43, 12 et de 24 à 30 inclus, ne sont pas soumises à retranchement.
BOULEVARDS EXTERIEURS
Line ordonnance du bureau des fins lias du 16 janvier 1789 (que nous reproduisons à l'article Chemins de Ronde et un décret impérial du U janvier 1808, prohibèrent toute construction à la distance de 50 toises au delà du mur d'enceinte de Paris. Celte prohibition avait pour but d'empêcher la fraude des taxes perçues aux barrières, d'assurer Tordre public, et aussi d'assainir la ville en laissant un grand espace entre les constructions intérieures et extérieures. L'exécution de ces règlements, observée d'abord avec rigueur, excita les plaintes les plus vives et la résistance la plusopiniAliv delà part des
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propriétaires qui avaient à souffrir de celle servitude. Beaucoup d'entre même, ne tenant aucun compte île la défense de bAtir, élevèrent des constructions assez iui|K»i taules eu litt-i'i de la zone des 30 toises. Pour vaincre ces difficultés, il intervint, à la date du 1" niai 1822. une ordonnance rovale qui , confinnant les règlements antérieurs, autorisa la Ville de Paris à acquérir, soit à l'amiable, soil par voie d'expropriation, tous les terrains et bâtiments compris dans le rayon des 50 toises. Mais la Ville n'usa jnis de cette autorisation, et, dès 1823, le conseil municipal reconnut formellement que la mesure probibitive, qui était si nuisible au* propriétés grevées
de la servitude, et dont l'exécution pourrait occasio r
une dépense de plusieurs millions, n'était plus nécessaire pour atteindre le triple but que le gouvernement s'était propos*'-. Le conseil déclara, en conséquence, qifil renonçait aux droits que les règlements précités conféraient it la Ville de Paris. A plusieurs reprises celle déclaration fut confirmée par le conseil. L'administration de l'octroi, consulté*' sur la question, approuva la suppression de la servitude, et, après une longue
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instruction, intervint l'ordonnance suivante : « Arti- » cle lrr. Sont et demeurent abrogés l'ordonnance du » bureau des Nuances du 10 janvier 1789, le décret du v 11 janvier 1808 et l'ordonnance rovale du l"inai 1822, » qui ont établi et maintenu la prohibition de bâtir dau» » un ravon de 50 toises, soil 98 pieds, à partir du mur » d'enceinte de la ville de Paris. — Art. 2. Il sera statué » ultérieurement sur les alignements auxquels devront » être soumis les pi-opriélaires riverains des boulevards » extérieurs de Paris. — Art. 3. Les terrains que te, » propriétaires seront contraints de céder à lavoiepu- » blique, par suite de nouveaux alignements qui leur » seront donnés, leur seront pavés conformément aux » lois et règlements sur la voirie de Paris... Au palais de » Neuillv, le 7 juillet 1817. Signé Louis-Philippe. ■>— Eu vertu de cette ordonnance, les boulevards extérieurs sont régis par la préfecture de la Seine, qui délivre tles aligneincnls pourconstruiredan> ces voies publiques. Nousdonnous ci-après le tableau indicatif de tous les boulevards extérieurs. Leurs noms ont été conservés ou modifiés en vertu d'une décision ministérielle du 8 février 1848.
TENANTS ET ABOUTISSANTS
Rive Droite.
De la barrière de la RApée. A celle de Bercy
— de llercv A celle de Chai entim
— de Charentoii a celle de Kouilly
— de Ilcuilly A celte dcPicpi»
— de Picpit» à celle de Saint-Mandé
— de Suint-Mandé à celle de V inclines . .
— de Vinccnnes A celle de Moiitreuil
— do Montreuil A celle du Foniarabie
— de Fontarabie A celle de* Kits.
— de» Rata à cellu de la Roquette
— de la Roquette A celle des Vmandiers. . .
— de* Amandiers i celle de Ménilmontatit • — deMciiilinoni. àcellodesTrois-Couruiittes
— des Troi< Couronnes à celle de Relle\ ille.
— île Belleville A celle de la Chopmette. . .
— de la Chopiiiette a celle du Combat
— du Combat h celle de Pantin ......... .
— de Pantin i celle de la Yillcttc
— de la Yillette A celle <ic* Vertus
— de* Vertus A celle Saint-Déni»
— Saint-Denis A la rue de la Charbonnière. De la rue de lu Charbonnière A la barrière Poissonnière. De la barrière Poissonnière à celle Roclicchouart
Rochcchouart A celle des Martyrs
de* Martyrs à celle Montmartre
Montmartre A celle Blanche
Blanche A celle de Clicby
de Clichy à celle de Monceau
de Monceau A celle de Courcelles
de Courcelles A celle du Roule. . .
du Roule A celle de Neuilly
de Neuilly à celle de Longchamp. ......
de Longchamp A celle Sainte-Marie
Rive Gauche.
De la barrière de la Gare A celle d'h ry
d'Ivry A celle d'Italie
d'Italie A celle Croulebarbe
Croulebarbe A celle de la Glacière
de la Glacière A celle de la Santé
de la Santé A celle Saint-Jacques ........
Saiul-Jaeque* A celle d'Enfer. . .
d'Enfer à celle du Mont-Parnasse
du Mont-Pamai»e A celle du Maine
du Maine A celle de» Fourneaux.
DÉNOMINATIONS
Boulet, de la ttùpe-
— de Bercy
— de chareuton
— de BeuilKj
— de rir/>n*
— deSaim-Uandè..i. .
— de Montreuil
— de Charonnr
— de lontarahie
— des Bals ....
— (/' tlltUlrj
— des imnndirrs
— dis Couronne».
— lie Bellerille
— de la Choftinellr.
— du l'nmhat
— <ie Strathouri) J'Iare de la HoOmde Bouter, dis Bruxelles
— de» tenus.. ...
— .Sainl-Ant/e . ...
— de» Poissonniers
— des Poissonniers
— Boehechouart .
— des Martyr*. ..
— l,«K»le
— de la Banièrr ~ de Ratùfnolle*
— de Courre ttes
— de Cowreltes.
— de r étoile
— de Passif
— itr Ijangchamp
des Fourneaux A celle de Vaugirard
- de Vaugirard A celle de Sevré»
- de Sevré» A celle de PÊcoUr-M il i taire
- de l'École-Mil. à celle de La Motio-Pi«,uet
- deLaMotte-PicquetàcelledeGrcaclle..
- de Grenel le à col le de la Cunette,
Motto-Picquet
ideGn
de Grenelle & Mlle de la Cunette,
dont 1 5,222"' pour la rive droit*;, «t 8,159
— de lu Gare
— des Veut- Moulins
— d'Italie
— Croutcbnrhe
— de la Glarih e
— de la Saute'
— Suint- Ji
— d'Knfer
— du Mont- l'ornasse
— des Fourneaux
— des Fourneaux
— de Serres
— des Paillassons.
— delaCunett*....
— delà.
nom* la ri
BOU — BOIÎLEV.\RI>S INTÉRIEURS
Dans notre introduction historique nous avons rappelés agrandissements successifs .1.' Paris, nous avons riil fie l'accroisseinenl continu de sa population avait obligé, à différentes époques, les magistrats do celle ulle à détruire tes anciennes fortifications, afin de donner de l'air au\ Parisiens, qui étouffaient emprisonnés dans leurs vieilles murailles. En général, ces développements prodigieux de la capitale inspiraient de justes craintes à la royauté et excitaient l'allenlion de nos magistrats. Tous comprenaient, avec une haute raison, qu'une agglomération aussi considérable de population, qui tendait chaque jour à s'accroître au détriment des autres villes de la province, deviendrait immanquablement dangereuse pour l'autorité souveraine, et pleine de dillicullés pour 1 eddilé parisienne. Puis, ce qui assombrissait les pensées des Prévôts des marchands, c'était de voir chaque jours leurs sages princijies administratifs faussés dans l'application par les Prévôts de Paris, ensuite par leurs successeurs les Lieutenants généraux de police, yuels étaient ces principes dont il est facile de suivre la trace lorsqu'on étudie l'administration à l'aide des actes émanant de nos dignes magistrats? Ceux qui avaient appris, qui savaient, les barbes grises enfin , disaient : « La capitale doit être une ville de richesse, de luxe, de plaisirs, et non une cité manufacturière. » Aussi le plus savant, le plus illustrede nosPrévôU des marchands, sut résister avec honneur à Henri IV, qui voulait établir une manufacture de draps de soie dans les bâtiments de la place Royale.
« La capitule de votre empire, répétait François Mj- * ron au Roi, ne doit pas être une ville de commerce et » peuplée de fabriques, car si vous attirez à Paris un
> essaim trop prodigieux d'artisans et d'ouvriers, vous i- êtes condamné à leur bailler toujours de l'ouvrage;
> si vous n'en pouvez mais, dans vos caisses si l'argent
> manque, gare ii la sédition! Votre trône est sur un
» tonnelet de poudre A Lyon, la soie; dans la Pi-
» cardie, les étoffes de laine.... A Paris, faites du luxe;
> ranimez les arts comme peinture qui parle à l'âme et » musique un cœur... Si le populaire de vos provinces » se jette sur Paris comme sur une proie, ils dévoreront y tout, oui . tout , jusqu'il la royauté. — J'ai dit. >• .Malheureusement les Prévôts de Paris, que remplacèrent, sous Louis XIV, les lieutenants généraux de police, ne surent pas tenir la main à la rigoureuse exécution des èdits de H20, 1V58 et 1370, qui leur conféraient le droit de ne laisser entrer dans Paris que ceux qui pouvaient prouver leurs moyens d'existence, ou une occupation suivie et lucrative. Aussi l'accroissement de plus en plus rapide de la population faisait que cette ville dépassait toujours les limites que le pouvoir voulait lui assigner. —Vers le milieu du dix-septième siècle, le Ilot de celte marée montante, vers le nord surtout, poussant en avant les palais, les maisons, les rues, couvrait tous kftgmplaceinenU vides et brisait la digue que lui opfi&i le rempart. Ces fortifications, qui protégeaient :iutrcroif Paris, étaient des amas de terre revêtus de mur* à l'extérieur. A la Porte-Saint-Antoine on voyait râtàears bastions ^'avançant vers le faubourg , et du
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côlé de la ville ces remparts formaient des places vagues, le plus souvent couvertes d'immondices, l'n jour Louis XIV, revenant de Vineennes, suivait dans sa voiture la ligne que décrivait le rempart, et rentrait à son palais par la Porle-de-Richelieu. Sa .Majesté fut frappée de l'étal déplorable dans lequel se trouvaient ces anciennes fortifications, et des graves inconvénients que ces voiries établies eà el là autour de Paris pouvaient entraîner, sous le rapport de la salubrité de cette ville. Le Roi résolut à l'instant de remédier à un pareil étal de choses. Un premier arrêt du Conseil d'État du Roi, à la date du 7 juin 1070, ordonna de faire travailler à la construction des remparts depuis la Porte-Saint-Antoine jusqu'à celle Saint-Martin. Ce travail n'allant pas au gré de l'impatience de Sa Majesté , un second arrêt du Conseil d'État du Roi, du 17 mars 1671, fut rendu ; il porte ce qui suit : « Le Roy estant en son Conseil, s'estant » faict représenter les plans que les Prévost des mar- »> chauds et eschev ins de sa bonne, ville de Paris ont faict » faire pour la construction d'un nouveau rempartplanté » d'arbre» depuis la Porte-Saint-.lnlhoine jusque* à » celle de Saint- Dénia, sur lesquels plans sont marqués » les ouvrages que les Prévost des marchands et esche- » vins ont faict faire en exécution de l'arresl du Conseil »> du 7 juin 1670, depuis le grand bastion de la Porte- » Sa int-A nt hoine jusque* au pont aujc Choux; vcutla- » dite Majesté désirant que lesdits plans soyent exécut- « lés, et qu'il soit incessamment travaillé aux ouvrages » qu'il convient faire pour la continuation du dit rera- » part, l'eslargissemenl de la Porle-Saint-Anthoine, el » pour le bastinient d'une nouvelle Portc-Saint-Denissui- » vaut les dits plans. Sa Majesté, estant en son Conseil, » a ordonné et ordonne que les dits plans seront exécut- » tés, el, à cet effet, qu'il sera incessamment travaillé » tanl aux démolitions des bastimenls qui se trouveront » dans les dits alignements que pour les constructions » tanl du dit rempart que des dites portes, par les ordres » îles Prévost des marchands qui seront déposés au o greffe de la dite ville, par devant lesquels Prévost des » marchands et eschevins il sera procédé au bail, au ra- » bais, des dits ouvrages, à l'effet de quoy pourront les >> ditsPrévosl des marchands el eschevins, conformément » au dit arresl du 7 juin 1670, employer les places des » remparts et anciens fossés qui resteront à la despence » des démolitions, changements et dédommagements » des particuliers sy aucuns sont à faire, et construc- » tion des dits remparts et portes, pourquoy seront » toutes lettres. expédiées aux dits Prévost des inari» chands et eschevins, et sera le présent arrest exécutté » nonobstant oppositions ou appellations quelconques, » desquelles sy aucunes interviennent, Sa Majesté s'en » est réservé la connaissance, et icelle interdite à toutes » autres cours et juridictions. » Signé : Séglieh et Coliiert.
En 168i, les boulevards ne se trouvaient plantés que dans la partie située entre la porte Saint-Antoine et la porte Saint-Martin, c'est-à-dire dans une longueur île •2,200 m. environ. Le 7 avril 1685, un arrêt du Conseil d'État du Roi approuva une demande faite par le bureau de la Ville, relativement à la continuation des nouveaux remparts: Voici un extrait de cet acte : « Sa Majesté,
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» estant en son Conseil, a ordonnéet ordonne que lesdils » Prévostdes marchands eteschevins feront rendre nette » la place vaine et vague qui est au derrière des murs du » couvent des religieuses Filles-Dieu, comme aussi qu'ils » feront incessamment travailler aux ouv rages qu'il con- » vient faire pour former ledit cours, depuis la port* » Saint-Honoré jusqu'à celle Saint-Martin, suivant le
* plan qui en a été levé, en commençant par la porte Saint- » Honoré. A cet effet , Sa Majesté leur permet d'acquérir » les places, marais et héritages dont ils auront besoin, » et de disposer par vente ou autrement des places vaincs »et vagues, fossez, remparts, contrescarpes, portes anciennes et masures, et même des héritages qui sont » depuis ladite porte Saint-Honoré jusqu'à celle de Sainl- » Martin, en remboursant lesdétempleursdesdils places » vaines et vagues et héritages, pour être les deniers »qui proviendront de la vente d'iceux employés aux » acquisitions des marais, maisons et places qui se trou- » veront sur le terrain où doit passer ledit cours, et aux
• despenses qu'il conviendra faire pour le dresser et > former suivant ledit plan, et sera, ledit arrêt, exécute » selon sa forme et teneur. Fait au Conseil d'Élat du Roy, »Sa Majesté y estant, tenu à Versailles le 7 avril lf»85. » Signé : Louis. »
Vers la fin du dix- septième siècle, le rempart complètement planté atteignait la porte Saint Honoré. Toutefois, cette promenade était impraticable pendant les pluies d'hiver, et ce ne fut qu'en vertu d'un arrêt du Conseil d'État du Roi, arrêt rendu le 10 avril 1772, que la chaussée des boulevards fût entièrement pavée. La largeur du rempart avait été fixée originairement à 18 toises; malheureusement cette largeur uniforme ne fut pas maintenue rigoureusement par l'administration municipale. La chaussée du rempart achevée, les terrains vagues furent vendus en grande partie aux propriétaires riverains. Dans tous les contrats de vente, il est enjoint aux acquéreurs de se clore, sur le boulevard, par un mur placé à 6 pieds des arbres extérieurs de la contre-allée, de n'élever le mur que de 7 pieds sous chaperon, de n'y percer aucune porte ni fenêtre... et de ne pouvoir construire à moins de 12 pieds de distance du mur de clôture. Si nous sommes entrés dans ces détails, c'est qu'ils expliquent d'une manière claire et précise les intentions de l'autorité. Louis XIV, comme ses prédécesseurs, s'effrayait des agrandissements de Paris. Aussi Sa Majesté avait-elle ordonné que les remparts fussent réparés là où ils avaient été complètement dégradés, et construits à nouveau, en se développant vers le nord, dans les parties excentriques de la viile, où la population se trouvait trop à l'étroit. Mais les obligations de n'élever aucune construction importante sur la ligne en bordure des remparts du côté de la campagne, démontrent parfaitement que l'intention de Sa Majesté, d'accord avec les idées de Vauban, était de fortifier Paris et de s'opposer à son agrandissement.
Le boulevard, bordé à droite de murs sans fin, devait être une promenade peu agréable pendant le jour et très-dangereuse durant la nuit. Aussi les propriétaires, pour donner du prix à leurs immeubles, résolurent de se soustraire à la stricte observance des réserves qui leur avaient été imposées. L'infraction aux contrats < oin-
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mença par des gentilshommes, et la bourgeoisie les suivit. Ils avaient obtenu, comme simple toléranre seulement, la permission d'ouvrir une baie, une porte, et, vingt ans après, c'est-à-dire en 1780, on comptait sut les remparts transformés en boulevards cent dix maisons et vingt et quelques hôtels. Bien que cet accroissement eût une certaine signification, on voit que les boulevards du nord, à la tin du dix-huitième siècle, étaient encore bien éloignés de leur splendeur actuelle. Disons quel fut le principe de leur prospérité. Les jardins des somptueux hôtels qui limitaient, au nord, l'ancien quartier de f'.aillon, avaient été coupés en deux tronçons par le nouveau rempait. Les grands seigneurs auxquels ces belles habitations appartenaient voulurent avoir, comme dédommagement, des vues sur le boulevard. En conséquence, ils tirent b:\tir sur cette ligne, tout près de la Chaussée-d'Anlin, qui commençait aussi, les premières maisons qui ornèrent cette promenade. L'impulsion une fois donnée, la bourgeoisies* mit à l'œuvre : elle marcliaplus rapidement, para1 qu'elle était plus nombreuse, parce qu'elle devint plus riche.
L'administration si habile, si éclairée, du comte Chabrol favorisa ce déplacement delà richesse parisienne, en faisant daller les contre-allées des boulevards, jusqu'alors impraticables aux piétons. Ce déplacement s'opéra surtout aux dépens du Palais-Royal. L'ancienne demeure du cardinal de Richelieu avait été longtemps le centre du commerce de luxe, le rendez-vous des étrangers attirés par l'éclat de ses riches magasins; mais les galeries, les portiques du Palais-Royal, bien que construits dans de vastes proportions, étaient devenus insuffisants. On v étoulTail, faute d'air. Aussi le commerce, le luxe, par une attraction irrésistible, envahirent les boulevards, où tout était jeune, grand, plein d'avenir et pour ainsi dire sans limite. Voilà comment s'est improvisée cette splendidc promenade qu'on appelle les buulccards intérieurs. Ce n'est que depuis trente années que Paris |»ossède cette puissance de fascination, à laquelle personne ne résiste. Avant celle époque, on rencontrait dans d'autos villes, parfois au raccourci, en miniature, ce qu'on voyait dans Paris, c'est-à-dire de belles rues, d'imposantes églises, de riches palais ; mais depuis l'achèvement des boulevards, Paris possède une de ces beautés qu'on ne retrouve nulle part, pas même eu copie. Cette promenade offre à l'étranger un de ces panoramas curieux, pleins d'une grandeur féerique qui dépasse tout ce que l'imagination de l'artiste peut rêver de plus beau pour la capitale d'un Fmpiiv. — Les boulevards du nord, qui ne forment qu'une seule et même ligne de la Bastille à 11 Madeleine, sontau nombre de onze, savoir : boulevard de Beaumarchais, — des Filles-du-Calvaire, — du Temple.
— Saint-Martin, — Saint-Denis, — de Bonne-Nouvelle,
— Poissonnière, — Montmartre, — des Italiens, — des Capucines, — de la Madeleine.— Leur longueur totale est de V,.'i02 m. Il existe d'autres boulevards sur la rive droite, mais ils ne jwrlicipenl pas au mouvement, à la vie, à la richesse de cette magnifique voie. Cesonllei boulevards Bourdon, delà Contrescarpe, Mazas, Morland et de Strasbourg. Ce dernier est encore trop uouveau pour être complet. Son prolongement, qui d'être prescrit par un décret impérial du 29
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1354, et que l'on appellera boulevard du Centre, en fera l une des voies les plus splendides de Paris. I Quant aux boulevards du Midi, ils sont au nombre de I su, savoir : boulevards de l'Hôpital,— des Gobelins, — | Saint-Jacques, — d'Enfer, — du Mont-Parnasse, — des Invalides. Leur formation a été ordonnée par lettres patentes du 9 août 1760. et leur longueur totale est de 7,100 m. Il existe encore le boulevard Latour-Maubourg, dont la création est beaucoup plus récente. Ces boulevards sont, en général, plus larges, mieux plantes que ceux de la rive droite, mais ils manquent de commerce, d'activité, de richesse, de mouvement ; lu vie n'est pas là. La grande et unique promenade an nord de Paris les a tués!...
BOULOGNE PASSAGE DUBOIS de).
Commence au boulevard Saint-Deni*. n* 22; Huit à la rue du raubourg-Saint-Denis, a' 12. Sa longueur est do 118 m. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Ce passage, qui forme coude et dont la largeur est de 4 m. environ, a été construit vers l'année 1785. Il a pris sa dénomination d'un bal public qui y fut établi sous le nom de bal du Bois-de-Boulogne,
tiOlLOGNK ( rle DE).
Commence à la rue Blanche, n" 73 et 75 ; finit A la rue deClichy, n~ 86 et 88. Le dernier Impair est 37 ; le dernier pair, 40. Sa longueur est «le 274 m. — F arrondissement, quartier du la Chatrwée-d'An ti n.
l'ne ordonnance rosaledu 21 juin 1841 autorisa MM. de Ségur et Greffulhe, à ouvrir sur remplacement de l'ancien jardin de Tivoli une place et cinq rues de chacune 12 ra. de largeur. Celte autorisation fut accordée, à la charge par les propriétaires de se conformer aux clauses et conditions exprimées dans la délibération du conseil municipal du 20 novembre 1840, et en outre d'établir hius les trottoirs un caniveau pour l'écoulement des ; eaux pluviales et ménagères. La délibération du conseil municipal imposait aux impétrants l'obligation de livrer gratuitement les terrains nécessaires à ces divers percements; de supporter, conformément aux prescript lions de l'administration, les premiers frais de nivelle- \ ment, ceux de pavage en chaussée bombée en pavés durs d'échantillon, avec sous-pavage sous les ruisseaux, ceux d'établissement de bornes-fontaines, des égouts, du matériel pour l'éclairage au gaz, et des trottoirs en granit. Par la même délibération, le conseil fut d'avis d'assigner à quatre de ces rues les noms de Boulonne, ; de Bruxelles, de Calais, de Vintimille, et de donner [ aossiàla place ladénominalion de Vi'h<i tillr. La sixième ; République a reçu le nom de rue de Douai. — MM. de | Ségur et Greffulhc ne profitèrent point de celte autorisation, et vendirent leurs terrains à MM. Tiroulletet compagnie, qui, au mois de juin 1844, ont fait tracer : wpercements ci-dessus indiqués, et se sont conformés [ «R conditions résultant de l'ordonnance rovale pt é itée. I — La rne de Boulogne, dont la largeur est fixée à 12 m., .uompris dans son parcours l'impasse Rouyeciu, forméeenl829. Cette impasse portait le nom de M. Auguste Rougevin, architecte, l'un des propriétaires rive- I raiM.
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BOULOI (rue du).
Commence à la rue Croix-des~Peùts-Champs, n" 10 et 12 ; finit à la rue Coquillièrc,n" 29 et 31. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 104 m. — 4' arrondissemo::t, quartier de la Banquo.
En 1359, elle est désignée sous le nom de rue aux Bouliers, dite la cour Basile. Au quinzième siècle, c'était la rue de Baisile. Au seizième siècle, on la nommait rue des Buliers, dite la cour Basile. Depuis on l'a toujours appelée rue du Boulai. Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. 79 c. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les propriétés ci-après sont alignées : partie du n* 3, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 21,23,23, 27 et 2.
BOUQUET-DE-LONGCHAMP RLE DU
Commence a la rue de Longchamp, n** 42 et 44 ; finit a la rue de la Croij-Boissiére. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 148 m.— 1" arrondissement, quartier des Cliamp»-Élysées.
C'était une ruelle de l'ancien village de Chaillot. — Une décision ministérielle du 18 juin 1817 fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'un arrêté du président du conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, signé E. Cavaignac, en date du 17 août 1848, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement, sauf celles n" 1, 3 et 5.
BOLQIET-DES-CIIAMPS [RUE DU'1.
Commence à la rue de Longchamp, n** 52 et 50 ; finit au chemin de ronde des Hassins. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 113 m. — 1" arrondissement, quartier dns Champs-Elysée*.
Cette rue faisait partie du territoire de Chaillot. — Une délibération du conseil municipal, en date du 4 mars 18:56, porte ce qui suit : — « A l'avenir il ne sera déli- » vré aucun alignement dans les rues des Champs, du » Bouquet-dcs-Champs et dans l'impasse de la Croix- » Boissière à Chaillot, et l'administration s'abstien » dra de tout acte de voirie dans lesdites rues et iru- » passe , etc. •> Cette rue forme retour d'équerre. Sa largeur varie de 1 m. à 3 m. 50 c.
HOI KBOX PLACE DU PALAIS-DE
Située rue de l'Université, entre les n"' 85 «t 87. Le dernier impair eu 11; le dernier pair, 8. — 10* arrondissement Les impairs sont du quartier du Faubourg-Sainl-Germain ; les pairs, quurtierdcs Invalides.
Par lettres patentes données à Fontainebleau en novembre 1775, Louis-Joseph de Bourbon, prince de Condé, fut autorisé : 1" à changer la direction d'une partie de la rue de Bourgogne; 2° à former une place demi-circulaire au-devant de l'entrée de sou palais. Ces lettres patentes furent registrées au bureau de la Ville le 12 janvier 1776, et au Parlement le 28 mars suivant. En 1778, la place reçut un commencement d'exécution; cependant quelques années après on jugea convenable de substituer à la forme demi circulaire une place rectiligue formant évasemenl du enté du palais.
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b'> constructions riveraines furent établies d'après cette nouvelle disposition, qui a été maintenue par une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezech, el par une ordonnance royale du 7 mars 1827. Dans l'origine, celle une publique |Hirta le nom de plair du Palaîs-flc-ttourhon. Par un arrête du 29 nivôse an VI (18 janvier 1708', le Conseil des Cinq-Cents décida qu'elle prendrait le nom de pince du Consril-drs- O'nç-f.V/i/jt.Sous l'empire, on l'appela plandu Palaisdn-Corps-l.fytelaiif. Enfin , un arrêté préfectoral du 27 avril 181 4 lui a rendu sa dénomination de place du Pn la is-dc- Bourbon .
HOI KItOX (Ql.U DE).
Commence à la rue des Dcux-Ponta, n" 39, et au Pont-Marie ; finit i la rue Saint-Louis, n" 08, et au pont de la Cite'. Le dernier numéro est 53. Sa longueur est de 307 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Ile-Sairit-Loui».
Sa construction, commencée en f fi 1 V , fut terminée eu 1646. On lui donna d'abord le nom de Bourbon. En 1702, c'était le quai dr la République, l'eu de temps après, on l'appela quai d'Mcnçon.— Un arrêté préfectoral du 27 avril 1814 lui rendit sa dénomination de Bourbon, Par une décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Chaiiipaguy, la moindre largeur de celte voie publique avait été ti\ée à 12 m. Conformément à une autre décision du ministre de l'intérieur du 9 mai 1818, et en vertu d'une ordonnance royale du 0 décembre 1838, celte largeur est réduite à 8 ni. Les maisons de 21 à 43 inclus et de 40 à la lin sont alignées.
nOlRKOX-LE-ClLÎTEAl (lllE DE).
Commence à la rue de Buri,u" SOet 28; finit à la rue de l'Êehaudé, n"* 18 et 21. Le dernier impair est 3; le dernier pair,0. Sa lougut-ur est de 37 va. — 10« arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle doit ce nom au cardinal de Bourbon, abbé de Saint-Cermain-des-Prés, qui lit bâtir en 1586 le palais abbatial. Sur un plan de 1652, cette rue est nommée rue Bourbon-U-Chtîirnu. De 1703 à 1806, elle a porte le nom de rue de la Chaumière. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En 1806, elle reçut la dénomination de rue de l'.t bbaye. Elle a repris son premier nom en 1814. Une ordonnance royale du 20 mars 1827 a porté la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. La maison n" 2 est alignée.
IMH RHOX-VILLKXEl VK ntK de).
Commence à la rue des Petits-Carreaux, n"* 36 et 38 ; finit à la rue Saint-Deuis, n"' 383 et 387. Le dernier impair est 07 ; In dernier pair, 00. Sa longueur est de 387 m. — 5' arrondissement , quartier de Bonne-Nouvelle.
Olte rue portait anciennement le nom do Saint- Côme du milieu des Fossés; au commencement du dixseptième siècle, celui de Bourbon , vu l'honneur de Jeanne de Bourbon, abbesse de Fonlevrault; elle prit ensuite la dénomination de Bourbon-Villeneute, parce qu'elle se trouve dans le quartier dit autrefois la Yilk- Seure. En 1703, on lui donna le nom de rue Xeureï.'uul'té: en 1807, on la désigna sons la dénomination ù'Aboukir, en mémoire du célèbre combat livré le
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10 juillet 1700.— I n arrêté préfectoral du 27 avril 181 4 rendit à cette voie publique sa dénomination de JJoMrbim-y>U-neute. En 1830 on effaça le mot Bourbon ; il a été rétabli en 1837. Après la révolution de 1848 elle a repris pendant quelque temps le nom d'Aboukir. Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Ouinette, fixa l.i largeur de cette voie publique à 10 m. Cette dimension devra être portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance rovalr du 21 juin 1826. Les maisons n'" \'\, 63 et 63 sont alignées; les autres construction* de ce côté sont soumises à un retranchement qui varie de 1 m. 30 c. à 1 m. 60 c. Les maisons du côté des numéros pairs devront éprouver un reculcinenl de 1 in. à 1 m. 40 c.
KOUKDALOIL (lllE .
Commence & la rue Ollivier, n"10; finit à la roc Saint-Uzur»>, n" 1. Le dernier impair est 9; pasde numéro pair:cec4té est borde par 1 "église .\<itre-l)ame-do-Lorclte. Sa longueur est de 74 m. — 2' nrrondi-viueut, quartier de la Chaussée-d'Antin.
Ouverte en vertu de l'ordonnance royale du 21 juillet 1824, relative aux abords de l'église Notre-Darae-de- Loretle, cette rue a 10 m. de largeur. Les constructions riveraines sont alignées.
Bourduloue (Louis , jésuite, né it Bourges en 1632. est mort le 13 mai 170V. On appela Bourdaloue le roi des prédicateurs et le prédicateur des rois.
IIOUIDIX (impasse).
Située dans l'avenue Montaigne, entre les n"* 67 et 69 : p« de numéro. Sa longueur est de 113 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Ouverte au commencement de notre siècle sur le marais des Courdes; elle doit son nom à un propriétaire.
1101 HIM>\ (noi i.E\ \nn).
Commence au boulevard Moi land ; finit à la nie Saint-Antoine et à la place de la Bastille. Le dernier impair est 17 ; pas àc numéro pair : ce coté est bordé par la gare du canal Saint- Martin. Sa longueur est de 600 in. — 0* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
« Napoléon, etc.... Nous avons décrété et décrétons ce » qui suit : le boulevard de la porte Saint- An loi ne sera » prolongé jusqu'à la rivière, au travers de l'emplace- » ment de la Bastille, dans l'alignement de la courtine » des fossés, sur 28 m. de largeur et 670 m. environ de * longueur, à partir de la façade extérieure de l'hôtel » de Monlbarey. Ce boulevard sera nommé Boulevard » Boi iu>o.\, en mémoire du colonel du 11'* régiment de » dragons, tué à la grande armée. Une grande allée et » deux autres allées formeront ce boulevard; les plan- *» talions en seront exécutées avant le printemps prochain.—Au palais des Tuileries, le 14 février 1806, » Signé Napoléon. — Par l'Empereur : le secrétaire » d'Etat, signé H. B. Markt. » Extrait du décret.' — L'alignement, approuvé par le ministre de l'intérieur Montalivel, le 23 novembre 1811, fixe lu largeur de ce boulevard à 30 m. Les greniers de réserve et les propriétés de 13 ii la du ne sont pas soumises à retranchement.
- BOlï - UOlRDOXXAIh (impasse des .
Située dans la rue des Bourdonnais, entre les n"' 37 et 30. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 52 a. — 4' arrondissement, quartier Saint-Hoiiortf.
C'était ancien neinent tint1 rut' qui se prolongeait jusqu'il celle Tirechape.Laplacooù celle impasse est située était hors la seconde enceinte de Paris, et servait de \oirie, ce qui avait fait donner à tout cet endroit le nom de Marché aux Pourceaux, de Place aux Chais, de Fosse aux Chiens. Dès le commencement ilu seizième siècle, c'était une impasse, lin 14-21, on l'appelait rue du Cul-de-Sac. En 1423, ruelle ' qui ' aboutit en la rue des Bourdonnais, et depuis, Cul-de-sac de la Fosse-aux- Chiens. En 1808, plusieurs propriétaires de celle impasse sollicitèrent l'autorisation de changer le nom de li Fosse-auvChiens en celui des Bourdonnais. Celle autorisation fut accordée par M. Frocliot, préfet, le lfr avril de la même année. Une décision ministérielle du 7 août 1818, signée comte Chabrol, a fixé à 7 ni. Ut largeur de cette impasse. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
WHB DON VAIS (rie DES
Coniim-oce au quai de la Mégisserie, n"* 60 cl 68 ; finit à la rue de la Poterie, n"* 11 et 13. Le dernier impair est 47 ; 1<- dernier pair, 38. Sa longueur est de 362 m. — o' arrondissement ; de 1 à 25 ' t d>.- 2 à 24 quartier du Louvre, de 27 i A3 et de 26 à 34 quartier Saint-llonoré : le surplus d«;s deux eûtes est du quartier dus Marchés.
Première partie, comprUe entre le quai de la Mégisserie H la rue Saint-Germain-l'Auxenois. — En 1300, elle portail le nom de rue de VAbreuroir-Thibauit-aux- Ità. En 1442, c'était la rue des Jardins. A la lin du quinzième siècle, elle fut appelée ruelle qui fut Mm de la Poterne, du nom d'un particulier qui avait établi des laiiis. En 1530, on l'appelait ruelle des Flûtes. Entin, on la trouve nommée, dans un titre de 1565, rue de l' Arche- Marion et de VAbreucoir-Marion, parce qu'une femme ainsi appelée y tenait alors ces éluves. Une décision ministérielle du 24 frimaire an IX, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 0 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 mars 1844, cette largeur devin èlre portée a 10 m. Conformément à une décision ministérielle du 3 avril 1852, la rue de l'Arche-Marion a été réunie à la rue des Bourdonnais sous celte dernière dénomi nation.
Deuxième partie, comprise entre Ui rue Saint-liermin-l'Auxerrois et les rues Boucher et de Ritoli. — Elle était complètement bâtie eu 1230. Selon l'abbé Lebœuf, celle voie publique tire sa dénomination de Tliibault- Odet, trésorier d'Auxerre en 1242, qui possédait a cette Époque plusieurs maisons dans cette rue; cependant plusieurs titres du treizième siècle l'appellent rue 77»bauU-au r-Dez, sans doute parce qu'un nommé Thibault y tenait une taverne où l'on jouait aux dés. — Par dérision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchàteau , la moindre largeur de cette voie publique fut lîxée à 6 m. En vertu d'une ordonnance rovale du 29 av ril 1839, cette moindre largeur devra être portée à 10 m. I.a rue Thibaull-aux-Ocz a pris, en le nom de rue des Bourdonnais, conformément à la décision ministérielle précitée.
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Troisième partie , comprise entre' la rue de Rivoli et la rue Saint-llonoré. — Guillot l'appelle nie à Bourdonnas; Sauvai dit qu'en 1297 elle se nommait rue Adam- Bourdon et Sire Guillaume Bourdon ; et en 1 300, rue des Bourdonnais. Depuis cette époque, c'était ta rue des Bourdonnais. — Une décision ministérielle, du 12 fructidor an V, signée François de Neufchâleau, fixa la largeur de iv lie voie publique à 8 m. Celle largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839. 1,'alignenient résultant de celte ordonnance a été modifié pour la partie débouchant sur la rue Saint-llonoré par un décret impérial du 21 juin
On a démoli, il y a quelques années, dans la rue des Bourdonnais, la maison dite des Camaux, qui avait pour enseigne une couronne d'or. Paris n'avait point de bâtiment plus remarquable par la grâce et la délicatesse des ornements. On ignore par qui cette propriété avait été bâtie. Ce qui est certain, c'est qu'elle fut habitée en 1380 par Philippe, duc de Touraine, et depuis duc d'Orléans, frère du roi Jean, qui en avait fait l'acquisition le 1er octobre 1303. Ce prince la vendit au fameux Guy de la Trémouille, qui l'occupait en 1308. Elle devint l'hôtel seigneurial de cette illustre famille. I/hôtel de la Trémouille s'étendait alors le long de la rue Bélhisy jusqu'à celle Tirechape. 11 appartint ensuite au chancelier bubon rg, puis au président de Bellièvre.
Quatrième partie, comprise entre la rue Saint- Honoré et celle de la Poterie . — Elle a été ouverte en 1787. Lit partie qui s'étend de la rue au Lard à celle de la Poterie n'était anciennement qu'un petit passage qu'on nommait de YFchaudé. Elle reçut au commencement de ce siècle la dénomination île rue Lenoir, en mémoire de Jean- Charles-Pierre Lenoir, né à Paris en 1732, mort eu 1807, et qui fut successivement conseiller au Chàtelet, lieutenant criminel, maître des requêtes, lieutenant général de police, conseiller d'État, bibliothécaire du Roi et président de la commission des finances. En 1852, la rue Lenoir a pris le nom de rue des Bourdonnais. — Une décision ministérielle du 24 juin 1817 et une ordonnance royale du 29 avril 1839 avaient fixé la largeur de celle voie publique à 10 m. Suivant un décret du 10 mars lb'62, celle largeur devait être portée à 18 m.; mais, conformément au décret impérial du 21 juin 1854, celte partit; de la rue des Bourdonnais sera supprimée par voied'expropriation, reportée un peu plus il gauche en entrant par la rue Saint-llonoré, et prolongée jusqu'à la rue, longeant au sud les grandes halles. Ui largeur de la nouvelle voie sent de 15 m.
Les propriétés ci -après ne sont pas soumises à retranchement : n,s 9, 11, 13, 15, parlie du n° 17, 27, 29, 31, 37, 24 bis et 20.
liOllK. L'ABBÉ (PASSAGE l>l .
Commence à la nie du Bourg-l'Abbé, n° 21 ; finit » la rue Saint-Denis, entre les n™ 240 et 242. Sa longueur est de 74 m. — 0* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denis.
Bàli en 1828, ce passage, qui est couvert, doit son nom à la rue du Bourg-l'Abbé, où il prend naissance.
BOUU; I/ABHL (ri k ix
Commence à la rue au\ Ours, u" J'i et 38 ; linii A la rue Gre-
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mita, n°'&3 et45.Lo dernier impaireat il ; le dernier pair, 54. Sa longueur est de 207 m. — 0* arrondissement, quartier de la Porte-Saiiit-Denis.
Le bourg l'Abbé, ainsi appelé parce qu'il dépendait de l'abbé de Saint-Martin, existait déjà sous les rois de la seconde rare. Il fut enfermé dans Paris sons le rè^ne de Philippe-Auguste, et le principal chemin de ce bourg prit, en 1210, le nom de rue du Boury- l'Abbé. Cette rue était autrefois affectée à la débauche. A tort ou à raison, ses habitants n'avaient point alors une réputation de chasteté; leur esprit était aussi l'objet d'un doute. Voici de quelle manière on désigna longtemps, à Paris, les imbéciles et les libertins : « Ce sont yens de la rue Buurgl'Abbé; ils ne demandent qu'amour et simples.se. » — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cette voie publique à8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, sa moindre largeur devait élit: portée à 10 m. 00 c. Conformément à un décret impérial du 29 septembre 185V, la rue du Bourg- l'Abbé sera supprimée pour faciliter l'exécution du boulevard du Centre.
BOl UG-L'ABBÊ (RI E XEl VE-Dl - .
Commence à la rus Saint-Martin, n"2»3 et 203 ; Huit ;i la rue du Bourg-l'Abbë, n** 24 et 20. Le dernier impair est il, le dernier pair, 18. Sa longueur est de 115 ni. — 6' arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denis.
Elle a été ouverte en 1820, sur les terrains appartenant à M. le marquis de Vérac et à M. le comte Duuianoir. L'ordonnance royale d'autorisation est à la date du 28 mai 1829, et porte que la nouvelle rue aura 10 m. de largeur. Celte ordonnance a imposé aux propriétaires les conditions suivantes : de supporter les frais de premier établissement du pavage et de l'éclairage de cette rue; de faire établir de chaque côté des trottoirs en pierre dure, conformément aux indications qui leur seront données par l'administration; de ne pouvoir élever, eux ou leurs ayant* droit, les maisons à construire le long de ladite rue, au delà de la hauteur //" seize mitres, mesurée à partir du sol jusqu'à l'entablement, y compris attique ou mansarde. — Les constructions riveraines sont à l'alignement. En vertu du décret impérial du 29 septembre 185V, prescrivant l'ouverture du boulevard du Centre, les maisons n0' 9, 1 1 et de 12 à 18 inclus devront être démolies pour l'exécution de ce boulevard.
UOIBGOGNK coin de:.
Commente à la rue de Charcnton, u" 59, finit a la rue du Faubourg-Saint-Antoine, n" 74. — 8* arrondissement , quartier des Quinze-Vingts.
C'était autrefois la Cour des Miracles. — FM n'a pris son nom actuel qu'en 181V.
boukgogxf (ME DE .
Commence au quai d'Orsay, n' 33 ; finit n la rue de Varenuc, n*' 84 et 80. Le dernier impair est 73 ; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 713 ni. — 10" arrondissement. Le* numéros de 1 4 40 sont du quartier du Faubntiig-Saint-Geniinin ; de 31 i la fin, quartier .Salnt-Tliomas-d'Aquin ; el tous les numéros pairs, quartier des Invalides.
Un arrêt du Conseil, en -date du 23 août 1707, relatif aux améliorations à exécuter dans 1, faubourg Suinl-
HOU
Germain, porte ce qui suit : € Ordonne Sa Majesté qiw' «depuis la rue de Varenncs il soit formé une gnujJe » rue de 8 toiles de largeur, qui sera nommée r.ic de » Bourgogne, se terminent au nouveau quai d'Orsay). »et aura pour point de vue le nouveau cours près la «porte Saint- Honoré. » — Cet arrêt fut confirmé les 1" décembre 1715 el 10 janvier 171G. Le 15 mars 1717, un arrêt du Conseil réduisit la largeur de la rue de Bourgogne à 5 toises. Procès-verbal des alignements de celte voie publique fut dressé par Jean Beausire, le 20 mars 1719. Un arrêt du Conseil, du 13 mars 1720, prescrivit le prolongement de cette rue depuis la rue de Varenw jusqu'à celle Plumet. En 1723, on abandonna ce projet, qui avait déjà reçu un commencement d'exécution. Par lettres patentes données au mois de novembre 1775, et regislrées en Parlement le 28 mars 177G, Louis-Joseph de Bourbon, prince deCondé, fut autorisé: 1° à changer la direction de la partie de la rue de Bourgogne comprise entre celles de l'Université el Saint-Dominique; 2° à former une place demi-circulaire au-devant de l'entrée de son palais. Ces lettres patentes furent exécutées en 1778 Une décision ministérielle, du 2 thermidor an Y, signet' Beuezeeh, lixa la moindre largeur de la rue de Bourgogne à 10 m. Conformément à un arrêté du Conseil Je* Cinq-Cents, du 29 nivôse an VI, cette voie publique porta le nom de rue du ConseiMes-Cinq-Cents ; depuis elle a repris sa première dénomination. En vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827, la largeur de la partir comprise entre le quai et la place est portée à 12 m.; le surplus est maintenu à 10 m., conformément à la décision ministérielle. Les propriétés ci-après sont alignées: nM 15, 17, et de 33 à la lin ; de 2 à 8, 26, 42 et 50.
Louis, duc de Bourgogne, naquit à Versailles le G août 1082, du Dauphin, fils de Louis XIV et de M.-Anne-G. de Bavière. Son éducation fut conliée à Fénelon. A l'ajc de dix ans, il écrivait élégamment en latin. Tout jeune encore, il fit de grands progrès dans les lettres, dans la morale, et surtout dans l'administration. En 1697, le dut de Bourgogne épousa Adélaïde de Savoie, princesse dont les grâces et l'esprit llrent l'agrément de la cour do Louis XIV. En 1711, il devint Dauphin parla mort do son père. Toute la France attendait le bonheur el la paiv des vertus et des talents du nouveau Dauphin, lorsqu'il lui fut enlevé, le 18 février 1712, par une maladie violente et inexplicable, six jours après que la Dauphineeiil expiré et vingt jours avant la mort de son fils aîné.
BOURG-TIBOCRG (RUE Dl ).
Commence aux rues de la Verrerie, n° 2, et de Bercy, n' 6 ; finit à la rue Saintc-Croiii-de-la-Bretonnerie, nM 7 et 9. Le dtrnicr impair est 27 s lo dernier pair, 30. — Sa longueur est *> 131 m.— 7« arrondissement, quartier du Marché-SaintJua».
Cette rue était complètement bâtie sous le règne de Louis le Jeune. Elle doit son nom à un jwtit bourg qui tenait lui-même sa dénomination d'un nommé Thiboud ou Ti bourg. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchâteau, avait fixé la largeur de cette voie publique à 9 m. Conformément à une ordonnance royale du 28 octobre 18:18 , cette lar* geur devra être portée à 10 m. Les maisons n"* 5, 7; I 1 2 et 1 V, ne soni ,»;! .soumise.- à retranchement. En vertu
- BOU -
.1 un décret impérial du 29 septembre I855t, la rue du lîourg-Ti bourg sera prolongée sur une largeur de 16 m. l\ jcirtir des rues de la Verrerie et île Bercy jusqu'au nouvel alignement de la plai e du Marché-Sainl-Jean.
BOURGl IGXOXS (rie des .
Commence à la rue de Lnurcine, n'-' 58 et 00 ; Huit au» rue» de la Santé, u' l,et tl .1 Champ-de^-Capucins. Le dernier impair est 5"; le dernier pair, 30. — Sa longueur est do 371 ni. —12' arrondissement .quartier do l'Observatoire.
Gilles Corrozet la nomme rue de Bourgogne. Ce n'était encore, a l'époque où vivait ce savant Horaire , qu'un rhernin bordé de quelques constructions légères. — Une liérision ministérielle du 2 germinal au XI, signée Chap- [ïil. fixa la moindre largeur de cette voie publiqueà 8 m. Fn vertu d'une ordonnance royale du 10 juillet I8V0, .otto moindre largeur est portée à 12 m. Les maisons n-20, 26 et le mur de clôture du Val-de-Grace sont à f dignement.
liOlKSAl LT (ruk .
Commence à la rue Pigalle, n"' 29 et 31 : Unit à la rue Blanche, n" 48 et 50. Le dernier impair est 19; le dernier pair 22. S» longueur est de 174 m. — 2e arrondi^. ment, quartier de la Chaussec-d'Aniit».
En vertu d'une ordonnance royale du 25 février 1839, M. Boursault, propriétaire, a été autorisé à ouvrir sur -es terrains une rue destinée à communiquer entre les rues de La Rochefoucauld et Manche. Les largeurs de ce percement ont été fixées, savoir : à 10 m. pour la partie >|tu s'étend de la rue de Larochefoucauld à la rue Pigille, et à 12 m. pour le surplus. La première partie \ a nru le nom de rue La Bruyère. Voyez cet article.
UmtrmuU- Malherbe Jean François , descendant de Boursault, l'auteur dramatique, fut successivement roluèJieu, directeur de théâtre, représentant du peuple à lii Convention, fermier des jeux et des voiries de Paris, j Boursault, qui avait amassé une fortune considérable, possédait dans la rue Blanche un holel où l'on admirait une galerie de tableaux des grands maîtres, et de^ >eric« magnitiques renfermant les plantes exotiques Ifs plus rares. Sur l'emplacement de cette vaste propriété ont été ouvertes les rues Boursault et Léonie et une partie de la rue La Bruyère. — Boursault est mort le 25 avril 1842, à l'ûge de quatre-vingt-dix ans.
BOURSE PAI.AIS DE LA
Situé place de la Bourse. — 2e arrondissement, quartier Feydeau.
Ce palais a été construit sur la plus grande partie de l'emplacement occupé par le couvent des Filles-de- Siiint-Thomas-d'Aquin, dont nous rappelons ici l'origine. Ces religieuses, de l'ordre de Saint-Dominique, furent établies à Paris, par Anne de Caumonl, épouse Je François d'Orléans, comte de Saint-Fol et duc de Fronsac. Cette dame ayant obtenu du cardinal Barbefini, légat du pape Urbain VIII, la permission nécessaire, fit venir de Toulouse sept religieuses, qui arrivèrent a Paris le 27 novembre 1626. Elles furent installées dans une maison de la rue N'uveSainîe-tlcneviève.
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Cette propriété portait alors le nom d'hôtel du Bon-Air. Ces religieuses y demeurèrent jusqu'en 1632; alors elles s'établirent dans la rue Vieille-du-Temple. Cette maison n'étant pas d'une distribution assez commode pour une communauté, elles tirent construire un couvent a l'extrémité de la rue Neuve-Saint-Auguslin , depuis nommée, dans celte partie, rue des Filles-Saint-Thomas. Ayant pris possession de leur nouvelle maison le 7 mars 16V2, jour que l'Église consacre à la célébration de la tète de saint Thomas, ces religieuses prirent le nom de ce saint docteur. L'église, qui ne fut achevée qu'en 1715, n'offrait de curieux que le tombeau de la comtesse de Saint-Pol. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale. Une partie de son emplacement a été cédé par l'Étal à la Ville de Paris pour construire le monument dont nous allons nous occuper. — La Bourse île Paris, si magnifiquement logée aujourd'hui, fui longtemps placée de la manière la plus incommode et la moins convenable. On la mit d'abord dans une partie de l'ancien holel Mazarin, où l'on a vu le Trésor Hoval ; puis, durant la révolution, dans l'église des Petits-Pères; enfui, pendant la construction de l'édilice actuel, on la.relégua dans l'ancien magasin de décors de l'Opéra. Le Tribunal de Commerce n'était pas logé plus honorablement dans un ancien hôtel, derrière l'église Saint-Merri. — Un décret impérial, du 16 mars 180S, ordonna enlin la construction, sur l'emplacement de l'ancien couvent des Filles-dc-Saint-Thomas, d'un palais destiné à réunir ces deux importants établissements. La première pierre en fut posée le 24 du même mois, et les (nivaux commencèrent immédiatement. L'architecte Brougniarl avait donné les plans de cet édifice et dirigea les travaux jusqu'en 1813, époque de sa mort. Le 8 juin, le convoi funèbre tit une stnlion devant le monument que Brongniart avait commencé; les ouvriers quittèrent aussitôt leur travail, formèrent la haie; tous, la tète découverte, rendirent hommage, par leur contenance rcs|>ectueuse, aux qualilés de l'artiste qu'ils avaient perdu. Les constructions étaient alors élevées jusqu'à deux ou trois mètres au-dessus du soubassement. Les travaux de construction, poussés avec activité par M. Laharre, lurent ralentis à l'époque de nos désastres. Repris depuis avec une nouvelle activité, surtout à partir de l'année 1821, ils ont été achevés en 1827.
L'installation de la Bourse et du Tribunal de Commerce avait eu lieu dans le monument élevé par MM. Brongniart et Lalmrre, le 6 novembre 182G. — « Charles, etc.. » Nous avons proposé, les Chambres ont adopté... Nous » avons ordonné et ordonnons ce qui suit : — Article » unique. Le ministre des finances est autorisé à aban- » donner en toute propriété, au nom de l'Étal, à la Ville » de Paris, l'emplacement occupé par le palais de la » Bourse et ses abords , ainsi que les constructions éle- » vées aux frais du gouvernement cl les terrains acquis » par l'État pour celte destination, ou provenant de l'an- » cien couvent des Filles-Saint-Thomas, et qui se trou- » vent en dehors des alignements, soit du palais, soit de » la place. Au moyen de cet abandon , la Ville de Paris »> devra faire terminer à ses frais le palais de la bourse » et ses abords, et demeurera seule chargée de son en-
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» trelien. Donne on noire château tir Saint Cloud , le »» 17r jour de juin, l'an île grâce 1829, et de notre règne » le 5r. Signé Ciiari.es. « — L'ordonnance corinthienne qui préside à la décoration extérieure île l'édifice comportait par elle-même de la richesse et de l'élégance, mais l'architecte a en le bon esprit de les réiluire à l'expression la plus simple et la mieux entendue. — Tue telle construction devait nécessairement entraîner une dépense considérable ; elle a été, indépendamment de la valeur de remplacement, dont h presque totulilé a été concédée a In Ville de Paris par l'Étal, de 8,149.192 fr., dont le gouvernement a payé 3,789,386 fr. ; la Ville de l'aris 2,266,180 fr., et le commerce de Paris, principalement au mo}end'un supplémentd'impôl sur les patentes pendant plusieurs années, 2,01)3,620 fr.
La superficie du palais de la Bourse est de 3,5 16 m.
Celle de la première enceinte, y compris les deux perrons <pii ont ensemble 177 m., est de 1,031
Celle de la deuxième enceinte, renfermant les quinconces, est de 5,023
Total général. ..... 10,200 m.
IHH HSE (PLACE DE LA.
Commence à la rue .\otre-Dame-de*-Victoires. n" 19 cl 21 ; finit a la rw Vivienne, n" 24 et 24 bis, U dernkr impair est 15 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 125 m. Les numéros impairs sont du 3' arrondissement, quartier du Mail ; les numéros pairs, du 2« arrondissement, quartier Fcydeau.
Elle a élé formée à la même éjHjque que le palais dont elle tire sa dénomination. — Une décision ministérielle du 15 février 1809, signée Cretel , et une oiilonuance royale du 16 juin 182V, ont déterminé les alignements de celte voie publique. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles ir 13 et 15.
IIOUIISK irik DE LA;.
Commence a la place de la Bourse, u- 29 et 31 ; finit a la rue de Richelieu, n"' 78 et 80. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 98 m. — 2' arrondissement, quartier Fcydeau.
Lue ordonnance royale du 16 juin 182V avait prescrit, entre autres dispositions, l'ouverture d'une rue qui, tracée dans l'axe du palais de la Bourse, se dirigerait vers la rue Grainmont. Une autre ordonnance, en date du 17 janvier 1830, jiorte que la rue projetée vis-à-\is la façade principale du palais s'arrêtera à la rue de Richelieu. L'exécution de ce percement , dont la largeur est fixée à 16 m., est déclarée d'utilité publique. Eu conséquence de cette dernière disposition, ta rue a été exécutée, et en 1833, le 8 juillet, une décision ministérielle, signée Thiers, lui a donné le nom de rue de la Roursc. U-s propriétés riveraines sont alignées.
IJOl TAItKL passage .
Commence au quai d'Orléans, n" 34 et aO; finit a lu rue Saint-Louis, n*' 75 et 77. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 59m. — 9e arrondissement, quartier de llle-Saint-Louis.
Ouvert en lSWisur les terrains appai tenant à MM. Huit-
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tnrrt. Ilorson et MManc, il a été autorisé paruneonlon naiiee de police du 21 juin 18V7. Sa largeur est de 8 m.
UOlTKliRli: (iuk
Commence à la rue de la Parrhcminerie, ti" 23 et 25 ; finit j la rue des Noyer*, if • 72 et 74. Le dernier impair est 9 ; le d« nier pair, 18. Sa longueur est de 93 m. — II' arrondissement, quartier de la Sorboniic
Cette rue était en partie construite dès 1250. Eu 128*, elle fut appelée rue Éirinbourg-de-Urie, du nom d'un propriétaire qui l'habitait alors. Dans un compte de recette du domaine île la ville, à la date de 1373, elle est nommée rue des Enlumineurs, en raison des enlumineurs jurés de l'Université, qui y avaient fixé leur demeure. Son nom actuel est une altération du premier. D'Érembourg-de-Brie on a fait Boutebrie. — Une uïeision ministérielle, du 23 prairial an VU, signée François île Neufchaleau, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 aoù! 18V0, cette largeur devra être portée à 10 m. Toutes lc> propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
IHHTKILLE {impasse de la).
Située dan» la rue Montorgneil, n» 31. Pas de numéro. y arrondissement, quartier Saint-Eustache.
Cette impasse, qui règne le long des anciens mors de l'enceinte de Philippe-Auguste , existait déjà au seizième siècle. En 1630, on la nommait rue de la Cuetl kr, en raison d'une maison dite de la cueilln de boit, qui y était située en 1627. En 1690, c'était la rue Commune . Vers 1750, elle prit d'une enseigne le nom qu'ellf porte encore aujourd'hui.— Il n'existe pas d'alignement arrêté pour cette impasse.
HOITO* (IMPASSE JEAX- .
Située dans la rue des Charbonniera-Saint-Aiitoinc. Pas de numéro impair; le dernier pair est 12. Sa longueur est de 141 m. — 8' arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Elle existait à la fin du siècle dernier. On la trouv I indiquée pour la première fois sur les registres des contributions de l'année 1797 sous le nom de Jean-Bouton, qu'elle devait à un propriétaire riverain. Sa largeur actuelle varie de V à 5 m.
OU VAUT (IMPASSE
Située dans la rue Saint-Hilairo, entre les n-* 8 et 10. Pas numéro. Sa longueur est de 20 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Ce n'était dans l'origine qu'un chemin qui descen dnil jusqu'à la rue des Noyers, et qu'on nommait en 1380 la Longue- Alite. Au quinzième siècle, c'était la ruelle Josnelin, Jousselin et Juueline; en 1539, la ruelle Saint-IIilaire. Elle prit d'un propriétaire le nom qu'elle porte actuellement. — Une décision ministérielle du 4 septembre 1818 a fixé la largeur de cette impasse à 6 m. Sa largeur actuelle varie de 90 c, à 2 m.
Bit AI) Y i\\ss*r.K .
Commence à la rue du Faubourg Saint-Martin, u* 43 ; finit à la rue du Faubourg-Saint-Deuis, u* 42. Sa longueur est de 214 m. — 5e arrondissement, quartier du Faubourg-Saiut-Deoi*.
« > passage, bâti par V. Brady, a été ouvert le 15 avril
BRE
! BRiOlT RtE DE .
Commence à la nie du Chaume, n"' 17 et 19; finit à la rue du Temple, n" 68 et 70. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 118 m. — T arrondissement, quarté du Mont-de-Piété.
Son premier nom est rue des Bouchera, des Buttchcriet-du-TempU , en raison des boucheries que les cheuliers du Temple y avaient fait construire en 1182; ivtle voie publique se prolongeait alors jusqu'à la rue Vieille-dii-Temple. Elle doit la dénomination qu'elle pi nie encore aujourd'hui à Arnould de Braque, qui en 1318 y lit bâtir une chapelle et un hôpital. Un Germain d> Braque était cchevin de la ville de Paris en 1VV7.— l ue décision ministérielle du 13 fructidor an VU, située Quinette, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Celte largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les pro- | iriétés n«* 2, 4, 6 et 8, ne devront subir qu'un faible redressement ; toutes les autres sont soumises à retranrhement.
BRASSERIE IMPASSE DE LA
Située dans la rue de la Fontaine-Molière, entre les n" 4 et «. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est f de 81 m. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
( Elle tire son nom de la rue Traversière, aujourd'hui ; delà Fontaine-Molière, qui s'appelait aussi en 1720 rue ' d»1 la Brasserie. Une ordonnance royale du i octobre j 1826 fiva la largeur de cette voie publiqueà 8 m.; mais \ en vertu d'un décret impérial du 3 mai 185V, cette impasse doit être supprimée.
\ BREDA place).
Située à la jonction des rue» Broda et Ncuvc-Breda. — 2* ur- ' roodissenient, quartier de la Chaussce-d'Antin.
t La formation de cette place a été autorisée en 1830 f sur les terrains de M. Breda. Elle n'a été dénommée j qu'en 1840. Voyez l'article suivant.)
t BREDA (RLE).
Commence a la rue Notrc-Damc-dc-I.orcite, n- 38 et 40; Unit i à la rue Laval, n" 27 et 20. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair , 34. Sa longueur est de 208 m. — 2* arrondissement, ! quartier de la Cliaussée-d'Antin.
En vertu d'une ordonnance royale du 21 avril 1830, ! M. Breda a été autorisé à convertir le passage qui por- ! lait son nom en deux rues publiques, l'une de 11 m. G9c; j l'autre de 9 m. 75 e. de largeur, formant à leur jonclion une place triangulaire. Les conditions suivantes lurent imposées à ce propriétaire : « De livrer graluite- I » ment à la ville de Paris le sol des deux rues et de la ^ » place triangulaire qui sera formée à leur rencontre; - » de supporter les premiers frais de pavage, d'éclairage » et d'établissement de trottoirs; de ne pas élever au * delà de seize mètres de hauteur les maisons à construire dans la nie qui débouchera sur la rue de* [ » Martyrs, et qui n'aura que 9 m. 75 c. de largeur. » L'élargissement à 11 m. 69 c. de l'autre rue aura lieu
> immédiatement sur tous les terrains appartenant ac- | «Uiellemenl à M. Breda, et seulement par mesure de
> voirie, au-devant des propriété* qui ii'appartienncnl
BRE
» plus à M. Breda. »— La rue qui fait l'objet du présent article est fixée à 11 m. 69 c. de largeur. La propriété n» 20 est seule soumise à retranchement. — Le passage Breda avait été formé en 1822.
Hit EDA IU K XEIVE-
Commencc à la nie des Martyrs, n"* 37 et 39 ; Unit aux rue et place Breda. Le dernier impair est 29; le dernier pair, SA. Sa longueur est de 184 m. — 2* arrondissement, quartier de la Chuiisséc-d'Antin.
Autorisée par l'ordonnance royale que nous avons indiquée à l'article précédent, cette voie publique a 9 m. 75 c. de largeur. Les constructions riveraines ne doivent pas ej-re'der 10 m. d* hauteur.
RRETAGNK coin de .
Située daus la rue du Faubourg-du-Temple, n-> 99. — 5* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martiii.
Celte cour, qui est une propriété particulière, portait autrefois le nom de cour des Etats-Réunis. Vers l'année 1829 elle prit la dénomination de cour de Bretagne.
BRETAGNE rue de).
Commcucc a la rue Vieille-du-TempIe, n" 137 et 139 ; finit à la rue du Temple, n" 158. Le dernier impair est 67 ; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 456 ni. Les numéros impairs sont du V arrondissement, quartier du Mont-de-Piété ; et les pairs du 0« arrondissement, quartier du Temple.
Première partie, comprise entre lu rue Yieillc-du- Temple, et les rues de Beauce et Caffarelli. — Ouverte en 1026 sur la culture du Temple, elle prit le nom de Bretagne d'une des anciennes provinces de France. — Une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 16 mai 1833, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre ks rues de Beauce et Caffarelli, et la rue du Temple. — C'était la rue de la Corderie. Elle devait cette dénomination aux contient qui travaillaient le long des murs du Temple. Une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cetc voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, eette moindre largeur devra être portée à 10 m. Conformément à une décision du ministre de l'intérieur du 18 février 1851, la rue de la Corderie a reçu le nom de rue de Bretagne.
Les propriétés n*" 19, 39, et de 47 à la fin, sont alignées; les autres maisons de ce côté ne devront subir qu'un faible retranchement. Les propriétés du côté des numéros pairs ne sont assujetties qu'à un léger redressement.
Au n" 1 est l'hôtel de Tallard, bâti sur les dessins de Bulet. L'escalier est un des plus beaux de Paris.
BRETAGNE (ri e neuve de- .
Commence & la rue Neuvc-de-Ménilinoiitant, n" 1 et 3; finit a la nie Saint-Louis, n"' 72 et 74. Un seul impair, qui est 1 ; le dernier pair est 4. Sa longueur est de 35 m.— 8' arrondissement, quartier du Marais.
Ouverte sans autorisation, en 1804, sur une partie de l'emplacement de la communauté religieuse des Fillesilu-Calvaire, elle prit sa dénomination de la rue de Bre-
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tagne, dont clic est le prolongement. Kn vertu d'une décision ministérielle, h la date du 23 août 1800, cil,' fut classée au nombre îles voies publiques «le la capitale. Sa largeur, alors lixée à 10 m., a été maintenue par une décision ministérielle du 1" décembre 1821 et par un arrêté du ministre de l'intérieur, membre du Gouvernement provisoire, signé Ledru-Rollin.cn date du 20 mars 1848. — Les constructions riveraines sont alignées.
IIRETEIIL (AVKME DE).
Commence a In place Vauban, n~ I et 3 ; finit à la rue de Sera», n- 114 et 110. t.n dernier impair eut 85 ; le demi r pair, 84. Sa longueur est de 818 m. — 10' arrondissement, quartier des Invalidas.
Les avenueset places situéesaux abords de l'hôtcldes Invalides ont été presque toutesforméespeude temps après la construction de ce monument, c'est-à-dire vers lu'KO. délies quiavoisinentl'École-Militaire ont été tracées vers 1770. — Longtemps elles restèrent pour la plupart sans dénomination. A Napoléon VT appartient l'honneur d'avoir décoré de noms illustres ces lames et magnifiques avenues, qui répondent dignement à la grandeur des monuments qu'elles entourent. Jusqu'à ces dernières années, elles étaient restées la propriété de l'Etal. Elles sont entrées dans le domaine de la Ville en vertu ries ileux lois que nous reproduisons ci-après : « Au palais •> des Tuileries, le 19 mars 1838. — Louis-Philippe, roi » des Français, etc. Art. 1". Le ministre des finances est » autorisé à céder, gratuitement, au nom de l'Étal, à la » Ville de Paris, les avenues de Sa.n\ de TuitrtiUr, <|,« » la Boiirdonnaie, de Lotrendal, de Su/fren, de la Mu- » the-Piquet, et la partie de l'avenue de Bvli-itil, com- » prise entre la place de ce nom et la barrière de Sè- » vres, ainsi que le boulevard de Lalour-.Mauhourg, les » places de Fontenoy, de Breteuil, et la partie de telle » de Va u ban traversée par l'avenue de Tonrville, dans » la largeur de cette avenue seulement ; le toul, confor- » mément aux indications du plan annexé à la préseule » loi. — Art. 2. Au moyen de celte cession, la Ville de- » meure chargée de pourvoir à l'entretien de ces empla- » céments. Elle est tenue, en outre, expressément, de » leur conserver les formes et. dimensions actuelles. — » La présente loi, discutée, etc., cejourd'hui, sent e\é- » cutée comme loi de l'État, etc.... Signé Lot is-Pui- » lippe. » — Les avenues indiquées dans celle loi présentent, sous le rapport des lignes, certaines irrégularités, que doivent faire disparaître des alignements qui ont été sanctionnés par une ordonnance rovale du 9 août
« Au palais de Saint-Cloud, le 4 juin 1853. — Napo- » léon, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, » Empereur des Français, avons sanctionné et samtion- » nous, promulgué et promulguons ec qui suit : Arli- » cle 1". Le ministre «les finances est autorisé à céder » gratuitement, au nom de l'État, à lu Ville de pans, »> Y Esplanade des Invalides, la place Vauban , les ave- »> nues de Villars et de Ségur et la partie de l'avenue de » Breteuil comprise entre la place Vauban et la place de » Breteuil, conformément aux indications du plan joint » à la présente loi.— Art. 1. Au moyeu de celte cession, » la Ville demeure chargée de pourvoir à l'entretien et
» à l'éclairage de a;s emplacements : elle est tenue en » nuire expressément de ne pas en changerla destination » et de leur conserver les formes et dimensions actueî-
» les. »
J) ans les ilîver.v's communications concédées par deux loi>, la Ville a exécuté des travaux importants li' mise en état de viabilité.
L'avenue de Breteuil a été formée vers 1680. Le plan de Verniquel l'indique sous celte dénomination. Une or donnanee royale du 9 août 1844 a déterminé l'alignement de la partie comprise entre la place de Breteuil et la rue de Sèvres. La largeur en est lixée à 70 m. Les pM priétes riveraines de cette partie sont alignées, à l'exi-<y lion de celles n" 85, 82 et 84.
Loirs-Auguste le Tonnelier, baron de Breteuil, ne ii Preudly.en 'Pouraine.en 1723, est mort à Paris le 2novembrè 1807. Le baron de Breteuil remplit les hauts emplois de la diplomatie, et fut nommé, en 1783, minislrr de la maison du Roi et de Paris, enremplacementd'Ara^ loi. Il eut le mérite de se faire aimer des Parisiens, pur plusieurs embellissements dont il orna la capitale; h gens de lettre* surtout et les artistes trouvèrent en lui un protecteur éclairé.
KRETEIII, PLACE DE .
Située A la jonction de» avenues de Breteuil et de Saxe, «rf< la rue Duroc. In seul impair, qui est 1 ; le dernier pair «t i. — 10* arrondiïsoinent, quartier dis Invalides.
Cette place, qui est de forme circulaire, a été traok en 1782. (Voyez pour l'étymologie l'article précédent.1 Elle a été cédée par l'Étal à la Ville de Paris, en vertu d'une loi du 19 mars 1838. Voyez, l'article précé:h'nt.) — Lue ordonnance royale «lu 9 août 1844 a déiermitf l'alignement de cette place, dont le rayon a été fixé i 04 m. 80 c, Les propriétés riveraines sont soumise*» retranchement, à l'exception de l'Abattoir.
HRETEl IL ni E DE .
Commence à la ruo Réaumur, n0* 20 et 22 ; finit aui ruw Vaucanson, n» t.et Conté, n* 9. L<2 dernier impair c»t 15. k dcniii r pair, S. Sa longueur est de 59 m. — 6* arrondisse»»', quartier Saiut-Mariin-u«s-Cliiimp&.
Elle a élé ouverte vers 1780, sur les terrains dépendant du prieuré de Sainl-Martin-des-Champs. Cette nie doit sa dénomination à M. Elisabeth-Théodore le Tonnelier de Breteuil, prêtre du diocèse de Paris et prieur commendataire du prieuré de Saint-Martin-des-Chaxaj» (Voyez. Martin — place de l'Ancien-Marché-Saiot-.— ' Une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Montesquieu, lixa la largeur de cette voie publique à 0 m. En vertu d'une ordonnance royale do 1» janvier 1829, la moindre largeur de la rue de Breteuil devra être portée à 7 m. Il résulte de l'alignement anvtr que l'impasse Saint-Martin sera confondue dans la rue de Breteuil lors de la démolition de la maison n* Si * la rue Réaumur. Les maisons n" 15, 6 et 8 ne sont p* soumises à retranchement.
BRI
pair, 6. Sa longueur est de 75 m. — 9* arrondissement, quartier de riie-Saiiit-Loui*.
Commencée en 1014, cette rue ne fut achevée qu'en 1643. Elle porte le nom de M. le Ragois de Bretonril- Uert, président de la chambre des comptes, qui lit bâtir, >urles dessins du célèbre architecte Du Cerceau, un hôtel dont l'entrée était au n°2. — Deux décisions ministérielles, la première en date du 24 frimaire au XIII, siiniée Champagny, la deuxième du 9 mai 1818, et une ordonnance royale du 9 décembre 1838, ont fixé à 8 ni. j •20 c. environ la largeur de cette voie |rublique. Les mai- • sons riveraines sont alignées, a l'exception de l'arcade j dite de Bretontillien , qui devra être supprimée. — L'hôtel de Breton villiers fut longtemps occupé par les bureaux des fermiers généraux et s'étendait jusqu'à la , I ointe orientale de l'iîc Saint-Louis. Celte habitation (•lait ornée d'une magnifique galerie enrichie de tableaux peints par le Poussin et Mignard. L'hôtel de Brelonvilli.rs devint propriété nationale, en 1790, par .suite de l'émigration de M. de Monlmirail, qui en 'était possesseur avant la révolution. D'après une pétition adressée par des ouvriers à la Convention nationale, cette assemblée décréta, le 12 juillet 1793, que l'hôtel Je Bretonvilliers serait mis à la disposition du ministre Je la guerre, à l'effet d'y établir une manufacture d'armes ù feu. Le 29 fructidor an ITT, celle habitation fut vendue par le domaine national et mondée par l'acquéreur. Ce qui restait de l'ancien hôtel de Breionvïlliers a été démoli en 1840.
BRI ARE (passage).
Commence à la rue Rocliecltouart, entre les n** 7 et • j flnlt à la rue Neurc-Coquenard, n" 20 et 22. Pas de numéro. Sa longueur est de 215 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg Montmartre.
Formé à la fin du siècle dernier, il doit son nom à un propriétaire riverain. Ce passage est coudé et n'a dans une grande partie de son étendue qu'une largeur moyenne de 2 m.
RKISK MICHE (rufv
Commence à la rue du Cloltrc-Saint-Merri, n" 12 et 14 ; finit à la rue Neure-Saint-Merri, n<" 27 et 29. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 16. Sa longueur e»t de 78 m. — V arrondissement , quartier Sainte-Avoie.
Dans la rue Taille-Pain, appelée en 1207 rue Baille- Km, depuis Baille-Hoë, on voyait une impasse qui se trouvait confondue avec cette voie publique. Cette impasse fut prolongée et ouverte au quatorzième siècle du côté du cloître Saint-Merri, et l'on commença à donner en 1420 à la partie nouvellement construite le nom de rue Brixe-Miche. La distribution des pains ou viiches de chapitre, qu'on faisait suivant l'usage aux chanoines de la collégiale de Saint-Merri, lui avait fait donner cette dénomination. Le nom de rue BailU-Hoè fut néanmoins conservé à la partie qui venait alioulir à la rue Neuve- Saint-Merri. La rue Brise-Miche a été longtemps affectée à la débauche. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à fi m. Cette largeur devra être portée a 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837.
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Les maisons n" 9, fi, 8, 10 et partie de celle n» 12 sont alignées.
MtlSSAC (RUE de).
Commence au boulevard Morland; finit à la rue Crillon. Paa d>; numéro. Sa lomrucur est do 42 m. — te arrondissement, quariier du l'Arsenal.
Ouverte en 1843, sur les terrains appartenant au domaine de l'Etat, et provenant de l'ancien enclos de l'Arsenal, celte rue a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844. La largeur de cette voie publique est fixée à 10 m. par une ordonnance royale du 21 septembre 1841 . Voyez rue Bassomimkrre.)
Charles île Cossé, duc de Brissac, pair cl maréchal de France, remit les clefs de Paris, dont il était gouverneur, au roi Henri IV, le 22 mars 1594. Brissac mourut
ÎWOVGMART (RLE .
Commence à la rue Montmartre, n" 133 et 135 ; finit a la rue Notre-Dame-dci-Victoires, n*' 50 et 52. Un seul impair, qui est 1 ; un seul pair, 2. Sa longueur est de 23 m. Le n' 1 est du 3» arrondissement, quariier du Mail. Le. n* 2 dépend du 2' arrondlatement, quartier Feydeau.
Une ordonnance royale du 5 août 1844 a donné ce nom à l'ancien retour d'équerre de la rue Notre-Damedes-Victoires, en raison de sa proximité du palais de la Bourse. Cne précédente ordonnance du 23 juillet 1828 avait réglé les alignements de cette partie, dont la largeur est fixée ii 7 m. i>0 e. Les constructions riveraines sont alignées.
Alexandre-Théodore Brongniart, naquit à Paris en 1739. Ses parents lui firent embrasser la profession de médecin, mais le jeune Brongniart avait tant de goût pour les beaux-arts, qu'il abandonna la médecine pour étudier l'architecture. Il commença la construction du palais de la Bourse en 1808, mais il n'eut pas la satisfai lion de terminer cet important édifice. Brongniart mourut à Paris, le 7 juin 1813.
IIKOSSK (RIE GUY-DE-LA
Commence a In rue Jussieu, nu 13 ; finit à la rue Saint-Victor, n" 14 et 10. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 103 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Une ordonnance royale du 22juin 1837 autorisa la Ville île Paris à vendre les terrains provenant de l'ancienne abbaye Saint-Victor. Un plan fut dressé, qui contenait l'indication de deux rues à ouvrir. Les terrains furent vendus les 15 mai et 30 octobre 1838, et on commença immédiatement à y bâtir. La voie publique qui fait l'objet du présent article, et dont la largeur est de 13 m., reçut, en vertu d'une décision royale du 29 avril 1839, le nom de rue Guy-de-la-Brosse ; l'autre rue a pris la dénomination de rue Jumeu. — Les constructions riveraines de la rue Guy-de-la-Brosse sont à l'alignement.
Guy de la Brosse, grand-oncle du célèbre Fagon, naquit ii Rouen. Dans l'intention de faciliter l'étude de la botanique, il donna au roi Louis XIII, dont il était le médecin, le terrain où fut établi le Jardin des Plantes. Il oblinl du cardinal de Richelieu les moyens d'em-
— RM! —
bellirce nouveau jardin, dont la création fui autorisé par un édit do janvier 1626. Guy «le la Brosse en fut le premier intendant. Toute sa vie fut consacrée à enrichir cet établissement des plantes les plus rares, dont il donna une description en 1030. Il mourut en 1641, et fut enterré dans la chapelle de cet établissement.
BROSSE ME JACQUES-DE
Commence au quai do la Grî've, n" 40 et 52 ; finit aux nies François-Myron et du Pourtour, n" 2. Le dernier impair est 11 j le dernier pair, 10. Sa longueur est do 02 m. — 0* arrondissement, quartier de l'Hotel-de-Ville.
C'était anciennement la rue aux Moinen-de-Long- Pont. Ces religieux y ai aient établi un hospice. On la nomma ensuite rue de Long-Pont. — L ue décision ministérielle à la date du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchàtcau, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur devait être portée à 15 m. en vertu d'une ordonnance royale du 19 mai 1838, qui déclara d'utilité publique l'élargissement de cette rue ilans la partie comprise entre le quai de la Grè\e et la rue de l'Hôtel-de-Villo. Cette dernière disposition a été exécutée en 1810. — « Paris, le -22 décembre 1838. » Monsieur le Préfet, Sa Majesté a approuvé, ainsi que » vous l'aviez proposé, que le nom de rue de Long-Pont » fût changé en celui de Jacqurs-dr-Bmssr, l'archi- » tecle si distingué de l'église Sainl-Gervais, etc. » (Extrait «le la lettre ministérielle). — Une ordonnance royale du 25 novembre 184V «hVlara d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement au droit des maisons nu' 11 et 13. Cette opération a été réalisée dans le courant de l'année suivante. En \ertu d'un décret impérial, du 29 septembre 185V, la largeur de la rue Jacques-de-Brosse devra être portée à 16 m., et toutes les maisons du côté des numéros impairs seront démolies pour cause «l'utilité publique.
Jacques th Brosse, architecte de Marie de Médicis, a construit le palais du Luxembourg, le nouvel aqueduc d'Arcueil, le portail de Sainl-Gervais, etc.
BRUANT (rle .
Commence au chemin de ronde do la Gare ; finit i la rue des Deux-Moulins. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 282 m. — 12' arrondissement, quartier Suint- Marcel.
Ce n'était qu'un chemin eu 1789. Elle faisait partie du petit village d'Austerlitz, «pii fut réuni à Paris en 1818. Au commencement de l'année 1819, elle reçut la dénomination de rue Bruant, en mémoire de Libéral Bruant, architecte, auquel on attribue la construction de l'Hôpital général (aujourd'hui hospice de la Vieillesse, femmes;. — Une décision ministérielle du 30 juillet 1819 et une ordonnance royale du 11 juin 1847 ont fixé à 10 m. la largeur de celte rue, qui forme retour «l'é«juerre. Les constructions riveraines sont alignées. (Voyez Ai sTKiu.nz — Grande-Rue d'.)
BRUXELLES (tu K de).
Commence à la place de la barriero Blanche, finit à la rue de Clichy, n " 92 et 94. I* dernier impair est 31 ; !<• dernier pair, 20. Sa longueur est Ue .121 m. — 2* arrondissement, quartier de la Chausséc-d'Antin.
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iflet et comn. 1
Elle a été" ouverte en 1844 par MM. Tirouftet et comp. sur une partie «le l'ancien jardin «le Tivoli. L'ordonnance royale autorisant ce percement, qui a 12 m. d> largeur, est à la tlatc du 21 juin 18U. Les propW-tés rheraines sont alignées. (Voyez Boii.og.ve— rue de.)
Suivant le plan approuvé par l'ordonnance du 2 février 1826 voyez Amsterdam — rue d' , l'ouverture île la rue de Bruxelles était autorisée sur les terrains do MM. Ilagerman et Mignon, savoir : comme rue depuis la rue de Gênes jusqu'à celle de Valois, comme impasse depuis la première de ces rues et dans une longueur de 214 m. Sa largeur a été fixée à 12 m. Il n'existe encore que plusieurs murs «le clôture dans ces deux parties qui dépendent du 1" arrondissement, quartier du Roule.
RICI1ER1E ME DE LAI
Commence à la place Maubert, n' 4, et à la rue du Haut-Paié, n- 6 ; finit à la rue du Petit-Pont, n* 1, et à la place du Petit- Pont. Le dernier impair e»t 43 ; le dernier pair, 18. Sa longueur c*l de 238 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle était construite à la fin du douzième siècle. Son nom lui vint «lu port aux Bûches, qui se trouvait pm de cette voie puhli«|ue. — Deux décisions ministérielles, l'une du 20 fructidor an Xt, signée Chaptal, l'autre «lu 5 octobre 1818, ont fixé la moindre largeur delà rue de la Biïchcrio à 8 m. Les maisons n" 15, 17, 35, le mur de clôture à l'encoignure gauche de la rue Saint-Julien, les rr 37, 2, 4, 0, 8, 10, 12, partie des n- 14, 18, sont à l'alignement.
L'ecolr de médecine avait été établie en 1472 dan* cette rue. L'ancien amphithéâtre subsiste encore au n° 13. Il devint propriété des hospices, et fut vendu le 26 novembre 1816.
BUCI (RIE DE
Commence aux rues de l'Ancienne-Comédie, n* 2, et Mazaiïae, n" 84 ; finit à la rue do l'École-de-Médetine, n" 98, et à la place Sainte-Marguerite, n* 2. Le dernier impair t»t 39, le dereifr pair, 42. Sa longueur est de 200 m. — 10e arrondissement, quartier de la Monnaie.
Sauvai s'est trompé en disant que cette rue portait le nom du Saint-Germain dès 1209; elle n'existait point encore à cette époque. Un commença seulemeut à bàlir «les maisons dans celte rue en 1351. On n'y comptait «pie dix maisons en 1388, et on l'indiquait alors sous le nom de rue qui tend du pilori à la porte de Bue». Ce pilori, dont celte rue avait pris le nom, était situé au carrefour où elle aboutit. Il parait «pie ce fut un droit accordé à l'abbaye de Sainl-Germain-des-Préspar la charte de Philippe le Hardi, du mois d'août 1275, d'avoir un pilori en « et endroit. Dès 1523, on la nommait rue de Buci. En 1555, on commença a la paver. Elle tire sa dénomination de Simon de Buci, qui acheta eu 1350 1a porte Sainte-Germain, à laquelle il donna également son nom.| Voir Ajvdre-des-Arts— rue Saint-.. - Une décision ministérielle, à la date du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale do» mars 1827, ont fixé à 10 m. la moindre largeur de la rue de Buci. Les maisons n" 1, 3, 5, 13, 21, 23, 25, 37 ; 2, 4, 6, 8, 10, 12, 14, 16 et 26 sont alignées.
Dans la rue «le Buci était situé le jeu de
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u Croix-Blanche, qui fut transformé vers le milieu du dix-septième siècle en une jolie salle de speelarle, coiinue sons le nom de Th,<<1lr?-Wustre. Ce fut là que le j-'iinft l'o jiielin joua pour la première foi*. L'eul repris»' n'ayant pas réussi, .Molière quilta Taris en 1(>63 i l parcourut lu province avec sa troupe.
Au carrefour de liuci était le caharel du fameux imileur Landelle, ciie/ lequel se réunissaient Collé, liasse!, Crébillon et d'autres écrivains de l'époque. Ce fut également au carrefour de Buri qu'on éleva, en 1"!>2, le premier amphithéâtre pour l'enrôlement des patriotes. Le 2 septembre de cette année, entre trois et Hialre heures du soir, cinq voitures, dans lesquelles se trouvaient des prêtres qu'on menait à l'Abbaye, furent arrêtées pur la foule près de cet amphithéâtre qui rétrécissait la voie publique. Un des hommes de l'escorte ayant frappé d'un coup de sa bit? un des préires •nfermés dans la première voilure, cet assassinat fut le >is;nal de l'égorgement général des prisonniers.
Bl'FFAL'LT (rue).
Commence à la rue du Faubourg-Montmartre, n"* 4t> ot 48 ; fiait a la rue Lamartine, n°* 11 et 13. Le dernier impair e>t 27 ; le dernier pair, 30. Sa longueur e*t de 197 m. — V arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Lettres patentes.— « Louis, etc.... Nousa\ons ordonné ° ce qui suit: — Article l'r. Il sera ouvert, aux frais
* du sieur Leuoir, sur un terrain par lui acquis à titre » de bail emphytéotique des religieuses et administra- « triée <le I hôpital île Sainte-Catherine, une rue de
• M pieds île largeur, laquelle sera nommée me Bnf- » fiiult, etc. — Art. 2. Ladite rue étant établie aux frais » Judil sieur Lenoir et sur la demande du sieur Pigeol » de Carcy, le pavé d'icelle sera fait pour la première » fois à leurs dépens, etc. Donné à Versailles, le 4 juillet » 1777. Signé Louis. » — Ce percement fut tracé le 30 septembre de la même année. — Line décision ministérielle du 28 fructidor an X, signée Chaplul, et une ordonnance royale du23uoùt 1833, ont maintenu la largeur primitive. — Les propriétés riveraines sont alignées.
Jean-Baptiste Huffault, chevalier de l'ordre du Roi, son conseiller en l'Hôtel-de-Ville de Paris, fut trésorier honoraire et échevin de 1787 a 178!).
Bl'FFON (RUE DE).
Commence au boulevard de l'Hôpital,- n" 2 ; finit à la rue Gcoffroy-Saitit-Hilaire, n* 18. Le dernier impair est 73; pas de numéro pair : ce coté est bordé par le Jardin des Plantes. Sa longueur est de 016 m. — 12' arrondissement. Les impair» sont du quartier Saint-Marcel ; le coté oppotté dépend du quartier du Jardin-du-noi.
Klle a été percée vers 1790, sur remplacement du Clot-I'atouillet, vendu le 30 janvier 1740 par madame laeomtesse Davejan a Pierre-François Lardier. — Une décision ministérielle, du -26 brumaire an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 27 janvier 183/, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique a 10 m. — Le* propriétés particulières sont alignées, si l'exception de celles nw 21 et 23.
Georges-Louis Lcclerc, comte de Buffon, le grand naturaliste, naquit à Montbard.en Hourgogne, le 7 septembre 1707, et mourut à Paris le 16 avril 1788.
BUT
Le véritable titre de Buffon est d'avoir fondé la partie historique et descriptive delà science. Il a eu la gloire de porter le premier la critique dans l'histoire naturelle et le talent de transformer ses descriptions en peintures. Il ne se borne plus il compiler comme on faisait awmt lui; il ne décrit pas, il peint. Les plus grands traits du génie de Buffon rayonnent dans^a Théorie de la terre et surtout dans ses Époques de la nature.
BUISSOX IMPASSE DU VERT
Située dans la rue de lTniversité, entre les n" 181 et 185. Pas de nutiiéru. Sa longueur est de 43 m. — 10» arrondinement, quartier des Invalides.
Cette impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, doit son nom a un jardin entouré de buissons. Sa largeur actuelle est de 4 mètres.
IllISSOX-SAIXT-LOlIS RLE m ).
Commence à la rue Saiot-Maur, n" 108 et 200 ; finit a la barrière de la Cliopinette. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 30. Sa Ion-tueur rat de 302 m. — 5* arrondiMemeut, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Le plan de Verniquet l'indique sous cette dénomination, qu'elle doit sans doute à sa situation dans les champs et à sa proximité de l'hôpital Saint-Louis. — Line décision ministérielle, à la date du 10 floréal an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'un arrêté du 4 décembre 1848, rendu par le président du Conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, cette largeur devra être portée à 13 m. Les propriétés de 2 à 22 inclus et 28 ne sont pas soumises à retranchemenL
IUTTK-CIIAI MOXT (barrière de la).
Située à l'extrémité de la rue de ce nom.
Cette barrière, qui consiste en un bâtiment, a porté d'abord le nom de la Boyauderic, en raison d'une filature de boyaux établie dans la rue de la Buttc-Chaumont, nommée également alors de la Boyauderie. Son nom actuel lui vient de son voisinage de la butte Chaumont. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Barrières. ;
BUTTE-CHALMOXT (CHEMIN DE RONDE de LA).
Commence aux rue et barrière do la Butte-Ckaumont; finit à la barrière de Pantin. Pas de numéro. Sa longueur est de 441 m, — D* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé a 11 m. «9 c. la largeur de cette voie publique. Les propriétés riveraines sont alignées. ( Voir l'article Chemins i>k
RONDE
nUTTE-CHAUMOYr (RUE DE LA .
Commeoco aux chemins de ronde du Combat et de la Butte- Cbaumont; finit a la rue de La Fayette, n- 110 et 118. Le dernier impair est 41 ; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 480 m. — 5' arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de rue de lu Voirie. A l'extrémité de cette voie publique, du côté de la barrière, on déchargeait les vidanges de Paris. Aux abords de ce dépôt d'immondices, des fabriques de cordes à boyaux furent établies. La rue qui nous
CAF
occupe reçut alors le nom de rue de la Boyauterie ou Boyauderie. — Une décision ministérielle du 28 fructidor un IX, signée Chantai , (ha la largeur de cette voie publique à 12 m. — M. Dubois, préfet de police, ayant pris un arrêté qui défendait de travailler les boyaux dans Paris, les propriétaires de celte rue, pour témoigner leur reconnaissance à ce magistrat, enlevèrent les inscriptions de rue de la Boyauderie, et les remplacèrent par de nouvelles plaques portant le nom de rue Dubois. Celle dénomination resta pendant cinq années. Cette voie publique reprit ensuite le nom de rue de la Boyauderie. Elle a rei;u la dénomination de rue de la Butte-C ha umon t, en vertu d'une décision ministérielle du 2 octobre 1821. — Une ordonnance royale du 23 juillet 1828 a porté la largeur de cette voie publique à 13 m. A cette époque, elle s'arrêtait à la rue du Faubourg-Saint-Martin. Elle fut alors prolongée sur les terrains appartenant a MM. André et Collier. L'ordonnance royale d'autorisation est a la date du 31 janvier 1827. (Voyez Aube ville — rue d' .) Ce prolongement forme encore dans une partie une impasse dont la longueur est de 71 m., et les propriété* riveraines sont alignées. Les constructions du côté des numéros pairs de la rue de la Rutte-Cbauinonl sont alignées. Sur le côté opposé, les bâtiments et mur de clôture, situés h l'encoignure du quai de Vuliny, sont à l'alignement. Les autres propriétés de ce côté devront reculer de 1 m. 50 cent, environ.
CAF
Bt'TTKS KLE DES).
Commence à la Grnndc-rue-dc-neujlly, n'" 93 etW; ft^t la rue du Picpus, n" 20 et 52. Le dernier Impair est M t fl d<rnier pair, 20. Sa longueur e*t do 367 m. — 8' arrondissement, quartier des Qiiinxe-Vingts.
Le plan de Jaillol l'indique sous cette dénomination, qui provient sans doute des inégalités du sol originaire de celte voie publique. — Une décision ministérielle du 28 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 8 m. Cette largeur devra être portée à 12 m , en verdi d'une ordonnance royale du 30 juillet 184V. Le* propriétés du côté des numéros impairs auront a reculer de (i m. 20 c; celles du côté opposé sont alignées.
BYROX ;niKLoni>-).
Commence & l'avenue Cnàtoaubriaud, n< 9\ finit à la rue du Bel-Ke»piro, n"' î et 4. Le dernier impaires! 21 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 263 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Élysees.
Cette rue, percée en 1825, sur remplacement de l'ancien jardin Beaujon, a été classée au nombre des voies publiques, en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 octobre 1852, quia fixé sa moindre lar geur à 1 1 m. 50 c. (Voycï Balzac— rue de.) Les propriétés riveraines sont alignées, sauf de légers redressements sur certains points.
Noël Byron, l'un des plus grands génies de l'Angleterre, naquit à l'abbaye de Newsteal, en Ecosse, le 2 janvier 1788, et mourut il Missolongbi, le 19 avril 1824.
CADET (BUE
Commence aux rue» du Faubourg-Montmartre, n**84 et 30; finit aux rues Lamartine, n* 1, et Montliolon, n° 30. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 64- Sa longueur est du 200 m. — 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
C'était originairement le chemin de la Voirie, parce qu'il se trouvait près de l'emplacement d'une voirie. Elle doit lo nom qu'elle porto aujourd'hui à M. Cadet doChambine, propriétaire de vastes terrains, sur lesquels l'ancien chemin fut élargi au milieu du siècle dernier.— Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, et une ordonnance royaledu 8 juin 1845, ont fixé la moindre largeur de celte voie publique à 10m. Les maisons n" 1, 1 bis, 3, 7. de 11 à la fin; de 2 à 8, partie de 18, 20, 22 et de 30 à 42, ne sont pas soumises à retranchement. Les autres propriétés ne devront subir que des redressements.
CAFFARELLI (RL'K
Corn mène* A la ruo de Bretagne, n" 60 i finit à la place de la Rotonde-du-Temple, n- 1. Pas de numéro impair; ce cote est borde par un établissement de bains et lavoirs. Le dernier pair est 18. Sa longueur eet de 88 nu— 0« arrondissement, quartier du Temple.
Ouverte en 1809, sur une partie de l'enclos du Temple, elle prit le nom de rue CalTarelli, en vertu d'une décision
ministérielle du 9 septembre de la même année, signée Fouché, qui fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur a élé maintenue par une ordonnance roy aie du 10 mai 1833. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf les constructions qui, sur le côté des numéros pairs, forment l'encoignure de la rue de Bretagne.
Caffarelli Louis-Marie-Joseph-Muximilien) naquitau Falgd, dans le haut Languedoc, le 13 février 1756. H se distingua, en 179G, à l'armée du Rhin, où un boulet de canon lui brisa la jambe gauche. Il subit l'amputation. CalTarelli fut un des officiers supérieurs que choisit Bonaparte pour l'accompagner en Egypte. 11 partit en qualité de commandant du génie. Un connaît toutes les privations que nos troupes curent à supporter en traversant le désert. Au milieu de celle mer de sable sans limité, sous un ciel dévorant, Caffarelli donnait l'exemple du courage et de la résignation. Les soldats en voulaient surtout a ce général, qu'ils croyaient un des auteurs de l'expédition ; aussi lorsqu'ils le voyaient passer, traînant sa jambe de bois, ils disaient : a Celui-là se moque bien » de ce qui arrivera, il est toujours bien sûr d'avoir un » pied en France. » CalTarelli se couvrit de gloire à l'attaque de Saint-Jean-d'Acre. Plusieurs fois renversé et foulé aux pieds, il s'opimatrait à commander, loroqu'une balle vint lui fracasser le coude. Il subit une nouvelle amputation, et mourut le 27 avril 1799.
<;ai —
CAL
CAIRE (passages du).
La grande ligne commence à la rue Saint-Denis, n° 333 -, la seconde prend naissance à la nie des Filles-Dieu : toutes deux aboutissent a la place du Caire, n° 2 ; enfin une troisième ligne communique à la rue du Caire. — 5* arrondissement, quartier de fionne-Nourelle.
Ils ont été construits en 1799. (Voir l'article rue du Caire).
CAIRE [PLACE DU
Situés a l'extrémité de la rue de ce nom. Doux numéros impair», qui sont 33 et 35. L'n seul pair, qui est 2. — 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Elle a été formée également en 1799. (Voir l'article suivant.) — Les constructions riveraines sont alignées.
CAIRE (RIB DU).
Commence à la rue Saint-Denis, o" 333 et 327; finit à la rue de» Forges, n» 8, et à la place du Caire, n* 2. Le dernier impair est 31 M* ,- le dernier pair, 30. Sa longueur est de 202 m. — 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Celte rue a été ouverte, à la lin de Tannée 1799, sur une partie des bâtiments et jardins du couvent des Filles-Dieu. Elle fut exécutée sur une largeur de 9 m. 74c, et le nom du Caire lui fut donné eu mémoire de l'entrée victorieuse des troupes françaises au Caire, le il juillet 1798. — La largeur de cette voie publique a été nmnteuue par une décision ministérielle du 2 messidor an VIII, signée L. Bonaparte, et par une ordonnance royale du 21 juin 1826. Les constructions de la rue du Caire sont alignées, u l'exception des propriétés n" 1 et 2. La première est soumise à un léger redressement ; la seconde devra avancer sur ses vestiges actuels.
U rue du Cuire ayant pris au couvent de» Filles-Dieu la plus grande partie de son emplacement , nous avons juré convenable de tracer ici l'historique de cette communauté religieuse. — Guillaume 111, évéque de Paris, ayant converti plusieurs femmes ou filles débauchées, leur lit balir hors de Paris, sur un terrain voisin de Saint-Lazare, une maison à laquelle fut d'abord donné le nom d'hôpital des nouvelles Converties. Le but de cette fondation était, selon un écrivain du temps, de retirer des pécheresse* qui pendant toute leur vie ataieut abuté de leur corps et à la fin étaient en mendicité. Ces femmes nouvellement converties prirent plus tard le nom de Filles-Dieu.
Rutebœuf, l'auteur des Ordres de Paris, parle ainsi des Filles-Dieu :
Diex a non de fille aroir, Mes je ne pois oneques savoir Que Diex eust famé en aa vie.
Une cession fut faite en 1232 aux Pilles-Dieu, par les frère* et prieur de Saint-Lazare , de quatre arpents de tore avec la censive et la justice qu'ils exerçaient, nayeunni 12 livres^de rente (Dubreuil;. Elles achetèrent également en 1253 huit arpents de terre contigus aux précédents, et le roi suint Louis les dota de 400 liv. de rente à prendre sur son trésor. Dans l'acte de dotation, le nombre de ces religieuses est lixé à deux Filles-Dieu occupèrent ce monastère jusqu'à ou la France perdit la bataille de Poitiers.
Les Parisiens, épouvantés et croyant déjà voir l'ennemi au pied de leurs murailles, prirent la résolution d'accroître les fortifications de Paris, brûlèrent les faubourgs peu considérables qui se trouvaient autour de l'enceinte méridionale, et réunirent aux fossés et arrière-fossés les faubourgs beaucoup plus étendus qui s'élaient formés au nord de la ville. D'après le plan arrêté, les arrière-fossés devaient traverser l'enclos des Pilles- Dieu; ces religieuses furent donc obligées de quitter leur maison, de la faire démolir, et de se retirer dans la ville. Jean de Meulan, alors évéque de Paris, les transféra dans un hôpital situé près de la porte Saint- Denis, et fondé eu 1316 par Imbert de Lyons ou de Lyon. Le but qu'on s'était proposé en créant cet ancien hôpital, avait été de procurer l'hospitalité aux femmes mendiantes qui traversaient Paris. Elles devaient être logées une seule nuit et congédiées le lendemain , avec un pain et un denier. L'cvêque, en rétablissant les Filles- Dieu dans ce nouvel asile, fonda une chapelle sous le nom de la Madeleine, et ordonna qu'il y serait établi douze lits pour autant de pauvres femmes mendiantes. Les désordres qui peu à peu s'introduisirent dans cette maison forcèrent d'y appeler des religieuses réformées de Fonlevrault, qui, au nombre de huit, y furent installées en U97. Charles VIII posa la première pierre de l'église, qui ne fut achevée qu'en 1508. Le 24 mars 1648, les sieurs de Chamoy et de Saint-Ange, armés et accompagnés d'une nombreuse suite, pénétrèrent dans ce couvent pendant la nuit et violèrent plusieurs religieuses. — A la face extérieure du chevet de l'église des Filles- Dieu, se trouvait Un crucifix devant lequel on conduisait autrefois les condamnés qu'on allait exécuter à Montfaucon. Ces malheureux venaient baiser la croix, on leur donnait de l'eau bénite, et les Filles-Dieu leur portaient trois morceaux de pain et une coupe pleine de vin. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale, et fut vendu le 14 vendémiaire an VI. Sur son emplacement, la rue, la place et les passages du Caire furent bâtis, comme nous l'avons dit plus haut.
CALAIS 'hUE de).
Commence à la rue Blanche, n*' 63 et 85 ; finit aux rue et place de Vinlimille. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 153 m. — 2* arrondissement, quarUer de la Chausséo-d'Antin.
Tracée au mois de juin 1844 , cette rue , dont la largeur est fixée a 12 m., a été ouverte sur les terrains appartenant à MM. Tirouflet et C''-, et provenant de l'ancien jardin de Tivoli. L'ordonnance royale d'autorisation est a la date du 21 juin 1841. (Voyez Boulogne — rue de. ! — La dénomination assignée à cette voie publique est celle de l'une des principales villes du département du Pas-de-Calais.
CALANDRE (i\ub de la}.
Commence a la rue de la Cité, nM 34 et 36 ; finit à la rue do la Barlllcrio, n" 23 cl 25. Le dernier Impair est 51 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 170 m. — 0* arrondissement, quartier de la Cité.
En 1250, elle n'était désignée dans toute son étendue que sous celte dénomination : rue qui va du Petit-Pont à la place SaintrMiehel (c'était In place devant la chu-
CAL
pelle Saint-Michel-du-Palnis . Elle ost nommée en 1300, par k- poète Guillot, nie de Kalendr*. Elle de\ ail sans doiile sa dénomination à un de* ancélres de Jean de la Kalendrc, donl il est fail mention dans le Censier de saint Éloi, en 1343. D'au Ires historiens ont pensé qu'elle lirai! son nom d'une machine à lustrer le drap et qu'on appelait calandre. Saint Marcel, évèqiie de Paris, d'après la tradition, naquit dans une maison de cette rue. Le jour de l'Ascension, le clergé de Notre-Dame y faisait une station. Saint Marcel fut inhumé, en 430, dans l'endroit où l'on éleva depuis l'église de ce nom. — Une décision ministérielle du 13 liminaire an X, signée Chaptal , fixa la largeur de la rue de la Calandre à 8 m. En \ertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 1847, la moindre largeur de celle voie publique devra être portée à 10. Les maisons n" 1, 5, 2 et 48 sont alignées.
CALVAIRE (BOULEVARD DES FILLES Dl .
Commence aux rue» du Pont-auvCboux, a* I, <'t Saint-Sébastien, n« 1 ; Onit aux rues des Filles-du-Calvaire , ir 18, et de Ménilmontant, n- !. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 232 m. — 8' arrondissement. Le* numéros impairs sont du quartier du Marais; les numéro-* pairs dépendent du quartier Popincourt.
Un arrêt du Conseil, à la date du 7 juin 1070, prescrivit la formation de ce boulevard, qui dut son nom à sa proximité du couvent des h'illes-du-CaUaire. — Une ordonnance royale du 8 juin 1834 détermina l'alignement du côté des numéros impairs de ce boulevard. Jusqu'en 1847, le côté opposé resta sans constructions. I ne ordonnance royale du 19 février 1846 avait prescrit la suppression des contre-allées et l'aliénation des terrains qui existaient sur ce point. (Voyez Beaumarchais — boulevard de.) L'emplacement provenant de ces contreallées, et qui occupait une superficie de 2,270 m. 88 c, a été vendu par la Ville le 31 août 1847, et se trouve aujourd'hui couvert de constructions qui sont alignées : celles du cûlé opposé le sont aussi, sauf quelques légers redressements. La largeur de ce boulevard varie de 36 m. 20 c. à 36 m. 60 c,
CALVAIRE RUE DES FILLES-DU
Commence à la rue Saint-Louis, n"* 74 et 76; finit aux bnttlerards du Temple, n- 1, et des Fillcs-du-Calvaire, n- 17. Le dernier impair est 25; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 107 m. — Les impairs sont du 0* arrondissement, quartier du Temple; les pairs, du 8* arrondissement, quartier du Marais.
L'ouverture en fut ordonnée par arrêt du Conseil du 7 août 1696. Son alignement fut confirmé par un autre arrêt du 12 juillet 1698. Elle fut percée sur une moindre largeur de 14 m. environ. On décida que le nom de rue des Filte-du-Cultaire lui serait donné, en raison du monastère qui y était situé. Nous parlerons de celte communauté religieuse à l'article de la rue Neuve-de- Ménilmontant , qui a été ouverte sur la plus grande partie de son emplacement. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 8 juin 1834, ont maintenu la largeur primitive. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles n" 19 à 25, qui devront subir un léger red ressèment.
— CAN — C IMPAGNE-IMIEMIÈHE (Rl E .
Commettre au boulevard du Moiii-Pariia*>e, n" ISO et 1!?^^ Unit au boulevard d'Enfer. Le drrnier impair e<-t 13; le dernier pair. 2li. Sa longueur est de 2'ki ni. — 1 1* arrondisseimtut, quartier du Luxembourg.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. Une grande partie de cette voie publique était bordée par des terrains provenant des Ornloriens. el qui furent vendus par le Domaine national le 9 nivôse an V. Le général Taponier, qui s'était rendu acquéreur de plusieurs lois sur cet ancien chemin, lui donna le nom de rue Campagne-Première, pour rappeler la première campagne- qu'il avait faite sous la République à Wissembourg. Cette singulière dénomination a clé conservée. — l'ne ordonnance royale du 21 septembre 1827 a fixé la largeur de cette rue à 12 m. Depuis 1835, elle n été considérablement élargie. Les constructions rheraines sont alignées, salifia grande propriété située sur le côté des numéros impairs à l'encoignure du boulevard d'Enfer.
CAMPO-FOHMIO (RIE DE
Commence & la nie Pinel, n* 2, et a la grande rue d'Austeilitx, n" Il ; finit au boulevard de l'Hôpital, n- 125. Le dernier I impair est 27 ; le dernier pair, 30, Sa longueur est de 264 m. - I 12* arrondissement, quartier Sainl-MarceL
Celait une des rues du villaged'Ausierlilz f voyez Ai > 1 tf.ri.itz — grande rue d ). Elle portait alors le nom de j rue du chemin des Étroite-Huelte. Ou lui donna, plu* j lard, la dénomination de pptiu •rut -d' Ausferlitz . — L'ne 1 décision ministérielle du 3 février 1821 et une ordonnance ro\ aie du 11 juin 1847 ont fixé à 10 m. la lar- j geur de celle \oie publique. En vertu d'une décision ministérielle du 29 mars 1851, elle a reçu le nom de j Campo-Formio, qui rappelle le célèbre traité conclu j entre l'empereur d'Autriche et la République française, j le 20 vendémiaire an VI 17 octobre 1797 }. — Les pro- j priétés riveraines sont alignées.
C WfcTTES RIE DES . 1
Commence à la rue du Four-Saint-Gennaip, n" 27 et 29; finit 1 a la place Saint-Sulpice, 6 et 8. Le dernier impair est 35; J le dernier pair, 26. Sa longueur est de 132 m. — 11* arrondi»- 1 sèment, quartier du Luxembourg.
Elle portait en 1630 le nom de rue Saint-Sulpice. Sur I un plan manuscrit de 1651, c'est la rue Xeure-Saint- 1 Siilpire. Sa dénomination actuelle lui vient de l'ensei- ] gne des Canettes. — Une décision ministérielle, du 15 I floréal an V, signée Benczech, avait lîxé la moindre lar- I geur de cetle voie publique à 8 m. Cetle moindre lar- 1 geur a été portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance I royale du 27 septembre 1838. Les maisons n" 7 et 83 1 sont alignées.
CAXETTES RIE DES TROIS
Commence a la rue Saint-Cliristophef n"' & et G ; finit à la rot "l do la Licorne, n°* 9 et 11. I.e dernier impair est 17 ; le dernier M pair, 8. Sa longueur est de 00 m. — 9* arrondissement, quar* J
t ier de la Cite'.
(îuillot la nomme, en 1300, rue de /n Pommt. En 1180. elle est désignée sous les deux noms de la Pommt-Rmtft A et des Canetti. Elle doit sa dénomination h trovjMt- J
CAP
hiiis dites Ici if rondes et petite Cmi'-tlrs. — Lue déci- >iuii niini.>térii'lli\ du 13 frnetidur an VII, signée Franroistle Xeufchàleau, u lixù lu moindre largeur de cette uni' publique à <» ni. La moindre largeur de cette rue > >l aujourd'hui de 1 ni. 20 c. Les maisons ir" 7, 9, et, sur le côté opposé, les propriétés à l'encoignure gauche d'" la rue ( local ri \ et le liàlimeiil ii l'angle de lu rue de b Licorne, ne devront pas subir de retranchement.
CAMVKT Kl K m .
Commence à la rue Servaudoni, n" 10 et 12; Huit à la rue I trou, u' * 3 et 5. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est do 45 m. — U' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Klie est indiquée sons cette dénomination sur un plan manuscrit de 1636. Canivel, en vieux langage, signifiait rau if ou petit couteau. — Une décision ministérielle, ilti 2ti thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, tixa la largeur de celle voie publique à 7 m. Cette largeur ilf n'a être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 3 avril 1843. Les constructions riveraines «ml soumises à un retranchement qui varie de 2 m. à 2 m. 50 c.
CAPl'CIXES (DOILKYARD DKS).
Commence aux rues Louis-lc-Graud, n° 37, et de laCliausséed'Autin, n" 1 : nuit aux rues Xcuve-des-Capucines, n* 24, et de Ciumartiu, u" 2. Le dernier impair est 43 ; pas de numéro pair; re cùté est bordé presque entièrement par le mur de soutènement 'lui sépare le boulevard de la ruc'Basse-du-Rempart. Sa lon- S'jfurestde 445 tu. — 1" ai rondissement, quartier de la Place- VeudArae.
(le boulevard a été formé en vertu des lettres patentes du mois de juillet 1670. Il doit sa dénomination au coulent des Capucines qui s'étendait jusqu'à cet endroit. — Ine ordonnance royale, du 24 août 1833, a déterminé l'alignement de ce boulevard , dont la largeur entre les propriétés particulières et le mur de soutènent du roté de la rue Masse-du-Hempart, varie de 34 à m. Les maisons de 1 à 11 devront subir un léger ?ssemrut : toutes les autres sont alignées. — Celles portent les n~ 37, 39, 41 et 43 ont été bâties en 185'» l'emplacement de l'ancien hôtel du ministère des lires étrangères.
CAPICIXKS (RUK NEl VE-DES- .
Commence à la plaec Vendôme, n" 2ô, et à la rue de la Paix, 1*1 ; finit à la rue de Luxembourg, n" A», et au boulevard des Capucine*, n" 43. I.e dernier impair est 23 ; le dernier pair, 24. 8» langueur eat de 201 m. — 1" arrondissement, quartier de la Place-Vendôme.
Cette rue a été ouverte sur une largeur de 9 ni. 74 c, |«Q vertu d'un arrêt du 5 juin 1700, dont nous donnons uu extrait : — « Ordonne Sa Majesté, pour faciliter ;»am bourgeois et habitants de ces quartiers la com- ^•mumeation des Cours pour leur servir de promenade •*H<le commodité par rapport aux issues du Cours, (•que la rue Neuve-dcs-Peltts-Champs sera continuée S» en droite ligne de la même largeur, depuis l'encoi-
Jguure du couvent des religieuses Capucines jusqu'à •*U rencontre du Cours, suivant le plan qui en a été
» dressé par les Prévôt des marchands et échevins de (» taille Tille. Fait au Conseil d'Étal du Uni, Sa Majesté
CAP
*>y étant, à Versailles, le 5" jour de juin 1700. Signé » PiiKi.iPE.u v. » — Ce prolongement de la rue Xeuvcdes-PetiU-Champs reçut quelque temps après le nom de rue .Xcucedes-Cnpucincs, en raison du couvent ainsi appelé, dont les bâtiments longeaient une partie du côté droit de cette voie publique. — Une décision ministérielle, du 3 octobre 1809, signée Fouché, et une ordonnance royale du 24 août 1833, ont porté la moindre largeur de cette rue à 12 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n° 4.
Au n°21 deineu rail Catnbon, ancien premier présiden l au Parlement de Toulouse, membre de l'assemblée des Notables et de la Convention. Catnbon mourut en 1808.
Au n" 12 se trouvait l'hôtel des lieutenant* r/énc'raux de police, qui devint en 1789 la mairie de Paris, et fut occupé par Bailly. Celte habitation, qui servit plus tard aux archives du ministère des Affaires étrangères, a été démolie en 1834 pour livrer passage à une rue nouvelle. Le surplus de son emplacement est occupé par une maison particulière portant le n" 12.
A l'angle du boulevard, était l'ancien hôtel du ministre d'État Berlin qui s'y était formé un riche cabinet d'histoire naturelle et de curiosités chinoises. Sous l'Empire, il devint hôtel Wagram, et fut habité par le prince Alexandre Berthier. Depuis, le ministère des Affaires étrangères y avait été établi. Celte habitation a élé démolie en 1834, et l'emplacement vendu à différents particuliers qui ont fait élever sur cet emplacement de belles constructions portant sur la rue Neuve-des-Capucines les n"« 20, 22 et 24.
CAPICIXS MARCHÉ DES).
Situé rue du Chainp-nes-Capucins. — I2« arrondissumeiif, quartier de l'Observatoire.
C'est un marché forain qui a été établi, à titre provisoire, eu vertu d'une décision ministérielle du 23 septembre 1831. Son ouverture a eu lieu le 3 février 1832, conformément à une ordonnance de police du 20 janvier précédent. Il est affecté à la vente des légumes, fruits et autres denrées telles que beurre, œufs, fromages, volailles et poissons. Ce marché tienl trois fois par semaine, les mardi, mercredi et dimanche. l,o nombre des places est de 370, qui ont produit à la Ville, en 1833, une somme de 033 fr. 90 c.
CAPIT.IXS ;ri;e des).
Commence à la rue du Champ-des-Capucins j finit aux rue» Saint-Jacques, ir 309, et du Faubourg-Saint-Jacques, jv l.Les numéros continuent ceux de la rue du Cliamp-des-Capueiin. Sa longueur est de 44 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Obsenratoire.
C'était autrefois l'entrée du champ des Capucins. Vers 1800, on lui a donné le nom de rue des Capucins, parce qu'elle avoisine l'ancien couvent des Capucins, aujourd'hui l'hôpital du Midi. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XI , signée Chaplal , lixa la largeur de cette voie publique à 9 m. 74 c. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, celte dimension devra être |xn lée à 12 ni. La maison n° 19 et les constructions du côté des numéros pairs sont alignées.
CAPICIXS RLE l>L CHAMP-DES-).
nu* rue*, de la Santé, n 2, et d--> Hou^uinuou» ;
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finit à la rue des Capucins. Le dernier impair est 16; le dernier pair, 4. Sa longueur est du 147 m. — 12' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Cette rue a été tracta1 sur l'ancien champ des Capucins, dont elle a retenu le nom. Les constructions un peu importantes élevées dans celle rue d:itenl de 182-2 cl 1823. En cet endroit, et le long des murs du Valde-Orace, on avait projeté et ordonné, en 1704, de faire passer le boulevard qui devait environner la ville dans sa partie méridionale. — Une décision ministérielle du 2 germinal an XI, signée Cliaptal , et une ordonnance royale du 19 juillet I8U), ont fixé In largeur de la rue «lu Champ-dcs-Cupueins à 60 m. 11 existe une plantation d'arbres au milieu de cette voie publique. Depuis 1862 on y a établi le marché des Capucins voir cet article). Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
CARDINALE (rue).
Commence a la rue de Purstenberg, n** 3 et 9 ; Unit a la rue de l'Abhaye, n- 2 et S. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 01 m. — 10» arrondissement, quartier de la Monnaie.
Le cardinal de Furstenberg, abbé de Saint-Germaindes-Prés, aliéna, en 1699, un terrain vogue qui dépendait de son palais abbatial, a la condition d'y bâtir une rue qui fut achevée en 1701 , et à laquelle on donna le nom de Cardinale. En 1806, elle prit la dénomination de Guntzbottrg , en mémoire du célèbre combat livré le 9 octobre 1805. On lui rendit son premier nom en 1814. — Une décision ministérielle du 21 août 1817 fixa la largeur de la me Cardinale à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 avril 1844, la moindre largeur de cette voie publique sera de 8 m. La maison n° 1 devra reculer de 3 m. 10 c. Les autres propriétés de ce côté seront supprimées et leur emplacement confondu dans le sol de la rue de l'Échaudé. Les constructions du côté des numéros pairs sont alignées.
CARGAISONS (rue des).
Commence à la rue de la Calandre, n" si et 23 1 finit au quai du Marché-Neuf, n« 21 et 24. Pas de numéro. Sa longueur est de 48 m. — 9* arrondissement, quartier de la Cité.
Le nom de celte rue , dont l'orthographe a souvent varié, dérive probablement du vieux mot français corguer, charger. En effet, à l'extrémité de celte rue, du côté du quai , on chargeait des marchandises. Sur un plan terrier de 1700 , elle figure sous le titre de rue de la Femmc-Écarteléc. — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X , signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 10 m.
Paris, le 7 juin 1825.— « Nous, conseiller d'État, pré- » fet de police, vu la lettre de noire collègue, M. le con- » seiller d'État, Préfet de la Seine, en date du 28 mars » 1825, et la décision de Son Excellence le ministre de • l'intérieur, du 21 mai suivant, etc.; arrêtons : — » Art. 1". Les propriétaires riverains de la rue des Car- » gaisons sont autorisés à fermer cette rue, à ses deux » extrémités, par des portes ou barrières en charpente » à hauteur de clôture et de solidité suffisante, qu'ils » feront établir et entretenir à leurs frais. Néanmoins,
— CAK -
»> la rue des Cargaisons ne cessera pas d'être considérée * comme voie publique, et comme telle soumise aux » alignements arrêtés. En conséquence, il est interdit » aux riverains de faire aucune reprise, reconforlation, » ni construction intérieure, dans les parties sujettes ii » retranchement , et ils seront tenus de donner en toui » temps accès dans ladite rue aux agents de la voiru-
» chargés d'y exercer leur surveillance , etc Sipiw1
» G. Dklavau. » En vertu d'une ordonnance royale du 30 mai 1847, la moindre largeur de la rue des Cargaisons devra être portée à 10 m. la» largeur actuelle oV celle voie publique varie de 70 c. à 1 m. 50 c.
CARMÉLITES impasse des).
Située dans* la me Saint-Jacques, entre les n- 284 et 286. Pm de numéro. Sa longueur est de 18 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Celte impasse fut formée en 1604, lorsque Marie de Médicis augmenta les bâtiments des Carmélites. C'était plutôt une ruelle qu'une impasse. Elle aboutissait il h rue d'Enfer, était bornée au nord par le séminaire Saint- ; Magloire et l'hôtel de Chaulnes, et au midi par la maison des Carmélites,qui lui a donné son nom. Nous parlerons de ce couvent à l'article de la rue du Val-de-Grâiv, celle voie publique ayant été ouverte en grande partie sui l'emplacement occupé par la communauté des Carmélites. La largeur actuelle de celle impasse est de 6 ni 50 c.
CARMES (marche drs).
Situé dans la rue de» Noyers. — 1 J* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Ce marché n été formé sur l'emplacement du couveni des Carmes. Six religieux du Mont-Carmel vinrent en France à la suite du roi sainl Louis, lors de sa première croisade, en 1254 ; le roi les logea dans une maison du port Saint- Paul, où furent depuis les Célestins.Enl309, l'incommodité de celle maison et son éloignemcnl de l'Université furent les principales causes qui déterminèrent ces religieux à solliciter de Philippe le Bel l'autorisation de s'établir dans un endroit plus convenable. Le Roi accueillit favorablement leur demande. Par lettres du mois d'avril de la môme année, il leur donna la maison dite du Lion, située dans la rue de la Montagne- Sainte-Geneviève. Le 13 mars 1310, Clément V autorisa ces religieux à bâtir un nouveau monastère. Les libcralités de Philippe permirent d'augmenter l'emplacement de leur maison. La chapelle que les Carmes firent élever \m\ de temps après devint bientôt trop petite. Jeanne d'Evreux leur fournit les moyens de construire une église spacieuse dont la dédicace eut lieu le 16 mars 1353, sous l'invocation de la Sain te- Vierge. En 1386, les Carmes augmentèrent leur couvent par l'acquisition du collège de Dace. Ces religieux, qui jouèrent un grand ; rôle dans l'histoire de l'Université, furent supprimés en j 1790. Leur église, après avoir servi d'atelier pour une < manufacture d'armes, a été démolie en 1811. — «Au ; » |Milais des Tuileries, le30 janvier 1811. Napoléon.etc- »> Nous avons décrété et décrétons ce qui suit, etô.— " » Art. 5. Le marché actuel de la place Maubert sertirai»- » féré sur l'emplacement de l'ancien couveut des Carme*,
CAR
» près de celle place, et dont, à ceteffel, nous faisons don » à noire bonne Ville de Paris. — Art. C Ce marché sera " bordé par lesruesde la Mont ;igne-Sainte-Genevic,e,des » Noyers, et par une rue à ouvrir entre l'ancien collège «■le Lion, pour communiquer, ladite rue à ouvrir, à " cri le de h» Monlagne-Sainle-Geneviêvc. Tour l'exéeu- «> lion de cette disposition, la Ville de Paris acquerra les » maisons ayant face sur la rue de la Montagne-Sainte- » Geneviève, et qui sont indiquées sur le plan annexé » au présent décret, etc. » Un autre décret, du 24 février suivant , ordonna que ce marché serait terminé au Tr juin de la même année. Cependant la première pierre ne fut posée que le 13 noul 1813. M. Vaudoyer, architecte, fut chargé de la direction des travaux, dont l'achèvement eut lieu en 1818. Les constructions, qui ressemblent a celles du marché Saint-Germain, ont coûté environ 728,000 fr. L'acquisition de diverses propriétés particulières a nécessité une dépense de 200,000 fr. Ce marché a été inauguré le 15 février 1819, en vertu d'une ordonnance de police du 4 du même mois. 11 occupe une superficie de 2,808 m. En 1853, les locations de places dans ce marché ont produit pour la Ville une >ommede 19,415 fr. 80e.
CARMES Ul K BASSE-DE8-' .
Commence à la rue de la Montagiie.Sa!nte-Gene»lfeve, n* 3 « finit a la rue des Carmes, n* 3. Le dernier impair est ». Pa» de namôro pair : ce cùié est bordé par lo Marche. Sa longueur c*t de 70 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Le décret du 30 janvier 1811, que nous avons cité à l'article précédent, ordonna l'ouverture de celle rue. — Elle fut exécutée ver* l'année 1818. Celle voie publique, ayant été bâtie sur l'emplacement du couvent des Carme*, et sur un terrain plus bas que celui des rues où elle aboutit, a reçu pour ces motifs le nom do rue Bassc-des- Carmes. Une ordonnance royale du 6 juin 1847 a lixé h largeur de celle rue à 11 m. 50 c. Les propriétés riveraine* sont alignées, sauf celle n" 0, qui n'est assujettie qu'à un léger redressement.
CARMES (RIE DE
Commence à la rue de» Noyer», n» g ; Huit à la rue Saint- HOairc, n j 2. Le dernier impair est 29; le dernier pair, 42- Sa ligueur est do 215 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-
Bâtie, vers 1250, sur le clos Bruneau, qui faisait partie de la seigneurie de Gailande, dont on a fait Galande, <4te voie publique a porté pour celte raison le nom de rue du Clos-Bruneau. Dans les lettres patentes de Philippe le Long, du mois de décembre 1317, et dans le Ceosierdc l'archevêché de 1372, elle est indiquée sous W dénomination de rue Saint- llilaire, parce qu'elle aboutissait à l'église ainsi appelée. Elle doit son nom wtuel aux religieux carmes, qui vinrent s'y établir en lît8(voirl'articlc Carmes— marché des). —Une décision oioislérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, fi» la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, celte largeur devra être portée à 12 m. Toutes les propriétés riveftine* sopl soumises ii retranchement.
Dans cette rue était situé le mlléye de !j<,cc. Fondé
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en 1275 par un Danois pour les écoliers du royaume de Dace (Danemark), il Tut vendu en 1384 au collège de Laon. En vertu d'un arrêt du 9 août 1386, les carmes en tirent l'acquisition pour l'agrandissement de leur couvent.
Au n" 6 élait situé le collège de Prestes. Guy, chanoine de Laon, et Raoul de Presles, secrétaire de Philippe le Bel, avaient fondé en 1314, dans la rue de la Montagne- Sainte-Geneviève, un collège destiné à recevoir les pauvres écoliers des diocèses de Laon et deSoissons. L'imprévoyance des deux fondateurs amena, en 1323, la division de cet établissement en collèges de Laon et de Presles ou de Soissons. Ce dernier fut transporté alors dans la rue des Carmes, nommée à celle époque rue Saint-llilairo. Lors du massacre de la Saint-Barthélémy, le célèbre professeur Pierre Ramus ou la Ramée, protesiant, se cacha, pour éviter la mort, dans les caves du collège de Presles. Découvert, il voulut racheter sa vie; les assassins touchèrent le prix de sa rançon et le poignardèrent onsuite. Son cadavre fut traîné dans la houe par les écoliers, qui lui firent subir toutes sortes d'outrages. Le collège de Presles, qui contenait en sujierflcie 369 m. 327 mill., fut réuni, en 1764, à celui de Louisle-Grand. Devenu propriété nationale, l'ancien établissement, fondé par le secrétaire de Philippe le Bel, fut vendu le 3 thermidor an IV.
Au n'23 était silué le collège des Lombard*. Il fut fondé, en 1334, par André Chini, Florentin, évéque de Tournay, depuis cardinal, auxquels s'adjoignirent trois autres Italiens. Ce collège s'appelait alors la maison des pautres Italiens de la charité de la bienheureuse Marie. Les bâtiments tombaient en ruine, lorsque doux prêtres irlaudais conçurent le projel de les faire reconstruire en faveur des prêtres et étudiants de leur nation. Dans le testament d'un nommé Patrice Maginn, du 3 juillet 1683, il est dit : « Conjointement avec le sieur Malachie ■> Kelli, j'ai obtenu des lettres patentes du Roi, des mois » d'août 1677 et mars 1681 , vérifiées en la cour les 9 fé- » vrier 1681 et 19 août 1682, pour rebAtir et rétablir lo » collège des Lomlmrds, aiin d'y donner retraite h ceux » de notre pays qui étudieraient en l'Université, et se » rendraient capables d'aller porter la foi dans ledit » pays, etc. » Le collège des Lombards dépend aujourd'hui de la maison des Irlandais, Anglais et Écossais réunis.
CAROX i>i e).
Commence à la place du Marclie-Saiute-Caiherinc, u" 0 et 6 ; fltilt à la rue Jarcnte, u" 5 et 7. Le muI Impair «al 1) te teal pair, 2. Sa longueur est de 1S m. — 8* arrondi i*e ment, quartier du Marais.
En 1783, le sieur Murchant-Ducolombier, acquéreur des terrains du prieuré royal de la couture Sainte-Catherine, proposa l'ouverture de cette rue, qui fut autorisée par lettres patentes données à Versailles, le 15 février de la même année. Ce percement a été effectué en 178 », sur une largeur de 7 m. 80 c. C'est à tort que plusieurs historiens, et notamment laTynna, ont prétendu que celte rue devait sa dénomination à Caron de Beaumarchais. Le nom qu'elle porte est celui de M. Canm, maître général des bâtiments du roi Louis XVI. ainsi
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que tics |mjii(^ et chaussées île France. M. Giron a\;iil dressé un plan de construction pour le marché Sainte- Catherine; mais ce projet, dont l'exécution devait eutraîner des dépenses trop fortes, ne fui point exécute. — Par décision ministérielle du 22 juillet 1823, la largeur de la rue Cnron devait être portée à 10 m.; mais en vertu d'une ordonnance royale du 3 avril 18'»*», la largeur de 7 ni. 80 e. est maintenue.
CAKPEXTIEK M F. .
Commence à la rue du Gindre, n" 8 et 10; finit à la rue Ca-ssette, n" u et 11. \j>. dernier impair est U ; Jo dernier pair, 8. Sa longueur est de 78 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Un procès-verlKil de 1636 la désigne sous le noua de Charpentier. Un ;iulre de 16W l'appelle rue Charpenliere, puis Carpenlivr. Une décision ministérielle, du 26 thermidor an VIlï, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance rovale du 12 mai 18*1. La maison n» i est alignée; les autres constructions sont soumises à un retranchement qui varie de 3 m. 30 c. à 3 m. 70 c.
CARREAUV RI' F. DES PETITS
Commence à la rue Saint-Sauveur, n~ 36 et 38 ; finit à la rue de Cléry, n"* 4 4 et 40. ljt> dernier impair est 47 ; le dernier pair, 46. Sa longueur est de 228 m. — l> s numéros impair» sont du 3' arrondissement, quartier Montmartre, et les pairs sont du 5* arrondissement : de 2 à 10 inclus, quartier .Mouiorgucil ; de 18 à la fin, quartier de Bonue-Nouvellc.
Les plans de Boisseau, de Gomhotist, de 1652, ne la distinguent point de la rue Montorgueil ; mais le Censier de l'évêché de 1575 indique une maison située ÏÏans la rue Montorgueil, au lieu dit les Petits-Carreaux. La partie de cette voie publique qui avoisine la rue Poissonnière s'appelait, eu 1637, rue des Boucheries. Son nom actuel lui vient d'une fabrique de Petits- Carreaux, sur l'emplacement de laquelle a été- construite la maison qui porte le n" 2V. Une décision ministérielle, du 3 ventôse an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 1 1 m. 50 c. En vertu d'une ordonnance royale, du 23 juin 1843, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Les propriétés n0' 5, de 15 à 39 indus; 2, de 16 à 28 inclus, ne sont pas soumises à retranchement.
CARROUSEL 'PLACE DU
En face du palais de» Tuilerie». — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
C'était autrefois un terrain vague qui existait entre les anciens murs de Paris et le palais des Tuileries. On y traça en 1600 un jardin qui plus tard fut nommé le jardin de Mademoiselle, parce que mademoiselle de Montpensier habitait le palais des Tuileries et possédait ce jardin, qui fut détruit en 1655. Louis XIV choisit cet emplacement et voulut y donner, les 5 et «juin 1602, une fêle ou spectacle compose de courses et de ballets. Cette fêle, nommée Carrousel, donna son nom à la place.
Le gouvernement républicain rejeta cette dénomination, qui rapjielait une féte d'une somptuosité toute
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loyale. — « Séance du 10 janvier 1703. Le conseil géné- »> ral, après avoir entendu la lecture de l'adresse des >» défenseurs de la République une et indivisible, des %\ » départements, séant aux Jacobins, arrête, conformè- » ment au \<eu qu'ils ont exprimé, que l'arbre de lufrn- >» lernilé qui doit être planté sur la place du Carrousel » sera entouré de quatre-vingt-quatre piques formant un » faisceau et portant le nom de chaque département, et » en outre que la place du Carrousel sera dorénavant » nommée la place de In Fraternité. » (Registre de là Commune, tome XIII, page 338.) — Celle place, à laquelle on rendit bientôt la dénomination du Carrousel, fut agrandie sous l'Empire par la démolition d'une partie des maisons de la rue Sainl-Nicaise et de plusieurs hôtels qui encombraient celte voie publique.
« Décret impérial du 2« février 1806. — Art. 5. Il » sera élevé un arc de triomphe à la gloire de nos armée? » à la grande entrée de notre palais des Tuileries sur le •> Carrousel. — Art. 0. Cet arc de triomphe sera élev»'' » avant le l'"r novembre; les travaux d'art seront com- » mandés et devront être achevés et placés avant le l"jari- » vier 1809. » (Extrait. — Cet arc de triomphe est sans contredit une des plus belles productions de l'architecture française. Cet ouviage valut à MM. Percier et Fontaine, le grand prix de première classe au concours décennal de 1810. Le 7 juillet 1806, des médailles furent déposées dans un»' des assises du soubassement. Le prix tle la construction île ce monument n'excéda pas un million; cette somme provenait de la conquête de la Hollande. Le plan de cet arc de triomphe présente un parallélogramme ouvert de trois arcades dans sa longueur, dont une grande au milieu de '» m. 35 c, et les deux qui l'accompagnent, de 2 m. 76 c. Cet arc de triomphe a cela de différent des aies à trois ouvertures des anciens, que ses pieds droits sont ouverts dans leurs faces latérales, ce (pli établit un passage dans le sens de son épaisseur; ces arcades latérales ont comme les autres 2 m. 76 c. de largeur. Sur les deux faces principales en avant des pieds droits, sont quatre piédestaux engagés et des colonnes isolées, l-a décoration extérieure de ce monument se eomjiose: 1* d'une ordonnance de huit colonnes corinthiennes celles déjà mentionnées dont l'entablement complet porte au droit des ressauts huit statues des soldats français de différentes armes ; 2° d'un ulliquc qui reçoit la dédicace et des bas-reliefs allégoriques ; 3° d'un double socle élevé au-dessus de l'arcade. Les massifs sont en pierres de liais, les colonnes en marbre rouge de Languedoc, et leurs bases et chapiteaux en bronze ; la frise de l'entablement est en griotte d'Italie.
Ce monument présente dans son ensemble les formes et les proportions de l'arc de Seplime-Sévère , dont on voit les ruines dans le Campo-Vaccino, à Rome. Six bas-reliefs en marbre blanc décoraient notre arc triomphal. Il était surmonté d'un quadrige qui était lui-même un trophée. Ce char et ces quatre chevaux ornaient autrefois le temple du Soleil à Corinthe. Ils furent transportés à Rome sous le règne de Néron, à Venise par le doge Dandolo, et à Paris par Napoléon. — Les revers de 181V et de 1815 tirent disparaître le char et les basreliefs. Ces derniers furent remplacés en 1825 |*ard'au-
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ire> représentant les hauts faits de la campagne du due d'Aogoulémeen Espagne. En 1830, ils furent brisés, et l'on remit les anciens que nous voyons encore aujourd'hui. Depuis 1830, le double socle est surmonté d'un nouveau quadrige que nous devons à M. Hosio. La hauteur totale du monument est de IV m. 60 c, non compris le double socle. Sa longueur est de 17 m. 60 c. d sa profondeur de 10 m.
Depuis 1849 la place du Carrousel a été complètement dégagée de constructions. On t mu vent dans la nomenclature générale des rues supprimées celles qui ont servi ii la régularisation de la place du Carrousel. — La superficie de cette place, qui se trouve circonscrite aujourd'hui par la grille des Tuileries, les ailes du palais et les nouveaux bâtiments qui raccordent ces ailes, est de 40,100 m. ou 4 hectares 1 are. Les travaux de nivellement, d égoût, de bornes-fontaines que Ton achève en ce moment, auront omtsionné une dépense de 630,000 francs.
CARROUSEL POXT DU .
Situe" outre les quais du Louvre et de Voltaire.
l'ne ordonnance royale du 11 octobre 1831, autorisant la construction de ce pont, en déclara concessionnaire M. Rangot, qui passa ses droits à M. Borde. A partir du 13 mai 1837, il appartint à une société anonyme. Ijsl durée de la concession avait été fixée à trentequatre années dix mois, qui, parlant du 1" janvier 1833, devaient expirer au 1" novembre 1867. Ce pont, commencé en 1832, sous la direction habile de l'ingénieur Polonceau, fut livré à la circulation le 30 octobre 1834. Il est en fer fondu et composé do trois arches de 47 m. 67 c. d'ouverture; ces arches sont formées par des arcs en fonte ayant la forme de tuyaux courbés à section elliptique. Sa largeur entre les garde-corps est de 1 1 m. 85 c Sa longueur totale est de 169 m. 50 c. Il a coûté 900,000 fr. En vertu d'un traité du 28 décembre 1849, approuvé par décret du 14 février 1850, le péage a été racheté par la Ville moyennant 1,766,656 fr., payables en 1,030 annuités partielles à servir du 1" septembre 1850 au 1" novembre 1867.
CASSETTE (ri e .
Commence à la rue du Vicux-Golonibicr, n" 19 et 21 ; Doit à la rue de Vaugirard, 66 et 68. Le dernier impair est 41 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 368 ni. — 11« arrondissement, quartier du Luxembourg.
Dès 1546, elle portait le nom de rue de Cassel, qu'elle devait à l'hôte! qui y était situé. La dénomination de Caxstite n'est qu'une altération. La largeur de cette voie publique fut fixée à 6 m. 8 déc, par arrêté de l'administration des travaux publics du 11 juin 1792, et par une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezech. Un décret du Président de la République, du 25 juin 1849, signé. L. N. Bonaparte, porte : « Arti-
> de 1er. L'arrêté du 12 juillet 1848, par lequel le Pré- » aident du Conseil des ministres, chargé du pouvoir
> exécutif, a sanctionné les alignements de la rue Cas- » sette, eut rapporté. — Art. 2. Les alignements de cette
> voie publique sont approuvés conformément aux li- » gnes noires tracées sur le plan ei-annexé, d'après
CAS
cl de 5 à la lin sont alignées. Celles du côté des numéros pairs sont assujetties à un retranchement qui varie de 4 m. à 5 m.
Les propriétés portant aujourd'hui les n°* 18, 20, 22 et 24 représentent l'emplacement occupé avant 1790 par le couvent des Filles-du-Saint-Sacrement, dont nous traçons ici l'origine. Les religieuses connues sous le nom de Bénédictines de la Conception de Notre-Dame d? Rambervilliers quittèrent leur pays dévasté par les gens de guerre. En 1643, elles se retirèrent àSaint-Maur, près Paris. En 1650, elles habitaient une maison de la rue du Bac, qu'elles quittèrent pour aller dans la rue Pérou. Les lettres patentes qui confirmaient leur établissement sont du mois de mai 1653. Le 12 mars 1654, la croix fut posée dans la chapelle de ce couvent, dont la reine Anne d'Autriche s'était déclarée protectrice. Cette reine, tenant un cierge à la main, vint expier solennellement les outrages faits au Saint-Sacrement pendant la guerre civile. Une de ces religieuses devait répéter chaque jour la même expiation. Elle venait, la corde au cou, portant à la main une torche allumée, se mettre à genoux devant un poteau dressé au milieu du chœur, et faisait amende honorable à Dieu des outrages commis contre le Saint-Sacrement. Leur maison de la rue Pérou se trouvant trop petite, ces religieuses la quittèrent pour aller en occuper une plus vaste et plus commode dans la rue Cassette. Celte communauté fut supprimée en 1790. Devenue propriété nationale, la plus grande partie de cette maison religieuse fut vendue les 14 fructidor et 27 prairial an IV.
CASSIM (ruk .
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Jacques, n" 32 et 34 ; finit à la rue d'Enfer, n« 105 et 107. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 207 m. — 12* arrondissement, quartier do l'Observatoire.
Jusqu'en 1790 on l'appelait rue des Deux-Anges ou Maillet. « Moniteur du 27 juin 1790.— Il y a long- » temps que l'on a remarqué que les noms des grands » hommes donnés aux rues de Paris seraient un mo- » miment de notre gloire et un objet d'émulation. On a » profilé des nouvelles rues qui avoisinent le Théalre- » Français et le Théâtre-Italien pour rendre ce tribut à » nos auteurs dramatiques, mais on n'a rien fait dans » ce genre en l'honneur des sciences. M. de la Lande »> a demandé à M. le maire et au bureau de la Ville que » la rue voisine de l'Observatoire fût appelée rue de » Caxsini, au lieu de rue Maillet. Le nom de Cassini, » depuis quatre générations, illustre ce quartier, et le » nom est identifié, pour ainsi dire, avec l'astronomie; » aussi cette motion a-t elle été accueillie, et l'on a » placé de suite les nouveaux écriteaux. » — Une décision ministérielle, du 26 vendémiaire an XII, signée Chaplal, avait fixé la largeur de cette voie publique à 7 m. ; celle largeur a été portée à 12 m. en \erlu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Les constructions situées sur le côté des numéros impairs entre l'avenue de l'Observatoire et la rue d'Enfer et les propriétés n" 2, 14, 16 et 18 sont alignées.
Jean-Dominique Cassini, célèbre astronome, naquit a Périnaldo, dans le comté de Nice, le 8 juin 1025. 11 mourut en 1712.
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CARTELLANE (rie).
Commenre k la rue Tronchet, n" 17 et 10; finit à la rue de l'Arcade, n" 28 et 30. Le dernier impair est 19 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 130 m. — 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Une ordonnance royale du 2 V mars 1825 autorisa le comte de Castellane et M. Gouin à ouvrir sur leurs terrains une rue de 12 m. de largeur, pour conununiiiuer de la rue de l'Arcade h la rue Tronche!. Celte autorisation fut accordée à la charge par les propriétaire! de supporter les frais de premier établissement du pavage et de l'éclairage de la nouvelle rue; de faire concorder les moyens d'écoulement d'eau au-dessus et au-dessous du sol dans ladite rue avec le système général des conduites d'eau souterraines adopté par le Préfet du département, et sous la direction des architectes de la Ville; de se conformer aux lois et règlements sur la voirie de Paris ; et d'établir de chaque coté de ladite rue des trottoirs de 1 m. 50 c. de largeur. Ce percement fut immédiatement tracé. — M. le comte de Castellane était alors colonel des hussards de la garde royale. — On ne commença h hAlir des maisons dans Wtte rue qu'en 183V. Aujourd'hui elle est entièrement bordée de constructions qui sont toutes alignées.
CASTEX (nue
Commence a la rue de la Cerisaie, n" 16 et 50 ; finit à la nie Saint-Antoine, n* SIS. Le dernier Impair est SI ; le dernier pair, J0. 8a longueur cet de 158 m. — V arrondisaenunt, quartier do
l'Arsenal.
Cette rue a été ouverte en 1805, sur remplacement de l'ancien couvent de la Visitation des Filles-Sainte- Marie. (Voyez l'article Mamk— temple Sainte-. : — .< Au «palais de Saint-Cloud , le il juin 18O0. Napoléon, » Empereur des Français, sur le rapport de notre » ministre de l'intérieur, décrétons ce qui suit : — » Article 1er. La rue bordant lu partie latérale gauche » de l'ancienne église des Daines-Sainte-Marie, allant » de la rue Saint-Antoine à celle de la Cerisaie, et dc- » vant être prolongée jusqu'au quai Morlaud , prendra « dans toute sa longueur, de la rue Saint-Antoine au » quai , le nom de rue C'a*/**, en mémoire du colonel >» du 13* régiment d'infanterie légère, tué ù la bataille u il'Aiisti'i litz. - — Ai t. 2. Notre ministre de l'intérieur u est chargé de l'exécution du présent décret. Signé N.v- » pùléon. Par l'Empereur : le secrétaire d'État, signé » H.-B. Mahf.t. — Le prolongement tle la rue Caslex jusqu'au quai Morlaud n'a pas été exécuté. — Une décision ministérielle du ta août 1801», et une ordonnance royale du '* août 1838, ont maintenu la largeur primitive de la rue Castex, qui est de 10 m. Les constructions riveraines ne sont jus soumises à retranchement.
CASTKiUONE IUE DE;.
Commence à la rue de Rivoli; finit à la me Saint -Honori, n"*840 et 351. Le dernier impair est 11 ; le dentier puir, 11. Sa longueur e»t de 155 m. — l" arrondissement, quartier des Tuilerie*.
« Paris, le 17 vendémiaire an X de la République.— » Les Consuls de la République arrêtent: — Article 1er. » Il sera percé une rue dans l'alignement île celle de la » place Vendôme, sur les terrains des Feuillants et ceux
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» du Manège jusqu'il la terrasse des Tuileries. — Art. 1 » Les maisons et terrains environnants, mis h la dispo- » sition du gouvernement par la loi du 3 nivosean VIII, » seront vendus sur adjudication par la régie du do- » maine, avec charge aux acquéreurs de balir sur le* » plans et façades donnés par l'architecte du gouveme- »> ment, etc. — Le premier Consul, signé Royuurte. » — Voir l'arrêté des Consuls du 1" floréal an X et le décret impérial du 11 juin 1811, h l'article de la rue de Rivoli.] On donna à celle voie publique le nom de Castiglione , pour perpétuer le souvenir de cette bataille, gagnée le<> août 1790 par les Français sur les Autrichiens commandés parle feld-maréchal Wurmser. — La rut! de Castiglione est exécutée sur une largeur de 22 m. 50 c, non compris les portiques. Une ordonnance royale du 4 octobre 1826 a maintenu la largeur de cette voie publique.
CATACOMBES (les).
Principale entrée dans la cour du pavillon ouest de la barrière d'Knfer.
Les catacombes sont d'immenses carrières dans lesquelles sont déposés les ossements extraits des église* et des cimetières détruits depuis plus de quarante années. — Dès le commencement du quatorzième siècle, on voulut exploiter les bancs calcaires des carrières trouvées sous le faubourg Saint-Jacques, les territoires de Mont-Souris et do Gentilly. Ces exploitations furent faites sans surveillance et sans méthode. L'Observatoire, le Luxembourg, l'Odèon, le Val-de-firàce, le Panthéon, l'église Saint-Sulpice et les voies publiques qui serpentent autour de ces monuments, étaient suspendus sur des abîmes. Laissons parler M. Héricart-de-Thury : « Les souterrains dans lesquels sont établies les eala- » combes, dit ce savant, après avoir fourni les matè- » riaux de construction de nos temples , de tous nos » édifices, ont ensuite servi à recueillir les restes de not «aïeux, derniers vestiges tle ce» générations mulli- » pliôes, enfouies et ensuite exhumées du sol de notre » ville, où elles s'étaient succédé pendant un si grand » nombre de siècles. L'idée de former dans les anciennes » carrières de Paris ce monument unique est due à » M. le Noir, lieutenant général de polioo. Ce fut lui tpii » en provoqua la mesure en demandant la suppression » de l'église des Innocents, l'exhumation de sou antique » cimetière et sa conversion en voie publique. En 1780, » la généralité des habitants, effrayée des accidents qui » curent lieu dans les caves de plusieurs maisons de la » rue de la Lingerie, par le voisinage d'une fosse coni- » mune ouverte vers la tin de 1770 et destinée à conte- » nir plus de deux mille corps, s'adressa au lieutenant » général de police, en démontrant les dangers dont la » salubrité publique était menacée par ce foyer de cor- » ruption, dans lequel, portait la supplique, le nombre » des rorps déposés excédant toute mesure et ne pou- » tant se calculer, en axait exhaussé le sol de plus dt » huit pieds au-dessus des rues et habitations roisi- » nés. » Le cimetière des Innocents a dû, pendant sept siècles, dévorer douze cent mille cadav res. M. de Crosne^ successeur de M. le Noir, fit nommer par la Sociétl royale il.' Médecine une commission chargée de dét./-
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miner les moyens de parvenir à supprimer le cimetière dis Innocents. On désigna pour recevoir les ossements du charnier des Innocents les anciennes carrières situées dans la plaine de Mont-Souris, au lieu dit la Totnbe-Isoire ou Isoard, ainsi appelée, dit-on, du nom d'un brigand qui exerçait ses rapines aux environs.
* M. Gnillaumol, premier inspecteur général, ajoute y M. Hérienrt-dc-Thury, fit exécuter au commencement » de 178(1 les travaux nécessaires pour disposer d'une ? manière convenable le lieu destiné à recueillir les os- » sements exhumés du cimetière des Innocents, et suc- » ceisiveraenlceux qui seraient retirés de tous les autres » cimetières, charniers et chapelles sépulcral»» de la
> ville de Paris. L'état de ces carrières abandonnées »depuis plusieurs siècles, la faiblesse des piliers, leur » écrasement, l'affaissement du ciel dans un grand
> nombre d'endroits, les excavations jusqu'alors incon- » nues des carrières inférieures , les dangers qu'elles » présentaient, les piliers des ateliers supérieurs pori tant à faux, le plus souvent sur les vides des ateliers »de dessous, les infiltrations et les pertes du grand » aqueduc d'Arcueil , etc., furent autant de motifs qui
> déterminèrent l'inspection à apporter la plus grande » activité dans ses travaux. Après avoir fait l'acquisi- » tion de la maison connue sous le nom de Tombe-
> Isoire ou Isoard, située dansla plaine de Mont-Souris, » sur l'ancienne roule d'Orléans, dite la Voie-Creuse, » on lit un escalier de soixante-dix-sept marches, pour » descendre dans les excavations à 17 mètres environ » de profondeur et un puiU muraille pour la jetée des
> ossements. Durant ces premières dispositions, divers » ateliers d'ouvriers étaient occupés, les uns a faire des » piliers de maçonnerie pour assurer la conservation
> du ciel des carrières dont on redoutait l'affaiblisse-
* ment ; d'autres à faire communiquer ensemble les ex-
* cavalions supérieures et inférieures pour en former
> deux étages de catacombes; d'autres enfin à construire
> les murs d'enceinte, destinés à cerner toute l'étendue » que devait comprendre le nouvel ossuaire. » Ce grand travail fut achevé dans les derniers jours de mars 1780. Durant la révolution, les catacombes servirent aussi de sépulture à un grand nombre de victimes. En 1792, on opprima plusieurs églises et cimetières; les ossements qu'ils contenaient fuient portés au grand ossuaire des catacombes. En 180i, de nouvelles suppressions d'»;glises ; en 1808, 1809 et 1811 des constructions faites dans la rue Saint-Denis, sur la place des Innocents, et sur l'ancien cimetière de l'île Saint-Louis, exigèrent de nouveaux transports. On doit à M. Frochot, préfet de la Seine, le bienfait d'avoir rendu intéressantes de vastes et sombres cavernes tapissées dé télés et d'ossements humains. — Trente à quarante générations sont veuues s'y engloutir, et l'on a estimé que cette population souterraine est huit fois plus nombreuse que celle qui regpire à la surfaite du sol de Paris. On descend dans les catacombes par trois escaliers différents : le premier est situé, comme nous lavons dit, dans la cour du pavillon occidental de la barrière d'Enfer; le second, à la tombe Isoard; le troisième, dans la plaine de Mont- Souris. Il y a trois |K)i tes : l'une appelée la porte de l'Ouwt; l'autre à l'est, nommée porte de Port-Mahon;
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la troisième au sud, sous la Tombe-Isoire. — On trouve aux catacombes deux collections fort intéressantes : 1» une collection minéralogiquequi offre une série romplète de tous les échantillons des bancs de terre et de pierre qui constituent le sol des catacombes; 2° une collection pathologique, où sont classées avec méthode toutes les espèces d'ossements déform«\s par quelques maladies. En parcourant ces souterrains funèbres, on reçoit à chaque instant des leçons salutaires. Quelle reconnaissance ne devons-nous pas aussi à ces hommes bienfaisants, a ces administrateurs dont les travaux ont eu pour résultat d'assurer la sécurité des habitants de la rive gauche, menacés a chaque instant d'être engloutis dans les entrailles de la terre! Ecoutons encore M. Héricarl-dc-Thury. — « Dans nos recherches et nos travaux, »> dit-il, nous nous sommes particulièrement attachés à » établir le rapport le plus rigoureux, ou , si l'on me » permet l'emploi de ce mot, la corrélation la plus intime » et la plus réciproque des détails de la surface et de » l'état des vides. C'est en suivant ce plan d'une manière » uniforme que nous avons tracé, ouvert et conservé, » au-dessous et à l'aplomb de chaque rue, une ou deux » galeries, suivant la largeur de la voie, de manière & » diviser respectivement les quartiers, i\ inolor les mas- » sifs, à préparer la reconnaissance îles propriétés, a dé- » terminer leur étendue, h fixer leurs limites au-dessous » de celles de la surface ; à tracer, à plus de quatre- » vingts pieds de profondeur, le milieu des murs mi- » loyens, sous le milieu même «le leur épaisseur; à rap- » porter le numéro de chaque maison exactement au- » dessous de celui de la propriété; enfin, je le réjxHe, » à établir un tel rapport entre le dessous ot le dessus, » (|u'on i>eut en voir et en vérifier la rigoureuse corros- » pondance sur l»'s plans de l'inspection. »
CATHERINE (MARCHÉ 8AINTE-).
Situ* sur la place do ce nom. — 8» arrondissement, quartier du Marais.
Ce marché a étéouvert sur une partie de l'emplacement de l'ancien couvent de Sainte-Callierine-du-Val-des- Écoliers, dont nous traçons ci-après l'historique.
L'ordre du Val-dcs-Écoliers fut fondé, vers l'an 1201, par quatre célèbres professeurs de Paris, dans une vallée du diocèse de I.angr»>s. Ils y bâtirent quelques maisons, élevèrent un oratoire, et choisirent sainte Catherine pour patronne, luentôl cet ordre se répandit dans plusieurs provinces, et l'ancien prieuré fut transféré, en 122V, dans une vallée de l'autre côté de la Marne. Ces religieux, désirant avoir un établissement à Paris, y envoyèrent un de leurs élèves. Nicolas Gibouin, bourgeois de celte ville, à la prière du chevalier Jean de Milly, cidevant trésorier du Temple, donna à la congrégation du Val-des-Écoliers trois arpents de terre qu'il possédait à côté de la porte Haudeer [Bnudoyerj. Dans le mémo temps, les archers de la garde du Roi, dits gens a* armes, trouvèrent dans ce nouvel établissement l'occasion de s'acquitter d'un vœu qu'ils avaient fait à la bataille de Dom ines, lorsque, passant sur un pont, et voyant Philippe-Auguste en danger, ils promirent de bAtir uno église si Dieu sauvait le Roi. Les sergents d'armes, après avoir oblMi-i le roiisent'inen! «le Guillaume, évéque dc
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Paris, bâtiront l'église sur une partie fin terrain <|iii avait été donné aux chanoines du Val-des-LYoliers. Deux pierres scellées sur le portail rappelaient la fondation de celle église. D'un coté, on \ oyait le roi saint Louis, entre deux archers de sa garde, tenant chacun une massue ; et de l'autre, un chanoine régulier, revêtu de sa chape, ayant près de lui deux hommes armés de pied en cap. Les inscriptions portaient : <« .4 In prière des sergents d'armes, monsieur sainct Loys fonda reste cytise, et y mist la première pierre. Ce fust pour la joie de la vittoire qui fust au pont de Bovines, l'an 121 4. Les sergents d'armes pour le temps yardoient le dit pont, et touèrent que si Dieu leur donnait tittoire, ils fonderaient une église en l'honneur de madame saincte Katherine ; ainsi fust il. » La maison île sainte Catherine fut considérée plus tard comme le collège de tout l'ordre du Val-des-Écoliers. Los jeunes religieux qui l'habitaient furent admis aux degrés de l'Université. L'église, achevée en 1229, servit aux sergents d'armes et aux chanoines réguliers. Après les funérailles de chaque sergent, son écu et sa masse étaient suspendus à la voûte de l'église. — Le dernier jour de juillel 1358, Etienne .Marcel, Prévôt des marchands, voulant livrer Paris aux troupes de Charles le Mauvais, roi de Navarre, fut tué, près de la première porte ou bastille Saint-Antoine, d'un coup de hache d'armes, par Jean deCharm. Le cadavre du Prévôt et ceux de ses complices, au nombre de cinquante-quatre , furent exposés devant l'église Sainlc- Calherine-du-Val-dcs-Écoliers. — Le général de cette congrégation introduisit la réforme dans ce prieuré et dans toutes les maisons qui en dépendaient. Le 25 avril 1629, le père Faure, premier supérieur général, instituteur d'une nouvelle congrégation de chanoines de la réforme de Sainte-Geneviève, passa nu contrat avec les religieux de Sainte-Catherine, et prit possession de leur couvent. Cette maison , gouvernée alors par un prieur, servait de noviciat à ceux qui aspiraient au titre de chanoine régulier. Le portail de l'église Sainte-Catherine avait été élevé sur lesdessins du père «le Creil, chanoine de Sainte-Geneviève, architecleasse/.célèhre, néon 1033, et mort en 1708. — Par lettres patentes du 23 mai 17G7, le Roi ordonna que les religieux de Sainte-Catherine feraient en son nom l'acquisition de l'église, terrain, bâtiments et dépendances, formant ci-devant la maison professe des jésuites, et qu'ils seraient tenus d'y habiter et demeurer à perpétuité. Sa Majesté décida, en outre, qu'aussitôt cette translation opérée, il serait établi sur l'emplacement du prieuré de la Couture un marché en remplacement de celui qui se tenait dans la rue Saint- Antoine. Le célèbre architecte Soulllol était chargé de fournir les dessins du nouveau marché. La démolition des bâtiments du prieuré eut lieu de 1773 à 177V. Cependant l'église subsistait encore en 1777, lorsque de nouvelles lettres patentes, données à Fontainebleau le 18 octobre, ordonnèrent la démolition de cet édifice et la vente aux enchères des terrains du prieuré. Ces mêmes lettres patentes ordonnèrent également que les deniers provenant de cette aliénation seraient destinés à la construction de la nouvelle église Sainte-Geneviève. Les adjudicataires devaient procède! iniuii'di,ih nient à la construction du nouveau marché et à l'ouverture
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de plusieurs rues pour en faciliter l'accès, conformément au plan dressé par Sou l'Ilot. Les dispositions qui précèdent ne furent point exécutées, et leO octobre 1781 Sa Majesté ordonna l'exécution d'un nouveau plan tracé par Brébion, architecte. Ce plan fut encore modifié. Enfin des lettres patentes fin 15 février 1783 reçurent leur pleine et entière exécution. lr 20 avril de la même année, M. Dormesson , contrôleur général des finances, posa la première pierre du marché. Los voies publiques qui furent formées sur l'emplacement «lu prieuré de Sainte-Catherine sont : la place du Marché, les rues Caron , Dormesson, Ducolombier, Jarente , Xecker, et l'impasse de la Poissonnerie. — Le marché, qui est encore aujourd'hui une propriété particulière, se compose de deux abris. Il occupe une superficie de 324 m. 80 c.
C ATHKRIMC place di M \aciiR saixte- .
Commence à la rue Dormesson, ir" 4 et 6 ; Unit à la rue Caron, n** I et 2. Le dernier impair est»; le dernier pair, O. Sa longueur ost de 31 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Formée en vertu des lettres patentes du 15 avril 1783, cette place a été exécutée, en 1784, sur l'emplacement du prieuré royal de la couture Sainte-Catherine voyez l'article précédent). — Une décision ministérielle du 22 juillet 1823 et une ordonnance royale du 5 avril 1846 ont maintenu à 29 m. 20 c. la largeur de cette place.
CATHKRIVF RIE CI'LTIRE-SAINTE- .
Commence a In rue Saint-Antoine, n" 09 et 101 ; finit à la rue du Part-Royal, n°' 3 et 5. Le dernier impair est 31; le dernier pair, 53. Sa longueur est de 380 m. — Le* impairs, de 1 à 21 inclus, sont du 7* arrondissement, quartier du M arche-Saint- Jean; de 23 à ta fin et tous les paire, 8« arrondiwemcDt, quartier du Marais.
Dans les actes du treizième siècle, elle est nommée Culture et Couture-Saincle-Katherine. De la rue des Francs-Bourgeois à celle du Parc-Royal, elle est indiquée sur quelques plans sous le nom de rue du Val. Sa dénomination lui vient deschanoines réguliers deSainte- CaM/TtHf-du-Yal-dcs-Écoliers ( voyez l'article Cathkmne — marché Sainte-).— Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée 0. uinette, a lixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les maisons n°* 1, 3, 5, partie de 7, 9, 17, 19, 21, 10 et de 36 à la lin, sont alignées.
Cette rue fut, en 1391, le théâtre d'un assassinat : en voici la cause. Le duc d'Orléans, frère de Charles VI, était amoureux d'une juive, qu'il allait souvent visiter secrètement. Pierre de Craon, seigneur de Sablé et de la Ferlé-Bernard, son chambellan et son favori, eut l'indiscrétion d'avertir la duchesse de l'intidélité de sou mari. Ce seigneur raconta non-seulement toute celte intrigue à la duchesse, mais encore il en amusa tous les courtisans. Le connétable de Clisson, qui se trouvait parmi les auditeurs, rapporta de point en point toute la conversation du Craon auducd'Urléans, qui, irrité contre son favori, le chassa honteusement de sa maison. Pierre de Craon résolut de tirer vengeance du tort que le connétable lui avait fait dans l'esprit du duc, son maitre. La nuit du 13 au IV juin 1391, Craon attendit le connétable dans la rue Cidluro-Sainte-Cathcrine; le voyant passer suivi de deux domestiques, il fondit sur lui à la
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tète d'une vingtaine d'assassins. Clisson, qui n'avait pour toute arme qu'un simple coutelas, se défendit néanmoins avec vigueur ; mais attaqué de tous cotés, et percé de trois coups d'épee, il tomba de cheval et donna de la UJte dans une porte qui s'ouvrit. « La besogne est faite, » dit alors Craon, allons-nous-en, le connétable a été * frappé de bon bras. »— Le bruit de cet assassinat parvint aussitôt aux oreilles du Roi, qui allait se mettre au lit. JI se revélit d'une houppelande ; on lui boula ses souliers ts pieds, et il courut à l'endroit où on disait que ton connétable renoit d'être occis. Charles VF le trouva baigné dans son sang, dans la boutique d'un boulanger. Le roi lit visiter les blessures, qui heureusement se trouvèrent peu dangereuses. — « Connétable, lui dil-il, o oncques chose ne fut telle, ni ne sera si fort amendée. » Trois des meurtriers furent pris et exécutés; mais le plus coupable, Pierre de Craon, parvint à se réfugier auprès du duc de Bretagne. Son hôtel fut démoli, et l'emplacement donné pour servir de cimetière à la paroisse Saint-Jean. Ce cimetière a été changé depuis en marché. A la prière du roi d'Angleterre, cet assassin obtint sa ifrâceen 1395.
Dans la propriété n°ll, on voyait autrefois le théâtre du Marais. Construit en 1790, pour le compte de Beaumarchais, ce théâtre fut ouvert, le 1" septembre 1791, par /a Siét roman ie el V Epreuve nouvelle. Beaumarchais y lit représenter pour la première fois la Mère coupable, le 26 juin 1792. On comptait au nombre des acteurs de te théâtre Baptiste ainé, Baptiste cadet, Perlct, Oontliier, etc. Le décret de 1807 supprima le théâtre du Mardis, qui est aujourd'hui remplacé par un établissement de bains.
Au n€23 on remarque l'hôtel Carnavalet. Commencé parBullant, continué par Du Cerceau, cet hôtel fut achevé par François Mansart. Madame de Sévigné et sa tille l'habitèrent quelque temps. On y admire les statues de la Force et de la Vigilance, dues au ciseau du célèbre Jean Goujon.
Les maisons portant les n" 25 et 27 représentent l'ancien coutentdesA nnonciades célestes, dites Filles-Bleues. Ce cornent fut fondé par la marquise de Verncuil. Le Roi autorisa cet établissement par lettres patentes, enregistrées le 31 août 1623. Ces nouvelles religieuses achetèrent, en 1626, l'hôtel de' Dainville, moyennant 96,000 livres. Elles portaient un habit blanc, un manteau et un scapulaire bleus, ce qui leuravait fait donner le nom A' A nnonciades célestes, et vulgairement celui de Filles-Bleues. On allait à l'église des Annonciades pour admirer le tableau du mattre-autel, représentant une Annonciation peinte par le Poussin. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut vendu le 29 fructidor an IV.
CATHERINE (RIK NEUVE-SAINTE
Commence aux rue» du Val-Sainte-Catuerine, a° 27, et Saint- Loois, n» l ; finit aux rues Pa»ée, ir 24. et Paycnne, n* 2. Le dernier impair est 25 ; le derni"r pair, 22. Sa longueur est de 165 m. — Les numéros impairs de 1 a 21 et tous les pairs sont du 8» arrondissement, quartier <lti Marais; les propriétés n"' 23 «t 23 dépendant du 7* arrondissement, quartier du Marrhé- Saint-Jean.
B0e faisait autrefois partie de la rue des Francs-
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Bourgeois, dont elle portait le nom. Vers le milieu du dix-huitième siècle, elle prit la dénomination qu'elle conserve encore aujourd'hui à raison de sa proximité du couvent des chanoines réguliers de Sainte-Catherinedu-Vnl-des-Écoliers. — Une décision ministérielle du 23 ventôse au X, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de cette voie publique a 9 m. Cette largeur devait du 27 septembre 1826 ; mais conformément it un arrêté du Président de la République, L. N\ Bonaparte, du 17 janvier 1840, la rue Neuve-Sainte-Calherine aura 13 m. de largeur. Les propriétés n»' 23 et 25 sont seules à l'alignement.
CATIIEKIXE (Rl'K SAINTE- ..
Commence a la rue Saint-llyadotlie-Saint-Micliel ; finit à la rue UojerCoUard, n" 16 et 22. Un seul impair, qui est 1 ; le dernier pair est 8. Sa longueur est de 06 m. — lit arrondissement, quartier de la Sorbonnc.
L'emplacement occupé aujourd'hui par cette voie publique faisait anciennement partie d'un clos de vignes appartenant aux Dominicains dits depuis Jacobins. Ces religieux obtinrent, le 18 mars 1546, des lettres patentes de François I", qui leur permettaient d'aliéner ce terrain. La venu» en fut faite en 1550, et la condition d'ouvrir plusieurs rues fut imposée aux acquéreurs. Celle qui nous occupe ne fut entièrement bordée de constructions (m'en 1588. Elle prit d'une enseigne le nom de Sainte-Catherine. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Charapagny, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 10 fév rier 1847, celte largeur devra être portée à 10 m. En 1853, la rue Sainte-Catherine a été prolongée entre les rues Saint-Thomas et Saint -Hyacinthe. La propriété située sur le côté droit entre les rues Saint- Hyacinthe et Suint-Thomas et les constructions contiguès à droite au n° 6 sont seules à l'alignement.
CATIVAT (m e .
Commence à la rue de La Vrillière, n" a et 6; finit à la place des Victoires, n** 1 et 2. Le seul impair est 1 ; le seul pair, 2. Sa longueur est de 29 in. — h' arrondissement, quartier de la Banque.
La place des Victoires n'avait point dans l'origine d'issue du côté de l'hôtel de La Vrillière. On voyait même anciennement un corps de logis bâti dans la Vue de La Vrillière sur la partie du terrain occupée par la rue des Fossés-Montmartre, lorsqu'elle se prolongeait jusqu'à cet endroit. M. Phélipeaux obtint la permission de démolir t e bâtiment, et procura par ce dégagement une vue plus agréable à son hôtel. Cette nouvelle issue fut d'abord nommée rue Percée , puis petite rue La Vrillin e.— Unedécisioii ministérielle du 1" août 1821, et une ordonnance royale du 23 juillet 1828, ont maintenu cette voie publique suivant sa largeur primitive, qui est de 9 m. 45 c . En vertu d'une décision du ministre de l'intérieur, du 19 novembre 1838, elle reçut la dénomination de rue de la Banque, parce qu'elle est située en face de cet établissement ; mais conformément à une ordonnance royale du 1 1 juin 1847, elle a pris le nom de rue Catinat.
Nicolas Catinat, l'un des grands capitaines qui ont
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illustré le siècle de Louis XIV, naquit en 1037, fut fait lieutenant général en 1688, et marëcliul de France en 1693. Le héros de Stafarde et de la Marmaille mourut en 1712..
CAOIAKTIN (rue de).
Commence à ta me Bassc-du-Rempart, nM 58 et 60 ; Unit a la rue Salnt-Laiarc, n" 105 et 107 Le dernier Impair est 77 -, le dernier pair, 70. 8a longueur est de 624 ni. — 1" arroodiieoment, quartier de la place Vendôme.
Première partie, comprise entre la rue Basse-du-ltemparl et la nw NeuredetMalhurins. — Autorisée et dénommée par lettres patentes du 3 juillet 1779, cette rue a été ouverte en avril 1780, sur les terrains appartenant àMM. Charles Marin Delahaye, fermier général, et André Aubert, architecte. La largeur assignée à ce percement était de 30 pieds. (Voyez. Boudrkai — rue. Messire Antoine-Louis le Fehvre de Caumartin, chevalier, marquis de Saint-Ange, comte tle Moivl, seigneur de Caumartin, conseiller du lloi, fut Prévôt des marchands de 1778 il 178*.— Une décision ministérielle du 22 prairial an V, signée Bencz.ech, a fixé à 10 m. la largeur de celle voie publique.
Deuxième partie, comprise entre la rue .\eure-des- Mathurins et la rue Saint-.Mcolas. — Un arrêt du Conseil d'État du Hoi, h la date du 12 septembre 1772, autorisa le percement de celle rue. Des lettre» patentes, du U octobre de la même année, portent ce qui suit : « Il sera ouvert, aux frais du sieur Sandiïer des Fossés, » entrepreneur de nos bâtiments, une rue de 30 pieds » de large, dans le terrain de 90 toises de face qu'il « nc- » qnis des Mathurins, sur la rue neuve de ce nom, la- » quelle nouvelle rue portera le nom qui lui sent donné » parles Prévôt des marchands et échevins de notre bonne » ville de Paris, que nous commettons à cet elTet, etc. ...» — Les lettres patentes, registres au Parlement le 23 août suivant, reçurent leur exécution au mois de décembre de la même année. — Le nom de Thiroux fut donné à la nouvelle rue eu vertu d'une délibération du bureau de la Ville, du 14 mai 1773. Louis Lazare Thiroux d'Arcon ville fut président de la première chambre des enquêtes depuis 1748 jusqu'en 1771. — Une décision ministérielle du 22 prairial an V, signée Benez.ech, a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une décision du ministre de l'intérieur du 5 mai 1849, la rue Thiroux a pris le nom de rue de Caumartin.
Troisième partie, comprise entre les rues SainhXicolu* et Saint-Lazare. — Autorisée et dénommée par lettres patentes du 9 juin 1780, cette rue a été ouverte sur les terrains appartenant à M. de Sainte-Cruit. La largeur assignée à ce percement fut fixée à 5 toises. (Voyez JoittfcitT— rue.)— Une décision ministérielle du 22 prairial an V, signée Beiiezech, porta la moindre largeur de cette voio publique à 10 m.; mais une ordonnance royale du 27 octobre 1847 a maintenu la largeur primitive de la rue Sainte-Croix, qui a été réunie, en 1849, à la rue de Caumartin, conformément à la décision ministérielle précitée.
CÉLESTINS [CASEIIKE DES).
Situé») rue de Sully.— 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Cette caserne occupe une partie des anciens bâtiments
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du couvent de» Célestins, dont nous traçons ici l'origine. Saint Louis avait amené de lu Palestine six religieux du Mout-Carmol, depuis connus sous le nom de Carmud (pi on appelait alors les Harrés, en raison de leurs manteaux rayés do noir et de blanc. Le Roi donna d'abord a ces religieux un vaste terrain qui faisait partie du Champ-au-PliUre. Ces moines ayant abandonné cet endroit pour aller à la place Maubert, vendirent remplacement qu'ils venaient de quitter à Jacques Marcel, bourgeois de Paris. Le nouveau propriétaire fit bâtir sur rc terrain deux chapelles et les dota chacune de 20 livre* de rente amorties. L'acte de fondation fut approuvé le 1" juin 1319 par l'évêque de Paris. Le terrain et les deux chapelles passèrent à Garnier Marcel, fils du cédent, quiles donna aux Célestins par contrat du 10 novembre 1352. Ces moines étaient ainsi nommés parce qu'ils avaient été institués par le pape Cèlestui V. Touché de leur piété, le roi Charles V ordonna la construction d'une nouvelle église, dont il posa la première pierre le 2V mai 1365.
l'n nombre considérable de princes et de princesses avaient leur sépulture dans celle église. Parmi tous leurs fastueux mausolées, on distinguait une tombe modeste. Au-dessus était une urne toute petite et aussi simple que lu tombe. Cette urne renfermait le cteur «l'un enfant, duc de Valois, et portait celte épitaphe.
•mot in muni, rnuira, n'Ltmnii mm,
nk «tu »»t, mnii umi ï»l«u» i^u,
» T »n»l VC« ttlITt» IMIUtl ICTà CADIT.
Le cloître des Célestins, construit en 1539, était un des plus beaux de Paris. Le plafond de l'escalier, peint par Bon Boulogne, représentait l'apothéose du fondateur de l'ordre, Pierre Moron, enlevé dans les cieux par un groupe d'anges. Leur jardin, spacieux et bien situé, régnait le long des murs de l'Arsenal. Les Céleslias furent supprimés en 1779. Les Cordeliers vinrent quelque temps les remplacer, mais on permit bientôt aux Célestins de rentrer dans leur couvent. Supprimée en 1790, cette maison devint propriété nationale. En vertu d'un décret du 21 juillcll791, les bâtiments furentaffectés à l'établissement des Sourds-Muets et des Aveugles- Nés. Les ouvrages d'art que renfermait l'église furent transportés plus tard au musée des Monuments français. Depuis, les balimenUfurentaffectés à une caserne.
En vertu d'une ordonnance royale du 5 février 1841, trois immeubles ont été cédés par l'État à la Ville de Paris pour la caserne des Célestins : 1° la caserne proprement dite, moyennant le prix de 1,277,385 fr. 34 C ; 2" un bâtiment conligu dépendant de la bibliothèque Je l'Arsenal, moyennant 74,480 fr. 95 c. ; 3* une maison domaniale sur la rue de Sully, moyennant 15,774 fr, 50 c. Au total. 1,307,640 fr. 79 c.
Devenue propriétaire, la Ville décida que la caserne serait affectée à la garde municipale. A cette époque, les bâtiments étaient généralement en mauvais état. Il Mut donc en démolir une grande partie, restaurer ceux qui pouvaient être conservés cl construire une façade entièrement neuve sur la rue de Sully. Cette façade, qui se compose de cinq grands bâtiments, a un développement de plus de 200 m. La dépense
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Je reconstruction s'esl élevée ii 1,400,000 fr. La caserne dos Célestins occupe une superficie totale de 20, -200 m. Elle est occupée aujourd'hui pur cinq compagnies et Jeux escadrons île la garde de Paris, présentant un effectif de 830 hommes.
L'ancienne église des Célestins, qui était située il l'angle des rues de Sully et du Petit-Muse, n'a été démolie qu'en 1847 pour l'exécution des travaux que nous ,i\ons indiqués. Dans les fouilles on a trouvé les restes •l'Anne de Bourgogne, femme du duc de Bethford, moi te le. 1* novembre 1432. Ces restes ont été transportés à Dijon par les soins «le MM. Thierry et d'AITry de la Monno\e, commissaires désignés à cet elTel par le ministre Je l'intérieur. Ces ossements ont été déposés nu pied .lu cercueil de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne.
CÉLESTIXS Qt'Al Mis].
Commence A la rue du Petit-Muse et au quai Henri IV; finit » la nie Saint-Paul u- J et au quai Saint-Paul. — Le dernier uiunOro t'st 32. Sa longueur est de 170 m. — 9« arrondtoeinent, quartier de l'Arsenal.
Son nom lui vient des religieux Célextins qui s'y établirent en 1352. Ce quai fut refait et pavé en 1705. — l ue décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, si- L'née L. Bonaparte, avait déterminé pour celte voie pu- Miqne un alignement qui faisait suhir aux propriétés riveraines un retranchement considérable. Cet alignement a été modilié par une ordonnance royale du 4 août 1838, d'après laquelle la moindre largeur du quai est U\ée a 28 m. Les constructions ne sont pas assujetties it retranchement.
La principale entrée de l'hôtel de Saint-Paul se trouuni anciennement sur le quai des Célestins, nous allons tracer l'historique de celte maison royale. Son vaste emplacement s'étendait depuis le cours de la Seine jusqu'à la rue Saint-Antoine, et depuis la rue Saint-Paul jusqu'aux fossés de l'Arsenal et de la Bastille. Le dauphin Charles, régent du royaume pendant la captiuté du roi Jean, acheta plusieurs hôtels, maisons et jardins, dont il forma un ensemble, auquel il donna le nom A'hùtel du Saint-Paul, en raison de son voisinage de l'église ainsi appelée. Par lettres datées de juillet 1364, Charles V réunit l'hôtel de Saint-Paul au domaine de la couronne, et l'érigea en habitation du Hoi pour tenir rang après le Palais-Royal (aujourd'hui le Palais de Justice;. Dans le préambule de l'acte de réunion, on lit : Considérant que nostre hottel de Paris, l'fioslel Saint- Paul, lequel nous avons acheté et fait édifier de no» propres deniers, est l'hoslel solrmnel de* grands esbatewenrt et auquel nous avons eu plusieurs plaisirs, etc. Le même Roi agrandit sa demeure de l'hôtel des archetiques de Sens, situé sur le quai des Célestins, de celui Je l'abbé de Saint-Maur et de celui de Put-y-Musse. Charles, son fds, occupa l'hôtel de Saint-Maur, situé sur l'emplacement où depuis a été percée la rue Neuve-Saint- Paul. Sur ces vastes terrains, il flt aussi construire l'hôtel de la reine, les bâtiments dits de Beautreillis, <h» Lions, de la Pissotle, et l'hôtel neuf du Pont-Perrin. Ces constructions, d'un genre différent, réunies dans une même enceinte et élevées à diverses époques, ne purent jamais former un ensemble régulier. Charles V logeait du» l'hôtel de l'archevêque de Sens, qui se trou-
vait sur le quai des Célestins. Les historiens nous ont conservé quelques détails assez curieux sur l'appartement du Roi. Il consistait d'abord en une vaste antichambre et une chambre de parade, appelée la chambre à parer. Cette pièce, qui avait 30 m. de longueur sur i'2 de largeur, était aussi nommée chambre de Charlemngne. A la suite de celte pièce on trouvait successivement celle tlu gîte du Roi, celle des nappes, la chambre d'éludé, celle des bains, etc. Les poutres et solives des principaux appartements étaient ornées de fleurs de lis d'étain doré. Il y avait des barreaux de fer à chaque fenêtre, avec un treillage de fil de fer pour empêcher Us oiseaux dr tenir faire leurs ordures dans les chambres. Les vilres, peintes de différentes couleurs et chargées d'armoiries, de devises et d'images de saints, étaient semblables aux vitraux de nos anciennes basiliques. On n'y \o\ait d'autres sièges que des bancs ou des escabelles; le Roi seul avait des chaises à bras garnies de cuir ronge, avec frunges de soie. Les lits, qu'on nommait couches alors, étaient recouverts d'un drap d'or. Les mémoires du temps nous apprennent que les chenets de fer de la chambre du roi pesaient 180 livres. Dans l'hôtel de Saint-Maur, aussi nommé de Ut Concicrytrie, oit logeaient le dauphin Charles et Louis, duc d'Orléans, on remarquait une pièce appelée le retrait où dit les heures Monsieur Louis de France. Les jardins n'étaient point plantés d'ifs et de tilleuls, mais de pommiers, de poiriers, de vignes et de cerisiers. On y voyait la lavande, le romarin, des fèves, de longues treilles. On sait que c'est d une belle treille qui faisait le principal ornement de ces jardins, et d'une bclleallée plantée de cerisiers, que l'hôtel, lu rue Beautreillis et celle de la Cerisaie ont pris leurs noms. Les basses-cours étaient flanquées de colombiers et remplies de volailles que les fermiers des terres cl domaines du Roi étaient tenus de lui envoyer, et qu'on engraissait pour sa table et pour celle de ses commensaux. On y voyait aussi une volière, une ménagerie pour les grands et petits lions. Cet hôtel, connue toutes les maisons royales de ce temps, était flanqué de grosses tours; l'on trouvait alors que ces constructions massives donnaient à de tels édilices un caractère de puissance et de majesté. Le roi, la reine, les enfants de France, les princes du snng, les connétables, les chanceliers et les grands en faveur, y avaient d'immenses appartements, accompagnés de chapelles, de jardins, de préaux, de galeries; on y comptait plusieurs grandes cours, une entre autres si spacieuse qu'on y fuisait des exercices de chevalerie, et qu'elle en avait pris le nom de cour des Joutes. Dans la suite, l'hôtel de Saint-Paul, où l'on respirait un air fétide, produit par le voisinage des égouts et des fossés de la ville, fut abandonné par nos rois, qui préférèrent le palais des Tournelles. L'hôtel de Saint-Paul, abandonné, tombait en ruine, lorsqu'en 1516 François I" en vendit une partie à Jacques Genouillac, dit Guillot, grand maître de l'artillerie. Sur cet emplacement on établit, dans la suite, l'Arsenal. Toutes les autres parties de cette habitation furent successivement aliénées, et aux seizième et dixseptième siècles on ouvrit sur leur terrain des rues dont les noms rappellent les principaux ornements du palais de Charles V.
CEN
CENDRIER Hl'E Dl,.
Commence à la rue du Marché-aux-Chevaux, n"* 20 et 22 ; finit à la rue de» Fossés-Saint-Marcel, n"" 27 et 20. — Le dernier impair est 7, le dernier pair, 0. Sa longueur est de 77 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette rue a été ouverte sur le clos de la Cendrée (fonts CinerumJ. Le nom de Cendrier n'est qu'une allération. — Une décision ministérielle du 7 septembre 1818, et une ordonnance royale du 24 avril 1837, ont fixé la largeur de celte voie publique à 12 m. Les propriétés n°" 1 , 3 et 5 sont alignées : celles du côté opposé ne devront subir qu'uu léger redressement.
C CASIER rie).
Commence a la nie Geoffroy-Saint-HIlaire, n"« 21 et 23 ; finit à la rue MouflVtard, n" 153 et 155. — Le dernier impair est 03 ; le dernier pair. 56. — Sa longueur est de 480 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marrel.
On la nomma d'abord rue Sans-Chef (c'était une impasse) ; puis, par corruption, Semée, Sentier, et eniin Ceusier. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Cbaptal, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 7 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 4 octobre 1849, la largeur de la rue Censier devra être portée à 13 m. Les propriétés de 1 à 49, 16 sont alignées, sauf redressement sur plusieurs points : celles n0' 30 et 32 sont alignées.
Au n° 23 était la principale entrée de Vhôpital de la Miséricorde. Une inscription placée dans la chapelle de cet établissement portait ce qui suit: Le il junrier 1624, M. Antoine Séf/uier fonda et fit bdtir cet hûpilul pour cent pauvres orphelines. Le roi ordonna, parleltres patentes du 22 avril 1656, que les compagnons d'arts et métiers, qui, après avoir fait leur apprentissage, épouseraient les filles de celte maison, seraient reçus mai- Ires sans faire de chef-d'œuvre et sans payer aucun droit de réception. Celte maison fut supprimée pendant la révolution.
CENTRE BOULEVARD DU
Doit commencer a la place du Cliatelct et finir an boulevard S air. l- Denis. Sa longueur sera de 1 ,340 mètre». - op arrondissement : de la place a la rue aux Ours, quartier des Lombards ; delà rue aux Ours au boulevard, quartier delà Purte-Saint-Denis.
L'ouverture de ce boulevard, tracé en prolongement direct de celui de Strasbourg, a été prescrite et déclarée d'utilité publique par un décret impérial du 29 septembre 1834. Sa largeur est fixée à 30 m. Dans son parcours, celle voie magistrale nécessitera la suppression d'une parlie de la rue du Ponceau, îles passages de la Longue -A liée, Banfour, de la Trinité, — des lues Guérin-Boinseau, du Grand-Hurleur, du Bourg-l'Abbé, du Petit-Hurleur, Salle-au-Comte, des Trois-Ma tires, de la Vieille-Monnaie et de l'impasse de Venise.
En vertu du même décret, trois rues transversales de 20 m. de largeur devront être ouvertes: la première, au droit de la rue Réaumur avec place devant l'église Saint-Xicolas-des-Champs; la deuxième, entre cellesdu Grand et du Pelit-Hurleur; la troisième, à la hauteur de la rue aux Ours. Une quatrième rue de 16 m. de largeur sera percée en face de la nouvelle entrée du Conservatoire des Arts et Métiers.
Ce décret prescrit en outre la prolongation des rues de la Grandt-Trnanderie, de la Cossonnerie et du Ci/une : entin l'élargissement à 16 m. des rues Grenétn, Aubry-le -Boucher et de La Beynit.
La dépense de cette grande opération doit, en vertu d'un décret impérial du 18 octobre 1854, être supportée par la Ville de Paris pour les 23 et par l'Élat pour 1/3.
CENTRE (HUE. Dl ).
Commence à la rue de l'Oratoire, n" 27 et 29 ; finit aux ntn de Balzac et Beaujon, n* 17. — Le dernier impair est 13, le dernier pair, q. Sa longueur est de 178 m. — 1" arrondissement.
quartier des Champs-Ély^es.
Ouverte en 1842 au centre des terrains de l'ancienne Chartreuse-Beaujon, appartenant alors à M. Bleuarl voyez rue de Balzac:, elle a été classée au nombre des voies publiques en vertu d'un décret du 23 octobre 1852, qui a li\é sa largeur à 13 m. Les propriétés riveraines sont alignées.
CERF PASSAGE DE L'ANCIEN GRAAD
Commence à la rue Saint-Denis, n° 237 ; finit à la rue d» Deux-Portes-Saint-Sauveur, n° 10. — 5» arrondissement, quartier Montorgueil.
Ce passade, qui est couvert, a été construit en 1825, par M. Devaux, sur l'emplacement d'une propriété provenant de l'hôpilal Sainle-Calherineet vendue par l'administration des hospices le 13 janvier 1815. Dans le contrat d'aliénation, celle propriété est ainsi désignée : maison, terrain et bâtiments appelés le Grand-Cerf.
CERISAIE RIE DE LA
Commence au boulevard Bourdon, a" 3 et 5 ; finit i la rue du Petit-Musc, n*' 2,'t et 20. Le dernier impair est 47; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 204 m. — 9" arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Ouverte en 1516, sur une partie du jardin de l'hôtel royal de Saint-Paul, cette rue a remplacé une belle allée de cerisi-ers dont elle a retenu le nom. Depuis, elle a été prolongée de la rue de Lesdiguières au boulevard Bourdon.— Une décision ministérielle du8 nivôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 5 avril 1846, ont fixé la moindre largeur de celle voie publique à 10 ni. Les maisons de 31 à 47 inclus, 2, 6 et '«rtie de celle n° 8 sont alignées.
L'hôlel de Lesdiguières avait son entrée dans celle rue. It avait été construit par le fameux financier Sébastien Zamet. Ses héritiers le vendirent à François de Bonne, duc de Lesdiguières et connétable de France. Il passa ensuite par succession dans la maison de Villeroy, et subit enfin le sort de toutes les grandes propriétés, qui furent morcelées pendant la révolution. Pierre le Grand y avait logé en 1717. En 1742, ses magnifiques jardins ne contenaient pliis qu'un seul monument : c'était le lombeau d'une chatte qui avait appartenu it Françoise-Marguerite de Gondy, veuve d'Emmanuel de Créqui, duc de Lesdiguières. On y lisait une épitaplie dont le tour élégant révèle un égoïsme bien naïf :
Cygist une chatte jolie.
Sa maitresse, qui n'aima rien, ( •**
L'aima jusqu'à la folie.
Pourquoi le dire'.' on le voit bien.'
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Au fond de la cour de la maison n» 12, on voit encore une charmante construction vingt fois menacée par le marteau des démolisseurs. Cet hôtel est celui de Philibert Delorme, qui en fut à la fois l'architecte et le propriétaire.
CBABANOLS rub DE;.
Commence à la rue Neuve-des-Petiu-Champs, n" 22 « t 24 • toit a la rue Rameau, n" 9 et 11. Lo dernier impair est 15 ; le .fermer pa.r, «. - Sa longueur est de 112 m. _ j. arrondit m«nt, quartier Feydcau.
« Louis, par la grâce de Dieu, etc.... Ordonnons, vou- » Ions et nous plaît ce qui suit : — Art. 1". Il sera » ouvert aux frais du sieur Claude-Théophile-Gilbert
* ColLort, marquis de Chabanois, sur le terrain de » i'hoiel de Saint-Pouanges à lui appartenant , sis rue » Neuve-des-Petits-Champs, une nouvelle rue formant » guerre, donnant d'un-bout dans la rue Neuve-des-
* Petits-Champs et de l'autre daus la rue Sainte-Anne,
> et ayant dans toute son étendue vingt-quatre pieds de
> largeur, laquelle portera le nom de Chabanoi*, etc
> Donné à Versailles, le 10* jour d'avril, l'an de.grace
> 1773, et de notre règne le 58e. Signé Louis. » (Extrait des lettres patentes.) — M. le marquis de Chabanois n ayant pas profité immédiatement de cette autorisation, Je nouvelles lettres patentes lui furent accordées le ijutn 1775. Registres au Parlement le 13 juillet suivant, ces lettres patentes furent exécutées en 1776, ainsi que le constate un procès-verbal d'alignement dressé par le bureau de la Ville le 21 mai de cette année. Une ordonnance royale du 4 octobre 1826 porta la largeur de cette voie publique à 10 m. Une autre ordonnance du 26 mai 1838 prescrivit le prolongement en ligne droite jusqu'à la rue Rameau de la partie de la rue de Chabanois prenant naissance à la rue Neuve-des- Petits-Champs. Cette ordonnance autorisa le préfet de la Seine à accepter le montant des souscriptions qui avaient été offertes à la Ville par les propriétaires riverains de la rue de Chabanois pour contribuer aux frais du nouveau percement, et qui avaient été versées par eux dans la caisse du receveur municipal. Ce prolongement a été immédiatement exécuté, mais il n'atteint pas la largeur de 10 m. La rue de Chabanois formant par suite deux parties bien distinctes, celle qui déboufhedans la rue Sainte-Anne a reçu le nom deCherubini. ,\oy. cet article.) — Les maisons du côté des numéros Pairs sont alignées, sauf la propriété n«- 16, qui est soumise à un léger redressement ; celles du côté des numéros impairs, a l'exception de la maison n° 13, qui est abgnée , devront subir un retranchement qui varie de 2 m. à 2 m. 20 c.
CHABROL (rue].
Commence à la me du Faubourg-Saint-Deuis, n*" 113 et 115; «nlt à la rue de La Fayette n" C et 8. Le dernier impair est 73 \ le d«mier pair, 54. Sa longueur est do 404 m. — 3« arroudisseitjem, quartier du faubourg Poissonnière.
Une ordonnance royale du 29 mai 1822 a autorisé le wmte Charpentier à ouvrir sur ses terrains une rue Je 12 m. de largeur pour communiquer de la rue du Jaubourg-Poissonnière, vis-à-vis la rue Bellefond, au faubourg Saint-Denis. Cette ordonnance porte que sur
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les 12 m. auxquels la largeur de la rue est fixée, le comte Charpentier fournira 10 m. sur toute la longueur^ sa propriété; le surplus lui sera payé à raison de 7 fr. 86 c. le mètre carré. Toutes les dépenses exigées par ïomerture de la rue, telles que déblais, remblais, premier pavage, etc., devaient être supportées, savoir : cinq sixièmes par le comte Charpentier, et un sixième par la Ville de Paris. — Celte rue fut immédiatement tracée, et reçut, en vertu d'une décision ministérielle du 1" juillet 1822, le nom de rue Chabrol. Peu de temps après la révolution de 1830, les habitants du quartier donnèrent à cette voie publique le nom de M. Delaborde, chargé provisoirement alors de la préfecture de la Seine. Le 12 août 1835, une décision ministérielle, signée Gasparin , lui a rendu sa première dénomination. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n°* 2 et 4.
Gilbert-Joseph-Caspard Chabrol de Volvic naquit en Auvergne, et fut d'abord élève de l'École polytechnique.
II lit partie de l'expédition d'Égypte comme ingénieur, et coopéra au grand ouvrage sur celte contrée. Le 18 brumaire an VIII , il fut nommé sous-préfet, et en 1806 préfet de Montenotte. 11 remplaça en 1812 le comte Froehot à la préfecture de la Seine, qu'il dirigea jusqu'en 1830. La ville de Paris doit de nombreuses améliorations à M. Chabrol, et le regarde à juste titre comme un de ses meilleurs administrateurs. M. Chabrol est mort à Paris le 30 avril 1843.
CHAILLOT (rie de).
Commence à l'impasse do la Croix-Boissièro et à la rue Gaste, n* « ; finit a l'a»enuc des Cliamps-ÉIysées, n" 85 et «1. Le de* nier impair est 111 ; le dernier pair, 104. Sa longueur est de 800 m. — i" arrondissement, quartier des Champs-Élysées.
On ne voyait anciennement sur la côte qui s'étend jusqu'au delà du bois de Boulogne qu'un seul village qui, au septième siècle, s'appelait en latin .Vt'mt'o, dont on fit en français Mjon. Dans un testament de Beriram, évêque du Mans, qui mourut en 623, ce saint homme lègue à l'évéque de Paris ce village de Nimio, dont il était devenu propriétaire, tant par acquisition que par donation de Clotaire II. Plus tard , les habitants de Nijon se répandirent sur les deux côtés de la colline; les uns se dirigèrent vers l'occident, y bâtirent peu à peu un village qui prit le nom A'Auteu'ilf les autres s'établirent plus près de Paris, sur la partie orientale de la côte, dans un endroit où l'on venait d'abattre la forêt nommée le liouvret. Ce second village prit le nom de Chail, que les titres du quatorzième siècle traduisent en latin par destructio arborum. De Chail on a fait Chaillot. En 1659, le village de Chaillot fut déclaré faubourg de Paris sous le nom de la Conférence. Ce faubourg fut enfermé dans la capitale par le mur d'octroi construit sous Louis XVI. La principale rue de cet ancien village conserve encore aujourd'hui le nom de Chaillot. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 décembre 1845, cette moindre largeur devra être portée à 11 m. Les constructions portant les numéros ci-après ne sont pas soumises à re-
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franchement : 3, 5, do 17 a 21 inclus, 31, 41, 45, 81, 83, 91, de 103 à 109, et les deux maison* qui procèdent l'anale de l'avenue ; 6, 8, de 18 à 24 indus, de 44 a 60, 60, 80, cl de 96 à la fin.
CHAISE RLE DELA .
Commence à la ruu de Graielle-Saint-Germaiu , n" 31 et 33 ; finit à la rue de Sevrés, nu 10. Lo dernier impair est 11; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 250 ni. — 10' arrondissement, quartier Saint-Thomas-d'Àquin.
C'était autrefois le chemindelaA/atadrmV. On l'appela ensuite rue des Teigneux. Elle devait ces deux noms a un hôpital dont l'emplacement est occupé aujourd'hui par l'hospice des Ménages. Son nom actuel lui vient d'une enseigne.— Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaptal, liva la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 avril 18H, cette moindre largeur devra être portée h 10 m. Les propriétés du côté des numéros pairs sont alignées, a l'exception de l'hospice des Ménages.
CHÀLONS RIIE DE).
Commence à la rua do Rambouillet ; finit au boulevard Maxas. Pas de numéro; le côté gaucho est bordé par l'embarcadère du chemin de fer de Lyon.— 8« arrondissement, quartier des Quinxe- VingU.
Elle a été ouverte en 1850. — Un décret impérial du 27 décembre 1852 porte : « Article 1er. La rue de Châlons, ouverte aux frais de l'État et par lui abandonnée gratuitement à la Ville de Paris est classée au nombre des voies publiques de cette Ville. Les alignements de cette nouvelle rue sont arrêtés conformément aux traits de force a l'encre noire et au procès-verbal des points de repère inscrit sur ledit plan qui fixe sa largeur» 12 m.» Les propriétés riveraines sont alignées.
CHAMP (Rl'E Dt PETIT-] .
Commence à la rue du Champ-do-l'Alouctte, n* 20; Unit à la rue de la Glacière, n" 31 et 33. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 2M va. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle porta d'abord le nom de rue Payen. Elle tenait celte dénomination du propriétaire d'un clos nommé Payen. Dès 1636 , elle est appelée rue de la Barrière. Elle doit sans doute son nom actuel au champ sur lequel on l'a bâtie. — Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique ii 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 octobre 1840, cette largeur devra être portée a 13 m. La propriété n" 11 et toutes celles du côté des numéros pairs ne sont pas soumises à retranchement.
CHAMPAGNY (RIE DE
Commence à la rue Caslmir-Périer, n* 2 ; finit à la rue de Martignac, n" 1. — Le dernier impair est 9 ; pas de numéro pair: ce coté est bordé par le chevet de l'église Sainte-Clolilde. Sa longueur est de 30 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubonrg-Saint-Gcrmain.
Celte rue, tracée en 1828 sur les terrains provenant du couvent des religieuses de Bellechasse (voyez rue de Bellecuasse), a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 18i4. Sa largeur est fixée à 20 m. par une ordonnance royale du 11 janvier 1845. Les propriétés riveraines sont alignées.
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Jean-Baptiste Nombre de Champagny, duc de dore, issu d'une famille toute militaire, nauty Roanne en Forez le 4 août 1756. Il étudia succef&vementau collège de la Flèche et a l'école militaire de Paris. Nommé gardtvmarine en 1771.il passa quelques années après de brillants examens et conquit le grade d'enseigne. En 1780, il était lieutenant de vaisseau. Pendant la guerre d'Amérique, il prit part aux combats d'Ouessant, de Porl-Koyal sous la Motte-Picquel, de la Grenade, et aux batailles livrées par le contre-amiral de Grasse. En 1784, il fut décoré de la croix de Saint-Louis et nommé major de vaisseau, grade de capitaine de frégate actuel. La Révolution l'envoya député de la noblesse du Forez aux États généraux.
M. de Champagny travailla avec fruit à l'organisation du corps de la marine ; il rédigea et fit adopter le code pénal maritime ; mais l'émigration paralysa ses efforts.
Retiré dans son département, il fut persécuté et emprisonné sous la Terreur. Le premier Consul, après le 18 brumaire, arracha M. de Champagny à sa retraite, l'appela à Paris et le fit entrer au Conseil d'Etat. Peu de temps après, M. de Champagny était ambassadeur à Vienne, et réparait les fautes et les brusqueries du général Bernadolte.
Rappelé en France en 1805, il fut bientôt nomme ministre de l'intérieur; M. de Champagny semontraà la hauteur de ses nouvelles fonctions. Malgré la vaste étendue de l'Empire français, il ne négligea pas les intérêts et les embellissements de la capitale : les hôpitaux, les théâtres, le Mont-do-Piété reçurent les améliorations qu'ils réclamaient; l'industrie et les beaux-arts, de nobles encouragements. La deuxième exposition de» produits de l'industrie nationale eut lieu en 1800. M. de Champagny sut lui donner un nouvel éclat. Sous son administration furent commencées les constructions de la rue de Rivoli, l'éreelion de la Bourse de Paris et les travaux de la Madeleine. L'église Saiute-Gencvioe fut rendue au culte.
Après le traité de Tilsitt, M. de Champagny remplaça M. de Talleyrand au déparlement des relation* extérieures 1807). Depuis ce moment jusqu'en 1811, toutes les transactions internationales de cette grande époque furent de son ressort, excepté les affaires d'Espagne, qui, traitées directement par l'Empereur, devinrent, dès leur origine, des expéditions militaires. Nous ferons suffisamment apprécier le noble caractère de M. de Champagny en disant que l'acte que ce haut dignitaire considérait comme le plus glorieux et le plus beau de son ministère était d'avoir conclu rapidement avec un grand avantage pour la France, et seul au milieu de mille difficultés, la paix de Vienne, qui courronna les importants résultats de la bataille de ^agram. Une fois, le récit erroné d'un historien voulut entaer au négociateur la gloire de ce traité. M. de Champagny réclama. « J'ai fait la paix, dit-il; et c'est un s. grand » bien que la paix, qu'on se trouve heureux d'y avoir » contribué. » M. de Champagny, qui avait été Tait aoc de Cadore le 15 août 1809, s'efforça, de concert avec le duc de Viccnce, de prévenir une rupture avec la Russie. En 1814, au moment du danger, il était secrétaire oc »
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Régence, et ne quitta l'Impératrice qu'après l'abdication
Je Xapoléon.
Sous la Restauration, le duc de ("adore est compris dan* la première promotion de Pairs de France. Au retour du Roi, il est exclu de la pairie, cl ne rentre dans I,i Cliambre haute qu'en 1819. Enfin, en 1830, déjà fort avancé en Age, il se fit un devoir d'assister à toutes les lances du procès des ministres de Charles X, malgré les menaces ou plutôt à cause des menaces auxquelles les Pairs étaient chaque jour exposés. Le comte de Chamuagny, après une longue et belle carrière si noblemeol remplie, mourut au milieu do sa famille le 3 juillet
Cil AMP-DE-MARS (le).
Sicué. entre le quai d'Orsay et l'École-Militalrc. — 10« arron- (luscmeDt, quartier de» Invalides,
Co n'était encore en 1770 qu'un terrain occupé par des maraîchers. A cette époque on y traça un immense parallélogramme de 1,000 m. environ de longueur sur 500 m. de largeur. Destiné alors aux élèves de l'École- Militaire, on le décora du titre de Champ-de-Mars. Le physicien Charles y fit, en 1783, la première expérience aérostatique. Cette immense plaine servit d'emplacement à la fameuse fédération du 14 juillet 1790.
Le 17 septembre de la même année eut lieu 6ur le champ de la Fédération uno cérémonie funèbre relative aux massacres de Nancy, où le jeune Désilles perdit la vie — Le 17 juillet 1791, un grand nombre de citoyens se réunirent dans celte plaine pour signer une pétition contre le décret qui, au lieu déjuger le roi sur sa fuite, suspendait provisoirement l'exercico de son pouvoir, l'ne émeute éclata. Le maire de Paris, Bailly, et le général La Fayette firent exécuter la loi martiale. Il y périt un grand nombre de factieux. Cet exemple sévère apaisa pour quelque temps les agitateurs.
Le 30 frimaire an II ent lieu la féte civique en l'honneur de Chaiier, qui eut la téte tranchée ii Lyon. — Le 10 nivôse , on y célébra l'abolition de l'esclavage. — Le 1" vendémiaire an VII eut lieu sur cette place lu première exposition de l'industrie française.— Le 3déccmtire 1804, le lendemain du couronnement de Napoléon, I Empereur fit au Champ-de-Mars la distribution de ses aigles.— Le 1" juin 1815, on y proclama l'acte additionnel aux constitutions de l'Empire.
Le Champ-de-Mars fut en 1837 le théâtre d'un déplorable événement. A l'occasion de la féte donnée par la Ville de Paris pour célébrer le mariage du duc d'Orléans , cette place fut choisie pour représenter la prise de la citadelle d'Anvers. Des fortifications en terre avaient été préparées dans ce but, et devaient être attaqué» dans la soirée du jeudi 15 juin. Des précautions avaient été prises par l'autorité militaire et par la ponce, afin que les feux n'atteignissent aucun spectateur. CeUe petite guerre se termina, en effet, sans accident. Hais bientôt des cris sinistres , partis de différents ] point», viennent répandre l'effroi dans une foule composé! de plus de deux cent mille personnes. Elle s'élut», se presse, se heurte dans toutes les directions j our gagner les issues, qui sont encombrées. Plusieurs personnes saut étouffées et foulées aux pieds. Ce fut à
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la grille qui se trouve en face de la rue Saint-Dominique, et surtout a ccllo qui avoisino l'Écolc-Militaire , (pi on eut à déplorer les plus grands malheurs.
La longueur du Champ-de-Mars est de 1,028 m. La largeur entre les talus est de 343 m., et celle qui existe entre les murs de clôture, y compris les fossés, île 420 m. Le Champ-de-Mars occupe une superficie de '•29,302 m. ou 42 hectares 93 ares 62 centiares.
CHAMP-DE-MARS [ntE Dl).
Commenco k la rue de l'Égliso, n" 38 01 40; finit à l'aTenue
du La Bourdoniiayo , n* 59. Pas encore de numéro. Sa longueur e»t de 240 m. — 10e arrondissement, quartier des Invalides.
En vertu d'un décret du Président de la République, L. Napoléon, du 13 février 1852, les Bieurs Valadon et consorts ont été autorisés à ouvrir sur leurs trrralns deux rues de 12 m. de largeur, à la charge de se conformer aux clauses et conditions exprimées dans la délibération de la Commission municipale du 12 août 1851. Ces deux rues ont été exécutées : l'une s'appelle rue du Champ-de-Mars, à raison de sa proximité du Champ-de-Mars; l'autre est désignée sous le nom de rue Neuze-de-to- Vierge, parce qu'elle se trouve dans la direction de la rue do la Vierge.
CHAMPS (niE cnoix-DES-PETiT»-).
Commence à la rue Saint-Honoré, n<" 170 et 172 ; finit à la place des Victoires, n°* l bia et 3. Le dernier impair est a&t le dernier pair, 62. Sa longueur est de 373 m. — Tous les impairs et les pain, de, 2 à M inclus, sont du h' arrondissement, quartier de la Banque ; les n" «6, 48, 50 et 52 dépendent du 3' arrondissement, quartier du Mail.
La construction d'une partie de cette voie publique remonte aux dernières années du régne de Philippe- Auguste. Elle fut ouverte sur un terrain qui consistait en jardins, en petits champs, dont elle a tiré une partie de son nom. Une croix placée à côté de la seconde maison, après la rue du Pélican , a complélé sa dénomination. — Arrêt du conseil. — « Sa Majesté estant en son » conseil a ordonné et ordonne que les maisons cons- » truites en la dite rue des Petits-Champs, du costé de » la rue Coquillicre, depuis la maison de la dame Hot- »man, seront incessamment retranchées jusques à » l'extrémité de celle appartenant au sieur Poix, pour » donner le point de rené à l'endroit ou sera posée » dam la dite place la statue de Sa Majesté; et qu'à » ceste fin les propriétaires seront tenus de démolir et » faire retrancher leurs bâtiments, suivant les aligne- » ments inarquez sur le dit plan , etc. Fait au conseil » d'Élat du Roy, Sa Majesté y estant, tenu à Versailles, » le 22* jour de juin 1685. Signé Lot'i9. » (Bureau de la Ville, registre II, n* 1830.) La partie de cette voio publique qui fait l'objet du présent arrêt porta le nom d'Aubusson, en l'honneur du vicomte d'Aubusson, duc delà Feuillade, qui faisait alors bâtir la place des Victoires. Quelque temps après, le nom de rue Croix-des- Petits-Champs prévalut et servit à désigner cette voie publique dans toute son étendue. Une décision ministérielle du 3 germinal an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de la rue Croix-des-Petits-Champs ù 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 mai 1837,
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celle moindre largeur devra Cire portée à 12 m. Cette ordonnance prescrivit l'élargissement de cette rue dans la partie comprise entre la rue Saint-Honoré et le passage Véro-Dodat, au moyen de l'exécution immédiate de l'alignement. Cette amélioration a éU; exécutée. Les propriétés ci-après sont alignées : n0* 33, 37, 39, 41, dépendances de la Banque; de 2 à 10 inclus , 36, 50 et 52.
Dans la rue Croix-des-Petits-Champs , à l'hôtel de Gesvres, demeurait, en 1793, le citoyen Guillotin, inventeur de l'instrument de supplice qui porte son nom.
CHAMPS (rue des).
Commence aux rues de Longchamp, n°6, et de la Croii-Boissière; Unit i la rue de Lubeck, n** 7 et u. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 12. Sa longueur «a de 160 va. — l" arrondissement, quartier des Cuamps-Élysées.
Son premier nom est celui des Carrières. — Une décision ministérielle du 7 août 1818 fixa la largeur de cette rue a 6 m. Le Conseil municipal, dans sa séance du 4 mars 1836, a délibéré qu'il ne serait délivré à l'avenir aucun alignement dans la rue des Champs et que l'administration s'abstiendrait de tout acte de v oirie. Dans une grande partie de son étendue, cette rue, ou plutôt cette ruelle, n'a que 1 m. environ de largeur.
CHAMPS [rue des petits-).
Commence à la rue Beaubourg, nM 29 et 31; finit à la rue Saint-Martin, n- 162 et 164. Le dernier impair est 25; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 125 m. — 7« arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
En 1273, elle est indiquée sous ce nom dans l'Accord de Philippe le Hardi avec le chapitre de Saint-Merri : vicusde Parvis Campis. — Une décision ministérielle du 18 pluviôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837, celte dimension devra être portée à 12 m. Les propriétés du côté des numéros impairs sont soumises à un retranchement qui varie de 7 m. 20 c. à 9 m. 50 c. ; les maisons de 2 à 12 inclus sont alignées, sauf redressement.
CHAMPS (RUE neuve des petits-).
Commence a la rue Ncure-des-BoDS-Enfanu , n* 37, et à la rue de la Banque, n" 1; finit a la place Vendôme, n" 28, et à la rue de la Pais, n* 2. Le dernier impair est 103; le dernier pair, 84. Sa longueur est de 721 m. — Les impairs sont du 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal ; les numéros pairs, de 2 à 6 inclusivement, 3« arrondissement , quartier du Mail; de 8 à 72 inclusivement, 2* arrondissement, quartier Feydeau; de 7à à la fin, 1" arrondissement , quartier de la Place- Ycn-
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Cette rue a été ouverte en août 1634, sur des marais et jardins potagers, en vertu d'un arrêt du conseil du 23 novembre 1633, enregistré au parlement le 5 juillet suivant. On lui donna la qualification de Neuve pour la distinguer de la rue des Petits-Champs, depuis Croixdes-Petits-Champs, qui avait été construite avant cette époque.— Une décision ministérielle du 3 octobre 1809, signée Fouché, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont fixé la moindre largeur de celle voie publique à 12 m. Les maisons ci-après sont alignées : de 27 à 47 inclus, 59, 4, de 32 ù 48 inclus et 62 ; celles qui portent
les n" de 7 a 25, 49, 51, 53, 55, 57, 61, 99, 101 et 103 ne sont soumises qu'à un léger redressement.
A l'angle des rues Ncuve-des- Petits-Champs et Sainte- Anne, on voit une maison dont les connaisseurs admirent la belle ordonnance. Ses riches pilastres d'ordre composite lui donnent un air de grandeur. Elle semble toute fière de ses neuf croisées qui regardent la rue Sainte-Anne et des cinq autres qui décorent la façade sur la rue Neuve-des-Petits-Chanips. Au-dessus de k fenêtre qui occupe le milieu de la maison, dans la rue Sainte- Anne, on voit sculptés dans la pierre des instruments de musique, tels que trompettes, cornets, une guitare. Ce sont les armes d'un grand et illustre compositeur; cette maison, ou plutôt cet hôtel, appartenait à Lulli, qui y mourut en 1687.
CHAMPS-ÉLYSÉES (LES
Sont limités au sud par le quai de la Conférence, an nord par l'avenue Gabriel, à l'est par la place de la Concorde, et à l'ouest par les avenues d'AnUn et Matignon. — 1" arrondistemeot, quartier des
Avant d'être la promenade du beau monde, le rendezvous de la mode, de la parure et souvent du ridicule, les Champs-Élysées n'offraient aux Parisiens que des terrains en pleine culture.
En 1616, Marie de Médicis créa la promenade plantée d'arbres qu'on appelle encore aujourd'hui le Courtla-Heine. Celte promenade commençait à l'endroit où nous voyons le pont de la Concorde, longeait le fleuve, et se terminait au quai des Bons-Hommes, aujourd'hui quai de Billy. Elle était fermée par des grilles à ses extrémités et bordée de fossés au nord et au midi.
En 1670, on ne voyait sur l'emplacement actuel de* Champs-Elysées que des maisonnettes et de grands jardins. A celle époque furent commencées les plantations, et l'on ouvrit la grande allée dans l'axe du palais des Tuileries. Toutefois le séjour des bienheureux, Ici Champs-Élysées, servirent pendant un siècle environ de rendez-vous aux malfaiteurs et aux bandits de la ville. Disons comment cette promenade finit par exercer une sorte d'attraction sur le Parisien, et conquit la célébrité donl elle semble Mère aujourd'hui.
Vers la fiu du dix-huitième siècle, de grands et magnifiques hôtels furent construits dans le faubourg Saint-Honoré. Des lettres patentes de 1722 avaient érigé f l'ancien village du Roule en faubourg de Paris, et tel Hoi avait permis, en vertu d'une déclaration du 10 fé-| vrier 1765, de construire a droile et à gauche de la grande rue de ce faubourg. Celte même année, l'avenue de Marigny pénétrait dans les Champs-Élysées; l'avenue Matiguon et l'allée des Veuves (aujourd'hui avenue Montaigne) étaient plantées en 1770. Ces voie» publiques, ainsi que plusieurs autres, donnèrent iflÉcoioniencement d'animation aux Chanips-Élyséea, L'établis- M'iut.'iit de la Folie-Beaujon augmenta cette nymation. etbientôi. li sCluimps-Klyséesdevinrentla promenade de prédilection des Parisiens. Avantl792, loulceternp.acemeut appartenait au DomainedelacouroDDey^toi du» novembre de cette année le réunit au Domaifle national
Voici le singulier ornement que la Rénublinue voulu! donner à celte promenade :
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« Décret de la Convention nationale du onzième jour du second mois de l'an second de la République française une et indivisible, qui ordonne la conservation de la tombe de verdure élevée au milieu des Champs- Élysées à la mémoire de Marat et de Le Pelletier.
> La Convention nationale, sur le compte qui lui a été rendu par un de ses membres de la cérémonie qui a eu lieu aux Champs-Élysées pour l'inauguration des statues de Le Pelletier et Marat, décrète que la tombe de verdure élevée au milieu des Champs-Elysées à la mémoire de Marat et de Le Pelletier y seraconservée sous la surveillance et entretien de la section des Champs- Élysées. Visé par l'inspecteur, signé Cordier.
» A Paris, le vingt-sixième jour de brumaire de l'an second de la République française une et indivisible, signé Bouchotte, contre-signé Gohier, et scellé du sceau de la République. Certifié conforme à l'original, signé
GOHIER
Ce monument funéraire fut bouleversé et détruit complètement après la chute de Robespierre. Cette réunion des Champs-Élysées au Domaine national nous fournit l'occasion «le signaler un fait administratif dont I.' temps a consacré la vérité : les voies parisiennes appartenant à l'État n'ont jamais été entretenues comme les voies municipales. Aussi les Champs-Élysées et la place de la Concorde ne sont devenus véritablement dipes de la capitale que le jour où nos édiles ont été chargés spécialement de leur décoration-.
Le comte, Chabrol, l'un des grands administrateurs dont s'honore à juste titre la Ville de Paris, adressait en 1827 au roi Charles X un mémoire qui démontrait la nécessité de céder à la Ville de Paris les Champs- Elysées et la place de la Concorde, alors dénommée place Louis XVI. Le gouvernement se rendit aux bonnes raisons données par le magistrat, et la loi suivante fut promulguée :
«Au château de Saint-Cloud, le 20 août 1828. «Charles, etc. — Article unique. Sont concédées à la » Ville de Paris, à titre de propriété, la place Louis XVI -et la promenade dite des Champs-Élysées, telles » qu'elles sont désignées au plan annexé h la présente » loi , y compris les constructions dont la propriété ap- » partient à l'Etat, et à l'exception des deux fossés de la » place LtmU XYI qui bordent le jardin des Tuileries. » Ladite concession est faite à la charge par la Ville de » Paris : 1» de pourvoir aux frais de surveillance et d'en- » tretien des lieux ci-dessus désignés ; 2» d'y faire dans » un délai de cinq ans des travaux d'embellissements •jusques à concurrence d'une somme de deux millions »denx cent trente mille francs au moins ; 3° de conser-
• ver leur destination actuelle aux terrains concédés , les-
• quels ne pourront être aliénés en tout ou en partie, etc. « Signé Charles. » (Extrait de la loi.) Une autre loi du 31 mai 1834 accorda un délai de cinq ans, a partir du âOaoût 1833, pour l'exécution des travaux d'embellissements de la place de la Concorde et des Champs-Élysees.
En conformité de la loi de cession , le Conseil municipal adopta, le 24 avril 1833, un projet d'embellisse- J1^ «P» consistait à orner les Champs-Élysées de cinq , et à établir un égout de grande
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section et plusieurs égouts de petite section. D'un autre côté, l'industrie particulière devait être appelée à contribuer aux embellissements de cette promenade au moyen de la construction de cafés, restaurants et autres établissements du même genre. Par une autre délibération du 20 mars 1840, le Conseil détermina le nombre et la disposition des pavillons à construire. Dans sa séance du 22 janvier 1841, il adopta le mode de concession directe et amiable dont voici les principales conditions : Concession d'une durée de trente-six ans à partir du 1er janvier 1841. — Construction aux frais des concessionnaires et d'après les plans arrêtés par l'administration.—Cautionnement.— Redevance annuelle de 1 fr. par mètre carré pendant les neuf premières années; de 1 fr. 50 c. |>endatit les neuf suivantes, et de 2 fr. pendant les dix-huit dernières années. — A l'expiration du bail les concessionnaires sont tenus de rendre à la Ville les emplacements dont il s'agit déblayés de toute construction, à moins qu'elle ne préfère acquérir les bâtiments au prix qui serait fixé par une expertise contradictoire. Ces dispositions ont été sanctionnées par une ordonnance royale du 11 juin 1841. D'autres concessions ont été accordées depuis, notamment pour le Panorama, le Palais de l'Industrie, etc. — En outre des établissements dont nous venons do parler, il en existe d'autres beaucoup moins importants et qui payent à la Ville un droit de location fixé ainsi qu'il suit par une délibération du Conseil municipal du 24 janvier 1843. — Marchands, saltimbanques, physiciens, théâtres de marionnettes, etc., stationnant d'ordinaire dans les Champs-Élysées, un centime par mètre et par jour. — Marchands et spectacles forains, bals, etc., stationnant pendant les jours de fête seulement, trois centimes par mètre et par jour. — Voitures attelées de chèvres 10 centimes par jour. — Toutes les redevances ci-dessus indiquées ont produit à la Ville de Paris , en 1853, une somme de 22,962 fr. 30 c.
Les Champs-Élysées, qui occupent une superficie totale de 246,612 m., sont devenus, grâce à l'intervention municipale, la promenade du k-au monde et le rendezvous du populaire, le grand cours des attelages et la patrie du plaisir à bon marché. Tout y est entassé un peu pêlemêle depuis le Cirque élégant, depuis le temple de l'Industrie jusqu'à l'estrade du bateleur. Dans les belles soirées d'été, les contre-allées de la grande avenue qui rattache l'Are de Triomphe aux Tuileries offrent l'aspect d'un parterre de femmes élégantes, tandis que la grosse gaieté de l'ouvrier et les joies de l'enfance éclatent à quelques pas. A cette promenade si variée, aux Champs-Élysées, tous sont appelés, tous sont élus; le satin frêle l'indienne, l'habit la blouse, la richesse la pauvreté. Toutes ces voitures qui passent, tous ces élégants qui se pavanent, tous ces artisans qui s'amusenjt, toute cette multitude qui s'agite, forment un spectacle unique dans le monde ,qui étonne l'étranger et dont le Parisien ne se lasse jamais.
On a dit que la construction du palais de l'Industrie devait modifier, dans un temps rapproché, l'ancienne physionomie des Champs-Élysées : ce jugement porté sur l'avenir de cette promenade est trop parisien pour n'être pas exact. Le flot qui pousse en avant les
igmz
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palais, les rues, les quais de la gronde ville, envahit el détruira bientôt le barrage que lui opposent les Chnmps- Élysées.Il est évident que les constructions permises par la Ville, ainsi que la formation du quartier François I", ont hftté cotte transformation, quo le palais de l'Industrie avancera d'un demi-siècle.
Il est certain que pour nos enfants les Champs-Élysées ne seront plus la grande promenade parisienne. La richesse, la spéculation câlinent l'ouest de la Ville, et il faudra bien aller respirer plus loin. C'est en prévision do cette attraction qui force Paris à envahir les Champs-Elysées, attraction qu'on ne peut plus vaincre aujourd'hui, il est trop tard, c'est pour cela que le bois de Boulogne a été créé de nouveau. Celte promenade, autrefois insignifiante et poudreuse, a été transformée en une charmante oasis où Paris ira prendre l'air que les Champs-Elysées lui refuseront bientôt.
(AVEÏUK DBS}.
Commence à la place do In Concorde ; Anit aux chemins «lu ronde de l'Étoile et du Roule. Le dernier impair rat 109; lo dernier pair, 153. Sa longueur c»t de 1,826 m. — f arrondissement, quartier des Cbanips-ÉlyatkM.
Cetteavenue, dont l'existence date de la première plantation des Champs-Elysées en 1670, purtait autrefois le nom tïallee du Roule. Elle consiste en quatre rangées d'arbres régulièrement plantés, et formant nu milieu de doux grandes allées une vaste chaussée. Cette avenue, qui est dans l'alignement de la principale allée du jardin des Tuileries, offre une perspective magnifique que complète admirablement l'Arc de Triomphe. On voyait autrefois dans cette promenade le jardin Beaujon, qui fut ensuite occupé par les Montagnes-Françaises, et le jardin Marbeuf, qu'on avait disposé en hippodrome et dans lequel on donnait aussi des fêles publiques. Ces établissements ont été successivement détruits. L'avenue des Champs-Elysées est toujours animée par le passage des équipages. C'est aussi dans celte promenade que s'arrête et tournoie encore maintenant le pèlerinage un peu négligé de Longchamp. Cette avenue n'est bordée de constructions que depuis lo rond-point des Champs-Élysées jusqu'aux chemins de ronde. La partie qui se trouve dans les Champs-Élysées a une étendue de 710 m. et une largeur de 27 m. Conformément nuv plans arrêtés par une ordonnance royale du 5 avril 1846 et par les décrets impériaux des 16 novembre 1853 et 13 août 1854, la moindre largeur de la partie bâtie est fixée à 70 m. La maison n» 45 est seule soumise a retranchement. Celle* qui sont situées sur le côté des numéros pairs entre la rue de l'Oratoire et le chemin de ronde devront avancer sur leurs vestiges actuels. Toutes les autres propriétés sont alignées. — En vertu d'une loi du 30 mai 1854, Y ancien promenoir de Chaillot a été cédé par l'Étal à la Ville de Paris, « qui est autori- »> sée à vendre les parties do ces terrains qui ne sont pas » nécessaires pour achever et embellir les abords de » l'Arc de Triomphe de l'Étoile. »
CHAMPS-ÉLYSÉES (roxd-poi.VT des).
Où viennent aboutir lo* avenue» d'Antin, Montaigno, dos
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Champi-Elyseca et Matignon, et la nie Montaigne, L» ferrer impair oat 9; le dernier pair, 16. — l" arrondiiaemiau,qiàulier des GliampvÉlyséei.
On voyait autrefois en cet endroit un petit pont <k pierre dit pont d'Antin, jeté en 1710 sur l'égout qui paisait sur cet emplacement. Cette partie des Charn;*- Élysécs, replantée en 1764, n'a point de dénomination sur le plan de Verniquet. — Une ordonnance royale du 22 avril 1828 prescrivit l'érection de la statue équestre de Louis XV au rond-point des Champs-Élysées. Cette statue n'a point été élevée. On a construit depui» m fontaine. — Une ordonnance royale du 5 avril 1846 a déterminé l'alignement du rond-point par un arc de cercle d'un rayon de 85 m.— Les propriétés en bordure ne sont pas soumises h retranchement.
CHAMPS-ÉLYSÉES (rite DES,.
Cormii. nce à l'av.'iiue Gabriel et à la place de la n* 10 ; finit à la rue du Kaubourf-8aJiit-Booor6, n- 1» «Il Uerninr impair on 15; le dernier pair, ti. Sa longoeof «R
171 m. — i,r arrondissement, quartier des Cbajiipe-Ëjytée*.
Ce n'était autrefois qu'un chemin nommé dcf.t toir-l'Ktfqm. Au commencement du dix-huitième si cle, il prit le nom de Bonne-Morue. En vertu des letti patentes du 21 juin 1757, les Prévôt des marchand echevins furent autorisés par le^Roi a disposer de 1' placement de lu rue de la Bonne-Morue, nécessaire poi les constructions à établir en arrière-corps sur la pli Louis XV. L'art. 8 est ainsi conçu : — « Notre infect» » étant que les constructions des façades décorées d » bâtiments qui termineront la place, ainsi que «11 » des maisons qui seront élevées, tant sur les faces dal » arriére-corps quesur celles des nouvelles rues, soieJ » entièrement conformes aux dessins par nousappin* » vés et cy-altachés sous le contr -scel de notre chan tm » lerie, nous ordonnons aux dits Prévôt des marchand! » ctéchevins d'y tenir la main et d'y assujétir les prtl » priétaires particuliers des terrains auxquels ils » roui à propos de permettre de construire eux-méi » les façades de leurs maisons, tant sur la place que s » les rues aboutissantes. » — Suivant le plan annexé ces lettres patentes, la rue de la Bonne-Morue devait prendre la dénomination de rue Dauphine.
Les dispositions relatives ii la symétrie des hntimeo à construire furent modifiées par des lettres patentes du 30 octobre 1758, qui portent : — « Art. 2. Les partie»! » des bâtiments qui doivent former la place et ses aboi » ne seront sujettes à décoration et uniformité que dantj » les parties ci-après expliquées ot suivant les plans al »• tachés sous le contr'-scel de notre chancellerie; » voir : les façades des grands bAtimonts dans tonW » leur étendue sur la place et leurs retours sur les r » de la Bonne-Morue el de l'Orangerie, à vingt toises 01 » environ de largeur à prendre du devant des murs » face des colonnades. » La rue qui nous occupe reçu conformément a un arrêt du Conseil d'État du Roi à 11 mars 17G8, le nom de rue des Chomps-Klynéet. Par décision ministérielle du 22 prairial an V, signée
Benezcch, la larj fixée a 13 m.
r de cette voie publique avait ét
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dans son état actuel. Elle a 13 m. «le largeur dans la pliu grande partie de son étendue, et 9 m. 50 e. seulement à son entrée par la place, Les constructions particulières sont alignée».
Au n» 5 est l'hôtel construit par l'ancien fermier et administrateur général des Postes, Grimod de la Reyniire. Ce financier avait rassemblé dans son hôtel une belle galerie de tableaux de l'école française et une précieuse collection d'estampes depuis l'origine de la gravure.
L'hôtel n* 4 était habité en 1815 par le maréchal Serrurier. En 1830, dans ce même hôtel, demeurait lo maréchal Marinant, duc de Raguse.
Au n° G est l'hôtel habité en 18U par le général Junot, duc d'Abranlès.
CHANALEILLE8 (rue BE).
Commence à la rue Vanneau, n" 2fj ot 36 ( finit à la rue Barbet-de-Jouy. Le dernier impair est 11 ; un seul pair, qui est 2. Sa longueur est do 117 m. — 10» arrondissement, quartier Saiot-Tbomafrd'Aquifl.
Une ordonnance royale du 25 juin 184V porte : « Article 1". Le sieur Barbet de Jouy est autorisé à ouvrir sur son terrain une me de 11 m. de largeur destinée à communiquer de la rue Vanneau à celle qui porte >on nom, à la charge par lui de céder gratuitement à la Ville le sol de la rue nouvelle, et de se conformer aux di- Terses conditions énoncées dans la délibération du Conseil municipal en date du 5 juillet 18'i3. — Art. 2. loidite nouvelle rue portera le nom de rue ChanaleiUes, etc.» - Lu délibération du Conseil municipal imposait au sieur Barbet de Jouy, entre autres conditions, celle de n'ékttr les maisons en bordure qu'à une hauteur de seize mètre* cinquante centimètres. — Les propriétés riveraines sont alignées.
M. Sosthènes, comte de ChanaleiUes, qui était alors capitaine au 8* régiment de hussards, est aujourd'hui lieutenant-colonel au 3* de chasseurs.
CHANDELLES (mjb DB» trois-).
Commenoe à la rua des Quatre-Cbemins, nM 7 et 0 j finit à 1* raa Montgallet, n" 8 et 10. Le dernier impair cat 17 ; le dernier pair, fl. Sa longueur est do 415 m. 8e arrondissement, quartier de» Quinze-Vingts,
Ce n 'était encore qu'un petit chemin vers 1815. Quel- 'jues légères constructions bordent à peine aujourd'hui cette voie publique, qui sans doute a pris son nom d'troe enseigne et dont la largeur est fixée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 18 mars 1846. La propriété n° 17 et sur le même côté le mur de clôture à l'angle do la rue Montgallet, ainsi que la maison n" 2, sont à l'alignement,
CHANGE (POUT AU
Rimé entre la place du Chatclet et les quais Desaix et de l'Horloge.
Ce pont, dont l'origine remonte à la domination romaine, n'a pas de nom plus ancien que celui de Granrftont. n servait, ainsi que le Petit-Pont, de passage aux habitants de Lutèce pour aller dans la campagne. Louis VII ayant ordonné en 1141 que tous les changeurs y fussent établis, il prit alors le nom de pont aux Changeurs, au Change et de la Marchandise. La reine
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Isabeau de Bavière, femme de Charles VI , lors de son entrée à Paris en 1380, passa sur le pont au Change. Au moment où elle arrivait au milieu, un homme, tenant un flambeau allumé dans chaque main, descendit sur une corde fixée au sommet d'une des tours de la cathédrale, et vint poser une couronne sur la tête de la nouvelle reine de France. Les fêles et dimanches les oiseliers venaient y vendre toutes sortes d'oiseaux. Cette permission leur avait été accordée sous la condition de donner la liberté a deux cents douzaines de leurs captifs ailés au moment où les rois et les reines passeraient sur ce pont, lors de leurs entrées solennelles. Le jour du carnaval on dressait le long du pont au Change des tables sur lesquelles les amateurs venaient jouer aux dés. Cet usage, fort ancien, fut interrompu eu mars 1604. Le journal de l'fistoile dit à ce sujet que ceux dudit pont, étant interrogés sur cette suspension de jeux, répondirent malignement qu'ils voulaient être sages désormais et bons ménagers, puisque le Roi (Henri IV) leur en montrait l'exemple. On sait qu'un des défauts de ce grand Roi était déjouer gros jeu. Ce pont était, vers le milieu du dix-septième siècle, la voie la plus fréquentée de Paris, en raison des magnifiques magasins de changeurs qui la bordaient des deux côtés.
Le poëte Régnier parle ainsi de ce pont dans sa seizième satire :
« Va donrq ; et d'un rnaur sajn voyant le Pont-au-Cliange, u Désire l'or brillant souz inalnln pierre estrange » Ce* gros lingots d'argent <[u'A grands coupa de marteaux » L'art forme en cent façon* do plats et de vaisseaux. »
Il serait ici trop long de rappeler les diverses chutes et reconstructions de ce pont; il suffira de dire que le 30 janvier 1616 un affreux débordement l'endommagea considérablement. Ce sinistre fut bientôt réparé. Dans la nuit du 23 au 24 octobre 1621, le feu ayant pris au pout Marchand, qui n'en était séparé que par un espace d'environ 15 m., les flammes, poussées par un vent d'ouest, atteignirent aussitôt le pout au Change, et en moins de trois heures il fut réduit en cendres. On ne commença à le reconstruire qu'en 1639 ; il ne fut achevé qu'en 1647. Il était en pierre et bordé de maisons.
Le quai des Morfondus, aujourd'hui de l'Horloge, était autrefois très-étroit ; des embarras de voitures amenaient souvent des accidents très-graves. Pour les faire cesser, on acheta en 1738 les quatre dernières maisons du pont au Change ; on les abattit, et leur emplacement forma un utile dégagement. Ce pont, h son extrémité septentrionale, avait deux entrées formées par un groupe triangulaire de maisons ; l'une communiquait a la rue et au quai de Gesvres ; l'autre se dirigeait vers le grund Cbâtelet. La façade de ces maisons, qui correspondait au milieu de la voûte de ce pont, était ornée d'un groupe de trois ligures en bronze, sur un fond de marbre noir, représentant Louis XII F, Anne d'Autriche, son épouse, et leur fils Louis XIV, Agé de dix ans. Il était l'ouvrage de Simon Guillain. Au-dessous de ces figures se trouvait un bas-relief représentant deux esclaves; cet ouvrage était du plus beau style. — Par un édit du mois de septembre 1786, édit rappelant les lettres patentes du 22 avril 1769 non
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suivies d'exécution, lo Roi ordonna la démolition des maisons qui bordaient le pont au Change. Cette démolition fut immédiatement effectuée. Ce pont, composé de sept arches à plein cintre, a 107 m. 20 c. de longueur, et 31 m. 70 c. de largeur.
CHWOINESSE (rue).
Commence a la rue du Clottre-Xotre-Damc, n* 2 ; finit aux rues dea Marmousets, n" I, et de la Colombe, n* 0. Le dernier impair est 19 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est do 175 m. — •« arrondissement, quartier de la Cité.
Voisine de la cathédrale, elle a pris son nom des chanoines qui l'habitaient. On la désignait aussi sous la dénomination de cloître Notre-Dame. — Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 1847, cette moindre largeur devra être portée à 10 m. Les maisons de 2 h 8 inclus, I V et 16 sont alignées.
Dans la propriété n" 26, qui fait l'encoignure de la rue de la Colombe, était située la chapelle Saint-Agnan. Elle fut fondée, vers l'année 1120, par Etienne de Garlande, archidiacre de Paris et doyen de Saint-Agnan d'Orléans. Il donna pour sa dotation la maison qu'il possédait dans le cloître Notre-Dame et trois clos de vignes, dont deux étaient situés au bas de la montagne Sainte-Geneviève, et l'autre à Vitry. Le pavé de la chapelle offrait un témoignage de l'exhaussement considérable du sol de la Cité. Cette chapelle, supprimée en 1790, fut vendue, ainsi que la propriété qui la renfermait, le 28 septembre 1791, par le Domaine de l'État, et abattue en 1795. — En 1799, dans les fondations d'une maison voisine, on découvrit plusieurs petits pots de terre cuite, tels qu'il s'en trouve dans quelques tombeaux du moyen âge, ce qui a fait présumer qu'on enterrait autour de cette chapelle.
Au débouché de la rue Chanoinesse sur la rue de la Colombe on voyait encore, en 1791, une porte qui servait d'entrée au cloître Notre-Dame, et que l'on appelait porte des Marmousets. Elle a été abattue quelques années après.
CHANTIER (COin Dr).
nue Guérin-Boisseau, n" 20. — 6' arroiidiswment, quartier de la Porto-Saint-Denis.
Elle a été bâtie vers 1783. Son nom lui vient d'un chantier, sur l'emplacement duquel cette cour a été construite. Lors de l'exécution du boulevard du Centre, la cour du Chantier sera supprimée.
CHANTIER (rue DU GRAKD-).
Commence aux rues des Vieill^vltaudriette», n* 2, et des Qunire-Fils. n« 24: finit sux rues Pastourelle, o* 1, et d'Anjou, n" 21. Le dernier impair est 11: le dernier pair, 18. Sa longueur est de 182 m. — V arrondissement, quartier du Montdc-l»iété.
Un chantier qui se trouvait dans cette rue, et qui appartenait aux chevaliers du Temple, lui fit donner le nom qu'elle porte encore aujourd'hui. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. 50 c. Cette largeur devra être portée à 11 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. Les maisons du
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coté des numéros impairs sont alignées; celles du côté des numéros pairs sont soumises à un retranchement qui varie de 2 m. 60 c. à 2 m. 80 c.
Au numéro 14 demeurait le procureur général Betlart, qui porta la parole dans les procès du maréchal Ney, de Lavalcttc et dans l'affaire dite de la conspiration de la Rochelle.
CHANTIERS (rie des).
Commence à ta rue des Fosses-Saint-Bernard, d" 14 : Anit à la ruo de Poissy, n- il et 13. Pas de numéro. Sa longueur est d« 181 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardln-d a-Roi.
Elle a été percée en vertu d'une ordonnance royale du 7 juillet 1824, qui a fixé sa largeur à 12 m. (Voyei Lemoinr, rue du Cardinal-.) Cette rue, fermée pendant plusieurs années, a été rouverte en 1850. Elle tire son nom des chantiers qui la bordent. Les propriétés riveraines sont à l'alignement.
CHANTRES (rue des).
Commence au quai NapoWon, n* 11, et à la ruo Raase-d«- Ursins ; finit à la rue Chauolneaao, n- 10 et 12. Pas de numéro. Sa longueur est de 30 m. — 0* arrondissement, quartier de U
cm.
Un titre de 15V0 lui donne cette dénomination, qu'elle doit aux chantres de Notre-Dame, qui vinrent l'habiter. — Par décision ministérielle du 10 prairial an XII, signée Chaptal, la largeur de cette voie publique fut fixée à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 1847. Les propriétés du côté gauche sont alignées : celles du côté opposé sont soumises à un retranchement qui varie de 6m. 40c. à 7 m. 30 c.
CHAPELLE (RUE DE LA
Commence a la rue de La Fayette, n* 113; finit au chemin do ronde des Vertus. Le dernier impair est 37; le demi» pair, 34. Sa longueur est de 301 m. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Ce n'était, au commencement de notre siècle, qu'un chemin où l'on ne voyait que de chétives constructions. Cette voie publique tire sa dénomination de son voisinage du chemin qui mène à la commune de la Chapelle. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchâteau, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 29 novembre 1826, cette dimension est portée à 13m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n"' 26, 30 et 32.
CHAPELLE (rie de la sAnrrB-).
Commence à la rue de la Barillerie, n* )8 ; finit au quai des Orfôvre», n"' 18 et 20. Le dernier impair est 15 ; pas do numéro pair : ce côté est bordé par les bâtiments du Palais-de-Justk*. Sa longueur est de 120 m. — 11* arrondissement, quartier do Palais-de-Justicc.
L'ouverture de cette rue, voisine de la Sainte-Chapelle, a été prescrite par l'ordonnance royale du 26 mai 1840, relative à l'agrandissement du Palais-de-Justice. Sa largeur était fixée à 15 m. Le nom qu'elle porte loi a été donnée par une décision ministérielle du 20 niai 1845. En vertu d'une ordonnance royale du 23 août 1846, sa largeur a été réduite à 11 m. 40 c. Les propriété* riveraines sont alignées.
- CHA — (CHAPELLE expiatoire.
Située dan» la rue de l'Arcade, n* 47. — 1" arrondissement,
t Louis, etc.... Nous avons ordonné et ordonnons ce
> qui suit:... — Art. 4. Il sera également élevé un monui ment, au nom et aux frais de la nation, à la mémoire »de Louis XVI, de la reine Marie-Antoinette et de Ma-
> dame Elisabeth, etc.. Donné au château des Tuileries, » le 19* jour de janvier, l'an de grâce 1816, et de notre
> règne le 21". Signé Louis. »— La Chapelle expiatoire a été construite sur l'emplacement de l'ancien cimelière de la Madeleine, dans lequel avaient été inhumés Louis XVI et Marie-Antoinette. Leurs dépouilles mortelles furent retrouvées à l'endroit occupé maintenant ]>ar l'autel placé dans la crypte au-dessous de la chapelle même ; elles ont été transférées dans l'église royale
Saint-Denis. Ce monument a coûté environ deux millions. Les constructions ont été exécutées sous la direction de M. Fontaine, architecte, ayant pour inspecteur M. Lebas. Cette chapelle ne doit pas entrer en parallèle avec les monuments des anciens. L'auteur a tout créé et approprié à son sujet. Le monument est isolé jur des allées sur les deux côtés, et par une avenue autant. Le pourtour est planté de cyprès. On arrive à l'édifice par trois issues : sur la façade par la rue de I Arcade, sur le côté par la rue de la Madeleine, et derrière par la rue d'Anjou. Au-dessus de la porte d'entrée, M lit cette inscription dédicatoire :
Le roi Louis XVIII a éleré ce monument pour consacrer le lieu i à les dépouilles mortelles du roi Louis XVI et de la reine Marie- Antoinette, transférée* le 21 janvier 1815 dans la sépulture royale àt Saint-Denis, ont reposé pendant 21 ans; il a été achr vé la deuntmo année du règne du roi Charles X, Tan de grâce 1828.
On ne peut pénétrer dans l'enceinte sacrée sans éprouver une sensation profonde, un sentiment de respect et de vénération. La situation du lieu, les objets qui l'entourent, enfin la disposition générale, tout invite à la prière et commande le recueillement.
OUPO* (m*E.)
Commence a la rue du Temple, n" 113 et 115; Unit à la rue Saint-Martin, n" 230 et 232. Le dernier impair est ft9; le dernier pair, 66. S» longueur est de 378 m. — Le» numéros impair* sont du 7" arrondissement, quartier Sainte- A voie ; les pair» dn 6* arrondissement, quartier Saint-Martin-devChamps.
Première partie, comprise entre 1rs rues du Temple 'tBtaubourg. — En 1293, c'était la rue Bobrrt-Bégon, Vgmm ou Capon. Le continuateur de Dubreuil l'appelle rue du Coq. Sous le règne de Philippe le Bel, on nommait par dérision une synagogue la maison de la société des Capons. Cette rue a été longtemps affectée à la débauche. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchâteau, avait fixé k largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur detra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829.
Le second cquvent des Carmélites était situé dans tetterue. Autorisées à former un nouvel établissement de leur ordre à Paris, les Carmélites de la rue Saint- Jacques réunirent, en 1617, quelques-unes de leurs «»ors dans une maison de la rue Chapon. Aidées par
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les libéralités de la duchesse de Longueville et du duc son fils, elles firent construire un couvent, puis bAtir une église qui fut dédite en 1625. Cet établissement, autorisé en 1631, fut confirmé par lettres patentes données à Versailles au mois d'avril 1688. Cette communauté, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 23 prairial an IV. Le couvent des Dames- Carmélites et l'hôtel qui en dépendait occupaient tout le terrain compris dans le périmètre suivant : sur la rue Chapon, les propriétés n" 15, 17, 19, 21, 23 et 25 ; sur la rue Beaubourg (autrefois rue Tnmsnonnain', les maisons n" 62, 64, 66 et 68; enfin, sur la rue Montmorency, les maisons n"' 16, 18, 20, 22, 24, 26, 28 et 30. • La superficie totale de cette communauté religieuse était de 3,387 m.
Deuxième partir, comprise entre les rues Beaubourg et Saint-Martin. — La cour de Saint-Martin-dcs-Champs servit d'abord de cimetière à la paroisse Saint-Nicolas ; mais ce terrain se trouvant, dès le eommencementdu treizième siècle, trop étroit pour ser\ ir de sépulture aux paroissiens, dont le nombre s'augmentait alors considérablement, les religieuxdeSaint-Martin donnèrent à l'église Saint-Nicolas un clos environné de murs pour en faire un nouveau cimetière. Le curé et les paroissiens s'engagèrent de leur côté à faire à leurs frais une rue pour y conduire. En 1220, l évéque de Paris vint bénir le cimetière, et la rue qu'on ouvrit en prit la dénomination. Ce cimetière existait encore en 1789 : il avait son entrée dans la rue Transnonnain (aujourd'hui Beaubourg), et a été supprimé peu de temps après. Les maisons qui portent les n°" 27, 29, 31 et 33 sur la rue Chapon ont été construites sur une partie de son emplacement. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchâteau, fixa la largeur de cette voie publique a 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829. Conformément à une décision ministérielle du 18 février 1851, la rue du Cimetiôre-Saint-Nicolas a été réunie à la rue Chapon.
Les maisons nM 27, 29, 31, 33, 8, 10 et partie du n° 12, 60 sont alignées ; celles n»' 2, 4 et 6 ne sont soumises qu'à un faible retranchement.
CHAPTAL RUE
Commence aux rues Pigallc, n« 49, et Fontaine, n" 1 ; finit à la rue Blanche, n" 60 et 68. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 240 m. — 2* arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
En vertu d'une ordonnance royale du 12 janvier 1825, MM. Alexandre Delesscrt et Lavocat ont été autorisés à ouvrir sur leurs terrains une rue qui communiquerait de la rue Blanche à la rue Pigalle. Cette autorisation leur a été accordée à la charge de border la rue de chaque côté d'un trottoir de 1 m. 60 c. de largeur; de supporter les frais du premier établissement de l'éclairage et du pavage ; de se conformer aux lois et règlements sur la voirie de Paris. Cette ordonnance fut immédiatement exécutée ,ret la rue, ouverte sur une largeur de 12 m. 60 c, reçut le nom de rue Chaptal, parce que M. le vicomte Chaptal était aussi propriétaire des terrains qui furent Inversés par ce percement.
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CHARBONNIERS-SAINT- ANTOINE (niu »bs).
Commence à la rue de Chàlons ; finit à la rue de Cnarenton, „h 100 rt 108. Le dernier impair e&t 25 ; le dernier pair 38. 8a longueur e«t de 205 m. — »• arrondissement , quartier de» Quinte-Vingt*.
Les anciens plans la désignent sous les noms de rue du Port-au-Plâlre et Clochepin. Le plan tle Vcrniqucl l'indique sous la dénomination des Charbonniers ; ce n'était alors qu'un chemin bordé de constructions légères. Une décision ministérielle du 16 ventôse an XII, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 1" juin 1828, celte largeur devra être portée iiHm, Lors de la construction de l'embarcadère du chemin de fer de Lyon, en 1847, la partie comprise entre la rue de Bercy et celle de Chàlons a été supprimée.— Les propriétés situées sur le côté des numéros impairs, depuis la rue de Chàlons jusqu'au boulevard Mazas et toutes celles du côté de* numéros pairs, ne sont pas soumises à retranchement.
CIIARBONNIflRS-SAI\T-MARCFX m e des.)
Conimenrc à la ruo dp l'ArhalMc, n" 39 et hh ; finit a la rue dos Bourguignon*, n" M et 24. Le dernier impair est SI s lo dernier pair, 18. Sa longueur est de 162 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
En 1540, e'était le chemin de» Charbonnier», ainsi que nous le voyons dans le Terrier du Koi de cette année. Au dix-septième siècle, ce chemin fut bordé de constructions, et prit alors le nom de rue des Charbonniers, — Ine décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, Tua la moindre largeur de celte voie publiquo à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 décembre 1843, la largour do la ruo des Charbonniers devra être portée à 12 m. Les propriétés n" 1 et 3 sont alignées.
CIIARENTOK (BARMfcnE de).
Située à l'extrémité do la rue de Cnarenton.
Elle se compose de deux bâtiments ayant chacun deux péristyles de six colonnes. Elle doit son nom à sa proximité de la commune de Chnrenton. Ias premier Consul, après la lmtaille de Marengo, livrée le 14- juin 1800, rentra dans Paris par cette barrière, et le 3 juillet de la même année elle |>rit le nom de Marengo. — En 1815, on lui rendit sa première dénomination. — Elle a été restaurée en 1824. On l'appelle vulgairement harrièro de la Grande-Pinlc La largeur de l'entrée est de 4 m. 10 c. (Voir l'article Barrières.)
CI1ARENTON chemin de uoxde de).
Commence am rue etbarritre de Cliarcnton ; finit aux rue et barrifcrc de lU-uilly. Le dernier numéro est 17. Sa longueur est de .'.72 m. — 8' arrondissement, quartier des Quinre-Vingts.
Une ordonnance royale du 30 juillet 1844 a fixé la largeur de celte voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés de 3 à 17 sont alignées. (Voir l'article Chemins de bonde.)
CHARENTON (MJB de).
Commence à la rue du Faubourg-Salnt-Antoioe, n* 3, et a la place de la Bastille, n" 8 ; finit aux chemins do ronde da Cnaren» tou et de Bercy. Le dernier impair est 233 ; le dernier pair, 236. Sa longueur est do 2,080 m. - 8* arrondissement, quartier de* Quinze-Vingts.
Son nom lui vient de la commune de Cnarenton, à laquelle elle conduit. De la petite rue de Reuilly à celle
Montgallet, on la trouve désignée sous le nom dt la Planchette, etde la me Montgallet jusqu'à la lwrrière elle se nommait de la Vallée de Fécamp. Cetle dernière dénomination lui avait été donnée parce qu'elle avait été bâtie sur un terrain appelé au quinzième siècle le Bas- Fécamp. — Une décision ministérielle du 16 ventôse an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du l, r juin 1828, ont fixé à 12 m. la moindre largeur del* rue de Charenlon. Les constructions portant les numéros ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 25, 37, 47, 40, 51, 83, 85, partie de 87, de 89 à 123 inclue, de 143 à 157 inclus, de 169 à 205 inclus, 227; de 10 à 20, 40, 60, 68, 70, 74, 84, 90, 92, 9V, de 108 u 178, de 192 à 204, 210, 212, 226 ot 236,
La vallée de Fécamp ost devenue tristement célèbre par le massacre des protestants. Le dimanche 26 septembre 1621, ces religionnaires revenaient de leur prêche, situé à Cnarenton. Arrivés au Bas-Fécamp, ils furent assaillis par une troupe de furieux, de vagabonds et de voleurs armés. Ce* brigands attaquèrent d'abord ceux (jui étaient en carrosse; mais la résistance qu'on lotir opposa les contraignit à se retirer. Ils résolurent alors d'aller piller ceux qui sô trouvaient sans armes. Sur leur chemin ils arrêtèrent plusieurs bourgeois qui n'étaient pas protestants, et, sous 4e prétexte de s'assurer s'ils étaient bons catholiques, s'ils portaient des chapelets, ilsleur enlevèrent leurs bourses qui pendaiwit alors à la ceinture. Cependant les protestants, aprèsavoir soutenu lo combat de la vallée, de Fécamp, se disposaient à rentrer dans Paris par la porte Saint-Autoipc, lorsqu'ils furent assaillis de nouveau. Le ministre protestant cherche à calmer ces furieux en leur disant : a Ah t messieurs, faut-il massacrer des hommes!... Le Roi l'a-t-il commandéî... » Alors ces pages.ee» laquais, ces crocheteurs se jettent sur le ministre en criant : « C'est la mort du duc de Mayenne qui est venue jus- » qu'ici !... » Avec leurs épées, ils lui coupent le nwet les oreilles, le mutilent d'une manière horrible, et vont promener ces débris dans la capitale.
Au n- 40, à l'angle de la rue Moreau, était l'entrée du couvent desFilles-Anglàùcs, dont nous traçons ici l'origine. Les désordres de Ja guerre forcèrent ces religieuses à quitter Nieuport : elles se réfugièrent à Paris en 1658, et logèrent dans une maison du fanbourgSaint-Jarques. Deux ans après, elles achetèrent, rue de Charenton, une maison et un jardin, et leur établissement fut confirme par lettres de 1670. La première pierre de leur église avait été posée le 2 juin 1672. Ce courent, qui a™1 reçu le nom de Bethléem, fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il fut vendu le 17 vemléniiaiiv an VIII. Sa superficie était del2,150 m. L'adjudicataire étant tombé en déchéance, une nouvelle vente eut lie" le 8 juin 1806, mais elle s'appliqua seulement au* juments de lacoramunauté, qui contenaient une supenK de 3,530 m. Les terrains en potagers furent réserus pour la dotation des sénatorerles.
CHARITÉ (HOPITAL DB LA
Situé dans la ruo Jacob, n* 47. — 10* arrondissement, qw lier de la Monnaie.
Au seizième siècle, un Portugais surnou
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Dieu, forma à Grenade une association pour soigner les pauvres malades. La congrégation de Jean-de-Dieu lit •1e rapides progrès en Espagne, en Portugal et en Italie. En 1602, Marie de Médicis appela à Paris cinq de ces religieux qu'elle établit sous le titre de religieux de la Charité dans la rue où furent depuis les Pclits-Augustins. En 1607, les frères de la Charité, qui, suivant leurs règlements, devaient être chirurgiens et pharmaciens, furent transférés près d'une ancienne chapelle de Saint- Pierre qui a donné le nom à la rue des Saints-Pères, et c'est là qu'ils célébrèrent d'abord l'office divin. Cependant ils tirent construire, en 1613, une nouvelle église dont la dédicace sous l'invocation de Saint- Jean-Baptiste n'eut lieu qu'au mois de juillet 1621. Le nombre des frères de la Charité augmenta rapidement. On compta jusqu'à soixante religieux profès ou novices. Les libéralités de plusieurs personnes puissantes leur fournirent les moyens d'agrandir leur hôpital. En 1774, il y avait dans cet établissement 199 lits à une seule place, rho?e rare à cette époque, où l'on entassait quatre à six personnes dans un seul et même lit.
Pendant la Révolution, on lui donna le nom d7/ospiee de V Unité. Sous le Consulat, sa dénomination primitive lui fut rendue. Cet hôpital compte aujourd'hui »9V lits, dont moitié pour les hommes et moitié pour tes femmes, qui n'y étaient point admises au temps où les religieux desservaient cet établissement.
Depuis 1841, on a exécuté d'importants travaux de ' «instruction, nécessités par l'agrandissement de cet hôpital.
Sur l'emplacement de l'ancienne chapelle du couvent, qui avait été dévastée pendant la Révolution, fut établi, en 1802, un amphithéâtre et des salles de malades pour les cours de clinique interne institués pour la première fois par le docteur Corvisart. Les terrains couverts de
ronslructions occupent 6,369 m. 93 c.
Ceux sans constructions, .... 9,858 84
Ensemble 16,228 77~"
L'entrée de l'hôpital de la Charité, qui était située autrefois rue des Saints-Pères, existe aujourd'hui rue Jacob, n° 47, où une porte monumentale encore inachevée a été construite. Pour compléter cette entrée, il faudrait exproprier deux maisons vendues en 1811 par ordre de l'Empereur. On peut apprécier l'importance Je cet hôpital par l'exposé suivant du mouvement qui s'y est opéré en 1853. — Lo nombre des entrées a été de 8,814; — des morts, de 889, soit 1 sur 9,24. — Nombre des journées de malades, 174,187. — Durée moyennedu séjour, 21 jours 18.— Dépenses ordinaires, 31Û,422f. 01 c.— Prix moyen de la journée, 1 f.83c. 37. — Dépense moyenne du traitement do chaque malade, 38 fr. 84 c. — Nombre moyen de lits occupés pendant l'année, 477. - Dépense moyenne de chaque lit, 669 fr. 64 c.
CRARLEMAGXE (lycée).
Situé dans la rue Saint-Antoine, n* 120. — a/ron<Jisscnent, quartier de l'Amenai.
H occupe une partie de l'ancienne maison professe des Jwiiitea.(Voir l'article Loin» etSAiNT-PxuL, église Saint-). La lot du 29 ventôse un IV (1797) établissait « trois
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* écoles centrales de la commune de Paris : la première, » au ci-devant collège des Quatre-Nations ; la deuxième, »a la maison des Génovéflns; et la troisième, à celle » des Jésuites, rue Antoine. »
Par la loi du 11 floréal an XI (1" mai 18021, l'école centrale de la rue Saint-Antoine devint le lycée Charlemagne. Le nom de Charlemagne lui a été* donné pour honorer la mémoire do cet empereur, fondateur, en 781 , d'une écolo considérée comme le berceau de l'Université de Paris. Il fut question, par suite du décret impérial du 24 brumaire an XIII, d'installer ce lycée près de la place des Vosges (Place Royale), dans la maison ci-devant conventuelle des Minimes; mais par un autre décret, rendu à l'Elysée le 21 mars 1812, le lycée Charlemagne fut agrandi pour recevoir quatre cents élèvespensionnaires, par In réunion à cet établissement de plusieurs propriétés voisines. Il a continué cependant à n'admettre que des externes. De 1814 à 1848, il a porté le titre de collège; un arrêté du ministre provisoire de l'instruction publique, du 28 février 1818, lui a restitué son ancienne dénomination de lycée Charleraagne. Cet établissement, qui obtient chaque année, au concours général, les plus brillants succès, a conquis, depuis longtemps, parmi les lycées de Paris, une réputation justement méritée.
CHARLEMAG1VE (passage).
Commence i la rue Charlemagne, n° 1* \ Anit à la rue Saint- Antoine, n» 102. — 9' arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Ce passage, qui tire son nom du lycée Charlemagne, près duquel il est situé, n'est public que depuis 1825.
CHARLEMAGNE (Ri e).
Commence à la rue Saint-Paul, n" îfl et 31 ; finit aux rues des .\onnains-d'Hyères, n» 28, et Fourcy, n° 2. Le dernier impair est 25; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 230 m.
9* arrondissement, quartier du l'Arsenal.
Dans la partie qui avoisinait le mur d'enceinte de Philippe-Auguste, celte voie publique a été confondue avec la rue do Jouy, dont elle portait la dénomination. On l'appelait aussi ruo de la Fausse-Poternc-Saint-Paul, parce qu'elle aboutissait à une fausse porte de la ville. Elle prit ensuite la dénomination de rue des Préires- Saint-Paul , parce que les prêtres de celte église vinrent habiter cette voie publique. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufehàteau, fixa la moindre largeur de cette rue à 7 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 6 mars 1828, cette largeur devra être portée à 10 m. Conformément à une autre ordonnance royale du 5 août 1844, elle a reçu le nom de rue Charlemagne, qu'elle doit à sa proximité du lycée ainsi appelé. Les constructions portant le n" 14 et la maison n» 24 sont seules à l'alignement.
CHARLES (CITÉ 8A1WT-).
Située dans la rue Saint-nominique, n* 125. —10* arrondissement, quartier des Invalides.
C'était autrefois une espèce de cour des Miracles qui servait de rendez-vous aux gueux de toute espèce. A l'époque de la révolution, on n'y voyait qu'un amas de bicoques, où logeaient des conducteurs de voitures et
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des blanchisseuses. Cette propriété, mise alors en loterie, fut gagnée par un nommé Osmond, porteur de chaises. En 1826, elle prit la dénomination de cilè Saint-Charles, et fut augmentée, vers 1830, d'un grand bâtiment.
CI1ARL0T (rie.)
Commence à la rue des Quatre-Fils, n« 12 et 14 ; finit au boulevard du Tcmplf, n" 27 et 50. Le dernier impair «si 85; le dernier pair, 76. Sa longueur est de 655 in. Les n" do 1 à M et de 2 à 44, «ont du 7« arrondissement, quartier du Mont-de-PWt<î de 30 i la fin, cl de 46 à la fin, «• arrondissement, quartier du Temple.
En vertu d'une décision ministérielle du 18 février 1851, les rues d'Orléans (au Marais) et de Berry ont été réunies à la rue Chariot sous celte dernière dénomination. Ccstrois voies publiques dans la partie qui s'étend de la rue des Quatre-Fils a celle de Vendôme ont été ouverte, en 1626, sur la culture du Temple et reçurent les noms de plusieurs provinces de France. (La dénomination primitive de la rue Chariot était celle de rue iVAngoumois.) Elles furent exécutées à 7 m. 60 c. de largeur. La partie comprise entre la rue de Vendôme et le boulevard n'a été exécutée qu'en 1694.Elle prit le nom de Bosc, en l'honneur de Claude Bosc, seigneur d'Ivrysur-Seinc, alors Prévôt des marchands; mais la dénomination de Chariot prévalut. Une décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée Lucien Bonaparte, fixa la largeur de chacune de ces trois voies publiques à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 6 février 1828, celte largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés ci-après sont alignées : n°* 1, 83, 83, 16, 48, 72, 74 et 76. Toutes les autres propriétés sont soumises à un retranchement qui varie de 1 m. à 1 m. 35 c.
Joseph Chariot, seigneur de Princé, conseiller au Châtelet, fut échevin de la Ville de Paris, de 1634 à 1637, sous la prévôté de Michel Maureau.
(IIAROWE (rie I>e).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Antoino, n" 01 et C3 ; finit aux chemins de ronde do Fontarabie et de Montreuil. Le dernier impair est 103; le dernier pair, 182. Sa longueur est de 1,607 m. — 8* arrondissement. Les numéros de 1 à 13 et tous les paire sont du quartier du Faubourg-Saint-Antoinc; les numéros de 15 a 103 dépendent ou quartier Popincourt.
Ce n'était qu'un chemin sous le règne de Louis XIII. Cette voie publique doit son nom à la commune de Charonne, à laquelle elle conduit. — Une décision ministérielle du 18 messidor an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 12 m. Cette moindre largeur devra être portée à li m., en vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827. Les constructions ciaprès ne sont pas soumises à retranchement : n°* 1, 9, de 17 à 25 inclus, 29, 31, de 39 à 47, 53, 71, 79, 81, 83, 91, 97, 99, 101, de 139 à 145, de 149 à 165, de 2 à 18, de 34 à 44, mur de clôture n° 60, 66, 106, 154, 164, 170, 172 et 174.
Au n* 98 est située l'entrée de la communauté des Filles de la Croix. Ces religieuses, de l'ordre de saint Dominique, habitèrent d'abord une maison dans le faubourg Saint-Marcel. En 1636 elles s'élablirentdans la rue Pldtrière (aujourd'hui Jean-Jacques-Rousseau) , puis dans la rue Matignon du Louvre. Le 21 juin 1639, ces religieuses achetèrent une maison située rue de Cha-
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ronne, où elles firent construire un monastère qu'elles vinrent occuper au mois d'août 1641 . Mademoiselle Ruté d'Efiiat fournit aux frais de ce dernier établissement, dont elle est considérée ajuste titre comme fondatrice. Son cœur a été déposé dans le sanctuaire de l'église. Ce couvent, supprimé en 1790, occupait alors une étendue considérable sur la rue de Charonne, et qui comprend aujourd'hui les n°* de 80 à 98 inclus : il devint propriété nationale, mais ne fut point aliéné. Le 17 mars 1817, les religieuses de la Croix rentrèrent en possession de leur couvent.
Au n° 100 était l'entrée de la communauté des religieuses de la Madeleine de Trainel. Elle fut fondée en Champagne au lieu dit de Trainel, vers le milieu du douzième siècle. En 1654, elles achetèrent une grande propriété située dans la rue de Charonne, et y firent bâtir une chapelle dont la reine Anne d'Autriche posa la première pierre. Ces religieuses étaient soumises à la juridiction de l'archevêque; le garde des sceaux d'Argenson fut un de leurs bienfaiteurs. Ce magistrat augmenta les bâtiments et les revenus de ce couvent, fit décorer l'église, et suivant ses dernières volontés son coeur fut déposé dans la chapelle de Saint-Réné. Dans la suite la duchesse d'Orléans, qui avait fixé son séjour dans cette maison, y ût construire plusieurs vastes bâtiments. Cette communauté, qui contenait en superlicie 16,153 m., fut supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 5 brumaire an X.
Aux n" 97, 99 et 101 était situé le prieuré de Notre Dame de Bon-Secaurs. U fut fondé en 1648 parla dame Claude de Bouchavanne, veuve du sieur Vignez, conseiller du Roi. Ayant obtenu l'autorisation nécessaire, elle acheta une maison située dans la rue de Charonne, et y plaça en qualité de prieure Madeleine-Emmanuelle de Bouchavanne, sa sœur, qui avait été religieuse au monastère de Notre-Dame de Soissons. Cet établissement fut approuvé en juillet 1667, par lettres patentes enregistrées le 16 mai 1670. L'église et le couvent réparés, agrandis en 1770 et 1780 par l'architecte Louis, furent supprimés en 1790. Devenue propriété nationale, cette maison religieuse, qui contenait en superficie 13,502m., fut vendue en deux lots les 21 floréal an VIII et 5 brumaire an X. — Dans les bâtimenb de ce monastère, un des hommes dont l'industrie française doit le plus s'honorer, Richard-Lenoir créa un magnifique établissement destiné à la filature du coton, et concourut noblement à affranchir son pays du tribut qu'il payait à la fabrication étrangère. Aussi l'Empereur, dans les courts instants qu'il dérobait à sa gloire militaire, voulut-il récompenser dignement l'habile (dateur.
Un jour il se rendit, accompagné de sa famille, à une fôte magnifique préparée par Richard-Lenoir. Là, l'Empereur, après avoir complimenté l'honorable fabricant, lui remit lui-même la décoration de la Légion d'honneur, en ajoutant ces paroles flatteuses : «« Nous avons » fait l'un et l'autre une rude guerre à l'industrie ao- » glaise; mais jusqu'à présent le fabricant a été plus » heureux que l'Empereur. »
CHAKTIÈRE (RLE).
Commence aux rues Saint-BUaire, n° ll.ctFromentel : fiai! à la rue do Reims, n* 6. Le dernier impair est 17 ; le dernier
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pair, la. Sa longueur est de 110 m. — 12« arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Cette rue était presque entièrement bordée de constructions vers 1260. En 1300 elle s'appelait, selon Sauvai, de la Charretière. Guillot et le Rôle de 1313 écrivent de la Chareterie. Elle est nommée rue de la Charriire dans l'acte de fondation du collège de Marmoutiers en 1328, et des Charettes par Gilles Corrozet. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, a fixé la largeur de cette voie publique à 6 m. Les constructions situées sur les deux cotés aux encoignures de la rue de Reims sont à l'alignement.
CHASTILLOX (ri e).
Commence aux rues Grange-aux-Belles, n" 32, et Saint-Haur; finit au chemin de ronde de la Chopinette. Le dernier impair eu 20; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 243 m. — 5* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 8 juin 1825 autorisa MM. Davaùx, Bart, Callou et Loire, à ouvrir sur leurs terrains situés entre les rues Saint-Maur, de la Chopinette, de l'Hôpital-Saint-Louis (aujourd'hui rue Grangeaux-Belles) et le chemin de ronde, deux rues de chacune 12 m. de largeur. Les conditions suivantes furent imposées à ces propriétaires : de supporter les frais de premier établissement du pavage et de l'éclairage des nouvelles rues et d'y établir des trottoirs de 1 m. 50 c. de largeur ; de faire concorder les moyens d'écoulement d'eau, au-dessus et au-dessous du sol, dans lesdites rues, avec le système général des conduites d'eaux souterraines, adopté par l'administration et sous la direction des architectes de la Ville ; de se conformer aux lois et règlements en vigueur sur la voirie de Paris. Ces deux rues furent immédiatement tracées, et reçurent les noms des architectes qui avaient fait construire l'hôpital Saint-Louis.
Claude Chastillon, né à Chàlons en Champagne, en 1547, donna les dessins pour la construction de l'hôpital Saint-Louis. Cet architecte mourut en 1616. Claude Vellefaux suivit les travaux de construction.
CHATEAUBRIAND >UE
Commence a la rue de l'Oratoire, nM 13 et 10; finit à la rue du Bel-Respiro. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 300 m. — 1" arrondissement , quartier des
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Elle a été ouverte, en 1825, sur l'emplacement de l'ancien jardin Beaujon. La partie qui débouchait sur l'avenue des Champs-Élysées a pris, en 1842, le nom de me du Bel-Respiro. (Voir cet article.)
La rue Chàteaubriand, qui est sinueuse, a été classée au nombre des voies publiques, en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 octobre 1852, qui a fixé sa largeur à 11 m. 50 c. {Voir Balzac — rue de.)— Les propriétés riveraines sont alignées, sauf quelques redressements sur plusieurs points.
L'illustre auteur du Génie du Christianisme naquit le 4 septembre 1769 et mourut à Paris le 4 juillet 1848.
CRÀTEAU-D'EAl (rle du).
t à la rue de la Douane, n- 1 el 3 ; Huit a la rue
du Faubourg-Saint-Denis, OS et 70. Le dernier impair est 83 ; le dernier pair, 102. Sa longueur est de 773 m. — 5» arrondissement; de 1 & 53 et de 2 à 70, quartier de la Porte-Saint- Martin ; le surplus dépend du quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Première partie, comprise entre la rue de la Douane et la rue du Faubourg-Saint-Martin. — C'était anciennement un chemin qui longeait, du côté de la ville, le grand égout découvert. (Voir cet article.) Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de rue Neucc-Saim- Miculas, qu'elle devait à une enseigne. — Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mars 1828, cette dimension a été portée à 13 m. Une autre ordonnance du 21 novembre 1837 porte : — « Article l". Est déclarée d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement du côté droit, numéros pairs, de la rue Neuve-Saint-Nicolas-Saint-Marlin, tel qu'il a été arrêté par l'ordonnance royale du 6 mars 1828. En conséquence, la Ville de Paris est autorisée à acquérir à l'amiable, au prix qui sera fixé par une expertise contradictoire, et, s'il y a lieu, par l'application de la loi du 7 juillet 1833, les bâtiments et terrains qui excèdent l'alignement ci-dessus mentionné, etc. «—Celte importante amélioration a été complètement réalisée en 1841.
Deuxième partie, comprise entre la rue du Faubourg- Sa int-Martin et cellcdu Faubourg-Sa int-Denis. — C'était originairement, comme la précédente, le chemin qui longeait le grand égout. Sa dénomination de rue Neuve- Saint-Jean lui vint d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaptal, fixa la large u r de cette rue à 1 0 ni . E n \ ert u d' une ordon nanec royale du 6 mars 1828, cette dimension est portée à 12 m. A cette époque, la largeur de la rue Neuve-Sainl-Jean variait de 2 m. 30 c. à 4 m. 50 c. seulement. Une ordonnance royale du 29 novembre 1840 a déclaré d'utilité publique l'élargissement de cette rue au droit des maisons n" 2, 4 et 6 et de la propriété n» 65, sur la rue du Faubourg-Saint-Martin. Cet élargissement a été complètement exécuté en 1843. — En vertu d'une décision ministérielle, du 11 juin 1851, les rues Neuve-Saint- Nicolas et Neuve-Saiut-Jean ont été réunies sous la seule et même dénomination de rue du Chateau-d'Eau. Cette communication prend naissance non loin du Château-d'Eau du boulevard Saint-Martin. — Les maisons n°' 3, de 13 à 21 inclus, de 41 à 53, de 57 à la fin, et toutes les propriétés du côté des numéros pairs ne sont pas soumises à retranchement.
CH.ÎTEAt-LAXDOX (RLE de).
Commence à la rue du Faubourg-Safnt-Martiu, nM 183 et 183 ; Huit aux chemins de ronde des Vertus et de la Villettc. Le dernier impair est Al ; le dernier pair, 56. Sa longueur est de 000 m. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Le plan de Jaillot l'indique comme un chemin sans dénomination. Verniquet la désigne sous le nom de rue du Château-Landon. Cette rue est ainsi appelée parce qu'elle se dirige vers la commune de Château-Landon. On la trouve aussi indiquée, a la fin du siècle dernier, sous le nom de rue du Chcmin-des- Potences. — Deux décisions ministérielles, l'une du 13 thermidor an VI, l'autre
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du 6 mars 1820, fixèrent la moindre largeur do celte voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance myalc du 29 novembre 1826, celte moindre largeur devra être portée à 15 m. Les propriétés n°* 1, 5, l'encoignure gauchede laruedeLnFayelle, 17, 19 ; l'abattoirà porcs, 31; 2, 4, de 10 à 30 inclus et 36 sont à l'alignement.
CI1ÂTIXET (PLAGE Dl].
Commence aux quais du la MégisMrie et do Getvrcs ; finit aux rues Saint-Denis ut de la Vieille-Place-aïu-Veaux. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 6. — Les impain sont du h* arrondissement, quartier du Louvre; tes pairs, du 7» arrondissement, quartier des Arcis.
Elle a été formée en 1813 sur l'emplacement du grand Chatelet, donl les bâtiments furent vendus pur la ville de Paris à la Chambre des notaires, en vertu d'un décret impérial du 1er mars de la même année. — Ce n'est qu'à partir du régne do Louis VII, fils de Louis le Gros, qu'on trouve des preuves certaines de l'existence du Cbatelel. Dans une charte de ce Roi, de l'an 1 147, on lit qu'il lit don à l'abbaye de Montmartre île la place des Pécheurs, sise entre la maison des Bouchers et le Chatelet du Roi, inter domum carnificium et Hegis Castelluciunt; ces mots, Chdlclet du Roi, qui dans aucun acte postérieur ne sont plus réunis, semblent indiquer le Chatelet bat! par le Roi. Il nous parait donc probable que Louis le Gros, à la place d'une tour en bois qui s'élevait sous la seconde rac£ à l'extrémité septentrionale du Pont-au-Change , ht construire une autre tour ou forteresse beaucoup plus grande. Le Chatelet, siège du Prévôt, fut agrandi par suite des acquisitions qui furent faites en 1242, 1237, 1258, 1260 ot 1265. Les bâtiments du grand Chatelet tombaient en ruines en 1460. Charles Vil transféra sa juridiction au Louvre. Malgré les dons considérables que Ht Charles VIII, en 1485, pour subvenir à la dépense qu'occasionnaient les réparations du Chàtelet, cet édifice ne se trouva dans une situation convenable qu'en 1507. Louis XII ordonna alors aux officiers du Chatelet d'aller y continuer leurs séances. En 1657, do nouvelles réparations obligèrent d'en faire sortir ce tribunal, qui, celle fois, futétabliaux Grands-Augustins. En 1672, leHoi manifesta l'intention de faire construire un nouveau Chûtelel plus spacieux, plus commode que l'ancien. En 1684, l'exécution de ce projet fut commencée. On acheta trois maisons, ainsi que l'église Sainl-Leufroy. Les salles furent reconstruites et leur nombre augmenté ; il ne resta que plusieurs tours de l'ancien édifice, sous lequel était pratiqué un passage étroit, obscur, qu'on était obligé de traverser pour couimunii|uer du pont au Change Si la rue Saint-Denis.
Juridiction du Chdtelet. -— Pour se livrer aux seules fonctions militaires, les comtes abandonnèrent le soin de rendre la justice à des substituts ou lieulenantsqui, dans le Languedoc et dans plusieurs autres provinces voisines, étaient appelés viguiers, et partout ailleurs Prévôts. Le comté de Paris fut réuni à la couronne sous Hugues Capet. On y établit un Prévôt, c'est-à-dire un lieutenant préposé par le Roi pour rendre la justice au nom du monarque. On ignore l'époque précise de cet établissement à Paris, mais il est certain qu'il subsistait eu 1060 cl 1067. Deux chartes datées de ces mêmes
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années , et données en faveur de Saint-Marlin-des- Charups par les Rois Henri I" et Philippe Ie', sont souscrites par Etienne, prévôt de Paris, I>rœpositus Parisientts. L'auteur du Grand-Coutumier, qui écrivait sous Charles VI, nous apprend que le Prévôt de Paris avait trois juridictions, l'une ordinaire, qui était la connaissance du siège du Chatelct.ctdcux déléguées,qui étaient la conservation des privilèges royaux, de l'Université et la criée des maisons ; c'était la seule juridiction du royaume qui eût lo droit d'avoir continuellement un dais au-dessus do son principal siège, comme étant la place du Roi. A l'entrée de Charles VU, le 12 novembre 1 V37, le Chatelet marchait après la Ville et avant le Parlement ; on sait que dans ces sortes de cérémonies le dernier rang était le plus honorable. Le Prévôt de Paris était chef de la noblesse et commandait à l'arrièrebanc, sans être, comme les baillis et sénéchaux, assujetti aux gouverneurs. Il avait le droit d'assister aux États généraux, comme premier juge ordinaire et politique de la capitale du royaume. Son habillement était semblable en loul à celui des ducs et pairs. 11 portail un bâton do commandement couvert d'une toile d'ar gent- ou de velours blanc. Il avait douze gardes de toute ancienneté, qui, en vertu d'un arrêt de 1566, portaient hoquetons et hallebardes, le suivaient à l'audience el l'escortaient dans la ville. La justice était rendue au Chàtelel par un lieutenant général civil, un lieutenant général de police, un lieutenant criminel, deux lieutenants particuliers, cinquanle-quatro conseillers, dont un d'ëpée, créé en 1691 , quatre avocats du Roi, un procureur du Roi, huit substituts, un greffier en chef, un premier.buissier audiencier, plusieurs autres huissiers audienciers, un juge auditeur pour les affaires de 50 livres, un greffier en chef des auditeurs, quarantehuilcommissaires, cent treize notaires, deuxeent trente* cinq procureurs, trois cent quatre-vingts huissiers à cheval, deux cent quarante huissiers à verge, et cent vingt huissiers-priseurs.
Prisons du Chdtelet. — Tous les lieux de justice possédaient autrefois leurs prisons ; colles du Chàtelet révoltaient la vue et l'odorat. Les prévenus devaient y expier leurs crimes par les tortures tic leur emprisonnement préventif. Ces prisons étaient au nombre Je huit, selon Sauvai ; ou les appelait le lierceau, le Paradis, la Grièche, la Gourdaine, le Puits, les Chaîm, la Boucherie, les Oubliettes. — Dans l'ordonnance que Henri VI, roi de France et d'Angleterre, donna au mois de mai 1425, les prisons du Chatelet se trouvaient en plus grand nombre. On en comptait quinze ; dix d'entre elles devaient être les moins horribles ; les lits y étaient payés plus cher, voici leurs noms : les Chaînes, Beauwir, la Motte, la Salle, les Boucheries, Beaumont, la Grikb, Barbarie, Bcautais el Gloriette. — Dans les coBHllrt do la prévôté on lit cet article : ta Poulie de cuivre servant à la prison de la fosse du Chdtelet; on descendait les prisonniers dans ce cachot, par une ouverture pratiquée à la voûte du souterrain, de la même manière qu'on descend un seau dans un puits.
Cette fosse du Chatelet était peut-être celle qu'où nommaitchausse-d'llypocras.où les prisonniers avaient les pieds dans l'eau croupie; ordinairement, les n»'*
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heureux qu'oti y renfermait mouraient après quinze jours de détention. Un autre cachot avait reçu le nom île Fin-d'Aise; il était rempli d'ordures et de reptiles. — t'ne déclaration royale du 23 août 1780 ordonna la destruction de tous les cachots construits sous terre.
Cinq rues sont entrées dans la circonscription de la place: les rues delà Joaillerie (partie), Saint-Le ufroy,àu Pied-de-Bœuf, de la Triperie et la rue Trop-ta-qui-dure.
Un plan approuvé par le ministre de l'intérieur L'hampagny, le 11 octobre 1800, lixa la largeur de la place du Chatelet à 62 m. 50 c. Ces alignements furent modifiés par le ministre, le 21 juin 1817. On reconnut à celle époque que la fontaine du Palmier n'avait pas été construite exactement dans l'axe de la place ; il résulta de cette rectification que la largeur de la place fut réduite à Gl in. »0 c. Cette disposition, qui reçut immédiatement son exécution, a été confirmée par une ordonnance royale du 16 mai 1836. En vertu de deux décrets impériaux des 21 juin et 29 juillet 1834, la moindre largeur de la place du Chatelet sera portée à 73 m., et toutes les maisons riveraines devront être expropriées et démolies. Sur le côté gauche de cette place sera construit le nouvel Hôtel des Postes.
Au milieu de cette place, on voit une fontaine dite du Palmier; elle a été élevée en 1808 sur les dessins de Bralle. Elle est entrecoupée de bracelets sur lesquels sont inscrits 4es noms des plus glorieuses futailles gagnées sous la République et l'Empire. Le chapiteau de la colonne est formé de feuilles do {mlmier et surmonté d'une boulo sur laquelle s'élève une renommée distribuant des couronnes; cette ligure et celles de la base sont de M. Bosio.
ClllT-QU-PËCHE rue du;.
Commence au quai Saint-Michel, a*' 0 et 1 1 ; fiait i la rue de la Huche lté, n»» 12 et 14. Pas de numéro. Sa longueur est de N m. — 11» arrondissement, quartier do laSorbonne.
Le Censier de Sainte-Geneviève, de 1340, la nomme ruelle des Êtutes. Plus tard, on l'appela rue du Renard. Sa dénomination actuelle lui vient d'une enseigne.— Vue décision ministérielle, du 29 nivôse au VIII, signée L. Bonaparte, a fixé la largeur de cette voie publique h " m. Depuis le mois d'avril 1832, cette rue est fermée a ses deux extrémité)». La propriété située sur le côté itauche, à l'encoignure du quai, est alignée. Les autres constructions devront reculer de 2 m. 70 c. a 3 m. 50 c.
CMICHAT rite).
Commence à la rue nossini, n* 14 ; finit a la rue do la Victoire, n** it et 13. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 20. 8a longueur est de 315 m. — V arrondissement, quartier de la ChaoMée-d'ADtin.
Des lettres patentes du 7 mai 1779, regislrées au Parlement le 29 juillet suivant, autorisèrent Jean-Joseph de la Borde, seigneur de la Ferté, vidamc, conseiller, secrétaire, maison, couronne de France et des finances, a ouvrir sur ses terrains une rue de 30 pieds de largeur, <p»i serait nommée rue Chauchat, et communiquerait de la rue Chantereine (aujourd'hui rue de la Victoire! a celle de Provence. Ce percement fut exécuté en octobre 1779.— Le 27 juillet 1793 (an II de la République), le corps municipal, sur la demande de la citoyenne
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Boulanger, veuve Pinon, et du citoyen Thévenin, copropriétaires d'un terrain situé entre les rues Pinon (aujourd'hui Rossiiii) et de Provence, leur accorda l'autorisation d'ouvrir une nouvelle communication de 30 pieds de largeur, en prolongement de la rue Chauchat jusqu'à la rue Pinon. Cette autorisation, confirmée par un arrôté du déparlement de Paris, en date du 8 octobre 1793, n'eut point alors de suite. Ce projet, repris en 1821, donna lieu à une décision ministérielle du 27 janvier de cette année, qui fixa la largeur de ce prolongement à 9 m. 75 c. Enfin, une ordonnance royale du 3 octobre suivant autorisa le Préfet de la Seine, au nom de la Ville de Paris, à acquérir les portions de terrains nécessaires à l'exécution de ce projet. Ces acquisitions furent laites aussitôt. La largeur assignée à cette partie de la rue Chauchat fut de 12 m. Une ordonnance royale du 27 octobre 1847 a maintenu celle largeur de 12 m., et celle de 30 pieds (9 m. 71 c.) assignée à l'autre partie de la rue Chauchat. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n° 8.
Chauchat (Jacques!, écuyer, avocat au Parlement, conseiller du Roi, quartinier, fut élu écheviu le 17 août 1778, sous la prévôté de M. de Caumartin. Il exerça cette fonction jusqu'en 1780.
Dans cette rue, au n° 6, est située la nouvelle églite étangélique de la Rédemption. Cette église, qui occupe une partie des anciens bâtiments de la halle de l'Octroi, a été inaugurée le 25 juin 1843, jour anniversaire de la présentation ;de la confession d'Augsbourg à l'empereur Charles-Quint.
Cil UDKO\ ;niE).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Martin, n*' 2A1 et 243; (luit à la rue de Chateau-Landon, n" 50. Le dernier impair est 2i ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 223 m. — 0e arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Cette rue, formée au commencement du dix-huitième siècle, doit son nom à Joseph Chaudron, qui fit construire, en 1718, la fontaine située à l'encoignure des rues du Chemin de-Pantin (aujourd'hui de La Fayette) et du Faubourg-Saint- Martin. — Une décision ministérielle, du 11 juin 1812, signée Moiitalivet, fixa la largeur de la rue Chaudron à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 18V0, cette largeur devra être portée ;'i 12 m. Les maisons n"' 13, 2, \, 6 et 8 ne sont pas soumises à retranchement.
CHAI M K (HUE DU
Commence a la rue des Blancs-Manteaux, n°' 24 et 20 ; finit aux rues «les Vieille&-Haudriettes, n* l,et des Quatre-Fils, n* 17. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 251 m. —V arrondissement, quartier du Mont-do-PiéttJ.
Des actes de 1290 font déjà mention de cette rue. Le mur de l'enceinte de Philippe-Auguste aboutissait dans la rue du Chaume, à l'angle qu'elle forme avec la rue de Paradis. Sous le règne de Philippe le Bel, une porte fut pratiquée à peu près en cet endroit. Elle fut appelée indifféremment porte de Braque ou du Chaume; et la rue dans laquelle on la voyait, porta successivement les noms de rue de la Porte-du-Chaume, de la Porte- Neuve et Xeute-Poterne. Sur le plan de Saint-Vicj tor, elle est nommée Grande rue de Braque, et dans
— CHA -
Corrozet, me de la Chapelle-de-Hraqne. Lorsqu'elle fut prolongée jusqu'aux murs du Temple, elle prit daus toute son étendue la dénomination de rue du Grand- Chanlier-du-Temple, en raison d'uu ancien Mtiment que les Templiers avaient fait construire, et dont l'emplacement est aujourd'hui compris dans l'hôtel des Archives de l'Empire. Les actes du seizième siècle donnent ordinairement à cette voie publique le nom de rue du Chaume. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplacc, avait fixé la inoindre largeur de celle voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837, su largeur a été portée à 11 m. Les maisons n°* 1, 3, 7,9, 11, 13; 4, 6 et 8 sont alignées.
Le couvent des religieux de la Merci, ou de Notre- Dame de la Rédemption des Captifs, était situé n* 17, au coin de la rue de Braque. A l'article de celle deruière voie publique, nous avons dit qu'Arnould de Braque y avait fondé une chapelle et un hôpital. On lit dans les registres de la Chambre des Comptes, que le 7 juillet 1384, Charles VI donna à Nicolas de Braque, fils du précédent, moyennant 12 deniers de cens annuel, les anciens murs avec les tours ou tourelles et les places vagues entre la porte du Chaume et celle du Temple. Nicolas de Braque y fit bâtir un hôtel, et augmenta la chapelle et l'hôpital. Ce dernier établissement était déjà détruit au commencement du dix-septième siècle, mais la chapelle, suffisamment dotée par cette famille, était encore à celle époque desservie par quatre chapelains. Les historiens ne nous font pas connaître l'époque précise do l'introduction des religieux de la Merci en France; mais on sait d'une manière positive que, dès l'année 1515, ils avaient, à Paris, une maison et un collège, situés dans la rue des Sept- Voies. Us durent leur second établissement, dans la rue du Chaume, à Marie de Médicis, qui leur fit donner les anciens bâtiments possédés par la famille de Braque. Le 4 novembre 1613, l'évéque d • Paris approuva ce changement, qui fut autorisé par lettres patentes du 1er août 1618. A la place des anciennes constructions, on bùtit une église et un monastère. L'ordre de la Merci, qui prit naissance à Barcelone, en 1218, n'était, dans son origine, qu'une congrégation de gentilshommes qui, pour imiter la charité de saint Pierre Nolasque, leur fondateur, consacrèrent leurs personnes et leurs biens à la délivrance des captifs chrétiens. Cet ordre fut approuvé par Grégoire IX, qui leur lit suivie la règle de saint Augustin. Le couvent de la Merci fut supprimé en 1790, et devint propriété nationale. Les bâtiments de cette communauté furent aliénés le 15 brumaire an VI. L'église et ses dépendances furent vendues le 9 ventôse de la même année. La longueur de la façade de cette maison religieuse était de 52 m. 10 c. sur la rue du Chaume, et de 24 m. sur la rue de Braque. Les bâtiments de ce couvent, ainsi que son église, ont été démolis quelques années après leur vente. Un marchand de charbon occupe aujourd'hui une partie de remplacement de l'ancienne communauté des religieux de la Merci.
CHAUMIÈRE (IIIK DK I.A GRAKDB-}.
a la rue Notre-Dame-det-Chainps, n-* 72 et 76 ;
- CHA -
liait au boulevard du HUnt-Parnasse, nM 115 et 117. Le dernier impair est 17; lo dernier pair, 18. Sa longueur cal de 137 m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Ouverte sans autorisation, en 1830, sur les terrain* appartenant au sieur Chaînon aîné, elle reçut le nom de ce propriétaire. En 1839, elle prit la dénomination de rue de la Grande-Chaumière, en raison do sa proximité d'un bal public ainsi appelé, et fréquenté principalement par les étudiants. Cette rue a été classée au nombre des voies publiques de Paris, en vertu d'une ordonnance royale du 14 décembre 1842, qui a imposé à madame veuve Laplace, substituée aux droits du sieur Chamon, les conditions suivantes : de céder gratuitement à la Ville le sol de la rue; de pourvoir aux premiers frais de l'éclairage et du pavage; de faire établir des trottoirs; de substituer la Ville aux droits que ladite dame pourrait avoir sur les propriétés dépassant l'alignement de la nouvelle rue, dont la largeur est fixée à 10 m. — Cette ordonnance oblige aussi la Ville ù ne céder des droils de jour et de sortie aux propriétaires dont les constructions forment saillie sur la nouvelle rue, qu'autant qu'ils consentiraient à se retirer à l'alignement.
Ces constructions en saillie sont situées sur le c6i.; gauche et dans une étendue de 60 m. à partir de la rue Notrc-Dame-des-Champs : elles devront reculer de 25 à 50 c. Toutes les autres propriétés de la rue de la GranuV Chaumière sont alignées.
CHAI MONT i PASSAGE SAIKT- .
Commence à la rue du Ponceau, n* 18 ; finit à la rue Saiot- Doni», n« 374. — 0* arrondissement, quartier de la Porte-Saiui-
Deui*.
Ce passage a été ouvert en 1798, sur une partie de remplacement de la maison religieuse des Filles-de- Saint-Chaumont ou de l'Union-Chrétiennc. Nous avons dil à l'article de la rue de l'Arbalète, en parlant du couvent de la Providence, que madame veuve Pollalion avait jelé dans cette maison les fondements d'une institution dont l'objet était d'instruire les jeunes filles nouvellement converties au catholicisme, et celles qui se trouvaient sans fortune et sans appui. Anne de Croze voulut suivre le bel exemple qu'avait donné la veuvo Pollalion. Elle créa un nouvel établissement, dont le but était d'étendre celte bienfaisante institution. Des lettres patentes de 1673 autorisèrent l'établissement d'une nouvelle communauté. Plusieurs legs considérables permirent à ces religieuses d'acheter l'hôtel de Sainl-Chaumunt. Une partie de l'emplacement que t elle propriété occupait se nommait au commencement du dix-septième siècle cour Bellot. — Melchior Mille, marquisde Saint-Chaumont, l'acheta en 1631, ainsi que dix au très maisons voisines. Ayant fait abattre quelques années après ces anciennes constructions, il fit bâtir un hôtel sur ce ^aste terrain. Cet hôtel fut habité par le maréchal de la Feuillade, qui fit fondre dans le jardin dépendant de cette maison la statue de Louis XIV et les quatre esclaves qui décoraient avant la Révolution la place des Victoires. Les sœurs de l'Union-Chrélienne, pur contrat du 21 août 1683, firent l'acquisition de cet hôlel moyennant 72,000 livres. Cette maison religieuse fut supprimée en 1790. Devenue propriété DatiooaJe,
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elle fut vendue en trois lots le 8 messidor an III. — Une partie du passage Saint-Chaumonl sera supprimée pour l'exécution du boulevard du t'entre, dont l'ouverture ;i élé prescrite par un décret impérial du 29 sepienibJV 185'».
CHAISSON PASSAGE .
Commence à la rue du C.liitouu-d'Eau, entre les n"' 38 et 40 ; finit à I» ruH des Marais, n" 07. — 5' arrondissement, quartier de 11 Porte-Saint-Murtiii.
Formé en 18.33 par .1/. Chausson, il a été autorisé roraine passage public par deux ordonnances de police des 22 novembre 18V7 et 9 mai 18+8. Sa largeur est de 7 m. 80c, et il est fermé par des grilles à ses deuv extrémités.
( MAI YKAl -LAC- AUDE rle .
Commence à la place de la Madeleine, n" 21 et 25 ; finit à la nie de la Madeleine, n~ 30 et 28. Le dernier impair est 7 ; lo ' dernier pair, 12. Sa longueur e»t de 8tt ni. — 1" arrondissement, quartier de la Place-Vendôme.
l'ne ordonnance royale du 2 juin 1824 porte : qu'il « ni ouvert du côté septentrional de la place de la Madeleine, à gauche et dans la largeur de 10 m., une rue <".<* la dénomination de rue Chaureau-Lagarde, aboutissant.™ nouveau boulevard de Malesherbes . Uneautre ordonnance, du 2 septembre li>29, décida que cette rue s'arrêterait à celle de la Madeleine. Cependant elle ne fut exécutée que jusqu'à la rue de l'Arcade. Elle fut li- »r«?à la circulation dans le courant de février 1832. tn 18ii la rue Chaux eau-laigarde a été prolongée jusqu'àla rue de la Madeleine, mais non d'après l'alignement normal. La propriété n» 12 est seule soumise à retranchement.
Les terrains sur lesquels cette rue a été ouverte prounaienl de la maison conventuelle île Notre-Daïue-Uc- •irùce, dite de la Ville VEtfque, dont la vente, comme propriété nationale, avait eu lieu en l'an VI.
Chameau- Lagarde, avocat, puis conseiller à la cour Je cassation, est mort à Paris le 19 février 1842, à l'âge Je 85 ans. 11 défendit Marie-Antoinette! et Charlotte ùrday devant le tribunal révolutionnaire.
CHEMINS (RIE DES QUATRE
Commence au chemin de ronde de Cliarento», n" 1 et 3; nuit à I» grande rue de Reuilly, a- 82. Le dernier impair est 29; le ifcrnier pair, 32. Sa longueur est do A28 m. — 8* arrondissement, quartier des Quinze- Vingts.
En 1789 c'était un chemin sans dénomination. Le nom qu'elle porte aujourd'hui lui a été donné en raison «les quatre branches du carrefour formé parcelle voie publique, les rues des Trois-Chandelles et du Trou-à- NMe. Depuis 1830 la rue des Q mitre-Chemins a été ^rgie dans une grande partie de son étendue; mais on 11 y voit encore que peu de constructions. Une ordonnance royale du 18 mars 18'iti a fixé la largeur de celte nie à 13 m. Les propriétés de 1 à 7 et une partie de celle n°9sont seules soumises à retranchement.
DE FER. Voir Emuakcadères.
DE RONDE
dit à l'article Barrières que les fermiers
— CIÎE —
généraux commencèrent dés 1781* la formation de la nouvelle enceinte de Paris. Ils firent l'acquisition d'une grande quantité de terrains nécessaires à l'exécution de ce vaste projet. Le premier contrat porte la date du 29 janvier 1787; le dernier est du 21 février 1791. Dans cet intervalle fut rendue l'ordonnance suivante, dont nous transcrivons un extrait : « De par le Roi, etc. » — Sur ce qui a été représenté au bureau par le pro- » cureur du Roi que Sa Majesté avoit ordonné qu'il se- » roit fait une nouvelle enceinte de Paris, dont une » partie étoit déjà circonscrite par des murs, et que le » surplus seroit au plus tôt provisoirement achevé en • planches; qu'il seroil aussi fait un boulevard de » lo toises de largeur pour enceindre extérieurement » cette clôture et qu'il seroit réservé 36 pieds de largeur » au long et en dedans de la nouvelle enceinte pour » former un chemin d'isolement qui put se convertir » par la suite en une rue, et que Sa Majesté avoit encore » ordonné qu'il n.* seroit jauni élevé de constructions » sur les terrains qui resteront hors l'enceinte , qu'à » 50 toises de distance de la clôture , et dans Paris qu'à » 36 pieds de distance, etc. Sur quoi, vu le réquisitoire, » la déclaration du Roi du 10 avril 1783 et autres règle- » ments, et ouï le rapport de maître Nicolas-Jacques » Hébert de Hauteclair, trésorier de France, commisv sa ire du conseil pour la direction du pavé de la Ville, » faubourg et banlieue de Paris, le bureau fait défenses » d'élever ou de réparer aucuns murs de clôture et bà- » tirncnls hors la nouvelle enceinte de Paris qu'à la dis- » lance de 30 toises de la clôture et en dedans de ladite » enceinte qu'à 36 pieds d'éloignement de ladite clô- » ture; en conséquence, fait aussi défenses sous les » peines portées par la déclaration du Roi, du 10 avril » 1783, à tous propriétaires, entrepreneurs et ouvriers, *> d'en commencer aucunes fouilles et constructions au » dedans et au dehors de ladite nouvelle enceinte sans » avoir préalablement pris les permissions et aligne- » ments nécessaires. Fait pareillement défenses sous » les mémos peines de continuer aucune construction » qui y soit encommencée avant d'avoir pris lesd. jier- » missions et alignements, et ordonne que la présente » sera imprimée et allichée partout où besoin sera, » notamment sur les nouvelles clôtures de Paris. — Fait » au bureau des finances de Paris, le 16 janvier 1789. » — Cette ordonnance, en ce qui concerne la largeur des chemins de ronde, a été confirmée par une décision ministérielle du 18 messidor an IX et successivement par divers décrets et ordonnances relatifs à chacun des chemins de ronde.
Les fermiers généraux n'ont acheté que la moitié des terrains nécessaires à la formation des chemins de ronde, c'est-à-dire une zone de 5 m. 8'» c. à partir du mur d'enceinte. Il en résulte que la Ville a pavé et paye les terrains qui sont livrés par les propriétaires pour l'exécution complète de l'alignement.
On compte 45 chemins de ronde, dont la longueur totale est de 19,921 m. Il n'en existe pas, d'une part : entre la barrière d'Italie et le poste d'observation de la barrière d'Enfer (les boulevards des Ciobelins, Saint- Jacques et d'Enfer forment sur ce point la limite de Paris) ; et d'autre part : entre les barrières de Monceau
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et de Courcelles, où se trouve le parc de Monceau. Ces terrains occupent une longueur de 3,400 ni.
Les chemins de ronde sur les deux rives prennent leur dénomination de la barrière la plus rapprochée de l'amont delà Seine. Ainsi, sur la rive droite, le chemin qui s'étend de la barrière de la Itàpée à celle de Bercy s'appelle chemin de rotule de la Hdpt'e... etc. (Toutes les propriétés particulières bordant lescliemins de ronde sur celle rive n'ont que îles numéros impairs ; sur la rive gauche, le chemin entre les barrières de la Gare et d'Ivry porte le nom de chemin fie ronde de la dat e, etc., et les propriétés particulières n'ont que des numéros pairs. — En 1818 et 1849 la Ville a fait exécuter dans les chemins de ronde des travaux de nivellement, d'empierrement, etc., qui ont occasionné une dépense île 164,513 fr. VI c. Aujourd'hui ces voies publiques sont presque complètement alignées.
— cire —
CIIEMIWERT RIE m)-
Commence au boulevard de Beaumarchais, n" 40 et 48 ; finit à la rue Popincourt, n- 45 et 47. l e dernier impair est 47 ; le dernier pair, 48. S» longueur est de 601 m. — 6* arrondissement, quartier Popincourt.
Ce n'était encore qu'un chemin sinueux vers le milieu du dix-huitième siècle. Il traversait un marais couvert d'herbages; de là est venue sa dénomination. En 1777, on l'appelait rue Verte. Des lettres patentes du mois de mai de la même année ordonnèrent que cette rue serait prolongée jusqu'au rempart , que son débouché serait vis-à-vis delà rue du Pas-de-la-Mu le et qu'elle prendrait le nom de rue Levé. En assignant ce nom à la me qui nous occupe, on avait l'intention d'honorer Jean-Denis Levé, ècuyer, conseiller du roi, alors ôchevin de la Ville de Paris. D'autres lettres patentes, du 2 mni 1780, changèrent la direction approuvée par les précédentes, (juant à la dénomination de rue Levé, elle ne fut jamais inscrite. — Une décision ministérielle du 23 germinal an XI, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 6 mai 1827, ont fixé à 10 m. la largeur de la rue du Chemin-Vert. La partie enlre le boulevard et la rue Amelot a été exécutée, en 1840, sur une largeur de 15 m. Les constructions riveraines sont alignées, sauf de légers redressements sur plusieurs points.
CHEMIN' VICHiAL (ruelle m).
Commence à la rue de Picpus, n"' 19 et 23 ; finit à la place du Trône, n" 12. Pas de numéro. Sa longueur est de 125 m. — 8* arrondissement, quartier de» Quinze-Vlnpts.
Le plan de Verniquet l'indique comme un chemin bordé de vignes et sans dénomination. La largeur ao
tuellc de cette ruelle, qui est coudée, varie dt 3 m. 50 c. En vertu d'une ordonnance royale du 30 juillet 18W, cette largeur devra être portée à 12 m. *
CUEKCIIE-MIDI [rie Dli.
Commence aux rue» du Vicux-Cr4ombier, n" 33, et de Sevré*, n" 1 } finit à la rue de VauRirard, n* 102. Le dernier impair est 121 ; le dernier pair, 144. Sa loiifiuciircst de 1,212 m. — Les impairs de 1 à 37 sont du 11* arrondiswment, quartier du Luxembourg; de 39 à la fin et tous le» numéros pain» wnt du 10» arrondissement, quartier 8aint-Tlioma*-d'Aquin.
Les rues du Cherche-Midi, des Vieilles-Tuileries et du Pelil-Vaugirard formant avant 1832 trois voies pu-
bliques distinctes, nous allons tracer un court historique de chacune d'elles : 1" La rue du Cherche-Midi doil son nom à un cadran, près duquel on avait peint des gens qui cherchaient midi à quatorze heures; tant des Vieilles-Tuileries était ainsi nommée en raison de son voisinage de plusieurs tuileries ; 3* la rueduPetit- Vamjirard tenait son nom du village de Vaugirard, auquel elle conduit. L'adjectif petit servait à la distinguer de la rue de Vaugirard. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de ces trois voies publiques à 10 m. — En vertu d'une autre décision du ministre du commerce et des travaux publics, à la date du 5 juin 1832, et signée d'Argout, elles ont été confondues sous la seule et même dénomination de rue du Cherche-Midi. Conformément à une ordonnance royale du 4juinl8V5. la moindre largeur de cette voie publique devra être portée à 1 1 m. 20 c. Les propriétés ci-après ne sont pa> soumises à retranchement : de 13 à 25 bis inclus, dp 37 à 103, 107, bâtiment en face de la me Mayel.de 119 à la lin ; de IV à 66, 72, partie de 7V, 76, 86, 100, 102. et de 106 à la fin.
Au n° 23 était situé le prieuré d« Xotre-Dam* de Consolation, dit du Cherche-Midi. Des religieuses Auguslines, de la congrégation de Notre-Dame, établies à Laon pour l'instruction des jeunes tilles, vinrent à Paris en 1633,alin d'y former un couvent. Le 13 mai 103i. elles achetèrent des sieur et dame Barbier un emplacement dans la rue du Cherche-Midi. Autorisées parl'abbe de Saint-Germain et munies de lettres patentes du Roi. elles tirent construire un monastère. Leur chapelle (ut bénite sous l'invocation de Saint-Joseph, dont elles ajoutèrent le nom à celui de leur Institut. Supprimé en 1700, ce couvent, qui contenait en superficie 2,714 m., fut vendu les 9 fructidor an IV, 15 brumaire an \, 24 vendémiaire , 25 pluviôse, 6 germinal, 29 prairial an VI et 8 fructidor an VIII. Dans le contrat de vente du 15 brumaire an V, l'obligation suivante, fut imposée à l'acquéreur : Il sera tenu de donner le terrain nécessaire pour l'ouverture des deux rues projetées, ainsi que le lout est indiqué sur le plan, attendu que ce terrain ne fait point partie delà présente vente, etc. Cetîo clause n'a reçu que la moitié de son exécution, tne seule voie publique, la rue d'Assns, fut ouverte sur l'emplacement du couvent du Cherche-Midi et sur celui des Carmes, vendus l'un et l'autre avec la même obligation de livrer le terrain pour deux rues projetées. Dans les autres actes qui portent les dates des 6 germinal, 20 prairial an VI et 8 fructidor an VIII, il est dit que l'acquéreur sera tenu de se conformer sans indemnité aux alignements arrêtés, ou qui pourraient l'être dans la suite par la commission des travaux publics.
Au nu 38 était situé le coûtent du Bon-PasUur, Marie- Madeleine île Ciz, veuve du sieur Adrien de Coœbé, protestante nouvellement convertie au catholicisme, fonda cet établissement en retirant chez elle quelques lilles débauchées et repentantes. Louis XIV l'encouragea et l'autorisa en lui donnant une maison confisquée sur un protestant, et une somme de 1,500 livres pour la réparer convenablement. On y construisit une chape»*'' et la messe y fut dite pour la première fois le jour de
iigitrçed by
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la Pentecôte de l'année 1686. Cet utile établissement fut continué par lettres patentes du mois de juin 1698. Plusieurs personnes, excitées par l'exemple du Roi, ajoutèrent des dons considérables qui fournirent a la vertueuse et bienfaisante fondatrice les moyens d'augmenter les bâtiments et d'y loger jusqu'à 200 filles. La maison du Bon-Pasteur était composée de deux espèces de personnes : de filles qu'on nommait meurt, dont la conduite avait toujours été régulière et qui se consacraient à la conversion des pénitentes, et de personnes ijui, revenues des égarements de leur jeunesse, suivaient de leur plein gré les exemples des premières. Ce rouvcnl, qui jouissait d'un revenu de 10,000 liv., fut supprimé en 1790. Ses bâtiments, occupés par l'entrent des subsistances des troupes composant la garnison de, Paris, ont été démolis en 1851, et l'on a construit Mirleur emplacement une prison militaire qui remplace celle de l'Abbaye.
ciicniniM (rue).
Commence à la rue de Chabanois, n" ît et 13 ; finit à la rue Swiiie-Anne, n** 52 et 54. Le. dernier impair est 3; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 49 m. — 2e arrondissement, quartier reydeau.
Une ordonnance royale du 5 août 1844 a donné ce nom à une partie de la rue de Chabanois (voyez cet article), en raison de sa proximité de l'emplacement de
I ancien Opéra et des rues Lulli et Hameau. La largeur de la rue Cberubini est fixée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826. Les propriétés du coté des numéros impairs devront reculer de 2 m. Celles du côté opposé sont alignées.
Cherubinii Marie- Louis-Joseph-Zénobi-Salvadori naifiiità Florence, le 8 octobre 1760. A l'âge de 13 ans, il lit exécuter une messe et un intermède, qui révélèrent «n talent de premier ordre. Le jeune compositeur fut loin de se laisser étourdir par un succès aussi heureux.
II alla bientôt à Bologne, où résidait le célèbre Sorti, H, redevenant écolier, il étudia pendantquatre ans sous cet illustre maître. Ln travail opiniâtre lui donna cette Hience profonde du contre-point, et surtout cette purH.-de style qui était le caractère distinctif de son admirable talent. Parmi les compositions les plus remarquables dd Cberubini, on cite zMc'dee, l'Hôlrtlerie l'or- J«9«w, les Deux Journées, sa belle fasse à trois voix, et m grand Requiem. Nommé directeur du Conservatoire en 1822, Cberubini mourut le 15 mars 1842,
CIIFVAL-BLAXC passage ni; .
Commence à la nie du Faubourg-Saint-Antoiuo, 21 1 finit à li roc de la Roquette, n"* 2 et 4. — 8« arrondissement, quartier in Faubourg-Saint-Antoinc.
Construit de 1824 à 1825, il doit son nom au chantier du Cheval-Blanc, sur lequel il a été. ouvert.
CHEVALIER DU GUET (impasse, place et rue m . Cm trois voies publiques devant disparaître d'ici à pour l'établissement du nouvel hôtel des Postes et te sas abords, se trouvent classées dans la wnnenclatmdês rues supprimées.
« irEÎAL-ROLGE (passage du).
Cwnmence a la rue Saint-Martin, n* 319 ; finit a la ruo du
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Ponceau , n" 23. — 6* arrondissement, quartier do la Porte-Saiot-
Denis.
Bâti vers Tannée 1800, il a pris son nom d'une enseigne.
CIIEYAI \ MARCHÉ MX).
Situe" entre le boulevard de l'Hôpital, n" 28, et la rue du Marché-aox-Clievativ. — 12' arrrmdi^euient, quartier Saint-Marcel.
Sur le versant méridional de la butte Saint-Roch, désignée sons le nom de Champ aux fourreaux, parce que les porchers expulsés de Paris par ledit royal de juin 1300 y faisaient parquer leur fangeux bétail, on voyait encore au milieu du seizième siècle un marché aux chevaux. Ce marché l'ut supprimé en 1585, ainsi que le constate le document qui suit : « De par les Pre- » vost des marchands et eschevins de la Ville de Paris, »on faict asseavoir que, suivant l'ordonnance de Sa » Majesté, le mnrehédes ehevaulz.qui a coitstume de se » tenir au marché des porcs, hors la porte Sainct-IIon- » noré, sera doresnavant et à commancer du jourd'huy » tenu en la place des Tournelles , ainsi qu'il a esté aul- * trefois ; et afïin que nul n'en prétende cause d'igno- » ranre sera la présente ordonnance publiée a son do » trompe et cry public où besoin sera. — Faict au bu- » reau delà Ville, le 6" jour d'apvril 1585. » — En 1605, le marché aux chevaux fut transféré sur un tenain qui fait aujourd'hui partie du boulevard des Capucines.
Bureau de la Ville. — « Veu le placet présenté au » Roi, par François Baraujon, son appotiquaire et vallet » de chambre, aflin d'avoir permission et pouvoir de n faire construire et restablir le mercredy de chacune » septmaine un second marché en l'un des fauxbourgs » de ceste Ville de Paris, comme Saint-Jacques, Saint- » Victor, ou Saint-Marceau, pour y vendre et exposer » chevaux et autres bestiaux à pied fourché, veu le ren- » voy à nous faict par Sa Majesté, etc.; sommes d'avis, » après avoir faict descente sur les lieux et au faux- » bourg Saint-Victor à son bout près la Croix-dc-Cla- » mail, que le marché que prestend establir le d. Ba- » raujon soit faict et .construit:! au dit lieu et au bout » du d. faubourg, proche la Croix-de-Clamart, etc. Fait » au bureau de la Ville, le i2r avril 1639.»— Des lettres patentes de 1659 , registrées au Parlement l'année suivante, continuèrent cet établissement. En 1760, on fit bâtir à l'une de ses extrémités un pavillon destiné à l'agent du marché. Le Roi, voulant que ce marché ne ptlt élit» déplacé, ordonna au lieutenant général de police d'en faire l'acquisition des sieur et dame Guillotte. Le contrat fut drossé, lo 7 septembre 1787, par Gérard, notaire à Paris.
Le marché aux chevaux se compose de trois parties cou ligues : la première, qui comprend le marché proprement dit, a son entrée principale par la rue du Marelié-aux-Clicvaux, et occupe un espace de 55 m. de largeur sur 206 de longueur; la seconde partie, formant hache à droite, est affectée à l'essai des chevauxdetrait; elle a son entrée par le marché et occupe un espace de 58 m. de longueur, ayant une largeur réduite de 50 m.; la troisième partie, servant à la vente des voitures, a son entrée principale par le boulevard de l'Hôpital; sa largeur e*t de 55 m. et sa longueur de 50.
— CHE
Tous les nouveaux travaux du marche aux chevaux ont été dirigés par M. Lahurc, architecte.
Cet établissement, concédé à la Ville de Paris par décret impérial du 30 janvier 1811, tit. V, art. 15, fut affermé, à partir dul"avril 1832 jusqu'au 1" avrill850. Il a été repris à cette époque par la Ville. Ses produits se sont élevés pour 1853 à 31,769 fr. 15 c. La superficie qu'il occupe, en y comprenant l'essai dont nous axons parlé, est de 17,100 m.
CHEVAL'* PASSAGE DL MAHCHÉ-ACX-j.
Commence a la rue des Fossés- Saint-Marcel, iT 21 : fmit à la rue du Marché-am-Chevaux, n- 14 et 16. — 12' arron (librement, quartier Saint-Marcel.
Le plan de Verniquet l'intlique comme une impasse sans dénomination. Elle a été convertie en passage il y a quelques années.
CHEVAUX RLE DU MARCHK-AIX-'.
Commence à la rue de Poliveau, n" 45 et 47 ; Doit au bouteyard de l'Hôpital, n- 102 et 104. Le dernier impair est 37; le dernier pair, 44. Sa longueur est de 431 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
La partie de cette voie publique comprise entre la rue de Poliveau et le marché fut percée vers 1640 et reçut la dénomination de rue Maqnignonne. Quelques années après on lui donna le nom de rue du Marché-aux-Che- «aux. La deuxième partie, celle qui aboulit au boulevard, s'appelait originairement rue du Chemin de Omtilly. En 1737, elle fut désignée sous le nom de rue du Gros-Caillou. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de ces deux voies publiques à 10 m. Elles ont été réunies en 1806 sous la seule et même dénomination de rue du Uarché-aux-Checaux. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 4 octobre 1849, la moindre largeur de cette rue devra être portée à 12 m. Les propriétés u" 12, 14, 16, mur de clôture à droite du n° 30, la maison n° 30 et de la me du Banquier à la On, ne sont pas soumises à retranchement.
CHEVEKT (petite-rue-)
Commence à l'avenue de La Mottc-Picquet, a" 17 et 19 ; Unit à la rue Chevert, n" 14 et 16. Lo deraier impair est 3 ; pas de numéro pair. Sa longueur est do 36 m. — 10« arrondissement, quartier des Invalides.
Unedécision ministérielle du 28 vendémiairean XUI, signée Portalis, fixa la largeur de cette voie publique â 7 m. (Voyez l'article suivant.) En vertu d'une ordonnance royale du 12 décembre 1845, cette largeur devra être portée a 10 m. Les propriétés riveraines sont soumises à un retranchement de 2 m. 60 c.
CHEVERT (RUE
Commence au boulevard Latour-Maubourg, n° 4 ; finit a l'avenue de Tourville, n* 20. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 287 m. — 10' arrondissement, quartier des Invalides.
Le plan de Jaillot et celui de Veruiquet l'indiquent comme un chemin sans dénomination. Le nom de CUevert lui fut donné vers 1802.— Cne décision ministérielle du 28 vendémiaire an XUI, signée Portalis, et une
ordonnant •"-•ovale du 12 décembre 1845, ont fixé la ....i-va "
— CIIO —
largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés de 1 à 13 et de 2 à 14 sont alignées.
François Cher cil. lieutenant général des armées du Roi, naquit à Verduii-sur-Meuse, le 2 février 1699; il mourut a Paris le 24 janvier 1769.
CUEVREISE RiK de).
Commence A la rue Notre-Damc-des-Champs, n* 82 ; finit u boulevard du Mont-Parnasse, n- 12.'» et 127. \a dernier impur est 0 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 70 m. — U* arroudissement, quartier du Luxembourg.
Le plan de Verniquet l'indique sous cette dénomination, dont l'étymologie nous est inconnue.— Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Cha^ tal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 décembre 1845, celte largeur devra être portée à 10 m. Toutes les propriété du côté des numéros pairs sont à l'alignement.
C111LDEBERT (RUE .
Commence a la rue d'Erfurth, 2 et 4 ; finit à U rut Sainte-Marthe, n- 4 et 5. Le dernier impair est 13; le deraw pair, 10. Sa longueur est de 79 m. — 10» arrondissement, qo* tier de la Monnaie.
Cette rue a été ouverte, en 1715, à une largeur de 30 pieds 9 m. 74 c.) , sur l'enclos de l'abbaye, par les soins du cardinal de Bissy, alors abbé de Saint Germain-des-Prés. Son nom lui fut donné en mémoire de Childebert 1er, roi de France et fondateur de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés, où il fut enterré en 558 - Une décision ministérielle du 21 août 1817, et une ordonnance royale du 30 avril 1844, ont maintenu la largeur primitive de la rue Childebert.
CHILI'ÉIHC (rue).
Commence à la rue de l'Arbrc-Scc, n* • ; Unit à la pi» Saiiit-Germain-l'AuKrrois, n" 22. Pas de numéro impair. Ct coté est bordé par l'église Saint-Germain-l'Auierrois. Le denue pair est 20. Sa longueur est de 82 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
Elle faisait anciennement partie du cloître Saint-Germain-l'Auxeriois. Elle porte, depuis 1806, le nom de Chilpérie. roi de Soissons, mort en 584, auquel on Htribue la fondation de l'église Saint-Germain -l'AuxerroB. En vertu d'uu décret impérial «lu 3 mai 1854, la moindre largeur de la rue Chilpérie est fixée à 13 m..ei toutes les maisons riveraines devront être expropriées pour cause d'utilité publique.
CH01SKIL PASSAGE DE
Commence a la me Neuve-des-PcUts-Champs, n* 40 ; fiait » la rue Xeuve-Saint-Augustiu, n» 23.— 2' arrondisseœeol, «r* ticr Fcydeau.
Ce passage, commencé en 1825, sur les lerrtuus appartenant à MM. Mallet frères, a été terminé en W- Les travaux ont été dirigés par M. Tavemier, arehiteck Ce passaue, qui est couvert, a pris sa dénomination la ruedeChoiseul, dont il fait le prolongement. Sa mo» dre largeur est de 3 m. 90 c. Il a été autorisé par ordonnance de police du 1 1 février 1848 qui uapos» aux propriétaires diverses conditions.
CHOISEIL RLE DE).
Commence à la rue Xeuvo-Saint-AugjWBin, a« « et H ; ^
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au boulevard des Italiens, n- 21 et 23. Le dernier impair est 29; le d. rnicr pair, JJ. Sa longueur est de 213 ni. — 2« arron- Ui^inent, quartier Feydeau.
Madame lu conites.se de Choiseul, douairière, et AI. le comte de Choiseul, son dis, propriétaires d'un hôtel dont le jardin s étendait justiu'au rempart, obtinrent, par arrêt du Conseil du 26 avril 1770, l'autorisation d'ouvrir un renfoncement ou impasse de 2i pieds de largeur. Cette impasse fut immédiatement construite. Le 19 juin 1779, ils obtinrent des lettres patentes ainsi ,-onçues : — « Article 1er. Il sera ouvert et formé, en
> continuité du renfoncement dont la permission a été » arcordée à la dume comtesse de Choiseul, douairière,
> et comte de Choisenl-Couflier, son (ils, une nouvelle >rue sur le terrain des jardins et bâtiments de leur » hôtel, et à leurs dépens, dont l'une des issues sera sur »le rempart, et l'autre rue Neuve-Saint-Auguslin ; la-
* dite rue sera nommée rue de Choiseul. Sa largeur sera
• de 24 pieds et son alignement droit et parallèle dans
♦ toute sa longueur. — Art. 2. Le nouveau pavé de la » rue sera établi également aux frais des sieur et dame »de Choiseul, eu-. » — Ces lettres patentes furent exécutées en août 1779. — Une décision ministérielle du 23 floréal an X, signée Cliaptal, fixa la largeur de la ruedeChoiseul à8 m. En vertu d'une ordonnance royale <lu 27 mars 1831, cette largeur devra être porlée à 10* ni Les propriétés n- 23, 23, 27, 29 et 12 sont alignées. Les autres immeubles devront reculer de 1 m. 30 c environ.
Mario-Gabriel-Auguste comte de CAoueuf-Gouflicr, naquit en 1732. Il fut nommé membre de l'Académie Française en 1784, puis ambassadeur à Constantinople. Pendant la révolution, le comte de Choiseul se réfugia en Russie. Il rentra en France en 1802et mourut en 1817.
CHOPIXETTE BARRIÈRE DE LA
Située àl'evtr.'mitéde la nie du Buissoo-Saint-Louis.
Décorée d'un bâtiment avec deux arcades entourées chacune de six colonnes, cette barrière tire son nom 'les guinguettes situées dans son voisinage, et fréquente* par le peuple, qui va, surtout les jours de fêtes, y vi- 'ler de nombreuses chopines ou chopinettes. La largeur •te l entrée est de i m. 2'» c. (Voir l'article Barrières.)
CHOPIXKTTE CHEMIX DE nOXDE DE LA-.
Commence à la rue du Buisson-Saint-Louis <-t à la harri.'te "teiaCbopinette; finit a la rue do laGrange-aux-l>oll.s»et à la bairieredu Combat. Le dernier numéro est 37. Sa longueur est de 57Vm.- 5« arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
L'n arrêté du Président du Conseil des ministres, flnrgé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, en date du «ecembre 1818, a fixé la moindre largeur de cette jotepubliqueà 1 1 m. G9 c. Presque toutes les propriéf riveraines sont alignées. Voir l'article Chemins de
•"'NDF..;
• HOPIXKTTE RIE DE I.A(.
Commence à la rue Saiot-Maur, n" 2Afi et2i8, finit au chenu» de ronde de la Chopinette. Le dernier impair est t,7 ; le *«!«■ pair, 52. Sa longueur et de 385 m. - 5- arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
C'élait autrefois un chemin. On n'a commencé à y |
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bâtir que vers 1795 même étymologie que celle de l'article de la Barrière). — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Cliaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, en date du 4 décembre 1848, cette largeur devra être portée à 13 m. Presque toutes les propriétés riveraines sont alignées.
CHOIX RI E DDPOXT-AUX
Commence aux boulevards de Beaumarchais, n" 113, et des Filles-du-Calvaire, n* 1 ; finit à la rue Saint-Louis, n" 66 et 08. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est do 171 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
A la fin du seizième siècle, ce n'était qu'un chemin qui conduisait à des marais où l'on cultivait des choux et autres légumes.— A l'endroit où cette méprend naissance était un ponceau ou petit pont qui servait à traverser l'égout que la rue Saint-Louis couvre aujourd'hui. Dans un procès-verbal d'arpentage du 2 janvier 1024, on voit que la rue du Pont-aux-Choux était presque entièrement construite. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 10m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 juin 1845, cette largeur devra être portée à 12 m. La maison n» 21 est alignée, Toutes les autres propriétés du côté des numéros impairs ne sont soumises qu'à un faible retranchement.
CHRISTINE (RIE
Commence a la rue des Crands-Augustins, n" 12 et H; finit i la rue Dauphinc, n" 33 et 35. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, tft. Sa longueur est de 06 m. — 11* arrondissement quartier de l'Écolo-de-Médecine.
L'hôtel et collège de Saint-Denis furent vendus en vertu d'un arrêt du Parlement du 9 avril 1595. Les bâtiments furent démolis, et sur une partie de leur emplacement on traça deux rues qui furent bordées de constructions vers 1607. On donna a la première le nom de rue Dauphine; la deuxième, ouverte sur une largeur de 5 m. 80 c, fut appelée rue Christ-'»*, en l'honneur de Christine de France, seconde fille de Henri IV et de Marie de Médicis. Christine naquit en 1606, épousa en 1019 Victor-Amédée, duc de Savoie, et mourut en 1663. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Cliaptal, fixa la largeur de la rue Christine à 7 m. En vertu «l'une ordonnance royale du 1 1 août 1814, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés riveraines sont soumises à un retranchement de 2 m. 10 c.
CHRISTOPHE rue saint ).
Commence au parvis. Notre-Dame, n» 2, et à la rue d'Arcole, n* 24 ; finit & la rue de la Cité, n" 51. Le dernier impair est 0. Le dernier pair, 18. Sa longueur est de 87 m. — a* arrondissement, quartier de la Cité.
C'était en 1218, 1248 et 1263, la llegralerie. Guillot, vers l'an 1300, l'appelle la grand'rue Saint-Çhristofle; elle tenait cette dénomination de l'église Saint-Christophe, dont l'origine remonte au septième siècle, el qui fut démolie en 1747. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchâteau, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une
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ordonnance royale du 30 nui 18V7, la moindre loi Réunie la rue Saint-Christophe devra être poilue à 10 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont alignées.
CHIQUE RIEDC .
Commence à l'avenue Gabriel 5 finit * la rue du Kauhoiirg- Saint-Honoré, n" 01 et 63. Le dernier impair est 2U : le dernier pair, 20. Sa longueur est de 241 00.-1" «iTondi*y.uicnt, quartier de* Chainp*-ÉlyM,c*.
Elle a été ouverte en 1817 sur les terrains de M. le duc de Galbera, en vertu d'une ordonnance royale du i mai de ladite aimée, qui impose à ce propriétaire diverses clauses et conditions énumérées dans une délibération du conseil municipal du 12 août 18V0. La largeur de celte rue est de 12 m. Conformément à la délibération précitée elle reçut le nom de rue de Joinrille, en l'honneur de Françuis-Fcidinand-Louis-lmilippe-.Mane d'Orléans, prince de Joiuville, 3*' lils du roi Lnuis-Pliilippe, né à Ncuilly, le IV août 1818. — En février 18 18, cette voie publique a pris le nom de rue du Cirque, parce qu'elle débouche en face de cet établissement.
CIKQIE DE L'IMPÉRATRICE.
Situé rarré de Marlguy. — 1" arrondissement, quartier des Cha m ps- Ély*ées.
Par décision ministérielle du 26 mai 1833, MM. Franconi et Ferdinand Ldoue, ce dernier alors directeur du Cirque-Olympique, avaient obtenu l'autorisation de donner, pendant la saison d'été, des représentations d'exercices équestres aux Champs-Elysées. Quelque temps après, l'exploitation de ce privilège passa à M. Dejean. Dans l'origine, les représentations avaient lieu dans une salle provisoire. La place de la Concorde et les Champs- Elysées avaient été concédés par l'État à la Ville de Paris, en vertu de la loi du 20 août 1828. En 18V0, l'administration municipale adopta un plan général d'embellissement des Champs-Elysées, et il fut décidé qu'il serait construit un nouveau Cirque dont l'aspect monumental serait en rapport avec la promenade qu'on allait améliorer.
En conséquence, par arrêté préfectoral du 21 avril 18V0, fut concédé à M. Dejean, alors directeur du Cirque-Olympique, pendant quarante années, à partir du 1" janvier 18 VI, un emplacement de 1,830 mètres à prendre sur le terrain du carré de Marigny, à l'effet d'y construire, sur les plans de M. IlittorfT, architecte, un Cinpic destiné à des représentations équestres. En 18.Ï3, leCirqiicdes Champs-Elysées a ouvert sa saison d'été avec le titre de Cirque de l'Impératrice. Ce théâtre, dont la décoration rappelle heureusement l'architecture mauresque, peut contenir environ 3,800 spectateurs.
CIRQUE-NAPOLÉON
Situé boulevard du Temple. — C« arrondissement, quartier du Temple.
L'autorisation de bâtir un Cirque d'hiver est à la date du 17 décembre 1851 . Les constructions, commencées le 15 avril 1852, ont été terminées en moins de huit mois, sous la direction et d'après les plans de M. Hitloi iï, architecte. L'inauguration a eu lieu, sous le titre de Cirque-Napoléon, le 11 décembre 1852, en présence de Sa
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Majesté l' Empereu r.— Les frises et la coupole, splendidement décorées, ont été peintes par MM. Gosse, Barras ri Nolau; les sculptures sont de MM. Pradier, liosio, Du ivl et banian ; les groupes ont été fondus par M.CalL Le Cirque-Napoléon, d'une magnilicence féerique, et sans contredit l'une des plus belles salles de l'Europe, peut contenir environ V.000 spectateurs.
CISEAUX (ME DES
Commence ft la me Saiute-MaiRaerite, n" 17 et 10; finit i 11 rue du Four, n- 28 et 30. Le dernier Impair est 0; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 63 m.— 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Ce nom lui vient d'un hôtel des Cixcaur, dont il est fait mention dans les litres de Saiiit-Germain-des-Prà. I n procès-verbal de 1036 la nomme rue des Fourt- Saint-Germain. Depuis on l'a toujours désignée sons le nom de rue des Ciseaux. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa h largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'unordonnance royale du 30 avril 18VV, cette largeurdevra être jH.rtée a 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
CITÉ PASSERELLE DE LA
Située entre les quais de l'Archevêché et de Bourbon.
Autrefois on voyait près de cet endroit un pont construit en bois et nommé pont Roune* Dans les premières années de la révolution , il fut Aanorlé par lf> eaux. Une loi du 2 V ventôse an IX voyez Arts —pont des) ordonna la construction d'un nouveau pont- U> travaux furent exécutés sous la direction de M. Deniotilicr, ingénieur, et aux frais d'une société anonyme dont la concession , avec droit de péage, devait expirer au :10 juin 1807. Ce pont était composé de deux travées on charpente de 31 m. chacune, sur piles et culées cnnia- (•onnerie. Dans le courant de 18V2, ce pont tombait m ruine et les concessionnaires ont élé autorisés à leçonverliren une passerelle suspendue en til de fer et n'ayant qu'une seule travée. Les travaux ont été achevés au mois de décembre de la même année. En vertu d'un traité, du 3 février 18V9, la Ville a racheté le péage sur cette passerelle, dont la longueur est de 07 m.
CITE (hue de la).
Commence au quai Napoléon, n" 37, et à la rue de 1» Mt«.> rie, il" 1 ; finit au Petit-Pont et au quai du Marché-Neuf, le dernier impair e&l 51 ; le dernier pair, d'2. Sa longueur est de îîî 111. — ir arrondissement, quartier de la Cité.
Les rues de la Lin terne, de la Juiverie et du Marche- Palu avant été confondues en 1831 sous une seule et même dénomination, nous allons rappeler l'origine do chacune d'elles.
R„r de h Lanterne. — Un la désignait anciennement sous les noms de place Sa in t-Dcnis-de-la-Chartrc, plan devant la croix Sainl-Denh, et place devant JV»*' Saint-Deuis-de-la-Charlre. On la nommait aussi rue de la Jusrie ; Juiverie), et rue du poni-Xnlre-to""; parce qu'elle conduit directement au pont ainsi nppaf- Dès l'année 1320, elle avait pris d'une enseigne le nom de la Lanterne. .
Au coin septentrional de la rue du Uaut-Mouhn,eiaieM
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situés l'église et prieuré de Saint-Denis-de-la-Chartre,
dont l'origine remonte au commencement de In monarchie. L'enceinte des maisons qui environnaient celte <^Ii<e, et que l'on appelait k Bas-Saint-Denis, était un lie» privilégié dépendant du prieuré. Les ouvriers pouvaient y travailler avec sûreté sansavoir besoin d'obtenir laniaitnse, L'éghsedeSaint-Denis-de-la-Chai Ire, qui contenait, avec ses dépendances, une superlieie de 1 ,982 ni., fut supprimée en 1700. Devenue propriété nationale, elle fui vendue en deux lois le 29 frimaire an VII, et démolie peu de temps après. Une partie de son emplacement a servi à former en cet endroit le quai Napoléon et à procurer l'élargissement de la voie publique au débouché du pont. Le surplus est représenté par les maisons n- 33, 33 et 37 du quai, ir> 1 de In rue de la Cité, ii° 10 et partie du n° 8 de la rue du Haut-Moulin.
Rue de lu Juiverie. — Elle était ainsi nommée parce qu'elle était habitée au douzième siècle jtar des Juifs, il J avait dans la rue de la Juiverie un marché au blé qu'on appelait la Halle de Beauce. Philippe-Auguste la donna à son échanson, qui la céda à Philippe de Convers, chanoine de Notre-Dame. — Un arrêt du Parlement du 23 juillet 1507, ordonna l'élargissement de la nje de la Juiverie, suivant le second alignement du maître des œuvres de la ville. L'arrêt porte « qu'à cet
> effet les maisons de ladite rue seront retranchées de
> J«rt et d'autre jusqu'il la largeur de trois toises deux
> pieds. » Dans cette rue était située l'église de la Madeleine. (Voir Constantin*: — rue de.)
Hue du Marché-Palu. — Elle dut ce nom, qu'elle porta dés le treizième siècle, au marché qu'on y voyait A' temps immémorial; son surnom de Palu lui venait de riiumidilé de son emplacement, qui resta longtemps sans être pavé. — Une décision ministérielle du 20 prairial an XI, signée Chaptal, fixa la largeur des rues de la Lanterne, de la Juiverie et du Marché-Palu, à 12 m.
Le 13 mai 1834, sur la demande des propriétaires riwrains, le ministre de l'intérieur décida que ces trois TOies publiques prendraient la seule et même dénomination de rue de la Cité. En vertu de deux ordon~ fiances royales des 21 mai 1843 et 8 septembre 1847, la moindre largeur de cette voie publique devra être portée à 15 m. Elle a été élargie par voie d'expropriation : l'entre les rues Saint-Christophe et Neuve-Notre-Dame, '■ conformément à une ordonnance royale du 22 mai 1837; * sur le côté des numéros pairs entre les rues de la Pelleterie et du Marché-Neuf, suivant l'ordonnance déjà citée du 21 mai 1843. Enfin un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 15 décembre 1851, a prescrit l'expropriation et la démolition des maisons liluées sur le coté des numéros pairs depuis la rue du Marché-Neuf jusqu'au Petit-Pont du n° 44 à 58 inclus . ,Ce décret a été exécuté en 1852. — Les propriétés < itprès sont alignées; n" 1, 19, 21, 23, 35, 39, 41, le mur de clôture de l'administration de l'assistauce pudique et tous les numéros pairs.
CL AIR V Al X (impasse de;.
Située dans la rue Saint-Martin entre les n"* 178 et 180. Pas de numéro. S»longueur est de 37 m. — 7« arrondissement, quartier Sainte-AToie.
CLA
Elle était bâtie en 1330, et formait une ruelle qui aboutissait à la rue Beaubourg. Les papiers terriers de Saint-Martin, des années 1338 et 1355, en font mention sous le nom de ruelle de la Petite-Trousscrache. Les abbés de. Clairvaux convertirent cette ruelle en impasse en faisant bâtir dit côté de la rue Beaubourg un hôtel dont le nom rapide ces religieux. Les abbés de Clairvaux cédèrent cette propriété aux moines de Rigny, qui la vendirent, les 19 mars et 12 avril 1788, avec d'autres bâtiments qui en dépendaient, au sieur Hussenot, marchand de dentelles, moyennant une rente foncière et non rachelable de 8,000 livres. Le sieur Hussenot obtint des lettres patentes le 20 juin 1788, qui confirmèrent la vente faite par les religieux de Rigny. La largeur actuelle de cette impasse est de 2 m. 40 c.
CLAUDE AU MARAIS (IMPASSE SAIXT
Située dam la rue Saint-Claude, entre les n"* 14 et 16. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 66 m. — 8e arrondissement, quartier du Marais.
Mêmes étymologie et origine que celles de la rue Saint-Claude au Marais. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, a lixé la largeur de cette impasse à 7 m. Les constructions du côté gaucho sont alignées; celles du côté opposé devront, dans la partie voisine de la rue Saint-Claude, subir un retranchement de 50 c. environ. Le surplus de ce côté devra avancer sur ses vestiges actuels.
CLAUDE AU MARAIS HUE SAISIT
Commence au boulevard de Beaumarchais, nMMcl 101 ; finit à la rue Saint-Louis, n" 00. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 186 m. — 8e arrondissement, quartier du Marais.
Elle a été ouverte en 1640 sur le clos Margot, qui appartenait aux Célestins. En 1644, on y comptait plusieurs maisons. Elle doit son nom à une statue de saint Claude qu'on voyait au coin de l'impasse ainsi appelée. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal , fixa la largeur de la rue Saint-Claude à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8juin 1834, cette largeur devra être portée à 10 m. Sur le côté des numéros impairs, lesconslructions de l'église du Saint- Sacrement sont alignées ; le surplus de ce côté est soumis à un retranchement de 3 m. 30 c. environ. Sur le côté opposé, les maisons n"* 2 et 6 sont alignées, et les autres maisons ne devront éprouver qu'un retranchement de 30 c. au plus
L'hôtel portant le n*28 fut longtemps habité par le célèbre Cagliostro. Jusqu'en 1810, son appartement resta tel qu'il l'avait décoré. A celte époque, le mobilier fut vendu dans l'hôtel même par le ministère d'un eoramissaire-priseur. Dans cet appartement, tous les effets de l'optique, toutes les ressources de l'acoustique avaient été ménagés avec un art merveilleux.
CLAUDE-BOWE NOUVELLE «ue saint-).
Commence à la rue Sainte-Foy, n" 25 et 27 ; finit à la rue de Cléry, n" 04 et 96. Le dernier impair est 7; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 71 m.— 4« arrondissement, quartier de Boune- NouveUe.
Ouverte en 1600, elle prit d'abord le nom de rue
CLÉ
Sainte-Aune. Sa dénomination actuelle lui vient d'une image de saint Claude ()u'on voyait au coin de la rue de Bourbon-Villeneuve. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplacc, et une ordonnance royale du 21 juin 1824», ont lixé la largeur de cette \oie publique à 10 m. Les propriétés IV" 1,3, 2 et 4 devront reculer de 50 c. à 1 m. La maison n° 6 est alignée; les autres maisons ne sont soumises qu'à un léger redressement.
CL.UDE-MOXTMARTRE (impasse saixt-J
Située dans la rue Montmartre, entre le» n*' 67 et 09. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 8. Sa longueur est de Al m. — 3* arrondissement, quartierdu Mail.
C'était autrefois la rue du Rempart . Elle faisait un retour d equerre, et aboutissait aux murs d'enceinte que la rue des Fossés-Montmartre a depuis remplacés. On la nomma ensuite rue du Puits. En 1641 , elle fut convertie en impasse et appelée cul-de-sac du Bout-dû^- Monde, en raison de sa situation en face de la rue du Cadran (aujourd'hui Saint-Sauveur), qu'on désignait alors sous le nom de rue du Bout-du-Monde. Une enseigne de Saint-Claude lui a fait donner sa dénomination actuelle. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Cbaplal, a fixé la largeur de cette voie publique à 7 m. Les maisons n~ 3, 2 et 6 sont alignées.
CLEF (RUE DE LA
Commence à la rue d'Orléans, n" 32 et 31 ; finit à lamo de Lacépede, n" 15 et 17. Le dernier impair est 39 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 282 m. — 12* arrondissement. Les numéros de 1 à 17 et de 2 a 12 sont du quartier Saint-Marcel ; de 10 à la fin, quartier du Jardin-du-Roi.
Elle porta d'abord le nom de rue Saint-SIe'dard, parce qu'elle conduit à cette église. Une enseigne lui a fait donner sa dénomination actuelle. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, avait fixé la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 24 avril 1837. La propriété n° 26 est alignée.
CLÉMENT (Ri'E).
Commence a la rue de Seine, n" 72 et 7A ; finit à la rue Mabillon, n° 3. Un seul impair, qui est 1 : ce edié est bordé presque entièrement par le marché Saint-Germain. Le dernier pair est 12. Sa longueur est de 120 m. — 11e arrondissement, quartiir du Luxembourg.
Cette rue a été ouverte, en 1817, sur l'emplacement de l'ancienne foire Saini-Germain-des-Prés, conformément aune décision ministérielle du 12 novembre 1817, qui a fixé sa largeur à 11 m 50c. Cette dimension a été maintenue par une ordonnance royale du 12 mai 1841.
Clément (François), religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit à Bèze, près de Dijon, en 1714. Parmi les ouvrages qui ont illustré ce savant, celui qui a pour titre l'Art de vérifier les dates est placé en première ligne. Clément mourut le 29 mars 1793.
CLÉRY (rue de).
- Commence a la rue Montmartre, nM 104 et 100 ; finit a ta ruo Dcauregard.n" 60, et au boulevard de Bonne-Nouvelle, u" 5. Le dernier impair est 97 ; le dernier pair, 102. Sa longueur est de |
CLI - J
OO.'i m. — Les Impairs de 1 à 29 inclusivement, et le» pair> ï
2 à fil inclus, sont du 3* arrondissement, quartier Monunang I
le surplus des deux cotés dépend du 5* arrondi&scnv r^partfa 1
de Bonne-Nouvelle. 1
Celle rue fut ouverte en août 1634, en vertu d'imamH 1 du Conseil du 23 novembre 1633, regislré au Parlement le 5 juillet de l'année suivante. Elle était en partie bordée d'habitations en 1636. Son nom lui vient de l'hôtel de Cléry, dont les dépendances aboutissaient alors aux fossés de la ville. La partie qui de la rue Poissonnière aboutit à la rue Saint- Denis s'est appelée quelque temps rue Mouffetard. — Une décision ministérielle du 3 fructidor an XI, signée Chaptal, fixa la moindre largeurde cette voie publique a 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m. 70 c.,en vertu d une ordonnance royale du 21 juin 1826. Les maisons nMlô, de 19 à 29, 87; de 10 à 20, 22, 62 bis, 98, 100 et 10-2, sont alignées. Celles ir 91, 93, 95 et 97 seront supprimées entièrement pour l'exécution d'un pan coupé à l'angle de la rue Beau regard. - Dans la maison de la rue de Cléry, n» 97, à l'angle de la rue Beauregard, n°60, demeurail au moment de son arrestation le poète André Chénier.
CLIC1IV (barrière de).
Située à l'extrémiti! de la rue de Clicliy.
Elle se compose d'un seul bâtiment avec deux péristyles de six colonnes chaque. En 1793 on l'appelait barrière l'ructidor. En 1814, une partie de la garde nationale parisienne, commandée par l'illustre maréchal Moncey, défendait la capitale de ce côté. Elle combattu avec la plus grande bravoure, et ne céda qu'après l'arrivée du message qui annonçait la capitulation de Paris. Le pinceau d'un de nos plus habiles artistes a retracé avec bonheur cotte page de notre histoire. Cette barrière a été restaurée en 1852. Voir l'article Barrières.)
CL1CI1Y (CliKMlN DR RONDE DE).
Commence aux rue et barrière de Clichy ; finit à la rue de Onstantinopte et à la barrière de Monceau. Pas de numéro. Sa longueur est de 820 m. — l" arrondissemont , quartier du Roule.
Voir l'article Chemins de Ronde.
CLICHY rie DE).
Commence à la rue Saint-Lazare, n" 80 -.finit aux chemins de ronde des barrières de Clichy et Blanche. Le dernier impair es» 89; le dernier pair, 98. Sa longueur est do 799 m. — Le» numéros impairs sont du 1" arrondissement, quartier du Roule; le* numéros pairs dépeudent du 2« arrondissement, quartierdel» CliausséiMl'Antin.
C'était originairement le chemin de Clichy. Le plan de Jaillot l'indique sous la dénomination de rue du Cocq. Cette voie publique aboutissait à un château ainsi appelé et dont l'entrée se trouvait dans la rue Saint-Lazare. Le nom de Clichy qu'elle porte actuellement lui vient de sa direction vers la commune de Clichy. — Une décision ministérielle du 28 fructidor an XII, signée Portails, et une ordonnance royale du 22 mai 1837 ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 12 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 13 inclus, de 21 à la tin ; de 10 à 20 et de 30 à la fin.
Au n°6 est une Caserne d'infanterie.
- CLO -
L'entrée de la Prison pour dettes se trouve au n°70. « 10 juin 1820, la Ville de Paris a fait l'acquisition, du baron Saillard, moyennant la somme de 399,200 fr., de fdeux hôtels sur l'emplacement desquels cette prison a été établie.
Yergniaud, l'éloquent orateur de la Gironde, demeurait dans cette rue lorsqu'il fut mis en état d'arrestation, le 17 juin 1793.
CLLMQIES (HOPITAL DES).
Situé place de l'Ecole de Médecine. — 111 arrondissement, quartier de l'Ecole de Médecine.
L'idée première de cet utile établissement est due à Lamartinière, chirurgien de Louis XV ; mais elle a subi depuis de nombreuses modifications. Administré longtemps par la faculté de médecine, cet hôpital, fermé à plusieurs reprises, a été rouvert le 1" décembre 1834 et placé sous la direction de l'administration des hospices. Il occupe une partie de remplacement de l'ancien couvent des Gordeliers. Réservé particulièrement aux affections >juï présentent de l'intérêt au point du vue de l'art médirai, il se compose de trois cliniques comprenant ensemble 120 lits, savoir : une de médecine, une de chirurgie et une d'accouchement; ce dernier service, qui n'existe pas ailleurs, même à la maison d'accouchement, est d'une grande utilité pour les élèves.— En 1853, le nombre des entrées a été de 2,689 ; tles décès, de 170, soit 1 sur 15,15. Nombre des journées de malades, 38,953. Durée moyenne du séjour, 14 jours 35. Dépense, 95,035 fr. G4 c. Prix moyen de la journée,
fr. 43 c. 98. Du traitement de chaque malade, 35 fr. 1 c. N'ombre moyen de lits occupés pendant l'année, 107. Dépense moyenne de chaque lit, 888 fr. 18 c.
CLOCHE-PERCE rie).
Commence à la rue Saint-Antoine, n" 27 et 29; finit i la rue du Ronde-Sicile, n" 45 et Le dornier impair est 13 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 85 m. — 7* arrondissement, quartier du Marcué-Saint-Jcan.
Cette rue était bordée de constructions dès 1250. Guillot et les rôles de taxes de 1300 et 1313 l'indiquent sous le nom de Renant-le-Fetre [Renaul le fabricant). Un procès-verbal de 1630 lui donne la dénomination de la Cloche-Percée, dont on a fait Cloche-Perce par altération. Elle tirait ce nom d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchàteau, lixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnant» royale du 12 juillet 1837, cette largeur devra être portée it 10 in. L'alignement approuvé par cette ordonnance est modifié par «m décret impérial du 29 septembre 1854, qui conserve néanmoins la largeur de 10 m. D'après ce décret les maisons n" 5, 7, 9, 11, 6, 8, 10 et 12 devront être démolies pour livrer passage au prolongement de la rue de Rivoli. La maison ne 13 est alignée.
CLOPIN (impasse).
Située dans la rue Descarte9, entre lesn" 15 et 17. Pas de numéro. Sa longueur est de 10 m, — 12' arrondissement, quartier du Jardin-da-RoL
• Au palais des Tuileries, le 7 février 1809. N'apo- • Mo», de. Nous avons décrété et décrétons ce qui suit :
— CLO
» — Article 1er- La Petite-rue-Uopin, qui communique » de la rue Bordel (aujourd'hui Descartes) à celle des » Fossés-Saint-Victor, sera supprimée dans toute la » partie qui sépare l'ancien collège de Boncourt du ci- » devant collège de .Navarre, depuis la rue Bordct jus- » qu'à l'angle «le la maison n° 6 de la même rue Clopin. » Le terrain de la rue fera partie de l'enceinte de l'école, » afin d'opérer la réunion des bâtiments et terrains de » ces deux collèges maintenant affectés à l'École impé- » riale Polytechnique, etc. » Ce décret ayant été exécuté, il n'est resté de cette partie de la rue Clopin que deux portions formant impasses. Celle donnant sur la rue Descartes est appelée impasse Clopin; l'autre portion, qui était située entre les rues Clopin et d'Arias, a été supprimée en vertu d'une ordonnance royale du 27 octobre 1845. Le sol a été cédé gratuitement par la Ville à l'État et réuni aux dépendances de l'École Polytechnique. — Une ordonnance royale «lu 2 décembre. 1829 a fixé la largeur de l'impasse Clopin à 6 m. Les constructions du côté gauche sont alignées. (Voyez l'article qui suit.1
CLOPIN RIE
Commence à la nie des Fossés-Saint-Victor, nM 20 et 24; finit à la rue d'Arras, n" 20. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, t>. Sa longueur est de 48 m. — 12* arrondissement , quartier du Jardin-du-Roi.
Cette rue doit son nom à un logis bâti en 1258 et tpi'on appelait la grande maison Clopin. Plusieurs actes du treizième siècle la désignent sous cette dénomination, qu'on lui donnait encore dans les deux siècles suivants. Mais dès 1505 on la trouve indiquée sous le nom du Champ-Gaillard ou du Chemin-Gaillard. On appelait ainsi le chemin qui régnait en cet endroit le long des murs et la place où la rue Clopin aboutissait. Lorsqu'au dix-septième siècle on abattit les murs, les fossés furent également comblés pour y bâtir des maisons, et celte rue fut prolongée jusqu'à celle des Fossés-Saint- Victor et nommée alors rue tles Anglaises, parce qu'elle aboutissait en face du couvent de ces religieuses. Depuis, elle a repris son premier nom dans toute son étendue. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la inoindre largeur de cette voie publique à 6 m. En 1810, la partie comprise entre la rue d'Arias et celle Descartes a été presque entièrement supprimée. Deux faibles portions avaient été cependant conservées; celle qui donne sur la rue Descartes a pris le nom d'impasse Clopin; l'autre a été supprimée en vertu d'une ordonnance royaje du 27 octobre 1845 et réunie à l'École Polytechnique. — Une ordonnance royale à la date du 2 décembre 1829 a fixé la largeur de la rue Clopin à 10 m. Les maisons n°» 5, 7 et 2 sont alignées. Les autres propriétés devront reculer de 1 m. 50 c.
CLOS-BRLXEAL (RUE DU
Commence à la rue de la Montagne-Sainte-Gencviève, n"' 10 et 20; finit à la rue des Canne*, n0' 19 et 21. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 16. Sn longueur est de 85 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle a été bAtie sur le clos Brunean. Les Cartulaires de Sainte-Geneviève de 1243 et 1248 la nomment rue
- CLO -
Judas; on croit qu'elle triait autrefois habite par des juifs. — lue décision ministérielle ilu 8 nivôse an IX, signée Cliaptal, ll\a la largeur de cette voie pu I »l i«] ne à 7 m. Conformément à une ordonnance royale du 9 janvier 1828, retle dimension est portée à 10 m. Eu vertu d'une décision du ministre de l'intérieur du 2 août 1838, la rue qui nous occupe a reçu la dénomination de me du Clos-llruncau. Les maisons n" 0 et 11» sont alignées. Les autres constructions devront reculer de 3 m. 30 à V m. 00 c.
CLOS-til.OUC.I -Al (bi e ni:;.
Commence à la rue du la Fmttaine-Moliero, n" 21 et 23; finit & la rue Sainte-Anne, n" 12 et 14. Le dernier impair q»t 7; le dernier pair, 6. Sa longueur esi de 40 m. — 2' arrondissement, quartier du Paluis-Roval.
Plusieurs titres, qui proviennent des archives de l'a rchevéché, mentionnent le élus Jaryeau, dont on a fait depuis ('.corbeau. Lu 1010, Pierre Doiïa, sieur de Cernay, écuyer, aeheUi un \asle terrain situé entre ce dus et le Marché aux-Chevaux. En 1020, la rue qui nous occupe fut ouverte sur cet emplacement. Elle était bordée de constructions en 1647. — Luc décision ministérielle, à la date du 3 frimaire an X, signée Cliaptal, fixa la largeur de cette vole publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du V octobre 1826, celte largeur devra être portée à 10 m. La maison nu 4 est alignée; les autres propriétés devront reculer de l m. 50 c.
CLOTAinE RIE .
Cnmmence h la place Sainte-Gene-ieve, n* g ; finit à la rue des Fowee-Saini-Jacuucs. n- 15 et 17. Le dernier impair est 5. l'as de numéro pair. Sa longueur est de 38 ui. — 12' arrondissement, quartier Suint-Jacques.
I)ésle:JOtloréalanXMI,liMninistrederiiilérieurChampagny , pour améliorer les abords du Panthéon, prescrivit l'ouverture de celle rue, dont la largeur fut llxée à 10 ni. — Une autre décision rendue par le même ministre, le 13 juin 1807, continua ces dispositions. Le procèsverbal d'alignement dressé par le conseil des bâtiments civils indique ce percement sous le nom de rue Clotairr. CejHMidant celle voie publique n'a été ouverte qu'en 1832, par suite des ventes faites par le domaine de l'Etal les 1" mars 1831 et 13 mars 1832. Lue ordonnance royale du « juin 1847 a maintenu la largeur de 10 m.
Clotaire 1er, quatrième tils de Clovis, naquit en 'i97, et mourut ii Compiègtie en 558.
CLOT1I-DK KtJLlSE SAITTR-).
Située place de Bcllecliajse. — 10* arrondissement, quartierdu Faubonrg-Suint-Gerniain.
L'archevêque de Paris et le Préfet de la Seine avaient reconnu, dès 1825, la nécessité de construire une nouvelle église dans le faubourg Saint-Germain. Au commencement de l'année 1827, le comte Chabrol soumit au Conseil municipal un projet consistant à établir le nouvel édifice dans l'enclos de llellechasse. Ce projet, fut approuvé dans la séance du 1(5 février. Toutefois, celte délibération resta sans exécution. Ce projet ne fut repris qu'en 18V5. Par acte administratif du 25 juillet 1816, l'État lit cession à la Ville de Paris de l'emplacement destiné à la nouvelle église dédiée à sainte Clotilde, et les constructions s'élevèrent.
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L'église Saintc-Clotilde, dont les travaux ont été commencés par M. Gau, architecte, et continués par M. Th. Jtallu, a la forme d'une croix latine avec chevet circulaire, flanqué de cinq chapelles à pans coupés. Celle tin fond, dédiée à la Sainte-Vierge, est la plus profonde. Deux autres chapelles, celle des morts et celle des fonts baptismaux, sont placées à l'entrée de l'église. De chaque coté de la net principale, il existe un bas côté qui tourne autour du chœur et le sépare des chapelles et des deux sacristies placées l'une à droite, l'autre h gauche entre le Uanssept et les chapelles. — Le sol de l'église est élevé de huit marches au-dessus de la place. Les deux tours de la façade sont construites surun porche ouv ert du côté de la place de Uellechasse. Chacune des trois arcades de ce porche correspond aux portes de l'église. L'espace entre les deux tours, au-dessus du porche, est occupé intérieurement parla tribune de l'orgue; c'est danscetlo partie de la façade qu'est placée la grande rose. Deux autres roses semblables occupent la partie supérieure des murs pignons du tianssept. Les deux tours sont élevées, indépendamment d'un étage carré au-dessus du porche, de deux étages supérieurs de forme octogonale et terminés par une flèche en pierre à jour. Le stylo adopté se rapproche de celui du quatorzième siècle. Les piliers delà nef et du chœur sont entourés de colonnettes dis|Hisées de manière à recevoir sur leurs chapiteaux l«s retombées des arcs doubleaux et les arêtiers des voûtes. La longueur totale du monument est de 96 m. Sa plus grande largeur est de 38 m. La nef et le chœur ont 10 m. iO c. de largeur mesurée d'axe en axe des piliers. Le* bas côtés ont (i m. 20 c, mesurés de même. La hauteur du sol au sommet des flèches, en y comprenant la croix, sera de 69 m. La hauteur de la nef et du chœur csl do 26 m. depuis le sol intérieur de l'église jusqu'à la clef des voûtes. La hauteur des bas côtés mesurés de uiéinr est de 12 m. 25 c. Indépendamment des trois grondes roses décorées de trèfles et de quatre-feuilles, l'église est éclairée par vingt-quatre croisées géminées placée» dans la partie haute de la nef, du tmnssept et du chœur, et par sept croisées simples au fond du chœur. Une délibération du Conseil municipal du 14 août 1853, et une décision ministérielle du 25 octobre suivant, ont approuvé de nouveaux devis plus complets que ceux présentés en 1845, et en ont porté la dépense nécessaire pour la construction de la nouvelle église à la somme totale, de 3,761,966 î. L'église Sainte-Clotildc occupe une superficie de 3,800 m.
CLOTILDK ililE'.
Commence à la rue Clovis; finit à la rue de la Virilk-Estrapade, n" 8. Pas do numéro. Sa longueur est de 173 m.— 11* w rondisaement, quartier Saint-Jacques.
Le projet de ce percement ligure sur un plan des abords du Panthéon, approuvé par le ministre de l'intérieur Champagny, le 30 tloréal an XIII. Un proetsverhal, dressé par le conseil des bâtiments civils dans sa séance du 4 juin 1807, et approuvé le 13 du même mois par le ministre de l'intérieur; porte ce qui suit : « Il sera ouvert, à travers le jardin de la cy-devaut abbaye •> Sainte-Geneviève, une nouvelle rue, laquelle sera »> nommée rue Ctottide, pour correspondre à celle du
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» Cheval-Vert (aujourd'hui rue des Irlandais). Cette » nouvelle rue aura 10 m. de largeur cl sera comprise » entre deux lignes parallèles. » Ce percement n'a été exécuté qu'en 1841; on lui a donné 12 m. moindre largeur; dimension quia élé maintenue par une ordonnance royale du 6 juin 1847. Les terrains nécessaires à la formation de cette rue ont été cédés gratuitement par fe domaine de l'État.
Sainte Clotilde, épouse de Clovis Ier, mourut le 3 juin 543. Elle fut enterrée dans l'église Saint-Pierre et Saintl'aul, nommée depuis Sainte-Geneviève.
CLOVIS (itiE .
Commence à lame des Foase>Saint-Victor, n- 28 cl 30; finit k la rue Clotille. Lo dernier impair est 23; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 237 m. — 12e arrondissement. La partie comprise entre les rue* de* FosstS-Saiiit-Yiclor et Dostartes est du quartier du Jardin-du-lloi ; l'autre partie est du quartier Sain t-Jac<j nés.
Partie comprise entre la rue Clotilde et la rue Dcsraries. — Dès le 30 floréal an XIII, le projet de ce périment fut approuvé par le ministre de l'intérieur (liawpagny. Conformément au plan approuvé le 13 juin 1807, cette partie de rue a été ouverte dans le courant •le la même année sur remplacement de l'église et des dépendances de l'abbaye de Sainte-Geneviève voir Napoléon, lycée'. Ce percement fut exécuté sur une laruourde 10 ni.; mais lors de la rcconstruclion de la façade du Lycée, on reconnut que cette largeur était insuffisante, et les nouveaux bâtiments furent élevés d'.iprés un alignement à 12 m. de largeur. (Vite voie publique reçut la dénomination de rue Claris, en mémoire de Clovis, premier roi chrétien et fondateur de l'église Saint-Pierre et Saint-Paul nommée di-puis Sainte- Genetièce. Clovis fut enterré dans cette église avec la rritic Clotilde, son épouse. Leurs tombeaux furent découverts en 1807, lorsqu'on lit des fouilles pour le periviaeiil de cette voie publique.
Partie comprise entre les rurs Descartes et des l'ossés- S'iint-Yictur. — Un décret rendu au palais des Tuileries le" février 1809 porte: — « Art. 2. La nouvelle rue » I -lotis, ouverte sur l'emplacement de l'ancienne église » Sainte-Geneviève, sera prolongée depuis la rue Des- » cartes jusqu'à celle des Possés -Saint-Victor, en rem- » placement de celle Clopin, supprimée par l'art. 1". » En conséquence, on prendra la partie nécessaire de la «maison appartenant au collège des Irlandais, à esli- » malion suivant la loi du 10 septembre 1807, etc. » — Le plan approuvé par le ministre assignait à la nouvelle rue une largeur de 10 m., qui fut maintenue par une décision ministérielle du 23 novembre 1818. Ce percement a été exécuté en partie sur les dépendances du collège de Boncourt, dont nous parlerons à l'article de l'Ecole Polytechnique.
Une ordonnance royale du 5 juin 18-VO a lixé à 12 m. la largeur de la rue Clovis dans tout son parcours. Les propriétés de 1 à 11 inclus devront reculer de 2 m. enwon. Toutes les autres constructions sont alignées.
Om\ (me de).
Coujjacncc à la rue de* Poirées et à la place Sorbonne ; finit » la roeSoufflot, n" ÎO et 22. Le dernier impair est 11 ; le
là Jk'îr-
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dernier pair, 8. Sa longueur oit de 144 m. — il* meut, quartier de la Sorbonne.
Première partie, comprise entre la place Sarbonne et la rue des Grés. — V ves de Vergy, abbé de Cluny, fonda en 1200 un collège en faveur des religieux de Cluny. La voie publique qui longeait le coté à l'est de cet établissement prit alors le nom de rue de Cluny. Guillol l'appelle, vers l'année 1300, rue à l'abbé de Cligny.— Une décision ministérielle du 8 nivôse an Xlll, signée Champagny, et une ordonnance royale du 13 septembre 1846, ont lixé la largeur de celle voie publique à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre la rue des Grés et la rue Soufflât. — L'ouverture en fut prescrite par une décision minislérielledu 21 frimaire an XIII, puis par une ordonnance royale du 9 août 1820, qui n'a reçu sa complète exécution qu'en 1849.
Les propriétés riveraines de la rue de Cluny sont alignées, â l'exception de celles n« 1, 3 et 5, qui devront subir un fort retranchement.
COCATRIX hue).
Commente ik la rue deConstantine, nM 3 ol 5; finit à la rue des Trois-Canettcs, n" c et 8. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 32 m. — tr> arrondissement, quartier de la Cité.
Celte rue, qui formait un retour d'équerro, tire son nom du fief Cocatrix, qui était situé entre la jKirtie méridionale de la rue d'Arcole et la rue des Deux-Ermites. En 1300, un nommé Cocatrix y demeurait. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, siguée François de Nenfchàteau, fixa la largeur de celte voie publique à 0 m. En 1843, la partie qui formait retour sur la rue d'Arcole a été supprimée et confondue dans la rue de Conslanline. Depuis celte époque, on a construit dans la partie conservée d'après un alignement qui porte la largeur de la rue Cocatrix à 8 m. Une partie de la propriété n- 7 et celle n» 8 sont seules soumises à retranchement.
COCHIN hospice .
Situtï dans la rue du Faubourg-SaintJacques, nn 47.— 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
En parlant île cet établissement consacré à la bienfaisance publique, c'est un devoir pour nous de rappeler l'existence modeste de sou fondateur. Jean-Denis Cochiu, naquit à Paris le 17 janvier 1720, dans le voisinage de l'église Saint-Jacques-du-Haut-Pas , dont il devait être curé pendant les vingt-sept dernières années de sa vie. Accueilli dans son enfance par le supérieur général des Chartreux, le jeune Cochin sentit bientôt se révéler en lui une vocation décidée pour l'étal ecclésiastique. Il fut élevé au séminaire Saint- Magloire et reçu docteur avec distinction. Bienfaisant par caractère, on le vit bientôt se dévouer à l'instruction des pauvres. Cochin avait à peine trente ans lorsqu'il eut l'honneur d'être appelé à la cure de Saint- Jacques-du-llaut-Pas. Dix ans après, vers 1705, sévissait à Paris une contagion meurtrière, si heureusement neutralisée depuis par l'inoculation de la vaccine. Ce fut pour le curé Cochin une occasion de déployer le zèle et la charité qui remplissaient son âme. De nom-
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breux amis lui proposèrent de déléguer le soin des malades varioles à ceux de ses vicaires qui déjà avaient subi l'influence de la maladie : « Nullement, répondit » le pasteur; que diriez-\ous d'un soldat qui deman- » derail son congé en temps de guerre? » — Le dévouement de Cochin pour ses paroissiens, loin de s'affaiblir , devenait chaque jour plus ingénieux et plus actif. Le faubourg Saint-Jacques était habité en grande partie par des ouvriers qui travaillaient auv carrières voisines. Le quartier ne possédait point d'infirmerie, et l'on était obligé de transporter les pauvres blessés à l'Hûtel-Dieu. Souvent les secours étaient donnés trop lard. La sollicitude du bon curé remédia à cet étal de choses. Se souvenant de celle parole du Seigneur : « Quiconque ne renonce pas à toul ce qu'il pos- » sède ne peut élre mon disciple, » Cochin aliéna sa fortune, en tout quinze cents livres de revenu, employa l'argent à l'acquisition d'un terrain sur lequel s'éleva un établissement que le modeste fondateur appelait hospice de la paraisse Saint-Jucqne*-(iH-Haut'Pus. La première pierre fut posée par deu\ pauv res de la paroisse, élus en assemblée de charité, comme éuinl les plus dignes d'être distingués par leurs vertus. M. Viel, architecte, ami du fondateur, lit les plans et surveilla gratuitement tous les travaux de l'édifice. Commencé vers 1779, cet hospice fut construit , meublé et doté de quinze mille livres de rente dans l'espace de trois années. Le curé Cochin mourut le 3 juin 1783. Son œuvre devait lui survivre. Vers 178'», on donna à cet établissement le nom de son fondateur. L'hospice Cochin appelé hospice Jacques pendant la Révolution, ne renferma d'abord que M) malades. Une loi du 23 nivAse an III porta ce nombre à 80. 11 est aujourd'hui de 1-23. Cet hospice est desservi par les souirs de Sainte- Marthe. En 1853, le nombre des entrées a été de 1877, celui des morts, de 213, .>oil 1 sur 8,80. Le nombre des journées de malade» a été de 42,433 : la durée moyenne du séjour, de 22 jours 48. — Dépenses ordinaires, 106,738 fr. 90 c. — Prix moyen de la journée, 2 fr. 51 c. 42. — Du traitement de chaque malade, 36 fr. 51. — Nombre moyen de lits occupés pendant l'année, 116. — Dépense moyenne de chaque Ut, 920 fr. 16 c.
COCHIN (rie).
Commence a la rue Pascal, n°> 3& et 36 -, linit a la ru h de Lourciue.n" 63 et 67. Lcdernierimpaire»tO; ledernipr pair, 12. Sa longueur est de 127 m. — 12' arroudi*&ement, quartier Saint- Marcel.
Une ordonnance royale du 5 septembre 1843 por te ce qui suit: « Est déclarée d'utilité publique l'ouverture d une rue (de 12 m. de largeur à travers les terrains offerts à cet effet par le sieur Vaillant, propriétaire, laquelle formera prolongement jusqu'à la rue Pascal, de la rue des Bourguignons.... Le sieur Vaillant est subrogé aux droits de la Ville pour l'exécution du projet qu'il exécutera à ses risques et périls et aux charges, clauses et conditions consignées dans la délibération du Conseil municipal du 28 juillet 1842. » — Celte ordonnance a été exécutée. En vertu d'une ordonnance royale du 4 novembre 1846, la voie nouvelle a reçu" le nom de rue Cochin.
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Jean-Deuys-Maiïe Cochin naquit à Paris, le lïA\ti
1789. Il fut successivement maire, conseillcj>draniopal, député du douzième arrondissement, administrateur des hospices, du Monl-dc-Piété, et membre de la commission supérieure de bienfaisance. — Son œuvre principale fut la création de la première salle d'asile de Paris. Il obtint pour le douzième arrondissement le* améliorations les plus précieuses, telles que la canalisalion de la Bicvre, le grand réservoir de la place de l'Estrapade, l'amélioration des boulevards intérieurs, elle percement de plusieurs rues importantes.. Mais les salles d'asile et les écoles gratuites eurent toujours sa première pensée et ses soins les plus acti/s et les plus constants. Il sentait que, pour régénérer une pauvre et ignorante population, il fallait la prendre au berceau; dans de nombreux écrits, il s'efforça d'enseigner les saints devoirs qu'il pratiquait si bien.
M. Cochin mourut à l'âge de 52 ans, le 18 août 1841. en regrettant que m r ie ne fût pas assez longue pour réaliser tout le bien qui était dans son cœur.
COLBKRT GALERIE;.
Commence à la rue Neuve-des-Pftitîv-Champs, n" "î fi»» 4 '» rue Vivienne , n" 4. — 3' arrondissement, quartirr du Mail.
Bâtie en 1826, par MM. Adam et compagnie, «'Ile a été ou verte au public dans le courant de septembre 18-27.
COLBKRT (passage .
Commence a la nie Xcuvc-dus-Petits-Champs, n* 6 : finit i U galerie Colbert.— 3* arrondissement, quartier du Mail.
Il a été bâti en 1828, par MM. Adam et compagnie.
COCHENT RUE .
Commence à la rue Vmenne, n"' 9 et il ; finit a la rue de Richelieu, n ••■ 58 et 60. Un s.-ul impair, qui est 1; le deniierpair est 12. Sa longueur est de 93 m. — 2' arrondissement, quartier Koydeau.
« Sur la requête a nous présentée par messire Jean- » Baptiste Colbert, chevalier, marquis de Chasteau- » Neuf, conseillcrordinairc du Roi en tous ses conseils, » secrétaire et ministre d'Eslnl, commandeur et grand » trésorier de ses ordres, controlleur général deslinau- » ces, sur-intendant des bâtiments de Sa Majesté, arts » et manufactures de France, etc.... Nous, ayant égard •> it ladite requête, avons audit sieur Colbert permis cl •> permettons de faire faire l'ouverture d'une rue sur les »> dites places à lui appartenantes, laquelle sera nommée •> la rue Mazarin, et de 3 toises 1/2 de large pour rom- » muniquerde la rue Vivien dans celle de Richelieu, » traversant sous la galerie de l'hôtel de Nevers, con- »> formément au rapport dudit maître-général desœu- » v res de maçonnerie ; à l'effet de quoi ordonnons » qu'alignement lui sera donné tant pour l'ouverture » de ladite rue que pour la construction des bâtiments » à faire sur lesdites places tant sur ladite rue Vivien » que sur ladite nouvelle rue, en présence des sieurs » commissaires assistés du procureur du Roi pour ce » commis a l'exercice de la voirie, comme pareillement » ordonnons qu'icelle rue sera pavée en toute son éienj> due de bon pavé neuf, sable nécessaire, et qu'à celte » lin alignement sera donné comme dessus dit par le
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Ire des œuvres du pavé des bâtiments du Roi, à (barge de recollement en la manière accoutumée lits ouvrages étant faits. Signé Auget, rapporteur; 18 janvier 1683. » Bureau des finances, année 1683, f" 13.) La rue fut immédiatement percée, mais elle ne porta que peu de temps le nom île Maxarin, qui fui remplacé par celui de Colberi. Ce grand administrateur naquit à Reims, le 29 août 1019, et mourut en 1(183. — Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, Marnée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance rojale du 4 mai 1826, cette largeur devra être portée à 10 m. Les constructions du coté des numéros impairs sont alignées, sauf redressement; celles du coté opposé devront subir un retranchement de 3 m. 20 c.
COLBERT (RI E DE L'HÔTEL
Comme» • • au quai «le Moritebcllo, n" 13 et 17 ; finit à la nie Galande, n- 28 et 30. Le dernier impairest 19; le dernier pair, 21. Sa longueur est de 118 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Cette rue a été ouverte en 1202, sur le clos Mauvoisin, <|ui faisait partie de la seigneurie de Carlande. (Voir l'article de la rue du Fouarke. ) Le poêle Guillot la nomme rue d'.l rras. Dans un censier de Sainte-Geneviève elle est désignée en 1520 sous la dénomination de nie des Rats. Vers 1680, la partie de cette voie publique qui commence à la rue de la Rùeherie et aboutit au <iuai portait le nom de rue des Petits-Degré». En 1829, le.< propriétaires des maisons situées dans la rue des Kab adressèrent une réclamation à l'autorité à l'effet de changer la dénomination de celle voie publique. Le 28 décembre 1829, le ministre accueillit leur demande, et arrêta que le nom de rue de l' Hôtel-Colbert serait substitué à celui de rue des Rats. Celte dénomination rappelle le grand Colberl, qui possédait dans celte rue un hOte) portant aujourd'hui le n° 20. On y admire plusieurs bas-reliefs d'une excellente composition. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, iixa la moindre largeur des rues des Rats et des Petits-Degrés à 7 m. En vertu d'une ordonnance roule du 5 juin 1846, la largeur de la rue de l'Hôtel- Coll»ert devra être portée à 10 m. Les propriétés n°* 2, 4, 6 et 18 sont alignées.
COLKiW RIE DE).
Commence au quai Henri IV ; finit au boulevard Morland. Pis de numéro. Sa longueur est de 88 m. — 9' arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Projetée dès l'année 1844, sur les terrains de l'ancieone ile Louviers, cette rue fut dénommée en vertu d'une ordonnance rovale du 5 août 1844. Elle a été autorisée par une ordonnance royale du 30 juin 1847, qui fixe sa largeur à 12 m. Cette voie publique n'est pas encore bordée de constructions.
Gaspard de Culiyny, amiral de France, né le 15 février 1517, il Châtillon-sur-Loing, se signala sous François 1", à la bataille de Cerisolles. Henri 11 le fil colonelgénéral de l'infanterie française, puis amiral en 1552. Après la mort du Roi, Coligny se mit à la téte des Cal- II fut la première victime de la Saint-Bar thé-
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lemy. Charles IX lit pendre son cadavie au gibet de Montfaucon.
COL1SÉK RLE Dl).
Commence à l'avenue des Champs-Él^sées,^* 48 et 50 ; finit a la rue du Faubourg-Saiiit-Honore, n- 97 et 99. Le dernier impair est 57; le dernier pair, 56. Sa longueur est de 431 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
C'était anciennement le chemin des Gourdes. Un arrêt du Conseil d'État du Roi, du 25 août 1769, porte ce qui suit : — « Le chemin ou ruelle dite des Gourdes, » formant aujourd'hui une voie sinueuse entre les ma- » rais, et qui communique de la rue du Faubourg- » Sainl-Ilonoré dans la grande allée des Champs- » Élysées, sera élargie pour former une rue dite du » t'ollise'p, laquelle aura trente pieds de largeur et sera » dirigéed'uneseulelignedroiledans toute sa longueur, » etc. ; veut et entend Sa Majesté que les particuliers » propriétaires des terrains le long de ladite tiouv elle » rue ne puissent user de la liberté que Sa Majesté a » bien voulu leur accorder d'y bAtir, en dérogeant aux » lois par lesquelles elle avoit, en d'autres temps, pres- » crit le contraire, y élever aucun édifice ni clôture, » qtl'eo se conformant audit alignement et en fournis- » sant chacun en droit soi le terrain nécessaire, et sans n pouvoir répéter rien les uns contre les autres pour le n plus ou le moins de superficie qui leur aurait été pris, » Sa Majesté consentant à cet effet que ladite rue passe » en entier sur la partie du terrain qui lui appartient » du côté de l'avenue. » — Cet arrêt fut registre au bureau de la Ville, le 5 septemhre suivant, et la rue fut tracée à la lin de la même année, mais on n'y bâtit des maisons qu'en 1810. Aujourd'hui elle est entièrement bordée de constructions. Par décision ministérielle du 17 brumaire an XII, signée Chaptal, la largeur primitive a été maintenue. Toutes les constructions riveraines sont alignées. Le nom de rue du Cotisée, donné à celle voie publique, lui vint de sa proximité de l'établissement du Cotisée, en construction en 1769, et qui, terminé en 1772, servit à des divertissements de tous genres. Il fut supprimé en 1780. En vertu d'un arrêté préfectoral du 13 septemhre 1848, le numérotage de la rue du Colisée a été complètement modifié. Le côté des numéros impairs est devenu celui des numéros pairs, et vice tersâ.
COLLÉGIALE (PLACE DE LA
Commence a la rue de* Francs-Bourgcois-Saint-M&rcel, nM 15 et 20 -, finit à la rue Pierre-Lombard, a" 1 et 2. Le dernier impair est 15; te dernier pair, 12. — 12« arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle portail autrefois le nom de place Saint-Marcel, parce que l'église collégiale de Saint-Marcel y était située. — L'ne décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signéo Chaptal, et un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 30 janvier 1851, ont fixé la moindre largeur de celle place ;t 64 m. 50 c. Les maisons n0' 1, 3, 5, 11 et 13 sont alignées; celles n-'S, 10 et 12 devront avancer sur leurs vestiges. Au milieu de cette place existe une plantation qui a été exécutée dans ces dernières années.
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Nous ne reproduirons pas ici foules les opinions <le nos écrivains qui semblent, en traçant rot itriin- de l'église Saint-Marcel, avoir pris a tâche «le se contredire. Il est certain rependant que saint M inellus ou Marcel, évvque de Paris, fui enterré, vers l'an V36, dans cet endroit, sur une éminenee appelle Mous Celant»* (Moiit-Célanl), depuis, [Kir altération, Moulïetard. L'église Saint-Mai cet avait été détruite par les Normands; elle fut reconstruite au milieu du onzième siècle. On voyait, au milieu de celte église, le tombeau de Pierre Lombard, surnommé le maître des teèilcnces. Supprimée en 1790, l'église Saint-Marcel, qui contenait en superficie 590 m., fut abattue vers 180 V, il son emplacement vendu parle Domaine le 30 germinal an XII t. La propriété n° 5 a été construite en partie sur le terrain occupé par cet édilice.
L'église Saint-Martin était également située sur celte place. Vers 1158, elle avait le titre de chapelle. Elle, fut érigée eu paroisse vers 1220 et dédiée en 1480. Supprimée an 1700, cette église, qui contenait en superficie 2'»a m., devint propriété nationale, fut vendue le 8 ventôse an X, et démolie vers 1806. La propriété n* <i représente l'emplacement de cet ancien édilice.
COLOMBE (m e de la).
Commence au quai Napoléon, n"' 21 et M; finit aux rues Clianoinesse, n° SO, et des Marnmuseis, ir 2. !-<• dernier impair e*t 9 ;le dernier pair, U. Sa longueur est de 73 in.— V arrondissement, quartier de la Cité.
En 12*23 elle portait déjà ce nom, qu'elle doit vraisemblablement à une enseigne.— l'ne décision ministérielle du 26 prairial an Xf, signée Chaptal, a li\é la largeur de celte voie publique à 6 m. I,t partie comprise entre la rue Basse -des-Ursins et le quai n'a été ouverte qu'en 1811. Us propriétés n0' 1, 3, 9, 2 et 8 ne sont pas soumises à retranchement.
COLOMBIER (CASERXE DE LA RIE DU VIEUX
Située au n* 11. - il' arrondissement, quartier du Luxembourg.
C'était, autrefois, le couvent des orphelins de Saint- Sulpice ou de la Mère-de-Dieu. Le sieur Ollier, curé de Saint-Snlpice, fonda, en 10'»8, cet établissement, pour les orphelins des deux sexes de la paroisse. Apres avoir été placé en plusieurs endroits, ce couvent fut définitivement lixé, en 1678, dans la rue du Vieux-Colombier. Les enfants étaient sous la direction de huit sœurs. Cette maison, supprimée en 1790, fut occupée, vers 1802, par des sœurs de la Charité. En 1813, ces sœurs ayant été transférées dans la rue du Bac, les bâtiments ont élé convertis en une caserne de pompiers. La Ville de Paris, en vertu d'une ordonnance royale du 5 novembre 1823, a fait l'acquisition des bâtiments de cette caserne, qui appartenaient aux hospices.
COLOMBIER fRUE du vieux-).
Commence à la rno Bonaparte, 72 et 74 : finit à la rit" du Cherche-Midi, n» 1, et au carrefour de la Croix-Roiifte , n" 1. Le dernier impair est 33; lo dernier pair, 3t. Sa lonjrueur est de 225 m. — U* arrondissement, quartier du Luteuil'ourg.
Elle doit son nom à un colombier que les religieux de Saint-Germain-des-Prés avaient fait bâtir au quinzième siècle. On la nommait quelquefois rue de Cassel, parce
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qu'elle conduisait à l'hôtel de ce nom. En U53yg6lit :
rw ih Citssrl. diic du Colombier. Il est certain, aiihi que le prouvent plusieurs titres, qui; la partie de cette rue située entre celle Pérou et la rue du Pot -de-Fer se nommait rue du l'uits-Mauconseil, en raison d'un puits public qu'on voyait en cet endroit. Lorsqu'on creusa des fo.»és autour de l'abbaye SainMlcrmain-desPrés, on lui dmma le nom de rue du Vieiu-Colombicr, pour la distinguer de la nouvelle aujourd'hui rue Jacob).— Une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, »ign.v L. Bonaparte, avait lixé la moindre largeur de celle voie publique à 10 m. Cette moindre largeur devra èlreporUV à 12 m., en vertu des ordonnances royales des 7 mai 1828 et 7 septembre 18io. Les propriétés n04 1, 3, 5, de 11 a 17 inclus, partie du n°29, 31 , 2 et '» ne sont pas soumis à retranchement.
Le couvenl de* religieuses de la Miséricorde était situé dans celle rue, sur une partie de l'emplacement de l;i maison nu' 6 el 8. Anne d'Autriche fit venir d'Aix en Provence, vers 1649, quelques religieuses de retordre, qui achetèrent, en 1651, une grande propriété . Ces religieuses suivaient la règle de saint Augustin. Le but do leur fondation étailde procurer un asile et la subsistance à des tilles de qualité qui n'avaient pas de ressource* suflisanles pour suivie leur vocation et se consacrer à Dieu. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale, el fut vendu le 8 thermidor an IV.
COLONNES (rue des).
Commence a la rue des Filles-Saint-Thomas, n"* 6 et 8 : finit à la me peydeau, n"* 23 et 25. Le dernier impair est U ; le dernier pair, 8. Sa longueur e.it do 94 m. — 2* arrondiwement,
quartier peydeau.
« Séance du 26 vendémiaire an VI. L'administration » centrale du département de la Seine, lecture faite de » l'arrêté pris par l'administration le 26 floréal dernier, » [wrlant qu'il n'y a lieu à délibérer sur la pétition du » citoyen Haudecourt, tendant à faire comprendre au » nombre des rues tle Paris le passage dit des Colonne». » près le théâtre Peydeau, et qui oblige ce propriétaire » à faire poser des grilles a chaque extrémité de cette » communication, sur le fondement qu'elle n'a ijun » 2'* pieds de largeur, et que, suivant la déclaration du » 10 avril 1783 (vieux style i, il no peut être ouvert au- » cune rue nouvelle dans Paris à moins de 30 pieds: » lecture également faite de la nouvelle pétition du ci- » loyen Haudecourt, contenant que le passage dont est » question a 42 pieds y compris les galeries couvertes, » lesquelles sont infiniment utiles pour le débouché » du théâtre Peydeau, à cause de l'abri qu'elles pro- » curent au public pour le garantir des voitures, et des » facilités qu'elles offrent à ceux qui s'en servent, jet » colonnes n'empêchant point la libre communication » des galeries couvertes avec le passage des voitures; » considérant 1° que la déclaration du 10 aofit 1783 »> (vieux style) n'a pas prévu le cas où il serait établi des » galeries en forme de trottoir, et que la largeur déter- » minée par cette lot pour l'ouverture des rues nou- » vellcs n'est que de 30 pieds, tandis que celle dont il » s'agit en a 4>2 y compris ces galeries ; 2* que l'on doil I » les considérer comme partie intégrante de la rue, au
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o moyen île ce qu'elles donnent au publie, la faculté «le » circuler, à l'abri des voitures et du mauvais temps; »3"<me le théâtre Feydeau est très-fiéquenfc, et que, » sous ce rapport, l'administration doit surveiller les » accès de ce théâtre et favoriser tout ce qui tend à lui • procurer des débouchés .surs et commodes; le com- » missairc du Directoire exécutif entendu, arrête ce qui «suit: — Article 1". La communication ouverte entre « la rue des Filles-Thomas et celle Feydeau est com- ■> prise au nombre des rues de Paris, aux conditions ci- » après.— Art. 2. Les galeries qui la bordent feront do- » rénavanl partie intégrante de la rue, au moyen de quoi » les règlements de voirie seront applicables à ces ga- » leries, de même qu'aux autres murs de face sur rue. » —Art. 3. Il sera établi et entretenu sous ces galeries, » aux frais des propriétaires des maisons ou bâtiment s » qui bordent cette communication, suivant les offres » du citoyen Baiidecourt, par l'entrepreneur de l'ilhimi- » nation dè Paris, un nombre suffisant de réverbères » pour les éclairer convenablement pendant la nuit.... »— Art. 4. Les frais de premier établissement pour le » pavé et l'illumination de la rue seront également à la » charge desdits propriétaires, et la réception en sera faite »à lu manière accoutumée. — Art. 5. Cette, rue portera » le nom de rue des Colonnes, etc. » ( Registre 10", page 79.) — Une ordonnance royale du 4 mai 1820 a maintenu les dimensions actuelles de celte voie publique.
COMBAT (barrière DU).
Située à l'extrémité du la rue de la Gra«ge-aux-Be)les.
Celte barrière, qui consiste en un bâtiment surmonté il'un dôme, porta d'abord le nom de barrière de Pantin. Sa dénomination actuelle lui vient du Combat du taureau dont le spectacle se donnait près de cet endroit. La largeur de l'entrée est de 4 m. 21 c. (Voir l'article Barrières.)
COMBAT CREUI.\ DK ROXDE Dt).
. la rue de la Grange-aux-Bellea et à la barrière dn Combat ; finit aux rue et barrière de la Butte-Chaummu. Pas de numéro. Sa longueur est de 81 m. — D'arrondissement, quartier de la Portc-Saint-Maj tin.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 1 1 m. 69 c. Les construcliuns situées à l'encoignure de la rue de la Bulte-Chauniont sont seules soumises à retranchement. (Voir l'article Chemins de no.\DE.)
COMÉDIE (rue de l'axciewxe.)
Commence aux rues Saint-Aiidré-des-Arts, n» 67, et de Buci, n' l; «oit à la me do l'Êcole-dt-Médecine, n« 42 et hh. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 150 m. — Les numéros impain sont du 11* arrondissement, quartier de l'Êcole-do-Médecine ; les numéros pairs, du 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Cette rue a été formée en 1360, sur l'emplacement du mur d'enceinte construit sous Philippe-Auguste. Dans le procès-verbal d'alignement dressé le 21 janvier de cette année, elle est indiquée sous le nom de rue des Fowfc. En 1688, les comédiens français ayant acheté le terrain occupé par le jeu de paume de l'Étoile, y tirent construire un théâtre, et la rue prit plus tard à cette
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occasion le nom de V Ancien ne-Comédie.. Cependant des litres des dix-septième et dix-huitième siècles, ainsi que les ventes domaniales, la désignent sous la dénomination de rue des Fossés-Saint-Germain-des-Prés. — Lue décision ministérielle du 14 thermidor an Mil, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. 69c. Conformément ù une autre décision ministérielle du 21 mai 1834, elle a repris le nom de rue de V Ancienne-Comédie. En vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844, la moindre largeur de cette voie publique devra être portée à 14 m. Les maisons n" 17, 19, 23, 25, 27, 29, 31 et 2 ne sont pas soumises à retranchement.
Au tr 13 est l'ancien ca/e Procope,où*c rassemblaient les beaux esprits du règne de Louis XV. L'élite des gens de lettres s'y réunissait sous la présidence de l'iron. Là se décidait le sort des pièces nouvelles. C'était à cetle école, dont les professeurs niaient tous fourni leurs preuves, que se formait le parterre de la Comédie Française. Le café Procope élail un véritable journal de Paris, journal du matin , journal du soir, toujours spirituel, littéraire et charmant.
Au n° 14 esl une grande maison occupée par les magasins d'un marchand de papiers en gros. Cette propriété remplace le théâtre de l'ancienne Comédie Française. Les comédiens ayant été forcés de quitter le théâtre de la rue Mazarine, comme nous l'avons dit, firent l'acquisition, en 1688, de l'ancien jeu de paume do l'Étoile, situé rue des Fossés-SaintCermain-des-Prés. Surcct emplacement fui construit, sur les dessins de d'Orbay, une nouvelle salle dont l'ouverture eut lieu le 18 avril 1689, par la tragédie de Phïttre et la comédie du Médecin maigre lui. La recette s'éleva à 1 ,889 livres, somme considérable pour le temps. Les comédiens ordinaires du Roi l'occupèrent jusqu'en 1770. A cette époque, les bâtiments menaçant ruine, les artistes furent obligés de l'abandonner pour aller occuper la salle des Tuileries. En 1699, un arrêt du Conseil d'État du Roi, eu date du 1" mars, prescrivit aux comédiens l'obligation d'abandonner le sixième de la recette aux pauvres de l'nôpital-Ciénéral ; aussi il dater de ce jour, le prix d'entrée à la Comédie Française fut ainsi fixé : premières loges, trois livres douze sous ; secondes, trente-six sous, et parterre, dix-huit sous. Avant la perception du droit des pauvres, le public ne payait que dix sous aux galeries et douze sous au parterre.— Dans cette maison n- 14 demeurait Gros, l'un de nos plus grands peintres d'histoire. La hardiesse de son dessin, la magie de sa couleur, la puissance de sa composition ne purent lui faire trouver grâce devant une envieuse et basse critique. Gros se donna la mort. Le cadavre de l'illustre artiste fut retiré de la Seine le 26 juin 1833.
COMÈTE (rue de la).
Commence h la nie Saint-Dominique, n"« 135 et 157; finit à la rue de Grenelle, n" 160 et 102. Le dernier Impair est 23; le dernier pair, 50. Sa longueur eut de 102 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Versailles, 18 septembre 1769. — « Sur ce qui a été » représenté au Roi étant en son Conseil, qu'il n'y a b point de rue de traverse qui communique de celle de
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Saint-Dominique à celle de Grenelle dans le quar- » tier du Gros-Caillou ; qu'il en résulte journellement » des retardement* dans l'administration des secours » spirituels ou temporels qu'il convient de donner aux » malades et qui demandent souvent la plus grande » célérité, etc. Le Hoi, étant en sou conseil, a ordonné et » ordonne qu'il sera ouvert une nie, terrain du Gros- » Caillou, faubourg Saint-Germain, sur la masse d'hé- » ritages étant entre les rues Saint-Dominique et de » Grenelle, à prendre en ligne droite île la rue Sainl- » Dominique entre les possessions des héritiers Lcfranc » et Houssin, et celles du nommé Godefroi, à la rue de » Grenelle, entre les possessions du sieur Petit et celles » du sieur Ilousset, et de vingt-quatre pieds de lar- » geur, etc., laquelle rue sera nommée rue de la Co- » mite, etc. » — Cet arrêt fui continué par lettres patentes du 25 avril 1770, qui ne reçurent leur exécution qu'au mois de novembre 1775. — Une décision ministérielle du 3 germinal an IX, signée Chaptal, lixa la largeur île cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 février 1848, celle largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées ; celles du coté opposé devront reculer de 2 m. 30 c. environ.
COMMERCE iue Di:i.
Située dans l'enclos de la Trinité, enircla rue Grcnéta, n* 38, et celle de la I jtftcrie. — <ie arrondissement , quartier do la Portc-Snint-Donia.
Cette rue, qui n'est pas voie publique, devra être supprimée lors de l'exécution du boulevard du Centre. (Voir l'article Trinité — passage de la.)
COMMERCE DIT DE LA MARMITE (passage du). Commence au passage Frépillon et à l'impasse de Borne ; finit à la ruo Phelipeaux, n" 29. — 6' arrondissement, quartier Saint-M.i rtin-des-Champs.
C'était avant 1806 le passage de la Uurmite ,- il devait ce nom a l'enseigne d'un petit restaurant pour les ouvriers du quartier. Ce passage appartient aujourd'hui aux hospices.
COMMERCE SAIN'T-AMDRÉ-DES-ARTS (coin DU;.
Commence au passage du Commerce; fiait & la rue de P\ncienne-Comédie, n" 21. — 11' arrondissement, quartier de l'Écolede-Médcdnc.
Le mur d'enceinte de Paris construit sous Philippe- Auguste, occupait l'emplacement sur lequel cette cour a été bâtie. Elle fut ouverte en 1776, sur des terrains faisant partie de deux jeux de paume. Dans cette cour demeurait Danton en 1792. C'est lit qu'il fut arrêté le 31 mars 1794.
COMMERCE SAIYr-AXDRÉ-DES-ARTS ( PASSAGE DU).
Commence à la rue Saim-André-des-Arts, n"' 59 et 01, finit à la rue de l'École-de-Médecine, w 32. — li« arrondissement, quartier de l'Écolc-de-Médecine.
Il faisait partie de la cour du Commerce. Son débouché dans la rue Sainl-André-des-Arls n'a été formé qu'au mois de juin 1823.
COMTE (THÉÂTRE
Situe dans le passage de ChoiseuL — a* arrondissement, quartier Feydeau.
En 1814, M. Comte, physicien, conçut le projet de former une troupe de jeunes artistes. Peu de temps après, ayant mis ce projet à exécution, il lit représenter quelques intermèdes dans l'hôtel des Fermes, où il donnait alors ses séances. Ce genre de spectacle obtint la faveur du public, et M. Comte se décida, en 1818, à faire construire une salle dans le passage des Panoramas. Des vaudevilles et des pièces féeries composèrent ilès ce moment le ré|iertoire de ce théâtre. En 182tî, M. Comte tit bâtir une nouvelle salle dans le passage de Choiseul. L'inauguration a eu lieu le 23 décembre de la même année.
CONCORDE PLACE DE LA
Située entre le Jardin de» Tuileries, les Cliamps-Êlysées, le pont de la Concorde et la rue Royale. I* dernier numéro e»t 10. — 1" arrondissement. Le n* 2 o»t du quartier des Tuileries; les numéros de 4 a 10 dépendent du quartier de» Champsp Elysées.
Paris, sous les premiers Valois, refluait vers l'orieot de la ville, et le vieux Louvre de Philippe-Auguste était délaissé pour l'hôtel de Saint-Paul. Alors le terrain occupé par celle place se trouvait perdu au milieu des basfonds marécageux livrés au hasard des débordements du fleuve. Catherine de Médicis ramena la royauté dans le palais du Louvre, et pour la surveiller plus à son aise, elle bâtit à côté de la demeure de son fils un nouveau palais dont la splendeur rayonna bientôt sur tout ce qui l'entourait. Déjà, sous Louis XIV, la ville débordait à droite et à gauche, poussant en avant ses quais, ses rues, ses maisons de plaisance. Le flot de cette marée montante atteignait les terrains de la place au moment où le grand siècle venait de Unir. A la mort de Louis XIV, toute l'affection du peuple se porta avec ardeur sur le seul rejeton de la famille royale, échappé comme par miracle au fatal destin des autres héritiers de la couronne. Louis XV débutait par des triomphes, lorsqu'il fut attaqué à Metz d'une fièvre putride. La douleur du peuple fut vive et sincère : les Parisiens décernèrent à leur Roi mourant le surnom de Bien-Aimé. «Juand il fut rétabli, la joie de la nation parut aussi grande que sa douleur avait été profonde. « Paris, dit un écrivain » contemporain, n'était qu'une enceinte immense pleine » de fous. » Le Roi, vivement ému de ces marques d'affection, dit en versant des larmes : « Ou'ai-je donc » fait pour être aimé ainsi? » Alors les Prévôt des marchands et échevins votèrent une statue équestre en l'honneur du Bien-Aimé, et pour la recevoir le Roi tit don à sa bonne Ville de Paris d'un vaste emplacement situé à l'extrémité du jardin des Tuileries. Voici un extrait des lettres patentes relatives à cette donation :
« Louis, etc.... Ayant agréé la délibération prise par » nos chers et bien-amés les Prévost des marchands et •> échevins de notre bonne Ville de Paris, le 27 juin •> 1748, tendante à ce qu'il nous plût leur permettre de » transmettre à la postérité leur aèle pour notre gloire, » la reconnoissance et l'amour de nos sujets, par un » monument décoré de notre statue équestre, en telle » forme et dans tel emplacement de celte capitale qu'il » nous plairoit d'ordonner, nous aurions en consë- » quence déterminé comme le plus convenable à l'em- » bellissemenl de notre dite Ville, au bien public età la
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» commodité de ses habitants, l'emplacement qui nous » appartient cuire le fosse qui termine le jardin de notre » palais des Tuileries, l'ancienne porte et faubourg » Saint-Honoré, les allées «le l'ancien et nouveau cours »et le quai qui borde la rivière; et permis à cet effet « auxdits Prévost des marchands et échevins de faire » établir les fondations et constructions du piédestal » destiné à recevoir notre statue équestre dans le point » Judit emplacement, etc.... ; voulons et nous plaît :
« Article 1". Que la place destinée à recevoir le mo- «nument que nous avons bien voulu agréer conti- » uuera d'être formée et construite jusqu'à son entière •> perfection dans l'emplacement par nous désigné, etc., » et que tous les ouvrages de constructions et décora- » lions nécessaires pour la formation et perfection de « ladite place seront faits par les ordres et par les soins » des Prévost des marchands et échevins et exécutés » parle maître général des bâtiments de la Ville, sous » la conduite et inspection du sieur Gabriel, notre pre- » mier architecte, etc. — Art. 2. A l'effet de quoi, nous
* avons par ces présentes cédé, abandonné, cédons et » abandonnons, même faisons tous dons et délaissons » uuxdils Prévost des marchands et échevins de l'entier » terrain à nous appartenant daus l'étendue de ladite » esplanade et contenu dans l'espace de 183 toises de » longueur ou environ , etc. — Art. 3. Notre intention
* étant que les constructions des façades décorées des - bâtiments qui termineront la place, ainsi que celles » des maisons qui seront élevées, tant sur les faces des « arrière-corps que sur celles des nouvelles rues, soient » entièrement conformes aux dessins par nous approu- » vés et ci-attachés sous le contre-scel de notre chan- » cellerie, nous ordonnons auxdits Prévost des mar- » chauds et échevins d'y tenir la main, d'y assujettir » les propriétaires particuliers des terrains auxquels » ils jugeront à propos de permettre de construire » eux-mêmes les façades de leurs maisons, tant sur la •• place que sur les rues y aboutissantes. — Donné à " Versailles, le 21° jour de juin, l'an de grâce 1757, et » de notre règne le 42'. Signé Lotis, etc.... »>
Le 20 juin 1763, on découvrit la statue équestre de Louis XV, modelée par Bouchardon. Elle avait été fondue d'un seul jet par Gor, commissaire des fontes de l'artillerie. Le Roi, couronné de lauriers et coiffé à la moderne, portait le vêtement romain. Le cheval seul se distinguait par la beauté et l'élégance de ses formes; ttouchardon était mort avant d'avoir terminé son œuvre. Pigalle, qui lui succéda, fut chargé d'exécuter aux quatre angles du piédestal des figures en forme de cariatides représentant la Paix, la Prudence, la Force et la Justice. Cette statue était venue trop lard 1 A madame de Cbâteauroux avait succédé la fille du boucher Poisson, la trop célèbre marquise de Pompadour. La luxure royale, en perdant toute pudeur, aflligeait les mœurs et l'esprit public. Aussi le peuple, le vrai peuple, resta froid devant ce bronze. Les quatre vertus du piédestal attirèrent au Roi de malignes allusions.
La plus cruelle est celle-ci :
O te Mie statut'. 6 le beau piédestal'. Lu tenus sont à pied, te vice est à chenil.
Dès que le burin officiel du graveur-juré
bonne Ville de Paris eut creusé dans le piédestal cette inscription : Hoc piHatis publiât irwnumentum, prtrfectus et itdilm decreverutit anno 1748, posuerunt anno 1763, un individu monta sur le cheval, banda les yeux du monarque, lui attacha au cou une botte de fer-blanc, et lui mit sur la poitrine cet écriteau : N'oublies pas ce pauvre aveugle, s'il tous plaît! Cependant l'architecte Gabriel se mit à l'œuvre pour préparer à la statue son encadrement. L'imagination de l'ordonnateuravait beau jeu ; le champ était vaste. Gabriel entoura son plan d'une espèce de fossé de place forte, avec un revêtement en maçonnerie et une balustrade en pierre. Puis, de chacun des angles, il lit partir vers le centre une large bande coupant l'enceinte, qui se trouva fractionnée ainsi en huit petits fossés, terminés chacun par un pavillon. Ce plan n'était heureux que sur le papier. Lorsque les travaux furent achevés en 1772, on entrevoyait à peine les fossés et les pavillons. Heureusement Gabriel vint rehausser ces décorations lilliputiennes en élevant au fond de la place deux magnifiques hôtels. Ces constructions, d'une rare élégance, reposent agréablement l'œil fatigué du vide.
Les ouvriers étaient encore à l'œuvre quand arriva cette nuit fatale du 30 au 31 mai 1770. La France mariait son dauphin, et la Prévôté des marchands, jalouse d'égayer la fête, avait préparé des jeux publics et commandé un magnifique feu d'artifice. La jeune archiduchesse arrivait confiante dans l'avenir, et se demandait , toute joyeuse des applaudissements du peuple, ce qu'elle avait fait pour mériter tant d'amour. La dernière étincelle venait de s'éteindre dans les airs, lorsqu'une masse , composée de plus de deux cent mille personnes, s'ébranla pour faire retraite. Un fossé de la place qu'on n'avait pas comblé , des maisons en construction dans la rue Royale, arrêtaient la foule qui se porta dans cette rue et s'y entassa. L'encombrement devint affreux. Un flot de curieux, qui arrivait des boulevards, pour avoir sa part des débris de la fête, vint tout à coup barrer le passage. La mêlée devint horrible. Quiconque trébuchait était mort 1 On vit des furieux, l'épée à la main, frapper devant eux pour se faire jour. Le lendemain, cent trente-trois cadavres étaient étendus sur la place. « J'ai vu, dit Mercier » (l'auteur du Tableau de Paris), plusieurs personnes » languir pendant trente mois des suites de cette presse » épouvantable, porter sur leur corps l'empreinte forte » des objets qui les avaient comprimés. D'autres ont » achevé de mourir au bout de dix années. Cette presse » coûta la vie à plus de douze cents infortunés, et je » n'exagère point. Une famille entière disparut. Point » de maison qui n'eût à pleurer un parent, un ami. » — Les morts enterrés, la scène change. La place Louis XV, se peuple de danseurs de corde, d'avaleurs de sabres, de mangeurs de serpents, de marchands de pain d'épices, de pantins; nous sommes à la foire Saint- Ovide. Les cris des saltimbanques étourdissent les nobles propriétaires des hôtels voisins, qui adressent leurs plaintes à l'autorité. Il était question de débarrasser la place Louis XV de ces hôtes incommodes, lorsque, dans la nuit du 22 au 23 septembre 1777, le feu se mit aux de la | baraques. Le lendemain la place était nette. — Quinze
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années se sont écoulées. Nous sommes sur la place de la Révolution. Le peuple est en (rain d'abattre lu statue du roi bicn-aimé. l'n îles pieds du cheval résiste à la destruction, et fait dire a un plaisant : La royauté a meure un pied dans l'étrier. La place a pris, un aspect sombre et terrible. Le temps où l'on voyait lu foire Saint-Ovide est bien loin : plus de danseurs, plus de pantins, mais une liberté assise appuyée sur une haste antique et le bonnet phrygien sur la tête. Devant elle la guillotine et maître Sanson, le bourreau, qui exécute cet arrêté de la Commune :
« Séance du 23 août 1792. — Le procureur de la » Commune entendu, le Conseil général arrête que la » guillotine restera dressée jusqu'à ce qu'il en ait été » autrement ordonné, à l'exception néanmoins du cou- » telas que l'exécuteur îles hautes oeuvres sera autorisé «d'enlever après chaque exécution. [Registre de la f> commune, t. IX, p. 350.) »>
Oue de force, de courage, de beauté, de génie même cette place a dévorés! L'impulsion était donnée; ou administrait, on tuait avec un ensemble effrayant, et le soir la Commune réglait ses comptes avec l'exécuteur.
Cette place n'était pas au bout de ses métamorphoses palronimiques ; chaque révolution, chaque déplacement de pouvoir lui apportait un nouveau baptême. Une loi du 26 octobre 1795 lui donna le nom de place de la Concorde. Quelques jours après, des ouvriers, en restaurant la statue de la Liberté, trouvèrent dans le globe que tenait la déesse un nid de tourterelles. L'augure parut favorable et continua cette dénomiuation.
U fut question sous le Consulat d'élever sur la place de la Concorde une colonne triomphale. Ce projet n'eut pas de suite. L'homme qui avait nivelé les Alpes comme Charjeiuagne, effacé les Pyréncescoinine LouisXIV, qui chaque année avait recule les frontières de son empire bien au delà des limites naturelles que Dieu a données à la Fiance, ce colosse, à l'étroit dans un monde, vient d'être perfidement jeté sur une lie de la Méditerranée. Son empire est morcelé, sa capitale violée. Sur un autel dressé au milieu de la place de la Concorde, des prêtres chantent un Te Deum dans un rite étranger. Les années russe, prussienne et autrichienne défileut eu poussant des hourra sauvages. Quelques jours après, l'inscription républicaine a disparu, et le nom de Louis XV est rendu à cette place. — En vertu d'une ordonnance royale du 27 avril 1826, cette voie publique prit le nom de pince Louis XVI. La même ordonnance prescrivit l'érection sur cette place d'un monument en mémoire du roimartyr. Ce monument ne fut point exécuté.
Enfin la propriété de cette place et des Champs-Elysées, qui avait été réunie au domaine national par la loi du 27 novembre 1793, u été concédée k la Ville de Paris à la charge de divers travaux et constructions, par la loi dont nous reproduisons un extrait :
« Au château de Saint-Cloud, le 20 août 1828. — » Charles, etc.... —Article unique. Sont concédées à la » Ville de Paris, à titre de propriété, la place Louis XV, » la promenade dite des Champs-Elysées telles qu'elles » sont désignées au plan annexé à la présent*' loi. y » compris les constructions dont la propriété apiiartient » à l'Elit, H à l'exception de-s deux fossés de la place
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» J.ouis XV qui bordent le jardin des Tuileries. Ladite » concession est faite à la charge par la Ville de Pans: » 1" de fournir aux frais de surveillance et d'entrel*» » des lieux ci-dessus désignés ; 2" d'y faire dausuu délai » de cinq ans des travaux d'embellissement jusquwi u concurrence de deux nùllioui deux cent treute mille » fiancs au moins; 3' de conserver leur destination ao » luelle aux terrains concédés, lesquels ne pourronlêtre » aliéné» en tout ou en partie, etc. Signé Ch.valks. »
La révolution de 1830 a d'abord rétabli le nom de place de la Concorda. Ou allait se mettre à l'œuvre ot commencer les euiMlissements, lorsque l'invasion du choléra vint retarder les travaux. IjCS sacrifices que la Ville s'imposait alors ne lui permirent pas decousacn* plu* tard à l'embellissement de la place de Ja Concorda la somme fixée parla loi de 1828. En 1834, fut promulguée une nouvelle loi qui réduisait la dépense. Voici un extrait de celle loi :
« Au |wlais des Tuileries, le 31 mai 1834. •■ — Lonts- » Philippe, etc... — Art. 1". Il est accordé à la Ville de » Paris un délai de cinq ans, à partir du 20 août 1833, » pour l'exécution des travaux d'embellissement qu'elle » doit faire aux Champs-Elysées et à la place de la Cwi- » corde, conformément à la loi du 20 août 1828. — » Art. 2. La somme de deux millions deux cent trente » mille francs que la Ville devait employer à ces travaux » est réduite à quinze cent mille francs. — Art. 3. Les » travaux devront être exécutés annuellement (tai cin- » quième, et il devra être employé annuellement trois «cent mille francs, etc., etc Signé Louis-Pm-
LIPPE
Au milieu de la place de la Concorde s'élève l'obélisque de Louqsor, présont du |iacha d'Égypte. Au mois d'avril 1831, un bâtiment fut envoyé à Alexandrie, sou» le commandement de M. Verninhac-Saint-Maur, pour amener en France le monolithe égyptien. M. Lebas, ingénieur de la marine, fut chargé des opérations d'abattage, et d'embarquement. Après des travaux et des difficultés sans nombre, on parvint à emlwrquer le monolithe, qui arriva à Paris le 23 décembre 1833. Trois années s'écoulèrent avant que l'obélisque fût dressé. On construisit dans l'intervalle les fondations, ell on prépara le piédestal, qui est formé d'un seul bloc de granit ayant 5 mètres de hauteur sur 3 de largeur et pesant cent nulle kilogrammes. Le 25 décembre 1836, au milieu d'un immense concours de spectateurs, en présence de la famille royale, M. Lebas procéda à l'érection de l'obélisque. Cette opération, conçue avec toute l'habileté qu'on devait attendre du savant ingénieur, fut exécutée avec une merveilleuse précision. — L'obélisque décorail à Thèbes le palais de Louqsor. Il a 23 mètres de hauteur, et pèse îi peu près 250,000 kilogrammes. Trois rangées verticales d'hiéroglyphes couvrent ses faces. La rangée du milieu est creusée k la profondeur de 15 c; les deux autres sont à peine taillées. Les cartouches multipliés sur les quatre faces présentent toutes le nom et le prénom deRhamessèsoii Sésostris, premier roi de la 19* dynastie de Manéthon, et contiennent les louanges et le récit de ses exploits.
Les travaux d'embellissement de la place de la Concorde et des Champs-Elysées, commencés en 1836, oui
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été terminés en 1840. Ils ont coûté 1,500,000 fr. enwron.
U place de la Concorde est une des plus belles de l'Europe. Toutefois, sa principale grandeur, sa véritable richesse, sont dues à son splendide entourage. Au midi l.i Chambre des représentants, au nord deux palais jumeaux, puis lu Madeleine, avec sa voie romaine; à l'est, les arbres centenaires du jardin tracé \m le Nôtre, puis au fond le palais des Tuileries, sur lequel le temps a répandu cette teinte sombre et sévère qui fait de la vieillesse des monuments l'âge de leur beauté; entin, à l'ouest, cette magnifique avenue si heureusement complétée par l'Arc de triomphe. Toutes ces magnificences si heureusement groupées autour de la place de la Concorde offrent aux regards de l'étranger le plus magnifique panorama du monde i
CONCORDE (po.vr de la).
Situé entre les quais des Tuilerie» et d'Orsay. La Ville de Paris, dès l'année 1722, avait été autorisée par lettres patentes à contracter un emprunt pour l'établissement d'un pont en cet endroit. Ce projet n'eut (ias de suîle. — Un éditdu mois de septembre 1786, rappelant plusieurs dispositions des anciennes lettres patentes, ordonna un second emprunt de trente millions, dont une partiedevait servir aux embellissements de Paris. Douze cent mille francs furent affeclés à la construction de ce pont. M. Perronnet, ingénieur, fourmi les dessins. On commença le 10 juin 1787 à battre les pieux des pilotis ; les travaux furent ache\és à la lin de l'année 1790. Alors on lui donna le nom de pont L'juihXYI. En 1702, il prit la dénomination de pont de l« Révolution. Une loi du 26 octobre 1795 ayant orimmè que la place de la Révolution porterait désormais le nom de place de la Concorde, la même dénomination fut donnée au ponU — « Au palais des Tuileries, le 1" janvier 1810. Napoléon, etc., nous avons • décrété et décrétons ce qui suit : Les statues des généraux Sainl-Ililaire, Espagne, Lasalle, Lapisse, «Cervoni, Colbert, Lacour, Ilervo, morts au champ » d'honneur, seront placées sur le pont de la Concorde, » conformément au projet qui nous a été présenté par - notre ministre de l'intérieur. Signé Napoléon. » — bans les premiers jours d'avril 1814, le pont de la Concorde reprit son ancien nom de pont I/>uis XVI. En vertu des ordonnances royales des 19 janvier e.t 14 février 1816, il fut arrêté' qu'on y élèverait douze statues en l'honneur des hommes los plus illustres do la France. Ces ordonnances ne reçurent leur evéculionqu'en 1828. Le* statues représentaient Sully, l'abbé Suger, du Guesclm, Colbert, Turcnne, Dnguay-Trouin, Suffren, Condé, «■yard, Duquesne, Tourville et Richelieu. Les dimensions colossales de ces statues écrasant le pont, elles lurent en 1837, descendues de leurs piédestaux, puis Importées a Versailles dans lu cour d'honneur du |«lais.
On employa pour la construction de ce pont une parue des matériaux provenant de la démolition de la Basile. H est fondé sur pilotis et grillage ; il a cinq arches iurbaUsées qui offrent une portion de cercle. L'arche a 31 m. d'ouverture, les arches latérales ont
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27 m., et lesdeuxautres, attenantes aux culées, chacune 26 m. La longueur totale est de 154 m. 50 c. Chaque pile a 3 m. d'épaisseur; leurs avant-becs et arrière-becs présentent des colonnes engagées qui coutienneuLune corniche couronnée par une balustrade qui sert de parapet aux trottoirs. — Depuis 1830, ce pont, dont ht largeur est de 1 4 m. 43 c, a repris sa dénomination de pont de la Concorde.
CONDAMNÉS dépôt dus).
Situé dans la rue de la Roquette, n* 168.— 8» arrondissement, quartier Popincouru
Cette prison, construite sous la direction de M. Oau, architecte, a conté plus d'un million et a été terminée en 1837. Elle est balie sur des terrains appartenant h l'administration des hospices et qui provenaient du couvent des Hospitalières de la Roquette. (Voyez Détenus— pénitencier des jeunes.) Les terrains nécessaires à rétablissement de ce dépôt ont été cédés au département de la Seine par acte du 14 août 18*4. Cette prison remplace le déjHH de Bicétre, dont les bâtiments ont été rendus à l'hospice de la Vieillesse (hommes) et des aliénés. On y renferme provisoirement les condamnés jusqu'à ce qu'ils soient envoyés a l'échafaud, aux bagnes ou dans les maisons centrales de réclusion. Cette prison est composée d'un bâtiment carré a quatre étages. Au centre est un vaste préau. Les malades sont traités dans une infirmerie placée à la suite du bâtiment principal et séparée de ce bâtiment par la chapelle. L'emplacement occupé par le dépôt des condamnés contient une superficie de 11 ,873 m. 44 c.
CONDÉ {me de).
Commence aux rues de l'OdOon, n* 2, et des Quatre-Vent», n* 1 ; finit i la ruo de Vaugirard, n** 22 et 22 bis. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 36. Sa longueur est de 267 in. — 11* arrondissement. Les impairs sont du quartier de i'Êcole-do- Hédecino ; les pairs du quartier du Luxembourg.
Formée, vers l'année 1500, sur le clos Bruneau, elle en reçut la dénomination. En 1510, on l'appelait rue Neute-de- la-Foire. Quelques années après, elle prit le nom de rue Neute-Saintr Lambert. En 1612, Henri de Bourbon , prince de Condé , ayant acheté l'hôtel bâti originairement pour Antoine de Corbie et occuj>é ensuite par le duc de Retz, maréchal de France, la rue qui nous occupe reçut le nom de rue de Condé. (Voir l'article Odéon — théâtre de I'.) En 1792, cette voie publique fut appelée rue de l'Égalité. Dès 1801, elle avait quitté ce nom pour reprendre celui de Condé. — Une décision ministérielle du 4 nivôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 12 mai 1841, ont fixé la moindre largeur de cette rue à 10 m. Les maisons n°' 1, 3, 5, de 17 à la fin , 2, 4 et de 12 à la fin ne sont pas soumises à retranchement.
Dans la rue de Condé, à la hauteur de celle des Qualre- Vents, fut arrêté Georges Cadoudal le 9 mars 1804. Des agents de police suivaient ses traces depuis quelques jours. Georges était monté, vers sept heures du soir, prés du Panthéon, dans un cabriolet conduit par un jeune chouan déterminé. Les officiers de paix atteignirent la voiture vers le milieu de la rue de Condé ; l'un des agents se jet le sur la bride du cheval , d'un coup de pistolet Cadoudal l'élend roide mort; un second s'é-
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lance, il est blesse" grièvement. Georges allait s'échapper, lorsqu'il fut enveloppé par le peuple. Cette arrestation produisit dans Taris une vive sensation.
<;OM KKENCE (quai de la).
Commence au pont du la Concorde et à la place du même nom ; finit à la rue Jean-Goujon et au quai do Billy. Le dernier numéro <-st 48. Sa longueur est de t m, — V arrondiuscmcut , quartier des Champs-Elysée».
Lettres patentes. 22 avril 1769. — «Louis, etc.. Il » sent construit un quai au devant de la place que nous » avons agréée par nos lettres patentes ilu 21 janvier » 175", à l'effet de répondre à la décoration de la dite » place et contribuer a la sûreté de la route de Ver- » sailles, etc. » Son mur de ternisse, entrepris suus le Directoire, ne fut achevé que sous l'empire. Ce quai doit son nom à la porte de la Conférence, construite en 1633, à l'ouest de la terrasse des Tuileries, sur la place Louis XV (aujourd'hui de la Concorde). Celte porte a été démolie vers 1730. — Le coté opposé à la rivière est en partie longé par les Champs-Elysées. Le surplus depuis l'avenue d'Anlin jusqu'à la rue Jean Goujon est bordé de propriétés particulières, Une ordonnance royale du 5 avril 1846 a lixé la moindre largeur du quai entre le paraît et les maisons à 74 m. Les propriétés sont alignées.
CONSEIL D'ÉTAT ET DE LA COl ll DES COMI»
TES (palais du).
Situé entre les rues de Poitiers, de Belle-Chasse, de Lille cl le quai d'Orsay.- 10' arroudiaaement, quartier du r'aubourg-Saint- Gernufn.
Ce palais, destiné au ministère des affaires étrangères, a été commencé en 1810. Les travaux furent payés jusqu'en 1820 sur les crédits ouverts à ce département. Les dépenses s'élevaient, à cette dernière époque, y compris l'acquisition des terrains, à la somme de 5,354,101 fr. En vertu d'une loi du 19 juillet 1820, la direction des travaux de ce bâtiment fut mise dans le^î attributions du ministère de l'intérieur. Le projet d'établir dans ce palais le ministère des affaires étrangères fut abandonné en 1821. Depuis et jusqu'à l'année 1833, une somme de 316,379 fr. y fut employée. Conformément à une ordonnance royale du 24 janvier 1830, les bâtiments devaient être affectés à l'exposition des produits de l'industrie française. En 1833, une nouvelle destination fut proposée, de nouveaux fonds furent demandés pour terminer l'édifice et pour loger dans ce palais le ministère du commerce et des travaux publics, l'école des mines, lesponls et chaussées, etc. Un crédit de 3,600,000 fr., ouvert à cet effet, devint insuffisant, et une loi de 1836 alloua une nouvelle somme de 607,000 fr. En additionnant toutes ces sommes, on voit que ce palais a coûté 9,877,480 fr. Une ordonnance royale du 5 mars 1842 porte ce qui suit : — « Article 1". A partir du » quinze avril prochain , la Cour des Comptes tiendra » ses séances dans le palais du quai d'Orsay. — Art. 2. » Les papiers contenus dans les dépôts et archives de la » Cour seront transportés dans les galeries de ce palais » destinées à leur conservation. La translation s'opérera » sous la surveillance du greffier en chef et sous l'auto- » ritédu premier président, etc. » Le Conseil d'État tient également ses séances dans ce palais. — Les travaux de
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construction, commencés sous la direction de M. Bonard, architecte, ont été terminés par M. Lacornéc, son élève. Ce palais occupe une superficie de 9,444 m.
CONSTANTINE (PASSERELLE DE
Située entre les quai» de BéUiune et Saint-Bernard.
Par acte du 18 janvier 1836, M. de Beaumont fut déclaré concessionnaire de deux passerelles à établir entre les quais des Célestins et Saint-Bernard. Celle dont nous parlons ici Tut commencée en 1836, sous la direction de l'ingénieur Surville, et livrée à la circulation le 5 janvier 1838. Cette passerelle , suspendue en fil de fer, est composée d'une travée de 102 m. et de deux demi-travées de 23 m. La dépense des deux passerelles de Gmstantine et de Damietle est évaluée à 380,000 fr. — En vertu d'un décret du 10 juillet 1852, il a été passé le 17 août suivant un traité par lequel la Ville s'est engawe à paver, à litre d'indemnité, une somme de 200,943 fr. 25 c. à la compagnie concessionnaire, pour rachat du péage des deux passerelles;* somme calculée sur nue annuité de 21,280 fr. depuis le 24 février 1848 jusqu'au 6 janvier 1858, époque de l'expiration de la concession.
CO.NSTAYITNE RUE DE
Commence à la rue d'Arcole, n" 14 et 10; Unit à la place <fc Paloia-de-Ju»ticc, n" 1 et 2. Le dernier impair eat 37 ; 1* dernuT pair, 42. Sa longueur est de 257 m. — 0' arrondissement, mortier de la Cité.
La Cité, qui fut longtemps tout Paris, ne suOisait plus à ses habitants sous le règne de; Philippe-Augure Le vase trop plein commençait à déborder. Les communautés religieuses, trop exposées au bruit, abandonnèrent cet endroit pour aller former de nouveaux élahlissements du côté de la montagne Sainte-Geneviève. Le commerce et l'industrie traversèrent le fleuve, puis s'arrêtèrent au chemin qui conduisait à l'abbaye de Saint- Denis. Ce chemin devint bientôt la grande artère qui porta la richesse au nord de la ville. Il ne resta plu? » la Cité qu'une population composée de bateliers, d'artisans et de prostituées, qui naissait, vivait, mouraii sans sortir d'une atmosphère putride.
Toute tentative «l'amélioration avortait devant l'insouciance, le mauvais vouloir ou la pauvreté des pi^ priétaires. Cependant en 178'», M. de Caumartjn, l'revu des marchands, voulut faire pénétrer un peu d'air dans ce cloaque. L'honorable magistrat s'adressa au rui Louis XVI, qui s'empressa d'accueillir sa juste demande.
« Versailles, 3 juin 1787.— Le Roy, étant en son l'ou- » seil, a ordonné et ordonne qu'en conformité du plan » dressé par le sieur Desmaisons, l'un des architectes « de son académie , lequel Sa Majesté a approuvé et » approuve, il sera incessamment formé en face de la » grille de la cour du Mai et servant d'entrée principal*' » au palais de Paris , une place demi-circulaire ayant
» 19 toises, etc au milieu de laquelle place il seri
» outert une rue de quarante-deux pieds de larg^w » qui sera substituée à celle dite de la Yicilte-Drapfnt » et sera prolonyéc jusqu'à la rue de la Juiterie au » jourd'hui de la Cité). Veut Sa Majesté en conséqueiuv » ijue les maisons dont les emplacements sont nécessai- » rcs à la formation de ladite place et à l'ouverture d< » la nouvelle rue, soient acquises au nom de Sa MajesU'
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••pour en •*■! l'f les terrains employés jusqu'à concur- « a'in c «le l'exécution du projet ordonné par le présent >' arrêt, etc. »
Ce percement ou plutôt cet élargissement ne fut exéi-uli* «pie jusqu'à la rue Saint-Éloi, el conserva le nom «le rue de la Vieille-Draperie. Sous la République, on projeta de continuer cette rue jusqu'au pont de la Cité. I ne décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Uhaptal, approuva cette disposition, qui néanmoins ne fut point exécutée. — En vertu d'une ordonnance royale dit 15 juin 1838, le Préfet de la Seine a été autorise! au nom de la Ville de Paris, a acquérir, soit par voie d'expropriation pour cause d'utilité publique, soit de gré à gré, les immeubles ou portions d'immeubles dont l'occupation serait nécessaire pour l'ouverture d'une noutelk rue dam l'use du Palais de JuMiee, pour communiquer à la rue d'Arcole.— Ce |>ercement, dont la largeur est île 13 m. 50 c, a reçu le nom de rue de Constantine, pour perpétuer le souvenir de la prise de celte ville par l'année française le 13 octobre 1837. — Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
La rue de la Vie il le- Draperie, dont la plus grande partie a été supprimée après l'ouverture de la rue de Coustantine, devait sa dénomination aux drapier* qui vinrent s'y établir en 1183.
Le passage de la Madeleine, formé vers 1794, sur l'emplacement de l'église du même nom, et qui communiquait de la rue de la Licorne à celle de la Cité, a été confondu dans la rue de Constantine. L'église de la Madeleine avait remplacé une synagogue, ainsi que le constatent les lettre* d'Eudes de Sully, évéque de Paris en 1205. Elle jouissait du litre d'église archipresbytérale. Supprimée en vertu de la loi du 15 février 1792, elle devint propriété nationale el fut vendue le 21 août 1793.
COXSTANTINOI'LE (rue de;.
Commença à la place d'Europe; finit à la rue du Rocher cl nu chemin de ronde de Clichy. Pas encore de numéro. Sa longueur est de Wrt m. - i" arrondissement, quartier du Houle.
Cette rue, Iracéeen 1826 sur les terrains appartenant a MM. Jouas Hagerman et Sylvain Mignon , a été autorisée par une ordonnance royale du 2 février de la même année. On n'a commencé à y bâtir qu'en 1838. Sa largeur est de 15 m. Voyez Amstem.am — me d'.J
COXTÉ (are).
Commence a la rue Monlgolftei- et à la place de l'ancien marehé Saint-Martin, u* 10 ; Unit aux rues de Brcteuil et Vaucanson. 1* dernier impair est U; pas de numéro pair; ce coté «ut bordé parle marché Saint-Martin. Sa longueur est de 01 m. — 6' arrondissement, quartier Saint-Martin-dcs-Champit.
Hic a été ouverte eu 1817 voyez Martin — marché Saint-). Sa moindre largeur avait été fixée à 15 m. par le ministre de l'intérieur le 9 octobre 181 G. Sa dénomination lui a été donnée en vertu d'une décision ministérielle du 27 septembre 1817. — Une ordonnance royale ta 14 janvier 1829 a j>orté la largeur de la rue Conté à » m. Les maisons du côté des numéros impairs sont soumises à un fort retranchement.
L'ouverture de la rue Conté a nécessité la suppression * la plats et de la rue Saint-Vannes, qui avaient été - 1780, dans l'enclos de l'abbave Sainl-Mar-
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tin-des-Champs. Saint Vannes était particulièrement honoré dans l'église de celte ahhavc.
*>n// Nicolas-Jacques , peintre, chimiste et mécanicien, naquit en Normandie en 1755. Il lit partie de la commission des sciences et arts attachée à l'expédition d'Kgypte, «'I mourut eu 1805.
CONTI ivii'xssi: de).
Située sur le quai de Conti, n° 13. Un seul impair, qui est l ; le dernier pair est t>. Sa longueur est de 45 m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle a été formée en 1771 , lors de la construction de l'hôtel des Monnaies. On la nomme également impasse d* l/i Monnaie. — Une décision ministérielle du 7 juillet J817 a fixé la moindre largeur de celte imjwsse à 7 m. 70 c. La propriété n° 4 est alignée.
COXTI (quai de .
Commence à la ruo Dauphiue, n* 2, et au Pont-Neuf; finit au quai Malaquais. I,e dernier numéro est 25. Sa longueur est de 334 m. — 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
« liurcau de la ville. — Nous, ce jour, estant allez vi- » siter ce qu'il est nécessaire de faire pour l'embellisse- » ment el la décoration de la ville, le quaydela rivière, » despuis le bout du Pont-Neuf jusques à la porte de » Nesle, suivant les résolutions pour ce prises au bu- » re.m de la ville, à la prière et requesle de M. duPles- » sis de Cuénégaud, secrétaire d'Estat; ce considéré » (pie la maison appelée le Château-Gaillard empes- » « liait en quellcque façon l'ornement du dit quay, qui » ne sert d'ailleurs qu'à des divertissements publiques » parmy lesquels il s'y trouve tousjours quelques désor- » dres, joinct que la ville qui en a faict concession n'en » retire pas grande utilité; nous avons, en conséquence » d'autres précédentes délibérations, résolu de la faire » abbattre et de se servir des démolitions qui en pro- » viendront jiour l'establissement d'un quay qui pren- » dra despuis le diet lieu jusques à la porte de .Xesle, » en dédommageant les particuliers, qui y ont basty » par la permission de la ville ; et vu la nécessité qu'il » y avait de faire promptement travailler au dit quay et » soustenir les terres qui y ont esté apportées, ce qui » pourrait gaster la rivière, avons ordonné qu'il soit » procédé au plustôt à la construction du dit quay. Fait » au bureau de la ville, le 5 novembre 1G55. »
« Bureau de la ville. — Nous estant ce jour assemblés » au bureau de la ville pour donner notre advis sur les » propositions et dessins qui nous ont esté présentés » pour la construction de certains bastiments sur et le » long du quay Malaquais, joignant la porte de Nesle, » depuis icelle" jusques à l'entrée de la rue de Seine, » etc., sommes d'avis que l'on doit continuer le quay » encommaucé du costé du Pont-Neuf jusques à la tour » de Nesle, et depuis ycelle le conduire aussi en ligne » droite jusques à la rue des Pelits-Augustins, laissant » au devant de la rue un quay de la largeur de 10 à 12 » thoises , conformément aux dessins ci-devant arres- » tez, et les alignements donnés en conséquence aux » propriétaires des maisons sur le dit quay. Fait au bu- » reau de la ville, le 10 juillet 1662. »
Ce quai, d'abord nommé de \e*le, en raison de l'hôtel de Nesle qui en occupait toute la largeur, prit le nom
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de tine'ne'tjau'l. On le désigna ensuite sous celui de Cnnti,
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parce que l'hôtel de ce nom y avait sa principale entrée.
« 22 avril 1769. — Le quai Conli sern élargi depuis » l'entrée de la rue Dauphine jusqu'à la rue Ouéné- * gaud, pour suivre l'alignement du nouvel hôtel des »> Monnaies, qui se construit actuellement sur l'empla- » cernent de l'ancien hôtel de Conti, en exécution de » nos lettres patentes du mois d'avril 1708, et il sera » fait au mur dudil quai les changements et rectitica- » lions convenahles et relatifs à la disposition de la fa- » çade dudit hôtel des Monnaies ; et il sera alors fail » un pan coupé des deux côtés de la rue Dauphine, en » face du Pont-Neuf. Ce même quai sera aussi élargi » suivant l'alignement du nouvel hôtel des Monnaies » par la suppression des deux bâtiments qui horde nt » les deux côtés de la place du collège Mazarin, au » moyen de quoi il sera pratiqué une sortie directe de » la rue de Seine sur le quai en face du Louvre, nous >• réservant d'ordonner par la suite une communication » de la rue de Seine avec la rue de Ton mon, qui se » trouvent Tune et l'autre dwns la même direction vers » notre palais dit Luxembourg. Signé Loi is.» (Extrait des lettres patentes.) U est à regretter que des dispositions aussi utiles n'aient pas été exécutées. — « Admi- » nistration centrale. Séance du IV fructidor an VI. » L'administration centrale du département, vu la 1**1- » tre du commissaire du Directoire exécutif près l'ad- » ministration municipale du 10'' arrondissement, qui » propose de changer la dénomination du quai de Conti ; » le commissaire du Directoire exécutif entendu, arrête » que ce quai prendra le nom de quai de la Monnaie. » Le citoyen Molinos demeure chargé de l'exécution du » présent arrêté. » ^Registre 27, page 33.) — Deux décisions ministérielles, l'une en date du 13 février 1810, signée Monlalivet, l'autre du 7 juillet 1817, ont détermine l'alignement de ce quai. L'hôtel des Monnaies et les constructions situées entre l'impasse de Conti et l'Institut sont alignées; le surplus est soumis à un retranchement considérahle. — Un arrêté préfectoral du 27 avril 1814- rendit à cette voie pnhlique le nom de Conti. Les travaux de reconstruction du quai ont été commencés en 1851 et complètement terminés en 1833. Il en est résulté un élargissement de la voie publique, notamment devant l'Institut, où la circulation était diflicile et dangereuse. Ces travaux ont occasionné une dépense de UO.OOO fr. environ.
l.'hôlel de Nesle, dont cette voie publique a longtemps porté le nom, était l'un des plus vastes parmi ceux qui faisaient l'ornement du vieux Paris. Les rues de Nevers, d'Anjou et de Guénégaud ont été en partie percées et bâties sur son emplacement. Il se prolongeait le long de la rivière jusqu'à la porte et la tour nommées Philippe Hamelin, dites depuis de Nesle, et à la place desquelles on a bâti le pavillon à gauche du collège Mazarin. Brantôme nous parle d'une reine « qui se tc- » nail à l'hôtel de Nesle, laquelle faisait le guet aux » passants, et ceux qui lui plaisaient et agréaient le » plus, de quelque sorti» de gens que ce fussent, les » faisait appeler et venir à elle, et après en avoir tiré ce » qu'elle en voulait, les faisait précipiter de la tour en » bas dans l'eau. Je ne peux pas dire, ajoute-t-il, .pie
» cela soit vrai ; mais la plupart de Paris l'affirme, et il » n'y a personne qui ne le dise en montrant la tour. « Le poète Villon, dans sa ballade aux daines, composé en Itiil, en parle ainsi :
Ou c»t la reine, Qui commanda que Ouridan Fat jeté en uti *ac en Seine?
Si ce fait est exact, la messaline dont il est ici question est Jeanne, comtesse de Bourgogne et d'Artois, reine de France. Elle habita l'hôtel de Nesle après la mort de Philippe le Long, son mari, et > mourut eu 1329. Jean Buridan, de Réthune en Artois, était un des meilleurs élèves de l'Université de Paris. S'il fut jeté dans le fleuve, il parvint à se sauver, car il en est parlé en 1348.— Ce fut aussi à l'hôtel de Nesle qu'HenrielW de Clèves, femme de Louis de Gonisague, duc dcNever», apiwrta la tête Je Commis, son amant, qu'on avait exposée sur un poteau dans la place de Grève. La femme adultère alla seule pendant la nuit enlever cette tète, qu'elle fil embaumer. Longtemps elle la garda dans l'armoire d'un cabinet, derrière son lit. Cette mtm chambre fut arrosée des larmes de sa petite-fille, Marie- Louise de Gonzague de Clèves, dont l'amant, Cinq-Mars, fut décapité en 16i2.
Au quai deConti se rattachent encore d'autres souvenirs. En vertu d'une autorisation spéciale de l'Empereur Napoléon III, en date du 14 octobre 1833, le propriétaire de la maison n» 5 du quai de Conti a fait placer sur le mur de cette maison qui fait face au Pont-Neuf une inscription en lettres d'or ainsi conçue :« Souvenir » historique. L'empereur Napoléon Bonaparte, officier » d'artillerie, sortant de l'école de Brienne, demeurait » au cinquième étage de cette maison.
COVTUAT-SOCIAL (rlkoii).
Commence à la me de la Tonnellerie, n" 23 et S5 1 Unit i li rue des Prou vitra, n"' 1 J et H. Le dernier impair est 7 : le dernier pair, 6. 8a longueur est de 68 m. — 3V arrwidiKwrwr.i. quartier Saint-Eustache.
Cette voie publique fut percée en 1780, conformément à un arrêt du Conseil du 16 septembre 1785, et devait avoir 9 m. 75 c. de largeur ; mais elle ne fut point exécutée d'après celle dimension. Cette rue porta d'abord le nom de Colonne. M. de Calonne était alors ministre des finances. En 1792, on lui donna le nom de La Fayette. Elle prit quelque temps après celui dénie du Cantmt-Sociitt, qui rappelle un des ouvrages de Jean- Jacques Rousseau. En vertu d'une ordonnance royak du 17 janvier 1847 et d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, la rue du Contrat-Social devra être supprimée pour la formation des Halles centrale* et de leurs abords.
CONTRESCARPE boilevard de 1.A).
Commence au quai de la RApéc, n* 100 : Unit k la rue de ly«", n« 53, et à la place de la Bastille. Pau de numéro impair ; ce cûtf e»t bordé par ta gare de l'Arsenal, lu d.rnier pair est 50. Sa longueur est de 646 m. — 0* arrondiMCmont, quartier de l'Arsenal.
Lettre du ministre de la guerre au Prévôt des marchands: « Versailles, le 4 juin 1781. — J'ai reçu, mon- » sieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de » mVcrire le 8 mai dernier, par laquelle vous m'infor-
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» mer que le bureau de la Ville désire l'approbation du > Roi pour prolonger jusqu'à la chaussée de Bercy la » nouvelle rue du Paubourg-Saint-Anloine, en rétrécis- » sant le fossé de la Bastille. Je me suis fait rendre compte de ce local par M. Larchcr Daubancourl, lieu-
- tenant-colonel au corps royal du génie, qui m'a fait •observer qu'il n'y aurait aucun inconvénient pour le " service à ce rétrécissement du fossé. M. Delaunay
- m'assura aussi ([uc les officiers de Pélat-major de la 1 Bastille n'auront aucune représentation à faire sur •> l'indemnité (jue le bureau de la Ville se porte à leur » procurer pour la destruction de quelques murs de ■ leurs échoppes actuelles. Sur le compte que j'en ai » rendu au Koi, Sa Majesté veut bien permettre au bu- »rcau de lu Ville du miolonueh l\\m»;nkmf.nt uk la » nt'K Amblot jusqu'à i.a chaussée de Bercy m recu- .» tant dans le fossé l-a contrescarpe dn bastion drtaché » de la demi-lune de ta Bastille, autant qu'il sera né-
césure pour que les échoppes à construire sur le » lord de ce fossé, et qui auront 12 pieds de profondeur » prise sur la largeur du fossé, aient leur face du dehors » dans l'alignement de la rue Amelol, etc. » — Vers 1790, cette partie prit le nom de rue de la Contrescarpe. Cette dénomination rappelle l'emplacement sur lequel .lie fut ouverte. — Conformément aux décrets des U février 1800 et 24 février 1811, le ministre de l'intérieur Motitalivct approuva, le 23 novembre 1811, un alignement tracé à 71 m. V5 c. de distance de l'axe de la gare d* l'Arsenal. Cet alignement a été maintenu par une ordonnance royale du 9 août 184V, qui en a déclaré d'utilité publique l'exécution immédiate.
Le boulevard de la Contrescarpe a été remanié complément en 1847, et l'on a établi simultanément un h* port dans la gare de l'Arsenal. Cette double opération s'est composée : r de la construction en ligue droite d'un mur de quai, rejoignant les têtes des ponts delà Bastille et Morland sur le canal Saint-Martin, du nivellement et du pavage du bas port; 2° du nivellement et du pavage du boulevard, qui a reçu de plus une double ligne de trottoirs bitumés et deux rangées d'arbre*. Ces travaux ont occasionné une dépense de 751,000 fr. environ. Les propriétés situées sur ce boutoard, qui a 31 m. de largeur, ne sont pas soumises à retranchement.
CONTRESCARPE-SAIYT-ANDIU'; (rik de la).
Commence à la rue Dauphin*, n"' rp et 49 ; (luit à la rue Saint- Aodré-des-Art», W 6h et 06. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, U. Sa longueur est de 68 m. — 11' arrondissement, quartier de l'Ecolc-d^Médecine.
Elle doit ce nom à son ancienne situation le long dos murs de l'enceinte de Philippe-Auguste, près de la contrescarpe. Dans un procès-verbal de 1030, ou Pajr- Nle rue de la llasocht-. — Une décision ministérielle da li thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 9 m. En verln d'une wlonnance royale du 11 août 18V», cette largeur devra *tre portée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros l^ùs sont alignées.
«M»TRESCARFE-SA1\T-MARCKL <niE DE i. V
Qmubcq à la ruo des Fo*seVSnim-Yictor,ir' A5 et 10 ; finit n«n rues Neuve^Sainte-Geneviev>, n" 1, et l ouiey. Le dernier
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impair est 23 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 157 m. — 12' arrondissement; de 1 à 9 et de 2 à 10, quartier dn Jardindu-Roi; de 15 4 la fin, quartier de l'Observatoire ; do 12 à la fin, quartier Saint-Jacques.
Cette rue doit son nom à sa situation sur les fosses de l'Estrapade. Avant que ces fossés, creusés entre les portes Saint- Victor et Saint-Jacques, fussent comblés et couverts de maisons, ce terrain, extrêmement élevé, formait un chemin difficile à gravir. M. de Fourcy, Prévôt des marchands, ayant conçu le projet de lui donner une pente plus douce, obtint, en 1685, un arrêt du Conseil, confirmé par lettres patentes, registréesen 1686. Cet arrêt autorisait la démolition de la porte Saint- Marecl, et ordonnait de reprendre à 15 pieds sous œuvre les maisons de la rue de la Contrescarpe, en indemnisant les propriétaires. Cette amélioration fut exécutée peu de temps après. Une décision ministérielle, à la date du 2 thermidor an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 13 septembre 1846, cette moindre largeur devra être portée à 11 m. Une partie de la propriété n" 9 et les maisons n°* 11 et 13 ont été démolies en 1853 pour la formation d'une place à la jonction de cette rue et de celle Moutîelard. La maison n° 5 est seule à l'alignement.
COQ-HÉROX lUE Dl ).
Commence à la rue Coquillierc, n" 28 et 30 ; finit à la nie Pagevîn, n* i. Le dernier impair < st»l~; le dernier pair, 12. Sa longueur c*t de 1.18 m. — 3* arrondissement. Les impairs sont du quartier du Mail, et les pairs du quartier Saint-Eustache.
Ce n'était, en 1298, qu'une impasse nommée Coqlïéron. François I", par lettres patentes du mois de septembre 15V3, ordonna que l'hôtel de Flandres serait ilémoli, et son terrain divisé en plusieurs lots que l'on vendrait à divers particuliers. Sur une partie de cet emplacement, l'impasse du Coq-Héron fut convertie en rue sur une largeur de 8 m. En 1516, cette voie publique était presque entièrement bordée de constructions.— Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, avait lixé la largeur de cette rue à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août 18V0, cette largeur devra être portée à 10 rn. Ixs constructions n0> 3, 5, 7, 17 et 10 ne sont pas soumises à retranchement. Au n° 9 est la Caisse d' épargne.
COQ-SAIN T-IIO>iORrK (RUE dit).
Commence à la rue de Rivoli ; Unit à ta rue Saint-Honoré. Pas de numéro. Sa longueur est de 58 ra. — 4e arrondissement, quartier Saint-UononS.
C'était une impasse connue en 1271 sous le nom de iUchrbuury. En 1370, une adjudication |»ar décret, faite au Chàtelet, indique une maison sise rue du Coq ou de Hichebourg. Elle doit ces deux noms à deux familles qui y ont demeuré. Dés l'année 1372, Jeau-le-Coq avait une maison au coin de cette rue, et Kogierde-Coq une autre au coin opjxjsé. Des lettres patentes, à la date du 12 mai 1767, ordonnèrent l'élargissement de la rue dite cul-dr-sac du Coq, en seize pied* six ponces de largeur de chaque côte' de In ligne capitale du milita du Loutre. Cet élargissement ne fut effectué qu'en 1780. Les deux côtés de cette voie publique n'étaient pas tout à fait parallèles. La moindre largeur était de 10 m. 23 c; la plus
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grande de 10 m. 70 c. — Une ordonnance rojale du 22 août 1840 avait maintenu ces dimensions. — En vertu d'un décret impérial du 23 décembre 1852 plusieurs maisons de cette rue furent démolies pour l'exécution de la rue de Rivoli. En 1854 toutes les autres constructions de la rue du Coq ont été expropriées et démolies pour l'exécution de l'élargissement à 2'» m., prescrit par un décret impérial du 3 mai 1854.
La rue du Cou, rappelle un souvenir historique bien précieux à conserver. — Nos grand'mères se souviennent du rigoureux hiver de 1783 à 1784. (I tomba dans le mois de décembre une grande quantité de neige à Paris, et le froid devint si vif, .pie le malheureux qui s'endormait sans feu dans son grenier ne se réveillait plus le lendemain !
Le roi Louis XVI écrivit de suite au contrôleur général des finances de mettre à la disposition du lieutenant de police, l'argent nécessaire pour donner du bois et des vêtements aux indigents.
Dans la lettre du prince, on remarque cette phrase touchante : Les malheureux sont aussi mes enfants, et je m veux pan qu'ils souffrent. Louis XVI donna plus de cent soixante mille livres de son argent. Li famille royale et la cour complétèrent un million. Le 15 janvier, une députaliou des dames de la Halle se présentait aux Tuileries pour remercier Sa Majesté. Celle qui devait porter la parole était une jeune tille qu'on appelait la Vénus des Halles. Le plaisir de se trouver devant le Roi, l'émotion, lui firent oifblier son compliment, et voici comment elle le remplaça : Sire, dit-elle, je n'ai pas de mémoire, mai* j'ai du cœur; vous êtes un brave homme, je voudrais tous embrasser.
Le Roi ne se fit pas prier, et lui donna deux bons gros baisers qui firent plaisir à entendre. La Vénus des Halles eut l'honneur de dîner à la cour, à la droite de Sa Majesté.
Ce fut le lendemain le tour des hommes. Les forts de la Halle, après avoir rais en réquisition tous les gamins de Paris, érigèrent au coin de la rue du Coq et de la rue Saint-Honoré, en face de la porte du Louvre, un singulier monument. C'était une pyramide de neige de la hauteur d'un étage. Parmi les inscriptions placées sur le monument, il en est une qui fit pleurer de plaisir le Roi Louis XVI. — La voici :
Louis, les indigents, que la bonté protège, Ne peuvent t'élever qu'un monument de neige; Mais il plaît davantage a ton cœur généreux Que le marbre payé du pain des malheureux!...
COQIENARD (rue neuve-).
Commence à la rue Lamartine, n- 26 et 28; finit à la rue de la Tour-dAuvergne, n- 21 et 23. Le dernier impair est 25 bis; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 303 m. — 2« arrondiv sèment, quartier du Faubourg-Montmartre.
Vers l'année 1790, c'était une impasse ayant son entrée dans la rue Coquenard. Sous la République, on la nomma impasse Bruttu. Elle fut comprise au nombre des voies publiques en vertu d'une décision ministérielle du 6 vendémiaire an XIV, signée Champagnv, qui fixa sa largeur à 7 m. —En 1819, le sieur Digeon propriétaire de terrains situés entre le fond de l'impasse et la rue de la Tour-d'Auvcrgnc, conçut le projet de pro-
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longer l'impasse sur cet emplacement. Sans réclamer l'autorisation nécessaire, il mit ce projet à exécution, et ne donna que 8 m. de largeur au prolongement, dont la direction fut un peu biaisée à droite. L'administration n'a pas encore reçu ce prolongement au nombre des voies communales, et un arrêté préfectoral du 7 décembre 1840 a prescrit la fermeture de ce percement. A l'égard de la partie formant autrefois impasse, et qui comprend les propriétés de là 11 bis et de 2 à 20, le* constructions riveraines sont alignées.
COQHLLIÈRE (RUE).
Commence aux rues du Four, n* 40, et du Jour, n* 1 ; finit i la rue Croix-des-Petits-Champs, n- 44 et 46. Le dernier impair est 47 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 295 m. Les impairs sont du 4' arrondissement, quartier de la Banque, et les pair», du 3' arrondissement; de 2 à 28, quartier Saint-Eustache, etdf 30 h la fin, quartier du Mail.
Le mur d'enceinte de Paris, construit sous Philippe- Auguste, s'étendait entre les rues de Grenelle et d'Orléans-Sainl-Honoré, plus près de la première que de la seconde, jusqu'au carrefour où aboutissent les rues de G renelle, Sartine, Jean-Jacques-Rousseau et Coquillière. Là était une porte de la ville appelée Coquillier ou C«>quillifre. Elle devait ce nom, ainsi que 1a rue, à la famille Coquillier. Celte rue, ou plutôt ce chemin qui conduisait, sous Philippe-Auguste, à la ville, ne fut entièrement bordé de constructions qu'en 1292. Nous en avons la preuve dans un acte de cette année, par lequel Pierre Coquillier vend à Gui de Dampierre une maison qu'il avait fait bâtir dans celte rue alors esdifiee.— l ue décision ministérielle du 8 septembre 1821 avait fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur a été portée à 13 m. pour la partie comprise entre les rues du Four et du Jour et la rue Jean-Jacques-Rousseati, en vertu d'un»! ordonnance royale du 7 décembre 1847, qui a déclaré d'utilité publique l'exécution de cet élargissement au droit des maisons n- 2, 4, 6, 8, 10, 14 et 16. La reconstruction de ces propriétés a eu lieu en 1850. — Enfin la largeur du surplus de la rue Coqnillière jusqu'à la rue Croix-des-Petits-Champs a été fixé* aussi à 13 m. par un décret du Président tic la République, L. N. Bonaparte, du 26 juillet 1851.
Les maisons n°» 1, 5, 9, et de 2 à 16 inclus sont
CORDE U rue).
Commence à la nie Bicliat, n" 22 et 24; finit à la rue Saim- Maur, n** ICO et 171. Le dernier impair est 37; le dernier pair. 40. Sa longueur est de 262 m. — 5* arrondissement, quartier de la Portc-Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 27 septembre 1826 a autorisé l'administration des hospices et M. Corbeau, propriétaire, à ouvrir sur leurs terrains une rue de 13 m. «le largeur destinée à communiquer entre les rues Bichat. et Sainl-Maur. Cette autorisation a été accordée à la. charge par les impétrants : de livrer gratuitement à la voie publique le terrain nécessaire à ce percemenC; d'établir, de chaque côté de la nouvelle rue, des trottoirs en pierre dure de 2 m. de largeur; de supportev les frais de premier établissement du jKivagc et de l'éclairage, ainsi que ceux des travaux à faire pour l'écoule»raent souterrain, ou à ciel ouvert, des eaux pluviales et
- COR -
ménagères: enfin, de se conformer aux lois et règlements -nr In voirie de Paris. — Ce percement fut immédiatement exécuté; il reçut, en 1830, le nom de rue Corbeau. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
f CORBY (PASSAGE,!.
Commence à la rue de Montpensier-Palais-Royal, n" 7 ; finit ; à la rue de Richelieu, n" 10. — 2* arrondissement, quartier du j Palais-Royal.
i Ce passage a été pratique en 1720. Il a pris sa déno- | nunation actuelle d'un propriétaire.
CORDELIÈRES [RUE DESI.
Commence à la rue Pascal , n" 43 ; finit a la rue du Champdp-TAloaettc. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 400 m. — 12e arrondissement, quartier Saint-
Elle a été percée, en 1825, sur les terrains appartenant MM. Marcellot et Salleron et provenant de Tandon couvent des Cordeliires. Cette rue , qui n'est pas reconnue voie publique par l'administration municipale,
f » 12 m. environ de largeur et sa forme est presque cir-
[ rtilaire. (Voyez rue Pascal.)
? COliDERIE (petite rue de la).
Commence à la place de la Kotonde-du-Temple, n*' 5 et :!2 ; liiiit à la place de la Corderie, n"' 9 et C. Lo dernier impair est 7 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 42 m. — 0* arrondissement, quartier du Temple.
Klle a été percée, en 1809, sur une partie de l'enclos du Temple ; voyez Linge — halle au vieux). Son voisirnue de la place de la Corderie lui a fait donner le nom : qu'elle porte. — Une décision ministérielle du 7 sep- : lembre 1809, signée Fouclié, et une ordonnance royale ' du 16 novembre 183V, onl fixé la largeur de celle voie publique à 7 m. 10 c. Les constructions du côté des : numéros impairs devront subir un léger redressement; ! celles du côté opposé sont alignées.
CORDER IE (PLACE DE LA
Située entre la petite rue de la Corderie, n" 7 et A, et la rue Dupetit-Thouars, n" 8 et 10. Les numéros continuent ceux de la petite rue de la Corderie. I-e dernier impair est 11 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 50 m. — 6" arrondissement, quartier du Temple.
Cette place était depuis un temps immémorial habitée par des cordiers. Elle faisait partie de l'enclos du Temple. Sa forme est irrégulière. — Une décision ministérielle du 9 septembre 1809, signée Fouché, et une ordonnance royale du 16 novembre 183V , ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. La maison n° 11 est seule soumise à retranchement.
CORDERIE-SAINT-HONORÉ (impasse de la).
Située dans la place du Marché-Sain t-IIonoré, entre les nM 31 et 33. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 27 m. — 2' arrondissement, quartier du Palais-Koyal.
C'est la partie qui provenait de l'ancien cul-de-sac de h Corderie ou Péronellc (voyez l'article suivant] . — Une ordonnance royale du V octobre 1826 a fixé la largeur «le cette voie publique à 10 m. Elle a été élargie en 1829, et les maisons riveraines ne sont aujourd'hui soumise* à aucun retranchement.
CORDBRIE-SAINT-IIOXORÉ RIE DE LA' .
Commence à la rue Saiul-Recli, n " 4-> «M 47 ; finit à la place
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du Marcbé-Saint-Honoré, n** 38 et 40. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 61 m. — 2« arrondissement, quartier du Palais-Royal.
C'était anciennement le cul-de-sac de la Corderie ; on l'appelait aussi cul-de-sac Péronelle. — Un arrêt du Conseil du 22 avril 1679 prescrivit l'élargissement de la partie comprise entre la rue Neuvc-Saint-Roch et celle de la Sourdièrc. Par suite de l'établissement du marché et de la place qui l'entoure, ce cul-de-sac fut divisé en deux parties, dont l'une prit le nom de rue de la Corderie, et l'autre conserva le nom primitif. — Une ordonnance royale du 4 octobre 1826 a fixé la largeur de la rue de la Corderie à 10 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n° 1.
CORDIERS (rie des).
Commence à la rue Sai ut-Jacques, n" 144 et 146; finit à la rue do Cluuy, n" 3 et D. Le dernier Impair est 21 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est do 105 m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonnc.
Cette rue éuiit bâtie presque entièrement en 1250. Le porte Guillot l'appelle rue des Cordkrs. Elle doit sans doute cette dénomination à des cordiers qui vinrent l'habiter. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 13 septembre 1846, cette largeur devra être portée à H) m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
Vers la lin du siècle dernier, la maison qui porte aujourd'hui le n- IV était occupée par un hôtel garni, de chétive apparence. Il était connu dans le quartier sous le nom d'hôtel de Saint-Quentin. Gresset, Mably et Condillac habitèrent cette maison. Jean-Jacques Rousseau y descendit la première fois qu'il vint à l'aris, au commencement de l'automne de l'année 1741. Il revint habiter cet hôtel à son retour de Venise, et c'est là qu'il lit en 17V5 connaissance de Thérèse le Vasseur, liaison indigne de lui, et qui exerça l'influence la plus radieuse sur le sort du grand écrivain.
CORNEILLE RIE
Commence 4 la place de l'Odéou, n- 7; finit A la rue de Vaugirard, n" 10 et 18. Le dernier impair est 5; pas de numéro pair ; ce coté est bordé par le théâtre de l'Odéon. Sa longueur est de 55 m. — 11* arrondissement, quartier do l'Êcole-de- Médccinc.
L'ouverture de celte rue sur l'emplacement de l'hôtel de Coudé a été autorisée par lettres patentes du 10 août 1779, registrées au Parlement le 7 septembre suivant, et sa largeur lixée a 30 pietls. Cependant elle ne fut exécutée que sur une largeur de 9 m. 70 c. Sa dénomination rappelle le grand Corneille, né à Rouen le 6 juin 1606, mort le 1" octobre 168V. (Voir l'article de la rue d'ARGENTEUiL.; — Une décision ministérielle du 4 nivôse an IX , signée Chaptal, et une ordonnance royale du 12 mai 1841, ont maintenu la largeur primitive de la ruejCorneille. (Voyez Odéon — théâtre de 1'.)
CORXES (RUE DES).
Commence à In rue du Rauquirr, n" 10; finit à la rue des Fossés-Saint-Marcel, uu,33 et 30. Le dernier impair est 11; l<dernier pair, 20. Sa longueur est de 204 m. — 12* arrondisse nient, quartier Saint-Marcel.
COU
En 1789, c'était la rue de la Voie-Creuse ou des Cornes; cette dernière dénomination avait été donnée à cotte rue parce qu'elle était bordée par des murs de clôture faits avec des amies de bœufs. L ue décision ministérielle du 23 germinal au IX, signée Chantai, et une ordonnance royale à la date du 27 janvier 1H:17, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
CORl*S-LËtilSLATIF (PALAIS DU).
Situé quai d'Orsay, en fac« du pont du la Concorde. — 10* arroodis.scmcnl, quartier ûrs Iuvalidcs.
Au commencement du dix-huitième siècle, l'emplaeemenl sur lequel s'élève ce palais appai tenait encore à la riche abbaye de Saint-Cei main-dcs-Prés. Li population parisienne n'avait pas encore envahi ce terrain, qui faisait autrefois partie du fameux Prè-aux-CIrrcs.
En 1722, la duchesse douairière de Bourbon ordonnai! à son architecte Girnrdini de lui construire un hôtel qui dominât le cours du fleuve. Le prince de Condé ayant hérité de l'hôtel de Bourbon, l'agrandit aux dépens de l'hôtel de Lassai, et lit entrer comme dépendances de son palais les terrains qui s'étendaient jusqu'iil esplaiiade des Invalides. Tous ces travaux et acquisitions, commencés en 1703, n'étaient complètement terminés qu'eu 1773. Le prince avait consacré à celte magnifique habitation une somme de 10,3(il,2'»G livres.
En 17U0, la révolution mit la main sur le palais des Condé. « Convention national*'. Séance du 27 ventose » an IL La Convention nationale, après avoir entendu » le rapport du Comité du Salut public, décrète: Ar- »> ticle 1er. Les citoyens Fleuriot-Lescot, Dejean cl Lc- » camus sont nommés pour reoipl ir les fondions de Com- » missaires des Travaux publics. Artic le IL Le palais » ci-devant de Bourbon appelé maison de la Révolution, » est consacré a la commission des Travaux publics. » Un décret de l'an III disposa que le Conseil des Cinq- Cents y tiendrait à l'avenir ses séances. MM. de Ci sors et LecouUe, architectes, approprièrent le monument à sa nouvelle destination. Depuis, le palais de Bourbon a conservé un caractère politique. Une loi du 5 décembre 181 4 rendit au prince de Condé son ancienne demeure ; mais le payement d'un loyer de 124,000 francs permit aux députés d'y maintenir le siège de leurs séances. Ce ne futque le 20 juin 1827 que le gouvernement fit l'acquisition de la' partie du palais qui lui était nécessaire, et moyennant la somme de 5,230,000 h:; puis eu 1843, en vertu de la loi du 30 juin de celte année, l'Etal se rendit acquéreur pour 3,047,473 fr. des portions restantes du palais de Bourbon appartenant au duc d'Aumale, héritier du dernier des Condé.— Revenons à l'ancienne snlle des séauces du Conseil des Cinq-Cents.
En 1828, cette salle menaçai l ruine, et M. de Joly, architecte du palais, reçut du minisire, M. de Martignac, l'ordre d'étudier un plan d'ensemble ayant pour but <Jc coordonner entre elles finîtes les parties de l'édifice, et de rendre faciles les dégagements de la salle des séances qu'on allait édifier.
Le projet présenté au ministre fut approuvé le 18 avril 1828, et l'exécution commença le 2 décembre de la même année. Les travaux ont été terminés le 21 no-
COS
vembre 183?. La dépense s'est élevée à six millions à peu près.
En 18 '»6, l'ancien hôtel de Lassai , devenu hôtel de h présidence, offrait peu de solidité. Le gouvernement ordonna sa reconstruction et l'établissement d'une galerie destinée à faire communiquer la demeure du président ave*: la salle des séances. Ces travaux forent également exécutés par M. de Joly.
En 18'»8, après la proclamation de la République. U Chambre des Députés était trop étroite pour confrnir 000 ré- résenlants ; aussi l'architecte reçut l'ordre de construire une salle provisoire qui futétabliedans la tour d'honneur ; celle salle a élé démolie en f832.
Ce nouveau palais est construit avec autant do line que de solidité. Les planchers sont en fer et garniitdc poteries. La coupole de la salle est en ter forgé, le* colonnes sont en marbre blanc tiré de» carrières île Carrure. Voici les noms de» artistes qui ont eoncouruàla décoration de ce magnifique palais :
Peinture. Eugène Delacroix, Abel de Pnjol, Heim, Horace Véniel, Vincent, Vinchon et Gosse.
Sculpture. Dumont, Petitot, Foyatier, Pradier, Jaley fil-, Duprez, Dure!, Triqnctti, Allier, Cortot et RmW.
l/hôlel de Bourbon transformé en palais pour 1rs représentants du pays a coûté, depuis la première acquisition faite parla duchesse douairière jusqu'auxderniers travaux exécutés en 1833, la somme de trente-neuf millions huit cent soixante- dix-sept milk neuf cent quatre-r ingt-troLi francs.
COSSOWEIUE (ni K DE LA,.
Commmice à la rue Saint-Denis, n»' 100 et 115 ; finit à la ru.; SaintoO|>pr>rtune prolongée. Lo dernier impair e*t 9; le dernier pair, l 'i. Sa longueur w»t d»> 5G m. — 4* arroodfeaMnmt, quarlier des Marchés.
Déjà construite en -1183, cette nie s'appelait alors tin Cochonneria. Kn 1300, c'était la rue de la Coconunie. — « Anciennement, dit Sauvai, rossonniers et » cossonnerie vouloient dire la même chose que poulail- » lers et pou huilerie; j'apprends même de quelques vieil » lards qu'à certains jours de la semaine, on y tenoit un » marché de cochons et de volailles, et de plus ils m'ont » assuré ((n'étant jeunes, ils y ont vu étaler dans des pa- » niers et sur le pavé des poulets, des chapons et font le » reste que les poulaillers d'aujourd'hui ont étalé sur le •> |invé et dans leurs paniers à la Vallée- de-Misère, et de- » puis, le long du quai des Augnstins. Enfin j'ai lu dans » le litre rouge n»uf du procureur du Roi une ordon- » nance qni défend, tant aux rôtisseurs qu'aux antres » marchands qui ve noient étaler à la rue de la Cosson- » nerie , d'aller avant l'heure au-devant des marchan- » dises. » — Une décision ministérielle du 2 germinal an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique a 10 m. En vertu d'un décret du gwiverneme'nt provisoire de la République, du 5 mai 1848, signé Ledm-Rollin, ministre de l'intérieur, cette largeur devait être portée à 12 m.: niais conformément a un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, la rue de la Cossonnerie aura 18 m. de largeur. Suivant ce décret une grande partie de cette voie publique (82 m. de longueur) a été supprimée en 1853^, yoor l'agrandissement des halles centrales. D'après toi décret
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impérial du 29 septembre 185V , prescrivant l'ouverture du boulevard du Centre, la rue de la Cossonnerie sera prolongée jusqu'à ce boulevard.
Toutes les propriétés du côté des numéros impairs de la ruede la Cossonnerie et celles n"* 10 et 14 sont alignées.
COTTE (rue).
Commence à la rue de Charcnton, a*' 91 et 03 ; finit a la rue du Faubourg-Saint-Antoine, n** 126 et 128. Le dernier impair est 37; le dentier pair, 2G. Sa longueur est de 315 m. — 8* arrondiraient, quartier de» Quin«vVlngt»,
En vertu d'une décision ministérielle du 28 aoùl 184!), | les nies Cotle et Trouvée ont été réunies sous In seule i|< iiominalion de rue Cotte. — Ces deux voies publiques nul été ouvertes en 1778 sur les dépendances de l'abbaye \unt-Anloine-des-Chaiups , conformément aux lettres («tente* du 17 février 1777 (voyez Heahyeai/, marché), j Leur largeur, fixée â 30 pieds (9m. 74 c), a été maintenu par une décision ministérielle du 17 brumaire s un XII, signée Cbaptai , et par une ordonnance royale I du 30 juillet 1844. Les propriétés riveraines sont ali- I (fiée», sauf les constructions situées sur le côté des nu- ; Béros pairs à l'encoignure de la rue du Faubourgf !viril-Antoine. — La rue Trouvée, qui communiquait de ti rue de Cburenton à la place du marché Heauveati, devait probablement sa dénomination à l'hospice des EnfeiiU-Trouvés, situé dans le voisinage, et que l'on ap- |hI!>' aujourd'hui hôpital Sainte-Eugénie.
Jules-François de Coite était président au grand Conseil sous le règne de Louis XVI.
COIRBATO* impasse).
Situé" dans la rn* do l'Arbrc-Scc, entre les n" 23 et 55. Pas de numéro. Sa lonewur e«t de 11m. 50 c — 4« arrondissement, quartier du Louvre.
Elle formait autrefois avec l'impasse Sourdis une rue qui aboutissait à celle de l'Arbre-Sec. Au seizième siècle, cVlail l'impasse Courbaton. Par brevet du mois de mai 1G08, Henri IV, voulant récompenser les services du marquis de Sourdis, donna à sa veuve la totalité du cal-de-sac Courbaton, qui formait une petite ruelle. Ce brevet fut continué par Louis XIII le 31 mai 1021, et j par Louis XIV en octobre 1037. — Un arrêt du Conseil ; du3juillct 1781, sans s'arrêter aux brevets dont il vient [ d'être jKirlé, ordonna que la portion du cul-de-sae Cour- ; talon qui se trouvait alors libre serait réunie au dofouine de Sa Majesté. Cette impasse n'a jamais été alignée. Sa largeur actuellccst de 2 m. 20 c.
! COTRCELLES (barrière de).
Située à l'extrémité de la rue de Courcellcs. Cette barrière, qui est décorée d'un bâtiment dont le pourtour est orné de 2'» colonnes , doit son nom à sa proximité du village de Courcelles. (Voyez l'article Bar-
WkRES.)
COIRCELLES (CHEMIN DE RONDE DE
Commence aux rue et barrière de Courcelle*: finit à la rue do Faqbourg-Kaint-Honoré et à la barrière du Roule. Paade numéro. Sa longueur est de 360 ra. — 1" arrondissement, quartier du Houle.
Une ordounance royale du 31 août 1840 a li\é la largeur de celle voie publique à 11 m. 09 c. Les propriétés particulières sont alignées, a l'exception de celle V \
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qui est située à l'encoignure de la rue de Courcelles. (Voir l'article Chemins oe hondk).
COIRCELLES (ri e de).
Commence à la rue de la Pépinière, n" 122 et 124; finit au chciniu d<- ronde de Courcelles et à la barrière de Courcelles. Le dernier impair rat 87; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 807 m. — 1" urrondisxement, quartier du Roule,
Première partie, comprise entre la rue de la Pépinière et celles de Monceau et de Valois. — C'était originairement le chemin de Villiers. Vers 1730, on lui donna le nom de rue île Courcelles. Elle se dirige vers le village ainsi appelé. — Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaplal, et une ordonnance royale du :J0 décembre 1840, ont tixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre les rues de Monceau Ct de Valois et la barrière. — C'éUiit, avant 1778, le chemin de Courcelles. A cette époque, M. le duc d'Orléans lit élargir ce chemin et lui donna le nom de rue de Chartres, en l'honneur de son lilsalné. Ce prince régna plus lard sous le nom de Louis-Philippe. — Un arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, en date du 12 thermidor an VI, porte : « La rue de Chartres située à Monceau prendra le nom deruedeMantone. » Celte dénomination lui fut donnée en mémoire de la reddition de la ville dcManloueparlcs Autrichiens à l'armée française, le 1 4 plu\ iôse an V. — Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 31 aoùl 184G, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elle avait repris la dénomination de rue de Chartres. Conformément à une décision ministérielle du 10 mai 185'», elle a été réunie à celle de Courcelles sous celle dernière dénomination. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 7, de 1 1 à 20, 33, 35, de 43 à la fin ; de 2 à 22, de 20 à 34, 48 de 52 à la Pin, sauf une partie du mur de clôture du parc de Monceau.
Au n°58 est l'entrée du parc de Monceau, dont la sulicie est de 219,850 m.
COtROWES (barrière des trois-).
Située à l'extrémité de la rue du même nom.
Celte barrière, qui tire son nom de l'enseigne d'un cabaret voisin, consiste en un bâtiment avec arcades et colonnes. La largeur de l'entrée est de 4 m. (Voyez l'article Barrières.)
COURONNES (chemin de rovdk des trois-).
Commence aux rue et barrière (1rs Trois-Couronnei ; finit à la rue de l'Orillmi et à la barrière Ramponeau. Le dernier numéro est 29. Sa longueur est do 255 m. — 0« arrondissement, quartier du Temple.
Les propriétés particulières sont à l'alignement prescrit par l'ordonnance du Bureau des finances de 1789. (Voir l'article Chemins de ronde.)
COlRO\\ES-FALUOlR<M>l-TEMl'LE (lUR des
CRE
Col emplacement était autrefois occupé par des carrières el des foin s à plâtre. Le plan tic Jaillol l'indique comme un chemin sans dénomination. Le nom tics Trois-Couronncs lui vient de l'enseigne' d'un cabaret. La moindre largeur de cette voie publique a été fixée à 10 m. par une décision ministérielle du 23 germinal an IX, signée Chaptal. Les propriétés de 3 à la (in, de 2 à 8, de 12 à 18, partie de 26, 28, de 30 à 42 cl 34 sont alignées.
COUROWES-SAINT-tlARCEI. RIE des mois-).
Commence à la roc Mouftetard, n~ 200 et 20H; finit aux rue» Sainl-Hlppol)'1'"* «* 2, et Pierre-Awi», n* 8. I» dernier impair est 7 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 52 m. — 12' srrondnvtement, quartier Saint-Marcel.
Au dix-septième siècle, elle était encore comprise dans la rue Saint-Hippolyte. Son nom actuel lui vient d'une enseigne. — Une décision ministérielle à la date du 8 ventôse au IX, signée Chaptal, avait lixé à 10 m. la largeur de cette voie publique. Celte largeur a été portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 27 janvier 1837. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
COIRTALO* BlEÏ.
Commence à la rue Saint-Denis, n- 03 et 67; finit à la place Saint" Opportune, n" 0 et 8. Le dernier impair e*t 3 ; le dernieipair, 8. Sa longueur est de 32 m. — 4' arrondissement, quartier des Marchés.
Elle était entièrement bordée de constructions eu 1284. (iuillot la nomme, en 1300, rue <) petits Soûlent de Dazrnnr. Elle prit au milieu du seizième siècle le nom de Courtalun, en raison de Guillaume Courtalon, qui possédait deux maisons au coin de la rue des Lavandières. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 mars 1844 et d'un décret impérial du 21 juin 1834, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
COURT Y (RIE
Commence à la rue de Lille, n" 115 et 117 ; finit a la rue de l'Université, n" 116. Le dernier impair eut 9; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 08 m. — 10« arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Girmain.
Lettres patentes. — « Louis, etc.... De l'avis de noire <> Conseil, nous avons ordonné et ordonnons que le pas- » sage de 21 à 22 pieds de largeur dans toute sa lonT » gueur, et tel qu'il a été ouvert, en vertu de notre per- » mission (en 1777), sur un terrain acquis par le sieur » de Courty de Roinange et comp., faubourg Sainl-Ccr- » main, où était ci-devant le petit hùtel du Maine, le- » quel passage, conformément au plan qui nous a été » représenté, débouche de la rue de Bourbon à celle de » l'Université, sera à l'avenir au rang des rues de notre » capitale et sera nommé rue de Courty; en consé- » quence, dispensons lesd. sieur de Courty et comp. » d'y placer des portes ou grilles. Ordonnons qu'ils se- » ront tenus de faire la première dépense du pavé de » lad. rue, lequel sera ensuite entretenu à nos frais et » porté à cet effet sur l'état du pavé de Paris. Sera au •» surplus lad. rue éalauéeefnellovée comme toutes les
» autres de notre capitale, et seront les propriétaire, » locataires et habitants d'icelle, soumis au rmliul de » l'imposition «les boues et lanternes, etc.... Donné .ï » Versailles le 29e jour du mois de .septembre l'an d- » grâce 1780 et de notre règne le 7'. Signé Lotis. » — Le 18 messidor an IX, une décision ministérielle, signe.' Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Une ordonnance royale du 7 mars 1827 a porté sa moindre largeur à 10 m. Les constructions du coté des numéros pairs sont alignées; celles du côté opposé sont soumises à un fort retranchement.
COUTELLERIE (rie de la).
Commence 4 la rue de Rivoli ; finit à la rue de la Vannerie, n"* 38 et 42. Le dernier impair est 20; pas de numéro pair. Sa longueur est de 00 m. — 7* arrondissement, quartier d«s Arck
Cette rue était en partie construite sous le règne de Louis le Jeune. Elle fut désignée au treizième siècle sous le nom de Vieille-Oreille et par corruption Cuignoreille. Vers l'an 1300 c'était la rue des Commanderestes. Des couteliers qui vinrent s'y établir sons le règne de Henri II lui firent donner le nom qu'elle port' encore aujourd'hui. Elle fut élargie en 1364. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, sinm'n François de Neufehâteau, avait lixé la largeur de ceuv voie publique à 8 in. Kn vertu d'une ordonnance royale du 31 décembre 1832, cette largeur devait être portait 12 m. Conformément l\ un décret impérial du 19 février 1853, elle a été fixée a 15 in., et toutes les maisons du côté des numéros pairs ont été expropriées et démolies dans le courant de la même année. En vert» d'un autre décret impérial du 29 juillet 1854, les propriétés du côté des numéros impairs, de 5 à la lin, devront éïre expropriées et démolies.
CRÉIULLOS (ftlTE DE).
Commence à la rue de Condé, n" 15 et 17 ; finit à la pi** de l'Odéon, n" 2 et «. Le dernier impair eat 7 ; le dernier pair, S. Sa longueur est de 62 m. — 11* arrondissement, quartier de rfccole-de-Médecine.
Celle rue a été ouverte, sur remplacement de l'IiùM de Coudé, en verlu des lettres patentes du 10 août 1779, registrées au Parlement le 7 septembre suivant. Elle fui exécutée sur une largeur de 30 pieds. Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle du '* nivôse an IX, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 12 mai 1841. (Voyez. Odéon — théâtre de l'.j
Prosper Jolyot de Crébillon, célèbre auteur Iragiqi», naquit à Dijon, le 15 février 1674, et mourut à Pari>. le 17 juin 1762.
CRETET (rue).
Commence A la rue Bochart-de-Saron ; finit à la rue Beauwgard-des-Martyrs. Pas de numéro. Sa longueur est de 44 m. - 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Une décision ministérielle à la date du 29 mai 1821. a prescrit l'ouverture de cette rue sur une largeur de 12 m. Celte disposition a été confirmée par une ordonnance royale du 23 août 1833. Toutefois, il n'existe pa* encore de constructions dans cette rue.
Emmanuel Cretet, néanPont-de-Beauvdisin,enDauphiné, le 10 février 1747, lit ses études jrW IcsOralo-
CRO
riens, et se rendit en Amérique pour suivre la carrière du commerce. Nommé, en 1795, dépuléau Conseil desCinq- Cents, ce fut lui ijui présenta la plupart des lois sur le système monétaire, les contributions, le cadastre et l'enregistrement. Il concourut à la Révolution du 18 brumaire, et fut aussitôt après appelé au Conseil d'État. Nommé ensuite gouverneur de la Banque, il recul le portefeuille de ministre de l'intérieur (1807 . Napoléon l'avait créé comte de Champmol et grand ofticierde la L'gion d'honneur. Forcé par sa mauvaise santé de demander sa retraite, Cretet mourut à Auteuil le 28 novembre 1809. Ses restes furent déjK>sés solennellement au Panthéon.
( KILLON ni E de .
Commence bu boulevard Morland ; finit a la rue de l'Orme. Pas encore de numéro. Sa longueur est do 252 m. — 9* arrondissement, quartier do l'Arsenal.
Elle a été ouvert en 1843, sur les terrains provenant «le l'ancien enclos de l'Arsenal. Sa largeur est lixée à 12 m. par une ordonnance royale du 21 septembre 18^1 . Cette voie publique a reçu le nom de Crillon en vertu il'nne autre ordonnance royale du 5 août 1844. (Voyez, nie Rassomheuhe.)
Louis de Berthon de Crillon, l'un des plus grands capitaines de son siècle, naquit en 1341, à Murs, en Provence, et mourut le 2 décembre 1615. — A l'âge de 14 au», il se trouva au siège de Calais, et contribua par sa valeur à la prise de cette ville. Crillon se; signala ensuite contre les calvinistes auv journées de Jarnac, de Monrontoiir, en 1562, 1568 et 1569. — A la bataille de Lésante, en 1571, il déploya une bravoure si chevaleresque «|u'on le choisit pour porter la nouvelle de la victoire au (•ane et au roi de France. Crillon servit sous Henri IV, qu'il aida puissamment à conquérir le trône.
CROISSANT (RLE Dli;.
Commence à la ruedu Sentier, n" 13 et 15 ; finit à la rue Montmartre, n" 161 ut 140. Le dernier impair est 21; le dernier pair, 2î. Sa longueur est de 177 m. — 3« arrondissement, quartier Montmartre.
Celte rue a pris d'une enseigne le nom du Croissant, qu'elle porte depuis 1612. — Une décision ministérielle «lu 28 brumaire an VI, signée Letourneux, lixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 ni., en vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1826. Les propriétés ci-après sont alignées : de 7 a 17 inclus, 21, 12, 14 et 20.
CR01X-BOISSIÈRE (IMPASSE DE i.a).
Située dans la rue de Longchamp, n" 2. Le seul impair est 1 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de a0 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Elle faisait partie du village de Chaillot (voir l'article suivant). — Une décision ministérielle du 7 août 1818 avait fixé la largeur de cette impasse à 7 m. Le Conseil municipal dans sa séance du 4 mars 1836, a délibéré que l'impasse de la Croix-Boissière ne serait pas considérée comme voie publique, et qu'il ne serait délivré à ■aucun alignement dans cette localilé. La larde celte impasse est de 4 m.
CRO — CROIX-UOISSIÈRE (RIE DE LA
Commence à la rue de Longchamp, n** 6 et 6 ; finit au chemin de ronde des Bassins. Le dernier impair eut 11; le dernier pair, 4. Sa longueur est do 36a m. — 1" arrondissseinent, quartier des Chauips-Élysées.
Elle a été tracée vers 1780. Elle se terminait alors dans les champs. Son nom lui vient d'une croix boissière plantée sur le terrain où elle a été construite. On voit encore cette croix ligurer sur les plans qui représentent Paris à la tin du dix-huitième siècle. On donnait le nom de boissière aux croix auxquelles on allait attacher du buis le jour des Rameaux. — Une décision ministérielle du 7 août 1818 lixa la largeur de cette voie publique à 7 m. pour la partie comprise entre les rues de Longchamp et de Lubeck. Celte largeur devra être portée à 12 m. dans toute l'étendue de la rue, en vertu d'un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 17 août 1848. Les propriétés situées sur les deux côtés, entre la rue de Lubeck et le chemin de ronde, ne sont pas soumises à retranchement.
CHOIX DK LA-RBETOWLKIE passage saikte- .
Commence a la rue des Billettes, entre les n** 11 et 13; finit i la rue Saiute-Croli-de-la-Bretonnrric, n" 35 et 37. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 10. — 7* arrondissement, quartier du Marclié-Saint-Jean.
Ce passage a été construit, vers 1810, sur l'emplacement du couvent des chanoines de Sainte-Croix-dc-la- Bretonnerie. — Voici en quels termes le sire de Joinville rapporte la fondation de cette maison religieuse, en 1258, par saint Louis : * Revint une autre manière de » frères qui se fesoient appeler frères de Sainte-CroLr, » et porloient la croix devant leur piz .poitrine), et » requistrent que le Roy leur aidaasl. Le Roy le lit to- » lonliers et les hébergea en une rue appelée le quarre- > four du Temple qui ore est appelée Sainte-Croix. » L'église bâtie pa/ le célèbre Eudes de Montreuil avait son entrée principale dans la rueSainte-Croix-de-la-Brctonnerie. Sur la grande porte on lisait cette inscription: Hic est dotnus Domini, 1689. Dans cette église avait été inhumé Barnabé Brisson, second président au Parlement de Paris et l'un des quatre magistrats qui furent pendus le 15 novembre 1591, par ordre des Seize, à une poutre de la grand'chambrc du Chatelet. Supprimé en 1790, le couvent de Sainte -Croix-de-la-Bretonnerie devint propriété nationale et fut vendu le 19 avril 1793. Sa superlicie était de 1,715 m. 14 c. Les constructions établies sur l'emplacement de ce couvent ont formé un passage au moyen de la communication avec le renfoncement ou espèce d'impasse ayant son entrée dans la rue des Billettes.
CROIX-DE-LA-BRETONNERIE (rue SA1XTE- .
Commence à la rue Vicitle-du-Tcmple, u" 31 et 33 ; finit a la rue du Temple, n** 24 et 2(5. Le dernier impair est 47; le dernier pair, Sa longueur est de 371 m, — 7* arrondissement. Les numéros impairs sont du quanier du Marché-Sain l-Jean ; les pairs, du quartier du Mont-de-Piété.
Elle était construite en 1230, et se nommait rue de Lagny, dite la Grande- Bretvnnerie, parce qu'elle était située sur le fief de Saint-Pierre-de-Lagny et sur le ter-
— cuo -
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riloire dit le Champ-nu v-Brclous. — Les chanoines de Sainte-Croix étant venus formel un établissement dans celle rue, vers 1258, elle prit en 1314 la dénomination de rue Sainte-Croix, puis celle de rue Snintr-Croixdr-la-Brctonnerir. — l'ne div ision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaplal, avail fixé la largeur de cette voie publique il 9 m. l ue ordonnance royale du 12 juillet 1837 en a porté la moindre largeur à 12 ni. Le* maisons n"" 5, 37, 12, I V, 30, 54 et 56 sont alignées.
CHOIX J>1 KOI LK KIE DE LA
Commence à la rue du Faobourg-Saiiit-Honoré, n" 254 el 250 ; finit à la rue de Couicelh-s, n" 87. l'as do numéro. Sa longueur e»l de 2N7 Ul. — 1" arrondissement, quartier du Houle.
Ouverte à la tin du dix-huitième siècle, elle porta le nom de rue de la Croix. En 1796, on lui donna la dénomination de rue do Milan, en mémoire de la prise de cette ville par l'armée française, lo 14 mai de la même année. En 1815, elle reprit le nom de rue de la Croix. — L'ne décision ministérielle du 4 mai 1816, signée Vaiiblane, tl va la largeur de celte voir publique à 10 m. Celte largeur a été portée il 12 m. en vertu d'une ordonnance royale «lu 31 août 1840. Us constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui sont situées sur le côté gauche a l'angle de la rue du Faubourg-Sainl-Honoré il ,'i l'encoignure de la rue de Courcellew.
CROIX-EX-LA-CITK (nuis saisie- .
Commenw» à la rue Gcrvais- Laurent, W 5 ot 7 ; Unit 4 lu rue de Constantine, n" 24 et 20. Le dernier impair est 3, le dernier pair, 8. Sa longueur est de ijtl m. — 9* arrondissement, quartier de la Cite.
Bâtie au douzième siècle, elle portait le nom de rue Saintf-Cmix, en raison de l'église ainsi appelée qu'on voyait encore au commencement de la révolution à l'est de cette rue. — L'ne décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaplal, a fl\é la largeur de cette voie publique à 8 m. Les maisons n»* 3, 6 et 8 sont alignées.
Une bulle d'Innocent If, de l'année 1136, mentionne pour la première fois l't'glixe Sainte-Croix. Érigée en paroisse au quinzième siècle, elle fut reconstruite en 1529. Supprimée en vertu d'un décret du 31 janvier 1791 , elle fut vendue comme propriété nationale le 2 mars 1792. Les murs de cet édifice existaient encore en 1846. L'emplacement de l'ancienne église Sainle-C.roiv est renfermé aujourd'hui dans une partie de la maison n" 3.
CROIX-ROUGE (CARREFOIH DE LAI
Situé à la Jonction des rue» du Four, du Dragon, do Grenelle, de Sevré», du Cherche-Midi et du Vieux-Colombier. Un seul impair, qui est 1 ; le dernier pair est 4. — Le n' 1 est du 1 1* arrondissement, quartier du Luxembourg i les n" 2 et 4 sont du 10' arrondissement, quartier Saiut-Thomas-d'Aquin.
C'était au quinzième siècle le carrefour de la Ualadrerie, en raison de plusieurs granges bâties au coin de la rue du Four pour loger les pauvres atteints du mal de Naples. Sa dénomination actuelle lui vient d'une croie peinte en rouge qu'on avait élevée sur ce carrefour. En 1793, c'était le carrefour du Bonnet-Rouge.— Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée
Chaplal, avait déterminé pour cette voie publique un alignement qui a été modifié par une ordonnance royale du 30 juillet 1815, d'après lequel la largeur du carrefour devra être portée à 23 m. 40 c. Les propriétés riveraines sont soumises à un retranchement considérable.
CROULER IRRE barrière).
Située sur lo boulevard des Gobelins.
Elle n'est décorée d'aucun bâtiment, et doit son nom à la rue Croulcbarbe. Pendant longtemps fermée, cetle barrière est rouverte depuis 1848. (Voir l'article Btn-
UIKItES.;
CROl CEUARRE rck).
Commence à la rue Mouffetard, n*" 254 et 258 ; finit à la rue du Champ-de-r Alouette. Le dernier impair est 65; le seul pair, S; ce côte est bordé, en partie, par la manufacture des Gobehmn par la rivière de nievre. Sa longueur est de 571 m. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Plusieurs titres de 1214 font mention du moulin «V Croulebnrbe sur la rivière de Bièvre; d'autres, en 1243, IKirlent des vignes de Croulebarbe. Ce moulin, qui existait encore en 1840, servait à faire mouvoir des mér.iniques. — Une décision ministérielle du 10 juin 1819, el une ordonnance royale du 21 octobre 1846 ont fixé lu moindre largeur de celte voie publique à 10 m. Depuis dix ans, celle rue a été considérablement élargie. Les propriétés de 3 à 15, de 21 à 25, 31, de 47 à 59, 65, el presque toutes les constructions du côté pair ne sont pas soumises à retranchement.
CRUSSOL passage;.
Commence a la rue de Mouilmontant, n' 7; (mit à la rue Crusbol, n° 10. — t»« arrondissement, quartier du Temple
Bàli en 1827 sur l'emplacement d'une ancienne fabrique de porcelaine, il prit le nom de pansage Bielle, du propriétaire qui l'avait fait construire. Dès 1829, ou commença à le désigner sous le nom de passage Crussol.
CRUSSOL RI E
Commence au boulevard du Temple, n** o et 0; finit à la rue de la Folie-Mérkourt, n"' 5 et 7. Le dernier impair est 37; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 343 m. — 0* arrondissement, quartier do Temple.
Partie comprise entre la rue de* Fo**é*-dn-Temple el la rue de la Folie-Méricourt.— Autorisée el dénommée par lettres patentes du 13 octobre 1781, registrées au Parlement le 20 février suivant, elle fut ouverte en 1783, sur les marais du Temple, appartenant au Grand-Prieuré de France. Sa largeur était (Kée à 5 toises (9 m. 74 cl— Le nom donné à cette voie publique esteelui de M. Alexandre-E m manuel, chevalier île Crusxol, brigadier désarmées de France, chevalier non-profès de l'ordre de Sainl- Jean- de- Jérusalem, capitaine des gardes du comte d'Artois et administrateur général du Grand-Prieuré de France. Il avait été nommé à ce dernier emploi par lettres patentes du 13 mars 1777. (Voy ez Ancoulémedu-Temi-i.e, rue d'.) — Une décision ministérielle du 28 fructidor an X, signée Chaplal, fixa la largeur de la rue Crussol à 10 m. — En vertu d'une autre décision ministérielle du 16 frimaire an XIV, et d'une ordonnance royale du 26 décembre 1844, la largeur de 9 m. 74 c, fixée par les lettres patentes pour la rue Crussol, a été maintenue.
CL'I
Purlie comprise entre lu rue des Fossé*-du-Templ* ?i le boulevard. — Une ordonnance royale du 31 murs IS'tG a déclaré d'utilité publique le prolongement de la rue Crussol jusqu'au boulevard sur une largeur de 12 m. ù; percement a été exécuté en 18i8.
ClDtS (HALLE AUX).
Sixuéedans la rue Mauconscil, W 34. — 5* irromlbsement, quartier Montorgucil.
Dès le commencement dn quatorzième siècle, les tanneurs, mégissiers eteorroyenrs habitaient les rues vi»i- >iues de la place de Grève. Ces ruelles, ilont plusieurs eusteut eucore aujourd'hui sous les noms de la Vieille- Tannerie et des Teinturiers, se trouvaient envahies vers • année 130o par des fabriques et magasins de cuirs que la proximité delà rivière avait attirés en cet endroit. Ces établissements, qui se multiplièrent encore du coté du L'rand Chùtelet, tinireul par gêner la circulation et compromettre la salubrité publique. Mécontents d'un pareil voisinage, les Prévôts des marchands s'adressèrent, en plusieurs occasions, à l'autorité supérieure, à l'effet d'obtenir l'éloignement des tanneurs du centre de la ville. Les réclamations de nos magistrats restèrent saus résultats jusqu'à la tin du seizième siècle. I n édit du Itoi à la date du 2 décembre 1577 ordonna aux tanneurs d uiégisMers de quitter le voisinage de l'Uôtel-do-Ville pour aller s'établir dans le bourg Saint-Marcel ou vers Cliiùllot. Quelques tanneurs obéirent; mais presque tous, profilant des malheurs de la guerre civile, éludèrent les ordres du Roi. Le G mai 1623, arrêt du Parlement de Paris qui leur enjoint encore de s'éloigner du centre de la ville -t nouveau refus de la part des tanneurs. Lettres patentes de juin 1630, arrêt du Conseil d'État du Roi de juillet 1637; même insuccès.
Arrêt du Conseil d'Etat du Roi du 2V février 1673, lontrc-signé d'Aligre et Colbert, qui ordonne aux tanneurs logés dans ladite rne de la ïannerye el ceux qui sont dans les autres quartiers de Paris, sur le bord de Ui rivière, de se retirer dans un an, du jour du présent arrest, dans les quartiers Suint-Marcel et Chatïjot (Chaillol;.
Le 2o février 1674, Claude le Peletier, Prévôt des marchand*, de concert avec le lieu tenant général de police, fait cerner par des troupes le quartier jusqu'à la Planche de Mibray, et enjoint aux tanneurs, mégissiers et teinturiers d'avoir à exécuter les ordres du Itoi. Quelques tanneurs résistent, et veulent ameuter la populace; la troupe fait feu et blesse plusieurs récalcitrants ; — force reste à la loi. Voici comment l'industrie de la tannerie a été reléguée sur les bords de la Bièvre. Mais Janslous les actes prescrivant celle translation, ilestdit: « qu'une halle aux cuirs sera construite dam le faubourg Sainl-Mareel pour sertir de dédommagement m tanneurs. Cette promesse, toujours renouvelée, n'a jamais été tenue.
La halle aux Cuirs resta sur la rive droite, dans la ruede la Lingerie, où elle avait été établie originairement Ce ne fut qu'en 1784 que l'administration municipale disposa d'une partie de l'emplacement occupé par l'ancienne Comédie italienne, pour une nouvelle halle au Cuir*, qui fut construite sous la direction de M. Du-
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mas, architecte. Cette salle delà Comédie italienne avait été bâtie elle-même sur les dépendances de l'ancien hôtel des ducs de Bourgogne.
Une ordonnance de police du 27 frimaire an XIV porte ce qui suit :
a Vu les articles 2 et 32 de l'arrêté du gouverne- » ment du 12 messidor an VIII; ordonne ce qui suit : i> — Art. 1". Les cuirs et peaux continueront d'être ven- » tins à la halle située rue et division de Bon-Conseil. » — Art. 2. La halle sera ouverte, pour la réception des » marchandises, tous les jours, depuis le lever jusqu'au » coucher du soleil. — Art. 3. La vente aura lieu tous les » jours, excepté les dimanches etfètes, depuis dix heures » du matin jusqu'à trois heures de relevée, etc. »
Un terrain el plusieurs maisons ont été acquis, en exécution du décret impérial du 9 juin 1808, pour l'agrandissement de la halle aux cuirs ; voici un extrait de cet acte olliciel : " Au palais impérial de Bayonne. » Napoléon.... Art. 3. la halle aux cuirs sera incessam- » ment disposée de manière à sulliro aux besoins du » commerce et à garantir de toute altération les mar- » chandises qui y seront amenées. Il nous sera présenté »u cet effet, avec lo budget de Paris pour 1809, un » projet de restauration ou même d'agrandissement de » cette halle. — Art. 4. Tous les cuirs et peaux provenant » des tanneries et mégisseries extérieures qui seront » amenés à Paris, devront être conduits directement à » la halle pour y être vendus et lotés, s'il y a lieu. Il est » en conséquence défendu à tous particuliers de former » aucun entrepôt ou magasin de commission de celte » marchandise, et ce sous les peines portées par le rè- » glement , et notamment par les lettres patentes du » 9 août 1770.... — Art. 10. Notre ministre de l'inté- » rieur est chargé de l'exécution du présent décret.
» Le Conseil d'État après avoir discuté le projet ci- » dessus, l'adopte. »
Cl'XETTE (IIAHRIF.RE DB LA).
Située a l'extrémité du quai d'Orsay.
Elle se compose d'un bâtiment à deux arcades, colonnes et frontons. Une cunetle, établie en cet endroit, lui a donné son nom. On appelle cunette un fossé de 6 m. de large, pratiqué dans le milieu du fossé sec d'une place.— La largeur de l'entrée est de 4 m. 22 c. (Voir l'article Barrières.)
Cl VIEU (HUE).
Commence au quai Saint-Bernard; finit aux rues Gcoffroy- Saint-Hilalrc ut Saint-Victor, n* 2. Le dernier impair ojU 61 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 531 m.— 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Ilol.
On ne l'appelait anciennement que rue ou chemin decers Seine. En 1552, on disait simplement rue derrière les murs de Saint-Victor. Ensuite on la nomma rue du Ponceau, en raison d'un petit pont qu'on uvait jeté vers le milieu de cette rue , sur la petite rivière de Bièvre, lorsqu'elle traversait l'enclos Saint-Victor. Enfin on l'appela rue de Seine. — Une décision ministérielle du 2 septembre 1818 fixa la largeur de cette voit* publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 juin 1837, la partie comprise entre les rues Jussieu et Saint-Victor a été portée à 12 m. de largeur. La rue
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qui nous orcupo a reçu, en vertu d'une décision du Koi, du 8 novembre 1838, le nom de rueGWer. Une ordonnance royale du 3 mars 18V7 a maintenu les dimensions de 10 et 12 m. Les constructions riveraines sont alignées, sauf quelques redressements sur certains points.
(kwgcs-Léopold-Frédéric-Chrétien-Dagobert Cuvier naquit à MontUMiard le 23 août 1769, la même année que Cnnning, Iluniholdt, Walter Scott et Napoléon , et mourut à soixante-trois ans comme Aristote.
La fontaine Cncier, située à l'angle de la rue Saint- Victor, a élê construite en 18-10 \nir M. Vigoureux ainé.
Dans celle rue, à droite du n* 57, était le courent des XnuTeaux-Contertis. — Le père Hyacinthe de Paris, capucin très-zélé pour la conversion des protestants, forma en 1632 une société qu'il enllaniraa de son zèle. L'archevêque de Paris, Jean-l'Yançois de (lundi, autorisa le 0 mai 163i cette association, à laquelle il donna le titre de Congrégation de la propagation de la foi et le vocahle de l'exaltation de la croix. Le pape, par une bulle du 3 juin de la même année, et le Roi par lettres patentes de 1035, autorisèrent cet établissement. Les protestants disposés à se convertir furent d'abord réunis dans une maison située dans la Cité, puis transférés dans la rue de Seine-Sain t-Vielor. Ce couvent, devenu propriété nationale, fut vendu le 30 mars 1793, et servit plus tard à l'agrandissement du Jardin-des-Plantes.
CYGNE RlKDl).
Commence a la rue Saint-Donis, n" 179 et 183 ; finit à la rue de Mondétour, n- 26 et 28. Le dernier impair est 17; lo dernier pair, 10. Sa longueur est de 102 m.— y Arrondissement, quartier Montorgucil.
Plusieurs titres consignés dans le Cartulaire de Saint- Magloire nous permettent d'affirmer que cette rue n'a été entièrement construite qu'en 1280. Sauvai s'est trompé en «lisant qu'elle n'a porté le nom du Cygne qu'à partir du seizième siècle ; dès la lin du treizième, on connaissait la maison o cingne. Le poète (iuillot, vers Tannée 1300, en parle ainsi :
La rue o Ciogne, ce me semble.
Encontre Mondestour assamble.
De plus, le rôle de 1313 indique la rue au Cygne. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à
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7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale duMti mai 1836. Les maisons nn' 1 1, 13, 15 et toutes celles du côté des numéros pairs sout alignées; les autres propriétés sont soumises à nn retranchement qui varie de 1 m. 70 c. à 2 m. 20 c. Suivant le décret impérial du 29 septembre 185i, qui a prescrit l'ouverture du boulevard du Centre, la rue du Cygne devra être prolongée jusqu'il ce boulevard.
.CYGNES RUE DE LILE-DKS-.
Commence à la rue de la Vierge ; finit au quai d'Orsay, n* W et 10S. Pas de numéro. Sa longueur est de 397 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
C'était anciennement le principal chemin de l'Ile des Cygnes. Eu vertu de lettres patentes en forme d édit de mars 1721, registréesen Parlement le 21 mars 1722, I*' Roi lit don à la Ville de Paris de la propriété de cette iie
— Il n'existe pas d'alignement arrêté pour celte rue, dont la largeur actuelle est de 9 m. 80 c. environ.
L'Ile des Cygnes, qui commençait vis-à-vis de la manufacture des tabacs et se terminait au delà du Chainpde-Mars, était formée anciennement de deux Iles dites des Vaches et des Treilles. Elle fut nommée longtemps Ile Maquerclle.
Le massacre de la Saint-Barthélemy lui donna uw triste célébrité. Nous lisons dans un compte del'HôteWe- Ville : « Des charrettes chargées de corps morts de da- » moisels, femmes, lllles, hommes et enfants, furent » menées et déchargées à la rivière. Ces cadavres s'w- » rêtèrent partie à la petite Ile du Louvre, partie à celle » Maquerclle, ce qui mit dans la nécessité de les tirer » de l'eau et de les enterrer pour éviter l'infection, »
— Extrait du même compte : « Aux fossoyeurs des » Saints-Innocents, 20 livres à eux ordonnées par les » Prévôt des marchands et échevins, par leur mamle- » ment du 13 septembre 1572, pour avoir enterré de- » puis huit jours onze cents corps morts, èz-environi » de Saint-Cloud, Auteuil et Chailliau (Chaillot).- » Nota. Il y a un pareil mandement du 9 septembre, » pour 15 livres, données ù compte aux mêmes k- » soyeurs. » — Vers 1710, on y mit des cygnes, ce gui fit changer sa dénomination. Cette Ile a été comblée au commencement de ce siècle, et sur une partie de m emplacement on a prolongé la rue de l'Université, ainsi que le quai d'Orsay.
DALAYRAC (RUE
Commence à la rue Mébul,n° 4; Unit à la rue Monaigny, n* 2. Pas de numéro impair, ce coté est bordé par le théâtre des Italiens. Lo dernier pair est 50. Sa longueur est de 100 m. — 2« arrondissement, quartier Feydcau.
Une ordonnance royale du 26 janvier 1825 avait autorisé MM. Mallet frères et Lemercier de Nervillc à ouvrir une rue de 12 in. de largeur sur les terrains des anciens hôtels des Finances, de la Loterie et de
Radepont, pour communiquer de la rue Neuve-des- Petiti-Champs à la rue Neuve-Saint-Augustin. Ce percement ayant été ajourné, une autre ordonnance royale fut rendue le 8 octobre 1826; elle renferme les dispositions suivantes:* La nouvelle salle de rOpëra-CfflW" que sera placée dans l'axe de la rue Ventadour, à quarante mètres environ delarueNeuve-des-Petits-Cbâm[« et sera isolée au devant par une place d'environ dixhuit mètres de largeur; à droite, derrière el à gaucte,
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pardes rues larges environ les deux premières de douze mètres, et la dernière de onze mètres. La délibération prise par le conseil municipal à l'effet de contribuer («tir une somme de t inq cent mille francs aux dépendes des abords de la nouvelle salle est approuvée. » Cette ordonnance reçut immédiatement son exécution. On construisit en conséquence le théâtre, qui est aujourd'hui occupé par les artistes italiens. Les rues aux abords furent tracées aussitôt. Elles reçurent en 1829 les dénominations de Dalayrnc, Marsollier, Méhul et Montigny. La voie publique qui fait l'objet du présent article a 10 m. dans sa moindre largeur.
flalayrac (.Nicolas), célèbre compositeur de musique, né à Muret en Cominge, le 13 juin 1753, mourut ii Paris le 27 novembre 1809. On a de lui 5(5 opéras, parmi lesquels nous devons citer : Camille ou le Souterrain, Roméo et Juliette, Adolphe et Clara, Maison à rendre, Picaros et Diégo, GulisUiu.
DiMES-DE-LA-VISlTATIO\-SAIXTE-MARIE (RIE DBS.)
Commence au passage Sainte-Marie, n*' 9 et 11 ; finit a la rue de Grenelle, n"* 00 et 92. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 12. Sa longueurc*tde 88m.— 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Germain.
l'ne ordonnance royale du 19 mars 1823 porte qu'il sera ouvert une rue de 9 m. 75 c. de largeur sur l'emplacement de la Communauté de.t Dames de la Visitation Sainte-Marie, laquelle voie publique communiquera de la rue Saint-Dominique à celle de Grenelle. Parla même ordonnance, le Préfet est autorisé à traiter pour l'acquisition des terrains nécessaires a l'exécution de cette rue, outre ceux que les possesseurs actuels >!u domaine sont tenus de fournir aux termes du contrat primitif. Cette ordonnance a reçu son exécution seulement en ce qui concerne la partie comprise entre la me de Grenelle et le passage Sainte-Marie.
DAMIETTE (passerelle de .
Située entre les quais des Œestins et d'Anjou.
Par acte du 18 juin 1836, M. de Beaumont fut dé- j duré concessionnaire de deux passerelles à établir entre les quais des Célestinset Saint-Bernard. Commentée en 1836, sous la direction de M. Surville, ingénieur, celle dont nous nous occupons a été livrée à la circulation en janvier 1838. Cette passerelle suspendue III de fer, est couqiosée de deux travées, l'une de "6 m. 66 c; l'autre de 58m, cette dernière du crtlé du quai «les Célestins. Sa largeur entre les garde-corps est ! de 3 m. Sa dénomination rappelle la prise de Dainielte par les Français sous les ordres du général en chef Bonaparte. Ui dépense des deux passerelles de Constantin et de Daniietle est évaluée à 380,000 fr. Le péage sur cette passerelle, qui fut endommagée en février 1848, a été racheté par la Ville. (Voyez Constantin?.— passerelle de).
DAMIETTE (RLE de}.
Commence a la cour des Miracles et à la rue des Forges ; finit à la nie de Bourbon-Villeneuve, n° 18, et & la place du Caire, n* 35. Le dernier impair est 7; le dernier pair, 0. Sa longueur est de M m. — V arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
lettres patentes du 21 août 1784 ordonnèrent la I
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construction « d'une nouvelle halle à la marée et à la saline sur le terrain appelé \a cour des miracles. «Cette halle est indiquée sur le plan de Verniquet. Nous lisons ce qui suit dans un rapport dressé le 8 prairialan VIII : « Le conseil des bâtiments civils, consulté de nouveau » sur les alignements à suivre pour former le dégage- » ment de l'emplacement sur lequel on avait établi le » marché du Petit-Carreau, pense qu'au moyen de la » suppression du corps de garde et de sa translation » dans un autre local, toute la partie du terrain qu'il » occupait doit rester libre pour la circulation publi- » que; que la façade de ce carrefour, du côté de l'an- » cien marché, doit suivre le même alignement que le » coté septentrional de la rue du Caire ; que la rue, qui » circulera au pourtour du reste de l'emplacement du » marché, doitavoirl m. de largeur parallèle, etc....» Ces dispositions furent approuvées par le ministre de l'intérieur, L. Bonaparte, le 2 messidor an VIII. Eu 1808, la communication dont il vient d'être parlé, et qui se trouve divisée en deux parties par la cour des Miracles, reçut les dénominations de rues de Damiette et des Forges. En vertu d'un arrêté du président delà République, L. N. Bonaparte, du 25 juin 1849, la largeur de la rue de Damiette devra être portée, savoir : à 8 m. dans la partie comprise entre les rues des Forges et Neuve-Saint-Sauveur, et à 10 m. dans le surplus. Les propriétés du côté des numéros pairs sont alignées. (Voir, pour l'étymologie, l'article précédent.)
DAMOYE passage).
Commence à la place de la Bastille, n* 12 ; finit à la rue Daval, n"* 12 et 14. Le dernier impair est 45; le dernier pair, 42. — 8< arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
Il a été établi en 1780 par M. Damoye sur les terrains de l'ancien égout des fossés Saint-Antoine et sur l'emplacement du glacis du grand bastion Saint-Antoine.
DAN Y (impasse).
Située, dans la rue du Rocher, entre lea n" 40 et 42. Le dernier impair est 15 ; la dernier pair, 16. Sa longueur est de 165 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Celte impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, a été formée vers 1821 sur les terrains appartenant à M. Dany. Elle est coudée, et sa largeur moyenne est de 4 m.
DADPIUM (RIE Dl j.
Commence a la rue de Rivoli ; finit a la rue Salnt-Honoré, n" 307 «t 311. Le dernier impair est 9 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 94 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Cette rue, dont l'existence ne date que du dix-septième siècle, a subi cependant plusieurs métamorphoses. En 1675, on la nommait rue Saint-Vincent. Elle conserva cette dénomination jusqu'au mois de novembre 1744. Vers celte époque, le Dauphin avait pris l'habitude de suivre la rue Sainl-Vincent lorsqu'il allait entendre la messe à Saint-Roch. Un jour qu'il se rendait à cette église, le peuple profila des instants que le prince consacrait à la prière pour enlever l'inscription de rue Saint- Vincent, et lui substituer celle de rue du Dauphin.
Cette voie publique fut calme et silencieuse jusqu'à l'année 1795. La rue du Dauphin alors figura sur le
to
DAU
plan de défense que le jeune Rona|>arte improvisa pour sauver la Convention dans la journée du 13 vendémiaire.
Peu de temps après la rue du Dauphin recevait le nom de rue de la Convention. — Une décision ministérielle du 7 mars 1807, signée Champagny, Ika la inoindre largeur de celle voie publique à 10 m. Cette moindre largeur fut réduite à 8 m. par une autre décision du 18 décembre 1808, signée Crète t. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, celle voie publique reprit le nom de rue du Dauphin. Une ordonnance royale du 22 juin 1825 porte que la rue du Dauphin prendra à l'avenir le nom de Tiucadéro; que cette voie publique sera élargie au moyen de l'acquisition et de la démolition des propriétés situées sur le côté gauche de ladite rue, dont la largeur est lixée à 11 m. 57 c. L'élargissement prescrit ne fut exécuté que plusieurs années après." A la fin de l'année 18:10, ou rendit à cette voie publique le nom de rue du Dauphin. Après la Révolution de 1848, elle reprit pendant quelque temps la dénomination de rue de la Convention. Les propriétés de 1 à 9 inclus, U et 10 sont alignées.
DAl PHINK (passage).
Commence 41a rue Dauphine, n* 30; Unit à la rue Mazarine, n* 27. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Il a été ouvert en 1825.
DALTlll\E (place).
Commence 4 la rue Darlay, nM 10 et 12) finit à la place du Pont-Neuf, n" 13 cl 15. Le dernier impair est 31 ; le drrnif r pair 28. Sa longueur est de 121 ni. — 11« arrondissement, quartier du Palaia-de-JutUoo.
Sur le terrain occupa par cette place, on voyait autrefois deux Iles; la plus grande s'appelait l"i/<' an Bureau. Elle tirait sa dénomination de II ugues Bureau , qui, le 5 février 1462, acheta cet emplacement moyennant 12 deniers de cens el 10 sols de rente annuelle. L'Ile voisine était moins large, mais plus longue, son nom d'île d la Gourdaine lui venait du moulin dit de la (îourdaine.
« L'an mil six cent sept , Henry, par la grâce de » Dieu, etc.... Veu le contrart cy attaché soub le con- » tr'scel de uostre chancellerie, fait et passé entre les » sieurs de Belliévre, chevalier, chancellicr de France, » et do Sully, pair de Franco, et Isaac Arnaud noslre » conseiller, pour nous et en nostre nom... d'une part » et nostre amé et féal conseiller en nos conseils et pre- »> mier président en noslre cour de Parlement, uies- » sire Achille de Ilarlay... d'autre part; pour raison de » tout les el chacune* les places contenues entre les deux n rivières de l'islc du palais de cette Ville de Paris a » nous appartenant, commençant depuis le bas du jar- » din du baillage jusques au Pont-Neuf et le long des » deux quais qui environnent la d. islede partel d au- » tre; touttes les d. places contenant ensemble 3,120 » toises 1/2, pour en jouir par le d. premier président, » ses hoirs el ayans causes aux charges el conditions » exprimées au d. conlract d'adjudication du 10 mars » 1607 par MM. les commissaires du Roi... en pavant » à la recette de noslre domaine, au jour de la Sainl- » Jean-Baptiste un sol par chacune toise cy dessus de » cens et rente foncière annuelle et perpétuelle, iceulz » crus et renie portant lods et vente, et en outre à la
» charge par le d. premier président de faire bj^r »> les d. places cy dessus, suivant le plan et ibjjjjfqui
» en a esté dressé, le tout conformément au d. contract. » Données à Paris, le 28 mai, l'an de grâce 1607, et île » noslre règne le 18'", signé JIknky. Hegistrées en la » cour de Parlement le 15 novembre 1607. » — Smv;iiil les plans annexés à ces lettres patentes, les constructions de la place furent exécutées en pierres et briques, et de mènie symétrie. Cette voie publique fut appelée place Dauphine, en l'honneur du Dauphin, depuis Louis XIII. En 1792 c'était la place de Thùmiille voir l'article suivant). En 181V elle reprit sa première dénomination. Deux décisions ministérielles, l'une du H lloréal an XI, l'autre du 31 août 1810, mainlhueiil les dimensions de celte place. Mais en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 20 juin 1850, les deux issues donnant sur la rue Harlay et sur la place du Pont-Neuf devront être élargies, la première à 18 m. environ, la deuxième à 12in. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n- 27, 29, 31, 2, 4 , 26 el 28.
La fontaine située au milieu de cette voie publique a été élevée en 1802 sur les dessins de MM. Percier el Fontaine, à la mémoire du général Desaix, tué à Marongi».
DU PUINE (m F).
Commence aux quais des Grands-Augustin*, n*61, et deConti, n* 1; fluit aux rues Saint-AudiTVde*-Arts,n*72,etMMarine1 n*51. Le dernier impair est 63 ; le dernier pair, 53. Sa longueur «*t de 293 m. — Le» impairs «ont du 1 1* arrondissement, quartier de rF.eule-de-Mi'decimi ; le» pairs, du 10* arrondissement, quanitr de la Monnaie.
Protégée par Henri IV, une compagnie, dont Nicolas Carrel était le chef, se chargea d'ouvrir une nouvelle rue dans la direction du Pont-Neuf; en conséquente, elle acheta, en 1606, l'hôtel ou collège de l'abbé de Sainl-Denis, une ruelle qui louchait à l'hôtel de Nevers et la maison de Chappes, le tout moyennant 76,500 livres. On prit, du jardin des Augustin*, 58 m. 50 c. en longueur, sur 10 m. 75 c. de largeur. Pour estimer ce terrain, on nomma des experts, qui allouèrent 30,000 livres tournois a ces religieux. L'estimation fut faite aux conditions" suivantes (dit le journal de YEttoik, : « Que les matériaux provenant des démolitions reste- » roienl aux Augustins; que les murs de clôture des >» deux côtés île la dite rue, seroienl élevés de 3 toises, » aux dépens de Sa Majesté, et qu'il seroit fait deux » voùlcs sous la dite rue, pour communiquer aisément « avec les maisons des dits religieux qui sonl auprès de » l'hôtel de Nevers, toujours aux frais de Sa Majesté, etc. » — Ces religieux allèrent néanmoins trouver le Hoi, et lui dirent que, par suite de ce projet, ils seraient privés de leur jardin. « Ventre-Saint-Gris, mes pères, répliqua » Henri IV en colère, les maisons que vous bâtirez sur » la nouvelle rue vaudront mieux que le produit de » vos choux. » — Le traité avec les Augustins ne fut conclu que le 6 février 1607. La rue fut ouverte immédiatement: elle avait alors 9 m. 7i c. de largeur. — En vertu d'un arrêt du Conseil du 24 septembre de la méine année, le nom de Dauphine lui fut donné en l'honneur du Dauphin, depuis Louis XIII. La révolution changea cette monarchique appellation.
- DAV
I « Le samedi soir, 27 octobre 1793 fl" |de la Répu- I» Llique française), le Conseil général assemblé en la r» forme ordinaire et présidé par le citoyen Darnaudery, » a ouvert sa séance à 6 brutes du soir. Le Conseil gé- » itérai, jaloux de prouver aux déparlements le désir « qu'il a d'assurer, par toutes les marques de fraternité, » l'unité de la République, dont toute la force est dans » l'union ; le procureur de la Commune entendu ; arrête
* que, sous huit jours, le ministère publie lui présen- » kra quatre-vingt-deux rues qui, choisies dans les sec- » lions, porteront le nom des quatre-v ingt-deux départements; et voulant encore donner un témoignage •> éternel de sa reconnaissance aux villes qui ont été les » boulevards de la liberté , arrête en outre que la rue •> Bourbon s'appellera la rue de Lille, et la rue Dau- " phine la rue de Thioniille. » (Extrait du registre du conseil général de la Commune.) — Une décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 12 m. En vertu l'un arrêté préfectoral du 27 av ril 18U, elle reprit sa 'lénomination de rue Dauphine. Une ordonnance royale itu 25 octobre 1829 a porte sa largeur à U m. La maison n° 17 est alignée. Les autres constructions de ce côté devront reculer de 1 m. à 1 m. 20 c. Les propriétés du rôté des numéros pairs sont soumises à un retranchement de 3 m. 40 c.
Au n° 18, en face la rue du Pont-de-Lodi, était situé le Théâtre des Jeunes-Élèves. Cette salle fut construite vers 1799 sur l'emplacement d'un ancien club. On y représentait tous les genres, depuis la tragédie jusqu'aux pantomimes. Firmin et Déjazet ont commencé aux Jeu. nes-Élèves leur carrière dramatique. Ce théâtre a été démoli en 1820.
Li porte Dauphine était située à l'extrémité de cette rue. Dans la façade de la maison n° 44 est incrustée une table de marbre noir portant cette inscription :
« hu règne de Louis le Grand, en l'année MDCLXXII, " In porte Dauphine, qui était en cet endroit, a été dé- » molie par l'ordre de MM. les Prévost des marchands » ci tehecins, et la présente inscription apposée eu » Mention de t'arrest du Conseil du XXI III septembre » audit an, pour marquer le lieu où estait cette porte
* H tenir de ce que de raison. »
DAVAL (rue).
DEG
i an boulevard de Reaumarrliais, n- 26 ot 28 ; finit »m rues de Saint-Sabin, n* 1 , et de la Roquette, n" 1 5. Le dernier impair «st 23 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est do 204 m. — 8* arrondissement . Les miintron impairs sont du quartier Popincouit; les pairs, du quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
La première partie, qui s'étend du boulevard à la me Amelot a été complètement formée en 1846 lors de l'aliénation des contre-allées du boulevard de Beaumarchais, sa largeur a été fixée à 15 m. en vertu d'une ordonnance royale du 19 février 1840.
La deuxième partie, depuis la rue Amelot jusqu'aux nie» de Saint-Sabin et de la Roquette, a été percée suivant les lettres patentes dont nous donnons ci-après un eslrait: — a Louis, etc.... Ordonnons, voulons et nous •plaît ce qui suit : II sera ouvert une nouvelle rue de » trente pieda de largeur sur remplacement des fossés
» de la ville, porte Saint-Antoine, dont le comblement a » été ordonné par nos lettres patentes du mois de mai » 1777 ; laquelle rue sera nommée rue Daval. Donné à » Versailles, le 2e jour du mois de septembre, l'an de » grAce 1780, et de notre règne le 7*. Signé Louis. » — Ce percement fut immédiatement exécuté. Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signe Chaptal, et un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, en date du 2 octobre 1818, ont maintenu sa largeur primitive.
Le numérotage de cette voie publique a été complètement modifié en 1854 : le côté des numéros pairs est devenu celui des impairs, et vice versd. Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
Antoine-François Daval, écuyer, avocat en Parlement, conseiller du Roi et de la Ville, fut échevin de 1777 à 1779, sous la prévôté de Jean-Baptiste-François Dclamichodière.
DÉCIIARGEIRS (ri:e des).
Commence à la rue de Rivoli ; finit aux rues Saint-Honoré, n* 1, et de la Ferronnerie, n« 39. Le dernier impair est 19; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 115 m. — 4* arrondissement. Tous les numéros impairs et les pain de 2 à 12 inclus sont du quartier Saint-Honoré; le surplus dépend du quartier des Marchés.
En 1300 et 1313, on la nommait le siège aux Déchargeurs, et, depuis, rue du Siège et du Viel aux Déchargea rs. Enfin, simplement, rue des Déchargeurs. Dan» la partie comprise entre la rue de la Ferronnerie et l'impasse des Bourdonnais, était une place appelée anciennement place aux Pourciaux, et ensuite place aux Chats.— Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchàteau, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur fut portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Suivant un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, cette largeur devait être de 22 m., depuis les rues des Fourreurs et de la Limace jusqu'à la rue Saint-Honoré. Mais, conformément à un décret impérial du 21 juin 1854, l'alignement de la rue des Déchargeurs sera modifié dans une grande partie, et les maisons de 7 à 19 et de 10 à 20 seront expropriées et démolies. Toutefois la moindre largeur sera maintenue à 10 m. Les propriétés situées aux deux encoignures de la rue de Rivoli et celle n° 5 sont alignées.
Le corps des drapiers avait son bureau dans la rue des Déchargeurs, au n" 11. C'était un monument remarquable par la richesse de son frontispice. Il avait été construit, vers le milieu du dix-septième siècle, sur les dessins de Libéral Bruant, architecte.
DEGRÉS rue des).
Commence a la rue Reauregard, n*' 50 et 52 ; finit à la rue de Cléry, n** 87 et 80. Pas de numéro. Sa longueur est de 7 m. — 5e arrondissement, quartier de Ronne-Nouvcllc.
Elle est indiquée sur le plan deJaillot, mais sans dénomination. Le nom qu'elle a reçu depuis lui vient des degrés ou marches qu'on a établis pour adoucir la pente qui existe entre les rues Beauregard et de Cléry. — Il n'existe pas d'alignement \m\r la rue des Degrés, don! la largeur actuelle est de 3 m. 30 c.
- DEL - DEGRÉS (rie des gra\ds~).
Commence à la rue Maître- Albert, n" 2, et au quai do Montébollo, n* 1 ; finit k la plue Maubert, n* 1, et à la rue du Haut- Pavé, n° 3. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 50 in.— 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Au quatorzième siècle, on la nom mail rue Saint- liernard, eu raison de sa proximité du couvent des Bernardins; ensuite, on l'appela rue Pacée. Au commencement du dix-huitième siècle, elle prit In dénomination qu'elle porte, des degrés d'un escalier en pierre conduisant à la Seine. — Deux décisions ministérielles, l'une du 20 fructidor an XI, signée Chaptal , l'autre du 5 octobre 1818, ont fixé la largeur de celle rue à 10 m. — Une ordonnance royale du 29 avril 1839 a déclaré d'utilité publique l'exécution «lu prolongement du quai de Monléliello sur remplacement occupé par les maisons n"» 2, 4, ti, 8, 10, 12 et H de la rue des Grands-Degrés. Cette amélioration a été exécutée en 1842. Il en est résulté que le coté des numéros inqtairs île lu rue entre celles de Bièvre et Maître-Albert a été confondu avec le quai de la Tournelle. Les maisons n"* 2, 8 et 10 sont alignées.
DEL ABORDE (impasse).
Située entre la place Del aborde , n« 0, et lu rue de Malosherbes. Pas de numéro. Sa longueur est de 32 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Formée en 1788, elle porta le nom d'impasse de la Voirie, qu'elle devait à sa proximité de la voirie des Grésillons. Une décision ministérielle du 12 juillet 1810 a tlxé la largeur de cette impasse a 10 m. Elle a pris, il y a quelques années la dénomination d'impasse Delaborde. (Voyez l'article de la place Delaborde. — La maison située à l'angle de la place est seule soumise à retranchement.
DELABORDE (MARCHÉ
Situé place Delaborde, 1" arrondissement, quartier du Roule.
C'est un marché forain qui a été établi, à titre provisoire, en vertu d'une décision ministérielle du 25 septembre 1851. Son ouverture a eu lieu le 3 février 1852, conformément à une ordonnance de police du 20 janvier précédent. Il est affecté ada vente des légumes, fruits et autres denrées, telles que beurre, œufs, fromages, volailles et poissons. Ce ma relié tient trois fois par semaine, les mardi, mercredi et dimanche. Le nombre des places est de 234, dont la location a produit à la Ville, en 1853, une somme de 2.3V7 fr. 00 c.
DELABORDE PLACE
Située dans la rue du même nom, entre le» n°* 12 et 14. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 22. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Le sol de cette place était occupé autrefois par la rotriedite des Grésillons. — Une décision ministérielle du 12 juillet 1816 et une ordonnance royale du 30 décembre 1846 ont déterminé l'alignement 'de celte voie publique. Toutes les constructions sont alignées. En vertu d'une décision ministérielle du 10 janvier 1837, elle reçut le nom de place Delaborde, en l'honneur de M. Alexandre Delaborde, qui avait été préfet de la Seine en 1830. M. Delaborde est mort en 1843.
Au milieu de cette place, qui aété plantée il y u quelques années, on a établi un marché voir l'article précédent .
DELABORDE (RIE
Commence à la nie du Rocher, n"* 15 et 17 ; finit à la rue de Mimménil, n" 58 et 60. Le dernier Impair e*t 61: le dernier pair, 52. Sa longueur est de 518 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Ouverte en 1788 , elle reçut la dénomination de rue des Grésillons, parce qu'elle longeait la voirie dite des Grésillons. Une décision ministérielle «lu 2 thermidor an X, signée Chaptal ; fixa la moindre largeur de celui voie publique à 10 m. En 1837, elle a pris le nom de rue Delaborde (voyez l'article précédent . Conformément a une ordonnance royale du 31 août 1840, la largeur de la partie comprise entre la rue du Hocher et la place Delaltorde devra être portée à 12 m. Le surplus est maintenu à 10 m. environ. Les propriétés de 1 à 25 et celle n° 28 sont soumises à retranchement. Toutes les autres sont alignées.
DEL AMBRE (RIE
Commence au* boulevard» d'Enfer et du Montparnasse ; fiait au» rue et barrière du Montparnasse. Pas de numéro. Sa longueur e»t de 301 m. — 11* arrondissement, quartier du Luicmbourg.
Ouverte en 1839 sur îles terrains appartenant aux hospices civils de Paris, elle porta le nom de rue de Montijon. Une ordonnance royale du 5 août 184V lui donna celui de rue Delambre. Elle n'a été autorisée définitivement qu'en 1815 par une ordonnance royale du 2 novembre de ladite année. La largeur de cette voie publique est de 13 m.
Jean-Baptiste-Joseph Delambre, savant astronome, membre de l'Académie des Sciences, naquit le 19 septembre 1749, à Amiens, et mourut à Paris le 19 août 1822. Parmi les ouvrages de Delambre, on distingue son Traité d'Astronomie.
DELAMICIIOD1ÈRE (bob).
Commence à la rue Neuve-Saint-Augustin, n" 28 ; finit au boulevard des» Italiens, n- 31 et 33. Le dernier impair est 29; l>* dernier pair, 2*. Sa longueur est de 21 7 m. — 2* arrondissement, quartier Fi ydeau.
« Louis, etc.. Ordonnons ce qui suit : — Article lrr. » Il sera ouvert et formé une nouvelle rue sous le nom » de rue Delamichodière , sur l'emplacement des hati- » ments, cours et jardins de l'hôtel de Deux-Ponts, dont » un côté aboutira rue Neuve-Saint-Augustin en face » de la rue de Gaillon, et de l'autre sur le rempart de la » ville, près la Chaussée-d'Antin; ladite nouvelle rue » sera alignée dans la direction de ce 11 s de Gaillon, dans » la moitié environ de sa longueur, où elle formera » coude et sera continuée jusqu'au rempart dans une » direction parallèle au mur qui sépare actuellement le- » dit hôtel de Deux-Ponts de l'hôtel de Richelieu, sans » aucun pli ni coude ; sa largeur sera de vingt-quatre » pieds, etc. — Art. 3. U' premier pavé de ladite rue » étant fait aux dépens des propriétaires actuels les lié- » ritiers de Christian IV, duc de Deux-Ponts , ou de » ceux qui acquerront les emplacements le long de ln- » dite rue, et suivant les conditions du bail du pavé de » Paris, sera à l'avenir, pour son entretien et renouvel- » lement, compris en l'état du pavé à notre charge, etc. » Donné à Versailles le 8" jour d'avril , l'an de gnto » 1778. signé Loris; ei (dus bas, par le Roi, signé
DEL
» Amei.ot. » Ces lettres patentes fut registrées an Parl. menl le 17 juin suivant, et la nie fut ouverte au mois 'l'itout de la même année. Une décision ministérielle du âJ ventôse an IX. signée Chaptal , fixa la largeur de eetle voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance /malr du î) août 18V», la moindre largeur de la rue Delamirhodière devra être portée à 12 m. Les maisons irt, 3, 5 et 22 sont alignées.
Messire Jean -Baptiste Delamichodière , chevalier, vomie d'Hauteville, etc...., conseiller d'État, exerça les fonctions de Prévôt des marchands de 1772 à 1778.
DÉLASSEMENTS COMIQl KS (THÉÂTRE dks).
Situé bouleyard du Temple, n* 52. — 6« arrondissement, quartier du Temple.
En 1768, un théâtre fut ouvert en cet endroit , sous le litre de théâtre des Associes. — (n sieur Beauvisage, qui desservait la Foire Saint-Cermain et le boulevard, faisait représenter dans cette salle des parades, des comtdïes et des tragédies. L'arlequin Sallé, qui fut le successeur de Beauvisage, désigna son spectacle sous le nom de théâtre patriotique du sieur Sallé. — En 1795, Prétot, comédien de province, avait la direction de «vite entreprise, connue alors sous le nom de Théâtremm-IWlention. — Le décret impérial de 1807 ordonna l.i fermeture de ce théâtre, qui fut remplacé par le café •l'Apollon. — En 1815, M~ Saqui obtint le droit d'y établir une salle de spectacle d'acrobates et de pantomiuit'varlequinades. Vers 1830, les danses et voltiges sur la corde furent remplacées par des vaudevilles et des drames. Ce théâtre fut démoli en 18U. Reconstruite dans l'espacv de trois mois, la nouvelle salle a été inaugurée sous le titre de théâtre des nélassements-Comiqw». On y représente des comédies-vaudevilles. Il contint 1,270 places.
DELATOUK RUE .
Commence à la rue di-s Fossos-du-Temple, n"* 46 et 48 ; finit il» rue de la Fotie-Méricourt, n"* 31 et 33. Le dernier impair cm 13; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 257 m.— 6* arrondissement, quartier du Temple.
Cette rue a été ouverte en 1783 sur les marais du Temple appartenant au grand prieuré de France (voyez A.VioiLÈME du Temim-k — rue d ). Les lettres patentes 'fui autorisent et dénomment cette voie publique sont à la date du 13 octobre 1781; elles furent registrées au Parlement le 26 février suivant, et fixèrent à 5 toises l'J m. 71 c. : la largeur de la nouvelle rue. l ue décision ministérielle du 28 fructidor an X, signée Chaptal, porta cette largeur à 10 m. En vertu d'une ordonnance loyale du 20 décembre 18tt, elle est maintenue à 9 m. 7ic.
KotHtiers Délateur Jacques-Nicolas) fut échevin de la Ville de Paris de 1775 à 1777, sous la prévôté de H. Delamichodière.
DELAIXAY (impasse) .
Située dans la rue dcCharonnc, entre le» 123 et 125. Le dernier impair wt 11; le. dernier pair 10. Sa longueur est de W m. - 8« arrondissement, quartier Popincourt.
Elle s'appelait originairement Impasse de lu Croix- Uubin. Elle devait cette dénomination à un petit ua-
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meau qui a été réuni au faubourg Saint-Antoine. Son nom actuel lui vient de M. Mordant Delaunay, l'un des propriétaires riverains. — Une décision ministérielle du 8 mai 1811, signée Monlalivet, fixa la largeur de cette voie publique a 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827, celte largeur devra être portée a 8 m. La maison n" 4 est aliguée.
DELORME ((SALERIE .
Commence a la nie de Rivoli; finit à la rue Saitit-Honoré, n" 287. — 1" arrondissement, quartier do Tuileries.
Elle a été construite en 1808 par M. Delorme.
DELTA (rie du).
Commence a la rue du Faubourg-Poissonnière, n" 181 et 183 ; finit à la rue Rocliechouart, n" 82 et 84. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est d«- 203 m. — 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Celte rue, dont la largeur est de 12 m., a été ouverte sur les terrains appartenant à MM. Lambin et Louis Guillaume. L'ordonnance royale d'autorisation, qui est du 2 février 1825, fut immédiatement exécutée, et la rue nouvelle reçut, en vertu d'une décision ministérielle du 10 août 1825, la dénomination de rue du Delta, afin de rappeler l'emplacement, sur lequel ce jiercement a été effectué. (Le jardin du Delta était un établissement où l'on donnait des fétes dans le genre de celles qui eurent tant de vogue au jardin de Tivoli.)
DEMI-SAINT (rie di).
Commence a la rue Chilpéric, n" 12 et la ; finit à la rue des Fossés-Saint-Germain-rAuxerrois, n°*39 et 41. Pas de numéro. Sa longueur »t de 41 m. - 4* arrondissement, quartier du Louvre.
En 1271, c'était la rue du Tronc de Bernard [ziews qui dicitur Truncus Bernardi). En 1300 et 1313, on l'appelait par corruption Trou-Bernard. A la fin du quinzième siècle elle prit le nom de rue du Demi-Saint, en raison d'une statue de saint à demi mutilée qu'on avait placée à son entrée pour interdire le passage aux chevaux. Cette rue, dont la largeur varie de 1 m. à 1 tu. iO c, est depuis 1832 fermée par une grille à ses deux extrémité'». En vertu d'un décret impérial du 3 mai 185V, la rue du Demi-Saint sera supprimée pour la régularisation et l'élargissemenl de la place du Louvre.
DENAIN (RUE de).
Commence à la rue du Nord, n" 18 •, fluit i la rue de Dunkei que,n - 39. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 147 m. — 3» arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Elle a été ouverte en 1827 sur les terrains appartenant à MM. André et Cottier. L'ordonnance royale qui autorise ce percement est à la date du 31 janvier 1827. (Voyez Aiibevulb— rue d'.) Sa largeur est fixée à 15 m. Cette voie publique reçut provisoirement la dénomination de rue de la Barritre-Suinl-Dcnis, parce qu'elle se dirige vers celte barrière. — Eu vertu d'une décision ministérielle du 26 mai 1847, elle a reçu le nom de Denain, qui est celui de l'une des principales villes du Nord.
DEMS (BARRIÈRE SAI.VT
Située à l'extrémité de la rue du Faubourg-Saint-Dcuis.
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Cette barrière est décorée d'un bâtiment à quatre farades, d'un attique et d'un couronnement. En 1793, on l'appelait barrière Fmnciade. Elle a été restaurée en I8i9. La largeur de l'entrée est de 4 m. 10 c. Voir l'article Barrières.)
DENIS (BOULEVARD SAIHT-).
Commence aux rues Saint-Martin, n" 363, et du Faubourg- Saiot-Martin, n" 1 ; finit aux rues Saint-Denis, n° 402, ot du Faubourg-Saint-Denis, n* 9. Le dernier impair est 10; le dernier pair, 32. Salongucurest deïlO m.— Les numéros impairs sont du 6' arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Donis. Les numéros pairs dépendent du 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
L'établissement et la plantation de ce boulevard ont été ordonnés par lettres patentes du mois de juillet 1676. — Une décision ministérielle du 28 messidor an X, signée Cliaptal, détermina l'alignement de ce boulevard, qui, de 1826 à 1828, a été élargi de 10 m. environ sur le côté gauche. A la même époque, on a exécuté de grands travaux de nivellement.— Une ordonnance royale du 6 mai 1836 a fixé définitivement pour œtte voie publique un nouvel alignement qui porte la largeur du boulevard à 37 m. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées, à l'exception de colle qui forme l'encoignure de la rue Saint-Martin. Les maisons du côté des numéros pairs dépendaient de la rue Neuved'Orléans, qui, plus basse que le boulevard, en était séparée par un mur de soutènement. Cette rue existait dès le seizième siècle. Lors du nivellement le mur fut détruit, et l'on réunit la rue Neuve-d'Orléans au boulevard Saint-Denis. Sur ce côté, les propriétés de 6 à 12 inclus devront, pour l'exécution de l'alignement, avancer sur leurs vestiges actuels.
DENIS (CHBMW DE RONDE SAINT
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Denis et a la barrière Saint-Denis; finit à la rue du Faubourg-Poissonnière et à la barrière Poissonnière. Le dernier numéro est 0. Sa longueur est de 710 m. — 3* arrondissement,quarticr du Faubourg-Poissonnière.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés eu bordure sout alignées, à l'exception de celles qui forment l'encoignure de la rue du Faubourg-Saint-Deuis. (Voir l'article Chemins de ronde.)
DENIS (PASSAGE SAINT
Commence à la rue Grenéta, n* S; finit au passage Basfour, n*17. — d'arrondissement, quartier de la Porte Saint-Denis.
Ce passage, qui n'est point tracé sur le plan deVerniquet, doit sa dénomination à la rue Saint-Denis, dont il est voisin. Il sera supprimé pour la formation d'une place devant l'église Sainl-Nicolas-des-Champs et l'ouverture du boulevard du Centre, opérations prescrites par le décret impérial du 29 septembre 1854.
DENIS (PORTE SAINT
Située à la jonction des boulerards de Bonne-Nouvelle et Saint-Denis. — 3* ot 5* arrondissements.
Sous le règne de Louis XIV, la France offrait un magnifique spectacle : ses poètes, ses artistes, ses guerriers remplissaient l'Europe. A ces époques de grandeur où la séve est si puissante, parfois il arrive qu'un dou-
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ble génie rayonne au front de quelques privilégiés, qui tracent, pour l'honneur de leur patrie, un double sillon de gloire. François Blondel fut un de ces élus. Sa bravoure chevaleresque, ses talents militaires l'élevèrent au rang de maréchal des camps et armées du Roi ; son chef-d'œuvre de la porte Saint-Denis l'a placé parmi les plus grands artistes.
Nous parlerons, à l'article de la me Saint-Denis, des portes qui furent successivement construites dans celle voie publique,. En 1671, les Prévôt des marchands et écbevins décidèrent qu'on érigerait un arc de triomphe en mémoire des glorieux exploits de Louis XIV dans la Flandre et la Fraiiche-Comté. François Blondel s'exprime ainsi dans son Cours d'architecture, publié en 1698 : « Dans la construction de la porte Saint-Denis, » qui est peut-être un des plus grands ouvrages qui » soient de celle nature au reste du monde, sa masse » ayant plus de 23 m. VO c. de hauteur et autant de » largeur, avec une ouverture de plus de 7 ni. 80 c. •> dans le milieu, je me suis principalement appliqué à » la rendre plus considérable par la justesse des pro- » portions qu'elle a, du tout ù ses parties et de ses par- » tics entre elles, que par la quantité d'ornements demi » elle aurait pu être chargée. J'ai même recherché a\ec » soin que le peu d'ornements dont elle est parée fût » extraordinaire et choisi parmi ceux qui ont eu et ont » encore le plus de réputation dans les ouvrages des an- •> ciens. Et comme tout le monde tombe d'accord qu'il » n'y a rien de plus beau, parmi les restes de l'antique, » que la colonne Trajanc, que les obélisques qui ont été » transférés d'Egypte en la ville de Rome, et ce reste » de la colonne rostrale que l'on voit encore au Capitale, » j'ai voulu que l'ornement de la porte Saint-Denis fût » composé de parties copiées sur ces beaux originaux. » Pour ait effet, j'ai placé deux pyramides aux côtés de » l'ouverture de la porte, que j'ai engagées suffisamment »> dans le mur du massif, et qui, posées sur des piédes- » taux semblables à celui de la colonne Trajane, s'èten- » dent, avec leur amortissement, jusqu'au-dessous de » l'architrave du grand entablement, et tiennent, pour » ainsi dire, la place des colonnes, sans être néanmoins d obligées de rien porter, parce que l'entablement n'a » de saillie que ce qu'il lui en faut pour être distingué ►> du massif sur lequel il est entièrement assis. Pour » donner plus de grâce aux pyramides, je les avais fait » accompagner de trois rangs de rostres, c'est-à-dire de » proues ou de poupes de galères antiques, semblable? ii » celle de la colonne rostrale, et faisant Tare de trois côtes » dans chaque rang, c'esl-a-dire sur le devant de la py- » rarnide.... Maïs la rapidité des conquêtes du Roi dans » son voyage de Hollande, et ce fameux passage du »> Rhin a Tholus, qui arriva dans l'année que la porte » Saint-Denis fut commencée, nous obligea de pren- » dre d'autres mesures. Messieurs les Prévôt des mar- » chauds et écbevins crurent que l'on ne pouvait point » accompagner la porte Saint-Denis d'autres ornements, » ni plus heureux ni plus magnifiques que de ceux qui » pourraient servir de marques de ces grandes actions » et de ces victoires. J'ai cru que je ne pouvais nueux » faire que d'attacher sur les pyramides, et aux dis- » tances où j'avais voulu placer les rostres des galères,
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» des mante* de trophées antiques, f»f n«lncs à des cor- « fions noués à leur sommet, entremêlés de boucliers r. charges des armes des provinces et des villes princi- » pales que le Roi avait subjuguées. J'ai même fait asi seoir des figurt's colossales au bas des mêmes pyra- « tnides, à l'exemple des excellents revers de médailles » (pie nous avons d'Auguste et de Titus, où l'on voit o des ligures de femmes assises au pied des trophées » ou des palmiers, et qui marquent ou la conquête de » !'Égypte par Auguste ou celle de la Judée \m Titus. »f.est ainsi que, d'un côté, j'ai fait mettre une statue « de femme affligée assise sur un lion demi-mort qui, » d'une de ses pattes, tient une épée rompue, et de » l'autre un trousseau de tiédies brisées et eu partie «renversées, et de l'autre la tigtire d'un tleuve étonné. » Et dans l'espace qui se trouve entre le haut <le l'are ■> Je la porte et l'entablement, j'ai trouvé place, pour » un grand cadre de bas- relief, où j'ai fait tracer cette » action si surprenante du passage du Rhin à Tholus. »
La Ville de Paris lit les frais de cette construction. Ils élevèrent à 500,122 fr. Les sculptures, commencées par Girardon el d'après les dessins donnés par Francis Blondel, furent achevées par Michel Anémier. Cet arc de triomphe a été restauré en 1807 par M. Cellcricr.
DEXIS RIE Dl FAtBOIRG-SAUT-).
Commence aux boulevards du Bonne-Nouvelle, u° 2, et Saint- Denis, n* 32 ; finit aux chemins de rond.; Saint-Denis et des Vertui. I* dernier impair est 227; le dernier pair, 224. Sa longueur «*t tle 1,672 m. — Les numéro* impair» sont du 3' arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière; lis numéro» pairs, du i' arrondissement, quartier du Faubourg-Saiut-Deiiis.
On ne peut préciser l'époque de la construction de cette me. Ce n'était dans l'origine qu'un chemin qui conduisait à la \ ille de Saint-Denis. Presque- toutes les grandes communications des faubourgs de Paris doivent leur origine à des abbayes célèbres. De la maison Saint-Lazare a la barrière, cette voie publique porta les noms de rue du Faubourg-Saint-La sure et du l-'aubaury-dc-(,lnire. Eu 1793, on la nomma Franciadu, ainsi que la ville do Saint-Denis. — Une décision ministérielle du 26 brumaire un XI, signée Chaptnl, et une ordonnance royale iu22 août 1837, ont fixé la moindre largeur de la rue du Faubourg-Saint- Denis à li m. 60 c. Les maisons ciaprès ne sont pas soumises à retranchement : de 21 à 45,71, 73, 75, 93, 95, 113, 117, 119, de 127 à 223; 24, 60, de 68 à 76, 80, de 86 à 96, de 100 à 1 10, 120, de
DEXIS UMEXEtYK-SAI.vr-).
Commence à la rue Saint-Martin, n" 351 ot 353 ; finit a la rm 8»lm-Dcnis, n" 380 et 388. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 40. Sa longueur est du 215 m. — 6' arrondissement, qoartier dû la Porte-Saitit-Denis.
Un plan de 1560 indique six maisons dans cette rue. Elle prit le nom des Deux-Portes sous Charles IX, en fauon des portes Saint-Denis et Saint-Martin, qui furent placées à cette époque aux. deux extrémités de celle voie publique. Ces portes ayant été reculées au milieu du dix-septième siècle, la rue quitta cette dénomination pour preudre celle de rue Seme-Saini-Denix. — Lue décision ministéiïelledu 23 prairial au VU, signéeFran- Wttde Neufchàteau, et une ordonnance royale du
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21 juin 1826, ont fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. Les maisons ir 3, 5, 7, 19, 21 , 12, 1 1, 18 et 38 ne sont pas soumises à retranchement ; celles de 7 à 11 inclus et de 12 à 18 devront être démolies pour l'exécution du boulevard du Centre.
DEXIS IUB SAUT-}.
Commence a la rue Pierre-à-Poisson, n* 2, et à la place du Châleli't, n* 3; finit au\ boulevards de Bonne-Nouvelle, n* 1, et Saint-Denis,n- 19. \s- dernier impair est 303 ; lo dernier pair, 402. Sa longueur est de 1,3'(9 m. — Du n" 1 à la rue do Rivoli, 4* ;>rrniidisscment, quartier du Louvre; do la rue de Rivoli au n" 139, 4' arrond., q* des Marchés; de 147 à 293, 5' arrond., <\r Montorgtieil ; de 297 à lu fin, 5e arrond., q' de Bonne-Nouvelle ; le n* 2 est du 4* arrond., q' du Louvre; de fl à 202, 6' arrond., q' des Lombard*; de 204 à la fin, 6' arroud., q' de ta Porte-Saint-Deuis.
L'ancien village nommé Catalorum prit la dénomination de Saint-Denis lorsque le saint martyr qui avait prêché la foi chrétienne dans les Gaules y fut inhumé. Son tombeau vénéré attira bientôt un immense concours de fidèles. Le chemin qui conduisait a ce mausolée se couvrit bientôt d'habitations. Dès 1134 une rue remplaçait le chemin, elle aboutissait à la rue d'Avignon; en cet endroit on voyait une porte de ville qui faisait partie de la deuxième enceinte de Piris. Vers 1197, la rue Saint-Denis atteignait la rue Mauconseil, où se trouvait une porte de la troisième enceinte de Paris, commencée en 1188, par ordre de Philippe-Auguste. En 1U8, celle voie publique était presque entièrement bordée de constructions jusqu'à la rue des Deux- Portes, aujourd'hui Neuve-Saint-Denis ; là s'élevait une porte qui faisait partie de la quatrième enceinte, construite sous les rois Charles V el Charles VI; enlin, sous Louis XIV, la rue Saint-Denis était bâtie dans toute l'étendue qu'elle occupe aujourd'hui. — Quant aux dénominations qu'elle, a successivement portées, des actes nous apprennent que la partie situéo entre la place du Cliàtelet et la rue de la Ferronnerie s'appelait en 1281 la Sellerie de /'«m; en 1393, la Sellerie de la (îrand'nte ; en 1311, la Grand' rue des Saints- Inuocents. Elle prit ensuite dans toute son étendue le nom de la (rrant-chaussée de Monsieur Saint-Denis, puis celui de Grant-rue. Saint-Denis, et enlin simplement rue Sam* Déni*. — Une décision ministérielle du
22 prairial an V, signée Renezech, et une ordonnance royale du 27 janvier 1837 lixèrent la moindre largeur de cette voie publique à 13 m. Un décret du Gouvernement provisoire de la République, du 5 mai 1848, signé Ledru- Rollin, ministre de l'intérieur, modifia l'alignemeuldu coté des numéros impairs entre les rues de la Ferronnerie et aux Fers. En vertu d'un décret du Président delà République, L. N. Ronaparte, du 10 mars 1852, la largeur de la partie comprise entre la place du Cliàtelet et les rues de la Reynie et du Charnier des Innocents devait être fixée à 16 m. 50 c. D'après un décret impérial du 21 juin 1854, la largeur de la partie qui s'étend de la place du Cliàtelet à la rue de Rivoli sera portée à 30 m., et les maisons de 1 à 23, 51, de 75 à 87 devront être expropriées et démolies. En outre, et conformément au décret impérial du 29 septembre 1854, relatif au boulevard du Centre et à se^ abords, les mai-
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sons de 2 à 12, de 82 à 130, 148, de 1(16 à 188, de 204 à 228 et de 308 à 322 seront expropriées cl démolies. — Les propriétés ci-après ne sont pas soumises ù retranchement : la maison à l'encoignure gauche de la rue de Rivoli, de 53 à 59 inclus, 105, 107, 109, 139, 177, 183, 193, de 199 à 207, de 22o à 237, 2'»5, 217, 263, de 271 à 279, 293, de 297 à 303, 313, 339, 311, 343, 375 et 393 ; les deux maisons à l'encoignure droite de la rue de Rivoli, de la rue de Rivoli à celle des Lombards, de 124 à 138, 160, 162, 192, de 238 à 244, de 264 à 272, 342, 344, de 354 à 358, 38V, 400 et 402.
C'était par la rue Saint-Denis que les Rois et les Reines entraient solennellement dans Paris. Toutes les rues, sur leur passage , jusqu'à la cathédrale, étaient tapissées d'étoffes de soie et de draps camelotés. Des jets d'eau de senteur embaumaient l'atmosphère; le vin, l'hypocrasel le lait coulaient de toutes les fontaines. Les députés des six corps de marchands portaient le dais royal ; les corps des métiers suivaient, représentant, en habits de caractère, les sept Péchés mortels, les sept Vertus et la Mort, le Purgatoire, l'Enfer et le Paradis. Des théâtres étaient dressés de dislance en distance ; on y jouait des scènes tirées de l'Ancien et du Nouveau Testament. Des chœurs de musique se faisaient entendre dans les intermèdes. — Froissard nous apprend qu'à l'entrée d'Isabelle de Bavière, il y avait à la Porleaux-Peintres, rue Saint-Denis, « un ciel nué et étoilé » très-richement, et Dieu par ligure séant en sa ma- » jcslè le Père, le Fils et le Saint-Esprit, et dans ce ciel, » petits enfants de chœur chanloient moult doucement » en forme d'anges; et lorsque la Reine passa dans sa » litière découverte sous la porte de ce paradis , deux » anges descendirent d'en haut, tenant en leur main » une très-riche couronne d'or, garnie de pierres pré- » cieuscs, et la mirent moult doucement sur le chef de » la Reine en chantant ces vers :
» Dame enclose entre fleure de lys,
» Reine ête»-voua de Paradis î
>■ De France et de tout le paya,
h Noua remontons en Paradis. •
A l'angle méridional formé par les rues Saint-Denis et des Lombards, était située la principale entrée de V hôpital Sainte-Catherine. L'époque exacte de sa fondation est inconnue. Les premiers documents qui mentionnent cet établissement sont deux lettres de Maurice de Sullv, écrites en 1 188. Le papellonoré III voulut placer en 1222 cet hôpital sous la protection spécialcdu sainl-siége. Celle maison porta d'abord le titre d'hôpital des Pauvres de Sainte-Opportune, puis le nom de Sainte-Catherine. Administré en premier lieu par des religieux et des sœurs, cet établissement, à partir du seizième siècle, ne fut confié qu'à des religieuses de l'ordre de saint Augustin, sous l'autorité d'un supérieur ecclésiastique nommé par l'évéque. Des lettres patentes données à Versailles au mois de mars 1688 confirmèrent l'établissement de ces religieuses, qui logeaient et nourrissaient les femmes cherchant à entrer en condition , porUiient des secours aux femmes d'artisans dans le besoin , et faisaient enterrer au cimetière des Saints-Innocents les personnes tuées par accident dans les rues de Paris. La porte de cet hôpital était décorée d'une statue de Sainte-Catherine,
sculptée en 1704 par Thomas Renaudin: le peuple aimait beaucoup ces religieuses et les appelait ses (.'ath'rinHtes. Cet hôpital, supprimé au commencement delà révolution, fut affecté par une loi du 10 thermidor au lll aux aveugles-travailleurs. Plusieurs bâtiments, qui nelaient point nécessaires aux aveugles, furent vendus en 1812 et 1813 par l'administration des hospices. Um: ordonnance royale du 24 décembre 1817 autorisa l'administration de l'institut des Jeunes-Aveugles ii aliéner ce qui restait de l'ancienne maison de Sainte-Catherine, pour en affecter le produit à l'achat de l'ancien collège Saint-Firmin. Cette vente fut effectuée le 6 août 1818. Les maisons qui portaient sur la rue Saint-Dents les n"' de 58 à 70, et sur la rue des Lombards les n" de à 49, représentaient l'emplacement de l'ancien hôpital. Une partie de ces propriétés a été démolie en 1853, le surplus lèsent prochainement.
La maison n° 277 a été construite sur l'emplacement de X église Saint-Sauteur, dont nous traçons iri l'origine. C'était, dans le piïnci[M\ un oratoire connu son-, le nom de Chapelle de la Tour, en raison d'une tom carrée qui y était contigué, et dont la démolition eut lion en 1778. Dès le commencement du treizième siècle, celte chapelle était succursale de Saint-Germain-l'Auxerrois. Il est présumante qu'elle fut érigée en parois*' vers 1250. Les bâtiments de cette église, en partie reconstruits sous le règne de François I", ne furent j-i mais achevés. L'église Saint-Sauveur renfermait les sépultures de plusieurs comédiens célèbres, tels que Turlupin, Gaultier-Garguille, Gros-Guillaume, Guillol- Gorju et Raimond-Poisson. Cette église ayant été ébran lée, lors de la démolition de la tour dont nous avons parlé, on fut obligé de l'abattre en 1787. On la reconstruisait sur les dessins de M. Poyet, architecte, lorsque la révolution ordonna la suspension des travaux. Devenue alors propriété nationale, elle fut vendue le 13 pluviôse an VIII, et démolie peu de temps après. Les maisons n" 2 et 4 de la rue Saint-Sauveur ont été aussi bâties sur l'emplacement de cette église.
Au n» 313 est l'ancienne cour Sainte-Catherine. Elle devait son nom à une maison ou jardin anciennement appelé le Pressoir, appartenant aux religieuses de l'hôpital Sainte-Catherine, situé, comme nous venons de le dire, dans la rue Saint-Denis, à l'angle de celle des Lombards. Ces religieuses, qui se livraient à de rudes travaux dans l'intérêt de l'humanité, étaient forcé* parfois de s'arrêter, succombant de fatigue, exténué* par la souffrance. Pour leur procurer quelques jours de repos el les changer d'air, leur supérieure, du consentement de l'archevêque de Paris, acheta, le 9 avril 1641, la maison du Pressoir, voisine du rempart. Cette maison devint propriété nationale, et fut rendue aux hospices, qui en vendirent une partie. Sur la partie conservée, cette administration lit construire, après 1830, un vaste bâtiment destiné aux nourrices; mais ce bâtiment reçut une autre affectation; il est occupé en location par l'Entrepôt général des glaces de Saint-Gobain.
DEMS-DU-SAIXT-SACRKMKXT (ÉUL1SK SAIXT-
Situw dans la rue Saint-Louis, entre le» n" 4S ' 1 50.-8' arrondissement, quartier du Marais.
— DES
Sur l'emplacement occupé par celte église s'élevait autrefois l'hôtel du vicomte deTurenne. Le cardinal de Bouillon, neveu et héritier du vicomte, céda eetle propriété à la duchesse d'Aiguillon, qui, associée à d'autres personnes pieuses, étahlit en cet endroit, vers 168i, les r>Ugieuses bénédictines du Saint-Sacrement. Leur courut, supprimé en 171K), devint propriété nationale. — En »ertu d'une ordonnance royale du 29 mai 1822, la Ville de Paris fit l'acquisition, du Domaine de l'État, des Kitiments de cette communauté, moyennanl 11 5,000 fr. t-e contrat est à la date du 21 mai 1823. Les anciennes instructions furent abattues vers 1826. Alors, sur ce terrain, M. Oodde, architecte, fut chargé de construire une église qui a été livrée au culte le jour de Pâques 1835, sous le vocable de Saint-Denis-du-Saint-Saerewmi. — Cette église a coûté 1,347,380 fr. 93 c. Sa superficie de 1,889 m.; celle du presbytère et dépendances est de 1,106 ni.
DOIS-FAI IiOl IU;-SAI\T A.VTOIXE (HlK SAl.vr-)
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Antoine , n" .101 et 303; finit* la rue de Montrcuil, n° 62. Pas de numéro. Sa longueur est de 170 m. — 8* arrondissement, «manier du Kanl»urg-Saint-Antoine.
n'était qu'un chemin au milieu du dix • huitième Mirle. On le désignait alors sous le nom de nie du Trône. -Vers la fin du même siècle, ou lui donna le nom de rue Saint-Denis. — Une ordonnance royale du 0 mai 182" a fixé la largeur de cette voie publique a 13 m. Toute les constructions du côté gauche sont alignées : elles du côté opposé devront reculer de 2 in. environ.
DEKYILL1ERS riki.
Commence à la rue du Chanip-de-1' Alouette, ir 8; finit à la rue des Anglaises, n~ 7 et 1 1 . Pas de miment. Sa longueur est de 38 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Quelques actes la désigneid sous les dénominations dorwWfe ou petite rue des Filles-Anglaises et de petite me Saint-Jean-de-Latran . Elle a pris son nom actuel if un propriétaire qui l'habitait en 1780. — Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chaptal, lixa l;i largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 octobre 18Î6, celle largeur est portée ii m m. Les propriétés riveraines sont alignées.
I)ESAI\ Qi Al .
Commence au pont Notre-Dame, Unit an pont an Change. Pas de construction particulière. Le côté gauche est borde1 par lu Marché aux Fleure. Sa longueur est do 137 m. — a* arrondissement, quartier de la Cité. I
Le premier document qui se rattache à cette voie publique se trouve dans le testament du président Turgot. Voici un extrait de cette pièce : « 22 avril 1763. Je » donne et lègue la somme de cent mille livres une fois "payée à l'Hôtel-de-Ville de Paris, et je prie MM. les » l'révôt des marchands et échevins de l'employer à la » construction du quai projeté par mon père, qui doit "prendre au bout du quai de l'Horloge et aboutirait 0 pont Notre-Dame, vis-à-vis Saini-Deuis delà Charlre. » Signé le président Tuhuot. » (Extrait du testament olographe.) Des lettres patentes du 22 avril 1769 portent : « Art. 13. Il seia humé un quai parallèle à la rue j
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de. la Pelleterie depuis la descente, du pont Xotre-Dame jusqu'au pont au Change.»— Dans sa séance du 4 mars 1774, le bureau de la Ville, délibérant sur le legs fait par M. le président Turgot, fut d'avis de ne point l'accepter, « attendu qu'il paraissait peu convenable à la dignité du corps de ville de la capitale du royaume, d'accepter le d. legs sans l'employer sur le champ à l'objet désigné ; que le bureau ne pouvait se dissimuler qu'il lui serait impossible, d'ici à un très-grand nombre d'années, de s'occuper de la construction du quai projeté par M. Turgot lorsqu'il était Prévôt des marchands, attendu que cette construction exigeait une dépense très-considérable, non-seulement pour les ouvrages de construction, mais encore pour les acquisitions de terrains et des maisons nécessaires à la formation de ce ((liai ; que les affaires de la Ville ne lui permettaient [tas d'ici à très-longtemps de faire une pareille dépense, et que d'ailleurs, lorsque les dettes exigibles seraient payées, il était d'une bonne administration de mettre à lin les ouvrages entrepris pour la décoration et la commodité de ses habitants, etc. »
« Septembre 1786. — Art. 3. Il sera procédé à la démolition des maisons de la rue de la Pelleterie, sur le bord de la rivière, à la place desquelles maisons il sera édifié un nouveau quai avec un |tara|iet d'alignement à celui du quai de l'Horloge. » (Extrait de l'édit du Hoi.)
« 18 avril 1788. — Art. 1". La rue de la Pelleterie sera supprimée jusque près de l'angle de l'église Sainl- Barthélemy, ainsi qu'il est indiqué sur le plan coté A, joint à la délibération des Prévôt des marchands et échevins, et qui sera annexé à la minute du présent arrêt. La partie réservée de la d. rue sera nommée cul-de-sac Saint-Barthélémy. — Art. 2. Pour remplacer la d. rue île la Pelleterie, il sera établi un passage de vingt pieds de largeur dont l'alignement sera tiré sur une ligne droite de la rue Saint-Itarihélemy à la rue de la Lanterne, etc. — Art. 9. Conformément à ce qui a été ordonné par l'art.3de l'édit du mois de septembre 1786 sur l'emplacement des maisons de la rue de la Pelleterie, du côté de la rivière, il sera établi un nouveau quai avec un parapet d'alignement à celui du quai de l'Horloge. — Art. 10. Le d. nouveau quai aura V» pieds de largeur : l'architecture et la façade seront conformes au plan d'élévation du d. quai, qui sera pareillement annexé à la minute du présent arrêt, et il sera nommér/uat de Breleuil. » i Extrait de l'arrêt du Conseil.) Cet arrêt ne fut point encore exécuté.
« 2V messidor an VIII. Le quai de la Pelleterie, dont la première pierre a été posée aujourd'hui par le ministre de l'intérieur, portera le nom de quai ixsaix. » Extrait du Moniteur du 25 messidor.) — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de ce quai à 15 m. Celle voie publique fut exécutée lors de la formation du marché aux Fleurs. Une ordonnance royale du 30 mai 18V7 réduit la largeur du quai it l'i m.
Le général Desaix île Voycoux (Louis-Charles-Antoine) naquit en 1768, à Saint-Ililaire d'Ayat, en Auvergne, et hit tué à la bataille de Marengo, le 1'» juin
- DES -
DESA1X nie).
Commence a l'avenue do SulTren; finit an rb>>min de ronde de la barrière de Orenelle. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 402 in. — 10e arrondissement, quartier des Invalides.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquel connue une ruelle .sans dénomination. Plusieurs contrats domaniaux de l'an VI la désignent sous le nom de rue Saint- Dominique.— I ne décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 12 m. En vertu d'une autre décision du 14 du même mois, elle reçut le nom de rue DesaU (voyez l'article qui précède], l'ne ordonnance royale du 7 septembre 1845 a maintenu la largeur de 1-2 m. Les propriétés du coté des numéros impairs sont alignées.
DESCARTES (ni E
Coniim nce ù la rmj do la Moutagnc-Sainte-Gcueviévc, n"' OU et 71 ; finit aux rues des Fossés-Saint-Victor, n> 40, et Fourcy, n" 2. Le dernier impair est 40; lo dernier pair, 52. Sa longueur est de 580 m. — 12* arrondissement. Les numéros impair* sont du quartier du Jardin-du-Roi, les pain» du quartier Saint-Jacques.
Celte voie publique, dont il est fait mention dès le milieu du treizième siècle, |»orta le nom de rue Barda ou Bouteille, qu'elle devait à un propriétaire qui y demeurait.— Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. — « Au palais des Tuileries le » 7 février 1809, Napoléon, Empereur, etc. La rue Bor- » det portera désormais le nom de rue Descartes. Signé »Napolkon. » (Extrait.) l'ne ordonnance royale du 2 décembre 1829 a llxé la moindre largeur de la rue Descartes à 12 m. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 it 15, 21, de 33 à 41; 34, 50 et 52.
Réné Descartes naquit le 31 mars 1590 à la Haye en Touraine, et mourut en Suède le 11 février 1650. Le chevalier de Torlon, ambassadeur de Louis XIV, lit exhumer le corps île Descartes, qu'on avait déposé dans le cimetière du Nord-Malme à Slockolm Les dépouilles mortelles du philosophe furent transportées en France, au commencement de janvier 1G67, et déposées dans l'ancienne église Sainte-Geneviève. — « 2 octobre 1793. n La Convention nationale, après avoir entendu son co- » mité d'instruction publique, décrète. — Article l,r. » Réné Descaries a mérité les honneurs dus aux grands » hommes. — Art. 2. Le corps de ce philosophe sera » transféré au Panthéon français. — Art. 3. Sur le tom- » beau de Descartes seront gravés ces mots : Au nom » du peuple, français, la Contention nationalè'à lie'né » Descartes, l'an II de la République. » Le 3 vendémiaire an Vif I, les restes de Descartes furent |>orlés au Musée des Monuments français. L'ne troi>,ièuie exhumation eut lieu, et les cendres du philosophe furent déposées en grande pompe, le 26 février 1819, dans l'église Sa i n t-Ge rma i n-d es-Prés .
La porte Boulet était située à l'extrémité de la rue de ce nom, près de l'endroit où la rue Descartes débouche dans la rue des Fossés-Saint-Victor. Cette porte se composait d'un édifice flanqué de tours. On y arrivait par un pont de bois et un pont-levis. Elle fut démolie en
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DESF.ZE RI E .
Commence a la rue Basso-da-Rempart, n" 00 et 64 1 finit à Is place de la Madeleine, n"* 26 et 28. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 142 m.— 1" armndisaemeni, quartier du la place Vendôme.
l'ne ordonnance royale du 2 juin 1824, relative à la formation des abords de l'église de la Madeleine, porte qu il sera ouvei l, dans le prolongement du coté septentrional de la place de la Madeleine et à droite, unt rue oui portera le nom de rue Desize, et se terminent au boulevard il l'extrémité delà ruedeCaumartiu. Sa largeur est lixée à 10 m. En vertu d'une autre ordonnance du 6 septembre 1826, l'exécution de ce percement a été déclaré*; d'utilité publique. La nouvelle rue ne fut cependant pas formée jusqu'il la rue Basse-du-Rempart; elle débouchait encore en 1843 dans cette voie publique par un jKtssage provisoire. Son alignement régulier a été réalisé en 1844 par voie d'expropriation.
Raimond Dt-she, comte et pair de France, ministre d'État, premier président de la Cour de cassation, commandeur des ordres du Roi, l'un des quarante de l'Académie française, défenseur de Louis XVI, naquit à Bordeaux, le 26 septembre 1748, et mourut à Paris le 2 mai 1828.
DÉSIR PASSAGE Ï)V
Commence A la rue du Faubourg-Saint-Martin, n* 89 ; finit à la rue du Fuubourg-Saint-Denis, n" 84. Lo dernier impair est 13; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 211 m. — i* arrondistement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
frétait autrefois le passage du Puits, en raison d'un puits public qui s'y trouvait. Il fut élargi en 1826.
DÉTEM S PÉMTE.XCIEH DES JEUNES-).
Sitiu* rue de la Roquette, n" 143. — 8' arrondissement, quattier Poplncourt.
Le couvent des hospitalières de la Roquette, supprimé vers 1790, devint propriété nationale. Il lit parue des biens qui furent donnés à l'administration des hospices par la loi du 16 vendémiaire an V ;7 octobre 1790"), et par l'arrêté du gouvernement du 27 prairial an IX (16 juin 1801 !.
Aux ternies de deux actes des 10 novembre 1829 et .'{0 avril 1831, approuvés par ordonnances royales des 14 juillet 1830 et 1" août 1831, le département de la Seine a cédé, à titre d'échange, il l'administration des hospices, les terrains et bâtiments composant la prison do Bicètre, moyennant le prix d'un million de francs. En contre-échange, l'administration des hospices a cédé au département de la Seine : 1° un terrain de 34,830 m. de su|terlicie, situé à Paris, it gauche dans la rue de la Moquette en montant à la barrière, pour Pétabhâsement d'une maison de correction de femmes, et |»onr l'ouverture d'une place au pourtour et des rues qui doivent l'enceindre en trois sens, moyennant le prix principal de 450,000 fr.; 2' une maison située à Paris, rue du Faubourg-Saint-Denis, n°113, poui -l'agrandissement de la prison de femmes, dite de Saint-Lazare, moyennant le prix principal de 40,000 fr.; ensemble 490,000 fr.
Laconsti uction de la prison de la rue de la Roquette fut aussitôt commencée sous la direction de M. H. I> bas; elle a coûté 2,941, 000 fr.
ROM
Cet établissement, dont la superlicie totale est de lfi.660 m., occupe une largeur de 130 ni. sur une louguenr de 182. Sa ligure est hexagone. A chacun des angles s'élève une tourelle. Au centre se trouve une rotonde sous laquelle la chapelle est placée. Aujourd'hui on enferme dans cette prisou les jeunes garçons qui se sont rendus coupables de crimes ou de délits.
Le conseil général du département de la Seine, dans sa séance du 27 octobre 1843, a délibéré : « Article l,r. » Il ) a lieu île céder à l'État l'établisseiiH 'lit connu sous » le nom de Pénitencier des Jeunes-Détenu*. — Art. 2. » La vente de cet immeuble, d'une contenance primitive » de 34,830 m., et réduit aujourd'hui à 3I,5!J0 m. par » suite de l'affectation de 3,2V» m. à l'élargissement de »la rue de la Hoquette, sera faite moyennant le prix -principal de 1,683,070 lr., dont 1,273,000 pour les » constructions, et 410,670 pour le terrain. » Renouvelée plusieurs fois, cette délibération n'a pas encore été suivie de résultat, et le pénitencier est toujours la propriété du département de la Seine.
DLWRKYNF. (ruk|.
Commence à la rue des Dem-Êcun, n** 22 et 24 ; finil a la me de Vitrine, n" 1 et 2. Le seul impair est 1 ; If seul pair, 2. Sa longueur est de 15 m. — a* arroiidUseiueiil, quartier de la Banque.
Ouverte en avril 1763, sur remplacement de l'hôtel Je Soissons, cette rue avait été autorisée par lettres patentes du 23 novembre 1762, registrées au Parlement le 22 décembre suivant. (VoyezJjLÉ — halleau.) Elle a été exécutée sur une largeur de 7 m. 80 c, qui a été maintenue par une décision ministérielle du9 germinal an XIII, signée Champagny, et par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849.
Pierre Denarmnc, écuyer, avocat au Parlement, conseiller du Roi , quartinier, fut échevin de la Ville de Paris en 1762 et 1763, sous la prévôté de Camus de Pontcarré, seigneur de Vjarme.
DOMIMQUE [IMPASHE S VIST- .
Située dans la ru<? Royer-Collarri, entre lea n"' 15 et 17. Le dernier impair est l»; le dernit-r pair, ta. Sa longueur est do »4 m. — 12* arrondissement, quartier île l'Observatoire.
Cette impasse existait en 1390. Elle porta d'abord le iiùm de cul-de-sac de la Madeleine, puis celui de Sainte- Catherine, dénomination également affectée à la rue qu'elle prolonge. Sa situation dans la rue Saint-Dominique (aujourd'hui rue Royer-Collard? lui a donné son nom actuel. Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Champagny, a lixé la largeur de cette voiepubliqueà 7 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont alignées ; celles du côté opposé sont soumises à un retranchement de 1 m. environ.
W>M*IQIE-SAI\T-GERMAIX rie saixt ).
Commence à la rue des Saints-l'ères, n- !ti et *f.; finit à l'avenue de La Bourdounaye, 39. Le dernier impair 237 ; le dernier pair est Itta. Sa longueur c»t de 2,430 m. — 10' arrondissement : de 1 à 111, et de 2 à 94, quartier du Faubourg- SaiDt Gcrmain; le surplus est du quartier des Invalide*.
Ce n'était au commencement du seizième siècle qu'un chemin nommé vers 1542 chemin aux Vaches; plus
DOM
tard il prit le nom de chemin de la Justice, parce que le siège de la juridiction de l'abbaye Saint-Gcrmain-des- Prés était établi à l'extrémité de ce chemin. En 1631, les Jacobins, de (ordre de Saint-Dominique, selixèrent en cet endroit ; ces religieux obtinrent la permission de l'abbé de Sainl-Gcrmain-des-Prés de faire sceller aux deux extrémités de cette rue deux tables de marbre, sur lesquelles on sculpta en gros caractères l'inscription suivante : Rue Saint-Dominique, jadis des Vaches. — Jusqu'en 1838, la communication qui nous occupe était divisée en deux parties séparées par l'esplanade des Invalides; la première appelée rue Saint- Dominique- Saint-dcimnin , la seconde nommée rue Saint-Dominique an Gros-Caillou ; chaque portion de rue avait un numérotage particulier. En vertu d'un arrêté préfectoral du 31 août de celle année, ces deux pal lies ont été réunies. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 7 mars 1827, onl lixé à 10 in. la moindre largeur de la rue Saint- Dominique , depuis la rue des Saints-Pères jusqu'à l'esplanade des Invalides. La même largeur a été assignée au surplus de cette communication par une décision ministérielle du 3 germinal an IX, signée Chaplal, et par une ordonnance royale du 23 mai 1828. Les maisons ci-après ne sont |»as soumises à retranchement : 13, 21, 25, 31, 33,77, de 85 à 101, 117, 119, 131, 133, 137, 139, 133, 155, 167, de 171 à 183, de 187 à 199, partie de 201, de 213 à la fin ; de 2 à 8, 28, 40, de 62 à 66, de 74 à 90, partie de 96, 98, 100, partie de 104, de 110 à 128, 132, de 15i à 176, 184, grande partie de l'Hôpital Militaire, 190 et la propriété à l'encoignure de l'avenue de La Bourdounaye.
Au nn 31 de la rue Saint-Dominique cA le magnifique hôtel de l.uyncs , autrefois hôtel de Chevreuse, construit pour la duchesse de Chevreuse sur les dessins de Lemuet. — Au nu 43 demeurait et est mort le baron deBretcnil, le 2 novembre 1807. Il était en 1783 ministre de la Maison du Iloi et de Paris. Grâce aux soins du baron de fireteuil, les maisons qui obstruaient le quai de Gesvresel plusieurs ponts delà capitale furent entièrement démolies. On lui doit en grande partie la suppression du cimetière des Innocents, qui fut converti plus tard en marché public— Aux n" 58 et 60 était l'hôtel de Conli. Il devint propriété nationale, et fut vendu par le domaine le 29 germinal an X; il occultait une superlicie de 7,433 m. 20 c. Dans cet hôtel demeurait et est mort le maréchal Kellerraanu, duc de Valmy.— Au n° 62 était Y hôtel Mole, agrandi et restauré, puis affecté au ministère des travaux publics. — Le comte Chaînai, ministre de l'intérieur sous l'Empire, demeurait en 1816 dans l'hôtel qui porte le n° 72. Le comte Chaplal, dont le nom est ci h'* à chaque page de ce dictionnaire, fut sans contredit l'un des ministres auxquels la ville de Paris dut les plus utiles améliorations. — Au n0 109 se trouve l'ancien hôtel de Lignerae, habité sous l'Empire par \cdocleur Cortisart. — Le ministère de la guerre, situé aux n"»80, 88 et 90, occupe à la fois les bâtiments de l'ancien couvent des Ville* de Saint-Joseph ou de In Providence et V hôtel de llrienne.
Rappelons en peu de mots l'origine de la commu-
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naulé religieuse, muis parlerons ensuite do l'habitation du ministre du roi Louis XVI.
Le couvent des Filles do Saint-Joseph était uneeoinmunaulé do filles séculières qui devait son origine à Mario Delpeeh, connue sous lo nom de mademoiselle de Létan; leur établissement ilans la rue Sainl-Uominiquo date du 3 fév l ier Hi'»0. Los Filles do la Providence instruisaient les pauvres orphelines qui riaient reçues dans leui -établissement dés l'agede neuf ans. Supprimée en 1790, cotte maison devint propriété nationale; .ses bâtiments furent affectés dés le commencement, de ce siècle au\ bureaux du ministère do la guerre.
Lo n" 90 ro|irésonle l'ancien hôtel de llrienne, où mourut en 179», M. Loménie do Hrionne, ministre du roi Louis XVI. Vers la fin du siècle dernier, cet hôtel fut le rendez-vous d'un grand nombre de célébrités do l'époque, parmi lesquelles on distinguait Marinonlel, Chamfort, la Harpe, BulTon, de Maleshcrhcs, Condorcol, Turgol, Suard, Helvétius, David et Picctui. Après la révolution, Lucien Honapai le acheta l'hôtel de Brienne, où il forma une magnifique collection de tableaux. En 180i, Lucien céda son hôtel à sa mère, madame Laditia, qui réunit à cette habitation, par contrat du 8 novembre 1800, une partie dos dépendances de l'ancien couvent dos Filles do Saint-Josi-ph ou de la Providence, déjà affecté au ministère de la guerre. Cette propriété est aujourd'hui l'hôtel du Ministre de lu Guerre.— Au n" 113, dans l'ancien hôtel do Dillnn, demeurait et est mort en 1823 le maréchal Davomt, prince d' Eckmuhl.—\\i\ n1» 131et 133 était le magnifique hôtel du Châtelei, construit sur les dessins do Cherpitel, «m demeurait on 178V le duc de (;uiche. Sous l'Empire, cet hôtel était habité par M. de Champagtty, duc de ('adore, dont nous avons glorifié le lalent et la droiture à l'article de la voie publique qui porte le nom de cet administrateur, recommandable à tant de titres. Cet hôtel a été démoli en 1838.
DOHMESSOV (niK).
Commence à la rue du Val-Sajnte-Catlierine, n" 3 et 5; finit à la rue Cultur^SainteCatherine, n" G et 8. Lo dernier impair es! 15; le dernier pair, 8. Sa longueur eu de Oj m. — 8* arrondissement, quarlierdu.Marais.
L'ouverture de cette \oie publique fut définitivement autorisée par lettres patentes du 15 février 1783, qui approuvèrent le plan du marché Sainte-Catherine. Formée en 1784-, sur remplacement du prieuré roval de laCoutunvSainto-Calhcrine, elle fut exécutée su'r une largeur do 7 in. 80 c. Voyez Catherine — marché Sainte .) Une décision ministérielle du 22 juillet 1823 fixa la largeur de la rue Dormesson a 10 m. — En vertu d'une ordonnance royale du 5 avril 18Ui, la largeur de 7 m. 80 c. est maintenue. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de colle qui est située sur le côté droit à l'encoignure île la rue Culture-Saintc-Catherine.
Louis-Franoois-de-Paule Lefebvie Dormesson naquit a Paris le 7 mai 1712, devint premier président du Parlement en 1788,etmourut le2fëvrier 1789. M. Dormesson avait posé la première pierre du marché Sainte-Cal bonne le 20 août 1783. Il était alors contrôleur général.
DOl Al lU'K DE).
Commence aux rues Perciir et Fontaine, finit au < liemin df ronde de la barrière Manche, n" 31. Le dernier impair est hb, le dernier pair, 40. Sa longueur est de 380 m. — 2' amuntiv Minent, quartier de la ( haussée-dWiitin.
Première partie, comprise entre les rues Pereirr et Fontaine et la nie lilanrhe. — Elle a été ouverte en 18il sur les terrains appartenant à MM. Riant et Mignon. L'ordonnance royale autorisant ce percement, dont h largeur est de 12 m., porte la date du 22 janvier 18il. Elle prit d'abord la dénomination de rue de l'Aqueduc parce qu'elle passe sur l'aqueduc de crinture; niais on vertu d'une décision ministérielle du 5 octobre 18r»ti, elle a reçu le nom do rue de Douai.
Deuxième partie, dejruix la rue lilanrhe jusqu'au chemin de ronde. — Autorisée par une ordonnance royale du 21 juin 18V1 , elle a été exécutée en 18VI sur les terrains appartenant àMM. Tironlletet C!' >oyez Boi i.o<;.nk— ni. de'. Sa largeur est de 12 m. Elle a été dénommée on 18i4i.
Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
1)01 A\K (lltREAl DE LA).
Situe rues de l'Entrepôt et de la Douane. — 5' arrondi»»?nient, quartier de la Portc-Sainl-Martin.
En vertu d'un arrêté du gouvernement du 4 pluviôse an X, les communes doivent fournir et approprier;! leurs frais les locaux do douane intérieurs. L'Etat ». doit de bureaux qu'à la frontière, et la concession de bureaux dans les villes qui obtiennent la faveur de pouvoir emballer sur place les marchandises pour traverser la frontière sans \ être visitées est un avantage assez précieux pour que les dépenses qu'il occasionne soient supportées par les villes elles-mêmes. Néanmoins, à Paris, le bureau do la Douane avait été établi successivement dans diverses propriétés particulières. En 1839, il était placé dans une maison de la rue d'Enghien, et le prix de location, lixé à 30,000 frétait payé moitié par le Trésor, moitié par la Ville de Paris. Mais depuis longtemps on se plaignait de l'irisullisance de ce local, qui manquait aussi d'abords convenables. M. Thomas, concessionnaire de l'Entrepôt des Marais, proposa de transférer la Douane sur le terrain situé à droite de cet Entrepôt. I n traité fut passé le 3 février 18'*0 entre la Ville de Paris et M. Thomas. Ce dernier s'est obligé à construire des bAtimenls destinés à la Douane, et qui appartiendront à la Ville de Paris aussitôt qu'ils seront terminés et reçus. De son côté, la Ville s'est engagée à payer a M. Thomas une somme de 930,000 fr. Ce traité a reçu son exécution, et la dépense, montant à 950,000 fr., a été supportée, savoir : 300,000 fr. par le Trésor, 300,000 fr. par la Ville et 330,000 fr. par la Chambre de commerce. Depuis cette éjioque, des travaux d'amélioration, s'élevanl ii près de 200,000 fr., ont été exécutés aux frais de la Chambre de commerce. La Douane occupe une superficie de 6,985 m.
DOU
ilts Marais. — « A la Muette , le 25 octobre 1782. — » Louis, etc. Voulons et nous plaît ce qui suit : — Ar- » tiele t'r. Il sera établi une nouvelle rue à prendre du débouché île la rue Saint-Nicolas, sur la rue de Hondy, » se dirigeant parallèlement ù celle du Faubourg-du- » Temple, à travers les jardins du sieur Sanson jusques •> a ht rue des Marais et au delà, dans les emplacements •> appartenant aux sieurs Gilbert, de Caurnuiïiri et con- » sorts pour le fond, et à la dame présidente de Fourcy « pour l'usufruit, jusqu'à iO toises ou environ de dis- » tance de la rue de Carême-Prenant, auquel lieu ladite » nouvelle rue se divisera en deux branches : l'une vers » l'hôpital Saint-Louis, et l'autre vers le carrefour des
- rues du Faubourg il u-Teiûple et de la Fontaine-au- " Roi, la première desquelles rues, depuis le rempart » jusqu'à la rue des Marais, sera nommée rue San-
• son, etc. La largeur des dites rues sera fixée à
• 30 pieds, etc. — Art. 2. La partie de surface en plus » grande largeur au delà de l'alignement de la d. rue " Sanson, (jui se trouve à son entrée du coté de la rue » île Bondy, restera vague, pour faciliter le tournant des » voitures à l'entrée de ladite rue et jtour conserver à
- l'usage du public et des |«uticuliers voisins les avantages du d. élargissement, etc. » Extrait des lettres patentes.) — Ces lettres patentes, registrées au Parlement le 5 septembre suivant, donnèrent lieu à un pro- "•s-verbal d'alignement, dressé parle bureau de la Ville, le 25 juin 1784. Toutefois, la rue Sanson fut seule ouverte. Environnée de marais, elle dut présenter des dangers sous le rapport de la circulation. L'administration, dans l'intérêt de la sûreté publique, la fil barrer à ses deux extrémités. — Une ordonnance royale du 17 octobre 1826 lixa à 20 m. la moindre largeur de la partie de la rue Sanson qui forme évasement depuis la rue de Bomly jusqu'à la rue du Chatcau-d'Eau, et maintînt pour le surplus la largeur de 30 pieds. En 1841, lorsque l'administration voulut reprendre possession de cette rue, les riverains contestèrent les droits de la Ville.
lies diflieultés donnèrent lieu à une transaction approuvée par une ordonnance royale du 2 août 1843, qui porta la moindre largeur de la rue Sanson à 12 m. Cette ordonnance a reçu son exécution. — Philippe-Kohcrl m rison, maître de la chambre aux deniers, est mort à Puis, le 1" mai 1807. — En vertu d'une décision miuistérielle du 11 juin 1831, celte voie publique a pris le nom de rue de la Douane.
Deuxième parti/-, comprise entre la rw des Marais <-< le quai de Yalmy. — Une ordonnance royale du 20 février 1825. relative aux abords du canal Saint-Martin, prescrivit l'ouverture de cette rue sur une largeur de 12 m. Elle est exécutée d'après celte dimension depuis la rue des Marais jusqu'à celle de l'Entrepôt; dans le surplus elle a 15 m. de largeur. Cette voie publique faisant suite à la rue Sanson, porta le nom de rue Seuce- Satuon. En vertu d'une décision ministérielle du >l juin I8tt, elle a reçu-Je nom de rue de la Douane, parce qu'elle longe les bâtiments de la Douane.
Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
DOUBLE (port au .
Sttaé entre le* quais de l'ArchevÈché et do Montfbcllo.
PUA
Un pont avait été construit sur ce point en 1634. Des lettres patentes du Roi, datées de Fontainebleau au mois de mai de la même année, ordonnent : « Que les gens » de pied qui traverseraient ce pont devront donner un » doublr tournois. » — En 1835 , les bâtiments qu'on vovait sur ce pont furent abattus. Le pont lui-même a été démoli en 1817, et remplacé par un nouvel édifice d'une seide arche avec maçonnerie de meulière et ciment de Vassy. La longueur d<' ce |>ont est de 33 m., et sa largeur de 15 m. 10 c. La dépense des travaux a été de 345,000 fr.
DltAC.ON corn ni).
Commence & la rue de I'ÉroiU, n" 8; finit a la rue du Dragon, ii" 7. <l«ruirr in jj ■ ii- ' .t l.*>; !» ili-mier pair, 10. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Cette cour, qui est propriété particulière, a été formée à la tin du siècle dernier et doit son nom à un drapai sculpté sur l'une de ses portes.
DHACOV (mit: M).
Commence à la grande rue Taranne, n"' 15 et 17; finit aux rues du Four, n* 80, et de Grenelle, n" 2. Lo dernier impair est ,17; le dernier pair, Vi. Sa longueur est de 21 i m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle porta d'abord le nom de rue du Sépultre, en raison d'une propriété habitée, au commencement du quinzième siècle, par des chanoines du Saint-Sépulcre. — Lue décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, lixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. En 1808, la dénomination de rue du Sépulcre fut remplacée par celle de rue du Dragon vojez l'article qui précède). La largeur de cette voie publique a été portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du, 29 avril 1839. Les maisons A"1 5, 7,9, 36, 38 et 12 ne sont [ias soumises à retranchement ; celles n"" 11, 13, 15, 17. et partie du n* 19, devront avancer sur leurs vestiges actuels.
DRAPS ET TOILES (iiai.i.k \v\ .
Située dans I» ru<î de U Poteric-dus-Halles.— 4' arrondissement, quartier des Manhéft.
Dans notre Introduction historique sur Paris, nous avons parlé, à la page 30, de l'ancienne corporation de la draperie. Il nous reste à nous occuper ici des bâtiments affectés à la halle aux draps et toiles. D'après ce qui subsiste encore de son ancienne construction, celte halle parait remonter à une époque très-reculée et avoir été affectée à un antre usage. Cet établissement a 123 m. 87 c. tle longueur sur 17 m. 53 c. de largeur. Il contenait, dans le principe, un rez-de-chaussée et un grenier au-dessus. Ce rez-de-chaussée était divisé en deux nefs par un rang de piliers formant des travées de planchers sup|K)rtés par des poutres, le tout couvert à pan droit très-élevé, avec pignon en pointe aux deux extrémités. Vers l'année 1780, la halle dont il est question fut restaurée; MM. Legrand et Molinos, architectes ont donné à cet ancien bâtiment un nouveau caractère, eu conservant toutefois son ancien ne disposition , c'est-à-dire les murs de face et les piliers soulageant la portée des poutres. Le comble a été entièrement détruit et remplacé par un comble cintré construit en planches, selon le système de Philibert Delorme. Des
— DRO —
travaux de consolidation et d'amélioration oni élé exécutés do 1837 à 1838 sous la direction de M. Lahure, architecte. Ces bâtiments, qui sont affectés, le soir, ii des écoles communales pour les adultes, occupent une .superficie de 2,171 m. 50 c, cl seront démolis pour la formation des halles centrales, dont le périmètre a clé déterminé par un décret impérial du 21 juin 1854.
droit (école »k .
Situtfi place Saiiuc-<;enevï:vo.— 1JC arrondissent nt, f|unrlicr Saiiit-Jacjuos.
Depuis longtemps la science du droit ecclésiastique et du droit-canon était enseignée dans l;i capitale, lorsque deux savants, Gilbert el Philippe Ponce, obtinrent, en 138V, raulorisation de créer pour cet enseignement une école spéciale qu'ils placèrent dans une maison de la rue Jean-dMJeauvais, où depuis le célèbre imprimeur Robert Eslienue établit ses ateliers.
dette première école était uniquement destinée à des cours «le droit-canon. Le pape Honorius, dans une bulle de 121G, avait défendu, sousles peines le» plus sévères, l'étude du droit civil à Paris. Au quatorzième siècle, cette prohibition était encore en vigueur, et les écoliers, pour étudier le droit civil, étaient obligés d'aller en province. Cependant, vers 1503 et 1505, le Parlement permit à plusieurs légistes de professer à Paris le droit civil ; mais cette autorisation dut expirer à l'année 1572. Alors la défense fut maintenue avec une nouvelle rigueur. L'article 59 de l'ordonnance rendue à Mois en 1570 « fait défense à ceux de lTniur'siié d'élire ou » graduer en droit civil. »
De nouveaux statuts pour la faculté du droit-canon furent publiés en 1000, sous Henri IV. On comptait six professeurs.
Louis XIV ordonna, en 1679, le rétablissement de la chaire de droit romain, et vers 1080 il plaça un professeur de droit français dans chaque université. Ce professeur était nommé par le chancelier et portait le litre tic professeur royal. Les autres chaires de la Faculté se donnaient au concours. Outre le professeur de droit français, il y en avait deux pour l'explication des Institut** de Jnstinien, un pour les Décrétâtes de Grégoire IX, un pour le décret de Gratien, et deux autres pour le Digeste.
L'étude du droit durait trois années et se comptait jiar douze trimestres.
Pendant la révolution, les écoles de droit furent suspendues; cependant deux écoles particulières s'établirent, l'une dans la rue Vendôme, l'autre dans les bâtiments du collège d'ilarcourt, rue de la Harpe. La première avait le titre d'Académie de Uyislation; la seconde portait le nom iY Université de Jurisprudence.
Uh décret du 22 ventôse an XII 13 mars 180V réorganisa l'École de droit. Depuis celte époque, les études sont devenues plus vastes. L'enseignement comprenait, d'après le décret de 180V, le droit romain, le droit civil français, le droit commercial, la procédure et le droit criminel. En 1820, conformément au vœu exprimé par le décret du 22 ventôse an XII, on y ajouta des cours de droit naturel cl des gens et de droit administratif. En 183V fut créée une chaire i\ Histoire du
— DRO — '
droit constitutionnel des Français; enfin, une ordo^ nancedii 22 mars 18V0 auturisa les professeucsjfMl^ de la Faculté a ouvrir des cours supplémentaires non obligatoires pour les étudiants.
La construction des bâtiments do l'École de droit f m cnnliée en 1771 à l'architecte de la nouvelle église Sainte- Geneviève.
Le talent de Soulllot eut à vaincre la fâcheuse disposition du terrain exigu et très-irrégulier sur lequel les bâtiments de l'École devaient être établis.
Soulllot eut l'heureuse pensée de faire concourir oi édifice, ainsi que celui qu'il prévoyait devoir être construit plus tard en regard de l'École de droit, à la décoration des abords de l'église Sainte-Geneviève. Il down à l'entrée de celle Ecole, à l'extérieur, un aspect monumental, en l'ornant d'un portique de quatre grande? colonnes ioniques surmontées d'un fronton : cette déoration occupe toute la hauteur du bâtiment.
Il est à regretter toutefois que l'architecte ait pratiqué en cet endroit une partie circulaire, au lieu d'un grand pan coupé en ligne droite. Ne pouvant donner une plus grande largeur à la nouvelle voie du coté de la rue Saint-Jacques, Soufllol disposa la façade des bâtiments à élever dans l'avenir sur les deux côtés de l.i rue Soulllot sur un plan divergent, pour dégagerlavue de l'église Sainte-Geneviève.
En construisant dernièrement la mairie du XIP arrondissement, M. IlittorITasuivi religieusement l'architecture du portique et des bâtiments de l'École de droit.
DHOl OT me).
Commence aux boulevards Montmartre et des Italiens, finit i la me do Provence, n** 13 et 15. Le dernier impair c*t 1î; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 216 m.— 2* arrondisMiDent, quartier de la Chaustoc-d'Auliii.
Première partie, comprise entre fa boulevards et ta rueliossini. — «Le Roy étant en son conseil a ordonné et ordonne que la rue du Richelieu sera continuée depuis le Cours, de la même largeur de 0 toises jusqu'i la rencontre d'un pan coupé qui sera formé de 8 toise? de face jusqu'à la dislance de 3 toises de lamaisondek Cran ge- Batelière, et qu'il sera formé une rue en retour de 3 toises de largeur , depuis led. pan coupé, le Ion? du mur de lad. maison jusqu'à la rencontre du chemin du marais... ;Voyez rue Rossini.) Fait au Conseil d'État du Roi, le 18e jour d'octobre 1704. Signé Loris. » Deux décisions ministérielles, l'une du 7fructidoranX. signée Chantai, l'autre du 2 octobre 1821, et une ordonnance royale du 10 avril 1831 ont maintenu à cette rue sa largeur primitive, qui est de 11 ni. 09 c. Elle a reçu le nom de Drouot en 1847 comme on le verra ei-après
Deuxième partie, entre les rues Rossini etde Protenct. — Une ordonnance royale du 15 octobre 1847 porte « qui suit : «< Article 1". Le Préfet de la Seine est autorisé à désigner sous le nom de rue Drouot, en l'honneur d*> l'ancien lieutenant général de ce nom, la voie publique comprenant la partie de la rue Grange-Batelière qui s etend du boulevard à la rue Pinon (aujourd'hui Rossini), et le prolongement qui sera ouvert sur la même direction jusqu'à la rue de Provence. « Le prolongement dont il s'agit avait été autorisé et déclaré d'utilité publier par une ordonnance royale du 30 décembre 18W, sur
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les terrains de l'ancien hôtel de la Grange-Batelière, appartenant à la Ville de Paris. Sa largeur est lixée à Il m. ti9 c. Toutes les propriétés riveraines de la rue Dioiiol sont alignées.
Lu Grange-Batelière est indiquée, en 1243, sous le nom deGranchia Dattlliaca. Elle est appelée, en 1200, t.ranchia Batclleria. L'abbé Lebœuf pense que cette dernière dénomination provenait des joutes on exercices militaires qui se faisaient près de cet emplacement. Dans une déclaration rendue en 1522, les religieuses de labiée Saint-Antoine reconnaissent que le 12 avril 1204 fil leur donna un muid de grains à prendre sur la Glande-Batelière. Ce lief était possédé à la lin du quatorzième siècle par Guy, comte de Laval. Suivant acte du II février 1424, Jean de Malestroit, évéque île Nantes et chancelier de Bretagne, donna l'hôtel, cour colombier, jardins, etc., de la Orange-Batelière aux j'rieur et religieux des Blancs-Manteaux. On voit dans (• titre que cette propriété relevait de 1 cvèque de Paris it qu'elle contenait 120 arpents. En 1473, elle était pos- *dce par Jean de Bourbon, comte de Vendôme. Avant la Révolution elle devint l'hôtel Pinon. Par contrat du ld avril 1820, la Ville de Paris en lit l'acquisition de M. le vicomte Anne-Louis Pinon, ancien président à mortier. Dans cette propriété furent établis différents services dépendant de l'Octroi et la Mairie du deuxième arrondissement. Sur son emplacement on a percé la rue Drouot et le prolongement de la rue de la Grange-Batelière. Les terrains restant ont été vendus à dners particuliers et à la Compagnie des Commissaires- Mseurs de la Seine.
Drouot naquit à Nancy le 11 janvier 1774. 11 entra au service comme lieutenant d'artillerie en 1793. Il lit partie de l'expédition d'Egypte. Eu 1808, Drouot était colonel de l'artillerie de la garde et fit toutes les campagne* de l'Empire. Promu au grade de général de division le 3 septembre 1813, il accompagna Napoléon à I de d'Elbe et combattit à Waterloo. Traduit devant un conseil de guerre en 1816, il se défendit avec tant de noblesse et de grandeur, qu'il fut acquitté. Rentré dans U vie privée, le comte Drouot, lieutenant général, grand croix de la Légion d'honneur, est mort à Nancy le 24 mars 1847. — Napoléon faisait le plus giand cas de se* vertus privées et de ses talents militaires. « Si j'avais »mi le Sage, disait-il, je n'aurais pas quitté l'Ile d'Elbe.
> — Drouot, disait encore l'Empereur, est un homme » qui vivrait aussi satisfait avec quarante sous par jour
> qu'avec la dotation d'un souverain. Sa morale, sa profité, sa simplicité lui eussent fait honneur à l'époque * même des Cincinnatus. » Napoléon lui avait fait un legs de 100,000 fr., que Drouot répandit en bienfaits de mule nature.
DI BOIS ( RUE AHTOIWB
Commence à la place de l'Ecole-da-Médecine, n" 21 et 23 ; finit tlanM Monaietir-lo-Prince, n"* 21 et 23. Le seul impair est 1 1 le dernier pair, 8. Sa longueur est de 59 m. — 11« arrondissement, quartier de l'École-de-MOdecin''.
« 19 août 1672. — Arrêt du Conseil. —Le Roy estant » en son Conseil, s'estant faict représenter le plan ar- » resté entre les Prévost des marchands et eschevins » de sa bonne ville de Paris et le sieur président de
DUG
» Mesmes, scindicq apostolique et protecteur général » des Cordeliers de France, et en particulier du grand j> couvent de la d. ville, pour la construction d'une » place de 9 thoises de large, au-devant du grand por- » lail de leur église , sur 18 thoises de long , et d'une » rue de 6 thoises de large, gui traversera la d. place » jusques à la rue des Fossés, vis-à-vis l'hostel de » Condé, etc.. Sa Majesté estant en son Conseil a or- »> donné et ordonne que le d. plan sera exécuté selon sa » forme et teneur, etc.... » — La rue qui nous occupe fut ouverte peu de temps après sur une moindre largeur de 11 m. 50 c, et la dénomination de rue de l'Observance qu'elle reçut alors rappelle la maison religieuse des Cordeliers, dite le grand courent de V Observance. I n arrêté de la Commune, du 25 juillet 1793, donna à cette voie publique le nom de place de l'Amidu-I'cuple. En l'an iV, elle fut appelée place de l'Kcolede-Santé, et quelque temps après elle reprit sa dénomination primitive. — Une décision ministérielle du 23 frimaire au IX, signée Chaplal, et une ordonnance royale du U août 1844, ont maintenu la moindre largeur de 11 m. 50 c. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement. — « Au nom du Peuple français, le Président de la République... décrète : Art. 1". Est approuvée la délibération en date du 16 mai 1851, par laquelle la commission municijHile voulant honorer la mémoire du chirurgien Antoine Dubois, a émis le vécu que la rue de l'Observance prit à l'avenir la dénomination de rue Antoine-Dubois... Fait à l'Elysée national, le 14 juin 18ol. Signé : L. N. Bonaparte. »
Antoine Dubois naquit à Cramât (Lot), le 17 juillet 1756. 11 vint à Paris à l'âge de vingt ans, ayant pour toute fortune deux sous et demi dans sa poche. Desault lui enseigna les premiers éléments de la science, et le nomma bientôt son prévôt. Dès l'année 1802, Dubois avait été choisi par le conseil général des hospices pour diriger le service chirurgical de la Maison de Santé qui a depuis porté son nom. Créé baron de l'Empire en 1810, il lut nommé membre de l'Académie de Médecine en 1820. — L'illustre chirurgien est mort à Paris le 30 mars 1837.
DUCOLOMHIKR (MIL).
Commence & la rue Saint- Antoine, n"* 113 et 115; finit à la rue DoimesHon, n" 5 et 7. Le dernier impair est 5 ; te dernier pair, tt. Sa longueur est de 41 ni. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Autorisée par lettres patentes du 15 février 1783, cette rue a été ouverte, en 1784, sur l'emplacement du prieuré royal de la Couture-Sainte-Catherine, et d'après une largeur de 7 m. 80 c. (Voyez Catherine — marché Sainte-} On lui donna le nom de rue Ducolombier, en l'honneur de Marchand Ducolombier, avocat, conseiller du Roi et assesseur de l'hôtel de ville d'Arras, qui avait fait l'acquisition d'une grande partie des terrains du prieuré de Sainte-Catherine. — Une décision ministérielle du 22 juillet 1823 tixa la largeur de cette voie publique à 10 m. ; mais en vertu d'une ordonnance royale du 5 avril 1846, la largeur de 7 m. 80 c. est maintenue.
DIGUAY-TROUN ni'E ;,.
Commence A la rue de l'Ouest, n- 24 et 20; finit à la rue de Fleurus, n" 21. Le dernier impair ost 19; le dernier pair,
- nu<; —
1*. Sa longueur est de 150 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Celle rueaétéouvcrte.en 1700, sur uneparticdujardîn du Luxembourg, dont la vente avait été faite pai'S. A. H. Monsieur (depuis LouisXN II l . YmczltxHT — me Jean-.; Elle fut exécutée sur une largeur de y ni. 74 c, qui a été maintenue par une décision ministérielle du 12 juin 1818 et par une ordonnance royale du 12 février 1840.
Durjuaij-Trnuiu ;Héné),dont le nom est si justement célèbre dans les fastes de la marine française, naquit à Sainl-Malo le 10 juin 1673. A l'âge de vingt et un ans, il prit le commandement d'un vaisseau du Roi, alla croiser sur les cotes d'Angleterre cl d'Irlande, et s'empara de six bàlinicnls. Peu de temps après, Duguay-Trouin rencontrait une Hotte marchande, escortée par deux vaisseaux «le guerre ; s;ms s'inquiéter de la su|H-iiorilè de l'ennemi, l'intrépide marin allaque les deux vaisseaux et s'en rend maitre. — Duguay-Trouin se distingua dans la guerre île la succession d'Espagne. En 1707, il fut nommé chevalier de Saint-Louis, et reçut, en 1700, des lettres de noblesse. Le Roi lui permit d'ajouter à ses armes deux Heurs de lis d'or, et d'y mettre au cimier pour devise .' Dédit Ihpc itisir/nia rirttis. — Louis XIV aimait à entendre de la bouche de ses officiers le récit de leurs actions militaires, l'n jour que Duguay-Trouin racontait un combat où se Mouvait un vaisseau nommé la Gloire : « J'ordonnai, dit-il, à la Gloire t\v me suivre. » — Elle vous fut fidèle, » reprit le Roi. L'expédition la plus brillante de Duguay-Trouin fut celle de Itio- Janeiro, qui coûta aux Portugais plus de vingt-cinq millions. Nommé, le 1" mars 1728, commandeur de l'ordre de Saint-Louis, et le 27 du même mois lieutenant général, Duguay-Trouin mourut le 27 septembre 1730.
DUGliESCMX niEi.
Commence à la rue de Bavard; finit h la rue Dupleix. l'as de numéro. Sa longueur est de 09 m. — 10' airondisseniL'ut, quartier des Invalides.
Celte communication existait dès 1780, mais sans dénomination; celle de Duguesclin lui a été donnée eu 1816.— Une décision ministérielle du 31 aoilt 1810 et une ordonnance royale du 7 septembre 1845 onl fixé sa largeur à 10 m. Les constructions du c<Mé droit sont alignées; les propriétés du côté opposé devront reculer de 3 m. environ.
Bertrand Duguesclin ou plutôt Du Guesclin, connétable de France et de Caslille, naquit en Bretagne en 131 4, et mourut, devant Chulcauneuf-de-Randon, eu 1380. « Ce grand capitaine dit un historien du temps) » avait une Ame forte, nourrie dans le fer, pétrie sous »> des palmes, dans laquelle Mars lit école longtemps. » La Bretagne en fut l'essai, l'Anglois son boute-hors, » la Caslille son chef-d'œuvre, dont les actions n etoieut » que hérauts de sa gloire, les défaveurs, théâtres élevés » a sa constance, le cercueil, cmbrasseiuenl d'un im- » mortel trophée. »
L'église Saint-Sauveur de Dinan (Côles-du-Nord renferme un tombeau où a été déposé le cœur du grand capitaine Duguesclin. Ce tombeau |K>rle l'inscription suivante : « Ci-gtt le cueur de messire Bcrtran Duguéa- » quin, en son vivant concs table de France, qui Ires- ■> passa le X(Ur jour de juillet de l'an MCCCLXXX, dont
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» son corps rejwse avec ceux des roys, à Saint-Denys, » en France. » Son cœur fut porté à Dinan, et déposé dans l'église des pères Jacobins, auprès de Tiphaine de Itaguenel, sa première femme, tille du comte delà Bellière. Le cœur, trouvé dans des fouilles, a été place dans l'église Saint-Sauveur de Dinan, le 0 juillet 1810.
Dl LAC (passage).
Commence a la rue de Vaugirard, n* 181 ; finit à la rue des Fourneaux, n" 20. — 1 1* arrondissement, quartier du Luxembourg.
La formation de ce passage a élé autorisée sur les terrains de M. Dulac par une ordonnance du préfet de police en date du 20 octobre 1847. La largeur de reluvoie de communication est de 11 m.
DLNKEKQL K (ntE DE ! .
Commence à la rue du Faubourg Saint-Denis, n°* 159 et finit à la rue Nochechouart, n*' 74 et 76. Le dernier impair es; 99 ; le dernier pair, 92. Sa longueur est de KOO m. — Delà rue du Faubourg Sainl-Denis à celle du Faubourg Poissonnière. 3' arrondissement, quartier du Faubourg Poissonnière : le surplus est du 2* arrondissement, quartier du Faubourg Montmartre.
Première partie, rnmpriseenlre les rites du Faubourg- Saint-Denis et du Faubourg- Poissonnière. — Elle :i été ouverte sur les terrains de MM. André et Collier, en vertu d'une ordonnance royale du 31 janvier 1827. Voyez Ahhf.vii i.k — rue d'.) Sa largeur est de 12 m. Elle a porté originairement le nom de rue de l'Abattoir, parce qu'elle se dirige sur l'abattoir Montmartre. Conformément à une décision ministérielle du 20 mai 1847, cette voie publique a reçu le nom de rue de Dunkerque. en raison île sa proximité de l'embarcadère du chemin de fer du Nord.
Deuxième partie, comprise entre les tues du Faubourg- Poissonnière et la rue llocliechouart. — En 1839, MM. Poirier frères formèrent eu cet endroit une espèce d'impasse qui reçut le nom de rue du Delta projetée ou rue Neuve-du -Delta. Un décret impérial du 6 septembre 1853 porte ce qui suit : « La rue en partie ouverte dans le prolongement de la me de Dunkerque, pour communiquer de la rue du Faubourg-Poissonnière à la rue Rochechouarl, en face de l'avenue Trudaine, est classée au nombre des voies publiques de Paris. Les alignements en sont arrêtés suivant les traits de force à l'encre noire du plan ei-aniiexé, qui portent salargeurà 11 m. 83 c... Art. 2. Le classement ci-dessus autorisé aura lieu à la charge par les propriétaires riverains de se conformer à toutes les clauses et conditions à eux imposées par lu délibération de la commission municipale en date du 20 mars 1852... » — En 1854, celte communication a pris le nom de rue de Dunkerque.
Les propriétés riveraines sont alignées.
La rue de Dunkerque se prolonge comme impasse entre les rues du Faul>ourg-Sainl-Denis et Saint-Martin sur une longueur de 22*) m. L ue grande jKtrtie de celte impasse devra élre supprimée en vertu d'un décret impérial du 18 octobre 1854 et réunie au chemin de fer de l'Est.
Dll'KRRK HLK, .
Commence à la plao» de la Barrière-Montmartre, n* l; dml h la rite Fontaine, n" 24 et 2(1-, le dernier impair est 1», le dernier pair 2q. Sa longueur est de 213 m. — 2* arrondiwnwit, 1 quai lier du la Cliaussée-d'Anti».
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Ouverte sans autorisation, en 1843, sur les terrains
appartenant à MM. Victor Leniaire et Jalouroau, elle a été classée au nombre des voies publiques de Paris, en vertu d'un arrête du 30 octobre 1848, rendu par le Président du Conseil des ministres, E. Cavaignac, chargé du pouvoir exécutif. Ce classement n'a été autorisé que m)us certaines clauses et conditions imposées aux propriétaires riverains et énumérées dans une délibération du Conseil municipal du 17 décembre 18V7. Cette nouvelle voie, dont la largeur est de 12 m., a porté le nom de rue Victor Lemaire. Un arrêté du 10 mars 1819, si^né par le Président delà République, L. N. Bonaparte, lui a donné la dénomination de rue Duperré , conformément au vœu exprimé par le Conseil municipal dans sa délibération précitée.
Victor-Guy Duperré naquit à La Rochelle le 20 fé- : vrier 1775. En 1791, il s'embarqua comme pilotin sur on navire du commerce qui se rendait dans l'Inde. En 1793, il était second chef de timonerie; en 1795, enseigne de vaisseau auxiliaire. Il fut fait prisonnier par les Anglais en 1790. Échangé à la lin de 1798, Duperré toit eu 1800 commandant d'une corvette. Nommé capitaine de frégate en 1806, et capitaine de vaisseau en 1808, il fui créé baron de l'Empire en 1810. Contreamiral en 1811, vice-amiral en 1823, Duperré com- ! manda l'expédition d'Alger en 1830. Dans le courant de • la même année, il fut nommé amiral et pair de France. ;En 1831, il reçut le brevet de grand'-croix de la Légion ■l'Honneur. Appelé au ministère de la marine en 183V, Dnpcrré est mort à Paris le 2 novembre 18-VO.
! PETIT-TIIOLARS (rie).
Commence à la place de la Roionde-du-Tentplc, n" 5; finit à la rue du Temple, n" 1G8 et 170 ; pas de numéro impair; le derj. nier pair est 32. Sa longueur est de 184 m. — 0« arrondissement, 1 «manier du Temple.
Cette rue, qui longe un des côtés de la halle au vieux linge, a été ouverte en 1809 sur une partie de l'enclos iiu Temple. (Voyez Linge — balle au vieux.) — Une décision ministérielle du 9 septembre 1809, signée Fouché, p»ait fixé la largeur de cette voie publique à 9 Un. En vertu ffuneordonnance royale du 10 mai 1833, cette largeurest portée à 13 m. en prenant le retranchement sur le marjHié. La maison n° 32 est seule soumise à reculement.
Aristide Ihipetit-Thouars, capitaine de vaisseau, nantit en 1700 au château de Boumois, prés de Saumur. ft s'embarqua à Brest en 1792, pour aller a la recherche k Lipérouse; ses efforts furent sans résultat. Plus tard il §1 partie de l'ex|>édition d'Egypte. Au combat naval JAboukir 1" août 1798), où la France perdit du sang, po de la gloire, Dupetit-Thouars commandait le vaisseau le Tonnant et reçut une mort sublime. Criblé de Mesures, cet intrépide marin continue de son poste à diriger le combat. Au milieu de l'ouragan de fer qui foudroie son équipage, il reste calme et inébranlable : tout sou corps est mutilé, ses deux bras sont coupés par p boulets, ses cuisses sont elles-mêmes emportées, et p énergique capitaine semble survivre à lui-tnéine Mur veiller sur l'honneur de son vaisseau. Placé dans un baril de son, il parvient ainsi, en arrêtant la perte de *°Q «»g. à prolonger de quelques instants sa vie. De telle couche héroïque, il fait promettre à son ëtat-ma-
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jor de ne point rendre son vaisseau : « Et si l'ennemi, ajoute-t-il, tente enlln de l'enlever à l'abordage, jurezmoi, mes amis, de jeter à la mer notre pavillon et mon cadavre. » Ceux-ci ont juré, il expire !
DUPHOT (rie .
Commence à la rue Saiot-Honort, n~ 382 at 384; finit au boulevard de la Madeleine, n" 23 et 25. Le dernier impair, r^t 25; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 190 m. — 1" arrondissement, quartier d« la place Vendôme.
Celte rue a été ouverte sur l'emplacement du couvent de la Conception, dont l'origine remonte à l'année 1635. Cette communauté fut supprimée en 1790. Les bâtiments et terrains qui lacomposaient devinrent propriétés nationales et furent vendus le 5 fructidor an IV. Ils contenaient en superficie 3,i91 m. Une des clauses du contrat de vente est ainsi conçue : « L'acquéreur sera » tenu de fournir les terrains nécessaires pour l'ouver- » luit' tles deux nouvelles rues, et ce sans prétendre » d'indemnité de la République. » Au mois de prairial an VIII, le ministre de l'intérieur L. Bonaparte approuva le plan des percements à former sur cet emplacement : quatre rues devaient être ouvertes. — «Paris, 3 frimaire » an XI. Le ministre de l'intérieur arrête ce qui suit : » — Article l*r. Les deux rues à percer sur les terrains » du ci-devant couvent de la Conception, et qui sont » obligatoires aux termes du contrat d'acquisition du «citoyen Dewinck, recevront leur exécution; la pre- » miére, sur la direction et la largeur de la rue Saint- » Florentin, allant aboutir au boulevard; la seconde, en » ligne droite jusqu'au même boulevard, en suivant la » direction du petit axe de la place Vendôme. — Art. 2. » Il sera substitué aux deux autres rues qui n'étaient » devenues obligatoires que par l'approbation donnée » au plan, une seule rue diagonale qui prendra de la » rue Saint-llonoré prés de celle de Luxembourg, et » aboutira perpendiculairement sur le boulevard de la » Madeleine, etc.... Signé Chai'Tal. »> Dans sa séance du 11 du même mois, le conseil des bâtiments civils détermina les alignements et les dénominations de ces trois voies publiques. La largeur de la rue Duphot fut fixée à 10 m. : la largeur de la rue Richepance, à 12 m. Enfin la dimension delà troisième qui devait êtreouverte dans le prolongement du petit axe de la place Vendôme, était approuvée à 12 m. Ce percement, qui n'a pas été exécuté, devait prendre la dénomination de rue Championnet. Uî 19 septembre 1807, ces dispositions reçurent l'assentiment du ministre de l'intérieur, et les rues Duphot et Richepance furent immédiatement ouvertes. La rue Duphot est exécutée sur deux largeurs différentes. Depuis la rue Saint-Honoré jusqu'à celleRichepance, elle a 10 m . de largeur, et dans le surplus 12 m. 90 c. — Uneordonnance royale du 24 août 1833a maintenu les constructions actuelles, qui sont établies d'après ces dimensions.
Duphot naquit en 1770 à la Guillotiêre, faubourg de Lyon. A force de courage et de talent, il conquit tous ses grades. 11 était général sous le Directoire. Voici en quels termes le Mémorial de Sainte-Hélène rappelle lu mort de Duphot, arrivée en janvier 1798 : « La cour »> de Rome... par une suite du vertige qui la caracléri- » sait, aigrie plutôt que corrigée par le traité de Tolen- » tino, poursuivait son système d'aversion contre la
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» France... Ce cabinet de faibles vieillards sans sagesse » fit fermenter autour d'eux les opinions contraires. Il » se mit en querelle avec la république Cisalpine. Il eut » l'imprudence de mettre le général autrichien Provera » à la tôle de ses troupes. Il excita son propre parti de » toutes les manières. Il y eut tumulte. Le jeune Du- » phot, général de la plus belle espérance, qui se trou- » vait à Rome comme voyageur, fut massacré à la porte « de l'ambassade de f ranee , cherchant à empêcher le » détordre, et l'ambassadeur français, Joseph, frhe du » général, se retira à Florence.»
DUPLEIX (place).
Situé© dans la me de en nom. Les numéros conUnuent ceux de la rue Dupleix. Sa longueur est de 120 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
C'était autrefois la place de Grenelle. Cotte dénomination lui venait du château de Grenelle qu'on voyait en cet endroit. Vers 1815, cette voie publique reçut le nom de place Dupleix. (Voyez pour l'étymologie l'article suivant.) Une décision ministérielle du 31 août 1816 et une ordonnance royale du 1 1 décembre 1845 ont fixé la largeur de cette place à 73 m. 50 c. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
DUPLEIX (rus).
Commence à l'avenue Suffren ; finit aux chemins de ronde de l'Écolc-Militaire et de Grenelle, Le dernier impair est 35; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 330 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalide».
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. Vers 1815, elle reçut le nom de rue Dupleix. — Une décision ministérielle du 31 août 1816 fixa la moindre largeur de cette voie publique ù 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 décembre 1845, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Il n'y a que peu de constructions à l'alignement.
Joseph-François Dupleix, gouverneur général des établissements français dans l'Inde, fut nommé, en 1720, premier conseiller au conseil supérieur de Pondichéry et commissaire des guerres. En 1731, il obtint le titre de commandant à Chandernagor. En 1742, Dupleix fut nommé gouverneur de Pondichéry. Sa première pensée fut d'en rétablir les fortifications; mais il reçut l'ordre de suspendre Jes travaux. Dupleix désobéit, car il avait pressenti une prochaine collision entre la France et l'Angleterre. En effet, les hostilités commencèrent bientôt. La prise de Madras fut un des plus beaux faits d'armes de l'époque. Los Anglais voulurent se venger en s'emparant de Pondichéry; mais le léopard britannique fut obligé de fuir après une attaque sans succès. Dupleix ménageait adroitement des alliances avec les princes indiens et en obtenait la cession de plusieurs provinces. Des succès aussi brillants portèrent ombrage à la compagnie anglaise, qui demanda et obtint le rappel de Dupleix. Cette faiblesse du gouvernement français, qui voulait la paix à tout prix, ruina notre crédit dans l'Inde. A son retour en France, Dupleix se vit en butte à mille tracasseries. Il mourut de chagrin en 17C3, avant d'avoir obtenu justice et dans un étal voisin de la misère.
ni PIXIX (ruelle*.
Commence il'iir-nw o>1j Motto-PirquHt, pr*« de la barrit;
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finit à la place Dupleix ; pas de numéro. Sa longueur eu de 222 ni. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Elle a été formée, il y a quelques années, sur des terrains appartenant ii divers particuliers, et n'est point reconnue voie publique. Sa largeur est de 5 m. environ.
DUPOXT (RUE).
Commence a la rue BasBô^saint-Pierrc, ■•' 25 »UT; ftnhà la ruo de Chaillot, n** 10 et 12. Le dernier impair est S ; uaaeul pair, qui est 2. Sa longueur est de 40 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Le plan de Verniquet l'indique sous cette dénomination, qu'elle doit sans doute à un propriétaire riverain. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. X. Bonaparte, du 23 novembre 1849, cette largeur devra être portée à 10 m. Le côté impair est soumis à un retranchement de 5 m. ; le côté opposé devra reculer de 1 m. 25 c.
DUPUIS (ri e).
Commence à la rue Dupetit-Thouars, n** a et 0; Init à U m Vendôme, n*' 7 et 0. Le dernier Impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 110 mt-tre*. — 6* arrondissement, «joirtier du Temple.
Elle a été percée en 1809 sur une partie de l'cnclo> du Temple [v oyez Linge — halle au vieux]. Une décision ministérielle du 9 septembre 1809, signée Fouclié, et une ordonnauce royale du 16 mai 1833, ont maintenu à cette rue sa largeur primitive, qui est de 10 m.
Charles-François Dupuis, membre de l'Institut, naquit le 26 octobre 1742. Il fut élu membre du Conseil des Cinq-Cents, en l'an IV, et envoyé par le dé|»rlement de Seine-el Oise au Corps-Législatif, dont il devint président. Dupuis mourut le 29 septembre 1809.
DUPUYTREN (rue).
Commence à la rue de l'École-de-Médecine, n- M et 31 ; «oit à la rue Monsieur-le-Prince, n" 5 et 7. Le dernier impair e« 11 ) le deruier pair, 10. Sa longueur est de 98 m. — H* arm»dissemenl, quartier de l'Ecole-de-Médecine.
Ouverte à la lin du dix-septième siècle en prolongement de la rue du Paon aujourd'hui rue Larrey), elle prit le nom de Touraine, en raison de l'hôtel de Tours situe dans la rue du Paon. On ajouta plus lard à ce nom la qualification de Saint-Germain, pour distinguer la m dont il s'agit de celle de Touraine au Marais. —Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 11 août 1844, ont maintenu la largeur de 8 m. 45 c, assigné© originairemwt a cette voie publique. La maison n° 1 est seule soumiieà retranchement. En vertu d'un décret du Présidentdela République, L. N. Bonaparte, du 9 avril 1851, la rue de Touraine-Saint-Oeruaain a reçu le nom derucDupujircu
Guillaume Dupuytren naquit à Pierro-Bufllère, petite ville du Limousin, le 3 octobre 1777. Il fut amené à Paris à l'âge de douze ans, et rais sous la protection du principal du collège de la Marche, où il termina se» éludes classiques et resta jusqu'en 1794. En 17W, il était attaché à l'École de médecine comme prosateur; puis, en 1801, en qualité de chef des travaux unatnmiques, et enfin comme professeur en remplacenwnl «le Sabatier. Dans cet intervalle, Dupuytren avait obtenu
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au concours, en 1803, la place de chirurgien en second île l'Hôtel-Dieu, bientôt après celle de membre du conseil de salubrité, et, en 1808, celle d'inspecteur général tk* études dans l'Université impériale. En 1815, il fut nommé chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu , et baron eu 1816. En 1820, il était chirurgien consultant du Roi, puis premier chirurgien de Charles X. Il remplit bientôt après à l'Académie des Sciences la place laissée vacante par Percy. Le baron Dupuytrcn est mort à Paris le 8 février 1835.
DIRAS (nue DB).
Commence à la rue du FanboUrg-Sainj^lmioré, n- 78 et 80 ; finit à la rue do Marcbé-d'Agueaseau, nM 18 et 1S. Le dentier
impair est 9; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 84 m. — l" arrondissement, quartier du Koule.
Elle a été ouverte en 1723 sur une partie de l'eiuplaivment de l'hôtel de Duras. Ce percement fut effectué dans le but de faciliter les abords du marché d'Aguesseau , dont la formation en cet endroit avait été autorisée par lettres patentes du 6 février 1723. — Une décision ministérielle du 29 thermidor anXI, signée Chaptal, maintint la largeur de 7 m. 80 c; dimension qui avait été donnée à cette rue lors de son ouverture. Une ordonnance royale du 27 septembre 1836 a porté cette largeur à 10 m. Toutes les constructions du côté des numéros pairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 20 c.
DIROC (Hi K .
Commence au boulevard des Invalides, nM 54 et 90; finit à la place da Brateuil. Le dernier impair «st 1S ; le dernier pair, Si. Sa longueur esl de 340 m. — 10* arrondinement, quartier de» Invalides.
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Ouverte en 1790, elle porta d'abord le nom d'avenue Montmorin. M. le comte de Montmorin de Saint-Hérem, ministre des affaires étrangères sous Louis XVI, était propriétaire de terrains situés près de cette communication, dont la largeur avait été fixée à 17 m. 55 c. Elle prit ensuite le nom de Petite-rue-des-Acacias (voyez Bertrand— rue). Une ordonnance royale du 26 février 18U a muiutem la largeur de 17 m- 55 c. En vertu d'une nuire ordonnance du 17 septembre 1847, cette voie publique a reçu le nom de rue Duroe.
Michel Dumr, duc de Frioul, grand maréchal du palais, naquit à Pont-à-Mousson en 1772. H entra au service, en 1792, comme lieutenant en second dans un régiment d'artillerie. Choisi par Bonaparte comme aide de camp, il le suivit a l'expédition d'Égypteen qualité de chef de bataillon : le succès de la bataille de Sftlahieh fut dû en partie, à sa bravoure. Buroc ne se signala pas moins au siège de Jaffa, à celui de Saint- Jean-d'Acre, à la bataille d'Aboukir, et fut promu chef de brigade. Créé grand maréchal du palais lors de la formation de la cour impériale en 1805, Duroc reçut une mission diplomatique en Prusse. Il commanda une division de grenadiers a Austerlitz, contribua au succès des batailles de Wagram et d'Essling, et fut chargé de réorganiser la garde impériale en 1812. Il périt atteint d'un boulet de canon, à Wurtohen, en Allemagne, le 23 mai 1813. —Napoléon donna une preuve de l'attachement qu'il conservait pour la mémoire de ce lidèle serviteur, lorsqu'on 1815, au moment de s'embarquer à bord du B*llérophon, il demanda qu'il lui fût permis de vivre en Angleterre sous le nom de colonel Duroc. — Les cendres du duc de Frioul reposent aujourd'hui auprès de celles de l'Empereur et du général Bertrand.
ÉBLÉ (mje}.
Commence au boulevard des Invalidée, qS al 44 t finit à à l'avenue de Breicuil, n" 55. Le dernier impair est 17 ; lo dernier pair, 14. Sa longueur est de 202 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides,
Celte rue, qui prolonge celle Plumet (aujourd'hui rue Oudiaol), a été ouverte, en vertu d'uu arrêt du conseil du 30juinl79O, surlesterrainsappartenantàM. Brongniart, architecte du roi. Elle prit le nom de rue Neuve-Plumet. Suivant le plan annexé à cet arrêt, la rue Neuve-Plumet, dont la largeur était ilxôe ù 6 toises, devait aboutir a l'avenue de Saxe. (Voyez ruo Bertrand.)— Une décision ministérielle du 10 frimaire an XI, signée Chaptal, réduisit la largeur de cette voie publique h 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 26 février 18W, cette largeur est portée à 13 m. Conformément a un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du23juin 1851, 1s rue Neuve-Plumet a reçu le nom de rue Eblé. — Presque toutes les propriétés riveraines sont alignées,
KbU (Jean-Baptiste), général d'artillerie, l'un des plus rélèbi-e» de l'armée française, naquit en 1758 à
Saint-Jean de Rorbach en Lorraine. Il fut inscrit comme canonnieràl'âgedeneufans. Devenu lieutenanten 1785, il fut envoyé à Naples pour organiser l'artillerie. Promu capitaine eu 1792, général de brigade en 1793, Eblé commanda l'artillerie de l'armée du Nord, et eut une grande part à la conquête de la Hollande, où son artillerie traversa si miraculeusement sur la glace les plus larges fleuves. Successivement employé à l'armée du Rhin, à celle d'Italie, à celle d'Allemagne, il rentra en France après la paix de Lunéville. En 1803, il fut envoyé en Hollande, puis dans le Hanôvre, et devint gouverneur de Magdebourg après la bataille d'iéna. De là il se rendit ùCassel, où le nouveau roi Jérôme le nomma son ministre de la guerre; mais il rentra bientôt en France et fut aussitôt employé sous Masséna en Portugal. Appelé en 1812 à la grande armée de Russie, en qualité de commandant en chef dos équipages de pont, il ronditde très-grands services au passage du Dniester, et surtout à celui de la Bérésina, où Napoléon fut sauvé par l'habileté et la présence d'esprit qu'Éblé sut déployer dans la construction d'un pont de bois élevé en
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une seule nuit en dépit des glaces et du canon de l'ennemi. Éblé fut obligé de rester pendant trois jours auprès de ce frêle édifice, que les glaçons et la foule des fuyards brisaient sans cesse.
Il succomba de fatigue et de froid à Kœnigsberg, au moment où Napoléon le nommait inspecteur général et commandant en chef de l'artillerie.
ÉCHARPE RIE DE L
Commence A la placo Royale, n**19et 34; Unit aui rues du Val-Sainl-Catlierine, n" 22, ci Saint-Louis, ri" 2; le seul impair e*t 1 ; lu dernier pair, à. Sa longueur est de 32 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Tracée en 1606 sur remplacement de l'ancien palais des Tournelles, elle fut d'abord appelée rue Henri IV. Une enseigne lui lit donner, en 1636, le nom de l'Écharpe-Blanche qu'on abrégea depuis. Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chaptal, fixa la inoindre largeur de cette voie publique it 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 183'» , celte largeur devait être réduite à 9 m. 74 c; mais elle sera portée à 13 m. conformément a un arrêté du Président de la République, L. X. Bonaparte, du 17 janvier 1849. La maison n° 1 est soumise à un fort retranchement; celles n0' 2 et V sont alignées.
ÉCHAIDÉ-Al -MARAIS ri e de l ).
Commence A la me VieilIc-du-Tcmpte, n" 123 et 125; finit i la rue de Poitou, ri1" 1 et 3. Le dernier impair est 3 ; lo&eul pair, 2. Sa longueur est de 21 m.— 7* arrondissement, quartier du Mont-
d.;-Plthe\
Elle a été ouverte en 1626 sur la culture du Temple. Jaillot nomme Èchamié un Ilot de maisons qui forme un triangle. En effet, celte voie publique ligure un triangle avec les rues de Poitou et Vicille-du-Temple. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, cette dimension est portée à 10. Les maisons du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. 20 c, celle n° 2 de 30 c. environ.
ÉCH Al'DÉ-SA I XT-GERMAUV (rue de i.').
Commence à la rue de Seine, n" 40 et 42 ; finit à la place Sainte-Marguerite, n" 2 et 4. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 203 m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
En 1551, c'était une ruelle qui allait du guichet de l'Abbaye à la ruede Seine. On la nomma ensuite cul-desac du Guichet. Vers 1669, celle impasse, par suite de l'ouverture de la rue de Bourbon-le-Chateau, fut séparée en deux parties. La première, comprise entre la rue de Seine et celle de Bourbon-le-Chateau , fut nommée de l'Échaudé (voir pour l'élymologie l'article qui précède;. La deuxième partie resta dans son étal d'impasse et porta les noms de cul-de-sac du Guichet et de l'Echaudé. En 1790, l'abbaye Saint-Germain-des-Prés devint propriété nationale; la maison qui terminait l'impasse, et qui dépendait de cette abbaye, fut aliénée par l'État, le 14 thermidor an V. Une clause ainsi conçue fut insérée dans l'acte : a L'acquéreur sera tenu de fournir le tern rain nécessaire pour le débouché du cul-de-sac de l'É- » chaudê , et ce sans aucun recours en indemnité. »
— ÉCH —
aujourd'hui partie de la rue de l'Échaudé. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En 1806, la rue de l'Échaudé prit la dénomination de rue de Durtistein, pour rappeler la victoire de Durnslein, gagnée par les Français sur les Autrichiens le 11 novembre 1805. Depuis 1814, elle a repris son nomdef£;chaudé. — Conformément à une ordonnance royale du 30 avril 1844, la moindre largeur de cette voie publique esl fixée à 12 m., et on supprimera : 1* l'Ilot situé entre celle rue et celles de Seine et Jacob; 2" les deux Ilots séparant la rue de l'Échaudé de la rue Cardinale et du passage de la Petite-Boucherie. Les propriétés de 9 à 25 inclus et 6 ne sonfpas soumises à retranchement.
ÉCHELLE (rie de l
Commence i la rue de Hivoli ; finit i la rue Sainl-Hoooré. Ps» de numéro. Sa longueur e«t de 59 m. — 1** arrondissemai! , quartier de* Tuileries.
Cette rue, tracée sur le plan de Gomboust en 1652, ne porte aucune dénomination. Le Censier de l'archevêché de 1633 esl le premier document qui la désigne sous le nom de Y Échelle. Autrefois les évêques de Paris avaient une échelle patibulaire dans celte rue. — Une décision ministérielle du 18 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, fixèrent la largeur de celte voie publique à 13 ni. En vertu d'un décret impérial du 13 décembre 1852, une partie des maisons de la rue de l'Échelle a été expropriée pour l'exécution de l'alignement de la rue de Rivoli. Conformément ù un autre décret du 3 mai 1834, toutes les propriétés riveraines ont été expropriées ei démolies. Un décret du 29 du même mois fixe à 22 m. la largeur de celle voie publique.
ÉCHIQUIER impasse de l ).
Située dans la rue du Temple, entre les nM 100 et 1M. 1/ * dernier impair est 3 ; le dornier pair, 4 bis. Sa longueur est de 42 m. — Y arrondissement, quartier du Mont-de-Picté.
Des titres constatent son existence dès 1305. Elle doit son nom à une enseigne. Il n'existe pas d'alignement pour celte impasse, dont la largeur actuelle est de 5 m. 60 c.
ÉCHIQUIER RUEDE L'.
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Denis, n" 33 et 35; Unit i la rue du Faubourg-Poissonnière, n" 16 et 18. Le demie: impair est 53 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 394m. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnier?.
Un arrêt du Conseil d'État du Roi, à la date du 15 août 1772, autorisa les prieure et religieuse* du prieuri royal des Filles- Dieu et Claude-Martin Goupy, entrepreneur des bâtiments de Sa Majosté, à ouvrir sur leurs terrains deux rues de 30 pieds de largeur au moio-s l'une qui, formant le prolongement de la rue Bergère, traverserait la maison dite de Y Échiquier, et aboutirait à la rue du Faubourg-Sainl-Denis ; la seconde, qui commencerait à la rue Basse-Saint-Denis et se terminerait à la rue de Paradis. Cet arrêt fut suivi de leltres patentes, données à Fontainebleau le 14 octobre de la même année. Il est dit dans ces lettres patentes <ptt la rue nouvelle formant le prolongement delà rue Bergère prendrait le nom de rue iïEnghien, ei que l'autre wie
Cette condition fut exécutée, et l'ancienne impasse fait | publique s'appellerait rue Delamichodière.
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au Parlement le 23 juillet 1773, ces lettres patentes ne reçurent pas alors d'exécution. Par d'autres lettres patentes données au mois d'août 1779 , les religieuses Filles-Dieu furentautorisées à vendre tous leurs terrains. Kn 1783, ces religieuses, ayant reconnu que les deux rues dont il vient d'être parlé n'étaient point suffisantes pour donner au quartier les débouchés nécessaires et leur fournir les moyens de tirer un parti avantageux des terrains qui leur restaient, demandèrent à Sa Majesté l'autorisation d'ouvrir une troisième rue depuis la rue du Faubourg-Poissonnière jusqu'à cellcdur'atibourg-Saint- Denis; ces religieuses pensaient que l'ouverture de cette troisième rue serait d'autant plus aisée à faire qu'elle serait entièrement prise sur leurs terrains. Elles demandèrent, en outre, que cette nouvelle voie portât le nom de rue d'Enghien, et que celle déjà appelée rue d'Enghien prit le nom de rue de \'Ëchir{ui?r, afin de conserver le souvenir de la maison dk l'écjiujuikr, qui avait toujours été le chef-lieu du lief de leur communauté. D'un autre côté, les Prévôt des marchands et échevins remontrèrent au Moi que la dénomination de rue Mamichodièrc, donnée à l'une des rues autorisées par les lettres patentes du 14 octobre 1772, ne pourrait subsister sans inconvénient, une autre rue du même nom ayant été ouverte dans le quartier de Louis-le-Grand, ce qui produirait des méprises et de la confusion, tant sur les possessions que sur la demeure des citoyens, dans l'une ou l'autre de ces rues, dont la situation est presque dans le même quartier. Sur cette demande, des lettres patentes furent rendues à Versailles le 8 août 1783. En voici un extrait : — « Autorisons et confirmons «l'ouverture et la formation de la rue ci-devant per- » mise, en prolongation de la rue Bergère, à prendre "depuis la rue du Faubourg-Poissonnière jusqu'à la » rue du Faubourg-Saint-Denis, passant par la maison » tle l'Échiquier, et d'une autre rue à prendre depuis la » rue Basse-Saint-Denis jusqu'à celle de Paradis, dans » la forme et ainsi qu'il est prescrit par les lettres pa- » tentes du 14 octobre 1772, à l'exception de la déno- » mination desdites deux rues, dont les circonstances «nous ont déterminé à ordonner le changement, et "que nous voulons être nommées, la rue d'Enghien D rue de l'Echiquier , et la rue Delamichodière rue » à'Hautezille, etc. — Art. 3. Interprétant et étendant » en tant que de besoin le contenu auxdites lettres patentes du 14 octobre 1772, autorisons lesdites prieure, » sous-prieure et religieuses à ouv rir une troisième rue » parallèle à la rue de l'Échiquier, dans les terrains qui » leur appartiennent ; laquelle rue aura l'un de ses dé- » bouchés dans la rue du Faubourg-Poissonnière, à 2t
• toises ou environ de la rue Bergère, laquelle nouvelle
• roe aura trente pieds de largeur et sera nommée rue » A'Enghien, etc. » — Ces lettres patentes, en ce qui touche cette dernière rue, ne furent point immédiatement exécutées, ainsi que nous le voyons dans un arrêté du bureau de féodalité en date du 9 septembre 1791, qui prescrit l'ouverture de cette rue et l'achèvement de celle d'Hauteville. A l'égard de la rue de l'Échiquier, elle était entièrement ouverte à cette époque. — Une décision ministérielle du 28 juillet 1821 a maintenu la largeur de 30 pieds assignée à celte voie pu-
blique. Toutes les constructions riveraines sont alignées.— La maison îr 33 était habitée, en 1829, par Casimir Delavigne.
ÉCOLK IMPASSE DE L' .
Située dans la ruo Neuve-Coquenard, entre les n°* 15 et 19. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 118 m. — 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle a été formée en 1820. On y construisit en 1831 une école, et l'année suivante, elle prit le nom d'impasse de l'École. Cette impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, forme coude. Sa largeur est de 5 m. 60 c.
ÉCOLE [PLACE DE L
Commence au quai de l'École, nM 12 et i'j ; finit à la rue des l'retres-Saint-Gcnnaiu-rAuxerrois, n" 9 ot 11. Le dernier impair est 5; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 31 m. — k' arrondissement, quartier du Louvre.
C'était en 1510 la place aux Marchands. Elle tire sa dénomination actuelle de l'école de Saint-Germainl'Auxerrois. Cet établissement a donné aussi son nom au quai sur lequel il éLiit situé. — Une décision ministérielle à la date du 13 floréal an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 22 m. En vertu «l'une ordonnance royale du 3 novembre 1835, cette largeur a été réduite à 19 m. Les maisons n- 1, 6 et 8 devront avancer sur leurs vestiges actuels. Les autres sont soumises à retranchement.
On remarquait au milieu de cette place une fontaine construite en 1806, sur les dessins de M. Bralle. Cette foutaine a été supprimée en 1854.
ÉCOLE IQUAI DE L'y.
Commence au Pont-Jieuf et à la place des Trois-Maries, n* 1 ; finit aui quai et placu du I^uviv, n" 2. Le dernier numéro est 3«. Sa longueur estde 190 ta.— h' arrondissement, quartierdu Louvre.
C'était, en 1290, la grande rue de Y Éco(e~Saint-Germain. Guillot, vers l'an 1300, l'appelle l'Escole; ce quai a été redressé et élargi sous le règne de François l". Il fut restauré en vertu des lettres patentes du 25 mars 1719. — Une décision ministérielle du 11 mai 1815, signée Carnot, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 17 m. En 1836, 37 et 38, l'administration a fait construire un nouveau parapet, niveler et planter ce quai, dont la moindre largeur devait être portée à 27 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. En 1853 et 1854 de grands travaux de nivellement en remblai ont été exécutés sur ce quai.
Conformément à un décret impérial du 3 mai 1854, l'alignement est modifié au devant des maisons de 28 à 34 inclus qui seront expropriées et démolies. D'après les plans arrêtés, la moindre largeur du quai sera de 27 m. 70 c.
ÉCOLES (RUE DES
Commence à la rue Jean-do-Beauvais ; finit à la rue de la Harpe. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 320 m. — De la rue Jcan-de-Bcauvais à la rue Saint-Jacques, 12* arrondissement; quartier Saint-Jacques. Do la rue Saint-Jacques à la rue do la llarpo, ll« arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Depuis un siècle environ, surtout à partir du jour où la Prévôté des marchands , celte grande et belle institution, succomba dans la personne de son dernier et de l'un de ses plus illustres représentants, l'administration
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municipale, dont le principe avail été profondément altéré, s'occupait de préférence du Paris luxueux et riche, au grand préjudice des quartiers pauvres et excentriques de la Ville.
L'alwndon dans lequel on avait laissé ces quartiers, principalement au sud-est de Paris, avait été si fâcheux, si coupable, que les ruelles de l'ancien bourg Saint-Marcel, de Saint-Marcl ou de Sainl-Médard et du Clos-Bruneau étaient encore, il y a peu d'années, telles que le moyen âge les avait faites.
A moins de 1 ,000 m. des splendides hôtels du faubourg Saint-Germain, dans ces quartiers du 12e arrondissement, on comptait sur 22i voies publiques 190 ruelles, la plupart cloaques hideux privés d'air et de soleil où végétait une population infime.
Ces misères étaient ignorées de la plupart de nos magistrats pour lesquels ces quartiers étaient une Sibérie parisienne.
Vers 1840, des hommes de talent et de cœur, animés de cette passion du bien qui délie les obstacles , entend les vaincre et réussit, so groupèrent, s'unirent pour chercher les moyens de mettre un terme a tant d'injustes préférences, et de faire que l'administration qui donnait le superflu aux quartiers riches, songeât un peu aux quartiers pauvres qui n'avaient pas le nécessaire.
Parmi les idées qui furent émises dans cette réunion, un projet domina. Il s'agissait de percer h mi-t'ote de la montagne Sainte-Geneviève, a partir de la rue Saint- Victor jusqu'à celle «le l'École-de-Médecine, une voie publique qui dans son parcours absorberait les ruelles les plus étroites, et deviendrait ainsi le grand ventilateur oui assainirait tout le 12* arrondissement. Les parrains de l'idée nouvelle lui donnèrent le nom de rue des Écoles, qui avail l'avantage de faire apprécier encore l'utilité du percement destiné à rattacher entre eux tous nos grands établissements universitaires.
Le devoir de l'écrivain est de rappeler les noms de ceux qui se dévouèrent les premiers à cette noble tâche. Parmi les mieux méritants, la reconnaissance des habitants désignait MM. Milne-Edwards , doyen de la Faculté des Sciences ; de Quatre fagts, aujourd'hui membre de l'Institut; Yautier, ancien chef d'institution ; Duez , avocat, et Praud, propriétaire.
Cette réunion d'hommes aux intentions droites et généreuses, poursuivant sans bruit un but essentiellement utile, suggéra aux propriétaires et habitants du 12° arrondissement l'heureuse idée de créer une commission permanente et toute officieuse pour s'occuper des intérêts de cette partie de la Ville si longtemps abandonnée.
En conséquence, ils convoquèrent, le 21 juin 1850, les principaux d'entre eux, qui se réunirent en grand nombre dans un jardin provenant d'une ancienne communauté religieuse et situé dans la rue de9 Fossés-Saint- Jacques ; d'abord l'assemblée décida qu'on élirait seize membres, quatre par quartier. Voici, en suivant l'ordre de leur élection, les noms des seize personnes qui composèrent dans l'origino cette commission qui a rendu de si grands services au 12e arrondissement de Paris.
MM. Dubarle, juge d'instruction, membre du conseil général de Scine-et-Marno; de Quatre fages, professeur d'histoire naturelle; Labrouste, proviseur du collège
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Sainle-Harbe; Leyrand, propriétaire; Atbinji, manufacturier; Huuette tils, tanneur; Louis Lazare, directeur de la lîevHr municipale; M Une-Edward*, mcmLrc de l'Institut, doyen de la Faculté des Sciences; Gaillard, ancien juge au Tribunal de commerce ; Jean Salleron, tanneur; De Yaufreland, ancien avocat général ; Spiral, ancien notaire; Angelot, ancien adjoint au maire du 12* arrondissement; Sari, conservateur de l'Entrepôt des liquides; Aiichau tils, propriétaire, et Gillet, entrepreneur. MM. Angelotet Michau fils, n'ayant pu accepter ces fondions, furent remplacés par MM. /lion», négociant, et Bainée, mécanicien, qui avaient obtenu le plus de voix après les seize membres élus. — Les délégués se réunirent le 20 juin 1850, et le bureau fut constitué de la manière suivante : MM. Dubarle, président; Milne-Edwards et Labrouste, vice-présidents; Jean Sallerou, trésorier, et Legrand, secrétaire.
De cette commission émanèrent les publications les plus remarquables ; toutes les questions intéressant les quatre quartiers du 12' arrondissement furent étudiées et creusées. Cette commission publia d'abord un rapport sur l'ensemble des améliorations dans le 12' arrondissement, puis un mémoire sur la rue des Ecoles, sur la distribution des eaux dans Paris, le déplacement de la Halle aiuc cuirs et son établissement au centre de la tannerie, sur \ez portes et fenêtres, etc.
Chacune de ces publications a laissé une empreinte; le premier mémoire a fait songer au 12* arrondissement. I.a rue des Écoles est commencée, on s'occupe d'une abondante et plus équitable distribution des eaux dans Paris, le déplacement de la Halle aux cuirs est à moitié gagné, la question des portes et fenêtres est résolue.
Au sujet de la rue des Écoles, la commission officieuse du 12e arrondissement éprouva bien des difficultés, subit des lenteurs qui ne s'aplanirent et cessèrent que le jour où l'écho des souffrances de nos quartiers pauvres put monter jusqu'au chef de l'Etat.
Le 3 octobre 1851, le bureau de la commission centrale des propriétaires et habitants fut reçu par le Président, qui se fit remire compte de la situation du 12* arrondissement. Le Prince, quelques jours après, allait visiter les ruelles étroites, obscures de ces quartiers ; il interrogea toutes leurs misères, comprit toutes leurs souffrances, et se promit de les faire cesser.
Le 21 j uillet 1852, le Président dégageait ainsi sa parole :
« Au nom du peuple Français, Louis-Napoléon, Pré- » sident de la République française: Vu la délibération » de la commission municipale en date des 20 février et » 2 juillet 1852, décrète :
» Article 1". Est déclarée d'utilité publique l'ouver- » ture, à Paris, entre la rue de la Harpe et la rue Jean- » de-lleauvais , d'une voie de communication dite me » des Écoles, et l'élargissement à 10 mètres de la portion » de la rue de la Sorbonne, située entre la rue nouvelle » et celle des Mathurins-Saint-Jacques. Ladite rue des » Écoles aura un minimum de largeur de 22 mètres, en » formant un grand carrefour à son point de départ et » une place de kO mètres destinée à dégager les abords » de la Sorbonne et du Collège de France, le touteun- » formémentaux alignements indiqués par des traits de » force à l'encre noire sur le plan annexé au présent dé-
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" cret et au procès-verbal des points de repère inscrit sur
» ledit plan — En conséquence , le Préfet de la Seine,
"agissant au nom de la Ville de Paris, est autorisé à « noiuOrir, soit à l'amiable, soit, s'ilY^ lieu, par voie •• d'expropriation, en vertu de la loi du 3 mai 1841, les » propriétés ou portions de propriétés dont l'occupation - est nécessaire.
» Fait au Palais de Saiul-Cloud, le 24 juillet 1852. > Signé Lous-Napoléon. — Le ministre de l'Intérieur. » Signé F. de Persignv. »
Le percement de la rue des Écoles, commencé en 1853, .i été terminé en 1854. Il a supprimé dans son parcours :
t°I.u place Cambrai; — 2° l'enclos et le passage Saint Jean-de-Lafra/» ; — 3° le passage Saint-Bc/io<<- S'irbonnc; — 4° la place du Cloître Saint-Ztewoîf. tVoir l'historique qui les concerne à la nomenclature, générale des voies supprimées.) — Les bâtiments de l'ancien collège de Séez, dont nous parlerons à l'article de la rue delà Harpe, ont été démolis en 1853 et leur emplacement se trouve confondu dans la rue des Écoles.
D'après un projet, qui sera sans doute adoplé par le Conseil municipal, la rue des Écoles sera prolongée directement jusqu'à la rue Saint-Victor et débouchera à la hauteur des rues de Poissy et d'Arras. D'autres percements d'une grande importance doivent vivifier, en l'assainissant et en la transformant, la rive gauche si longtemps délaissée.
C'est ainsi que le chef de l'Étal entend acquitter en Empereur les promesses que le Président a faites à nos quartiers pauvres.
ECOSSE [m u o'j.
Commence A la rue Saiot-Hilahv , iv 3 et 5 ; flnii à la rue du Four, nM 5 et 10. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 8. S» longueur est de 55 m. — 12* arrondissement, quartier Saint- Jicques.
Elle existait dès 1290. Au commencement du quatorzième siècle on la nommait rue du Chaudron. Elle doit sa dénomination actuelle aux écoliers écossais ijui tinrent l'habiter, en raison de sa proximité de leur ollége situé rue des Fossés-Saint- Victor. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807, signée Champagny, fixa à 7 m. la largeur de cette voie publique. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur 'levraétreportéeà8 m. Les constructions riveraines sont soumises à un retranchement de 2 m. 20 c. à 2 m. 50 c.
ÉCOUFFES (rue des).
Commence à la rue du noi-de-Sicile, n" 38 et 40; finit à la rue des Rosiers, n" 21 et 23. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 130 m. — V arrondissement, quartier du Marcbé-Saint-Jcan.
Cette rue était presque entièrement bâtie vers l'année 1200. En 1233, on l'appelait de YÈcofle ; au quatorzième siècle, de YEscoufle, des Escoufles-, au seizième siècle, des Escoflles, et depuis des Lcouffes. Nous pensons que cette voie publique doit son nom à l'enseigne d'un Milan, qu'on appelait autrefois Escortes. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchateau, avait lixé la largeur de cette rue à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'un* ordonnance royale du 16 août 1836. Les maisons n- 1, partie de 6, 8, 18 et 20 sont alignées.
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ÉCHUES .COUR ET PASSAGE DES PETITES
Commencent à la rue du Faubourg-Saint-Denis, u* 63 ; finissent aux rues des Petiies-Êcuries, n" 17, et d'Enguieo, n*20.~ 3' nrroinlitsomi ni, <|uarticr du Faubourg-Poissonnière.
Ils ont été formés sur l'emplacement des petites écuries du roi Louis XVI, et n'avaient originairement que deux issues; depuis 1819 il en a été pratiqué une troisième dans la rue d'Enghien.
ÉCLRIES (RUE DBS PETITES-1.
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Denis, n*' 71 et 78; finit à U rue du Faubourg-Poissonnière, n*' 42 et 44- Le dernier impair tst fll ; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 480 m.
— 3* arrondissement, quartier du Fuubourg-Poissounicre.
C'était anciennement uu chemin qui longeait, du côté de la ville, le grand égout de ceinture (voyez cet article). Elle reçut la dénomination de rue des Petite*- Écuries, parce qu'elle longeait les bâtiments des petite* écuries du Roi — Une décision ministérielle du 18 thermidor an IX,signéeChaptal,afixéla moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : parties des nM3 et 11, 19, 21, de 27 à 33, de à 49, 55, 57; de 2 à 44.
Dans celte rue demeurait en 1817 le célèbre compositeur de musique Méhul.
ÉCLRIES-D'AHTOIS (RUE des .
Commence & la rue d'Angouleme-Saint-Hooord, n* 35 et 37 ; finit à la rue du Faubourg-Saint-Honord, nM 191 et 193. Le dernier impair est 55; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 551 m.
— 1" arrondissement, quartier des Cbamps-Élysécs.
Première partie, comprise entre les rues d'Angoulêtne et Xeute-de-Berri. — En vertu des lettres patentes du 4 avril 1778, S. A. R. Charles-Philippe, fils de France, comte d'Artois, avait été autorisé à ouvrir sur les terrains de l'ancienne Pépinière plusieurs rues, dont une de 30 pieds de large, qui communiquerait de la rue d'Angoulèuie à la rue Neuve-de-Berri , et serait nommée rue Scure-de-Poitiers (voyez Berri — rue Neuve de-). Le prince n'usa pas alors de cette autorisation. En 1793, le tief de». la Pépinière, ayant été déclaré domaine national, fut vendu les 21 prairial et 17 messidor an IV, à la charge par les acquéreurs de fournir le terrain nécessaire à l'ouverture de la rue autorisée par les lettres patentes précitées. Ce percement fut approuvé le 6 nivôse an XII par le ministre de l'intérieur Chaptal. Diverses circonstances vinrent mettre obstacle à l'exécution dece p'rojet, qui ne fut repris qu'en 1821. Par une décision ministérielle du U mai 1822, la largeur de la rue Neuvede-Poitiers fut fixée à 13 m. Enfin une ordonnance royale à la date du 8 janvier 1823 porte ce qui suit : — « Article t". L'élargissement de la rue Neuve-de-Poi- » tiers est déclaré d'utilité publique. — Art. 2. Celte » rue prendra le nom de rue des Êcuries-d' Artois, et sa » largeur sera fixée à 13 m. L'excédant de 10 pieds en- » v iron qu'offre cette dernière largeur sur celle fixée par » les lettres patentes du 4 avril 1778 sera pris sur les > propriétés qui bordent la rue du coté du midi, à » charge par la Ville de payer aux riverains des indem- » nités, tant pour le terrain que pour le déplacement » des murs, qui seront réglées conformément aux lois.» Ces dispositions furent immédiatement exécutées.
Deuxième partie, comprise entre les mes Xeute-de* Berri et de l'Oratoire. — Elle est indiquée sur le plan
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«le Verniquet, et a été formée à la lin du siècle dernier sur des terrains appartenant aux religieux de l'Oratoire. Sa largeur a été fixée à 13 m. par l'ordonnance royale du 8janvier 1823.
Troisième partie, comprise entre la rue de l'Oratoire et celle du Faubourg-Saint-Honoré. — Formée en 1842 sur les terrains de la Chartreuse Reaujon appartenant alors à M. Blcuart, elle fut autorisée eomme passage public par une ordonnance de police du 31 mai 1847. Elle a été classée définitivement au nombre des voies publiques par un décret du Président delà République, L. N. Ronaparte, du 23 octobre 1852 (voyez rue de Balzac.}. Sa largeur est de 13 m.
De février 1848 au mois de janvier 1832, la rue des Écuries-d'Artois a porté le nom de rue de la Réforme. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
ÉCIS (RUE DES DELX-i.
Commence à la rue des Prouvaires; finit aux rues de Grenelle, n» 52, et Mercier, n» 15. Le dernier impair est 35; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 245 ni. — De la rue dea Prouvaircs à celle du Four, 3* arrondissement, fiuartier Saint-Eustache; le surplus dépend du 4* arrondissement, quartier de la Banque.
Vers l'année 1300, le poète Guillot l'appelle rue des Esctus. Au XV* siècle clic portait le nom de Tratcrsaine ou Traversine, et de la rue des Éluves a celle d'Orléans, celui de la Hache ou des Deux-Haches. Quant à la partie qui s'étend de la rue d'Orléans à celle de Grenelle, elle a été omette en 1577 sur remplacement du monastère des Filles- Pénitentes. Voici la lettre adressée à ce sujet par Catherine de Médicis au Prévôt des marchands : — « Monsieur le Prévost, pour ce que je désire faire » fermer la me qui est près ma petite maison et au » mesme instant faire ouvrir celle que j'ay ordonné » estre faicte où csloit la porte de l'hostel des Pénitan- » tes, qui passera entre la rue de Grenelles; j'ai donné » charge à Marcel, mon receveur-général, de vous aller n trouver et vous bailler la présente que je vous faict » à ceste fin en vous priant de ma part comme je fais » par ycelle de bailler incontinent la permission néees- » saire pour fermer la dicte rue et ouvrir l'austre, et » pour que vous entendiez par eun bien au long mon ■» intention la dessus, je ne vous ferez la présente plus » longue que pour prier Dieu , monsieur le Prévost, » vous tenir en sa saincle et digne garde: ce faict à » Poictiers le 6j"jour de septembre 1577. Signé Cathk- » niNE. >» Conformément aux ordres donnés par la reinemère, on supprima la partie de la rue des Vieilles-Étuves comprise entre les rues des Dcux-Écus et d'Orléans, et l'on prolongea la rue des Deux-Ecus jusqu'à celle de Grenelle. — Une décision ministérielle, à la date du 9 germinal an XIII, signée Champagny, fixa la moindre largeur de la rue des Deux-Écus à 9 m. Cette moindre largeur devra être portée à 16 m. 50 c. dans la partie comprise entre la rue des Prouvaires et celle d'Orléans, en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, quia prescrit l'expropriation et la démolition des maisons de 1 à 11. Ces propriétés ont été abattues en 1853. Enfin, d'après le décret impérial du 21 juin 1854 qui i détermine le périmètre des Grandes Halles, la largeur |
ÉGLISE (RIE DE L
Commence, a la rue Snint-Dominiquo, n" 193 et 105; finit i l'avenue de La Molte-Picquet, n" 22. Le dernier impair est 53; lo dernier pair, 02. Sa longueur est de 428 m. — 10' arrondissement, quartier dos Invalides.
Première partie, comprise entre les rues Saint-Dominique et de Grenelle. — Formée vers 1738, elle reçut d'abord le nom de rue Sente, puis celui de l'Église, parce qu'elle conduit à l'église Saint-Pierre-Gros-Caillou. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée Cbaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 10 m. Celte largeur devra être portée a 13 ni. en vertu d'une ordonnance royale du 8 février 1848.
Deuxième partie, comprise entre la rue de Grenelle et l'atenue d« La Motte-Picquet. — l ne ordonnance royale du 9 août 1820 a autorisé l'ouverture de cette rue sur les terrains appartenant à .»/. Lutherotu Sa largeur est de 13 m.
Les propriétés de 1 à 23 et de 2 à 22 devront reculer de 2 m. GO c. Toutes les autres sont alignées.
ÉGLISES (les).
Plus les âges qui ont élevé nos monuments religieux ont eu de piété, plus ces monuments sont frappants par la grandeur de leurs proportions, par la beauté et la noblesse de leur caractère; c'est qu'on ne bâtissait pas autrefois une église simplement à l'aide d'une allocation municipale économiquement calculée. S'agissait-il d'élever la maison de Dieu, le peuple accourait offrir ses bras ; c'était la foi chrétienne éclairant le génie de l'artiste qui construisait nos basiliques.
Avant 1789, alors que la population de Paris ne dépassait pas 660,000 habitants, on comptait dans cette ville deux cent quatre-vingt-dix églises ou chapelles ; une grande partie de ces édifices appartenait soit a des couvents, soit à des collèges, mais tous étaient ouverts à la piété des fidèles.
I^i révolution, dont les adeptes prétendaient que la France pouvait fort bien se passer de religion, de rois, de poêles et de savants, fermait nos églises, décapitait Louis XVI, et envoyait à l'échafaud André Chénier et Lavoisier.
Notre-Dame de Paris devenait le temple de la Raison, Saint Merri celui du Commerce, Saint-Gervais le temple de la Jeunesse, et Saint-Laurent celui de l'Hytnen. La Commune de Paris, n'ayant que des agitateurs et des énergumènes pour magistrats, prenait des arrêtés dans le genre de celui-ci :
« Le Conseil général, informé qu'au mépris de la loi, » il existe dans plusieurs rues de Paris des monuments »> du fanatisme et de la royauté, considérant qu'il est « de son devoir de faire disparaître tous les monuments » qui rappellent la mémoire exécrable des rois, arrête » que, dans les huit jours, les gothiques simulacres des » rois de France qui sont placés au portail de la ci- » devant église Notre-Dame seront renversés et dé- » truits, etc. »
Voici le préambule d'un autre arrêté portant la djsflË)
du t" frimaire an II et concernant la chasse de Sainte- Genevieve :
« Le Conseil général entend lecture du procès-verbal » de dépouillement de la chasse de Sainte-Geneviève, et » arrête que le procès-verbal sera envoyé à toules les »> savions, ainsi qu'au pape. Arrête, en outre, que les » ossements et Us guenilles qui se sont trouvés dans » cette boite seront brûlés sur-le-champ sur la place de » Grève, pour y expier le crime d'avoir servi à propa- » ger l'erreur et à entretenir le luxe de tant de fai- » néants, etc. »
Sur les deux cent quatre-v ingt-dix églises et chapelles qu'on voyait dans Paris avant la révolution , plus de deux cents furent vendues comme propriétés nationales, et tombèrent pour la plupart sous le marteau des démolisseurs. Celles qu'on avait épargnées étaient affectées ù des services publics ; on faisait «le la poudre a canon dans Saint-Séverin ; Sainte-Élisabelh servait de magasin de farine; un club de maçons, habitants de la rue de la Mortellerie, tenait ses séances dans Saint-Gervais; une réunion de tricoteuses s'était emparée de Saint- Euslache.
Parvenu au Consulat, Napoléon s'empressa de mettre un terme à toutes ces turpitudes. Il signa le concordat et rétablit la religion de nos pères. — Les anciennes églises de Paris sont propriétés de celte ville en vertu de la loi du 18 germinal an X (8 avril 1802) relative à l'organisation des cultes ; l'article 75 de cette loi porte : « Les »> édilices anciennement destinés au culte catholique, >» actuellement dans les mains de la nation, à raison ■> d'un éditice par cure et par succursale, seront mis à » la disposition des évéques diocésains par arrêtés du » préfet du département. »
Un avis du Conseil d'État en date du 2 pluviôse an XII I 22 janvier 1805), et approuvé le 5 du même mois ;26 janvier) estainsi conçu : « Le Conseil d'État, après avoir » entendu le rapport des sections de l'intérieur et des » nuances sur ceux des ministres de l'intérieur et des li- » uances, tendant à faire décider par Sa Majesté Impériale » la question de savoir si les communes sont devenues » propriétaires des églises et presbytères qui leur ont » été abandonnés en exécution de la loi du 18 germinal » an X, est d'avis que lesd. églises et presbytères doi- » vent être considérés comme propriétés communales. »
Tous les gouvernements se sont depuis imposé la glorieuse obligation de rendre à nos églises tout ce luxe des beaux-arts qui se marie si bien avec noire grande et belle religion. Le peuple de Paris, le plus impressionnable de tous les peuples, est catholique par le cœur et par les yeux.
Toutefois, il faut bien le reconnaître, nos églises, au nombre de quarante-six seulement pour une lapidation qui dépasse un million d'habitants, ne sont plus en rapport avec la piété des fidèles et les embellissements nui ont transformé la ville de nos pères.
Voici les noms de nos églises classées par arrondissements. Plusieurs de ces édifices n'ayant qu'une importance secondaire et un caractère essentiellement provisoire, nous n'avons pas cru devoir leur consacrer un article spécial à leur ordre alphabétique. On trouvera ci-après les renseignements qui les concernent : nous
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mentionnons aussi les églises qui sont tenues en location par la Ville.
l*r Arrondissement. — La Madeleine. — Saint- Louis d'Antin. — Saint-Pierre de Chaillot. — Saint-Philippe-du- Roule. — Saint-Augustin , rue Delaborde , n° 11, créée en vertu d'un décret du 2 septembre 1851.
— 2* Arrondissement. — Saint-Roch. — Notre-Damede-Lorette. — Saint-André, cité d'Antin, créée en vertu d'un décret du 28 avril 1852. — La Trinité, rue de Clichy, n4 26, créée en vertu d'un décret du 2 septembre 1851. —Saint-Eugène, située dans la rue nouvellement ouverte sur les terrains des Menus-Plaisirs, créée en vertu d'un décret du 6 mars 1854. Elle est encore en construction . — 3" Arrondissement. — Saint-Eustache. Notre-Dame-des'Victoires. — Saint- Yincent-de-Paul. —
— '** Arrondissement. — Saint-Germain-l'Auxerrois. — d'Arrondissement. — Saint-Laurent. — Notre-Damede-Bonne-Noucelle. — Saint-Joseph, située rue Corbeau, n° 20, créée en vertu d'un décret du 4 mai 1852.
— 6" Arrondissement. — Saint-Mcolas-des-Champs.
— Saint-Leu. — Sainle-Êlisabeth. — 7e Arrondissement.— Saint-Merri. — Les Blancs-Manteaux. — Sa int- François-d' Assise. — & Arrondissement. — Sainte- Marguerite. — Saint-Antoine ou des Quinze-Vingts, en location. — Saint- Ambroise. — Saint-Denis-du~Saint- Sacrement. — 0* Arrondissement. — Notre-Dame cathédrale). — Saint-Gertais-Saint-I'rotais. — Saint-Louisen-l'lle. — Saint- Paul-Saint-Louis. — 10* Arrondissem knt. — Sain l- Thoma*-d' A quin . — Saint- Louis-des-Invalides. — Sainl-Gennai7i-des-Prés. — .\otre-l)ame-del'Abbaye-aux-Bois, en location. — Les Mùsions-Ètrangères, en location. — Sainte- Valère, en location. — Saint-Pierre-du-Gros-Caillou. — Sainte-Clotilde , en construction. — 1 1° Arrondissement. — Saint-Su Ipice.
— Saint-Séterin. — 12e Arrondissement. — Saint- Etienne-du-Mont. — Saint-Médard. — Saint-Nicolas-du- Chardonnct. — Saint-Jacques-du-Ilaut-Pas. — Sainte- Geneticxe.
Les abords de nos édifices religieux laissent beaucoup à désirer.
La Cathédrale est masquée, étouffée par des ruelles dont la plupart n'ont pas changé depuis le moyen Age; Saint-Roch manque d'air, emprisonné à l'est par un passage étroit et fangeux; Saint-Eustache semble attristé des ignobles masures qu'on a greffées au nord et à l'est sur ses délicates sculptures; celle église réclame la démolition de sou portail si lourd et si disgracieux; Sotre-Dame des-Yictoires pouvait être agrandie sur les terrains restant des Petits-Pères où s'élève une caserne; Saint-Merri se trouve resserré dans des rues très-étroites et très-commerçantes, et deux maisons particulières élreignent les deux côtés de sa façade ; Saint-Ambroise, faute de place, ne peut recevoir la moitié de ses paroissiens; Saint-Séterin est un diamant sali par la boue des ruelles hideuses qui l'entourent; Saint-Étienne-du- Mont a devant lui des masures et pour perspective un monticule qui sert littéralement de dépôt d'immondices ; Saint-Nicolas-du-Çhardonnei réclame depuis un siècle un portail toujours promis, jamais accordé, etc.
Un travail d'ensemble, qui aurait pour objet de débarrasser nos édifices religieux de ces parasites qui les
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étouffent et le* salissent , permettrait d'apprécier les belles proportions de nos églises, eu les dégageant de tout contact profane.
D'un autre eôté, les circonscriptions attribuées aux paroisses de Paris cl à leurs succursales offrent égalemeut des inégalités choquantes; ainsi, Saint-Gervais, dont le vaisseau se développe si majestueusement, reste désert, tandis que Saint-Merri est trop étroit pour le nombre toujours croissant do ses paroissiens.
Ces inégalité» s'expliquent alors qu'on s'est rendu compte des changements survenus dans l'aria depuis l'établissement des circonscriptions paroissiales.
Ces circonscriptions émanent des lois des 12 juillet 1790 et 30 septembre 1807. Quelques modifications de détails ont bien été introduites dans l'établissement de ces délimitations en 1812, 1815 et 1851, mais ces changements partiels n'ont pu faire disparaître les irrégularités qui proviennent du déplacement de la (population résultant lui-même des créations de grandes artères dans Paris.
Aussi, le gouvernement, pour corriger ces défauts inévitables, a nommé une commission composée d'ecclésiastiques et de bauls fonctionnaires publics ayant mission do proposer une organisation mieux en rapport avec les besoins qui s'accusent aujourd'hui.
Les sommes dépensées en 1853 par la Ville pour loyers, entretien, travaux d'art, travaux divers d'appropriation et de réparations relativement aux églises , se sont élevées à 547,028 fr. 84 c.
ÉGOliT (IMPASSE DK L').
Située dans la me du Faubourg-Saint-Martin, entre les n**21 et 23. Le dernier impair cet 3 1 le dernier pair. S. Sa longueur c*tdo 28 m. — 5' arrondiisemeut, quartier du Faubourg-Saint- Oenis.
Elle est ainsi nommée en raison d'une branche du grand égout qui fut établie sous cet emplacement. — Une décision ministérielle du 10 floréal an X, signée Chaplal, a fixé la largeur de cette voie publique à 7 m. Il y a plusieurs années une grande partie de cette impasse (50 m. environ) a été supprimée. Les constructions riveraines sont soumises à un fort retranchement.
EGOUT >I!E DE L
Commence aux rues Sainte-Marguerite, n" 33, et Taranne, n* 1; finit a la rue du Four, nM 46 et 48. Le dernier impair est 1 3 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 106 m. — 10' arrondissement , quartior de la Monnaie.
Son premier nom est rue Forestier. On l'appela ensuite rue delà Courtille, parce qu'elle conduisait à la courtille de l'abbaye SainHîermain-iles-Prés. An quinzième siècle, c'était la rue de Tarenne*, en raison de sa direction vers une grande maison dite l'hôtel de 7Vtrennes, qui a donné depuis son nom à deux rues \oisines (les grande et petite rues Taranne!. Dès le commencement du dix-septième siècle, c'était la rue de YÉfjoxit. — Une décision minislérielle du il thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, avait fixé à 8 m. la moindre largeur de cette voie publique. Celle largeur a élé portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1830. Une partie de la propriété n° 1 et les maisons nM 18 et 20 sont alignées.
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ÉGOliT DE CEIftTUKE (oiuwii .
Tous les anciens plans de Paris indiquent un grand ruisseau qui , descendant de Ménilmonlanl , traversait les marais situés au nord-ouest et allait f e jeler dan* lu Seine au bas de Chaillot. Lorsque la population s'étendit de ce côté, le lit du grand ruisseau détint naturellemeni l'égout général de la Ville : c'était un fossé boueux qui serpentait à travers les faubourgs du Temple, Saint Laurent, Saint-Lazare, la Nouvelle-France, le faubourg Montmartre, les Poreheions, la Ville-l'Évêque, le Roulf et Chaillot. Il recevait dans ce long parcours, tous ta embranchements d'égouls venant des autres quartiers de Paris. Dans chaque rue qu'il traversait, on avait établi des ponceaux ou petits ponts en bois. Cet étal decho^ dura jusqu'au commencement du XVIII* siècle. A celte époque, la grande quantité de vase et d'immondices dont il était encombré lui avait fait perdre sa pente; et lors des grandes pluies , les quartiers voisins étaient inondés. En 1715, on crut remédier à cet inconvénient en détournant une partie de ses eaux. Les égouts d* quartiers du Temple et du Marais furent dirigés dans te fossés Saint-Antoine et de la Bastille et de là dans la Seine. Mais ce moyen, reconnu insuffisant, ne tarda pas à être abandonné, parce qu'il avait aussi pour résultat de troubler et de rendre insalubre l'eau du fleuve. En 1737, Michel-Étienne Turgot, Prévôt des marchands conçut le projet de changer le cours du grand égout et de l'établir en ligue droite d'un ponceau à l'autre. On raccourcissait ainsi son parcours, dont la pente se trouvait augmentée, et on évitait de faire des fouilles dans tles terres infectées. Ce projet reçut l'approbation du Roi, ainsi qu'il résulte de deux arrêts du Conseil dr>
20 mars et ■'» juin 1737: le second autorisait un emprunt de 500,000 francs. Beausire, architecte, contrôleur des travaux de la Ville, fut chargé de dresser les plan* et de niveler les terrains. Cette opération, conduiteavï intelligence et activité, eut pour résultat de réduire J< 3,166 toises (0,173 m. 90 c.) h 3,106 toises 6,036 m 70 c.) le parcours du grand égout. Une zone de 36 pied* de largeur fut affectée à son établissement, savoir: 6 pieds pour le vide de l'égout, 6 pieds pour les deux murs, 6 pieds pour chacune des deux berges en talus, et 6 pieds pour une ruelle destinée à servir de chaque côté de passage aux gens de pied. Le fond de l'égout fut dallé en pierres taillées en caniveaux et posées sur un massif aussi en pierre à cause des sources. L'emplacement de l'ancien égout fut abandonné aux propriétaires riverains en échange des terrains qu'ils cédèrent pour la construction de l'égout nouveau.
Indépendamment de cette grande opération, et poliri» compléter, le bureau de la Ville acheta du Crand-Prieurt de France deux arpcnls de terrains situés rue des Fossé* du-Temple, près du chemin de Ménilmonlanl. Sur cd emplacement on établit un immense réservoir pouvant contenir 22,112 muids d'eau , et qui était alimenté rar deux machines hydrauliques faisant mouvoir sil coq* de pompes. Les machines fournissaient 7,000 mukk^
21 heures. Ce magnilique ouvrage fut terminé en 1"^ Les eaux du réservoir, qu'on laissait coûter & servaient à laver le grand égout. A l'entrée de4|^^J voir, sur le chemin de Ménilmontant, divetaéfif
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Hun* témoignaient de l'importance que nos édiles attachaient à cet étnblis>ement, et rappelaient la visite faite par le roi Louis XV le 16 juillet 17»0. Ce réservoir a oté supprimé vers 1776 et son emplacement e»t représenté aujourd'hui par le Cirque-Napoléon el les pro- |iiiétés |>arliculières qui ravoisinenl.
Mais, revenous au grand égout. Vers 1700, les propriétaires des terrains longeant ce eanal sollicite! en! l'autorisation de le voûter eu maçonnerie et d'établir des ventilateurs: ils réclamèrent, en compensation, la propriété du dessus de l'égout. L'autorisation fut accordée et la Ville imposa l'obligation de laisser subsister, dans lu plus grande partie de sou étendue, la ruelle bordant l'égout du coté de la Ville, et de porter sa largeur à 8 pieds. Celte ruelle s'est transformée successivement, pur l'action du temps, l'emploi des mesures de voirie, et les moyens plus expédilifs, mais plus coûteux, de l'expropriation. Elle se trouve remplacée aujourd'hui par les rues du Chdteau-d'Eau (anciennement rues Ncuve-Sainl-Nicolas el Neuve-Saint-Jean), des Petites-Écuries, Richer, de Protence et Saint-Mcnlasd'Antin. Aetuellement, le grand égoutde ceinture pari de la rue Vieille-du-Temple, à la hauteur de la nie des Coutures-Salnt-Gervais, suit la rue des Filles-du-Calmirc, une partie de celle des Fossés-du-Ternple, passe sous les théâtres du boulevard du Temple, reprend les voies publiques dont nous venons de parler jusqu'à la rue de l'Arcude, d'où il se dirige sous les propriétés particulières entre les ruesdelaPépiuiùre,d'Angouléine, l'avenue Murbeuf, au nord, et les rues Lavoisier, Roquepine, de Penlhièvre, du Cotisée, Marbeuf, au sud, et vient se jeter dans la Seine, sur le quai do Billy, en face de la manutention des vivres militaires.
ELISABETH (ÉGLISE SANTE
SICuôu dan» la rue du Temple, entre les n"* 103 et 105.— 6* arrondissement, quartier Snint-Martin-des-Champs.
C'était autrefois l'église du couvent de Sainte-Élisabetli ou du Tiers Ordre de Saint-François. Le père Vincent Mussart, qui rétablit en France la réforme du Tiers Ordre de Saint-François, étendit également son «;le sur les monastères de femmes. Le premier couvent de la réforme fut fondé eu 1604 à Verceil, près de Besançon, puis transféré à Salins en 1008. Les religieuses qui avaient suivi cette réforme mirent leur cornent sous le vocable de sainte Elisabeth, reine de Hongrie. Revenu à Paris, le père Mussart reçut plusieurs contrats de donation pour établir un couvent dans la capitale. Ayant obtenu en 161'» des lettres patentes île Louis XIII, rezélé religieux acheta une maison dans la rue Neuve-Sainl-Lnnrent, afin d'y établir douze novices, à la tête desquelles il plaça la mère Marguerite Borrei; ces religieuses augmentèrent ce nouvel emplacement, tirent construiro le monastère et l'église Suinte-Elisabeth. Marie de Médicis, qui s'était déclarée, en 1614, fondatrice de celle communauté, posa, le 1 i avril 1G28, la première pierre de l'église et du monasqui furent achevés en 1630. L'église fut dédiée le I » juillet 16i6, par le coadjuteur JcaTi-François-Paul de Gondi, sous les titre et invocation de Xutre -Dame de Pitié et Sain te- Elisabeth de Hongrie.— Ce couvent,
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supprimé en 1790, devint la propriété de l'État, qui, sur une partie de son emplacement, lit ouvrir lu rue Sainte- Elisabeth. L'église servit longtemps de magasin de farine. C'est aujourd'hui la seconde succursale de la paroisse Suinl-Nicolas-des-Cliamps. Sa superficie est de 1,637 m.; celle du presbytère est de 494 ni. Les écoles communales occupent une superficie de 1,351 m.
Elisabeth aie saute- .
Commence à la rue «le» Fontaines, n" 8 et 10 ; Huit à la rue du Vertbois, n** 0 et 11. Le dernier impair e»t 17; le dernier pair, H. Sa longueur est de 113 m. — «• arrondissement, quartier Saint-Martin-dcs-Champ*.
Le couvent de Sainte-Elisabeth, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Par suite d'une expertise, faite le H décembre 1792, l'État conçut le projet de percer une rue qui, partant de celle des Fontaines, passerait par In rue Neuve-Saint-Laurent (aujourd'hui du Verlhois , et de là, traversant le couvent des pères de Nazareth, irait aboutir à la rue Notre-Dame de Nazareth. Ce percement ne fut effectué que jusqu'à lu rue Neuve-Suint-Laurent. Son ouverture et su dénominulion furent autorisées pur une décision ministérielle du •26 avril 1807 signée Champagny. Sa largeur fut litée à 10 m. Cette lurgeur a été maintenue par une ordonnance royale du 14 janvier 1829. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
ELOI RIE saisit-'.
Comnu-nccâ la rue deConstantinc.n"' 27 et 20; finit a fat fU8 de la Calandre, n"* 16 et 18. Le dernier impair est 20; le dernier pair, 28. Sa longueur est do 110 m. — 0* arrondissement, quartier de la Cité.
Cette rue, qui forme plusieurs coudes, a été ouverte sur une partie de l'église et du monastère bâtis pur saint Êtoi, orfèvre et trésorier du roi Dagobert. — Suivant un concordat passé entre Philippe le Hardi et l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossés, en 1280, cette rue s'a ppelait alors Satatsria. Un plan de 1738 l'indique encore sous le noinde la Sazaterie, auquel on a substitué celui de Saint-Éloi. — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, a llxé la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. Les maisons n*1 2, 4 et 6 devront avancer sur la voie publique. Les propriétés nM 1, 3, celle qui est située entre les n°» 6 et 16 et celle n° 24 sont alignées. •
Dans cette rue était située l'église Saint-Martial. Elle fut bâtie sous le règne de Dagobert, devint paroisse en 1107, et fut démolie en 1722.
ELYSÉE (palais de l').
Situii dans la rue du Faubourg-Saint-Honoré, n* 55. — V ar-
roudivtumc m, quartier des Cliuuipt-Ëlyséc).
Sur les instances du régeut, Louis XV fuit don à Henri de la Tour d'Auvergne, comte d'Évreux, d'un vaste terrain situé dans le faubourg Saint-Honoré. Sur cet emplacement l'architecte Mollet élève, en 1718, un bôtel dont les dépendances sont augmentées en 1721. — Le prince de Turenne, héritier du comte d'Évreux, vend en 1735 ce beau domaine à madame de Pompadour. Cependant lu marquise, se trouvant trop à l'étroit dans cette demeure, agrandit les jardins et charge son architecte Lassurance d'élever de nouvelles construc-
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tions. Madame de Pompadour meurt en 1760, en léguant au roi l'hôtel d'Évrcux.
En 177V, cette demeure princière est la propriété d'un ministre contrôleur des finances, de l'abbé Terni) , qui le vend au banquier de la cour, à M. de Beaujon, qui le cède, le 12 août 1786, à M. Durney, conseiller d'État, chargé par le Roi de cette acquisition.
Voici ce que mentionne, au sujet de cette acquisition, l'arrêt du Conseil daté de Fontainebleau le .3 novembre 1786 : « Sa Majesté s'élant fait rendre compte du n sort qu'ont eu autrefois les possessions tenues par » les rois ses prédécesseurs en titre d'hôtel des ambas- » sadeurs, elle a reconnu qu'elle ne pourrait se dis- » penser de prendre des mesures pour assurer l'effet » des vues de grandeur et de décence publiques qui » viennent de la déterminer à rétablir dans sa main » une possession dont elle puisse user avec la dignité » convenable pour y loger non-seulement les ambassa- » deurs extraordinaires , mais encore les souverains » que leurs voyages amènent dans la capitale. A quoi » voulant pourvoir ; oui le rapport du sieur de Galonné, » conseiller ordinaire au Conseil royal, contrôleur gé- » néral des finances ; le Roi étant en son Conseil, a or- » donné et ordonne que l'hôtel qu'elle a fait acquérir •> dud. sieur Beaujon sera et demeurera à perpétuité » consacré spécialement et uniquement à fournir, d*a- » près 1*35 ordres que les circonstances suggéreront, de » logement aux princes et princesses étrangers que » leurs voyages amèneront dans la capitale, ainsi » qu'aux ambassadeurs extraordinaires, etc. »
Malgré cette affectation, qui devait être perpétuelle, la duchesse de Bourbon acheta cet hôtel, lui donna son nom, et le loua à un sieur Hovyn, qui le transforma en jardin public.
La duchesse ayant émigré, Y Elysée-Bourbon devint propriété nationale, et fut vendu, le25vcntôsean VI, ^mademoiselle Hovyn, qui sept ans après le cédait à Murât, lequel, appelé au trône deNaples, en fit don au domaine impérial. Cet édifice reçut alors le nom <ï Elysée-Napoléon. L'Empereur l'avait pris en affection; c'est à l'Elysée qu'il voulut se retirer après la bataille de Waterloo; c'est là qu'il ubdiqua en faveur de son fils, le 22 juin
L'empereur de «Russie, Alexandre, occupe ensuite ce palais en 1814 et 1815.
De retour en France, la duchesse de Bourbon réclama son hôtel; un échange amiable, approuvé à deux reprises par le Roi et les chambres eu 1815 cl 1825, lui concéda au lieu et place de l'Elysée, l'hôtel de Monaco, qu'elle légua par son testament à la princesse Adélaïde, sœur du roi Louis-Philippe.
L'Élysée-Bourbon, irrévocablement compris dans le domaine de la couronne, devint sous la restauration la demeure de prédilection du duc et de la duchesse de Berri ; mais après l'assassinat du prince, en 1820, il fut abandonné par sa veuve.
Depuis, Méhémet-Ali etla reine Christineoccupèrent successivement cette habitation. Après 1848, le palais de l'Elysée devint la demeure du Président de la République. Les dépendances de cette habitation ne suffisant plus pour le service des bureaux, l'État prit en location
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l'hôlel Castellane. Ce ne fut qu'en 1850 que l'Assemblée nationale décida l'acquisition des hôtels Castellane et Sébasliani ; ce dernier fut démoli de suite. L'hôtel Castellane subsiste encore, mais il menace ruine et doit disparaître pour l'achèvement du palais.
Depuis le 2 décembre 1832 cette habitation a repris le nomdepalaisdel7;/i/s^-A'a/)o/^on.Alors le Prince-Président décida les nouvelles constructions, qui consistaient pour le moment dans la reconstruction de l'aile gauche, plus lard dans la restauration des appartements du palais proprement dit et de la reconstruction de l'aile droite. Les travaux si importants de ce palais sont exécutés d'après les plans et sous la direction de M. Lacroix, architecte.
Lorsqu'elle sera complètement achevée, cette habitation, devenue l'un des ornements les plus splendidesde Paris, réclamera un complément indispensable, c'està-dire la formation d'une place, grand et majestueux vestibule en rapport avec la magnificence du palais, qui sera sans aucun doute isolé du côté de l'hôtel Castellane.
ELYSEE DL ROULE (PASSAGE DE l').
Commence a la rue du Faubourg-Saint-Honoré, Entre let nM 238 et 242; finit à la rue de Courcellea, entre les n" 73 tt 75. Sa longueur est de 270 m. — 1" arrondissement, quartier do Roule.
Ouvert il y a quelques années sur les terrains appartenant à MM. Roussel, Boutus, Estienne de la Chaume, etc., il a été autorisé par une ordonnance de police du 11 mars 1851. Sa largeur moyenne est de 6 m.
EMBARCADÈRES
Voir l'article Gahes des Chemins de fer.
ÉMERY (passage;.
Situé dans la rue de Courcelles, n* 44. Pas do numéro. Sa longueur est de 143 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
C'est plutôt une impasse. Sa largeur est de 10 m. Elle a été formée il y a plusieurs années, et doit sou nom ù un propriétaire.
ENFAXT-JÉSliS (impasse de l';.
Située dans la rue do Vaugirard, entre les n'" 102 et 104. Le dernier impair est 0; le seul pair, 2. Sa longueur e*t de 126 m. — I0« arrondissement, quartier Saint-Thomas-d'Aquin.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. Celle de V Enfant- Jésus lui a été donnée en raison de sa proximité de l'hôpital des Enfants- Malades, nommé autrefois de l'Enfant-Jésus. — Une décision ministérielle du 26 avril 1808, signée Cretel. a fixé la largeur de cette impasse à 8 m. Les constructions situées sur le côté gauche à l'encoignure de la rue de Vaugirard sont seules alignées.
EXFAKTS-MALADES (HÔPITAL DES
Situé dans la rue de Sèvres, n» 140. — 10» arrondi moment, quartier Saint-Tuomas-d'Aquin.
C'était autrefois la maison de Y Enfant Jésus. Ce nom, consacré par la reconnaissance, a survécu au changement de destination de cet établissement. Cette maison de vail sa fondation au zèle du vénérable curé de Saint- Sulpicc, M. Languet. Sa pieuse et louable industrie se
EN F
plaisait à multiplier les bonnes œuvres en leur assurant des ressources suffisantes. Puissamment aide par la reine, le digne curé obtint en 1751 des lettres patentes pour l'établissement de cette maison, destinée à procurer unebonnéte éducation à trente demoiselles nobles et sans fortune. Grâce aux libéralités de la marquise de Lassai, et surtout à la protection de la reine, cet établissement prospéra.
La nomination de ces demoiselles était signée par le Roi sur la présentation du curé de Saint-Sulpice. Elles devaient fournir la preuve de trois degrés de noblesse du côté paternel, et de deux seulement du côté de la mère. 11 fallait qu'elles fussent filles ou petites-filles de penlilshomnies ayant porté les armes au service du pays. On les recevait dés l'âge de dix ans, pour les garder jusqu'à vingt. Elles étaient nourries, entretenues et instmites d'une manière convenable. On leur apprenait tout ce qui pouvait devenir utile à 1 de bonnes et honnêtes mères de famille. Leur ving- ! tième année révolue, on leur faisait présent d'un trous- > seau, puis elles rentraient dans leur famille. Les reli- ; gieuses de l'ordre de Saint-Tbomas avaient la direction j de cette maison, qui renfermait, en 1788, vingt-huit j pensionnaires. Le curé de Saint-Sulpice avait en outre ■ établi dans une partie des bâtiments de celte commit* naulé seize orphelines pauvres qu'on occupait à filer et à de gros ouvrages. On procurait également du travail à quatre-vingt-seize jeuues filles ou femmes auxquelles on donnait la nourriture. Le soir elles quittaient la maison pour retourner cbez leurs parents ou avec leurs maris. Lors de son installation en 1801, le j Conseil des hospices trouva réunies dans cette commu- ; nauté les filles orphelines des différentes maisons sup- , primées. Mais en 1802 il changea la destination de cet | établissement, qui fut affecté au traitement des enfants ! malades, qu'il confia aux soins des sœurs de SainlïThomas de Villeneuve. Avant celte époque les enfanls [étaient traités dans les hôpitaux et confondus avec les cette séparation fut avantageuse au double int de vue de la morale et de la salubrité. Le nombre lits, qui dans l'origine n'était que de 300, s'est élevé successivement jusqu'à 600. L'étendue des bâtiments, fcïparés par de grands jardins, permet d'isoler les enfants atteints de maladies contagieuses. La superficie de tel hôpital est de 36,053 m. 90 c, savoir : en constructions 5,015 m. 73 c, en terrains 31,038 m. 17 c.
Mouvement de l'hôpital des Enfants-Malades en 1853. Kombre des entrées 4,363.— Des morts, 855, soit 1 sur ,09.— Durée moyenne du séjour, 47 jours 11. — Nomredes journées 205,028. — Prix moyen de la journée, fr. 37 c. 74. — Dépense 282,405 fr. 69 c. — Dépense wyenne du traitement de ebaque malade 64 fr. 88 c. H Nombre de lits occupés pendant l'année, 562. — Défense moyenne de chaque lit, 502 fr. 50 c. L'éloignement de cette maison des quartiers populeux t le désir de soulager en plus grand nombre les enfanls îalades ont fait naitre dans l'esprit de l'Impératrice j idée généreuse de fonder un nouvel établissement dans je faubourg Saint-Antoine. Nous parlerons de cette Me et touchante création à l'article Eugénie (hôpital Sainte).
(adultes
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EXFAXTS-ROUGES (marché des).
Situé dans la rue do Bretagne, n*30. — V quartier du Mont-de-Piëti.
11 a été établi en 1618, en verl u de lettres patentes des mois de mars et d'août 1615, qui furent confirmées en 1776. Dans lt>s lettres de permission du Roi il est dit : « Que ce marché sera construit sur une place conte- » nant 263 toises ou environ, tenant d'un côté à la » maison de .V. Claude Chariot, rue de Bretagne, et de » l'autre a la grande rue de Berri. » Il prit d'abord le nom de petit marché du Marais. Son nom actuel lui vient de sa proximité de l'hôpital des Enfants-Rouges. Ce marché, qui est encore aujourd'hui une propriété particulière, contient 67 places abritées et 44 places foraines. Sa superficie est de 1,207 m.
ENFANTS-ROLGES RUE des).
Commence aux rues Pastourelle, n" 3, et d'Anjou; finit aux rues Portefoin, n" 1, et Molay, n* 2. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 88 in. — 7* arrondissement, quartier du Mout-de-Piété.
Elle faisait anciennement partie de la rue du Chantier-du-Temple. En 1536 elle prit le nom de rue des Enfants- Itougcs, en raison de la fondation de cet hôpital, situé rue Portefoin. Cet établissement ayant été réuni en 1772 à l'hospice des Enfants-Trouvés, cette rue reprit sa première dénomination de rue du Grand- Chantier, sous laquelle le plan de Vcrniquet l'indique encore. Vers 1805, on la trouve désignée de nouveau sous le nom de rue des Enfants-Rouges. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, avait fixé la largeur de celte voie publique à 8 m. 50 c. Cette largeur devra être portée à U m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. Les maisons n°* 5, 7 et 4 sont alignées.
ENFANTS-TROUVÉS (HOSPICE DES
Situé dans la rue d'Enfer, n» 100. — 12e arrondissement, quartier de l'Observatoire.
partie. — historique. — L'établissement des Enfants-Trouvés est un bienfait dont l'honneur appartient à la charité chrétienne.
L'évéque de Paris et le chapitre de Notre-Dame pourvurent les premiers à l'établissement d'un hospice |>our les enfanls trouvés. Ils donnèrent pour cet usage un bâtiment situé au Port-l'Évéque, qu'on appela Maison de la couche. On plaçai dans la cathédrale un vaste berceau dans lequel on mettait quelques-uns de ces enfants pour faire un appel à la pieuse libéralité des fidèles; ce qui fit nommer ces innocentes créatures les pauvres enfants trouvés de Notre-Dame. Les seigneurs hauts justiciers étaient tenus de contribuer à l'entretien des enfanLs trouvés, mais ils refusèrent plus tard leur cotisation, prétextant que cette charge devait être supportée par l'archevêque et le chapitre de Notre- Dame. — Un arrêt du Parlement, en date du 13 août 1552, ordonna que les enfants trouvés seraient mis à l'uôpital de la Trinité, et que les seigneurs donneraient une somme de 960 livres par an, répartie entre eux d'après l'étendue de leur justice. Toutefois, on continuait à Notre-Dame la perception des aumônes au profit des eufants trouvés. — En 1570, ils furent transférés daus
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deux maisons située» au port Saint-Landry et appartenant au chapitre de Notre-Dame. Toutefois le sort de ces infortunes ne fut guère améliore. Une veuve dirigeait ces maisons; mais les servantes, fatiguées de leur donner des soins, en faisaient un infâme trafic, de façon que, dans les maisons du port Saint-Landry, le prix courant de» enfanté trouvé» était de 20 sols. Le petit nombre des survivants allait grossir la multitude des mendiants , des voleurs et des femmes perdues ; In misère et le vice se perpétuaient ainsi par leur infamie. — Lo (Us d'un pauvre paysan des Landes, Vincent de Paul, vint mettre un terme à ces scandaleux désordres. Vincent de Paul rassembla dans l'église Notre-Dame, où se trouvaient exposés ces en fan U abandonnés, des dames pieuses qui s'étaient associées à sou œuvre de charité. Après avoir fait une peinture énergique des vices de la société : « Or sus, mesdames, s'écria-t-il, voyez si vous » voulez délaisser, à votre tour, ces petits innocents dont » vous êtes devenues les mères selon la grAce, après » qu'ils ont été abandonnés par leurs mères selon la » nature. »
Saint Vincent de Paul fonda en 1638, un nouvel hospice près de la porte Saint-Victor, pour les enfants trouvés, dirigé par des dames de charité. Mais les ressources étaient encore insuffisantes et les administrateurs furent réduits k tirer au sort les enfants qui devaient être éUv vés; U» autres étaient abandonné», c'est-à-dire qu'on les laissait mourir faute de nourriture. Vincent deraui, à force de zèle et de patience, parvint à assurer le sort île ces pauvres enfants. En 1641, le Roi leur donna 4,000 livres de rente, et trois ans plus tard une nouvelle rente de 8,000 livres. Du château de Bicëtre, où les enfants trouvés avaient éu': placés dès 1648, et où l'air trop vif était nuisible à leur santé, ils furent transférés dans une maison près de Saint-Uizare, où ils restèrent jusqu'en 1672, époque à laquelle ils furent installés rue Neuve-Notre-Dame. Ce ne fut qu'en 1674, 1676 et 1714 qu'on forma la maison des Enfants-Trouvés au faubourg Saint-Antoine. Les lettres patentes en forme d'édit portant établissement de l'hôpital des Eufauts-Trouvés, et union d'icelui à l'Hôpital -Général, sont de juin 1670. En 1676, la reine Mario-Thérèse d'Autriche posa la première pierre d'un vaste bâtiment et d'une église qu'on devait construire dans le faubourg Saint-Antoine pour les enfants trouvés. Etienne d'Aligre, chancelier de France, Elisabeth Luillier, sa femme, et le président de Bercy enrichirent cet établissement. C'est dans les deux maisons du faubourg Saint-Antoine et de la rue Neuve- Notre-Dame que l'on retrouve ces enfants en 1800.
Après avoir été mis ruo de la nourbe (depuis rue de Port-Koyal), ils sont aujourd'hui placés dans l'ancienne maison de l'Oratoire, rue d'Enfor. Depuis 1833, les orphelins ont été réunis aux enfante trouvés dans des bâtiments construits à cet effet.
Législation. — L'abolition des droits féodaux en août 1789 entraîna la suppression des charges qui y étaient jointes, et l'obligation légale imposôo aux seigneurs de nourrir les enfants trouvés disparut. Le législateur se borua d'abord à y suppléer en mettant ces dépenses au compte de l'État et des hospices. (Lois de 1790 et 1791.)
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La Constitution de septembre 1791 renferme des promesses qui n'ont jamais été réalisées ; la loi du âû x\y tembre 1792 contient aussi des dispositions prévoyantes à cet égard : mais c'est la loi du 28 juin 1798 qui édicté un code complet sur les enfants abandonnés. La nation se charge do leur éducation physique et morale, lladoivent être désignés sous l'unique dénomination d'orp/w- Hns. La loi du 27 frimaire an IV reproduit lot mêmes engagements, met l'enfant trouvé sous la tutelle de l'administration municipale, et ordonne qu'il soit porté dan» l'hospice le plus voisin. Un règlement d'administration publique du 30 ventôse an IV trace pour l'éducation des enfants abandonnés des directions dont la plupart, empruntées aux anciennes traditions, sont encore observées aujourd'hui. « Les hospices ne sont pour le* » enfants qu'un lieu de dépôt; les enfants doivent être » envoyés en nourrice, élevés difns les campagnes. A » l'âge de douze ans, s'ils ne sont pai» conservés parles » nourrices, ils seront confiés à des cultivateurs, à de* » artisans ou à des manufacturiers ; des traités seront » passés à cet effet, l'autorité administrative et les com- » miasaires des hospices surveilleront l'éducation de» » enfants. »
La loi du 11 frimaire an VII classe expressément parmi les dépenses générales de l'État celles des enfant abandonnés.— Enlin le décret du 10 janvier 1811 rang* les enfants trouvés et abandonnés parmi ceux qui sont contiés ii la charité publique, vent qu'il y ait au plus dans chaque arrondissement un hospice destiné à te* recevoir, et ordonne pour la première fois qu'an tour soit placé dans chaque hospice. Ce décret pose en principe que les enfants élevés par l'État sont entièrement à sa disposition, et n'admet les parents qui réclameraient leurs enfants, à les retirer qu'en remboursant, s'ils en ont les moyens, toutes les dépenses faites pour ceux-ci.
Le nombre des enfants trouvés, abandonnés et orphelins, dont l'administration devait prendre soin, allait toujours croissant et s'élevait annuellement a prèâ de 6,000 , lorsque le conseil général, dans le but de diminuer ce chiffre, prit, le 28 janvier 1837, un arrêté qui fut approuvé par le ministre de l'intérieur. Cet arrêt'4 rappelle, dans ses dispositions, plusieurs lois et décret* antérieurs, et porte qu'aucun enfant ne pourra être admis à l'hospice que sur un procès-verbal du commissaire de police, constatant les circonstances de 9onevposition ou de son abandon. Ce même arrêté oblige tefemmes qui accouchent dans les hôpitaux à nourrir leurs nouveau-nés, à moins d'impossibilité reconnue par les médecins. — Ces mesures produisirent leur effet ; le nombre des enfants abandonnés tomba de 5,000 à 3,000. Mais bientôt l'on vil le nombre des abandon? dépasser annuellement 4,000.
L'administration rechercha les causes de cette recrudescence d'ahandons. Elles avaient pour origine tes expositions nu tour, les admissions par les cotnrni*soires de police, les enfants nés dans les hôpitaux de femmes étrangères à la ville de Paris.
De nouvelles mesures restrictives proposées dès 184S ne furent approuvées par le ministre de l'intérieur qu eh 1851 et mises à exécution qu'en 1852. Toutefois,^'
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son ensemble, c'est le décret du 19 janvier 181 1 qui régit encore aujourd'hui l'institution des Enfants-Trouvés, bien que certaines dispositions de ce décret soient tombées en désuétude ou négligées par ceux-là mêmes auxquels son application est confié*.
Le nombre des enfants abandonnés est retombé de 3,910, qu'il avait été en 1851, a 2,370en 1833; savoir : Les enfant* provenant de la maison d'accouchement 100
Des hôpitaux de Paris 62
Nés à Paris avec leur acte de naissance 1,727
Nés hors Paris, id. id 409
Déposé» sans renseignements 72
Total 2,370
la mortalité, eu 1853, a été de 1 sur 9,20. Les enfants au-dessous de l'âge de douze ans, placés à la campagne dans quinze départements, étaient, nu 31 décembre 1853, au nombre de 13,261
Les enfants de treize à vingt ans étaient au nombre d'environ 8,000
Total 21,201
La dépense du service des enfants trouvés a été, en 1853, de 1,967,264 fr. 16 c. ; savoir :
Dépenses de l'hospice 255,512 fr. 01 c.
Service extérieur on a la campagne. 1 ,71 1 ,752 15
Total 1,967,264 fr. 16 c.
Celte dépense a été supportée par les hospices de Paris sur les revenus spéciaux et sur leurs propres ressources pour 552,028 fr. 25 c.
Amendes de police et frais remboursé* 03,450 97
Conlingent du département de la Seine 1,081,323 58
fdem de la ville de Paris 252,461 36
Mm des communes rurales 18,000 »
Somme égale 1 ,967,264 fr. 16 c.
EXFER (barrière n').
Située 4 l'extrémité uV la roe d'Enfer.
Klle se compose de deux pavillons. En 1792, on la nommait barrière de X Égalité. La largeur de l'entrée est de 4 m. 14 c. (Voyez l'article Barrière», i
KWER (boulevard d').
Commence au boulevard du Mont-Parnasse, n* 90; Unit aux roe et barrfrro d'Enfer. Le dernier impair est 45; le dernier p»tr. 2*. Sa longueur est de 800 m. — De 1 a 35 et do 2 à 26, 11» arrondiMoment, quartier du Luxembourg ; le surplus dépend du 13* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Dès l'année 1707 on s'occupa de rétablissement des boulevards du midi. Cette grande opération, ajournée durant plus de cinquante années, fut reprise en vertu
«les lettres patentes ci-après : — « Louis, etc Par
■> arrêt cejourd'hui rendu en notre Conseil d'État, nous " y étant, nous avons ordonné l'établissement et la » construction d'un nouveau rempart au midi de notre » bonne ville de Paris, pour la commodité des abords » et rembélissement de cette partie de la capitale de •> notre royaume... — Article 1". Il sera incessamment
» ouvert et construit un nouveau rempart au midi de » Paris, suivant les plan et devis par nous approuvés, » et ce sous les ordres du Prévôt des marchands et » échevins de notre d. ville, et parle sieur Outrcquin, » dont nous avons agréé et agréons la soumission. — » Article 2. Le dit rempart commencera à la barrière » d? la rue de Varennes, du côté de» Invalides, et finira » au bord de laritière de Seine sur le port non tour- » nelle, en suivant les alignements et dimensions Ira- » ces au d. plan. — Art. 3. Conformément aux d. ali- » gnements, la partie du d. rempart, depuis la rue de n Varennes jusqu'à la rue d'Enfer, sera plantée dequa- » tre rangées d'arbres, et le surplus, h. commencer de » l'embranchement qui sera pris sur le d. rempart à » l'endroit appelé I» butte du MonV-Parnasse, en conti- » nuant jusqu'au liord de la rivière sur le port et hors ntournelle, sera seulement planté de deux rangées » d'arbres, et ce par provision jusqu'à ce qu'il en ait élé » par nous autrement ordonné. — Article 4. Les pro« » priétaires des terrains sur lesquels sera construit le » d. rempart, ensemble des murs de clôture, bâtiments » et autres édifices qui se trouveront sur la ligne d'ice- » lui et qu'il sera nécessaire d'abattre, seront indem- » nisés par les d. prévôt des marchands et échevins, » suivant l'estimation de leurs propriétés portées au » d. devis, et en cas de contestations de leur pari, sui- » vaut la nouvelle estimation qui en sera faite par l'un » île nos architectes, conjointement avec le maître gé^ » néral des bâtiments do la Ville. — Article 5. Ordon- » nous que l'alignement du d. nouveau rempart for- » niera à l'avenir l'enceinte et les limites de la ville de » Paris, dans la partie depuis la rue de Varennes jus- •> qu'il la rue d'Enfer, etc.... Données a Versailles le 9« » jour d'août de l'an de grâce 1760 et de notre règne le » 45°. Signé Loi'is. »
«Le Roi étant informé que l'établissement du rempart » entrepris par les Prévôt des marchands et échevins de » sa bonne ville de Paris, au midi de ladite ville, con- » fonnément aux arrêt du Conseil et lettres patentes du » 9 août 1760, ayant eu l'exécution la plus conforme » aux vues de commodité et de décoration publiques, » et par lesquelles Sa Majesté s'est déterminée à favo- •> riser celte entreprise; les habitants de la capitale de n sou royaume, et les étrangers qui y arrivent fréquom- » ment de ce côté, commenceraient à jouir des avantages » et du progrès des plantations et de la disposition de » ce rempart, si les particuliers dont les terrains y ont » face, en établissant des clôtures el édifices de l'un et »de l'autre côtés, n'en resserraient trop la largeur, et » si |>ar l'élévation, la forme et l'étendue de ces ronstrtic- » lions, l'aspect de la campagne se trouvait borné et » les arbres trop gênés pour parvenir -h l'effet qu'on en » peut attendre, etc.; Sa Majesté, étant en son Conseil, a >» ordonné et ordonne : — Article 1er. Que les aligne- »> ments des bâtiments qui pourront être élevés le long » du d. rempart, du côté de la ville, dans la partie plan- » tée do quatre rangs d'arbres, depuis la rue de Gre- » nelle jusqu'à la rue d'Enfer, conformément a l'art. 8 •> des lettres patentes du 9 août 1760, et les clôtures en » colto partie du côté de la campagne seront fixées à » 10 pieds 12 de distance du point milieu du rang
— ENF
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» d'arbres extérieur des contre-allées. — Art. 2. Vent » et entend Sa Majesté que la partie dudit rempart, de- » puis le lieudit le Mont-Parnasse jusqu'à la rivière, qui » n'est aujourd'hui plantée que de deux rangs d'arbres, »le soit à l'avenir de quatre rangs, dans les mémos » distances et dispositions qui ont été suivies pour la » première partie, à l'effet de quoi les particuliers sur » les terrains desquels il serait nécessaire de prendre du » terrain, et qui jouissent de l'avantage de cet élablisse- » ment, seront tenus de les fournir sans pouvoir pré- » tendre aucun pavement, indemnité pour raison de » ladite superficie, etc. Fait au Conseil d'État du Roi, » Sa Majesté y étant, tenu a Marly, le 1» mai 1707. «Signé Loris. » [Fa trait .
Le côté droit du boulevard d'Enfer est bordé en grande partie par le mur d'octroi, i ne ordonnance royale du 12 février 1846 a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 38 m. 40 c. Les propriétés particulières sont presque toutes à l'alignement.
ENF EH CHEMIN DE RONDE Dl POSTE D'OBSERVATION DE LA DAMUÈllE D*; .
Commence au boulevard d'Enfer, n* 26 ; Huit à la rue Delimbrert à la barrière du Mont-Parnasse. L* dernier numéro est 42. Sa longueur estde*ï6 m. — 1 1* arrondissement , quartier du Luxembourg.
Il a été formé sur les terrains provenant du domaine de l'Hôtel -Dieu et faisant partie de la Ferme du Grand- Pressoir. Une ordonnance royale du 14 février 1847 a llxé la largeur de cette voie publique à 11 m. G9 c. Les constructions riveraines sont alignées. Voir l'article Chemins de ronde.)
ENFER (place de la barrière d').
Située à l'extrémité de la rue d'Enfer. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Elle a été établie lors de la construction du mur d'enceinte. — Une ordonnance royale du 19 juillet 1840 a maintenu les formes et dimensions actuelles de cette voie publique.
ENFER (hue d ).
Commence à la rue Saint-Hyacinthe, n- 2, et à la place Salnt- Mielicl, n* 10; finit aux boulevards Saint-Jacques, n"02, et d'Enfer. Le dernier impair est 133; lo dernier pair, 128. Sa longueur est de 1,5M m. — l>ea n- de 1 a 13 et île 2 à 20 sont du 11* arrondissement, quartier de la Sorbonnc; les autrui numéros dépendent du 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Ce n'était au treizième siècle qu'un cbemin nommé de Vantes et A'Issy, parce qu'il conduisait à ces deux villages. Plus tard on le désigna sous la dénomination de Vantert, parce qu'il se dirigeait vers le château sur l'emplacement duquel les Chartreux b:\tirent leur couvent. Cette voie publique fut ensuite connue sous les noms de rue de la Porte-Gibard, de rue Saint-Michel et du Faubourg-Saint-Michel. Plus tard, on l'appela me d'Enfer, parce qu'elle devint un lieu de débauche et de voleries, un enfer pour les pauvres bourgeois qui se hasardaient le soir dans ce quartier perdu. — Une décision ministérielle du 3 germinal an X, signée Chaptal, et une ordonnance rovale du 18 mars 1846 ont fixé la moindre largeur do cette voie publique à 12 ni. Les constructions portant les numéros ci-après ne sont pas
soumises à retranchement : nM 3, 5, 23, dépendances de l'institution des Sourds-Muets, partie de59etde61àla Hn; 26, 30, de ,'18 à 70, 92, de 106 a 114 et de 118 à la fin.
Au u" 2 était situé le cotUge du Mans. Il fut fondé dans la ruede Reims en exécution du testament du cardinal Philippe de Luxembourg, évéque du Mans, en date de 1519. Il fut transféré dans la rue d'Enfer en 1683. et occupa l'emplacement de l'hôtel deMarillac. On le réunit à l'Université en 1764.
Au n°8 était siluéel'entréedu séminaire Saint-Pierre et Saint-Louis. Fondé par François de Chansiergues, diacre, il fut d'abord installé dans une maison de la rue du Pot-de-Fer, puis en 1687 dans une propriété de la rue d'Enfer. Des lettres patentes du mois de décembre 1696; registrées le 28 février suivant, confirmèrent cet établissement, qui fut supprimé en 1790. Les bâtiments devinrent propriétés de l'Étal et furent affectés à une caserne. Us ont été démolis en 1853 pour le prolongement de la rue Soulllot dans le Luxembourg.
Au n* 16 demeurait et est mort Hoyer-Collard.
Les propriétés portant les numéros de 41 à 49, représentent le couvent des Feuillants. C'était le second établissement de cet ordre à Paris. Autorisés par l'archevêque, ces religieux achetèrent en 1630 un emplacement situé dans la rue d'Enfer, sur lequel ils tirent construire un monastère dont la première pierre fut posée le 21 juin 1633. D'abord iustituée pour servir de noviciat aux Feuillants de la rue Saint-ilonoré, cette maison cessa bientôt d'avoir cette destination. Le 18 juin 1659, la première pierre de leur église fut posée ; elle n'offrait rien de remarquable. Supprimé en 1790, ce couvent, qui contenait en superficie 11,250 m., devint propriété nationale et fut vendu les 18, 28 juillet 1791, 13 juin 1792, 21 thermidor et 12fructidoran IV.
ENGIIIEN (RIE d ).
Commence à la me du Faubourg-Saint-Donis, n" «S et M ; Unit a la rue du Faubourg-Poissonnière, n~ 20 et 22. Le dernifr impair est 31; lo dernier pair, 54. Sa longueur est de M* m. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière,
Autorisée et dénommée par lettres patentes du 8 août 1783, cette rue n'était point encore ouverte en 1791; elle le fut en 1792 sur une largeur de 9 m. 74 c, {voyez ruede I'Échiquiek). A cette époque on lui donna le nom de ruo de Mably, en mémoire de Gabriel Ronnot de Mably, ancien chanoine de l'église abbatiale de l'île Harbe, né à Grenoble le 14 mars 1709, mort à Paris le 23 avril 1785. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elte reprit la dénomination de rue d'Enghien. Une décision ministérielle du 8 juillet 1821 a maintenu la largeur primitive de cette rue. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle qui porte le n° 2.
Louis-Antoine-Henri de Bourbon, duc A'Enghiw, fils de Louis-Uenri-Joseph de Bourbon et de Louise- Thérése-Mathilde d'Orléans, naquit à Chantilly le 2 août 1772; condamné à mort, il périt fusillé dans les fossés du château de Vincennes, le 20 mars 1804.
ENTREPÔT (passage de l').
Commence à la rue des Marah, n* 28, Unit à la rue de l'Entrepôt, ix" 9 et 11. —5* aiTonfiiwineut, quartier de' • Perte- Saint-Martin. s-
— ENT
Formé en 1844 sous le nom de passage de la Douane, il a été autorisé par une ordonnance de police du 27 mai 1848, signée Caiissidicre. Sa largeur est de 0 ni.
ENTREPOT (ntK DE L ).
Commence à la rue tic la Douane, n** 15 et 17 ; finit à la rue Laiicry, n°" 40 et /i2. Le dernier impair i«t 39 ; le dernier pair, 16; Sa longueur est do 304 ni. — 5* arrondissement, quartier de la l'orte-Saint-Martin. M
Une ordonnance royale du 20 février 1823, relative aux alKirds du canal Saint-Martin, prescrivit l'ouverture de cette voie publique, dont la largeur lut tixée à 12 m. —La partie comprise entre la rue de la Douane et la rue de Marseille a été exécutée sur une largeur de 15 m., et elle a été dénommée en 1840. L'autre partie, jusqu'à la rue Lancry, s'est appelée originairement rue Laçasse, du nom d'un propriétaire. En vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844, elle a été réunie à la première partie sous la même dénomination de rue de l'Entrepôt. — Toutes les constructions riveraines sont alignées.
ENTREPÔTS
Entrepôt réel des douanes.
8itué rue de l'Entrepôt. — 5* arrondisaemcut, quartier de la Porte-Saint-Martin,
La Ville de Paris voulant user de la faculté conférée par les lois des 8 floréal an XI et 27 février 1832, conçut le projet de créer deux entrepôts réels des douanes, l'un sur la rive droite, l'autre sur la rive gauche de la Seine. Parmi les emplacements proposés, ceux qui eurent la préférence furent la place des Marais et l'île des Cygues. Une ordonnance royale du 28 juin 1833 accorda l'autorisation nécessaire, et |>ar suite la concession des deux Enlrc|tô!s fut adjugée, savoir: celle de l'Entrepôt des Marais, le 23 juillet 1833, au sieur Thomas, pour 81 ans, Unissant le 23 juillet 1914; celle de l'Entrepôt des Cygnes, le 31 août suivant, au sieur Alary.
La première pierre de l'Entrepôt des Ma mis fut posée par le roi Louis-Philippe le 29 juillet 1833.
On construisit ces deux établissements, qui commencèrent à fonctionner en 1834 en vertu d'un arrêté du Ministre des finances du l*r avril de ladite année. Mais dès 1837, le concessionnaire de l'Entrepôt des Cygnesavaitéprouvéun délicit considérable. Il sollicitait en conséquence l'autorisation de suspendre le service et d'affecter les bâtiments de l'Entrepôt à tel autre usage qui serait jugé' convenable. La Chambre de Commerce et l'administration des Douanes avaient déjà reconnu que l'existence des deux Entrepôts n'était point alors nécessaire au commerce. Une ordonnance royale du
30 janvier 1839 autorisa définitivement la sns|>ension demandée. Une autre ordonnance du 30 septembre suivant déclara d'utilité publique l'acquisition de cet Entrepôt pour le service militaire et en prononça l'expropriation d'après les lois eu vigueur.
Le jugement d'expropriation fut prononcé à la date du 22 septembre 1842, et la décision du jury rendue le
31 août 1844.
Par suite, l'administration de la guerre prit possession de l'immeuble, qui fut affecté à un magasin d'équipement* militaires.
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L'Entrepôt de la place des Marais est donc resté le seul établissement destiné à recevoir les objets soumis à la douane. lia été construit par M. firjllon, architecte, sur des terrains dont la nue propriété appartient à la Ville de Paris, mais dont la jouissance avait été concédée à la compagnie du canal Saint-Martin , par le Imité du l,r mars 1822 pour 99 ans, à partir du 1" janvier 1823. — L'emplacement qui avait été originairement affecté à cet Entrepôt a été successivement diminué, tant par la distraction d'un terrain île 0,985 m. superficiels qui sert à la compagnie générale du magasinage publie pour les marchandises non sujettes aux droits de douane, que par la construction des bâtiments du bureau de la douane.
La superficie occupée spécialement par l'Entrepôt est de 20,370 m. — Le concessionnaire |>erçoit à son profit les droits de magasinage ou stationnement indiqués dans le tarif joint au cahier des charges du 7 juillet 1833.
Entrepôt d'octroi.
Située quai do Jemmapes, n* 213, — S* arrondissement, quartier de la l'orte-Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 29 juin 1838 porte ce qui suit : « Il sera formé à Paris, sur un terrain situé en face de l'entrepôt des douanes des Marais, un entrepôt public dans lequel seront admis les articles compris au tarif des droits d'octroi de celle ville, à l'exception toutefois des objets suivants : 1» les boissons et autres liquides, sauf les essences de térébenthine ; 2° les bestiaux et la viande fraîche de boucherie, les bois à brûler, les "fagots, les charbons de bois et le poussier, les fourrages secs, tels que foin, sainfoin, luzerne et paille... »
Conformément à un traité notarié des 3 et 15 novembre 1838, passé entre la ville de Paris et M. Thomas, celui-ci a été déclaré concessionnaire de l'Entrepôt d'octroi et de la halle de déchargement jusqu'au 23 juillet 1914. Les bâtiments ont été construits aux frais du concessionnaire, qui perçoit à son profit le.s droits de magasinage, ainsi fixés : par mois et par chaque colis du poids île 100 kil., 0 f. 25 c; de 101 à 300, 0 f. 50 c; de 301 et au-dessus, 1 f. 00 c. L'ouverture de cet entrepôt a eu lieu le 1" septembre 1839.
La halle de déchargement, ou bureau central de vérification de l'octroi, est contiguë à l' Entrepôt d'octroi, et a été ouverte à la même date. Elle avait été placée antérieurement dans la rue Chauchal. — Les propriétaires destinataires ou conducteurs qui veulent être dispensés de décharger ou d'ouvrir, avant l'entrée en ville, les colis d'objets autres que ceux soumis aux droits d'octroi, peuvent demander qu'ils soient escortés jusqu'à cette halle pour y être visités à couvert ou y demeurer en dépôt, lorsqu'ils doivent être réexpédiés hors de Paris ou quand ils ne sont pas livrés immédiatement aux destinataires. Les barrières affectées à ces introductions ainsi qu'à la sortie ultérieure des colis laissés en dépôt sont celles de Passy, du Houle, de Clichy, Saint-Denis, de la Villette, de Pantin, de Vincennes, de Charenton, de la Gare, de Fontainebleau et d'Enfer.
La superficie occupée par l'Entrepôt d'octroi et la halle de déchargement est de 11,120 m.
"litized by Gpogle
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EntiiëpAt nr.8 sfci.s.
Situé quai de Jemmapcs, n* 210. — 5* arrondissement, quartier do la Porte-Saint-Martin.
Un entrepôt des scia fui créé en 1822 par la ville de. Paris sur l'emplacement de l'ancien jardin de Beaumarchais. Les constructions contèrent 400,000 francs. L'ouverture eut lieu le 1" juillet 182(1. Mais les produits de cet établissement furent presque insignifiants, et l'administration résolut de le supprimer. — En venu d'un traité notarié, des 3 et 15 novembre 1838, passé, entre la ville de Paris et M. Thomas, celui-ci a été déclaré concessionnaire, jusqu'au 23 juillet 1914, d'un nouvel entrepôt des sels h construire sur lequaide Jemmapes. Les bâtiments ont été, élevés aux frais de M. Thomas; ils renferment trente six salorges et huit dcmi-salorges, et sont la propriété de la ville de Paris. Le concessionnaire perçoit pour tout prix de manutention et de magasinage, pendant un temps qui n'a d'autres limites que la faculté d'entrepôt actuelle, un droit de 50 c. par 100 kil. de sel entreposé. Ce prix est payé moitié à l'entrée, moitié à la sortie des marchandises. La superficie de l'entrepôt des sels est de 3,500 m.
Entrepôt général des uqwdks. (Voira Lion des.]
KPÉE-DE-BOIS (ni» de l') .
Commence à la rue Gracieuse ; finit a la rue Mou fêtard, n" 80 et 01. Le dernier impair oat 10; le dernier pair 18. Sa longueur eatdelM m. — 12' arrondissement. Le» impair» «ont du quartier Saint-Marcel ; les pair», du quartier du Janlin-du-Roi.
Cette rue, qui aboutissait au champ d'Àlbiac, a porté le nom de rue du Petit-Champ. Sa dénomination actuelle lui vient d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Cbaptal, a fixé la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une autre décision ministérielle du 2 germinal an XIII, signée Champagny, la place dite du Petit-Champ-d'Albiac, située sur le côté gauche de la rue de rÉpée-dc- Bois a l'angle de celle du Noir (aujourd'hui Gracieuse), • a été supprimée. La maison n°8 est alignée.
ÉPERON (RUE DE L
Commence à la rue SainUAndré-do»-Arto, n" il et 63; finit à la roc du Jardinet, n° 13, et a l'impasse de la cour de Rouen. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 100 m. — 11« arrondissement, quartlordc l'École-de-Médecine.
Elle est désignée en 1269 sous la dénomination de Gaugain. En 1630 elle prit le nom de rue de l'Éperon, qu'elle doit a une enseigne.— Une décision ministérielle* du 15 floréal an V, signée Bcnezech, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 6 m. Cette moindre largeur devra être jwrtée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844. La maison située sur le côui des n9' impairs, à l'encoignure gauche de la rue Suger, et la propriété n" 2 sont a l'alignement.
ERFURTII (rue v').
Commence à l'église Saini-Germain-des-Prés; finit a la nie Sainte-Marguerite, n" 22 et 2ii. Le dernier impair e»t 5; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 82 m. — lo« arrondissement, quartier de la Monnaie.
Le cardinal do Bissy, abbé de Saint-Germain-dcs- Prés, fit ouvrir celle rue en 1715. On lui donna le nom
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de Petite Rue Sainte-Marguerite, qu'on clianf»eaen 180" en celui û'Frfurth, afin de rappeler la célèbre capitulation conclue le 16 octobre 1806. — Une dérision ministérielle du 21 août 1817 et une ordonnance royale du 29 avril 1839 ont fixé la largeur de celte rue ù 10 m. En vertu d'une, autre ordonnance du 13 mai 1841, l'élargissement de la rue d'Erfurlh, au moyen de la démolition des échoppes situées wr le côté des numéros impairs, a été déclarée d'utilité publique. Cette amélioration a été exécutée en 1842. Les propriétés n" 1, 3, 5, 2 et 4 sont alignées.
ERMITES (nuE des deux-).
Commence à la rue des Marmousets, nM 0 et 11 ; finit à la rue du Constant i ne, n" 4 et 0. Le dernior impair est 3; lo seul pair. 2. Salongueurest do 13m.— 0* arrondissement, quartier de laC'w!.
Cette voie publique était construite au douzième siècle. En 1300 on l'appelait rue de la Confréri«-Suirc- Dame, En 1640 elle est indiquée dans les rôles des commissaires de ce quartier sous la dénomination des Deux-Serviteurs. Les serfs ou serviteurs de la Vierge- Marie étaient sans doute de cette confrérie. Le nom de rue des Deux-Ermite* lui vient d'une enseigne.— Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchatcau, a fixé la largeur de cette voie publique à 6 m. Une grande partie do cette rue a été supprimée en 1842 pour le percement de la rue de Constantin». Les maisons n" 1 et 3 sont alignées,
ESSAI >ue HE L ).
Commence à la rue do Polircau, nM 35 et 37 ; finit au marché aux Chevaux. Lo seul impair est 1 ; le dernier pair, a. Sa longueur e»t de 87 m. — 12» arrondissement , quartier Saint- Marcel.
Percée au dix-septiéme siècle, elle prit le nom de rue Maquignonne, en raison de sa proximité du marché aux Chevaux. Depuis 1806 elle est appelât) rue de Y Essai, parce qu'elle est voisine de l'endroit où l'on essaye les chevaux. — Une décision ministérielle du 18 octobre 1808, signée Cretet, a fixé la largeur de celle voie publique a 7 m. Les constructions du côté gauche sont soumises à un retranchement qui n'excède pas 40 c; colles du côté opjwsé sont alignée*.
EST (rue del').
Commence à la rue d'Enfer, n*' 34 et 38 ; finit an carrefour de l'Observatoire. Le dernier impair est 35, Pas de numéro pair; ce cous ©Nt bordé par lo mur du Jardin du Luxembourg. Sa longueur est de 352 m. — Les impairs sont du 12» arrondissement, quartier de rObservatoire ; le coté opposé dépend du 11» arrondissement, quartier do Luxembourg.
Cette rue a été ouverte sur une partie de l'emplacement du courent, des Chartreux.
Le fondateur de cet ordre célèbre, saint Bruno, naquit à Cologne vers 1060. Il fit ses premières études a Paris, fut nommé chanoine à Cologne, puis à Reims. Bientôt on le jugea digne de remplir les fonctions de chancelier de cette dernière église. L'archevêque Mnnnassès, qui la gouvernait en tyran, força l'illustre chanoine à se démettre de son emploi. Dès lors, saint Bruno prit la résolution de quitter le monde. La première solitude qu'il vint habiter fut Saisse-Fontaine, dans le diocèse de Langres. Il quitta cet endroit, vers
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1081, pour aller se réfugier dans le désert de la Chartreuse, prîs de Grenoble. Saint Bruno no fit point de nides particulières pour ses disciples, mais il leur donna celle de saint Benoit, qu'ils observèrent dans lonle sa rigueur. Les Chartreux ont donné au monde l'unique exemple d'une congrégation qui a duré sept siècles sans avoir besoin de réforme.
On sait que le roi saint Louis signala sa piété par la fondation d'un grand nombre d'établissements religieux. Le récit de la vie pénitente et solilaire des disi iples de saint Bruno fit une impression si vive sur l'esprit du Roi, qu'en 1257 il demanda à dom Bernard de ii Tour, prieur de la grande Chartreuse, -quelques-uns de ses frères pour les établir prés de Paris. Le prieur envoya cinq religieux qui vinrent occuper une propriété sise à Gentilly. Un an après, les Chartreux prièrent Louis IX de leur céder un vaste château appelé Yautert ou Valvert, en raison des prairies verdoyantes qui l'entouraient.
Les Chartreux, en possession du château de Vauvcrt, bàtueni à la haie quelques cellules. La chapelle, qui tentait en ruines, ne pouvait servir longtemps àleurs pieux exercices. SaintLouis alors posa la première pierre d'un nouveau temple. Les constructions furent foi tes sur les dessins du célèbre Eudes de Montreuil. Cette église, achevée en 1324, fut dédiée l'année suivante sous l'invocation de saint Jean-Baptiste et de la Sainte-Vierge. Cet ordre religieux fut supprimé en 1790. Les biens i|tii lui appartenaienl devinrent propriétés nationales et furent successivement vendus pendant la révolution. LTn décret de la Convention nationale, du 3" jour do 1er mois de l'an 11 de la République, autorisa le citoyen Barthélémy à continuer sa fabrication de poudres et salpêtres dans les bâtiments des Chartreux.
Loi du 27 germinal, l'an VI de la République française une et indivisible. «Le conseil des Anciens, adop- » tant les motifs de la déclaration d'urgence qui] précède la résolution ci-après, approuve l'acte d'urgence. » Suit la teneur de la déclaration d'urgence et de la ré- » solution : — Du 23 frimaire an VI. Le Conseil des
> Cinq-Cents , après avoir entendu le rapport d'une
> commission spéciale chargée d'examiner le mes- >>;iqedu Directoire exécutif du 29 germinal an V, sur »!a distribution et l'emploi de l'enclos des ci-devant
> Chartreux de Paris, et relatif à plusieurs soumissions i fuites de parties de ce terrain ; considérant que la » vente des portions de ce domaine non utiles au service » public étant suspendue, jusqu'à ce qu'il soit statué
> sur le plan général proposé pour la distribution et » percement de cet enclos, et les communications plus »eommodes qu'ils procureront entre la route d'Or- » léans et le i faubourg Saint-Oermain, sans dépense no- * table, et môme avec avantage, par l'augmentation du » produit des ventes «les différents domaines nationaux » situes dahs la partie méridionale de Paris; déclare » qu'il y a 'urgence, et prend la résolution suivante :
> — ArlicWler. Conformément au plan annexé à la » présente, V sera formé une place circulaire au pour- » lour de l'Observatoire de Paris. — Art. 2. L'avenue » du Palais-Wçertorial, du côlé du jardin, sera prolon- » gée jusqu'à ta place de l'Observatoire, et passer» a
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» travers les boulevards dits du Mont-Parnasse. — » Art. 3. Kn deçà des boulevards, il sera établi une » place Iriangulaire au point marqué sur le même plan. » lTne rue parallèle à celle dite d'Enfer sera ouverte » dans la même direction, et communiquera de la place » triangulaire a celle dite Saint-Michel. Une autre rue, » partant de la même place, et dans la direction de » celle de Nolre-Dame-des-Champs, communiquera à la » rue de Vaugirard. — Art. 4. Le terrain qui se trouve » entre les deux rues neuves et le jardin du Paluis-Di- » rectorial ne sera point vendu, il sera conservé pour y être employé a des pépinières ou autres établisse- » ments pour l'instruction des citoyens, l'amélioration » ou l'encouragement de ^agriculture, etc. Après une » seconde leclure, le Conseil des Anciens approuve la » résolution ci-dessus. Le 27 germinal an VI de la Ré- » publique française. Signé Moi.lf.vahd, président; » l.-H. Artaud, IIailmt, Havln, secrétaires. — Le Di- » rectoire exécutif ordonne que la loi ci-dessus sera puis» bliée, exécutée, et qu'elle sera munie du sceau delà Ré- » publique. Fait au palais national du Directoire exécu- » lif, le 28 germinal an VI de la République françaiscune » et indivisible. Pour expédition conforme, le Président » du Directoire exécutif: signé Merlin. » — En vertu de cette loi, on a percé les rues de l'Estel de YOuest, qui doiventees dénominations à leur situation par rapport au jardin du Luxembourg. L'avenue de l'Observatoire a été également formée, mais la place circulaire n'a pas été exécutée. La place triangulaire porte aujourd'hui le nom de carrefour de l'Observatoire. Les autres terrains provenant des Chartreux ont été réunis au jardin du Luxembourg. La rue de l'Est a été exécutée sur une largeur de 14 m. ; cette largeur est maintenue par une décision ministérielle du 3 décembre 1817 et par une ordonnance royale du 15 juin 18io.
ESTIEMS'E (RUE).
Commence à la me Boucher, n** 3 et 5 ; finit à la rue dn ni voli. Le dernier impair est 7; le dernier pair, «. Sa longueur est de 33 m. — i* arrondissement, quartier du Louvre.
Elle a été ouverte sur l'emplacement de l'ancien hcVtel des Monnaies, en vertu des lettres patentes du mois d'août 177G, que nous avons citées a l'article de la rue Doucher. — Line décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celle voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, celle largeur devait être portée à 12 m. Une partie de la rue Eslienne a été supprimée en 1832 pour livrer passage à la rue de Rivoli. La largeur de la rue Eslienne sera définitivement portée à 20 m. comme la rueTirechape. La maison n- 7 est alignée d'après ce projet.
llenry-lsaac Eslienne, écuyer, ancien bâtonnier de l'ordre des avocats au parlement de Paris, fut échevin de 1773 a 1775.
ESTRAPADE (rue de la vieille-).
Commence aux rues Ncuve-Sainto-Ueneviève, n"2, cl Fourry ; finit un ruoB des Postes, n° 1 , et <lf s Fosses-Saint-Jacquos, n* 2.1. Le dernier impair est 20; lu dernier p;«ir, 10. Sa longueur est de 204 m. — 12* arrondissement. Les numéros impair» sont du quartier do l'Observatoire; les pairs dépendent du quartier Saint-J arques.
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Bâtie sur l'emplacement du mur d'enceinte de Philippe-Auguste, elle prit d'abord le nom de rue des Fossés-Saint-ilarcel. On la désigna ensuite sous le nom de rue de Y Estrapade , en raison du supplice barbare de l'estrapade qu'on y infligeait autrefois aux soldats. Ce supplice consistait a lier les mains du condamné derrière le dos et à l'élever a une certaine hauteur d'où on le laissait tomber violemment près de la terre; cette secousse lui disloquait les bras. — l ue décision ministérielle du 25 messidor an X , lignée Chapta) , Axa la moindre largeur de la rue de la Vieille-Estrapade à 9 m. GO c. Cette moindre largeur est portée à 11 m. 40 c, en vertu d'une ordonnance royale du 31 décembre 184o. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n°* 25, 27 et 20.
Diderot a demeuré dans celte rue. Son modeste logement fut ensuite occupé par l'ingénieuse Biheron, qui, sans maître, était parvenue à créer avec une pAle de sa composition toutes les pièces d'un système complet d'anatomie.
La porte Papale était située à la jonction des rues des Fossés-Saint-Jacques, des Postes et de la Vieille-Estrapade. Elle faisait partie de l'enceinte de Philippe-Auguste. Au commencement du dix-septième siècle elle fut démolie. L'espace qu'elle occupait s'appelle généralement place de l'Estrapade. — La reconstruction d'une maison située rue de l'Estrapade, au coin de la rue des Irlandais, a fait découvrir un fragment de pierre qui formait le couronnement d'un tombeau antique de la basse époque romaine ; chacune des quatre faces de ce fragment est ornée d'un frontou avec ou sans sculpture ; des restes de chapiteaux isolés s'y rattachent; ils indiquent clairement que ce sommet de tombeau devait couvrir un buste ou tout autre souvenir du défunt : aucune inscription ne dit à qui appartenait la sépulture. Ce fragment, qui est resté dans les mains de l'architecte, contlrme ce qui a été déjà constaté, qu'au sommet delà montagne Sainte-Geneviève commençait la vaste nécropole qui s'étendait sur tout le versant méridional, entre les voies romaines et le bourg Saint-Marcel, espace qu'au moyen âge on nommait encore le Fief des Tombes, et qui a fourni à plusieurs époques des sépultures importantes, dont une, qui date des premiers temps chrétiens, est conservée à la Bibliothèque impériale.
ESTRÉES (rue D').
Commence au boulevard des Invalides et à l'avenue de Villars t fiait à la place de Fontenoi, n" 1 et 3. Le dernier impair est 45 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 521 m. — 10' arrondissement, quartier des Invalides.
La partie comprise entre la place dfi Fontenoi et l'avenue de Breteuilesl indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. Dès l'année 1800, elle prit le nom de rue \euve-de-BabyUmc, parce qu'elle prolonge la me de Babylone. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal , llxa la largeur de cette voie publique à 10 m., et prescrivit sa continuation depuis l'avenue de Breteuil jusqu'au boulevard des Invalides. Ce percement a été effectué en 1817 sur les terrains appartenant à l'État et au sieur Juliot. En 1819, cette voie publique a reçu dans toute son étendue la dénomination de rue d'Estrées. La largeur de 10 m. a été
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maintenue par une ordonnance royale du 12 décembre 1845. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
Jean d'Estrées naquit en 1624. A quatorze ans il était soldat, en 1616 capitaine, puis colonel en 16V8 et maréchal de camp en 1649. Ses grades lui étaient toujours conférés après une bataille, alors qu'il les avait bravement gagnés.
. La paix ayant été conclue en 1659, d'Estrécs étu.lia les mathématiques et voulut devenir aussi bon oflicier de marine qu'il était général distingué ; en conséquence, il visita les principaux ports île France, d'Angleterre et de Hollande.
En 1663, Louis XIV, rendant justice aux vastes connaissances de d'Estrées et voulant récompenser ses services, le nomma duc et pair. En 1666, d'Estrées commandait une escadre et faisait rentrer à la France toutes ses possessions d'Amérique, dont les Anglais s'étaient emparés. En 1672, nommé vice-amiral, d'Estrées attaquait avec les Anglais, devenus nos alliés, la flotte hollandaise commandée par Ruytcr. Ce fut après le combat naval de Schoovelt que d'Estrées, rendant compte de cette action au ministre de la marine Seignelai, terminait ainsi sa dépêche par cet éloge de son illustre adversaire : « Kuyter est un grand maître dans l'art de la » marine ; il m'a donné de belles leçons, et je payerai* » volontiers de ma vie la gloire qu'il s'est acquise. » En 1676, d'Estrécs reprenait Cayenne sur les Hollandais, s'emparait de Tabago le 7 décembre 1677, et gagnait ainsi lepée à la main le bâton de maréchal de France. D'Estrées mourut le 19 mai 1707.
ÉTIEIV'* E-BONNE-NOl" VELLE [ME KEUVE-SAiirr- . Commence a la rue Beauregard, n" 5 et 7 ; finit au boulevard de Bonne-Nouvelle, n" 31 et 35. Lo dernier impair est 17 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 123 m. — 5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Cette rue était bâtie au milieu du seizième siècle. Ses maisons furent abattues en 1594, lorsque le roi Henri IV vint assiéger Paris. Rebâtie en 1630, celte voie publique prit d'une enseigne le nom de Saint- Etienne. — Le corps municipal, dans sa séance du 11 juillet 1793, arrêta que la rue Neuve-Saint-Élienne aurait 6 m. de largeur. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an.V, signée Benezech, confirma cet arrêté. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, celle dimension devra être portée à 8 m. Toutes les maisons du côté des n°" pairs sont alignées.
ÉTIEXXE-DES-GRÉS (mjk saikt- .
Commence à la place Sainte-Geneviève; finit « la rue Saint- Jacques, n" 141 et 143. Pas de numéro impair; le dernier pair est 16. Sa longueur est de 115 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle est désignée, en 1230, sous le nom de ruepar où l'on ta de l'église Sainte-Geneviève à celle Saint-Etiewin. En 1243, c'était la rue des Grès, en raison de l'ancienne église Saint-Étienne-des-Grés située sur h? côté gauche de cette voie publique près de l'encoignure de la rue Saint-Jacques. — Letitre le plus ancien qui atteste l'existence de cet édifice est un acte de doniijiion plusieurs fois mentionné, par lequel Henri I" accorde, en 1081, à l'évêque de Paris plusieurs églises Mba/fidonnées, parmi
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lesquelles il comprend Sainl-Élienne. Il p:i mit ,|iir des degrés (fui, de la rue Saint-Jacques conduisaient ii celle église, lui ont fait donner ce surnom de Saint-Ètiennetl's-Grés. Elle devint collégiale au XI' siècle. En 1300, clk était entourée île vignes, et près de son bâtiment on voyait le pressoir du Roi où l'on vendait les vendanges recueillies dans le Clos-le-ltoi et le Clos-Murenux. Celte église, qui n'offrait rien de remarquable, fut supprimée en 1790. Elle occupait une superficie de 227 m. environ. Devenue propriété nationale, elle fut vendue en deux lois les 16 et 17 avril 1792 et abattue en partie jicu de lemps après. Le surplus, qui a élé conservé, est occupé par une maison particulière. — l ue partie du côté gauche de la rue Saint-Élienne-des-Grés a élé démolie pour l'agrandissement de la place Sainte-Geneviève. — Une décision ministérielle «lu 13 juin 1807, signée Cliampagny, et une ordonnance royale du 5 juin 1810 ont fixe la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Sur le côté gauche, les constructions de l'École de Droit et sur le côté opjwsé les dépendances du Lycée Louisle-Graud sont alignées.
ÉTIEXXE-DIJ-MOXT (ÉGLISE SAINT ).
Située à l'angle do la rue Clovis. - 12« arrondissement, ouar- Uer SaimJacques.
Avant la construction de l'enceinte de Paris, sous Philippe-Auguste, cet emplacement était couvert de vignes. La crypte ou église inférieure de Sainte-Geneviève suflisail alors aux besoins religieux. Mais après l'achèvement de la nouvelle clôture, les Parisiens bâtirent en cet endroit un grand nombre d'habitations, et bientôt on sentit la nécessité de construire une nouvelle église paroissiale. A cet effet, les chanoines de Sainte-Geneviève cédèrent un terrain contigu à leur église, sur lequel on éleva une chapelle pour serv ir de paroisse. Celte chapelle était dédiée à Saint-Étienne en 1221, ainsi que nous l'apprend Guillaume-le-Breton. L'historien de Philippe-Auguste en parle ainsi : « La foudre tomba en '» 1221 sur une maison de charité située devant l'église » Saint-Etienne-du-Mont. »
Cette paroisse resta longtemps sous la dépendance de Sainte-Geneviève. Il fallait traverser un passage p rat i- 'jué dans celte église pour entrer dans Saint-Etienncim-Mont, dont les fonts baptismaux existèrent pendant quatre siècles dans Sainte-Geneviève.
La reconstruction de la chapelle Saint-Étienne-du- Mont date de François p', vers 1517. On éleva d'abord les parties orientales : en 1588 on bâtit l'aile et les chaînes méridionales; enfin, sous les régnes de Henri II rt Charles IX, ou construisit les parties occidentales de l ediiice; mais l'architecte, gônépar le portail de Sainte- Geneviève, fut forcé de donnera la nef de l'église Saint- Eheune un axe différent de celui du chœur. La chapelle 'le la communion et les charniers sont de l'année 1006: ç ce fut Marguerite de Valois, première femme de
iienniv, quiposa versieiOlapremièrepierrcduporlail.
Ce portail est d'une belle ordonnance. Les colonnes composites du grand ordre de celte façade sonl divisées par des tambours enrichis de sculptures semblables a ailes qui décorent le palais des Tuileries, et dont l'exéît à Philibert Delorme.
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L'architecture intérieure de Saint-Étienne-du-Mont est merveilleuse de singularité ctdc hardiesse. Le rondpoint est particulièrement remarquable : des piliers frès-éïevés et dépourvus de chapiteaux portent à leur sommet des faisceaux d'arétes qui forment celles de la voûte, dont les délicates nervures se contournent et descendent en une clef pendante, de 3 m. 90 c. Dans cet intérieur, la renaissance se marie au gothique. Le jubé sculpté à jour, les escaliers qui y conduisent et la chaire par tastocard d'Arras sont des chefs-d'œuvre d'exécution.
Des vitraux, d'un coloris précieux, décorent également Saint-Etienne-du-Mont. Les plus beaux sont dus à Nicolas Pinaigrier, verrier du seizième siècle. Ils représentent le Jugement dernier; enfin, parmi les tableaux qui ornent cette église, nous citerons celui de de Troy, un tableau de Largillière et un Saint-Étimnc prêchant l'Évangile, dû au pinceau de M. Abel de Pujol. Sous les dalles de celle église reposaient Euslache Lesueur, l'un des plus grands peintres de l'école française, mort en 1655; Biaise Pascal, mort en 1662; Jean Racine, mort en 1699, cl Joseph Pitton de Tournefort, célèbre botaniste, décédé en 1708.
L'église Saint-Etienne-du-Mont, qui sert aujourd'hui de paroisse au XII* arrondissement, occupe une superficie totale de 2,800 m., en y comprenant la chapelle du catéchisme et la courcontiguë.
ÉTlEXXEvDl-MONT (rie des prêtres-saint-).
Commence h la rue Descarte*, n" 24 ot 36 ; Unit à la rue de la Montagne-Saintc-Gcncviève, n» 83. Le dernier impair eat3, ce côté est bordé presque entièrement par lo mur de l'église ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 70 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
En 1248 c'était la rue du Moutier [monastère]. En 1267 on la désignait sous le nom de ruelle Sainte-Genetiève. Sa dénomination actuelle lui vient des prêtres de l'église Saint-Étienne-du-Mont qui y demeuraient autrefois. — Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cetle largeur devra être porlée à 10 m. Le mur de clôture de l'église est seul à l'alignement.
ET1EXXE-DL-MOXT (iu k seuve-saixt-] .
Commence à la rue de Lacépedc, a" 10 et 12 ; finit i la ruo de la Contrescarpe, n" 3 et 5. Le dernier impair est 47 ; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 338 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
On la désignait autrefois sous les noms de chemin du moulin à vent, parce qu'elle conduisait à un moulin, de rue du Puils-de-Fer , en raison d'un puits public qu'on voyait en 1539. Son nom actuel lui vient de l'église Saint-Étienne-du-Mont située près de celte rue. — Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 3 mare 18V7, celle largeur devra Cire portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
Aux n" de 12 à 18 inclus était située la maison des Filles de la congrégation de Xotre-Dame.—BXïV&Lix de
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la Ville. — « Veu les Icltres-pnlenles obtenues au mois »> de janvier 1643 par les religieuses de la Congrégation » de Noire-Dame, par les «nielles sa majesté uuroist per- » mis aux diles religieuses de s'cslablir en relie ville de » Paris, et d'y construire un monastère suivant les con- » dilions et consentement donnez par raivhevesque de » Paris; les lettres de 8uiunnationd'icelle<lu2uoût 1004 » et les contrats «le donaliou el fondation du d. monas- » 1ère. Veu l'arrest de la cour du parlement du 3 mars »> 1667, par lequel la cour, avant de procéder à l'enrc- » gislrcinenl «les «1. Ictlres-putcntes , a ordonné «[u'elles » nous seraient communiquées pour donner notre advis, » et la requcsteànousprés«:ntée par les dites religieuses «aux fins du d. advis. Sommes d'advis, sons le km » plaisir de la cour, qu'il y a lieu d'accorder aux diles » religieuses l'enregistrement des d. lettres-patentes , » leur établissement estant asse^ ancien, puis ce qu'il » paroist qu'elles se sont establies en cette ville «lepuis » plus de 22 ans, joint à ce que le public en m;oil «pn'I- » qu'utilité pour l'instruction tpi'elles donnent gratuite- » ment aux jeunes llllos cl qu'elles sont obligées de con- » tinuer par leurs vœux et institut. Fait au bureau de la » Ville le 7 décembre 1607. » Ce couvent, supprimé en 1790 , devint propriété nationale , et fut vendu les 9 et 12 messidor an IV. 11 contenait une superficie de 0,951 m. Des religieuses occupent aujourd'hui la maison n°14.
La maison n° 28 a été longtemps» habitée jwr Roilin. On lit encore au-dessus d'une porte intérieure à gauche, ce distique «|u'il avait fait placer :
Anle alias dilecta domus qwi rurit et urbis Imoia, iraïu/uiUusmequt Dtoquefruor.
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Hollin nous a donné la description de celte demeure qu'il occupa |MMidaul près d'un demi-siècle. Il écrivait en 1097 à M. Le Pelletier, le prolecteur de sa jeunesse, devenu son ami: a Je commence a sentir el à aimer plus » que jamais la douceur de la vie rustique, depuis que »> j'ai un petit jardin qui me lient lieu de maison de cam- » pagne. Je n'ai (toint de longues allées à perle «le vue, » mais dtiiix petites seulement, dont l'une nie donne de » l'ombre sous un l>crccau assez propre, et l'autre, ex- » posée au midi, me fournit du soleil pendant une » bonne partie- de la journée. Un j>elit espalier couvert » de cin<| abricotiers cl de dix pêchers , fait tout mon » fruitier. Je n'ai point de ruches à miel , mais j'ai le » plaisir lous les jours de voir les abeilles voltiger sur » les fleurs de mes arbres, el, allachécs à leur proie, » s'enrichir du suc qu'elles en liront sans me faire aucun » tort. Ma joie n'est pourtant pas sans inquiétude, et la » tendresse «pie j'ai pour mon petit espalier et pour mes » œillets, me fait craindre pour eux le froid de la nuit » que je ne sentirais pas sans cela. »
Nous avons visité la maison de Hollin. Maintenant le petit jardin est inculte <'l lu propriété, mal tenue, est occupée par un nourrisseur de bestiaux.
ÉTOILE (BARRIÈRE DE L
Située & l'cxtrémhO do l'avenue des Chanips-Êlyséee.
Elle a élé construite en 1787 sur les dessins de Le-
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«loux. Elle est décorée de «leux bâtiments ornés chacun «laiis leur pourtour de vin<>;t colonnes, Un couroiuioment circulaire termine ces édilices. Celle barrière porte le nom de Y Étoile parce qu'elle est située à l'entréo d'une grande place coupée en forme d'étoile par plusieurs avenues et boulevards. On l'appelle aussi barrière de NcuiUt/. La largeur de l'entrée est de k m. 28 c. (Voir l'article JIaiuukuks. )
Au milieu de la place «le l'Étoile s'élève avec majesté le plus gl«>rieux des monument.? donl la France puisse s'enorgueillir.
Un déerct impérial «lu 18 février 1800 ordonna In construction de cet édifice destiné à perpétuer lo souvenir de nos victoires. Dans le courant du mois de niai commencèrent les travaux que nos désastres firent suspendre en 1814.
Kepris en vertu «l'une ordonnance royale du 9 octobre 1823, le gouvernement d'alors les poursui vit dans la iiensée de glorilier l'expédition du duc d'Angoulôroc en Espagne.
îj: roi Louis-Philippe rendit cette belle œuvre àwi première et véritable destination. Les travaux furent conduits avec une telle célérité, «pie le 29 juillet 1836ott célébra l'inauguration du monument.
M. Chalgrin «l'abord, el plus tard une commission composée de MM. Fonljiiue, Debret, «le.Gisors, Lalnrrc, Huyotet Hlouel dirigèrent les constructions.
A lasjK'ct de cet imposant édilice, les regards sont éblouis de huit de grandeur el de magnificence.
Les faces principales el latéral.*, les piédestaux, les frises, l'entablement et jusqu'à l'atlii|uc sont décorés do bas-reliefs et de groupes allégoriques où respire l'enthousiasme qui conduisait nos soldais nu comlwit. Les voûtes sont constellées jwr les titres de nos victoires qui ont déjà pris dans le» souvenirs «le la nation les grandioses proportions des luîtes héroïques do l'antiquité. Le ciseau de l'artiste a sculpté un nom ou une gloire sur chacune «le ivs pierres qui concourent a former un imposant el merveilleux assemblage.
De majestueux bas-reliefs se dressent aux cotés principaux de l'arc triomphal. Vers l'avenue des Chauq*- Élysées se trouvent le Départ, qui est l'œuvre île Rude, lo Triomphe, par Corlol. La HésUlancc et la Pawr, qui regardent l'avenue de Neuilly, sont do M. Etex.
Les proportions de l'Arc de Triomphe sont colossales La hauteur de l'édifice est de 49 m. y coin pris l'ucroléiv, sa largeur de 43 m. 6ÎS c. L'are principal a 29 m. 60 r. d'élévation sur 14 m. îîO c. de largeur; les petits arcs 19 m. sur 8 m. 60 c. Les fondations ont 10 m. de profondeur.
Les dépenses se sont élevées à près do dix millions Pour couronneiuenl , il est «jueslion d'un aigle dont l'envergure immense dominerait l'are triomphal.
Les abords de ce monument qui résume no» gloires les plus vives étaient laissés dans un abandon fâcheux. Le chef de l'État, noblcmenl inspiré, n voulu que le*, constructions à élever autour de l'urc triomphal rendissent hommage à l'édifice l'a»- l'ordonnance »y métrique el régulière de leur élévation, et le décret suivant a été promulgué :
Décret réglant la disposition vénérai* de la plaçai
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f Etoile et de ses abords. — Napoléon,
etc. ; Sur le rapport de nuire Ministre secrétaire d'Étui uu dé|Kirlement delï/tléiieur; Vu lu lui du 22 juin 181» V qui autorise la Ville de Paris à vendre les lorrains de l'ancien jjiomenoir de Chaillot ; Vu le plan de la place de l'Étoile et de ses abords ; Vu le projet des grilles de clôture et des constructions a élever autour de la place : Avons décrété et décrétons ce qui suit :
Article premier. La disjtosilion générale de la place de l'Étoile et de ses abords est arrêtée conformément au plan ci-dessus visé. En conséquence, les terrains bordant la place seront clos de grilles, et niicune construction ne pourra être élevée qu'à 1G m. en arrière. Ces terrains n'auront d'entrées que sur les avenues rayonnant vers la place et sur la rue circulaire reliant ces avenues entre elles.
Art. 2. Les grilles de clôture, tant sur la place qu'en retour, aux points indiqués au plan général , sur les ▼oies rayonnantes et les constructions prenant aspect diivct tant sur la place que sur les parties des voies rayonnantes comprises entre la place et la rue circulaire, seront établies suivant les lignes de ce plan et complètement uniformes quant à leur élévation et leur décoration extérieure. Les grilles rejtoscront sur un socle luis, en pierre de taille; elles seront en fer avec ornements en fonte et candélabres aux angles sans aucune pile en pierre; elles seront bronzées de la même teinte. Les façades des constructions seront en pierre de taille, avec pilastres, balustrcs, moulures saillantes, formelles et autres ornements de même matière. Aucune enseigne ni indication quelconque n'y pourra être placée. Les toitures seront en zinc, à deux pentes raccordées par une galerie en fonte; elles seront percées de mansardes dans la partie inférieure. Le tout sera conforme aux dessins annexés au présent décret. Lt face supérieure <lu socle des grilles, la retraite des soubassements, les < mdons, entablements et autres lignes horizontales des façade» et des couvertures des constructions seront aux mêmes niveaux sur toute la circonférence de la place. Le Préfet de la Seine donnera les alignements et les nivellements, et il fera surveiller l'exécution des conditions ci dessus.
Art. 3. Les grilles de clôture et les façades des constructions devront être constamment tenues eu Iwn état 'le propreté, selon les prescriptions du Préfet de la Seine.
Art. 4. Les terrains réservés entre les grilles et les constructions seront cultivés en [Mutcries d'agrément et ne pourront devenir, sous uucun prétexte, des lieux de réunions publiques.
Art. o. Aucun genre de commerce ou d'industrie ne pourra, ùlre exercé sur les terrains provenant du promenoir de Chaillot qui seront compris entre lu place et la rue circulaire, et sur tous ceux que la Ville de Paris pourra ultérieurement acquérir dans les mêmes limites, si ce n'est en vertu d'une autorisation du Préfet de la Seine , qui en déterminera les conditions pour chaque cas.
Ces autorisations seront toujours révocables. Art. 6. Le» dispositions des articles 2, 3 et 4, toutes grilles et les parterres réservés, et les probi-
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bitions contenues dans l'article 5, seront applicables aux terrains bordant les parties latérales do la route départementale n* 4, entre la place de l'Étoile et la porte Daupbincdu bois de Boulogne.
Art. 7. Un extrait du plan général et un exemplaire des dessins des grilles et constructions annexés au présent décret seront joints aux contrats de vente ou d'échange des terrains de l'ancien promenoir de Chaillot, et frappés des sujétions de clôture et do construction ci-dessus établies. I)cs exemplaires du dessin de la grille seront notifiés à tous les propriétaires des terrains bordant les parties latérales de la route départementale ii° 4, qui se soumettront aux servitudes imposées par l'article 4 de la loi du 22 juin 185'» , et annexés aux contrats de vente et d'échange des terrains expropriés en vertu de l'article 6 de cette loi.
Art. 8. Les dispositions du présent décret ne seront applicables aux immeubles dont la Ville de Paris n'est pas propriétaire sur la place de l'Étoile qu'après l'accomplissement des formalités prescrites par les lois en matière d'alignement et d'expropriation pour cause d'utilité publique.
Art. 9. Notre Ministre secrétaire d'État au déparlement de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent décret.
Fait a Biarritz, le 13 août 1854. Signé Nxeoi.ÉoK. — Par l'Empereur : I.e Ministre secrétaire d'État au département de l'intérieur. Signé Billavlt.
ÉTOILE I CIIEMIX DE ROXDE DE L'}.
Commence à l'avenue des Cbanipa-Élyseea et à la barrière de l'Étoile; ; finit à la rue du Clieoiin-de- Versailles et à la barrière, des Bassins. Sa longueur est do 000 m. — 1"
quartier des Champs-Élysées.
Un arrêté du président du Conseil des Ministres , chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 17 août 1848, a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemins dk konde.)
ÉTOILE (IMPASSE DE L
Située daus la rus ThtSvcnot, entre les n" 20 cl M. Le dernier impair est 7 ; le seul pair, a. Sa longueur est de 77 m. — 5' atrondiuaenieut, quartier do Bonnc-Nou?elk.
C'était en 1372 le cul-de-sac des Cordiers, de la Corderie. Lu rue Thévenot fut ouverte en 1676 sur une partie de celte impasse. La portion qui resta prit le nom de V Étoile qu'elle doit à une enseigne. — Arrêt du Conseil. « Le Hoy ayant esté informé que le cul-de-sac de » l'Étoile, au quartier Montorgucil près la Ville-Neuve, » servoit de retraite presque toutes les nuits à toutes » sortes de gens de mauvaise vie, cl qu'il s'y couunct- » toit quantité de désordres au préjudice de la sûreté > publique et des bourgeois qui y ont leurs entrées cl » issues, et qu'il scroit très facile d'y remédier en l'élar- » gissaul pour y mettre une porte de fer à son entrée, b dont les propriétaires qui y ont des maisons auraient » chacun une clef; à quoy voulant remédier; le Hoy » étant eu son conseil, de l'avis du duc d'Orléans, rod gent , a ordonné et ordonne que jmr les Prévôt des » marchands et échevins , il sera donné avis h sa ma- » jesté de la commodité ou incommodité de l'élargisse-
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» meut et do la fermeture par une porte de 1er du dit »> cul-de-sac de l'Étoile, proposez jwr les habitante du » quartier Moutorgueil ; pour le d. avis être veu et rap- » porté à sa majesté et être par elle ordonné ce qu'il up- ». partiendra. Fait au Conseil d État, sa majesté y eslant, » tenu à Versailles le 11'" jour de may 1710. Signé » Lotis. » Bureau de la Ville, rentre H, n° 1846.) (^tte imi»asse n'a jamais été alignée. Sa largeur actuelle est de 4 m. environ.
ÉTOILE (RUE DE L'.l.
Commence aux quai» des Ormes, n° 2. et Saint-Paul ; finit aux rues de l'Hûtel-de-Villo, ir 1, ctdcsBarrv», n" 27. Us dernier impair est 3 ; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 30 m. — 9« arrondissement, qnartior de l'Arsenal.
On la trouve désignée sous ces différents noms : des Harrés, parce qu'elle fait la conlinuation de celle rue ; des Barrières, dénomination affectée également à la rue des Barrés; de petite ruelle descendant au Chantier du Roi; de V Arche-Doré et de Y Arche-Ucau fils. Elle tient sa dénomination actuelle d'une maison nommée le Château de l'Étoile, qui y était située. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Ncufchâleau, fixa la largeur de celle voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à iï m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838. Les maisons nM 1, 3 et 2 sont alignées.
KTLVES-SAIYT-IIOIXORÉ (rie des VIEILLES- .
Commence à la rue Saint-HononS, n" 96 et 08 ; Unit à la rue de* Deux-Écus, n"' 19 et 21. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 79 m. — ft' arrondissement, quartier de la Banque.
Cette rue , construite au milieu du treizième siècle, doit son nom à desétUYesou bains établis en cet endroit. En 1350, on l'appelait rue des Vieilles-Estures. Cette voie publique aboutissait anciennement à la rue d'Orléans {nommée de Xesk) . La partie de la rue îles Vicilles- Étuves comprise entre la rue d'Orléans et celle des Deu\-Écus fut supprimée vers 1577 pour agrandir l'hôtel de Catherine de Médias voir les articles de la Halle au Bu: et de la rue des Deiix-Ec.rs . — Une décision ministérielle du 3 germinal an X, signéeChaplal, lixa la largeur de la rue des Vieilles-Étuves à 8 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1840, celle largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n" 1 et 3 sont alignées ; le surplus de ce côté n'est soumis qu'a un faible retranchement.
La rue des Vieilles-Étuves était autrefois l'une des voies les plus curieuses à étudier; mais Paris a subi de si nombreuses transformations, qu'il devient difficile aujourd'hui d'esquisser son ancienne physionomie chaque jour une nouvelle couche efface le Paris du moyen âge; heureux encore lorsqu'il reste un nom à l'aide duquel on évoque des souvenirs.
En sortant de la rue du Chastiau-Fétu (nomqife portait la partie de la rue Saint-Honoré située entre la rue Tirechapc et celle de l'Arbre-Scc ), en quittant ses hautes maisons il pignons historiés, aux façades couvertes de gracieuses figurines, on entrait, en tournant à droite, dans la rue des Vmlles-lhmes. Le matin, une heure
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après l'ouverture des boutiques, on entendait le barbier éluviste qui vous criait :
Scignor, quai vous allei baingner ;
Et eztuveraaiu délayer,
Li bains sont chaut, c'est sans mentir.
En ce moment, de joyeux étudiant*, couverts de capes ou de mantes déchirées, entraient dans ces eluve» en fredonnant l'acrostiche suivant, composé, sous le règne de Louis XII, pour le blason de la v ille de Par* :
«çaisiblo domaine, >mourcu\ vergier, gepoa sans dangier, ,-usticc certaine, science hautaine , C'est Paris entier.
D'autres clercs s'arrêtaient devant un homme portant un broc d'une main et tenant de l'autre un panier rempli de cornes semblables à celles des moissonneur* Cet homme chantait à tue-tête :
Bon vin a bouche bien espicé.
Puis des femmes de la halle, aux larges épaules am manches retroussées, criaient de toute la force de leur? poumons :
J'ai chastaignesde Lumbardie !
J'ai roi&in d'oustmner — rvisin !
J'ai poreeset j'ai naviaux, J'ai pois en cosse tous noviaux !
Plus loin on voyait une grosse et joyeuse couinièw qui portait sur le vc Ure tout l'attirail d'un restaurateur. Elle arrêtait les passauts en leur débitant cette petite chanson :
Chaudes oublées reuforcies, Galttes chaudes, eschaudez, Iloin-Haolles, ça denrée aux dei.
Parfois déjeunes et jolies tilles de la campagne ^-
naient offrir les plus belles ileurs et les meilleurs fruib
de la saison, en murmurant d'une voix douce :
Aiglantier
Vcrjux de grain a fère nillie.
Alies i a d'alisier.
Souvent on voyait quelques fripiers échappés tlt -U
rue Tïrechape qui arrêtaient les clercs aux mante* ri-
pées, en leur disant :
Cote et surcot rafoteroie (je raccommode).
Et comme ces écoliers avaient plus de trous aux genoux et aux coudes que de blancs d'Angelots ou de** l'arisis dans leurs surcols, ils s'esquivaient toul honteux pour se soustraire à l'importunité de ces chevaliers de l'aiguille.
Telle était, aux quatorzième et quinzième siècle*, a physionomie de la rue des Vieilles-Etuves.
Le droit de tenir des bains appartenait ;'i la communauté des maîtres barbiers et perruquiers. On lisait stf leur enseigne: Céans, on fait le poil proprement etr<m lient bain* et estutes.
Les bains n'étaient pas les établissements les imeoi famés de la ville. Le livre des métiers d'Etienne Botl«l contient, sous le titre E*n<r<?ur*LXXIII, les statuts su* vants : « Que nuls ne crient, ne fassent crier leurs estes ves jusque» û temps qu'il soit jour »
« Que nuls ne soustiengent en leurs mésons W| diaus de jour ne de nuit mesians ne mesèles flépnjfl et lépreuses; ne aultres gens diffamez de pendant, malgré ces règlements, les étmres
luict » •>
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pas moins des lieux de débauche el de prostitution. Maillard, dans un sermon remarquable par une énergique crudité d'expressions, s'éleva contre ces désordres. Les bains se maintinrent jusqu'à la fin du dixseptième siècle. « Auparavant, dit Sauvai, les esluves étaient si communes qu'on ne pouvait l'aire un pas sans en trouver. »
ÉTUVES-SAIXT-MARTIN (mie des vieilles-).
Commence à la rue Beaubourg, n" lt ot 13; finit à la nw Saint-Martin, nM 138 et 140. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 16. Sa longueur est do 110 m. — 7« arrondissement, quartier Sainte-Avoic.
Celle rue était déjà construite en 1280. Son nom lui vient des estimes aux femmes, qu'on voyait au coin de la rue Beaubourg. Ces bains, dont il est fait mention dans les lettres de Philippe le Bel en 1313, avaient pour enseigne le Lvm d'Argent. En 1330 c'était la rue Geo/froy-des-Bahis ou des Étuves. On voyait autrefois dans cette rue une petite maison vieille et sans apparence. Sur la porte était scellée une table de marbre noir portant cette inscription :
Dieu tient le cœur de» rois en ses mains de clémence; Soit chrétien, soit payen, leur pouvoir vient d'en haut, Et nul mortel ne peut (c'est un faire le faut) Dispenser leurs sujets du joug d'obéissance.
D'après une tradition populaire, celte maison avait été bàlic par un architecte de Henri IV. — l ue décision ministérielle du 15 messidor an XII, signée Chaptal, fixa à 7 in. la largeur de la rue des Vieilles-Etuves. Celte largeur devra être portée à 8 m. en vertu d'une ordonnance royale du 15 juin 1840. Les maisons du coté des n°* impairs ne sont soumises qu'à un faible re- Irancheincnt.
EIGEXIE (HOPITAL 9AI.VTE
Situé dans la rue du Faubourg-Saint-Antoine, n* 110. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Depuis longtemps l'insufiisance des secours aux enfants malades, dans nos quartiers pauvres, était un fait malheureusement constaté.
Parmi les quartiers déshérités, le faubourg Saint- Antoine, berceau de l'une de nos plus importantes industries parisiennes, souffrait plus qu'aucun autre de la privation de ces secours.
L'on voyait souvent l'ouvrier de ce faubourg traverser tout Paris, bravant les pluies d'hiver et les cha- Ifiirs de l'été, \mler dans ses bras jusqu'à l'hôpital de la rue de Sèvres son jeune enfant atteint d'une de ces maladies si terribles et si communes dans les grandes villes.
Arrivé au terme de sa course, parfois on lui disait que l'établissement hospitalier manquait de place, et le pauvre ouvrier, reprenant son précieux fardeau sur ses bras, le ramenait chez lui, où le père élait condamné à voir mourirson enfant, faute de secours.
Si cette douleur était terrible pour l'homme, elle devenait poignante pour la femme, pour la mère!
L'administration des hospices sentait depuis longtemps la gravité du mal, mais, comme toutes les administrations, elle s'arrêtait impuissante à le faire cesser.
L'écho des souffrances de ces quartiers pauvres monta
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jusqu'à l'Impératrice. Le coeur de la femme avait compris la douleur des pauvres mères, la souveraine la Ht
cesser.
Alors disparurent les petites oppositions cl les prétendues impossibilités; l'idée se féconda !
En attendant la construction d'un établissement particulier pour les enfants malades dans le faubourg Saint-Antoine, l'ancien hôpital Sainte-Marguerite fut choisi comme se prêtant le mieux à la combinaison nouvelle.
Cet établissement était autrefois l'hôpital des Enfants- Trouvés, dont l'institution remonte à 1040. L'édifice fut construit en 1609 et la première pierre de l'église posée en 1070. Affecté plus tard aux orphelins, on ne recevait les enfants que de deux à douze ans. En 1838, les orphelins furent réunis aux enfants trouvés, et rétablissement du faubourg Saint-Antoine fut rouvert le 1" février 1840, sous le nom d'hôpital Sainte-Marguerite, comme annexe de l'Hôlel-Dieu.
Dans les premiers jours de février 1854 commencèrent les travaux d'appropriation du nouvel établissement des Enfants Malades, et le 9 mars Leurs Majestés Impériales vinrent visiter l'hôpital, qui se trouvait en état de recevoir 425 enfants.
Cet établissement a pris le 21 mars 1854 le nomd'Adpiutl Sainlc-Euuénie, qui est celui de son auguste fondatrice. Cet établissement est aujourd'hui en pleine activité, et les services qu'il rend au faubourg Saint- Antoine sont de ceux dont la classe ouvrière garde un pieux souvenir. — La superficie de cet hôpital est de 31,009 m. 01 c, savoir : constructions, 4,514 m. 40 c, cl terrains nus, 20,554 m. 01 c,
EUROPE (place n'j.
Située a la jonction des rues de Berlin, de Con»tantinople, de Londres, de Madrid, de Rome, de Saint-Pétersbourg el do Vienne. l'as de numéro.— 1" arrondissement, quartier du Roule.
La formation de cette place, sur les terrains de MM. Jouas Hagerman et Sylvain Mignon, a été autorisée par une ordonnance royale du 2 février 1820. (Voyez. Amsterdam, rue d'.) Elle est octogone et a 130 m. de diamètre. Un lui a donné la dénomination tle place iY Europe part:*' que plusieurs rues portant les noms des capitales de celle partie du monde viennent y aboulir.
Une délibération du Conseil municipal du 30 mai 1845 porte : « Art. 1". Il y a lieu par la Ville de Paris de confirmer sa renonciation du 12 juillet 1820 à la faculté, que lui conférait l'ordonnance royale du 2 février même année, de se faire concéder le terrain nécessaire à l'établissement d'un jardin au milieu de la place d'Europe— Art. 2. Ce jardin sera établi par les héritiers Hagerman et Mignon, à la charge par eux d'en maintenir la destination à perpétuité, etc. — Art. 4. Les frais de plantation de deux rangées d'arbres au pourtour tlu jardin seront supportés par la Ville tle Paris, et toutes les autres dépenses resteront à la charge des héritiers Hagerman et Mignon, qui devront en outre entretenir à toujours et en bon étal ledit jardin ainsi que le mur d'appui el la grille en fer qui doivent l'entourer. » La superficie de ce jardin est de 4,489 m.
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EISTAC11E (KOUSU PAI10ISSMLK SA1KT-J.
Située dans la rue du Jour. —3" arroudisucmcui, (juarUer Suim-Lustaclie.
Plus les Ages qui ont élevé nos églises ont eu de piété, plus ces monuments sont frappants par la grandeur do leur caractère l
Notre époque a beau construire des temples grecs superbes au dehors, bien coquets, richement dorés au dedans, lo peuple, le peuple qui prie préférera toujours les anciennes basiliques toutes remplies des générations des décédés et des Ames de ses pères I...
En pénétrant dans celte vaste église, dont nous allons rapjHîler l'histoire, on éprouve une espèce de révélation de la Divinité I
Sur une partie de remplacement d'un temple dédié a Cybèle, s'élevait an milieu du treizième siècle une petite chapelle sous le vocable de sainte Agnès. En février 1214, une sentence arbitrale rendue par l'abbé de Sainte-Geneviève et le doyen de Chartres, la qualilio de Chapelle neuve de sainte Agnès. Elle était alors sous la dépendance des chanoines de Saint-Germain l'Auxerrois. Dès 1223, celte chaiielle était remplacée par une église sous le vocable de Sainl-Eustacbe. « Apparemment, dit Jaillot, » à l'occasion de quelques reliques de saint Kustache, » qu'elle obtint de l'Abbaye de Saint-Denis, où le corps » du martyr avait été déposé. »
Vers celle époque, le prêtre qui desservait celle chapelle voulut prendre le titre de curé. Cette qualité lui fut vivement contestée par le doyen de Saint-Germainl'Auxcrrois. Alors les prérogatives dont jouissait l'église Saint-Ëustachc disparurent une à une, et son étatde sujétion donna naissance» ce proverbe longtemps en usage: // faut être fou pour être cure de Saint-liustache !
Dans celle église fut jouée une des scènes de la fameuse croisade des Pastoureaux. L'association de ces paysans fut la suite des exhortations d'un moine appelé Jacob, échappé des cloîtres de Clteaux. Jacob, a la létc d'une troupe nombreuse, vint à Taris et s'empara de l'église Sainl-Eustache. Là, il fit poignarder plusieurs prélres et chasser ceux qu'il ne craignait pas. Ses prédications, d'une violence inouïe, excitèrent les passions de la multitude. Nobles et paysans se tirent une guerre acharnée , des flots de sang furent répandus.
Ces excès réveillèrent enfin la Régente, mère de saint Louis, qui s'empara des chefs de la croisade et les Ht exécuter. Blanche en même temps donna des ordres pour laisser passer ceux qui voulaient quitter le rojaume pour aller rejoindre le roi son Mis en Palestine. Après la mort de leurs chefs, les liergers et les paysans se dispersèrent, et bientôt s'écoula ce torrent qui menaçait de tout envahir.
Cent soixante-huil ans après, Paris assistait encore à un drame lugubre. Les Anglais et les Bourguignons étaient maîtres de la capitale!
Les agents du duc de Bourgogne, dans le but de diriger plus facilement les Parisiens, voulurent les réunir sous une même bannière. Dans l'église Saint-Eustache fut instituée une confrérie de Saint-André; chaque associé devait orner sa têle d'une couronne de roses; on eu fabriqua soixante douzaines dans l'espace d'une heure ; ce nombre était trop petit pour le zèle des
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associés; néanmoins ces Heurs furent assez abondantes pour |tarfuraer l'église. La tète couverte de ces roses printaiiièrcs, les conjurés vinrent mettre le siège devant le grand Châtclct, dans l'intention d'eu égorger les prisonniers. Ces malheureux, instruits du itéril qui les menace, soutiennent l'assaut en lançant des . tuiles et des pierres sur leurs ennemis; ces faibles moyens no font qu'irriter les assaillants, ils égorgent les prisonniers ou les jettent vivants du haut des fenêtres; leurs corps tombent sur des piques et sont achevés à coups d'épée ou de poignard.
Mais quittons celte funeste époque, pour nous occuper un momeut de l'architecture de SaiutEuslache. A diffère n les époques, celte église a\ait été agrandie et réparée. Au commencement du seizième siècle, elle ne pouvait contenir le nombre toujours croissant de se* paroissiens. Ou résolut alors de la reconstruire sur un plan beaucoup plus raste.
La première pierre de l'édifice que nous voyons aujourd'hui fut posée le 19 août 1532, par Jean de la Barre, Prévôt de Paris. Ou ne conserva de l'ancien monument qu'une partie du pilastre, qui était surmonté d'une pyramide. Ce débris peut se reconnaître encore sur le ciMé du portail méridional du transsept. Grâce à la libéralité du surintendant Bull ion et du chancelier Séguier, l'église était achevée vers 16i2, à l'exception du portail, dont nous parlerons bientôt.
Après la cathédrale, Sainl-Eustache est l'église la plus vaste de Paris ; mais envahie par des maisons qui l'étouffent, au chevet par des annexes hétérogènes, masquée sur sa façade principale par un portail du dix-huitième siècle, lourd et disgracieux, elle perd de sa grandeur el de sa beauté. Bientôt, il y a lieu de l'espérer, ce portail sera modifié ou mieux remplacé par une ordonnance architeclonique plus en rapport avec lo style, général du monument. Toutefois, on admire les découpures des grandes roses des deux portails de la croisée, les tourelles de l'escalier et les ornements pleins d'élégance qui décorent le portail méridional.
Le portail actuel, commencé en 1752 sur les dessins de Mansarl de Jouy, fut repris en 1772 el continué jusqu'en 1788 par Moreau. La tour du Nord est complètement achevée, mais celle du Midi est eucore à cousli'uirc.
Lorsqu'on entre dans l'église Sainl-Eustache, la critique se tail, et l'émotion vous gagne en présence de celte large nef, de ces nombreux piliers qui supjwrlent une voit te pleine de hardiesse et de grandeur; puis, si l'on s'occupe des détails , on admire ces sculptures élégantes el capricieuses qui grimpent, se poursuivent, se perdent en jouant sur les piliers.
Le chœur était autrefois merveilleusement orne; lo niallre-uutel, décoré d'un corps d'architecture de quatre colonnes de marbre d'ordre corinthien, surmontées de ligures d'anges, supportait un baldaquin magnifique. Les dix statues groupées autour de l'autel étaient de Jacques Sarrazin. Cet artiste avait représenté saint Louis sous les traits de Louis X1U, la Vierge sous la ligure d'Anne d'Autriche, et l'Enfant Jésus qu'elle portait dans ses bras rappelait le jeune Louis XIV; plu* haut, on apercevait les slalues de saint Euswclie cl de
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sainte Agnes; enlin sur le dernier plan étaient placés deux anges on adoration.
Do cet ensemble splendide, il ne reste plus 'aujourd'hui que le cadre qui l'entourait, c'est-à-dire les voûtes .i riches nervures avec leurs clefs pendantes; les vitraux îles fenêtres hautes représentant les douze Apôtres et le Patron de l'Église. Cependant, un nouvel autel en marbre blanc surmonté d'un baldaquin et entouré d'une riche balustrade en pierre découpée à jour, fait moins regretter par sou élégance les anciennes décorations, qui n'étaient pas tout à fait exemptes d'une lourdeur un peu massive.
La chapelle de la Vierge, reconstruite au commencement de notre siècle, a été consacrée par le pape Pie VII, le 28 décembre 1804. Elle est décorée de plusieurs lableaux représentant le martyre de siinte Agnès ; le baptême de Jésus-Christ est de Stella; Moïse dans le désert a été peint par Lagrenée; la guérison des lépreux [KirVanloo; enlin, une statue en marbre de la Vierge j»ar Pigalle complète les ornements de celte chapelle.
le banc d'œuvre de la nef a été exécuté par I.epautrc d'après Cartaud. Vis-à-vis était une chaire dont Lebrun avait donné le dessin. Cette chaire, brûlée en même temps que les grandes orgues lors de l'incendie du 1G décembre 1844, a été remplacée par une nouvelle parfaitement en harmonie avec le style primitif de l'église.
De nouvelles orgues, aussi remarquables par l'architecture du buffet que par la puissance et la perfection de l'instrument, ont été inaugurées le 26 mai 1834. Le buffet est l'œuvre de M. Victor Bal tard, architecte de la ville, et le nouvel instrument a été construit par la maison Ducroquet.
Saint-Euslache était sans contredit la plus ricin; église do Paris en œuvres des grands maîtres ; mais la plupart «le ces ouvrages ont été dispersés ou détruits pendant la révolution de 93. Autrefois les riches paroissiens ou les confréries qui dépendaient de Saiiit-Eus- Lichc avaient pour usage de consacrer des chapelles à leurs patrons et «le les enrichir de peinture. C'est ainsi que les familles des Fouquet, des Colbert, des Valois, de même que la confrérie des artistes peintres et sculpteurs sous la présidence de Coysevox, avaient leur chapelle à Saint-Euslache. Plusieurs de ces peintures qui les enrichissaient ont été retrouvées sous le badigeon ; elles servent de point de départ à des décorations nouvelles qui s'exécutent depuis plusieurs années par les soins et aux frais de l'administration municijude.
D'illustres personnages ont eu leurs monuments funèbres dans cette église ou y furent inhumés. Nous devons citer : Annc-Hilarion de Coieniin, comte de Tounille, vice-amiral et maréchal de France, mort en 1701, à l'âge de 39 ans.
Dans le mur de la façade intérieure à droit.1, on voit le tombeau et le buste de Chetert, Son épilaphe, composée par d'Alembert, mérite d'être rapportée : — « Ci- » gît François Cukvkrt, commandeur, grand-croix de > l'ordre de Saint-Louis, chevalier de l'Aigle-Dlanc de » Pologne, gouverneur deGivet et de Charlcmont, lieu- » tenant-général des armées du roi.
» Sans aïeux, sans fortune, sans appui, orphelin dès il entra au service à l'Age de onze ans ; il s'é-
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»> leva malgré l'envie, à force de mérite, et chaque grade » fut le prix d'une action d'éclat. Le seid titre de maré- » chai de France a manqué, non |kis à su gloire, mais » à l'exemple de ceux qui le prendront pour modèle. — » Il était né à Verd un-sur-Meuse, le 2 février 1099 II » mourut à Paris, le 24 janvier I7ti9. » — Il est impossible de dire plus de choses en moins de mots et en meilleurs termes.
(Jn autre monument plus somptueux, et qui porte aussi le nom d'un grand homme, décore la chapelle de la Vierge. C'est le mausolée de Colbert, exécuté par Baptiste Ttiby et Antoine Coysevox,- sur les dessins de Lebrun. — Eu face de la tombe du grand ministre, on voyait un petit monument bien simple; c'était celui de Marin Cureau de La Chambre, médecin ordinaire do Louis XIV. Les traits du savant docteur étaient reproduits dans un médaillon que portait le génie de l'immortalité. On lisait dans un cartouche cette inscription : Spes iilorum immortatitaie plcna e*f.
Et plus bas :
Mari nui de La Chambre obiii 1000, œtatit 7î.
Le Roi consultait toujours son médecin sur le choix de ses ministres. Il existait entre Louis XIV et Cureau de La Chambre une correspondance secrète sur cet objet. On y lisait cette phrase du docteur : « Si je meurs » avant Sa Majesté, elle court grand risque de faire à » l'avenir de mauvais choix. »
A côté de la tombe du médecin-prophète, on voyait celle de François, vicomte d'Aubusson, nue ue l.v Fkuillade, pair et maréchal de France.
Saint-Eustache compte plusieurs curés célèbres, parmi lesquels on cite le fameux René Benoît, que ses paroissiens appelaient le pape des halles,- le savant jurisconsulte Cosme Guymier et Jean Bulue, parent du cardinal de co nom.
L'attachement des habitants de cette paroisse pour leurs pasteurs était si grand, qu'il était souvent impossible de les changer de cure. L'histoire nous fournit un exemple de cette tendresse. Vers le milieu du dixseplième siècle, le curé de Saint-Eustache, appelé Merlin, tomba malade et mourut. L'archevêque de Paris nomma bientôt un successeur, qui vint pour prendre possession de sa cure. Le neveu de Merlin, simple prêtre, crut devoir s'y opposer, et donna pour raison que cette cure lui appartenait en vertu d'une résignation que son oncle lui avait faite.
Cet argument n'était pas des meilleurs ; cependant, fortifié parla bienveillance des daines de la halle, comptant sur l'appui des paroissiens, le neveu de Merlin persista. Bientôt toute la population du quartier s'assemble en tumulte pour le protéger, met en fuite les soldats, puis installe le neveu de l'ancien curé.
Ce désordre dura trois jours. Enfin, les dames de lu halle envoyèrent une députalion à la reine.
L'orateur en jupons, après avoir expliqué les causes de l'émeute, résuma ainsi son discours : « Le bon curé » Merlin a reconnu son neveu pour successeur; d'ail- » leurs, les Merlin ont toujours été curés de Suinl- » Euslache, de père en fils, et los paroissiens n'en souf- » friront pas d'autres. »
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Lt reine ne put leur promettre une entière .satisfaction. Alors l'émeute devint sérieuse. Déjà les bourgeois commençaient à barricader les rues, lorsqu'on apprit que l'archevêque venait de céder.
Merlin remplaça son oncle et le calme se rétablit. Le lendemain, quelques plaisants tirent placarder sur l'église une affiche ainsi conçue :
AVIS
La cure de Saint-Eustache est à la nomination des dames de la halle.
.Mais il est encore d'autres faits qui se rattachent à l'histoire de celte église. Le corps de Mirabeau y fut déposé le 3 avril 1791, et l'éloge du grand orateur fut prononcé à Sainl-Eusiache par Cerutti. Le soir, on transféra le cercueil dans la basilique de Sainte-Geneviève, destinée à rccevoirles cendres desgrandshommes.
En 1793,1a fête de la Raison fut célébrée dans l'église Saint-Eustache ; l'intérieur du chwur représentait un paysage où l'on voyait ça et là quelques chaumières, et des rochers entre lesquels on avait pratiqué de pelits sentiers conduisant à des grottes mystérieuses où se \vfugiaient certaines jeunes fdles poursuivies par leurs amants! Rien ne manquait à cette profanation. Autour du chœur étaient dressées des tables surchargées de bouteilles, de saucissons, de pâtés et de fruits. Les convives affluaient par toutes les portes, et quiconque se présentait avait droit au festin et même aux bosquets mystérieux, s'il était jeune. — Les républicains avaient fait de l'église de nos pères un immense cabaret, un lieu de prostitution!
Dans le charnier de Saint-Eustache se tenait le club des femmes, fondé par une actrice nommée Lacombe, qui fut blessée au poignet en combattant au 10 août. Cette fille présidait, la tête couverte d'un bonnet rouge, celte singulière société, qui fut dissoute après un discours de Robespierre, discours dans lequel nous remarquons la phrase suivante : Cette réunion de traies sans-culottes ne saurait durer plus longtemps, parce qu'elle prête au ridicule et aux propos malins.
Tels sont les faits historiques qui se rattachent plus particulièrement à cet édifice religieux. — Saiiil-Euslacheoccu|>e une superficie de 3,991 m. 610m., et ses dépendances 816 m. 77 c, ensemble 4,838 m. 38 c.
D'ici à quelques années, lorsque cette niagnilique église sera complétée à l'intérieur cl dégagée des maisons qui l'emprisonnent, lorsqu'un nouveau portail, dont le projet, habilement conçu pur M. Victor Baltard,
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se trouvera greffe heureusement sur l'ancienne lecture, l'église Saint-Eustache sera sans contredit l'un des édilices religieux les plus remarquables de Paris.
El STACIIE (IMPASSE SAINT-,
Située dans la rue Montmartre entre les n"' 1 et 3. Pas de numéro. Sa longueur est de 37 m. — 3« arrondissement, quartier S.ii nt-Eufttacho.
Elle a été ouverte en 1512 sur l'emplacement de la maison dite de l'Échiquier, qu'un nommé Régnant Anthouillet donna cette même année à la fabrique Sîiîiit- Eustache. Sa largeur actuelle est de 5 m. Il n'existe pas d'alignement pour cette impasse.
El STACIIE (RUE KEIVE-SAINT-).
Commence à la rue Montmartre, n- 88 et 90; finit à la rue des Petiu^Carreaux , n" 39 et 4t. Le dernier impair est 65; le dernier pair, 56. Sa longueur est de 2i8 m. — 3' arrondissement, quartier Montmartre.
Cette rue fut ouverte au mois d'août 1634, en vertu d'un arrêt du Conseil du 23 novembre 1633, registre au Parlement le 5 juillet de l'année suivante. Elle fut bàlic sur remplacement des fossés de l'enceinte de Paris, construite sous les rois Charles V et Charles VI. Eu 1636 cette rue était presque entièrement bâtie. Eu 1611, elle prit le nom de rue Neuvc-Saint-Eustache eu raison de sa proximité du Petit-Sainl-Eustache, appelé depuis chapelle Saint-Joseph. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée ouineUe, lixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur devra du 4 mai 1826. La maison na 5 est alignée. Les autres propriétés devront reculer de 1 m. à 1 m. 80 c,
ÉVÈQUE (rue de l').
Commence au* ruoa des Frondeurs, n' 5, et de PAnglade, n" 1; finit & la rue des Orties, n- « et 6. Le dernier impair est 35; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 120 m. — 2« arrondis»*.ment, quartier du Palais-Royal.
Plusieurs titres provenant des archives de l'archevêché constatent que cette rue était en partie construite au commencement du règne de Louis XIII. Elle était alors désignée sous le nom de Culloir. Celui de l'Evêque lui a été donné parce qu'elle fut ouverte sur la haute voirie qui appui tenait à l'évèquede Paris. — l ue décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaplal, avait lixé la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du » octobre 1826, cette largeur devait être portée à 9 m. ; mais conformément aux décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 1854, la rue de l'Évéque sera supprimée.
FAUCONNIER (m y. m .
Commence aux rues du Figuier, n- 2, et des narrée finit à la rue Charlemagne, n* 17. Le dernier impair est 15. Pas de numéro pair : ce côté est boitte par la caserne de l'Ave-Maria. Sa longueur est de 108 m. — 9« arrondissement, quartier do l'Arsenal.
Au mois d'avril 1265, les religieuses béguines acquirent une maison en la censive de Tiron , rue aux Faur amniers. Guillot lu met au nombre des rues habitées, en 1300, par des filles publiques. — Une décision ministérielle a la date du 13 thermidor an VI, sigaéeFran-
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cois de Neufchâleau, fixa lu largeur de celle rue à 7 m. Celte largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du V août 1838. Les constructions riveraines sont soumises à un fort retranchement.
FAVART (rue).
Commence à la rue Grétry, n~ l et 5 ; finit au boulevard de» Italiens, a" 9 et 11. Le dernier impair est 3 : ce côté est bordé, en grande partie, par le théâtre de l'Opéra-Comique ; le dernier pair, 20. Sa longueur est do 1*7 m. — 2* arrondissement, quartier Feydeau.
Des lettres patentes, en date du 14 octobre 1780, au- (orisèrcntetdénommèrentce percement qui fut exécuté, pu 1781 , sur les terrains appartenant à Éticnne-Frant.ois de Choiseul-Araboise , marquis de Stainville et de la Hoiirdaisièrc (voyez Opéra-Comique — théâtre de 1*). La largeur de la rue Favart fut fixée à 30 pieds. Les ooustmelions riveraines sont étiihlies d'après cette dimension, qui a été maintenue par une ordonnance royale •lu 27 octobre 1847.
Favart ;Charles-Simon), poète dramatique, naquit le 13 novembre 1710, et mourut le 18 mai 1792.
Au n° 4 de la rue Favart demeurait, en 1793, Collotil'Herboig, ancien acteur, depuis l'un des membres les l'Ius influents de la Convention nationale.
ÏKLIlilEX (rue).
Commence à la nie Clément, n* 1 ; finit à la rue Lobincau, n4 î. Le dernier impair est 3. Pas de numéro pair : ce côté est bordé par le niarcud Saint-Oermnin. Sa longueur est dn 74 m. - 11» arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette rue a été ouverte, en 1817, sur l'emplacement «le l'ancienne foire Saint-Germain-des-Prés. (Voyez Germain — marché Saint-.)- Conformémentà une décision ministérielle du 12 novembre 1817, la rue Félibien a été exécutée sur une largeur de 11 m. 30 c, f[iii a été maintenue par une ordonnance rovale du là mai 1841.
Félibien (Michel), religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, était né à Chartres, le 14 septem bre 1606. Les échevins de Paris, informés de son mérite, le choisirent pour écrire l'histoire de cette ville. Félibien mourut à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés, le £5 septembre 1719.
PEMME-SANSTKTE (rue DE la).
Commence à la rue Saint-Louis, nM 72 et 74 ; finit au quai de Bourbon, W 19 Mi et 21. Le dernier impair est 7; lo dernier pair, 8. Sa longueur est de 03 m. — B* arrondissement, quartier del'Ile-Saint-Louis.
Construite de 1614 à 1646, on ne la distinguait point alors de la rue Le Regrattier. Sa dénomination :ictuelle lui vient d'une enseigne représentant une femme sans tête et tenant un verre à la main. Au-dessous on avait écrit ces mots : Tout en est bon. — Une décision ministérielle <lu 21 frimaire an Xfir, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette dimension fut réduite à 7 m. par une autre décision ministérielle du 9 mai 1818. F.nfin, une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a maintenu celte rue dans son état actuel. Sa moindre largeur est de 6 m. 80 c.
FENELON (PASSAGE).
Commence à la rue Neuve-des-Martyrs ; finit k la rue de la
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Tour-d'Au?ergne, entre les n" 27 et 29. Pasdenumoro. Sa longueur est de 58 tu. — V arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Ce passage, qui est une propriété particulière, a été ouvert en 1844. Sa largeur est de 7 m. i Voyez, pour l'élymologie, l'article suivant.)
FÉXÉLON (rue).
Commence à la rue d'Abbeville et à la place de La Fayette; finit à la ruo de Befcunce. Le dernier impair est 9. Pas de numéro pair : ce coté eut bordé par l'église Saint^Vincent de Paul. Sa longueur est de 117 m. —3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Ouverte en 1827, conformément à une ordonnance royale du 31 janvier de la même année [voyez rue d'Ahukviue), elle fut fixée à 14 m. de largeur. En vertu d'une ordonnance du 2 février 1839, cette largeur a été portée à 19 m. 55 c. Elle a été dénommée par une ordonnance royale du 5 août 1844. (Voyez rue Rossi kt.)
François de Salignnede Lit Motte Fénélon, archevêque de Cambrai, auteur des Aventures de Télémaque, naquit au château de Fénélon, en Quercy, le 6 août 1651, et mourut le 7 janvier 1715.
FEU (galeries de!.
Commencent à la rue do Cholseul, n* 22 ; Unissent au boulerard des Italiens, n' 19. — 2« arrondissement, quartier Feydeau.
C'était autrefois le passage Boufflers , en raison de l'hôtel Boufflers, sur les dépendances duquel il avait été bâti. Incendié en 1828, il fut reconstruit en fer en 1829, par M. Lainé, entrepreneur. Depuis cette époque il porte la dénomination de Galeries de Fer.
FER-A-MOLLW rue du).
Commence aux rues desFo«sés-Saint-Marce),n«2, et à la rue Gcoffroy-Saint-Hilaire, n" 1 î finit a la rue Mimfletard, n- 171 et 173. Le dernier impair est 45; le dernier pair, 58.Sa longueur est do 423 m. — 12« arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette rue, qui faisait partie du bourg Saint-Marcel, fut construite au douzième siècle. Elle porta quelque temps après le nom de rue au Comte-de-Boulogne, en raison des seigneurs de Boulogne qui possédaient un hôtel en cet endroit. Selon Sauvai, elle a pris aussi lu dénomination de rue de Richebaurg, qu'elle a communiquée à un petit pont sur la Bièvre, nommé depuis pont aux Tripes. En 1713, cette rue, divisée en deux parties, avait deux dénominations : la première partie, comprise entre la rue du Jardin-du-Roi (aujourd'hui rue Geoffroy Saint-Hilaire! et celle du Pont-aux-Biches, se nommait rue des Morts, parce qu'elle longeait le cimetière de Clamait; la deuxième partie s'appelait rue Permoulin; nous croyons que ce nom lui venait d'un propriétaire. En 1780, le nom de rue des Morts fut changé en celui de rue Muette ou de la Muette, et lu dénomination de Permoulin fut remplacée par celle de Fer-à-Moulin. A cette époque les marchandises destinées à l'Hôpi lai-Général, arrivant ordinairement par eau, étaient déchargées sur un port situé près de la Gare. Pour les transporter à la maison Scipion , qui servait d'entrepôt à cet hôpital, on était obligé de prendre par la barrière Saint-Viclor et de remonter ensuite plusieurs rues tortueuses du faubourg Saint-Marcel. Pour abréger la longueur du chemin , les administrateurs résolurent
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d'élargir la ru* de la Muette, qui alors ne pouvait servir qu'aux piétons. A cet effet, ils proposèrent à l'administmtion de l'IIôtel-Dicu de lui céder sur le cimetière, de, Clamait autant de terrain qu'il leur serait nécessaire pour donner a ladite ruelle 2J. pieds de largeur, leur offrant en échange la même contenance à prendre sur l'emplacement qui leur appartenait, et qui était situé en face de la maison Scipion. Des lettres patentes du IV mars 1783 approuvèrent ces dispositions, qui furent exécutées. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaplal, fixa la largeur de ces deux voies publiques à 10 m. En 1800, lors du nouveau numérotage de Paris, elles furent réunies sous la seule et même dénomination de rue du Fer-à-Moulin. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, «lu k octobre 18 W, la largeur de celte rue devra être portée à 12 m. Les constructions situées sur le côté des numéros impairs entre la rue des Fossés Saint-Marcel et la place Scipion, le mur de clôture de la boulangerie des hospices et les maisons n°' 28 et 50 ne son! pas soumis à retranchement.
Au n" 1, on remarque YawphUhMtre d'Anatomie construit en 1833 sur le terrain de Clamart, qui depuis 1545 servait de cimetière aux hôpitaux. Il a été ouvert le 1" novembre de la même année, et a remplacé tous les amphithéâtres particuliers supprimés par arrêté du 3 décembre 1834. Il est destiné à l'instruction des élèves en médecino et en chirurgie, qui y sont tous admis indistinctement, moyennant un léger droit de présence; néanmoins les chefs de service et les élèves de l'administration y jouissent de quelques privilèges. Des salles de dissection, un musée curieux d'anatoraie, un amphithéâtre pour les cours, et le cimetière pour les hôpitaux, situé boulevard extérieur près de la barrière du Mont- Parnasse, forment le ressort de cet utile établissement.
FERDINAND [rue'.
Commence à la rue des Trois-Couronnes, n" 15 et 17 ; finit à la rue de l'Orillon, n"' 16 ot 18. Le dernier impair est 20 ; lo dernier pair, ÎO. Sa longueur est de 260 m. — 6* arrondissement, quartier du Temple.
C'était en 1789 une ruelle sans dénomination. En 1800, elle portait le nom de rue Ferdinand, qu'elle devait sans doute à un propriétaire riverain. — Une décision ministérielle du 18 avril de la même année, signée Cretet, a Jlxé a 10 m. la largeur de cette voie publique. Jusqu'en 1851 la rue Ferdinand ne débouchait dans la rue des Trois-Couronnes que par une issue étroite et coudée. A cette époque le débouché direct a été exécuté. Les propriétés de 1 à 7 inclus, 11, 21, 23 , 25 et toutes celles du côté des numéros pairs sont alignées.
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deux maisons rue de Grenelle à Françoise d'Orléans,*-' veuve de Louis de Bourbon, premier prince de Coude. Cette vente fut faite en 1573. L'hôtel passa ensuite à Charles de SoUsons. L'amoureux gentilhomme se plaisait à répandre de tous côtés, sur les vitres, les plafonds et les lambris, d'ingénieux emblèmes, de galantes devises et ses chiffres enlacés avec ceux de Catherine de Navarre, sœur de Henri IV. En 1005, cette propriété fut vendue à Henri de Bourbon, duc de Montpensier. Henriette de Joyeuse, sa veuve, s'élant remariée au duc de Guise, la revendit en 1012 à Roger de Saint-Larri, duc de Bellegarde, grand écuyer de France, ce courtisan si aimable, si poli, cet amant chéri de Gnbricllod'Eslrées, de mademoiselle de Guise et de tant d'autres. Le chancelier Séguier fit, en 1033, l'acquisition de celte superbe demeure, qui devint, après la mort du cardinal de Richelieu, l'asile des muses. Là s'assemblèrent les Racan, les Sarrazin et tous les beaux esprits de l'époque. Le duc de Bellegarde avait fait agrandir cette résidence par le célèbre architecte Androuet Du Cerceau; Séguier l'embellit encore. Ce magistrat eut plusieurs fois l'honneur d'y recevoir Louis XIV et la famille royale. Cet hôtel fut ensuite occupé par la ferme générale. « Je ne » passe jamais devant l'hôtel des Fermes, disaitMcrcier, » fauteur du Tableau de Paris, sans pousser un pro- » fond soupir. Je me dis : Là s'engouffre l'argent arra- » ché avec violence de toutes les parties du royaume, » pour qu'après ce long et pénible voyage, il rentre al- » téié dans les coffres du roi. Quel marché ruineux! » quel contrat funeste et illusoire a signé le souverain! » Il a consenti à la misère publique pour être moins » riche lui-même. Je voudrais pouvoir renverser cette » immense et infernale machine qui saisit à la gorge » chaque citoyen, pompe son sang, sans qu'il puisse » résister, et le dispense à deux ou trois cents particu- » liers qui possèdent la masse entière des richesses. Cha- » que plume de commis est un tube meurtrier qui » écrase le commerce, l'activité, l'industrie. La Ferme » est l' épouvantai! qui comprime tous les desseins har- » dis et généreux. On ne songe plus dans cette anarchie » qu'à se jeter dans le parti des voleur* ; ot l'horrible » finance se soutient par ses déprédations mûmes!... Là, » enfin, on tient école de pillages raflînêsl Là on offre » des plans plus oppressifs les uns que les autres. La » finance est le ver solitaire qui énerve le corps politi- » que. Ce ver absorbe les principaux sucs, fait naître »> de fausses faims et tue enfin le sein qui le renferme! » — L'hôtel des Fermes devint propriété nationale et fut vendu le 19 fructidor an IV.
FERMES (passage de l'iiôtel-des-).
Commence, à la rue do Grenello-Saint-Honore-, n**5 ; finit & la rue du Bouloi, n" 24.-4' arrondissement, quartier du la Banque.
Ce passage a été construit sur l'emplacement de l'ancien hôtel des Fermes. C'était anciennement l'hôtel de Jean de la Ferrières, vidante de Chartres, l'un des lieutenants de l'amiral de Coligny. Jeanne d'Albrel, reine de Navarre, y mourut le 8 juin 1572, peu de jours avant le massacre de la Saint-Harthélemy. On lit dans Sauvai qu'Isabelle Gaillard, femme du président Baillet, vendit
FEROU impasse1.
Située dan» la rue Pérou, entre les n"* 2 et ù. Sa longueur eit do Cl» m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
C'était anciennement la rue Sa in t- Pi erre , parce qu'elle conduisait à une chapelle de ce nom. En 1080, elle fut convertie en impasse. Sa dénomination actuelle lui vient de la rue Férou. — Une décision ministérielle du 10 octobre 1817 a fixé à 7 m. la largeur de celte impasse, dont une partie a été supprimée lors de la construction du séminaire Sainl-Sulpice. Elle est aujourd'hui fermée par une grille.
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rtROU [mm).
Commence a la place Ralnt-Sulplrc, n" 7 et 0; llnlt a la rue de Vaugirard, n" 48 et 50. La dernier impair est 15 { le dernier ■air, 8. Sa longueur e»t de 1 V'i m. — 11e nrrondiaMmcnt, quartierdu Luiembourg.
Jusqu'en 1500, le bourg do Saint-Germain, du côté raî-ridional, était limité par l 'église Saint-Sulpice. Les u>!<s emplacements qui avoisinaient cet édifice con- ■ -i n.'iit alors eu terres labourables, elos et jardins enfermés par des murs ou des baies. L'un de. ces clos, qui se trouve aujourd'bui circonscrit jwr les rues Pérou, de Vaugirard, Honaparte et la place Snint-Sulpice, appartenait depuis longtemps a la famille Férou. En (500, mnltro Etienne Pérou, procureur, était encore propriétaire d'une grande partie de ce clos, sur lequel on forma peu de temp6 après la rue qui porte son nom. — Une décision ministérielle du 20 thermidor an VIII, signée L Bonaparte, fixa à 8 m. la largeur de cette rue, ilont une assez grande partie a été supprimée pour l'agrandissement de la place Sainl-Sulpice. En vertu -l'une ordonnance royale du 12 mai 1811, la largeur de In rue Pérou est portée à 12 m. Les constructions du >«'minairc sont seules à l'alignement.
i r:i;iio\\i;r«n: (nui db la).
Commence à la me Saint-Denis, n" B7 -, finit aux ruca des Diehargeurs, n» 20, et de la Lingerie, n"2. Le dernier impair c»i 39 ; le dernier pair, lii. Sa longueur est de 120 m. — h' arrondissement, quartier des Marches.
Avant saint Louis, c'était la rue de la Charonnerie jicus Karonnorum). Ce roi ayant permis à de pauvres ferrons (marchands de fers) d'occuper les places qui rouaient le long des charniers, la rue prit à cette occasion le nom de la Ferronnerie. Un titre de l'abbaye Saint-Antoine~des-Champs, de 1229, constate cette dénomination. Ces ferrons bâtirent quelque temps après des boutiques en bois. En 1474, Louis XI accorda ce même emplacement aux marguilliers des Sainls-Innocents, et leur permit d'y faire construire plusieurs petits bâtiments en bois, ayant la mémo largeur que les auvents qu'ils devaient remplacer. A ces constructions légères succédèrent bientôt de véritables maisons qui obstruèrent tellement cette rue, que le roi ïlenri 11 voulut y remédier par son édit du 14 mai 1554. La négligence du Prévôt des marchands et des éclievins causa plus tard un grand malheur. Le vendredi 14 mai 1G10, n quatre heures après midi, le roi Henri IV se rendait du Louvre h l'Arsenal, et passait par la rue de la Perronnerie. Un embarras de voitures ayant arrêté son carrosse, ses valets de pied quittèrent la rue cl passèrent par une des galeries du charnier des Innocents. Dans ce moment, le roi se penchait pour causer avec le duc d'Kpernon; alors un homme s'avance, monte sur les roues de la voiture, porte au roi, à l'endroit du cœur, m» coup de couteau qui lui arrache ces mots, les derniers qu'il ait prononcés : « Je suis blessé ! » Sans se ^concerter, l'assassin donne un second coup; le premier était mortel, le second ne l'était pas; un troisième M encore porté, mais le roi parvint a l'esquiver. — « Chose surprenante (dit l'Kstoile), nul des seigneurs i qui étaient dans le carrosse n'a vu frapper le roi, et » si ce monstre d'enfer ertt jeté son couteau, on n'aurait
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» su îi qui s'en prendre, mais il s'est tenu là pour se » faire voir et pour se glorifier du plus grand des assas- » Binais. » — Par une coïncidence remarquable, l'édit de Henri II, qui prescrivait l'élargissement de la rue de la Ferronnerie, avait été rendu le 14 mai 1554, et Henri IV fut assassiné le 14 mai 1610. Cette perle cruelle ne servit pourtant pas de leçon, et la rue ne fut élargie qu'en 1071 , conformément ù l'arrêt du Conseil dont nous transcrivons.un extrait : — « Le Roy ayant aucunement » esgard aux requestes qui lui ont esté présentées par » les doyens, chanoines et chappitre de Saint-tiermain- » l'Auxcrrois, a ordonné et ordonne que, suivant leurs » offres, ils feront travailler incessamment, à leurs dé- » pens, ù l'ouverture cl cslargissement do la rue de la » Perronnerie en toute sa longueur, et à la construction » des maisons qui termineront ladite rue du costé du » cimetière des Saincts Innocents, et pour cet effet, or- » donne sadite Majesté, que ladite rue sera cslargio et » conduite en droiltc alignement, depuis l'extrémité et » encoignure de ladite rue de la Lingerie jusqu'à l'autre » extrémité du costé de la rue Saint-Denis, à chacune » desquelles cxiréniiltez aura ladite rue trente pieds «> tle largeur, et pour ce faire seront démolies les |iotitcs » maisons, boutiques et éehop|>e.s qui sont en ladite rue » de la Perronnerie, adossées contre les murs du char- » nier dudit cimetière, etc., et pour terminer ladite rue » de la Ferronnerie, du coslè dudit cimetière, sera faille » une fassade de bastinient de pierre de taille de douze » corps do logis double, outre un demy qui sera à chaque n bout, lesquels corps de logis seront de trente-trois » pieds de profondeur chacun hors d'reuvre par bas, » et outre ce auront trois pieds de saillie nu dedans » dudit cimetière et au-dessus du charnier, desquels » corps de logis la face du costé de la rue de la Fer- » ronnerio sera accompagnée d'ornement d'archilec- » turc, conformément au plan et dessin qui sera para- » plié, etc. Ordonne sadile Majesté qu'au lieu deschar- » (tiers qui sont présentement, en seront bastis d'autres » au-dessous desdits corps de logis, etc. Fait au con- » seil d'État du Roy, le 18" octobre 1069. Signé Pus- » sort, Sr.r.iiF.n, Coi.hf.rt. »
Avant la première révolution, près de l'endroit où l'assassinat de Henri IV fui commis, dans ta rue Saint-Honoré, un propriétaire plaça sur sa maison, qui porte le n° 3, le buslc «lu Réarnais, au bas duquel il fil graver l'inscription suivante :
Henriri .Hagni recréât presenlia cires.
Quoi HH xlertw [artère junxil amor.
Enlevéo pendant la révolution, elle fut replacée vers 1816. — Une décision ministérielle du 28 messidor an V, signée Renezech, fixa à 12 m. la moindre largeur de la rue de la Ferronnerie. En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, cette moindre largeur devra être portée à 16 m. 60 c— les maisons n0' 17, 19, 27, 33, 35 et toutes les constructions du coté des numéros pairs ne sont pas soumises h retranchement. — Kn vertu d'un décret Impérial du 21 juin 1854, les maisons n" 1, 3, 5, 2, 6 , 8 et 14 seront expropriées et démolies.
FERS ri e aux).
Commence a la rue Saint-Denis, n* 89 ; finit au prolon- . gement de la rue Saintr-Opportunn et à la rue <lo la lingerie,
FEY
Par de numéro impair ; ce coté est botté par le marche des Innocents ; le dernier pair est 18. Sa plus grande longueur est de 118 m. — 4* arrondissement, quartier des Marches.
Celle rue comptait déjà quelques habitations en 1250. Plusieurs opinions ont clé avancées sur son élymologie. Jaillot prétend que son véritable nom est celui de rue au l'hre, qu'on écrivait rue au lettre; la consonne * ne se distinguait point alors de la voyelle « ; dans ce sens, le mot fèvre signifiait un artisan, un fabricant, en latin faber. Un autre savant, Saint-Victor, a pensé, que le mot feutre signifiait paille. Nous croyons devoir adopter cette seconde opinion ; en voici le motif : lorsque Philippe-Auguste eut terminé la construction des halles sur le territoire de Champeaux, ces nouveaux marchés centralisèrent de ce côté tout le commerce parisien. D'anciennes rues ou plutôt d'anciens chemins où l'on ne voyait çà et là que de chélives habitations où se cachaient des Juifs, se peuplèrent tout à coup. De nouvelles rues fuient bâties, et chacune d'elles, habitée par un corps, par une seule espèce de marchands, prit le nom de la marchandise qu'on [y débitait; de là les dénominations de la Chanverrerie, de la Cordonnerie, de la Poterie, de la Fromagerie, de la Tonnellerie, etc Nous croyons que la rue qui nous occupe,
bâtie à peu près à la même époque que les précédentes, lira comme elles sa dénomination du genre de commerce qu'on y exploitait. On l'appela donc rue au Fcure ou beurre, parce qu'on y vendait alors du foin, de l'avoine et de la pille. — Une décision ministérielle du 5 mai 1812, signée Montalivel, tha la largeur de cette voie publique à 12 m. Un décret du gouvernement provisoire de la République, du 5 mai 18'»8, signé Ledru-Hollin, ministre de l'intérieur, porta cette largeur à 13 m. Conformément à un autre décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars
1852, concernant le périmètre des halles centrales, les maisons de 20 à 50 ont été expropriées et démolies en
1853. Celles qui restent aujourd'hui sont alignées, sauf redressement.
FEUILLANTINES (impasse des).
Située dans la rue Saint-Jacques, entre les n" 261 et 263. Le dernier Impair est 13 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 13a m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Elle tire son nom des religieuses Feuillantines qui avaient leur couvent dans cette impasse, au n° 18. Le 30 frimaire an XIV, le ministre Champagny décida (pie cette impasse serait convertie en une rue de 10 m. de largeur, qui déboucherait dans la rue à ouvrir en prolongement du petit axe du Panthéon (voyez l'article de la rue d7//m ). — Cette disposition, continuée par une décision ministérielle du 17 novembre 1818, n'a pas été exécutée. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 4 décembre 1850, l'impasse des Feuillantines sefa portée à 12 m. de largeur et prolongée tant sur les terrains du couvent que sur ceux qui appartiennent à M. Vaillant.
Le routent des Feuillantines fut fondé vers 1622. Anne Gobelin, veuve du sieur d'Estourmel de Plainville, capitaine des gardes du Roi, forma le projet d'attirer des Feuillantines à Paris. Prévoyant les diflieultés qu'elle {•prouverait de la part des Feuillants, elle détermina la
reine Anne d'Autriche à écrire à ces religieux. Cette lettre eut un plein succès. Le 30 juillet de celle année, les supérieurs tirent partir de Toulouse six religieuses, qui arrivèrent à Paris au mois de novembre suivant. Elles descendirent chez les Carmélites, d'où elles furent conduites en grande pompe par trente religieux Feuillants à la maison qui leur était destinée. Madame d'Estourmel acheva de consolider cel établissement pur un don de 27,000 livres et une rente de 2,000 livres qu'elle leur assura. L'église fut bâtie et dédiée en 171». et lu dépense couverte au moyen d'une loterie accordée |«r arrêt du Conseil du 29 mars 1713. Ce couvent, supprimé en 1700, devint propriété nationale. Une partie du jarJin des Feuillantines a élé vendue, le 2 fructidor an IV, par le domaine de l'État. Les bâtiments furent cédés, sous le Directoire, en échange de l'hôtel de Castries.
FEUILLET passages).
Le premier commence à la rue des Éclusea-Saint-Martiii, n- 38 et 40; finit à la rue du Caoal-Saint-Martui entre 1» n~ Il et 13. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 6. U deuxième commence au quai de Valmy, n* 253 ; Unit au premier passage. Pas de numéro. — i' arrondissement, quartier de lt Porte-Saint-Martin.
Vers 1830, M. Alexandre Delessert lit ouvrir sur ses terrains deux rues de chacune 12 m. de largeur. Ce propriétaire n'ayant pas exécuté les conditions imposées par l'administration municipale, les deux percements ont été fermés par des grilles, et ils ont porté jusqu'en 18V2 le nom de passages Delessert. Ils ne sont pas reçus au nombre des voies publiquesde Paris, et doivent leur dénomination actuelle à un propriétaire riverain.
FÈVES (ruk aux).
Commence à la rue de Constantine, n" 10 et 21 ; flnit i la n» de la Calandre, nM 10 et 12. Le dernier impair est 10 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est do 76 m. — 0* quartier de la Cité.
Les plus anciens tilres qui mentionnent celle voie publique sont îles lettres de saint Louis datées de 1260, par lesquelles il cède 30 sols de cens sur une maisoi rue aux Febtres près de Saint-Martial. En effet, cet» voie publique était alors habitée par des marchands oa fabricants de draps, qu'on nommait les Febvres. Cest par corruption qu'elle porte aujourd'hui le nom de rui aux Fèves. — Une décision ministérielle du 13 bruinaùt an X, signée Chaptal, a lixé la largeur de cette publique à 8 m. Une partie de cette rue a été supprimé! par le percement de la rue de Constantine. Les n" 1 et 2 sont alignées. ,.
FEYDEAI (RIE).
Commenco aux rues Montmartre, n* 143, et Saint-Mare, n* U flnit à la rue de Kichelicu, n" 80 et 82. Le dernier impaire»! le dernier pair, 34. Sa longueur est de 241 m. — 2« ment, quartier Foydcau.
Celle rue, tracée en 1630, portait, en 1675, te de rue Xeuve-des-Fosses-Montmartre. Celle qualification de neuve lui avait été donnée pour la distingua de la rue des Fossés- Montmartre, beaucoup plus ancienne, et qui portait à cetle époque le nom de nu des Fossés. Cette rue avait été alignée sur l'ouplawment des fossés qui régnaient le long de l'enceinte slruite sous Charles V et Charles VI. La porte
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martre, qui coupait le mur de clôture, était située entre la rue Neuve-Saint-Eustache et cette rue des Fossés Lorsque cette porte fut abattue en 1633, le mur de clôture fut établi vers le nord, et l'on construisit une nouvelle porte entre la fontaine actuelle de la rue Montmartre et la rue des Jeûneurs. La seconde rue des Fossés aboutissant à cette porte prit, à cettooccasion, le nom de rut Seme-dts-Foasés-Monlmarlre. Des actes de vente dressés par la Ville en 1740 et 1741 donnent à cette voie publique le nom de rue Feydeau, en l'honneur de • lande Henri Frydv.au de Manille, seigneur de Dampierre et de tïien, lieutenant général de police du 21 décembre 1739 au 27 mai 1747. - Une décision ministérielle du 5 germinal an VI, signée Letourneux, et une ordonnance royale du 4 mai 1826, ont fivé la moindre largeur de celle voie publique à 8 m. Les propriétés n« 1 M. 32 et 34, sont seules soumises à retranchement.
FIACRE IMPASSE SAINT
Située dans la rue Saint-Martin, entre les n"* 79 et 8l. Pas te numéro. Sa longueur ost de 20 m. — 0e arrondissement. Quartier des Lombards.
Dans le censier de Saint-Merri, à l'année 1412, on lui donne le nom de ruelle Saint-Fiacre; elle aboutissait alors à la rue de la Vieillc-Courroirie {aujourd'hui Omnrampoix). Elle a été convertie en impasse en 1648. Il n'existe pas d'alignement pour cette voie publique, dont la largeur actuelle varie de 1 ni. 70 c. à 2 m. Elle «été fermée par une grille, en vertu d'une décision mi- : matérielle du 8 décembre 1843. Conformément à une ordonnance royale du 18 juin 1844, celle impasse devra (Hre supprimée.
; FIACRE (RUE SAIXT-).
Commence à la rue des Jeûneurs, n" 2» et 30 ; finit au boulevard Poissonnière, nM0 et 11. Ledernier impair e« 10; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 171 m. — v arrondissement quartier Montmartre.
• Elle doit son nom au fief de Saint-Fiacre, sur lequel peu été bùtie. Déjà connue en 1630, on l'appelait queljoefois alors rue du Figuier. Nous rapportons ici le ï&positif d'une permission accordée par les trésoriers é France, le 3 septembre 1699, relativement à la feravture de cette voie publique. — « Nous, attendu qu'il » nous appert que la rue Saint-Fiacre est peu praticable, I» qu'elle est remplie d'immondices et sert de relraitê faux vagabonds, avons permis et permettons de la faire p fermer par deux portes ou grilles de fer, l'une du Posté du cours et l'autre environ à 12 toises de long Me la d. rue où finit le pavé d'icelle, par la rue des frJaix-Xcufo; lesquelles portes ou grilles seront ouvertes pendant le jour et fermées tous les soirs, etc. •Signé Rabouin. » Trois arrête du Conseil d'État, des & Mût 1713, 20 juin et 3 août 1716, prescrivirent de nouveau la fermeture de cette ruelle. Une délibération p bureau de la Ville, du 7 juin 1749, maintint celte isition, et les grilles ne furent enlevées qu'à la fin du le dernier. — Une décision ministérielle du 28 bruire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cette «n»1 publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 1l>m,en vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1826. tepuia cette année jusqu'en 18.35, là rue Saint-Fiacre a
— PID —
été considérablement élargie. Les maisons de 1 à 1 1 inclus, 10 et de 14 à la fin sont alignées.
FIDÉLITÉ PLACE DE LA
Situe* en face de l'église Saint-Laurent. Pas de numéro. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Un arrêté du Directoire exécutif, du 3 frimaire an VI, approuva la formation de cette place. Le 25 du même mois, le domaine de l'État aliéna un terrain faisant jvartie du cimetière Saint-Laurent. Dans le contrat de vente il est dit : « Que l'acquéreur sera tenu de se conformer » aux alignements arrêtés par la commission des tra- » vaux publics lorsqu'il en sera requis, et ce sans indem- » nité. » Un deuxième contrat du 7 messidor an VI, pour la vente d'un terrain provenant de la cure Saint- Laurent, porle l'obligation suivante : « Par suite du » percement de la nouvelle rue dans le terrain des ci- » devant sœurs grises et du projet de la place demi-ci r- » culaire, l'acquéreur sera tenu de fournir le terrain
» tel qu'il est déterminé sur le plan, etc » — Cette
voie publique a reçu le nom de place de la Fidélité, en vertu d'un arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, en date du 4 nivôse an VII. — Les maisons de cette place, dont l'alignement avait été maintenu par un décret du 22 mars 1850, ont été démolies en 1853 pour le percement du boulevard de Strasbourg; et il est resté devant l'église un grand évasement auquel nous conservons le nom de place de la Fidélité.
FIDÉLITÉ (HUE DE LA
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Martin, n" 1M; finit à la rue du Faubourg-Saint-Denis, n- 04 et 08. Le dernier impair est 23; ledernier pair, 33. Sa longueur est de 201 m. — 5« arrondissement, quartier du Faubotirg-Saint-Denis.
Partie comprise entre ta place de la Fidélité' et la ru* du Faubourg Saint-Denis. — Elle a été ouverte sur les terrains et bâtiments formant autrefois la communauté des Filles de la Charité. Vincent de Paul et Louise de Marillac fondèrent cet établissement dans une maison située près de Saint-Nicolas-du-Chardonnet; cette communauté fut transféréeàlaVilletteau mois d'avril 1636. Louise de Marillac, désirant se rapprocher de la maison de Saint-Lazare, acheta, le 1" avril 1653, des supérieurs de cette congrégation , plusieurs propriétés situées dans la rue du Faubourg Saint-Denis. Des lettres patentes du 14 novembre 1757, enregistrées au Parlement le 16 décembre 1758, confirmèrent cet établissement, auquel l'humanité souffrante devait déjà de si grands soulagements. Ces religieuses, nommées vulgairement sœurs grises, se consacraient au service des pauvres. Elles avaient établi dans un de leurs bâtiments une pharmacie où l'on pansait tous les blessés, et deux écoles pour les enfante de la paroisse. Ces saintes filles distribuaient aussi chaque semaine 1,200 livres de pain aux pauvres de tous les quartiers de Paris. Enfin leur maison servait de retraite aux sœurs que leur a\ge ou des infirmités rendaient incapables de continuer plus longtemps leurs pénibles travaux. Cette admirable institution fut supprimée en 1792. Malgré les efforts du bureau général de bienfaisance de la commune de Paris, qui désirait faire rentrer cette maison dans le domaine des pauvres, les bâtiments et dépendances,
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devenus propriétés nationales, furent mis en vente. Les actes d'aliénation des 27 brumaire et 4 frimaire un V, les procès- verbaux de mise en possession des 28 et 29 vendémiaire de la même année, imposèrent aux acquéreurs l'obligation de livrer sans indemnité le terrain nécessaire pour l'ouverture d'une rue projetée. Le plan, définitivement approuvé par un arrêté du Directoire exécutif du 3 frimaire an VI, qui fixa la largeur de celle portion de rue à 9 m. 75 c, ne tarda pas à recevoir son exécution.
Partie comprite entre la rue du Fauboury-Saint- Martin et la place de la Fidélité. — Elle a été formée .sur l'emplacement de deux propriétés nationales provenant de la fabrique Saint-Laurent. Les actes de vente, qui jtorU'nt les dates des 4 messidor an V et 7 messidor an VI, obligeaient les acquéreurs à livrer sans indemnité le terrain nécessaire au percement de celte partie de rue. En vertu d'un arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, du 4 nivôse an VII, cette voie publique reçut la dénomination de rue de la Fidélité, en raison de sa proximité de l'église Suint- Laurent, appelée alors temple de l'Hymen et de la Fidélité. En 1803, cette voie publique ne débouchait pas encore dans la rue du Faubourg Saint-Martin, et le percement ne fut complété qu'en 1800.
En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 22 mars 1850, la moindre largeur de la rue de la Fidélité devra être portée à 15 m. En 1853, les maisons nM 12, 14 et 16 ont été démolies pour livrer passage au boulevard de Strasbourg. Les propriétés riveraines de la rue de la Fidélité sont soumises à retranchement.
Il nous reste à dire quelques mots sur les sœurs de la Charité. Une maison, chef-lieu de leur ordre, fut, dans la suite, rétablie dans la rue du Vieux-Colombier, et en 1813, dans la rue du Bac, à l'ancien hôtel de la Vallière. On compte aujourd'hui 2,500 sœurs de la Charité. Elles sont distribuées dans les paroisses où elles dirigent gratuitement les écoles des jeunes filles , soignent les malades et portent des secours à domicile. Elles desservent aussi presque tous les hôpitaux de Paris.
FIGUIER (rue du).
Commence aux rues do l'HôteV-de-Vilie, n* S, et du Fauconnier, n* 1; finit à la rue Charlemagoe, nM 23 et 25. Le dernier impair oat 10, le dernier pair, 28. Sa longueur est de 110 m. — «• arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Des l'année 1300 cette rue était construite et habitée. Elle porte le nom du Figuier, parce que l'on voyait anciennement au carrefour formé par les rues du Fauconnier, de la Mortellerie (de l'Hôtel-dc-Ville) et des Barrés un figuier magnifique, qui fut toujours renouvelé jwr les habitants jusqu'en 1005; à celte époque les nécessités de la circulation le firent abattre.
Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchàteau, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. Cette moindre largeur devra être portée à 11 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838. — L'hôtel de Sens est maintenu sur ses vestiges, les maisons n°* 1 bis et 11 sout alignées. Les autres constructions devront subir un retranchement considérable.
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Depuis que l'hôtel de la Trémouille n'existe plim, V hôtel de Sens est, après l'hôtel de Cluny, le plus curieux édifice que Paris possède encore aujourd'hui. Moins complet que celui de Cluny, il est digne cependant d'un haut intérêt, et se distingue par une tournure féodale pleine de noblesse et de fierté.— Rappelons en peu de mots son origine.
Le siège ecclésiastique de Paris n'était qu'un évêclu' dépendant de l'archevêché métropolitain de Sens. Les communications entre le haut clergé de celte ville cl celui de la capitale durent être, pour ainsi dire, de chaque jour. Etienne Bécard, archevêque de Sens, acheta au commencement du quatorzième siècle une maison sur le quai des Célestins et la légua par testament a ses successeurs. Cette maison, dans la suite, fut cédée à Charles V, et servil, ainsi que plusieurs autres habita lions, h former son hôtel royal de Saint-Paul. En échange de la maison abandonnée par l'archevêque, le roi donna à ce prélat l'hôtel d'Ilesloménil, situé au coin de la nie du Figuier. Cet hôtel prit alors le nom d'/iôtei de Sert*, qu'il conserve encore aujourd'hui. Ce vieux manoir fut reconstruit au commencement du seizième siècle par l'archevêque Tristan deSalazar; il servit dans la suite d'habitation à plusieurs prélats illustres. L'archevêque Antoine Duprat ; Louis de Bourbon, prince de la famille royale; Louis déduise, cardinal de Lorraine ; Jean Bertrand!, garde des sceaux, l'habitèrent successivement.
La reine Marguerite, première femme de Henri IV, à son retour du château d'Usson, vint loger à l'hôtel de Sens. Les échos qui avaient répété les pieux cantiques des archevêques de Sens, redisaient alors aux passant* les refrains joyeux improvisés par la belle Marguerite pour plaire à son nouvel amant, au jeune et beau page )t//i>tj. Mais, hélas! cette douce liaison fut rompue d'une façon bien tragique. Le 5 avril 1000, un jeune gentil homme, le comte de Vermond, amoureux de la reim et jaloux de la faveur de Julien, attendit un matin «>n rival au coin de la rue de la Mortellerie. Vers midi, le jeune page revenait, à la suite de la reine, de la mes>e des Célestins , lorsqu'un coup de pistolet le fit chanceler. En tombant il ouvrit la portière du carrosse delà reine, et expira aux pieds de sa royale maîtresse. L'assassin s'enfuit immédiatement ; mais son cheval sciant abattu, il fut arrêté dans le faubourg Saint-Denis. Marguerite demanda justice. Deux jours après l'assassin Vermond fut condamné à avoir la tôle tranchée. L'cxtculion eut lieu devaut la grande porte de l'hôtel de Sens. La reine voulut assister au supplice ; mais le soir même elle quitta celte habitation pour n'y plus revenir.
Après le départ de Marguerite, celte maison fut habitée par le cardinal Pcllevé, ligueur impitoyable, qui mourulde saisissement en apprenant l'entrée de Henri IV dans Paris.
L'hôtel de Sens perdit bientôt une partie de sa splendeur. En 1G22, l'évêché de Paris fut érigé en archevêché en faveur de Jean-François de Gondi. Alors k* archevêques de Sens, dépouillés de leur autorité sur If clergé parisien, cessèrent bientôt de résider dans la capitale; leur hôtel fut aliéné. Il appartenait avant la révolution à l'archevêché de Paris. Devenu en 1790 propriété nationale, il fut vendu le 1er ventôse an V. Bn
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18i2 une maison a été construite sur les dépendances de l'hôtel de Sens. Peu de temps après, la brosse du Iwdigeonneur a dégradé la façade principale de cette habitation, curieux débris de l'architecture du seizième siècle. L'autorité municipale a laissé démolir l'hôtel de laTrémouilIc; il faut espérer que nos édiles, mieux inspirés aujourd'hui, sauront conserver l'ancienne habitation des archevêques de Sens. Ce respect est d'ailleurs un devoir facile : cet hôtel peut être heureusement utilisé en l'affectant à l'un de nos services municipaux, si nombreux dans une ville comme Paris.
FILLES-DIEU (impasse des).
Située boulevard do Boune-Nouvelle, entre le» n" 20 et 26. Lo dernier impair est 5 ; le seul pair, 2. Sa longueur est do 63 m. - J* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière. ■ Elle a été formée vers 1650, sur l'emplacement qui faisait anciennement partie du faubourg dit la Ville- Neuve. Ce faubourg avait été détruit par ordre du duc de Mayenne, lors du siège de Paris par Henri IV. Cette impasse a porté le nom de ruelle Couvreuse. Sa déno- ; mination actuelle nous rappelle l'ancien enclos du couj mites Filles-Dieu, que ces religieuses abandonnèrent : jioor se mettre à l'abri dans la capitale, lorsque le régent, depuis Charles V, commença les fortilications de Paris, après la bataille de Poitiers. — Une décision ministérielle du 1" avril 1808, signée Cretet, fixa la lar- ; geur de cette impasse à 7 m. Cette dimension a été por- 1 tèe à 8 m. en vertu d'une ordonnance royale du 15 mai . 1832. Depuis cette époque jusqu'en 1836, l'impasse des ; Filles-Dieu a été complètement élargie, et les construc- ; lions riveraines soht toutes à l'alignement.
FILLES-DIEU (rue des).
Commence à la rue Saint-Denis, n" 337 et 330; finit & la rao deBonrbon-Villcneuve, n" 26 et 28. Lo dernier impair est 35; le dernier pair, 2ft. Sa longueur est de 170 m. — 5* arrondisse- ( ment, quartier de Bonne-Nouvelle.
En 1520, le côté méridional de cette rue était bâti. Le cerisier de l'archevéché.'de 1530, la nomme rue Neuxeée-fUrsine ou des Fillet-Dieu. Elle tirait cette dernière idénomination de sa proximité du couvent des religieuses Filles-Dieu. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinettc, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur devra être portée à 10 m. La maison n° 22 est seule à l'alignement.
FILS (rue des quatre-).
Commence à la rue Vieille-du-Temple, n°* 87 et 89 ; finit aux I me» du Chaume et du Grand-Chantier, n* 2. Le dernier impair «t 17 ; le dernier pair, 2J1. Sa longueur est de 224 ni. — 7* arron-
. diaaement , quartier du Mont-de-Piété.
Elle est nommée dans les anciens actes rue de VÈvtktUe-du-Temple (c'était aussi la dénomination affectée |»laruedesVieilles-Haudriettes, dont elle fait le prolongent). En 1358, c'était la rue des Deux-Portes. Peu 4e temps après, une enseigne des Quatre-Fik-Aymon toi fit donner ce nom, qui fut abrégé dans la suite. Le ministre de l'intérieur, Laplace, approuva le 23 frimaire «A VU! un alignement qui fixait a 10 m. la moindre jrgear de cette voie publique. Une ordonnance royale ««juillet 1837 a porté sa largeur a 12 m. Les mai-
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sons n°* 2, 4 et 14 sont alignées ; le surplus de ce coté n'est soumis qu'à un très-faible retranchement.
Au n° 22 demeurait madame Dude/fant, dont le salon était l'un des mieux écoutés de Paris. D'Alemberl, Montesquieu, Voltaire, Walpole faisaient l'ornement de cette société, dans laquelle les grands seigneurs, les écrivains et les artistes briguaient l'honneur d'être admis.
FLAMEL. (RUE NICOLAS
Commence à la rue de Rivoli; finit à la rue des Lombards, n- 7 et 0. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 9» nu — 6* arrondissement , quartier des Lombards.
Elle était complètement bâtie en 1280, et portait le nom de Marinas, en raison du terrain ainsi désigné sur lequel cette rue avait été ouverte. Par altération ce nom s'écrivit Marivaux, et pour distinguer cette voie publique de la rue de Marivaux située dans le quartier Feydeau , on ajouta la qualification des Lombards. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devait être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. Conformément à un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte , du 18 février 1851, la rue Marivaux-des-Lombards a reçu le nom de Nicolas-Flamel. En vertu d'un décret impérial du 19 février 1853, la largeur de cette voie publique a été définitivement fixée à 11 m. 68 c, et les maisons riveraines ont été expropriées et démolies, à l'exception de celle située sur le coté des numéros pairs à l'angle de la rue des Lombards. Il ne reste plus aujourd'hui aucun vestige des constructions de l'ancienne me Marivaux-des-Lombards.
Nicolas Flamel, écrivain, libraire-juré en l'Université de Paris, est l'un des hommes sur lesquels s'est le plus exercée la crédulité publique. Il épousa, vers 1368, une veuve qui lui apporta un peu de bien qu'il augmenta par son travail , le métier d'écrivain étant alors très-lucratif. Flamel avait une maison à l'angle de la rue Marivaux. Il fit bâtir deux des arcades du charnier des Innocents, et construire au même lieu un tombeau pour sa femme, qui mourut le 11 septembre 1397. Flamel életa le petit portail de Sainl-Jacques-la-lîoucherie et celui de Sainte-Geneviève-des-Ardenls. Au décès de Flamel, arrivé le 22 mars 1418, la totalité de ses revenus montait à 5,300 livres tournois. Flamel fut enterré dans l'église Saint-Jaames-la-Boucheiïc, à laquelle il avait légué tout son bien.
FLÉC1IIER (RUE).
Commence à la rue OUivier, n* 8 ; Unit à la rue du Faubourg- Montmartre, n* 77. Pas de numéro impair ; ee cote* est borde* par l'église Notro-Damo-de-Lorette. Le dernier pair est 4. Sa longueur est de 68 m. — S* arron discernent, quartier de laChausaeod'AnUn.
Cette me a été ouverte conformément à l'ordonnance royale du 21 juillet 1824, relative aux abords de l'église Nolre-I)ame-de-Lorette. Sa largeur est de 10 m. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
Fléchier (Esprit] , naquit le 10 juin 163*2, à Peines, petite ville du diocèse de Carpenlnis. Il fut suceessivemêiit évéquede Lavaur et de Nîmes, et mourut à Montpellier le 16 février 1710.
FLEURS (MARCHÉS-AIX
Il existe à Paris quatre marchés aux fleurs, dont trois sont fort achalandés.
1* MARCHÉ DES Ol'AlS DES A IX ET NAPOLÉON. 0* arrondissement, quartier de la Cité.
« Au palais imjHTial «les Tuileries, le 21 janvier 1808. » — Napoléon, etc.... Nous avons décrété et décrétons » ce qui suit : — Article l'r. L'arrêté du gouvernement » du 29 vendémiaire an XII, portant que le terrain vague <> bordant le nouveau quai Desaix sera vendu, it la charge » d'y élever des constructions, est rapporté. — Art. 2. Le d terrain est cédé et abandonné à la ville de Paris, pour »"y transférer le marché mur fleur* et arbustes qui se » tient maintenant sur le quai de la Mégisserie , à la » charge par elle d'indemniser, s'il y a lieu et à dire » d'experts, les sieurs Phalary et Balzac des portions du » d. terrain dont ils se prétendent propriétaires, et en » outre d'exécuter a ses frais toutes les dispositions né- » cessai res pour l'établissement du marché, lequel sera •> tenu à ciel découvert. — Art. 3. L'ensemble du terrain » énoncé aux articles précédents se trouvera divisé en «deux parties perpendiculairement au quai Desaix par » la nouvelle nie projetée et déjà commentée à l'extré- » mité de l'ancien théâtre de la Cité, et devant débou- » cher au Marché-Neuf. Le Marché-aux-Fleurs sera cir- » conscrit par des bornes isolées qui le sépareront tant » du d. quai Desaix et de la rue de la Pelleterie que des » nies de la Jniverie et de la Barillerie... Il sera planté » des arbres, le tout suivant le plan qui sera arrêté par » le ministre de l'intérieur. Signé Napoléon. » Ce marché a été inauguré le mercredi 16 août 1809, conformément à une ordonnance de police du 5 du même mois. Il tient les mercredi et samedi de chaque semaine. Deux bassins ornent ce marché , dont l'emplacement occupe une superficie de 2,571 m. Une délibération du conseil municipal du 29 janvier 1836, approuvée par le ministre de l'intérieur le 28 mars suivant , a autorisé le stationnement des pépiniéristes et maraîchers sur le quai Napoléon. En 1840, 41 , 42 et 43, l'administration fit reconstruire les deux bassins avec branchement d égoût, poser des bordures en granit autour du marché, un dallage tn bitume, etc. Le même travail a du être recommencé en 1853 par suite des grandes opérations de nivellement exécutées dans cette partie de la Cité. — Ce marché a produit en 1853, en droits de locations de places, 25,033 fr. 90 c.
2» MARCHÉ DE LA PLACE DE LA MADELEINE. 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Il a été créé en vertu d'une décision du ministre du commerce et des travaux publics, à la date «lu 28 août
1832. Son inauguration a eu lieu le 2 mai 183V, conformément a une ordonnance de police du 24 avril précédent.'Il tient les mardi et vendredi. Produit en 1853, 10,428 fr. 60 c.
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ordonnance de police du 7 du même mois. Il ne tenait que le jeudi de chaque semaine^ mais sur la réclamation du commerce, le ministre a décidé, le 15 juillet 1836, que la vente des fleurs aurait également lieu tous les lundis. Le nombre des places a été augmenté en 1853. Produit île ladite année, 11,746 fr. 20 c.
MARCHÉ DE LA PLACE SAINT-SULPICE
11* arronditHeroent, quartier du Luxembourg.
Une ordonnance tic police du 18 avril 1845 a fixé l'ouverture de ce marché au l'r mai suivant. Il tient les lundi et jeudi. Produit en 1853, 1,520 fr. 10 c.
FLEl'RS (nuit du marche-aux-).
Commence a la rue de la Pelleterie, n" 11 et 13; finit» lira* de Constantine, n" 32 et 34. Le dernier impair est S ; le dernier pair, 8. Sa longueur eat de 52 m. — 9* arrondissement, quartier de la Cité.
Cette rue a été ouverte sur une partie de remplacement de l'église Saint- Pierre-des-Arcis, dont nous rappelons ici l'origine. Elle fui fondée, en 926, |tar Theudon, vicomte de Paris, sur le terrain d'une chapelle ruinée, qui portait aussi le nom de Saint-Pierre. L'origine de cette église est très-peu connue, son surnom a exercé sans succès la sagacité des savants. Une bulle d'Innocent II la désigne ainsi : Ecclesia Sanrti Pétri de Arsionibus. Elle fut érigée en paroisse en 1130. On reconstruisit son Mtiment en 1424, et son portail en 1711, sur les dessins de Lachenu. Supprimée en vertu de ht loi du 15 février 1791, l'église Saint-Pierre-des-Arcis devint propriété nationale , et servit quelque temps de dépôt de cloches destinées à la fabrication de la monnaie de cuivre. Les bâtiments furent vendus par l'État, le 13 ventôse an V, à la charge par l'acquéreur de démolir et de donner partage à la rue projetée à la première réquisition de l'administration qui en sera chargée, le tout sa n s indemnité. — En vertu d'une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, la largeur de ce percement fut fixée à 10 m. Exécutée en 1812, cette voie publique a reçu* le nom de rue du Marche'-aux-FUurs, parce qu'elle débouche en face du marché aux Fleurs du quai Desaix. Une ordonnance royale du 30 mai 1847 a maintenu la largeur de 10 m. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
FLEURUS (rue DE).
Commence à l'une de» grilles du jardin du Luxembourg; finit à la rue Notre-Damc-des-Champ», n" 0 ot 11. Le dernier impair eat 65; le dernier pair, 44. Sa longueur est d<» 374 m. — 11 ' arroudissement, quartier du Luxembourg.
Il existait autrefois dans la rue Notre -Dame-des- Champs une impasse portant le même nom que cette voie publique. Elle occupait une étendue de 104 m. Vers 1790, celte impasse fut prolongée sur les terrains dépendant du jardin du Luxembourg et appartenant alors à S. A. R. Monsieur. (Voyez Bart — rue Jean-.) En 1797, on y construisit des maisons. — « Adminis- » tratiori centrale, séance du 12 floréal an VI. L'admis- » nistration centrale du département, lecture faite de la » lettre de l'administration municipale du iV arrondis- » sèment de Paris, en date du 8 ventôse dernier et du » rapport de l'inspecteur général de la voirie, relative- » ment à la dénomination d'un cnl-de-sac situé prés la
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» rue IVolre-Daine-des-Champs, qui portait le nom de « cette me et qui vient d'èlre ouvert, en sorte qu'il y au- » mit deux rues du infime nom dans un même quartier, «si l'on n'en changeait la dénomination: ouï le corn- » missaire du Directoire exécutif; — arrête que la rue » nouvellement ouverte en prolongement du ci-devant »> cul-de-sac Notre-Daine-des-Champ.s prendra le nom » de rue de Fleuras. » Cette dénomination rappelle la célèbre bataille gagnée par le général Jourdan le 26 juin 1794.— Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 21 juillet 1843, ont fixé à 13 m. la largeur de la rue de Fleurus pour la partie comprise entre le Luxembourg et la rue de l'Ouest, et à 10 m. pour le surplus. Les propriétés Je 1 à 33 inclus et de 2 à 26 inclus sont alignées.
FLORE (PASSAGE DE
Commence à la rue de la Pelleterie, entre les u" 15 et 17 ; Suit à la rue de Conalantine, n* 38. — »« arrondissement, quartier de la Cité.
La propriété que traverse ce passage a été bâtie sur une partie de remplacement de l'église royale et paroistuile de Sainte-Barthélémy. Une chapelle était déjà bâtie en cet «adroit à la lin du cinquième siècle, et portait le nom de Saint-Barthélémy. Vers 965 Hugues Carn-t lit agrandir cette chapelle, qui deùnt en 1138 paroisse royale. Les bâtiments de cette église furent restaurés en 1730 et 1736; malgré ces réparations, le Roi, en 1772, ordonna qu'elle serait entièrement reconstruite. Le portail était déjà terminé, lorsque la révolution vint en arrêter les travaux. Supprimée en vertu de la loi du 15 février 1791, elle fut vendue comme propriété nationale le 12 novembre suivant. Sur son emplacement on établit |ieu de temps après le théâtre de la Cité, et l'on forma doux passages, dont l'un prit la dénomination de passait-de Flore. L'ouverture du théâtre, construit par l'arcliilecte Lenoir, eut lieu le 20 octobre 1792, sous le titre de Théâtre du Palais des Variétés, |>ar une représentation au bénéfice des défenseurs de Lille. L'année suivante cette salle prit le nom de Cité Variétés. On y jouait la comédie, le vaudeville el la |Kinlomime. Là débutèrent Tiercelin et Brunei. Ei\ 1793, la pièce dite /e Jugement dernier des Rois y fnt représentée. En 1802, des (hauteurs allemands exploitèrent cette salle, qu'ils appelèrent Théâtre de Mozart; ces artistes n'eurent qu'un faible succès. Vers la fin de 1805, l'acteur Beaulieu teuia de relever ce théâtre. Ayant échoué, il se brûla la cervelle, au deuxième étage sur le devant dans la maisou du café qui existe encore aujourd'hui dans la rue de la Barillerie. En 1806, les acteurs du théâtre des Variétés s'installèrent provisoirement au théâtre de la Cité pendant que l'on construisait la salle du boulevard Montmartre. Après la suppression d'un grand nombre de théâtres, cet établissement prit le nom des Veillées. Plus lard le théâtre servait de salle de danse sous le nom de Prado, et le foyer, ainsi que plusieurs pièces, étaient transformés en loges maçonniques. Dans l'une de ces loges, Napoléon et l'impératrice Joséphine assistèrent à une fête d'adoption donnée par le maréchal Lannes ut le prince Poniato* ski, l'un et l'autre vénérables. La salle du Prado est encore aujourd'hui un bal public.
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FLORK.Vm (niE DE saist-;.
Commence à la place de Concorde, u" 2, et à la rue de Kivoli; finit * ta rue Saiiit-lloiioni, nM 377 et 379. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 103 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
A l'endroit où s'élèvent aujourd'hui les magnifiques hOtels de la rue de Saint-Florentin, on voyait, en 1640, une misérable impasse dont les chélives maisons servaient d'abris aux orangers du jardin des Tuileries.
Une partie de cette impasse, nommée cul-de-sac de l'Orangerie, appartenait en 1730 au roi Louis XV; l'autre portion était la propriété de Samuel Bernard, de ce riche banquier qui avait vu tous les grands de la cour défiler dans ses antichambres et ramasser les pièces d'or qui tombaient de sa corne d'abondance. Un beau malin, Samuel Bernard se réveilla chevalier de l'ordre de Saint-Michel, comte de Coubert, seigneur de Vilry, Guignes el autres lieux, conseiller, secrétaire du Roi et de ses finances. Le gentilhomme de fraîche date mourut à Paris le 18 janvier 1739, à l'âge de 88 ans, el laissa une fortune qui dépassait quarante millions.
Par lettres patentes du 21 juin 1757, le Roi fit don aux Prévôt des marchands et échevins de la partie de l'impasse de l'Orangerie qui lui ap)wrtenail, afin d'y établir les bâtiments en arrière-corps sur la place Louis XV, dont la formation était prescrite par les mêmes lettres patentes. D'après le plan approuvé, le ciil-de-sac de l'Orangerie devait être converti en une rue, et prendre le nom de Bourgogne. Il fut également ordonné que les constructions auraient des façades symétriques dans toute la longueur de la nie. Cette dernière disposition fut annulée par de nouvelles lettres patentes du 30 octobre 1758, et cette voie publique reçut, en vertu d'un arrêt du Conseil d'État du Roi, en date du 11 mars 1768, le nom de rue de Saint-Florentin.
Elle devait ce nouveau baptême à Son Excellence le ministre Phély peaux, duc de La Vrillière el comte de Saint-Florcnlin , qui avait fait construire un magnifique hôtel dans cette rue. Un plaisant interprète des sentiments publics composa, du vivant du noble duc, celte épitaphe :
Ci-git un petit homme, à l'air asseï commun, Ayant porté trois noms, et n'en laissant aucun.
Celte habitation a changé de maître. Elle abrite un grand d'Espagne de première classe, le duc de l'iufautado. Avec quelle noblesse indolente il descend les degrés de son hôtel! Son front semble porter la trace de (ouïes les douleurs humaines. Le noble Castillan va quitter la France, car la République a déclaré la guerre à l'Espagne. La révolution ne peid pas de temps. Pour tenir tète à l'Europe, il lui faut de l'argent, de la poudre et du fer. L'hôtel de l'infantado lui convient, elle le prend et le transforme en magasin de salpêtre.
En 1806, une partie de l'hôtel de Saint-Florentin fut démolie pour livrer passage à la rue de Rivoli. Le marquis d'IIervas céda vers 1812 son hôtel au prince de Talleyrand-Périgord, qui l'habita jusqu'à sa mort.— Une décision ministérielle du 22 prairial an V et une ordonnance royale du 24 août 1833 ont maintenu à la rue de Saint-Florentin sa moindre largeur, qui est de I 12 m. 40 c.
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FOIN (ME DU
Commence à la rue de la CliaiiMée-de*-Minimc& , n" 3 et D ; finit à la ru** Saint-Louis, n" 8 et 10. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 104 m. — 8* arroudkaement, quartier du Marais.
Celte rue a été ouverte en 1597 sur un terrain en pâturages qui faisait autrefois partie du parc des Tournelles. Exécutée sur une largeur de 7 m., elle se prolongeait jusqu'au couvent des Hospitalières. Une partie de celle voie publique a pris le nom d'impasse des Hospitalières, lors du percement de la rue de la Chaussée-des- Minimes. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Ghaptal, maintint la largeur primitive, qui devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 1834. Les propriétés n" 3 et 3 sont alignées. Toutes les autres devront reculer de 1 m. 30 c.
FOLIES-DRAMATIQUES (THÉÂTRE DES
Situé boulevard du Temple, n* 62.— 0* arrondissement, quartier du Temple.
Cette salle, construite par M. Allaux, architecte, sur l'emplacement de l'ancien théâtre de l'Ambigu-Comique, a été inaugurée le 23 janvier 1831. On y représente des vaudevilles et des drames.
FONTAINE (rue).
Commence aux rues ChapUi, n* S, et Pigalle, n" si; finit à la place de la Barrière-Blanche. Le dernier impair est 43 5 le dernier pair, 54. Sa longueur est de 308 m. — 3* arrondissement, quartier de la Chaussce-d'Antin.
Cette rue a été ouverte sur les terrains de MM. Jonas Hagerman et Sylvain Mignon en vertu d'une ordonnance royale du 2 février 1826. (Voyez Amsterdam — rue d'.) Sa largeur est de 12 m.
Fontaine (Pierre-François-Léonard), architecte, naquit le 20 septembre 1762, et mourut a Paris le 10 octobre 1853. Il fut le collaborateur et l'ami de Percier. Tous deux pensionnaires à l'Académie de Rome, ils étudièrent ensemble. De retour en France, ils s'efforcèrent de ramener l'architecture aux saines traditions. Sous le Consulat, l'Empire, la Restauration et le gouvernement de Juillet, ils furent chargés des travaux île la liste civile. Leurs principaux ouvrages sont : l'Arc de Triomphe du Carrousel et la Chapelle Expiatoire. La mort avait brise cette affection cimentée par l'estime et le talent. Percier était mort en 1838. Son ami lui survécut quinze années, sans qu'il lui fût possible d'oublier un seul jour celui qu'il avait perdu.
FONTAINE (rue de la).
Commence à la rue d'OrWana, n" 18 et 30; finit à la rue du Puits-TErmitc, n' 7. Le dernier impair est 0; le seul pair, 3; ce coté est presque entièrement bordé par l'hôpital de la Pitié. Sa longueur est do OC m. — 13* arrondissement, quartier Saint- Marcel.
D'après les plans du dix-septième sièele, c'était la rue Jean Memard, puis Jean MoU. Dès 1650, elle prit le nom qu'elle porte en raison d'une maison qu'on appelait la Grande-Fontaine. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Ghaptal , avait fixé la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur a été portée à 10 m. par une ordonnance royale du 2 mai 1837 . Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n° 2.
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FONTAINE-AL'-ROI (RUE DE la).
Commence aux rues du Fuubourt!-du-Temi>lc, n" 32, et de U Folie-Mérieourt, n* 42 -, finit \ 13 rue Saint-Maur, n* 115. b> dernier impair est 61 ; le dernier pair, 00. Sa longueur est de 514 m. — 0* arrondissement, quartier du Temple- Ce n'était encore au milieu du dix-huitième siock qu'un chemin qui conduisait à celui de Ménilmontant, et qu'on nommait, en raison de cette direction, let'fcemin-du-Ménil. En 1770, il commença à se couvrir d'habitations, et forma une rue qu'on nomma jusqu'en 1792 de la Pmlaine-au-Roi ou des Fonlaines-du-Roi, en raison des tuyaux de fontaines qu'on y établit sous Louis XVI pour y amener les eaux de Belleville. De 1793 k 1806 c'était la rue Fontaine-Sationale. — Une décision ministérielle du 26 brumaire an XI , signée Ghaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 août 1836, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement; 1, 7, 9, 13, 13, 19, 43, 37; 2, 6, de 12 à 24 inclus, 28, 40 et 42.
FONTAINE-MOLIÈRE RUE DE LA
Commence a la rue Saînt-Hcmoré, nM 340 et 348 ; finit aux rues da Hasard, n* 1, et de Richelieu. Le dernier impair est 43; le dernier pair, 44. Sa longueur est de 253 m. — 2« arroudincment, quartier du Palais-Royal.
Cotte rue longeait l'enceinte de Paris, construite sous les règnes de Charles V et Charles VI. A l'endroit où elle prend naissance, on voyait une porte de ville nommée porte Saintr-Honvré. Des titres du seizième, siècle désignent cette voie publique sous le nom de rue Tratersière. En 1623, c'était la rue de la Brasserie ou du Bâton-Royal. Elle reprit au commencciucnt du dixhuitième siècle la dénomination de rue Tratersière. — Une décision ministérielle du 3 nivôse au X, signée Cbaptal, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur a été portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826. Conformément à une décision ministérielle du 12 mai 1843, la rue Traversière a pris le nom de rue de la Fontaine-Molière. Un décret impérial du 13 novembre 1853 a prononcé l'expropriation des maisons portant les n»" de 1 à 13 bis inclus et de 2 à 26 inclus. I n autre décret du 29 niai 1834 maintient l'alignement approuvé en 1826. Les maisons n0' 33, 37, 39 et 30 sont alignées.
A l'angle de la rue de Richelieu s'élève un monument consacré à Molière. En 1840, le Conseil municipal avait voté la reconstruction d'une fontaine, en cet eudroit, et personne n'avait songé à l'illustre poète, lorsqu'un artiste dramatique, amoureux de son art comme tous les talents supérieurs , écrivit à M. le comte de Rambuteau la lettre que nous reproduisons :
« Monsieur le Préfet, » Le Journal des Débats, dans son numéro du 14, février, annonce la prochaine construction d'une fontaine à l'angle des rues Traversière et de Richelieu. Permettez-moi, Monsieur le Préfet, de saisir cette occasion de rappeler à votre souvenir que c'est précisément en face de la fontaine projetée, dans la maison du passage Ilulot, rue de Richelieu, que Molière a rendu le dernier soupir, et veuillez excuser la liberté que je prends de
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vous faire remarquer que, si I on considère celle circonstance et la proximité du Théâtre-Français, il serait impossible de trouver aucun emplacement où il fui plus convenable d'élever a ce grand homme un monument que Paris, sa ville natale, s'étonne encore de ne pas posséder.
» Ne serait-il pas possible de combiner le projet dont /'exécution est confiée au talent de M. Visconti avec celui que j'ai l'honneur de vous soumettre ? Quand vos fonctions vous le permettent, vous venez assister a nos représentations, vous applaudissez aux chefs-d'œuvre de uotre scène; le vœu que j'exprime doit être compris par vous, et j'espère que vous l'intimeras digne de votre attention.
» Les modifications que Ton serait obligé de faire subir au projet arrêté entraîneraient indubitablement de nouvelles dépenses ; mais cette difficulté serait, je le crois, facilement écartée. N'est-ce pas à l'aide de dons volontaires que la ville de Rouen a élevé une statue de bronze à Corneille? Assurément une souscription destinée à élever la statue de Molière n'aurait pas moins de succès dans Paris ; les corps littéraires et les théâtres s'empresseraient de s'inscrire collectivement; les auteurs et les acteurs apporteraient leurs offrandes individuelles. Tous ceux qui aiment les arts et qui révèrent la mémoire de Molière accueilleraient cette souscription avec faveur, et s'intéresseraient à ce qu'elle fikt rapidement productive. Du moins c'est ma conviction, et je souhaite vivement que vous la partagiez. D'autres que moi, monsieur le Préfet, auraient sans doule plus de titres pour vous entretenir de ce projet, qui avait déjà préoccupé le célèbre le Kain ; mais si la France entière s'enorgueillit du nom de Molière, il sera toujours plus particulièrement cher aux comédiens. Molière fut, tout à la fois, leur camarade et leur père, et je crois obéir à un sentiment respectueux et presque lilial en vous proposant de réunir au projet de l'administration celui d'un monument que nous serions si glorieux de voir enfin élever au grand génie qui, depuis près de deux siècles, attend cette justice.
» J'ai l'honneur, etc. Signé Régnier,
» Sociétaire du ThéAtre-FrançaiB.»
Cette lettre excita de vives sympathies. Une souscription fut ouverte, et le 15 janvier 1844 eut lieu l'inauguration de la fontaine Molière. Sur le soubassement s'élève un ordre corinthien accouplé, au centre duquel est une niche circulaire, ornée, dans sa partie supérieure, d'une clef portant une table de marbre sur laquelle est inscrit le monogramme de 1844. Le monument est terminé par un riche entablement dont la frise est ornée de inascarons et de branches de lauriers. Il est surmonte d'un fronton circulaire au centre duquel est assis un génie qui couronne le poète.
Les lignes des faces latérales viennent se raccorder a la façade principale, qui forme, pour ainsi dire, le frontispice au-devant duquel est placé le piédestal en marbre blanc portant la statue en bronze de Molière. L'illustre poêle est assis et parait plongé dans une profonde méditation. De choque côté du piédestal sont deux figures, i se dirigent vers le poète; elles portent où se trouvent inscrites, |>ar ordre clirono-
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logique, toutes les pièces de Molière; ces deux alatues représentent, l'une la muse grave, l'autre la muse enjouée, double expression du talent de Molière ; enfin un bassin octogone reçoit l'eau qui jaillit de trois têtes de lion. Ce monument a lfî m. de hauteur sur 6 m. 50 c. de largeur. Il a été composé par M. Visconti, architecte ; la statue de Molière est de M. Seurre ainé, et les deux muses de M. Pradier. La fontaine Molière a coûté 190,769 fr. 77 c.
FONTAINES COUR DBS).
Commence à la rue des Bons-Enfant», entre tes n- 0 et il ; finit à la rue de Valois, n" 4 et 6. Le dernier impair oit 11 1 1« derni«r pair, 6. Sa longueur est de «2 m. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Elle dépendait autrefois du Palais-Royal, et renfermait sans doute des réservoirs qui alimentaient les bassins du jardin. « Paris, le 19 ventôse, l'an VII de la » République. — Le Directoire exécutif, pénétré des » avantages que doit trouver la République française » dans l'aliénation des différents bâtiments qui com- » posent le ci-devant Palais-Royal; également convaincu » de la nécessité de préciser tellement les conditions de » la vente, qu'il ne puisse être éprouvé par les adjudi- » cataires aucune difficulté dans la jouissance de leur
» acquisition Art. 1". Sont réputés passages pu-
» blics 7° Le passage qui traverse dans sa largeur
» ladite cour et celte de* Fontaines, dont l'issue aboutit
» à relie des Bons- Enfants Le Président du Direc-
»> toire exécutif, signé P. Rarras. » — Une ordonnance royale du 22 août 1840 a maintenu les formes et dimensions actuelles de cette cour.
FONTAIIVKS ilU'E DES).
Commence à la rue du Temple, n" 181 et 183 ; Huit à la ruo Volt», n" 32 et 34. Lo dernier impaireot 29} le dornier pair, 18. Sa longueur est de 100 m. —0* arrondissemout, quarUcr Saint-
On la trouve indiquée sous ce nom dès le commencement du quinzième siècle.
Plusieurs plans l'ont désignée sous la dénomination des MadeUntettes, parce que les Filles de la Madeleine y avaient leur couvent (voir l'article Madelonkttes,— prison des). Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 7 septembre 1846, cette largeur devra être portée à 10 m. La maison n" 7 et le mur de clôture tv» 12 sout alignés.
FQNTA1UB1E (DARRIÈRB DE .
Située à l'exlniiuité do la rue de Charoone. C'était autrefois la barrière de Charonnc. Elle n'a qu'un bâtiment à trois arcades. La largeur de l'entrée est de 4 m. 15 c. (Voyez l'article Barrières.)
FONT ARABIE (CHEMIN DE RONDE de).
Commence i la rue de Charonne et a la barrière de F ontarahie; Onit aux rue et barrière de la Roquette. Lo dernier numéro est Al. Sa longueur est de 575 m. — 8* airondtoeenieul, quartier Popincourt.
En vertu d'un arrêté préfectoral du 11 juin 1850, le ekemin de ronde des Bals a été réuni à celui de Fonlarabie sous cette dernière dénomination. Deux ordonnâmes royales, l'une du 12 août 1846, l'autre du 31
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mars 1847, avaient fixé à 11 m. 09 c. la largeur de ces deux chcminsderoi)dc.Prcsqueloutesh*s propriétés riveraines sont alignées. Voir l'article Chemin» i»e ho.nde.)
rO.VTEKOI (PLACE DE).
Située «venue Lowendal, derrière l'Écolc-MiliUire. Le dernier numéro est 13. — 10* arrondissement, quartier de» Invalide».
Elle a été tracée vers 1770. Sa forme est demi-circulaire. Le nom qu'elle porte lui a été donné en mémoire de la bataille de Fontenoi, gagnée par les Français sous les ordres du maréchal de Saxe, le 8 mai 1745. Cette place a été cédée à la ville de Paris eu vertu d'une loi du 19 mars 1838. (Voyez Bheteuu — avenue de.; Une ordonnance royale du 9 août 1841 a déterminé l'alignement de celte voie publique par un arc de cercle dont le rayon est de 90 m. 20 c. Les propriétés n°* 1 et "2 sont seules soumises à retranchement.
FOREZ (hue du .
Commence i la rue Chariot, n** 57 et 50; finit 4 la rue de Beaujolais, n* 30, et 4 la place de la Rotonde du Temple, n* 2. Le seul impair est 1 ; le dernier pair, 10. Sa longueur eut de A3 m. — *• arrondissement, quartier du Temple.
Ouverte en 1626, sur la culture du Temple, elle prit d'une de nos provinces le nom du Fores. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signé L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833. La propriété n» 1 n'est soumise qu'à un faible retranchement. Les constructions du côté des numéros pairs devront reculer de 3 m. 40 c. à 4 m. 40 c.
FORGE-ROYALE impasse de la).
Située dans la rue du Faubourg-Saint-Aittoin ■ , entre les nM 165 et 167. Le dernier impair est 7; le dernier pair, G. Sa longueur est de 38 m. — 8* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
Bâtie vers 1770, elle doit son nom à une enseigne. Il n'existe pas d'alignement pour cette impasse, dont la largeur actuelle est de 6 m.
FORGES (rue des).
Commence à la rue de Damiette, n" 2, et 4 1» cour des Miracle»; finit i la place du Caire, n- 33, et i la rue du Caire, n* 31 bis. Le dernier impair est 5; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 63 m. — 5' arrondissement, quartier de Bonne- Nouvelle.
Cette rue, qui forme retour d'équerre, a été ouverte conformément à une décision ministérielle du 2 messidor an VIII, signée L. Bonaparte. (Voyez Damiette — rue de.) Sa largeur est fixée à 7 m. En vertu d'un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 25 juin 1849, la largeur de la partie prenant naissance à la rue de Damiette sera portée à 8 m. ; celle du surplus formant retour sur la rue du Caire, a 10 m. Les constructions du coté des numéros impaire sont alignées.
FORTIN (m*).
Commence à la rue de Ponthieu, n"* 64 ci 60 ; Unit 4 la rue des Écuries-d'Artois, n** 11 et 13. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 166 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
En vertu d'une ordonnance royale du 4 novembre 1829, M. Jean-Joseph Fortin, avocat, a été autorisé à ouvrir
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sur ses terrains une rue de 12 m. de largeur pour communiquer de la rue de Ponthieu il celle des Écuriesd'Artois. Cette autorisation a été accordée à la charge par l'impétrant de livrer gratuitement a. la Ville le icrràin occupé par la nouvelle rue; d'établir de chaque côté des trottoirs en pierre dure, suivant les dimensions qui lui seront indiquées ; de supporter les frais de premier établissement du pavage et de l'éclairage, ainsi que des travaux à faire pour l'écoulement souterrain ou à ciel ouvert des eaux pluviales et ménagères; enfin de se soumettre aux lois et règlements sur la grande voirie de Paris, etc.
M. Fortin est décédé à Paris le 4 octobre 1836, et le restant des terrains sur lesquels la rue avait été percée est échu à son lîls, Marie-Théodore Fortin, qui a continué lu spéculation de son auteur, et vendu une partie de ces terrains, sur lesquels on a commencé à construire en 1837. M. Fortin (ils, qui avait voyagé en Orient dans sa jeunesse, avait eu l'idée d'acheter en Afrique des propriétés importantes pour y tenter des exploitations agricoles ; mais il n'a pu mener à lin ni les opérations commencées par son père ni celles qu'il avait entreprises lui-même, et il est décédé à Chaîna, le 4 octobre 1849, après avoir légué aux pauvres d'Alger ses biens d'Afrique, pour la fondation d'un hôpital, el aux pauvres de Paris ses biens de France, à la charge d'eu employer la moitié à la création d'établissement pour l'éducation gratuite ou à bas prix d'enfants des deux sexes.
FOUARRE (hue DL .
Commence 4 la rue de la Bùcherie, n* 11 ; finit 4 la rue G»lande, n" 38 et 40. Le dernier impair est 10 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de M m. — ir arrondissement, quartier Saiot- Jacque». *
Dans un cartulaire de Sainte-Geneviève, on lit qu'en 1202 Mathieu de Montmorency, seigneur de Marly, el Mathildc de Garlande, sa femme, donnèrent à cens a plusieurs particuliers leur vigne appelée le ctos J/auvuisin ou de Garlande, à la charge pur eux d'y bâtir des maisons. Bientôt furent construites les rues du Fouarre, Galande, des Trois-Portes , Jacinthe et des Rats (aujourd'hui de l' Hôtel-Col bert). — En 1260.1a première de ces \oies publiques s'appelait rue des Ecoliers; en 1264, rue des Ecoles. Vers 1300, c'était la rue au Feurre. Cette dénomination, qui, eu vieux langage signifiait pailk, avait été donnée à celte rue, en raison des écoliers qui étaient assis sur la paille en prenant leurs leçons. Anciennement, les églises étaient jonchées de paille fraîche et d'herbes odoriférantes, surtout les jours de grandes fêtes. En 1358, l'Université se plaignit au régent, depuis Charles Y, « de ce que, » idit Sauvai , la rue au Feurre étoit chaque nuit enconi- » brée d'immondices et d'ordures fétides apportées par » des hommes malfaisants ; que, de plus, ou enfonçoit » les portes de l'école pour y introduire des filles publi- » ques qui y passoient la nuit, et souilloient les lieux » où se plaçoieut les écoliers, ainsi que lu chaire du » professeur. Sur cette plainte, le Régent ordonna qu'il » serait établi deux portes aux extrémités de la rue au » Feurre, et que ces |>ortcs seraient fermées pendant la » nuit. »> Sous François I", celte rue prit la dénooti-
FOI
nation de rue du Feurre, piiis par altération celle de rue du Fouari'f. — lue décision ministérielle du 3 pluviôse m X, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 3 juin 1846, cette largeur devra être |K>rtée à 10 m. Quelques constructions dépendant de l'Hôtel-Dieu sont seules à l'alignement.
Au n» 17 était situé \o collège de Picardie. On comptait autrefois dans cette voie publique quatre écoles pour les quatre nations de l'Université. Celle de Picardie fut seule conservée jusqu'à la (in du siècle dernier. En 1487, elle avait obteuti la |>ermission d'y faire construire une chapelle qui fut dédiée, en 1506, sous l'invocation de la Sainte-Vierge, de saint Nicolas et de sainte Catherine. Cette chapelle, qui contenait une superficie de 107 m., devint propriété nationale et fut vendue le 28 frimaire au IX. C'est aujourd'hui une maison particulière.
KOI R SAINT (.KRMAIN (rue du).
(ionini' iice à la ruo Moutfaucon, n" 2, et i la place Sainte- Marguerite, n" 1 ; finit au carrefour de la Croix-llouge, n° 1. fit à la rue du Dragon, n* 37. Le dernier impair est 77 ; le dernier pair, 80. Sa longueur est du Vi2 m. — Le» impairs sont du 11» arrondissement, quartier du Luxembourg; les pairs, du 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle a 6m ainsi appelée en raison du four banal de l'abbaye de Saint-Gcrmain-des-Prés, construit au coin delà rue Neuve-Guillemin. — En 1551, dit Sauvai, celle nie n'était pas encore pavée, ainsi que plusieurs autres des environs. Les habitants s'en plaignirent souvent au Prévôt de Paris, quienlin condamnâtes religieux à la faire paver à leurs frais. Il y avait anciennement dans Paris de ces fours banaux où les habitants étaient dans l'obligation d'aller faire cuire leur pain, sous peine d'amende et de confiscation. La banalité de ces fours procurait un produit assuré it ceux qui les possédaient, seigneurs laïques ou ecclésiastiques. L'exercice de cedroit dura longtemps malgré les plaintes des habitants. Mais vers l'année 1200, Philippe-Auguste, considérant que cet impôt était peu productif aux linances royales, exempta les Parisiens de l'obligation de faire cuire leur pain dans les fours banaux, et les boulangers furent autorisés à. en construire dans leurs maisons. Cette i>ermission fut accordée pour ce que chacun des boulangers raloit à M. le Roy neuf sols trois deniers une obole.
Plus tard, le mot four eut une nouvelle signification. On lit dans le journal de la cour de Louis XIV, du 10 janvier 1695, page? : « Il y avoit plusieurs soldats, " et môme des gardes du corps, qui, dans Paris et sur » les chemins voisins, prenoient par force des gens » qu'ils croyoient en estât de servir, et les menoient > dans des maisons qu'ils avoient pour cela dans Paris, » où ils les enfermoient, et ensuite les vendoient, malgré •> eux, aux officiers qui fesoient des recrues! Ces mai- » sons s'appellent fours .' »
Le Roi, averti de ces violences, commanda qu'on arrêtât tous ces recruteurs et qu'on leur fit leur procès. Huit de ces soldats subirent le dernier supplice. On eut la preuve de l'existence dans Paris de vingt-huit de ces four». Ces prisons servaient encore de dépôts pour les femmes et enfants qu'on enlevait dans le but de les vendre et de les envoyer peupler nos établissements d'Amé-
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rique. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de la rue du Four ii 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 août 1843, celle moindre largeur devait être portée à 13 m. ; mais suivant un projet publié en 1853, et qui serait exécuté par voie d'expropriation, cette largeur serait fixée à 2-2 m., et les propriétés n°* 17, 19, 21, 23, 29, 31 et de 48 à 60 n'auraient pas à subir de retranchement.
FOI H SAINT IIOVOIIL HUE Dl).
Commence a la rue Saint-Honoré, n"74 et 70; finit à la rue Coquillière, n*l. Le dernier impair est 49; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 220 m. — Les impairs sont du 4* arrondissement, quartier de la Banque : le côté opposé est du 3« arrondissement , quartier Saint-Ëustaclie.
En 1255, elle portait ce nom, qu'elle devait au four banal que l'évéque de Paris avait au bout de cette rue, du côté de l'église Saint-Eustache. Cet endroit se nommait V hôtel du Four, contre l'hôtel du grand pannetier de France. — Une décision ministérielle du mois de lloréal an VII, signée François de Neufchatcau, tixa la largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'un arrêté du Oouvcrnement provisoire de la République, signé Ledru-Kollin , ministre de l'intérieur, du 5 mai 1848, cette largeur devait être |>orlée à 12 m. entre la rue Saint-Honoré et celle des Deux-Écus. D'après un décret du Président de la République, L. N. Bonajvarte, du 10 mars 1852, la moindre largeur de l'autre partie de la nie du Four était fixée à 14 m. 69 c. Mais conformément à un décret impérial du 21 juin 1854, la rue du Four aura 15 m. de largeur entre les rues Saint- Honoré et des Deux-Écus, et 20 m. dans le surplus qui longera l'un des côtés des grandes halles. Les propriétés de 19 à 37 et de 4jJ a la lin ne sont pas soumises à retranchement.
FOIR-SAINT-JACQIES RIE DU
Commmice à la rue des Scpl-Voiea, n°* 13 et 16 ; finit à la rue d'Écosso, n"' 8 et 0. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 41 m. — 12* arrondissement, quartier Saint- Jacques.
Le cartulaire de Sainte-Geneviève de 1248 en fait mention sous le nom de viens ou de ruella Furni. Eu 1300, Guillot la nomme du Petit-Four, qu'on appelle le Petit-Four Sainl-Ylaire. On lui avait donné cette dénomination en raison du four Imnal appartenant à l'église Saint-IIilaire, qu'on voyait en cet endroit. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807, signée Chanipagny, llxa la largeur de la rue du Four à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devra être portée à 8 m. Les constructions riveraines sont assujetties à un reculemeiit de l m. 40 c. à 1 m. 70 c.
FOIRC Ï-SAINT-AXTOIISK RUE .
Commence aux rues de Jouy, n" 2, et Charletnagne, n* 24; finit à la rue Saint-Antoine, n°* 80 et 82. Lu dernier impair rot 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de Nu. — »* arrondissement ; les impairs sont du quartier de l'Hôtcl-de-Ville ; les pairs du quartier de l'Arsenal.
« Le Roy s' estant faict représenter en son Conseil le « plan que les Prévost des marchands et eschevius de » sa bonne ville de Paris ont faict lever par ses ordres
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» pour cslargir la rue des Nonnaindières et donner par » l'ouverture d'un petit cul-de-sacq, estant entre lu » rue de Jouy et celle de Sainct-Anthoiue , un passage » fort commode et de eommuniquation du quartier de » l'islo Nostre-Dame à celui de la d. rue Sainct-An- » thoine et du Marais ; et sa majesté ayant été infor- » méo par les d. prévost des marchands et eschevins »> que la despense qui étoit à faire pour le d. eslargis- » sèment et ouverture du d. cul-de-sacq , debvant estre » considérable , etc. Sa majesté en son Conseil a or- » donné et ordonne quo la d. rue des Nonnaindières » sera eslargie, et le d. cul-de-sacq ouvert conformén ment au d. plan, et qu'à cet effet, les maisons de la » d. me et cul-de-sacq, marquées sur le d. plan, seront » retranchez et les ouvrages nécessaires faits incessnm- » ment, et que les propriétaires des d. maisons relran- » chées seront remboursez de ce qui se trouvera leur » estre deub pour leurs dédommagements, par les d. « prévost des marchands et eschevins. Ordonne en » outre sa majesté que les propriétaires tant des autres » maisons non retranchées de la d. rue et cul-de-sacq, » que de celles des rues circonvoisines et des maisons » de la d. isle Nostre-Dame, contribueront les sommes » pour les quelles ils seront employés dans le rolle qui » sera arrêté à ceste fin au d. Conseil, à pro|M>rtion de » l'advantage qu'ils recevront du d. élargissement et » de la eommuniquation des d. quartiers, etc... A Ver- » sailles, le 16* décembre 168V. Signé Le Tellier. » (Extrait de l'arrêt du Conseil.) — Cet arrêt fut immédiatement exécuté. On donna à la nouvelle communication, qui fut ouverte sur une largeur de 7 m. 80 c. environ, le nom de rue Fourcy, en l'honneur de Henri do Fourcy, chevalier, seigneur de Chessy, ancien président aux enquêtes, alors prévôt des marchands. Il remplit cette dernière fonction depuis le 16 août 1684 jusqu'au 16 août 1692. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchàteau, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Enfin une ordonnance royale du 6 mai 1827 a porté cette largeur à 12 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont soumises à un retranchement qui varie de 2 m. à 2 m. 30 c La maison n° 2 est alignée; le surplus de ce coté devra reculer de 1 m. 05 c. à 2 m. 30 c.
FOI KC Y-SAINTE-GENEVIÈVE (rlb, .
Commence aux roc» Mouffetard, n* S, et Descartes, n« 52 ; Unit auxruoaNeuve-Sainto-Geueviévootdela Vieille-Estrapade. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 8. S» longueur est de 89 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Patic sur les fossés qui furent comblés en evêcution d'un arrêt du Conseil du 17 avril 1685, elle prit la dénomination de rue Fourcy (voir l'article précédent). — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaplal , et une ordonnance royale du 5 juin 1846, ont fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. Les constructions du coté des n°* impairs sont soumises à un très-faible retranchement ; celles du côté opposé sont alignées.
FOY
rie, en raison d'une voirie qui se trouvait flans le voisinage. Cette barrière consiste en deux bâtiments avec colonnes surmontées d'un tambour ; elle est fermée en ce moment par des planches. (Voyez l'article BAHnitBts.)
FOURXEAUX (CIIEMI.M DE ROTOR des).
Commence atu rue et barrière des Fourneaux; finit aux ruo et barrière de Vaugirard. Pas do numéro. Sa longueur eatde llfl m. — 11» arrondissement, quartier du Luxembourg.
Une ordonnance royale du U février 18V7 a fixé la moindre largeur de celle voie publique a 11 m. 69 c. Presque toutes les propriétés particulières sont alignées. (Voyez l'article Chemins de ronde.)
FOURNEAUX (RUE DBS).
Commence à la me de Vauglrard, nM 151 et 137 ; flnit aux chemina do ronde du Haine et des Fourneaux. Le dernier in* pair est 47; le dernjor pair, «8. Sa longueur est de «07 m. - 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Un plan de 1730 indique en cet endroit une tour dite des Fourneaux. Aux abords do cette tour, il existait plusieurs fabriques de fourneaux. La rue qui fut ouverte à la fin de ce siècle en a retenu la dénomination.
— Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 14 février 1847, ont fixé la moindre largeur de celte voie publique à 12 m. Les propriétés de 1 à 17, 23, 25, de 20 à 37, « ; de 8 à 20, 26 et 28 sont alignées.
FOURREURS (rue des).
Commence à la ruo dos Lavandières, n" M, et a la place Sainte-Opportune, n» 1 ; Unit à la rue des Déchargcurs, n~ 1» et 14. Le dernier Impair est 19; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 60 m. — 4* arrondissement; les numéros impairs sont du quartier Saint-Donoré ; les pairs, du quartier des Marchés.
Elle était presque entièrement bordée de constructions vers 1250. On l'appelait alors rue de la Corduuannerie. Vers 1295, les cordonniers cédèrent la place aux pelletiers pour aller s'établir plus près de la halle. La voie publique qu'ils avaient abandonnée conserva longtemps encore son ancienne dénomination. Ce ne fut qu'uu XVII* siècle qu'elle prit le nom de rue des Fourreurs.
— Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, lignée François de Neufchàteau, fixa la largeur de cetlc voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, cette largeur fut portée à 10 m. Les maisons n°* 2, 4 et 6 ont été démolies en 1830 pour l'élargissement de la place Sainte-Opportune. D'après un décret du Président do la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, la largeur de la rue des Fourreurs devait être de 15 m. Mais conformément à un Aient impérial du 21 juin 1854, toutes les maisons du colé des numéros impairs seront expropriées et cette voie publique sera confondue dans la rue dite des Halles.
FOY (rie sainte-).
Commence à la rue des Fillca-Dieu, n" 20 et 22 ; fiait k la nie Saint-Denis, n" 373 et 379. Le dernier impair est 31 ; lé dernier pair, 28. Sa longueur est de 172 m.— 5* arrondissement, quartier de Bonne-NouTelle.
Celte rue était presque entièrement bordée de constructions en 1630, et portait le nom de rue du Rempart, en raison de sa proximité du mur d'enceinte construit so"> Charles V el son successeur. Elle prit ensuite lu détw-
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ininulioii de rue des Cordicrs. Dès 1664, une enseigne représentant sainte Foy lui avait fait prendre le nom iju'cllc conserve aujourd'hui. — « Séance du 11 juillet » 1793. Sur le rapport des administrateurs des travaux » publics, le corps municipal arrête que la rueSainte-Foy » sera et demeurera alignée à 18 pieds de largeur, etc. » Registre du corps municipal, vol. 40, page 66G3.) — lue décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, siiinéctjuinette, et une ordoiuuuice royale du 21 juin 1826, cot fixé la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. Les propriétés de 1 à 25 inclus, 26 et 28 ne sont pas soumises à retranchement.
FRANÇAIS (THÉÂTRE
Situé dane la rue de Richelieu, 0. — a* arrondissement , quartier dn Palais-Royal.
A l'article consacré à l'enclos de la Trinité, nous rappelons l'origine du théâtre en France.
A la mort de Molière, en 1673, il y avait à Paris trois théâtres de comédies et de tragédies, l'hôtel de Bourgogne, l'hôtel du Marais, établi en 1601, et le théâtre de Molière, Louis XIV lit fermer le théâtre du Marais et réunît les meilleurs comédiens à la troupe de Molière. En 1680, il supprima encore l'hôtel de Bourgogne et plaça les deux troupes dans la salle de la rue Mazarine.
Telle est l'origine de la Comédie-Française.
Les comédiens abandonnent, en 1689, le théâtre de la rue Mazarine et s'établissent au Jeu de Paume de l'Étoile, dans la rue des Fossés-Saint-Germain-des-Prés, qui prit a cette occasion le nom de rue de l'Ancien ne- Comédie. Cette salle tombant de vétusté, ils donnent leurs représentations, de 1770 à 1782, aux Tuileries, pendant qu'on leur bâtit un théâtre sur l'emplacement de l'hotcl de Condé. lis inaugurent la salle de l'Odéon •n 1782, d'où ils vont s'installer, en 1791, dans le lliéàtre du Palais-Royal. Ce fut là qu'en 1793, dans la anit du 3 au 4 septembre, ces comédiens furent tous •frétés, mis en prison et leur société détruite.
Voici un extrait du décret de la Convention nationale, fui avait prescrit cet acte de rigueur contre la Comédieftançaise :
« La Convention nationale approuve l'arrêté ci-après
• pris le 2 septembre par le comité du salut public, •et renvoie au comité de sûreté générale pour l'exa-
• mendes papiers qui seront trouvés sous les scellés. » Du 2 septembre 1793. — Le comité du salut pu-
» blic, considérant que des troubles se sont élevés dans
• la dernière représentation au Théâtre-Français, où les
• patriotes out été insultés, que les acteurs et actrices de »œ théâtre ont donné des preuves soutenues d'un incivisme caractérisé depuis la révolution et représen-
• lent des pièces anti-patriotiques ; arrête : 1* que le
• Théâtre-Français sera fermé; 2° que les comédiens
• du Théâtre-Français et l'auteur de Pamtla, François •deNeufchâteau, seront mis en état d'arrestation dans
• une maison de sûreté, et les scellés apposés sur leurs
• papiers; 3° ordonne à la police de Paris de tenir plus
• «élèrement la main â l'exécution de la loi du 2 août 5 dernier relativement aux spectacles.
» taie* çar l'inspecteur, signé Blaux.
» Coltationné a. l'original par nous, président et se-
» cré tairas de la Convention nationale, à Paris, le 4sep- » teinbre 1793, l'an il de la République une elindivi- » sible, signé Tiiukiot, ex-président; Mehlin de Douai »» et P. J. l)i hem, secrétaires.
» Certiliû conforme à l'original, signé le président » Cohiem. •>
En 1800, les Consuls réunissent les débris de l'ancienne Comédie-Française et contribuent à la formation d'un»! nouvelle troupe, qui s'établit dans la salle du théâtre de la République, au Palais Royal, où elle est encore.
L'acte définitif qui a constitué la société de la Comédie-Française a été passé le 27 germinal an XIII.
Ses règlements lui ont été donnés par Napoléon, dans un décret daté de Moscou, le 15 octobre 1812. ils ont été modiliés une première fois par Louis XVIll, le 14 octobre 1816; une deuxième fois, en 1822; une troisième fois par Louis-Philippe, le 29 août 1847. Enfin, un décret du Président de la République, du 27 avril 1850, a déterminé l'organisation définitive de la Comédie-Française, qui continue à s'administrer en société sous la direction plus immédiate du gouvernement.
FRANCE collège ns).
Situé dans la rue dea Écoles. — 13* arrondiatement, quartier Sain t-J acquêt»
A François Ier, justement honoré du tilre de Père tien Mires, appartient l'honneur d'avoir fondé ce grand établissement. Il en conçut l'idée dès le commencement de son règne. Son dessein était de placer ce collège à l'hôtel de Nesle et d'y faire bâtir une chapelle qui devait être desservie par quatre chanoines et quatre chajK-lains. Guillaume Petit , confesseur du Roi , Guillaume Rude et plusieurs autres, appuyèrent fortement ce noble projet. François I" faisait demander, en 1517, au célèbre Érasme de venir enseigner â Paris. Érasme refusa en proposant Henri Glareau, dont il fit l'éloge. Mais la conquête de l'Italie qu'ambitionnait le rival de Charles- Quint, suspendit l'exécution de ce projet, dont le roi ne put s'ocuper qu'après le traité de Cambrai. Nos historiens varient sur l'époque de la fondation de ce collège : les uns la fixent h l'aimée 1529, les autres jH'tisent qu'elle eut lieu seulement en 1530. Jaillot concilie ces deux opinions en disant que François l" manifesta son dessein et sa volonté par ses lettres patentes du 24 mars 1529, et par la commission du 19 décembre suivant pour le payement des sommes nécessaires à la construction de ce collège, et qu'il fixa en 1530 le nombre cl les honoraires des professeurs qu'il nomma et qu'il institua l'année suivante. Le plan de François I" pour la formation de cet établissement était empreint d'un caractère grandiose et magnifique. Les sciences et les langues devaient être gratuitement enseignées. Il voulait que la dotation de ce collège fut fixée à 50,000 écus de revenu annuel pour la nourriture de 600 écoliers. Les professeurs, au nombre de douze, devaient avoir par année un traitement de 200 écus d'or, avec un logement dans le collège. François I'r ne put donner à ce projet qu'un commencement d'exécution. La commission suivante fut expédiée le 19 décembre 1539 pour le
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payement des sommes nécessaires ii la construction du collège royal :« Voulant donner toutes les commodités né- » cessairesaux lecteurs et aux professeurs pour vaquer à » leurs lectures, avons résolu de leur construire en notre »> logis et place de Nesle à Paris, et autres places gui » sont à lenteur, un heau et grand collège de trois lan- » gues hébraïque, grecque et latine, , accompagné d'une » belle et somptueuse église a\ec autres édifices dont «> les dessins ont élé faits. Avons commis AudcbeitCatin » pour tenir le compte et faire les pavements de la dé- »> pense nécessaire |>our les susdits bâtiments, voulant »> t|ue les dits pavements soient passés et alloués par » nos amés et féaux les gens tenant nos comptes. » Le cardinal Duprat Ht, dit-on, avorter en partie ce grand dessein, et les professeurs royaux créés par François I" furent longtemps obligés d'enseigner dans les salles du collège de Cambrai et dans d'autres établissements. Les premiers professeurs furent Pierre Danés, Parisien; Jacques Tussan où Toussain, né a Troyes, qui enseignait le grec; Paul Paradis, dit le Canosse, né à Venise; Agatbio Ouidacerio, Espagnol; François Valable ou Vateblé, de Picardie, ce dernier enseignait la langue hébraïque ; Martin Problalion, Espagnol, et Oronce Finé, Dauphinois, qui professaient les mathématiques ; Barthélémy Masson, Allemand, qui donnait des leçons d'éloquence ou de langue latine ; il eut pour adjoint Léger Duchesne, de Rouen. La médecine fut d'abord enseignée parVidius, Florentin, auquel succéda Jacques Dubois, d'Amiens, ou Silvius. François I" accorda une distinction honorable aux professeurs qu'il avait institués. Il leur donna, par ses lettres patentes du mois de mars 15i5, la qualité de conseillers du Roi et le droit de committimu*. Il les lit mettre en outre sur l'État, comme commensaux de sa maison. C'est à ce titre qu'ils prêtaient serment de fidélité entre les mains du grand aumônier. Après la mort du cardinal Harberiui, qui remplissait cette place, Louis XIV donna la direction de ce collège au secrétaire d'État qui avait le délurtement de la maison du Roi. Les successeurs de François I" s'imposèrent la glorieuse obligation d'augmenter l'importance du collège royal. Henri il créa une chaire de philosophie qui fut occupée par l'italien François Vicomercat, professeur du célèbre et malheureux Ramus. Henri III, en 1587, en créa une pour la langue arabe, qui fut donnée à Arnaud de Lile ou de Lisse, Allemand, et après lui à Etienne Hubert, d'Orléans. Henri IV iustitua un professeur d'anatomie et de botanique. Louis XIII créa une deuxième chaire pour la langue arabe, et une pour le droit canon : Louis XIV, une pour la langue syriaque, une deuxième pour le droit canon et une de droit français. Son successeur apporta dans l'enseignement de ce collège d'importantes modifications. Il ordonna par arrêt du Conseil en date du 20 juin 1773, que les fonds de la chaire de langue syriaque seraient appliqués à l'établissement d'une chaire de mécanique ; ceux de la chaire de philosophie grecque et latine, aux frais d'une chaire de littérature française; que la deuxième chaire de langue arabe serait convertie en une chaire de langue turque et persane. L'une des deux chaires de médecine pratique devint une chaire d'histoire naturelle, et l'une des
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deux chaires de droit canon fut changée en une chaire de droit de la nature et des gens. Il y eut doue dix-huit chaires de fondation royale, on comptait en outre une chaire de mathématiques, fondée en 1568 par Ramus. Elle ne rapportait que 500 livres au titulaire qui sortait victorieux de l'épreuve d'un concours. L ne chaire de philosophie; et une de médecine étant devenues vacantes, Louis XIV ordonna de les mettre au concours. On commença par celle de philosophie. Treize juges furent choisis parmi des savants et des professeurs, et Sa Majesté donna la chaire à celui qui montra aux yeux de tous le plus de capacités pour la remplir. Cette amélioration ne subsista pas longtemps , et le roi nomma à ces chaires sur la présentation du gentilhomme qui dirigeait ce collège; il n'y eut plus alors, ajoute un écrivain, de concours que pour la brigue, la protection et la bassesse. Dans l'origine, les professeurs et lecteurs royaux dépendaient de l'Université, ils en furent ensuite séjwrés. En 1626, le recteur, en vertu d'unarrèi du Parlement, enjoignit aux professeurs du collège de France de rentrer dans le sein de l'Uuiversilé. Le grand aumônier, qui dirigeait alors ce collège, lit casser cet arrêt par le Conseil du Roi, et l'Université ne renouvela plus ses prétentions. On comptait sous Louis XVI, an collège de France, vingt -un professeurs. Nous aivons aujourd'hui vingt-huit cours, «avoir : Astronomie. Mathématiques. Physique générale et mathématique. Physique générale et expérimentale. Chimie. Médecine. Histoire naturelle des corps inorganiques. Histoire naturelle des corps organisés. Embryogénie comparée. Droit de la nature et des gens. Histoire des législations comparées. Économie politique. Histoire et morale. Archéologie. Langues hébraïque, chaldaïque et syriaque Langue arabe. Langue persane. Langue turque. Langue et littérature chinoise et tartare-mandchou. Langui' et littérature sanskrite. Langue et littérature grecque. Éloquence latine. Poésie latine. Philosophie grecque et latine. Langue et littérature française du moyen àgc. Langue et littérature française moderne. Langues et littératures étrangères de l'Europe moderne. Langue et littérature slave. Les professeurs sont nommés par l'Empereur, sur la présentation du collège lui-même et de l'Institut. Leur traitement inamovible est fixé a 5,000 h.
Le grand dessein formé par François I" pour la nconslruclion d'un édifice destiné au collège royal ne M exécuté ni par lui ni par ses successeurs. Les professeurs royaux enseignèrent longtemps dans les classe* des différents collèges. Vateblé professait au collège du cardinal Lemoine. Henri II ordonna qu'ils feraient successivement leurs leçons dans les collèges de Tréguier, et de Cambrai. Mais en 1609, Henri IV, à la sollicitation du cardinal du Perron, «lu duc de Sully et du prcsideiu de Thou, résolut de faire démolir le/ollége de Tréguier, qui menaçait ruine, et de faire construire sur son emplacement un bâtiment de 59 m. de longueur sur 39 de largeur. La mort de Henri IV retarda l'exécution d« * projet; mais sa veuve, Marie de Médicis, lit acheter au nom du Roi le collège de Tréguier, le 28 juin 1610, à Louis XIII, alors âgé de neuf ans, posa la première pierre du nouveau bâtiment le 28 août de la même année. Une des ailes de l'édifice fut seule bâtie, et lestnt-
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wiix ne furent poursuivis avec célérité qu'eu 1774. Le 22 mars de cette année, le duc de La Vrillière posa la pmière pierre du nouveau bâtiment, qui fut construit ?nr l'emplacement des collèges de Tréguier, de Cambrai, ie Kérambert ou de Léon, d'après les dessins de ïarrhiierte Chalgrin. On avait distrait au commencement ilf la révolution le petit hôtel de Cambrai, qu'on avait rangé dans la classe des domaines a aliéner. — « Au »Pont-de-Brique, le il thermidor an XII. Xapot'on. etc.... Sur le rapport de notre ministre de l'in- » térieiir, décrète : Article 1". Le j)etit hôtel Cambrai,
• qui avait été rangé dans la classe des domaines alié- » nahles, sera mis à la disposition du ministre de l'intérieur, pour être réuni au collège de France, dont il
• faisait anciennement partie, etc.... Signé Napoléon. rai-l'Empcreur, le secrétaire d ' Éta t , signé H . H . Mahkt.»
le 30 avril 1831, le ministre du commerce et des travaux publics approuva un plan pour l'agrandissement du collège de France; une maison située place Cambrai «trois autres dans la rue Saint-Jacques furent acquises Ri 1834 par l'État. M. Letarouilly, architecte, transforma tepect tant intérieur qu'extérieur du collège de France. 1 ëleva d'abord deux amphithéâtres symétriquement itorés, formant pendants et séparés par une petite cour fanée, fermée du côté de la rue par une grille à bahuts kl pilastres en pierre. Un dômequadrangnlaire les éclaire lu moyen d'une lanterne pratiquée à leur sommet. Le %md de la petite cour est décoré d'un portique plein de 1 put que l'on aperçoit de la rue Saint-Jacques. Une grande façade, d'un style simple et convenable, se veloppe maintenant aux regards du côté de la rue, où
aient autrefois la malpropreté et l'obscurité. De nombreux et utiles changements ont eu lieu sur tous les points des anciennes constructions, |nquelles ont clé ajoutées des galeries et des salles
rflinées aux collections scientifiques.
Le collège de France, dont la perspective se développe Iff la nouvelle rue des Écoles, renferme encore dans ses px ndanresun observatoire, une salle de dissection, des Uections variées et une bibliothèque. C'est, en un mot, m des établissements scientifiques les plus importants l'Europe. Il occupe une superficie totale de 4,328 m.
dont les emplacements ont servi à la formation du collège de France.
Coll/ge de Tréguier. — Il fut fondé le 20 avril 1325, |ir le testament de Guillaume de Coatmohan , grand ttancelier de l'église de Tréguier, pour huit écoliers de P famille du fondateur ou du diocèse de Tréguier. A pt établissement ftil réuni en 1575 le collège de Kéramferl ou de Léon, dont on ignore l'époque précise de la fondation. En 1610, on commença h jeter sur l'emplalent du collège de Tréguier les fondements du eolde France.
Collège de Cambrai. — Hugues de Pomare, évéque eLangres, Hugues d'Arci, évéque de Laon, et Guy d'Aussone, évéque de Cambrai, furent les fondateurs de p établissement, qui porta d'abord le nom de collège des Trok-Ètêque*. Il prit ensuite celui de Cambrai, Nj* qu'il fut bâti en 1348 sur l'emplacement de la maison de l'évéqne de Cambrai, l'un des trois fonda-
tenrs. Ce collège était composé d'un maître, d'un chapelain qui faisait l'oHice de procureur, et de sept boursiers à la nomination du chancelier de l'église de Paris. Le maître ou principal était choisi lui-même par les boursiers. En 1012, le Roi fit l'acquisition de ce collège, et l'on commença à le démolir, mais ce ne fut qu'en 1776 qu'il fut entièrement abattu pour faire place aux bâtiments du collège de France.
FRANÇOIS COl'H OU PASSAGE Dl ROl).
Delà rue du Poriccau, n' H2, a la rue Suint-Denis, n"328. — fi* arrondissement, quartier de la porte Saint-Denis.
Les écuries de François I" étaient autrefois dans cette cour. L»* nom de ce prince lui en est resté.
FRANÇOIS nuK îikuve-saixt-;.
Commence a la ruo Saint-Louis au Marais, n" 55 et 57 ; Unit à la rue Vieille-du-TetnpIe, n- 110 et 112. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 18. Sa longueur .»t de 137 m. — 8» arrondissement, quartier du Marais.
Celte rue doit son nom à François Lefebvre de Mormans, président des trésoriers de France, qui en donna l'alignement le 4 juillet 1620. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 in. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, cette largeur devra être portée, savoir : depuis la rue Saint-Louis jusqu'à la rue Saint-Cervais à 12 m., et depuis cette dernière jusqu'à la rue Vieille-du-Temple à 10 m. Toutes les constructions du côté des numéros impairs sont alignées ; les maisons n0' 2 et 4 sont soumises à un retranchement de 5 m. 70 c. ; le surplus de ce coté devra reculer de 2 m. 80 c.
FR ANÇOIS-D' ASSISE [eklise SAINT-).
Située dam la rue du Perche, à l'angle de la rue Charlnt. — 7« arrondissement, quartier du Mont-de-PiéU4.
C'était l'église des Capucins du Marais. Ce couvent, le troisième de cet ordre à Paris, fut fondé en 1622, sur l'emplacement d'un jeu de paume, par le père Athanase Molé, frère de Mathieu Molé, alors procureur général et depuis premier président et garde des sceaux. Le crédit de ce magistrat servit à consolider cet établissement auquel l'archevêque de Paris et le grand prieur du Temple donnèrent leur consentement en 1623. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut vendu en quatre lots, le 1» nivôse an VI, à la charge par l'acquéreur de se conformer aux alignements, sans indemnité, etc. Kn vertu d'un décret impérial du 20 juin 1810, l'église, qui avait été comprise dans la vente, fut rachetée par la ville de Paris, les 24 octobre et 7 décembre 1811, moyennant 61,322 fr. Par suite du concordat de 1802, elle avait été érigée en seconde succursale de la paroisse Saint-Merri, sous le vocable de Sainl- François-d'Assise. La superficie de cette église, quia été ornée d'un porche en 1854, est de 995 m.; celle des dépendances, de 392 m.
FRANÇOISE (rue).
Commence a la rue Maticonseil, n" 2fl et 28 ; finit à la rue du Petit-Lion, n-25 et 27. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, lli. Sa longueur est de "h m.— «• arrondissement, quartier Moniorgneil.
Elle a été ouverte en 1543, sur une partie de l'empla-
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riment de l'hôtel de Bourgogne, dont elle porta quelque temps le nom. On l'appela aussi rue A>wr^ puis rue jYeut?»- Saint- François; enlln rue Françoise, parce qu'elle a été construite sous le règne de François lrr. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse au IX, signée Chaptal, avait fixé la largeur de cette voie publique a 8 m. Cette largeur devra être portée a 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1820. Les maisons du côté des numéros impairs devront reculer de 1 m. 40 c; celles du côté opposé, de 80 c. à 1 m.
FRANÇOIS PREMIER (place;.
Située à la jonction des rues de Boyard et Jean-Goujon. Le dernier impair estO; le dernier pair, 10. — 1" arrondinscment, quartier de» Cliamps-fiiysées.
Cette place, qui est circulaire et dont le diamètre est de 54 m., a été formée sur les terrains de la compagnie Constantin, en vertu de l'ordonnance royale du 23 juillet 1823, que nous avons citée a l'article de la rue de Bavard-Champs-Élvskes.
François Ier, roi de France, naquit à Cognac le 12 septembre 1494, et mourut a Rambouillet le 31 mars 1547. (Voir I'Introdiction historié e, page 33.)
FRANCS-BO(JRGEOIS-Al -MARAIS (ri k dus).
Commence aux rues PaTéc, n- 21, et Payenne, n" 1; finit ù la rue Vioille-du-Tempie, n" 50 et 54. Le dernier impair est 21; le dentier pair, 2b. Sa longueur est de 2G3 m. — Les impaire sont du 7» arrondissement, quartier du Marché- Saint-Jean; et le» pain, du 8* arrondissement , quartier du Marais.
Elle était bordée de constructions en 1258, et portait à cette époque le nom de rut; des Vies- Poulie». Selon Sauvai, un jeu nommé les Poulies était alors en usage, et l'établissement où se faisait cet exercice produisait 20 sols purisis de rente que Jean Gennis et sa femme donnèrent aux Templiers en 1271. Cette rue prit plus tard le nom des Francs-Bourgeois, à l'occasion d'un hôtel qui y fut construit, en 1350, par Jean Roussel et Alix sa femme, dans le but d'y recevoir vingt-quatre pauvres bourgeois. En 1415, Pierrc-le-Mazurieretsa femme, 1111e de Jean Roussel, donnèrent cet hôpital au grand prieur de Franco, avec 70 livres de rente, à condition de loger deux pauvres dans chaque chambre. Cet asile lit donner a celte rue le nom des Francs-Bourgeois, parce que les pauvres qui demeuraient dans cet hôpital étaient francs, exempts par leur misère de toutes taxes et imjwsitions. — Une décision ministérielle du 23 ventôse au X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique a 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 182G, cette moindre largeur devait être portée à 10 m. Conformément à un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 17 janvier 1849, la largeur de la rue des Francs-Bourgeois sera de 13 m. La maison n" 8 est seule à l'alignement.
Dans cette rue demeurait Michel Le Tellier, chancelier sous Louis XIV.
Au n'5 est V hôtel d'Albret.— L'bôtel n° 12 est l'hôtel Voisin, depuis de Roquelaurc, occupé maintenant par la gendarmerie départementale. — Au n* 14 est l'hôtel dit de Oabnelle d'Estrces.
FRAXCS-BOURGEOIS-SAIXT-MARCEL (rie des).
Commence à la rue des Fossés-Saint-Marcel, n" 28 et 30; Unit
h la place de la Collégiale, n*' 1 et 3. L« dernier impair est is , le dernier pair, 20. Sa longueur est de 182 m. — 12* arrondi sèment, quartier Saint-Marcel.
Un arrêt du Parlemeutde l'année 1290, ayant déclare qui le territoire de Saint-Marcel ne faisait (joint partie des faubourgs de Paris, exempta les habitants de toutes taxes. Un chemin enclavé dans le territoire de Saint- Marcel prit à cette occasion le nom de rue des Franc* Bourgeois. — « Séance du 9 nivôse an II. Sur le. rap- » port des administrateurs au département des travaux » publics, relatif aux accidents fréquents qui arrivent » danslaruedesFranc«-Bourgoois-Sainl-Marcel,àcauie » de ses largeurs inégales, le corps municipal arrête que » «'elle rue sera et demeurera fixée à trente pieds dans » sa moindre largeur, conformément au plan annexé » audit rapport. » (Registre 41* du corps municipal, page 7082). Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal , porta cette moindre largeur à 10 m. En vertu d'un décret du Président de la République , L. N. Bonaparte, du 4 octobre 1849, la largeur de la rue des Francs-Bourgeois sera do 12 m. Une partie de la propriété n"ll, et celles n** 13, 15 et 10 sont alignées.
FRANKLIN (BARRIÈRE
Située entre les barrières de Pasay et Sainte-Mario.
Celte barrière, ouverte en 1830, n'a qu'un petit bâtiment. Son nom est un hommage rendu a l'un des fondateurs de la liberté américaine. Benjamin Franklin naquit à Boston le 17 janvier 1706, et mourut le 17 avril 1790. L'Assemblée Constituante, par un décret solennel, ordonna que les Français prendraient le deuil. Ce décret fut rendu par acclamation, sur la proposition uV Mirabeau. Franklin demeura quelque temps à Pas$y. (Voyez l'article Barrières.)
FUWKJJX (chemin de ronde).
Commence à la barrière Franklin ; finit à la barrière dePawj. Pas de numéro. Sa longueur est de 300 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 1849, a fixé à 11m. 09 c. U largeur de ce chemin de ronde, qui n'est pas encore bordé de constructions particulières. (Voir l'article Cur-
M1NS DE RONDE
FRÉP1LLON (passage).
Commence au pawage du Commerce; finit à la nie Votta, n" lit. —0* arrondissement, quartier Saint-M&rtin-des Champ*
Ouvert au commencement de ne siècle, il doit son nom à la rue Frépillon (aujourd'hui Volta). On l'indique également sous le nom de Cour du Commerce, dite de la Marmite. (Yoir cet article.)
FROCHOT (RLE).
Commence à la rue Laval, n" 28 et 30 ; finit à la rue PigaJ! ! et à la place de la barrière Montmartre. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, H. Sa longueur est do 107 m. —3* arrondissement, quartier de la Chausaée-d'Antln.
En vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1820, M. Brack a été autorisé a former sur son terrain et sur celui que la Ville lui concéderait à titre d'échange, conformément à la délibération du Conseil municipal du 1" janvier 1820 : 1* une rue de 12 m. de largeur
GAB
depuis la rue Laval jusqu'à la barrière Montmartre; ? une place demi-circulaire nu-devant de cette barrière. Cette ordonnance reçut immédiatement son exécution. La rue nouvelle porta successivement les noms de rue Brack, do la Nouvelle-Athènes, Breda, et enfin celui de rue Froehot.
Nicolas-Thérèse Denott, comte Froehot, né à Dijon le 20 mars 1761, exerça la profession d'avocat dans cette ville, puis devint secrétaire de Mirabeau. Élu en 1799 membre du Corps-Législatif, il donna bientôt sa démission pour organiser et diriger la préfecture de la Seine, qu'il occupa pendant douze ans. Destitué en 1812, lors de la conspiration Malet, le comte Froehot mourut dans son domaine d'Étuf, près d'Arc en Rarrois, le 29 juillet 1828. Il fut considéré à juste titre comme uu administrateur distingué. (Voir le Précii historique, page 83.)
FROMEVTKL (rue).
Commence aux rue» Chartière , n" 2 , et Saint-Jean-de-Lairan, n* 1 ; finit a la rue du Cimetière-Saint-Benolt. Un nul numéro pair, qui eat 2. Sa longueur est de 39 m, — 12' arron-
GA7Î
priées, fi l'exception de celles n" 1
Cette rue était presque entièrement construite en 1230. Le i-arlulaire de Sainte-Geneviève, de 12*3, la mentionne ainsi : Vicus qui dicitur Frigidum Mante llnm. Son nom actuel n'est qu'une altération de celui de Froid-Mantel.
— Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinette, a fixé la largeur de cette voie publique » 7 m. (Voyez BexoIt, — rue du Ctmetièrc-Saint-.J
A l'angle formé par la rue Fromentcl et celle Chartière, on voyait autrefois un hôtel habité par Gabrielle d'Estrées. Dans l'acte de naissance de son fils, César de Vendôme, elle fait élection de domicile à Paris, en son hôtel rue Fromentel.
FRONDEURS (RUE DES
Commence à la ruo Salnt-Honoré\n" 248 et 2S0; finit aux rues de l'Évtque, n* 1, ot d'Anglade, n» 2. Le dernier impair est 5 ; te dernier pair, 6. Sa longueur eat de 65 m. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Itoyal.
Construite au quinzième siècle, elle a pris son nom de* Frondeur*, qui troublèrent le royaume en 1648.
— Une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, fixèrent la moindre largeur de celte voie publique à 10 ni. En vertu d'un décret impérial du 15 novein-
m 1853, les propriétés riveraines devront être expro- | à 24 m., et le surplus h 11 m.
1 3. Conformément à un autre décret impérial du 29 mai 1854, la largeur de cette voie publique sera portée à 16 m.
FULTON (rue;.
Commence au quai d'Aosterliu, n- 8 et 15; finit i;ia rue de la Garo, n0' 14 et 16. Le dernier impair est 19 1 le dernier pair, 20, Sa longueur est do 148 m.— 12' arrondissement, quartier Saint- Marcel.
Cette rue, dont la largeur est de 12 m., a été ouverte sur les terrains appartenant à l'administration des hospices et à MM. Godde, Magu et Hély d'Oissel. L'ordonnance royale d'autorisation porte la dale du 14 janvier 1829. (Voyez Gare— rue de la.) Cette voie publique a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844.
F ulton (Robert;, célèbre mécanicien américain, naquit vers 1767, dans le comté de Lancastre (État de Pensylvanie), et mourut le 2'* février 1815. 11 perfectionna les bâtiments à vapeur, dont l'invention appartient à un Français, Jouffroy d'Abbans.
FUNAMBULES (théâtre desj.
Situé boulevard du Temple, n" 54.-0' arrondissement, quartier du Temple.
Anciennement occupé par des danseurs de corde, ce théâtre depuis 1830 offre au public des vaudevilles, des drames et des pantomimes-arlequinades.
FURSTENBERG (rue).
Commence à la rue Jacob, n"3 et 5; finit à la rue de l'Abbaye, n" 4 et 0. Le dernier impair est 0 ; le dernier pair, io. Sa longueur est de 82 m. — iq« arrondi wament, quartier de la
Cette rue a été bâtie en 1699. On lui donna le nom de Fumenberg en l'honneur du cardinal Furstenberg, alors abbé de Saint-Germain-dea-Prés. En 1806, c'était la rue de Wertingen, on mémoire du célèbre combat de Wertingen, livré le 8 octobre 1805, où les Français détruisirent un corps considérable d'Autrichiens. En 1815 elle reprit son premier nom. — Une décision ministe^ nelle du 21 août 1817 ot uno ordonnance royale du 29 avril 1839 ont maintenu les dimensions de cette rue ainsi qu'il suit : portion comprise entre la rue Jaeob et la partie formant place à 7 m. 80 c. de largeur; la place
GABRIEL (avenue.)
Commence à la place de la Concorde et à la rue des Champs- Hystes, n* l ; finit à l'avenue Matignon. Pas de numéro impair . « t*é est bordé par les Champs-Élysées ; le dernier pair est 38.' » longueur est de 720 m. — 1" arrondissement, quartier des ,Champ5-Éiys«ea.
La partie de cette avenue comprise entre la rue des f liamps-Klysées et l'avenue Marignv était confondue •urrefoia dans les Champs-Elysées. Elle a été formée en
1818. En 1834, pour empêcher la prescription trentenaire, des assignations furent données à fous les propriétaires des hôtels delà rue Saint-Honoré dont les jardins s'étendent jusqu'à l'avenue Gabriel aux Champs- Elysées, alin 1» de restitution à cette promenade du fosse existant le long du mur séparanl les hôtels de l'avenue et dont les riverains s'étaient emparés ; 2° de fermeture des baies indûment ouvertes sur ce point. —
Plusieurs jugements et arrêts rendus contre quelquesuns de ces propriétaires avaient consacré les droits de la Ville; d'autres instances étaient pendantes devant les tribunaux lorsque des projets de transaction furent présentés a. l'Administration.
Dans sa séance du 20 février 185*2, la Commission municipale détermina ainsi qu'il suit les clauses de la transaction : « Les propriétaires déclareront abandonner toute prétention au droit de propriété ou de servitude sur le terrain du fossé qui sépare leurs propriétés de l'avenue Gabriel, dont le fossé est une dépendance. Il leur sera accordé en échange, au nom de la ville de Paris, un droit d'issue, pour accéder il pied el en voiture de leurs propriétés à l'avenue Gabriel. — Cette concession sera accordée aux conditions suivantes : 1° Les propriétaires riverains s'obligeront à faire clore à toujours, parune grille en fer, la face de leurs propriétés qui borde l'avenue : celte grille sera de la bailleur d'au inoins 2 m. à partir du sol del'avenue. 2* Ils renonceront à toujours à élever des constructions sur leurs propriétés en avant de la ligue droite partant de la face extérieure du bâtiment du Garde-Meuble el aboutissant à celle de la maison portant le n* 36 sur l'avenue Gabriel, au coin de l'avenue Marigny. Ils pourront toutefois établir sur l'alignement de la grille bordant l'avenue Gabriel des petits bâtiments de concierge, élevés chacun d'un rezde-chaussée seulement, et n'ayant pas plus de 4 m. 70 c. île face sur environ 5 m. de hauteur. 3- Les propriétaires feront combler à leurs frais le fossé qui sépare leurs propriétés de l'avenue; ils feront établir contre la grille mentionnée ci-dessus, dans toute la longueur de la façade de leurs propriétés, un trottoir eu bitume de 3 m. de largeur ; le surplus du trottoir sera fait par la Ville, qui restera chargée de l'entretien du tout par dérogation aux dispositions de l'arrélé préfectoral du 20 avril 1847. 4° Les divers travaux ci-dessus indiqués seront exécutés conformément au plan ci-annexé sous la surveillance de l'architecte des Champs-Elysées. 5* Les riverains s'interdiront, pour eux, leurs héritiers et ayants cause, de laisser occuper leurs propriétés par aucun cabaret, usine et établissement à marteau. 6° Les voitures ou charrettes nécessaires au service des propriétés ne pourront circuler sur l'avenue que jusqu'à deux heures de l'après-midi, si ce n'est avec une permission de l'administration, sans qu'elles puissent jamais y stationner. Ces services seront d'ailleurs soumis à tous les règlements de police que l'Administration jugerait nécessaires. 7° En cas de non-exécution dans les trois mois de la réalisation du traité des divers travaux mentionnés ci-dessus, art. 1 et 3, ces travaux seront faits par la Ville, après une simple mise eu demeure, aux frais, risques et périls de qui il appartiendra.
» Les frais et honoraires auxquels pourra donner lieu la réalisation du traité par acte authentique seront pour moitié à la charge de tous les propriétaires qui y auront ligure et pour l'autre moiliéàla charge de la villede Paris. »
Cette transaction, approuvée par décrets des ^décembre 1852, 26 janvier et 27 avril 1853, a été réalisée par acte passé devant M* Delapalme, notaire, le 8 av ril 1854.
La partie de l'avenue Gabriel comprise entre les avenues Marigny et Matignon avait été formée n 1670.
Gabriel ( Jacques-Ange\ né a Paris vers 1710, fut l'un des architectes les plus distingués du dix-huitième siècle. Chargé de l'achèvement du Louvre, il fit élever, sur les dessins de Perrault, une partie de l'intérieur de ce palais, tant du coté de la rue du Coq que décelai de Saint-Germain l'Auxerrois. Il construisit les deux colonnades qui bordent la place de la Concorde et les termina en 1772. Le monument qui fait sans contredit le plus d'honneur à cet architecte est celui de l'École-Militaire. Gabriel mourut en 1782.
GAILLARD (cité).
Commence à la rue Blawhc, n* 58 ; finit au passage Léooie, n" 9 et 11; le dernier impair e*t 0; le dernier pair est 12. Si longueur est de 113 m. — V arrondiwement, quartier de l» CbamsAwTAnlin.
Ellea été formée en 1837 sur les terrains de M. Ga iihrd, entrepreneur «le maçonnerie. Sa largeur est de 12 m.
GAILLARD (passage;.
Commence a l'avenue Montaigne, n"' SD et 45 ; finit à la tw Marbeuf, n- 32 et 36. Pas de numéro impair; le dernier pair «t 18. Sa longucurest de 217 m. —1" arrondissement, quartier des Chanipa-fclysees.
Le terrain sur lequel a été ouvert ce passage était connu en 1789 sous le nom de Marais des Gourdes; il appartenait alors aux religieuses de la Visilation-Saintc- Marie de Chaillot. Leur communauté ayant été supprimée en 1790, leurs biens devinrent propriétés nationales. Le terrain dont il s'agit fut vendu en 1792. En 1825, M. Gaillard pratiqua ce jw-ssage, dont la largeur est de 2 m. 50 c. environ.
GAILLON Hi>: .
Commence à la rue Neuve-dea-Petita-Champs, n" 52 et 54 : «nit a la rue Neuvc-Saint-Atigustiri, n" 35 et 37. Le dernier impair est 25; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 151 na. — 2* arrondissement, quartier Feydeau.
En 1495 c'était la ruelle Michaut-Riegnaut ; en 1325 la rue Michaut-Regnaul, en raison d'un voiturier ainsi ap|)elé qui y possédait une grande maison et un jardin. On lui donna en 1578 la dénomination qu'elle conserve encore aujourd'hui, en raison de l'hôtel Gaillon, remplacé depuis par l'église Saint-Roch ; elle prenait naissance sous ce nom a la rue Saint-IIonoré, et aboutissait à la l'orte-Gaillim, près de l'endroit où est maintenant le boulevard, en face de la rue Delamichodière. En 1700, celte porte fut abattue, et l'on supprima, en verlu d'un arrêt du Conseil du 3 juillet 1703, une partie de la rue Gaillon, qui ne s'étendit plus dès lors que jusqu'à la rue Neuve-Saint-Auguslin. La partie entre la rue Saint- Honoré el la rue Neuve-des-Petits-Champs prit, au <li\seplième siècle, le nom de Larges, en raison de l'hôtel de larges qui était situé au coin nord-«*sl de cette me et de la rue Neuve-Saint-Auguslin, et ensuite celui de rue Neuve-Saint-Roch, parce que l'église Saint-Roch y est située. — Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue Gaillon à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, cette dimension devra être portée a 12 m. Les propriétés n°' 25 et 20 ne sont pas soumises à retranchement.
C.AK
Dans la rue Gaillon, demeurait, en 1793, le conventionnel Saint-Jnst.
GAÎTÉ (théAtrk de la).
Situé boulevard du Temple, n* 58. — 8' arrondissement, quartier du Temple.
Nicolet, directeur d'une troupe d'acrobates qui desservaient les foires Saint-Germain et Saint-Laurent, vint en 1759 s'établir sur le boulevard. Il y lit construire un théâtre où l'on représentait des pièces grivoises et des pantomimes-arlequinades qui furent accueillies avec la plus grande faveur. Taconnet, le meilleur acteur de cette troupe, conduisait des pièces qui lui valurent le surnom de Molière des bouleiards. Il attirait tout Paris au théâtre de Nicolet lorsqu'il jouait un rôle d'ivrogne ou de savetier. Il était, disait Préville, si plaisamment comique dans les rôles de savetiers, qu'il eût été déplacé dans les cordonniers. Quand il voulait exprimer le dernier degré de son mépris jvour quelqu'un ; il disait : Je le méprise comme un verre d'eau. Cet excellent comédien mourut gaiement a l'hôpital de la Charité.— En 1769, les directeurs de l'Opéra, jaloux des succès obtenus par Nicolet, firent interdire la parole aux acteurs de ce théâtre. Cet ordre rigoureux ne fut pas longtemps en vigueur. En 1772, la troupe de Nicolet donna quelques représentations devant la Cour, réunie alors à Choisy. La favorite Du Barry fut si contente de ce spectacle, qu'elle lui fit donner le titre de théâtre des Grands Danseurs du Rai. Nicolet fut le premier qui offrit un exemple honorable. Les tlammes ayant dévore" en 1777 toutes les constructions delà foire Sa/nt-Ovide, il donna une représentation au bénéfice des incendias. Cette générosité trouva dans la suite de nombreux imitateurs. En 1792, le spectacle de Nicolet prit le nom de théâtre de la Galté. Trois ans après,, un romédien nommé Ribié était chargé de la direction de cette entreprise, qui reçut le titre de théâtre d'Émulation. En 1798, la veuve Nicolet lui rendit sa dénomination de théâtre de la Galté. La féerie du Pied de Mouton, représentée en 1806, attira tout Paris. Les dispositions de la salle, bâtie en 1760, n'étant plus en harmonie avec les besoins de l'époque [1808), M. Bourguignon, gendre de là veuve Nicolet, chargea l'architecte Peyre de reconstruire une nouvelle salle. Les travaux en furent promptement terminés. Depuis ce moment, de nombreux succès, dus principalement au genre de pièces appelées mélodrames, placèrent la Gai té au premier rang des spectacles des boulevards. Un affreux incendie détruisit ce théâtre le 21 février 1835. Neuf mois après il était rétabli et ouvert au public Sur la- façade de la nouvelle salle, on lit l'inscription' suivante : « Théâtre de la Galté, fondé en 1760 par J. -B. Nicolet, reconstruit en 1808, incendié le 21 février 1835f reédifié en fer la même année. Bourlat, ardrïfeeto. » La dépense s'est élevée a 443,000 fr. On représente toujours sur ce théâtre des vaudevilles, des des pièces-féeries.
GALAMDE (tel»}.
,mf Commence h la rue de» Lavandières, n' 2, et à la place Man- " bevft, B* *•* Ûnitmx rue» Saint-Jacques, n* 1 , > t du Petit-Pont, J
n° 19. Le dernier impair c&t 79; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 230 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-J arques.
Cette rue fut percée en 1202 sur le clos Mamoisin, qui faisait partie de la seigneurie de Garlande, dont on a fait Galande par corruption. (Voir l'article delà rue du Foi arhe.) Cette famille des Garlande occupait au douzième siècle les premières charges du royaume. Anzeau de Garlande, qui fut tué au siège du Puiset, en 1118, avait été sénéchal et premier ministre sous les rois Philippe I" et Louis le Gros. Etienne de Garlande, son frère, êvêque de Beauvais, fut sénéchal de France, chancelier et premier ministre durant neuf années. Il mourut en 1151. Anselme île Garlande était Prévôt de Paris en 1192. — La rue Galande a été élargie en vertu d'un arrêt du Conseil d'État, en date du 6 juin 1672. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX , signée Chaptal, fixa la moindre largeur île cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 décembre 18'»5, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Les maisons n0' 55, 57, 75, 77, 79, 56 et 58 sont alignées.
GARANCIÈRE (hue).
Commcnco a la rue Saint-Sulpice, n* 29; finit à la rue de Vaugirard, nM34 et 36. Le dernier impair cat 17; le dernier pair, 12» 8a longueur est de 220 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
C'était autrefois la ruelle de SaintrSulpice. Elle doit sa dénomination actuelle à l'hôtel Garancière, construit au quinzième siècle, et que l'on trouve indiqué sous les noms de Garance et GaraMée. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de la rue Garancière à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 3 avril 1843, cette moindre largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés n°* 9, 2 et * ne sont pas soumises a retranchement.
GARE (BARRIÈRE DE LA
Située à l'extrémité do quai d'Austerlitt. Jusqu'en 1818, la barrière de la Gare était située à l'extrémité du quai d'Austerlitz (voyez cet article), mais sur un emplacement beaucoup plus rapproché du pont. A cette époque le village d'Austerlitz ayant été renfermé dans l'enceinte de Paris, la barrière de la Gare fut reculée. Deux petits pavillons construits en 1832 décorent cette barrière, qui avait tiré son nom d'une gare voisine destinée à mettre les bateaux a l'abri des glaces. Cet utile bassin n'a jamais été terminé.— La largeur de l'entrée est de 4 m. 13 c. (Voyez l'article Barrières.)
GARE (CHEMIN DE RONDE DE LA
Commence à la barrière de la Gare et au quai d'AustariiU ; finit à la barrière d'Ivry. Le dernier n* est 82. Sa longueur est de 080 m. — 12' arrondissement, quartier Suint-Marcel.
Il a été formé, en 1818, sur une partie de l'emplacement du village d'Austerlitz. (Voyez Austerlitz — Grande Rue d .) Une ordonnance royale du 11 juin 1847 a fivé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées. (Voyez Chemins dk Ronde. 1
GARE (rue de la).
Commence au chemin de ronde de la Gare; finit au boulevard
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d« l'HOpital, b" 5 et 7. Le dernier impair est 77 j le dernier pair. 100, S» longueur est de 883 m — ir arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Une ordonnance royale du 27 avril 1825, autorisa l'administration des hospices de Paris et MM. Bouhin, Oodde, Magu, le baron Hély-d'Oissel, à ouvrir sur les terrains du cloe de la Gare et du pré de l'Hôpital, qui leur appartenaient, cinq rues indiquées sur le plan par les lettres A, B, C, D, E; la première sur 15 m., la dernière sur 12 m., et les trois autre* sur 13 m. de largeur. Cette autorisation fut accordée à la charge par les impétrants— de supporter les frais d'établissement du premier pavage et éclairage dos rues nouvelles ; d'établir dans la rue A des trottoirs de 2 m. de largo , et dans les autres des trottoirs de 1 m. 50 c. de chaque côté desdites rues, au fur et à mesure qu'il s'y construirait des maisons d'habitation . — Une seconde ordonnance du 14 janvier 1829 modifia la précédente, mais seulement en ce qui concernait le nombre des rues. Elles furent réduites à quatre. Ces divers percements furent immédiatement tracés. La principale rue, celle dont la largeur est fixée à 15 m., reçut la dénomination de rue Neuve-de-la-Gare, qui fut abrégée depuis. Les trois autres voies publiques situées aussi aux abords du chemins de fer d'Orléans ont pris, en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844, les noms de Fui ton, Papin et Watt. — Toutes les constructions riveraines de la rue de la Gare sont alignées.
GARES DES CHEMINS DE FER
L'établissement des gares des chemins de fer dans l'intérieur de Paris a nécessité et nécessitera encore d'importantes et nombreuses modifications qu'une étude plus sérieuse du plan d'ensemble de la Ville aurait pu éviter. Les emplacements choisis ne sont pas à l'abri de critiques fondées, mais on ne saurait méconnaître les résultats souvent heureux obtenus par la science et le talent réunis de nos ingénieurs et architectes dans l'édification des gares et l'agencement de leurs différent* services.
Ces constructions, d'un genre tout nouveau et sans précédent, ne sont pas d'ordinaire de celles qui sont faites pour exciter l'admiration des siècles; elles s'élèvent dans le but d'une utilité actuelle, pour des besoins présents que le temps modifiera ou augmentera. C'est un genre d'architecture à part, moins pompeux, moins brillant que ses aînés, mais dont chaque combinaison contente un intérêt et donne satisfaction à une nécessité. Sans doute cette architecture toute rationnelle n'exclut pas la grandeur, mais elle l'assouplit et la façonne en quelque sorte. Dans les autres édifices qu'on peut appeler monuments de luxe, le génie commande; dans ces constructions modernes, le talent obéit.
Voici les documents administratifs qui se rattachent à chacune des gares établies dans l'intérieur de Paris.
Gare de Rouen.
Située dans la rue Saint-Lazare. — l" arrondissement, quartier du Roule.
Cette gare, la première qu'on ait vue à Paris, avait
- GAR -
été construite d'abord à la place d'Europe pour le service du chemin de fer de Saint-Germain; ensuite, lors de la concession des deux lignes de Versailles, la gare a été édifiée définitivement où ell« se trouve aujourd'hui. Par suite de la concession de la grande ligne de Rouen, la nouvelle compagnie fitdes agrandissements considérables sur la rue d'Amsterdam pour l'exploitation de cette nouvelle ligne. Enfin, en 1852, pour l'adjonction de la ligne de Versailles rive droite avec le chemin de l'Ouest, on commença de nouveaux agrandissements qui sont à peine terminés.
Aujourd'hui cette gare multiple sert a l'exploitation de quatre lignes de chemins de fer de courtes distances: Saint-Germain, Versailles, Argenteuil et Auteuil, et à deux grandes lignes : Rouen et l'Ouest.
Les travaux de la première gare ont été commencés en 1832, par MM. Flachat, ingénieur, et Armant, architecte, qui les dirigent encore.
Les bâtiments d'administration, de gare, de halles d'embarcadère , cours et dépendances , occupent une
surface d'environ 19,000 m.
Les cours, voies principales, de croisement, de garage, les terrains vagues, francsborts, etc., jusqu'à la place d'Europe, occupent une surface d'environ 24,000
Ensemble 43,000 ni.
Gare du Nord.
Située place de Roubaix. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Cette gare a été construite au compte de l'Etat , en 1845 , sous la direction de M. de Bréville , ingénieur en chef directeur, d'après les plans de M. Renaud, architecte; mais après la concession du ce chemin, la compagnie fit des changements et additions considérables qu'elle poursuit encore maintenant. Toutefois, il y a lieu de penser que cette gare sera prochainement réédifiée d'une manière plus en harmonie avec l'importance de l'exploitation de ce chemin de fer.
Les bâtiments d'administration , de gare , de halles d'embarcadère et dépendances, occupent une surface d'environ 12,000 m.
Les voies principales, degaragect de croisement, les cours, terrains vagues, francsborts , etc., jusqu'au mur d'enceinte de Paris, occupent une surface d'environ. . . 32,000
Ensemble 44,000 m.
Gare nr, Strasbourg.
Située rue de Strasbourg. — 3' arroodiasemeot, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Cet édifice est aussi remarquable par la beauté de son aspect que par tous les détails de la construction, détails étudiés et exécutés avec un soin extrême. Toutes les maçonneries verticales et les façades qui ont vd grand développement sont en pierre de taille. Les menuiseries sont en bois apparents et vernis sans peinture. Les salles d'attente sont décorées avec goût et simplicité par les fontes et les bois, auxquels on a conservé
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leurs couleurs naturelles ; ce qu'on admire le plus, c'est la halle de l'embarcadère, qui a cinq voies et de larges quais donnant ensemble 30 m. de largeur sur 150 m. de longueur. Cette gare est couverte par un comble en fer d'une grande légèreté sans aucun pilier au centre. Elle a été commencée en 1847, au compte do l'État , et les travaux ont été exécutés sous la direction de M. deScrmt, ingénieur en chef directeur, d'après les plans de M. Duqmmey, architecte distingué, enlevé à son art par une mort prématurée, avant l'achèvement de cet édifice.
Cette gare a été mise en service en 1840, h peu près terminée en 1859; on vient de surmonter les galeries latérales d'un étage.â l'effet d'y établir de nouveaux bureaux d'administration.
Les DAtiments d'administration, de halles d'embarcadère, de salies d'attente, de remise, etc., occupent une surface de 12,000 m.
Les cours, voles directes, do croisement et de garage, les terrains vagues, francsborta, etc., jusqu'à la rue de La Fayette, occupent une surface de 40,000
Ensemble 52,000 m.
Gare de Lyon.
Situé* boulevard M .vas. -r 8* arron QniDîe-Vingts,
t, quartier d<*
Cette gare est assise sur un terrain qui a dû être relevé par des murs de soutènement et un remblai général de 6 à 8 mètres de hauteur, tant pour se garantir de* inondations de la Seine, qui couvraient souvent l'ancien sol, que pour établir des passages de trains au-dessus des anciennes voies de circulation.
Les travaux de cette gare ont été commencés en 1847, sous In direction de M. Jullien , ingénieur en chef directeur, d'après les*plans de M. Cendrier, architecte attaché à l'administration ; elle a été terminée en 1852.
Les bâtiments d'administration, de gare, de halles d'embarcadère, de salles de départ et d'arrivée et dépendances, occupent une surface d'environ. 18,000 m.
Les voies principales, de croisement et de garage, les terrains vagues, francsborts, etc., jusqu'à la rue de Rambouillet , occupent une surface d'environ 42,000
Ensemble 60,000 m.
Garf. d'Orléans.
Situé* rue de la Gare, à l'angle du boulevard de l'Hôpital. — U« arroodUaement, quartier Saint-Marcel.
Cette gare, l'une des premières commencées, a dû laisser beaucoup à désirer pour l'exploitation comme pour la construction. Elle a, par conséquent subi de nombreuses additions et modifications.
Les travaux do première construction, commencés en 1835, ont été dirigés par M. Jullien, ingénieur en chef directeur, et par M. Callet, architecte, puis continués par M. Renaud, architecte.
Les bâtiments d'arrivée et de départ, halles, bureaux
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d'administration, remises, etc., occupent une surface
d'environ 15,000 m.
Les cours,' voies principales, de croisement, de garage, terrains vagues, francsborts, etc., occupent jusqu'au mur d'enceinte une surface d'environ 31,000
Ensemble 40,000 m.
<i\nE DU CHEMIN DE FER DE SCEAUX ET D'ORSAY,
Cette gare, en dehors des murs d'enceinte de Paris, est établie sur les terrains fouillés des Catacombes, et sa construction a nécessité des travaux de fondation et de consolidation très-importants. Elle a la forme d'un fer à cheval, de manière que les trains, construits exprès pour résoudre le problème des courbes a petits rayons, arrivent et repartent sans plaques tournantes et sans aucune manœuvre de garo.
Cette gare a été construite sous la direction deM. Dulong, ingénieur; elle a été commencée en 1845 et terminée en 1846.
Les bâtiments de la gare, ateliers et dépendances, occupent une surface d'environ 3,500 m.
Les cours, voies directes, de garage, terrai ns vagues et francs-bons, occupent une surface d'environ 5,500
Ensemble 9,000 ni.
Gare de l'Ouest.
Située boulevard du Montparnasse. — il» arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette gare, d'abord établie provisoirement, en!83o, sur la chaussée du Maine, hors Paris, pour l'exploitation du chemin de fer de la rive gauche de Versailles, vient d'être réédifiée d'une manière définitive sur le boulevard du Montparnasse, intrà muros. Exécutée la dernière et d'un seul jet sur des plans bien arrêtés d'avance, ses dispositions générales, aussi bien que sa construction toute en pierre de taille, sont tout à fait monumentales et ne laissent rien à désirer.
Établie sur un terrain fouillé en carrière en dessous, on a du faire des travaux de consolidation très-conleux, et construire des murs de soutènement pour relever le terre-plein de l'embarcadère, afin de passer par un viaduc au-dessus de la chaussée du Maine et arriver au niveau de l'ancienne voie.
Cet édifice, commencé en 1848, a été exécuté au compte de l'État, sous les ordres de M. Baude, ingénieur en chef directeur, et de M. Victor Lenoir, architecte ; il a été terminé en 1852.
Les bâtiments couverts pour bureaux d'administration, gare, halles d'embarcadère, remises, etc. .occupent une surface d'environ 8,000 m.
Les cours au sol du boulevard, voies principales, de croisement et de garage, etc., jusqu'à l'ancienne gare, occupent une surface d'environ 16,000
Ensemble. .
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GASTÉ (bob).
Commence à la rue Bswie-Saint-Pierrv, n" 17 et 19 j finit aiu nies de» Bataille», n» 1, et de Chaillot, n* 2. Le dernier impair est 7 -, le dernier pair, 6. Sa longueur est de M m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de ruelU Montante. Effectivement sa pente est très- rapide. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, .-■ignée L. Bonaparte, fixa la largeur de celle voie pu- Nique à 8 m. En 1806, elle a reçu la dénomination de rue Gaste, qu'elle doit sans doute à uu propriétaire riverain. Conformément à un décret du Président «le la République, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 1849, la moindre largeur de celle rue devra être portée à 10 m. Les contruclions du coté «les numéros pairs sont alignées, sauf l'encoignure de la rue Basse-Saint-Pierre.
GENEVIÈVE (BIBLIOTHÈQUE SAINTE
Située sur la place Sainte-Geneviève. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
A l'article du lycée Napoléon, nous rappelons l'origine de l'abbaye royale de Sainte-Geneviève, dont la suppression eut lieu en 1790. Les bâtiments, devenus propriétés nationales, furent affectés à un lycée, en vertu d'un décret du 1" mai 1802. Cet établissement porta d'abord le nom de lycée Napoléon, puis celui de collège royal Henri IV, pour reprendre de nos jours sa première appellation.
L'ancienne bibliothèque Sainte-Geneviève, dont il est fait mention également à l'article concernant le lycée, était devenue insuffisante; ses bâtiments, d'ailleurs, n'offraient pas toute la soliditédésirable, ainsi qu'une heureuse disposition pour la commodité des lecteurs, bans ces circonstances, le ministre des travaux publics, complètement d'accord avec son collègue de l'instruction publique, décida l'abandon de l'ancien établissement et la construction «l'une nouvelle bibliothèque sur l'emplacement de la prison de Montaigu. Celle prison occupait les bâtiments d'un collège, dont il esl souvent fait mention dans l'histoire de l'Université. Cet établissement avait été créé en 131* par Aycetin de Montaigu, archevêque de Rouen, et agrandi en 1388 par Pierre de Montaigu, évêque de Laon, et neveu du fondateur. Il paraît que les élèves avaient à souffrir de la parcimonie avec laquelle on leur distribuait des vivres, qui souvent se trouvaient encore de mauvaise qualité, circonstance qui avait fait désigner cet établissement sous le nom de collège des haricots.
Si la nourriture laissait à désirer, en revanche les étu«les étaient solides et habilement dirigées, si bien que les freluquets du collège de Narbonne et les anges bouffis du collège d'Harcourt se trouvaient vigoureusement battus au grand concours par les pauvres haricotiers de Montaigu ; ce jour-là chaque élève chantait à tue-téte les couplets suivants :
Dans les festins où l'abondance Prodigue les met» délicats, On n'a jamais vanté, je pense, La frugalité des repas; A l'usage, ici, je déroge, Bien assuré, bien convaincu.
Qu'on peut citer avec éloge l.es haricots de Montaigu.
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Qu'importe qu'on ait à la ronde Ri de nos banquets ? Je soutiens Qu'il n'est pas donné dans le mondV D'avoir & la fois tous les biens.
Si le corps faisait abstinence, L'esprit avait du superflu.
Honneur, gloire et reconnaissance Aux haricots de Montaigu !
Une loi du 2 juillet 1844, que nous rapportons a l'article de la place Sainte-Geneviève , renferme l'obligation imposée à l'État, par l'art. 4, de construire sur V« partie rctranchable de l'ancien collège de Montaigu un nouvel édifice destiné à la bibliothèqueSainle-Geneviève.
Avant d'entreprendre les fondations, il a fallu faire des sondages qui ont prouvé qu'il n'existait point en cet endroit d'anciennes carrières ou cavités.
Les fondations, commencées le 5 août 1843, n'ont été terminées qu'un an après. Le 12 août 1844, le Ministre des travaux publics a posé la première pierre sur le sol. Une bolle en cèdre , recouverte en plomb , a été placée sous cetle pierre, elle contient une médaille commémorative et des monnaies du règne de Louis-Philippe. Sur la première pierre , qui est «le grande dimension , est gravé le plan de l'édifice au centième de l'exécution.
1& bibliothèque Sainte-Geneviève occupe un parallélogramme de 84 m. 80 c. sur 21 m. La porte principale sur la place est «Hilièremenl en bronze et a coûté 18,000 fr. Le vestibule a 12 m. sur 20. 11 est décoré des bustes de personnages célèbres et de peintures dues au talent de M. Desgoffe, peintre de paysage. L'escalier est décoré par une copie du tableau de Raphaël , représentant l'école d'Athènes, et par d'autres copies exécutées également au Vatican , iî Home, par M. Baltz. Le rez-de-chaussée est occupé par des salles de dépôt el par le département des manuscrits et des gravures. Le l*r étage forme une seule salle qui couvre tout l'édifice. On entre dans cetle salle par une porte en fer. Devant celte porte, mais% l'intérieur de la grande salle, est une tapisserie exécutée aux Gobelins d'après un carton de M. Ballz, peinlre d'histoire; le sujet de ce tableau est l'Étude. La grande salle du l»p étage et les cabinets qui en dépendent peuvent contenir 100,000 volumes. Il y a place pour 400 lecteurs autour des tables: 41 grandes fenêtres éclairent cette salle, qui est illuminée le .son* par 155 becs de gaz. Deux calorifères placés dans les caves de l'édifice en chauffent toutes le* parties. Le bâtiment esl construit en pierre , les murs de refend et les petits murs sont en briques, les planchers en fer, les voûtes du 1" étage en fonte de fer et plâtre sur grillage en fer. La charpente du comble est en fer, et la couverture en zinc.
Sur les faces extérieures de l'édifia' sont inscrits les noms des principaux auteurs ou écrivains dont les ouvrages sont contenus dans la bibliothèque. Ce catalogue monumental est la principale décoration de l'extérieur, comme les livres sont la décoration principale de l'intérieur. Ce catalogue comprend 810 noms inscrits par ordrechronologiquedepuis Moïse jusqu'à Chateaubriand et Berselius. Le nombre des volumes qui composent celte bibliothèque est de 150,000, plus4,000 manuscrits.
Auprès de la bibliothèque, à l'autre encoignure de la rue des Sept-Voies, se trouve un bâtiment destiné it
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l'administration de la bibliothèque el à l'habitation des employés. La bibliothèque Sainte-Geneviève, commencée le 5 août 1843, et terminée le 15 décembre 1850, contient en superficie 1,770 m. 85 c. Elle a coûté 1,775,000 fr., dont 123,000 fr. pour l'acquisition des propriétés. La bibliothèque Sain le-Genev iè\ e a été construite d'après les plans et sous la direction de M. Henri Labrouste, l'un des frères du directeur de Sainte-Barbe. — Cette famille des Labrouste se distingue autant par l'intelligence que par la noblesse du caractère.
GENEVIEVE (carré saiste ).
Situd dorant l'église Saint-Êtienne-du-Mont entre les rues de la Montagne-Sainte-Geneviève et la place Sainte-Geneviève. Pas de numéro. — 12« arrondissement, quartier Saint-Jacques.
On a commencé à bâtir des maisons sur son emplacement vers 1355. Cette place, sur laquelle était jadis le cimetière de l'église Saint-Étienne-ilu-Mont, doit son nom à l'ancienne église Sainte-Genetièoe , dont nous parlerons à l'article du lycée Napoléon. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807, signée Chainpagny, et une ordonnance royale du 5 juin 1846, out déterminé /tour cette voie publique un alignement qui forme un angle rentrant très-prononcé et des lignes brisées; dispositions vicieuses, qui seront sans doute modifiées par un nouveau plan.
GENEVIÈVE [ÉGLISE SAINTE
Située sur la place de ce nom. — 12' arrondisseaient, quartier Saint-Jacques.
Nous rappelons à l'article du lycée Napoléon, qui occupe une grande partie de l'emplacement de l'ancienne
P église Sainte-Geneviève, l'origine de l'abbaye célèbre qui portait également le nom de la douce et miraculeuse patronne de Paris. Les lettres patentes qui suivent indiquent les motifs delà suppression des anciens bâtiments et les causes qui ont déterminé l'érection d'une seconde église dédiée à sainte Geneviève.
<« Louis, etc.... Ayant été instruitpar nos chers et bien » amés les abbé, prieur et chanoines réguliers de notre » abbaye de Sainte-Genevièvc-du-Mont de Paris, que » les bâtiments de leur église étaient dans un tel état de » ruines, que la réédification en était devenue indispen- » sable, et que les fidèles qui la fréquentaient ne ces- » saient de former des vœux pour sa reconstruction ; ce » qui ne pouvait s'exécuter sans nos lettres-patentes » duement vérifiées ; les dits prieur, abbé, chanoines » réguliers nous ayant en même temps représenté lïm- » possibilité où ils étaient, par la médiocrité de leurs » revenus, de fournir à une dépense aussi considérable, P OOUS avons cru devoir employer notre autorité pour la » COllsen'alioQ d'une église précieuse aux habitants de S boone ville de Paris, par la juste confiance qu'ils Ogt eue dans tous les temps en la patronne de cette •i, etc., voulons. — Article l, r. yu'il soit incest procédé aux ouvrages nécessaires, tant pour «construction de la nouvelle église de Sainte-Genet-du-Moot que pour procurer tout ce qui pourra Editer les abords ; le tout suivant le plan attaché » sous 1â contre-scel des présentes. — Art. 2". Que les » maiso^^^. bâtiments appartenant aux dits abbé,
réguliers, étant sur le terrain sur
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» lequel la dite église doit être reconstruite, soient dé- » molis, après néanmoins que les dits maisons et bàti- » ments auront été prisés et estimés par un expert qui » sera nommé par notre cour de parlement, etc.. — » Art. 6e. Ne pourront les ouvrages des bâtiments de la » dite église être adjugés et faits que sur les devis dressés » par le sieur Sou f flot, architecte, par nous commis pour » la conduite des dits travaux et ouvrages, et signés tant » de lui que des dits abbé, prieur et chanoines régu- »> liers, etc.... — Art. 10e. Ne pourra la démolition de » l'ancienne église être faite qu'après l'entière recon- » struction de la dite nouvelle église et la translation de »> la châsse de Sainte-Geneviève, etc. Donné à Versailles » au mois de mars, l'an de grâce 1757, et de notre règne » le 42". Signé Lotis. » [Archives de l'Empire, section administrative, série E, n° 3443.)
L'emplacement que devait occuper l'édifice fut béni par l'abbé de Sainte-Geneviève, le 1" août 1758, mais le peu de solidité du terrain fit retarder la construction de l'église. On avait trouvé un grand nombre de puits, parmi lesquels on en compta sept ou huit qui avaient plus de 26 m. de profondeur. Ces puits comblés, les tr.naux marchèrent sans interruption, et l'église souterraine fut achevée en 1763. L'église supérieure était déjà élevée à une certaine hauteur, lorsque le roi Louis XV vint solennellement, le 6 septembre 1764, poser la première pierre du dôme. Le plan de ce monument présente une croix grecque. L'édifice a 113 m. de longueur, en y comprenant le péristyle; sa largeur est de 84 m. 50 c. Au centre s'élève un dôme de 20 m. 35 c. Les quatre nefs formant les branches de la croix viennent se réunir à un point central sur lequel le dôme est assis. Il est composé de trois coupoles concentriques, dont la troisième forme la calotte extérieure; la première est percée à jour de manière à laisser, de l'intérieur de l'église, voir la seconde, sur laquelle le célèbre Gros a peint l'apothéose de sainte Geneviève. La façade principale, jwur laquelle on a prodigué toutes les richesses de l'architecture, se compose d'un perron élevé sur onze inarches et d'un porche en péristyle imité du Panthéon de Home. Elle présente six colonnes de face et en a viugl- { deux dans son ensemble, dont dix-huit sont isolées et ' les autres engagées. Toutes ces colonnes sont cannelées et d'ordre corinthien. Les feuilles d'acanthe des chapiteaux sont d'une délicatesse remarquable. Lorsque les échafauds qui avaient masqué toutes les voûtes disparurent et permirent à l'édifice de se développer dans toute son imposante majesté, un cri général d'admiration retentit 1
La joie fut de courte durée, des fractures multipliées sillonnèrent les quatre piliers du dôme et annoncèrent que le poids de cette masse énorme menaçait d'écraser tout l'édifice. Il fallut donc, et sans perdre un moment, renoncer à la jouissance que procurait ce beau spectacle d'architecture, et entourer d'échafauds, soutenir par des étais, un monument que l'on avait pu croire achevé après un travail de plus de trente années et une dépense excédant quinze millions. Heureusement l'accident fut jugé moins grave qu'on ne l'avait craint d'abord : les fondations furent trouvées bonnes. On s'assura qu'elles n'avaient itoinl fléchi d'une manière sen-
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sible, que l'église souterraine, dont le sol est à 5 m. 83 c. au-dessous de celui de la nef supérieure, élait bâtie de manière a résister à la masse.' qu'elle supportait ; que le dôme et les trois coupoles oirraient la même solidité ; en un mot, la construction vicieuse des piliers intermédiaires au dôme et à l'église indiqua qu'il ne fallait pas chercher ailleurs la cause du mal. La direction des travaux de réparations fut confiée à M. Rondelet, architecte.
L'histoire des vicissitudes de celte église est aussi longue que lamentable. — Décret relatif au lieu destiné à recevoir les cendres des grand* hommes. — « Du 4 » avril 1791. — L'Assemblée nationale, après avoir oui » son arrêté de constitution, décrète ce qui suit : Arti- >» de 1er. Le nouvel édifice de Sainte-Geneviève sera » destiué à recevoir les cendres des grands hommes à » dater de l'époque de ta liberté française. — Art. 2". » le Corps législatif décidera seul à quels hommes ces » honneurs seront décernés. — Art. 3*. Honoré-Ri- « quetti Mirabeau est jugé digne de recevoir cet hon- » neur. — Art. V. La législature ne pourra pas décer- » ner cet honneur à un do ses membres venant à decé- » der : il ne pourra être décerné que par la législature »> suivante. — Art. 5*. Les exceptions qui pourront avoir » lieu pour quelques grands hommes morts avant la » révolution ne pourront être faites que par le corps lé- » gislatif. — Art. 6e. Le directoire du département de » Paris sera chargé de mettre promptement l'édifice de » Sainte-Geneviève en état de remplir sa nouvelle des- » tination, et fera graver au-dessus du portique ces » mots : Aux Grands Hommes la Patrie reconnais- » gante. — Art. 7e. En attendant que le nouvel édifice » de Sainte-Geneviève soit achevé, le corps de Riquetti » Mirabeau sera déposé à côté de Descartes, dans le » caveau de l'ancienne église de Saiute-Geneviève. » — Ce décret a été sanctionné le 10 du môme mois. Voltaire et Jean-Jacques Rousseau obtinrent également les honneurs du Panthéon, les 11 juillet et 16 octobre de la même année.
M. Antoine Quatremère fut chargé de la direction des changements à opérer. Pour imprimer à l'édifice un nouveau caractère, il fallut modifier ou changer beaucoup, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur du monument. Au lieu d'un fronton sur le tympan duquel on voyait une croix de Coustou, entourée de rayons divergents et d'anges qui priaient, le sculpteur Moitte représenta la Patrie, les bras étendus, et portant des couronnes de chêne qu'elle offrait à l'émulation des citoyens.
L'édifice avait à peine subi cette transformation, lorsque la Convention nationale rendit le décret suivant : « Séanco du 5 frimaire an H (25 novembre 1793;. — » La Convention nationale, après avoir entendu le rap- » port de son comité d'instruction publique, considéra dérant qu'il n'est point de grand homme sans vertu, dé- » crête : Article 1". Le corps d' Honoré-Gabriel-IUquetti » Mirabeau sera retiré du Panthéon français. — Art. 2". » Le même jour que le corps de Mirabeau sera retiré » du Panthéon français, celui de Maraty sera transféré. — Art. 3". La Convention nationale, le conseil » exécutif provisoire, les autorités constituées de Paris " et les sociétés populaires assisteront en corps à cette
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» cérémonie. » — Mais cet édifice devait encore éprouver de nouveaux changements, l'n décret du 80 Wvrier 1890 tendit le Panthéon au culte catholique ; Vinscription du portail et les figures allégoriques Turent détruites à leur tour.
Sous la restauration, la seconde couple de l'église fut décorée par Gros, qui représenta, comme nous l'avons dit, Yupothéose de Sainle-Geneiiète. Cette composition est la plus vaste et la plus belle, dit-on, des peintures a fresque de France et même d'Italie. Cet immense ouvrage se divise en quatre grands tableaux. Le premier représente la fondation de la monarchie, par Clovis; le second le triomphe de Charlemagne; le troisième le règne de saint Louis ; et le quatrième la Restauration, que persounifie le roi Louis XVIII ; cette figure est portée sur un nuage entre deux anges qui répandent des fleurs. Au-dessus de Clovis, de Charlemagne, saint Louis et Louis XY11I, plane le génie de la France.
Le 20 lévrier 1829, un juste hommage a été rendu a l'illustre architecte de Sainte-Geneviève ; les restes de Jacques-Germain Soufflât, décédé le 29 août 1780, a l'Age de soixante-sept ans, ont été transférés dans la chapelle basse de cette magnifique église, qui redevint dixsept mois après le Panthéon français.
« Ordonnance royale du 26 août 1830. — Louis-Pht- » lippe, roi des Français, etc.... Vu les lois des 4 et 10 » avril 1791 ; vu le décret du 20 février 1806, et l'or- » dounance du 12 décembre 1821 ; notre Conseil d'Étal » entendu ; considérant qu'il est de la justice nationale » et de l'honneur de la France que les grands hommes » qui ont bien mérité de la patrie en contribuant à son » honneur ou à sa gloire reçoivent après leur mort uu » témoignage éclatant de l'estime et de la reconnais- » sanec publique; considérant que, pour atteindre ce » but, les lois qui avaient affecté le Panthéon à une » scmblabledestinationdoivent être remises en vigueur; » nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : Arli- » cle 1". Le Panthéon sera rendu à sa destination pri- » mitiveet légale; l'inscription : Aux Grands Hommes » la Patrie reconnaissante sera rétablie sur le fronton. » Les restes des grands hommes qui auront bien raé- » îité de la Patrie y seront déposés. — Art. 2. Il sera » pris des mesures pour déterminer à quelles coudi- » lions et dans quelles formes ce témoignage de la ve- » connaissance nationale sera décerné au nom de la »> patrie, etc. — Art. 3. Le décret du 20 février 1806 et » l'ordonnance du 12 décembre 1821 sont rapportés. » Quelque temps après, M. Da\id fut chargé de sculpter le fronton.
L'un des actes les plus heureux du Prince-Président a été de rendre ce monument à sa première destination.
Voici le titre concernant cette pieuse restitution : «Le » Président de la République, sur le rapport du mira nistre de l'instruction publique et des cultes ; vu la » loi du 4-10 avril 1791 ; vu le décret du 20 février » 1806; vu l'ordonnance du 12 décembre 1821; vu » l'ordonnance du 20 août 1830 ; décrète : Art. lw- » L'ancienne église de Saintf-Gcnev iève est rendue *** » culte, conformément à l'intention de son fondateur »> »o«s l incucalion de Sainte-Geneviève, patronne de » Paiis. Il sera pris ullérieu.emenl des mesures pour j
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» régler l'exercice permanent du culte catholique dans » celte église. — Art. 2. L'ordonnance du 26 août 1830 » est rapportée. — Art. 3. Le ministre de l'instruction » publique et des cultes et le ministre des travaux pu- » blics sont chargés, chacun en ce qui le concerne, » de l'exécution du présent décret, qui sera inséré au » Bulletin des Lois. Paris, le 6 décembre 1851. Signé » Lous-Napoléon Bonaparte. Loministre de l'instruc- » tion publique et des cultes : signé H. Fortoil. »
La superficie de l'église Sainte-Geneviève, jusqueset compris les murs qui l'entourent, est de 11,135 m.
Le document officiel qui suit complète l'histoire de «monument. «Du 22 mars 1852.— Napoléon, etc.... , dé- » crête: Article 1". Une communauté deprôlres estéta- » blie pour desservir l'église de Sainte-Geneviève, à Pa- » ris. — Art. 2. Cette communauté sera composée de » six membres, qui prendront le titre de chapelains de » SainleGeneviève, et d'un doyen. — Art. 3. Les cha- » pclains de Sainte-Geneviève* sont institués 1" pour » prier Dieu pour la France et pour les morts qui au- » ront été inhumés dans les caveaux de l'église; 2° pour » se former à la prédication. — Art. 4. le doyen est » nommé directement par l'archevêque de Paris , et » agréé par le Président de la République. — Art. 5. » Il sera nomme pour cinq ans, et ne pourra être re- » nommé qu'après cinq autres années révolues. — » Art. 6. Il sera chargé de la direction du culte et du » personnel dans l'église Sainte-Geneviève. — Art. 7. Les » chapelains de Sainte-Geneviève seront nommés pour » trois ans. — Art. 8. La place de chapelain sera don- » née au concours dans les formes qui seront réglées » par l'archevêque de Paris. — Art. 9. Tous les prêtres » français âgés de moins de trente-cinq ans, et autorisés »> par I évôque de leur diocèse, pourront être admis à » concourir. — Art. 10. Le traitement du doyen sera de » 4,000 francs, et celui des chapelains de 2,500 francs. » — D sera alloué, en outre, une somme annuelle de » 5,000 francs pour le bas chœur de l'église et les au- » très frais du culte. La dépense résultant de cette or- » ganisation sera imputée, pour l'exercice 1852, sur le » crédit ouvert au chapitre V du budget des cultes (trai- » tements et indemnités des membres des chapitres et » du clergé paroissial. » — Tels-soot les faits et documents qui se rattachent à l'histoire de cet édilice, histoire pleine de vicissitudes, de changements et de démentis. Le gouvernement a été bien inspiré en restituant au culte catholique un monument dont la grandeur et la mâle beauté rendent dignement hommage à notre poétique et sainte religion.
GENEVIÈVE (PLACE SAINTE
Située entra les ruea Clotilde, Soufflot et le Carré Saie te-GenevièTe. Le dernier impair est 0 ; pas de numéro pair. — 12* ar-
Cette place a été commencée vers 1770, lors de la construction des bâtiments des écoles de droit. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807, signée Champagny, a déterminé, ainsi qu'il suit, la forme et la dimension de celte voie publique: « L'alignemenl au-devant tta portique du monument (côté ouest) est fixé par les déEnéatious circulaires et reclilignes qui indiquent sur
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le plan la limite des édifices symétriques qui doivent les border, et dont l'un (les Écoles de Droit) est déjà exécuté. Les côtés latéraux de la place sont déterminés par deux lignes parallèles au grand axe du monument, et à 34 m. de distance du nu des arrière-corps. Le fond de la place est formé par les bâtiments du collège Henri IV. » — « Au palais des Tuileries, le 24 février 1811. — Napoléon, etc...., nous avons décrété et décrétons ce qui suit : Le palais du grand maUre de l'Unitersité sera construit devant le Panthéon et achèvera la place du côté opposé aux bâtiments de l'École de Droit, etc.... » Ce décret n'a pas été exécuté. On a construit sur cet emplacement la mairie du 12* arrondissement.
Une loi du 2 juillet 1844 porte ce qui suit : « Article 1". Sont approuvées les conventions intervenues entre l'État et la ville de Paris pour la régularisation des abords du Panthéon et du palais de la Chambre des pairs, lesquelles conventions sont énoncées aux délibérations du Conseil municipal de Paris, des 11 août 1842 et 11 janvier 1843, portant :
» En ce qui concerne les abords du Panthéon, l'État prendra à sa charge 1° la cession gratuite à la voie puplique de tous les terrains nécessaires à l'achèvement des abords du Panthéon, moins ceux du prolongement de la rue Soufflot; 2" l'acquisition des terrains à retrancher à cet effet des propriétés particulières ; 3* les travaux du nivellement et du pavage de la place du Panthéon; 4° l'obligation de construire, sur la partie non retranchable de l'ancien collège de Montaigu, un nouvel édifice destiné à la bibliothèque Sainte-Geneviève; 5° la cession gratuite a la ville de Paris du local actuel de cette bibliothèque, pour être réuni au collège Henri IV; 6° et enfin la cession gratuite à la ville de Paris des terrains domaniaux situés à l'angle de la rue Clotaire et de la place du Panthéon, attenants à la maison domaniale, située rue des Fossés-Saint-Jacques, n° 13.
» Les opérations à la charge de la ville de Paris sont: 1" l'acquisition de la maison rue des Fossés-Saint-Jacques, n° 13, pour la réunir aux terrains bordant la place du Panthéon et la rue Clotaire, et construire la mairie du 12e arrondissement; 2" la construction du bâtiment de la mairie, avec façade symétrique à celle de l'École de Droit; 3° le percement de la rue Soufflot jusqu'au jardin du Luxembourg. — En ce qui touche les abords du palais de la Chambre des pairs, l'obligation par la ville de Paris d'élargir la rue de Vaugirard dans la partie comprise entre l'hôtel de M. le chancelier et la grille d'entrée du jardin du Luxembourg, au delà de la rue du Pot-de-Fer, à la condition que le terrain à provenir des dépendances du palais de la Chambre des pairs, sera cédé à la voie publique à raison de 90 fr. le mètre superficiel. — Art. 2. Sont également approuvées les conventions interv enues entre l'État et la société du collège de Sainte-Barbe, par actes du iOmars 1844, à l'effet, 1° d'aplanir les contestations relatives à la rue Jean- Hubert, dont la suppression aétéautorisée par l'Administration municipale; 2» d'échanger je terrain d'une maison située à l'angle de la rue Saint-Etienne-des-Gres et de lu rue des Cholets contre un terrain de superficie
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égale, situe nie îles Scpt-Voies, avec façade sur le nouvel alignement de lu place du Panthéon, etc.... » Toutes les dispositions prescrites \m cette loi ont élé exécutées.
Bien que les inscriptions portent le nom déplace du Panthéon, le monument ayant été rendu au culte, il nous a paru rationnel de précéder l'Administration dans la rectiilcalion du nom de cette voie publique, servant pour ainsi dire, de vestibule à l'édifice dédié à la sainte et douce patronne de Paris.
GENEVIEVE IRl'R DR LA MONTAGNE-SAINTE-).
Commenta aux rues Saint-Victor, n" 169 et dos Noyers; linit à la rue de» PrMres-Saint-Êtii'iine-du-Mont et au Carré Sainte- Geneviere. L« dernier impair est 83 ; le dentier pair, 70. Sa longueur est de 347 ni. — 13' arrondiweiiient ; de 1 à 09, quartier du Jardln-du-Roi; de 71 à la fin et tous les numéros pairs, quartier Saint-Jacques.
Elle est ainsi appelée parce qu'elle conduisait à l'abbaye Sainte-Geneviève située sur une montagne. Elle se nommait anciennement Sainte-Generière, rue Sainte- GenetUte-la-Grande, Sainle-Genevièce-du-Montcl des Boucheries. Cette dernière dénomination lui avait élé donnée en raison de plusieurs étaux qu'on permit d'y établir à la fin du douzième siècle et au commencement du suivant. De 1793 à 1805, elle porta le nom de rue de la Montagne. — Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 13 septembre 1846, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Les maisons ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 3, 47, 57, 59, 61, 69, 79, 81, de 2 à 8 inclus, de 52 à 58 inclus, 62, 64 et 66.
Le collège de Laon avait son entrée dans cette rue. Guy, chanoine de Laon, trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris, et Raoul de Presles, clerc du Roi, s'unirent en 1314 pour fonder ce collège. Le premier donna mille livres de rente amortie cl les maisons qu'il avait dans la rue Saint-Hilairc (aujourd'hui des Carmes), et dans celle du Clos Bruneau, appelée maintenant rue Jcande-Bcauvais. Le second lit don, pour sa part, de deux cents livres de rente. Tous deux se réservèrent la dis|>osition et l'administration de leur collège, qu'ils destinèrent à recevoir les pauvres écoliers des diocèses de Laon et de Soissons. Par l'imprévoyance des fondateurs, de vives querelles s'élevèrent entre les habitants de ce collège; ces contestations amenèrent en 1323 la division de cet établissement en collège de Laon et en collège de Soissmtn ou de Presles. Le- collège do I.aon occupa les logements de la rue du Clos-Bruneau (Jean-de-Beauvais), où fut depuis le collège de Lisieux. Le collège de Soissons ou de Presles fut établi sur le terrain qui donnait sur la rue Saint-llilaire (des Carmes , à la charge d'une redevance de vingl-quatrc livres de rente envers l'autre collège. En 1327, Guy de Laon établit dans le sien un princi|tal, un chapelain et seize boursiers. Douze ans après, en 1339, Gérard de Montaigu, depuis avocat au Parlement, légua aux écoliers sa maison appelée Yhôtel du Lion-d'Or, rue de la Montagnc-Sainte- Geneviève. Ils y furent transférés en 1340, et l'on trouve qu'en 1342, Foulques de Chanac permit d'y célébrer l'office divin. En 1773, ces deux établissements furent réuni» au collège Louis-le-Grand. La partie dite collège
— GEN
de Laon, et qui contenait une superficie de 2,197 m., devint propriété de l'État, et fut vendue en deux lots le 30 avril 1822, savoir : le premier lot à un particulier moyennant 97,600 francs; et le deuxième, 37,700 fiants à la Ville de Paris, qui a fait construire sur cet emplacement une partie du marché des Carmes.
Au n* 37 était situé le collège de la Marche. Il fut fondé, en 1420, par Guillaume de la Marche et par Beuve de Vinville, pour six écoliers, quatre de la Marche et deux de Bosières-aux-Salines de Lorraine. Dans la suite le nombre des boursiers s'éleva jusqu'à vingtun. Ce collège , qui avait acquis de la célébrité, devint en 1790 propriété nationale. En exécution du décret impérial du 11 décembre 1808, l'Université a été mise en possession des collèges de la Marche et de Bayeux. Aujourd'hui les bâtiments du collège de la Marche sont occupés par la crèche Sainte-Genetiice. La superficie de cette propriété est de 1,091 m. 46 c.
Au n* 34 était situé .le séminaire des Trente-Trou. Claude Bernard, dit le pauvre prêtre, le fonda en 1633. Il y rassembla d'abord cinq écoliers, en l'honneur des cinq plaies de Notre-Seigneur, puis douze en l'honneur des douze apôtres; enfin trente-trois eu mémoire du même nombre d'années que vécut Jésus-Christ. Lu reine Anne d'Autriche donna à ces écoliers 33 livres de pain par jour; ils demeurèrent d'abord dans une salle du collège des Dix-huit, puis dans six chambres qu'on loua pour eux au collège de Montaigu , enfin le 7 mai 1657, à l'hôtel d'Albiac qu'on avait acheté. Ce. séminaire fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il fut vendu le 14 vendémiaire an IV.
Au il* 59 était situé le collège de JVararre. Nous en parlerons à l'article Polytechnique (École).
Au uD79 était la principale entrée du collège de Unbanl ou de lAre-Maria. Il fut fondé en 1336, par Jean de Hubant, clerc, conseiller du Roi, dans une maison qu'il acheta de Sa Majesté, au mois d'août 1327, moyennant 180 livres, et dans laquelle il établit quatre pauvres étudiants, un principal et un chapelain. Il donna une de ses propriétés rue des Poirées, et Ht l'abandon de la troisième partie du produit des dlmc£ du territoire de Cormilliers. D'après l'acte de fondation, les boursiers devaient être nés au village de Hubant dans le Nivernais. Cet établissement prit ensuite le nom d'.lre- Maria, parce que le fondateur fit graver sur la porte de ce collège ces deux mois en lettres d'or : Ave-Maria. En 1767, il fut réuni au collège Louis-lc-Grand. Devenu propriété de l'État, il fut vendu le 7 septembre 1810. Sa superficie était de 660 m. 70 c.
GENEVIÈVE (nilELLE sainte-).
Commence a la rue de Chaillot, n°* 80 et 01 ; finit a I» ruo du chemin do Versailles, n" 46 et 48. 1.e dernier impair est il ; te dernier pair, 10. Sa longueur est de Î10 m. — i« arrondissement, quartier «les Champa-Ély&ées.
Cette ruelle, tracée en 1792, porta d'abord le nom iY Hébert, ensuite celui de Sainte-Pértne, parce qu'elle était située prés de l'ancienne ablwye de Sainte-Périne. En 1806, on lui donna le nom de Sainte-Geneviite, parce (pic les bAtiments de cette maison religieuse avaient été occupés par les chanoinesses de Sainte-Geneviève. — Une décision ministérielle du 2 août 1816 fixa Inîar-
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^eurde cette \oi«> publique a H m. En. vertu d'un an-été du Président du Conseil des ministres, chargé du Pouvoii exécutif, signé E.Cavaignac, en date du 17 août 18i8, relie largeur devra être portée à 10 ni. Les propriétés de 3 à la tin, 2 et 4 sont alignées.
GENKVIÈVE RLE XElVE-SAIVTE-j.
Commence aux rues Fourcy, n" 11, et de la Vieille-Estrapade, n*l; Anit a la rue des Poste», n**45 et 47. Im dernier impair est 43 ; le dernier pair, 32. Sa longueur e&t do 294 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Ouverte sur le clos de Sainte-Geneviève, elle en a retenu la dénomination. — Une décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chaplal, lixa la moindre largeur de cette rue à 7 m. Une ordonnance royale du 23 janvier 1844 a porté celte largeur à 10 m., et déclaré d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement au droit de la propriété n° 35, sur la rue des Postes, atin d'établir sur ce point une petite place devant l'entrée du collège Rollin, au moyen de la formation d'un pan coupé de 12 m. Cette amélioration a été exécutée en 1845, I-es propriétés n" 1 et 32 sont alignées.
L'entrée de la communauté de Sainte-Aure était située au n° 16. — En 1637, M. (îardeau, curé de Sainl- É(ieime-du-Mont, voulant retirer du libertinage plusieurs jeunes lilles que la misère avait entraînées, acheta dans (a rue des Poules une maison, atin d'y loger et nourrir ces malheureuses. Cette réunion prit le titre de communauté de Sainte-Théodore. Quelques années après, M. de Harlay, archevêque de Paris, ayant jugé à propos de donner un nouveau directeur a cet établissement, les filles ne voulurent j>oint l'accepter et abandonnèrent leur maison. Cependant on parvint à en ramener plusieurs qui formèrent la communauté deSainle- Auiv, et fuivnl placées dans la rue Neuve-Sainte-Ceneviève. En 1707, elles tirent construire une église, et le Hoi leur accorda des lettres patentes données à Meudon, au mois de juillet 1723. Vers 1760 , elles embrassèrent la règle de saint Augustin , et prirent le titre de religieuses de Sainte Aure, adoratrices du Sacré-Cœur de Jésus. — Jeanne Vaubemier, comtesse Du Barri et dernière favorite de Louis XV, fut élevée dans ce couvent, dont la suppression eut lieu en 1790. Les bâtiments de cette communauté devinrent propriétés nationales et furent vendus le 15 thermidor an IV.
«EXTILLY-SAJNT-MAKCEL (rue de).
Commence à la rue MoufTetard, n" 200 et 208 ; finit au boulevard de* Gobelins, n' 23. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 30. Sa longueur cat de 310 bu — 12« arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle est indiquée sur le plan de Juillet , qui ne lui donne pas de dénomination. Peu de. temps après, c'était la rue du Chemin allant à Gentilly ; elle se dirige effectivement vers le \illage de ce nom. — Une décision ministérielle du 15 messidor an XII, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une autre décision du 14 septembre 1829, elle a pris le nom de rue de Gentilly -Saint- Marcel. Une ordonnance royale do 2 décembre 1829 a porté à 12 m. la largeur de cette nie. Toutes les construction* du côté des numéros impairs et celles de 24 à la On sont alignées.
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GEXTY (PASSAGE .
Commence au quai de lu Râpée, n" 65 et 67 ; Unit à la me de Bercy, n' 58. Sa longueur est de 177 m. — 8e arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Ce passage a été formé vers 1806 par M. Genty. Depuis une raffinerie y fut établie, et on le désigne quelquefois sous la dénomination de Passage de la Radinerie.
C.EOFFROY-L'AXGEVIN (Rire
Commence à la rue du Temple, n*' 59 et 61 ; Anit à la rue Beaubourg, n" 16 et 18. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 130 m. — 7* arrondissement, quartier Sainte- Avoie.
En 1278, c'était la rue Géfroi-l'Angerin. Guillol l'appelle Giéfroi-l'Anyecin. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. eu vertu d'une ordonnance royale du 29 mars 1827. Les maisons n°* 1, 15, 17, partie du n» 2, 4, 6, 8, 14, 16, 18, 26 et 28 sont alignées.
GKOl HU> Y-l/ASMElt lRUk).
Commence aux quais de la Grève, n* 2, et de» Ormes, n* 74 ; finit à la rue Saint-Antoine, n~ 40 et 44. Lo dernier impair est 31 ; lo dernier pair, 42. Sa longueur est de 100 n>. — 9" arrondissement, quartier de l'Hùtel-de-Villc.
Au XIV* siècle on l'appelait rue Frogier et Forgier VAsnier. Dès 1445, elle est indiquée sous le nom de Geoffroy-l'Amier, qu'elle devait sans doute à quelqu'un de la famille de l'Asnier, très-connue alors. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Ncufchâteau, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Cette moindre largeur devra être portée a 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 4 mars 1836. Les maisons n0' 15, 17, l'entrécde la mairie tlu9* arrondissement et les propriétés n* 2, 4, 40 et 42, ne sont pas soumises a retranchement.
Le connétable de Montmorency a longtemps habité cette rue, dans laquelle il lit bâtir la maison n" 2G, qui porte encore les armoiries de cette famille célèbre.
GEOIT RO Y-MARIE (RtK).
Commence aux mes du Faubourg-Montmartre , «• 20 et de Montyon, n* 18 1 Anit aux rues Richer, n* 20 et de la Boule- Uoogo, n* 0. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 140 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Cette rue a été ouverte en 1842 sur une partie des terrains dits de la Boule-Rouge, appartenant à l'Hôtel- Dicu en vertu de la donation suivante :
« A tous ceux qui ces présentes lettres verront, l'olli- » cial delà Cour de Paris salut en Notre-Seigneur ; savoir » faisons que par devant nous ont comparu Geoffroy, » cordonnier de Paris, et Marie, son épouse : lesquels » ont déclaré qu'ils avaient, tenaient et possédaient de » leurs acquêts une pièce de terre contenant environ » huit arpens, située vis-à-tis la grange qui est ap- » pelée Grange-liataillcre, hors des murs de Paris, du » côté de la porte Montmartre, en un enclos, dans la » censive de l'IIôtel-Dicu de Paris , chargée de huit » livres parisis d'augmentation de cens annuel, payable » tous les ans à certaines personnes aux quatre termes
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» accoutumés de Paris; lesquels huit arpeus de lent, » chargée comme dit est, avec tous les droits en dépen- » dant et qu'ils peuvent prétendre, les d. Geoffroy et «> Marie, sa femme, ont donnés en noire présence, dès » maintenant et à toujours, par donation entre-vifs, et » ont concédés devant nous aux pauvres de l'Hôtel-Dieu •> de Paris, pour les tenir et posséder à perpétuité, sans »> aucune réserve, ni pour eux, ni pour leurs héritiers.
» Ils ont également déclaré devant nous qu'ils avaient, » tenaient et possédaient, do leurs acquêts, un arpent et » demi de vigne, sis en trois pièces, dans la censive de » Saint-Germain-des-Prés de Paris, sous la métairie » qui est appelée le Valhoslron, à la charge de neuf de- » niers de cens ; lequel arpent et demi de vigne, comme » dit est, les d. Geoffroy et sa femme ont donné devant » nous, par donation entre-vifs, et cédé à perpétuité aux » pauvres du d. Hôtel-Dieu de Paris, pour le tenir et » posséder à perpétuité, paisiblement et tranquillement, » après le décès des d. Geoffroy et Marie, qui se sont » réservés néanmoins sut le d. arpent et demi de vigne, » tant qu'ils vivraient, l'usufruit seulement.
» Les d. Geoffroy et Marie, sa femme, ont aussi dé- » clarô devant nous qu'ils avaient, tenaient et possé- » daient de leurs acquêts, une maison située à Paris, » dans la rue par où l'on va au Perrin Gasselin, tou- »> chant, d'une part, à la maison de Richard, et de » l'autre, à la maison de Jean de Verdelay, chargée seu- » lement, comme dit est, de six livres parisis d'augmen- » tation de cens annuel; sur laquelle maison les d. » Geoffroy et Marie, sa femme, ont donné devant nous, » par donation entre-vifs, et concédé à perpétuité aux » pauvres du d. Hôtel-Dieu de Paris quarante sous pa- » risis d'augmentation de cens ou de revenu annuel, a » prendre et percevoir, par les pauvres du d. Hôtel-Dieu » de Paris, après le décès des d. Geoffroy et Marie, sug » la susdite maison, immédiatement après les d. six » livres d'augmentation de cens, tous les ans, à toujours, « aux quatre termes accoutumés de Paris. Etant ajouté » que si l'un des deux, Geoffroy et Marie, venait à dé- »> céder, la part ou portion appartenant au premier dé- » cédé, dans les d. vignes et dans les d. quarante sous » d'augmentation de cens annuel, serait dévolue lihre- » ment et sans aucune contradiction, incontinent après » le décès du premier mourant, aux pauvres du d. » Hôtel-Dieu de Paris.
» Et ainsi l'ont promis les d. Geoffroy et Mario, spon- » tanément, sans y être contraints, et de science cer- » taine, après avoir prêté serment entre nos mains » qu'ils ne viendront à l'avenir contre les donations » susdites, par eux ou par autrui, pour quelque raison » que ce soit, de dot, de conquèt ou de tout autre de » droit commun ou particulier.
» En récompense de quoi, les frères du d. Hôtel-Dieu » ont concédé à toujours aux d. Geoffroy et Marie la » participation, comme ils l'ont eux-mêmes; aux prières » et aux bienfaits qui ont été faits et se feront à l'avenir » au susdit Hôtel-Dieu. Et ont aussi promis , les d. » frères, de donner et fournir, en récompense de ce qui » précède, aux d. Geoffroy et Marie, pendant leur vie et » au survivant d'eux, tout ce qui sera nécessaire pour » la nourriture et l'habillement, à la manière des frères
» et des sœurs du d. Hôtel-Dieu, quelle que soit leur » manière d'être et dans quelque état qu'ils deviennent » et se trouvent. Toutefois, par rien de ce qui précède, » losd. Geoffroy et Marie n'entendent s'interdire lafa- » culté d'avoir quelque chose en propre et de pouvoir » disposer pleinement, à leur volonté, pour eux et après »> eux, de tous leurs autres biens, meubles et immeu- » bles, nonobstant toute contradiction de la part des d. » frères. Donné en l'année de Notre-Seigneur 1861, » — le mois d'août. Signé Dvband. » (Traduit d'après la pièce originale.;
Le 30 septembre 1840, une partie de ces terrains fut vendue j»r l'administration des hospices à MM. Pêne et Maufra, moyennant 3,073,600 fr. Une ordonnance royale du 10 janvier 1842aulorisa, sous certaines clauses et conditions, le premier de ces propriétaires à ouvrir sur cet emplacement une rue de 12 m. de largeur.
GEOFFROY SAINT HILAIItK (rue).
Commence aux nies du Fer-à-Moulin, n« S et de Poliveau, n* M; finit aux nie» Orner, n* 61 et de Lacepède, n» 1. Le dernier impair est 25; le dernier pair, 1S. Sa longueur est de 4M m.— 12* arrondissement. Toua les numéros impairs et les pain de 2 à 18 sont du quartier Saint-Marcel; le surplus de ce cote dépend du quartier du Jardin-du-Roi.
Les papiers terriers de Sainte-Geneviève la nomment en 1603 rue des Coipeaux, parce qu'elle traversait le territoire dit des Coipeaux, dont on a fait Copeau par altération. En 1636, année de la création du Jardin du Roi, on lui donna le nom de ce grand établissement scientifique, qu'elle quitta en 1848 pour celui de rueGeo/froy- Saint-IJilaire. — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 24 avril 1837 ont fixé à 12 m. la moindre largeur de cette voie publique.
Les uM de 1 à 9 inclus, 13, 17, 19, 21, une partie de l'hôpital Nolre-Dame-de-Pitié et les bâtiments du Muséum ne sont pas soumis a retranchement.
Geoffroy-Saint-Hilaire (Étienne' , membre de l'Institut de France et de presque toutes les académies d'Burope, professeur au Jardin des Plantes et à la Faculté de* Scieuces de Paris, naquit à Étampes le 15 avril 1772. Il est mort à Paris le 19 juin 1844, laissant un des plus illustres noms de la science moderne. Il avait été d'abord destiné à l'Église, mais entraîne vers l'étude des sciences par un irrésistible penchant, il suivit d'abord les cours d'naiiy. Les relations qui s'établirent bientôt entre le maître et l'élève eurent un résultat doublement heureux : elles décidèrent l'avenir de Geoffroy et sauvèrent la vie d'Haûy, qui, emprisonné peu de jours avant les massacres de septembre, eût infailliblement péri sans le dévouement de Geoffroy. Celui-ci, du reste, n'hésiunas à exposer sa vie pendant ces jours néfastes pour sauver d'autres victimes. — Geoffroy suivit Bonaparte en Egy pte comme naturaliste, remplit en Portugal la délicate mission de commissaire chargé de recueillir les objets les plus propres à orner nos musées, fonda la ménagerie uu Jardin'des Plantes, et aussi inaccessible à la jaloux qu'à la peur ou à l'amour du gain , appela a Paris Cttvicr, qui, du fond de la Normandie, lui avait adressé te» premiers travaux. L'œuvre scientifique de GeoliWÏ* Saiut-HUairo compieud un nombre inllni de botes
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mémoires et des ouvrages importants. L'esprit général qui régne dans tous ces écrits est tel que leur auteur à mérité d'être regardé comme le fondateur de la philosophie anatomique. Partout on y retrouve le besoin de ramener les fait* de détail à des idées générales cl les exceptions à la règle. Malgré les difficultés extrêmes de la tâche qu'il s'était imposée, plusieurs de ses ouvrages, et surtout ses recherches sur les monstruosités, resteront comme les plus remarquables monuments scientifiques de cette époque si grande dans l'histoire des >riences.
GEORGES (PLACE SAINT
Située à la Jonction des rues Saiot-Georges et Notre-Daiaede-Lorette. Les numéros continuent la série do cette dernière rue. — 2' arrondissement, quartier de ln Chaussee-d'Antin.
Ki) vertu d'une ordonnance royale du 21 avril 1824, la compagnie Dosne, Loignon, Censieret Constantin fut autorisée à former sur les terrains à elle appartenant : 1" une rue de 13 m. de largeur, aboutissant d'un côté a la rue de La Rochefoucauld et se dirigeant vers la rue du Faubourg-Montmartre, à la jonction de celle-ci avec les rues Saint-Lazare et des Martyrs; 2" une autre rue de 11 m. 70 c. de largeur partant de la rue Saint-Lazare vis-à-vis de la rue Saint-Georges jusqu'à la rencontre de la première ; 3" une place circulaire de 32 m. 50 c. de diamètre, au point de jonction de ces deux rues; V enfln une troisième rue de 9 m. 75 c de large, formant embranchement avec la première et aboutissant à la rue de La Rochefoucauld ; cette autorisation fut accordée à la charge par la compagnie de supporter les frais de premier établissement du pavage et d'éclairage des uouvelles voies, d'y établir des trottoirs, et de conitruire sur le milieu de la place une fontaine dont le plan serait soumis à l'approbation de l'administration, et en outre de se conformer aux lois et règlements sur la voirie de Paris. — Ces percemeuts furent immédiatement exécutés. La rue de 13 m. de largeur a reçu la dé- ■ômiuation de rue Xolre-Dame-de-Lorette. La rue de 11 m. 70 c. de largeur a été appelée rue Nettve-Saint- Gtorges, et ello a été réunie plus tard à la rue Saint- Georges. La place dont il est question au présent article « pris le nom de place Saint-Georges. Enfin on a douné h la rue de 9 m. 75 c. de largeur la dénomination de rue La Bruyère.
GEORGES (RUB SAINT
Commence à la rue de Provence, n°' 62 et 44 ; Unit à la place Saint-George». Le dernier impair est 51 ; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 446 m. — 2* arrondissement, quartior de la Chanwée-d'AnUn.
La partie de cette voie publique comprise entre les hu$ de la Victoire et Saint-Lazare existait en 1734 et s'appelait ruelle Saint-Georges. Elle devait probablement cette dénomination a une enseigne. Cette ruelle fut élargeen 1778. Des lettres patentes 'du 7 mal 1779, enregistrées au Parlement le 11 août suivant, autorisèrent Jean-Joseph De la Borde, conseiller, secrétaire des fihancés, a ouvrir sur ses terrains une nouvelle rue en VyUmgement delà ruelle Saint-Georges jusqu'il la rue de Provence. Procès-verbal d'alignement de cette non telle Wte publique, dont lu largeur était de 30 pieds, fut
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dressé par le bureau de la Ville le 15 octobre 1779. Ces deux parties reçurent alors la seule et même dénomination de rue Saint-Georges. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Cbaptal, et une ordonnance royale du 16 avril 1831, ont tixê la largeur de cette voie publique a 9 m. 74 c.
Partie comprise entre la rue Saint- Loutre et la place Saint-Georges. — Bile a été ouverte en 1824 sur les terrains de la compagnie Dosne, Loignon, Censieret Constantin. (Voyez l'article qui précède.) Sa largeur est de 1 1 m. 70 c. On lui donna la dénomination de rue tXeuve- Sahit-Georges jusqu'en 1840. En vertu d'un arrêté préfectoral du 17 août de ladite année, elle a été réunie à la rue Saint-George*.
Les propriétés ci-après sont alignées : de 1 à 9 inclus, 19, 23, de 29 a la fin ; de 2 à 18, 22, 28, 30, 36 et de 42 à la fin.
GERMAIN (MABCIif: SAINT-;. •
Circonscrit par les rues Clément, Péllbien, Lobineau et Manillon. — il* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Ce marché a été construit sur une partie de remplacement de l'ancienne foire Saint-Germain-des-Prés. Le premier titre qui la mentionne est une charte de 1176, par laquelle Hugues, abbé de Saint-Germain-des- Prés, cède au roi Louis le Jeune la moitié des revenus qu'elle produisait alors. Toutefois cet acte ne nous dit pas en quel lieu elle se tenait, ni pour quel motif celte cession était faite. On y voit seulement qu'elle commençait quinze jours après Pâques et durait trois semaines. 11 nous parait probable qu'une indemnité fut accordée par ce prince, indemnité qui permit à ces religieux d'établir une autre foire. Philippe-Auguste, en 1200, confirmant ce droit, constate qu'il avait été établi par Louis VII. Jaillot croit qu'elle se tenait près du chemin d'Issy, rue d'Enfer.
Les religieux de Saint-Germain-des-Prés, ayant éprouvé de grandes pertes pendant les guerres civiles de Charles VI et Charles VII, demandèrent pour se dédommager, par l'organe de Geoffroi Floreau, leur abbé, le droit d'établir dans le faubourg Saint-Germain une foire franche, semblable à celle de Saint-Denis. Le roi Louis XI accéda a leur demande par lettres patentes du mois de mars 1482. Cette foire devait commencer le 1er octobre et durer huit jours. Sous les règnes suivants, l'époque et la durée furent changées plusieurs fois. Sous Louis XIV, qui en confirma le priviége en 1711, l'ouverture en fut fixée au 3 février ; elle se prolongeait ordinairement jusqu'à la veille du dimanche des Rameaux. —En 1486, les religieux avaient fait construire 340 loges; elles étaient si peu solides, qu'en 1511, Guillaume Briçonnet, abbé de Saint-Germain, les lit rebâtir. Henri III prenait souvent plaisir à se promener à la foire Saint- Germain. Le 4 février 1579, les ligueurs, informés que le roi devait aller visiter cet établissement, ameutèrent des écoliers qui mirent autour de leur cou de grandes fraises de papier, semblables à celles que portaient Henri III et ses mignons. Ils se promenèrent en criant: « A la fraise on reconnaît le veau ! » Le roi se contenta de les faire emprisonner. — Cette foire était brillante alors et couverte d'une charpente qui faisait l'admira-
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lion des architectes et des nombreux étrangers que cet immense bazar attirait. Ces constructions, justement célèbres, devinrent la proie des llammes pendant la nuit du 16 au 17 mars 1702. L'incendie fut si violent qu'il s'étendit jusqu'à l'église Saint-Sulpice et endommagea la coupole de la chapelle de la Vierge. On commença la reconstruction de cet établissement au mois d'octobre de la même année, mais dans une forme moins belle et surtout moins commode. Cette foire cessa vers 1786; on n'y vit plus alors que des marchands de vieux linge.
Un décret impérial du 30 janvier 1811, relatif aux marchés de Paris, prescrivit la formation d'un établissement de ce genre sur remplacement de l'ancienne foire Sainl-Germain-des-Prés, ainsi que l'ouverture de plusieurs rues autour de cet établissement.
La première pierre du marché Saint-Germain fut posée le 15 août 1813. Le sol de cet emplacement se trouvait inférieur de plus de 3 m. à celui des rues environnantes. Les eaux pluviales et les immondices qu'elles entraînaient étaient reçues dans les puisards, devenus des foyers d'infection. Le premier avantage qu'on recueillit des nouvelles constructions fut de faire disparaître ces puisards, en élevant le sol entier au-dessus des voies publiques. Ce marché, ouvert en 1818, a la forme d'un quadrilatère ; l'édifice , à la fois , simple et commode, est circonscrit par quatre rues, ('files qui bordent les grands côtés sont appelées Clément elLobincau, et celles qui longent les petits cotés sont les rues Fe'libien et Mabillon. Ces noms nous rappellent quatre savants bénédictins qui ont illustré la congrégation de Saint-Maur. — Le corps des Boucheries donne sur la rue Lobineau. 11 a 92m.de longueur sur 14 de profondeur, et contient 34 boutiques. Le marché se compose de quatre grands corps de bâtiments de 13 m. de profondeur dans œuvre, plus une cour de 64 m. 90 c. sur 47 m. 90 c.
Au centre est une fontaine qui décorail autrefois la place Saint-Sulpice. Ce marché est percé de 112 arcades et contient 368 places de marchands. Les deux édiliees sont couronnés par une belle charpente dont le système réunit la force à la légèreté. Le marché Saint-Germain occupe, y compris les dépendances, une superficie de 8,816 m. Cette construction fait honneur à M. Rlundel, architecte. — Le marché Saint-Germain a rapporté à la ville en 1853 une somme de 90,495 fr. 60 c.
GERMAIN-DES-PKftS (ÉGLISE SAM8T-).
ER
Située sur la place du mttne nom. — lier de la
quar-
II est impossible de rappeler l'origine de cette église sans parler de l'abbaye célèbre dont l'existence remonte au premier temps de la monarchie chrétienne.
Tous nos historiens sont d'accord sur ce point que l'abbaye de Saint-Vincent, depuis Saint-Germain-des- Prés, fut fondée vers 543 par Childebertler, fils de devis. Ce prince, accompagné de Clotaire, était allé en Espagne faire la guerre aux Visigotbs. Les deux rois, ayant réuni leurs forces, mirent le siège devant Sarragosse, qu'ils réduisirent à l'extrémité. Les habitants consternés, n'espérant plus aucun secours humain , se couvrirent de cilices, et, chantant des psaumes, portè-
rent en procession autour des murs de la ville (a tunique de saint Vincent. Les deux rois, touchés de compassion, accordèrent la paix, à deux conditions toutefois : l'iiue que l'a riani sine serait entièrement banni d'Espagne, l'autre qu'on leur donnerait la tunique de saint Vincent. Ces conditions furent acceptées par les vaincus, et Childebert apporta la tunique à Paris en grande solennité.
Quelque temps après, ce roi résolut d'élever une basilique, pour déposer la sainte relique et une croix qu'il apportait de Tolède. Sur l'emplacement que choisit le prince, l'on voyait encore les débris d'un temple consacré à la déesse Isis ; Childebert voulut faire succéder le culte du Dieu du ciel, à celui des fausses divinité» dt la terre.
L'édifice construit en l'honneur de saint Vincent, martyr, et de la sainte croix, était soutenu par des colonnes de marbre; les murailles étaient ornées de peintures à fond d'or, et le pavé formé de pièces de mosaïque. L'extérieur de l'église répondait à la magnificence rte l'intérieur. L'édifice, couvert de cuivre doré, jetait un si vif éclat qu'on le nomma plus tard Sainl-Germain-lt- Doré.
Cette abbaye fut dédiée par saint Germain le jour même de la mort de Childebert, 23 décembre 558. Dé> le 6 du même mois , ce prince avait donné sa charte de fondation. Cet acte consiste principalement dans la donation du fief d'Issy avec ses appartenances et dépendances , du droit de pèche sur la rivière , depuis les ponts de Paris jusqu'au ruisseau de Sèvres, d'un chemin de 18 pieds de large des deux côtés du fleuve, et d'une chapelle de Saint-Andéol que remplaça depuis l'église Sainl-André-dcs-Arts.
Saint Germain fit bâtir au raidi de l'édifice consacre à saint Vincent un oratoire sous l'invocation de saint Symphorien, et le monastère fut d'abord occupé par des religieux qui suivaient la règle de saint Basile, de cet homme qui , sous le prestige de sa parole, n'ayant au inonde qu'une haire et qu'un sac, était parvenu à rassembler sous ses lois plusieurs milliers de disciples.
Le corps de saint Germain fut inhumé dans la chapelle de saint Symphorien. Bientôt Dieu sanctifia la tombe du pieux évêque par des miracles éclatants, eu proportion des vertus du saint homme, et la dévotion du peuple lit donner le nom de Saint-Germain au monastère et à l'église conjointement avec celui de Saint- Vincent. Dans plusieurs actes des septième et huitième siècles, on nomme cette abbaye la basilique de Saint- Germain et de Saint-Vincent. Le 25 juillet 754, en présence de Pépin et de ses deux fils, Carloman et Charles, le corps de saint Germain, qu'on avait exhumé de to chapelle Saint- Symphorien, fut déposé dans la grande église au rond-point du sanctuaire.
Celte abbaye éprouva la fureur des Normands. En 845 et 858, ils pillèrent ce monastère, et y mirent le feu en 861. Huit ans après il fut réparé par les soins de l'abbé Gozlin ; mais en 885 les Normands ravagèrent encore les environs de Paris et ruinèrent l'abbaye de fond en comble. L'église et le monastère ne furent rebâti* que vers l'an 1000, par l'abbé Morard, aidé des libéralité* du roi Robert. Le pape Alexandre III fit la
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la nouvelle église le 21 avril 1163. L'abbé Eudes fit bâtir un nouveau cloître vers 1227. Le réfectoire et les murs de l'abbaye furent construits par Simon en 1237. Hugues d'Issy, qui le remplaça, fit bâtir la clmpelle de ht Vierge, qui était située à côté de l'église.
Les abbés de Saint-Germain-des-Prés jouissaient de plusieurs privilèges. Il en est un qui mérite d'être reporté en raison de sa bizarrerie. Les maréchaux de France, en raison de Yetttuige du port de Milly, receuienl de l'abbé et des religieux, le 28 mai, jour de la B* Je Saint-Germain, douze pains, douze septiers de un et douze sols parisis. De leur côté, les maréchaux il»1 France étaient tenus de marcher devant l'ahbê, un b:\ron blanc a la main, pendant la procession et la messe. (Ài usage fut en vigueur jusqu'à la lin du quinzième «iêck
In autre droit que possédait l'abbé de Saint-Germain-des-Prés était celui qu'il avait sur les habitants ilt'ChailloI, qui étaient tenus de lui donner tous les ans, le jour de l'Ascension, deux grands bouquets et six autns petits, un fromage gras fait avec le lait des vaches qu'ils menaient paître dans l'île Maquerelle (des Cygnes), en deçà de la rivière de Seine, et un denier parisis pour chaque vache.
Le cardinal d'Amboise, légat du pape, après avoir réformé les Jacobins et les Cordeliers établis à Paris, voulu! également renouveler la discipline des couvents des Bénédictins. Il confia cette mission â deux religieux de Cluny, qui s'occupèrent d'abord de l'abbaye de Saint- Germain-des-Prés. La nouvelle réforme se maintint seulement pendant quelques années. En 1507, Guillaume Briconnet, évéque de Lodcve, introduisait h Saint-Germain-des-Prés la règle de Chézal-Benoît.
La nouvelle discipline était d'une grande sévérité. Elle prescrivait, outre l'abstinence de la viande, une solitude complète et une vie uniquement consacrée à des exercices de piété.
La construction du palais abbatial date de 1685. Elle hit commencée par les ordres du cardinal de Bourbon, abbé de cette communauté. Dès 1630, la réforme de Chézal-Bcnoit avait été remplacée par la congrégation te Saint-Maur, autorisée par Grégoire XV. Parmi les tommes recommandables qu'elle a produits, brillent ■u premier rang Mabillon , Monlfaucon , Félibien, Clément et Lobineau.
L'abbaye Saint-Germain-des-Prés fut supprimée en 17% ; ses bâtiments devinrent propriétés de l'État. Sur leur emplacement ont été construites les rues de l'Abb»ye et Saint-Germain-des-Prés, actuellement rue Bo-
Une partie du palais abbatial subsiste encore dans la première de ces voies publiques. La demeure des prin- De*abbés est aujourd'hui descendue au rang d'uuc maian bourgeoise, en dépit de sa façade, qui proteste contre cet abaissement.
Il nous reste maintenant à parler de l'architecture de ^église Saint-Germain-des-Prés. La tour de la façade 'si, de l'avis de tous les archéologues, un débris précieux le l'édifice élevé par Childebert. La seconde église, bâtie 9Q tonne de croix, est du onzième siècle. Elle avait aurefoistroi» clochers, un au-dessus du portail, et les
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deux autres an-dessus de chacun des côtés de la croisée; ces deux derniers, menaçant ruine, ont été abattus en 1821. La croisée est éclairée aux extrémités par deux grands vitraux qui en occupent toute la largeur. Le chœur, placé dans le rond-point, est entouré de huit chapellesqui furent dédiées par Ubalded'Ostie en 1163.
Le portail ouvert sous la tour était orné de huit figures, qui ont été détruites pendant la révolution. Parmi ces statues, six représentaient des personnages de l'Ancien Testament, cl les deux ligures les plus éloignées de la porto étaient celles de Clotaire I'r et de Clodomir.
Au fond du porche et au-dessus de la porte de l'église on voit un bas-relief d'un style fort ancien, représentant la Cène. Ce morceau de sculpture est aujourd'hui dans un triste état de dégradation.
Le caractère de l'architecture intérieure est tout à fait roman, à l'exception de quelques parties construites au commencement du douzième siècle, et qui se rapprochent davantage du style gothique.
Des réparations importantes ont été faites à cette église au commencement du dix-septième siècle. On ouvrit alors les deux bas côtés, qui autrefois étaient interrompus par des autels. On modifia les voûtes, et dans chacune des nefs de la croisée furent construits les chapelles et les autels qui en occupent tout l'espace. On regrette amèrement que les artistes chargés de ces travaux n'aient pas su respecter le caractère primitif de l'architecture du monument. Dans les chapelles des bas côtés du chœur ont été déposés, en 1821, les cendres de Descartes, celles de Mabillon, de Montfaucon et le cœur de Boileau, qu'on avait extrait delà Sainte-Chapelle.
Plusieurs tableaux de Sébastien Le Clerc, de Nicolas Berlin, de Vanloo, ornent cette église, qui est aujourd'hui la première succursale de Saint-Sulpice.
En 1845 l'administration municipale entreprit de rendre a cette église son ancienne magnificence. M. Victor Bal tard, architecte, et M. H. Flandrin, peintre d'histoire, furent chargés de la décoration du chœnr. De riches ornementations, des vitraux d'un heureux effet, des sujets et des ligures d'un grand caractère en forment les principaux éléments. Cette décoration va être continuée dans la nef et ensuite dans tout l'édifice.
La superficie de l'église Saint-Germain-des-Prés est de 3,930 m., y compris 200 m. pour deux petits jardins enclavés dans les limites de ladite église.
GERMAIN DES-PRÉS (PLACE SAIM
Située en face do l'église do ce nom. Elle commence à la rue Bonaparte, n- 39 et 40 ; finit à la rue Childebert, a" 8 et 10. Le dernier impair est 5; le dernier pair 6. Sa longueur est de 36 m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
C'était autrefois la cour de l'Abbaye. — Une décision ministérielle du 21 août 1817 et une ordonnance royale du 29 avril 1839 ont maintenu cette voie publique dans son état actuel; sa plus grande largeur est de 36 m.
GERMAIN-L'ALXERROIS (ÉGLISE IMPÉRIALE 8AI.VT
Située sur la place de ce nom, en face de la colonnade du Louvre. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
Premtèrepar/w.— HisToiMK.—Olteéglise paroissiale
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est un des monuments les plus anciens et les plus remarquables de Paris. Lorsque les églises se multiplièrent autour de la métropole, lorsque la Ville se développa au nord et au midi, sur les rives de la Seine, l'église Notre-Dame cessa d'être une paroisse. Elle conserva cependant sa suprématie, et lorsqu'on parlait de l'église de Paris, c'est à la cathédrale qu'on faisait allusion. Mais Notre-Dame n'ayant pas de circonscription particulière, dés lors le premier rang dut appartenir de droit à l'église Saint-Germain-lAuxerrois, tant j>ar l'ancienneté de son origine- que par l'importance et l'étendue de sa circonscription paroissiale. Tous les historiens pensent que cet édifice fut construit par les ordres de Chilpérie lw, à l'effet d'y déposer le corps de saint Germain, évéque de Paris. Ce ne fut qu'à partir du neuvième siècle qu'elle prit, en raison de sa forme nouvelle, la dénomination de Saint-Germain-le-Rond. Abbon est le premier historien qui la désigne ainsi dans son poëme sur le siège de Paris :
« Germant Terelis contemnunt litlora sancii, » œqui vocigw Ugunt »
Les églises de Paris éprouvèrent en général les funestes effets des pillerie», saccagemens et brmUmtns que les peuples normands excitèrent en notre terre française, ainsi que s'expriment les vieux chroniqueurs; mais celles de Sainte-Geneviève, de Saint-Germain-des- Prés et de Saint-Germain-le-Rond furent les plus maltraitées. Pour la première fois les Normands se montrèrent sur les côtes de France vers l'an 800 et aux embouchures de la Seine en 820; à partir de cette époque jusqu'en 890 les environs de Paris furent ravagés par ces peuples. Peu s'en fallut qu'ils ne se rendissent entièrement maîtres de la capitale sous le règne de Charles le Gros. Ils y abordèrent avec une armée de trente à quarante mille hommes, commandés par quatre de leurs rois ou généraux. Ils comptaient sept cents barques, avec un nombre immense de bateaux ; tout cet armement couvrait deux lieues du fleuve. Ils établirent leur camp dans le faubourg du coté de Saint-Germainle-Rond, entourèrent le cloître d'un fossé dont une rue a depuis conservé le nom. Ils firent de ce point le centre de leurs opérations, contre les tours qui défendaient l'approche des deux ponte au moyen desquels on communiquait avec la Ville. Les Parisiens, dans cette lutte ncharnée, se signalèrent par des prodiges de valeur. La conduite de l'abbé Gozlin et du comte de Paris, Eudes, fut admirable. Le premier exhortait, encourageait, priait Dieu, invoquait les saints patrons de la Ville sur lu brèche et au milieu des périls; le second, présent partout, observait, dirigeait, combattait avec intrépidité. Les Normands, protégés par le jeu simultané d'énormes béliers, tentèrent huit assauts successifs, et furent huit fois repoussés par le valeureux comte de Paris. Découragés par tant d'héroïsme, les Normands levèrent le siège en novembre 880. Les barbares, en se retirant, ruinèrent de fond en comble l'église de Saint-Germainle-Rond. Helgand, moine de Fleury, nous apprend que sa reconstruction fut ordonnée par le roi Robert. Par un hasard presque miraculeux, le tombeau de saint Landry, qui avait été inhumé dans cette église en 657,
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fut retrouvé intact sous un amas de décombres. L'évoque Maurice de Sully fit mettre en 1171 les reliques du saint dans une chasse de bois doré. Ces honneur» étaient bien dus au digne prélat qui, lors de la famine de 651, vendit tout co qu'il possédait, jusqu'à ses meubles, pour en consacrer le produit au soulagement des pauvres de son diocèse, et fonda pour eux l'hôpital qui prit le nom d'Hôtel-Dieu. A partir de l'époque de la reconstruction de l'édifice par le roi Robert, on trouve des actes qui désignent cette église sous le nom de Saint- Germain-V Auxerrui», celui de Saint-Germain-le-Rond ne pouvait plus convenir à la forme nouvelle de l'édifice.
Saint-Germain-l'Auxerrois est, après la cathédrale, la seule parmi les anciennes églises séculières qui ait possédé une école. L'histoire nou6 apprend que cettt école florissait du temps de Charlemagne. Le nom de cet établissement est resté à une section du territoire capitulairo de Saint-Germain-l'Auxerrois, qui comprenait presque tout le côté occidental de la ville jusqu'au grand ChAtelet.
Le portail, élevé par le roi Robert, fut reconstruit sous le règne de Philippe le Rel. Le vestibule ou porche qui précède ce portail est du temps do Charles VII. Cette façade de l'édifice n'a jamais été torminéo, et il est facile de voir sur l'élévation que toutes les parties supérieures y manquent entièrement. Tel qu'il est, cet avant-portique, bâti en 1429 par Jean Gaurel, maçon, tailleur de pierres, pour la somme de 960 livres, est uno œuvre des plus remarquables.
De tristes souvenirs se rattachent au monument dont nous esquissons l'histoire. On sait que ce fut la cloche de Saint-Germain-l'Auxerrois qui donna, le 24 août 1572, le signal du massacre de la Saint- Barthélémy.
Plusieurs personnages célèbres ont été enterrés dans cette église. Le 24 avril 1617, le corps du maréchal d'Ancre, tué d'un coup de pistolet par Vitry, capitaine des gardes du roi Louis XIII, fut déposé dans cette église sous les orgues. Vers neuf heures du soir il fut exhumé par la populace, qui promena ces débris dans tout Paris!
Pompone de Bellièvre, surnommé le Nestor de son siècle, fut enterré dans Saint-Germain-l'Auxerrois. — Malherbe, le premier qui ait revêtu notre langue d'ornements gracieux, y fut également Inhumé. A son dernier moment, il reprit .«a servante sur un mot qui ne lui semblait pas français, et son confesseur lui représentant qu'en l'état ou il était il ne devait pas songer à de pareilles futilités, Malherbe répliqua brusquement : « Je veux jusqu'à la mort maintenir la pureté de notre » langue. »>
L'opinion de Malherbe sur Paris mérite d'être rapportée dans un ouvrage qui traite des rues et monuments de la capitale. « Paris a mon cœur dès mon en- » fance, et m'en est advenu comme des choses excellentes. » Plus j'ay veu depuis d'autres villes belles, plus la •» beauté de cette-cy peut et gaigne sur mon affection. » Je l'ayme tendrement jusques à ses verrues et à se» » taches. Je ne suis François que par cette grande cité. » grande en peuple, grande en félicité de son assiette . » mais surtout grande et incomparable en rtrlél* » diversité de commodités : la gloirede la France etf un
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» des plus nobles orneuieuts du monde, Dieu en chasse » loin nos divisions I »
Celte église de Saint-Germain-l'Auxerrois, plusieurs fois dévastée par les Normands, fut saccagée en 1831 par d'autres barbares. Le H février, le curé célébra un service funèbre en commémoration de la mort du duc defierri. Le buste de ce prince fut, dit-on, promené dans l'église. Celte manifestation servit de prétexte à quelques agitateurs pour se porter aux excès les plus révoltants. La croix qui surmontait l'éditiez est renversée, les peintures sont effacées, les sculptures mutilées. On vit des hommes entrer dans l'église et la dévaster avec un calme, un sang-froid effrayants. Saint- Germain-l'Auxerrois porta pendant plusieurs années les marques de cet affreux vandalisme. Enlln, une décision ministérielle du 12 mai 1837, approuvée par le Roi le môme jour, rendit cette église au culte catholique, et la restauration complète du monument fut décidée.
Deuxième partie, — Architecture. — L'église Saint- Germain-l'Auxerrois est l'un des plus curieux et des plus gracieux monuments des quatorzième et quinzième siècles. L'ensemble en est plein d'harmonie. Un portique en porche occupe le milieu de la façade et se compose de cinq arcades ogivales ; les trois principales régnent sur toute la largeur de la nef, les deux autres, plus pe: rites, donnent entrée aux bas cotés, qu'elles annoncent.
Cette façade principale de l'église a été entièrement restaurée avec soin et avec goût. La grande roso, masquôe par un comble eu appentis, a été rétablie ainsi que Jet grandes fenêtres en ogives qui éclairent les chapelles des baa côtés.
Le portique, qui forme une espèce de sanctuaire extérieur d'une élégance parfaite, a été orné de peintures murales et de dorures très-bien entendues, qui rappellent les décorations anciennement en usage, et dont l'Italie nous offre encore un grand nombre d'exemples.
A gauche de l'édiûçe, à l'endroit où commence la rue Chilpério, vers l'abside, on voit une deuxième entrée latéralo ornée d'un portique, qui se compose d'une arcade en plein cintre accompagnée de quatre pilastres corinthiens surmontés d'un fronton.
Cette entrée, dont le style appartient au seizième siècle, est très-remarquable.
Saint-Germain-TAuxerrois est de toutes les églises de Paris celle qui a le plus souffert à l'intérieur par suite des additions et restaurations déplorables qui ont eu lieu sous le règne de Louis XV. Le chœur a été entièrement dénaturé.
Les piliers gothiques remplacés par des colonnes cannelées du goût le plus faux et le plus disgracieux, los grandes voûtes en ogives, supportées autrefois par de gracieuses colonnettes, reposent maintenant sur d'affreuses consoles. Le buffet d'orgues n'a pas été respecté, on l'a maltraité autant que le chœur.
Ce vandalisme heureusement ne s'est pas poursuivi. Nos architectes, chargés en 1837 de la restauration de cet édifice religieux, ont mieux compris leur devoir en respectant les œuvres de leurs devanciers.
Les grande» portes latérales de l'église, aux extrémités de la croisée, sont neuves et d'un beau caractère, parfaitemen t en harmonie avec l'architecture de l'édifice.
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La porte d'entrée de la sacristie est également d'une grande richesse et d'une belle exécution ; les boiseries, las grilles qui ferment les chapelles méritent également d'être citées.
Les chapelles de l'abside ont été décorées de peintures et de sculptures exécutées par des artistes qui ont compris qu'ils devaient mettre leurs productions en harmonie avec le caractère de l'ancien édifice.
Le banc d'œuvre est sans contredit le plus remarquable de tous ceux qui existent dans les églises de Paris, autant par la beauté de sa composition que par la richesse des détails.
Les gracieux panneaux, sculptés à jour et qui en forment le fond, sont d'un heureux effet. Co banc d'œuvre, qui est complété par une draperie admirablement sculptée, avait été mutilé lors de la dévastation de l'église en 1831. 11 a été rétabli sous le règne de Louis- Philippe avec une scrupuleuse exactitude, bien digne de la beauté primitive du monument.
A l'entréo de l'église, vers le bas côté droit, on remarque une grande chapelle, dont l'architecture a conservé le caractère de l'ancien édifice; c'est la chapelle de la Vierge. Cetto chapelle est éclairée par plusieurs grandes fenêtres ogivales, ornées de belles peintures sur verre, et qui ont été rétablies également dans toutes les ouvertures éclairant les chapelles du pourtour de l'église.
Le sanctuaire de la chapelle de la Vierge est orné de peintures et de sculptures d'une grande magnificence. Elle est fermée vers le bas côté, à la hauteur de 2 mètres, par une boiserie en style gothique d'une grande richesse. On reconnaît dans la pensée mère qui a guidé les artistes, les profondes connaissances et le talent de M. Lassus, l'habile architecte qui a restauré Saint- Germain-l'Auxerrois.
Dans la croisée, vers la porto latérale, au sud, on a placé un bénitier tri ni taire on marbre blanc, dont la composition est l'œuvre de M,M de Lamartine, et l'exécution due U l'habile sculpteur M. Jouffroy.
En face, on remarque une belle peinture murale, avec un encadrement composé de figures et d'ornements d'une grande richesse et d'un style élégant ; cette peinture est l'œuvre de M. Guichard.
Telles sont, en résumé, les productions les plus remarquables qui décorent cette église, l'un des édifices le plus curieux de Paris.
Saint-Germain se trouvera bientôt dans la situation la plus heureuse. Débarrassée des masures et des ruelles qui l'étouffent, cette église, remarquable h plus d'un titre, développera toutes les richesses de son architecture sur une place suffisamment agrandie et en regard de la magnifique colonnade du Louvre, le plus beau palais de l'Europe.
La superficie de l'église Saint-Germain-l'Auxerrois jusqu'à la grille du porche est de 2,086 m. ; celle de la sacristie, de 70 m., et celle du presbytère , de 218 m.
germain-l'auxerrois (placb saint-;.
Situé* en face du grand portail de l'éslisc du mémo nom. Les numéros impairs, dont le dernier est 63, continuant la série do la rue des Prêtres; les numéros pairs, dont le dernier est 2», continuent la série de la rue Chilpéric. — *• arrondissement, quartier du LouTre. y
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Cette place faisait anciennement partir du cloître Saint-Germain-l'Auxerrois, et en portait la dénomination. — Arrêt du Conseil. « Versailles, 13 novembre » 1784. — Le Roi, étant en son Conseil, a ordonné etor- » donne qu'à compter du 1" juillet 1783, et jusqu'à ce » qu'il en ait été autrement ordonné, 1»; chapitre Notre- » Dame de Paris sera employé dans l'étal du domaine » de la généralité de Paris, qui sera arrêté pour la pré- » sente année 1784, et dans les suivantes pour une » rente de 815 septiers de bled-froment, mesure de Pa- » ris, payable néanmoins en argent, d'après les apprécis » du marché de la d. ville, pour lui tenir lieu des loyers » des onze maisons, ainsi que des places et échoppes » dont est question, et qui doivent entrer dans la for- » mation d'une place, ordonnée être construite devant » lu colonnade du Loutre, etc.... Ordonne Sa Majesté, » qu'au moyen de l'emploi ci-dessus, le chapitre de » Paris sera tenu d'abandonner la libre jwsscssion et » jouissance des d. maisons, places et échoppes, sauf » et sans préjudice à arrangement définitif, à prendre » avec lui pour l'acquisition des d. maisons et de la di- » recte qui peut lui appartenir dans le cloître Saint- » Germai n-l'Auxerrois; et seront sur le présent arrêt » toutes lettres patentes nécessaires expédiées. Signé «Hue de Miroménil et de Calonne. » Archives de l'Empire.) En vertu des décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 1854, les propriétés riveraines de la place Saint-Germain-l'Auxerrois seront expropriées et démolies, et cette voie publique sera confondue dans la place du Louvre.
Les maisons dont il est question dans l'arrêt de 1784 furent bientôt abattues. Elles occupaient l'emplacement d'un mie hôtel connu sous le nom de maison du Doyenné. L'hôtel du Doyenné faisait le coin d'un passage qui conduisait du cloître Saint-Germain-l'Auxerrois à la place du Louvre. Dans celte propriété mourut Gabrielle d'Estrées, duchesse de Reaufort, et maîtresse du roi Henri IV. La duchesse avait passé une partie du carême à Fontainebleau. La politique et la bienséance forcèrent Henri IV à éloigner sa maîtresse pendant les cérémonies de Pâques; il l'avait priée de retourner à Paris, et il la reconduisit lui-même jusqu'à Melun. « Ces deux amants, dit Sully, sembloient avoir un pres- » sentiment qu'ils ne se reverroient plus ; ils s'accan bloient de caresses, les larmes aux yeux, et se par- » loient comme si c'eût été pour la dernière fois. La » duchesse recommandoit au Roi ses enfants et ses doit mestiques. Ce prince l'écoutoit et s'attendrissoit sans »> pouvoir la rassurer. Ils prenoient congé l'un de » l'autre, et aussitôt ils se rappeloient, s'embrassoient » et ne pouvoient se séparer. » Gabrielle vint loger chez Zamet; c'était un Italien fort riche, qui s'intéressait dans toutes sortes de spéculations. Il s'était qualillé dans le contrat de mariage de sa fille : Seigneur suzerain de dix-sept cent mille écus. Son caractère plaisant, spirituel et enjoué l'avait rendu agréable à Henri IV. La duchesse fut accueillie par son hôte avec toutes sortes d'égards et de prévenances. Se promenant dans le jardin de ce financier, après avoir mangé un citron, Gabrielle se sentit tout à coup un feu dans le gosier, et des douleurs si aiguës dans l'estomac, qu'elle s'écria :
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« Qu'on m'ôte de cette maison, je suis empoisonnée. » On la transporta dans son hôtel du Doyenné. Son mal redoubla; elle éprouva des crises, des convulsions si terribles qu'on ne pouvait regarder sans^ effroi cette tête si belle quelques heures auparavant. Elle expira la veille de Pâques 1599, vers les sept heures du matin. On ouvrit son corps et l'on trouva son enfant mort. Henri IV fit prendre le deuil à toute la cour, le porta la première semaine en violet et la seconde en noir. Zamet fut accusé de la mort de Gabrielle; il était sujet du duc de Florence, et l'on avait déjà parlé du mariage de Henri IV avec Marie de Médicis. « On empoisonna cette favorite, » dit un écrivain contemporain, parce que le Roi étoit » déterminé à l'épouser, et vu les troubles qui en se- » roient advenus, ce fut un service qu'on rendit à ce » prince et à l'État. » — « Cela peut être, observe Sainl- » Foix, mais on conviendra que de pareils services » sont plus infâmes que ceux du bourreau. La plupart » des historiens, ajoute le même écrivain, n'attribuent » cette mort si frappante qu'aux effets d'une grossesse » malheureuse. »
GERMAIN-L Al \FRROIS (rie des fossés-saint.-}
Commence à la place du Louvre, nM 10 et U ; finit à la rue de Rivoli. Le dernier Impair est 17 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 100 m. — 4« arrondissement ; les impair» «ont du quartier Saint-Honorë; lea pair» du quartier du Louvre.
Elle a été construite sur une partie de l'emplacement des fossés que creusèrent les Normands vers 886, lorsqu'ils vinrent assiéger Paris. En 1300 le poêle Guillot la désigne sous le nom du Fossé-Saint-Germain. Au quinzième siècle, c'était la rue au Quens de Pontis (au comte de Ponthieu), puis celle de Béthisy; enfin lorsqu'on ouvrit la rue du Roule, la partie comprise entre cette rue et celle de l' Arbre-Sec prit le nom de rue de> Fossés-Saint-Germain-l'Àuxerrois. — Une décision ministérielle du 13 floréal an IX, signée Chaptal, avait fixé la moindre largeur de cette vote publique à 10 m. Conformément à une ordonnance royale du 23 juillet 1838. cette moindre largeur devra être portée à 12 m. En vertu de la loi du 4 août 1851, concernant le prolongement de la rue de Rivoli, la partie de la rue des Fossés-Saint- Germain-l'Auxerrois qui s'étendait de la rue de l' Arbre- Sec aux rues de la Monnaie et du Roule a été supprimée à la tin de la même année et se trouve confondue dans le sol de la rue de Rivoli. — Conformément aux décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 1854, le* maisons qui portent aujourd'hui les n°* de 1 à 11 inclus et de 2 à 22 seront expropriées et démolies pour l'exécution du nouvel alignement de la place du Louvre. Les propriétés de 13 à 17 et celle n° 26 sont alignées.
La maison qui portait le n* 14, dans la partie supprimée, a été démolie eu 1851. Cette maison, qui est remplacée aujourd'hui par la propriété rue de Hivoli où se trouve un limonadierayantpour enseigne : Café de f Amiral de Coligny, faisait autrefois partie de l'hôtel habité parle chef des protestants. A l'époque de la Sainl-Bartlir lemy, cette demeure portait le nom (V hôtel de Ponthie* et appartenait à messire Antoine Dubourg, chancelier de France. Cet hôtel fut acheté par le duc de Montbazon en 1617. Sophie Arnould y naquit en 1744), et une lettre de cette femme d'esprit , publiée en 1776, noti>
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apprend qu'elle a reçu le jour dans la chambre à coucher de l'amiral de Coligny, et que souvent elle pensa i|ue cette circonstance était pour elle l'augure d'une certaine renommée.
Elle joignait à une figure gracieuse un son de voix ravissant et une grande sensibilité. Un jeune seigneur, (pris de ses charmes, conçut le projet de la soustraire aux rigueurs du cloître auquel ses parents la destinaient. Le comte de Lauraguais , le même qui, sous le titre de duc a siégé à la chambre des pairs sous la Restauration, déguise son rang et sa fortune, et, sous le iiumde Dorval, prend un logement dans l'hôtel. Il gagne «h peu de temps le cœur de Sophie , qui , par un soir d'hiver, revêt des habits d'homme , à l'aide desquels ' die sort de l'hôtel sans élre reconnue. — C'est là encore : qu'habitait, en 1747, le célèbre Yanloo, «le l'Académie : royale de peinture. — Cet hôtel avait été successivement taahi par les nombreuses industries qui peuplaient le quartier , et de son ancienne splendeur il n'avait guère conservé que l'appartement de l'amiral, occupé jusqu'au dernier moment par un médecin de l'Hôtel-
GERMAIX-L'AUXERROIS (rue des i>rêtres-sajnt; .
Commence à la pince des Troia-Maries, n" 9, et à la rue do la Monnaie, n* 1 j finit à la place Saint-Germain-l'Auierroùi. Lo dernier impair est 27; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 150 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
On l'appelait anciennement nulle du Cloître ou ruelle par laquelle on va à l'église et y aboutissant. Elle nuit sa dénomination actuelle aux prêtres de l'église Saint-Germain-l'Auxerrois qui y demeuraient. En 1702, h partie comprise entre les places des Trois-Maries et ie l'École portait le nom de rue Saint-Germain-l'A uxerù celte époque, cette partie fut réunie à la rue des Prêtres, dont elle prit la dénomination. — Une décision ninistérielle du 16 frimaire an XIV, signée Champa- {ny, a fixé la moindre largeur de celte voie publique à 1 mètres.— Une ordonnance de police, du 9 février 1815, I interdit la circulation des voitures dam la partie comprise entre les places de l'École et Saint -Gerrnain- .'Àuxerrois. — En vertu des décrets impériaux des 1$ novembre 1853 et 3 mai 1854, les maisons n°* 23, 25 i 27 seront expropriées et démolies.
ÎERMAIN L'AUXERROIS (rue saint-).
Commence à la rue Saint-Denis, n*' 3 et 5 ; finit à la place des Trois-Maries, n* 6, et à la rue de la Monnaie, n« 2. Le dernier impair est 93 ; le dernier pair, 90. Sa longueur est de 3A1 m. — »' arrondissement, quartier du Louvre.
Vn diplôme de Louis le Débonnaire, de l'an 820, fait nention d'un chemin qui conduisait du Grand-Pont aujourd'hui le pont au Change) à l'église Saint-Geraain; c'est sur ce chemin que cette rue fut construite, i poète Guillot l'appelle en 1300 rue Saint-Gennain iCourroiers, en raison des corroyeursque le voisinage le la rivière avait attirés en cet endroit. On la trouve gaiement indiquée sous les noms de rue Saint-Gcr- *«n,de Grand' rue Saint-Gennain, auxquels on ajouta m 1450 le surnom de VAuxe-rroi*. La partie qui déwuche dans la rue Saint-Denis s'appelait en 1262, sera» Jailkrt, rue ton-de-Fontenay. — Une décision mi-
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nislériellecndate du 15 lloréalan V, signée Benezech, fixa la largeur de la rue Saint- Germain -l'Auxerrois à 8 m. Une ordonnance royale du 16 mai 1836 a porté la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, modifia l'alignement de la partie comprise entre la rue Saint-Denis et la rue Sainte-Opportune prolongée. Mais conformément à un décret impérial du 21 juin 185'», la partie qui s'étend de la rue Saint-Denis à celle des Lavandières va être supprimée par voie d'expropriation, et son emplacement entrera dans le périmètre du nouvel hôtel des Postes. Pour le surplus de la rue Saint-Germain-l'Auxerrois, l'alignement ordonnancé en 1836 reste en vigueur. Les maisons n" 37, 39, 41, 43, 81 et 83 ne sont pas soumises à retranchement.
Le For-l'Evéque, Forum Episcopi, était situé dans cette rue. La maison n° 65 occupe une partie de son emplacement; c'était le lieu où l'évéque faisait exercer sa justice par un prévôt ou juge nommé par lui. Us peines qu'on infligeait au nom du prélat étaient, suivant la gravité des délits, subies dans des endroits différente. Les criminels qui devaient être brûlés vifs ou pendus étaient conduits hors de la banlieue de Paris. Lorsqu'il ne s'agissait que de couper les oreilles, celte exécution avait lieu sur la place du Trahoir, à l'endroit où la rue de l'Arbre-Sec se confond avec la rue Sainl-Honoré. Le For-l'Évéque fut en partie reconstruit en 1G52 ; on le destina alors aux prisonniers pour dettes, aux comédiens réfractaires ou indociles.— La célèbre tragédienne Clairon y fut enfermée en 1765; voici à quelle occasion : un nommé Dubois , comédien d'un talent médiocre, avait refusé de solder un salaire légitimement dù. Excité j>ar la demoiselle Clairon, tout l'aréopage comique en parut violemment indigné. Au mois d'avril, on jouait la tragédie du Siège de Calais, par Dubelloi ; cette pièce, qui obtint une grande faveur, était annoncée sur 1 affiche. Les principaux acteurs arrivent au théâtre; bientôt on leur apprend que, par ordre du roi, Dubois devait remplir le rôle de Mauni; tous refuscntalors de jouer avec lui, et font connaître leur résolution aux spectateurs qui déjà remplissaient la salle. Un tumulte effroyable éclate aussitôt ; au milieu des cris de : « Calais!... Calais!...» on dislingue ceux de : « Frétillon à l'hôpital !... la Clairon au For-l'Évéque 1... » Il n'y eut point de sj>ectacle, et l'argent fut rendu à la porte. Tout Paris fut ému de cette affaire, plus ému que si l'ennemi eût été à vingt lieues seulement de la capitale. Plusieurs Kcntilshommes se formèrent en comité chez le lieutenant de police. Après une discussion assez longue, dans laquelle la reine tragique trouva de chaleureux défenseurs, il fut décidé néanmoins que les acteurs seraient conduits en prison. Le 7 avril 1765, Brisard, Dauberval, Mole, Lekain, et plusieurs autres furent arrêtés et conduits au For-l'Évéque. Un exempt se présenta au domicile de la demoiselle Clairon et la pria fort poliment de le suivre. Après quelques difficultés, l'actrice se soumit en disant : « Mon honneur reste intact, » le Roi lui-méiile n'y peut rien. — Vous avez raison, » rerNirtit l'exempt, où il n'y a rien, le Roi perd ses » droits. » La demoiselle Clairon monta dans ht voilure
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de madame de Sauvigny, épouse de l'intendant de Paris. Pour marquer tout l'intérêt qu'elle prenait au sort de l'actrice, cette dame tint la demoiselle Clairon conslamment sur ses genoux et chercha durant le trajet à la consoler par de douces paroles. La reine tragique fut visitée par la cour et la ville. On faisait sortir les prisonniers pour aller jouer leurs rôles ; le speclacle terminé, on les reconduisait au For-l'Évêque. Le dénoûment de cette comédie fut joué par l'auteur lui-même. Le poète Duhelloi, pour plaire à mademoiselle Clairon, retira hnmhleinent sa tragédie du Sieye de Calais. Le comédien Dubois demanda sa retraite, et les acteurs furent mis en liberté, Bellecour, au nom de tous ses camarades, fit à la Comédie-Française un discours rempli d'excuses humiliantes et déplora le malheur d'avoir manqué au public.
En 1780, le ministre Necker engagea Louis XVI à supprimer les prisons du For-l'Évêque et du petit Chàtelet. Une ordonnance du Roi, du 30 août de la même année, porte que les prisonniers seront transférés dans l'hôtel de la Force, dont le vaste emplacement prometlait plus de salubrité aux détenus et facilitait les moyens d'établir entre eux des séparations et distinctions nécessaires.
GERVAIS (ÉGLISE SAINT
«tuée rue Jscques-de-Brosse. — 9* arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Ville.
Dès le sixième siècle, une église existait en cet endroit. Fortunat, qui a écrit la vie de saint Germain, nous apprend que le pieux évêque venait quelquefois faire sa prière dans cette église, appelée Basilica sanctorum Gertasii et Protasii.
Au onzième siècle, l'église Sain t-Gervais appartenait aux comtes de Meulan, qui en tirent don au prieuré de Saint-Nicaise. La charte de donation énonce les églises Saint-Gervais et Saint-Jean situées in vicu qui ilicitur Greva.
Les revenus de l'autel appartenaient à plusieurs personnes, et nous lisons que l'archidiacre Guillaume en donna la troisième partie qu'il possédait au chapitre Notre-Dame. Le pouillé parisien du treizième siècle nous apprend que la cure de Saint-Gervais était à la nomination du prieur de Saint-Nicaise de Meulan. Celte basilique, qui avait sans doute été dévastée par les Normands, fut réparée et dura jusqu'au temps du roi Robert. L'édifice qui la remplaça fut commencé vers 1212 et terminé en 1420. L'inscription suivante, gravée sur une pierre scellée dans le mur à gauche, rappelle la date de la dédicace.
« Bonne» gens , plaise vous scavoir que cette présente église du » mosscigneurs saint Gervais et saint l'rolais, fut dùdiée lu diman- » ebe devant la foie de saint Simon saint Jude, l'an 1420, parle o révérend père en Dieu, maître Gombault, évOquo d'Agrence, et d sera à toujours la fêle de l'annualité de dédicace, lu dimanche » devant la dite fête saint Simon saint Judo, s'il vousplait y venir » y recommander vos maux, et prier pour les bienfaiteurs de cette n église, et aussi pour les trépassés. l'aier Mosler. Are Maria, »
L'ensemble des constructions de l'église Saint-Gervais a toute la délicatesse qui caractérise l'architecture du quinzième siècle; cependant quelques pallies semblent appartenir à une époque postérieure.
Le portail de Saint-Gervais, ouvrage de Jacques de Brosse, est remarquable par sa belle ordonnance. La première pierre en fut posée par Louis XIII, le 24 juillet lGNi. Il est composé de trois ordres, disposés suivant l'usage observé par les anciens architectes, c'est-à-dire l'ordre ionique sur le dorique, et le corinthien sur l'ionique. Les deux premiers ordres sont de huit colonnes chacun et le dernier de quatre. Les colonnes de l'ordre dorique sont engagées d'un tiers dans le vif du bâtiment et unies jusqu'à la troisième partie de leur fût, mais le reste est cannelé à cotes. Les colonnes des autres ordres sont isolées. — Autrefois le maitre-autel était décoré d'un tableau représentant les noces de Cana. — Les statues de saint Gervais et de saint Protais, placées a droite et à gauche, *onl de Nourdin. Les vitraux du chœur, œuvre de Jean Cousin, dont il no reste plus qu'une partie dans les fenêtres latérales, représentaient le martyre de saint Laurent, la Samaritaine, le Paralytique; les trois fenêtres du foud ont été décorées en 1850 de trois vitraux, exécutés par MM. Gsell et Laurent. Ils représentent, celui du milieu, le Christ et la «aime Vierge ; à droite, saint Gervais et saint Protais ; à gauck, saint Pierre et saint Paul.
l!n rang de chapelles règne au pourtour des bas-côtés; celle de Saint-Michel se distinguo par ses vitraux, qui représentent des danses de bergers. Ces peintures, due* à Pinaigrier, sont aussi remarquables par la compétition que par la vivacité du coloris.
La chapelle de la Vierge placée au fond de l'édifice est sans contredit un morceau d'architecture du style le plus gracieux. La voûte est ornée d'une couronne de pierre en clef pendante. Cet ouvrage, d'une hardiesse surprenante, passe pour le chef-d'œuvre des frères Jacquets. Cette chapelle a été restaurée en 1844. La fenêtre du fond avait été anciennement murée dans tout»1 sa hauteur, les deux fenêtres de cftté se trouvaient à moitié fermées pour servir d'adossement à un retable et à des lambris de menuiserie dans le goût du div huitième siècle. — Ce qui restait de ces fenêtres Mail occupé put quelques panneaux, d'excellents vitraux dr Jean Cousin représentant l'histoire delà sainte Viergr. Les baies ont été rouvertes, les meneaux rétablis. !i> verrières complétées. Un nouvel autel dans le caraetère du reste de l'église, du dessin de M. Victor Bâtard, des peintures murales par M. Delorme et d'autredécorations ont rendu à cette chapelle sa splendeur primitive.
La chapelle Sainte -Barbe est décorée de vitraiu qui représentent une procession dans laquelle ou remarque François 1", dont la figure est très-ressemblante.
Dans une chapelle à gauche est un tableau attribu»à Albert Durer, peint en 1500. Il représente les priiKipales scènes de la Passion de Jésus-Christ.
Au-dessus du banc d'oeuvre est le Père éternel entouré de têtes d'anges par lePérugin. La chaire qui est vis-à-vis est de M. Gauthier, architecte.
Dans la chapelle. Saint-Eutrope est le mausolée du chancelier Le Tellier, qui expira, disait l'inscription, » l'âge de 83 ans, le 30 octobre 1683, huit jour» âpre* qu'il eut scellé la révocation de 1 edit.de
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J avoir vu consommer ce grand ouvrage. Le chancelier est représenté à demi couché; un Génie en pleurs est à ses pieds; les ligures de la Prudeuce et de la Justice sont sur l'archivolte ; la Religion et la Force sur les buses des pilastres. Mazeline et Ilutelle ont élevé ce monument d'après les dessins de Philippe de Champagne.
Saint-Gervais possédait encore d'autres richesses qui lui furent enlevées pendant la révolution. En 1793, celte t'élise portait le nom de Temple de la Jeunesse. Depuis 1802, Saint-Gervais est la seconde succursale de la paroisse Notre-Dame. La superlicie de l'église Saint-Gervais est de 2,718 m.; celle des dépendances, de 212 m.
GF.KVAIS RUE DES COlTUnES-SAlXT-j.
Commcnco aux rues Thorigny, n* 7, ot Saint-Cervais, a* 1 ; finit à la rue Vieille-du-Temple, rt"04 et 96.1a- dernier impair est S ? le dernier pair, 22. Sa longueur est do 101 m. — 8« arrondiraient, quartier du Marais.
Elle fut ouverte, en 1C20, sur les coutures Saint- Gcrrais, qui faisaient autrefois partie du clos de Saint- Ladre et de la courtille Barbette. — Une décision ministérielle, du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. Les constructions du côté des numéros imitairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 3 m. 60 c. environ.
GER VAIS (RUE DES HOSPITALIÈRES-SAIXT
Commence à la rue des Rosiers, n" 46 et 52 ; finit à la rue des Francs-Bourgeois, n*' 19 et 21. Le dernier Impair est 3; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 92 ni. — 7' arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean.
Une décision ministérielle du 23 juillet 1817, prescrivit l'ouverture de cette rue, dont la largeur fut lixée à 10 m. Ce percement fut exécuté dans le courant de la même année. Sa dénomination rappelle le couvent îles religieuses hospitalières de Saint Gerrais, sur l'emplacement duquel cette rue a été ouverte. [Voir Bi.anc.s- Ma.\teaix — marché des.) Une ordonnance royale du 30 juillet 1845 a maintenu la largeur de 10 m. Les constructions riveraines sont alignées.
GER VAIS (rue saist).
Commence aux rues des Coutures-SainuGervais, n* 2, et Sainto- Anastase, n* 20 ; Unit i la rue Neuve-Saint-François, n" 3 et 3. Le dernier impair est 9 ; le dernier pair, 12. Sa longuour est de 99 m. — 8» arrondissement, quartier du Marais.
Ouverte en 1620 sur les Coutures-Sainl-Gcrvais, cette rue en a retenu le nom. Quelques plans la désignent sous la dénomination des Marins, parce qu'elle conduisait a des chantiers qui appartenaient à la famille de ce. nom. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, cette largeur devra être portée à 10 m.Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
GERVAIS-LAIRENT (rue).
Commence à la rue do la Cité, n" 2 et « ; finit a la rue du Marehé-aui-Fleurs, n" 1 et 3. Le dernier impair e«tt 11; le dernier P*if, «. Sa longueur est de 70 m. — 9« arrondi»*eraent, quartier
CES
En 1248 et 1250, c'était la rue Germis-Loorant et Leorens, depuis Gervais- Laurent. — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, ^jgriée Chaptal, a fixé la largeur de celte voie publique^ 7 m. La maison nu 1 et une grande partie des constructions du côté opposé sont alignées.
GESVUES (quai de).
Commence à la rue Saint-Martin, n° 1, ot au pont Notre-Dame; finit au Pont-au-Changc et à la place du Chùlclot, n" 2. Le dernier numéro est 28. Sa longueur e*t de 100 m. — 7' ariondisjement, quartier des Arcls.
« Louis, etc.... Scavoir faisons que nous, ayant pris » en considération les signalez et recommanda hles ser- »> vices que le marquis de Gesrres nous a rendus dés sa » tendre jeunesse, tant en nos armées qui ont tenu la » rampaigue qu'ez sièges les plus importants dans » l'Allemaigne, Flandre et Espaigne, où en divers com- » bats et entreprises il a donné telle preuve de son cou- » rnige et valleurs, qu'au prix de son sang plusieurs » blessures qui l'a retenu en une prison de neuf mois, » il a mérité de nous et du public l'estime et les gralti- » ficalions qui sont deubcs a ceulz qui nous servent » avec tant de neur et de fldellitez. A quoy ayant esgard » aux grandes et excessives despences qu'il a faictes » jusques à présent dans nos armées et qu'il est encore »> obligé de continuer a l'adveuir; à iceluy, pour ces n causes et autres à ce nous mouvans de noslre grâce » spéciallc, plaine puissance et aulhorité royalle, avons, » suivant et conformément à Carres t de nostre conseil » du 15" du présent mois de febvrier, et à l'advis des » trésoriers de France à Paris, du 3* décembre 1641 , » cy attaché, accordé, donné, octroyé, ceddé, quitté, »> transporté et délaissé du tout à toujours les places » qui sont entre les ponts Noslre-Dame et aux Chan- »> geurs, du costé del'Escorcheric, sur la largeur qui se » rencontrera depuis la culée du d. pont Noslre-Dame » jusques à la poincte de la première pille d'iceluy; » pour en quelle place y faire construire à ses fiais et » despens un quai porté sur arcades et pilliers posés » d'allignement, depuis le poinct de la dicte première » pille du d. pont Nostre-Dame jusques à celle du Pont- » aux-Changeurs, de présent construit de neuf; et qua- » tre rues, l'une tic 20 pieds de large avec maisons, qui » prendera son emboucheuresur le d. pont Noslre-Dame » et se conduira en droietc ligne, tant d'un costé que » d'aultre, en la longueur de 75 thoises, passant sur le »> d. Pont-aux-Changeurs, etc.... ; à la charge de payer » par le d. sieur marquis de Gesv res, ou ses ayant-cause » par chacun an, à la recopie du domaine do Paris, cinq » sols de cens et un escu d'or pour chacune des maisons » qui sera bastiosurles d. rues, etc.... Donné à Lyon, » au mois de febvrier l'an de grâce 1642, et de nostre rè- » gne le 32". Signé Loris. »
Ces lettres patentes furent registrées au Parlement le 28 mars 1643. Le marquis de Gesvres profita immédiatement de cette autorisation. 11 lit construire le quai el une rue parallèle qui prirent la dénomination de quai et rue de Génères. Deux autres rues servaient de communication entre les deux premières voies publiques. Des lettres patentes du 22 avril 1709 portent : «Art. 16.
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» Les maisons du quai cl de lame deGesvres.du côté de » la rivière, les piles et arcades qui |ierleiit les d. mai- »» sons, lesquelles ajiticipenl sur le lit de la rivière, se- » ront démolies et supprimées et le d. quai sera retiré » à l'alignement du quai Le Peletier et du quai de laMé- » gisserie. » — Renouvelée par un éditdu mois de septembre 1786, cette disposition fut exécutée peu de temps après, et la rue de Cesvres, dont on démolit un des côtés, fut confondue avec le quai. Toutefois, on plaça des bornes qui séparaient le quai en deux parties. Ces bornes furent supprimées en 1832, lors de l'élargissement du quai Le Peletier. En 1835, l'Administration a fait paver le quai de <ies\res, dont la pente a été considérablement adoucie. — Une décision ministérielle du 24 frimaire an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 29 avril 1830, ont déterminé l'alignement de ce quai, dont la moindre largeur est fixée à 25 m.
En vertu d'un décret impérial du 29 juillet 185V, les maisons nu* V, G, 10, 12, IV, et de 22 à la tin, ont été expropriées et vont être démolies.
UILI.ES (HUE SAISIT
Commence su boulevard de Beaumarchais, n" 63 et 65 ; luiil à la rue Saint-Louis, n" 20 et 28. Le dernier impair eut 19; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 242 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Cette rue, percée en 10V0 sur l'emplacement du palais des Tournelles, doit son nom à une statue de saint Gilles placée à l'une de ses extrémités. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Lclourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. 75 c. Cette largeur a été portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 183V. Les propriétés de 3 à la lin, V et 6 sont alignées.
(•INDRE (rue du;.
Commence à la ruo du Vieux-Colombier, nM 5 et 7 ; finit à la rue de Méziercs, u" h et 0. Le dernier impair est U ; le dernier pair, lô. Sa longueur est de 117 m. — il» arrondissement , quartier du Luxembourg.
Elle a été formée au commencement du seizième siècle. D'après l'abbé Lebœuf, gindre signifie le maître--' garçon d'un boulanger. — Une décision ministérielle du 20 thermidor an VIII, signée L. Ronaparle, lixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 3 février 1830, cette dimension devra être portée à 12 m. Les propriétés n°» 1 et 7 sont seules à l'alignement.
GIT-LE-COEIR (hue).
Commence au quai des Grands-Augustins, n" 2,1 cl 25 •, Huit a la rue Saint-André-des-Arla, n"' 28 et 30. Le dernier impair est 10; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 112 ta. — 11* arrondissement, quartier de r£cole-de-Médecioo.
Des titres de Saint-Gcrmain-des-Prés, du quatorzième siècle, l'appellent rue Gilles-Queux, Gui-le-Qtwux. Le nom de queux signiliait en vieux langage cuisinier ; la charge de grand queux était chez le Roi une des premières de la couronne. Les Cluttillon se sont fait honneur de la posséder. Un acte de 1397, cité par Sauvai, lui donne le nom de Gui-te-Comte. Piganiol prétend que sa dénomination actuelle lui vient d'un descendant du fameux Jacqucs-Cu'iir. Cette assertion, qu'il n'appuie sur aucun acte, est réfutée par Jaillol. U dénomi-
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nation actuelle n'est qu'une altération de Gilles Queux.
— Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 août 18VV, cette largeur devra être portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
« Au bout de la rue Gilles-Cœur («lit Sainl-Foix), »ïdans l'angle qu'elle forme aujourd'hui avec la rue du » Htirepoix (cette dernière n'existe plus), François I" » lit bâtir un petit palais (le palais d'Amour, qui coni- » muniquait à un hôtel habité par la duchesse d'Estam- » pes, dans la rue «le l'Hirondelle. Les peintures ;i » fresque, les tableaux, les tapisseries, les salamandres » (c'était le corps de la devise de François 1") accoin|«- » gnées d'emblèmes et de tendres et ingénieuses devi- » ses , tout annonçait dans ce petit palais et cet hôtel » le dieu et les plaisirs auxquels ils étaient consacrés.»
— « De toutes ces devises dit Sauvait que j'ai vues il » n'y a pas encore longtemps, je n'ai pu me ressouve- » nir que de celle-ci; c'était un cœur enflammé, placé » entre un alpha et un onu'ya, pour dire apparemment: » Il brûlera toujours !» — «Le cabinet delà duchesse » d'Estampes icontinueSaint-Foix, sert à présent d'écu- » rie à une auberge qui a retenu le nom de la Salaman- »> dre. Un chapelier fait sa cuisine dans la chambre « du lever de François I,f, et la femme d'un libraire » était en couches dans son petit salon des délices, lor>- » que j'allai pour examiner les restes de ce palais. »
GLACIÈRE (RUE DK LA
Commença à la rue de Lourcine, n** 123 et 129 ; finit aux boulevards «les Gobelins et Saint-Jacques. ta dernier impair est 31 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 325 m. — 12' arrondis*.ment, quartier Saint-Marcel.
Elle était autrefois comprise dans la rue Paycn et en portait le nom. En 1030, c'était la me île la Barrière. Sa dénomination actuelle lui a été donnée parce qu'elle se dirige vers le village de la Glacière. — Une décisiou ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 octobre 18V0, celte largeur devra être portée à 12 m. A l'exception du bâtiment n° 27, les propriétés du côté des numéros impairs ne sont pas soumises à retranchement. Sur le côté opjiosé, les constructions voisines du boulevard Saint- Jacques sont alignées.
GLAT1GXY hue).
Commence au <|uai Napoléon, n"' 31 et 33; finit à la ru<* de* Marmouset», n" 28 et 30. Le- dernier impair est 13; le dcrufcr pair, 1 0. Sa longueur est de 73 m. — »» arrondissement, quartier de la Cité.
On donnait le nom de Glatigny à celte rue et aux environs de Saint-Denis-de-la-Chartre jusqu'à l'hôtel des l'rsins. On lit dans plusieurs titres qu'il y avait une maison de dlatigny qui, en 12V1, appartenait a Robert et à Guillaume de Glatigny. Dès le quatorzième siècle, celte nie était habitée par des filles publiques et se nommait le Val d'Amour. En 1380, on l'appelait rue au Chetei-de-Saint-DenLi-dc-la-Chartre , quoiqu'elle fût connue aussi sous le nom de Glatigny. -f- Une décision ministérielle du 20 prairial an XI, signéfc Chaptal, altxé
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l i humeur do cette voie publique à G m. Les maisons ir 1, 3 et 3 sont alignées.
GOBULIVS BOVLEVARD DES!.
Commence à la place do la barrière d'Italie ; fiuit à la ruo d« la Glacière, n" 35. Pa» de numéro impair ; ce CôUS est bordiS par le mur d'enceinte; le dernier pair est 58. Sa longueur est de «56 m. — 12« arrondi!».'ment, quarlier Saint-Marcel.
lia été formé en vertu d'un arrêt du Conseil du 9 août 17G0. Sa dénomination lui vient du voisinage de la manufacture impériale des Gobelins. Dans la partie comprise entre les rues du Cliainp-de-l'Aloiielte et de la lilacière, le plan de Verniquct l'indique sous le nom de boulevard de la Gfacihe. (Voyez Enjeu — boulevard d\) Ino ordonnance royale du 21 octobre 1846 a lixè la moindre largeur de ce boulevard à 38 m. Us propriétés Minées entre la place de la barrière d'Italie et la rue de (ïenlilly-Saint-Mareel, et le mur de clôture eontigu à gauche à la Mièvre sont a ralignement.
GOBKLMS (makupacture impériale des).
Située dans la rue Mouffotard, n* 254. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette manufacture doit son nom à une famille ipi'on croit originaire de Reims, et dont le chef, Jehan Gobelin, teinturier en escarlate, s'établit, vers 1450, sur lw bords de la Bièvre; les eaux de cette rivière n'étaient |ioint alors ce que les a faites une multitude d'industries qui en troublent le cours ; elles passaient pour être d'une qualité supérieure pour la teinture. Ce fut toutefois par la bonté de ses procédés, qu'on croit avoir été importés deVenise, et par la beauté de ses produite, que Jehan Gobelin acquit une grande réputation, et put transmettre à sa nombreuse famille un établissement ridie et renommé. Philibert, son lilsainé, et Jehan, son troisième fils, travaillant avec le même zèle et la même probité, augmentèrent cette fortune, mais surtout Philibert, dont le petit-fils, Jacques Gobelin, après avoir été teinturier à Saint-Marcel, fut, en 1554, institué correcteur ordinaire en la Chambre des comptes, et devint le chef de la branche noble do* Gobelins. qui a compté des Trésoriers de France, un Lieutenant-Général de l'artillerie, des Conseillers et des Présidents au Parlement de Paris.
Les autres branches de celte famille conservèrent pendant nombre de générations leur honorable industrie, et lorsque, vers le commencement du dix-septième siècle, Henri IV eut appelé en France une colonie de tapissiers llamands, ce fut dans l'une des maisons des Uobehns que Marc de Comans et François de la Planche, chefs de cette colonie, placèrent le berceau du célèbre établissement qui survit à ces gloires de l'indus- •rie, résumant en lui ce que les arts de la teinture et du hssage réunis offrent de plus parfait dans le monde entier.
Cette perfection est le prix de longs et persévérants efforts, SUi(e naturelle de l'impulsion donnée par un autre roi, à qui la postérité a confirmé le titre de grand. Louis XIV voulut que, sous le nom de Manufacture des <»e*bte$de la couronne, la maison des Gobelins fut une grande école artistique et industrielle. Il y réunit ce 'lue la France comptait a|ors d'hommes éminents dans
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les arts du dessin. Peintres, sculpteurs, tapissiers, orfèvres, graveurs, lapidaires, y créèrent à l'eini des chefs-d'œuvre destinés non-seulement à augmenter la splendeur des résidences royales, mais encore it porter au loin, sous forme de présents aux souverains étrangers, la renommée du pays et le sentiment de sa prééminence dans les arts. Ce nouvel établissement eut lieu en 1662, et reçut sa constitution définitive par un édit de novembre 1667.
A la suite des temps et de nombreuses vicissitudes, la maison des Gobelins n'abrite plus ni graveurs, ni sculpteurs, ni orfèvres; mais ses artistes tapissiers se sont complétés, par l'adjonction, en 1820, d'une autre manufacture de fondation royale : celle de la Savonnerie, autrefois sur le quai de Billy, où s'exécutaient les ouvrage* façon de Perse et de Levant.
Aux Gobelins, les ateliers de lapis de la savonnerie occupent le rez-de-chaussée; les ateliers de tapisserie sont au premier étage. Il y existe en outre un alelier de teinture, un laboratoire tle chimie, une école de tapis et de tapisserie, une école de dessin d'après l'antique et le modèle vivant, libéralement ouvert aux élèves du dehors, il se fait aussi dans le laboratoire un cours de chimie appliquée il la teinture, où le public est admis. — Les manufactures des Gobelins et de la Savonnerie font partie de la dotation de la couronne.
La superficie occupée par les bâtiments et terrains de la manufacture des Gobelins est de 46,610 m.
GOBELIIVS rite de la barrière des).
Commence au chemin do ronde d'Ivry ; finit au boulevard de l'Hôpital. Pas du numéro. Sa longueur est de 131 m. — I2'*arrmidissement, quarlier Saint-Marcel.
Cette rue, qui longe un des côtés de l'abattoir de Villejuif, a été percée vers 1820 sur une partie de l'ancien village d'Austerlitz. (Voyez Ai stkiimtz -- grande rue d'.;— Deux décisions ministérielles, la première en date du 7 octobre 1816, signée Lainé, la seconde du 18 octobre 1822, et une ordonnance royale du 11 juin 1847, ont fixé la largeur de cette voie publique à 20 m. Nous ne jiouvons nous rendre compte de la dénomination assignée à cette rue. Aucune barrière de Paris n'a porté le nom de barrière des Gobelins.
GOliKIJXS (rite des).
Commence a la rue Moufu-tard, n"' 240 et 2M ; Unit à la petite rivière de Bièvre. Le dernier impair est 21 ; ledernier pair, 26. Sa longueur est de 185 m. — 12* arrondissement, courtier Saint- Marcel.
On la nommait anciennement rue de Mièvre, pan e qu'elle conduit à cette rivière. Depuis 1636, c'est la rue des Gobelins, dénomination qui indique son voisinage de celte célèbre manufacture. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. — En vertu d'une ordonnance royale du 31 août 1846, l'alignement est déterminé ainsi qu'il suit : à 10 m. pour la partie comprise entre les rues MoufTctardet des Marmousets, et à 8 m. pour le surplus aboutissant à la Hièvre. La propriété n- 21 et une partie de celle n° 26 sont alignées.
GOUKLINS (ruelle des).
à la rue des Gobelins; finit i la ruo Croulebarbo.
GOU
P.W do numéro. Sa longueur esi de 338 m. — 12* quartier Saint-Marcel.
Celte ruelle suit le cours <le l'un des bras de la petite rivière de Rièvre, Dominée en cet endroit rignlr dcsCobelins. L'ordonnance royale du 20 juillet 1810, qui a prescrit les travaux d'amélioration de la rivière de Nièvre dans Paris, a fixé la largeur de la ruelle des Gobelin» à » m.
GODEFROY (RUE
Commence h la rue do la barrière de* Gobelin* ; finit à la place de la barrière d'Italie. Le dernior impair est 15 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est do 146 m. — 13« arrondissement, quartier Saint-Marcel.
lue ordonnance royale du 19 juillet 1826 autorisa, sous certaines clauses et conditions, MM. Geffroy et (iodefr&y à ouvrir sur leurs terrains une rue de 13 m. de largeur, pour communiquer du rond-point de la barrière d'Italie it la rue de la barrière des Gobelins. La rue fut immédiatement percée et reçut le nom de rue Godefroy.
GODELET (impasse;.
Situé dans la rue de Ménilniontant entre les n"' 114 et 110. Pas de numtîro. Sa longueur est de 154 m. — 8* arrondisscment, quartier Popincourt.
Formée vers 1805, elle a porté le nom d'impasse de Ménilnwnlant jusqu'en 1848. A celle époque elle a pris d'un propriétaire la dénomination de Godelet. Celte impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, a 7 m. 80 c. de largeur.
GODOT-DE-MAIROY ri e .
Commence & la rue Basse-du-Rempart, n*' 70 et 73 ; finit à la ruo Meuve-des-Mnthurins, n*' 59 et 61. Le dernier impair est 40 ; le dernier pair, 44. Sa longueur est de 350 m. — 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Une ordonnance royale du 18 novembre 1818 porte : — Article 1". I*es sieurs Godol de Muuroy frères sont autorisés à ouvrir une rue sur le terrain dont ils sont propriétaires rue Itasse-du-Remparl, dans notre bonne ville de Paris; laquelle formera le prolongement du culde-sac de la Grille et communiquera de la rue Rassedu-Rempartà la rue Neuvc-dos-Malhurins. Cette autorisation est accordée à la charge par les impétrants de fournir gratuitement le terrain de la rue nouvelle, de se charger des frais de premier établissement de pavage et d'éclairage, de se conformer auv lois et règlements sur la grande voirie de Paris. — Ce percement fut immédiatement exécuté. L'ancienne impasse de ht Grille, que nous voyons indiquée sur le plan de Yerniquet (1789), mais qui n'avait point alors de dénomination, occupait en 1818 une longueur de 105 m., et sa largeur était de 9 m. 74 c. Son prolongement a été effectué sur la même dimension.
GOUJON RIE JKAS-).
Commence à l'avenu* d'Antin, n"' 31 et 23; Unit à l'avenu» Montaigne et au quai de la Conférence. Le dernier impair est 51 ; le- dernier pair, 56. Sa longueur est de 522 m. — 1e' arrondissement, <|uarticr des Cliamps-Élysccs.
Cette rue, dont la largeur est île i't m. 00 c, a été percée en vertu d'une ordonnance rojale du 23 juillet
- GRA -
1823, sur les terrains appartenant à la compagnie Constantin. (Voyez Rayaru-Champs-Élyskes — rue de.)
Jean donjon, le grand sculpteur, naquit à Paris dan* le seizième siècle. Sa vie est tout entière dans ses ouvrages. Monté sur un échafaudage dressé contre lafacadedu Louvre, dont il terminaitles sculptures, Jean Goujon fut blessé d'un coup d'arquebuse le jour du massacre de la Saint-Barthélemy. La vie du grand artiste s'éteignit au moment où le dernier rayon de soleil disparaissait au couchant. Goujon eut pour ami G. Pilon et Pierre Lescot, et pour élève J. Rullant. Goujon a été surnommé le Phidias français et le Corrige de la sculpture. Ses œuvres principales sont là fontaine des Innocents, X hôtel Carnatalet, la tribune dey ancienne salle desCenl- Suisses, au Louvre, et la porte Saint-Antoine.
GRACIEUSE (rie).
Commence a la rue d'Orleans-Saint-Marcfl, n"* 46 et 48; finit à la rue de Lac^pède, n" 29 et 31. Le dernier impair est 53; i< dernier pair, 50. Sa longueur est de, 370 m. — H* arrondissement : de la ruo d'Orléans à celles du l'Épcc-de-Rois et du Puitv " de-l'Ermite, quartier Saint-Marcel ; le surplus est du quartier du Jardin-du-Roi.
Cette communication, qui dans toute son étendue porte aujourd'hui le nom do rue Gracieuse, avait autrefois deux dénominations. La partie comprise entre les rues d'Orléans et de l'Épée-de-Rois s'appelait rue du Soir. Une maison appartenant à Jacques Pays, avocat, et ayant pour enseigne une tète noire, lui avait fait donner cettedénominationqu'elleconservaitencore en 1801. Ce n'est que depuis celte époque qu'elle a pris le nom <te la rue Gracieuse, à laquelle elle fait suite. La deuxième partie, qui s'étend de la rue de l'Épée-do-Rois à la rue de Lacèpède, devait sa dénomination à Jean Gracie***, qui y possédait une maison en 12V3. En 1589 plusieurs titres la désignent sous le nom de rue Saint-Me'dard. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de la rue Gracieuse à 7 m. Celte moindre largeur devra être portée a 12 m. en vertu d'une ordonnante royale du 3 mars 1847. I/' grand mur de clôture situé entre les maisons nM 31 et VI est seul à l'alignement.
GRA1TART (passagb;.
Commence au quai de Valmy, n° 267;finit à la rue de La rayclto, V 134. — 5' arrondissement, quarticrdela Pyrto-Saint-Martin.
Formé, il y a quelques années, sur la propriété de MM. G rafla rl et compagnie, ce jwssjige a été autorisé, sous diverses clauses et conditions, par une ordonnance du préfet de police du 14> mai 1845. — Sa largeur varie de 3 m. 20 c. à 3 ni. 30 c.
GRAIXE (COIR DE LA BOXNK- .
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Aiitoinc, n" 115; fini' au passage Jossct. Le dernier impair est 1 3 ; le dernior pair, 50. — 8* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint- Antoine
C'était autrefois une impasse dans laquelle on faisait le commerce des grains avanl l'établissement du marché Reauteau. En 1823, M. Jossct, marchand de bois, prolongea cette impasse sur les terrains qui lui appartenaient, et, en 1835, il la transforma en une cour pai taulière.
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GKAMMOXT [mf).
Commence a la rue Neuvc-Saint-Aogimtin, n<" 12 et 1 fi ; doit au boulevard des Italiens, n"* 15 et 17. Le dernier impair est 27 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 264 m. — 2' arrondissement, quartier Feydeau.
En 1726, madame la maréchale, duchesse de Grammont, el le due de Noailles, agissant comme exécuteurs testamentaires du maréchal de Grammonl, exposèrent ii Sa Majesté qu'étant obligés de vendre les biens provenant de cette succession , dans lesquels se trouvait compris l'hôtel de Grnmmont, situé rue Neuve-Saint- Aiigustin, il leur serait facile de trouver des acquéreurs si Sa Majesté voulait bien leur permettre d'ouvrir deux rues sur l'emplacement dudit hôtel. Des lettres patentes données à Mark, le 19 février de la même année, autorisèrent : 1" l'ouverture d'une rue de 4 toises de largeur qui serait nommée rue de Grnmmont, el dont le trace serait fait en deux lignes parallèles depuis la rue Ncuve-Saint-Augustin jusqu'au nouveau rempart planté d'arbres; 2° l'ouverture d'une antre rue de 4 toises de • largeur, depuis ladite nouvelle rue de Granunont jusqu'à celle de Richelieu, en passant dans un cul-de-sac déjà formé sur le terrain de l'hôtel de Ménars, laquelle prendrait la dénomination de rue de Menais. Il ne fut point alors donné suite à cette autorisation, et les lettres patentes ne furent registrées au Parlement que le 21 août 1763. Le sieur abbé Clément se rendit adjudicataire de l'hôtel, et sollicita en 1705 le renouvellement ■les lettres patentes de 1726 , en demandant toutefois à introduire une légère modification au tracé de la rue projetée sous le nom de rue Grammont. Un arrêt du Conseil d'État du Roi, à la date du 26 février 1765, accorda cette autorisation, qui fut confirmée par lettres patentes du l'r juillet suivant, registrées au Parlement le 19 du mémo mois. Procès-verbal d'alignement fut dressé par le bureau de la Ville le 30 septembre de la même année. — Une décision ministérielle du 18 pluviôse an X, signée Chaplal, maintint la largeur primitive de la rue Grstinmonl. cette largeur a été portée à 10m. en vertu d'une ordonnance royale du 10 avril 1831. Tontes les propriétés du côté des numéros pairs sont alignées. Celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 20 c.
CRANDE-IUE.
Située dans l'Enclos de la Trinité. Commence à la rne des Arts ; finit à la rue du Commerce. Sa longueur est de 35 m» — 6* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denis.
On la nommait avant 1793 rue Saint-Alexandre. (Voyez Trinité — passage de la.) Sa largeur est de 5 m. Elle sera supprimée lors de l'exécution du bouletard du Centre dans cette partie.
GRAXGE-Al X-BELLES ntE DE LA' .
Commence au quai de Jcmmapos, n* 334 et 230 ; flnit aux chemins de roudedu Combat et de la Cliopinette. Le dernier impair CM 69 ; le dernier pair, 42. Sa longueur est de 652 m. — 6* arrondissement, quartier de la porte Saint-Martin.
Première partie, comprise entre le quai de Jemmapes et le* rue» des Récollets et Bichal. — C'était ancienne ment l&chcmin de la Grange aux belle* qui commençait à la rue dos Marais et se terminait à la rue des Récollets. Ce chemin étroit et tortueux a été converti en rue, conformément à des lettres patentes du 21 juin 1782. Sa
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largeur, fixée à 30 pieds, a été portée à 10 m. en vertu d'une décision ministérielle du 23 lloréal an X, signée Chaplal, et d'une ordonnance royale du 31 mars 18V7. En 18o2, la partie de la rut; de la Grange-aux-Belles entre la rue des Marais et le quai de Valiny a été réunie à la rue Lancrij. (Voyez cet article.)
Deuxième partie, comprise entre les rues des Rêcollel» et Pichat, el les chemins de ronde. — C'était autrefois la rue de ï Ifùpital-Saint-Louis, dénomination qu'elle devait à l'hôpital qui y est situé. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de celte \oie publique à 12 m. 67 c. En vertu d'une décision du ministre de l'intérieur, en date du H mars 1836, elle a été réunie à la rue de la Grangeuc-Belles. Une ordonnance royale du 31 mars 18V7 a maintenu la moindre largeur de 12 m. 67 c.
Les propriétés riveraines «le la rue de la Grange-aux- Belles, sauf les n- 9 11 et 15, ne sont pas soumises à retranchement.
CHANGE-BATELIERE RIE DE LA
Commence à la rue du Faubourg-Montmartre, li" 19 et 21 ; flnit à la rue Chttucbat,n"2 et 4. Le dernier impair est 23; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 247 m. — 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Avant l'année 184VT, la rue do la Grange-Batelière commençait au boulevard et se terminait à la rue du Faubourg-Montmartre; mais à celte époque deux de ;s parties ont changé de nom {voyez rues Drouot et ItossiMi, et celle qui a été conservée a été prolongée successivement jusqu'à la rue Chauchat.
Première partie, comprime entre tes rues du Faubourg- Montmartre el /?o.«mi.— Elle existait dès la lin du dixseptième siècle, el s'appelait rue Batelier. Le nom de la Grange-Batelière- lui vint de l'hôtel dont nous avons parlé à l'article de la rue Droiot. — Deux décisions ministérielles, l'une du 7 fructidor an X, signée Chaplal, l'antre du 20 octobre 1821, et une ordonnance royale du 16 avril 1831, ont fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c.
Deuxième partie , comprise entre les rues Rossini el Drouvt. — EWc a été outerte sur les terrains de l'ancien hôtel de la Grange-Batelière en vertu d'une ordonnance royale du 30 décembre 1846 qui a lixé sa largeur à 11" m. 69c.
Troisième partie, comprise entre les mes Drouot et Chniuhttt.—E\\c a été aussi exécutée sur les terrains de la Crante-Batelière, conformément à un décret du Président île la République, L. N. Bonaparte, du 1" avril 1831. Sa largeur est de 11 m. 69 c.
Toutes les propriétés riveraines de la rue de la Grange- Batelière sont alignées.
CUAYILLIERS (PASSAGE DES.
Commence à la rue Chapon, n" 12; finit à la rue des Gravilli. rs, n" 19. — o« arrondissement, quartier Saint-Martin-des- Champs.
Pratiqué en 1829 , ce passage doit son nom à la rue des Gravilliers.
GRAYILLIERt» 'RUE des).
Commence h la ntc du Temple, n- 125 et 127; finit à la rue Saint-Martin, n'" 248 Cl 250. Le dernier impair est 70; le dernier
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pair, 02. Sa longueur est d« 383 m — G' arrondissement, quartier Saiiit-Martin-des-Cliamps.
Première partie, comprise ent re les rues du Temple et Heaubourg.— Cette rue, presque entièrement bâtie en 12.S0, portait le nom de Grnrelier. Un rdlede taxe de 1312 indique une maison appartenant a un nommé Gravelier, boucher. Il est possible qu'un des ancêtres de ce marchand ait donné son nom à celte voie publique , qu'on appelle aujourd'hui par altération rue des Gravilliers. î)uoi qu'il en soit, elle s'étendait anciennement jusqu'à la rue Saint-Marlin. Au commencement du dixhuitième siècle, le nom de Jean-Robert fut assigné à la partie de cette \ oie publique comprise entre les rues Beaubourg et Saint-Martin. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de la nie des Gravilliers à 10 m. Celle dimension devra être porté** à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833.
Deuxième partie, comprise entre les rues Beaubourg et Saint-Martin. — Bordée de constructions dès l'année 1250, cette rue était confondue avec celle des Gravilliers, dont elle portait aussi la dénomination. Au commencement du dix-huitième siècle, elle prit d'un riche propriétaire qui l'habitait le nom de Jean-Robert. — Viw décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, llxa la largeur de cette voie publique à 10 m. Celte largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833. Conformément à une décision ministérielle du 18 février 1851, ta rue Jean- Robert a été réunie à la rue des Gravilliers.
Les maisons n°* 5 et 36 sont seules à l'alignement.
Au n469 était Y hôtel d'Estrées, habité par la belle Gabrielle ; le corps de logis existant dans la cour a droite a été construit sous Henri III ou sous le règne de Henri IV. — C'est dans la rue Jean-Robert, n° 24, aujourd'hui n" 88 de la rue des Gravilliers, que les nommés Joyaut et Burbàn, compromis dans la conspiration de Georges Cadoudal, furent arrêtés le 4 germinal an XII. La maison avait été investie par la force armée , dont les recherches étaient infructueuses, lorsqu'un des agenls, pour placer une sentinelle, dérangea une fonlaine qui masquait une soupente; un rayon de lumière trahit tout à coup le bras d'un homme; alors les agenls tirèrent plusieurs coups de pistolet dans cette direction, et sommèrent les conspirateurs de se rendre. N'ayant reçu aucune, réponse, les soldats prirent le parti d'aller chercher les pompiers pour inonder cette soupente. A une deuxième sommation, trois hommes sortirent de leur cachette. C'étaient les nommés Joyaut, Rurban et I)ufry. Joyaut avait sur lui deux pistolets et un poignard, des cartouches à balles; une double ceinture qu'il portait était garnie de pièces d'or. Dans le cabinet on trouva un pain de quatre livres, quatre bouteilles de vin, deux volailles et un jambon. Les nombreux ouvriers de ce quartier populeux avaient prêté main-forte aux soldats et agents chargés de ces arrestations.
GKEFPULIIE [rue).
Commence à ta rue Castellanc, n" 8 ol 10 ; finit à la rue Neuvcdes-Mathurins, o" 70 et 81. Le dernier impair est il ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 03 m. — 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
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Une ordonnance royale du 2 février 1839 autorisa MM. les comtes de Ségurel Grefîulhe à ouvrir sur leurs terrains celte rue, dont la largeur est de 12 m. Cette autorisation fut accordée sous certaines clauses et conditions, entre autres, « de n'élever qu'à une hauteur de 17 m. les Mtinients qui seront construits sur cette rue, sauf une exception pour les maisons qui sont en construction aux deux encoignures de la rue Casiellanc, lesquelles, dans toute la partie en retour sur la rue nouvelle, pourront avoir la hauteur autorisée sur la rue Caste! lane. »
Ce percement fut immédiatement exécuté, et recul, en vertu d'une décision ministérielle du 14 novembre 1839, la dénomination de rue Greffulhe. — Une ordonnance royale du 2 mars 1841 porte :—« Arlicle 1". Notre » ordonnance du 2 février 1839 est modifiée en ce sens, » que MM. de Ségur et GrclTulhe sont autorisés à élever » jusqu'à la hauteur de 17 m. 55 c. les constructions » sur la rue ouverte par eux à Paris, en vertu de la d. » ordonnance, qui demeure maintenue dans ses autres » dispositions. »
GRÉGOIRE DE TOURS (ni'KL
Commence à la rue de Bnci, n** 5 et 7 ; finit à la rue des Quatre-Venls , n" 18 et 20. Le dernier impair est 35; le dernier pair, 46. Sa longueur est de 215 m. — De I à 23 et de 2 à 2*. 10* arrondissement, quartier de la Monnaie ; do 25 à la flu et de 24 à la tin, 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Première partie, comprise entre la rue de Ruei et celle de V Ècole-de-Médecine. — Au mois de février 1254, l'abbé de Saint-Germain-des-Prés vendit à Raoul d'Aubusson un terrain en faco des murs de la ville moyennant une redevance annuelle de 40 sols parisis. On lit dans cet acte que l'abbé de Saint-Germain se réserva le droit de faire ouvrir derrière ce terrain un chemin de 3 toises de large. En 1265, ce chemin était tracé et fut désigné plus tard sous le nom de la Folie Reinier, en raison d'une maison de plaisance appartenant à un nommé Reinier. Cette propriété exisla dans celte rue jusqu'en 1399. Vers cette époque, «le* touchers élaiil venus habiter relie voie publique, elle prit alors le nom de YEcorcherie. Ces mêmes touchers et leurs garçons excitèrent des troubles sous le règne malheureux Je Charles VI, et le peuple donna plus lard à cette rue le nom des Mauvaix-Garrons. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaplal, avait lixé la largeur de cette \oie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance rojalc du 12 mai 1841, cette dimension devra être portée à 10 ni. Conformément à une autre ordonnance royale du 4 novembre 1846, la rue des Mauvais- Garçons Saint-Germain a reçu le nom de Gregoirc-dt- Tours.
Deuxième partie, comprise entre les rues de l'Ecolede-Médecine et des Quatre-Vents. — Avant le seizième siècle, elle était indiquée sous les noms de ruelle de /<» Voirie, de la Boucherie et de rue de la Tuerie. Depuis, elle porta la dénomination de rue du Çœur-Volani, en raison d'une enseigne représentant un cœur ailé on cœur roUint. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du H
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ritim I8il, cette largeur devra être portée à 10 m. Con- .fwniéiiient il mit* décision ministérielle du 9 avril 1831, ii rue du Cœur- Volant a été réunie à la rue Grégoire de- Tours. Les propriétés n" 1, 19 et 21 sont seules à IV b.iieiiieiil.
Gréyoire de Tours, évêque de celle ville, naquit en »î9; te» talents lui donnèrent une grand influence sur son siècle. Il mourut en 593. On a de lui une Hisloria Francoruw. C'est Y Histoire ecclésiastique et profane depuis l'époque de l'établissement des Francs dans les Gaules.
GIIE.VELLE [abattoir de\
Situé place de Brcteuil.— 10* arrondissement, quartier des [oral Un.
Cet abattoir, qui occupe un espace irrégulicr de •'(2,400 m. de superficie, a été construit sur les des- HnsdeM.deGisors.architecte. Voir l'article Abattoirs.)
C'est au milieu de l'abattoir de Grenelle que l'administration municipale de Paris«a fait creuser un rriTS artksie.x de grande dimension, qui fournit constamment un volume considérable d'eau.
Plusieurs puits artésiens creusés avec succès dans le loNnage de la capitale, à Épinay, à Saint-Ouen, à Saintbrnis, à Villetaneuse, avaient fait concevoir l'espérance que de semblables tentatives pourraient réussir à Paris, bans cette pensée, l'administration , en 1832, ordonna dos sondages au carrefour de Reuilly, près de la barricrede Saint-Mandé, au boulevard extérieur du Combat et à celui de la Cunette. Le but de la Ville était , à défaut d'eau jaillissante, d'essayer d'absorber dans ces puits les eaux du sol. L'eau ne monta nulle part jusqu'à la surface.
Ces tentatives achevèrent de démontrer par le fait les indications des géologues, qui établissent que les impies d'eau des bancs de sable supérieurs à la craie, étant «••iiipées par la Seine au-dessous de Paris, n'ont plus assez de pression pour jaillir au-dessus du sol dans le îoisinage de ce point.
Ce fut dans ces circonstances quo l'Administration, persuadée par les prévisions de la science qu'il n'y avait à Paris de chance de succès pour les puits artésiens qu'en perçant l'énorme banc de craie sur lequel repose felte ville, conçut le projet d'en faire l'expérience.
Ce banc occupe une grande partie de la France, des Pavs-Bas et même de l'Angleterre. Sur les points où son peu de profondeur permet de le percer facilement, en Artois, dans la Touraine, on a toujours trouvé pardessous des bancs de sables verts contenant des eaux jaillissantes. Sa profondeur et son épaisseur , à Paris, étant considérables, on ne l'avait jamais percé. C'était donc une tentative des plus intéressantes que de vérifier, en perçant ce banc, les formations géologiques qui composent le terrain de Paris, indépendamment de l'intérêt spécial d'obtenir de l'eau.
Dans cette double pensée , l'administration municipale, à la On de 1833, approuva le projet qui lui fut présenté par M. l'ingénieur en chef Emmery pour le forage d'un puits artésien d'une dimension qui permit •e percement de la craie. Ce puits devait être tenté sur la place de la Madeleine. Un semblable travail exigeait
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desmoyeus et des appareils extraordinaires; il présentait de grandes dillicultés : aussi un seul entrepreneur, M. Mulot, se présenta-l-il à l'adjudication.
Au moment de commencer l'entreprise, on renonça à l'emplacement que l'on avait d'abord désigné, pour choisir l'abattoir de Grenelle. M. Mulot se mit à l'œuvre au commencement de 1834. Après sept ans d'un travail opiniâtre où l'habileté du sondeur a souvent été mise à l'épreuve par des difficultés et des accidents qui auraient pu décourager d'autres entrepreneurs, il a obtenu le prix de ses efforts. Ce 20 février 1841 la sonde atteignit les sables verts , où elle pénétra par son seul poids de plusieurs mètres de profondeur. Aussitôt les eaux montèrent et se répandirent sur le sol de l'abattoir avec une telle abondance, qu'il en résulta une véritable inondation.
La population parisienne gardera longtemps le souvenir de l'intérêt qu'elle prit à ce succès , que plus de trois cent mille personnes vinrent dans les jours qui suivirent constater sur place.
M. Mulot reçut la décoration de la Légion d'honneur, et la ville de Paris lui constitua une pension viagère de 3,000 francs, réversible par moitié sur la téle de sa femme. Une indemnité honorable fut en outre accordée à M. Louis Mulot fils, qui n'a cessé de diriger le travail sous l'inspiration de son père.
Le tubage du puits à partir des sables était nécessaire pour assurer sa conservation. Ce travail a donné lieu à des difficultés d'un nouveau genre. Tenté d'abord en tubes de cuivre qui n'ont pas présenté une résistance suffisante, on l'a délinitivcmcnt effectué en lûtes de fer forgé de 5 millim. d'épaisseur. Ces tubes ont été élevés à une hauteur de 33 m. 50 c. au-dessus du sol, afin que les eaux pussent de là être conduites sur les quartiers élevés du faubourg Saint-Jacques, sur le plateau de l'Estrapade , où la Ville a fait construire des bassins pour les recevoir et les distribuer.
La profondeur du puits de Grenelle est de 547 m.; commencé sur 40 c. de diamètre, il n'en a plus au fond que 10. Le diamètre du tube est, en haut, de 22 c; en bas, à la nappe d'eau, de 14 c. La nappe aquifère est à 510 m. au-dessous du niveau de la mer. (Le sol de l'abattoir est à 37 m. au-dessus de ce niveau. ' Le volume des eaux qu'il fournissait à la hauteur du sol de l'abattoir était d'environ 3,000,000 de litres en vingt-quatre heures. Il en fournit aujourd'hui à 33 m. de hauteur environ le tiers, ce qui revient à 50 pouces de fontainier.
La dépense de ce travail a été de 303,000 francs. L'eau du puits de Grenelle est d'excellente qualité. L'analyse a fait reconnaître qu'elle donne seulement H grammes de résidus calcaires sur 100 litres, tandis «pie l'eau de Seine en produit 17 grammes.
GRENELLE (CHEMIN DE RONDE DE
Commence à la barrière de Grenelle et à la rue Dnpleix ; finit
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a la barrière de la Cunette et au quai d'Orsay. Pas do numéro. Sa longueur est do 505 m. — 10* arrondissement, quartier dos Invalides.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé lu moindre largeur île celte voie publique à 11 m. 69 e. Les propriétés situées près du quai d'Orsay sont à l'alignement. (Voyez l'article Chemins pe ronde.)
GREKELLE (impasse dk).
Située dans la rue de Grenelle, entre les n" 152 et 154. Le dernier impair est 5 ; lu dernier pair, 8. Sa longueur est de 98 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Cette impasse , tracée sur le plan de Yerniquet, tire su dénomination de la rue où elle est située. — Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaplal, a tixé la largeur de celte impasse à 7 m. Les propriétés riveraines devront reculer de 1 m. 70 c. à 2 m. 30 c.
GRENELLE {RI E DE LA FERME-DE
Commence à l'avenue de SutTren, n° 02 ; finit à l'avenue de La Motte-Plcquct, n* 57. Pas de numéro. 8a longueur est de 200 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Cette rue forme un retour d'équerre. Elle est indiquée sur le plan de Vemiquel , mais sans dénomination. Le nom qu'elle porte aujourd'hui lui vient de sa proximité de la ferme du château de Grenelle qui bordait la place Dupleix. Il n'existe pas d'alignement arrêté pour cette rue , dont la largeur actuelle varie de 6à9m.
GRENELLE-9A1ÎVT-GER1WAIX (rue de).
Commence au Carrefour de la Croix-Kouge, n» 2 et a la rue du Dragon, n* 44 ; Unit a l'avenue de La Uourdonnave, n" 65. Le dernier impair oH 109 ; le dernier pair, 308. Sa longueur est de 2,251 m. — 10e arrondissement; les impairs de 1 à 117 dépendent du quartier Saint-Thoma-s-d'Aquin ; de 2 à 10, quartier delà Monnaie; do 12 a 144, quartier du Faubourg- Salnt-Gormaln; do 110 a la lin et de 140 s la fin, quartier des Invalides.
Ce nom lui vient d'une gamme que possédait anciennement l'abbaye Sainte-Geneviève, et qui était située prés de remplacement sur lequel on construisit l'Éeohv Militaire. Jusqu'en 1838, la communication qui nous occupe était divisée en deux parties séparées par l'esplanade des Invalides : la première, appelée rue de Grenellc-Saini-Germain; la deuxième, nommée rue de Grenelle-au-Gros-CaiUon. Chacune avait un numérotage particulier. En vertu d'un arrêté préfectoral du 31 août de cette même année, ces deux parties ont été réunies sous la seule et même dénomination de rue de Grenelle-Saint-Germai», et leur numérotage a été régularisé. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. lionajmrle, et une ordonnance royale du 7 mars 1827, ont tixé à 10 m. la moindre largeur de la partie de cette voie publique comprise entre le carrefour de la Croix-Rouge et la rue d'Iéna. — Une décision ministérielle du 3 germinal au IX, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 8 février 1848, ont tixé la moindre largeur de la deuxième partie à 12 m. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 7, 11, 13, de 39 à 45, 63, de 67 ù 73, 89, 91, 95, 99, de 101 à 113, de 113 à la fin; 4, de 12 ù 32, 44, 76, de 80 à 130, MO, 142, de 168 à 190, de 196 ù la fin.
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Aux n"' 57 et 59 est située la fontaine dite de Crénelle. Construite aux frais de la Ville, sons la prévôté de messire Élienne Turgol, cette fontaine, remarquable par la richesse de sa décoration, fut achevée en 1739. Son plan, demi-circulaire, a 29 m. de largeur et 11 m. «0 c. de hauteur. Sur un socle de glaçons, que soutient l'avant-corps, sont trois statues; celle du centre représente la Ville de Paris; les deux autres, couchées au milieu des roseaux et appuyées sur des urnes, figurent la Seine et la Marne. Cette fontaine a été construite par Ilouehardon.
Au n° 110 est l'ancien Mtel Hochet houart, construit par Cberpitel. H est occupé aujourd'hui par le ministère de l'Instruction publique.
Au n° 116 se trouve rentrée de l'ancien hôtel d" Itriisac, où s'est établie récemment l'ambassade ottomane.
Au n* 142 est l'ancien hôtel de Besental, où l'on voyait avant 1789 une belle collection de tableaux des grands maîtres.
GREXELLE-SAlYr-MONORÉ IRlE DE).
Commence à la rue Saint-IIonoré, liM 158 et 104 ; finit à U rue Coquiilière, n- 17 et 10. Le dernier impair est 53 1 le derniw pair, 48. Sa longueur cet do 271 m. — 4* arrondissement, qutrlier de la Banque.
Après l'achèvement du mur d'enceinte de Paris, sous Philippe-Augusto, le quartier où se trouve aujourd'hui cette rue fut construit rapidement. Un chemin hors Paris longeait le mur de cette enceinte et portait k nom de Guernelhs, en raison d'un propriétaire qui j demeurait. A la fin du treizième siècle, une rue bordée de constructions avait remplacé l'ancien chemin. Des titres la nomment tantôt rue de Guarnellê, Guarnaks, et enfin de Grenelle. — Une décision ministérielle du 25 ventôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 février 1843, celte largeur devra être portée à 12 m. Les maisons n- 1, 3, 7, 19, 41, 43, 45, 47, 49 et 51 sont aligné*».
GRENETA (impasse).
Située dans la rue du Commerce. (Enclos de la Trinité). Hde numéro. Sa longueur est de 20 m. — 0» arrondissement, quartier de la porte Saint-Denis. i
Son voisinage de la rue Grcneta lui a fait donner si dénomination. Sa largeur est de 3 ni. environ. Cette impasse sera supprimée lors de l'exécution du boulevard du Centre, dans cette partie.
GRENETA (rub).
Commente à la rue Saint-Martin, n** 267 et 2«9; finit i U rue Saint-Denis, n- 202 et 264. Le dernier impair est 83 ; te dernier pair, 54. 8a longueur est de 230 m. — fi* arroudissciwot, quartier do la Portc-Saint-Denis,
Cette rue élait presque entièrement bordée doconslruclions en 1230. Dans un acte de donation faite en 1236, par Amauri de Meudon, à l'abbé de Notre- Dame-dVia- Roche, on voit que cette rue s'appelait de la Trinitt, en raison de la principale entrée de l'hôpital de la Tri' nilé qu'on voyait dans cette voie publique. Dès 126cetle rue portait le nom iV.irnetal, qu'elle devait vtaiscmMablement à un particulier qui l'habitait; ce nom
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s'altéra dans les siècles suivants el se changea en ceux de Guernetal, Gamctal, el enfin de Grenela. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VU, signée François do Neofcbàleau, fixa la largeur de cette voie publique à 10 ni. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, sa moindre largeur devait Dire portée à Il m. Oonformémenl à un décret impérial du 20 septembre 1854, celle largeur sera de 10 m., el les maisons de 1 à 45 et de 2 à 48 seront expropriées et démolies, tant pour l'ouverture du boulevard du Centre que pour la formation d'une place devant l'église Saint-Nicolasdes-Champs.
CIŒMERS DE RESERVE.
Situés boulevard Bourdon. — 9* arrondissement, qoarticr de l'Arsenal.
Un décret impérial du 12 août 1807 alTeclaune somme de 400,000 fr. pour commencer les constructions des greniers de réserve, dont le ministre de l'intérieur, i.retel, posa la première pierre le 20 décembre de la même année. Ces greniers sont composés de cinq pavillons formant avant-corps et de quatre arrière-corps; ils ont 350 m. de longueur totale. Suivant le projet primitif, ils devaient être élevés de six étages, y compris les combles, au-dessus du rez-de-c haussée, et contenir CBtiron 25,000 m. cubes de blé; approvisionnement qui, réuni à celui des farines à placer au re/.-de-chaiisséo, était considéré connue pouvant suffire à la consonunaliuii de Paris pendant deux à trois mois. Des caves ont ilé pratiquées dans (ouïe l'étendue de l'édifice; elles sont couvertes par des voûtes d'arétes supportées par quatre rangs de piliers ; le rez-de-chaussée devait éïre voûté de la même manière el avoir 0 m. 50 c. de hauteur. Le sol sur lequel on éleva les constructions avait formé autrefois le lit de la Seine, et présentait une résistance inégale. Cet état de choses commandait de grandes précautions, et faute de les avoir prises, l'édiflec a éprouvé du côté du fleuve un mouvement très-sensible. On a employé 5 millions pour élever l'édifice au point où on le voit, cl la dépense aurait doublé si le projet primitif eut pu recevoir son exécution, puisque la dernière estimation était de 9,000,000 fr.— En 1810, é|ioquc de la suspension des travaux, les constructions laites consistaient dans les fondations, les voiïles des caves et une partie des murs du rez-de-chaussée. Les voûtes étaient depuis longtemps exposées aux pluies qui les pénétraient et auraient fini par les détruire ; on sentit alors la nécessité d'établir promptement une couveruire pour les abriter; on arrêta l'édifice a la hauteur actuelle, et, les fonds n'étant pas suffisants pour achever assez promptement les murs intérieurs, on établit la couverture sur des points d'appui provisoires, en se réservant les moyens de construire les murs un peu plus lard. M. Delannois, architecte, a dirigé les travaux de construction des greniers de réserve. Dés l'année 1831, il fut question d'abandonner ù la ville de Paris les grel de réserve, donlclle jouissait depuis plusieursah- En époque du choléra, les bâtiments furent affectés h un hôpital temporaire. D'après une ordonnance de j.oio e du mois de juillet 1830, l'approvisionnement obligé dans les greniers de réserve était porté,
pour les 001 boulangers de Paris, a 77,100 sacs; mais d'après la nouvelle organisation de la boulangerie, réglementée par décrel impérial du 2 novembre 1854, les 001 boulangers se trouvent répartis en six classes, savoir: 80 de première classe, 153 de deuxième, 242 de troisième, 115 de quatrième et 5 de cinquième classe. Ils sont tenus, quant à l'approvisionnement, d'avoir 1/7' à domicile et 0 71'' aux greniers de réserve, ce qui produit, pour ce dernier article, un nombre total de 181,010 sacs. — Le 24 juillet 1840, le Conseil municipal délibéra qu'il y avait lieu, 1' de consentir, de la part de la Ville, à l'affectation par ordonnance royale des greniers de réserve et des terrains compris dans leur périmètre au service du département de l'intérieur, à la condition expresse d'en faire la remise à la ville de Paris ; 2" de régler les alignements des rues à ouvrir aux abords de cet établissement; 3° d'accepter l'offre du domaine d'en livrer gratuitement les terrains, etc. Cette délibération a été homologuée par une ordonnance royale du 21 septembre 1841. Une autre ordonnance, rendue le 11 octobre suivant, porte : c Les bâtiments domaniaux, » dits greniers de réserve, sont mis a la disposition du » ministre de l'intérieur pour être exclusivement af- » ferlés à l'approvisionnement de la capitale. » Le 25 février 1842, le domaine a fait la remise des greniers de réserve au ministre de l'intérieur, qui les a cédés a la ville de Paris, ainsi que le constate un procès-verbal dressé les 1" et 4 mars suivants. Enfin, le 21 avril de la même année, le domaine a fait la remise gratuite de tous les terrains nécessaires à la formation de cinq rues nouvelles, aux abords des greniers de réserve. Ces voies publiques sont les rues Bassompierre, de Prisme, de Crillon, Mornay cl de Schutnberg. — Les bâtiments des greniers de réserve occupent une superficie de 8,030 m.
(,UL\1LII SAINT I.AZAUE (rue).
Commence aux met BeaulKmrg, n"' 53 et 5?) Unit à la rue Saint-Martin, n" 200 et 202. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 137 m. — 7* arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Cette rue était en partie construite en 1250, et portait à cette époque le nom de liarnier-Sainl-Lazare. Depuis elle s'est appelée rue Grenier-Saint-Ladre, cl enfin Grenier-Saint- Lazare. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa lu largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 10 mai 1833, celte dimension devra être portée ii 12 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont soumises à un retranchement qui varie de 1 m. 00 c. à 3 m. 30 c. ; celles du côté opposé devront reculer de 2 m. à 4 m.
CREMER-SER-L'E Vt (HUE).
Commence à la rue Geoffroy-l'Asiiior, n"» 21 et 23; finit à la ruo des Barres, n*' 12 et la. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 100 m. — 9' arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Ville.
Elle doit son nom à un propriétaire appelé Gamin* ou GuertUer qui, Oll 1241, donna aux Templiers quelques maisons près de l'église Saint-tîervais, à l'endroit même où celle rue est située. En 1257, selon Sauvai, c'était la rue André-sui -l'Eau. Guillol et le rôle de taxe
— r.nK —
de I :tl 3 lui donnent l;i dénomination de rue (ianiinsui-l'Yaue. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchàleau, li\a la largeur de cette voie publique à 6 ni. Celle largeur devra du V mare 1836. Les propriétés n" 9, 11 , 2, 4 et 6 sont
GIU.S [rite des] .
f ommenro à la rue Saint-Jacques, n" 154 et i 50 -, finit & la rue de la Harpe, n~ 133 et 135. Le dernier impair est 21 -, le dernier pair, 20. Sa longueur est do 190 m. — jt« arrondissement, ■ de la Sorbonnc.
C'était anciennement le passage des Jacobin*. Cette communauté religieuse, dont nous parlerons dans le cours du présent article, avait son entrée dans ce passage. Un procès-verbal dressé par le Conseil des bâtiments civils, dans sa séance du 24 thermidor an VII, porte, ce qui suit: « Les domaines nationaux qui bor- > dent le passage des Jacobins ayant été vendus à la » charge de fournir le terrain nécessaire pour laforma- » tion d'une rue à ouvrir sur ce passage, cetterue, qui, » aux ternies de la déclaration du mois d'avril 1783, ne » pouvait avoir moins de 10 m., a été lixée à cette lar- » geur, etc. » — Cette disposition fut sanctionnée le 8 frimaire an VIII par le minisire de l'intérieur Laplace, qui décida, le 13 du même mois, que le passage des Jacobins prendrait la dénomination de rue des Grés. Cette voie publique tirait ce nom de sa proximité de l'église Saint-Étienne-des-Grés. Une ordonnance royale du 13 septembre 1846 a maintenu la largeur de 10 m. Les propriétés n"5, 9, 11, 13, l'encoignure droite de la rue de Cluny ; 4, 8, et de 20 à la tin, sont alignées.
Couven t des Jacobins. — Au commencement du douzième siècle, l'hérésie des Manichéens s'était propagée dans le Languedoc. Les plus fervents apôtres de cette doctrine furent appelés Albigeois, parce qu'ils habitaient en grand nombre le diocèse d'Albi. En 1212, une croisade fut préchée contre ces hérétiques. Les armes temporelles no suffisant pas pour les soumettre, saint Dominique essaya de les convertir par h parole. Ses efforts furent couronnés d'un si grand succès, qu'il conçut le dessein de former un ordre religieux desliné îi la propagation delà foi. Cette fondation fut approuvée en 1216 sous le titre decommunaulé des Frères-Prêcheurs. Les disciples de saint Dominique vinrent à Paris l'année suivante, et s'établirent dans une maison voisine de l'église Notre-Dame; mais en 1218, Jean Barastre, doyen de Saint-Quentin, leur donna une propriété située près des mure de la ville, ainsi qu'une petite chapelle dédiée a saint Jacques et destinée aux pèlerins. Les religieux en ayant pris possession, reçurent le nom de Jacobins. Ce ne fut qu'en 1220 qu'ils obtinrent du chapitre de Notre-Dame l'autorisation d'avoir une église et un cimetière. Saint Louis les combla de bienfaits, fit terminer leur église et construire un dortoir et des écoles.
Le 23 février 1305, le cardinal d'Amboise introduisit dans la capitale les Jacobins de la nouvelle réforme de Hollande. Louis XII fit à ces religieux la cession de l'ancien parloir aux bourgeois et d une ruelle longeant
- r.nfc -
le mur de la ville. Leur couvent lut alors considérablement augmenté. Par les libéralités d'un riche uatti. ulier nommé llenwquin, les religieux linnt reconstruire leur cloître en 1538, et, sept années après, les bâlimeuls des écoles qui tombaient en ruine. Ces (livra bâtiment» n'offraient rien de remarquable. En 1780, l'église, uni renfermait les tombeaux de plusieurs rois, tombait Je vétusté ; on célébra l'ollicc divin dans la salle des écoles Saint-Thomas. Vers 1790, l'ordre des Jacobins fut su|h primé. Les bâtiments et terrains, devenus propriétés nationales, furent vendus le 7 vendémiaire an VII, à la charge par les acquéreurs, avant d'entrer en jouissance, de se «faire donner les alignements des rues nouvelles et de s'y conformer, et ce sans indemnité, ainsi qu'à toutes les obligations imposées par les lois des bâtiment*. Celte clause avait pour objet de faciliter le percement de trois rues. (Voyez rues de Cmjny, Neuve des Poiré» et Soi ffi.ot.) — Un décret du 13 août 1813 porte : - « Art. 4. Les bâtiments de l'ancien couvent des Jacobin?, rue Saint-Jacques, serontachetésmoyennant I33,350fr., pour le casernement des sapeure-pompiers.'etc...» L'acquisition a été faite par la Ville le 22 septembre I81i. Ces bâtiments servirent de maison de refuge aux jeunes détenus jusqu'à l'époque où ils fuient transférés duii> le pénitencier de la rue de la Hoquette. Affectés ensuite il des écoles communales et au casernement de la garde municipale, ils ont été démolis en partie dans le courant de l'année 1849.
GRÉTRY (rie).
i a la rue Favart, n" l et 2 ; finit à la rocGriav mont, n*. I8el20. Le dernier impair est 5 ; Jo dernier pair, C. Sa longueur est de 58 m. — 2* arrondissement, quartier Feyde*u-
Cette rue a été ouverte en 1781 sur l'emplacement des dépendances de l'hôtel appartenant à M. le duc de Choiseul-Aniboi.se. Les lettres patentes qui autorisent et dénomment ce percement sont à la date du 14 octobre 1780. (Voyez Opéra-Comioue— théâtre de I'.] Elles lixent la largeur de la rue à 27 piods (8 in. 77 c. . Celle largeur a été maintenue par une ordonnance rovale du 27 octobre 1847.
André-Ernest-Modeste Grétry, compositeur de musique, naquit à Liège le 1 1 février 1741 , et mourut a Montmorency le 25 septembre 1813. Grétry composa pour TOpéra-Comique et l'Académie de Musique quarante-quatre pièces, parmi lesquelles trente au moins eurent un brillant succès. Les grandes illustrations devraient être pour les villes qui leur ont servi de berceau une espèce de patrimoine d'honneur bien précieux h conserver. Malheureusement, il est de certaines villes qui, vouées au culte exclusif du commerce, deviennent insensibles aux nobles inspirations du génie. Parmi ces glandes cités insouciantes de la gloire de leurs enfauts, Liège se montra, dit-on, cruellement indifférente à la mémoire de Grétry.
Le neveu du célèbre compositeur de musique, obéissant à une noble inspiration, offrit à la ville natale de Grétry le cœur du grand artiste ; voici la réponse qu'il reçut :
« La ville de Liège vous remercie de totre présent, » entoyez-nom-le par les messageries, franc de port! •
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orkye QUAI DE LA).
Commence a la ruo Geoffroy l'Asnier, n" 1 , et au quai des Ormes; finit 4 la place de l'Ilotcl-de-Ville. Lu dernier numéro est 70. Sa longueur est de 252 m. — 0* arrondissement, quartier d«t l'IIôtel-de-Ville.
En 1234, c'était un chemin qui bordait lu Seine. 11 s'appelait ticus Merrenarum, le chemin aux Merrainx, uu\ marchands de bois de charpente. A partir du quinzième siècle, des actes l'indiquent sous le nom de quai ikhMte. — l'nc décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée Chaptal, détermina un alignement pour cette voie publique. Avant 1830, ce quai, confondu avec le port au blé, allait en pente jusqu'à la rivière, l ue nnlonnancc royale du 4 mars 1836 fixa l'alignement de l;i partie comprise entre les rues Geoflroy-l'Asnier et du Pont-Louis-Philippe. Pour le surplus, l'alignement a été ilileruiiné par une ordonnance du 27 septembre suivant. La moindre largeur de ce quai est portée à 24 m. 50 c. Eu 1837, 38 et 39, l'administration a fait contraire le mur de parapet et exécuter des travaux de plantations, d'égout, de nivellement, etc. Ces diverses opérations, en y comprenant les indemnités accordées aux propriétaires riverains, ont occasionné une dépense 'le 833,600 fr. Les propriétés de 2 a 14 devront reculer <le<J m. 30 c. à 11 m.; celle n* 24 est assujettie à un léîicr redressement. Toutes les autres constructions ne Mibiroul pas de retranchement. En vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1854, les maisons nM de 52 à 70 viennent d'être expropriées et seront incessamment démolies (février 1855;.
CK1BEAUVAL (HUE DE
Commence à la place Saint-Thomas-d'Aquin ; finit a la rue du Bac, n-* 43 et 45. Le dernier impair est 7 -, le dernier pair, 8. Sa longueur est de 50 ai. — 10* arrondissement, quartier du faubourg Saint-Germain.
Elle formait encore en 1789, avec la rue Saint-Thonus-d'Aquin, un passage qui faisait |>arlie du couvent Jes Jacobins réformés. Lors de la suppression de cette maison religieuse, ce passage fut converti en une rue <\\w l'on nomma rue Saiut-Vincenl-de-Paid. Une décision ministérielle du 13 thermidor an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 29 avril 1839, ont lixé la largeur de cette voie publique à 10 ni. La maison n° 1 tit à l'alignement. — En vertu d'une ordonnance royale 'lu 28 mai 18i7, la rue Saint- Viucent-de-Paul a reçu le nom de Gribeauval.
Jean-Raptiste Vaquette de Gribeauval, lieutenant- -i iiêral, né à Amiens le 4 décembre 1715, est mort le !» mai 1789. Il n'y a pas une branche relative à l'artillerie, tant de siège que de campagne, que Gribeauval ii ait créée ou réformée.
MIL (rue du).
Commence à la nie Censier, n" 10 ut 12 ; finit & la rue d*Or- Ivans, n" 3 cl 5. Un seul impair, qui est 1 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 02 m. —12' arrondissement, quartier Saint- Marcel.
Quelques noraenclaieurs la confondent avec la rue du Battoir, dont elle faisait la continuation. Sur le plan de Roisseau, gravé en 1042, elle porte le nom de rue du '•ril-Fieuri, qui parait avoir été celui d'une enseigne.— L ue décision ministérielle du 28 pluviôse anlX, signée
GUE
Chaptal, a fixé la largeur de cette voie publique à 7 ni. Cette largeur sera portée à 10 ra. en vertu d'une ordonnance royale du 12 août 1840. Les constructions riveraines devront reculer de 2 m.
GIÉMÉXÉE (impasse).
Situe» dans la rue Saint-Antoine, entre lesn" 1B3 et 185. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 78 m. — 8* arrondissement, quarUcr du Marais.
Elle faisait autrefois partie de l'hôtel des Tournelles; on y montrait encore du temps de Sauvai la salle où mourut Henri II, d'un coup de lance que lui porta le comte de Montgommery. Cette impasse fut d'abord indiquée sous le nom du Ila.'-Ha! exclamation qui échappe à celui qui, entrant dans une impasse, se voit forcé de rebrousser chemin. Elle doit son nom actuel à la famille des Hohan-Guéménée, qui Ht l'acquisition de l'hôtel de Lavardin touchant à celte voie publique. Des lettres patentes du 2 août 1782 proscrivirent la formation d'une rue, en débouchant l'impasse Guéménée et retournant en équerre jusque dans la rue des Tournelles. Le terrain devait être fourni gratuitement par le prince Jules-Hercule de Rohan, alors propriétaire. Ce projet ne fut pas exécuté. — Le Conseil munici|Kil, dans sa séance du fi janvier 1832, a délibéré que cette impasse resterait dans son état actuel, c'est-à-dire qu'elle ne serait point sujette à alignement. Sa moindre largeur est de 8 m. 70 c.
Au n» 4 était situé le couvent des Filles-de-la-Crnix. Il fut fondé, en 1040, à Brie-Comle-Robert, par Marie fil mllier, veuve de Claude Marcel. La fondatrice, avec une partie de ses religieuses, vint à Paris, et acheta, en 1043, une portion de l'hôtel des Tournelles où elle s'établit. Ces religieuses s'occupaient de l'instruction des jeunes fdles. Leur couvent fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il a été vendu le 14 pluviôse an V. Sa superficie était de 1,917 m. 84 c.
Dans cette impasse, aul refois habitée par la noblesse, alors que la rue Saint-Antoine était la grande voie de Paris, et la place Royale la demeure de nos plus belles illustrations, on voyait l'hôtel de Marion de Lormc.
« C'était, dit Tallemant des Réaux, une belle per- » sonne, d'une grande mine, qui chantait bien, jouait » bien du téorbe et faisait tout de bonne grâce. Si elle » eut voulu se marier, elle eût eu vingt-cinq mille écus » en mariage; mais elle ne le voulut pas; elle était ma- » gui tique, dépensière et naturellement lascive. Elle » avouait qu'elle avait eu inclination pour sept ou huit » hommes et non davantage.... Elle mourut au mois de » juin 1050, à l'âge de trente-neuf ans, dans tout l'éclat » de sa beauté, d'une forte dose d'antimoine qu'elle » avait prise pour se faire avorter et qui la tua. »
Le poêle Soret dans sa Muse historique du 30 juin 1050, fait mention de cette mort en ces vers :
La pauvre Marion de Lornu , De si rare et plaisante forait', A laissé ravir au tombeau Son corps si charmant et si beau.
On la vit durant vingt-quatre heures cx|>osée sur un lit de malade avec une couronne virginale sur la téfe. Le curé de Saint-Gervais fut obligé de faire cesser cette espèce de profanation.
GUI
Ainsi se trouve détruit l'absurde roman qui prolonge l'existence de Marion de I.orme jusqu'à l'âge; de cent trente-quatre ans et la fait mourir à Paris sur lu paroisse Saint-Paul en 1741.
GUÉXÉGALD Ki K .
Commence au quai de Conli, n" 0 et il ; finit a la rue Mazarinc, n" 15 et 17. Le dernier impair est 35; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 104 m. — 10* arrondissement , quartier do la Monnaie
Le due de Nevers ayant fait bâtir un hôtel sur une partie de l'emplacement de celui de Nesle, la princesse Marie de Gonzague de Clercs, sa veuve, obtint eu 1641 des lettres patentes portant |>ermission de vendre le terrain et les matériaux de cet hôtel, à l'effet d'y bâtir des maisons et d'y ouvrir des rues. Henri de Guénégaud, ministre et secrétaire d'Étal, fut un des acquéreurs, et lit construire, sur la partie dont il était devenu propriétaire, l'hôtel qui porla son nom et qui le donna ensuite à la rue pratiquée le long de son jardin. L'emplacement de celte voie publique, vers la rue Mazarine, élail traversé anciennement par le mur de l'enceinle de Philippe- Auguste. — Une décision ministérielle du 23 fi imaire an IX, signée Chaptal, a fixé la largeur de la rue Guénégaud à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 50 c. a 80 c. Les constructions du côté opposé sont soumises à un retranchement de 1 m.
GUÉ PII* E (impasse).
Située dans la rue de Jouy, entre les n"' 10 et SI. Le demie/ Impair est 7 ; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 32 m.— 9* arrondissement, quartier de l'Hotel-de-Ville.
Un acte du mois de mai 1266 et le rôle de taxe de 1313 la désignent sous le nom de rue à la Guépinc. En 1 423, c'était la rued' Aguespine. — Une décision ministérielle du 30 juin 1810, signée Montalivet, a livé la largeur de cette impasse à 7 m. Lit maison n" 5 est alignée.
Gl ERIK-BOISSEAU (rue).
Commence à la rue Saint-Martin , nM 281 et 383 ; finit à la rue Saint-Denis, nM 318 et 320. Le dernier impair est 45 ; le. dernier pair, 48. Sa longueur est de 193 m. — 0* arrondiasemem, quartier de la Porte-Saint-Denis.
Bâtie avant 1250, les actes de celle époque en font mention sous le nom de ticus Gunrini liucelli. Au commencement du siècle suivant, on disait rue Guërin-Boueel, et dés 1345, rue Guérin-Boixseau. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Bene/.ech, lixu lu largeur de cette voie publique à (i m. En vertu d une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur devra être portée à 10 m.; mais conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854, la rue Guérin-Boisseau sera supprimée.
GUILLAUME (cour saikt-).
Située dans la rue Ncuvc-Coquonard entre le* n** 0 et 11. Le dernier numéro est 9. Sa longueur est do 143 m. — 2r arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre-.
Cette cour, bâtie en 1820, par M. Guillaume Périer, architecte, a 5 m. 50 c. environ de largeur.
GUILLAUME (COim ET PASSAGE SAIKT-).
Commencent aux ruesJeannisson, n" 19, et de Richelieu, n"i3;
GUI
finissent a la rue do la Fontaine-Molière, n* io. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 10. — V arrondissement, noinier du Palais-Royal.
Construits vers l'année 1780, par M. Bellanger, iL> doivent leur nom à une enseigne et seront supprimés en verlu d'un décret impérial du 3 mai 1854.
GUILLAUME (niB).
Commence au quai d'Orléans, nM 1 0 et 14 ; finit 4 la rue Ssim- Louis, n"* 45 ci 47. Le dernier impair est 1 5 ; le dernier pair, te, Sa longueur est de 84 m. — 9* arrondi&>ement, quartier do ri>- Saint-Louis.
Elle a été construite vers 1630, et doit son nom ;"i Guillaume père, l'un des derniers entrepreneurs qui construisirent des maisons dans l'ile Notre-Dame, aujourd'hui île Saint-Louis. — Uue décision ministériel du 24 frimaire an XIII, signée Champagny , tivu la largeur de cette voie publique à 7 m. Par une autre décision ministérielle du 9 mai 1818, celte dimension fm réduite à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, celte rue est maintenue dans sou éui actuel. Sa largeur est de 5 m. 80 c.
U1LL.U ME (RI E SAINT
Gimmencc k la rue des Saints-IVres, n"*32 et 34; finit à bru; do Grenullo-Saiiit-Germain, n" 32 et 34. Le dernier iiiipsirest M, le dernier pair, 36. Sa longueur est de 310 m. — 10« arrondi»ment, quartier du Faubourg-Saint-Germain.
Cette rue, qui forme retour d'équerre, se nommait anciennement de la Batte, en raison d'un monticule ou hutte qu'elle tournait. Sur un plan gravé d'uprès m* ancienne tapisserie, plan qui porte la date de 1540 elqut représente Paris en 1400,on voit celle but te, sur laquelle est figuré un moulin à vent. La partie de cette voie publique qui de la rue Saint-Dominique s'étentl à U nu de Grenelle portait le nom de rue Neute-des-Rofi?". en raison d'une plantation de rosiers sur laquelle * fut alignée. Le nom actuel donné à cette voie publique dans toute son étendue lui vient d'une enseigne.— Vive décision ministérielle du 23 frimaire an IX, sipnée Chaptal, fixa la largeur de la rue Saint-Guillaume à S m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 avril 18*i. la moindre largeur de cette rue devra être portée à 10 ni. La maison n° 20 est seule à l'alignement.
GU1LUEMIN (RIE XElVE-;.
Commence à la rue du Four-Saint-Germain, n" 53 et 55; a la rue du Vieux-Colombier, n" 1* et 16. Le damier Impair est 23; le dernier pair, 28. Sa longueur C*t do 110 m. — lt' v' rondi&semcnt, quartier du Luxembourg.
En 1546, c'était la rue de Casscl, parce qu'elle conduisait à l'hôtel de ce nom. Elle prit ensuite la dénomination de rue delà Corne, en raison d'une enseigne de corne de cerf qu'on voyait au coin de In me du Four. Son dernier nom de Guilkmin lui vient d'une famine qui possédait un grand jardin bordant un côté de cette rue. — Une décision ministérielle du 23 frimaire au IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'un arrêté du Président de la République L. N. Bonaparte, du 17 janvier 1849, cette largeur devr.' élreporléeà 10m. La maison n°2est seule àl'alignemefli
GUILLEMITES ;nuE des).
Commence à la rue des Blancs-Manteaux, n" 10 «ttMrà 1
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la rua de Paradis, n" 5 et 7. Le dernier impair est 3; lu dernier pair, 4. Sa longueur est de 55 na.—7' arrondissement, quartier du Mont-de-Pidté.
Le couvent des Blancs-Manteaux, ayant été supprimé tri 1790, devint propriété nationale et fut vendu les 12 lemlémiaire et 8 prairial an V. La clause suivante fut linsèrée dans le deuxième contrat qui comprenait le Ictitre et autres bâtiments : « L'adjudicataire sera tenu - Je fournir, et ce sans indemnité, le terrain nécessaire (Hiur l'ouverture d'une nouvelle rue. u — Une décision linislérielle du 28 pluviése an X, signée ChapUd, auurisa l'ouverture de cette rue et fixa sa largeur il 10 m. peu de temps après, ce percement fut effectué. Une or- Jioniance royale du 12 juillet 1837 a maintenu lu largeur le 10 m. Celle rue a pris son nom des ermites de Saint- Juillaumc, appelés également GuilUmites, qui, en 1297, lurent habiter ce couvent.
illSARDE (mïE).
Commence à la rue Mabillon, n" 12 et 14 ; flnil à la rue des Canetti-s, n- 19 et 51. Le dernier impair eat 25; le dernier pair, 30. Sa longuour est de 105 m. — Il* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette rue a été ouverte en 1630, sur une partie de l'emplacement occupé par l'hôtel de Roussillon. « On lui donna le nom de Guisarde, dit un historien
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» contemporain, pour rappeler l'hôtel du Petit-Bour- » bon, qui du temps de la ligue était habité par la fa- » meuse duchesse de Montpensier, et qui servait alors » de quartier général aux partisans de la faction de* » Guines. » De 1793à 1806, cette voie publique porta le nom de rue des Sam-Culotte». — Une décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, iixa la largeur do cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 26 novembre 1830, cette largeur devra être portée à 10 m. Los maisons n- 1, », 10 et 2 sont alignées.
GYMNASE-DRAMATIQUE (théÂtRB du).
Situt» boulevard de Bonne-Nouvelle, n" 38. —3» arrondissement, quartier du Faubourg-eoissonuière.
Ce théâtre a été construit en 1820 sur les dessins de MM. Rougevin et Guerchy, architectes, sur remplacement occupé autrefois par le cimetière de Notre-Damede-Bonne-Nouvelle. Il a porté de 1824 à 1830 le nom de théâtre de Madame, en l'honneur de madame la duchesse de Berri, qui se déclara protectrice de cet établissement. Grâce à ce patronage et aux agréables compositions de M. Scribe, ce théâtre eut longtemps la vogue. Depuis 1830 il a repris le nom do Gymnase- Dramatique. On y représente des comédies et des drames-vaudevilles.
HALLES (les) .
Première partie.— Orioi.NK oes halles.— A l'époque où la Cité était tout Paris, on voyait près de Saini-GertMin-k-Yul un établissement nommé le marché Palu. Aussitôt que les Parisiens eurent franchi le lleuve, la ville se développa rapidement au nord, et bientôt, sur la place de Grève s'éleva un second marché qui subsista 'jusqu'au règne de Louis VI, dit le Gros. Celle halle d'approvisiouuement ne suflisanl plus alors à la population parisienne, Louis VI résolut de créer à côté du chemin qui conduisait à l'abbaye de Saint-Denis un
Ëisseinent beaucoup plus vaste que celui qu'on était d'abaudonner. L'emplacement que choisit ce ...:e faisait partie du territoire nommé le.s Champeaux , (les petits champs); ce territoire était la propriété du roi, de l'évôque de Paris, du chapitre Sainte-Opportune, ■ du prieuré de Saint-Martin-des-Champs, de Saint-Denis de la Chartre et de l'évéque de Thérouenne.
Dès son avènement à la couronne, Philippe-Auguste s'occupa d'embellir Paris. « Les malades de la
> prieuré Saint-Ladre, dit Gilles Corrozet, avoienl dans
> ce temps et d'ancienneté acquis le droict de marché et » foire publique pour distribuer toutes marchandises,
> lequel marché se tenoit près de leur maison. Mais le » roy ayant faict fermer sa ville de Paris, achepta le » droict d'iceux et ordonna qu'il seroit tenu dedans la
\ > ville en une grande place vague nommée Champeaux, j > auquel lieu furent édiliées maisons, habitations,
» ouvroirs, boutiques et places publiques, pour y ven- » dre toutes sortes de marchandises, et les tenir et ser- » rer en seureté, et fut appelé ce marché les halles, ou » alleu de l'ai is, pour ce que chacun y alloit. »
Un accord fut passé entre Philippe-Auguste et Guillaume, évéque de Paris, par lequel l'entière propriété des halles fut acquise par le Roi moyennant une redevance annuelle. Les halles reçurent de nouveaux accroissements sous le règne de saint Louis. On y compta trois marchés ; deux étaient affectés aux drapiers; le troisième, placé au milieu, servait aux merciers et aux corroycurs, qui étaient tenus d'acquitter un loyer de 75 livres. En 1263, le roi leur vendit ce marché pour le prix de 13 deniers parisis de rente et de 12 deniers d'investiture. Les acquéreurs s'obligèrent en même temps à faire toutes les réparations, et laissèrent au Roi et à ses successeurs la faculté de former à l'endroit qu'ils choisiraient un nouvel établissement pour les corroyeurs et les merciers. Saint Louis traita aussi favorablement les marchands de friperies, et leur reconnut le droit de s'établir aux halles. Cette concession est empreinte d'un véritable esprit de charité. En 1302, la libéralité de saint Louis fut confirmée par une ordonnance du Prévôt de Paris, qui règle ainsi la manière dont sciaient établies aux halles les vendeuses de lingeries, de friperies, de petits souliers et autres menues marchandises. « Corne jadiz il eust une place vuide à Paris, tenant » aux murs du cymelière des Innocents, et en yeelle
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» place povres faines lingières, vendeurs de petits sol- » 1ère, et povres pitéables persones vendeurs de me- » nuls ferperies, avons deselairei et desclaircissons que «► les dites persones vendront leurs denrées d'ores en » avant souz la halle en la fourme qui s'ensuit ; c'est » assavoir que il i aura iij estauz de petits sollers de la » quantité des estauz des liugières et povres pitéables » |)ersones par devers champiaus, et non plus, et se- » ront les estauz des baseniers'et autres petits sollers » \m derrière, ateignant du devant dit mur, et les es- » tauz des lingières et ])Ovres pitéables jwrsones au » devaul des estauz des baseniers et des vendeurs de » petits sollers. » Dès la fin du treizième siècle, les halles avaient pris un immense développement ; elles contenaient à cette époque un marché aux tisserands, deux éUiux aux foulons, une halle du lin et des chanvres, une pour les toiles, une pour le blé, une des merciers, une halle des chaudronniers, des élaux aux gantiers, aux pelletiers, aux fripiers, aux chausseliers, aux drapiers, aux tapissiers, aux cordonniers, aux tanneurs, (l'était à cette époque un bazar d'une grande étendue et qui renfermait tout ce que la nature et l'industrie pouvaient alors produire. Non-seulement il servait à la vente des marchandises de tous genres, mais encore il était fréquenté par les habitants de la banlieue. Des marchands venus même de très-loin y formèrent des établissements fixes; nous mentionnons les halles de Saint- Denis, de Lagny, de Pontoise, de Chaumunt, de Orbie, d'Aumale, d'Amiens, de Douai, d'Avesnes, de Beauveais, de Bruxelles, de Mali nés et de Louvain. Enfin le chiffre exact du produit du loyer des halles de Paris se montait à la lin du treizième siècle à 908 livres 10 sous 4 deniers parisis ; ce revenu annuel était considérable pour l'époque où il était perçu.
Au milieu du seizième siècle, cet établissement n'était plus en rapport avec ht population iwrisienne, et l'industrie et le commerce y étouffaient faute d'air. « En 1551, » dit Gilles Corrozet, qui vivait à cette époque, les halles » de Paris furent entièrement baillées et rebasties de » neuf, et furent dressez, bastis et continuez excellens » édifices, hostels et niaisons'suinplucuses par les bour- » geois preneurs des vieilles places et ruynes. » En 1553, on élargit les anciennes voies publiques qui se trouvaient aux abords de cet établissement, et l'on perça de; nouvelles communications. Chaque corps de métiers eut, pour ainsi dire, sa rue spécialement affectée à sou commerce. Telles furent les rues de la Cordonnerie, des Petite et Grande Friperies, de la Cossonnerie, des Fourreurs, de la Heaumcrie, de la Lingerie, de la Chanverrie, de la Tonnellerie, des Potiers-d'Élain, etc. Les halles furent presque entièrement entourées d'une galerie couverte dont une partie subsistait encore dans ces derniers temps sous le nom de Piliers des Halles. Les sages règlements des Prévôts de Paris contribuèrent aussi à la prospérité de cet établissement. On connaît deux ordonnances, la première de 1308, la seconde de 1371, suivant lesquelles les marchands étaient tenus de venir vendre aux halles, le mercredi, le vendredi et le samedi, sous peine de 40 sous d'amende, et de plus, de ne rien vendre ni étaler ailleurs, sous peine de payer 10 livres parisis. Ces ordonnances furent sévèrement exé-
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cutées. En effet, nous voyons en 1410 un drapier condamné à 20 sous parisis d'amende pour avoir manqué de venir à la halle un samedi. Quelques années après, deux ballots de toiles qui avaient été vendus hors de la halle furent confisqués et l'acheteur forcé de payer une amende de 40 sous parisis.
Avant 1789, les halles appartenaient généralement aux seigneurs qui jouissaient de ce qu'on appelait alors les droits de hallage.
Lors de l'abolition du régime féodal, la loi du 15-28 mars 1790 décida, art. 19: « Les droits connus sous le
nom de coutume, hallage et généralement tous
ceux qui étaient perçus en nature ou eu argent, à raison de l'apport ou du dépôt des grains, viandes, bestiaux, poissons et autres denrées et marchandises dans les
foires, marchés, places ou halles , sont supprimés
sans indemnité; mais les bâtiments et halles continueront d'apjwrtenir à leurs propriétaires, sauf à eux à s'arranger à l'amiable, soit pour le loyer, soit pour l'aliénation, avec les municipalités des lieux; et les difficultés (jui pourront s'élever à ce sujet seront mises à l'arbitrage des assemblées administratives. »
Tels sont les principaux documents qui se rattachent à l'origine des Halles.
Deuxième partie.— Faits mstomoues. —La ville do Paris comptait au moyen Age un grand nombre de monuments patibulaires. L'abbé de Saiut-Gerniain-des-Prés, l'abbé de Sainte-Geneviève, le prieur du Temple, avaient chacun leur pilori. Aux halles se trouvait celui du Roi, c'était le plus célèbre; ce pilori était situé sur la place où l'on voyait récemment le marché à la marée. Il se composait d'une tour octogone, surmontée d'une construction eu bois très-mobile et tournant sur un pivot; cette machine était percée d'ouvertures circulaires, assez larges pour que le condamné y passât la téte et les mains ; il restait dans cette position pendant un temps plus ou moins long, selon la gravité du délit, et, par intervalles, on tournait le pivot, afin que le peuple pût jouir de la v ue du patient. Sous le règne de Louis XI, le 4 août 1477, Jacques d'Armagnac eut la tête tranchée aux halles. « Cet » infortuné seigneur (dit Sauvai) fut conduit de la Has- » tille aux halles, monté sur un cheval caparaçonné de » noir. Étant arrivé, il fut mené aux chambres de la » halle aux poissons, lesquelles on avait exprès tendue» » en noir; on les avait aussi arrosées de vinaigre et par- » fumées avec deux sommes de cheval de bourrée de » genièvre, pour ôter l'odeur de la marée, que les dites » chambres et greniers sentaient. Ce fut là que le duc de » Nemours se confessa, et pendant cet acte de religion, » on servit une collation composée de douze pintes de » vin, de paiu blanc, et des poires, pour messieurs du » Parlement et officiers du Roi. Pour celte collation on » donna douze sous parisis à celui qui l'avait fournie. » Le duc de Nemours, s'étant confessé, fut conduit à » l'échafaud par une galerie de charpente qu'on avait » pratiquée depuis les d. chambres et greniers jusqu'à » l'échafaud du pilori, où il fut exécuté. Cent cinquante » cordeliers, tenant une torche à la main, recueillirent » les restes sanglants du duc de Nemours et s'en rctour- » lièrent en chantant des De Profundù. » — Le 17 octobre 1 109, Jean de Monlaigu, grand maître de la maison
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du Roi et surintendant des finances, fut conduit du Petit- Cfiâlelet aux halles, « haut assis dans une charrette, vétn » de sa livrée, à savoir, d'une houjH'Iande mi-partie de » rouge et de blanc, le chaperon de même, une chausse » rouge et l'autre blanche, des éperons dorés, les mains "liées, deux trompettes devant lui, et qu'après qu'on » lui eût coupé la tète, son corps fut porté au gibet de - Paris, et y fut pendu au plus haut, en chemise, avec » ses chausses et ses éperons dorés. » — En 1515. un antre seigneur, condamné à la peine capitale, fui exéeutéau pilori des halles ; mais la maladressedu bourreau le fit si longtemps souffrir que la populace, révoltée de ce spectacle, voulut mettre l'exécuteur en pièces. Ne pouvant briser la porte du pilori, elle l'incendia, et le bourreau, qui s'était blotti dans le souterrain de leditlce, périt étouffé.— Les corps des suppliciés exécutés en place de Grève étaient déposés au pilori des halles avant d'être transportés aux fourches de Montfaucon. Les halles possédaient encore, du temps de Sauvai, plusieurs curiosités qui charmaient les connaisseurs. « On admire, » dit Sauvai, un bas-relief, que Pierre et François Lheu- » reux ont fait aux piliers, sous l'appui de la émisée » d'une maison, où ils ont représenté des petits enfants » dansant au son de la flûte; un bas-relief que Martin » le Favre a sculpté dans la rue de la Poterie, où il a » figuré cinq ou six hommes vigoureux déployant leurs » forces à ébranler une large colonne, et qui' semblent » tirés du Jugement dernier de Michel-Ange; un esca- » lier de charpente construit dans une pelile maison de ■> la rue de la Grande-Friperie, et de telle sorte que les » deux personnes qui sont logées dans cette maison et » qui se servent de ce seul escalier, le montent et le des- » cendenl sans jamais pouvoir se rencontrer, se \oir, ni » se parler. Enfin, sur une maison du marché aux Poio rées, se trouve une petite sculpture en pierre, repré- » sentant une truie qui Ole, fameuse par les folies ao\- » quelles les garçons de boutique des environs, les ap- » prentis, les servantes et les porte-faix des halles se » livrent devant elle le jour de la mi-caréme, sans doute » par un reste du paganisme. » — A côté du pilori des halles, on voyait une croix en pierre au pied de laquelle les débiteurs insolvables venaient faire publiquement leur cession de biens et recevoir le bonnet >ert des mains du bourreau. Cet usage s'est conservé fort long temps; on le modiOa à la Un du dix-septième siècle; les pauvres seuls durent s'y rendre en personne. Le bourreau avait affermé sa charge pour cette prérogative ;'i un portefaix de la halle; mais bientôt les insolvables de noble origine envoyaient demander un acte écrit de leur cession, dont souvent même ils préféraient se passer. Au dix-septième siècle, le pilori des halles n'était plus employé aux exécutions; mais le bourreau tirait toujours un bon revenu des boutiques dont le pilori était environné; le pilori des balles et la croix des insolvables ont disparu en 178f». — Autrefois les halles, immense rendez-vous de marchands, d'artisans de tonte espèce, prenaient quelquefois une formidable attitude politique; en tous temps elles étaient envahies par des écoliers débauchés qui volaient tout ce qu'ils trouvaient à leur convenance. Ces pillards sortaient toujours armés et transformaient ce quartier en un champ de bataille;
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ils faisaient souvent cause commune avec de jeunes nobles, et rançonnaient effrontément les pauvres marchands. Sous la Fronde, les habitants des halles exercèrent toute l'influence d'un parti puissant; ils étaient fiers d'avoir à leur tête un petit-lils de Ilenri IV. La popularité du duc de Beaufort lui avait valu le surnom deltoïdes hallrs; l'attachement qu'il s'était concilié parmi les gens du peuple était porté à un si haut point, qu'il a>ait l'habitude de dire a son adversaire avant de tirer l'épée : « Allons hors de Paris, car si j'étais tué, » vous seriez assommé par mes dames de la halle. »>
Troisième partie. — Administration. — L'agrandissement des halles centrales était une nécessité reconnue dès le commencement de ce siècle. Napoléon s'intéressait vivement à celte question; aussi chaque fois qu'il recevait le comte Frochot , il recommandait au magistrat, par-dessus tout, d'étudier Paris au point de vue de l'approvisionnement régulier de cette ville. — Le 2'» février 1811, l'Empereur décrète l'agrandissement des halles et ordonne que les travaux commenceront du côté de la halle au blé. Le chef de l'État veut qu'un plan général et d'ensemble lui soit présenté avant le 1" juin de cette même année.
Au commencement du mois de mai , le Préfet de la Seine, qui sait que Napoléon entend être obéi , et que ses ordres n'admettent point de réplique, soumet le projet d'agrandissement des balles à l'Empereur, qui, le trouvant trop dispendieux, ordonne des modifications exprimées en ces termes : « L'ne halle, monsieur le » Préfet, n'est point un monument, mais un établissc- » ment utile; il ne doit passe montrer, mais se laisser » voir. Il lui faut le nécessaire, rien de plus. Faites de » vos halles centrales un grand marché régulateur; mul- » tipliez surtout les marchés d'arrondissements; mettez- » en un ici, là, partout où l'ouvrier le demande, où la » bonne ménagère le réclame. » Cette appréciation administrative est étineelante de génie. Le 19 mai 1811, le décret suivant fut promulgué au palais de Rambouillet : « Napoléon, etc. Art. 1". Le projet de l'emplacement destiné à la grande halle de Paris est approuvé... Art. 2. L'Ilot des maisons situées entre les rues du Four et des Prouvaires, faisant partie du projet cidessus approuvé, et comprenant les maisons rue des Prouvaires depuis le n° 21 jusqu'au n° 43, rue des Deux-Écus depuis le n- 2 jusqu'au n" 10, et rue du Four depuis le n° 20 jusqu'au n« 44, sera acquis dans la présente année par la Ville de Paris. »
Cette deuxième partie du décret fut seule exécutée, et sur l'emplacement de ces maisons a été construit le marché dit des Prouvaires.
Les malheurs de la guerre arrêtèrent les travaux. La pensée de poursuivre l'agrandissement des halles pour les mettre en rapport avec l'accroissement prodigieux de la population parisienne, ne fut reprise que sous l'administration du comte de Rambuteau.
Par les soins du Préfet de la Seine, une commission composée de l'architecte des halles, M. Victor liai lard, et de plusieurs chefs de service, fut envoyée en Angleterre, en Belgique et en Hollande , à l'effet de rechercher, au point de vue pratique, le mode d'approvisionnement et de vente en usage dans les trrands centres de
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population. Le comte de Rambuleau avait également prescrit à cette commission d'étudier les différents systèmes de constructions tendant a satisfaire, le plus complètement possible, à toutes les exigences «le distribution, d'aménagement, d'aération, si impérieuses dans ces sortes (rétablissements. Les travaux de celte commission furent terminés en 1847. Un second comité avait été créé dans le sein du Conseil municipal, auquel tous les renseignements et documents administratifs furent remis. Après un grand nombre de séances consacrées à d'intéressantes discussions concernant l'agrandissement des balles, un programme détaillé fut remis aux deux architectes, MM. Victor Baltard et Callet, pour la rédaction de leurs projets. Toutes les éludes étant terminées et les formalités remplies, l'ordonnance royale dont voici le texte fut promulguée :
« Louis-Philippe , etc. Vu les délibérations du C.on- » setl municipal de la ville de Paris, en date des 18 avril » et 11 juillet 18V5; vu l'enquête à laquelle il a élé pro- » cédé les 18, 19 et 20 juin 1845, etc. — Art. 1". Sont » déclarés d'utilité publique les travaux d'agrandissc- » ment des halles centrales de la Ville de Paris, suivant » le plan qui a servi de base à l'enquête visée ci-dessus. » En conséquence, ladite Ville est autorisée à acquérir, n soit à l'amiable, d'après une expertise contradictoire, » soit, s'il y a lieu, par l'application des dispositions de « la loi du 3 mai 1841, les immeubles compris dans le » périmètre des susdits travaux... Au palais des Tui- » leries, le 17 janvier 1847. »
D'après les projets, voici quelles étaient les superficies des nouvelles halles et de leurs dépendances :
Abris 14,791 m.
Trottoirs et dallages plantés 10,300
Voies de service et de circulation — 19,275 Marché des Innocents et rues qui l'entourent 8,424
Total général 52,790
On commençait la démolition des propriétés dont le sol allait être confondu dans le périmètre des nouvelles halles , lorsque la révolution de février vint interrompre les travaux.
Les dix millions votés par le Conseil municipal pour le payement des immeubles expropriésayanl été distraits de leur affectation , il fallut ajourner, au grand préjudice de l'approvisionnement régulier de Paris , l'exécution de cet utile agrandissement des halles centrales.
Cette opération si importante ne fut reprise qu'après la nomination du Président de la République.
Alors de nouvelles études, des projets rivaux plus ou moins heureux furent soumis au gouvernement et à l'autorité municipale, qui revinrent au projet de MM. Victor Baltard et Callet, après toutefois lui avoir fait subir successivement des modifications trop longues à rappeler.
Enfin la première pierre des nouvelles constructions fut posée solennellement, le 15 septembre 1851, par Louis-Napoléon Bonaparte, et le 10 mars 1852 fut promulgué le décret dont la teneur suit :
« Au nom du peuple français. Louis-Napoléon, Pré- » sident de la République française. Vu l'ordonnance du
s balles <fc
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» 17 janvier 1847 qui a fixé le périmètre des »> traies de Paris ; le nouveau plan îles aligneinjU^J^
«jetés, etc.; décrète : Article 1". Le périmètre des » halles centrales de Paris et les alignements nécessaires » pour le percement et l'élargissement de diverses rues » qui doivent en faciliter les abords, sont définitivement » arrêtés, suivant les traits de force à l'encre noire du » nouveau plan ci-annexé, el le procès-verbal des points » de repère inscrit sur ce plan. — Art. 2. L'exécution » immédiate du projet ci-dessus approuvé est déclarée » d'utilité publique... »
Un décret impérial, du 21 juin 1854, a fait subir une légère modification au périmètre des halles, et approuvé plusieurs percements aux abords de cet établissement.
Depuis 1830 jusqu'à ce jour, 249 maisons, contenant ensemble une superlicie de 29,413 m., ont été expropriées et démolies pour l'établissement des halles centrales, el les \oies de communication ci-après désignées onl été- supprimées en totalité ou en partie dans le même but :
Rue Jean-de-/?«!ttce. — Passage des Chartreux. — Rue de la Cordonnerie. — Rue de la Cossonnerie, partie. — Rue des Deu\-£c««, partie. — Rue aux Fers, partie. — Rue du Four, partie. — Kue de la Grande- Friperir. — Hue de la Petite-/-Wper»>. — Rue de la Fromntjerir. — Rue de la G rogner ie. — Rue de liondétour, partie. — Rue du Marché-aux-i'oirc'es. — Rue des Piiicnt-auT-Potiers-d'Ltain. — Rue des Prêcheurs, partie. — Galerie des Prour aires. — Passage des Proutaires. — Rue des Proutaires, partie. — Rue de la Tonnellerie, partie. — Rue Traînée.
Dix-huit mois après la pose de la première pierre, les murs d'un premier corps de halle étaient construits; la moitié des fermes en fer était jiosée, lorsqu'à la suite d'une visite de l'Empereur, les travaux furent interrompus. On renonça au système monumental voulu par le programme. On demanda de nouveaux projets, en prescrivant l'emploi presque exclusif du fer et de la fonte.
Ces projets, exprimés par un modèle en relief sur une échelle de un centimètre de la réalité, furent exposés au public et reçurent l'approbation générale.
Un nouveau lotissement du terrain, étudié sous la direction immédiate de M. le Préfet de la Seine, satisfaisait mieux qu'aucun des projets antérieurs aux besoins de la circulation et particulièrement à la nécessité de relier par des voies spacieuses les quartiers placés au nord et au sud du |jcrimètre des halles.
D'après le nouveau projet en cours d'exécution, la surface générale du carreau des halles, y compris les rues qui l'entourent et celles qui le traversent, aura 60,000 m., dont la moitié, 30,000 m., sera entièrement abritée.
Les halles se divisent en deux grandes sections séparées par un boulevard de 30 m. de largeur.
La première section, lecorpsprincipalayanl20,000m., la seconde 10,000 m. de superficie.
L'ensemble comprend dix pavillons ou corps d* halle; les ventes s'y répartissent de la manière suivante :
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N" 1 et a. — Viande de bamf, mouton, veau, porc. — Veate en gros i la criée, Tente en demi-gros et au
itéiait ; superficie
3 et 4. — Vente en gros et demi-gros, le matin, de* gros légumes, fruits, verdures, fleurs coupées, planti-s mMicinale* ;
Apres la Tente en gros, rente au mena détail, dite vente au petit tas, des légumes et verdures sur étalages mobiles, 640 places de chacune 2 m. superficiels ; superfiede 4,340 m.
N"5et 0. — Vente au détail des denrées précédentes sur étalages et boutiques de places flics au nombre de (IW ayant 4 m. de surface; superficie A, 540 m.
y 7. — Vente eu gros à la criée et au détail do la n*rée, du poisson d'eau douce et de la saline, 9 bancs de vente, 210 places fixes de 4 m. do surface; superficie
totale S, MO m.
8. — Vente en gros 4 la criée des beurres, œufs, rt fromages, 2 bancs do vente ; superficie totale 2,920 m.
S* 9. — Vente on demi-gros et au détail du gibier, de la volaille et des viandes cuites. — Id. des oignons rt champignons, 330 places fixes de 4 m. superficiels; laperficie totale 2,270 m.
N* 10. — Vente en détail des beurres , œufs et fromages. — Id. des pommes de terre, 330 places fixes de 4 ai. superficiels ; superficie totale 2,270 m.
Total 24,000 m.
Complément en mes couvertes. . . 6,000 m.
Total général.
La superficie des halles énoncée ci-dessus, est complètement pourvue de caves, ce qui en double la surface; ces caves doivent servir de resserres et de magasin*. Le dessous des rues sera occupé par d'autres rues souterraines, munies de trois cours de doubles rails pour trois voies de chemin de fer devant se relier avec le* gares autour de Paris, au moyen du chemin de fer de Ceinture et d'une voie souterraine qui sera établie sous les boulevards du Centre et de Strasbourg. Audessus de ces caves s'élèveront les pavillons composés de colonnes en fontes, supportant des fermes en fer et um* couverture en zinc. La ventilation n'aura lieu qu'à 2 m. 50 c. au-dessus du sol, afin que les marchands et les acheteurs soient préservés de trop vifs courants d'air. Les jours sont partout verticaux et munis de lames en cristal dépoli, de manière à laisser passer l'air et la lumière, sans que le soleil puisse, jamais pénétrer directement.
La dépense totale est évaluée à Huit millions de francs.
Les éléments principaux de cette dépense sont : La fouille et l'enlèvement de 150,000 m. cubes de terre, 18,000 m. cubes de béton, 6,000,000 de briques, 1,260,000 kilogrammes de fonte pour les caves, 3S0,000 kilogrammes de fonte pour les colonnes et supports au-dessus du sol, 1,400,000 kilogrammes de fer pour fermes, arcs, châssis et grilles, 35,000 lames de Persiennes en cristal dépoli.
Les travaux, commencés dans les premiers jours de février 1854, seront terminés, pour le corps principal, à la fin de l'année 1855, et pour les autres pavillons à la fin de l'année 1856.
Tels sont les documents précis qui se rattachent à
œ grand établissement d'utilité publique. Les halles
de Paris seront , sans contredit, le marché
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le plus important, le mieux étudié de tous ceux qui existent dans les principales villes de l'Europe.
HALLES (RUE des).
Commence aux rues Saint-Denis et de Rivoli ; finira à la rue qui longera le coté sud des halles. Pas encore de numéros. Sa longueur sera de 293 m. — 4' arrondissement, quartiers SainU Honoré ot des Marchés.
Un décret impérial tlu 21 juin 1854 a prescrit l'ouverture de celle rue, dont la largeur est fixée a 20 m. Son exécution aura lieu par voit* d'expropriation, et aura pour résultat de supprimer les rues de la Tabletterie, des Fourreurs, de la Limace et l'impasse Rollin- Prend-Gage. Ce percement est déjà commencé par la construction de 3 maisons du côté de la rue Saint-Denis.
HAMBOURG (ni)E DE'.
Commence à la rue d'Amsterdam, n" 57 et 59; finit à la rue de Valois-du-Roule, n" 50 et 52. Lo dernier impair est 87 ; le dernier pair, 04. Sa longueur est de 1,038 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
La plus grande partie de cette voie publique a été tracée, en 1826, sur les terrains appartenant à MM. Hagerman et Mignon, conformément à une ordonnance royale du 2 février de la même année. (Voyez rue d'Amsterdam.) La largeur de cette voie publique est fixée à 12 m. Vers 1835, la partie voisine de la rue d'Amsterdam a été ouverte sur les terrains dépendant des propriétés Mallel et Mouthier. La dénomination assignée à la rue qui nous occupe est celle de la capitale de la république de Hambourg. En 1810, la ville tic Hambourg avait été réunie à l'empire français et était devenue le chef-lieu du département des Nouches-de-l'Elbe.
UAXÔYRE (HIE DE).
Commence à la rue do Choiseul , n" 17 et 19; finit aux rues de Port-Mahon, n* 10, et Louis-lc-Griinri, n" 28. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 142 m. — :, quartier Feydoau.
La partie comprise entre les rues de Choiseul et DelamichodUre a été formée vers l'année 1780. Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. En 1795, on la désignait sous le titre de rue projetée Choiseul.
« Le citoyen Chéradame est autorisé à ouvrir à ses » frais, sur le terrain dépendant de la maison dite de » Richelieu, deux rues nouvelles. La première, qui for- » meia le prolongement de la rue projetée Choiseul, » n'aura, comme cette dernière, que 24 pieds de lar- » geur, et elle communiquera de la rue Delamichodière » a celle des Piques (Louis-le-Grand). La deuxième, qui » prendra naissance à l'angle de la fontaine dite de Ri- » chelieu, aboutira dans la rue des Piques à l'extrémité » de la rue projetée Choiseul, sera ouverte sur 30 pieds »> de largeur, et il sera formé aux frais du citoyen Ché- » radame, de chaque coté de cette rue, un trottoir de » 5 pieds de large dont l'entretien sera à sa charge. (Voyez » rue de Poht-Mahon.) A Paris, ce 7 vendémiaire an III » delà République française uneetindivisible.Lesmem- » bres de la Commission des travaux publics, signé » Rondelet, Le Camls. » — Les conditions imposées furent immédiatement exéculécs. Quant à la rue qui fait l'objet du présent article, elle reçut, ainsi que la partie qui s'étend de la rue de Choiseul à celle Delami-
— HAR
chodière, la dénomination de rue de HanArre. Ce nom lui vient du pavillon dit de Hanôtre, que le maréchal de Richelieu lit construire sur le boulevard avec le produit des contributions qu'il avait fait lever sur le pays de Hanovre, lors de la guerre de 1756 à 1757. — Une décision ministérielle du 29 janvier 1822 et une ordonnance royale du 27 octobre 1847 nnt maintenu la largeur de 24 pieds.
HARLAY coin .
Située dan* la rue du morae nom, n" 15. l ue seule série de numéros dont le dernier e»t 2J. — ir arrondissement, quartier du Palaia-de-Justice.
Elle a été construite sur l'emplacement de l'ancien hôtel du bailliage. En 1672 on démolit une maison de la rue Harlay pour donner une nouvelle entrée à celte cour, qui sera incessamment supprimée. Son emplacement doit entrer dans le nouveau périmètre du palais de Justice. Les maisons particulières viennent d'être expropriées: elles seront prochainement démolies. (Voyez, pourl'étymologie, l'article de la rue Harlay-au-Palais.)
HARL A Y-Al -MAR A t S (rie;.
Commence au boule?ard de Beaumarchais, n- 89 et 91; Unit A la rue Saint-Claude, n" 3 et 5. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 153 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
« Louis, etc.. Xoslre chère et bien amée Anne-Fran- » çoise-Marie-Louisc Boucherai, veute de Sirota*- Au- » guste de Harlay, chevalier, comte de Cély et de Corn- » pans, seigneur de Bonneuil et autres lieux, nostre o conteillcr d'État ordinaire, nous a fait remontrer » que le jardin de son hostel Boucherat étant très spa- » deux, elle a cru devoir en retrancher une partie et » écouter les offres qui lui ont esté faites par quelques •> particuliers d'en achepter une portion du coslé des » ramparts; pour rendre le quartier plus pratiqunble » aux acquéreurs du terrain, elle se seroit engagée d'a-
• bandonner gratuitement au public plus de 220 toises » de places qui lui appartenoient pour faire une rue de » la même largeur, et en continuation du cul-de-sac de » la rue Saint-Claude, pour aboutir, par un retour, *i/r » le rampart, cette rue ainsi ouverte faisant undebou- » chement pour tous ceux qui ont des maisons dans
» le d. quartier, de mesme pour le public, ele A ces
» causes voulant favorablement traiter l'exposante, et » procurer au public l'avantage qu'il retirerait de l'ou- •> verturede la d. rue ; de l'avis de nostre Conseil, nous » avons autorisé, approuvé et confirmé par ces présentes » les ordonnances et procès -verbaux attachez sons le
• contr'scel des présentes, ensemble les plans du il. tero rain qu'ils ont fait dresser; eu conséquence, avons » permis et permettons à l'exposante, de faire ouvrir la » nouvelle rue en continuation du cul-de-sac de la rue » Saint-Claude, laquelle sera dénommée la nouvelle rue » de Harlay, etc. Donné à Paris, le 8' jour du mois de » may, l'an de grâce 1721 et de nostre règne le 6*. Signé "Louis.»» — Ces lettres patentes furent regislrées au Parlement le 19du même mois. Elles subirent une modification sous le rapport de la direction de la rue nouvelle du côté de la rue Saint-Claude. La moindre largeur de ce percement était fixée à 6 m. 82 c— Une décision
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ministérielle du 7 fructidor au X, signée Chaplnl, porta cette largeur à 8 m. Celle largeur devra être de 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 1834. Les constructions du côté des numéros impairs sont alignées, sauf redressement sur quelques points.
HARLAY-AI -PALAIS RIE
Commence au quai de l'Horloge, n" 17 et 19; finit au quai des OrfeTres, n" 60 et 42. Le dernier impair est 29; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 117 m. — il* arrondissement, quartier du Palaivde-Justice.
Elle a été formée vers 1607 sur les terrains concédé à messire Achille de Harlay, on vertu des lettres patentes du 28 mai de la même année. Sa largeur fut fixée à 8 m. 75 c. Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle dn26jnin 1809, signée Crelel En vertu de l'ordonnance royale du 26 mai 1840, qui a déterminé le nouveau périmètre du Palais-de-Justice. une partie du côté gauche de la rue Harlay doit être démolie pour faciliter la formation d'une place au-devant de l'une des façades de ce palais. Pour le surplus, la largeur de 8 m. 75 c. sera maintenue, conformément à un arrêté du 26 mars 1848, signé Ledru-Rollin, ministre de l'intérieur et membre du Gouvernement provisoire de la République.
Harlay naquit à Paris en 1536, fut conseiller au Parlement à 22 ans, président à 36 ans, et premier président après la mort de Christophe de Thon, son hennpère.
Pendant les troubles de la Ligue, Achille de Harlaj montra une fermeté, une grandeur d'ame qu'on dp saurait trop exalter. L'ambitieux duc de Guise avait ameuté les Parisiens contre Henri IH. Pour se soustraire à la fureur de ses ennemis , le Roi fut contraint de quitter sa capitale. Henri de Valois et le duc de Guise avaient été au-dessous de leur position, l'un avait failli de cœur, l'autre de crime . Après le départ du Roi, le duc assembla le peuple, fit nommer de nouveaux officiers de ville, et conlia à ses aftldés les postes les plus importants. Mais pour affermir sa puissance, le duc avait besoin d'un arrêt du Parlement. Guise se rendit à l'hôtel du premier Président. Achille de Harlay se promenait dans son jardin; le duc va l'y chercher : au détour d'une allée, le magistrat et l'ambitieux se rencontrent : « Monsieur le premier Président, dit le duc » de Guise, nous vous prions d'assembler le Parlement, » a l'effet de prendre des mesures convenables aux cir- » constances. — Je ne puis le faire, monseigneur, ré- » pond de Harlay en regardant le duc d'un air sévère. j» Quand la majesté du prince est violée, le magistrat » n'a plus d'autorité. » Le duc irrité fait un pas vers Achille de Harlay : « Vous avez jusqu'à demain, mais * songez-y bien, monsieur le Président, il y va de votre » existence. — C'est une honte, monsieur, répliqua de i» Harlay, c'est une honte que le valet mette le maître « hors de la maison. D'ailleurs, mon Ame est à Dieu, » mon cœur est au Roi.et à l'égard de mon corps, je l'a- »bandonneaux méchants qui désolent ce royaume. >
Le duc de Cuise se retira. Le lendemain il s'adressa au président Brisson, qu'il trouva plus complaisant. Henri IV récompensa plus lard la noble fermeté du premier président Achille de Harlay, cl ie vertueux magis-
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irai profita de la paix pour rétablir la justice et faire respecter les lois. La mort \inl le surprendre; il avait 80 ans, et travaillait encore.
IIAKI'E |RLK DE LA; .
Commeiic»; aux rues de la llucheuc , u" 37, et Sainl-Andrôdes-Arts, u" 1 ; Unit a la rue Saint-Hyacinthe, n* 1, et à la place Saint-Michel. Le dernier impair est 143; lu dernier pair, 110. Sa longueur est de 633 ni. — il* arrondiMeinent. Les numéros impairs sont du quartier de la Sorboune; le» numéro* pair», du quartier de l'Écolc-de-Médeeiue.
Première partir, comprise entre les rue* de la Iluckette et Saint-Andri-des-Arls, et les rues Sainl-Sécerin et Mdcon. — Elle était désignée au treizième siècle sous les noms de Bouderie, Vieille-Bouderie, Vieille-Boucherie et de VAbreutoir-Mdcon. En 1439, on l'appelait rue de la Porte-Bouclerière, ou rue \enre outre la porte Saint-Michel. En 1574, c'était la rue de V Abreutoir-Mâcon , dite la Vieille-Boucherie. — Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chaplal, tixa la largeur de cette voie publique a 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840, cette dimension devra être portée à 13 m. Conformément aune décision du ministre de l'Intérieur, du 9 avril 1851, la rue de la Vieille-Bouderie a été réunir à la rue de la Harpe.
Deuxième partie, comprise entre les rues Saint-Sèterin et Mdcon, et la rue Saint-Hyacinthe et la place Suint- Michel. — Construite en 1247, elle prit d'une enseigne le nom de rue de la Harpe. De la rue de l'Écolode-Médeeine à la place Saint-Michel, elle a porté les noms de Saint-Corne, en raison de l'église ainsi dénommée, et aux Hoirs d'IIarcourt , parce que le collège d'IIarcourl y était situé. Eu 1050, elle prit dans toute sa longueur le nom de rue de la Ilarjw. — Une décision ministériel le du 3 germinal an X, signée Chaplal, avait livé la moindre largeur de celle voie publique à 10 m. Cette moindre largeur a été portée a 13 m. en vertu d'une ordonnance royale du 25 novembre 18:10. Une autre ordonnance royale du 12 mai 1841 déclara d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement de la rue de la Harpe, au droit des maisons qui portaient les nn74, 70,78 • t80. Celle amélioration fut réalisée it la lin de l'aimée 1842. — Une ordonnance rovaledu I V février 1847 a mo- •lilié les alignements précédemment arrêtés [tour les rues de laVieille-Bouclerie et de la Harpe, tout en conservant la moindre largeur de 13m., et a déclaré' d'utilité publique l'exécution du nouveau plan , dans la partie du côté des n» pairs comprise entre la rue Pierre-Sarrazin et la place du Pout-Saint-Michel. L'expropriation a eu lieu rn 1849, mais seulement depuis la rue Pierre-Sarrazin jusqu'à la rue Serpente. — Les maisons n"* 3, 15, 17, 25, 19, 51, de 135 à 141 inclus ; 32, 54, 02, OV, 70, 72, de 7(j à 82, 80, 90 et 94 sont alignées.
Au n° 101 était situé le collège de Se'ez. 11 fut fondé en 1427, par Grégoire Langlois, évêque de Sécz, en faveur de huit écoliers dont quatre devaient être du diocèse de Séez et quatre de celui du Mans. On en reconstruisit les bâtiments en 1730, et, en 1703, ce collège fut réuni à l'Université. Ses constructions ont été démolies en 1853 pour le perecmenl de la rue des tiroir*.
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Au n*" 103 était situé le collège de Xarbonne. 11 fut fondé en 1310, par Bernard de Fargcs, évéque de Narbonne, pour neuf écoliers boursiers de son diocèse. Pierre Roger, natif de Limoges et devenu pa|>e sous le nom de Clément VI, augmenta les revenus de ce collège, dans lequel il avait étudié. En 1599, l'exercice public dus basses classes y fut introduit. En 1700. ont reconslruisit ce collège, dont on réunit les biens à l'Université trois ans après.
Au n0 107 était situé le collège de Buyeujc. 11 fut fondé en 1308, par Guillaume Bonnet, évéque de Baveux, qui donna sa maison située rue de la Harpe, d'autres propriétés voisines et des biens qu'il possédait à Oentilly. En 1703, ce collège fut réuni à l'Université.
Entre les n»' 110 et 137, on voyait encore au milieu du dix-septième siècle, la porte Saint-Michel. Elle avait été bâtie \ers l'an 1200 et faisait partie de l'enceinte de Philippe-Auguste. Jusqu'au quatorzième siècle, elle fut désignée sous le nom déporte Gibarl, c'est ainsi qu'on appelait alors le territoire sur une partie duquel se trouve la place Sainl-Michel ; néanmoins en 1240 on la nommait llostium l'erri ; en 1300, porta Inferni, et en 1379, porta Ferri. Voir pour l'élymologie, l'article En fer, rued'.] A la fin du quatorzième siècle, elle prit le nom de porte Saint-Michel, parce qu'elle fut réparée en 1391, époque de la naissance de Michelle, tille de Charles VI. Cette porte fut abattue en 1684, pour faire place à une fontaine construite sur les dessins de Bullet, el décorée, selon l'usage du temps, d'un distique de Santeul.
IIASAHI) (KIK ut .
Commence- aux rues de la Fontaine-Molière, n"* 43, et de Richelieu, n* 39; Unit à la rue Sainte-Anne, n** 36 et 28. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 10. Salougueur est de 101 ni. — 2' arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Le censierde l'archevêché de l'année 1022 l'indique sous le nom de rue du Hasanl. — Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaplal, fixa la largeur de celle voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance rcvale du 4 octobre 1820, celte dimension devra être portée ù 10 m. Les maisons du colë des numéros impairs devront reculer de 3 m. 40 c; celles du côlé opposé, de 40 à 50 c.
Il Al DHIETTKS lut DES vieilles- .
Commence au» rues du Chaume, n» 33 et du Grand-Chantier, n* 1 ; finit à la rue du Temple, n" 82 et 84. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, là. Sa longueur est de 113 m. —7* arrondissement, quartier du Mont-de-Piété.
En 1290, « 'était la rue Jehan-l'lluillier, en raison d'un particulier de ce nom qui y demeurait. Depuis on la nomma des llaudrielles, ùfïVitillrs-HaudrieUex.tA* religieuses Hospitalières, qui avaient pour fondateur Etienne Haudri, possédaient alors plusieurs maisons en cet endroit. On lui donna ensuite le nom de rue de YL'cMle-du-Temple, eu raison d'une échelle patibulaire que le grand prieur de France y avait fait élever. Des fragments de cette échelle se voyaient encore, en 1789, au coin de cette rue et de celle du Temple (alors nommée rue Sain te- A voie). Ces instruments étaient des espèces de piloris ou carcans qui servaient de marques de
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haute justice. Fendant les première» années du règne de Louis XIV, ou plutôt à l'époque de la toute-puissance de Mazarin, quelques jeunes seigneurs, excités par de fréquentes libations, se mirent à brûler, en chantant, l'échelle de lu justice du Temple. Le cardinal la rétablit sur-le-champ, et leur Ht ainsi connaître son mécontentement : « Messieurs, si pareil scandale se re- » nouvelle, vous payerez d'abord les frais de la recon- » struction de l'échelle, et vous l'élrennercz ensuite. » L'archevêque de Paris avait deux échelles, l'une dans le parvis Notre-Dame, l'autre au port Saint-Landry.— En 1636, la rue de l'Échelle-du-Teraple portait le nom de la Fontaine, en raison d'une fontaine que la Ville y avait fait construire. Enfin, vers 1050, elle reprit la dénomination de rue des VieUlcs-Haudriettes. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa lu moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 novembre 1837, sa largeur devra être portée à 12 m. Les maisons n" 2, 4, 6 et 8 ne sont pas soumises à retranchement.
HALTEFEUILLE (hue).
Commence à U rue Poupée, n" 13, ci à la place Saint-Andredcs-Arts, a* 9 ; finit à la rue de l'Êcole-de-Médecine, n" 8 et 10. Le dernier impair est ai ; le dernier pair, 32. Sa longueur est do 253 m. — 11* arrondissement, quartier de l'École-de-Médecine.
Elle portait ce nom dès l'année 1252,et se prolongeait alors jusqu'au mur de l'enceinte de Philippe-Auguste. Jaillot pense qu'elle a pris son nom des arbres hauts et touffus qui bordaient cette voie publique; il appuie son opinion sur un article des premiers statuts faits pour les cordeliers, dans lesquels on défend le jeu de paume aux religieux sous la haute-feuille*. De la rue Saint- Andrè-des-Arts à celle des Poitevins, on la nommait rue du Cheret-Saint-André, parce qu'elle passait derrière l'église de ce nom. Quelques actes tirés des archives de Saint-GermaiiHles-I'rés lui donnent le nom de rue de la Barre, qu'elle devait sans doute à Jean de la Barre, avocat, qui demeurait dans le voisinage. Ut rue Hautefeuille a été élargie en vertu d'un arrêt du Conseil du l"r juillet 1079. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Cette moindre largeur dev ra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844. Les maisons n" 1, 3 et 19 sont alignées.
Les collège et prieuré des Prémontrés étaient situés dans cette rue à l'endroit où nous voyons aujourd'hui la propriété n° 32. Les Prénionlrés furent institués par saint Norbert, archevêque de Magdebourg, en 1120, à Prémontré, abbaye située entre Laon et Soissons. Ces religieux étaient des chanoines réguliers de Saint-Augustin. Désirant avoir à Paris un collège pour l'instruction des jeunes religieux de leur ordre, ils achetèrent en 1252 une propriété dite la maison Pierre-Sarraiin, située dans la rue Hautefeuille. Leur collège s'agrandit successivement par diverses acquisitions. L'église fut bâtie en 1618. Ces collège et prieuré devinrent propriétés nationales en 1790, et furent vendus le 20 février 1792. Ils occupaient une superficie de 911 m.
HAUTEFORT (IMPASSE
Située dans la rue des Bourguignon», entre les a- 1 4 et 16. Un
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seul impair, qui est 1, un seul pair, 2. Sa longueur est de 28 m. — 12' Arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Cette impasse, qui a pris son nom d'un terrain voisin appartenant à la famille d'Hautefort, fut formée vers la lin du XVIIe siècle. On avait projeté' de la convertir eu une rue qui devait aboutir à la rue des Lyonnais. Ce percement avait été approuvé par une déclaration du roi, à la dale du 18 juillet 1724, registrée le 4 août suivant. D'autres projets plus utiles en suspendirent alors l'exécution.et celte voie publique est demeurée jusqu'à ce jour à l'état d'impasse. Il n'exisie point d'alignemeDi pour celte voie publique, dont la largeur actuelle est de 5 m. 50 c.
HALTE VILLE (RUE D
Commence au boulevard do Bonne-Nouvelle, nM30et 32; bmt à la place de La Fayette, n" 18 et 20. Le dernier impair est M; le dernier pair, 100. Sa longueur est de 773 m. — V arnmdbsement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Première partie, comprue entre le boulevard dt Honne-Noutelle (autrefois rue Basse-Porte-Saint-Denis et la rue de Paradis.— Des lettres patentes du 1 4 octobre 1772 autorisèrent les religieuses Pilles-Dieu à exécuter sur leurs terrains ce percement, dont la largeur élail fixée à 30 pieds et qui devait prendre la dénomination de rue Delamichodifrc Celle rue n'était pas encore ouvert»; en 1783. Par lettres nouvelles «lu 8 août de cette année portant continuation et extension de celles de 1772, les religieuses purent ouvrir la rue projetée depuis onze ans, mais à la condition que le nom Delaaiichodière serait remplacé par celui d'Hauteville; la première de ces dénominations ayant déjà été donnée à une rue ouverte dans le quartier Louis-le-Grand. (Voyei Éciihji ikr, nie de 1'.) En 1791, la rue d'Hauteville ne débouchait pas encore dans la rue Basse-Porte-Saint- Denis; nous en trouvons lu preuve dans un arrêté du Bureau de féodalité du 9 septembre de la même année. Elle fut complètement exécutée en 1792. La largeur primitive a été maintenue par une décision ministérielle du 13 mars 1821 et par une ordonnance royale du 27 septembre 1826. Une autre ordonnance du 15 mai 1832 a sanctionné les dispositions projetées pour rabaissement transversal du boulevard de Bonne-Nouvelle , au moyen de la suppression de la rue Basse-Porte-Sainl- Denis, et pour le prolongement de la rue d'Hautevilie jusqu'à ce boulevard. Cette opération a été exécutée peu de temps après. Les constructions riveraines sont alignées.
Deuxième partie, comprise entre la rue de Paradis et celle des Messageries.— -Avant 1792, il existait un passage formant retour d'équerre et connu sous le nom de p««sage des Messageries. Il prenait naissance à la rue de Paradis, en face de celle d'Hauteville, et se terminait à la rue du Faubourg-Poissonnière. Par délibération du corps municipal du 18 juin de la même année, les propriétaires riverains furent autorisés à convertir ce passage en une rue de 30 pieds de largeur, à la charge par eux de livrer gratuitement et en cas de reconstruction, le terrain nécessaire à cet élargissement. (Voyez Messagi- R)ES — Iue des.) — En vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1820, la largeur do cette partie a été
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fixée à 10 m. Elle a pris le nom do rue <ï limiter ilk , dont elle formait le prolongement. Les propriétaires riverains devront subir sans indemnité l'élargissement prescrit par le corps municipal. Ces immeubles sont jouniis aujourd'hui à un retranchement de 1 m. KO c.
Truisièrncpnrtic, cuuipriseentre la vue des Messayeries fda place de la Fayette .— L'ordonnance d u 27 septembre 182C déjà citée a autorisé ce percement, dont la largeur est fixée à 12 m. Il a été exécuté dans une longueur de 61 m. sur les terrains appartenant à l'administration des Messageries. La dépense qu'il a occasionnée à la Ville de Paris s'est élevée à la somme de 80,000 fr. Le surplus, jusqu'à la place de La Fayette, a été ouvert suites terrains que la compagnie André et Cottier était tenue de livrer gratuitement, aux termes d'une ordonnance royale du 27 novembre 1822, relative au percement de la rue Charles X [aujourd'hui rue de La Fayette). — Les propriétés riveraines sont alignées.
Messire Jean-Baptiste Delamichodiére, chevalier, i ovale d'Hautet Me, conseiller d'État, fut l'révot des marchands depuis le 17 mars 1772 jusqu'au 17 août 1778. flauleville est, en Champagne, prés de Yitry-le-Français, un ancien domaine de la maison de Guise, dont !.) famille de M. Delamichodiére était devenue propriétaire, et qui, vers 1751, avait été érigée en comté pour M. Delamichodiére.
UAVRE (PASSAGE Dl).
Commence à la rue de Caumartiii, n° 60 ; finit & la rue Saint- Laians, n" 119 et 121.— 1" arrondissement, quartier do la place Vendôme.
Formé, en 1845, sur les terrains appartenant aux sieurs Fouquel, Selles, Doux et Durand-Billion, il a été autorisé par une ordonnance de police du 7 septembre 1846. Ce passage, qui a 3 m. 50 c. de largeur, est coudé et tire son nom de sa proximité de la rue du Havre.
nivRE vrue du).
Commence à la rue Saint-Nicolas-d'Antin, nM 52 et 5'i ; finit A la rue Saint -Laïare, n" 121 et 123. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 16. Sa longueur e*t du 137 m." — 1" arrondissement, quartier de la Place-Vendôme.
line ordonnance royale du 3 septembre 18V3 porte : - («Article 1". Est déclarée d'utilité publique l'exécu- » lion immédiate des travaux ci-après, destinés à l'aci- » liler la circulation aux abords de l'embarcadère des » chemins de ferde Saint-Germain, Versailleset Rouen, » savoir : — 1° L'ouverture d'une rue de 20 in. de tar- » yeur, entre les rues Saint-Nicolas-d'Antin, dans l'axe o dtidit embarcadère, avec quatre pans coupés, dont •> deux de cinq mètres aux angles de la rue Saint-Nico- «las-d'Antin, et deux de 30 m. au débouché sur la rue
» Saint-Lazare —3e L'élargissement à 20 m. delà
» rue Saint-Lazare, au droit des propriétés n" 11 1, 1 17, « 119 et 121. — ■'»• L'élargissement suivant l'alignement « ministériel, approuvé le 6 fructidor an XIII, de la rue » Saint-Nicolas-d'Antin, au droit des propriétés n°* 52, »56, 58 et 72. »
Cette ordonnance a été immédiatement exécutée, et la nouvelle voie publique a reçu le nom de rue du Hdcre, parce qu'elle débouche vis-à-vis de l'embarcadère du chemin de fer qui conduit à cette ville.
HEN
1IELDER (rie du).
Comniencts au boulevard des Italiens, n" 36 et 36; finit à la rue Tait tout, d" 10 et 21. Le dernier impair est 27 1 la dernier pair, 24. Sa longueur est de 188 m, — 2' arrondissement quartier de la Chaussec-d'Antin.
Lue partie de celte rue a été ouverte, en 1775, sur les terrains appartenant à M. IJourel de Vezelais. (Voyez Taitboit — rue.) En 1792, elle formait encore une impasse connue sous le nom d'impasse Taitbout.— a Séance » du 17 mai 1792. — Le Directoire a approuvé une dé- » libération du corps municipal de Paris qui, sur la » demande des propriétaires des maisons sises cul-de- » sac Tailliuut, ordonne que ce cul-de-sac sera converti « en rue, et sera en conséquence prolongé jusqu'au » boulevard, et moyennant une juste et préalable indem- » nité réglée pour les terrains nécessaires à ce prolon- » gemenl. » (Administration centrale du département, registre 2, p. 17.; — « Séance du 4 mars 1793. — Sur le •> rapport des administrateurs des travaux publics, et vu » le nouveau plan par eux présenté pour le percement » du cul-de-sac Taitbout, pour être converti en une » rue à laquelle il serait donné une nouvelle dénomina- » lion ; le bureau municipal autorise lesdifs adminis- » trateurs à se retirer au Directoire du département » pour y soumettre le plan dont il s'agit, et au casqu'il » soit adopté, à le faire exécuter, en ce qui concerne » l'Administration, par les propriétaires riverains. » (Bureau municipal, registre 51, p. 31.) — « Séance du » 12 brumaire an Vlll. — Considérant que la partie de » rue formant autrefois le cul-de-sac Taitbout est irapra- » ticabledans son état actuel, et que plusieurs voitures » y ont déjà versé ; ouï le commissaire du Directoire » exécutif; arrête : 1° le pavage de la rue; arrête en » outre qu'en mémoire de l'expulsion des Anglais du » territoire batave, ladite rue nouvelle sera appelée la » rue du llelder, et l'inscription de cette dénomination » sera faite aux frais des propriétaires des quatre en- » coignures, ainsi qu'ils y sont obligés par l'arrêté du » 5 mai 1792. » Administration centrale, registre 39, p. 111. — Une décision ministérielle du 10 prairial an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 16 avril 1831 ont maintenu la largeur primitive, qui est do 9 m. 74- c.
HEMU PREMIER nUEh
Commence à la rue Bailly, n** 13 cl 10 ; finit à la rue Itéau-
mur. n** 17 cl 19. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 30 m. — 0* arrondissement, quartier Saint- Martin-dt-b-ChauipK
Celte rue, formée vers 1780 sur une partie du prieuré de Saint-Martin-des-Champs, doit son nom à Henri I", roi de France en 1031, mort le V août 10G0, ù l'âge de 55 ans. Vers l'année 1059, ce monarque avait donné un diplôme pour la reconstruction de l'abbaye Saint-Martin-des-Champs. Voyez Martin — place de l'Ancieu- Marché-Saint ). — l'ne décision ministérielle du 3 décembre 181V, signée l'abbé de Montesquieu, fixa la hu> geur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du I V janvier 1829, la moindre largeur de la rue Henri-Premier devra être portée à 7 m. Le côté des numéros pairs n'est pas soumis à retranchement. Suivant l'aliguemeot arrêté, l'impasse Saint-Nicolas sera
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confondue dans la rue Henri-Premier, loi * de la démolition de la maison portant sur la rue Réaumur le n" 19.
HENRI-QIATRE PASSAGE.
Commence à la rue des lions-Enfants , u* 7 ; Unit à la cour de» Fontaines, n- 4. - V arrondissement, quartier du Palais- Royal.
11 a été pratiqué en 1822.
IIEMtl IV Ol. M;
Commence au boulevard Morland; finit au quai des Célotins. Pas encore de propriétés particulière». Sa longueur est de 536 m.
— 0* arrondisMSuient, quartier de l'An*»*!.
Construit, en 1843, sur les terrains provenant de l'île Louviers, il a été dénommé en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844. Sa largeur est fixée à 20 m. par une autre ordonnance royale du 30 juin 1847.
Henri IV naquit ii Pau, le 13 décembre 1553, et fut assassiné le 14 mai 1610. L'Europe lui décerna le surnom de Grand; l'armée l'appela te Roi des braies, et le im-uple te bon Henri.
IULA1RE (RUE SAINT
Commence aux rues dea Sept-Voie», n* 2, et des Carmes, n' 42 ; finit aux rue» Chartiëre, n* 1, et Jean-dc-Beauvals, n" 33. Le dernier impair est 11; le dernier pair,18. Sa longueur est de 66 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Percée vers 1185, sur le clos Bruneau, elle prit d'abord le uom de Saint-Hilaire. Les plans de Gomboust et de Bullet, la désignent sous le nom de rue Fromentel, dont elle est le prolongement. En 1558, c'était la rue du Puits-Certain, en raison d'un puits public construit aux frais de Robert Certain, curé de Saint-Hilaire. Elle a repris sa première dénomination, qu'elle doit à l'église Saint-Hilaire. — Une décisiou ministérielle, du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, a fixé la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1841», sa moindre largeur sera portée a 12 m. La maison n° 1 est seule à l'alignement.
Connue vers le douzième siècle sous le titre d'Oratoire, l'église Saint-Hilaire devint paroisse vers l'année 1200. Supprimée en 1790, elle fut vendue comme propriété nationale le 14 vendémiaire an IV. Sa superficie était de 510 m. La maison n" 1 a été bâtie sur son emplacement.
I1IPPOLYTE (rue saint-;.
Commence aux rues Pierre-Assis, n* 0, et des Trois-Couronnes, u* 8 -, finit à la rue de Lourcine, u"' 85 et 87. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 320 ni.
— 12« arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle a pris son nom de l'église Saint-Hippolj le. La partie qui avoisinc la rue de Lourcine s'est appelée rue des Teinturiers, en raison des teinturiers qui s'étaient établis sur les bords de la Bièvre. Dans sa partie supérieure elle conservait l'ancien nom de Saint- Hippoly le. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX , signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique a 10 m. En vertu d'u ne ordonnance royale du 26 mars 1843, sa moindre largeur devra être portée à 11 m. 70 c. Les propriétés de 5 à 25 et de 14 à 28 sont alignées.
L'églme Saint- Hippoly te était située dans cette rue «ur l'emplacement actuel de la maison n- 9. Elle est
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I mentionnée pour la première fois en 1178 sous le titre de chapelle. Au commencement du treizième siècle elle fut érigée en paroisse. Supprimée en 1790, elle devint propriété nationale, fut vendue le 3 août 1793, et démolie en 1807. Sa superficie était de 888 m. 70 c.
HIROXDELLE ri e de l\
Commence à la place du Pout-Suint-Midiel, n" 10 ci lî; finit à la rue Git-le-C«cur, n~ il et 13. Le dernier impair tel 20 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est do 170 m. — 11* arrondissement, quartier de l'Écolf-dc-Médecine.
Cette rue fut ouverte en 1 179 sur le territoire de Laas. Au treizième siècle on la nommait rue de 1.1 rondale en Laas. Elle doit sans doute son nom à une enseigne de l'hirondelle qu'on appelait en vieux langage At ondalt.
— Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte , fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Celte largeur devra être portée à 10 m. en vertu d une ordonnance royale du 22 août 1840. Le» maisons n°» 1, 3, 21 et 12 sont alignées.
IIOLZUACHEH [cité .
Commence à la rue des Trots-Borne», u" 23 i fiait a la rue de la Fontaine-au-Roi, n" 40. — 6' arrondissement, quartier do Temple.
Autorisé par une ordonnance de police du 21 mars 1845, ce passage a élé ouvert dans le courant de la même année sur les terrains appartenant à M. Holsbaclm. Sa largeur est de 5 m. 85 c.
HOMME- ARMÉ (ule de l. .
Commence à la rue Sainic-Cruix-de-la-Bretounerie, u" 28 et 30; finit à la rue dos Blancs-Manteaux, n~ 25 et 27. Le dernier impair e*t 9; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 109 m. —
arrondissement, quartier du Mont-de- Piété.
Celle rue était bordée de constructions sous le règne de Louis le Jeune. Elle doit son nom à une enseigne.
— Une décisiou ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 ni. En vertu d'une ordonnance royaledu 12 juillet 1837, celle largeur devra être portée à 11 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises a rclranchemenl.
HONORE (CLOITRE SAINT
Limité par les mes des Bons-Enfant», Croh-devPetits-CliaiLps, de Montesquieu et Saint-Honoré. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 16. — 4' arrondissement, quartier de la Banque.
Ce cloître doit son nom à l'église Sainl-Honoré. Vers l'an 1204, Henold Chéreins et sa femme donnèrent neuf arpent-s île terre, qu'ils possédaient hors des murs de Paris, pour l'entretien d'un prêtre destiné à desservir une petite chapelle qu'ils avaient l'intention de bâtir. Le prieur de Saint-Martin leur céda un arpent de terre, sur lequel cette chapelle fut élevée. Les fondateurs y établirent ensuite des chanoines. Cette église, voisine de la place aux Pourceaux, en porta le nom.
• Et Saint-Honoré aux Porciaux, » Et Suint-Huistace de Champiaux. «
Elle ne fut comprise dans l'enceinte de Paris que sous le règne de Charles VI. L'église paroissiale Saiut-Honoré fut agrandie et réparée en 1579. Dans une ditpelle à droite était placé le tombeau du fameux cardinal Dubois. Ce mausolée avait été sculpté par Coustou te
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jeuuc. Ce tombeau, qui devaii être placé à gauche de l'église, fut misa droite, de sorte que le cardinal, représenté à genoux, au lieu de regarder l'église, lui tournait le dos. U situation inconvenante de ce mausolée fut considérée comme le symbole de la conduite peu éditante du défunt. L'église Saint-Honoré, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 8 février 1792. Son emplacement est représenté aujourd'hui par les maisons n°' li et 16. Sur les dépendances du cloître Saint-Honoré a été ouverte la rue de Montesquieu. (Voir cet article.) — Il n'existe pas d'alignement arrêté pour le cloître Saint-Honoré , dont la moindre largeur est de 11 m. 60 c.
Trois passages principaux aboutissent à ce cloître : le l" a son entrée sous la maison n" 186, rue Saint- Ilotioré ; le 2', sous la maison n" 7, rue Croix-des-Petits-Chainps, et le 3* sous la maison n° 8, rue des Bons- Enfants. Les trois maisons ci-dessus désignées ont été vendues en 1791 par le domaine de l'État, à la charge par les acquéreurs de laisser subsister ou de pratiquer ces passages publics dont les dimensions sont minutieusement décrites dans les contrats domaniaux.
HO.VORÉ (MARCHÉ SAUT
Situé dans 1» place du Mardié-Saiut-lIonort1. — 2« arrondieun ut, quartier du Patah-Rojal.
Ce marché a été formé sur remplacement du couvent des religieux Jacobins dont nous donnons ci-après l'historique.
A l'article concernant la rue des Grés, nous avons parlé de l'établissement de ces religieux à Paris. Nous avons dit que le désoixlre s'étant glissé dans celte communauté, on sentit la nécessité d'introduire une réforme qui , n'ayant pas été acceptée par les religieux, douua lien à leur expulsion de la capitale. Remplacés en 1505 par des Jacobins réformés de Hollande, ceux qui abandonnaient Paris se disséminèrent dans les provinces de France, où ils portèrent leurs dérèglements. Sébastien Michaëlis, général des Jacobins, connut le dessein de faire revivre la ferveur primitive. Dans un chapitre de l'ordre de Saint-Dominique qui se réunit à Paris en 1611, ce révérend père proposa l'établissement d'un second couvent de Jacobins dans cette ville. Après quelques difficultés , la permission en fut accordée par lettres patentes du mois de septembre de la même année, qui furent registrées au Parlement en 1613. Henri de Gondi, évéque de Paris, donna pour celle fondation une somme de 50,000 livres. Avec ce secours et les libéralités de plusieurs personnes , les religieux achetèrent un enclos de dix arpents et firent construire un couvent et une église. Cette communauté, ayant été supprimée en 1790, devint propriété nationale. Elle occupait une superficie de 19,383 m. L'église fut louée moyennant 1,200 fr. par an, le 1" avril 1791, à la société des amis de la Constitution , plus connue dans l'histoire de la République sous le nom de Jacobins. Celle société célèbre y tint ses séances jusqu'au 21 brumaire an 111 (il novembre 1794).— Cependant les bâtiments qui composaient l'ancienne communauté des Jacobins avaient été vendus par le domaine de l'Étal le 5 mai 1792 M15,000 fr. Parmi les clauses insérées
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dans le contrat, figurait l'obligation de livrer le terrain nécessaire à l'ouverture d'une rue de 30 pieds de largeur, pour communiquer de la rue Saint-Honoré à la rue Neuve-dcs-Petits-Chanips. L'acquéreur ne s'élant pas libéré, fut déchu de son acquisition.
« Loi du 28 floréal an Ml. La Convention nationale, » après avoir entendu le rapport de son comité de sO- » relé générale; décrète : — Article 1er. L'emplacement » des ci-devanl Jacobins, rue Honoré, est consacré à » l'établissement d'un marché public; ce marché por- » tera le nom de Xeuf-Thcrmidur. H sera établi confor- » mémenl au plan annexé au présent décret. — Art. 2". » Les terrains nécessaires aux constructions indiquées » par ce plan seront vendus eu la même forme que les » autres domaines nationaux. L'administration des do- » maines est chargée de faire cette adjudication dans le » plus bref délai; les bâtiments seront vendus séparé- » meut. — Art. 3'. La maison du notaire Rouen étant » un objet indispensable d'intérêt public pour effectuer *> la communication de la rue Honoré à celle des Petits- » Champs, l'administration des domaines est autorisée » à en faire l'acquisition, sous l'indemnité et d'après le » mode prescrits parla loi, etc. Visé par le représentant » du peuple, inspecteur aux procès-verbaux, signé » S.-E. Monnet. Collationné à l'original par nous, pré- » sident et secrétaires de la Convention nationale; à » Paris le 29 tloréal an III de la République française; » signé Boissv, président; Mollevalt et Pevhe, secré- » taires. » — Une décision ministérielle du 18 prairial an VIII, porte : — « Article 1". Le marché public auto quel l'emplacement des ci-devant Jacobins, rue Ho- » noré, est consacré, sera construit d'après les plans du » citoyen Louis, architecte, qui demeurent approuvés » à cet elfet. — Art. 2'. Les maisons qui seront bâties » sur cet emplacement ne pourront avoir plus de 15 m. » de hauteur, y compris le comble, et les rues moins de » 10 m. de largeur. — Art. 3*. La salubrité exigeant » qu'il soit pris des précautions, il sera établi une fon- » taineau milieu du marché, etc. Signé L. Bonaparte. » — Les bâtiments et terrains dépendant de ce couvent furent définitivement adjugés le 29 messidor suivant au citoyen Bodin, pour 300,100 fr. Les principales conditions imposées à l'adjudicataire étaient ainsi conçues : « Conformément à la décision du ministre de » l'intérieur du 18 prairial an VIII, 1° il sera établi, » sur remplacement du ci-devant couvent des Jaco- » bins, un marché public; 2° les maisons qui y se- » ront construites ne pourront avoir plus de 15 m. de » hauteur, y compris le comble, et les rues moins de » 10 m. de largeur; 3° il sera établi une fontaine au mi- >» lieu du susdit marché; 4e sur la superlieie totale de » l'emplacement, il sera pris une superlieie de 9,822 m. » qui sera employée en maisons, lesquelles seront com- » posées d'un rez-de-chaussée, etc...., le tout contai - » mémenl aux plans, coupes, élévations et prolils, dres- » sés par le citoyen Louis, architecte, et sous la con- » duite et direction de l'architecte qui sera nommé par » le ministre de l'intérieur. Toutes les constructions des » bâtiments à faire sur ce terrain s'élèveront à la » somme de 2,500,000 francs, non compris dans cette » somme le pavement des places et des rues, lequel
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» néanmoins restera ù la charge de l'adjudicataire, etc. ... » T L'adjudicataire ne pourra exiger des marchands et » marchandes qui apporteront des denrées au marché «aucune rétribution pour raison des emplacements » qu'ils occuperont sur le carreau forain dudit marché, » place ou rues adjacentes, etc. » — Nous lisons dans un décret impérial du 31 janvier 180G: « lvI,e.sadjudica- » laires des terrains des Jacobins, ou leurs ayants cause, » sont déchus de l'adjudication à eux faite, et la rom- » munc de Paris subrogée aux lieu et place desdits adjudicataires 5* Les terrains environnant le mar-
» ché des Jacobins seront vendus par la ville de Paris, •> et à son compte par lots, ainsi qu'il sera réglé par un » cahier de charge», soumis à l'approbalion du mi- » nistre de l'intérieur. »> Ce cahier des charges imposant des conditions onéreuses relativement au mode des constructions, les ventes ne s'effectuèrent qu'avec lenteur. Enfin, le 27 avril 1809, le ministre décida que les acquéreurs auraient la faculté de construire à leur ijré, en se conformant toutefois aux règlements de voirie. L'aliénation complète des terrains s'opéra facilement par suite de cette décision. — Sur l'emplacement du couvent des Jacobins, on a formé les rue et place du marché Saint-Honoré; l'impasse Saint-Hyacinthe a été prolongée et convertie en rue. Le marché construit sur les mêmes terrains et d'après les plans de M. Molinos, architecte, a été, inauguré en vertu d'une ordonnance de police du 14 novembre 1810. Il se compose de quatre halles très-étendues qui servent d'abri, avec plusieurs étaux de bouchers. Des bornes-fontaines fournissent les eaux nécessaires. Ce marché occupe une superlicie de 6,557 m. — La jouissance du marché Saint- Honoré avait été abandonnée aux hospices en vertu d'un décret du 2'» février 1811. La Ville en a repris possession le 1er janvier 1844, aux ternies d'une transaction du 23 décembre 1812. La location des places a produit, en 1853, 33,041 fr. 00 c.
1ION011K (PLACE Dl MARCHÉ SAIXT-;.
Bordant le marché Saint-Honoré. Les numéros continuent ceux do la rut- du Marche-Saint-Uonoré. — 2' arrondissement, quartier da Palais-Royal.
Elle a été1! formée en 1807 sur l'emplacement du couvent des Jacobins voir l'article qui précède). — Une décision ministérielle du 31 janvier de la même année, signée Champagny, avait fixé la largeur de cette voie publiqueà 77 m. Cette disposition a été confirmée par une ordonnance royale du 4 octobre 1826. Toutes les propriétés riveraines sont alignées.
HONORÉ (RUE DU FAI BOt RC-SAIXT-t.
Commence à la rue Royale, n*' 15 et 17 ; finit à. la barrière et au chemin de ronde du Roule. Le dernier impair c&t 239; le dernier pair, 270. Sa longueur est de 2,077 ni. — 1" arrondissement, tous les numéro* impairs sont du quartier des Champs- Elysées; le» pairs, depuis la rue Royale jusqu'au n» 22 inclus, quartier du la Place-Vendôme ; du 21 à la fin, quartier du Roule.
Première partie, comprise entre la rue Royale et les rues d'AngouUme et de la Pépinière. — En 1635, c'était la chaussée du Houl- >c doit sa dénomination actuelle à la rue Saint-Honoré, dont elle forme le prolongement. Plusieurs déclarations du Roi en date des 18
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juillet 1724, 29 janvier 1720, 23 mars et li septembre 1728, avaient déterminé les limites de Paris. Dérogeant à ces prescriptions, le Roi, par une nouvelle déclaration 'du 31 juillet 1740, autorisa les propriétaires riverains de la rue du Faubourg-Saint-Uonoré à construire sur J leurs terrains, depuis la rue Royale jusqu'à l'hôlel d'E- ' vreux (aujourd'hui palais de l'Elysée) d'un côté, et jus- | qu'à la rue des Saussaies de l'autre. Cette autorisation fut étendue à toute la rue du Faubourg-Sainl-Honoré en vertu d'une autre déclaration du 10 février 1765. La moindre largeur de celle voie publique a été lixée à 14 m. 50 c. par une décision ministérielle du 28 messidor an V, signée Benezech, et par une ordonnance royale du 27 septembre 1836.
Deuxième partie, comprise entre les rues d'Angoulime et de la Pépinière, et la barrière du Roule.— Des actes du treizième siècle indiquent un village nommé flohw, Rotulus, <lont on a fait par corruption Rolle, et ensuite Roule. Par lettres patentes du 12 février 1722, il fut érigé en faubourg de Paris. En vertu d'une déclaration du 10 février 1765, le Koi permit d'établir des constructions dans la ruo du Faubourg-du-Roule.— Deux décisions ministérielles, l'une du 28 messidor an V, signée Benezech, l'autre du 4 mars 1822, et une ordonnance royale du 6 avril 1816, ont fixé la moindre largeur delà rue du Fauhourg-du-Roule à 13 m. 80 c. En vertu d'une décision ministérielle du 10 décembre 1847, cette voie publique a été réunie à la rue du Faubourg-Saiiit-Honoré sous cette dernière dénomination.
Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 k 17 inclus, de 37 à 41, de 51 à 65, 69, de 75 à 79, de 83 à 117, de 123 à 145, 171, 173, 183, 187, 189, 191, 193, 195, 197, 199, de 205 à229, 233, 237, 239;de2à 22, de 34 à 36, partie de 58, de 62 à 140, 166, 168, de 172 à 210,228, de 238à 254, de 258 à la lin
I-ii maison n° 30 était habitée, en 1793, par Guadet, député de la Gironde à la Convention nationale, dont il fut l'un des plus grands orateurs. Décrété d'accusation dans la fameuse journée du 31 mai, il se réfugia, avec Salles et Barbaroux , aux environs de Saint-Émilien, où ils fuient arrêtés le 15 juillet 1794.
En allant à la mort, (ïuadet dit au peuple : « Regardez-moi bien, voilà le dernier de vos représentants! » Sur l'échafaud , Guadet voulut parler, les tambour* étouffèrent sa voix. * Peuple I s'écria-t-il indigné, voilà l'éloquence des tyrans; ils étouffent les accents de l'homme libre pour que leur silence couvre leurs forfaits. » — Ainsi Unit l'Eschine de la Gironde.
Au n" 31, est situé l'hôtel Marbcuf, autrefois à? Monlbazon, ouest mort le maréchal Suchet, ducd'Albuféra, auquel Napoléon avait donné cette habitation pour présent de noces. — Joseph Ronaparte avait habité cet hôlcl sous le Consulat.
Au n° 41, est l'entrée du magnifique hôtel dc/'ontalba. La porte du milieu est ornée de colonnes d'un beau style.
L'ancien hôtel de Rrunoy est au n° 45. Son architecture est un modèle de grâce et d'élégante simplicité. En 1815, cet hôtel était habité par le maréchal Uar-
mont, duc de Raguse.
•Mi -
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Au n "47, demeurait et est mort, en 1821, le comte il»; Bturnomille.
LVnlrée de l'hôtel Deauveau est aun" 96. Nous en mm fwirlé à l'article de la place qui porte ce nom.
Au n° 116, demeurait, en 1843, le marquis de Lourois, alors membre de la Commission des théâtres royaux. Pendant la révolution, le descendant du minisfn' de la guerre sous Louis XIV, ne voulant pas émiser, se présenta au Directeur de l'Opéra, qui l'accueillit sur sa bonne mine, et l'employa en qualité d'aide-ma- 'hmiste au service des cintres. M. de Louvois racontait avec beaucoup de grâce et d'esprit cet épisode de sa vie aventureuse, et il disait gaiement que c'était là son meilleur titre aux fondions de commissaire de l'Opéra, dont il connaissait tous les rouages.
Au n» 12V, demeurait et est mort, le 13 avril 1813, le giVimètre Lagrange.
HOVOIîÉ (IU E DU MARCHÉ SAINT-).
Commence à la rue Saint-Honoré, n*" 326 et 330 ; finit a la rue >cure*des*Pctit« Champs, n<- 83 et 87. \a>. dernier impair e*t l« dernior pair, 42. Sa longueur est du 26» ui. — 2* arrondissement, quarUer du Palais-Royal.
L'ue décision ministérielle du 31 janvier 1807, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette rue fut percée dans le courant de la même année sur l'emplacement du couvent des Jacobins. ! Voyez 1Ionohk — marché Suint-). Une ordonnance royale du 4 octobre 1826 a maintenu la largeur de 10 ni. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception île celles qui sont situées sur le coté des numéros pojrs à l'encoignure de la rue Neuve-des-Petits-Champs.
HO\OHÉ[RI B 9AIXT
Commence aux rues des Dûchargturs, n" 19, et de la Lingerie, a* 1 ; finit 4 la rue lloyalc, n" 12 et 14. Le dernier impair eut 353; le dernier pair, ai2. Sa longueur est «le.1,904 m. — l»es numéro» de 1 à la place du Paluis-Iloyal *ont du 4* arrondissement, quartier Saint-Honoré ; de la place du l'alais-Royal à la fin, 1" arrondissement, quartier de» Tuileries. — M» pair» de = a 34, arrondissement, quartier de» Mareliùs; de :it> à 74, 3' arrondi-sement, quartier Saiiit-Kustaclto ; de 76 à \'J2, h" arrondissement, quartier de la Banque; de 194 a 35tt, 2* arrondissement, quartier du Palais-Itoyal ; de 358 a la lin, 1" arrondia- Mment, quartier de la Place- Vendôme.
Les portes, bâties à différentes époques dans celte »oie publique, indiquent ses agrandissements successifs. La porte Saint-Honoré, de l'enceinte de Philippe- Auguste, était située â l'endroit où nous voyons aujourd'hui le temple de l'Oratoire. Sous le régne de Charles V, elle était reculée jusqu'à la rue du Kcmparl, et, fers 1631, on la voyait en face de la rue Royale. Cette troisième porte fut démolie en vertu des lettres patentes Ju22 avril 1732.
Cette rue, construite par petites portions à la fois, porta plusieurs noms : vers 1300 et 1313, de la rue Tirecliape à celle de l'Arbre-See, c'était ia rue du Chasiiau-Fesiu. La partie comprise entre la rue de la Lingerie et celle de la Tonnellerie fut désignée jusqu'au iivsepUème siècle sous le nom de la Citausxclcric. De la rue de l'Arbre-Scc à celle du Hemparl, elle était appelée aux treizième et quatorzième siècles rue de la Croùt-du-Trahoir. En 1430, elle prit le nom de rue de Vtoiutto-iiaùUrHoHorc, puis celui de rue Saint-llo-
noré, en raison de l'église dont nous avons parlé à l'article du cloître Saint-Honoré; enfin, de la rue du Rempart jusqu'à l'endroit où se trouve aujourd'hui la rue Royale, elle était désignée, vers U07, sous la dénomination de rue Neuce-Sa ini-Luuis, hors la porte Saintllonoie, et Grand' rue Saint-Louis, en raison de l'hôpital des Quinze-Aingts fondé par Louis IX. — La partie de la rue Saint-Honoré comprise entre la rut; des Buui donnais et celle des Prouvaires a été élargie en vertu d'un arrêt du Conseil du 2'» mars 1679. — Une décision ministérielle du 28 messidor an V, signée Benezech, lixa la moindre largeur delà rue Saint-Honoré à 12 m. ; cette moindre largeur devra être portée à 14 m. en vertu d'une ordonnance royale du 25 septembre 1834.
Les alignements approuvés par cette ordonnance ont été modiliés dans les parties ci-après désignées, savoir: 1" Sur le côté des numéros impairs, entre la rue du Coq et le passage Delorme; sur le côté des numéros pairs, entre la maison n" 104 et celle n" 202, et depuis la rue de Richelieu jusqu'à celle des Frondeurs, en vertu des décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 1854, dont le premier a prononcé l'expropriation des maisons n°" 135, 137, 139, lil, 157, de celles situées entre le temple de l'Oratoire et la propriété n° 281, et de celles de 218 à 2i8 inclus. Cette expropriation a été réalisée eu 185* et 18o5, sauf en ce qui concerne les maisons u«* 218, et de 234 à 248 ; 2° sur le côté des numéros impairs, entre les rues des Bourdonnais el Tircchape; sur le côté opposé, entre les rues des Bourdonnais et de la Tonnellerie, en vertu d'un décret impérial du 21 juin 1854, qui a prescrit l'expropriation des maisons de 1 à 31 inclus, de 63 â 65 et de 2 à 52.
Les maisons ir 81, 83, 89, 91, cellesqui sont situées entre le temple de l'Oratoire et la rue de l'Échelle, celle qui forme l'encoignure droite de cette rue, 287, de 293 à 303, de 313 à 327, de 333 à 343, de 347 à 359, de 363 à 309, de 379 à la tin ; 90, 1 10, 112, 164, 170, de 202 à 218, <le 330 à 360, de 408 à la lin, sont alignées.
La rue Saint-Honoré possède un vieux droit de bourgeoisie qui remonte aux premiers agrandissements de la Ville. Lorsque la population parisienne, étouffant dans la Cité, envahit la rive droite du fleuve, la rue Saint-Honoré, grâce à son voisinage des halles, devint bientôt la grande artère qui répandit la richesse el la fertilité dans la ville. Les marchands de la Cité abandonnaient leurs maisons tristes et malsaines pour venir loger près du premier bazar parisien. Les drapiers, les fourreurs, les merciers, les bonnetiers et les orfèvres se bâtirent de vastes habitations derrière les hôtels elles palais des nobles, dont ils entretenaient le luxe.
Aux quinzième, seizième et dix-septième siècles, la rue Saint-Honoré semblait fiéro de ses hautes maisons à pignons historiés, aux façades couvertes de gracieuses figurines qui souriaient aux passants; elle comptait avec satisfaction ses riches et gros marchands, posés sous leurs porches comme les obélisques chez les Egyptiens.
Au coin de la rue des Déchargeurs , les bonnetiers étalaient leurs marchandises. Sur la frise de leurs lambris, on voyait des bonnets de différentes formes et sur
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les terrtères étaient peints des ciseaux oucerts arec quatre chardons au-dessus.
Un peu plus loin, étaient réunis les marchands drapiers, orgueilleux de leurs richesses. Au-dessus de leurs magasins se balançait un navire d'argent, à lu bannière de France, en champ d'azur, un o;il en chef, avec cette légende : l't ccettros dirigat. — Ei\ face de la Croix-du- Trahoir se prélassaient les riches merciers-grossiers. Ils comptaient («îrriii les membres de leur communauté plusieurs échevins. Le chef des merciers avait fait peindre sur son enseigne les armoiries de sa corporation. Ou voyait un champ d'argent chargé de trois vaisseaux dont deux en chef et un en pointe; ces vaisseaux étaient construits et mdtés d'or sur une mer de sinople, le tout surmonté d'un soleil d'or avec celte devise : Te Mo orbe sequemur.
Après la rue du Coq scintillaient plusieurs boutiques d'orfèvres , devant lesquelles s'arrêtaient extasiés de nouveaux débarqués. On voyait aussi de joyeux étudiants qui regardaient plus volontiers les jeunes femmes que les bijoux. Les armoiries de la corporation, qui reconnaissait Saint-Éloi pour patron, étaient composées de gueules à croix d'or dentelée, accompagnées aux premier et quatrième quartiers d'une coupe d'or, et aux deuxième et troisième d'une couronne de vif me métal semé de fleurs de lis sans nombre, arec cette légende : IN SACK.v i.nqie coiiONAS, pour faire entendre que l'orfétrerie était principalement consacrée à la pompe du culte divin et à l'ornement de la majesté royale. Celte armoirie, donnée pur Etienne Boileau , était une glorieuse récompense de la probité des orfèvres à garder les meubles et les joyaux de la couronne que Philippe de Valoisleur confiait.
Un jkîu plus loin, sur le même coté de la rue, on distinguait les pelletiers-fourreurs, aux têtes d'animaux qui tapissaient les devantures des boutiques. Les pelletiers jalousaient les merciers et les drapiers, qui leur avaient enlevé leur antique prééminence. Ils se rappelaient l'honneur dont ils jouissaient lorsqu'ils avaient le privilège de faire ta robe du Hoi. Leurs armoiries étaient un agneau pascal d'argent, avec champ d'azur, à la banuière de France ornée d'une croix d'or; pour supports leurs hermines , et sur leur écu la couronne ducale.
La rue Saint-Honoré, dans ses sinueuses profondeurs, a vu souvent se dérouler des drames sanglants. Ce fut au coin de cette rue el de celle du Louvre (aujourd'hui de l'Oratoire), que Paul Stnart de Caussade, comte de Saint-Mégrin , sortant du Louvre vers onze heures du soir, fut attaqué le lundi 21 juillet 1578 par une bande d'assassins; il tomba jiercé de trente-trois coups, dont il mourut le lendemain. Henri III le tit enterrer à côté de Quélusetde Maugirou, dans l'église Saint-Paul, qui reçut alors le nom de Sérail des Mignons. « De ce meurtre, dit l'Étoile, n'en fut faite au- » cune poursuite, Sa Majesté étant bien avertie que le » duc de Guise l'avoit fait faire, parce que le bruit cou- » roit que ce mignon étoit l'amant de sa femme, et que »> celui qui avoit fait le coup avoit la barbe et la conte- » nance du duc de Mayenne. Saint-Mégrin délestoit la •> maison de Guise; un jour, dans la chambre du Roi .
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» devant plusieurs .-.cigneurs , il lira son épëe, et 6ro- » i ont de paroles, il en trancha son gant par le milan, » disant qu'ainsi il tailteroit les petits prince* Ivr- » rains. » Une pareille imprudence était seule capable de le perdre.
La physionomie de la rue Saint-Honoré a été singulièrement moditiée par le fait des rcconslructious commandées par les abords du Louvre et des Tuileries.
Aujourd'hui la rue Saint Honoré, en plusieurs eudroits, est une voie riche, luxueuse comme toutes les rues qui sont rajeunies; mais elle a perdu ce caractère que lui donnaient ces établissements séculaires qui n'admettaient que le nécessaire, rien de plus.
Entre les n" 382 et 384, ou voyait encore au coin menreinent de notre siècle une maison qui fut longtemps habitée par Robespierre. Cette propriété a été démolie en 1807, pour livrer passage à la rue Dujihot.
IIONOItK (1IF.V AL1KK (rue).
Commence à la rue Bonaparte, n" 86 et 88 ; nuit a la tue Cassette, n"* 33 et 35. Le dernier impair eut 15 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 122 in. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Ouverte à la lin du seizième siècle, cette rue doit sou nom à un propriétaire. — Une décision ministérielle du 2G thermidor an VIII , signée L. Bonaparte, fixais largeur de celle voie publique a 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 mai 1841, cette largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n°* 2, 4 el 6 sont alignées. Les autres constructions devront reculer de 3 m. environ.
HÔPITAL (BOULEVARD DE L
Commence a la place Valhubert; finit à la place du U barrière d'Italie et à lu rue Moufletard. Le dernier impair e»t 173; le deniiiT pair, 102. Sa longueur est de 1 ,405 m. — 12* arrottdis&ement, quartier Saint-Marcel.
Il a été formé en vertu d'un arrêt du Conseil tlu 9 août 1700. Voyez l'article du boulevard d'ExFER.' Cette voie publique doit son nom à Y hôpital générai (aujourd'hui hospice de la Vieillesse, femmes). — lue ordonnance royale du 27 janvier 1837 a lixé la moindre largeur de ce boulevard à 43 m. En 1842 el 18)3, la chaussée a été encaissée dans des bordures en granit; on a comblé les cuvettes, les contre-allées ont clé nivelées, agrandies et sablées. — Les propriétés diaprés ne sont pas soumises à retranchement : de 1 a 21, 101, 137, de 105 à la (in ; de 2 à 6, de 12 à lti, «if 28 à 38, 44, depuis le Marché-aux-Chevaux jusqu'au n» 90, et 140.
HÔPITAL (PLACE DE L
Situé boulevard de ce nom, au-devantde l'entrée de l'bos|«<x de la Vieillesse (femmes). - 1 2« arrondissement, quartier Saint- Marcel.
Un arrêt du Conseil du 19 mai 1767 porte ce qui suit : — «Il sera fait, aux dépens de la Ville, la plaii- » talion de deux rangs d'arbres en forme de demi-lune, » de 30 loises de diamètre ou environ, pour servir d'eu- » Irée ù l'Hôpital-Général. » — Une décision ministérielle du 9 septembre 1819 avait maintenu cette disposition, qui a été modifiée récemment par suite descoi»slructions faites par la compagnie du chemin de fer d'Orléans. Aujourd'hui la place est triangulaire.
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HOPITAUX ET HOSPICES
L'administration dos hôpitaux «a hospices à Paris, subdivisée, avant 1789, en plusieurs administrations indépendantes les unes des mitres, fut centralisée et roniiée, par une loi du 16 vendémiaire an V, à une commission administrative en nqioseV de cinq membres. M.iis en raison du nombre et de l'importance des établissements hospitaliers, on jugea nécessaire de créer pour Paris une organisation spéciale.
Deux arrêtés des Consuls des 27 nhôse et 29 germinal an IX instituèrent une administration composée d'un conseil général et d'une commission administrative. Le conseil était composé de quinze membres ii Onctions gratuites, choisis parmi les hauts fonctionnaires, les notabilités de la magistrature et de l'administration. Ce conseil était présidé par le préfet de la Seine. Le préfet de police était membre de droit. Le conseil se trouvait chargé de la direction. La commission administrative, composée de cinq membres rétribués, était chargée de l'exécution.
Lors de la révolution de 1848, le Conseil général et la commission administrative furent .supprimés par les délégués du Gouvernement provisoire, auxquels fut confiée cette administration.
Une loi du 10 janvier 1849 la réorganisa sous le titre d'administration de \ assistance publique, et la confia à un directeur responsable, assisté- d'un conseil de surveillance, composé de quinze membres, choisis dans diverses catégories de fonctions et de professions. La présidence fut cordérée au Préfet de la Seine, et le Préfet de (ifllice en fut membre par ses fonctions.
Les asiles hospitaliers se div isent naturellement en deux grandes classes: les uns, les hôpitaux destinés au traitement des malades; les autres, les hospices servant d'asile ou de refuge aux vieillards, aux infirmes, aux enfants et h diverses espèces d'indigents autres que les malades.
Les dénominations d'hôpital et d'hospice appliquées autrefois indifféremment à l'une et à l'autre classe , servent aujourd'hui à les distinguer.
L'administration de l'assistance publique réunit sous >a direction seize hôpitaux, onze hospices et maisons de retraite, quatre établissements de service général, et juatre établissements dont le but .se rattache à l'assistance publique, les enfants trouvés et les secours à domicile.
Il suffira de donner ici la nomenclature de ces divers établissements, sur la plupart desquels on trouvera une notice particulière dans le cours de cet ouvrage.
Hôpitaux généraux. — Saint-Antoine. — Beanjon. Charité. — Cnchin. — Hôtel-Dieu. — Lariboisicre. — Sa in te-Marg uerite. — Necker. — Pitié. — 1 Is con t ien nen l ensemble 3,821 lits et une superficie de 206,685 m. 72 c. 5 sont sur la rive gauche. 4 sur la rive droite.
Hôpitaux spéciaux. — Accouchement. — Cliniques.
— Enfants- Malades. — Saint-Louis. — de Lourcine.
— du Midi. — Maison municipale de Santé. — Nombre de lits 2,903. Superficie 207,590 m. 80 c. 5 sur la rive gauche, 2 sur la rive droite.
HoswcRS. — Enfants-Trouvés, — Incurable* (f*m-
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mes). — Incurables (Iwmme*). — Vieillesse (hommes), à Gentilly. — Vieillesse (femmes). — Nombre de lits 8,824, dont 2,725 pour l'hospice de la Vieillesse (hommes . Superficie 542,573 m. 42 c, dont 135,926 m. 28 c. pour le même hospice. 3 sur la rive gauche , 1 sur la rive droite et 1 hors Paris.
Maisons de retraite. — La Rochefoucauld, à Montrouge. — Ménages. — Sainte-Périne. — Nombre de lits
I. 254, dont 246 pour la maison de La Rochefoucauld. Superficie 98,242 m. 46 c, dont 33,074 m. pour la même maison. I sur la rive gauche, 1 sur la rive droite et 1 hors Paris.
Hospices fondés. — Boulard, à Saint-Mandé. — Brezin, à Guarches. — De Villa*. — Nombre de lits 365, dont .'140 hors J*arïs. Superficie 196,550 m. 80 c, dont 193,146 m. hors Paris. L'hospice de Villas est sur la rive gauche.
Les établissements divers qui , soit dans Paris, soit à l'extérieur, dépendent aussi de l'administration de l'assistance publique, sont : la Directim des .\ourrieex, l'Amphithéâtre d'Anatomie, la Filature des Indigents, le Chef-lieu , la Boucherie et la Boulangerie centrales , la Ferme Sainte- Anne, la maison de refuge Lambrechl et la maison Lesecq. Ils occupent ensemble une superficie de 130,873 m. 99 c.
Voici les résultats généraux sur cette grande et belle administration.
Population. — L'administration de l'assistance publique a, pendant l'aimée 1853, porté ses soin* et sa sollicitude sur plu» de deux cent mille individus, savoir :
96,284 malades ont été traités dans les hôpitaux.
II, 85.'» vieillards et infirmes ont été entretenus dans les hospices. 21,346 enfante trouvés ont été entretenus soit à l'hospice, soit a la
campagne.
0,507 enfants ont été surveillés par la direction dos nourrices. 78,000 indigente ont été secourus à domicile.
211,080 au total.
Et ce non compris les consultations gratuites données dans les hôpitaux et les bureaux de bienfaisance, qui dépassent cent mille par année.
Dépexsps. — Us dépenses se sont élevées, en 1853, à 13,007,925' 34*
Savoir :
Services des rentes et fondations 84,01» 06
Domaine et perception des revenus 290,488 64
Dépenses de* hôpitaux, hospices et fondations. 8,471,070 10
Dépenses des enfante placés a la campagne... 1,912,377 15
— des secours à domicile 2,303,339 51
Somme égale .... 13,007,025 34
Revenus. — Le* revenns de l'année 1853 se sont élevés à 12,011,035 fr. 20 c. composés ainsi qu'il suit :
r Revenus immobiliers et rentes. 3,147,109 20
2* Revenus éventuels 407,498 30
3* Spectacle», — cimetières 1,502,160 40
Total des revenus propres à l'administraUon. 5,110,907 00
4* Revenus des fondations 524,584 05
5' Remboursement des dépenses 306,403 56
0* Remboursement, par le département de lu
Seine et les autres départements, de la dépense
des aliénés ut des enfants trouvés 2.466 098 83
T Subvention municipale . . 4,633,181 h
Total 12,011,03.'. 20
Subvention supplémentaire i fournir pour balancer le* dépenses 136,800 14
Somme éjale aux dépewes 13,067,025 34
— nos —
PROMièTfo». — l.'i m portante de» propriétés de l'administration de l'assistance ressort des résultat* suivant».
MoXTAÎIT SlTCKFICU du lu;cr«. d-« |>mpr iftfa
fr. c. m. c.
37 hôpitaux, hospices et établissements.. » » 1,382,517 19
37 maisons de secours et écoles. 83.35.1 »j 24,0^158
178 propriétés urbaines 380,893 08 402,004 90
copropriétés rurales. . ',87,334 26 09,893,171 n
Totaux 9il,5so 34 , 7TiôgV,»34 05
HORLOGE (coi n de l'J.
Située dans la rue du Rocher, n* 40. — l" arrondissement, quartier du Roule.
Celle cour a été eonslruitc ni 1825. Elle lire son nom d'une horloge que le propriétaire y a fait placer.
HORLOGE (QUAI DE L
Commence à la rue de la Barillerio et au pont au Change ; linit à la place du Pont-.Vuf et ou Pont-Neuf. Le dernier numéro est 41. Sa longueur est de 352 m. — 11* arrondissement, quartier du Palais-de-Justice.
Ce quai fut commenré en 1580. Les travaux souvent interrompus furent achevés en 1611. Les bouliqlies qui sont sur ce quai étaient autrefois occupées par des perruquiers. En 1738, Turgot, alors Prévôt des marchands, en fit élargir les deux extrémités eu vertu d'un arrêt du Conseil du 20 mars 17:17. En 1810, on augmenta encore sa largeur près du pont au Changé, par suite de la démolition des échoppes adossées au palais de Justice. Son nom lui vient de l'horloge du Palais, qui élail placée sur la tour qui fait face au pont au Change. Cette tour fut probablement bâtie sons Philippe le Hel, vers l'aimée 1310. L'horloge, la première que l'on vil en France, fut construite par Henri de Vie, qui vint ii Paris en 1370, sous le règne de Charles V. Ce mécanicien allemand fut logé dans cette tour, par ordre du Roi , pour avoir soin de l'horloge. Son traitement était de six sols parisis par jour. Ce quai a porté également le nom des Morfondus, en raison de sa situation exposée au vent du nord qui glr.ee, qui morfondk* pauvres piétons qui le traversent pendant l'hiver. On le nomme aussi vulgairement quai des Lunettes, en raison d'un grand nombre d'opticiens, de lunetiersqm l'habitent.— Un arrêté du 20 mars 18V8, signé Ledrii-Rollin, ministre de l'intérieur et membre du gouvernement provisoire de la République, maintient ce quai dans son état actuel. Sa moindre largeur est de 8 m. 50 c. Les maisons de 7 à 17 inclus seront démolies pour la formation du nouveau périmètre, du palais de Justice.
HOSPITALIÈRES (IMPASSE DES
Située dans la rue de la Cliaussée-des-Miriiroes , entre les n" 0 et 10. Le dernier impair est 5; le d.rnier pair, 6. Sa longueur est de 30 m. — 8* arrondissement, quartier du M.irais.
Cette impasse, qui faisait autrefois partie de la rue du Foin au Marais, doit son nom aux religieuses hospitalières de la Charilé-Nolre-Damc, dont nous rappelons ci-après l'origine. La largeur de cette voie publique est de 7 m. Dans sa séance du 6 juin 1832, le Conseil municipal a délibéré que celte impasse resterait dan* son étal actuel.
Françoise de la Croix avait, en 1G23, projeté de fonder un hôpital pour les femmes ou tilles malades qui,
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nées dans une condition honnête, ne jiouvaient se procurer, faule d'argent, les secours nécessaires à leur guérison. Madame Dorsay voulant être de moitié dans l'accomplissement de cette belle œuvre, loua en conséquence une vaste maison. M. Faure, maître d'Iioïel ordinaire du Roi, y plaça douze lits, et soutint par ses libéralités celle communauté, dont il est regardé, ù juste titre, comme le véritable fondateur. L'établissement de ces religieuses, «pi i prirent le nom d'Ho«pilalière* Je la place Royale , fut autorisé par lettres patentes de Louis XIII, du mois de janvier 1 025, regislrées au Parlement le 15 mai 1027. La maison des Hospitalier» servit de retraite à madame de Mainlenon, avant qu'elle parût ii la cour de Louis XIV. Le nombre des lits de cet liôpiLil s'élevait à 23 au commencement de l'année 1773. Celte maison, après la suppression, en 1793, de la communauté religieuse qui l'occupait, fut affectée à une lilature établie en faveur des indigents.
Le but de cet établissement est devenir au secour: des femmes inlirmes, des mères de famille qui ne peuvent quitter leurs enfants, de procurer du travail à lotîtes celles qui, se trouvant dans le besoin, peuvent avec un peu d'aide soutenir l'existence. Des femmes indigente* y reçoivent de la niasse pour la convertir en fil dans leur demeure : un tarif règle le prix de leur main-d'œuvre. Les lils qui en prov iennent sont employés à confectionner des toiles pour l'usage des établissements de bienfaisance. Les prix en sont fixés parties experts choisis dans le commerce. Les produits de la filature sont audessous des dépenses d'environ 20,000 fr.; mais à l'aide de telle somme .l'institution donne du travail à plus de trois mille personnes; et paye annuellement près de 300,000 fr. de salaire.
L'objet de cet établissement, comme on le voit, n'est pas de procurer un revenu ; il a pour but uniquement de faire un emploi utile d'une somme destinée à soulager l'infortune, d'attacher le secours nu travail, d'offrir un moven assuré à ceux que menacent le dénùmeui et l'oisiveté. Aucune dépense n'est plus morale; aucune n'est plus conforme aux véritables principes d'une sa* distribution de secours publics.
HÔTEL-DE-VILLE
Situé sur la place du même nom. — 0* arrondissement.
Dans notre introduction sur Paris, nous avons glorifié, comme elle le méritait, l'Institution municipale, et rappelé les faits historiques qui se rattachent plus particulièrement à l'ancienne Prévôté des marchands; après avoir rendu justice au monument légal, voyons maintenant le monument de pierre.
La Hanse Parisienne occupait anciennement une maison située à la vallée de Misère, sur le bord de la Seine, à l'ouest du grand Chàlelet. Le bâtiment était appelé Maison de la Marchandise. L'historien Dubreul pense que les marchands tinrent plus tard leurs assemblées dans une propriété située entre le grand Chàtelti et la chapelle Sainl-Leuiroy ; on appelait dès lors P«rloiter mu Bourgeois (locutium civium) l'ancienne maison de la marchandise, qu'on transféra SOUS 1* même nom de l'arlouer aux Hourgeois, près de l'endos «les Jacobins, entre la place Saint-Michel et la rue Saint-
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Jacques. Mais cet emplacement ne répondant point à la dignité du corps municipal, on résolut d'en choisir un jlus convenable.
« A la place de Grève, dit Félibien, il y avoit autres- » fois une maison qui en portoit le nom, et que Phia lippe-Auguste acheta de Stiger Clayon ou Cluyn, » chanoine de Paris, vers 1212. L'abbé dePreuilly re- » connut que le Roy y avoit haute, moyenne et basse » justice. Cette maison fut depuis appcllée la Maison » aux Piliers \domus ad piluria), parce qu'elle estoit ■> portée par-devant sur une suite de gros piliers, etc.... » Philippe-de-Valois donna cette maison, en 1322, à o Clémence de Hongrie, veuve et seconde femme de ° Loiiis-le-Hutin; elle ne mourut qu'en 1328, et nonobstant le don que Philippe-dc-Valois lui avoit fait » de la Maison aux Piliers, il donna la mesme maison, ■>en 132'*, à Gui, dauphin de Viennois, et en renou- » vella le don à Humbert en 1355. Ce fut pour cela qu'on »appella cette maison, la maison aux Dauphins, à » cause qu'elle appartint aux deux derniers princes soue \erainsde Dauphinéel à Charles de France, Dauphin, » duede Normandieet régent du royaume, qui la donna
• en 1356 à Jean d'Auxerre, receveur des gabelles de la » prévosté et vicomte de Paris, en considération des
• services qu'il lui avoit rendus. »
Cette maison fut vendue a la ville par Jean d'Auxerre et Marie sa femme, par contrat du 7 juillet 1357, moyennant la somme de « deux mille huit cent quatre-vingts «livres parisis, forte monnoie, payée en deux mille
• quatre cents florins d'or au mouton, par Estienne ■ Marcel, prévost des marchands. »
Sauvai nous donne ainsi la description de l'hôtel aux Dauphins : « Il y avoit deux cours, un poulailler, »des cuisines hautes, basses, grandes et petites, des » étuves accompagnées de chaudières et de baignoires, » une chambre de parade, une d'audience appelée plai- "doyer, une salle couverte d'ardoises, longue de cinq » toises et large de trois, et plusieurs autres commo- » dites. »
Au commencement du seizième siècle, les bâtiments Ae l'Hôtel-de-Ville n'étaient plus en rapport avec l'importance de la Prévôté des marchands, dont les attributions tendaient chaque jour à s'accroître, à la grande satisfaction des Parisiens.
Dans l'assemblée générale du 13 novembre 1529, le Prévôt de marchands, messire Gaillard Spifame, parton au nom des Échevins et Conseillers, démontra au gouverneur de Paris la nécessité de construire un Hôtelde-Ville plus spacieux et plus digne de la capitale. Ce projet ayant été favorablement accueilli par le roi François I", le 15 juillet 1533 l'on posa la première pierre de l'édifice avec une grande solennité, en présence de tous les magistrats municipaux et d'un grand concours te peuple, dont les acclamations se mêlaient aux détonations de l'artillerie. « Pendant que l'on faisoit l'as-
• sietle de cette pierre (dit l'historien Dubreul) , son- » noient les tiffres, tabourins, trompettes et elérons;
• cinquante hacquebutes à crocq de la ville, avec les » hacquebutiers d icelle ville qui sont en grand nombre. « El autsi sonnoient à carillon les cloches de Saint-
• Jean en Grève, du Saint-Esprit et de Saint-Jacques-
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» de-la-Boucherie. Aussi au milieu de la Grève, il y » avoit vin défoncé, tables dressées, pain et vin pour » donner à manger et à boire à tous venans, en criant » par le menu peuple à haute voix : Vire le Roy et mes- » sieurs de ta tille! »
Maître Pierre Viole, sieur d'Athis, Conseiller au Parlement, Prévôt des marchands, Gênais Larcher, Jacques Boursier, Claude Daniel, Jean Barthélémy, échevins, ayant chacun à la main une truelle d'argent, mirent sur la pierre du sable et de la chaux, laissant à découvert une lame de enivre sur laquelle étaient gravées, au milieu les armes du Roi, et aux deux côtés celles de la Ville, avec cette inscription :
Farta f titrant luec fundamenta anno Domini M. D. XX Mil, die XV mentis julii, sub Frunciseo primo, Francorum Rege Christian issimo, et Pelro Viole, ejusdem Régis consiliario, ac mercatorum hujuxee eivitatis Parrhisiae Prafecto, Edilibus , Consulibus ac Scabinis Gercaso Larcher, Jacobo Boursier, Claudio Daniel et Joan BarlhoUnneo.
Dominique Boccador dit Cortone, qui avait dressé les plans, fut chargé de la direction des travaux, et reçut deux cent cinquante livres de gages. Il était assisté de Jehan Asselin, maître des œuvres de la Ville, commis à la surintendance de la Charpente, et qui avait soixante-quinze livres par an ; de Pierre Sambiches, maçon conducteur des travaux, au prix de vingt-cinq sous par jour.
Ralentis par la guene que dut soutenir François l'T, et les troubles qui agitèrent surtout les règnes de Henri II, Charles IX et Henri III, les travaux ne furent poursuivis avec une certaine célérilé que dans les premières années du dix-septième siècle, par la volonté expresse du roi Henri IV. Toutefois, ce ne fut qu'en 1628 que l'édifice fut entièrement achevai. . L'Hôlel-de-Ville se composait alors d'un corps de bâtiment principal, dont la porte, s'ouvrant sur la place, conduisait par un large perron et un escalier de dixneuf marches, encore existant aujourd'hui, à la cour en forme de trapèze qui occupe le centre du palais actuel.
A ce bâtiment étaient adossées vers le nord, l'ancienne chapelle du Saint-Esprit et une partie de l'hospice du même nom. Du côté opposé, c'est-à-dire vers la Seine, un autre bâtiment était réuni au corps principal par l'ancienne arcade Saint-Jean, sous laquelle passait la rue du Martroi longeant l'Hôlel-de-Ville , et l'église Saint-Jean en retour à l'est. Des maisons particulières, étroites, sombres et serrées, dont plusieurs avaient jusqu'à sept étages, et traversées par la ruelle de la Mortcllerie, séparaient tous ces bâtiments du quai et de la rivière.
Vers le milieu du siècle dernier, il fut question à plusieurs reprises de déplacer l'Hôtel-do-Ville, toujours par cette raison que le monument était redevenu insuffisant. Le mardi 12 novembre 1749, le Prévôt des marchands, messire Louis de Bernage et les échevins réunis au bureau, délibérèrent sur la question de savoir si l'on construirait un nouvel Hô(el-de-Ville sur l'emplacement de la demeure du prince de Conli , où l'architecte Antoine bâtit quelques années après l'hôtel des Monnaies. Plus tard on eut l'idée de placer la maison
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Commune sur le terre-plain du pont Neuf, à l'endroit où s'élève aujourd'hui la statue de Henri IV.
L'opinion publique se montra contraire à ce déplacement, et bien qu'il eût été volé, à trois reprises différentes, par le bureau de la Ville en assemblée générale, nos magistrats eurent le bon esprit de ne point heurter le sentiment parisien qui se traduisait ainsi : « L'Ilôtel- » de-Ville, par un heureux hasard, est placé au centre » de Paris et eonséquemment accessible à Unis les ha- » bitants. Pourquoi annuler d'un seul coup l'œuvre des » siècles et bâtir à grands renforts de millions un édifice » qu'il est facile de conserver en y ajoutant de nou- » veaux bâtiments? »>
En conséquence, un arrêt du Conseil, à la date du 11 janvier 1770 prescrivit l'agrandissement de l'Hôtel— de-Ville. Dans cet acte il est dit : « Sur ce que les Pré- » vost des marchands et écbevins de la Ville ont repré- » senté que l'hôtel commun n'est pas d'une étendue » proportionnée à la magnilicence de la capitale, et ses •> bâtiments se trouvant d'ailleurs insuffisants pour les » opérations qui s'y font journellement, et notamment » pour le paiement des rentes dues par Sa Majesté, il » doit être, conformément au dit plan, construit une » nouvelle façade au dit Hôtel-de-Ville en face de la ri- » vière, et ajouté une aile à la jonction des rues Jean- » de-l'Épine et de la Vannerie, etc.... » La pénurie d'argent (il abandonner ce projet, et les Prévôts des marchands furent obligés de louer plusieurs maisons qui servirent à placer quelques bureaux.
Sous le Consulat, le Préfet du département de la Seine vint prendre possession de l'Hôtel-de-Ville. Une délibération des Consuls du 5 frimaire an XI, porte ce qui suit : o Article 1". Les bureaux de la Préfecture du » déparlement de la Seine, ceux de la Commission des » contributions et du Conseil de Préfecture , seront » transférés à l'Hôtel-de-Ville de Paris et dans les bàti- » ments du Saint-Esprit, avant le 1" germinal.— Art. 2. » Les registres et papiers du Domaine national, seront » transférés dans les bâtiments de Saint-Jean en Grève. » Le premier Consul, signé : Bonaparte. »
La réunion à l'Hôtel-de-Ville des bâtiments de l'ancien hôpital du Saint-Esprit et de l'emplacement de l'église Saint-Jean en Grève ne purent suffire encore a l'augmentation toujours croissante des nombreux services administratifs. Le comte Frochot , Préfet de la Seine, dût en référer à l'Empereur, qui, appréciant les avantages que l'Hôtel-de-Ville avait déjà recueillis de sa position centrale, se décida de suite pour l'établissement d'un nouveau palais au fond de la place de Grève et en regard du fleuve. Quant au \ieux monument de Boccador, Napoléon le destinait à recevoir les archives et la bibliothèque. Celle combinaison se rattachait à l'ouverture de la rue Impériale, dans l'axe de la colonnade du Louvre, pour aboutir au rond-point de la barrière du Trône.
Pendant les Cent-Jours, la question de changer de place i'HÔtel-de-Villc ou d'agrandir l'édifice qui existait, fut encore agitée. Dans les archives du département de la Seine, on trouve un programme de concours public pour le choix d'un projet d'agrandissement du palais municipal.
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Voici quelles étaient les dernières idées auxquels»
Napoléon s'était arrêté au sujet de cette importante opération. L'Empereur, d'abord, n'admettait à aucun priv le déplacement de cet édilice. Sa j>ensée a toujours été ensuite de réunir dans le cenlre de Paris, de grouper autour de l'Hôtel-de-Ville tous les monuments ayant un caractère d'intérêt général, tels que la Banque, U Bourse, l'hôtel des Postes, etc.
Si les événements ou îles raisons d'économie forcèrrni Napoléon à se départir de ce système, l'Empereur re- \enait avec complaisance à son idée favorite. Le temps, qui met chaque chose à sa place et qui seul prononce le dernier mot, s'est chargé de prouver combien cette pensée administrative était profondément juste. En <v qui concernait spécialement l'Hôtel-de-Ville, Napoléon voulait que ce palais, qu'il ambitionnait magniliqur. splcndide, digne de Paris enfin, fui disposé de manière à contenir à l'aise six mille personnes.
Autour des salles de festin, d une vaste étendue, on devait construire une galerie disposée de telle façon que le chef de l'État et sa suite pussent être facilement aperçus de tous les convives. Napoléon désirait aussi la construction d'un théâtre, ajouté aux salons qu'il voulait voir merveilleusement ornés de peintures et sculptures des premiers artistes.
La place de Grève aurait été singulièrement agrandu* et mise en communication avec la cathédrale, au moyen d'un pont triomphal — le tout devant coûter vingt-cinq millions.
Tel est sommairement le grand programme approuvé par Napoléon au sujet de l'Hôtel-de-Ville de Paris. Ce projet fut oublié par la Hestauration. On en causa quelque temps après la révolution de Juillet, sous l'administration de M. de Bondy.
Il était réservé au comte de ltambuteau d'attacher la gloire de son nom à l'agrandissement d'un édifice qu i! fallait, à tout prix, rendre digne de la première administration municipale du pays.
De grandes difficultés paralysèrent longtemps le premier magistrat de Paris; mais le comte de Rambutean. intelligence brillante et pleine de souplesse, sut le> tourner avec une habileté toujours spirituelle.
Dans sa séance du 30 avril 1835, le Conseil muiuVipal donna son approbation au projet d'agrandissement de l'Hôtel-de-Ville, dont le périmètre fut déterminé par une ordonnance royale du 24 août 1836, et le* travaux commencèrent le 20 août de l'année suivante, sous la direction de MM. Godde et Lesueur. L'ensemMdes constructions était achevé en 1846.
Les bâtiments de l'Hôtel-de-Ville sont compris dnun rectangle dont les grands côtés, sur la place de Grève et la rue de Lobau , ont 120 mètres de longueur, et les deux autres, qui regardent le quai et la rue de Rivoli. 80 mètres. Quatre pavillons, construits aux angles de rectangle, dominent d'un étage les bâtiments intermédiaires. Les architectes ont eu le bon esprit de subordonner les constructions nouvelles aux lignes principales de l'ancienne façade. L'ordonnance de celte façade se prolonge majestueusement jusqu'aux deui pavillons d'angle sur la place de Grève. La, son oraetère se modifie et semble une inspiration de 1» re-
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naissance italienne, dont le style commande aux construirions nouvelles.
Les pavillons d'angle ont trois étages ornés de colonnes engagées ; ils sont surmontés de lucarnes richement sculptées, dont la forme se combine heureusement avec l'élévation des toits qui complètent l'édifice.
Les bâtiments intermédiaires, sur chacune des trois faces nouvellement construites, se composent de deux étages en arcades, et sont ornés des mômes ordres d'architecture que ceux des |>avillons d'angle; du coté du quai, les treize travées d'arcades sont séparées par des colonnes engagées.
Sur la rue de Lobau, la Galerie des Fêtes est indiquée extérieurement par une décoration plus somptueuse : les colonnes de celle façade sont tout à fait dégagées, et s'élèvent entre chacune des quinze travées d'arcades qui éclairent ce corps de bâtiment. Des statues allégoriques sont placées sur les piédestaux de la balustrade à jour, en avant des lucarnes en pierre. Ces bâtiments extérieurs , arrêtés aux angles par des pavillons plus élevés, sont d'un heureux effet qui ajoute à la beauté des lignes d'architecture.
Quatre-vingt-quatorze niches à frontons ont été réservées dans les entre-eolonnements pour recevoir les statues des grands hommes qui ont illustré la Ville de Paris. Toutes celles de la façade principale, au nombre de quarante-six, sont occupées déjà parties personnages dont les noms sont inscrits sur chaque piédestal.
pavillok du nord. — En commençant par le troisième étage du pavillon situé au coin de la rue de Rivoli sont placés : DE MONTYON , fondateur des prix célèbres qui portent son nom ; sculpteur Gayhahd. — MONGE, l'un des fondateurs de l'École Polytechnique; tculpteur Gruyère. — GROS, peintre «l'histoire; sculpteur Millet. — VOLTAIRE; sculpteur Uusso.n. — O'ALEMBERT, philosophe et géomètre; sculpteur Diebolt. — BUFFON, le grand naturaliste; sculpteur Deugand. — AMBROISE PARÉ, le père de la chirurgie; sculpteur Ramus. — PAPIN, célèbre par la machine à vapeur qui porte son nom; sculpteur Calmels. — DE HARLAY, premier président au Parlement de Paris ; sculpteur Barre.
corps de façade. — PERRONET, ingénieur; sculpî*ur Axtomn moyne. — D'ARGENSON Mare-René le VoyerdePaulmy), lieutenant général de police; sculpteur Vaicher.' Voir l'introduction historique, pages 58 et 59.)
- MANSÀRT, architecte; sculpteur Fait.inet. — LE BRUN, peintre d'histoire; sculpteur Caunois. — LE- SUEUR, peintro, surnommé le Raphaël français ; sculpteur Chenillov — SAINT-VINCENT DE PAUL, fondateur de l'hospice des Enfants-Trouvés; sculpteur Rams. — JEAN DELA VACQUERIE, premier président au Parlement de Paris; sculpteur Auyhay. — PHILI- BERT DE LORME, architecte ; sculpteur Fauuinkt — GOZLIN, évéque de Paris; sculpteur Greyemcii. — PIERRE LESCOT , architecte du Louvre ; sculpteur Brun. — JEAN GOUJON, sculpteur; par Chardicny.
— ETIENNE BOILEAU, prévôt de Paris; sculpteur Hdcukhin. — HUGUES AUBRIOT, prévôt de Paris sons Charles V ; sculpteur Leqi ien — SAINT-LAN- DRY , étéque de Paris , fondateur de l'Hôtel-Dieu ;
. km
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sculpteur Deuay fils. — MAURICE DE SULLY, évéque de Paris, qui fit commencer la construction de l'église Notre-Dame; sculpteur Desi-rez. — JU VÉNAL DES URSINS , prévôt de Paris sous Charles VI ; sculpteur Dantan aîné — PIERRE VIOLE, prévôt des marchands, en 1533, qui posa la première pierre de l'Hôtel-de-Ville; sculpteur DuseigneL'K. — MICHEL DE LALLIER, prévôt des marchands sous Charles VII, qui contribua puissamment à l'expulsion des Anglais (voir l'Introduction historique, page 28' ; sculpteur Antonin Moyne. — GUILLAUME BUDÉ, prévôt des marchands, en 1522, et maître de la librairie du roi François Ier; sculpteur Brian. — FRANÇOIS MYRON, prévôt des marchands sous Henri IV Introduction historique, pages 45 et suivantes); sculpteur Jaley.— ROBERT ESTIENNE, imprimeur célèbre , nommé par François I*r, le 24 juin 1539, imprimeur royal pour le latin el l'hébreu ; sculpteur Lescorné. — JEAN AUBRY, premier juge consulaire sous Charles IX ; sculpteur Gayrard. — MATHIEU MOLÉ, président au Parlement de Paris; sculpteur Droz.
— ROLI.IN, recteur de l'Université de Paris; sculpteur Cailloiette. — L'ABBÉ DE L'ÉPÉE, fondateur de l'institution des Sourds-Muets ; sculpteur Préal lt. — TURGOT, ministre sous Louis XVI ; sculpteur Foyatier. — SYLVAIN BAILLY, premier maire de Paris ; sculpteur Husson. — FROCHOT, premier préfet de la Seine; sculpteur Desprez.
pavillok du sud. — LAVOISIER , chimiste; sculpteur Toussaint. — CONDORCET, philosophe célèbre; sculpteur Carrier. — DE LAFAYETTE; sculpteur Chenillon. — DE LA REYNIE, lieutenant général de police, qui organisa sous Louis XIV la police municipale; sculpteur Protat. — COLBERT ; sculpteur Mercier.
— CATINAT; sculpteur Demesbiay. — DE THOU, président au Parlement de Paris; sculpteur Petit. — BOILEAU DESPRÉAUX; sculpteur Maindron. — MOLIÈRE; sculpteur Ottin.
Intérieur de l'Hôtbl-dk-Ville. — Le monument se divise en trois parties principales : le corps du bâtiment du nord, qui longe la rue de Rivoli, est entièrement affecté aux bureaux de la préfecture de la Seine. Les salons de réception absorbent l'étage principal, à peu près sur toute la longueur des trois autres côtés ; la salle dite w Trône occupe le milieu de la façade sur la place, et la galerie des Fêtes s'étend sur presque toute la longueur de la rue de Lobau ; enûn l'étage inférieur du midi forme les appartements particuliers du Préfet.
La salle du Trône règne sur toute la façade de l'ancien Hôtel-de-Ville. Elle a 28 m. 60 c. de longueur, 11 m. de largeur sur 7 m. 80 de hauteur. Deux cheminées monumentales ont été établies à chaque extrémité. Celle du nord, surmontée d'une horloge, est l'ouvrage de Biard, élève de Michel-Ange. Elle porte en bas-reliefs et coloriées les armes de la Ville de Paris, qui sont de gueules au navire équipé d'argent sur une mer agitée de même, au chef d'azur semé de fleurs de lis d'or ; les armes surmontées d'une couronne murale de quatre tours; pour légende : fluctuât nec mergitur :
Battu par les flots sans être submergée. — La cheminée
du côté du sud, également remarquable. » élé sculptée
'il
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par Th. Bodin. La première date de 1608, la seconde de 1617.
Les murs de la salle du Trône étaient, avant la révolution, décorés de tableaux de Largillitre, du Louis Uuullongne et de Carie Yanloo. Les grands panneaux qui font face aux fenêtres sont aujourd'hui occupés par autant de grandes peintures de M. Séchan. Elles représentent la Ville de Paris aux cinquième, douzième, dixseptième et dix-neuvième siècles. Les ligures de ces quatre compositions qui simulent la fresque sont dues au pinceau de M. Cosse.
Entre la salle du Trône et les appartements qui servent aux réceptions ordinaires, se trouvent deux salons réservés; un escalier dérobé les rattache aux appartements du Préfet. Le premier, occupé par le cabinet du Préfet, s'appelle Salon du Zodiaque ,• '.il est décoré de panneaux de chêne et tapissé de damas vert. On vient de placer dans ce salon deux des cinq tableaux qui doivent décorer le plafond. Ces deux tableaux sont de M. Léon Cogne t. Le premier représente l'Hiver ; c'est un abrupte paysage vigoureusement touché. L autre, le Printemps, offre un paysage riche en lumière et animé par un laboureur qui trace le sillon nourricier. Le second salon, appelé Salon du Vote, a un plafond de Schopin représentant les villes de Franco apportant leurs 7,500,000 suffrages au scrutin qui a donné l'empire au prince Louis-Napoléon. — C'est dans la salle du Zodiaque que la duchesse de Longueville vint, le 1 1 janvier 1649 , s'installer avec ses enfants et le prince de Conti, son frère. La duchesse y accoucha d'un prince qui eut pour parrain le Prévôt des marchands et pour marraine la duchesse de Bouillon.
la salle du Trône communique en outre avec les appartements de réception par une galerie dite de Marbre, décorée de huit paysages de Hubert Robert. Ces peintures proviennent de l'ancien hôtel de Beaumarchais, acheté par la Ville, le 28 mai 1818, moyennant 508,300 fr., pour faciliter l'ouverture du canal Saint- Martin.
La galerie de inarbre conduit à l'escalier des appartements du Préfet, entrée des réceptions ordinaires. L'antichambre est tendue en cuir repoussé; on remarque une jolie statue en bronze de Bosio, représentant Henri IV enfant. Cette antichambre donne accès à un premier salon, dit salon d'Annonce, tendu de soie damassée orange avec une frise peinte par Court. Le meuble est en acajou sculpté aux armes de la Ville. — Dans cette pièce fut porté le général Négrier, blessé mortellement, à la place de la Bastille, lors de l'insurrection de juin 1848.
Le salon qui vient ensuite est le salon Bleu, dont le plafond a été décoré par Lachaise. Le meuble est en palissandre.
Le salon aux Arcades est la pièce principale affectée aux réceptions hebdomadaires pendant l'hiver. Quatre peintres ont concouru a sa décoration : M. Schopin, pour la premier compartiment; M. Auguste Hesse, pour celui du milieu, Jf. Vauchekt ; pour le troisième, et Jlf. Picot, pour le plafond principal.
Ce plafond principal a pour sujet la Ville de Paris devant le Temple de l'Immortalité", La reine des cités
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protège et encourage la Paix, l'Abondance, la Concordé le Commerce, l'Industrie, les Arts, l'Agriculture, la Bienfaisance et l'Enseignement. Toutes les grandes illustrations forment un magnifique cortège à la Ville de Paris.— C'est dans la salle des" Arcades que le Gouvernement provisoire s'installa en février 1848.
Dans l'embrasure de la porte qui s'ouvre dans le «alon Jaune, dont le plafond en arabesque est l'œuvre de M. Vauchelct, on aperçoit le trou d'une balle de fusil tirée du quai pendant le combat de février 1848. Le salon porte également les traces de cette révolution. Le peuple, comme le Ilot qui déborde, avait envahi l'Hôlelde-Ville : un jeune ouvrier horloger pénètre dans le salon Jaune; apercevant un pendule de Denière, l'insensé lui donne un coup de sabre en disant : « Il faut faire travailler l'horlogerie. » Heureusement un garçon de service arrête le bras de ce furieux, et l'œuvre de Denière en est quitte pour une blessure dont la cicatrire subsiste encore.
Après le salon Jaune vient la Sall« à manger, revêtue do stuc et décorée de sujets de chasse et de pêche par /«dm.
Les salles que nous venons de décrire étaient terminées avant 1848, sous l'administration du comte de Rambuteau. Celles dont il nous reste k parler, c'est-àdire le salon de l'Empereur, les deux salons des Prévfifc, la grande galerie des Fêtes, les deux salons des Arts, h salle des Cariutides et le salon de la Paix n'ont été inaugurées qu'au commencement de 1853, à l'occasion de* fêles données par la Ville pour le mariage de l'Emporeur.
Le salon de l'Empereur, consacré à la mémoire de Napoléon I", est décoré d'une tenture de satin vert semée d'abeilles; l'étoffe est de fabrique lyonnaise. La cheminée est ornée d'un portrait de l'Empereur, peint par Gérard.
Le plafond, œuvre de M. Ingres, représente l'apothéose de Napoléon. C'est une large et belle composition, digne du génie qui l'a inspirée.
Le premier salon des Arts fait suite au salon de l'Empereur et précède la grande galerie des File*. Au-dtssu* des portes, trois gracieuses figures allégoriques représentant laSculpture, la Gravure et l'Architecture, ont èii peintes par M. Landelle. Sur une cheminée en marin1 blanc, une pendule en bronze reproduit le modèle du tombeau des Médicis, œuvre inachevée de Michel-Ange, et qu'on voit dansréglisedeSaint-LaurentaFlorena'.Li' deuxième salon des Arts fait pendant à l'autre extrémité de la grande galerie. Il est également décoré par M. Landelle, quia reproduitla Peinture, laPoésie et la Musique.
Il existe, comme nous l'avons dit, deux salons dt* Prévôts; le premier annonce la grande galerie des Fêtes. Il renferme cinquante-six bustes de nos anciens Prévôts des marchands, depuis Jean Morin, dont l'élection eut lieu le 16 août 1524, jusqu'il messire Charles Trudaine, nommé le 16 août 1716. Le plafond peint par Riesener représente la Ville de Paris ressaisissant au 2 décembre le sceptre de la civilisation et des arts.
Le deuxième salon des Prévôts des marchands sert de pendant à celui dont nous venons de parler. Il renferme également les bustes de nos magistrats depuis Étrtua de Vakneiennes, nommé en 1263, jusqu'à Guillaume
— HOT -
Budé, proclamé Prévôt des marchand» le 16 août 1523. Le plafond, qui représente l'alTrancliissemeiit des communes par. le roi Louis le Gros, est de Charte* Multer.
Les deux salons des Prévôts des marchands se trouvent au sommet des deux branches de l'escalier d'honneur, dessalons servent d'antichambre ou de vestibules les jours de grandes réceptions. Celte destination, moins que secondaire, est un manque de souvenir autant qu'un niibli des convenances. Il ne fallait pus réduire à l'accessoire ce qui dans le monument devait être le principal. La gloire de nos anciens magistrats devait dominer sur la façade, dans l'intérieur de l'édifice, partout. Il fallait que le monument de pierre fût en quelque sorte une émanation du monument légal.
La magnifique galerie des Féies déploie ses richesses entre ces deux salons des Prévôts. Sa décoration or et titane avec tenture cramoisie est splendide. Sa longueur est de 50 m. sur 12 m. 50 c. de largeur et autant d'élévation. Rien n'égale la richesse de celte décoration féerique, surtout aux lumières. C'est M. Henri Lehmaun qui a peint les voussures et les pendentifs de cette galerie sans rivale dans le monde.
Telles sont les principales richesses de l'IIôtel-de-Ville <le Paris, dont les derniers agrandissements ont fait un palais remarquable, même parmi les plus beaux édilices qui décorent la capitale. La .superficie du monument était en 1837 de 7,266m. 13c; les augmentations l'ont portée à 11,420 m. 43, c; savoir : bâtiments 7,476 m. 91 c; cours 1,859 m. 56 c; jardin 2,092 m. 96 c. Les salons qui peuvent contenir sept mille invités, ont un développement de 936 m.
On comprend que de telles additions aient dû ent raîner Je» dépenses considérables, alors surtout qu'un édifice de cette importance conviait a sa décoration l'élite de nos artistes. Les sommes spécialement affectées à l'agrandissement de l'Hôtel-de-Ville forment un total de 14,151,975 fr. 42c, savoir:
1° Constructions et raccordements. . 9,816,841 64
2» Travaux divers d'installation, peintures d'art, statues, etc 2,823,391 55
3* Décoration de la salle des Fêtes et restauration de la cour du Centre. . . 681,267 23
4' Ameublements des grands appartements des fêtes 830,475 »
Total des payements à la fin de 1853. 14,151,975 42
L'agrandissement du palais municipal devait exiger bien d'autres sacrifices. Il fallait régulariser ses abords, les rendre dignes de la magnificence du monument qu'on venait de transformer; il fallait aussi, dans un intérêt de sécurité publique, que cet édifice, d'une importance capitale, fut mis à l'abri de toute insulte; on l'a (aitsuperbemeut... Les quarante millions employés, ou qui vont l'être, pour le palais et ses abords , sont de ces dépenses qui se sanctifient en quelque sorte par la grandeur des résultats obtenus.
HÔTEL-DE-VILLE BOULEVARD DE L
Doit commeucer à la place do l'fIdlel-do-Villc et finir à la place du Giaielei. Pas encore de numéro. Sa loogueur sera de ïA4 m. — 7* arrondiaaement, quartier des Arci».
Un décret impérial, daté de Biarritz, le 29 juillet 1854, |
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porte: «Art. 1". Sont déclarées d'utilité publique: TLa »> formation d'un boulerardvnUc les placesde l'Hôtel-de-
» Ville et du Chatelet ; 4° la suppression des rues
» delà Tannerie, de la Vannerie, des Teinturier», de la » Vieille- Place-aux-V eaux, de la Vieille-Lanterne, de » la Vieille-Tannerie, Saint-Jérôme, de la Tuerie et de »> la Joaillerie. — Art. 2. Les alignements sont déter- » minés conformément au tracé rouge sur le plan ci- » annexé et désignés pour la direction générale par » les lettres AH, CD, EF, G; lequel tracé fixe à 30 m.
» la largeur du boulevard — Art. 3. En consé-
» quence, le Préfet de la Seine est autorisé à acquérir, n soit à l'amiable, soit par voie d'expropriation, confor- » mément à la loi du 3 mai 1841, les immeubles ou por- » lions d'immeubles teintés en jaune sur ledit plan. »
Conformément à ce décret, les maisons indiquées sur le plan ont été expropriées en 1854 et 1855, et les démolitions sont effectuées. L'exécutiondu plan arrêté aura pour résultat de dégager complètement l'flôtel-de-Ville à l'ouest, et de faire disparaître plusieurs ruellesdu vieux Paris, où l'air et la lumière n'avaient jamais pénétré.
HOTEL-DE- VILLE (PLACE DEL
Située entre les quais Le Peletier et de la Grève et la rue de Bivoli. Le dernier impair est 11 ; pas de numéro pair, ce côté est bordé par l'Hôtel-de-Ville. Sa longueur e»t de 146 m. — Le» numéro» impair» sont du 7' arrondissement, quartier des Areis. L'Hôtel-de-Ville est du »• arrondissement.
Au commencement du douzième siècle, un marché public existait sur cette place, qui portait, en raison de sa proximité du Heuve, le nom de place de Grève. Une charte de 1141, donnée par Louis le Jeune sur la demande des bourgeois de la Grève et du Monceau, supprima ce marché moyennant 70 livres une fois payées au trésor royal. — La place de Grève fui élargie vers 1770, en vertu des lettres patente» du 22 avril 1769. — Une décision ministérielle du 20 septembre 1817 fixa la largeur de cette voie publique a 67 m.
En vertu d'un décret impérial du 19 février 1853, cette largeur devra être |K>rléo a 82 m. Conformément à ce décret, les maisons situées entre la rue de la Vannerie et la rue de Rivoli ont été expropriées et démolies. Conformément a un autre décret du 29 juillet 1854, la Ville a exproprié les immeubles qui s'étendent du quai Le Peletier à la rue de la Vannerie. Une délibération du Conseil municipal, du 18 juin 1852 porte ce qui suit : « La revente des terrains en bordure de la place, sur le devant de l'Hôtel-de-Ville, aura lieu par lots, à peu près d'égale largeur, et il la condition que les maisons à construire n'excéderont pas seize mètres de hauteur, mesurés du trottoir jusqu'au-dessus de f entablement, divisés en quatre étages au plu» ; qu'elles auront des façades en pierre de taille, arec corniches, balcons et fenêtres ornées de moulures saillantes, et que les constructions de l'étage sous comble ne pourront,' sur aucun point, sous quelque forme et quelque nom qu'elles se produisent, dépasser le plan du rampant dudit comble. »
Danslaplacedel'Hôiel-de-Villese trouventeonfondues aujourd'hui les rues Jean-de-l'fcpiiw etdu.l/cmfcm. (Voir leur historique à la nomenclature des rues-supprimées.)
On ignore à quelle époque la place de Grève servit pour la première fois de lieu patibulaire. Une héréti-
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que appelée Marguerite Porette y fut brûlée en 1310. A cette malheureuse commence la nomenclature des exécutions de la justice.
Chaque année, la veille de la fêle de saint Jean, une cérémonie bizarre avait lieu sur cette place ; les magistrats de la ville faisaient entasser des fagots au milieu desquels était planté un arbre de 30 m. de hauteur, orné de bouquets, de couronnes et de guirlandes de roses. On attachait à l'arbre un panier qui contenait deux douzaines de chats et un renard. Aussitôt que lesiroinpettes annonçaient l'arrivée du Roi, le Prévôt des marchands et les échevins, portant des torches de cire jaune, s'avançaient vers l'arbre et présentaient au monarque une torche de cire blanche, garnie de deux poignées de velours rouge, et Sa Majesté venait allumer le feu. Les chats brûlés vifs au milieu des acclamations de la multitude, le Roi montait à l'Hôlel-de-Ville, où il trouvait une collation composée de dragées inusquées.de confitures sèches, de massepains, etc. — Dans un compte de la Ville, à la date de 1573, nous lisons à l'arlicleconcernant cette cérémonie: « A Lucas Pommereux, l'un » des commissaires des quais de la Ville, cent sols pari- » sis, pour avoir fourni durant trois années tous les chats «qu'il falloit audit feu, comme de coutume; même » pour avoir fourni il y a un an, où le Roi assista, un re- •» nard pour donner plaisir à Sa Majesté, et pour avoir » fourni un grand sac de toile où étaient lesdils chais. »
Nous avons rappelé dans notre Introduction historique les principaux événements dont l'Hôtel-de-Ville fut le théâtre. Plusieurs de ces drames lugubres ont commencé dans les salons du Palais; mais la foule qui se trouvait sur la place intervenait quelquefois au dénouement.
« Là, dit Mercier (l'auteur du Tableau de Parts], sont » venus tous ceux qui se flattaient de l'impunité : un » Cartouche, un Ravaillac, un Nivet, un Damicns, et, » plus scélérat qu'eux tous, un Desrues. Il y montra la » froide intrépidité et le courage tranquille de l'hypo- » crisie; je l'ai vu et entendu au Chalelet, car il se trou- » vail alors dans la même prison avec l'auteur de la » Philosophie de la nature, quand j'allais visiter Fécri- » vain, etc.... «—Après 1830, l'autorité supérieure voulut épargner à la place de l'Hôtel-de-Ville le spectacle sanglant des exécutions. Bientôt la place de l'Hôtel-de- Ville, dont le développement sera mis en rapport avec l'agrandissement du palais municipal, deviendra l'une des plus belles voies de Paris.
HOTEL- DE-VILLE (rue DE L .
Commence aux rues de l'Étoile, n" 3, et du Figuier, »<• 1 ; Itnit à la rue de Lobau, n" 2 et 4. Le dernier impair est 120; le dernier pair, 114. Sa longueur est de 526 m. — V arrondissement : leB numéros de 1 à 13 et de 2 à 10 sont du quartier de l'Arsenal ; le surplus dépend du quartier de l'Hotel-de-Ville.
Elle portait en 1212 le nom de rue de la Mortelkrie. Vers l'année 1300, le poëte Guillol en parle ainsi :
« Je ving en la Horielerie, » Où a mainte tainturcrie. »
Quelques auteurs prétendent que cette dénomination lui avait été dounée en raison des meurtres qui s'y com mettaient la nuit. Sauvai pense qu'elle doit tout naturellement ce nom à un des ancêtres de Richard le Mortelier, liourgeois de Paris, qui y demeurait en 1318.
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Selon Jaillot, mortelier, en vieux langage, signifie maçon, celui qui fuit le mortier; en effet, de temps immémorial, cette rue a été habitée par ces ouvriers, dont le bureau était situé au n° loi, disparu depuis pour l'agrandissement de l'Hôlel-de-Ville. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchateau, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. Cette moindre largeur devra être portée a 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 29 mai 1830. Conformément à une décision ministérielle du 16 février 1835, cette voie publique a reçu la dénomination de rue de l'Hôtel-de-Ville, parce qu'elle débouchait en face de cet édifice. En 1837, vingt et une maisons de cette rue ont été démolies pour faciliter l'agrandissement de rUôlel-de-Ville et l'ouverture de la rue de Lobau. Eu vertu d'un décret impérial du 29 septembre 183», la partie de la rue de l'Hôtel-de-Ville comprise entre la rue Jacques de Brosse et la rue de Lobau sera supprimée par voie d'expropriation.
Les maisons situées dans la partie conservée et portant les numéros ci-après sont alignées : 7, 77, 83, 85, 87, 93, 101 ; partie du n° 2, de 52 à 66 inclus, 78 et 80.
Entre les n°* 20 et 22 était située l'imposte d'Aumonl, qui devait su dénomination à un hôtel ayant entrée par la rue de Jouy. — Une décision ministérielle du 6 vendémiaire an XIV, signée Champagny, avait fixé à 6 ni. la largeurde celtcimpassc, quiaélé supprimée en vertu d'une ordonnance royale du 4 février 1843. Le sol dt cette voie publique a été cédé à un propriétaire riverain.
En 1832, la population de la rue de la Mortellerie fut décimée par un fléau redoutable, qui porta le trouble et la désolation dans Paris. Du mois de mars au mois de septembre (189 jours), le choléra-morbus enleva 18,402 habitants à la capitale. Le quartier de l'Hôtel-de-Ville fut un de ceux où cette horrible maladie exerça ses pluî cruels ravages. Sur une population de 12,740 personnes, on compta 671 décès (53 sur 1,000). La rue de la Mortellerie seule perdit 304 habitants sur 4,688 (64 par 1,0001.
HÔTEL-DIEU
Situé sur le Panrîs-Kotro-Dame. — 0* arrondissement, quartier de la Cité.
La fondation de l'Hôtel-Dieu , qu'on attribue à saint Landry, huitième évêque de Paris, remonterait à l'an 660, sous Clovis II.
Les chanoines de Notre-Dame ne possédaient dans le principe que la moitié de cet établissement, l'autre partie leur fut cédée en 1202 par Renaud, évéquede Paris. L'Hôtel-Dieu n'était pas seulement affecté ai» pauvres malades, on y admettait également des pauvres valides. Adam, clerc du Roi, fit don à cet hôpital, a la lin du douzième siècle, de deux maisons dans Pari*, avec cette condition qu'on fournirait, au jour de sod anniversaire, aux pauvres malades, tous les melsqu'ils pourraient désirer. Philippe- Auguste est le premier de nos rois qui ait fait quelques libéralités à l'Hôtel- Dieu. Dans une de ses lettres on lit : « Nous donnons » à la inaisou de Dieu de Paris, située devant l'égli* » de la bienheureuse Marie, pour les pauvres qui s) » trouvent, toute la paille de notre chambre et denotrt » maison de Paris, chaque fou que nous partirons à* » cette ritlr pour aller toucher ailleurs. » — Par «ri
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jde capitulaire de l'église de I*îiris, l'évêque Maurique ei son chapitre arrêtèrent, d'un commun accord, qu'au décide l'évêque ou d'un chanoine, leur lit appartiendrait â l'Hôtel-Dieu. Mais l'accroissement de la population rendit bientôt insu (lisant le service de cet hôpital. En 1217, le doyen Etienne, conjointement avec le chapitre, chargea par un statut quatre piètres et quatre rlercs des soins spirituels. Trente prêtres et vingt-cinq >œurs, également laïques, durent pourvoir aux besoins des malades. On exigea d'eux la chasteté, et ils furent soumis à une loi disciplinaire sous la surveillance du chapitre et du maître de la maison de Dieu, titre qu'on donnait au membre qui avait la direction de l'établissement. Saint Louis est regardé à juste titre comme le bienfaiteur de cet hôpital, qui, d'après son désir, prit le nom d' Hôtel- Notre- Dame ou de la bienheureuse Yimje Marie. Par ses ordres, il fut exempté des droits d'entrée el de toutes impositions, et les bâtiments, qu'il augmenta, atteignirent le Petit-Pont. Ce prince lit élever à cet éditlce une façade appuyée sur deuxarches en ogive de l'ancien Petit-Pont. En 1331, les administrateurs de l'Hôtel-Dieu achetèrent une maison située sur le Petit-Pont, joignant le nouveau portail. Sur l'emplacement de cette maison, qui avait appartenu à la Sainte- Chapelle, le cardinal Antoine Duprat, légat en France, fit bâtir, en 1535, sous François I*r, la salle qu'on nommait, avant la révolution, salle du Légat, et qui fut affectée dans la suite aux malades atteints de la contagion, nom qu'on donnait jadis aux épidémies. La mor Wit. résultant de ces épidémies s'élevait à un chiffre qui dépasse toute croyance. Ainsi, en 13'*8, la contagion enlevait 500 personnes par jour à l'Hôtel-Dieu. En 1562, on a constaté dans cet hôpital 67,000 décès; «i 1580, 20,000; en 1590, 12,000; en 1,006 6,000. Henri IV fit reconstruire eu 1606 la salle Saint-Thomas. La même année, la salle Saint-Charles, qui donna son nom à un nouveau pont dont les piliers avaient été bâtis sous ce règne, fut achevée par les libéralités de Pom|jone de Bellièvre. En 1607, Henri IV créa deux hôpitaux, succursales de l'Hôtel-Dieu, l'hôpital Saint- Louis et l'hôpital Sainte-Anne, faubourg Saint-Marcel, pour y placer les malades atteints de la peste ou de la contagion. En 1634, en termina un autre pont qui fut Bommé Pont-au- Double. Ainsi cet établissement s'ajrandissait à mesure que les maux se multipliaient, el fccliarité croissait à l'égal des douleurs.
Louis XIV voulut aussi favoriser les développements te cet hôpital. — « Don à l'Hôtel-Dieu du Petit-Chà-
« telet (novembre 1684). — Louis, etc Ayant re-
» connu par nous-méme, il y a quelques années, que •l'Hôtel-Dieu de notre bonne ville de Paris n'avait » point assez d'étendue pour contenir commodément le •grand nombre des pauvres malades qu'on y amène
• tous les jours, lesquels y sont reçus et traités jusques » à leur entière convalescence, de quelque pays, nation » et religion qu'ils soient, par le bon ordre et l'écono- » mie qu'entretiennent dans cette maison les personnes » qui en règlent l'administration ; nous aurions dès » lors pensé à chercher les moyens de procurer l'augmentation des bâtiments dudil Hôtel-Dieu, et ayant
• jugé que rien n'était plus avantageux pour exécuter
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» cette charitable entreprise que de faire don au dit » Hôtel-Dieu du Petit-Châtelet de notre dite ville de » Paris; à ces causes, désirant, à l'imitation des rois » nos prédécesseurs, donner au dit Hôtel-Dieu des mar- » ques de notre protection el munilkence royale, en » confirmant notre brevet du 18 septembre de la môme » année, ci-attaché sous le contr'scel de notre chancel- » lerie, nous avons par ces présentes, signées de notre » marn, accordé et fait don au dit Hôtel-Dieu du Pelit- » Châlelet de notre dite ville, appartenances et dépen- » dances, pour y être construits tels bâtiments que les » administrateurs d'icclui aviseront pour la commodité » des pauvres malades ; voulons et nous plaît que ledit » Hôtel-Dieu jouisse pleinement, paisiblement el per- » péluellement du dit Petit-Châtelet, etc.... Donné à » Versailles, au mois de novembre, l'an de grâce 1684, » et de notre règne le 42*. Signé Louis. » (Archives impériales, section administrative, série E, n° 3,370.) — En 1737 et 1772, deux incendies causèrent de grands ravages à l'Hôtel-Dieu ; le dernier surtout entraîna la mort d'un grand nombre de malades. Vers cette époque, l'encombrement était devenu si grand à l'Hôtel-Dieu, qu'on avait été forcé de faire coucher huit malade> dans le même lit , et presque toujours , le lendemain , trois ou quatre avaient cessé de vivre. L'Hôtel-Dieu , qui ressemblait à un vaste tombeau, était une cause permanente d'infection pour la Cité.
On résolut à cette époque de supprimer cet établissement et de transporter les malades partie à l'hôpital Saint-Louis, partie à la maison dite de Santé.
Des lettres patentes furent rendues à ceteffetau mois de mai de l'année 1773. De vives réclamations s'élevèrent contre ce déplacement. Il était à craindre que les blessés, les malades des quartiers du centre, transportés au loin, ne mourussent pendant le trajet. Ces cou sidérations firent abandonner ce projet; alors un système d'administration plus juste et mieux en rapport avec les besoins des malades fut pratiqué dans cet ancien établissement.
Jusqu'à l'époque de la révolution, l'histoire de cet hôpital ne nous fournit aucun fait qui mérite d'être rapporté. — Mais au commencement de la Terreur, on ordonna la fermeture de nos églises, et tout ce qui rappelait la foi de nos pères fut proscrit. — «Séance » duduodi , la 3* décade de brumaire an IL— Leprocuo reur de la Commune requiert que l'on change dans les » hôpitaux les noms des salles des malades, el que l'Uôlcl- » Dieu soit appelé Maison de l'Humanité. Arrêté et en- » voyé aux travaux publics pour l'exécution. Signé Li bin, » vice-président ; Doiut-Ci bières, secrétaire. » — Le 1" vendémiaire an XII, le ministre de l'intérieur posa la première pierre du portique de l'Hôtel-Dieu, qui fut élevé sur les dessinselsous la direction deM. Clavareau, architecte de cet hôpital. Ce portique est composé de trois colonnes doriques sans cannelures; elles supportent une frise et un fronton sans ornement. Celte entrée de l'établissement est d'un style sévère, mais un peu lourd. — La création de l'hôpital Beaujon, Information de l'hôpital Saint-Antoine, permirent bientôt de démolir les parties les plus malsaines de l'Hôtel-Dieu, et d'essayer ! plusieurs système* d'assainissement qui ont réduit ses
- HOT -
tailles tic mortalité au chiffre des hôpitaux les plus favorablement situés.
En pénétrant sous le péristyle de l'Hôtel-Dieu, on aperçoit à gauche la statue de saint Vincent de Paul; à droite est celle de Monlyon, qui a légué aux pauvres son immense fortune. On voit ensuite un grand vestibule sur lequel ouvrent les bureaux, les salles de garde, les amphithéâtres, deux grandes salles de chirurgie. Ce vestibule est décoré des portraits des médecins et chirurgiens les plus célèbres de cet hôpital. On y voit un marbre placé en l'an X, par ordre du premier Consul, pour perpétuer la mémoire de Desault et de Bichat et le souvenir des services rendus par eux à la science. Plusieurs tables d'inscriptions rappellent les diverses ordonnances relatives aux dotations de cet établissement, depuis celle de Philippe-Auguste jusqu'à celles de Louis XVI. Sous un autre vestibule du bâtiment méridional si; trouvent les statues de saint Landry , de saint Louis et de Henri IV. Une dernière inscription reproduit en entier cette ode célèbre que Gilbert composa a PHôtel-Dieu :
« Au banquet de la vie infortuné convive,
• J'apparus on jour... et je meure!...
» Je meurs, et bur ma tombe où lentement j'arrive
■ Nul no viendra verser des pleur»!... »
Au-dessous est écrit : Gilbert, 8 jours ar an Isa mort, 22 ans/
Pendant ces dernières années, l'administration des hospices a réalisé de grandes améliorations : des travaux importants ont été exécutés. Sur le ponl au Double s'élevait un bâtiment contenant des salles de malades. Cette construction malsaine a été détruite. Les deux bâtiments bordant la rivière ont été diminués de longueur pour rendre le pont au Double en entier à la circulation. Les constructions de la rive droite ne communiquaient à la rive opposée qu'au moyen du pont Sainl- Charlcs, sur lequel on avait établi une galerie vitrée; mais depuis longtemps l'Administration municipale désirait former sur la rive gauche un quai en prolongement de celui île la Tournelle; l'exécution en avait même été prescrite par une ordonnance royale du 22 mai 1837. Ce projet a été réalisé au moyen du dédoublement du bâtiment Saint-Charles, opéré en 1840. Avant de faire ce changement, qui devait diminuer de . 200 lits environ le nombre nécessaire au service de • l'hôpital, on construisit un bâtiment parallèle à celui Saint-Charles, et qui est situé entre le nouveau quai et la rue de la Bncherie. A cette époque, il était question de placer en entier l'Hôtel-Dieu sur la rive gauche de la Seine. Mais d'après un projet actuellement à l'étude, on reporterait l'Hôtel-Dieu à l'extrémité de la Cité, en bordure sur le quai Napoléon. la superlicie des terrains et bâtiments occupes par l'Hôtel-Dieu, qui contient 810 lits, est de 7,505 m. En 1853, le nombre des malades traités a été de 13,677 et la mortalité de 1 sur 7,11. La dépense s'est élevée à 526,082 fr. 75 c,
HÔTELS (BUE DES PETITS
Commence à la rue de Saii»K)uentin ; finit à la place de La Fayette, n* 22. Le dernier impair est 20 ; le dernier pair, 3ti. Sa longueur est de 228 m. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Cette rue a été ouverte en 1827, sur les terrains appartenant à MM. André et Cottier. L'ordonnance royale
HUC
d'autorisation est à la date du 31 janvier 1827. Celte voie publique a pris sa dénomination des petits héteh qui y furent construits. Sa largeur est de 12 m. (Voyez Abbeville, rued .)
HICtIETTE (rue de la).
Commence aux nie et plaw du Petit-Pont; Dnit à la rnc de la Harpe, n* 1 , et à la place du Pont-Saint-Michel, n" 3. Us dernier impair est 37 ; le dernier pair, 36. Sa longueur est de ISOm. — il' arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Elle faisait anciennement partie du territoire de Laa* appartenant à l'abbaye Saint-Gcrmain-des-Prés. Vers 1170, l'abbé Hugues aliéna la plus grande partie de ce territoire a la charge d'y bâtir. Un chemin fut trace vers 1185 ; il était déjà bordé de constructions vers 1210, on le désignait à cette époque sous le nom de rue de Laas. En Ï284, c'était la rue de la Iluchetlc; elle devait cette dénomination à l'enseigne d'une maison appartenant au chapitre de Notre-Dame. Au commencement du dix-septième siècle on la nommait quelquefois rue des Rôtisseurs, en raison du grand nombre de rôtisseurs qui étaient venus l'habiter. — Sauvai nous rapporte que le père Bonavenlure Calatagirone, général àc> Conleliers, l'un des négociateurs de la paix de Venin?, avait été si frappé de la rôtisserie de la rue de la Hachette, qu'à son retour en Italie, c'était la seule merveille de Paris qu'il se plût a rappeler : « Verameute. » disait-il, queste rôtisserie sono causa stupenda. » Il parait que les pensées du lion père s'appliquaient admirablement au solide. — « Les Turcs (dit le spirituel auteur du Tableau de Paris) qui vinrent à la suite du dernier ambassadeur ottoman, ne trouvèrent rien de plus agréable à Paris que la rue de la Huchetle, en raison des boutiques de rôtisseurs et de la fumée succulente qui s'en exhale. On dit que les Limousins y viennent manger leur pain à l'odeur du rôt. A toute heure du jour on y trouve des volailles cuites, les broches ne désemparent point le foyer le plus ardent; un tournebroche éternel, qui ressemble à la roue d'I.xion, entretient la torréfaction. La fournaise des cheminées ne s'éteint que pendant le carême ; si le feu prenait dan> celle rue dangereuse par la construction de ses antiques maisons, l'incendie serait inextinguible, n
Une décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, lixa la moindre largeur de la rue de la Hucheltc a 8 ni. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d une ordonnance royale du 12 août 1846. Les maisons de 9 à 13 inclus, 19, et de 23 à 35 iuclus sont alignées.
III LOT (PASSAGE
Commence à la me de Moutpensier-Palaia-Royal, n' H> t fini' à la rue de Richelieu, n" 84- — 3' MTODdinemeot, quartier <J" Palais-Royal.
Ce passage, ouvert en 1787, doit sa dénomination actuelle à M. Hulot. L'inscription suivante a été placée, en 1843, sur la façade de la propriété rue de Richelieu, n" 34 : « Molière est mort dans cette maison U? t< » février 1673, à l'âge tic 51 ans. » i Voir rue de la Fov taine-Mouère).
HURLEUR (RUE DU GRAND
Commence à la rue Saint-Martin, n"* J35 et 887 i Uni* » '*
Digitizied by C^gogle
— IÉN —
rue du Boorg-l'ÀbW, n0> ûO et A3. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 130 m. — 6* arrondissement, quartier de la Porle-Saint-Denis.
Ellefaisait partie de l'ancien Bourg-l'Abbé qui existait ilrjà sous nos rois delà seconde race. En 1210, ce bourg fiait compris dans l'enceinte de Paris. L'étymologie de lu rue qui nous occupe a donné lieu à plusieurs interprétations. Un bail à cens, du mois de février 1253, la nomme rue de Heuleu et Huleu. Piganiol prétend, d'après Adrien de Valois, que le nom de cette rue est altéré et qu'il faut dire Hcu-le. Selon ces écrivains, cette me était autrefois habitée par des filles publiques, et dès que le peuple y voyait entrer un homme, il excitait les enfants à se moquer du nouveau venu en disant : Ucu-le ! (crie après lui, raille-le !) Cette opinion ne nous semble pas vraisemblable ; nous ferons observer que l'ordonnance de saint Louis, qui affectait certaines voies publiques aux femmes de mauvaise vie est datée de 12ôi, et que cette rue, dès 1283 et môme avant, était désignée sous le nom de Heuleu. Il est plus naturel de croire que cette rue a du sa dénomination à un particulier. « Il est certain, dit Jaillot, qu'anciennement on » disait Heu pour Hugues, et Leu pour Loup. » On trouve un amortissement fait par un chevalier nommé Heu-Loup (Hugo-Lupus) d'un don accordé à l'église Saïut-Magloire, au mois de mars 1231. Dans un acte de concession d'un moulin, au profit de l'abbaye d'Hières, vers l'an 1150, on voitque Clémence, abbesse, était sœur delleu-Leu (Hugonis-Lupi). Par ces motifs, nous pen- »»» que l'orthographe usitée du temps de saint Louis M la seule véritable. Dans des actes de 1627 et 16W, w» la nomme rue des Innocent*, autrement dite du Grand-Heuleu. Depuis, par altération, c'est la rue du Grand-Hurleur. — Line décision ministérielle du 13 Ihermidor an VI, signée François de Neufchâteau, fixa • largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu l'une ordonnance royale du 21 juin 1826, sa moindre argeur devait être portée à 10 m. Mais, conformément »un décret impérial du 29 septembre 1854, la rue du fond-Hurleur sera supprimée par voie d'expropriation.
ICRLEUR [rue du petit-; .
Commence à la rue duBourg-l'AbV-, n" 15 et 17 ; finit & la rue Saint-Denis, n- 228 et 232. Le dernier impair est 7; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 72 m. — 6» arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denis.
Cette rue faisait également partie de l'ancien Bourg- 'Abbé. Dés 1242 jusqu'en 15i0, c'était la rue Paléeou kan-Palée. Elle devait son nom il Jean Palée, fondafor de l'hôpital de la Trinité, situé autrefois au coin les rues Saint-Denis et Grenela. Quant à sa dernière ^nomination, elle provient sans doute de sa proximité le la rue du Grand-Hurleur. — Une décision minisléieiledu 13 thermidor an VI, signée François de Neuf-
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château, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur fut portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826. Une autre ordonnance, du 12 juillet 1843, fixa la largeur de la rue du PetiU Hurleur à 11 m., et déclara d'utilité publique l'élargissèment immédiat de cette rue. Pour exécuter celle opé» ration, la ville de Paris fut autorisée à appliquer aux propriétés riveraines et à celles des rues du Petit-Lion et du Bourg-l'Abbé, qui devaient augmenter de val mi r par suite de la réalisation de l'alignement arrêté, les dispositions des articles 30 et 31 de la loi du 16 septembre 1807. L'élargissement prescrit a été opéré en 1844. Mais, conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854, larue du Petil-Hurleurserasuppriméepar voie d'expropriation.
IIYACI1NTIIE-SA1NT-HOXORÉ (rue saikt-\
Commence à la rue de la Sourdibrc, n°* 13 et 13 ; finit a la rue du Marcbé-Saint-Honoré, n"* S et 10. Le dernier Impair est 7 ; la dernier pair, M. Sa longueur est de M m. — 9« arrondissement, quartier du Palais-Royal.
C'était anciennement une impasse au fond de laquelle se trouvait une grille servant d'entrée au couvent des Jacobins. Vers 1807, elle fut prolongée sur l'emplacement d'une partie de cette communauté. Elle doit sa dénomination à saint Hyacinthe, religieux de l'ordre de Saint- Dominique, et qui fut en graude vénération chez les Jacobins.— Une décision ministérielle du 31 janvier 1807, signée Champagny, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. Les maisons n" 5, 7, 10 et 12 sont alignées.
1IYACINTIIE-SAI\T-MICHEL (rue saist-).
Commencent rues de la Harpe, n° 143 et d'Enfer, n* 1 ; finit à larue Saint-Jacques, n*')84 et 180. Le dernier impair est 97 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 234 m, — 11* arrondissement, quartier de laSorbonne.
Elle a été percée vers 1650, sur l'emplacement des fossés de l'enceinte de Philippe-Auguste, dont le Roi avait fait don à la Ville de Paris par lettres patentes du 7 juillet 1646. On la désigna d'abord sous le nom de rue sur le Rempart; elle fut appelée ensuite me des Fossé* et rue des Fottés-Saint-Michel. Enfin elle prit la dénomi-» nation de rue Saint-Hyacinthe , en raison de sa proicimM du couvent des Jacobins. (Voir, pour l'étymologie, l'article précédent.) — Une décision ministérielle du. 28 vendémiaire an VIII, signée Quinette, fixa la moindre largeur tic cette voie publiqueà 10 m. Cette moindre largeur devra être portée àl2 m. en vertu d une ordonnance royale du 13 septembre 1846. Les maisons nM 11, 13, 15, de 19 à 29 inclus; de 2 à 8, 26 et 28, ne sont pas soumises à retranchement. — Par suite du percement de la rueSouffiot, l'Administration a été obligée d'établir, en 1848, un escalier dans la rue Saint-Hyacinthe.
ÉSA (BARRIÈRE D').
Située en face du Pont dléna, entre les barrières de Longchamp et Sainte-Marie.
Elle a été construite, en 1845, par M. Jay, architecte,
en remplacement de la barrière Sainte-Marie, et se compose de deux petits pavillons. La largeur de l'entrée est de 3 m. 82 c. (Voyez l'article suivant et celui intitule Barrières.)
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lÉNA (PONT D').
Situé entre les quais de Billy et d'Orwy.
« Loi du 27 mars 1806. — Art. 1*\ Il scia construit » ud pont sur la Seine vis-à-vis de l' École-Militaire. — » Art. 2. l'ne taxe semblable à celle slatuée par la loi » du 24 ventôse an IX sera établie sur ce pont. — •> Art. 3. La perception de cette taxe pourra être com é- » dée aux particuliers qui fourniraient tout ou partie » des fonds nécessaires pour la construction du pont. «Art- 4. Les conditions de la concession et la durée » de la perception seront déterminées par un règlement >» d'administration publique, etc. »
« Au palais de Varsovie, le 13 janvier 1807. Napo- » léon, etc. Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : » — Art. 1er. Le pont construit sur la Seine en face le » Champ-de-Mars s'appellera pont d'Iéna , etc. » La célèbre bataille d'Iéna avait été gagnée, le 14 octobre 1806, sur les Prussiens.
«Toulouse, Ie27 juillet 1808. Napoléon, etc.— Art. 1". » Le pont d'Iéna, en cinq arches de pierre, avec piles et » culées en maçonnerie, les ouvrages accessoires, quais, «» chemin de halage et rampes aux abords de ce pont , » seront exécutés conformément aux projets rédigés le » 18 mars dernier, par le sieur Lamaudé, ingénieur en » chef des ponts et chaussées, chargé spécialement de » cette construction, et aux modifications indiquées par » l'avis du conseil général des ponts et chaussées du » 15 juin suivant, notamment celle qui substitue des » arches en pierre à celles en fer, le tout sauf néan- » inoins une longueur de 200 m. de quai en aval dont la » construction sera ajournée jusqu'à nouvel ordre, etc. Le devis des travaux de construction fut arrêté, en 1809, à la somme de 6,175,128 fr. 75 c. Le pont d'Iéna a été terminé en 1813. Il est formé de cinq arches égales de 28 m. Sa largeur entre les garde-corps est de 13 m. 50 c. et sa longueur totale de 158 m. 24 c. Les demi-piles projetées d'abord en avant de chaque culée ont été supprimées et remplacées par des corps carrés au-dessus desquels s'élèvent des piédestaux sur lesquels des groupes de sculptures ont été placés tout récemment. Ils représentent des guerriers de différentes nations. Ceux qui avoisinent la rive droite sont de MM. Devaux et Feuchère, les groupes près de la rive opposée ont été .sculptés par MM. Daumas et Préault.
En 1814, époque de nos revers, l'armée prussienne voulut détruire ce pont. Des ouvriers commandés par un officier, commencèrent à miner la partie inférieure des piles. Les procédés employés exigèrent heureusement un temps assez long, pendant lequel Louis XVIII protesta contre ce vandalisme. Le pont fut sauvé ; mais en vertu d'une ordonnance royale du mois de juillet 1814, il dut prendre la dénomination de pont des Invalides. — Depuis 1830, on lui a rendu le nom d'Iéna.
IENA (RUE D
Commeoce au quai d'Orsay, n° 37 ; finit à la rue de Grenelle, n* 146. Le dernier impair e*t 25; pas de numéro pair : ce coté est bordé par l'esplanade des Invalides. Sa longueur est de 51» m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Elle est indiquée sur le plan de Vemiquet, mais sans dénomination. En 1806, on lui donna le nom de rue
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d'Iéna. Voyez l'article précédent.) Une décision minUtcrielle du 10 septembre 1807, signée Cretct, a déterminé l'alignement de celte voie publique. La largeur entre la clôture de l'Esplanade; et les propriétés ntv de 9 m. 50 c. à 12 m. Les constructions particulière sont alignées, sauf de légers redressements sur quelque* points.
IMPÉRIAL THÉÂTRE, HXCiZX CIRQUE).
Situé boulevard du Temple, n* o«. — 6« arroodittement, qsirlier du Temple.
Vers 1780, un Anglais, nommé Astley, établit dans la rue du Faubourg-du-Temple, n» 24, un manège et un spectacle de voltiges. Le Moniteur du U avril 1791 mentionne le fait suivant : « M. Franconi, écuyer, ci- » toyen de Lyon , est arrivé avec ses enfants , ses élèves » et trente chevaux; il commencera ses exercices aujour » d'hui, 14 de ce mois, à six heures, dans l'arophitliéâ- » tre de M. Astley, rue du Faubourg-du-Tetnple. >
En 1794, Franconi père succédait à Astley et donnait de l'extension à son spectacle, qui fut transféré, en 1802, dans le jardin des Capucines. Cinq ans après, l'ouverture de la rue de la Paix, sur une partie de remplacement de ce jardin, obligea le Cirque à s'établir dans la ruedu Mont-Thabor, où il prospéra. Au commencement de 1809 , il était question de construire l'hôtel des Postes sur l'emplacement où , depuis , a été b;Ui l'hôtel du Ministère des Finances, et Franconi dut revenir, le 8 octobre, au faubourg du Temple.
Pendant dix-sept années, le Cirque-Olympique obtint tons les genres de succès; malheureusement, un incendie, qui éclata dans la nuit du 15 au 16 mars 1826, détruisit ce bel établissement. Celle catastrophe fut la ruine des frères Franconi, qui depuis longtemps avaient succédé à leur père. Toutefois ces habiles écuyers obtinrent un nouveau privilège, mirent en actions leur entreprise, et un nouveau Cirque-Olympique ouvrit sés portes, le 31 mars 1827, sur le boulevard du Temple.
Après des succès mêlés de revers qu'il serait trop long d'énurnérer, le Cirque-Olympique, avant la révolution de février, devint Théâtre Lyrique. Aujourd'hui, l'ancienne salle des Franconi s'appelle Théâtre Impérial. Les pièces qu'on y représente sont tirées de nos annales et rappellent souvent la gloire militaire de la République et de l'Empire. On y joue également des féeries. Le luxe de la mise en scène rivalise quelquefois avec celui que déploient nos grands théâtres.
IMPRIMERIE IMPÉRIALE
Située rue Vieille-du-Temple, n* S7. — 7* arrondissenw'i quartier du Mont-de-Piété.
Première partie. — Palais-Cardinal. — Ce pabis' ou plutôt cet hôtel, car c'est la dénomination la plus vraie qu'on eût pu lui donner, fut construit en 1712, et formait une dépendance de l'hôtel Soubisc. Son nom lui vient d'Armand Gaston, cardinal de Rohan, qui en avait ordonné la construction. Il est borné, au sud-esi, par la rue Vieille-du-Temple; au sud-ouest, par te maisons du côté nord de la rue de Paradis; au non! ouest par les nouveaux bâtiments des Archives irai* riales, et au nord-est par la rue des Quatre-Fils.
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Comme tous les monuments affectés a un service public, le I^lais-Cardinal a vu successivement disparaître presque tous ses somptueux appartements pour faire place à une distribution intérieure appropriée aux besoin* des bureaux, des magasins et des ateliers. Il reste seulement aujourd'hui de la distribution primitive, 1° le grand salon d'attente du rez-de-chaussée, ayant vue, par trois grandes croisées, sur le jardin; 2° au premier étage, un autre salon de même dimension où a été établi le cabinet des poinçons : il sert de salle de conseil. Dans la décoration nouvelle dont il fut l'objet il y a quelques années, l'architecte eut le soin de conserver la forme de l'ancien plafond ; on admire encore les riches dorures de la corniche qui l'entoure, et deux magnifiques portes dorées du meilleur style ; 3° et, h côté, une autre pièce dont on a fait la bibliothèque, et qui était désignée autrefois sous le nom de salle des Singes, à cause de ! très-belles peintures, attribuées à Boucher, représentant plusieurs groupes de ces animaux dans des scènes jusque risquées. Ces peintures sont masquées parles : divers corps de la bibliothèque; mais on a pris toutes les précautions nécessaires afin d'en assurer la conser- ! «lion. La tradition prétend que c'était là la chambre à coucher du cardinal, et qu'il y disait sa messe à un autel placé dans une niche dont on a fait depuis une armoire. Nous en demandons bien pardon à la tradition, mais est-il possible d'admettre qu'un prêtre, un prélat, un prince de l'Église, eût adopté un pareil lieu pour y offrir le saint sacrifice? Disons plutôt que c'est un conte fait à plaisir, et laissons-en la responsabilité à celui qui, le premier, n'a pas craint d'avancer que le mystère le plus auguste de la religion catholique a pu ; être célébré dans un lieu décoré de semblables peintures, i L'architecture du Palais-Cardinal est élégante et sé- *ere. Une cour d'honneur, au centre de laquelle on érigea, en 1852, une reproduction de la statue de Gu- 'tenberg, de David (d'Angers), précède l'hôtel, où l'on entre par deux perrons élevés à droite et à gauche. Cette >«our était bordée par des bâtiments de service d'une ; architecture régulière, qu'on a rendue plus agréable en jla couronnant récemment d'une balustrade. ; Toute l'ornementation architecturale avait été réiservèe pour la façade donnant sur le jardin. C'est là, en ! effet, la façade principale; elle est décorée, au rez-de- -chaussée, de quatre colonnes d'ordre toscan, formant nn avant-corps sur lequel existent trois balcons, au premier étage, surmontés eux-mêmes de quatre autres colonnes d'ordre ionique, couronnées d'un fronton. Cette façade est remarquable dans toutes ses dispositions. En la réservant pour le jardin, l'architecte ne pouvait avoir d'autre but que d'ajouter une harmonie de plus à toutes les somptuosités qui faisaient de l'hôtel Soubiseune habitation presque royale.
Les dépendances ou communs du Palais-Cardinal
(étaient considérables. Dans une seconde cour, appelée aujourd'hui cour de la Fonderie, et où l'on arrive par on arceau pratiqué à droite, en entrant par la cour d'honneur, existait, sur un plan quadrangulaire assez vaste, une suite non interrompue de logements pour les employés et les gens de la suite du cardinal. Au rez-dechaussée de celte cour, du côté de la rue Vieille-du-Tem-
— fMP —
pie, avaient été établies d<»s écuries pour cinquante-deux chevaux, la sellerie, les remises, etc. Enfin, dans une troisième cour faisant suite à celle-ci, et où l'on arrivait également par une porte de service, ouvrant sur la rue desQualre-Fils, étaient une infirmerie pour six chevaux et le logement des palefreniers.
Au-dessus de la porte d'entrée des écuries principales on avait fait sculpter un bas-relief ayant pour sujet des chevaux à l'abreuvoir. Ce bas-relief, qui existe encore, est conserve avec le plus grand soin : l'exécution en est large, hardie, vigoureuse, et démontre que c'est avec raison qu'on l'attribue à Coustou. On y retrouve en effet toute sa manière, et, s'il n'est pas de lui, il est sans doute dù au ciseau de l'un de ses plus forts élèves.
Telles étaient les principales dispositions de celte demeure princière,où la main révolutionnaire exerça d'abord ses ravages avant que les exigences d'un service public en eussent fait disparaître, peu à peu, presque toutes les distributions intérieures.
Deuxième partie. — Impiumerie impériale. — Ce n'est pas à François I", comme l'ont avancé quelques historiens, qu'est due la fondation de l'Imprimerie impériale. Par lettres patentes du 17 janvier 1538, ce monarque nomma Conrad Néobar son imprimeur, et le chargea de la typographie grecque, pour que, soutenu de notre libéralité, dit cet acte, il imprime correctement, dans notre royaume, les manuscrits grecs, source de tout savoir. Ces mêmes lettres [latentes portaient défense à tout imprimeur et à tout libraire d'imprimer dans le royaume, ou de mettre en vente, imprimés à l'étranger, des livres, soit grecs, soit latins, et ce, pendant l'espace de cinq ans, lorsque Conrad Néobar les aura imprimés le premier, et deux ans, lorsque ce ne sera qu'une réimpression, notablement corrigée d'après d'anciens manuscrits, soit par lui, soit par d'autres. De ce privilège est venue l'erreur des historiens qui ont confondu l'Imprimerie royale avec un imprimeur du Roi dont le titre échut, a sa mort, survenue en 1540, à Robert-Estienne, qui avait déjà été nommé, le 24 juin 1539, imprimeur royal pour le latin et l'hébreu.
Le véritable fondateur de l'Imprimerie royale fut Louis XIII. Elle commença à fonctionner, en 1640, dans les galeries du Louvre, et fut l'objet de toute la prédilection du cardinal de Richelieu, alors premier ministre. Sa création coûta au Roi, pendant les sept premières années, plus de 360,000 livres.
Dès son origine, l'Imprimerie royale se distingua par des produits donl la perfection fit naître l'admiration générale. Richelieu l'inaugura par l'impression d'un volume in-folio: De Jmitalione Chrisli (1640), qui fut précédée ou suivie, la même année, de deux autres volumes dans le même format : iVbeum Testamentum latine; en 1641, de Virgilii Publii Maronis Opéra, de Y Introduction à la vie dévot*, des Principaux Points de la foi de l'Église catholique, par le cardinal de Richelieu ; en 1642, de Pana christiana' pietatis Officia per christianissimum llegem Ludoticum XIII, 1 volume in-16; de Terentii Publii Comediœ,âe Horatii Quinti Flacci Opéra, d'un Testamentum .Xotum grave, de Bernardi divi Opéra, 6 volumes; d'une Biblia sacra, 8 volumes; de l'Instruction duChrestUn, par le cardinal de
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Richelieu; en 1GW, de Conciliorum omnium generalium et protincialium Collectio Regia maxima, ctmeinnata à P. iabbé, 37 volumes in-folio, etc. Après avoir vu ces diverses édition», dont plusieurs sont décorées de frontispices et de vignettes du Poussin, les Allemand*, les Italiens et les Anglais proclamèrent l'Imprimerie royale de France la première du monde.
Ce baptême de gloire typographique, donné par des nations où l'imprimerie avait déjà un si bel éclat, ne devait pas être démenti dans la suite: c'était un succès qui en appelait d'autres. Aujourd'hui, l'Imprimerie impériale conserve la première place, qui lui fut donnée il y a deux siècles, et prouve au monde artistique que, tout en entretenant le culte sévère du beau, elle ne veut rester étrangère à aucun progrès.
Aussitôt après sa fondation, on réunit successivement à l'Imprimerie royale les caractères grecs que François I" avait fait graver par Gararaond, et que l'on désigne encore sous le nom de grec* du Roi, ainsi que les caractères arabes, turcs et persans, gravés a Constantinople, de 1589 à 1011, et dont Savary de Brèves surveilla l'exécution pendant son ambassade.
A cette précieuse collection les successeurs de Louis XIII ajoutèrent les poinçons arméniens gravés aux frais du Roi par Jacques de Sanlecque, les poinçons et les matrices de caractères syriaques et samaritains, et les matrices de caractères arméniens que l'abbé Le Jay offrit, en 1092, à la Bibliothèque royale. Enfin, cette même année, le chancelier de Pontchartrain chargea Granjean de graver un nombre assez considérable de poinçons grecs pour compléter les collections qui existaient déjà. Ainsi s'accrut progressivement la principale richesse de l'Imprimerie royale.
Mais ce n'était pas assez., la sollicitude du Roi s'étendit aussi aux types fiançais. A cette époque l'Imprimerie royale employait les caractères désignés alors sous le nom de caractères de Université, qui servaient à tous les imprimeurs de Paris. Louis XIV voulut qu'il on fût autrement. En 1092, il ordonna l'exécution d'un caractère spécial à l'Imprimerie royale, dont l'emploi, ou plutôt la reproduction, serait formellement interdit au commerce, et qui se reconnaîtrait, non pas seulement par la forme des lettres , mais encore par des signes particuliers. De longues et sérieuses études furent poursuivies, à cet elfct, par un comité composé de Jaugeon, membre de l'Académie des sciences; l'abbé Rignon, Filleau des Rillettes; le père carmélite Sébastien Trucbet; Anisson, directeur de l'Imprimerie royale; Simoneau et Grandjean, graveurs, l'n grand nombre de manuscrits et les plus belles éditions connues furent consultés, et après un travail opiniâtre de plusieurs années, ce comité finit par créer des ty pes d'une très-belle configuration. Il arrêta géométriquement une table de proportion qui mettait en rapport et reliait entre elles les différentes sortes de lettres. La gravure et la fonte de trente corps de ces nouveaux caractères furent confiées à Grandjean et à Alexandre, son élève. Quelques années après, Louis Luce, gendre d'Alexandre, ajouta à cette typographie deux autres corps qui complétèrent la collection des types de Louis XIV. Alors l'Imprimerie royale fit paraître les magnifiques éditions des Uis-
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toriens byzantin*, des Actes des Conciles, de la Franc* chrétienne, etc.
Sous le Régent et sous Louis XV, les types de l'imprimerie du Louvre s'augmentèrent de caractères chinois , qui furent gravés, pour la première fois en Europe, de 1715 à 1742, sous la direction du savant orientaliste Fourmont; de quatre corps différents de type* hébraïques doid la gravure, ordonnée parLouisXV, en 1723, fut exécutée par Villeneuve; enfin, en 1773, d'une nouvelle typographie gravée par Luce : elle comprenait une collection nombreuse de vignettes et ornements en pièces de rapport, dont la fonte et l'usage étaient encore inconnus. Vers la même époque, Papillon ajouta à cetU' collection une suite de culs-de-lampe et autres vignette» gravées sur bois. Déjà, en 1725, la fonderie royale avait été réunie à l'imprimerie du Louvre.
L'Imprimerie royale ayant ainsi multiplié ses moyen» d'exécution, commença de grandes et précieuses publications qui se continuèrent-sous le règne de Louis XVI, et dans lesquelles se manifestèrent des progrès sensibles, nutant pour la correction des textes que pour la l>erfection typographique. Parmi ces éditions on distingue : les Ordonnances des Rois de France, VllUloirt de l'Académie royale de* Inscriptions et Belks-Lettm, Y Histoire et les Mémoires de l'Académie des Sciences, les (Eut ree complètes de Ru/fou, avec V Histoire de* Serpents, des Ovipares et des Poissons, par Ixicépède; le* Notices et Extraits des manuscrits de la BiblMhtqw du Roi, etc.
Telle était la situation de l'Imprimerie royale, à laquelle on avait réuni, on 1775, l'imprimerie des ministères de la guerre, de la marine et des affaires étrangères, et, en 1789, l'imprimerie dite du Çabintt,À Versailles, lorsque la révolution française éclata.
Cette époque do préoccupations politiques et de troubles révolutionnaires ne laissant aucune place aux paisibles travaux de l'esprit, l'imprimerie du Louvre ces» de se livrer aux publications littéraires et scientifiques. Sous le nom A' Imprimerie nationale exéoutitc, elle re»la au service du Roi pour l'impression des ordonnances, proclamations, règlements, promulgation des lois , etc. On la distinguait ainsi de Y Imprimerie nationale Ugulatire, que l'imprimeur Baudoin avait d'abord établie, à Versailles , pour l'impression des procès-verbaux de l'Assemblée nationale.
Le décret du H frimaire an II ayant ordonné que « les lois concernant l'intérêt public ou d'une exécution n générale » seraient imprimées dans un recueil ayant pour titre : Bulletin des Lois de la République , t\ envoyées à toutes les communes de France ainsi qu'aa\ fonctionnaires publics et aux autorités constituées, on établit, sous le nom Imprimerie nationale des loi* ou du Bulletin des Luis, une imprimerie spéciale, qui fui régie aux frais do l'État.
Mais ces divers établissements typographiques étant restés insuffisants, il fut créé une autre imprimerie du gouvernement, également régie au compte de l'État, avec l'imprimerie de la Loterie, que le décret du 27 frimaire an II venait de supprimer, et à laquelle on donna le nom d'Imprimerie des Administrations national'*-
Cette triple organisation dura jusqu'au 8 pluviôse
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an III. I n décret do ce jour-là réunit à l'Imprimerie •lu Bulletin des Lois l'Imprimerie nationale executive ; ancienne Imprimerie royale). Mais par son arrêté du fi brumaire an IV , le Directoire confondit en une seule, les deux autres imprimeries de l'État qui restaient. Il n'y eut plus, dès lors, que l' Imprimerie de la République, dont les ateliers, établis à l'hôtel de Toulouse, rue de La Vrillière, depuis le mois de brumaire, an 111, devaient être conservés dans ce local , dit l'arrêté, jusqu'à ce qu'il en fût autrement ordonné.
L'adoption de cette sage mesure fui la source d'une Zieureuse rénovation pour l'Imprimerie nationale, d'où l'art s'était enfui dès 1789. L'Italie ayant été soumise, le général Bonaparte, qui savait si bien faire servir chacun de ses triomphes au développement des études sérieuses, enrichit la collection des types étrangers de l'Imprimerie nationale d'un grand nombre de poinçons ara hes, birmans, coptes, éthiopiens, malabars, persans, samaritains syriaques et thibélains, qu'il trouva à l'imprimerie de la Propagande, à Rome, et à celle des Médicis, à Florence.
Napoléon , empereur, conserva l'organisation que l'Imprimerie nationale avait reçue du Directoire, et à laquelle n'avait pas touché le gouvernement consulaire. Jl la confirma et l'agrandit. Par son décret du 22 mai 1804, il lui donna le titre d'Imprimerie impériale.
Une suiltf d'autres décrets concernant l'organisation île l'Imprimerie impériale, son administration et sa police intérieure, les pensions de retraite de ses employés, le«i pensions do retraite et les secours de maladie à accorder aux ouvriers, furent successivement rendus, et cet établissement se trouva ainsi réorganisé sur des bases définitives et plus larges. Le décret du 22 mars 1809 la plaçait sous l'inspection et la police d'un insj>ecteur nommé parmi les auditeurs au Conseil d'Étal, placé lui-même sous la surveillance et l'autorité du Grand Juge, ministre de la justice. Elle demeurait exclusivement chargée de toutes les impressions des divers départements du ministère, du service de la Maison impériale, du Conseil d'Etat, et de l'impression et distribution «lu Bulletin des Lois. L'artii le 2de ce décret portait : « A » compter de la publication du présent décret, l'Impri- •> merie impériale, étant destinée à pourvoir au service » du Gouvernement et de l'Administration générale, ne » |»urra faire aucun travail pour le compte des parti- » culiers. » Cette disposition est toujours en vigueur.
En vertu d'un décret rendu le « mars 1808, l'Imprimerie impériale fut transférée me Vieille-du-Temple , dans le Palais-Cardinal, qu'elle occupe encore aujourd'hui, et où elle a pu faire établir tous les ateliers indispensables à ses travaux.
Dès lors elle se trouva en mesure de répondre à la grandeur des vues de l'Empereur, qui ne s'arrêta pas aux bienfaits du décret de 1809, mais qui voulut la voir s'élever de plus en plus dans la voie des améliorations et du progrès. Napoléon la dota d'une ly|»ographie nouvelle, dont l'exécution fut conliée à Firmin Didot. Pour cette typographie, composée do treize corps de caractères, gravés de 1812 à 1815, on renonça aux anciennes dénominations typographiques, et l'on adopta le sys- » métrique, alin d'établir la base des forces de corps
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de ces nouveaux types sur une échelle dite millimétrique. La Helation du sacre de Napoléon fut le premier ouvrage imprimé avec ces caractères.
L'Imprimerie impériale prit, sous cette souveraine impulsion, des développements considérables. Son budget s'éleva jusqu'à quatre millions, et il sortit de ses presses des ouvrages qui ne le cédaient en rien à ses anciennes éditions. Nous citerons en première ligne la Description de l'Lyypte, ou lier ueil des observations et des recherches qui ont été faites en Éyypte pendant l'expédition de l'armée française, 23 volumes in-folio avec Atlas; puis la Oéoyraphie de Sirabon , 5 volumes in-4"; la Chrcstomalhiearabe, etc., par Sylvestre deSacy, 3 volumes in-octavo; le Voyage de découvertes aux terres australes, etc., publié par Pérou et L. de Frcycinet,
0 volumes in-quarto et atlas; V Oraison dominicals en cent cinquante langues, imprimée en 1805, à l'occasion de la présence du pape Pie VII dans les ateliers de l'Imprimerie impériale, etc.
Mais Napoléon avait pressenti l'importance que les langues orientales devaient prendre dans les aspirations futures de l'intelligence. Chacun des débris delà vieille Egypte avait été pour lui une révélation, et, réalisant l'idée qu'il avait conçue sur cette terre où toutes les ruines portent leur enseignement, il voulut utiliser les richesses typographiques de son imprimerie. C'est dans ce but que, le 22 mars 1813, il décréta que des élèv es seraient entretenus à l'Imprimerie impériale pour y être instruits dans la manipulation typographique des caractères orientaux; et, pour mieux faire, comprendre l'opportunité de celte mesure, il ordonna l'impression annuelle d'ouvrages en langues orientales, avec la traduction française en regard. Le savant orientaliste Silvestre do Sacy fut chargé de suivre et de diriger ces diverses publications. Cette création n'était encore qu'une semence, mais celte semence devait germer et se féconder dans l'avenir.
La Bestauration n'entra point dans les vues de l'Empereur sur l'Imprimerie de l'Étal. Elle débuta par une faute dont les conséquences auraient pu être funestes.
1 ue ordonnance, du 28 décembre 181'», donna cet établissement en régie à un directeur usufruitier, qui n'avait d'autre intérêt que d'arriver aux résultats les plus productifs. Ce régime \\i promptement déchoir l'Imprimerie royale do la haute position artistique qu'elle avait acquise par tant de magnillques productions. On en avait fait un fermage à larges bénéfices, sans compensation pour la littérature, la science et les heaux-arts. La décadence marchait à grands pas; la chute était inévitable. Le Gouvernement aperçut bientôt les abus et les dangers de cette régie intéressée. En 1818 le garde des sceaux nomma une commission chargée d'étudier la position el de proposer les moyens les plus propres à faire rentrer dans les principes et à sauvegarder les intérêts de l'État. Cette commission se mit à l'œuvre, el, le 12 janvier 1820, une nouvelle ordonnance, loot en conservant la régie établie par l'ordonnance du 28 décembre 18U, restreignit les bénétlces énormes du directeur-régisseur par la diminution des tarifs et par des charges nouvelles plus en rapport avec les avantages exorbitants de l'entreprise.
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Ainsi que l'on devait s'y attendre, le directeur réclama. Une seconde commission fut nommée, et a la suite de son rapport, une ordonnance du 23 juillet 1823 rétablit l'Imprimerie royale sous le régime du décret impérial du 22 mars 1809. Elle demeura chargée de l'impression du Bulletin des Lois, des travaux d'impression du service du Cabinet et de la Maison du Roi, delà Chancellerie, des Conseils du Roi, des Ministères et des administrations générales <|ui en dépendent. L'interdiction d'imprimer pour les particuliers fut maintenue, sauf les ouvrages dont l'exécution exigeait des caractères étrangers, et les ouvrages dont l'impression gratuite serait ordonnée. M. de Villebois fut nommé d'abord inspecteur, puis administrateur. C'est lui qui a établi la comptabilité générale de l'Imprimerie impériale, que l'on cite comme la plus simple et la plus parfaite.
De meilleurs jours commencèrent alors pour l'Imprimerie royale. Les ouvrages en langues orientales furent repris ; une nouvelle typographie de seize corps de caractères, commencée en 1825, fut confiée à Marcellin Legrand, sous la direction d'une commission composée de MM. Villemain, Daunou, Lacroix et Galle, de l'Institut; et enfin, cinq presses mécaniques, mues par la vapeur, furent successivement établies. Le premier ouvrage imprimé avec les nouveaux types a pour titre : Monuments inédits d'antiquité figurée, grecque, étrusque et romaine , par M. Raoul-Rochette, grand in-f%
Le gouvernement de Juillet donna de grands développements aux idées de Napoléon sur les langues orientales. Il voulut que l'impression des anciennes littératures sacrées des peuples de l'Orient devint l'occasion de produire un monument typographique pour lequel on épuiserait toutes les ressources actuelles de l'art. Une commission, composée de MM. Silvestre de Sacy, E. Quatremère, Saint-Martin, Eugène Burnouf, Fauriel, Amédée Jauberl et J. Mohl, fui nommée à cet effet, et bientôt la collection orientale prit naissance.
De 1836 à 1855,8 volumes in- folio de celte collection ont été publiés. Ces volumes, qui, conformément au décret impérial du 22 mars 1813, portent la traduction française en regard du texte, comprennent: 1° Y Histoire des Mongol* de la Perse, traduite par E. Quatremère, tomel, 1836; 2° le Litre des Hois, par Abou'lkasim Firdousi, traduit et commenté parJ. Mohl, tomes I, II, III et IV, 1838-1855 ; 3° le Bhdgatata Purâna ou Mistoirepoétique de Krichna, traduit par Eugène Burnouf, tomes I, II et III, 1840-1847.
Cette collection est, sans contredit, la plus belle œuvre sortie des presses typographiques. Les dix exemplaires tirés en or et en couleurs sont le résultat le plus hardi et le plus parfait en même temps des plus belles conceptions de l'art; ils réunissent, en 'ornements arabes et indiens, tout ce que les manuscrits orientaux renferment de plus riche, de plus élégant, de plus varié, et atteignent à une supériorité d'exécution qui ne sera sans doute jamais dépassée par aucun autre établissement typographique.
Mais cette œuvre capitale ne fit pas négliger à l'Imprimerie impériale l'augmentation de ses types étran-
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gers. Son cabinet des poinçons s'enrichit de plus de cinquante caractères en langues diverses, pour la gravure desquels plusieurs savants avaient libéralement offert leur concours : nous pouvons citer MM. Eugène Burnouf, Letronne, Hase, Jules Mohl, Dulaurier, Landresse, Brosset, Francisque Michel, Botta, Abel Rémusat, Klaproth, Stanislas. Julien, Reinaud et de Saulcy. Ce furent MM. Abel Rémusat et Klaproth qui surveillèrent l'exécution du caractère chinois gravé par Delafond, et le réduisirent à environ sept mille poinçons qui peuvent être combinés de manière à composer les groupes divers. C'était un système aussi ingénieux qu'économique.
Enfin la création d'un vaste atelier de lithographie, qui eut lieu en 1841, ajouta un moyen d'action de plus à tous ceux dont dispose l'Imprimerie impériale.
C'est ainsi q ue, de développements en développement», opérés pendant une durée de plus de deux siècles, ce vaste établissement venait d'arriver à sa suprême organisation. Alors seulement il fut complet et digne, en tous points, de la grande nation qui le considère, avec raison, comme une de ses plus belles gloires artistiques.
Indépendamment de la collection orientale, l'Imprimerie royale avait publié, de 1830 à 1848, de trèsremarquables éditions, parmi lesquelles nous devoni citer : le Voyage autour du monde sur la cortette la Favorite, etc., 1833; la Collection des documents inédits sur l'histoire de France ; les Galeries historiques du palais de Versailles, imprimées aux frais du Roi; le Bamayana, poème sanscrit, dont l'impression se continue aux frais du roi de Sardaigne; VExploration scientifique de l'Algérie; le Spécimen typographique, in-folio, à qui rien ne peut être comparé; le Choix des peintures de Pompéi, par Raoul-Rochette ; le Journal de l'expédition des Prrrtes de Fer, ouvrage attribué au duc d'Orléans, 1 volume grand in-oclavo, etc.
Cette dernière publication, faite, en 1844, aux frai* de la duchesse d'Orléans, donna lieu aux dépenses suivantes :
Révision du texte par Charles Nodier. ÎO.OOO' 00e Dessins par MM. Raffet, Decamps et
Dauzats 31,450 00
Graveurs sur bois 46,305 00
Impressions et travaux accessoires. . 23,079 73
Total. . . 110,834 75 La révolution de février 1848 n'eut pourl lmprimeri'' impériale d'autre conséquence que de la faire renoncer temporairement à la science et à l'art. Le nombreux personnel et le matériel, plus considérable encore, suffisaient à peine aux impressions ordonnées par le Gouvernement républicain. Comme sous la première République, le travail politique et administratif employait tous les bras, absorbait tout le temps.
Des heures si remplies n'auraient dû laisser aucune place a la propagande révolutionnaire dans les ateliers. Passagèrement aveuglés cependant, quelques ouvriers de cet établissement national écoulèrent trop les suggestions intéressées du dehors, et, parmi eux, quelque meneurs voulurent faire peser sur leurs chefs une «* pëce d'intimidation en organisant diverses commis-
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sions d'ouvriers : commission des salaires, commission des heures de travail, commission des pensions de
retraite, etc. Un pareil état de choses ne pouvait et ne devait pas durer.
C'est alors que le directeur actuel, M. de Saint-Georges, fut nommé. Installé le 1" juillet 1850, il débuta jar un ordre du jour dont l'énergie produisit la plus grande sensation. Dans ce premier acte de son administration, il se montra homme de courage, de valeur et de volonté. Devant la fermeté de son langage, les ouiriers comprirent que la lutte était devenue désormais impossible; et lorsque, quelques jours après, il renvoya les principaux meneurs, tous les autres ouvriers se soumirent sans résistance à la discipline et à l'ordre, qui renaissaient; car ils voyaient cesser avec plaisir une pression qui les fatiguait. Une autre mesure mit fin à ces commissions permanentes, dont l'existence n'était qu'une perpétuelle entrave; et deux mois ne s'étaient f«as écoulés, que toutes les traditions de la hiérarchie el de l'obéissance avaient repris leur cours naturel. De ce moment, les travaux artistiques ont marché concurremment avec les commandes des administrations, et l'Imprimerie impériale n'a pas cessé de déployer la plus constante et la plus intelligente activité.
Tel est le grand établissement national que les imprimeurs du commerce n'ont pas discontinué d'attaquer. Mais nous n'avons pas à combattre ici leurs arguments, lien des fois réfutes déjà, et inspirés uniquement par l'intérêt personnel. L'Imprimerie impériale, telle qu'elle est organisée, est indispensable à l'État. Les deux siècles de développements successifs qui l'ont conduite, de progros en progrès, à sa prospérité actuelle, en ont fait le premier établissement typographique du monde. L'expérience tentée en 1814 n'a-t-elle pas d'ailleurs jugé la question ? C'est une faute qu i ne sera plus renouvelée. L'Imprimerie impériale doit donc conserver l'organisation que lui donna Napoléon, et a laquelle on ne pourrait toucher sans compromettre les intérêts de l'État, les travaux de la scienceetles progrès de l'art typographique.
L'atelier de lithographie, dont nous avons parlé plus haut, fut créé spécialement pour le service des administrations publiques. La gravure, le dessin à la plume et au crayon, la chromo-lithograpliie, les reports de typographie et de cuivre y sont pratiqués avec un égal succès. La gravure à l'eau forte y est remplacée avec auntage par la gravure sur pierre, et les reports sur cuivre y sont parvenus à un degré de perfection qui n'a été dépassé par aucun autre établissement.
Le coloriage, par impression, des cartes géologiques est l'une des plus ingénieuses applications des procédés lithographiques. A l'aide d'un appareil d'une manutention facile, l'Imprimerie impériale colorie, au prix de revient le plus modique, toutes les cartes géologiques, quels qu'en soient les détails et le nombre du tirage. C'est un progrès dû exclusivement à cet établissement, et qui, examiné en 1846 par une commission composée de MM. F. Arago, Élie de Beaumont, Dumas, Dufrénoy, Poncelet et Gambey, auxquels furent adjoints MM. A. Brongniartet Cordier, donna lieu à un rapport de M. Dumas, dans lequel ce savant faisait ressortir les avantages d'un procédé appelé à rendre, par sa sim-
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plicité et sa précision, des services incontestables. L'avenir lui a donné raison. La feuille d'assemblage de la carte géologique de France, les cartes géologiques des départements de Saônc-et-Loire, du Tarn, du Cher, de la Corrèze, du Morbihan, du Bas-Rhin, des Vosges, de la Côle-d'Or, etc., l'ont suffisamment démontré.
Après cet exposé rapide des travaux de l'Imprimerie impériale, il nous reste à faire connaître les directeurs qui l'ont administrée depuis 1C40. C'est un hommage rendu à leurs efforts, à leur persévérance et à leur zèle.
Voici leurs noms :
1640-1669. Cramoisy (Sébastien II).
1669-1687. Mabre-Cramoisy (Sébastien III), petit-fils du précédent.
1687—1691. Dame Mabre-Cranioisy, veuve du précédent.
1691—1707. Anisson (Jean IIÏ. 1707—1723. Rigaud (Claude), beau-frère de Jean Anisson.
1723— 173S. Anisson (Louis-Laurent), adjoint au précédent.
1735—1760. Anisson (Jacques-Louis-Laurent., frère puîné du précédent.
1760—1789. Anisson j Louis-Laurent), fils du précédent.
1789 — 1794. Anisson-Duperron (Étienne- Alexandre- Jacques), fils du précédent.
1794—1802. Duboy-Laverne (Philippe-Daniel).
1802—1814. Marcel (Jean-Joseph).
1814 — 1823. Anisson-Duperron ( Alexandre- Jacques- Laurent), régisseur intéressé.
1823— 1824. Miclmud (Louis-Gabriel).
1824- 1830. De Villebois (Étienne-Marie-Louis).
1830— 1831. Vieillard dit Duverger (Eugène), commis-
saire provisoire.
1831— 1848. Lebrun (Pierre).
1848-1850. Desenne (Augustel.
1850. — Peauger.
1850. — Vernoy de Saint-Georges, directeur actuel.
Troisième parti*.— Administration. — L'administration de l'Imprimerie impériale est confiée à un fonctionnaire qui porte le titre de directeur. Il est nommé par l'Empereur, el prête serment entre ses mains. Il a sous ses ordres un secrétaire de la direction , un chef du service de l'administration, un chef du service des travaux, un chef du service du Bulletin des Lois et des expéditions , un chef du service de la comptabilité et du contrôle , un chef du service de la comptabilité en matières et deniers, et un chef du service intérieur; tous nommés par le garde des sceaux, et qui sont chargés des diverses parties du service.
Le budget des dépenses de l'Imprimerie impériale est , pour l'exercice 1855 , de 3,238,750 francs. Les recettes effectives sont évaluées à 3,298,500 francs.
L'Imprimerie impériale occupe 94 presses typographiques à bras; 12 presses mécaniques mues parla vapeur; 21 presses lithographiques, dont une pour la taille-douce , et 2 presses hydrauliques pour le salinage, l'une ayant une pression d<; 300,000 kilogrammes, el l'autre .le 150,000. Elle emploie à son
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exploitation environ 804,800 kilogrammes de caractères, et conserve annuellement dans sa réserve plus de 15,000 formes, composées dans tontes les dimensions', pour les besoins instantanés des diverses administrations générales. Ces formes représentent un poids d'environ 150,000 kilogrammes de caractères. Son cabinet des poinçons possède, pour la typographie étrangère, 1° 140 corps de caractères ou alphabets différents, formant 18,412 poinçons et 29,937 matrices; 2° 217,786 poinçons chinois, parmi lesquels se trouventdeux corps, gravés anciennement, au nombre de 120,590 groupes en bois. Cette typographie comprend un caractère siamois (le premier qui ait été gravé en Europe;, dont on s'est servi pour l'impression du Dictionnaire siamois latin- français-anglais , par M«r Pallegois, 1 volume grand in-4°, 1835.
Quant il la typographie française, elle se compose de 85 corps de caractères romains, dont 28 de nouvelle gravure, qui donnent en totalité 27,014 poinçons et 48,728 matrices.
La valeur du matériel de l'Imprimerie impériale était estimée, au 1" janvier 1854, à 3,186,092 francs 33 centimes, se subdivisant ainsi : 427,144 fr. 90 c. pour la valeur brute des poinçons; 556,001 fr. 30 c. pour les divers ustensiles et le mobilier; environ 300,000 fr. pour les papiers blancs en permanence dans les magasins; 1,603,546 fr. 13 c. pour la valeur brute des caractères, et à peu près 300,000 fr. pour le dépôt du Bulletin des Lois et autres ouvrages. Quant à l'immeuble affecté au service de l'Imprimerie impériale, le tableau ofliciel des propriétés immobilières appartenant à l'État l'évavalue à 1,038,000 fr.
Les ateliers de l'Imprimerie impériale sont vastes, sains et bien distribués. Ils se divisent en fonderie, composition, impression, séchage, satinage, assemblage, réglure, pliure, brochure, reliure, lithographie, réserve, etc. Ils occupent un nombre permanent d'environ 1,000 ouvriers et ouvrières, qui, après trente années de service, ont droit à une pension payée par la caisse des retraites de l'Imprimerie impériale, dont la création est due à l'Empereur Napoléon I".
IMCUKABLES-FEMMES hospice des .
Situé dan» la rue de Scrret», n» 42. — 10* arrondissement, quartier Saim-Thoinas-d'Aquin.
En 1632, Marguerite Rouillé, épouse du sieur Lebret, conseiller au Chatelet, donna à Motel-Dieu plusieurs terrains et bâtiments situés à Chaillof, sous la condition qu'il y serait fondé un hôpital pour les pauvres gens des deux sexes atteints de maladies incurables. Cet établissement devait porter le titre de Pauvre* incurables de Sainte-Marguerite. Vers la même époque, un prêtre, dont les amis des pauvres doivent conserver la mé moire, Joulel de Chatillon, avait légué une somme considérable pour la création d'un hôpital qui devait avoir une destination à peu près semblable. Le cardinal de La Rochefoucauld résolut de faire exécuter ce legs, en l'augmentant de ses propres deniers. Il acheta de l'Hôtel-Dieu plusieurs terrains d'une grande étendue, et bordant le chemin de Sèvres au delà des Petites-Maisons. Marguerite Rouillé, sur les instances de ce prélat,
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consentit à transférer en cet endroit la pieuse fondation qu'elle avait entreprise à Chaillot. Les constructions furent commencées; puis, en 1037, des lettres patente* continuèrent cet établissement. Lhospic des Incurables ne contenait alors que 30 lits. Ce nombre s'accrut progressivement. Avant la révolution il était de 400; en 1790 on en comptait 441. Les incurables-homme* furent transférés en 1802 au faubourg Saint-Martin, dans l'emplacement occupé autrefois pur les religieux récollels. Depuis cette époque, rétablissement qui nous occupe est spécialement destiné aux femmes. Le nombre des lits s'élève aujourd'hui à 630. Eu 1853, la mortalité a été de 1 sur 9,80 ; la dépense générale s'est élevée à 204,005 fr. 41 c. — Prix moyen de la journée , 1 fr. 24 c. 30. — Nombre moyen de lits occupés, 556. — Dépense moyenne de chaque lit, 454 fr. 01 c. — Cet établissement contient en superficie, 36,856 m. 60 c, savoir : Terrains couverts de constructions, 10,622 m. 63 c; sans constructions, 26,233 m. 97 c.
INCI RABLES-HOMMES hospice des ].
Situe dans la rue dos R<îcol)im, h l'angle de la rue du Faubourg-Saint-Martin. — 3* arrondissement, quartier de la Porte- Salut-Martin.
Cet hospice ayant été établi dans les bâtiments occupés par les Récollets, nous donnons ici l'historique de celte communauté religieuse. — La congrégation des Récollets (recollecti, recueillis) fut fondée en Espagne, dans le courant de l'année 1490, par un cordelier qui désirait faire revivre l'austérité primitive de la règle de Saint-François. En 1600, plusieurs religieux de cet ordre .vinrent à Paris chercher un établissement convenable. Le 4 décembre 1603, les époux Cottard leur donnèrent une vaste maison située au faubourg Saint-Martin. Par lettres patentes du 6 janvier suivant, Henri IV leur accorda l'autorisation nécessaire, et les religieux firent alors construire une petite chapelle ; bientôt Marie de Médias leur facilita les moyens d'élever une église spacieuse, qui fut dédiée le 30 août 1614, sous le vocable de l'Annonciation de la Sainte-Vierge. Plus tard, les bâtiments du monastère furent reconstruits par la munificence du surintendant Dullion et du chancelier Séguier. L'établissement des Récollets, confirmé par lettres patentes du mois do mars 1688, fut supprimé eu vertu des lettres patentes du 18 juin 1790, dont voici la teneur :
« Louis... L'Assembléo nationale, par son décret du 10 de ce mois, a autorisé, et nous autorisons la Municipalité de Paris, en exécution du décret du 20 mai par nous sanctionné, sur la mendicité, a faire évacuer le couvent des HécolleLs du faubourg Saint-Laurent et celui des Dominicains de la rue Saint-Jacques, pour être provisoirement employés à servir soit de dépôts aux mendiants infirmes, soit d'ateliers de travail pour les mendiants valides. »
En 1802, on y transféra les Incurables-Hommes, qui occupaient en commun avec les femmes la maison de U rue de Sèvres. Cet établissement renferme 500 vieillards pauvres et indigents atteints d'infirmités graves ou incurables. En 1853, la mortalité a été de 1 sur 6,21 ; la dépense, de 225,549 fr. 2Vc. — Prix moyen de la journée, 1 fr. 30 c. 80. — .Nombre moyen de lits occupei,
ND
tf». — Dépense moyenne de chaque lit, 477 fr. 77 c.
L'entrée de rétablissement a été ouverte sur la ruedes IlécolleU et fermée sur la rueduFjiubourg-Saint-MartiD.
La superficie de cet établissement présente 30,431 m. ♦3 c, «noir : Terrains couverts de bâtiments, 5,957 m. tiic; terrains sans bâtiment.-», 21,473 m. 81 c.
INDUSTRIE [PALAIS DEL
Silué dans les Oianipa-Élystîcs. — 1" arrondissement.
«An nom du peuple français, Louis-Napoléon, Président de la République française, considérant qu'il n n'existe à Paris aucun édifice propre aux expositions l'Ubliques qui puisse répondre à ce qu'exigeraient le » intiment national, les magnificences de; fart et les » développements de l'industrie; considérant que le ca- » ractère temporaire des constructions qui, jusqu'à pré- » sent, ont été affectées aux expositions, est peu digne » de la grandeur du la France; sur le rapport du Mi- » nislre de l'intérieur, décrète : Art. 1". Un édifice * destiné à recevoir les expositions nationales et pou- » vant servir aux cérémonies publiques et aux fêtes ci- « vdes et militaires, sera construit d'après le système » du Palais de Cristal de Londres et établi dans le grand » carré des Champs-Élysées. — Art. 2. Le Ministre de » l'intérieur est chargé de faire étudier le projet énoncé «dans l'article 1**, et de nous proposer, d'accord avec » la Ville de Paris, les moyens les plus propres à arriver » à une prompte et économique exécution. — Fait au pa- » lai» des Tuileries, le 27 mars 1852. Signé Loms-Napo- « lkox. Par le Prince-Président, signé F. dk Pkrsiuny.»
I n autre décret, de la môme année, rendu à Saint- Cloud, a approuvé la location à l'État, par la Ville de Paris, du grand carré des Fêtes aux Champs-Élysées, la convention passée le 29 août 1852 entre le Ministre de l'intérieur, de l'agriculture et du commerce, et MM. Ardoin et C'*, pour la concession de l'édifice destiné i\ recevoir les expositions nationales, et pouvant «nie aux cérémonies publiques et aux fêtes civiles et militaires, aux clauses et conditions du cahier des charges annexé à ladite convention.
Principale* dispositions. — La concession dudit édite est faite pour une durée de trente-cinq ans à courir le l'achèvement des travaux. — Le ministre de l'intérieur garantit, pendant ce temps, un minimum d'inlérèt de 4 0/0 sur un capital n'excédant pas treize million* de francs. — Les constructions devront être terninéea dans le délai do deux années. — En dehors de i durée des expositions, l'État se réserve la libre jouissance des bâtiments en totalité ou en partie pendant Jeux jours de cfiaque semaine, à sou choix, pour les 'êtes civiles et militaires. La Compagnie pourra disposer les cinq autres jours de la semaine et les consacrer à les expositions, fêtes publiques ou particulières.
Pendant la durée des expositions nationales, les conîessionnaires percevront, les jours fixés par le gouvernement, un droit d'entrée conforme au tarif fixé par le finistre de l'intérieur. Dans le cas où il y aurait une ^position universelle, les concessionnaires auront la icullé d'augmenter le prix d'entrée, en réservant au noins on jour par semaine à 25 c. Le prix des autres iurs ne pourra excéder 3 fr., etc I
IND
Le Palais de l'Industrie, dont les proportions sont si belles et si vastes, couvre une superficie de 32,062 m. La principale entrée du Palais est d'un aspect grandiose; elle fait face aux Champs-Élysées, elle a 15 mètres de large sur 19 de hauteur. Quatre immenses colonnes de l'ordre corinthien, aux chapiteaux admirablement ornés, y soutiennent un entablement surmonté d'un attique.
Ce monument est parfaitement éclairé dans toutes ses parties. La grande salle, seulement, compte 216 fenêtres, et 192 dans les pavillons. La nef centrale a 192 mètres de longueur sur 48 mètres de large; sa hauteur, à l'entablement, est de 18 mètres.
Pour soutenir toutes les armatures de fer et le poids des nombreux visiteurs, on a placé 704 énormes colonnes de fonte, 388 au rez-de-chaussée et 316 au premier étage.
Cette immense construction a employé 822,000 m. de pierre de taille, sans compter la pierre meulière et le béton, 4,500 tonnes de fonte à 1,000 kil. chacune, 3,600 tonnes de fer et33,000 mètres carrés de verre dépoli.
Le Palais de l'Industrie a quatre grandes entrées dans les axes des façades; quatre autres entrées accessoires sont ménagées dans les pavillons d'angle.
La principale entrée, la plus importante, est celle du pavillon qui fait face à l'avenue des Champs-Élysées, et qui renferme les salons de réception pour les fêtes et les solennités.
On a jugé cependant que ce vaste palais n'était pas d'une étendue assez grande pour contenir les œuvres d'art et d'industrie que nous préparent toutes les parties du monde. On a établi une annexe provisoire de 1,250 m. de longueur, 27 m. de largeur, 18 m. de hauteur. File s'étend sur le quai de la Conférence depuis la place de la Concorde jusqu'à la pompe à feu de Chaillot. Cette annexe ajoute au palais principal une superficie supplémentaire de 32,000 m. Les piliers ou contre-forts qui supportent les grands arceaux en fer de cetleimmense salle sont conslruitsen pierre et en moellons, et revêtus en plâtre sur toutes les faces. La voûte so compose de 147 arcs ou cintres en fer, reliés par des poutrelles ou pannes qui reçoivent les planches et la couverture en zinc. Elle est éclairée par de larges ouvertures pratiquées dans la partie inférieure entre les piliers, tout en réservant au centre de la voûte un grand espace longitudinal vitré, qui éclaire parfaitement cette immense galerie. Celle-ci sera très-favorable et trèsconvenable (tour l'exposition des grandes machines, des instruments d'agriculture et des modèles de toute nature.
On pénètre dans cette galerie par trois entrées. La principale est en face de l'allée d'Antin et dans l'axe du pont des Invalides. Cette entrée latérale se trouve exactement au centre de la longueur de la galerie.
Les deux autres sont à chaque extrémité, la première à l'angle sud-ouest de la place de la Concorde, la deuxième près du pont de l'Aima.
INDUSTRIE (PASSAGE DK L';.
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Martin, n* Al ! finit à la rue du Faubourg-Saint-Deni», û* 42. U dernier impair m 27 ;
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la dernier pair, M. Sa longueur est de 315 m. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-SainwDenis.
Ce passage a été construit en 1827. Sa largeur est de 8 m. environ.
INDUSTRIE-FRANÇAISE bazar de l' ...
Commence i la rue Montmartre, n* 176; Unit au boulerard Poissonnière, n* 27. — 3* arrondissement, quartier Montmartre.
Commencé en 1827, ce bazar a été inauguré le 15 avril 1829. On y vend de la quincaillerie et des ustensiles de ménage.
INNOCENTS (MARCHÉ DES
Limité par les rues de la Lingerie, de la Ferronnerie, Saint- Denis et du Cliarnior-des-Iunocents. — 4' arrondissement, quartier des Marchés.
Ce marché a été formé sur l'emplacement de l'église et du cimetière des Saints-Innocents. La fondation de l'église remonte au règne de Louis le Jeune. Elle fut agrandie sous le régne de Philippe-Auguste, qui employa sans doute à cette destination une partie des biens dont il avait dépouillé les Juifs. Denis Dumoulin, évèque de Paris, en lit la dédicace vers le milieu du quinzième siècle. L'histoire nous apprend que Louis XI portait un intérêt tout particulier à l'église des Innocents. Il fit élever à Alix la Burgotte, recluse des Innocents, un tombeau de marbre supporté par quatre lions en cuivre. Sur ce mausolée on lisait l'inscription suivante :
En ce lieu gist soeur Alix la Burgotte, A son vivant récluse très dévoue.
Hendue a Dieu femme de bonne vie En cet hostet voulut être asservie, Où a régné humblement et longtemps Et demeuré bien quarante ei six ans, En servant Dieu augmentée en renom.
Le roi Loys, onsicstne de ce nom, Considérant sa très grande parfecture, A fait élever icy sa sépulture.
Elle trépassa céans en son séjour.
Le dimancho vlngt-neuviesme Jour, Mois de Juin mil quatre cent soixante et six. Le doux Jésus la iiii'tt'- eu tiaradW.
Amen!
A côté de cette église se trouvait un cimetière dont l'origine remonte à la plus haute antiquité. Il était réservé dans l'origine aux seuls paroissiens de Saint- Germain-l'Auxerrois, et servit plus tard aux autres paroisses qui furent séparées de celte église. Après l'établissement des halles, ce cimetière fut perpétuellement traversé pendant le jour par une population commerçante. Les animaux séjournaient dans la partie la moins fréquentée et déterraient les cadavres; les voleurs s'y cachaient la nuit et pillaient les imprudents qui s'y risquaient. Philippe-Auguste, en 1186, fit cesser le scandale et entoura le cimetière d'une clôture en pierre. Dans la suite on construisit autour de cette muraille une galerie voûtée appelée les Charniers. C'est là qu'on enterrait ceux que la fortune séparait encore du commun des morts. Cette galerie, sombre, humide, malsaine, servait de passage aux piétons: elle était pavée de tombeaux, tapissée de monuments funèbres et bordée d'étroites boutiques de modes, de lingerie.de mercerie et de bureaux d'écrivains publics. Elle avait été construite par le maréchal de Boucieaut et Nicolas Fia- |
mel. Cette galerie occupait une partie de la largeur actuelle de la rue de la Ferronnerie. Au sujet de ces charniers, Mercier s'exprime ainsi dans son TabUa» de Paris .- « Les écrivains des Charniers sont ceux qui s'entretiennent le plus assidûment avec les ministres et les princes; on ne voit a la Cour que leur» écritures. Au commencement de ce règne, ils étaient menacés de faire fortune; on recevait tous les pUcels. ou les lisait, on y répondait. Tout à coup, cette corre*pondauce entre le peuple et le monarque a élé interrompue; les écrivains des Charniers, qui avaient déjà acheté des perruques neuves et des manchettes, ont vu leur bureau désert et sont retombés dans leur antique indigence.
» Sans la secrète correspondance des cteurs, qui n'est pas sujette aux vicissitudes, ils iraient augmenter le nombre déjà prodigieux des squelettes qui sont entassés au-dessus de leurs tètes, dans ces greniers surchargés de leur poids. Quand je dis surchargés, ce n'est pas une figure de rhétorique. Ces ossements accumulés frappent les regards, et c'est au milieu des débris vermoulus de trente générations, qui n'offrent plus que des os en poudre, c'est au milieu de l'odeur fétide et cadavéreuse qui vient offenser l'odorat, qu'on voit celles-ci acheter des modes, des rubans, et celleslà dicter des lettres amoureuses. —Le Régent avait , pour ainsi dire, composé son sérail des marchandes de modes et des filles lingères dont les boutiques envi ronnent et ceignent, dans sa forme carrée, ce cimetière vaste et hideux. »
Du côté du charnier des Innocents était peinte la fameuse danse Macabre ou danse des morts. Celte dan>e offrait une série de tableaux représentant la mort, qui frappe indifféremment toutes les classes de la sociélé.ei qui entraîne avec elle dans son branle terrible tous le< âges et toutes les conditions. C'était une consolation bien grande pour l'homme du peuple, accablé de souffrances et de misères, de voir ce grand niveleur jeter aux favoris de la fortune ces leçons ironiques et de sentir qu'il exposait aux grands de la terre l'avertissement de leur commune destinée. On a dit que ce ne fut point la peinture qui la première conçut la pensée d'une danse bizarre dans laquelle la mort se faisait successivement la partenaire de tout être humain, elle n'aurait fait en cela que reproduire des mascarades en usage au quatorzième siècle. Selon d'aulres écrivains, la peinture de la danse Macabre était une traduction fidèle représentant par des images les poèmes d'un Iroubadour appelé Macabrus, dont le nom serait ainsi resté à ses inventions fantastiques. L'immense mortalité qui désola b quatorzième et quinzième siècles développa sans doute celte idée du poète qui fut accueillie par le peuple, dont elle caressait si agréablement les instincts d'égalité absolue. Ces compositions, qui dans le principe, n'avaient été destinées qu'à la décoration des lieux funèbres, ne tardèrent point à prendre une telle extension qu'on I» retrouva bientôt dans les marchés, dans tous les lieu* publics les plus fréquentés et jusque dans les palais des rois. La miniature les reproduisit sur les marges Heures et des Missels, et dans le seizième siècle ornaient les gardes des épées et les fourreaux <
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gnards. — Sur les tombes qui tapissaient le charnier des Innocents, on lisait plusieurs épitaphes; on remarquait celle-ci :
Cy gist Yolla.ide Baili.t.
Qui trépassa l'an 1514, ta 82* année de son âge Et iahV de son veuvage, laquelle a vu ou a pu voir Deux eent quatre-vingt-treize enfants issus d'elle!
Parmi les morts illustres enterrés dans le cimetière ou dans ces charniers, on distinguait les tombes de Jean le Boullangcr, premier Président au Parlement; Nicolas le Fèvre, habile critique, et François Eudes de Mézerai, célèbre historiographe de France. Le cimetière des Tnnucents, situé dans un quartier populeux et au centre Je Paris, compromettait depuis longtemps la santé publique.
« Arrêt du Conseil, 9 novembre 1785. Le Roy étant,
• en son Conseil, a ordonné et ordonne que le marché
• aux herbes et légumes qui se tient actuellement tous
• les matins dans les rues Saint-Denis et de la Féron- «nerie et autres adjacentes, sera transféré et établi sur » le terrain qui formait ci-devant le cimetière des Saints- » Innocents, après néanmoins que toutes les formalités » et conditions prescrites par les lois canoniques et ci- » viles, pour autoriser sa nouvelle destination, auront » été remplies et que le dit terrain aura été disposé » conformément aux plans qui ont été adoptés pour que •led. marché y soit établi de la manière la plus com- » mode pour le public. Signé Hue de Miroménii, et de » CtLO.YMj. » (Archives impériales, section administrative, registreE, n" 2613.) En 1786 l'église elles charniers des Innocents furent démolis; on enleva les ossenents et plusieurs pieds de terrain de ce cimetière, qu'on transporta hors delà barrière Saint-Jacques, dans les carrières voisines de la maison dite de la Tombeftoire. Toutes les constructions hideuses disparurent pour faire place à un établissement «l'une grande utilité publique; le sol fut renouvelé, exhaussé, pavé. Le marié des Innocents fut ouvert le 14 février 1789. En 1813, ni construisit les galeries en bois où les marchands sont ibrités. Le matin on vend en gros les denrées qui sont lébitées en détail dans le cours de la journée.
Le marché des Innocents a été cédé à la Ville de Vis, en vertu d'un décret impérial du 30 janvier 1811.
La perception du prix des places dans cet établissement a produit en 1853 une somme de 75,504 fr. 30 c.
A l'angle des rues aux Fers et Saint-Denis, on voyait we terrasse abritée formant une galerie de deux arcades fa coté de la rue Saint-Denis et d'une arcade en rewir sur la rue aux Fers. Cette loge à l'italienne dépendit de l'église des Saints-Innocents. Dans la hauteur lu soubassement, au milieu de chaque arcade, on voyait ioe tête de lion d'où l'eau s'échappait. Cette gracieuse instruction était due aux talents réunis de Pierre Lescot i de Jean Goujon. Lors de la démolition de l'église, on Aercha les moyens de conserver ce précieux monument te la sculpture du seizième siècle. Un ingénieur wnmé Six proposa d'ériger une fontaine au centre du narché des Innocents, et de conserver pour la conslruc- »n tous les éléments du précieux monument de la ne aux Fers. Sa proposition fut heureusement adopte; on démolit d'abord, ou plutôton détacha lentement
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et avec précision toutes les parties qui formaient la décoration de cette fontaine. Mais les trois faces étaient insuffisantes pour orner les quatre côtés de la nouvelle fontaine, il fallait y suppléer par de nouveaux pilastres, de nouveaux bas-reliefs, ajouter, et c'était là le plus difficile, aux cinq figures de Naïades exécutées avec tant de grâce, par Jean Goujon, trois autres Naïades dans le même style. Voici de quelle manière on opéra : les pierres des faces anciennes furent employées a la construction des quatre faces, on les mêla alternativement avec des pierres nouvelles et toutes préparées, on donna aux unes et aux autres une teinte générale qui détruisit la différence de leur couleur. Par cet amalgame de pierres, par celte teinte commune qu'elles reeurent, l'ensemble du monument fut en harmonie parfaite avec ses anciennes parties, el son architecture conserva son caractère primitif, sans qu'on pût apercevoir aucun des nouveaux raccords. Les trois Naïades ajoutées sont dues à M. Sajou. L'artiste n'a pu leur donner cette beauté pleine de grâces et de naïveté qui distingue les compositions de Jean Goujon. Les sieurs L'Huillier, Mézières et Daujon ont exécuté les ornements et basreliefs qui restaient à faire. Cette fontaine est, sans contredit, la plus remarquable de toutes celles qui décorent la Ville de Paris.
D'ici à deux ou trois années le marché des Innocents sera supprimé. Sur une partie de son emplacement sera construit un Ilot de maisons ; quant au surplus du terrain, il doit être affecté à la formation d'une place dont la fontaine de Jean Goujon occupera le centre.
INNOCENTS (m?e du charnier des).
Commence à la rue Saint-Denis ; finit A la rao de la Lingerie, il* 2. Le dernier impair est 25. Pas de numéro pair ; ce côte" en bordé par le marché des Innocents. Sa longueur est de 120 m. — V arrondissement, quartier des Marchés.
Elle a été livrée à la circulation vers 1786, époque de la formation du marché des Innocents. Les constructions qui l>ordent le côté gauche de cette rue ont été élevées en vertu de l'arrêt du Conseil du 18 octobre 1669, que nous avons cité à l'article de la rue de la Ferronnerie.
En vertu d'un décret du Gouvernement provisoire de la République du 5 mai 1848, signé Ledru-Rollin, ministrede l'Intérieur, la largeur de la rue du Charnier des Innocents devait être fixée à 10 m. Un décret du Président de la République, L. N . Bonaparte, du 10 mars 1852, a maintenu dans leur état actuel les maisons du côté des numéros impairs. Enfin, un décret impérial du 21 juin 1854 fixe à 12 m. la moindre largeur de cette rue, et prescrit l'expropriation des maisons nM 1, 3, 11, 13, 15 et 25. Les autres propriétés ne subiront pas de retranchement.
INSTITUT (place de l').
Située sur le quai de Conti.— 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle a été formée à la même époque que le palais dont elle tire son nom. Un mandement du Roi, à la date du 8 août 1662, prescrivit au Prévôt des marchands de n'apporter aucun retard à la construction de cette place. Des lettres patentes du 22 avril 1769, que nous avons
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rapportées à l'article du quni de Conti, ordonnèrent la démolition drs deux pavillons qui bordent relie place. Celte disposition n'a pus été exécutée. — Conformément à une décision ministérielle du 12 février 1810, lu première arcade de chacun des pavillons de l'Institut doit être démolie, et l'on ouvrira, sous l'arcade continué, un passage couvert pour les piétons.
INSTITUT DE FRANCE
Situé sur le quai do Conti. — 10" arrondissement, quartier do la Mocnaic.
Première partie. — Colléok Mazamn. — Le G mars 16G1 , dans une des salles de l'antique forteresse de Vinccnnes, le cardinal Mazarin s'apprêtait à mourir. Le ministre iit venir maîtres .Xirolas le Yasxcur et Françoi* le Fou in, notaires, nanlr-nolrs du Chaste let de Parût. Il déclara qu'il avait depuis longtemps formé le dessein d'employer en œuvres de piété et de charité une somme considérable, îles grands biens qu'il tenait de la divine Providence et de la bouté du Hoi. Il ajouta qu'il n'avait trouvé rien de plus utile que la fondation d'un collège et d'une académie pour l'instruction des enfants des gentilshommes ou des principaux bourgeois de Pignerol et de son territoire, l'Alsace et pays d'Allemagne, de l'État ecclésiastique, de Flandre et de lioussillon. Dans l'acte de fondation que le cardinal lit dresser, il est dit : « Que des soixante écoliers qui doivent » être entretenus et instruits dans le dit collège, il y en » ait quinze de Pignerol, territoireet vallées y jointes, et » de l'État ecclésiastique en Italie, préférant ceux de » Pignerol ù tous les autres, les Romains ensuite, et au »> défaut d'eux, ceux des autres provinces de l'État ec- » clésiaslique en Italie; quinze du pays d'Alsace et » autres pays d'Allemagne contigus, vingt du pays de » Flandres, Artois, Hainaut et Luxembourg, et dix du » pays de Roussillon, Corillanset Sardaigne. Les quinze » personnes pour l'académie seront tirées du collège » sans aucune distinction des dites nations, et si le colis lége n'en peut fournir un si grand nombre, le surplus » jusqu'au dit nombre de quinze sera pris des personnes » d'icelles nations, quoiqu'elles n'aient pas étudié au dit » collège. Les soixante écoliers du collège et les quinze » personnes de l'académie seront logés, nourris et in- » struils gratuitement, au moyen de la présente forida- » tion. Les gentilshommes seront toujours préférés aux » bourgeois, tant pour le collège que pour l'académie, » et ceux qui auront le plus longtemps étudié au dit » collège, préférés à ceux qui auront le moins étudié o pour être admis à l'académie, pourvu que ceux qui » auront le plus étudié soient également propres pour » l'académie. Son éminence se réserve le nom et le titre » de fondateur du dit collège de l'académie, et à son dé- » faut l'ai né de ceux qui porteront son nom et ses armes, » aura les mêmes droits avec toutes les prérogatives des » fondateurs. » — Pour consolider à jamais celte fondation, le cardinal légua deux millions en argent, plus 45,000 livres de rente sur l'Hôtel-de-Ville de Paris. Ce contrat de fondation fut confirmé, loué et approuvé par lettres patentes du Roi, datées de Saint Oermain-en- Laye, au mois de juin 1605. De nouvelles lettres patentes interprétant les premières furent dounées en
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juin ltibu. Nous en rapportons un extrait : « Louis, etc. » Nous avons par nos lettres-patentes du mois de juin » lWi.'i, registres eu notre cour de -parlement, le 14 août •> de la même année, continué la fondation faite par » feu notre très cher et très amé cousin le cardinal uMazarini, duc de Nivernois, etc., d'un collège et » académie dans notre bonne ville de Paris pour y in- » struire et élever gratuitement aux exercices de corps » et d'esprit convenables à la noblesse les jeunes gentilshommes qui auroient pris naissance ès filles et » pays cédés à la couronne par les traités de Munster » et des Pyrénées; savoir, en la ville de Pignerolles, » son territoire et vallées y jointes, avec l'Etat ec- » clésiaslique en Italie, et provinces d'Alsace et pay« «d'Allemagne qui y sont contigus, et à partie des «provinces de Flandre, Artois, Hainaut, Luxeui- » bourg, Koussillon, Conllans et Sardaigne cédés pur w le dit traité ; le tout aux clauses du contrat passé par » devant le Vasseur et le Fouin, notaires au Chaslelet, * le b' mars Mot, par lequel don est fait au dit collège o d'une bibliothèque et académie nommées Mazarini, » et la fondation censée et réputée royale, et jouir de» »mèmcs avantages, privilèges et prérogatives dont » jouissent celles qui ont été fondées par les Rois dos » prédécesseurs ou par nous, et d'autant plus que de- » puis les dites lettres, les bâtiments de l'église, du col- » lége. de la bibliothèque sont tellement avancés qu'il y » a lieu d'espérer que dans peu l'on pourra célébrer la «sainte messe dans l'église commencée, les exercices » dans le collège et que tous les livres légués et donnés » seront placés et rangés dans la nouvelle bibliothèque, » qui doit être publique deux jours de chacune semaine; » que ces lieux étant situés vis-à-vis notre château du o Louvre , y apportent un fort Itel ornement; que le dit » établissement sera d'une très grande utilité au public, » et que nous désirons d'ailleurs donner en toutes choses » les marques de l'estime que nous conservons pour la » mémoire de notre dit cousin le cardinal Mazarini, et •> pour l'atrection qu'il a témoignée au public par une » fondation si illustre et si peu commune; ordonnons, » voulons et nous plaît que le dit collège, bibliothèque » et académie, ensemble les places et maisons y appar- » tenant, soient sous notre protection, justice, voirie et » censive , comme faisant partie de l'aucien hôtel de » Nesle, nonobstant tous actes, contrats, transactions, » arrêts, jugements, sentences et possessions contraires »que nous ne voulons nuire, ni préjudiciel à la dite » fondation ; ce faisant avons amorti, amortissons à per- » pétuilé tous les dits lieux, sans qu'à présent ni à l'a- » venir il puisse être prétendu aucun droit pour ledit » amortissement, etc.. Sera loisible aux libraires etina- » primeurs d'habiter et s'établir aux maisons et bouti- » ques qui sont aux deux pavillons et en la grande place Dtlu dit collège, pour y vendre et débiter des livres » ainsi qu'ils pourraient faire dans l'étendue de l'Uni- «versilé, etc.. Accordons au dit -collège les droits et » privilèges dont jouissent les collèges les plus céle- » bres; ce faisant, le déclarons être du corps de l'Uni- » versité, avec pouvoir d'y admettre toutes sortes de » pensionnaires et écoliers, et d'y faire tous les » et exercices qui se font aux collèges les plu* fameux.
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» Accordons pareillement à la dite académie tous les «droits et pii\iléges dont jouissent les autres acadé- » mies de notre royaume; et sera la dite bibliothèque » publiquement ouverte aux jours et heures qui seront » marqués en chacune semaine par les exécuteurs de la »< fondation, etc. Donné à Saint-Geruiain-en-Laye, au Mnoia de juin 1669, et de notre régne le 27'. Signé » Louis. Par le Roi, signé Colnerl, el scellé du graud u sceau de cire verte. »
Un plan avait été dressé, le 23 juin 1665, par Louis Levau, architecte du Roi. Il fut exécuté par Lambert etd'Orbay. La façade principale placée sur le quai est de forme demi-circulaire ; elle est composée d'un avantcorps d'ordonnance corinthienne qui en occupe le centre et de deux ailes dont la courbe se termine en avant sur le quai, et ne laissait jadis en cet endroit qu'une route trop étroite. L'avant-corps qui formait le portail de l'église fut couronné d'un fronton et surmonté d'un dôme circulaire qui est terminé {Kir une lanterne. Ce dôme, qui présente à l'extérieur une forme circulaire, a dans l'intérieur une forme elliptique. A droite du sanctuaire on voyait le tombeau du cardinal Mazarin; ce tombeau, n d des beaux ouvrages deCoysevox, avait été transféré au musée des monuments français. Ce mausolée fait actuellement partie du musée du Louvre. Le collège Mazarin, auquel on avait aussi donné le nom de collège des Quatro-.Vation*, pour indiquer les pays auxquels appartenait le bénéfice de cette fondation, ne subit aucun changement jusqu'à l'époque de la révolution.
Bibliothèque Mazarine. — Le cardinal Mazarin posséda successivement deux bibliothèques; l'une et l'autre furent formées par Gabriel Naudé, l'homme de son temps qui se connaissait le mieux en livres. Ce savant parlait de la première collection comme étant la plus curieuse des bibliothèques rie l'Europe. Elle était, disait-il, composée rie plus de 40,000 volumes. Un arrêt du Parlement de Paris, lors des troubles de la Fronde, en ordonna, en 1652, la confiscation et la vente. Le cardinal Mazarin étant rentré dans Paris, plus fort et plus puissant qu'il n'avait jamais été, chargea encore Naudé 'le rassembler les livres qu'il pourrait retrouver de l'ancienne collection; cet infatigable bibliographe, aidé de Lapoterie, réunit un grand nombre de précieux ouvrages. Ce savant étant mort le 30 juillet 1653, Lapoterie continua son œuvre. « Le syndic de la librairie {dit Guy » Patin) s'y employa tout de bon. » On acheta pour augmenter cette collection la bibliothèque de Descordes, chanoine de Limoges, moyennant la somme de 19,000 livres. Déjà le cardinal , par les conseils de Lapoterie , avait fait l'acquisition de la bibliothèque de Naudé pour la somme de 20,000 livres. Le même Guy Patin dit : " qu'elle étoit très-pleine de petits livres bons, rares, «curieux qui ne se pourroient qu'avec grande peine «retrouver ni rencontrer ailleurs. » Cette bibliothèque fut confiée à l'administration et à la direction de la société de Sorbonne, le Ik avril 1688, jusqu'au 7 mai 1791. A celte époque Luce-Joseph Hooke en lit la remise à l'occasion de son refus de prêter serment à la constitution civile du clergé.
La bibliothèque Mazarine a reçu depuis la révolution des accroissements considérables. Elle possède aujour-
d'hui près de cent soixante mille volumes imprimés et cinq mille manuscrits. Outre cette bibliothèque, le même édifice en renferme une seconde, c'est celle de l'Institut. Ô'ioique moins nombreuse, elle est précieuse par le nombre des ouvrages modernes qui y sont déposés; on y compte soixante mille volumes. Ces deux bibliothèques avaient été réunies par une ordonnance du 16 décembre 1819. Elles ont été séparées par une autre ordonnance du 26 décembre 1821 , et chacune d'elles est placée sous un régime administratif particulier.
Deuxième I'.uitie. — Académie Française. — Académie de* Inscription* et Belles- Lettres. — Académie des Sciences. — Académie de Peinture cl Sculpture. — Académie d'Architecture. — Institut de France.
Nous allons parler des différentes académies qui, supprimées au commencement de la révolution, ont été depuis organisées sous la dénomination d'Institut de France. Nous nous occuperons d'al>ord de l'Académie Française. — Un littérateur parisien, Valentin Conrart, conseiller et secrétaire du Roi, avait réuni, dès 1632, dans une petite maison de la rue Saint-Denis, une société de gens de lettres. Ces conférences n'avaient pour objet que le mérite des compositions, les délicatesses fleuries du style et les intérêts de la grammaire. Dans cette agréable réunion , on distinguait Godeau, Oomhault, Chapelain, Giry, Hahert, l'abbé de Cérisy, tous gens instruits et spirituels. Lorsqu'un membre de cette société avait composé un ouvrage, il le communiquait à ses collègues, qui lui donnaient librement leurs avis. Les conférences étaient suivies tantôt d'une promenade, tantôt d'une collation. « Ils s'assemblèrent ainsi durant trois ou quatre ans (dit Pellisson, le premier historien de l'Académie Française), et comme j'ai ouï dire à plusieurs d'entre eux, avec, un profit et un plaisir incroyables, de sorte que quand ils parlent aujourd'hui de ce temps-là, ils en parlent comme d'un âge d'or, durant lequel avec toute l'innocence et la liberté des premiers siècles, sans bruit et sans pompe, et sans autres lois que celles de l'amitié, ils goûtaient ensemble tout ce que la société, des esprits et la vie raisonnable'ont de plus doux et de plus charmant. » Cette agréable réunion devait être bientôt troublée. Un nommé Faret introduisit dans la société Bois-Robert, l'un des poètes aux gages du cardinal de Richelieu. Le nouveau membre parla bientôt de cette compagnie au ministre. Richelieu engagea Bois- Robert à demander à ces hommes de lettres s'ils voulaient former un corps et s'assembler régulièrement sous la protection de l'autorité, a M. de Bois-Robert, ajoute Pellisson, ayant répondu qu'à son avis cette proposition serait reçue avec joie, il lui demanda de la faire et d'offrir à ces messieurs sa protection pour leur compagnie qu'il ferait établir par lettres patentes, et à chacun d'eux en particulier son affection qu'il leur témoignerait en toute rencontre. » On devine tout l'intérêt que le cardinalministre attachait au succès de sa proposition. Résister à l'affection calculée de Richelieu, c'était engager la lutte et se perdre. « Cependant, continue Pellisson, à peine y eut-il aucun de ces messieurs qui n'en témoignât du déplaisir et ne regrettât que l'honneur qu'on leur faisait vint troubler la douceur et la familiarité de
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leurs conférences. » Lu proposition du ministre fut discutée dans une réunion solennelle. Plusieurs membres voulaient qu'on refusât l'offre du cardinal. Chapelain prit la parole : « A la vérité, messieurs, dit-il, nous nous serions bien passés de l'éclat qu'on veut donner à nos conférences, mais dans l'état actuel des choses, voyons si nous sommes libres de suivre le parti qui nous parait le plus agréable. Nous avons affaire à un homme qui ne veut pas médiocrement ce qu'il a arrêté : il n'est pas, vous le savez, habitué à la résistance, et ne la souffre pas impunément. Il regardera comme une injure le mépris que vous feriez de sa protection, et chacun de nous pourrait en ressentir les terribles effets. D'après les lois du royaume, toutes les assemblées qui s'organisent en dehors de l'autorité du souverain peuvent être défendues. Il sera fort aisé à monseigneur le cardinal, si l'envie lui en prend, de rompre notre société, que chacun de nous en particulier désire être éternelle. » Ces raisons déterminèrent l'assemblée; M. de Bois- Robert fut prié de remercier très-humblement M. le cardinal de l'honneur qu'il leur faisait , et de l'assurer qu1 encore ils n'eusssent jamais eu une si haute pensée, et qu'il fussent fort surpris du dessein de Son Éminence, ils étaient très-résolus de suicre ses volontés.
Sur le rapport de son premier ministre , Louis XIII donna , au mois de janvier 1635, des lettres patentes, portant qu'il serait formé une société de gens de lettres, au nombre de quarante, sous le nom d' Académie française. Ces lettres ne furent enregistrées que le 10 juillet 1637, après une longue résistance du Parlement, qui voulut qu'on insérât cette clause : Que l'Académie ne pourrait connaître que de la langue française et des livres qu'elle aurait faits ou qu'on exposerait à son jugement. L'opinion publique ne fut pas entièrement favorable à la nouvelle institution. Les partisans de Richelieu en parlaient avec admiration : c'était une pensée sublime, une émanation du génie. Ses adversaires n'y voyaient qu'un appui redoutable prêté à la dévorante ambition du cardinal. D'autres s'en moquaient comme d'une chose sans portée. Jean Scarron, conseiller de la grand'cliambre du Parlement, père du poêle burlesque, ayant été appelé pour donner son avis sur la vérification des lettres patentes portant établissement de l'Académie, s'exprima en ces termes : « Cette » rencontre me remet en mémoire ce qu'avait fait aup trefois un empereur romain qui , après avoir ôté au » sénat la connaissance des affaires publiques, l'avait » consulté sur la sauce qu'il devait faire à un grand » turbot qu'on lui avait apporté de bien loin. » Ce rapprochement exprimé avec tant de hardiesse excita la haine du ministre, qui priva le conseiller de sa charge et l'envoya en exil. La faveur publique dédommagea plus tard Jean Scarron, qui fut élevé en 1644 a la haute fonction de Prévôt des marchands. L'Académie tint encore ses séances chez un de ses membres, ou chez Richelieu lui-môme. Après la mort du cardinal, le chancelier Séguier, qui avait ambitionné l'honneur d'entrer à l'Académie, leur prêta une salle de son vaste hôtel. Le roi Louis XIV s'élaut déclaré protecteur de cette compagnie, le titre d'académicien devint un objet d'envie. Des ministres, des grands seigneurs, des pré-
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lats voulurent se mettre sur les rangs. Cette condescendance flatta la vanité des académiciens roturiers, qui ne s'aperçurent pas que l'admission de ces hommes puissants les mettrait sous la dé|>endancc du gouvernement. Patru, l'ami de Racine et de Roileau, leur fil sentir ce danger par un apologue. Il était question recevoir un gentilhomme dont l'esprit n'était pas trèscultivé. « Messieurs, dit Patru, un ancien Grec avait une lyre admirable, une corde se rompit ; au lieu d'en remel tre une de boyau, il en prit une d'argent, et la lyre perdit son harmonie. » L'apologue de Patru Ht sensation; cependant la corde d'argent eut la préférence. — Bn 1673, l'Académie Française vint occuper une des salles du Louvre. Cette salle fut ornée des portraits des académiciens, de ceux de Richelieu, de Pierre Séguier, de Christine de Suède, etc. L'Académie Française, après avoir jeté un vif éclat durant le règne de Louis XIV, tomba bientôt dans une obscurité qui dura près d'un demi-siècle. Sa régénération commença lorsqu'elle proposa à l'éloquence des éloges tels que ceux de Descartes, de Fénélon, de Catinat et de l'abbé Suger.
Académie des Inscriptions et Belles- Lettres. — Louis XIV ayant désiré qu'une société de gens du lettres s'occupât du soin de recueillir des médailles et d'inscrire sur les monuments, sur les tapisseries de ses palais, tout ce qui pouvait immortaliser son règne et la gloire de la nation, Colbert choisit parmi les membres de l'Académie Française ceux qu'il crut les plus habile? à ce genre de travail. Chapelain, Charles Perrault, l'abbé Cassagne et l'abbé Bourleix, formèrent une réunion à laquelle on donna le nom de Petite Académie. Établie en 1663, elle tint ses séances dans la bibliothèque de Colbert, rue Vivienne. Le nombre des académicien*, d'abord tixé à quatre, fut porté k huit. Un nouveau règlement du 16 mai 1701 fixa le nombre des membres à quarante; savoir: dix honoraires, dix pensionnaires, dix associés et dix élèves. Des lettres patentes confirmèrent leur organisation. Le nom de Petite AcadéM, ne pouvant plus convenir, fut change en celui d'Académie des Sciences et des Médailles, puis en celui d'Académie royale des Inscriptions et Belles-Lettres. Le premier ouvrage publié par cette académie est l'Histoire de la numismatique sous le règne de Louis XIV. la première édition, qui parut en 1703, comprend 286 me dailles. La seconde, imprimée vers 1723, renferme la collection entière des médailles qui ont été frappées pour retracer les événements du règne de ce prince; elle* compose de 318 médailles. Ces travaux i m portants ne mirent pas néanmoins les académiciens à l'abri des rai) leries des écrivains. Piron avait commencé l'attaque en composant cette épitaphe :
Ci-gU ud antiquaire opiniâtre et brusque.
Il est esprit et corps dans une cruche étrusque.
Ce{>endant l'on ne saurait oublier les services rendus aux sciences historiques |>ar l'ancienne Académie d** Inscriptions, où siégeaient encore au moment où elle fut supprimée l'abbé Barthélémy, Bréquigny, la Porte- Dulheil, Choiseul-Goulher, de Laverdy, de PaulfflJ. Bailly, D. Poirier, D. Clément, Dacier, Sylvestre fl< Sacy.
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Académie des Sciences. — Après avoir établi l'Académie des Inscriptions, Colbert, qui savait traduire les grandes idées de Louis XIV, chercha les moyens de donner de nouveaux développements aux sciences. Pour atteindre son but, ce grand ministre se lit faire un rapport sur tous le» savants qui s'assemblaient chez M. de Montœort, conseiller d'État, puis demanda Huyghens, Duclos, Bourdeiin, Delachambre, Auzout et plusieurs autres, et leur proposa de les réunir en un corps sous la dénomination d'Académie des Science*, en leur disant qu'ils féconderaient par l'association des travaux que l'isolement devait toujours parai jser. Cette Académie devait s'occuper de cinq sciences principales : des mathématiques, de l'astronomie, de lu botanique, de la chimie et de l'anatomie. Ou proposa de joindre à ces sciences celle de la théologie; les observations de la Sorborine firent repousser cette proposition. L'Académie des Sciences occupa d'abord une des salle* basses de la bibliothèque du Roi. De 1066 à 1699, cette société ne subsista qu'en vertu d'une simple autorisation du Hoj. A cette époque, elle reçut une existence légale, et on lui donna un ajqmrtement au Louvre. Ces avantages furent confirmés par lettres patentes de février 1713. L'Académie des Sciences comptait à celte époque parmi ses membres Fonlcnelle.Tourneforl, Mallebranche.Ozanam, Réaumur et plusieurs autres savants distingués. Elle s'était associé Boërhaave, Leibnitz, Maupertuis et les hommes les plus illustres de l'Europe. Dans les dernières années de son existence, son illustration ne s'était point affaiblie; on citait parmi ses membres: Lalande, Daubenton, Portai, de Jussieu, Darcet, Buffon, Cassini, Monge, Berlhollet, Fourcroy, Haùy, etc.
Académie de Peinture et de Sculpture. — Il fallait uu complément aux corps savants et littéraires. Colbert voulut élever les arts au même rang. Une querelle survenue entre les peintres de cette époque fournit au ministre l'occasion de féconder sa pensée. Ces artistes étaient alors divisés en deux classes. On désignait ceux qui faisaient partie de la première par le nom de maître*. Ceux de la seconde étaieut appelés peintres 'sans maîtrises ou privilégiés. Lebrun, à la téle des peintres privilégiés, était parvenu, parla protection du chancelier Séguier, à former une société qu'il lit autoriser par un arrêt du Conseil privé et confirmer par lettres patentes. On avait accordé à ces artistes la galerie du Collège de France. Colbert, qui venait de créer une école de peinture et de sculpture à Rome pour former des élèves entretenus par le Roi, réunit bientôt cette dernière à la compagnie de Lebrun et fonda ainsi l'Académie royale de Peinture et de Sculpture, qui occupa six grandes pièces du Louvre. Il lui adjoignit l'ancienne académie de Saint-Luc, et cette réunion éteignit l'ancienne querelle. L'Académie royale de Peinture et de Sculpture se maintint sans éprouver de changement jusqu'à l'époque de la révolution.
Académie d'Architecture. — Projetée en 1671 par Colbert, cette Académie se forma avec une simple autorisation jusqu'au mois de février 1717, époque où elle reçut une existence légale. L'Académie royale d'Architecture eut alors, comme l'Académie de Peinture et de Sculpture, ses écoles, ses prix et ses pensionnaires à
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Rome. Elle tenait aussi ses séances ;iu Louvre et continua de former un corps séparé jusqu'à sa suppression.
Institut de France. —'Au commencement de la révolution, les Académies délaissées jtoursuivaient néanmoins leurs travaux. Dès 1791, leurs dépenses furent fixées provisoirement. Grégoire, eu 1793, lit prononcer leur suppression et apposer les scellés sur le lieu de leurs séances. Une dépu talion de l'Académie des Sciences, admise à la barre de la Convention, obtint pour elle et pour les autres Académies la faculté de continuer leurs travaux avec des règlements provisoires. De meilleurs jours s'étant levés pour la France, les législateurs s'occupèrent de réorganiser les corps savants, et sur la proposition de Daunou la promulgation de la Constitution de l'an III porte, au titre Ifi : c II y aura pour toute la République un Institut national chargé de recueillir les découvertes, de perfectionner les arts et les sciences. » C'était une promesse de réalisation pour l'un des rêves favoris de Condorcet. Un nouvel ordre de choses commandait la réorganisation des anciennes académies. C'est alors que fut arrêté le projet de l'Institut national, admirable conception qui, en réunissant par un lien commun les diverses jMUlies des connaissances humaines, depuis l'observation matérielle jusqu'aux sublimes émanations du génie, les fortifiait, les attachait l'une à l'autre pour les porterai! plus haut point de développement. La loi du 3 brumaire suivant, promulguée le 1er vendémiaire an IV (23 octobre 1795), sur l'instruction publique, donna, dans son titre 4, l'organisation de l'Institut, due en entier à Lakanal. Ce corps fut divisé en trois classes : la première, sciences physiques et mathématiques; la seconde, sciences morales et politiques; la troisième, littérature et beauxarts. La première classe, qui comprenait l'ancienne Académie des Sciences, était composée de 60 membres et de 00 associés. La seconde, qui corresjKjndait à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, comptait 30 membres et 30 associés. La troisième, qui réunissait l'Académie française et celles de Peinture, de Sculpture et d'Architecture, avait 48 membres et 48 associés. Les voyages à faire pour les progrès des sciences, les encouragements et les concours furent aussi soumis à des règles par cette loi. L'Institut tint ses premières séances au Louvre. En 1803, Bonaparte introduisit quelques changements dans cette organisation. Il divisa l'Institut en quatre classes, en séparant les beaux-arts, la littérature et l'histoire. Par décret impérial du 1*' mai 1800, l'Institut fut transféré au collège Mazarin ; tous les gouvernements introduisirent ensuite leurs innovations dans cette société de savants et de littérateurs. En 1815, on lui conserva le nom d'Institut, mais on rendit aux quatre classes qui le composaient leurs anciennes dénominations. La première classe fut nommée Académie des Sciences; la deuxième, Académie française; la troisième, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et la quatrième, Académie de Peinture et Sculpture ; enfin, une ordonnance royale du 27 octobre 1833 rétablit l'ancienne Académie des Sciences morales et politiques, et l'Institut se trouva composé de cinq classes. Cet état de choses subsiste encore aujourd'hui. Quoique réunies en un seul corps et désignées collectivement par un seul
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nom, chacune des cin<| Académies n'en a pas moins sa constitution et ses règlements particuliers. Ainsi, l'Académie des Sciences. celle tics Beaux- Arts et celle des Sciences morales et politiques, sont partagées en sections, tandis que l'Académie française et l'Académie des Inscriptions n'ont pas cette division. Ces Académies, à l'exception de l'Académie Française, ont nu certain nombre de corres| tondants français ou étrangers, qui n'ont pas le titre île membres. De plus, l'Académie des Sciences, celle des Inscriptions, celle des Beaux-Arts et celle des Sciences morales, ont un certain nombre de membres associés étrangers, qui, pendant leur séjour à Paris, jouissent de tous les droits des membres résidents.
Telle est la composition du corps de l'Institut de France, qui, au gré des révolutions, a porté tour k tour les épithètes de national, de royal ou d'impérial. Tout Français a le droit d'être fier de cette institution, car nulle association n'a jamais présenté une réunion aussi complète d'hommes éminentsen tout genre, et il n'existe pas de société dont le diplôme égale en valeur universellement acceptée celui de membre de l'Institut ! ..
INVALIDES (BOlILKVAtU) DES .
Commence à la rue de Greoelle-Saint-Uermaiii, n» 1S7 s finit » 1» ru« de Sevré», n" 68. Le deruiur impair est 63 ; le dernier pair. 56. Sa longueur i*t de 1.250 tu. — 10* arrondissement, du
I à 17 inclus, et Idus les numéros pairs sont du quartier des Invalide»; de 19 à la tin, quartier Saiiit-Thomas-d'Ai|uln.
II a été formé, en vertu des lettres patentes du 9 août 1760, regislrées au Parlement le 26 novembre suivant (voyez Emfeii — boulevard d'). Sa dénomination lui vient de sa proximité de l'hôtel des Invalides. — En vertu d'une décision ministérielle du 14 vendémiaire an XI, et d'une ordonnance royale du 12 décembre 1845, la moindre largeur de ce boulevard est llxée à 39 m. Toutes les constructions du côté des numéros pairs sont alignées, k l'exception de celles n" 60 et 52.
INVALIDES (esplanade des;.
Située entre les rue» d'Iéna et d'Austerliu, le quai d'Orsay et l'Hôtel des Invalide». Sa longueur est de 487 m. — 10' arrondissement, quartier de» Invalides.
Une partie de cette esplanade se compose du rempart exécuté en 1704; l'autre partie a été formée en vertu d'un arrêt du 4 décembre 1720, prescrivant l'amélioration du quartier du Gros-Caillou. L'esplanade des Invalides était la propriété de l'Etal, qui l'a cédée à la Ville de Paris par une loi du 4 juin 1853. Voyez Bkktki il — avenue de.) Sa superficie est de 87,139 m.
INVALIDES (HÔTEL DES
Circonscrit par les rues de Grenelle, le boulevard des Invalide», l'avenue de Tourville et le boulevard La Tour-Maubourg. — 10» arrondissement.
Dès l'origine de la monarchie, la sollicitude de nos rois s'est étendue sur les vieux soldats devenus inlirmes au service de la patrie. C'est k Charlemagne que l'histoire attribue la première institution en faveur de ces glorieux décris de nos guerres nationales. Celle institution était toute religieuse. Le grand Empereur ménageait aux infirmités et k la vieillesse de ses guerriers de paisibles retraites dans les abbayes ou monastère?,
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dans lesquels ces vétérans étaient admis sous la deniv mmation ù'oblat* ou de moines laie* ou hii*.
Les maisons religieuses s'a. quittèrent avec emprev sement de cette pieuse et- touchante obligation. Saint Louis, par des ordres sévères, assura d'une manière complète l'entretien des vétérans oblats ; les marchands eux-mêmes durent payer à celle institution une redevance annuelle. Cette bienfaisante et paternelle interveu tion du roi saint Louis fut encore rehaussée par la foo dation d'une. maison et hôpital des Quinze-Vingts <!■ Paris, en mémoire et récordation de trois etnts chevalin* qui en son temps et rïqne eurent les yeulz erete pour xouslenir lu foy catholique
Les successeurs de Louis IX ne surent pas acquitter avec la même grandeur cette dette de la patrie; il faut arrivera Louis XI pour voir renaître ce touchant intérêt que devait toujours inspirer une institution aus*i nationale.
Louis XI, dont le génie devançait son époque, ne se contenta pas des secours insnllisants ou douteux qiv les monastères promettaient aux oblats, le Roi voulut que des pensions fussent accordées aux officiers de ses armées et même aux simples soldats, après un certaiu nombre d'années de service.
Charles VIII imite son père. Louis XII fait par boatr de cœur ce que la politique avait commandé à Louis XI, et pourvoit largement h l'existence de nos vétérans.
François Irr, ci* roi chevalier, dépasse encore ses prédécesseurs en générosité. François I" dicte un édit portant que tout soldat mis hors de service par le faitdc blessure ou pour cause de vieillesse doit être exempt d'imjiôts ou autres charges publiques. Dans le même édit. il est également spceilié que les petits emplois, faciles k remplir, seront réservés aux soldats invalides. De cette époque date les mortes payes, c'est-à-dire des appointements accordés aux soldats hors de service.
Tous ces germes d'amélioration de l'existence des vieux militaires disparurent k l'époque désastreuse de la Ligue, et ce ne fut que sous Henri IV, devenu paisible possesseur du trône de France, qu'on fonda un établissement à Paris pour la demeure lixc des soldats Agés ou inlirmes. Le Roi les plaça provisoirement dans la maison de la charité de la rue de Lourcinc. — Animé des mêmes sentiments de reconnaissance, Louis XIU destina aux soldats invalides le château de Bicètre, dont il lit l'acquisition en 1632. Cet établissement, trop éloigné de la demeure du souverain, ne pouvait convenir au cardinal de Richelieu. Le grand Ministre ordonna l'érection d'un hôtel des invalides sur un emplacement définitif. Ce fut Libéral limant, architecte, professeur et membre de l'Académie royale, le même qui construisait k cette époque l'hôpital de la Salpêtrière (aujourd'hui de la Vieillesse, femmes), qui présenta les plans du nouvel établissement.
La partie de l'édifice qui fut exécutée sous la direction de Bruant se compose de la cour d'IIonneur, entourée d'arcades, des bâtiment* qui l'environnent, et de l'église. Il est facile de reconnaître k l'inspection du pian les parties du monument, qui remontent k Louis XIII-
Ce ne fut que longtemps après, c'est-à-dire en 1674,
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que Louis XIV disposa de la maison de Bicêtre en faveur de l'Hôpital-Général, cl résolut de créer pour les invalides un établissement unique, qui répondit à la grondeur de la nation. Il voulut donner une importance capitale au premier éditice, devenu d ailleurs tout à fait insuffisant. Il lit élever, sur l'esplanade, la façade qui enveloppa les bâtiments déjà existants. Il lit ajouter pilleurs grands corps de bâtiments pour le logement, du gouverneur, des officiers et des soldats; les cuisines; les réfectoires, les dortoirs, tout le service enlin, fut augmenté dans la même proportion. Le vestibule, le portique du fond de la cour, les trophée* qui couronnant les bâtiments, sont de la même époque. D'ailleurs le style de Mansart, bien différent de celui de Libéral Bruant, est facile à reconnaître.
L église primitive, présentant un parallélogramme entouré d'arcades, comme nous l'avons dit, est une htureuse conception de Bruant. Parfaitement appropriée à l'exercice du culte, elle est disposée de manière it contenir un grand nombre d'assistants. C'est aussi une combinaison très-ingénieuse que ces tribunes, audessus des bas-côtés, qui se trouvent de niveau avec les inleries supérieures de la cour, et qui permettent aux vieillards d'y arriver facilement pour assister au ser\ ice divin. Le dôme, qui a été ajouté à l'église, est l'œuvre Je Mansart. Ce dôme est, en quelque sorte, une inspiration de Louis le Grand, qui a voulu construire en cet endroit un somptueux édifice, d'une grande élévation, embelli de toutes les magniticences de l'architecture, de la peinture et de la sculpture. Ces grands travaux, plusieurs fois interrompus, furent terminés vers 1706. Quelques parties de la décoration, c'est-à-dire des détail» concernant la sculpture et la peinture du dôme, n'ont été exécutées que sous Louis XV.
Ce monument portait dans l'origine le nom d'hospice ; rcfut Louis XIV qui eut aussi l'heureuse et noble idée de le décorer du titre iïHôU l royal des Invalides.
En parcourant ledit du mois d'avril 1074, registréau Parlement le 5 juin suivant, on est frappé île la manière dont Louis le Grand savait ennoblir toutes les institution;, qu'il perfectionnait : « Considérant, dit Sa Ma-
• jesté, que rien n'est plus capable de détourner ceux
• qui auraient la volonté de porter les armes, d'em- » brasser cette profession, que de voir la méchante position où se trouveraient réduits la plupart de ceux " qui s'y étaient engagés, et n'ayant point de biens, y •auraient vieilli ou été estropiés, si l'on n'avait point
• soin de leur subsistance^ enlretènement ; nous avons
• pris la résolution d'y pourvoir. Nous, de l'avis de
• notre Conseil, avons, |«r ce présent édil perpétuel et
• irrévocable, fondé, établi et affecté, fondons, établis- •sons et affectons à perpétuité l'Hôtel noyai que nous •avons quai) Hé du titre des Inralidm, lequel nous fai-
• «ms construire au bout du faubourg Saint-Germain, 0 pour le logement, subsistance et entrelèncment de » tous les pauvres officiers et soldats de nos troupes •qui ont été ou seront estropiés, ou qui i^ant vieilli •dans le service en icelles, ne feront plus capables de •nous en rendre: duquel hôtel, comme fondateur,
• mus voulons être aussi le protecteur et conservateur
• immédiat, sans qu'il dépende d'aucun de nos ollioiers,
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» et soit sujet à la visite et juridiction de notre grand » aumônier, ni autres; et afin que le dit hôtel royal *> soit doté d'un revenu suffisante! assuré, qui ne puisse » jamais manquer pour la subsistance et enlretènement » dans icelui des dits officiers et soldats invalides, nous » y avons affecté et affectons à perpétuité, par ce pré- » sent édil, tons les deniers provenant des pensions, » places, des religieux laïcs, des abbayes et prieurés de » notre royaume, qui en peuvent et doivent porter selon » et ainsi qu'il a été réglé par nous, tant par notre dé- » claralion du mois de janvier 1670, que par les arrêts » de notre Conseil d'État des 21 janvier 1670 et 27 avril » 1672, etc. »
Ainsi Louis XIV sut donner à l'institution dont la pensée appartenait à ses prédécesseurs les développements qu'entraînait l'accroissement des forces militaires de la France. La façade qui regarde le septentrion a 390 m. d'étendue. La statue équestre de Louis XIV est placée au-dessus de la porte principale; elle est du célèbre sculpteur Girardon, et fut inaugurée dans les premiers jours d'août 1715. 9n grava au bas l'inscription suivante en lettres d'or :
i.rno viens haonus
MILITIHIS RF.r.AI I HL'NIFir.RIS'TIA IX PERPETlliM PROVIDENS IIAS A0F.S l'OSUIT A.NN. 1675.
Cette date de 1675, qui a subsisté jusqu'en 1792, est une preuve évidente que la masse des bâtiments de l'hôtel, c'est-à-dire le quadrilatère des façades, était à cette première époque à peu près terminée. — La supei llrie de l'hôtel des Invalides est de 126,985 tu.
La cour royale a 118 m. de longueur sur 62 de largeur; elle est entourée de quatre corps de logis, ayant chacun deux rangs d'arcades l'un sur l'autre, formant galerie. Le milieu de chaque face est accompagné d'une espèce de corps avancé avec un fronton.— Quel gontdans celle simplicité I Quelle beauté dans cette cour, qui n'est pourtant qu'un cloître militaire, où l'art a mêlé les idées guerrières aux souvenirs attendrissants d'un hospice I
Le grand état-major de l'hôtel habite les bâtiments de l'aile droite et de l'aile gauche de la façade Du côté de la plaine de Grenelle sont disposés des appartements particuliers pour loger les officiers supérieurs et quelques officiers subalternes. Les autres chambres sont pour la plupart en commun, mais leur arrangement est si bien ordonné, que les militaires qui les occupent n'éprouvent aucune gêne.
Dans les corps de bâtiments qu'on voit à droite et à gauche de la cour principale, se trouvent quatre réfectoires où l'on remarque des peintures k fresque, représentant les sièges et les batailles les plus mémorables du règne de Louis XIV. Des galeries latérales conduisent île la cour principale à six autres cours qui ont toutes leurs destinations particulières.
Les sieurs de Sain t- Vincent de Paul soignent les malades avec un zèle admirable; ces religieuses occupent un bâtiment entièrement séparé des autres.
Au fond de la cour royale, on aperçoit l'entrée de l'église, dont nous avons déjà parlé. Elle se compose d'une grande nef et de deux bas-côtés décorés de pilas-
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très corinthiens. Cette église est surmontée d'un dôme magnifique, qui fut commencé en 1675. Sa forme majestueuse s'élève à 71 m. et domine Paris ; la façade est tournée vers le midi ; cet édifice a 58 m. 50 c. de largeur et 31 m. 18 c. de hauteur. Il est élevé sur un perron de plusieurs degrés , décoré des ordres dorique et corinthien, couronnés par un fronton triangulaire. Deux niches, placées à l'entrée du portail, sont remplies par les deux statues colossales de Charlcmagne et de saint Louis. Un troisième ordre de colonnes corinthiennes règne autour du dôme.
L'hôtel des Invalides, de fondation royale, ne devait pas être épargné par la révolution, qui voulait lui enlever jusqu'à son nom. « Commune de Paris. Le 28* jour » du premier mois, l'an second de la République fran- » çaise, une et indivisible- Extrait du registre des déli- » bérations du Conseil général : Un administrateur des » travaux publics fait un rapport tendant à changer le » nom du monument des Invalides en celui de Temple » de l'humanité, et à un nouvel établissement de cirae- » tières. Le procureur de la Commune, jaloux d'instruire » les vivants, reprend son réquisitoire sur les morts. 11 »> croit que la mort est assez hideuse par elle-même, et » il voudrait débarrasser les derniers asiles descitojens » de tout ce qu'ils ont de triste et de lugubre. 11 vou- » drait, enfin, qu'au lieu de cyprès, les tombeaux fus- » sent environnés de Ileurs, et qu'un 111s respirât rame » île son père dans une rose. Cette expression, qui ren- » ferme une idée très-philosophique, idée rendue avec » beaucoup de grâce, est extrêmement applaudie. Ën- » traîné par son enthousiasme, il fait ensuite des des- » criptions qui, loin d'attrister le Conseil, l'égayent et » le consolent. Il se résume en demandant qu'il n'y ait » pas de culte, et, certes, cette demande ne pouvant » qu'être applaudie par tous les philosophes, réussit » beaucoup dans le Conseil général, qui arrête qu'une » commission s'adjoindra à celle déjà nommée, et qui » vient de lire un projet sur les monuments pour dé- » barrasser les sépultures de tout ce qu'elles ont de » sombre et de rebutant, et que surtout on suivra les » projets de décret du citoyen Fouché, déjà inscrits dans » le procès-verbal. Les commissaires nommés à cet effet » sont Arnaud et Paris. Signé : Lubin, vice-président; » Dorat-Cibièhes, secrétaire-greffier, adjoint. Pour ex- » liait conforme : Coulombeau, greffier. »
Les victoires de nos armées avaient orné la nef de l'église des Invalides de 960 drapeaux ou étendards enlevés à l'ennemi; ces trophées disparurent en 1814. Ne voulant pas supporter l'humiliation de les rendre aux vainqueurs, nos vieux soldats les brûlèrent euxmêmes ; un grand nombre de drapeaux ont déjà remplacé les premiers.
Sous le magnifique dôme des Invalides onl été dé- ]>osés, le 15 décemjbre 1810, les restes de l'empereur Napoléon, auquel a été élevé, au milieu de ce temple consacre par la religion au Dieu des armées, un tombeau digne du nom qui y est gravé. Un concours avait été ouvert ; quatre-vingt-trois concurrents présentèrent des projets. Parmi ces projets, celui de Visconti obtint la préférence, et dix médailles, d'une valeur de 1,000 fr., furent accordées à ses rivaux moins heureux. Les tra-
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vaux, commencés en 1843, puis suspendus à la révolution de 1848, ne furent repris que vers le mois de juillet 1850 ; ils oiit été terminés dans le mois de janvier 1853.
Une crypte ouverte et circulaire, entourée de portiques, et située sous le dôme des Invalides, reçoit au centre le sarcophage en porphyre rouge de Russie. Les douze piliers qui forment le portique, ainsi que les figures de Victoires qui y sont adossées, ont été taillés dans un seul bloc de marbre blanc de Carrare; ces figures sont de Pradier. Les dix bas-reliefs qui décorent l'intérieur du portique rappellent les créations du règne de Napoléon , considéré comme législateur. Ces bas-reliefs sont de M. Simart.
Dans l'axe de la crypte, et à l'opposite de la descente, qui prend naissance sous le maltre-autel , se trouve la chambre dite de l'Épée. Dans l'axe, et au fond de celte chambre, on a placé la statue de Napoléon en marbre de Carrare ; il est représenté en grand costume \m\<^ rial; les broderies du manteau, de la tunique et des autres accessoires sont dorées ; cette statue est également l'œuvre de M. Simart.
Dans les parois sont disposées deux niches circulaires qui doivent abriter les drapeaux pris sur l'ennemi dans les batailles de l'Empire; au milieu de cette salle, en avant de la statue de l'Empereur, on a placé un piédestal en porphyre rouge de Russie, orné de bronzes dorés, et destiné à recevoir l'épée, le chapeau et d'autres reliques déposées temporairement chez le gouverneur des Invalides. Les mosaïques qui décorent la crypte et le portique sont composées de marbres de couleurs variées et d'émaux: elles représentent les divers attributs de l'Empire; des noms de victoires, ainsi qu'une couronne colossale en émail entourent le socle en granit de Corse qui reçoit le sarcophage.
Ainsi qu'il a été dit plus haut, on descend à la crypte par un escalier en marbre de Lunel, composé de vingtsix marches. L'entrée qui donne accès à cet escalier est disposée dans le soubassement du maltre-autel ; elle est décorée de revêtements en marbre vert des Alpes T et de deux figures de vieillards en bronze. Ces figure» sont de M. Duret.
Dans l'attique on a placé, en forme d'inscriptions, le? vœux exprimés dans le testament de l'Empereur. La porte qui ferme cette entrée est en bronze; ses panneaux sont ornés d'armes, de lauriers enlacés, et de quelques attributs de l'Empire. Sur le même palier on trouve à droite et à gauche les tombeaux des maréchau* Duroc et Bertrand, dont les restes mortels ont été plates en cet endroit en vertu de la loi du 13 avril 1845. Ces tombeaux se composent, dans la partie supérieure, de deux colonnes en marbre noir, portant un entablement avec frontons circulaires , dans lesquels sont sculpter deux palmes et une couronne. La partie inférieure représente une urne en forme d'autel , portée sur detn consoles ; les cercueils contenant les corps se trouvent sous le sol. Une grille en bronze et fonte dorée séparei cet endroit le sol du dôme de celui de l'église.
Du sol du dôme on monte au maitre-autel par un escalier de sept marches en marbre blanc, qui ontïœ- 30 c. de largeur, et sont d'un seul morceau. Le Christ en bronze qui décore le maltre-autel est de Triquttt^
ut -
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Ce maître-autel est composé de quatre colonnes torses, <le marbre des Pyrénées, veiné de blanc et noir ; elles supportent un entablement et un dais en forme de baldaquin en bois, sculpté et doré ; il est décoré de groupes d'enfants et de cartouches, aux armes desaint Louis, patron de l'église. Le groupe d'enfanLset les cartouches «ont de Feuchère. A droite et à gauche du soubassement du maltre-autel, on a pratiqué deux escaliers circulaires, aussi en marbre blanc, qui conduisent au sol de l'église et à l'entrée de la crypte. —La dépense totale s'est élevée à 6,744,000 fr. Savoir :
Pour Ii translation des restes de l'Empereur à
Ptrit, et pour la cérémonie du 15 décembre 1840. 1,800,000 fr.
L'appropriation de la cour Vauban et les aboids
du monoment 500,000 fr.
L» construction du tombeau 4,450,000 fr.
Sarcophage, voyagea, exploration, machines,
nwiD-d'œuTre, 354,000 fr.
Total 0,744,000 fr.
11 a été dépensé pour la statuaire seulement une wrome de 017,000 fr.
La rouille des siècles, qui commence à couvrir le monument de Louis XIV, lui donne de nobles rapports avec ces vétérans, ruines animées qui se promènent sous ces vieux portiques. Dans les avant-cours, tout retrace l'idée des combats : fossés, glacis, remparts, canons, lentes, sentinelles. Lorsqu'on pénètre plus avant, le bruit s'affaiblit par degrés et va se perdre à l'église, où règne un profond silence. Ce bâtiment religieux est placé derrière les constructions militaires comme l 'image du repos et de l'espérance au fond d'une vie pleine de troubles et de périls.
L'or du commerce anglais a élevé les fastueuses colonnades de l'hôpital de Greenwich; niais il y a quelque chose de plus lier et de plus noble dans la masse des Invalides. Placée admirablement dans le magnifique panorama de Paris, elle excite profondément l'imagination. C'est un de ces traits imposants qui donnent une physionomie toute particulière à une grande cité; c'est l'accident le plus heureux, le pins pittoresque, le plus caractéristique de l'ensemble de Paris !
INVALIDES (pont des).
Situé entre le quai de la Conférence et le quai d'Orsay.
Le premier pont, dit des Invalides, n'eut qu'un commencement d'exécution; il était situé dans l'axe de l'esplanade qui annonce dignement l'hôtel des Invalides. Ce levait être un pont suspendu, d'une seule ouverture jutre les deux berges, sans aucun support en rivière. Il tvail été commencé sous la direction de M. Xavier.
Mais les craintes qu'inspirait un pont d'une ouverture d'une si grande étendue (118 m. environ) firent ibandouner ce projet.
Toutefois, la nécessité de donner une communication îux quartiers limitrophes îles deux rives de la Seine ievenant chaque jour plus impérieuse, une ordonnance royale du 6 décembre 1827 autorisa la construction l'un pont dans l'axe de l'avenue d'Antin. M. Desjardine en fut déclaré concessionnaire pour une durée de quarante-cinq années, à partir du 1" janvier 1831. Élevé
— IRL —
sous la direction de MM. Verges et Bayard, ce pont, suspendu en chaînes de fer, fut construit avec deux piles en rivière pour diminuer la grande dimension de la suspension, qui fut encore de 67 m. 80 c. Les deux grandes arcades élevées sur ces piles servirent de chevalets pour supporter la traction des chaînes. Ce pont, commencé en 1828 et large de 7 m. 95 c, fut livré à la circulation en 1829. La dépense avait excédé 600,000 fr. — Supprimé en 1848, le droit de péage a été racheté par la Ville en 1850. (Voyez Archevêché — pont de 1'.)
L'utilité d'une voie de communication en cet endroit, la convenance de sa position avaient été si clairement démontrées, que le pont suspendu ayant été jugé insuffisant, le 31 août 1854 l'Empereur décida que le pont des Invalides serait transformé en pont fixe et en maçonnerie. En acquérant une plus grande dimension, il doit devenir plus convenable, sous le rapport de la communication des importants quartiers qu'il est appelé à desservir. Cette reconstruction arrêtée, les travaux de démolition du pont suspendu commencèrent en môme temps que la construction de la nouvelle pile placée au centre de la rivière. On a conservé et on augmentera l'étendue des piles qui recevaient précédemment les deux grands arcs servant de support aux chaînes de suspension du tablier de l'ancien pont.
Cet espace entre les deux piles est maintenant divisé par' la nouvelle pile du centre, d'où il résulte deux grandes arches centrales. Le nouveau pontadonc quatre arches, deux grandes, parfaitement égales au centre, ayant chacune 32 m. d'ouverture, et deux plus petites vers les berges. Celles-ci n'ont que 21 m. environ. La largeur du pont entre les bahuts ou garde-corps est de 16 m. Une largeur de 9 ni. 50 c est réservée pour la circulation des voilures, et chaque trottoir a 3 m. 25 c. de large. Ces dimensions répondent parfaitement à la circulation qui, dans un avenir prochain, seratrésactive sur la nouvelle voie.
Le pont des Invalides, dont la longueur est de 155 m. 50 c, a été exécuté, sous la direction de M. Michal, par M. Garicl, qui, dans la reconstruction des ponts Notre- Dame et A'Austerlitz, avait fourni ses preuves de talent et d'activité. La dépense doit s'élever à 800,000 fr. environ.
IRLANDAIS (RUE DBS).
Commence & la rue de la Vieille-Estrapade, n" 13 et 17 ; finit & laruo des Postes, n" 0 et 11. Le dernier impair est 5; lo dernier pair, 4. Sa longueur est de 03 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Dans les censiers de sainte Geneviève, a l'année 1602, elle est appelée rue du Cheval-Vert. Elle devait ce nom à une enseigne.— Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Par un arrêté préfectoral du 6 février 1807, rendu sur la demande du proviseur du collège des Irlandais, Anglais et Écossais réunis, la rue du Cheval-Vert a pris la dénomination de rue des Irlandais. En vertu d'une ordonnance royale du 15 juin 1815, la largeur de celte voie publique devra être portée à 10 m. La propriété, n° 2 et le mur de clôture situé sur
SE
le même côté à l'angle du lu rue des Postes sont alignés.
Le collège des Irlandais, situé au n° 5, a été établi par arrêtés des 11) fructidor an IX, 24 vendémiaire, 3 messidor an XI et -28 floréal an XIII. Il est sous la surveillance de l' Université, en vertu d'une décision du gouvernement en date du 11 décembre 1808.
1SLY [passage de l').
Commence à la rue de l'Orillon, n* 30 ; finit à I» rue du FaubOurg-du-Temple, n* 104. Le dernier impair est 51 ; le dernier pair, 24. —8» arrondiMcment, quartier du Temple.
Pratiqué, en 1829, par M. Philibert, qui lui donna son nom, ce passage a été autorisé par une ordonnance de police du 4 novembre 184 4, qui impose aux propriétaires riverains diverses clauses et conditions et donne à cette communication de nom de Vtely. (Voyez l'art, suivant*
ISLV (RUE DE L').
Commence à la rue du Barre, nM 7 et 0; finit à la nie d<? l'Arcadu, nM 6J et 64. Le dernier Impair eut 17; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 144 m. — 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Elle a été ouverte sur les terrains appartenant à M. Pellegrini. Sa largeur est de 12 m. L'ordonnance d'autorisation est du 14 janvier 1846, et impuse à ce propriétaire diverses clauses et conditions énumérées dans une délibération du Conseil municipal du 23 mai 1845. Par cette délibération, le Conseil avait émis le vœu que la voie nouvelle prit le nom de l'Isly.
Le maréchal Bugeaud, grand'eroix de la Légion d'honneur, duc de l'Isly, est né, le 15 octobre 1784, a Limoges, de M. Jean-Ambroise Bugeaud, chevalier, seigneur de la Piconnerie, et de Françoise deSutlon-de-Clouard, de l'une des plus illustres familles de l'Irlande.— Il débuta dans la carrière militaire comme volontaire dans les grenadiers à pied de la garde impériale. Caporal à Austerlilz, il était l'année suivante sous-lieutenant au 64» de ligne. — Après les campagnes do Prusse et de Pologne, il servit en Espagne jusqu'en 1814. C'est là qu'il parvint au grade de capitaine, et apprit le noble métier de la guerre. Ses exploits à Lérida, Torlose, Tarragone et Burgos lui valurent d'honorables mentions à l'ordre du jour de l'armée. Dans l'hiver de 1813 à 1814 il défendit glorieusement avec une poignée d'hommes, les frontières de la France. Il fut nommé lieutenant-colonel et appelé au commandement du 14" régiment de ligne. En 1815, il servait comme colonel sous lesordres du maréchal Suchet à l'armée des Alpes, et se distingua à l'avant-garde par de hardis coups de main.
En 1815, la paix ayant été signée, le guerrier devint agriculteur. En 1831, il fut promu au grade de maréchal-de-camp, et devint bientôt après député du deuxième arrondissement de Périgueux. A la chambre, il embrassa la défense de l'ordre, et soutint ses opinions avec une noble hardiesse de parole, une franchise parfois supérieure h l'éloquence.
Envoyé pour la première fois en Afrique au mois de juin 1836, il battit les Arabes commandés par l'émir Abd-el-Kader, sur les bords de laTafna, et fut fait lieutenant-général. En 1837, il signait le traité de la Tafna. Nommé gouverneur général de l'Algérie en 1840, el maréchal de France le 17 juillet 1843, il gagna l'année
ITALIE (BARRIÈRE D
Située à l'extrémité de la rue Mouflet&rd.
C'était anciennement la barrière Mouffetard. Elle fut ensuite appelée barrière de Fontainebleau. Son nom actuel, donné depuis 1806, indique sa direction vers l'Italie. Elle est décorée de deux bâtiments ayant chacun cinq arcades avec colonnes. La largeur de l'entrée est de 4 m. 13c. [Voyez l'article B.\RitifeitF.s.)
ITALIE (PLACE DE LA BARRIÈRE D
Située a l'extrémité de la rue Mouffetard. — \y arrondiaement, quartier Saint-Marcel.
Cette place est indiquée sur le plan Verniquel, utai> sans dénomination. Sa forme est circulaire. — Une ordonnance royale du 27 janvier 1837 a déterminé l'alignement de cette voie publique par une parallèle au centre des arbres des contre-allées et à 4 m. de distance. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
ITALIENS 'boulevard des).
Commence aux rues de Richelieu, n" 103, et Drouot, n" 1; finit aux rues Louis-le-Grand, n* 34 et de In Chau.iséc-d'Antio, n' !. Le dernier impair est 35 ; le dernier pair, 38. Sa loupieor m de 423 m. — S* arrondissement; les numéro* impain «ont du quartier Feydeau ; le» numéro» pair» dépendent du quartier de laCliaussée-d'Amin.
Il a été formé en vertu des lettres patentes du mois de juillet Ki76. 11 doit sa dénomination au théâtre de* Italiens, occupé aujourd'hui par les artistes de l'Opén- Comique. — L ue ordonnance royale du 1G avril 1831 a déterminé l'alignement de ce boulevard, dont la largeur est fixée h 35 m. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
Ce boulevard, le plus riche, le plus splendide de lou> ceux qui forment cette magnifique promenade, sans rivale dans le monde, n'acquit un peu de célébrité que vers le commencement du dix-huitième siècle.
En 1701 , un traitant, un financier, comme on voudra, le riche Crozat (it bâtir un magnifique hôtel k lahauleur des rues Saint-Marc et Fcjdeau, entre la porte de Richelieu qu'on venait de démolir et le rempart qu'on avait reculé jusqu'à l'endroit où se trouve le boulevard. Crozat avait fait exhausser la terrasse de son jardin de manière à dominer le rempart et à jouir de la vue deU campagne et du jeu de boules de la Grange-Batelière.
L'idée du financier devint contagieuse, et de riche< habitations s'élevèrent comme par enchantement >n bordure et au midi du rempart. De la rue de Richelieu à l'endroit où se termine aujourd'hui la rue Louis-le- Grand, on voyait côte à côte le splendide hôtel Crowt. qui se développait jusqu'à la rue de Grammont, l'hôtel de Tresnies, les jardins du petit hôtel de Conti, dcpw> hôtel de Deux-Ponts, sur lesquels's'otivrit plus tard h rue Delamichodière, enfin la demeure princièredu maréchal duc de Richelieu.
Si désireux cependant que fût le maréchal d'avoir un pignon sur ce qu'on nommait alors le boulevard Ne«l-
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el pour perspective. la route champêtre qui conduisait aux Porcherons, il dut modérer ses désirs et attendre un temps meilleur. Il arriva bientôt. A l'aide des coolrihutions levées sur le pays de Hanovre, pendant la guerre de 1736 à 1757, Richelieu, que ses soldats avaient surnommé le petit père la Maraude, fit ajouter à son hôtel, du côté du boulevard, un beau pavillon auquel la malignité publique donna le nom de pavillon de Hanôvre, appellation que le duc confirma lui-même, et qui témoignait du peu de souci que lui causait l'opinion publique. Le maréchal, dont la demeure avait pris jour ainsi sur le boulevard, donnait dans son hôtel des fêles splcndides ; aussi fit-on sur les constructions nouvelles IVpigramme suivante :
François dit, après Parie :
Tout est perdu, fors l'honneur!
Richelieu, je le parie.
Tient un langage meilleur.
Ouvrant son palais aux fctcs, Le vieux duc intelligent, Dit, songeant à «es conquêtes !
Tout est perdu, fore l'argent 1
ce petit coin du boulevard des Italiens, ce pavillon de Hanôvre a eu ses jours de grandeur et de décadence. Pendant la révolution, l'hôtel de Richelieu fut loué a des entrepreneurs de fêtes publiques. Ce fut le premier local où l'on donna des bals après la Terreur ; on le nomimiit alors le bal drs Victimes. Dans les dépendances du pavillon de Hnnôvre, le frère du comédien Juliet établit, en 1797, le premier jardin-café où l'on donna îles bals et des concerts; cet établissement fut éclipsé bientôt par Frascati. Depuis, des commerçants ont envahi le pavillon de Hanôvre, qui est un magasin comme on en voit tant sur le riche boulevard des italiens.
ITALIENS (THÉÂTRE DES
Situé entre les rues Dalayrac et Marsolller. — 2* arrondissement, quartier Feydeau.
Une ordonnance royale du 8 octobre 1826 porte : * Article 1". La nouvelle salle du théAtre royal de l'Opéra-Comique sera placée dans l'axe de la rue Ventadour, à 40 m. environ de la rue Neuvedes-Petils- Champs, et sera isolée au devant par une place d'environ 18 m. de largeur; adroite, derrière et a gauche, par des rues larges environ, les deux premières de 12 m. et la dernière de 11 m., le tout conformément au plan ci-annexé. — Art. 2. La délibération prise par le Conseil municipal de notre bonne Ville de Paris, à l'effet de contribuer pour une somme de 500,000 fr. aux dépenses des abords de la nouvelle salle, est approuvée. — Art. 3. Les plans délinitifs de la construction de la nouvelle salle seront communiqués à notre ministre de l'intérieur pour être adoptés par lui en tout ce qui peut intéresser la sûreté et la salubrité publiques, etc. »
En vertu de cette ordonnance, on a ouvert les rues Dalayrac, Marsollier, Méhul et Monsigny. — La nouvelle salle fut construite sur les dessins de MM. iluvé et Goerchy. architectes. Les acteurs de l'Opéra-Comique y restèrent jusqu'au mois de septembre 1832, puis allèrent occuper le théâtre de la place de la Bourse. En 1838, la salle Ventadour portait le titre de Théâtre- Nautique. La nouvelle entreprise eut peu de succès. Cet
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édifice remarquable ne servit plus qu'à des bals publics ou à de grandes réunions. Après l'incendie de la salle Favart, les artistes Italiens y donnèrent des représentations. M. An ténor Joly obtint un privilège qui lui permettait de jouer le drame, l'opéra de genre, la comédie, eu;. Après quelques changements intérieurs, la salle fut ouverte de nouveau, le 8 novembre 1838, sous le nom de Théâtre de la Renaissance. L'habile direction de M. Anlénor Joly lutta vainement contre la mauvaise fortune. Son théâtre fut fermé en 1840. En 1841, une nouvelle tentative eut lien et n'obtint aucun succès. Enfin, ;ui mois d'octobre de la même année, les artistes Italiens sont venus s'installer dans cette salle, qui contient 1,700 personnes et dont la superficie est de l,85t m.
IVUY BARRIÈRE D ).
Située à la jonction dos chemins de ronde de la Gare et d'Irry. Celte barrière, qui était autrefois située sur le boule: vard de l'Hôpital, a été construite à l'endroit où nous la voyons aujourd'hui, busqué le village d'Austerlilz a été réuni à la ville de Paris. (Voyez Grande rue d'Austeblitz.) On l'appelle aussi barrière des Deux-Moulins. Elle se compose de deux petits pavillons. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. Voyez l'article Barrières.)
IVUY CHEMIN DE IIOXDE D".
Commence aux barrière et place de la barrière d'Ivry; Huit aux barrière et place de la barrière d'Italie. Le dernier numéro est 34. Sa longueur est de 4Ô2 m. — 12" arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Il a élé formé, vers 1818, sur une partie du village d'Austerlilz. (Voyez Grande rue d'AusTERLiTZ.) Une ordonnance royale du 1 1 juin 18*7 a fixé ht largeur de celte voie publique à 11 m. 69 c. Toutes les propriétés particulières sont alignées.
IVUY [PLACE de la darrierb d').
Située entre les chemins de ronde de la Gare et d'Irry, la rue
Piuel et la Grande-Hue d'Aust> rlitx. Le dernier impair est 3; le seul pair, 2. — 12' arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Une décision ministérielle du 18 octobre 1822 a prescrit la formation de celle place, qui esl circulaire et dont le rayon est de 32 m. 30 c. Celle voie publique, nommée aussi place des Veux- Moulins, n'est pas entièrement construite. L'emplacement qu'elle occupe dépendait du village d'Austerlilz. (Voyez Grande rue d Ai sterutz.) Une ordonnance royale du 11 juin 1847 a maintenu l'alignement ministériel.
IVUY RUE D ).
Commence a la rue du Banquier, n** 1 et 3; Unit au boulevard de l'Hôpital, n*' 104 et f06. Un seul impair qui est i; le dernier pair est 4. Sa longueur est de 53 m. — 12' arrondi Moment, quartier Saint-Marcel.
Construite à la fin du dix-huitième siècle, celte rue doil son nom à l'ancienne barrière d'Ivry. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de celle voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 27 janvier 1837, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés du côte gauche sont à l'alignement. Celles du coté opposé devront reculer de 2 m. 20 e.
JABACK. (passage).
Commence a la nie Neuve-Salnt-Werri , n» 4S ; finit i la rue Saint-Martin, n" 108 et 110.— V arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Il a été formé en 1824 par MM. Rougovin, Mélier et Néron, sur l'emplacement de l'ancien hôtel Jaback. Les journées des 5 et 6 juin 1832 ont donné à ce passage une triste célébrité. Saint-Merri et son cloître étaient transformés en forteresses. Le combat fut acharné et la fusillade dura tout un jour. Lorsque les troupes eurent vaincu l'émeute, elles trouvèrent une vingtaine de cadavres dans la cour de la maison contiguè au passage Jaback. dans la rue Neuve-Saint-Merri.
JACINTHE RCE).
Commence à la rue des Trois-Portcs, n*1 9 et 11 ; finit à la rue Calande, nM 18 et 20. Le dernier impair est 3; le dernier pair, a. Sa longueur est de 23 m. — 12* arrondissement, quartier Saint- Jacques.
Cette rue a été tracée en 1202 sur le clos Mauvoisin, qui faisait jwtrlie de la seigneurie de Garlande ; voir l'article de la rue du Fol arre). — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Cliaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 31 décembre 1845. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 3 m. , celles du côté opposé, de 4 m. 30 c.
JACOB (rue).
Commence à la rue de Seine, n" 48 et 50; finit à la rue des Saints-Pères, nM 20 et 31. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 60. Sa longueur estdo 418 m. — 10' arrondissement, quartier de la Monnaie,
D'après la demande de plusieurs propriétaires riverains, une décision ministérielle du 14 juillet 1836 a autorisé la réunion de la rue du Colombier à la rue Jacob, sous la seule dénomination de celte dernière rue. Une ordonnance, royale du 29 avril 1839 a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. 70 c. Les propriétés ci-après sont alignées : n°* 1, de 21 à la tin, et de 34 à 60 inclus.
Dans cette rue, entre le n' 45 et l'hôpital de la Charité, était située la rue de» Deux-Anges, qui se terminait par un retour d'équerre à la rue Saint-Benoit, n°» 4 et 6. Cette voie publique devait sa dénomination à deux statues d'anges, placées aux encoignures de la • rue Jacob. Elle a été supprimée eu vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1839, qui a autorisé la ville de Paris à céder le sol de celle ru» tant aux propriétaires riverains qu'aux hospices civils.
Rappelons l'origine des rues du Colombier et Jacob. Suivant un registre du Trésor des Chartes, il esl fait mention à l'année 1317 d'une maison et dépendances sises à Saint-Germain -des- Prés, au lieu nommé le Colombier. Telle est sans doute l'origine de la dénomination affectée à la voie publique qui nous occupe. Une décision ministérielle du 15 floréal an V, siguée Benezech, avait fixé la moindre largeur de cette rue à 10 m.
La deuxièraeruedoit son nom à l'autel de Jacob, que la
reine Marguerite de Valois, première femme de Henri IV, avait fait vœu de bâtir. Celle reine accomplit son vœu par la construction du couvent et de l'église des Petits- Augustins. Ce ne fut qu'en 1640 que celle rue fut bâtie. Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signé»» Benezech, avait fixé à 10 m. la moindre largeur de cette voie publique.
JACQLARD (RUE).
Commence aux rues Ternaux et du Marché-Popincourt; finit i la rue de Ménilmoutant, nM 52 et 54. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, q. Sa longueur est de 28 m. — V arrondisse, ment, quartier Popincourt.
A l'article du marché Popincourt, nous indiquons les trois rues formées aux abords de cet établissement. L'une d'elles avait pris le nom de rue du marché Popincourt. Les deux autres voies publiques ont reçu, conformément à une ordonnance royale du 5 août 1844, les dénominations de Jacquard et Tcrnatuc, en raison de leur situation dans un quartier industriel. — La largeur de la rue Jacquard est de 15 m. Les propriétés riveraines sont alignées.
Joseph-Marie Jacquard, inventeur du métier à lisser qui porte son nom, naquit à Lyon le 7 juillet 1752, et mourut à Oullins, près de celle* ville, le 5 août 1834.
JACQUES (BOULEVARD SAINT
Commence à la rue de la Glacière et à la barrière de Lourcine; finit aux rue et barrière d'F.nfer. Pas de numéro impair; ce coté est bordé par le mur d'octroi. Le dernier pair est 02. Sa longueur est de 905 m. — 12* arrondissement. De la me de la Glacière i celle de la Santé, quartier Saint-Marcel. Le surplus dépend du quartier de l'Observatoire
Il a élé formé en vertu des lettres patentes données à Versailles Ie9 août 1760 ; voyez Enfer— boulevard d'). Une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a fixé la moindre largeur de ce boulevard à 38 m. Presque toutes les propriétés particulières sont à L'alignement.
JACQUES (PLACE SAINT
Située à l'extrémité de la rue du Fauboorg-Saint-Jacqa». Les numéros continuent ceux de cette voie publique. — 12* arrondissement , quartier de l'Observatoire.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet. Sa forme est demi-circulaire. Une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a déterminé l'alignement de cette voie publique. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de a-Ile qui est siluée à l'encoignure du boulevard Saint- Jacques.
Conformément à un arrêté préfectoral du 20 janvier 1832, l'exécution des condamnés à la peine capitale a eu lieu pendant plusieurs années sur cette place.
JACQUES (rue des fosses-saikt-}.
Commence à la rue Saint-Jacques, n" 101 et 103 bis ; finit au» rues de la Vieille-Estrapade et des Postes, n* 2. Le dernier impair est 23; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 183 m. - 12» arrondissement. Les numéros impairs sont du quartier Saint- Jacques, et les pairs du quartier de l'Observatoire.
Celte rue prend naissance à l'endroit où se trouvait l'ancienne porte Saint-Jacques, qui séparait la ville du faubourg. Cette voie publique fut construite sur les
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fout* qui entouraient les murs de l'enceinte de Philippe-Auguste. — Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1840, celte moindre largeur devra être portée à 13 m. I^es propriétés n°* 7, de 11 à In fin, et de 18 à 22 inclus ne sont pas soumises à retranchement.
JACQUES RUK Dll FAUBOURG-SAINT-).
Commence au» rocs des Capucins et de Port-Royal, n* 1 ; finit i la place Saint-Jacques. Le dernier impair est 83 ; le dernier pair, 78. Sa longueur est de 602 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Cette voie publique prenait autrefois naissance à la rue Saint-Hyacinthe, où était située la porte Saint- Jacques. Elle n'est plus désigné*», depuis 1806, sous le nom de rue du Faubour^-Saint-Jacques qu'à partir de ta nie de Port-Royal et de celle des Capucins (voir l'article suivant;. Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Les propriétés ciaprès ne sont pas soumises a retranchement : n°* 19, il, 35, de 47 à 71 inclus, de 79 à la fin ; mur de clôture en face le n° 13, de 38 à 54, 04, et de 72 à la fin.
JACQl'ES (RLE SAINT ).
aux rues Galatide, ri» 70, et SainUSéveriti, n* 1 ; finit aux rues des Capucins et do Port-Royal, n* 2. Le dernier impair est 309 ; le dernier pair, 338. Sa longueur eM de t ,S83 m. — De 1 à 101, 12' arrondissement, quartier Saint- Jacques ; de 163 à la fin, 12' arrondissement, quartier de l'Observatoire; de J a 202, 1 1* arrondissement, quartier de la Sorbonne ; de 30a i la fin, 12* arrondissement, quartier do l'Observatoire.
Au douzième siècle c'était la Grand' rue du Petit-Pon t. Elle prit au treizième siècle en ses diverses parties les noms de Grand'rue Saint- Jacques -des- Prêcheurs, (iiovd'rue Saint-Etienne-des-Grés , ' Grand'rue près Saint- Benoit le- Bestoumet, Grand'rue pris du chevet <ir l'église Saint-Séterin, Grand'rue outre Petit-Pont, Grand'rue vers Saint-Hathelin , Grand'rue Saint-BenoU, enfin Grand'rue Saint- Jacques, en raison de la chapelle Saint-Jacques, où les religieux Dominicains, frères Prêcheurs, dits depuis Jacobins, s'établirent en 1218. Depuis 1806, le nom de rue Saint-Jacques\ui a été donné jusqu'à la rue de la Bourlie aujourd'hui de Port-Royal) ; atant cette époque cette voie publique ne portait cette dénomination que jusqu'aux rues Saint-Hyacinthe et des Fossés-Saint- Jacques, où l'on voyait anciennement une porte de l'enceinte construite parPhilippe-Auguste. Nous en parlerons dans le cours de cet article.— Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 3 février 1836. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 1, 47, collège de France, 149 bis, partie de 131, 181,243, 243 bis, mur de clôture du Vul-de-Gràce, encoignure de la rue des Capucins; 136, 148, 130, de 156 à 160, do 164 à 184, 218, partie de 232,254, 286 et 318.
A l'encoignure gauche de la rue des Noyers était si-
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tuée la chapelle Saint-Yves. Elle fut fondée et bâtie en 1348, un an après la canonisation de saint Yves, par Clément VI. Des écoliers bretons, qui étudiaient à Paris, firent les frais de celte fondation. Saint Yves, dont le nom de famille était Hélor, naquit auprès de Tréguier ; son père était seigneur de Kermarlin. Saint Yves vint à Paris à l'âge de quatorze ans, pour apprendre la philosophie, la théologie et le droit canon; à vingt-quatre ans il alla étudier le droit civil à Orléans, et fut ensuite officiai de l'évêque de Rennes, puis de celui de Tréguier, et enfin curé de Lohance. Il mourut le 19 mai 1303. Les infortunés ne réclamèrent jamais en vain les conseils et la bienfaisance de saint Yves, qui mérita le beau nom d' Avocat des Pauvres. Les procureurs et les avocats l'adoptèrent pour patron, mais l'imitèrent rarement. Ils établirent une confrérie dans cette chapelle, qui était d'une construction élégante ; sur le portail on voyait les statues de Jean VI, duc de Bourgogne, et de Jeanne de France, sa femme. En 1790, celte chapelle fut supprimée. Devenue propriété nationale, elle fut vendue le 6 mai 1793, et démolie en 1796. Sa superficie était de 431 m. La maison qui porte sur la rue Saint-Jacques le n° 47 et sur la rue des Noyers le n° 38 a été bAtie sur son emplacement.
La porte Saint-Jacques était située vers le milieu de l'espace qui se trouve entre la rue Soufllot et celle des Fossés-Saint-Jacques; on l'appela aussi porte de Notre- Dame-des- Champs, parce qu'on y passait pour aller au faubourg et au monastère de ce nom. Elle faisait partie de l'enceinte de Philippe-Auguste. Ce fut par la porte Saint-Jacques que les troupes de Charles VII entrèrent dans Paris, le vendredi 13 avril 1436; cette porte fut abattue en 1684.
Au n* 193 était situé le couvent des religieuses de la Visitation Sainte-Marie. A l'article du temple Sainte- Marie, nous parlerons de l'établissement de ces religieuses à Paris, vers 1619. Leur nombre s'étant considérablement augmenté, l'archevêque de Paris leur accorda la permission, en 1623, d'établir un nouveau monastère. Elles achetèrent dans la rue Saint-Jacques la maison dite de Saint-André, dans laquelle elles entrèrent le 13 août 1626. Cet établissement fut confirmé en 1660, par lettres patentes; leur communauté fut supprimée en 1790, et vendue le 4 prairial an V. Sa superficie était de 27,540 m. D'après l'acle d'aliénation, l'acquéreur était tenu de livrer sans indemnité le terrain nécessaire pour les nouveaux percements de rues. — « Au camp » impérial de Varsovie, le 25 janvier 1807. — Napo- » léon, etc.... Nous avons décrété et décrétons ce qui » suit : Article 1". La rue qui, aux termes du contrat » primitif de vente, doit être formée à travers les bati- » mente et terrains de l'ancien couvent de Sainte-Marie, » dit les Visitandines, à l'entrée du faubourg Saint- » Jacques, n'aura son exécution qu'autant que les dames » du refuge, dites de Saint-Michel, qui y ont établi de- • puis peu leur institution, cesseront d'être proprié- » taires de cet ancien couvent, etc. » — Ces dames se consacrent à l'éducation de la jeunesse ; leur couvent sert aussi de maison de correction pour les jeunes tilles repenties, et pour celles qui sont détenues par mesure de police ou par inconduile, à la demande de leurs parents.
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Au n* 269 <>m était situe le coû tent des Bénédictins ei*glais. Par suite île lu persécution que lu roi Henri VIII exerça contre les catholiques, les bénédictin» anglais, ainsi que tous les autres religieux du culte romain, se virent forces de se cacher ou d'aller chercher un asilft hors de l'Angleterre. Marie de Lorraine, abbesse de Chellea, en lit venir six a Paris, qu'elle établit, en 1615, au collège de Montaigu, puis elle les en tira pour les installer dans une maison du faubourg Saint-Jacques ; mais le refus qu'ils lirent, en 1618, de se prêter à une nouvelle translation, les brouilla avec leur bienfaitrice et tarit la source de ses libéralités. Dans l'indigence où cet abandon les laissa réduits, ces religieux furent secourus par le père Gabriel Gifford, alors chef de trois congrégations italienne, espagnole et anglaise, qu'on avait réunies, en 1617, sous le nom de Congrégation Bénédictine anglaise. Il les logea d'abord dans une maison rue de Vaugirard, puis les transféra rue d'Enfer; ils habitèrent ensuite une propriété que les Feuillantines avaient occupée; entin, le père Gifford, devenu archevêque de Reims, leur acheta, en 1640, trois maisons rue du Faubofirg-Saint-Jacques, où ils purent se fixer définitivement. Ces religieux obtinrent, en 1642, de l'archevêque de Paris, la permission de célébrer l'office divin dans leur chapelle, ce qui leur fut confirmé par des lettres patentes de Louis XIV. En 1674, ils démolirent l'ancienne maison et la salle qui servait de chapelle; puis construisirent de nouveaux bâtiments et commencèrent l'église. La première pierre en fut posée par mademoiselle Louise d'Orléans, depuis reine d'Espagne, et le roi contribua à la dépense pour une somme de sept mille livres. Celte église fut achevée et bénite le 28 février 1677, sous le titre de Saint-Edmond. Elle contenait le corps du malheureux Jacques II, roi de la Grande-Bretagne , mort à Saint-Germain-en-I,aye le 6 septembre 1701. Son tombeau ne portail que cette inscription : Ci-gist Jacques II, roi de la (Wande-Bretagne. — Le couvent des Bénédictins, supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut vendu le 13 fructidor an VII. Il contenait une superficie de 2,312 m. 83 <:.— Un arrêté des Consuls, du 3 pluviôse an X, prononça la déchéance de l'acquéreur, et les bénédiclins anglais rentrèrent en possession de leur ancien établissement en vertu d'un autre arrêté des Consuls du 3 messidor an XI.
JACQUES-DU-HALT-PAS (ÉGLISE SAINT
Située dans la rue Saint-Jacquen, nntre les nM 252 et 254. — 12' arrondUsement, quartier de rOb&ervatoire.
Cette église doit son nom à la chapelle Saint-Jacquesdu-Haut-Pas, dont nous parlerons à l'article de 1 institution des Sourds-Muets. — Vers le milieu du quinzième siècle, les habitants des faubourgs Saint-Jacques et Saint-Michel, trop éloignés des églises Saint-Médard, Saint-Hippolyte et Saint-Bcnoll, sollicitèrent l'érection de celte chapelle en succursale. Cette demande leur fut accordée en 1566. La sentence de l'olïicial de Paris est ainsi conçue : « Avons permis et permettons aux ma- » nants et habitants des dits faubourgs de la porte » Sainl-Jacques et de Notre- Dame-des-Champs, avoir » à leurs dépens autres personnes, qui dient, chantent
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» et célèbrent ù haute voix et avec chants, les dits offices » divins. » — Dès l'époque de l'établissement de celte succursale, le prêtre qui la desservait avait pris le titre de curé. Cette cure était alors à la nomination du trésorier de la Sainte-Chapelle. La population s'étant considérablement augmentée dans le faubourg Saint-Jacques, on résolut, en 1603, de bâtir une église plus vaste. La première pierre ne fut pourtant posée que le 2 septembre 1630, par Monsieur, frère du roi Louis XIII. Ce fut seulement alors que les habitants obtinrent l'érection de leur église en paroisse. Les travaux, commencés d'abord avec beaucoup d'ardeur, furent longtemps suspendus faute de secours. On les reprit en 1675. Le chœur était seulement construit à celle époque. Oh doit la continuation «le celte église à madame Anne- Gencviève de Bourbon, princesse du sang, duchés* douairière de Lougueville, qui vint plusieurs fois au secours de la fabrique. Mais la plus grande partie de la dépense fut faite par les paroissiens. Il est peu d'exemples dans notre histoire d'un zèle de piété plus unanime et plus louchant. Les carriers, qui étaient en grand nombre dans ce quartier, fournirent gratuitement touilla pierre dont cet édifice est pavé; et les ouvriers employés a sa construction travaillèrent chacun un joui par semaine, sans vouloir accepter de salaire. Le portail, décoré de quatre colonnes doriques, et la tour, d'une forme carrée, furent construits sur les dessins de l'architecte Gittard, membre de l'Académie. On commença en 1688 la chapelle de la Vierge, située dans le fond du chœur. Cette église a 72 mètres de longueur sur 25 de largeur, y compris les bas-côtés. L'église Sainl-Jacque>du-Hïiut-Pas est aujourd'hui la seconde succursale* la paroisse Saint Élienne-du-Mont.
JACQLKS-LA-BOl C11EK1E (TOlR et PLACE SAttT-:.
Circonscrites par les rues de Rivoli , Saint-Martin, les boultvarda de l'Hottil-tk-Villo et du Ceuirc. — 0* aiToudiswment, quartier des Lombards- Cette tour, d'une construction si remarquable, esi tout ce qui nous reste du monument religieux auquel cet édifice doit son nom. Les écrivains qui ont fail de l'histoire de Paris une étude sérieuse n'avaient pu préciser l'époque de la fondation de l'église Saint-Jacques la-Boucherie. Dans ces derniers temps, le prolongement de la rue de Rivoli ayant nécessité l'abaissement du sol à plusieurs mètres de profondeur, les trois périodes historiques qui concernent cette église ont pu être étudiées. La couche inférieure a révélé quelques fragments de construction de la première chapelle qu'on voyait, en <tl endroit, vers 964, sous le règne de Lothaire 1er. Sur l'emplacement de cette chapelle s'éleva, au commencement du douzième siècle, un édifice beaucoup plus considérable et dont plusieurs piliers et colonnes ont été trouvés en place sur une hauteur de 70 à 80 cent.; les profils des bases, quelques chapiteaux et autres détails d'architecture, recueillis avec soin, sont évidemment de celte époque.
La troisième église, appartenant aux quatorzième et quinzième siècles, a montré des ruines au-dessus oV? celles des deux premières. L'n petit caveau, portant quelques traces de colonnes, a été dessiné: on le considère comme ayant servi de sépulture à Nicolas Fktmtl.
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Cet habile calligraphe du quatorzième siècle lit construire à ses frais le petit portail qu'on voyait dans la nie des Écrivains. L'église Saint-Jaeques-la-Boueherie, (|ui (imit le complément de son nom du voisinage de l'apport Paris, où se trouvait la plus grande boucherie delà Ville, avait droit d'asile; eu 1405 on y Ut mémo construire une cliambre qu'on réserva à ceux qui venaient s'y mettre en franchise. La justice ne respecta pas toujours cet asile ; voici deux faits historiques .jui le prouvent : — Le 14 janvier 1358, Jean Baillet, trésorier général des finances, passant dun9 la rue Suint- Merri, fut assassiné par un changeur nommé Perrin Macé. Le meurtrier se sauva dans l'église Sainl-Jacques- )a-Bouchcrie. Le Dauphin, depuis Charles V, irrité de cet attentat, envoya Robert de Clermont, maréchal de France, Jean de Chalons et Guillaume Staise, prévôt de Paris, avec l'ordre de s'emparer du coupable. Il fallut [ arracher de l'église ; le lendemain on lui lit couper le poing à l'endroit où il avait commis le crime, puis on le conduisit au gibet où il fut étrangle. DèsqueMeulan, évêque de Paris, connut cette violation des privilèges ecclésiastiques, il lit détacher du gibet le corps du supplicié, et ordonna qu'il fût inhumé avec pompe dans l'église Saint-Jacques-la-Boueherie. Le Prévôt des marchands et ceux de sa faction assistèrent à cette cérémonie dan* le même temps que le Dauphin honorait de sa présence les funérailles de Jean Baillet. — En U06, un autre criminel fut également arraché de celte église; levéque d'Orgemont lit suspendre aussitôt le service divin; il fallut avant de continuer les cérémonies religieuses, que le Parlement condamnai cette violation.
Ce droit d'asile fut introduit en France, à cette époque de la conquête où les vaincus n'avaient pas d'autre refuge contre les violences de leurs vainqueurs; la religion alors pouvait couvrir les malheureux de sa puissante égide. Le mal n'existant plus, le droit d'asile devait s'éteindre également etcesserd'otTrirauxscélérats cette chance d'impunité. — Un des caveaux de l'église >airit-Jacqucs-la-Boucherie renfermait les dépouilles murtelles de l'illustre Jean F&rnel, médecin de Henri II et accoucheur de la reine Catherine de Médieis. Cette princesse était si contente de l'habileté de son docteur, qu'elle lui donnait à chaque couche la somme, très-forte durs, de douze mille écus d'or.
Par suite de la circonscription constitutionnelle des paroisses de Paris, et de leur réduction, l'église Saintlacques-la-Boucherie fut supprimée en 1790, et classée au nombre des propriétés nationales. Après avoir servi tmx assemblées démagogiques, elle fut louée a un industriel moyennant 10,600 fr. en numéraire. Bientôt le dernier jour de cet édifice chrétien arriva ; le 8 thermidor an V (26 octobre 1797) la vente à la criée en fut annoncée par affiches. On lit au procès-verbal de cette opération, dressé par les citoyens Guillolin et Letourneur, membres du bureau du domaine national, en exécution de la loi du 29 fructidor an H, et de celle du !' germinal an V relative k la vente des propriétés publiques, que cette église et ses dépendances, contenant 030 toises et demie, représentaient un revenu de 16,300 fr. et valaieut eu capital 320,000 fr. Elle fut adjugée, le 11 thermidor an V, à un entre-
preneur de bâtiments a Paris , au prix de 411,900 fr. Sur son emplacement fut construit, d'après les plans de M. Lelong, architecte, un marché dont l'inauguration eut lieu le 13 octobre 182). Dans cet établissement, qui occupait une superficie de 1,400 m., l'on vendait du linge et des habits. Ce marché, la petite place Salnt- Jacques-la- Boucherie et la rue du même nom ont été supprimés (tour le prolongement de la rue de Rivoli, et dans le but de procurer à la tour un dégagement digne de ce curieux monument dont il nous reste à rappeler l'origine.
Cette tour, l'une des plus hautes de Paris, rivalise avec celles de Notre-Dame. Sa construction, commencée en 1508, fut achevée en 1522; sa hauteur, depuis le sol jusqu'à la balustrade, est de 54 m. Elle est carrée et chacun de ses côtés a hors d'oeuvre 10 m. 40 c. A son sommet on voyait la statue de Saint- Jacques, dessinée par un nommé Haoult, sculpteur d'images. L'église Saint-Jucques-la-Boucherie, ainsi que nous l'avons dit plus haut, supprimée en 1790, fut vendue comme propriété nationale. La tour avait été comprise dans cette vente, aucune clause n'imposait a l'acquéreur l'obligation de la conserver. La ville de Paris, jalouse de réparer cette omission, l'acheta des héritiers Dubois, le 27 août 1836, moyennant 250,100 fr.
Lorsque la démolition des immeubles nécessaires au prolongement de la rue de Rivoli fut effectuée, l'Administration municipale chargea M. Théodore Battu, architecte, d'étudier un plan de restauration de la tour Saint-Jacques-la-Boucherie, de manière à concilier la conservation de l'édifice avec un système convenable de décoration et d'agrément pour ses abords.
D'après le projet de cet habile artiste, le sol de la tour se trouvera élevé de 2 mètres environ au-dessus de celui de la place.
Pour ne pas nuire a l'aspect du monument et n'en pas altérer les proportions, on laissera un terre-plein au pourtour de sa base. Ce terre-plein formera un soubassement octogone, qui sera orné d'une balustrade à jour d'un style en harmonie avec celui de l'édifice.
Une place décorée de massifs de verdure sera fermée par une grille, et occupera une superficie de 5,948 m. pliant à la tour, elle sera reprise à l'extérieur depuis sa base jusqu'au premier cordon. La façade principale, exposée au couchant et percée d'une arcade ogivale, sera protégée par une grille laissant à découvert les voûtes intérieures du rez-de-chaussée.
I,cs trois autres faces de la tour seront également percées par de grandes ouvertures a jour. Des statues, confiées au ciseau d'artistes d'un talent reconnu, viendront remplir les niches où l'on aperçoit encore la trace de celles qui en ont été arrachées pendant la tourmente révolutionnaire. Une statue en marbre de Pascal et une inscription . placées dans la première entrée, rappelleront le souvenir de ce grand génie et des premières expériences auxquelles il se livra, dans la tour Saint-Jacques-la-Boucherie, pour découvrir le secret de la pesanteur de l'air. La tourelle de l'escalier, si curieusement fouillée et ciselée, qui regarde le nord-ouest de l'édifice, sera surmontée de la statue de saint Jacques, patron de l'ancienne église.
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On restaurera également les figures en pierre des trois animaux symboliques qui donnent au sommet de la tour un aspect si pittoresque. Le crédit volé par le Conseil municipal pour l'exécution de ces travaux s'élève à 500,000 fr. C'est une dépense réellement utile, parce qu'elle intéresse la conservation de l'un des édifices les plus curieux de la ville «le Paris.
JACQUES-L'HÔPITAL RUE SAINT
Commence à la rue de la (irande-Truanderle, n** 16 et 18; Unit à la ru« Mauconwil. nM 7 ei 9. I.o dernier impair est 0 ; lo dernier pair, la. Sa longueur est de 08 m. — 5* arrondissement, quartier Montorgueil.
Cette rue a été percée sur l'emplacement du cloître Saint-Jacques-I'Hôpital , en vertu d'une décision ministérielle du 15 octobre 1814, signée Monlesquiou. La largeur assignée à ce percement est de 10 m. Sa dénomination, qui rappelle l'établissement religieux sur lequel elle fut ouverte, a été proposée par le conseil des bâtiments civils, dans sa séance du 23 décembre 1813. Une ordonnance royale du 29 avril 1839 a maintenu la largeur de 10 m. Les constructions riveraines sont alignées.
Dès le neuvième siècle, les pèlerinages à Sainl-Jacques-de-Compostelle devinrent très-fréquents. Les bourgeois de Paris se réunirent en confrérie, et achetèrent, en 1319, un emplacement dans la rue Saint-Denis, près de la Porte-aux-Peinlres; l'église fut dédiée, en 1327, par Jean de Maiigny, évèque de Beauvais. La reine Jeanne de Bourgogne fut une des bienfaitrices de cet établissement, et lui donna deux reliques qui furent conservées précieusement. En 1383, les rentes de cet hôpital s'élevaient à la somme de 474 livres. On y comptait 40 lits ; chaque nuit 60 à 80 pauvres y étaient admis, et recevaient le matin en sortant, le quart d'un pain, d'un denier, et le tiers d'une chopine de vin. Le défaut de surveillance fil perdre dans la suite à cet établissement son caractère de maison d'asile pour les voyageurs. La confrérie de Saint-Jacqucs-l'Hôpital fut supprimée en 1790 ; sou cloître et ses dépendances ont été aliénés par l'administration des hospices, de 1812 a 1817. Sur leur emplacement ont élé formées les rues SaintJacques-t Hôpital et des Pèlerin»; on a exécuté aussi le prolongement de la rue de Mondétour, depuis la rue du Cygne jusqu'à celle Mauconseil.
JAPY (rue).
Commence à la rue Bailly, n** 8 et 10; finit à la rue Réaumur, n" Oct 11. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 4. Sa longueur e»t de 28 m. —6* arrondissement, quartier Saint-Martind es-Champ».
Construite vers 1780 sur les terrains dépendant du prieuré de Saint-Martin-des-Champs, on lui donna d'abord le nom de Saint-Philippe, pareeque saint Philippe était particulièrement honoré dans cette abbaye. ( Voyez Martin — place de l' Ancien-Marché-Saint-} — Une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Monlesquiou, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829, ont fixé à 6 m. la largeur de la rue Saint- Philippe. Les constructions riveraines sont soumises à un retranchement de 90 c.
En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, en date du 18 février 1831,1a rue Saint-Philippe-Saint-Marlin a pris le nom de rue Japy.
Cette nombreuse et si intéressante famille des Japy offre à la classe ouvrière d'utiles enseignements el dé bons exemples à suivre. Rappeler leur modeste origine, c'est rendre hommage au travail et à l'honnêteté.
Frédéric Japy, fondateur de l'établissement qui a conservé son nom, était fils d'un maréchal ferrant de Beaucourt, arrondissement de Béfort (Haut-Rhin). Debonne heure il allait en Suisse apprendre l'horlogerie chez un nommé Perrelet, très-distingué dans sa profession. Après dix-huil mois d'apprentissage, le jeune Frédéric revint à Beaucourt, où il travailla quelque temps [wur le compte de son patron. Comme il avait du goût pour son art et du cœur au travail, il devint habile, forma des ouvriers, et bientôt il établit chez son père un petit cabinet d'horlogerie. Ce local devenu insuffisant, Frédéric Japy quitta Beaucourt et vint s'établir à Montbéliard avec les ouvriers qu'il avait formés. Malheureusement il n'était p:is bourgeois de cette v ille, el son talent inspirait des jalousies. Pour s'affranchir des tracasseries sans nombre qu'on lui suscitait, il dut quitter Monlbéliard et revenir à Beaucourt. Là, il redoubla d'activité, gagna un peu d'argenl.el fit construire de grands ateliers el un logement assez vaste pour sa nombreuse famille, qui se composait de seize enfants.
Frédéric Japy avait conquis une certaine aisance. Alors il passa des théories à l'application, et fit construire des mécaniques que le jeune ouvrier avait inventées. Ces mécaniques, qui produisaient des mouvement* de montres à bon marché, devinrent l'origine de la fortune de Japy, qui, en 1806, obtint les mentions les plus honorables à l'Exposition de l'Industrie. Peu de temps après, Japy céda à ses trois fils un établissement prospère, auquel le brave et digne ouvrier avait apporté, en 1780, pour seule mise de fonds sesbrasetdu cœur. Voilà pou rie chef des Japy. — Une telle origine est de celles qui obligent. Les trois enfants eurent toujours devant les yeux la probité et le courage de leur père, et ou peut dire qu'ils le continuèrent.
Aux mouvements de montres ils joignirent d'autres branches d'industries, telles que la grosse horlogerie, la quincaillerie, etc.
Se trouvant à l'étroit dans Beaucourt, ils fondèreut dans le département du Doubs, quatre usines à peu de dislance de la fabrique-mère.
Ces établissements étaient en pleine prospérité, lorsque l'étranger, pour la seconde fois, envahit la France. — Les ennemis, à l'instigation de jalousies coupables, brisèrent les mécaniques des frères Japy et brûlèrent la fabrique. Les pertes dépassèrent dix-huit cent mille francs! Les usines du Doubs avaient heureusement échappé à ce cruel désastre, et la vieille probité des Japy était si bien établie, que ce fut à qui leur apporterait de l'argent. Ils se relevèrent et grandirent encore.
En 1856, la quatrième génération des Japy entrera dans la société, dont les divers établissements occupent au delà de six mille personnes.
De tels résultats obtenus, une si grande prospérité si noblement acquise, honorent la mémoire de Frédéric Japy, du courageux ouvrier de Beaucourt, qui se plaignait de ne pas avoir assez d'outils pour travailler au gré de sa dévorante activité.
— JAIt —
L'honorable magistrat qui administre le 6* arrondissement, le doyen des maires de Paris, M. Monnin s'est allié à cette belle famille des Japy. — Ces deux noms Mmnin-Japy se marient bien ensemble, c'est l'alliance du talent et de la probité.
JARDINET (RUB DU
a la nie Mignon, t\- 7 et 4 ; Huit à l'impasse de la cour de Rouen, et i la nie de l'éperon, n» n. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 97 m. —
quartier de l'École-de-MédecIne.
Celte rue se prolongeait autrefois jusqu'à la rue Hau- Icfcuille; ce prolongement portait le nom de rue des Petits-Champs. Depuis on l'appela rue de l'JtoureMtel îles E$cureux; enfin rue du Jardinet, en raison, dit Jaillot, du jardin de l'hôtel et collège de Vendôme, si- «ué entre cette rue et celle du Battoir (aujourd'hui rue Serpente). Ce collège fut démoli en 1441 ; aucun titre ne mentionnait l'époque de sa foudation. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840, sa largfiir devra être portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
JARDINIERS [IMPASSE DES
Située dans la rue Amelot, n° 82. Los derniers numéros sont 3 eu. Sa longueur est de 227 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Cette impasse, indiquée sur le plan de Vemiquet, niais sans dénomination , a 3 m. environ de largeur et n'est pas voie publique.
JARDINIERS (ruelle des).
Commence à la rue de Charenton , n"« 210 et 212; finit au chemin de ronde de Bercy. Le dernier numéro est 15. — 8« arrondissement, quartier des Quinze- Vingts.
C'était une impasse qui existait dès 1760. Elle dut vraisemblablement son nom à des jardiniers qui vinrent l'habiter. Lors de la formation du nouveau chemin de ronde de Bercy, elle a été transformée en ruelle; mais ille n'est pas voie publique.
I ARDIVS (IMPASSE DES)
Située dans la ruelle Sainte-Geneviève. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est do 150 m. — 1" arroudbsement, quartier des Champs-Êlysécs.
C'est le restant d'une ancienne ruelle du village tle liaillot. La largeur de celte impasse, qui n'est pas voie "Wique, varie de 4 à 8 m.
tRDINS (hue des).
Commence au quai Saint-Paul; Unit à la rue Charlomagne, «" 7 et 0. Le dernier impair est 39 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 175 m. — 9« arrondissement, quartier de l'Arsenal. Première partie, comprise entre le quai et la rue des a> rf's.—Elle a été ouverte par voie d'expropriation en irtu d une ordonnance royale du 3 mars 1847, qui a *é sa largeur à 10 m.
Deuxième pa rtie, comprise entre la rue des Barrés et la w Charlemagne.— Elle doit son nom à des jardins qui •udiaient aux murs d'enceinte de Philippe-Auguste, ir une partie desquels elle fut construite. Deux contrats n vente de 1277 et 1298 lui donnent déjà cette dénomi- Hion. Le bon curé de Mcudou, l'illustre Rabelais, a
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demeuré dans cette rue. Il y mourut le 9 avril 1553. Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchâtcau, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838. Toutes les propriétés riveraines de cette partie sont soumises à retranchement.
JAIl ENTE (rue!.
Commence à In vue du Vol-Sainle-Catherinc , n" 13 et 15j Unit 4 la rue Culturc-Sainte-Calherine, n"» 12 et 14. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 98 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
L'abbé de Jarente proposa l'ouverture de cette rue, qui fut autorisée par lettres patentes du 6 janvier 1781. Elle fut formée, eu 178i, sur l'emplacement du prieuré royal de la Coulure-Sainte-Calherine. On lui donna le nom de Jarente, en l'honneur de Louis-François-Alexandre de Jarente, Senas d'Orgeval, évéque d'Olba, coadjuteur de l'évéché d'Orléans et prieur commendatairc du prieuré royal de la couture Sainte-Catherine. (Voyez Catherine, marché Sainte-.) Le percement qui nous occupe ne fut point effectué sur une largeur uniforme; il ne débouchait même, dans la rue Culture-Sainte-Catherine, que sous la voûte d'une maison de cette dernière voie publique. On n'obtint la régularisation de ce débouché qu'en 1810, au moyen de la démolition de la maison dont il s'agit. — Une décision ministérielle du 22 juillet 1823. et une ordonnance royale du 5 avril 1846 ont fixé la largeur de la rue Jarente à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs et une partie de celle n° 8 sont alignées.
JEAN (PLACE DU MARCnÉ-S AUVT-) .
Située entre les rues du Pourtour-Saiot-Ccrvals et Saint- Antoine, et celles de la Verrerie et de Bercy. Le dernier impair est 39. Pas de numéro pair. Sa longueur est de 101 m. — 7* arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean.
Sous Philippe le Hardi, près de la rue Renaud-le- Fèvre, se trouvait une petite place qui bordait un cimetière ; des constructions en diminuaient chaque année l'étendue. En 1280 et 1300 on l'appelait place du Visux- Cimetière. En 1313, elle servait à un marché que le rôle de taxe de cette année appelle le Marciai Saint-Jean. Les biens de Pierre de Craon , assassin du connétable de Clisson, ayant été confisqués, son hôtel, situé au coin de la rue de la Verrerie, fut abattu en 1392. L'église Saint- Jean parvint h obtenir de Charles VI l'emplacement que la démolition de cet hôtel laissa vide. Dans les lettres d'amortissement qui furent données ù ce sujet le 10 mai 1393, il est dit : a que le Roi a ordonné que » cet hôtel fût démoli et que l'emplacement en fût donné » (excepté les vergers et jardins) aux marguilliers de » Saint-Jean, pour y faire un cimetière qui serait ap- » pelé le cimetière neuf de Saint- Jean. » Ces lettres furent enregistrées à la Chambre des comptes, le 21 octobre 1393, et depuis ce temps cet emplacement, qui était de 815 m., réuni a l'ancien marché, fut destine à un cimetière que les titres et les plans appelaient le cimetière Vert. En 1772, il fut converti en un marché public. — a Séance du primidi, 21 brumaire an II : La » société populaire de la section des Droits de l'Homme, » chargée par celte section , vient annoncer au Conseil
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» (jue, suivant le grand exemple donné parles autorités » constituées de Paris, elle ne reconnaît plus d'autre » culte q\w celui de la liberté et de la raison. Le Con- » seil reçoit avec plaisir celte déclaration, et en arrête » mention civique et insertion aux affiches, et sur l'ob- » servation de cette section que le marché Saint-Jean » devrait s'appeler place des Droit* de l'Homme, le ('.on- » seil arrête que le marché Saint-Jean se nommera dé- « sonnais place des Droits de l'Homme. » Registre de la Commune, page 13,30i, t. 22.) — Une décision ministérielle du 18 ventôse an VII, signée François de Neufchilteau , et une ordonnance royale du 12 juillet 1837, déterminèrent des alignements pour la place du marché Saint-Jean. En 1831, la plus grande partie des maisons du côlé gauche de cette voie puhlique a été démolie pour livrer passage à la rue de Rivoli et pour faciliter la construction de la caserne Napoléon. Un décret impérial du 29 septembre 185V a déterminé de nouvelles dispositions pour l'alignement de cette place , dont la largeur sera de 40 m. entre la rue du Pourtour et « elle de Rivoli. A partir de cette dernière jusqu'aux rues de la Verrerie et de Bercy, il sera formé une rue de 16 m. de largeur aboutissant en face de la rue du Bourg-tibourg. Le même décret a prescrit l'expropriation de toutes les maisons du côlé droit de la place. Celte expropriation a été exécutée à la tin de 1854, et les vieilles masures de cette voie publique sont tombées sous le marteau en février et mars 1855. Il ne reste plus aujourd'hui de vestiges des constructions de l'ancienne place dont nous venons de décrire l'histoire.
Par décret du 30 janvier 1811,Napoléon avait ordonné la construction de bâtiments destinés à servir à la vente des denrées, qui se faisait dans cette voie publique. Ce projet fut abandonné en vertu d'un autre décret du 21 mars 1813, qui prescrivit l'établissement du marché des Blancs-Manteaux (voir cet article.) Le marché Saint- Jean a été supprimé en 1818.
La rue Renaud-le-Fètre se trouve aujourd'hui confondue dans le sol de la place du Marché-Saint- Jean. (Voir aux rues supprimées.)
JE Aï* (bue saint-).
Commence au quai d'Oreaj, n" 67 ; liait à la i-uc Saint-Dominique, n" 148 cl 150. Le dernier impair est 19; le dernier pair. Sa. Sa longueur est de 297 m. — 10* arrondissement, quartier de» Invalides.
Partie comprise entre les rues de l'Unit ers i té et Saint-Dominique— -Elle se nommait anciennement rue des Cygnes, en raison de sa proximité de l'Ile des Cygnes. Sa dénomination actuelle lui a été donnée en 1738. On voit encore une statue de saint Jean à l'angle de la rue Saint-Dominique. — Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 8 février 1848, ont maintenu la largeur de cette partie de rue, qui est de 11 m. 62 c.
Partie comprise entre le quai d'Orsay et la rue de VïnitersUè. — Un décret impérial du 10 février 1812 porte, entre autres dispositions, que la rue de la Pompe sera supprimée, et son emplacement réuni à. la Manufacture des Tabacs; qu'une voie de 10 m. de largeur sera ouverte en prolongement de la rue Saint-Jean jusqu'au quai d'Orsay. Ce décret ne fut point exécuté. — Une
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ordonnance royale du 26 juillet 1826 renouvela les dispositions précitées, en assignant toutefois une largeur de 13 m. au prolongement de la rue Saint-Jean. Ce percement fut immédiatement exécuté ; il a compris dans son parcours une partie de la rue de la Triperie. — Toutes les constructions riveraines de la rue Saint-Jean sont alignées.
JEAN-BAPTISTE (RI E SAIXT
Commence à la rue de la Pépinière, n«* 5» et Stt; finit à la rua Saint-Michel, n" 12 et 0. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 90 m.— 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cette rue, ouverte en 1788, doit son nom à une enseigne. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 décembre 1846, cette largeur devra être portée à 10 m. Les maisons nM 5, 7, 9 et 1 1 sont alignées.
JEANMSSO\ (nte .
Commence a la rue Saint-Honore, n" 234 et 236 ; «oit à la rue do Richelieu, n" 11 et 13. Le dernier impair est 19; le dernier pair, lî. Sa longueur est de 97 m. — S* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
En 1638, elle portait le nom de rue des Boucheries, et les registres des ensaisinemenU de l'archevêché l'indiquent comme étant nouvellement construite. Cette dénomination lui avait été donnée parce qu'elle aboutissait en face des boucheries des Quinze-Vingts, situées dans la rue Sainl-llonoré. — Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, cette largeur devait être portée h 10 m. Conformément ix une décision rendue parle ministre de l'intérieur le 12 février 1831, la rue qui nous occupe a pris le nom de Jeannisson, en mémoire de l'un des combattants de Juillet 1830. Après avoir lutté contre les troupes royales, Jeannisson, propriétaire dans le passage Saint-Guillaume, fut blessé mortellement dans la rue de Richelieu, au coin de celle des Boucheries. — En vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854, la rue Jeannisson sera supprimer.
JEMMAPES (Ql Al DE).
Commence à la place de la Bastille, n" 14 ; finit à la barrièrv de Pantin. Pas de numéro impair; cecôlu est UordiS parli; catial Saint-Martin ; le dernier pair ust 332. Sa longueur est de 3,403 m. — De 2 à 118, 8* arrondissement, quartier Popinconrt; de 118 à 182, 6« arrondissement, quartier du Temple; de 184 à lato. y arrondissement, quartier dn la Porte-Saint-Martùi.
Il a été formé vers 1822, lors de la construction du canal Saint- .Martin. (Voyez cet article.) — Une lettre ministérielle du 31 décembre 1824 porte ce qui suit : « Le Roi a daigné consentir à ce que la grande rue ouverte sur les terrains des sieurs André et Collier, pour communiquer du faubourg Saint-Martin au faubourg Poissonnière, reçût le nom de rue Charles X; que le même nom fût donné au quai de l'est du canal Saint- Martin, et enlln que le quai de l'ouest du même canal fût nommé quai Louis XV III. » En 1830, le quai Charles X prit la dénomination de quai de Jemmapes, pour rappeler la bataille de Jemmapes, gagnée, le 6 novembre 1792, par les Français sur les Autrichiens. — L'alignement du quai de Jemmapes est déterminé ainsi
JÙII'SALE!» (HUB DE
Commence au quai des Orfèvres, n" 24 et Î6s finit i la Préfecture de police. Le dernier impair est 7 ; pas de numéro pair. S* longueur est de 58 m. — 11' arrondissement; quartier du Palais-dc-Justice.
Elle tire sa dénomination des pèlerins qui, à leur retour de Jérusalem, étaient logés dans cette rue. —
< Séance du 22 mai 1793. — Sur le rapport des admi-
< iii.Mruleurs des travaux publics, et vu le plan de lïn- ? teneur du Palnis-de-Justice, le bureau national ar- » ré te que la rue de Jérusalem ne sera dorénavant con-
> sidérée que comme un passage public, et non comme
* une rue, et que les propriétaires riverains de cette
> rue pourront y disposer de leurs terrains comme bon
* leur semblera , pourvu qu'ils n'anticipent pas sur
* le terrain dudit passage et se conforment aux lois des » bâtiments. » (Registre du bureau municipal, tome 51, page 76.) — Une décision ministérielle du 31 août 1819 fixa la largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 26 mai 1840, la rue de Jérusalem doit être supprimée pour faciliter l'agrandissement du Palais-de-Justice et de ses abords. Les maisons ri- UTaines ont été expropriées en 1834.
JEtMîtUS (hue des).
Commenco à la rue Poissonnière, n- 5 et 7; finit à la rue Montmartre, W 150 et 158. Le dernier impair est al ; le dernier pair, 49. Sa longueur est de 363 m. —3* arrondissement, quartier Montmartre.
Première partie, comprise entre les rue* Poissonnière <i dit Sentier. — Ouverte au commencement du dix- *plièinc siècle, on la nomma rue Saint-Roch en raison d'une statue de ce saint que l'on avait placée à l'angle Je celte voie publique. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Cbaptal, lixa la largeur de ï'tte rue à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du » niai 1826, cette largeur devra être portée à 10 m. Conformément ii une décision ministérielle du 5 octobre 1846, la rue Saint-Rocb a été réunie à la rue des Jeûneurs sous cette dernière dénomination.
Iknxième partie, comprise entre les rues du Sentier •I Montmartre. — Son véritable nom est celui de rue des teut-Xeufs, qu'elle porta dès 1643. Elle fut construite w l'emplacement de deux jeux de boules. C'est par aidation qu'on dit aujourd'hui rue des Jeûneurs. — Par léci*ion ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée tetourneux, la moindre largeur de cette voie publique ut fixée à 8 m. Cette moindre largeur devra être portée ilOm. en vertu d'uneordonnanceroyaledu4mai 1826.
Les propriétés ci-après sont alignées : n" de 1 à 9in- ■lus, de 17 à 23, de 27 à 39; 6, 8, 20, partie de 26, », 40 et 42.
C'est principalement dans cette rue et dans celle du Sentier que se trouvent les grands magasins, les vastes iépôts d'indiennes et de toiles peintes des manufacture* de l'Alsace. Ce commerce, qui a pris des développe-
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ments prodigieux, était inconnu en France au commencement du dix-huitième siècle. Quelques pièces d'indiennes, provenant de l'Inde, parvenaient bien jusqu'à Paris, mais, spécialement réservées à la noblesse, leur usage était rigoureusement défendu à la bourgeoisie. Une ordonnance de police, en date du 19 avril 1737, mentionne ce qui suit : « Vu les exploits d'assignations » donnés le présent mois, auxci-après dénommés, àcom- » paroir devant nous, en notre hôtel, pour répondre au » rapport qui nous serait fait de lacoiilraventionpareux » commise aux ordonnances du Roi et aux arrêts du »> Conseil qui défendent le port et usage des étoffes des » Indes et des toiles peintes, et pour se voir condamner » à l'amende portée en iceux, savoir: la demoiselle de » Lagny, demeurant rue de Condé, vue avec un jupon » d'indienne i\ fond blanc et à fleurs violettes; la femme » du sieur Arnoult, écrivain, demeurant sur le passage » du Riche-Laboureur, vue avec un jupon d'indienne a, » fond blanc et à fleurs rouges, doublé de même; le » sieur Brun, demeurant à l'hôtel du Languedoc, trouvé » dans un porte-manteau renfermant un casaquin d'in- » dienne à fond blanc et à fleurs rouges, doublé de » même; les sieurs et dames, etc...., etc...., etc.. ..Après » avoir entendu les susnommés en leur défense, disons » que lesdits arrêts et déclarations du Roi concernant » la prohibition du commerce, port, usage et introduc- » lion des étoffes des Indes, seront exécutés selon leur » forme et teneur; et pour la contravention commise » par les susnommés, condamnons chacun à l'amende » de trois cents livres, au payement de laquelle somme » ils seront contraints même par corps ; les condamnons » » en outre par les mêmes voies à. rapporter, si fait n'a » été, lesdits jupons pour être acquis et confisqués au
» profit de la compagnie des Indes
» Fait en notre hôtel, le 16 avril 1737. »
JOLW1LLE (passage de).
Commence à la rue du Faubourg-du-Temple, n* 55; doit à la
rue Corbeau, n" 10. Le dernier impair eat 11 ; le dernier pair, 14. — y arrondissement, quartier de la Portc-S&int-Uariin.
Il a été formé en 1843, sur les terrains appartenant à M. Chaulot, et doit son nom à François-Ferdinand- Philippe-Louis-Marie d'Orléans, prince de Joinville, troisième lils du Roi Louis-Philippe, né à Neuilly, le 14 août 1818.
JOQUELET (RI E
Commenco à la rue Montmartre, nM 113 et 113 ; finit à la rue Notre-Dame-des-Victoirc», n- 36 et 36. Le -dernier impair est 18; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 100 m. — 3* arrondissement, quartier du Mail.
Cette rue doit son nom à un propriétaire qui y fil bâtir plusieurs maisons, au commencement du dix-septième siècle. — Une décision ministérielle du 23 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En 1817, on commença à l'élargir; elle n'avait à cette époque que 3 m. environ. En vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1826, sa largeur fut portée à 10 m. Une autre ordonnance du 21 novembre 1837 a déclaré d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement de la rue Joquelet. Cette amélioration a été complètement réalisée en 1841. Aujourd'hui toutes les constructions riveraines sont alignées.
- JOS - JOSEPH (cour saint-).
Située dan» ln ruo dcCharonne, n* 5. — 8* arrondissement , quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
Elle doit son nom à une enseigne représentant saint Joseph. — Un plan de 1790 l'indique sous la dénomination de cul-de-sac Saint-Joseph.
JOSEPH (marché saint-).
Situé dans la rue Montmartre, n" 142. — 3« arrondissement, quartier Montmartre.
Ce marché a été construit vers 1806, sur l'emplacement delà chapelle Saint-Joseph, dont nous traçons ici l'origine. Le cimetière de la paroisse Saint-Eustache se trouvait, en 1625, dans la rue du Bouloi, derrière l'hôtel du chancelier Séguier. Ce terrain, qui contenait environ 600 m. de superficie, était nécessaire à l'agrandissement de la maison de ce magistrat. Le chancelier Ht en conséquence un traité avec les marguilliers de Saint-Eustache, par lequel ils lui cédèrent l'emplacement de leur cimetière, à la charge par lui d'en donner un autre dans le faubourg Montmartre et d'y faire construire une chapelle sous l'invocation de Saint- Joseph; cette convention, quoique ratiliée, le 24 août 1625, par l'archevêque de Paris, ne fut exécutée que le 14 juillet 1640. Le chancelier Séguier posa alors la première pierre de la chapelle, qui fut bénite par le curé de Saint- Eustache. Le cimetière de la rue du Bouloi fut en même temps transféré à côté de cette chapelle. Les tombeaux de deux hommes illustres lui donnèrent une grande célébrité. C'est là que furent enterrés Molière et La Fontaine : le premier en 1673, le second en 1695.
— « La veuve de Molière (rapporte Titon du Tillet) fit » porter une grande tombe de pierre qu'on plaça au » milieu du cimetière de Saint-Joseph, où on la voit » encore [en 1732). Cette pierre est fendue par le mi- » lieu ; ce qui fut occasionné par une action très-belle » et très-remarquable de cette dame. Deux ou trois ans » après la mort de Molière, il y eut un hiver très-froid ; » elle fit voiturer cent voies de Iwis dans le dit cime- » tière, lequel bois fut brûlé sur la tombe de son mari, » pour chauffer tous les pauvres du quartier. La grande » chaleur ouvrit cette tombe en deux ; voilà ce que j'ai » appris, il y a environ vingt ans, d'un ancien desser- » vant de la dite chapelle, qui me dit avoir assisté à » l'enterrement de Molière, et qu'il n'était pas inhumé » sous cette tombe, mais dans un endroit plus éloigné d attenant à la maison du chapelain. » — L'enterrement avait eu lieu le 21 février 1673, à sept heures du soir.
— La chapelle Saint- Joseph , supprimée en 1790, devint propriété nationale et fut vendue le 18 floréal an V, ainsi que le cimetière et la petite maison du chapelain, près de laquelle Molière avait été enterré. Cet emplacement contenait en superficie 892 m. 70 c; les tombeaux de La Fontaine et de Molière ont été transférés au musée des Monuments Français, puis, en 1818, au cimetière du Père-Lachaise.
« Ordonnance de police du 13 frimaire an XIV. — » Le Préfet de police. Vu les articles 32 et 33 de l'ar- » rôté du gouvernement du 12 messidor an VIII, or- » donne ce qui suit : Article 1er. Il sera établi un Marché » pour la vente en détail des beurres, œufs, fromages, »> fruits, légumes, poissons et autres comestibles, sur
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» l'emplacement de la ci-devant église Saint- Joseph, et » des terrains et bâtiments en dépendant, situés rue » Montmartre, entre celles de Saint-Joseph et du Crois- » saut. — Art. 2. Il sera ouvert à compter du 1er nivôse » prochain. — Art. 3. A compter du dit jour, il ne pourra » être fait sur la voie publique, dans les rues Montmar- » tre, Faubourg-Montmartre et autres adjacentes, aucun » étalage de comestibles de telle espèce que ce soit. — » Art. 4. Le marché Saint-Joseph est assujetti aux dis- » [wsitions des règlements relatifs aux autres mar- » chés, etc. » Cet établissement, quia été restauré à la fin de l'année 1843, est encore aujourd'hui une propriété particulière.
JOSEPH [rue saint ).
Commence à la rue du Sentier, n" 7 et 0 ; finit à la rue Montmartre , n"* 140 et 142. Le dernier impair est 19; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 161 m. — 3* arrondissement, quartier Montmartre.
Un acte de l'évèché, du 15 juin 1595 indique que cette voie publique était alors presque entièrement bordée de constructions, et qu'elle se nommait rue du Temps- Perdu. Un autre contrat du 13 juillet 1646 lui donne le nom de rue Saint-Joseph, qu'elle doit à la chapelle de ce nom. (Voyez l'article qui précède.; — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, lixa la largeur de celte voie publique à 6 m. Celle largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 6 septembre 1826. Les maisons n°* 11, 10, 12 et 14 sont alignées.
Madame de MonUspan a demeure dans cette rue; elle y mourut en 1709.
JOSSET (passage).
Commence à la cour de la Bonne-Graine ; Huit à la rue de Charonne, n- 40 et 42. Pas do numéro. — 8* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
Il a été formé en 1835, sur les terrains appartenant à M. Josset, marchand de bois.
JOUBERT (rue).
Commence à la rue de la Chaussée-d'Antin , nM 30 et al ; finit à la rue de Caumartin, n" 56 et 58. Le dernier impair est 40 ; le dernier pair, 34. Sa lougueur est de 288 m. — 1" arroodi^sement, quartier de la Place-VeudOmc.
« Louis, etc.. Nous ayant été représenté que, par les o arrêts de notre Conseil des 6 août 1779 et 18 février » 1780, nous aurions commis les sieurs Joly de Fleury » et Taboiireau , conseillers d'État, et le sieur Lenoir, » aussi conseiller d'État, lieutenant général de police » de la Ville de Paris, pour acquérir en notre nom dans » le nouveau quartier étant au delà du rempart de la » Chaussée-d'Antin , des terrains suffisants à l'effet d'y » construire une église et un bâtiment pour y trans- » férer et loger commodément le même nombre de » religieux capucins qui se trouvent aujourd'hui dans » le couvent de la rue Saint- Jacques.... Parcespré- » sentes, signées de notre main, ordonnons : Article 1". » Qu'il sera ouvert sur la direction de la rue Thiroux «(aujourd'hui de Caumartin), une nouvelle rue de » 5 toises de large, qui régnera le long de la face de » l'église et bâtiments des capucins, et arrivera à la rue » Saint-Lazare, à travers les terrains du d. sieur de » Sainte-Croix, laquelle sera nommée Sainte-Croix (Wk-
- JOli -
ujourd'hui deCaumartin], comme aussi une autre rue » en face des d. bâtiments et perpendiculaire sur celle » de Sainte-Croix, aussi de 5 toises de large, qui sortira » sur la Chaussée-d'Antin, etc., laquelle sera nommée » rue Xeuve-des-Capucins , pareillement ouverte sur » les terrains du d. sieur de Sainte-Croix et de l'Hôtel- » Dieu, et ce conformément au plan que nous avons » vu et signé, lequel demeurera atinexé à nos présentes » lettres. En conséquence, autorisons les administra- » leurs de l'Hôtel-Dieu à vendre et aliéner au d. sieur » de Sainte-Croix, sur l'estimation qui en sera faite » par l'inspecteur des bâtiments du d. Hôtel-Dieu, les » terrains par eux loués, etc. — Art. 2. Que pour in- » demniser les propriétaires de la valeur des terrains » des deux nouvelles rues à ouvrir, dont ils consen- » lent l'abandon gratuitement, faisant en superficie » 1,330 toises, toutes les premières maisons à y cons- » traire seront, jusqu'à la première vente qui en sera « faite, exemptes du logement des gardes-françaises, » Suisses et autres gens de guerre, etc. ... Donné à Vcr- » sailles, le 9e jour de juin l'an de grâce 1780, et de » notre régne le Signée Louis. » — Les deux rues dont il s'agit furent immédiatement exécutées. — Une décision ministérielle du 22 prairial an V, signée Benesech, fixa la largeur de la rue Ncuve-des-Capucins à 10 m. — «Paris, 20 brumaire an VIII. — La rue » Ncuve-des-Capucins, où demeurent la veuve et la fa- » mille Joobert, a pris le nom de ce général. » {Moniteur du 27 brumaire.)
Bartbélcmi-Catherine Joubert, naquit à Pont-de- Vaux en 1709; il s'enrôla comme volontaire en 1791. Il était lieutenant général en 1795. Successivement général de division , général en chef des armées de Hollande, de Mayence et d'Italie, Joubert fut blessé mortellement à la bataille de Novi. Il n'avait que trente ans !...
JOUFFROY RI E
Commence au quai d'Austerlitz, n" 73 et 77 ; finit à la rue de la Gare, nM 70 ot 73. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 13. Sa longueur est de 9& m. — 12* arrondissement, quartier Saint-
Une ordonnance royale du 5 août 1844 a donné le nom de Jouffroy à une partie de la rue de Politeau. Voyez cet article.) En vertu d'une autre ordonnance royale du 11 juin 1847, la largeur de cette voie publique est flxée à 12 m. 80 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
Jouffroy d'Abbans (Claude-François-Dorothée, marquis de), l'un des hommes qui ont possédé au plus haut degré le génie de la mécanique, le véritable inventeur des pyroscaphes, bateaux à vapeur, naquit vers 1751, et mourut à Paris en 1832.
JOUR (rue ut).
Commence h la rue Coquillière, n" 3; finit a la rue Montmartre, n"9ctll. Lodwnier impair e*t31; le dernier pair, 13. Sa longueur est de 137 m. — 3« arrondissement, quartier Saint- Eus tacite.
Cette rue louchait à l'enceinte de Philippe-Auguste. On la nommait, en 1230 et 1200, rue Raoul-Romolle, en raison d'un particulier ainsi appelé qui y possédait plusieurs maisons. Le poète Guillot en parle ainsi vers l'année 1300 :
Par la rue do la Croix-Neuve Ving en la rue Raoul-Roissolle.
En 1370, Charles V y fit construire, de la rue Montmartre à celle Coquillière, un manège, des écuries et autres bâtiments appelés le Séjour du Roi ; elle prit à cette occasion le nom de rue du Séjour, que le peuple changea plus tard en celui du Jour, qui lui est resté.— Une décision ministérielle du 0 fructidor an XIII, signée Chanipagny, a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. Suivant cet alignement, les propriétés de 1 à 15 seraient supprimées, afin déformer une place devant l'Église Saint-Eustache.
Aux n™ 21 et 25, était l'hôtel de Royaumont, MU en 1013 par Philippe Hurault, évéque de Chartres et abbé de Royaumont. A peine achevé, cet hôtel passa des mains d'un homme d'église dans celles du plus fameux duelliste d'une époque féconde en duellistes fameux. C'était la demeure de François de Montmorenci, comte de nouttcville, que les rigueurs salutaires de Richelieu envoyèrent en place de Grève, où ce coupe-jarret eut la téte tranchée. Les bravaches de la cour et de la ville s'assemblaient le matin , dans une salle basse de cet hôtel, où des tonneaux toujours pleins provoquaient les buveurs. Les tireurs haletants pouvaient, séance tenante, retremper dans le vin leur vigueur épuisée , au risque de l'y noyer tout à fait. En 1788, cet hôtel était occupé par un des cabinets littéraires les plus renommés de l'époque.
JOUY (rue de).
Commence aux ruos des Nonnains-d'Hyères, n" 37, et Fourcy, n" 1 ; finit à la rue Saint-Antoine, n°* 48 et 50. Le dernier impair est 35; le dernier pair, 30. Sa longueur est do 131 nu — 9* arrondissement, quartier de I'Hi>tol-de-Ville.
Elle doit son nom a l'hôtel que l'abbé de Jouy possédait dans cette rue au treizième siècle. Cet hôtel fut aliéné en 1058 par Pierre de Bellièvrc, abbé commendataire. La rue de Jouy se prolongeait anciennement jusqu'aux murs de l'enceinte de Philippe-Auguste. En 1300, elle avait deux noms ; depuis la rue Saint-Antoine, jusqu'au couvent des Béguines (aujourd'hui caserne de i'Ave-Maria), elle était désignée sous le nom de rue de Jouy, à Vabbé de Jouy. La seconde partie, jusqu'à la rue Saint-Paul, était appelée rue do \sl Fausse- Poterne-Saint- Paul, en raison d'une petite porte de ville construite en cet endroit pour la commodité du quartier. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchateau, fixa la moindre largeur de cette voie publique à9m. Cette moindre largeur devra être portée à 11 m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les maisons nM 1, 3, 5, 9 et 10 sont alignées.
JUG
Dans la rue de Jouy, on voil encore au n° 7 l'un des plus beaux et des plus anciens hôtels de Taris. Il est connu aujourd'hui sous le nom de grand hôtel d'Aumoiit. — Voici l'origine de celle habitation princière.
En 1304, Charles VI possédait dans lu rue de Jouy une maison de plaisance, qui avait été donnée par Charles V à Hugues Auhriot, prévôt de Paris. Cette habitation avait appartenu à Pierre de Gyac, chancelier de France. Bien que cet hôtel eut sou entrée dans la rue de Jouy, ses dépendances aboutissaient à l'ancienne clôture" de la ville. Cet hôtel fut échangé par Charles VI, en 1404, contre l'hôtel des Tournelles, qui appartenait alors à Jean, duede Rerri, son oncle.
L'hôtel de la rue de Jouy fut acheté, le Tr mars 1050, par Antoine d'Aumonl, pair, maréchal de France et gouverneur de Paris. L'ancienne habitation a été restaurée et agrandie par François Mansarl, qui en a fait le magnifique séjour (pie nous admirons encore aujourd'hui. Le 28 avril 1750, cet hôtel fut vendu a un nommé Sandrié, maître maçon, entrepreneur des bâtiments du roi. Le 6 décembre 1766, Pierre Terray de Rozières en lit l'acquisition, et l'hôtel d'Aumonl prit alors le nom d'hôtel Terray. — C elait un très-habile llnancier et un plaisant original que cet abbé Terray. Le peuple ne l'aimait guère; maislelinancier le lui rendait bien. Un jour, l'abbé Terray venait d'établir un nouvel impôt, et les bourgeois de Paris criaient comme si le financier les eùl écorchés tout vifs, t.'nedéputalion de marchands et de boutiquiers delà rue Saint-Denis se rendit dans la rue de Jouy, chez l'abbé, pour lui faire des représentations. L'orateur, dansla chaleurde l'improvisation, laissa échapper ces paroles : « Monsieur l'abbé, tous nous prenez toujours l'argent dam nos poches. — Où diable rnnh's-rous donc que j'en prenne, mes amis? » répliqua Terray; et la députation de sortir furieuse. Elle s'en vengea le soir, en effaçant, près de la place des Victoires, le nom de rue Vide-Gousset, pour lui substituer celui de iu k Tkrray!... Cependant la clameur publique finit par triompher, et l'abbé fut destitué. Lorsqu'il connut sa disgrâce, le financier apostropha ainsi in petto les bourgeois de Paris : « Les imbéciles! j'arais fait mes affaires, j'allais songer aux leurs. »
L'ancien hôtel du duc d'Aumonl et du facétieux abbé Terray est encore aujourd'hui, malgré les mutilations qu'on lui a fait subir, l'un des plus curieux de Paris. Nous avons admiré, en le visitant encore dernièrement, quelques ouvrages estimés du vieux Vouït, ainsi qu'un beau plafond de Charles Lebrun, représentant l'apothéose de Romulus.
L'élargissement de la rue de Jouy épargnerait heureusement les parties les plus importantes de ce magnifique hôtel.
JUGES-CONSULS (ri e des\
Commence a la rue de la Verrerie, n*' 68 et 70 ; finit h la rue du Cloltro-Saint-Mcrri, n" 3 et 5. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 37 m. — 7* arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Une décision ministérielle du 21 juin 1844 a donné ce nom à la partie de la rue du Cloltre-Saint-Merri (voyez cet article) où était située autrefois la maison des Juges-Consuls. (Voirl' Introduction hisfyrique, page39.)
JUIFS RI E DES
Commence à la rue de Hivoli s finit à la rue de* Rosier», n* 11. Le dernier impair e»t 19 ; le dernier pair, 22. Sa longueur a* de 136 m. — 7* arrondissement, quartier du Marclié-Saiui-Jcan.
La partie comprise entre les rues de Hiroli et du Hoi-de-Sirile a été percée par voie d'expropriation en 1855 en vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1854, et a confondu dans son parcours le passage du Petit-Saint-Antoine. Sa largeur est de 12 m.
La partie située entre la rue du Hni-de-SiciU et celle des Hosicrs était presque entièrement bàlie en 1:230, et se trouvait alors confondue avec la rue des Rosiers. Sous le règne de Louis XII on l'appela rue des Juifs, en raison des Juifs qui vinrent l'habiter. — l'ne décision ministérielle du 13 ventôsean VII, signée François de Neufchàteau, lixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Celte moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837.
Les propriétés aux enroigures de la rue de Rivoli et celles ir 9, 11 et 19 sonlalignées.
JUILLET (ni K du *»).
Commence à la ruede Rivoli; finit à la rueSaint-Honord, n" 317 et 331 . \jc dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 110 m. — 1" arrondissement , t|uartier des Tuilerie».
Conformément a un arrêté des Consuls du 1" floréal an X, la communication à former sur l'emplacement du couvent des Jacobins devait être prolongée jusqu'à la rue de Rivoli. Ce projet n'eut point alors de suite, et fut même abandonné par nue ordonnance royale du 16 octobre 1822. Repris en 1826, il donna lieu à une ordonnance du 14 mai qui est ainsi conçue: « Il sera ouvert ilans notre bonne ville de Paris une nouvelle rue qui formera le prolongement de la rue du Marché-Saintllonoré jusques à la rue de Rivoli, et qui prendra le nom de rue du Duc de Bordeaux. Est approuvée la délibération du Conseil municipal, qui destine une somme île. :MM),000 fr. à l'e\éculion de ce projet. Le surplus des dépenses de toute nature auxquelles il pourra donner lieu sera snp|K>rlé par notre liste civile. » Ce percement fut immédiatement effectué sur une largeur Je 10 m. En vertu d'une décision ministérielle du 19 août 1830, signée C.uizot, cette voie publique prit le nom de rue du 29 Juillet, pour rappeler une des journées de la révolution de 1830. — Les constructions riveraines sont alignées.
JUIVEIUE (COUR DE LA
Située place de la Bastille entre le» n- A et 6. — 8' arroDdissement, quartier dus Quinze-Vingts.
Construite vers 1632, cette cour doit son nom aux J uif> qui vinrent l'habiter. Elle sera supprimée lors de rétablissement de la gare du chemin de fer de Vincenncs.
JULES (rue saint-).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Antoine, n~ 2M bc> et 225 ; Unit à la rue de Montrouil, n° 2. Pas do numéro. Sa longueur est de 10 m. — V arrondissement, quartier du KauboMf- Saini-Antoine.
JUL
Celle nie, qui doil son nom à une enseigne, est formée d'un côté par les bâtiments de l'ancienne boucherie Saint-Antoine, et de l'autre pur le pan coupé k l'encoignure des rues du Paubourg-Saint-Antoine et de Monlreuil. Sa largeur varie de 11 ni. 40 c. à 13 m. 10 c. Les constructions riveraines ne sont pa> soumises à reiranclieincnl.
J( LIE\ (ncE sawt-;.
Commence a la rue de la Bùcherie, n* 37; finit à la rue Galautle, u~ Si et 56. Le dernier impair est 1 1 ; lo dernier pair, 1 fl. Sa longueur est de 67 m. — 12' arrondissement, quartier Saint- J.lCfJUCS.
Elle doit son nom au prieuré Saint-Julien-le-Pauvre, dont nous parlerons a l'orticlt' suivant. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, a Ihé la largeur de cette voie publique à 8 m. — « Paris, » le 6 juillet 1824. Monsieur le Préfet, je ne vois point » d'inconvénient à ce que, conformément à la proposition contenue dans votre lettre du 1" mai, la rue • Saint-Julien-le-Pauvre soit nommée simplement rue » Saint-Julien. Je vous autorise en conséquence k faire » opérer ce changement. Le ministre, secrétaire d'État » an déparlement de l'intérieur, signé Corbière. » Les constructions situées aux deux encoigures de la rue de la Bùcherie sont alignées.
JUL IEN-LE-P AU V R E (ÉGLISE 8AIWT
Située dans la rue Saint-Julien, au fond de la cour de la maison d* 11. — U« arrondissement , quartier Saint-Jacques.
L'église Saint-Julien-le-Pauvre est encore un monument dont notre religion a doté le vieux Paris, et comme toujours, ce monument est une œuvre de charité; c'est ainsi que le christianisme s'est annoncé au
monde! Grégoire de Tours est le premier historien
qui parle de cette église ou basilique. Il nous apprend qu'il logeait, lorsqu'il venait à Paris, dans les bâtiments qui en dépendaient et qu'on affectait au soulagement des pauvre» pèlerins. Nous avons plusieurs exemples d'hospices et d'hôtelleries construits à côté tics églises dédiées à saint Julien, dont le nom était invoqué par les voyageurs pour obtenir bon gite. Plusieurs circonstances du récit de l'historien tendent à prouver que cette église existait avant l'année 580. Les Normands ruinèrent les bâtiments de la basilique de Saint-Julien. Ses l'iens, qui étaient pourtant le patrimoine des pauvres, furent k la tin de la première race , usurpés par les seigneurs laïques. Par une charte de 1031 ou 1032, Henri I" fit don de cette église k l'évoque de Paris, à condition qu'un clerc nommé Girauld aurait pendant toute sa vie la jouissance de son revenu. Dans le commencement du douzième siècle, les biens de l'église Saint-Julien étaient possédés par Etienne de Vitry et lingues de Munteler, qui les cédèrent k l'abbaye de Longponl ; cette église, rebâtie alors, parait avoir été érigée k cette époque en prieuré. L'Université, dans le siècle suivant, y tint ses séances, qu'elle transféra aux Mathurins, puis au collège Louis-le-Grand. En 1055, le prieuré fut réuni k l'Hôlel-Dieu en vertu d'un trailé passé entre les administrateurs de cette maison et les religieux de Longpont. Le roi n'accorda néanmoins ses lettre* patentes qu'en 1697. L'église ne fut alors desser-
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vie que par un chapelain que la paroisse Saint-Séverin avait seule le droit de nommer.
L'église Saint-Julien était le lieu de rassemblement des confréries de Notre- Dame-des- Vertus, des couvreurs, des marchands papetiers et des fondeurs ; l'on y faisait les catéchisme et retraite des Savoyards, en exécution d'une fondation faite par l'abbé de Pontbriand. La partie du portail de Saint-Julien-le-Pauvre qui existe encore aujourd'hui parait se rapporter, par les caractères de son architecture, k la Un du treizième siècle. Cette petite église , du style le plus gracieux et le plus élégant, sert aujourd'hui de chapelle k l'Hôtel-Dieu.
A côté de Saint-Julien-le-Pauvre était située la chapelle de Saint-Biaise et de Saint-Louis qui en dépendait. Les maçons et les charpentiers établirent dans cette chapelle leur confrérie en 1476. RebAlie en 1684, elle fut démolie k la lin du siècle dernier, et le service en fut transféré dans la chapelle Saint-Yves.
Jl LIFWK (rue).
Commence à la rue Pascal ; finit à la rue de Lourcine n* 105. Pas de numéro impair ) ce coté eut bordé par l'hôpital de Lourcine ; le dernier pair est 12. Sa longueur est de 112 m.— 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle a été ouverte sur l'emplacement du couvent des Cordelières, en vertu d'une décision ministérielle du 6 pluviôse an XIII, signée Champagny, qui a li\é sa largeur à 10 m. Cette dimension a été maintenue par une ordonnance loyale du 21 octobre 1840. (Voyez l'article de la rue Pascal.) Les constructions du côté gauche sont alignées ; celles de 2 à 10 ne devront subir qu'un léger redressement. Cette voie publique doit sa dénomination k M. de Julienne, célèbre artiste sous Louis XV, et qui possédait un secret {jour la teinture en écarlate et eu bleu de roi. Ce secret, malheureusement pour la science, disparut avec M. de Julienne. On remarquait son tombeau dans l'église Saint-Hippolyte.
jrssiENNE (Min de la;.
Commence a la rue PagnTln, n" l« et 18; finit à la rue Montmartre, nM 41 et 43. Le dernier impair est ai t le dernier pair, 21. Sa longueur est de 113 m. — 3' arrondissement, les numéros impairs, quartier du Mail ; les numéros pairs, quartior Salnt- Eustachc.
Son vrai nom est ruo Sainte-Marie-l' Égyptienne , qu'elle dut k la chapelle dédiée k cette Sainte. Le nom de Jussienne n'est qu'une altération. — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal , fixa la largeur de cette voie publique k 8 m. Cette largeur devra être portée k 10 m. , en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les maisons n"' 7, 17, 19, 21, 4 et 6 sont alignées.
La chapdUi Sainte -Marie-l' Égyptienne était située au coin de la rue Montmartre. Elle existait déjà du temps de saint Louis , fut reconstruite au quatorzième siècle, et servait à la communauté des drapiers de Paris. En 1790 elle devint propriété nationale, et fut vendue avec une maison qui en dépendait le 18 décembre 1792. Leur superficie était de 381 m. 77 c. L'église fut démolie au mois de juin suivant. Les maisons qui portent aujourd'hui les n°« 19 et 21 ont été bâties, en 1793, sur son emplacement.
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JUSSIEU (CITÉ LALREYT-DE
Comment* à la rue de Grenelle-Saint-Germain, n" 157 ci 189 ; Unit a l'avenue de La Motte-Picquet, n* 16. Le dernier impair est 17 ; le dernior pair, 22. Sa longueur est de 233 m. — 10« arrondissement, quartier des Invalides.
Celte communication, dont la largeur est de 10 m., fut ouverte en 18V2 sur des terrains appartenant à divers particuliers, et reçut a celte époque le nom de Laurent de Jussieu, alors secrétaire général de la préfecture de la Seine. — Depuis 18V8 les propriétaires riverains ont fait placer aux extrémités de cette localité des plaques portant le nom de rue Duriticr.
La cité Laurent de Jussieu n'est pas classée au nombre des voies publiques.
JUSSIEU (RUE DE
Commence à la rue Cuvier; finit à lapla<c Saint-Victor. Le dernier impair est 19. Pas de numéro pair; ce côté eut bordé par l'Entrepôt général de» liquides. Sa longueur est de 171 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-lloi.
Cette rue a été ouverte, en 1838, sur les terrains provenant de l'ancienne abbaye Saint-Victor. Elle a 13 m. de largeur. (Voyez Brosse — rue Guy-de-la-. — Une décision royale du 8 novembre 1838 a donné à cette voie publique le nom de rue de Jussieu, en l'honneur d' Antoine-Laurent de Jussieu, membre de l'Académie des Sciences, professeur de botanique au Muséum de Paris, né à Lyon en 17V7, mort à Paris le 17 septembre 1836.
JUSTICE (PALAIS DE
Sera limité«par le quai de* Orfèvres au midi ; au nord par le quai de l'Horloge; à l'est parla rue de la Barilleriu, cl à l'ouest par la place de Harlay ; 11* arrondissement.
11 était réservé à notre époque de continuer l'œuvre inachevée des siècles précédents , et de mettre la dernière main à des monuments vénérables sans leur ravir le cachet précieux des temps où ils ont été élevés. L'État, le département de la Seine et la Ville de Paris doivent concourir pour des parts proportionnelles à l'agrandissement et à l'isolement du Palais-de-Justice. Grâce à cet heureux accord, la capitale de la France comptera bientôt un monument complet de plus. Nous allons jeter un regard rétrospectif sur l'origine et les phases du Palaisde-Justice. Peut-être le moment où l'édifice va changer d'aspect est-il le plus favorable pour écrire son histoire.
Le Palais-de-Justicc est presque aussi v ieux que celui des Thermes. 11 était édifice public même avant l'invasion des Francs dans les Gaules. Sous la domination romaine, le palais fut habité par des officiers municipaux connus sous le nom de défenseurs de la Cité. Ces magistrats populaires , dont les fonctions étaient mixtes , tenaient lieu de juges ordinaires et de police, et d'officiers de finance sous l'autorité de l'unique magistral de la province, c'est-à-dire du Proconsul romain. Ils étaient toujours nommés de droit par le peuple, et cette élection n'était regardée comme valable que lorsqu'elle était consentie par tous les citoyens. Leurs attributions embrassaient la justice sommaire sur toute espèce de contestations entre les habitants, la justice commerciale, les fonctions municipales et le recouvrement des impôts. Les défenseurs de la Cité étaient élus ordinairement parmi les Nantes parisiens, qui devaient compter dans leur corporation les citoyens les plus notables.
Le palais de la Cité fut réparé, agrandi ou rebâti par les maires qui s'emparèrent du pouvoir sous les rois de la première race. Après son avènement au trône, Ilugues Capet abandonna le palais des Thermes pour habiter celui de la Cité. A dater du règne de Robert le Pieux , l'histoire du Palais marche avec plus de sécurité. Ce prince fil construire la chambre de la Conciergerie, qui fut depuis la chambre nuptiale de saint Louis, ensuite la chapelle de la Conciergerie et celle de la Chancellerie. Robert fonda également une autre chapelle dédiée à saiut Nicolas. Sur son emplacement, autrefois béni , fut bâtie la salle des Pas-Perdus.
En 1137, Louis le Gros mourut dans le Palais. L'histoire a conservé de lui de nobles paroles prononcées au dernier moment. « Souvenez-vous, disait-il à son fils, » et ayez toujours devant les yeux que la royauté n'est » qu'une fonction publique dont vous rendrez compte à » Dieu. »
Le roi Louis le Jeune n'oublia pas les conseils paternels : le choix qu'il fit de l'abbé Suger pour ministre prouve qu'il avait à cœur la félicité de ses peuples.
Après lui régna Philippe-Auguste, le bienfaiteur de Paris. C'est au Palais qu'il épousa on secondes noces Ingelburghe, sœur de Canut, roi de Danemark.
Mais nous avons hate d'arriver à Louis IX , à ce roi qui fut à la fois un saint, un législateur, un héros. Pour recevoir dignement les précieuses reliques apportées d'Orient, la Sainte-Chapelle s'éleva, chef-d'œuvre admirable, où se sont rencontrés, fondus d'un seul jet, le génie d'un grand artiste et la piété d'un grand Roi.
L'art architectonique avait, au moyen âge, une grande puissance. Le génie se développait sans entrave; aussi pas un seid monument ne ressemblait à l'autre, et dans chaque monument aucun détail n'était exactement symétrique.
L'architecte de la Sai nte-Chapelle n'a pas demandé seulement à la peinture ses vives couleurs, à l'or ses effets étincelants. Des blocs de pierre ont suffi à Pierre de Montreuil , et son génie a déployé librement ses ailes. Tantôt la pierre se dresse en faisceaux de colonnettes svelleset minces, puis se projette par une courbe flexible en arceaux à vive aréle; tantôt elle se divise, se réunit, s" intersecte avec une grâce infinie; plus loin, on la voit s'épanouir en rosaces brillantes, se posant, se prolongeant, se découpant en élégante balustrade, se transformant en bouquets de sculpture, limite indécise entre l'art du statuaire et celui de l'architecte ; quelquefois elle serpente en festons, s'agence en guirlandes, en couronnes, se couvre, comme une étoffe légère, de mille dessins à souhait pour le plaisir des yeux, s'assouplit, s'anime pour reproduire les fantaisies d'une imagination libre et inépuisable.
La première flèche de la Sainte-Chapelle était un modèle de grâce aérienne; on eût dit de la dentelle de pierre. Sauvai l'appelait un* des merveilles du monde; elle fut détruite par le feu en 1630. Dans les jours de grandes solennités religieuses, un ange se détachait de la voûte et faisait tomber de l'eau d'un vase d'or sur les mains du pontife qui officiait dans la haute chapelle.
Le clergé de la Sainte-Chapelle jouissait de nombreuses prérogatives. L'archichapelain marchait l'égal des
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évèques. — Mais bientôt la pensée nous conduit au luthu chanté par Boileau. La mort eut bien vite fait raison aux chantres et aux chanoines de celui qui avait tant égayé le public à leurs dépens. En 1711, une dépouille mortelle arrivait à leur porte : c'était celle de Boileau. Ils lui donnèrent sous une de leurs dalles l'hospitalité glacée du tombeau.
Après la construction de la Sainte- Chapelle, saint Louis ajouta au palais la salle, la chambre, les cuisines qui portent son nom, et la grand' chambre du Parlement, plus tard restaurée par Louis XII. Derrière le Palais se trouvait le jardin des rois, séparé par un ruisseau de deux petites Iles qui cherchaient à se confondre. Dans ce jardin, saint Louis reçut l'hommage de son grand vassal Henri III d'Angleterre. — o Le 1k)ii roi Loys avoit » coutume (dit Joinville dans ses Mémoires) de nous » envoyer les sieurs de Soissons, de Nesle et moy, ouïr » les plaids de la porte, et puis il nous envoyoit quérir, » et nous demandent comme tout se portoit , et s'il y » avoit aucune affaire qu'on ne pût dépêcher sans luy, °ct plusieurs fois, selon notre rapport, il envoyoit » quérir les plaidoyans, les contentoit et les metloit en » raison et droiture. »
Si l'espace nous le permettait, nous pourrions exhumer maint fait vieux, attrayant, et qu'on aimerait à son parfum historique ; mais il nous faut arriver bu?n vite au règne de Philippe le Bel. Bnguerrand de Marigny, comte de Longueville, chambellan de France, surintendant des Finances et bâtiments du Roi, lit en 1294 d'immenses réparations au Palais de la Cité. Il ordonna la destruction de presque tous les vieux bâtiment*, et lit disparaître aussi les tours et tourelles qui flanquaient cette antique demeura de nos rois, des maires du palais et des comtes de Paris. Le logis du roi, situé au fond de la cour, était parallèle à la rue de la Barillerie, appelée alors dans cette partie rue Saint-Barthélemi. Celte habitation, d'un aspect sombre et sévère, était remarquable par ses portes d'airain, ses cinquante-quatre fenêtres sur trois rangs en ogives : il fallait mouler quarante-huit degrés de pierre avant de pénétrer dans celle demeure. A droite s'élevaient, du côté de la Sainu'-Chapolle, de vastes constructions qui servaient aux officiers subalternes, aux cuisines et aux écuries.
Le coté gauche du Palais était réservé exclusivement à la justice et aux plaideurs. Là, se trouvaient réunies les salles de plaidoieries, de committimus, d'atiendahius, la grand chavibre d'une richesse si imposante, la grund'salle si vénérable et si sombre ; puis en cet endroit prenaient naissance tous ces escaliers noirs, tortueux qui semblaient faits exprès pour le temple de la chicane. — Par les soins d'Engucrrand de Marigny, la grand'salle fut ornée des statues des rois depuis Phuramond jusqu'à Philippe le Bel. En 1320, Robert, comte de Flandres, vint au Palais faire hommage à Philippe le Long, et maria son petit fils, Louis de Crécy, à Marguerite, fille du Roi.
En 1375, pendant la captivité du roi Jean, le Dauphin Charles, son fils, demeurait au Palais, qu'il quitta pour venir habiter son hôtel de Saint-Paul. Lorsque l'Empereur Charles IV vint à Paris avec son (ils Venceslas, le roi Charles V déploya pour recevoir digne-
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ment ses hôtes un luxe inaccoutumé. Dans la salle où se trouvent aujourd'hui les 2' et 3* chambres, on voyait une immense table de marbre. Au milieu du repas, glissa tout à coup sur la table un vaisseau mù par des ressorts secrets ; bientôt apparut la cité de Jérusalem avec ses tours chargées de Sarrasins. Godefroy de Bouillon descendit du navire à la téte de ses guerriers, des échelles furent appuyées aux murailles, puis un combat furieux s'engagea; mais bientôt les infidèles renversés et vaincus abandonnèrent les lieux saints aux chevaliers. Le soir, de nouveaux plaisirs se préparaient; mais l'Empereur, fatigué sans doute de tant d'honneurs, demanda à rentrer dans son appartement.
Quand la haute politique faisait trêve do solennités, quand les rois descendaient de la table de marbre, la basoche y moulait. Les clercs commencèrent à donner des représentations publiques sous le règne de Louis XI.
Les clercs du Parlement jouaient sur la célèbre table de marbre, et ceux du Chatelet élevaient un théâtre devant la porte de ce tribunal. Les pièces représentées étaient à peu près improvisées ; les jeunes comédiens stigmatisaient tous les abus, raillaient tous les ridicules de l'époque avec l'audace et la franchise de leur âge. On lit dans les registres du Parlement à la date du 15 mai 1476 : « La Cour, par certaines considérations » à ce mouvans, a deffendu et deffend à tous les clercs » et serviteurs tant du Palais que du Chastelet de Paris, » de quelques estât qu'ils soient, que dorénavant ils ne » jouent publiquement au dict Palais et Chastelet , ne » ailleurs, ne en lieux publiqs, farces, sotties, moral ilez, » ne aultres jeux à convocation de peuple, sur peine de » bannissement de ce royaume et de confiscation de tous » leurs biens, et qu'ils ne demaudent congié de ce faire » à la dicte cour ne à autre, sur peine d'eslre privez à » tousjours tant du dict Palais que du dict Chastelet. »
Ils tentèrent encore sous Charles VIII de donner quelques représentations publiques ; mais leur critique s'étanl exercée sur les actes du gouvernement, le Roi, par lettres patentes du 8 mai 1Î86, lit enfermer dans les prisons du Chatelet et du Palais cinq acteurs, nommés Baude, Regnaux, Savin, Duliic" et Dupuis.
Los théâtres de la basoche jouirent d'une entière liberté sous le règne de Louis XII. Les clercs tournèrent en ridicule les vues d'économie du Roi. « J'aime beaucoup mieux, disait Louis XII, faire rire ces enfants de mon avarice que faire pleurer le peuple de mes profusions. » Sous François I", la cour prit des mesures sévères contre les clercs de la basoche. On lit dans les registres du Parlement, à la date du 23 janvier 1538 : a Ce jour, après avoir veu par la Cour le cry ou jeu pré- » sente à icelle par les receveurs de la basoche pour » jouer jeudy prochain ; la dicte Cour a permis auxdits » receveurs iceluy cry ou jeu faire jouer à la table de » marbre, en la manière accoustumée, ainsi qu'il est à » présent, hormis tes choses rayées ; leur a faict deffen* » ses, sous peine de prison et de punition corporelle, » de faire jouer autre chose que co qui est, hormis les » dictes choses rayées. »
Il fallait voir, au printemps, les enfants de la basoche revêtus de leur costume éclatant, et leur roi en tête, partir à cheval pour la forêt de Bondy. Ils y coupaient trois
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grands arbres, en vendaient deux pour faire face aux dépenses de la compagnie. Quelques vieillards se souviennent avoir vu, en face du siège actuel de la police municipale, le dernier de ces arbres, entre deux cartouches représentant les armes de la basoche, qui étaient d'azur, à trois écritoires d'or avec deux anges pour supports.
Parmi les rois curieux d'embellir et d'honorer le palais, Louis XII doit être mis au premier rang. Sa prédilection pour cet édifice et^ur l'auguste sénat qui y siégeait allait même si loin, qu'il Se faisait un devoir de venir passer des heures entières dans une tribune qu'il avait fait construire au milieu de la grand'chambre. Quand des rois et des princes étrangers le venaient visiter, il les menait d'abord à la salle des plaids, el avait coutume de leur dire, émerveillés qu'il les voyait de la noble altitude des magistrats et de l'éloquence du barreau : « N'est-ce pas, mes frères, qu'on est heureux et lier d'être roi de France?... »
Cet amour pour le palais alla si loin, que ce roi, dont les courtisans raillaient l'économie, sema avec profusion la richesse dans le sanctuaire de la justice. Louis XII lit peindre en or el en azur la grand'cliambre.
Le splendide hôtel de la Cour des Comptes fut aussi construit par les ordres de ce prince. Rien ne fut épargné pour donner au bAtiment la majesté et la grandeur que réclamaient son importance et son utilité.' De vastes salles, de somptueux appartements ornés de tout ce que le luxe du seizième siècle pouvait imaginer de plus élégant, témoignaient encore, dans ces derniers temps, de la sollicitude du fondateur de la Cour des Comptes.
Au dehors, une façade sé*ère, rehaussée par des- basreliefs et des sculptures d'un grand mérite, arrêtait l'œil du cuneirx. Du coté faisant face à la cour, on remarque cinq statues : la première représente la Tempérance, qui tient une horloge et des lunettes. Au-dessus est écrit :
TBMPF.RANT1A, Mfhi sprtta votuptat,
La Prudence, qui est la seconde figure, tient en ses mains un miroir et un crible, avec celte légende audessous :
l'Rl'PKNTI.V, t'oinitli* rerum x/icculor.
l-i Jimtire est représentée parla troisième ligure avec une balance et une épée:
JCST1TM, Swc culque minittro.
La quatrième figure est la Force, qui lient une tour d'une main, et de l'autre étouffe un serpent :
FORTITl DO, Me itoior Mquc mettts m« fugiunt.
La cinquième statue, posée au milieu, représentait Louis XII, le père du peuple, vêtu d'un manteau dont le fond était d'argent avec des fleurs de lis d'or. Il tenait son sceptre et la main de justice avec cette inscription au bas :
LIDOVICIS, hujut nomfniulwNtetfmus, an no œtMh 46.
Un peu plus bas étaient gravés ces deux vers :
(huiluor hat romUrs fomt, cettstin dona : Innorutr part» prospéra seeplra gèrent.
Au-dessus de la première porte de la Chambre des Comptes, au haut du grand degré, on voyait un poro épic qui portait les armes de France, entourées de cerfs-volants. Au bas ces deux vers :
Hegia Frantorumprobiia», iMdovinu hantai iullin, ri a-ihertrreligionit aptx.
L'hôtel du premier Président du Parlement touchait presque h celui de la Cour des Comptes. C'était, dans l'origine, un manoir enfumé qui servait de résidence au baillif du palais, sous les rois de la seconde race. Cet emplacement fut choisi par Achille de Harlay, qui lit élever les bâtiments destinés à la présidence du Parlement. Ils sont occupés aujourd'hui par la Préfecture de police, à laquelle nous consacrerons un article particulier.
Telles étaient encore les principales constructions du Palais-de-Juslice au commencement du dix-septième siècle.
Le 7 mars 1618, elles furent en partie détruites par un incendie. « Le feu, dit Félibien, prit d'abord à la charpente (je la grand'snlle; et comme il faisoit lieaucoup de vent, tout le lambris, qui étoit d'un bois sec el vernissé, s'embrasa en peu de temps. Les solives et les poutres qui soustenoient le comble tombèrent j»ar grosses pièces sur les boutiques des marchands, sur les bancs des procureurs et sur la chapelle, remplie alors de cierges et de torches, qui s'enflammèrent a l'instant et augmentèrent l'incendie.
» Les marchands, accourus au bruit du feu. ne purent presque rien sauver de leurs marchandises. On sauva seulement les registres de quelques greffes <]ui n'esloient pas dans la grand'salle. L'embrasement, augmentant par un vent du raidi fort violent, consuma eu moins d'une demi-heure les requ estes de l'hostel, le greffe du trésor, la première chambre des enquestes et le parquet des huissiers. Le feu prit incontinent à une tourelle près de la Conciergerie et en des greffes dont les papiers furent brûlés. Alors s'éleva une clameur des prisonniers, qui crièrent que la fumée les étouflbit. Plusieurs se sauvèrent malgré le geôlier, mais le procureur général fit conduire les principaux au Cbastelet et dans les autres prisons de Paris. Le vent devint si violent, qu'il porta des ardoises jusques vers Saint- Eustache. Lorsque le reste du comble de la grand'chambre vint à tomber, un brandon enflammé, emporté par le vent, alla mettre le feu à un nid d'oiseau au haut de la tour de l'Horloge, qui eust couru grand risque si on n'eust descouvert la tour pour couper le cours du feu »
Le greffier Voisin sauva les registres du Parlement. On n'a jamais pu connaître la cause de ce sinistre. Les uns disent que ce fut par la faute d'une servante, les autres l'attribuent à l'imprudence d'un marchand qui avait laissé du feu dans sa boutique ; enfin, le bruit courut que les complices de l'assassinat de Henri IV avaient voulu anéantir le greffe et les pièces du procès de Ravaillac en mettant le feu au palais. Un joyeux
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compère, Théophile, qui no s'occupait pas de politique et aimait a passer gaiement sa vie, improvisa le qua- Irain suivant :
Certes, ce fut un triste Jeu, Quand, è l'aris, dame Justice, Pour avoir trop inangi1 dVpicn Se mit le palais tout en feu.
Jacques de Brosse, architecte du palais du Luxembourg, fut chargé de la reconstruction de la grand'salle, ijui fut achevée en 1622. Elle se compose tledeuv grandes nefs séparées par un rang d'arcades appuyées sur des piliers. Kn 1083, ont lit encore d'autres réparalions à cette salle. Outre les six ouvertures qui furent pratiquées à la voûte, on éleva une riche chapelle de menuiserie avec des balustrades de fer doré. Au milieu, on voyait un écusson aux armes de M. de Novion, premier président. Une horloge pour régler l'heure des audiences était placée au-dessus de la chapelle. Autour du cadran fut gravé ce vers élégant que Montmort, un des fondateurs de l'Académie, avait composé exprès :
Sacra Themis morts, ut pentluta dirigit horas.
L'histoire de cet édifice n'offre aucun fait digne d'étro rapporté jusqu'à 1770. Dans la nuit du 10 au 11 janvier de cette année, le feu prit une seconde fois au Palais-de-Justice. Malgré la promptitude des secours, l'incendie consuma toutes les constructions qui s'étendaient depuis la galerie dite des prisonniers jusqu'à la Saiule- Cliapelle. Les bâtiments incendiés durent être reconstruits sur un nouveau plan, yualre nieinhres de l'Académie d'architecture: Moreau, Desmaisons, Coulure et Antoine, furent chargés de la direction des travaux.
La nouvelle façade du Palais présente un avant-corps nriié de quatre colonnes doriques. Au-dessus de l'entalilement régne une balustrade, et quatre piédestaux supportent les statues allégoriques de la Force, de Y Abondance, de la Justice et do la Prudence, qui se dessinent sur un fond lisse de maçonnerie supportant un dôme 'îuadrangulaire.
Avant de parler des constructions qui doivent être ajoutées au Palais-de-Justice, nous dirons quelques mots sur la Conciergerie. Celte prison, ainsi que nous l'indique sa dénomination, servait dans l'origine de logement au concierge du palais. Les cuisines se trouvaient également en cet endroit. L'antique demeure de nos rois ayant été abandonnée au tribunal souverain de la justice, la Conciergerie devint une prison. Il en est fait mention i>our la première fois dans les registres de la Tournelle, au 23 décembre 131)2, à l'occasion de j/lusieiirs habitants de Nevers et de ses enviions, qui y furent enfermés pour cause de rébellion envers l'évé- <iue, le doyen et le chapitre do Nevers. Plusieurs actes constatent l'insalubrité de cette prison. Au mois d'août 1548, une contagion décima les prisonniers; le Parlement fut alors obligé d'employer son autorité pour faire assainir les cachots.
Sous Charles VI, la Conciergerie fut envahie par la populace ameutée; la trahison de Perrinel-le-Clerc,qui livra aux Anglais et aux Bourguignons la clef de la porte de Buci, anéantit le parti des Armagnacs. Le connétable de ce nom, qu'on avait vainement cherché dans sa demeure, fut livré par un traître et conduit prisou-
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nier à la Conciergerie. Le 12 juin 1418, l'horrible milice des bouchers, bannie de la ville par les Armagnacs, rentra triomphante dans Paris. Ces assassins répandent aussitôt des bruits sinistres qui se grossissent en volant de bouche en bouche; la multitude est bientôt persuadée que son salut dépend tle l'entière extermination des Armagnacs. Le peuple se porte en fureur à la Conciergerie, enfonce les portes. Armagnacs, Bourguignons, criminels, débiteurs, femmes, enfants, tous sont égorgés sans distinction. Le connétable d'Armagnac, le chancelier de Marie, 1 eveque de Coutances, six évéques, plusieurs membres du Parlement expirent, percés de mille coups ; les cadavres des victimes sont traînés dans les mes fangeuses de Paris. La populace, après avoir joué pendant trois jours avec ces débris humains, alla les jeter à la voirie.
Le sol de la Conciergerie est plus bas que celui de la rivière; cependant les caves et les souterrains en pierre pratiqués au-dessous interceptent un peu l'humidité; les autres cachots construits au pied des tours et au niveau du fleuve étaient très-malsains; ils sont aujourd'hui presque tous hors d'usage. A l'orient de cette prison et au sud d'une cour, sont des cellules pour les femmes, qui sont ainsi séparées des hommes.— -Sous la porte même de l'entrée de cette prison, à quinze mètres de profondeur, se trouvaient les fameuses oubliette* du PalaU. Sur le bord de la rivière, on voit encore la grille par laquelle on emportait les corps, soit pour les noyer, soit pour les inhumer. M. Peyre, architecte, a transformé ces oubliettes en un aqueduc.
La lourde César est à droite en entrant dans la cour; on la nommait autrefois tour de Montgommerg, paire que (iabriel de Lorges, comte de MonJgoramery, le même qui avait blessé mortellement le roi Henri II dans un tournoi, y fut enfermé en 1574, après avoir été défait en Normandie. — Cartouche et Damiens furent conduits dans celte tour. Kn 171>4, les cent trente-deux Nantais amenés à Paris y furent enfermés; le célèbre Ouvrard y fut incarcéré pour dettes. — A droite eu entrant se trouve le guichet extérieur de Ur prison ; un espace d'un mètre environ le sépare d'une grille qui donne accès sur un petit escalier aboutissant à une grande salle noire enfumée qu'on appelle Vacant-greffe ou le parloir libre. A l'angle nord-ouest du préau, on voit la lourde /tombée; elle servit de cachot à Ravaillac; alors le jour n'y pénétrait pas. — Louvel y a été enfermé tout le temps qui précéda son jugement. Le rez-de-chaussée du bâtiment au sud se compose de plusieurs cellules à l'est ; puis sont deux chambres «le surveillants à l'ouest. Au fond d'un corridor où le jour pénètre à peine, de l'autre côté des cellules, se trouve le cachot où fut enfermée Marie-Antoinette. Dans la chambre à l'est de ce cachot se tenaient les soldais chargés de la garde de la reine; enlin on voit à côté l'affreux réduit où fut enfermée madame Elisabeth.
Pendant la Révolution, la Conciergerie a reçu moins de coupables que d'illustres v ictimes : Bailly, Malesherbes, M"'" Buland, Camille Desmoulins, Danton, André Chéoier, Fabred'Églantine, ont été enfermés dans cette prison. Les malheureux Girondins, tirés du Luxembourg, avaient été également transférés à la Concierge-
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rie; leur amitié adoucit tes approches de la mort; ils se familiarisèrent avec ces idées lugubres, et improvisèrent alors des drames singuliers, terribles, dont leur commune destinée et la révolution formaient les tristes sujets. Chaque prisonnier avait son rôle à remplir et concourait à l'ensemble de cette tragédie. Deux acteurs entraient en scène : l'un représentait l'accusé, l'autre le défenseur. L'accusé pouvait h peine murmurer quelques paroles; à chaque instant le défenseur était interrompu, et le tribunal, se disant sullisamment éclairé, concluait toujours à la peine de. mort. Etendu sur une planche de lit qu'on renversait pour cet usage, le patient semblait supporter le supplice dans ses plus petits détails. Venait ensuite le tour de l'accusateur, qui subissait lui-même le châtiment réservé à son iniquité; puis, au milieu de cris lamentables, on l'entraînait dans l'abtme. Les Girondins étaient au nombre de vingt et un ; voici leurs noms : Brissot, Boileau, Boyer- Fonfrède, Anliboul, Gardien, Lasource, Vergniaud, Gensonné, Lehardy, Mainvielle, Ducos, Duchastel, Du* perré, Carra, Valazé, Lacase, Dupral, Sillery, Fauchet, Lesterpt-Beauvais et Vigée. Ils furent exécutés sur la place de la Révolution le 31 octobre 1793. — Georges Cadoudal, Bories et les trois autres sergents de la Rochelle, plus récemment Fiesehi, Alibaud, Meunier, ont été enfermés dans la Conciergerie.
Agrandmement et restauration du Palais-de-Juslice. — Depuis longtemps cet édifice ne pouvait contenir tous les nombreux services judiciaires. M. Huyot, architecte, fut chargé, en 1835, d'étudier un projet de construction nouvelle. Le plan qu'il présenta fut adopté par le Conseil municipal, et sanctionné par une ordonnance royale du 26 mai 18i0. Après la mort de M. Huyot, la direction des travauxpour l'agrandissement du Palaisde-Justicca été coniiée à MM. Duc et Dommey. Un décret impérial du 20 juillet 1854 a modifié le périmètre arrêté en 1840, mais seulement dans la partie donnant sur la rue Harlay.
L'ensemble du Palais renfermera la Cour de cassation, la Cour impériale, les salles d'assises, le tribunal de première instance, le tribunal civil, correctionnel, la police municipale, la Préfecture de police, et enfin les archives, greffes, dépôts et prisons affectés à ces divers services. Des voûtes, galeries et couloirs bien éclairés faciliteront les communications entre toutes les parties de ce vaste édifice, et remplaceront l'inextricable dédale même à peine connu des personnes qui le fréquentent habituellement. Les constructions nouvelles occupent principalement les parties au sud et à l'ouest du Palais, et les parties anciennes conservées se trouvent à l'est sur la rue de la Barillerie, et au nord sur le quai de l'Horloge. Les façades sur la rue de la Barillerie sont restaurées et mises en rapport avec les appropriations et changements faits dans l'intérieur du bâtiment. La façade sur le quai de l'Horloge est aussi restaurée; on a conservé le caractère de l'architecture de saint Louis. Une nouvelle tour sera construite à l'angle nord-ouest, et viendra former une transition entre l'architecture de la façade neuve des assises sur la place Harlay et celle du quai de l'Horloge.
Lo style du vieux Palais est entièrement gothique;
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les façades, ainsi que son intérieur, ont été souvent dénaturées ou mutilées par des restaurations inintelligentes. Deux façades monumentales seront construites, l'une sur le quai des Orfèvres et l'autre sur la place de Harlay. L'Administration, il faut bien le reconnaître, a rencontré des obstacles qu'elle n'a pu surmonter immédiatement : de longs retards ont été causés par la délimitation des locaux des bâtiments afférents aux divers services, et aussi par la nature des constructions nouvelles, lesquelles jusqu'à ce jour n'ont été en grande partie que des raccordements faits avec les parties conservées du vieux Palais.
L'édifice sera complètement isolé sur ses quatre faces, et, suivant de nouveaux projets d'alignement concernant l'ensemble de la Cité, l'Ilot de maisons existant entre la rue de la Sainte-Chapelle et le quai des Orfèvres devant disparaître de ce côté, la façade du Palais se trouvera entièrement dégagée sur le quai, lequel sera aussi élargi jusqu'au Parvis-Notre-Daine, et se prolongera, suivant la façade latérale, au nord de la basilique, au moyen de l'élargissement de la rue du Clollre- Notre-Dame.
MM. Duc et Dommey ont terminé la première partie des travaux, comprenant le bâtiment de la police correctionnelle au sud ; la cour du Mai à- l'est, rue de la Barillerie; le pignon de la salle des Pas-Perdus; enfin le bâtiment des chambres civiles formant l'angle du quai de l'Horloge et de la rue de la Barillerie.
Il faut tenir compte aux architectes des difficultés de toute nature qu'ils ont eues à surmonter, tant pour la décoration que pour la construction et la distribution de cette première partie de la reconstruction du Palais avec le raccordement des anciens bâtiments et constructions conservés, lesquels sont de style et d'architecture différents.
Dans le bâtiment de la police correctionnelle, cour de la Sainte-Chapelle, on remarque un bel escalier eu pierre à double rampe, lequel dessert deux étages; la perfection de l'exécution, ainsi que la disposition, ne laissent rien à désirer et sont d'un grand effet. Les salles d'audience sont d'un style sévère, avec plafonds, lambris et bancs en bois de chêne sculpté, dont l'ensemble est aussi remarquable. De grandes portes en fer donnant entrée au dépôt des prévenus et au greffe correctionnel méritent aussi d'être citées comme des œuvres sérieuses.
La loge établie sur le pignon de la salle des Pas-Perdus est une idée heureuse; cette loge agrandit la salle et l'éclairé au moyen de quatre arcades nouvellement débouchées. La vue s'étend aujourd'hui sur le quai, embrasse l'Hôtel-de-Ville et plusieurs autres édifices de l'est de Paris. Un bel escalier monumental permet d'arriver par la cour du Mai et la rue de la Barillerie à 11 salle des Pas-Perdus. Enfin le bâtiment des chambres civiles, sur le quai de l'Horloge, contient six chambres, leurs dépendances, les greffes et dépôt du greffe. Toute cette partie est élevée sur les anciennes fondations et constructions du rez-de-chaussée du vieux Palais conservé, principalement les cuisines de saint Louis. Les architectes ont suivi pour les façades le style de celles de la grande salle des Parlements, dont une façade bien conservée existe encore sur la cour de la Conciergerie.
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L'entrée des chambres civiles est sur la salle des Pas-Perdus, dont un escalier monumental, nouvellement construit, conduit aux vestibules et galeries de service. Un vestibule éclairé d'en haut produit un bel effet de décoration du rez-de-chaussée et du premier toge.
Les salles d'audience ont été étudiées avec beaucoup de $oin, et rien n'a été négligé pour la commodité des juges, des avocats et du public. Les murs sont couverts d une belle tenture verte avec semis d'abeilles d'or, rehaussés dans le bas par un lambris de chône sculpté. Les plafonds sont disposés à grands compartiments et enrichis de sculpture dorée sur fond blanc. Un christ, un buste de l'Empereur et un grand pendule ajustés dans les cadres et cartouches en bois de chône et ornements dorés complètent la décoration des salles.
La façade du monument à l'ouest sera de la même largeur que celle qui limite la cour du Mai, y compris les deux galeries et pavillons , un grand escalier ou perron à l'extérieur, et dans toute la hauteur du rez-dechaussée, aboutira au grand vestibule, en donnant ainsi à cette face, en vue du pont Neuf, un caractère monumental.
On ne peut quitter cette partie du Palais sans parler de la lourde l'Horloge, restaurée dans toutes ses parties par MM. Duc et Dommey, et notamment du magnifique
cadran.
Ce cadran , le plus beau qui ait été construit à l'époque de la renaissance, est placé sur le mur est de la tour de l'Horloge , à 7 m. du sol. Le diamètre du cercle des heures est de 1 m. 60 c. Au centre de ce cercle sont des rayons flamboyants dorés. Sur ces rayons tournent deux aiguilles en cuivre repoussé et bronzé ; les chiffres indicatifs des heures sont sculptés en relief dans la pierre et sont peints en noir. La plus grande de ces aiguilles, destinée à marquer les minutes, représente le fer d'une lance avec une partie de son manche; l'autre aiguille marque les heures au moyen d'une fleur de lis supportée par deux sphinx, l'autre extrémité de cette aiguille représente un croissant et ne sert qu'à établir un coutre-poids. Ce cadran est inscrit dans un encadrement orné de rosaces aux angles.
De chaque côté du cadran est une figure bas-relief ajant 1 m. 90 c. de hauteur.
La ligure qui se trouve sur le côté gauche représente k Force s'appuyant de la main gauche sur un faisceau en tenant entre le pouce et l'index la main de justice dont les deux derniers doigts sont fermés; dans la main droite, elle tient la table de la loi sur laquelle est écrit :
REGALE TIME JUS
Pieux observateur de la loi divine, Respecte le droit royal.
La figure qui se trouve sur le côté droit représente la Jmite tenant dans la main gauche la balance et dans la droite un glaive. Au-dessus de l'encadrement est une table en marbre noir sur laquelle est gravée en lettres dorées l'inscription suivante :
QCI DEDIT ANTE DUAS, TRIPLICEM DABIT 1LLE CORON AM. Celai qui lui a déjà donné deux couronnes lui donnera la troisième.
Et de chaque côté de cette inscription se trouvent deux D entrelacés et entourés de feuilles de chêne.
Cette table est surmontée d'un fronton sur lequel deux génies tenant des guirlandes viennent supporter les armes de Henri III. Ces armes sont composées de deux écus accolés, celui de France portant sur un champ d'azur trois fleurs de lis d'or, sommé de la couronne royale; et celui de Pologne divisé en deux parties égales par une ligne perpendiculaire, portant sur un champ do gueules, à gauche, un aigle éployé, en argent, couronné à l'antique, et à droite un chevalier tenant en sa main droite une épéc nue et en sa main gauche la bride de son coursier cabré ; le cavalier et le cheval sont d'argent, et l'écu est aussi sommé de la couronne royale de France. Au-dessus de ces deux écus est une couronne de lauriers suspendue par une colombe signifiant le Saint-Esprit; au-dessous de ces mêmes écus est une H, et le tout est environné du collier de l'ordre du Saint- Esprit, composé de coquilles, de fleurs de lis, d'H couronnées, qui sont le chiffre de Henri III. Au bas de ce collier pend une croix pattéc à huit pointes boutonnées par les bouts et émailléc de blanc par les bords, et dont les angles sont garnis d'une fleur de lis ; sur un des côtés est une colombe émaillée de blanc représentant le Saint-Esprit; sur l'autre côté est l'image de Saint-Michel combattant le dragon. Ces armes sont enfermées dans un cartouche surmonté de la couronne royale de France.
Au-dessous de l'encadrement principal est placée une seconde table en marbre noir, mais plus grande que celle dont nous venons de parler, et sur laquelle sont gravés aussi en lettres dorées les deux vers suivants de Passerat :
MACHINA (JVM. BIS SEX TAM JUSTE DIVID1T HORAS, JUSTITIAM SERVARE MONET, LEGESQUE TUE RI. Cette machine qui divise ai justement les douze heures, Vou» avertit qu'il faut observer la justice et sauvegarder les lois.
Cette table est soutenue par un cartouche orné d'une tête d'ange et de plusieurs ornements. Les diverses parties de cette décoration , qui est sur un fond couleur azur et parsemé d'ornements figurant broderie, sont formées de corniches et d'encadrements d'architecture, ornés des chiffres de Henri II , de guirlandes , de têtes de bélier, de faune et autres ornements d'une sculpture très-délicate. Toutes ces parties sont, pour la plupart, dorées, argentées et ornées de tons de couleurs qui donnent a cet ensemble un aspect des plus élégants.
Cette riche décoration est garantie de la pluie par un auvent demi-circulaire, en bois sculpté, et soutenu par deux grandes consoles en forme de cariatides. Le dessus de cet auvent est couvert par des feuilles de cuivre estampées, en forme d'écaillés, et des dauphins servant de gouttières , placés à chacun des côtés de l'auvent , écoulent les eaux pluviales.
Dans les compartiments de la voûte de l'auvent sont" des D et des H et V croisés et entrelacés d'ornements; ces chiffres, placés alternativement dans ces compartiments, sont ceux de Henri II et de Henri III.
Au centre de la partie la plus élevée de l'auvent , et sur une ornementation variée, est le millésime 1586, c'est la date de l'achèvement du monument sous Henri III.
Aux deux angles inférieurs du fond de la décoration,
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on lit : à gauche, R. Anno 1)., et au-dessous le millésime i685, c'est la date de la restauration faite par Louis XIV; et a droite, H. Anno D., et au-dessous 18.V2, c'est la date de la restauration qui a été faite sous la direction de MM. Duc et Dommey, architectes de la Ville de Paris, chargés des travaux d'isolement et d'agrandissement du Palais-de-Justice. M. Toussaint, statuaire, a exécuté les ligures décoratives; M. Mandrin a fait toute la sculpture d'ornementation ; M. Vivel, peintre-décorateur, a exécuté toutes les peintures, qui sont à la cire, et les dorures; M. Henry I.epaule, après des diflicidtés sans nombre , a élahli l'horlogerie , et il est à remarquer que les aiguilles du cadran ont un mouvement parfaitement régulier et sans secousse.
La hauteur totale de la décoration du cadran est de 7 m. «0 c, et sa largeur totale, de 5 m. 60 c.
Tels sont les faits historiques et les documents administratifs qui se rattachent au Palais-do-Justice, dont la
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superficie sera de 30,000 m., et dont l'agrandissement et la restauration coûteront plus de quatorze millions. Cette magnifique restauration fait le plus grand honneur à l'intelligence des deux architectes.
JISTICL (PLACE Dl PALAIS-DE-).
Située eu face d« l'entrée principale «lu Palais-de-JuMice. I dernier impair est 7; le dernier pair, 6. — 0* arrondissement , quartier do la Cité.
Elle a été formée en vertu des arrêts du Conseil tu date des 3 juin 1787, 20 fév rier 1788 et 23 janvier 1791, qui imposèrent aux propriétaires l'obligation deconv truire des façades symétriques. Cette place est demicirculaire. — Une décision ministérielle du 13 brumaire au X, signée Chaptal, et un arrêté du 2G mars 18V8, signé Ledru-Kollin, ministre de l'intérieur et niemLrc du Gouvernement provisoire de la République, oui maintenu les dispositions prescrites par les arrêts précités. (Voyez Constantine — rue de).
KLÉDEK (RUK;.
Commence au quai d'Orsay, n° 133; finit & l'avenue Suffren. Le dernier impair est Al ; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 673 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Elle est indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination. Dans plusieurs contrats domaniaux elle est appelée ruelle descendant à la rivière. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'une autre décision du 14 du même mois, elle a reçu le nom de rue Kléber. Conformément à une ordonnance royale du 7 septembre 1845, sa largeur devra être portée à lâ m. Quelques constructions seulement sont alignées.
Jean-Haptiste Kléber, lils d'un terrassier de la maison de Rohan, naquit à Strasbourg, en 1754, et fut d'abord ollicier au service de l'Autriche. Ayant donné sa démission, il revint en Frauce et obtint une place
d'inspecteur des bâtiments publics. En 1792, Kléber s'engagea comme simple grenadier dans un régiment de volontaires du Haut-Rhin; grâce à sa brillante uleur, il obtint bientôt le grade de général de division, et s'illustra successivement aux armées du Nord et d? Sambre-cl-Meuse. Il suivit Bonaparte en Égyple. A son départ pour l'Europe, Bonaparte lui remit le commau dément en chef. Kléber fut assassiné au Caire, k* 1» juin 1800, par un jeune Turc, nommé Soleiman. - L'Empereur, a Sainte-Hélène, s'exprimait ainsi sur.général : * Kléber, c'était le dieu Mars en uniforme : courage, conception, il avait tout. J'étais jaloux de m l'attacher; je lui proposai de faire partie de l'expédition dont nous menacions l'Angleterre. — « Je le voudrai?. » me dit-il; mais si je le demande, les avocats me re- » fuseront. — Je m'en charge, lui répliquai-je. — Eh » bien ! si vous jetez un brûlot sur ta Tamise, mettez » Kléber dedans, vous verrez ce qu'il sait faire. »
LA liOLRDO.XKAYE (avesle DB).
Commence au quai d'Orsay, n* 103 ; finit à l'avenue de la JUutte-Picquet, n' 38. Le dernier impair est 81 ; pas de numéro pair. Ce côté est borde par lu Clianip-do-Mars. Sa longueur est de 988 m. — 10' arrondissement, quartier des Invalides.
Tracée vers 1770, elle était la propriété de l'ÉUU. En vertu d'une loi du 19 mars 18:», elle a été cédée à la Ville de Paris. (Voyez Hrkteuil — avenue de.) Une. ordonnance royale du 9 août 1844 a fixé la largeur de
cette voie publique à 41 m. 50 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
Bernard-François Mahé de La Bourdunnaye naquit à Saint-Malo, en 1699. Il fut successivement capitaine de vaisseau et gouverneur des îles de France et de Bourbon, lui guerre ayant éclaté, La Bourdonnaye, avec une Hotte de cinq vaisseaux et une frégate, prit la supériorité dans les mers de l'Inde, et après avoir disjiersé le> vaisseaux ennemis, il vint assiéger Madras par terrée1
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par mer. Celle ville fut obligée <lo se rendre. La capitulation portait que Madras serait restituée aux Anglais, moyennant une rançon ; mais le gouvernement de Poniliclièri cassa cotte capitulation et conserva Madras. Ce fut la cause des malheurs de La Bourdonnaye. Ses succès avaient excité l'envie. De retour en France, il fut accusé de concussion. Un jugement le déclara innocent. Mais le coup était porté. La Bourdonnaye mourut de chagrin, en 1754.
LA BOLKDONNAYE Kl k ut).
Commence à l'avenue de Tourville, n" 33; finit h l'avenue Loweodal, n" 10. Ledeniier impuir est 11» ; pas de numéro pair. Ce ciné est bordé par le mur de clôture de l'Êcole-Militaiic. Sa longueur est de 204 ni. — 10' nrrondiiwnient, quartier des Invalide».
Cette rue, qui est indiquée, sur le plan de Verniquet, a été formée sur l'emplacement d'une partie du polygone destiné aux élèves de. l'École-Mililaire. — Une décision ministérielle, en date du 18 juin 1817, et une ordonnance royale du 30 avril 18V4, ont maintenu à cette voie publique sa largeur, qui est de 12 m. (Voyez l'article précédent.)
LA BRI YÈ11E [RLE).
Commence à la rue Notre-name-de-t-orett*, n" 31 et 33 ; finit à la rue Ptgallc, nM 28 et 30. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 333 m. — 2* arrondissement, quartier de la Cliaussée-d'Antio.
Première partie, comprise entre les rue» Notre-Dame de Lorette et de La Hoche fuumuld. — Elle a été ouverte, en 18-24, sur les terrains appartenant à la compagnie Dosue, Loignon, Censier et Constantin. L'ordonnance royale qui autorisa ce percement sur une largeur de !) m. 75 c. , est du 21 avril 1824. (Voyez Georges— place Saint-. ) Cette voie publique se trouvant ù peu de distance de la rue Fontaine, la compagnie Dosue avait projeté do lui donner le nom de rue l'ercier; niais le célèbre architecte ayant refusé cet honneur, on assigna au percement dont il s'agit la dénomination de rue La Bruyère.
Deuxième partie, comprise entre le» rues de La Rochefoucauld et Piyalle. — Elle a été formée sur les terrains de M. Boursaull, en vertu d'une, ordonnance loyale du 25 février 1839. Sa largeur est de 10 m. La hauteur des constructions riveraines ne doit pas excéder seize mètres cinquante centimètres. (Voyez Boi i<mi'i.t — rue.)
Toutes les propriétés riveraines de la rue La Bruyère sont alignées.
Jean de La Bruyère naquit en 1644, aux environs •le Dourdan, et mourut en 1696.
« La Bruyère, dit Chateaubriand, est un des beaux écrivains du siècle de Louis XIV. Aucun homme n'a su Jonner plus de variété à son style, plus de formes diverses à sa langue, plus de mouvement à sa pensée. Il descend de la haute éloquence à la familiarité, et passe de la plaisanterie au raisonnement, sans jamais blesser le gont ni le lecteur. L'ironie est son arme favorite : aussi philosophe que Théophraste, son coup d'œil embrasse un plus grand nombre d'objets, et ses remarques sont plus originales et plus profondes. Théophraste conjecture, La Rochefoucauld devine et La Bruyère montre ce qui se passe au fond des coeurs. »
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LA CAILLE (rue).
Commence au boulevard d'Enfer; finit à la rue de ce nom, n*" 118 et 120. Pan de numéro. Sa longueur est de 125 m. — 12* arrondissement, quartier de l'ub&erv moire.
Tracée sur le plan de Verniquet, cette rue y ligure sans dénomination. Dans un contrat du 19 floréal an VI, elle est ainsi indiquée : ruelle de Ut Tour brûlée. — Une décision ministérielle du 4 octobre 1817 fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 18V0, cette dimension devra être portée à 10 m. Les constructions riveraines sont soumises à un fort retranchement. Depuis quelques années celte rue est fermée à ses deux extrémités.
Nicolus-Jean-Louis de La Caille, célèbre astronome, naquit le 15 mars 1713, et mourut le 21 mars 1762.
LACÉPÈDE (RIE de).
Commence aux rues Geoffroy-Saiiit-Hilaire et Saint-Victor, n" 1 ; finit à la rue MojflWard, u" 17 x-t 19. Le dernier impair est 57 ; le dernier pair, 5Î. Sa longueur est de 403 m. — 12* arrondissement. La Pitié dépend du quartier Saint-Marcel ; toutes les autres propriétés sont du quartier du Jardin-du-Hol.
Un moulin qui était sur la petite rivière de Bièvre, et qu'on nommait au douzième siècle Moulin de Cupel#, donna son nom au chemin qui y conduisait. Plus tard , cette dénomination fut changée en celles de Coup"ols, Coupeaults, Coippeaulz, et enfin Copeau. — Une décision ministérielle du 13 germinal au X, signée Chaplal, lixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. D'après un projet publié en 1853, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Dans le courant de la même année les maisons situées sur le côté des numéros pairs à l'encoignure do la rue Mouffetard ont été expropriées et démolies pour la formation d'une place en cet endroit.
a Napoléon, etc. Avons décrété et décrétons ce qui suit : Art. 1". Est approuvée la délibération en date du 11 novembre 1853 par laquelle la Commission municipale de Paris, dans le but d'honorer la mémoire du savant naturaliste Lacépède, a émis le vœu qu'une voie publique de cette Ville , située dans le 12' arrondissement, et connue sous la dénomination de rue Copeau, prit à
l'avenir le nom de rue Lacépède Fait au palais des
Tuileries le 2 décembre 1853. Signé Napoléon. »
Bernard -Germain -Etienne de La Ville sur lllon, comte de Lacépède, naquit à Agen le 26 décembre 1756. Son père, le comte de La Ville, lui donna le nom de Lacépède qui était celui d'un grand-oncle maternel.
a A treize ans (dit Lacépède dans des Mémoires ma- » nuscrits qu'il a laissés sur sa vie), je croyais encore » que tous les poètes ressemblaient à Corneille ou à Ra- »> cine, tons les historiens a Bossuet, tous les moralistes »> a Fénélon. »
Buflon fut un des premiers écrivains que l'on mit dans les mains du jeune Lacépède, et dès lors l'histoire naturelle, à laquelle il dut plus tard sa célébrité, devint son étude favorite. Malgré son ardeur pour celle branche des connaissances humaines, une autre passion ne tarda pas à se développer en lui, celle de la musique. Il fil exécuter plusieurs morceaux de sa composition qui eurent un véritable succès. A vingt ans Lacépède arrivait ii Paris; son père aurait désiré qu'il occupât dans la
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société le rang auquel l'appelait sa naissance. Un prince allemand lui offrit un brevet de colonel dans les troupes des cercles de l'empire. Lacépède accepta et lit plusieurs voyages en Allemagne. Toutefois il est certain que, sans avoiiyjamais servi , il porta l'uniforme et qu'il revint ù Paris sans même avoir vu le régiment dont il était colonel. Lacépède put dès lors se livrer entièrement à ses études favorites. Nous nous bornerons a énoncer les principaux ouvrages qu'il publia successivement. 1785. Poétique de la Musique. — 1788, 89. Histoire naturelle, générale et particulière de* Quadrupèdes ovipare* el de* Serpent*.—- 1798 à 1803. Histoire naturelle des Poissons. — 1799 et années suivantes. Histoire naturelle des Cétacés. On a aussi de lui une Histoire générale, physique el citile. de l'Europe depuis les dernières années du cinquième siècle jusque vers le milieu du dix-huilième. L'auteur revoyait les dernières feuilles de ce grand ouvrage quelques jours avant de mourir.
Élu membre de l'Institut national en 1796, sénateur en 1799, président du Sénat en 1801, grand chancelier de la Légion d'honneur en 1803, titulaire de la sénatorerie de Paris en 1804, ministre d'Étal la même année, enfin, sous la Restauration, pair de France et grand maître de l'Université dans les Cent Jours, Lacépède fut accepté par tous les pouvoirs parce qu'il les accepta tous. Cependant Lacépède apporta le plus grand désintéres* sèment dans les différentes fonctions dont il fut chargé. A partir de 1820, il ne s'occupa plus que de travaux scientifiques, passant la plus grande partie de l'année à sa maison de campagne d'Épinay, où il vivait de la manière la plus simple. Dans tous les temps il n'avait eu qu'un seul habit et ne faisait qu'un seul repas par jour. Depuis l'âge de dix-sept ans, il avait complètement renoncé à l'usage du vin. Deux heures de sommeil lui suflisaient; il employait le reste de la nuit à composer ses ouvrages , qu'il dictait le matin à son secrétaire ou les écrivait quand il en avait le loisir.
Un jour qu'il se rendait de sa maison de Paris à l'Institut, il rencontra le médecin Duméril, qui venait do quitter des malades atteints de la petite vérole : il lui pressa plusieurs fois la main, et l'on a pensé, avec raison , que cet académicien avait inoculé à son collègue l'affeclion à laquelle celui-ci ue tarda pas à succomber. A peine de retour à Épinay, la variole se déclara avec des symptômes effrayants. Jugeant aussitôt son état désespéré, Lacépède ne changea cependant rien de ses habitudes, et pas un mot échappé de sa bouche ne laissa soupçonner le danger qu'il connut dès le premier moment. « Mon cher Charles, disait-il à son ûls en lui montrant ses mains, moi qui ai tant aimé la nature, qui ai peut-être contribué à la faire aimer, vous voyez comme elle me traite. » Il mourut à Épinay le 6 octobre 1825. Sa mort fut un deuil général ; et par le concours de malheureux qui vinrent pleurera ses funérailles, on peut apprécier toute l'étendue des bienfaits qu'il répandait autour de lui.
LACUÉE (rie).
Commence au quai de la Râpée, n" 00 et 08 ; finit a la rtio «le Bercy, n- «1 et 93. Le dernier impair est 1 5 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 154 m. —8* arrondissement , quartier des Ouiaxc-Vingts.
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« Napoléon, etc.... Nous avons décrété et décrétons » ce qui suit : Il sera ultérieurement ouvert une rue »> de quinze mètres de largeur, en prolongement dp l'ave » du pont d'Austerlitz, jusqu'à la grande rue du Fan- » bourg-Suint-Antoine; cette rue sera appelée rue du » Colonel Lacuée, en mémoire du colonel du 59* regi- » ment de ligne, tué au combat de Gunlzbourg. — Au » palais des Tuileries, le H février 1806. Signé Napo- » léon. » — Ce décret ne fut exécuté qu'en partie; la rue fut ouverte entre le quai et la rue de Bercy, mai* non sur une largeur de 15 m. L'impasse Saint-Claude que nous voyons indiquée sur le plan de Verniquet,et qui avait son entrée dans la rue de Bercy, a été confondue dans la rue Lacuée. — Une ordonnance royale du t" juin 1828 a maintenu la largeur de 15 m., fixèepar le décret précité. La rue Lacuée a été considérablement élargie depuis vingt ans, et la propriété n° 20 est seule soumise a retranchement.
LA FAYETTE [PLACE DE
Située a la jonction des rues de La Fayette, d'Abberille, de» Pouls-Hôtels et d'Hauterille. Les numéros continuent ceiu de U rue. de La Fayette. — 3» arrondissement, quartier du Faubourç- Poissonnière.
Par une ordonnance royale du 27 novembre 1822, MM. André et Cotlier furent autorisés à former sur leurs terrains une place circulaire de 30 m. de rajoo. En 1825, elle reçut le nom de place Charles .Y. — Une autre ordonnance royale du 31 janvier 1827, relative au percement de plusieurs rues sur les terrains de ces mêmes propriétaires, approuva l'agrandissement de la place dont il s'agit. Après 1830, elle prit le nom de place de La Fayette. — ËnÛn, une troisième ordonnance royale du 2 février 1839 apporta quelques changement* dans le tracé de cette voie publique (voyez l'article suivant). Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
LA FAYETTE (RUE DE
Commence à la rue du Faubourg-Poissonniere, n" 84 et M t finit an quai de Valniy, n~ 203 et 205. Le dernier impair est tîî ; le dernier pair, 148. Sa longueur est de 1,571 m. De 1 4 67 etdt 2 4 62, 3* arrondissement, quartier du l'aubourg-Poissooniere. De 00 a 141 et de 64 4 118, 5* arrondissement, quartier du Fiubourg Saint-Denis. De 143 à la An et de 120 à la fia, 5* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Première partie, comprise entre les rues des Faubourgs Poissonnière et Saint-Denis. — Une ordonnance royale du 27 novembre 1822 porte : « Art. 1". Les sieur? André el Cottier sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains une rue de 20 m. de largeur, qui communiquera de la rue du Faubourg-Poissonnière à celle du Faubourg-Saint-Martin, conformément au plan ci-joint, à charge par eux de livrer gratuitement l'emplacement nécessaire pour prolonger la rue Hauteville jusqu'à ti nouvelle rue, et de former au point de jonction une place circulaire de 30 m. au plus de rayon. — Art ? La ville de Paris contribuera aux dépenses de toute nature qu'exigeront les percements dont il s'agit, jusqu'à concurrence d'une somme de cent cinquante miÙV francs, conformément à la délibération du Conseil municipal du 15 septembre 1822.» — Dans une dépêche ministérielle du 31 décembre 182fc, nous lisons ce qui
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suit : « Le Roi a daigné consentir, par décision du 19 de ce mois, à ce que la grande rue ouverte sur les terrains des sieurs André et Cottier, pour communiquer du faubourg Saint-Martin au faubourg Poissonnière, reçût le nom de rue Charles X, etc....» — Une ordonnance royale du 6 janvier 1825 renferme les dispositions ci-après : « Article 1". L'exécution de la rue ouverte dans la direction de la rue du Chemin-de-Pantin, depuis lu rue du Faubourg-Saint-Martin jusqu'à la rue du Faubourg-Poissonnière, etc., est déclarée d'utilité publique, et le Préfet de la Seine est autorisé a y appliquer ou faire appliquer les mesures voulues par la loi du 8 mars 1810. — Art. 2e. La largeur de ladite rue, fixée par Fart. 1er de l'ordonnance du 27 novembre 1822 à 20 m., est réduite à 19 m. 50 c, largeur de la rue du Chemin-de-Pantin, etc.... » — Peu de temps après la révolution de 1830, cette voie publique reçut le nom de rue de La Fayette, en l'honneur de Gilbert Motier, marquis de La Fayette, né le 1" septembre 1757, à Chavagnac, près de Brioude Haute-Loire , mort à Paris le 20 mai 1834.
L'impasse Saint-Lazare, qui était située rue du Faul»ourg-Saint-Denis, au n° 170, a été confondue dans la rue de La Fayette. Elle devait son nom à sa proximité de la maison Saint-Lazare.
Deuxième partie, comprise entre la rua du Faubourg- Saint-Martin et le quai de Yalimj. — Le plan de Vernitpiet l'indique sous le nom de Route de Ueaux. Ellea reçu plus tard le nom de ruedw Ctiemin de Pantin, parce qu'elle se dirige vers la commune de Pantin.— Une décision ministérielle du 18 mars 1822, et une ordonnance royale du 5 juin 1840 ont maintenu celle voie publique àsa largeur actuelle, qui est de 19 m. 50 c. Conformément à une décision ministérielle du 28 août 18'»9, la nie du Chemin-de-Pantin a été réunie à la rue de La Fayette.
LAFERRIÈRE (PASSAGE
Commence à la rue Notrc-Dame-de-Lorette, n"* 18 «20, finit à la rue Breda, n" 2 et 4. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 202 m. — 2* arrondissement, quartier de la Cliaussee-d'Antin.
Ouvert sans autorisation en 1832, sur les terrains ap- IKirteuanl à MM. Dosne, Loignon, Censier et Constantin, I a la forme d'un demi-cercle. Sa largeur est de 10 m. m lui donnala dénomination de rut Laferrière, confortiément à une délibération de l'élat-major de la garde lationalcdu 2° arrondissement. Laferrière, général sous 'Empire, commandait alors la garde nationale à cheval. - Lin arrêté préfectoral du 7 décembre 1840, prescriit la fermeture de cette communication, qui a été aujrisée comme passage public, sous certaines clauses et ondilions, en vertu d'une ordonnance de police du •î mars 1851.
A FEUILLADE (bue de ;.
Commence & la place des» Victoire», n" k et 6 ; finit aux rues du La Vriliièrc, n* 12 et des Petits-Pères, n" 2. Le dernier impair e^t 7 ; le dernier pair, o. Sa longueur e&t de 55 m. — Los impairs sont du &* arrondissement, quartier de la Banque. Les pairs, du 3' arrondissement, quartier du Mail.
On l'appela d'aLord rue des Jardins. En 1685, elle *«;ut le nom de La Feuillade, en l'honneur de Fran-
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cois, vicomte d'Aubusson, duc de La Feuillade, pair et maréchal de France, auquel nous devons la construction de la place des Vic toires. — De prétend us historiens n'ont voulu voir dans le duc de La Feuillade qu'un courtisan servile, qu'un officier de cour. Le duc de Saint-Simon, ce beau phraseur, si glorieux de sa noblesse, poursuivit La Feuillade de ses sarcasmes. « Si Louis XIV l'avait laissé faire, M. de La Feuillade eût adoré son Roi comme un Dieu, » dit le caustique chroniqueur, qui n'avait jamais adoré que sa personne.
A l'entendre, ne dirait-on pas que le duc de La Feuillade n'avait jamais quitté l'Œil-dc-Bœuf? Iî est bon de rappeler l'histoire de ce courtisan, qui comptait parmi ses aïeux Ébon d'Aubusson, l'ami de Pépin le Bref, père de Charlcma^nc , et Pierre d'Aubusson , grand maître de l'ordre de Jérusalem, qui vécut en héros, et mourut comme un saint. — A seize ans, notre courtisan débute dans la carrière militaire, à la bataille de Rhétel, où il reçoit trois blessures. L'n an après, à l'attaque des lignes d'Arras, il entre le premier dans les retranchements des Espagnols, commandés par le grand Condé. Six mois plus tard, il est blessé à la téle, d'un coup de sabre ; La Feuillade ne s'arrête pas. A la bataille de Saint-Gothard, il commande les Français en l'absence de Coligny. On le retrouve ensuite aux sièges de Bergues, de Furnes et de Courlrai. La paix est signée. Il peut prendre du repos, mais il a résolu de. se montrer courtisan toute sa vie. Il part avec trois ceuts soldats, levés à ses frais, pour aller secourir Candie; puis de retour en France, il fait la campagne de Hollande, suit le Roi en Franche-Comté, prend Salins, emporte, l'épée a la main, le fort Saint-Étienne, la citadelle de Besançon, et entre encore le premier dans Dôle, dont la [irise complète les conquêtes de Louis XIV.
Arrêtons-nous à la moitié de cette gloire, et demandons à Dieu qu'il nous fasse la grâce de nous envoyer souvent de pareils courtisans... La Feuillade est mort le 19 septembre 1691. — Une décision ministérielle du 3 fructidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 23 juillet 1828, ont fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. Les propriétés du coté des numéros impairs ne sont soumises qu'à un faible retranchement.
LAFFITTE (bue).
Commence au boulevard des Italiens, nM 18 et 20 ; finit à la rue Ollivier. Le dernier impair est 53; le dernier pair, M. Sa longueur est de 4M m. — V arrondissement , quartier de la ChauAsee-d'Antin.
Première partie, comprise entre le boulevard et la rue de Protence. — « Louis, etc... Notre amé et féal se- » crétaire Jean-Joseph de Laborde, propriétaire de son » chef de terrains situés en notre bonne Ville de Paris , » entre la rue Neuve-GrangS-Batellière et la Chaussée- » d'Antin, et d'un autre bout sur l'êgout d'entre le fau- » bourg Montmartre et lad. Chaussée-d'Antin, et comme » subrogé aux droits du sieur Bouret de Vezelay auquel » la Ville a concédé la propriété de la superficie du grand » égout en toute sa largeur entre le ponteeau de la » Chausséc-d'Antiu et la partie déjà voûtée du faubourg » Montmartre, nous aurait fait exposer que les terrains » dont il est propriétaire, sont devenus, par l'extension
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» successive de la Ville, propres à former des habita- » lions aussi commodes qu'agréables et utiles, lu proxi- » mile du quartier, la pureté de l'air et la promenade » des remparts, y faisant désirer à nombre de citoyens »d'y établir leur demeure; mais que ces terrains ne- » tant traversés d'aucune rue et n'y ayant aucun déhou- » ché commode entre le faubourg Montmartre et la «Chaussée-d'Antin, ils ne pourraient être divisés en «portions de grandeur convenable à ceux qui vou- » droient en acquérir et y bâtir d'une manière propor- » tionnéc à leurs facultés et à leurs besoins, et qu'en » concourront par le d. exposant à la décoration de la » Ville et a la commodité du public, il reti remit un plus » grand avantage de ses terrains s'il nous plaisoit lui «permettre d'ouvrir deux rues nouvelles, etc.; à ces
» causes, ; voulons et nous plaît ce qui suit : Arli-
» cle i". 11 sera ouvert aux frais du sieur de Laborde » deux rues de 30 pieds de large chacune , eonformé- » ment à notre déclaration du 10 niai 1765, l'une qui sera » nommée rue d'Artois, à travers ses terrains à prendre » du rempart de la d. Ville , en face de la nouvelle rue » de Grammont et qui ira aboutir sur l'égout, et l'autre » qui sera nommée rue de Protence sur le terrain du » d. égout, à prendre de la Chaussée-d'Antin au fau- » bourg Montmartre , etc. — Art. 2". L'ouverture des » dites deux rues et le pavé d'icelles, pour la première » fois étant établi aux frais du dit sieur de Laborde ou » ayans causes,... Donné à Versailles, le 15e jour du «mois de décembre, l'an de grâce 1770, et 'de notre » règne le 56*. Signé Louis. » — Ces lettres patentes furent registrées au Parlement le 6 septembre 1771, et reçurent leur exécution au mois de décembre de la même année. En 1702, la rue d'Artois quitta celte dénomination pour prendre celle de rue Cerutti, en mémoire de Joseph-Antoine Cerutti, jésuite, né en Piémont le 13 juin 1738 , mort a Paris le 3 février 1702, et qui fut membre de la Commune de Paris et député à l'Assemblée législative. Son hôtel était situé dans la rue d'Artois, à l'encoignure du boulevard; il a été démoli en 1830, et remplacé par la maison dorée. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, et une ordonnance royale du 27 octobre 1847, ont maintenu la largeur assignée à cette voie publique par les lettres patentes précitées. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elle reprit la dénomination de rue d'Artois.
Deuxième partie, comprise entre les rues de Provence et de la Victoire. — Une ordonnance royale du 30 juillet 1823 porte : « Article 1". Le sieur Berchut est autorisé à ouvrir sur les terrains qui lui appartiennent une rue qui formera le prolongement de la rue d'Artois à Paris, sur une même largeur de 0 m. 74 c. (30 pieds), etc. » Cette ordonnance fut immédiatement exécutée. L'emplacement traversé par ce percement était occupé par l'hôtel Thélusson, vendu par le domaine de l'État au sieur Berchut.
Troisième partie, comprise entre les rues de la Victoire et Ollivier. — Elle a été formée en vertu d'une ordonnance royale du 21 juillet 1824, relative aux abords de l'église Notre-Dame de Lorette. Sa largeur est de 13 m.
LAM
En 1830, la rue d'Artois prit dans toute son étendue la dénomination de rue La/filte.
Jacques Laffîtte, né à Bayonne en 1767, entra en 1788 dans la maison Perregaux, banquier, dont il devint, en 1801, l'associé, puis le successeur ; enfin, l'exécuteur testamentaire. En 1800, M. Lalïitte fut nommé régent de la banque de Fiance, et succéda à M. Dii|tout île Nemours dans la présidence de la Chambre de Commerce de Pans. En 18H, il remplaça M. le comte Jauberl en qualité de gouverneur de la Banque. En 1816. il fut élu député de la Seine et réélu jusqu'en 1830. On sait la part que prit M. Jacques Laiïille à la révolution de Juillet. Il mourut le 26 mai 1844.
L Ui* Y ntE di: ciiemikj-de-).
Commence à la rue de* Ormeaux ; finit à l'avenue de»Onnea]i,
n" 1 et 3. Le dernier impair est D ; le seul pair, î. Sa longueur est de 28 m. — 8' arrondissement, quartier du Faubourg-Saint- Antoine.
L'ancien chemin de Lagny prenait naissance à la rue Saint-Denis faubourg Saint-Antoine , el se dirigeait <ur la petite ville de Lagny. — En vertu d'un décret impérial du 14 mars 1808, la plus grande partie de ce chemin, à l'intérieur de Paris, a été supprimée. La portion restante a pris le nom de nie du Chemin-de-Laray. Une ordonnance royale du 8 septembre 1847 a fixé ta largeur de celte voie publique à 10 m. Les maisonnM 5 et 2 ne sont pas soumises à retranchement.
LAITERIE RITE DE LA
Commence A la rue de» Art»; finit à la rue du Comnwrre, «s clos de la Trinité. Sa lougueurest de 37 m. — 6« arrondissetneai,
quartier de la Porte-Saint-Denis.
C'était en 1790 la rue Saint- Pierre. Depuis 1793,00 la nomme de la Laiterie, i Voyez Tmnité — passage de la. ; Sa largeur est de 5 m. 50 c. Elle sera supprimée lon< du percement du boulevard du Centre dans cette partie.
LAMARTINE RlEl
Commenre aux rue» Cadet, n" 33 et Rochechouart, n* t ; tn:: aux rues du Faubourg-Montmartre, n' 78 et des Mart)Ti, n*:. Le dernier impair est VI ; le dernier pair, 64. Sa longj<ur*i de 341 m. — 2* arrondissement , quartier du Fauboufg-Jlonimartre.
Ouverte sur un territoire appelé Coquenard, elle en reçut la dénomination. Au milieu du dix-scpliéme siècle, elle prit le nom de rue Notre-Dame de J.ortUi, qu'elle dul a une chapelle placée 'sous ce vocable eldont nous parlerons à la lin du présent article. Vers 1792, on lui rendit sa première dénomination. — Une décision ministérielle du 12 fructidoran V, signée François de NeufchAteau, et une ordonnance royale du 23 août 1833, ont lî vê la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. En vertu d'un arrêté du membre du Gouvernement provisoire, ministre de l'Intérieur Ledru- Ilollin), du 16 mars 1848, la rue Coquenard a reçu If nom de rue Lamartine. Les maisons de 5 à 9 indu?, de 13 a 37, de 6 à 28, 44, 40, 54 et 64 ne sont pas soumiscs à retranchement.
La chapelle Notre-Dame de Loretta était située dan* cette rue. On ignore et le nom de son fondateur et h date précise de sa construction. Cependant elle ëui! balie en 1646, car le 13 juillet de la même année l ar-
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chevéque de Paris permit aux habitants des Porcherons et des paroisses de Sainl-Eustache d'y établir une confrérie sous le titre de Notre- Dame-de-Loret te. Cette chapelle fut supprimée en 1790 et devint propriété nationale. Les bâtiments de cette chapelle, ainsi que le presbytère et ses dépendances, qui contenaient ensemble une superficie de 1,1 GO m. 52c, furent vendus, le 3 messidor an IV, par le domaine de l'État. La maison portant aujourd'hui le n" 34 a été construite, en 1822, sur le terrain qui servait d'entrée à cette chapelle.
LAM0IG\O\ (corn).
Située entre le quai de l'Horloge, n* 3, et la cour Harlay, n- 6 et 7. Le dernier numéro est 39. — u« arrondissement, quartier du l'alais-do-JusUce.
Cette cour a été formée, en 1671, sur l'emplacement du jardin de l'hôtel du Baillage. Elle est comprise dans l'enceinte du Palais-de-Justice, et doit son nom à Guillaume de Lamoignon , seigneur dri Basville, nommé premier président au Parlement de Paris en 1658, mort en 1677. Cette cour n'est point reconnue voie publique |>ar l'Administration. En vertu d'une ordonnance royale du 26 mai 1840, elle doit être supprimée pour servir à l'agrandissement du Palais-de-Justicc. Les maisons riveraines ont été expropriées et seront prochainement démolies.
LANCRY (RUE
Commence à la rue do Bondy, n" 50 et 52; finit au quai de Valmyri" 181 et 183. Le dernier impair est 07:1e dernier pair, 02. Sa longueur est de 542 m, — 5* arrondissement , quartier de la Porte-Saint-Martin.
Première partie, comprise entre la rue de Bondy et celle des Marais. — a Louis, etc.... Nous avons ordonné «par ces présentes signées de notre main, ordonnons » qu'il sera ouvert une rue dans la masse du terrain » appartenant aux sieurs Lancry et Lollot, enfermée » par la rue (le Bondi et la ruelle Saint-Nicolas, à com- « mencer du côté du boulevard, vers le milieu de cette » masse entre la porte Saint-Martin et la rue du Temple, «allant en ligne droite dans la dite ruelle Saint Ni- " colas; le tout aux frais des dits sieurs Lancry et Lollot »-ou de leurs représentants, lesquels seront tenus à cet » effet de fournir tout le pavé et terrasse nécessaires ; » voulons que la nouvelle rue soit fixée à 30 pieds, con- » formément a la déclaration du 16 mai 1765, etc.... " Donné à Versailles, le 22* jour de novembre, l'an de » grâce 1776, et de notre régne le 3e. Signé Lotis, et » scellées du grand sceau de cire jaune. » — Ces lettres patentes, registrées au Parlement le 12 mars 1777, furent immédiatement exécutées. A la fin de cette année, le sieur Lancry s'étant rendu acquéreur des terrains situés entre la ruelle Saint-Nicolas (aujourd'hui rue du Chàteau-d'Eau) et la nie des Marais , prolongea sur cet emplacement la nouvelle rue autorisée par les lettres patentes précitées. — Une décision ministérielle du 23 floréal an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 31 mars 1847, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre In rue des Marais et le quai de Valmy. — C'était autrefois le chemin dit de In (rrange-aux- Belles, qui de la rue des Marais aboutissait à la rue des Récollets. Des lettres patentes du 21 juin
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1782 ordonnèrent qu'il serait remplacé par une nouvelle ruedu mémenom et de 30 pieds de largeur,Procès-verbal d'alignement de cette rue fut dressé par le bureau de la Ville, le >8 mai 1783. Une décision ministérielle du 23 floréal an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 31 mars 1847, ont porté sa largeur à 10 m. Une partie de cela; voie publique a été réunie à la rue Lancry, en vertu d'une décision ministérielle du 15 juillet 1852.
Les propriétés riveraines de la rue Lancry sont alignées, sauf redressement sur quelques points.
LANDRY RIE SAMT
Commence au quai Napoléon, n*' 25 et 27; finit à la rue de* Marmousets, n" 14 et 10. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, Ifi. Sa longueur est de 80 m. — »• arrondissement, quartier do la Ciu*.
Elle était anciennement désignée sous le nom de Port Notre-Dame et de Port Saint- Landry. En 1267, plusieurs titres la nomment Terra ad Batellos. L'extrémité de cette rue vers la rivière s'appelait, en 1248, rue du Fumer. Sa dénomination actuelle lui vient de l'église Saint-Landry, dont nous allons parler. — Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette dimension sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 mars 1834. Les maisons riveraines sont alignées, a l'exception de celle n» 2.
Le plus ancien titre qui fasse mention de l'église Saint- Landry est un acte de l'année 1160. Dans les lettres de l'évéque Maurice de Sully, de l'an 1171, on lit : « <Jue Jean , prêtre de Saint-Landry, vendit une vigne située sur le territoire de Lnas, moyennant 20 livres. » La suppression de l'église Saint-Landry cul lieu en vertu d'une loi du 15 février 1791. Devenue propriété nationale, elle fut vendue le 24 mai 1792. Sa superline était de 319 m. 20 c; celle de ses dépendances, de 268 m. 92 c. Les maisons n"' 1 et 3 occupent une partie de son emplacement.
Lu propriété portant le n° 7, et qui a été reconstruite en 1852, avaitété habitée par Pierre llroitssel, conseiller au Parlement de Paris, qui joua un rôle si important lors des troubles de la Fronde.
LANTIER (rie «a»-).
Commence à la rue des Lavandifcres-Sainte-Opportunc, n" 13 15; finit à la rue Bcrtin-Poiree, n" l/l et 10. Le dernier impair est 7; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 80 m. — 4« arrondissement, quartier du Louvre.
Son véritable nom est Jean Lointier, qu'elle devait à un riche habitant de celte rue. Elle esl ainsi indiquée dans les actes des treizième et quatorzième siècles. C'est la rue Philippe-Lointier dans la liste des mes du quinzième siècle. Le nom qu'ello porte aujourd'hui n'est qu'une altération du premier. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchatcuu, fixa à 6 m. la largeur de cette voie publique. Celte largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Les maisons n4" 7, 10 et 12 sont alignées. Conformément à un décret impérial du 21 juin 1*54, la rue Jean Lantier sera prolongée sur une largeur de 12 m. jusqu'à la nie
LAPPE (RUE NEUVE
Commence à la rue du Charonnc, n" 20 et 31 ; finit & la rue de la Roquette, nM 66 et 68. Le dernier impair est 29; le dernier pair, 26. Sa longueurest de 252 m.— 8» arrondissement, quartier Popincourt.
Cette rue, dont la largeur est de 10 m., a été ouverte sur des terrains appartenant a MM. Roard de Clichy et Duboc Taffinier. L'ordonnance royale d'autorisation, qui est du 15 juillet 1829, a imposé, entre autres conditions, celle de n'e'leter (euxou leur* ayants droit; les constructions riveraines de la nouvelle rue à plus de quinze mètres de hauteur, mesurées du niveau du pare' jusqu'à l'entablement, y comprisattiques ou mansardes. Le nom de rue Neuve-Lappe lui fut donné en raison de sa proximité de la rue Lappe, qui porte aujourd'hui la dénomination de rue Louis-Philippe.
LARD (impasse au).
Située dans la rue des Bourdonnais entre les nM 45 et 47. Le dernier impair est 3; le seul pair. 2. Sa longueur est de 0 m. — 4* urrtindissement, quartier des Marchés.
Dans cette impasse, qui fait la continuation de la rue au Lard, était située l'ancienne boucherie de Beauvais. — Une décision ministérielle du 24 juin 1817 avait ûxéà 8 m. la largeur de cette impasse, qui doit être supprimée en vertu des décrets des 10 mars 1852 et 21 juin 1851.
LARD (RUE AU
Commence à la rue de la Lingerie, nM 13 et 15; finit à lame des Bourdonnais, n" 36 et 38. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 42 m. — 4* arrondissement, quartier des Marchés.
Elle a été ainsi nommée parce qu'on y vendait du lard et de la charcuterie. — Une décision ministérielle du 24 juin 1817 fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Dans sa séance du 10 janvier 18i0, le Conseil municipal avait délibéré que la rue au Lard ne serait soumise à aucun alignement. En vertu d'un décret impérial du 21 juin 1854, cette voie publique sera supprimée.
LA KEÏ'ME (rue de).
Commence à la rue Saint-Martin, n" 91 et 03; Unit à la rue Saint-DeDis, n" 82 et 84. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 180 m. —6* arrondissement, quartier des Lombards.
Première partie, comprise entre la rue Saint-Martin et celle Quincampoix. — En 1260, c'était la rue Amauride-Roissi. En 1493, on la nommait Hoignard. Plus tard et par altération elle fut appelée rue Ogniard. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devait être portée à 13 m. en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. Conformément à îïhe décision ministérielle du 18 février 1851, elle a été réunie à la rue de La Reynie.
Deuxième partie comprise entre la rue Quincampoix et la rue SaintrDenis. En 1250, on l'appelait rue Troussevache. Dans un cartulaire de saint Magloire, au mois de mai 1257, il est fait mention d'un nommé Eudes Troussevache. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de
cette voie publique à 6 m. — « Paris , le 27 juin 1821 » Monsieur le Préfet , j'ai l'honneur de vous informa » que, d'après la proposition contenue dans votre lettre » du 31 mai , j'ai décidé que la rue Troussevache por- » tera le nom de La Reynie. Le ministre, secrétaire » d'État de l'intérieur, signé Corbière. » — En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, la largeur de cette voie publique devait être de 13 m.
Conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854 , cette largeur sera portée à 16 m. dans toute l'étendue de la rue. L'exécution de l'alignement aura lieu par expropriation.
Gabriel-Xicolas, seigneur de La Reynie, né à Limoges, président au présidial de Bordeaux, puis maître des requêtes, fut le premier lieutenant général de police de la Ville de Paris. Nous devons à ce magistrat les principaux règlements de police, dont plusieurs s'exécutent encore dans la capitale. L'augmentation du guet, l'établissement des lanternes attestèrent son zèle infatigable. Louis XIV, pour le récompenser de ses services, le lit conseiller d'État en 1680. La Reynie mourut le 14 juin 1709, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans.
LARIBOISIÈRE (HÔPITAL
Situé rae Ambroise-Paré. — 3* arrondissement, quartier do Faubourg-Poissonnière.
Une ordonnance royale du 26 avril 1846 autorisa : 1° un échange de terrains entre la Ville de Paris et M. le baron de Rothschild ; 2* la vente par la Ville de Paris à l'administration de l'assistance publique des terrains ainsi reçus en échange de M. de Rothschild et autres emplacements, moyennant lu somme de 1,143,870 fr., pour lesdits immeubles servir à la construction d'un nouvel hôpital au nord de Paris, etc.
Les constructions, commencées vers le milieu de l'année 1846, ont été terminées, en 1854, d'après les plans et sous la direction de M. Gauthier, architecte. Cet établissement, qui contient 612 lits, a coûté huit millions environ.
Désigné d'abord sous le nom ^hôpital Lonis-Plulippe, après 1848 on l'appela hôpital de la Rèpubliqve, puis on l'intitula hôpital du Nord. Enfin il a reçu, en 1854, lors de son ouverture, le nom de Lariboisirrt, à l'occasion d'un legs évalué à 2,900,000 fr. fait aux pauvres de Paris par M™** la comtesse de Lariboisière, née Roy, pour la fondation d'un hospice.
La superficie de cet hôpital se compose ainsi qu'il suit :
Terrains bâtis 10,647 m.
Cours et jardins 23,948
Superficie totale. . 34,595 Toutes les dispositions prescrites par la science ont été utilisées pour en faire un établissement modèle.
LA ROCHEFOUCAULD (rue de).
Commence a la rue Saint-Laxarc, n~ 52 et 54; finit à Uroe Pigalle, n" 52 et 54. Le dernier impair est 55; le dernier pair.*»- Sa longueur est de 446 m. — 2* arrondissement, quartier d* U
Chaussée-d'An tin.
Tracée au commencement du dix-septième sièrli'. elle est désignée, en 1739, sur le plan de Turgol,»u> le nom ae ruelle de la Tour-des-Dames. Elle était alors en dehors de l'enceinte de Paris, et conduisait à une
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gronde et Mie tour appartenant à l'abbaye de Montmartre, et qui n'a été détraite qu'en 1822. Vers 1790, elle prit la dénomination de rue de La Rochefoucauld. - Deux décisions ministérielles, la première du 12 prairial an XI, signée Chaptal ; la deuxième, du 23 février 1808, signée Crelct, fixèrent la moindre largeur de cette >oie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 1" juillet 1834, cette moindre largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés de 1 à 49 inclus, 55 , de li à 32, de 36 à 42, 50 et de 54 à la fin sont alignées.
François-Alexandre-Frédéric, duc de La Rochefoutauld-Liancourt , naquit le 11 janvier 1747, et mourut l<>27 mai 1827. On doit à cet nomme de bien l'introduction de la vaccine en France.
Dans la rue de La Rocbefoucauld, an n° 25, demeurait et est mort, en 1820, le savant orientaliste et historien Volney, qui fut aussi le protecteur généreux des hommes de lettres.
LARREY (rue).
Commence & la rue du Jardinet, n"* 7 et 0; finit à la rue de l'École-de-Médecine, n" 22 et 24. Le dernier impair est il ; lo dernier pair, 8. Sa longueur est de 76 m. — 11' arrondissement, quartier de l'Ëcole-de-Médecine.
Dès 1246, elle portait le nom de rue du Paon, qui lui venait d'une enseigne. On ajouta plus tard la qualification de Saint-André, pour la distinguer de la rue du Paon, située dans le 12* arrondissement. Sauvai fait erreur en lui donnant la dénomination de rue de Y Archetique de Reims, qui ne convient qu'à l'ancienne ruelle du Paon. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Toutes Impropriétés riveraines sont soumises à retranchement. —«Paris, le9 avril 1851. Au nom du peuple français. Le
Président de la République Décrète : Article 1". Est
approuvée la délibération en date du 27 décembre 1850, par laquelle la Commission municipale a émis le vœu que la rue du Paon-Saint-André prit le nom de rue terrtfi Signé L. N. Bonaparte. »
Larrey (le baron Jean-Dominique), l'un des grands chirurgiens militaires de ce siècle, créateur des ambulances mobiles, membre de l'Institut d'Egypte, de l'Académie des sciences et de l'Académie de médecine, chirurgien en chef de l'armée d'Égypte, puis inspecteur général du service de santé, naquit en juillet 1766, au village de Raudéan, dans la vallée de Campan, et mourut à Lyon le 25 juillet 1842. — Napoléon a consacré dans son testament un souvenir à M. Larrey, avec cette apostille : « A l'homme te plus terlueux que j'aie Ttnomtré. »
LAS-CASES (rue).
Commence à la rue do Bellcchasse, n~ 38 et 1)0 ; finit à la rue Casimir-Périer, n* 7 et à la place de Bellcchasse. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 200 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saiut-Germain.
Elle a été ouverte, en 1828, sur une partie des terrains dépendant du couvent des religieuses de Bellechasse, et dont la vente avait été effectuée par le domaine de l'État les 3, 4 et 9 juin de la môme année. Cette voie publique est entièrement exécutée sur une
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largeur de 13 m. Elle se prolonge comme impasse dans la rue de Martignac. En 1830, elle a reçu le nom de rue Las-Cases. M. le comte de Las-Cases, dont le dévouement à l'Empereur a été si honorable, est mort en 1842. (Voyez rue de Bellechasse.) Une ordonnance royale du 11 janvier 1845 a maintenu la largeur de 13 m.
LATOUR-MAll BOURG (boulevard).
Commence à l'avenue de La Motte-Picquet, n° 1; Unit à l'avenue de Tourville. Pas de numéro impair; le dernier pair est 18. Sa longueur est de 321 m. — 10« arrondissement, quartier des Invalides.
Une ordonnance royale du 11 juillet 1827 porte ce qui suit : « Vu l'arrêté du gouvernement du 15 avril 1798 (26 germinal an VIJ, qui ordonne l'ouverture d'un boulevard sur le côté occidental de l'hôtel des militaires invalides à Paris; vu le décret du 25 mars 1811, qui a modifié les dispositions de cet arrêté, etc.; nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : Article 1". Il sera ouvert sur le côté occidental de l'hôtel royal des Invalides, à Paris, un nouveau boulevard, conformément au plan ci-annexé, depuis l'avenue de Tourville jusqu'il celle deLaMolte-Picquet.— Art. 2. LeaJrais de pavage et de plantation de ce boulevard seront supportés par la ville de Paris, etc. » — « Séance du 24 novembre 1826. » Le Conseil municipal émet le vœu que ce nouveau » boulevard prenne le nom de Latour-Mau bourg, comme » un hommage dû au gouverneur actuel de l'hôtel » royal des militaires invalides. » L'ordonnance précitée fut immédiatement exécutée. — En vertu d'une loi du 19 mars 1838, le Ministre des Finances, au nom de l'État, a été autorisé à céder gratuitement à la ville de Paris le boulevard Latour-Maubourg, dont la largeur est de 27 m. 50 c. (Voyez Brlteiil — avenue de.)
LAUREYT (ÉGLISE SAISIT-).
Située place de la Fidélité. — 5« arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Deais.
Cette église existait au sixième siècle. Grégoire de Tours en parle dans le cours d'un récit qu'il nous a laissé sur un débordement de la Seine et de la Marne, arrivé en 583. On convient assez généralement que l'église Saint-Laurent était située dans le faubourg Saint-Denis, et qu'elle occupait dans les premiers temps l'emplacement actuel de la maison Saint-I.aznrc. Les historiens affirment également que le cimetière de cette église se trouvait à droite de la route de Saint-Denis, et que, dans la suite, on y éleva une seconde église dédiée aussi à Saint-Laurent. Cette opinion est appuyée par une découverte qui eut lieu au commencement du dixhuitième siècle. Nicolas Gobillon faisant exécuter des réparations derrière la seconde église, les ouvriers déterrèrent plusieurs cercueils dans lesquels on trouvades corps dont les vêlements noirs étaient semblables à ceux des moines ; ces corps tombèrent en poussière dès qu'on les exposa au grand air. On pensa que ces tombeaux pouvaient avoir neuf cents ans d'antiquité. L'église Saint-Laurent, érigée en paroisse vers l'année 1180, fut rebâtie et dédiée, le 19 juin 1429, par Jacques de Chastellier.évêque de Paris. On l'augmenta encore en 1548; enfin, on la rebâtit presque entièrement, en 1595, au moyen des aumônes et charités des bourgeois de Paris.
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La construction du grand portail ne date que de 1022. Le plan de a* Ile église est régulier ; il se compose d une nef principale et de doux nefs latérales avec chapelles. Le chœur a élé décoré par Blondel. Saint-Laurent, qui portait en 1793 le nom de Temple de l'Hymen et île la Fidélité, est maintenant la paroisse du 5* arrondissement. La superllcie d«- l'église est de 1,572 m., celledu presbytère et autres dépendances de 1,856 m.
LAURENT (RI E SAIWT-).
Commence a la rue du Fsubourg-Saint-Martin, n" 127 cl 129 ; Unit a la rue du Faubourg S i it-D< ms, n" 110 et 112. Le dernier impair cm 0 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 200 m. — S* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Ce n'était qu'une ruelle en 1652. Au commencement du dix-huitième siècle, des habitations s'élevèrent dans celte rue, qui tire son nom de l'église Saint-Laurent, dont elle est voisine. — Une décision ministérielle du 7 juin 1808, signée Cretet, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'undécret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 22 mars 1850, celle largeur devra être portée a 12 m. En 1853 plusieurs maisons de cette rue ont été démolies pour livrer passage au boulevard de Strasbourg. Les propriétés n0' 9, 10, 24 et 28 sont alignées.
LALHETTE (passage).
Commence à la rue de l'Ouest, n" 80 01 62 ; doit à la rue Notrc-Damo-des-Champs, if* 95 tt U7. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 192 m. — 1 1' arrondissement, quartier du Luxembourg.
En 1789 le terrain sur lequel ce passage a été ouvert faisait partie de l'enclos des Chartreux. Devenu propriété nationale, ce terrain fut vendu par l'État, le 23 décembre 1790, à M. Lelièvre, apothicaire du Roi. — M* Guérinet, notaire, s'en étant rendu acquéreur, lit ouvrir sur cet emplacement, en 1800, un passage auquel il donnale prénom de sa femme. — Un arrêté préfectoral du 7 décembre 1840 a prescrit l'établissement de clôtures aux deux extrémités de ce passage, dont la largeur est de 12 m., et qui, depuis 1848, porte aussi le nom de Carnot.
LAVAL (rue).
Commence à la rue dea Martyrs, n" 61 et 63; finit à la me Pigalle, n" 56 et 58. Le dernier impair et 1 43 ; le dernier pair, su. Sa longueur est de 300 m. — 2' arrondissement, quar tier de la Cliaussec-d'Antin.
Des contrats domaniaux de 1796 et 1797 l'indiquent comme une rue projetée. Elle fut exéeutée peu de temps après et on lui donna le nom de rue Lacat.— Une décision ministérielle du 28 janvier 1817 fixa la largeur de celte voie publique à 9 m. 23 c. En vertu d'une ordonnance royale du 1" juillet 1834 , celle largeur sera portée à 10 m. Toutes les propriété* du côté des numéros impairs et une grande partie de celles du côté opposé sont à l'alignement.— L'aqueduc de ceinture pusse sous cette rue.
Mathieu-Jean-Félicité Lutal, vicomte, puis duc de Montmorency, naquit à Paris le 10 juillet 1760, et mourut le 24 mars 1826.
LAVANDIÈRES-PLACE-MAI BERT RIE des .
Commence a la place Maubert, n- 18 et à U rue Galande, n* 1 ;
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finit à la rue de» Noyers, n**10et 20. Le dernier impair «t 11; le dernier pair, 18. Su longueur est de 77 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle était bordée de constructions vers 1230. Sa dénomination lui vient des lamndièresou blanchisseuses, que lo voisinage de la rivière avait attirées eu cet endroit. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique a 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devra être portée à 10 m. Le terrain à l'angle de la rue des Noyers est seul à l'alignement.
LAV.WDIÈRES-SAINTE-OPPORTLNE {rie des
Commence à la rue Saint-Germain-l'Auxerroia, n" 3t et M; finit aux rues des Fourreurs, n- 1, et de la Tabletterie. U*ruicr impair est 41 ; le dernier pair, 32. Sa longueur eatds 1B7 m. — V arrondiaiement, de 1 a 17 et de 2 à la rue de Riroli, quartier du Louvre; de 18 à lu fin, quartier de» Marché»; de l»t* de Rivoli à la du, quartier Saint-llonoré.
Elle était entièrement construite en 12V» iniéme éiymologie que la rue qui précède). — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchâteau fixa la largeur de celte voie publique à T m. Celte largeur devait être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1836. Un décret du Président de la République, L. X. Bonaparte, du 10 mars 1852, modifia l'alignement dans la partie compris entre les rues Jean-Lanlier et des Fourreurs. Conformément à un décret impérial du 21 juin 1854, la ruedfc Lavandières sera prolougée jusqu'au quai, et sa largeur porléeà 15 m. entre le quai et la rue de Rivoli. Lésinaisons ci-après seront expropriées : de l à 11 inclus, dt 35 à il ; de 2 à 18.
LAVOIS1ER rie).
Commence à la rue d'Anjou-Sainl-Houord, n"' 57 et 59? fiait à la rue d'Astorg, n" 24 et 26. Le dernier impair est 27; to dernier pair, 22. Sa longueur est de 210 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Une ordonnance royale du 22 janvier 1840 porte ce qui suit : « M. Léon de Chazelles est autorisé à ouvrir à ses frais sur des terrains qui lui appartiennent dan> la ville de Paris, deux rues destinées à communiquer, l'une de la rue d'Anjou à la rue d'Astorg, l'autre à a* de la Pépinière. Les alignements de ces deux voies publiques sont arrêtés suivant le tracé des lignes noire> sur les plans, et conformément aux procès-verbaux des points de repère, d'après lesquels la largeur de l'une est fixée à 12 m., et celle de la seconde à 13 m. chacune dans son parcours. — Art. 2. L'autorisation cidessus accordée ne profitera à M. de Chazelles qu'à la charge par lui de remplir les clauses et conditions insérées dans la délibération du Conseil municipal de Paris du 16 août 1839.... « M. Léon de Chazelles, sans attendre cette autorisation, avait fait percer, en 1838: les deux rues dont il s'agit. Celle qui fait l'objet du présent article, a 12 m. de largeur. Elle a reçu, en vert" d'une décision du Hoi, du 29 avril 1840, le nom de rue Latoisier.
Mademoiselle Mars, la grande comédienne, est morfc le 20 mars 1847 dans la maison qui porte le n° 13- L'amiral Duperré a demeuré dans la maison n* 22 Antoine-Laurent Latoisier, célèbre chimiste, naquil
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à Paris le 16 août 1743. Il avait à peine 23 ans lorsqu'il remporta le prix proposé par l'Académie dos sciences, sur le meilleur mode d'éclairage a donner à la Ville du Paris. En 1769, Lavoisier obtint la place de fermier Vénérai, et lit paraître en 1789 son Traite elrmenlairc de Chimie. Traduit au tribunal révolutionnaire avec les autres fermiers généraux, Lavoisier fut condamné à mort. Plus soucieux de la science que de sa vie, il réclama vainement quelques jours de délai pour terminer les expériences qu'il continuait au fond de son cachot. On lui fit réponse que la République pouvait se passer de savants, et le 8 mai 1794 la tête de Lavoisier tomba sur l'échafaud.
LA VRILLli.lt E (hue de).
Commence à la rue Croix-dis-Petits-Champs, n« 63; finit nui rues NeuTe-des- Bons-Enfants et de La Fenilladc, n" 7. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 113 m. — h' arrondissement, quartier de la Banque.
Cette voie publique faisait anciennement partie de la rue Neuve-des-Petits-Champs. Elle doit son nom nu secrétaire d'État Phélypeaux de La Vrilliïre, comlc de Saint-Florentin, qui fit bâtir un superbe hôtel occupé aujourd'hui par la Banque de France. — Une décision ministérielle du l«*noùt 1821, et une ordonnance royale du 23 juillet 1828, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont alignées , celles du côté des numéros pairs devront reculer de 30 c.
LAZARE (PRISON SAINT
Située dans la rue du FaubourgSafnt-DenK n" 107. —3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnlcre.
On ignore l'origine delà maison Saint-Lazare; le plus ancien titre qui mentionne cet établissement est de l'année 1 110. C'était un hôpital de pauvres lépreux, sous l'invocation de Saint-Ladre ou Saint-Lazare. Pour soutenir celte maladrerie, le roi Louis le Gros établit en sa faveur une foire dont elle touchait les revenus. Louis VII, avant son départ pour la croisade, visita celte léproserie et y laissa des marques de sa libéralité. La foire Saint-Lazare, qui avait été donnée à cet hôpital, durait huit jours et se tenait sur le chemin qui de Saint- Denis conduit à Paris. Philippe-Auguste l'acheta en 1183, et la transféra dans la capitale au lieu dit les Charnpeaux. Plusieurs historiensont pensé que l'abbaye Saint- Laurent ayant été abandonnée, l'évêquede Paris y établit plus tard une léproserie. On sait que, dans le moyen âge, tous les établissements d'utilité publique avaient un caractère religieux ; dans la suite, cette léproserie, qui avait un chapelle particulière dédiée à saint Ladre, prit le nom de ce patron. L'évéque de Paris, vers lolo, introduisit les chanoines réguliers de Saint-Victor dans la maison Saint Lazare; l'administration de ces chanoines ne fut pas, à ce qu'il parait, exempte de reproches. Un arrêt du Parlement, du 9 février 1566, ordonna que le tiers des revenus de Saint-Lazare serait employé à la nourriture et cntrettnnnent des pauvres lépreux. Les désordres continuèrent dans la gestion de cet établissement. En 1632, Adrien Lebon, principal, offrit sa maison à l'illustre Vincent de Paul , instituteur des prêtres de la Mission ; ces religieux s'installèrent à Saint-Lazare,
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en vertu d'un décret d'union donné par l'archevêque de
Paris.
Le principal emploi de cette congrégation était de travailler h l'instruction des pauvres habitants des campagnes qui n'avaient ni évêchc ni présidial. Dans l'enclos Saint-Lazare, le plus vaste qu'il y eût dans Paris, se trouvait un b;\timcnt appelé le logis du Roi. Ordinairement les Rois et les Reines s'y rendaient pour recevoir le serment de fidélité des habitants de Paris avant de faire leur entrée dans cette ville. Les dépouilles mortelles des Rois de France étaient déposées pendant quelques heures dans la maison Saint-Lazare, et tous les prélatsdu royaume jetaient de l'eau bénite sur ces restes que les caveaux de Saint Denis allaient renfermer. Vers la lin du dix-septième siècle, cet établissement tombait en ruines; les prêtres de la Mission songèrent à le reconstruire. Us firent élever, de 1681 à 1684, les vastes bâtiments qui existent encore aujourd'hui; l'église, qui avait été réparée au commencement du dix-septième siècle, fut conservée. — Le 14 juillet 1789 , la maison Saint-Lazare fut pillée, incendiée par une troupe de malfaiteurs; la milice parisienne, instituée le même jour, vint heureusement arrêter les progrès de la dévastation. En 1793, cetétablissement fut converti en prison, et on y renferma plus de douze ceuts personnes. Nougaret, qui écrivait pendant la révolution, nous donne quelques détails sur cette prison. « Une chose assez comique, dit-il, c'étaient les écrous. Ici on lisait : Vivian , perruquier, prévenu d'imbécillité et de peu de civisme (ce malheureux est resté un an au secret). Dans les derniers temps IJermeau, président des commissions populaires, venait faire un travail sur les listes qui lui étaient présentées. C'était Ycnujr qui était directeur général des interrogatoires qu'on faisait subir aux prisonniers. On leur demandait : « As-tu voté pour RalTet ou pour flenrionT as-tu dit du mal de Robespierre ou du tribunal révolutionnaire? combien as-tu dénoncé de modérés, de nobles, ou de prêtres dans la section ? » Voilà quel était le cercle ordinaire des demandes qui , au surplus , ne se faisaient que pour la forme; car une fois les listes arrêtées, ceux qui y étaient signalés avec la croix fatale étaient bien sûrs d'être égorgés. » — Un des prisonniers qui excitèrent le plus d'intérêt est Roucher, l'auteur des Mou; il passait le temps a former la jeunesse d'un de ses enfants nommé Émile, et cette occupation charmait les ennuis de sa captivité. Le jour qu'il reçut son acte d'accusation, il prévit bien le triste sort qui l'attendait ; il renvoya sou lils, à qui il donna son portrait pour le remettre à sa femme. Cet envoi était accompagné du quatrain suivant adressé à sa femme et à ses enfants :
<■ Ne vous étonnex pas, objets ebarmanta et doux, » Si quclqu'airdc tristenso obscurcit mon vi*age; » Lorsque un savaut crayon devinait cette image, » On dressait l'tïchafaud, et je peosais i voua. »
André Chénier fut également enfermé a Saint-Lazare et n'en sortit que pour monter sur l'échafaud.
La prison Saint-Lazare a été concédée au département de la Seine en vertu d'un décret du 9 avril 1811. Cet établissement est aujourd'hui affecté aux femmes prévenues de délits ou de crimes , ainsi qu'aux ûllea
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publiques. La population annuelle de cette prison s'élève à huit ou neuf cents. — L'ancienne église Saint-Lazare qui depuis la révolution servait de succursale à la paroisse Saint-Laurent, a été démolie en 1823; on a construit ensuite une cha|>ellc et une infirmerie. Dans ces dernières années, cet établissement a été augmenté au moyen de plusieurs acquisitions, entre autres d'une propriété portant le n« 113 sur la rue du Faubourg- Saint-Denis et appartenant aux hospices. (Voir l'article prison des Jfxnes-Dktenis ), et de terrains provenant du comte Charpentier. Ordinairement la dépense concernant les prisons est acquittée sur les fonds départementaux; mais ces fonds s'étant trouvés insuffisants, la Ville de Paris a contribué aux travaux des bâtiments Saint-Lazare pour une somme de 383,199 fr. 18 c.
LAZARE (rue saint-).
Commence aux rues Bourdaloue, n° 0 et Notre- Dame-de-Lorelte, n* 1 ; finit à la rue de l'Arcade, n" 70 et à l'impasse d'Argenteuil, n*2. Le dernier impair est 143; le dernier pair, 152. Sa longueur est de 1,080 m. - De 1 à 79 et de 2 à 78 bis, 2* arrondissement, quartier de la Cliaussée-d'Antin ; de 81 à la fin, 1" arrondissement , quartier de la place Vendôme ; de 60 a la fin, 1" arrondissement, quartier du Roule.
Vers 1700, on la nommait rue des Porchcrom. Elle était aussi appelée rue d'ArgenUuil, parce qu'elle conduisait à ce village. En 1734, celte voie publique n'était encore bordée que de rares constructions. En 1770, elle reçut la dénomination de rue Saint-Lazare , en raison de sa direction vers la maison Saint-Ltzare. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de NeufchAteau , fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Celle moindre largeur devra être portée à 11 m. en vertu d'une ordonnance royale du 3 août 1838. Une autre ordonnance royale du 3 septembre 1843 a déclaré d'utilité publique l'élargissement à 20 m. de la rue Saint-Lazare, au droit des propriétés n°« 115, 117, 119 et 121 au débouché de la rue du Havre. Celle amélioration a été immédiatement exécutée. — Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n°' 1, 9, de 13 à 37, de 41 à 55, 69, de 81 à 105, 109, de 113 à 127, 135, 137, 139; de 2 à 14, 22, l'encoignure gauche de la rue Taitbout, de 54 à 58, 62, 68, 70, de 80 à 148.
Entre les n" 126 et 128 était l'impasse Bizet, ainsi nommée en raison d'un propriétaire riverain. Elle a été supprimée lors de la construction de la gare du chemin de fer de Rouen.
LAZZARI (THÉÂTRE).
Situé sur le boulevard du Temple, n« 50. — o« arrondissement, quartier du Temple,
C'était en 1789 et jusqu'en 1792 le théâtre des Variétés amutanut. Bientôt la direction de celte scène échut à un Italien nommé Lazzari, qui mimait les rôles d'Arlequin avec une grâce et une souplesse (ont à fait charmantes. Le public oublia bientôt le titre de l'ancien théâtre pour le nom de l'Arlequin qu'il aimait, et ce spectacle, alors en vogue, fut appelé théâtre Lazzari. En 1798, celle salle fut incendiée, et son directeur, le pauvre Lazzari, se tua de désespoir.
Sous la Restauration, un entrepreneur ouvrit sur le boulevard du Temple, au n» 58, devenu le n-> 50 aujour-
d'hui, une nouvellesalle de marionnettes qu'il appela, en souvenir de l'Arlequin Lazzari, thédtre du petit Lazzari.
V.n 1830, ce théâtre lit comme ses voisins, il s'émancipa, et les acteurs de bois lirent place à tics artistes en chair cl en os. On dit que ces derniers n'ont pas fait oublier leurs ainés.
l,EBRl!M RI E PIERRE- .
Commence à la rue Pigalle, n*' 63 et 65; finit a la rue Duperré. Pas de numéro. Sa longueur est de 155 m. — 2* umdiscernent, quartier de la Chau&seVd'Antln.
Elle a été ouverte sans autorisation, eu 1847, sur les terrains appartenant il. MM. Ëstienne, de la Chaunic.etf. Sa largeur est de 12 m. Celle rue, qui n'est pasenrorr classée au nombre des voies publiques, doit son nom a M. Pierre Lebrun, qui a été directeur de l'Imprimerie royale de 1831 à 1848.
LECLERC ;rur;.
Comme i ico à la rue du Fanbourg-Saiot-Jacijues, n* 71 et l l'impasse Longue-Avoine; finit au boulevard Saiut-Jacques,nH8. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 8. Sa longueur »1 de 93 m. — 12' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Tracée à la fin du siècle dernier, celte rue doit vraisemblablement son nom à un propriétaire. — Luc décision ministérielle du 6 pluviôse an XI, signée Chajital, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, celle largeur sera portée à 12 m. Les constructions du côté des numéros impairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 2 m.
LK(.IO\-D HOWKl II (palais de la.)
Situé rue de LiUe, n* 04. — 10e arrondissement, quartier du Faubourg-SaJ n t-iiermain .
Ce palais a été construit, en 1786, par l'architecte Rousseau pour le prince de Snlm, qui en fil sa résidence jusqu'à la révolution. La situation de ce palais sur les bords du fleuve, en face du jardin des Tuileries, est des plus heureuses. C'est véritablement l'une des habitation.* les plus gracieuses el les plus élégantes de Paris.
Ce palais se trouve circonscrit par le quai d'Orsay et par les rues de Belle-Chasse et de Lille. Des bAtimetiis sont élevés sur une terrasse de trois mètres de hauteur
Ou pénètre dans la cour d'honneur par une grande arcade très-richement ornée ; elle est accompagnée d'un portique de colonnes d'ordre ionique, qui forme uih' enceinte continue dans tout le pourtour de cette cour, et donne accès à couvert au corps de logis principal et aux différents bâtiments de dépendances.
Dans les deux centres latéraux de cette cour, on a pratiqué de grandes arcades pour le passage des voitures.
La façade principale se termine par deux pavillon--, vers lesquels aboutissent les portiques de colonnes qui décorent l'entrée de ce palais. Au fond de la cour d'honneur s'élève un élégant et très-majestueux portique, de six colonnes d'ordre corinthien, qui occupe le rez-ilechaussée et l'étage en attique, où sont pratiques les petits appartements d'habitation. L'aspect de cette cour est d'un effet très-pittoresque, et les portiques qui l'entourent sont Irès-favorables à la communication entre le* différents corps de bâtiments. Sous le portique corinthien se trouve l'entrée du vestibule, dans lequel on
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monte quelques mardi es; il communique par plusieurs (wrtes aux grands appartements. Le centre du palais est occupé par un magnifique salon en rotonde; le bâtiment en aile à droite vers le nord-est comprend le cabinet du grand chancelier, sa bibliothèque, etc.
Le bâtiment en aile à gauche du salon, vers le nordouest, comprend la grande salle à manger, plusieurs salons d'attente, le cabinet du secrétaire général et plusieurs autres pièces nécessaires au service de la chancellerie; au-dessus sont les bureaux de l'administration, qui ont leur entrée par la cour de service.
Tous les grands appartements sont élevés de quelques marches au-dessus du jardin qui entoure le palais ; ils sont éclairés vers le nord-est et jouissent de la vue ■lu fleuve, du palais et du jardin des Tuileries. Les petits appartements sont généralement au levant et au midi.
Le grand salon en rotonde forme un avant-corps circulaire au centre de la façade, vers le quai d'Orsay ; il est décoré extérieurement de la même ordonnance" corinthienne du portique de la cour; son entablement couronne tout le palais; cette rotonde repose sur deux (ira nds corps de bâtiments percés chacun, au nord, de quatre grandes fenêtres ornées de frontons.
Napoléon avait désigné ce gracieux monument pour tn faire la demeure du grand chancelier de la Légion d honneur, dont l'institution remonte au 19 mai 1802.
L'administration de la Légion d'honneur se divise en deux grandes sections bien distinctes : d'une part, relie qui a rapport à tous les légionnaires de différents grades et aux pensions; d'autre part, la direction des maisons d'éducation des filles des légionnaires, élevées ma frais de l'État, les unes avec une rétribution, les autres entièrement aux frais de l'administration et sur la dotation de la Légion d'honneur.
Au 1" octobre 1854, l'effectif des légionnaires, montant à 53,909, se divisait ainsi: Grand'-croix 03, grands officiers 227, commandeurs 1,043, officiers 4,670, chcvaiiers 47,906.
LLGRAVERE\D (rue).
Commence au boulevard Mazas ; finit & la rue de Beccaria. Pas encore de numéro. Sa longueur est do 94 nu — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Cette rue longe un des côtés de la prison Mazas. Sa largeur a été -fixée à 12 m. par une ordonnance royale lu 17 décembre 1840. Elle a été dénommée en vertu l'une autre ordonnance royale du 5 août 1844. ; Voyez nie de Beccaria.;
Legraterend (Jean-Marie-Emmanuel), profond jurisconsulte, naquit à Hennés en 1770, et mourut le 23 décembre 1827. Il a laissé sur le droit criminel, qui lurant toute sa vie avait été l'objet spécial de ses étulcs, plusieurs ouvrages estimés, parmi lesquels on disingue son Traité de Législation criminelle en France.
LLLO.VG (riib paul ).
Commence à la rue Notre-DamtMles-Victoire*, n"' 7 et 9 ; finit » la rue de la Banqoc, n" là et 16. Le dernier impair est 5 ; le *ul pair, 2. Sa longueur est de 51 m. — 3* arrondissement', quartier du Mail.
Cette rue a été percée , en vertu d'une ordonnance royale du 8 décembre 1844, sur les terrains apparie- 1
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nant à l'État et aux Messageries royales. Voir rue de la Banque.) Sa largeunest Je 10 m. Cette rue se prolonge comme impasse dans une longueur de 32 m.
« Louis-Philippe, etc. Nous avons ordonné et ordon- » nons ce qui suit : Est approuvée la délibération en » date du 26 mars de la présente année, dans laquelle » le Conseil municipal de la Ville de Paris, voulant ho- •> norer la mémoire de Paul Lelong, architecte de l'ad- » ministration de l'enregistrement et des domaines, a » donné à la nouvelle voie de communication ouverte » entre la rue Notre-Dame-des-Victoires cl la rue de la » Banque, le nom de rue Paul Lelong. Au palais des » Tuilleries, le 3 mai 1847. Signé Louis-Philippe. »
LEMOIAE (PASSAGE).
Commence à la rue Saint-Denis, n" 380 ; finit an passage de la Longue-Allee. — 6' arrondissement , quartier de la Porte- Saint-DcniR.
C'était anciennement la rue du Houssaie; elle devait ce nom à Etienne Houssaie, qui y fil, en 1658, l'acquisition d'une maison dite la Longue-Allée. Elle prit ensuite le nom de passage de la Longue-Allee. M. Lemoine, qui en devint propriétaire, lui donna son nom. Une partie de ce passage doit être supprimée lors de l'exécution du boulevard du Centre sur ce point.
LEMOIME RUE DU CARDINAL
Commence au quai de laTournelle, n" 17 et 10 ; finit à la rue Saint-Victor. Le dernier impair est 25 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 304 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Hoi.
« Le Roy estant informé par les Prévost des marchands » et eschevins de sa bonne ville de Paris, qu'en exécu- » tion des arrests du Conseil de Sa Majesté, ils faisoient » travailler à l'ouverture et élargissement de la rue des » Nonnains-d'Hyèrcs et à former le terre-plein qui doit » estre en face des aisles du Pont-Marie, et vers l'bostel » de Sens pour la communication de l'isle Nostre-Dame » au quartier Saint-Antoine et Marais-du-Temple par la » place Royalle, et que pour la plus grande commodité » publique et décoration de la ville, on pourroit faire » ouverture d'une rue nouvelle au bout du pont de la » Tournelle sur le quay, qui communiquerait à travers » les chantiers et anciens ramparts de la ville aux quar- » tiers Saint-Victor et Saint-Marceau, par la nouvelle » nie des Eossés-des-Augloises, qui se rencontrant de » droite ligne audit pont de la Tournelle, alligneroit pa- » reniement la rue des Nonnains-d'ITyères, jusques à la » rue Saint-Antoine, en indemnisant les propriétaires » des maisons qu'il conviendroit démolir à cet effet, » tant des deniers patrimoniaux de la ville que de ceux » qui proviendraient des contributions qui seront faites » par les propriétaires des maisons du quai de la Tour- » nelle, ii proportion de l'advanlage qu'ils recevraient » de l'ouverture de celte rue ; Sa Majesté aurait eu ce » dessein agréable, et voulant qu'il soit exécuté, sa ma- » jesté estant en son Conseil a ordonné et ordonne que » ladite rue sera ouverte à travers les héritages, chan- » tiers et marais estant vis-à-vis lepontde laTournelle... » Fait au Conseil d'État du Roy, le 8 novembre 1687. » — Cet arrêt ne fut pas exécuté.
Une ordonnance royale du 7 juillet 1824 porte ce qui
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suit : a Vu les plans et procès-verbaux d'alignement des rues à former sur remplacement de l'ancien collège du Cardinal-Lemoine à Paris; vu les contrais domaniaux des 18 frimaire an V, 9 brumaire an IX et 13 germinal an XIII, portant vente de cet emplacement, à charge par les acquéreurs de fournir le terrain nécessaire à l'ouverture des rues dont il s'agit, etc....; nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : — Article 1". Les alignements des trois rues a former sur remplacement de l'ancien collège du Cardinal-Lemoine, à Paris, sont arrêtés conformément aux lignes noires tracées sur les plans ci-joints, et qui donnent à chacune des deux rues 12 m. de largeur. — Art. 2*. Elles seront ouvertes quant à présent, sur les terrains qui devront être livrés gratuitement à la Ville; quant à celle de ces trois rues désignée sous le nom de rue du Cardinal-Lemoine, et qui exigera des acquisitions de propriétés particulières, il sera pourvu à son achèvement, soit par mesure de voirie, soit en traitant de gré à gré avec les propriétaires des bâtiments à acquérir, soit en procédant, s'il y a lieu, à l'expropriation suivant les formes prescrites par la loi du 8 mars 1810. » L'ne seule voie fut ouverte en 1827, c'est celle qui porte aujourd'hui le nom de rue des Chantiers. Quant à la rue du Cardinal-Lemoine, une ordonnance royale du 2 novembre 1845 prescrivit le percement de la partie comprise entre le quai et la rue des Chantiers : ce qui fut immédiatement exécuté. Pour l'autre partie jusqu'à la rue Saint-Victor, son ouverture a été prescrite et déclarée d'utilité publique par uu décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 mars 1852. Dans cette partie, le percement a traversé les dépendances de l'ancien séminaire Saint-Firmin, dont nous parlerons à la fin du présent article.
Collège du CardinalLemoin*. — Tl fut fondé par Jean Lemoine, cardinal, qui vint en France, en qualité de légat, pour terminer la fameuse querelle qui s'était élevée entre Boniface VIII et Philippe le Bel. Le cardinal, pour établir son collège, lit choix de remplacement autrefois occupé par les Augustins, et donna, dans les années 1302 et 1308, des règlements dans lesquels il désignait ainsi ceux qui habitaient cet établissement : Lest paucres maîtres et écoliers de la maison du Ckardonnet.
Jean Lemoine mourut en 1313; son corps fut transporté dans la chapelle du collège qu'il avait fondé. Les parents du cardinal augmentèrent par de nouveaux bienfaits les revenus et le nombre des boursiers de ce collège. Un des descendants de Jean Lemoine établit, en mémoire du fondateur, une fête annuelle qu'on nomma la Solennité du cardinal Lemoine. La cérémonie avait lieu le 13 janvier.
Les comédiens de l'hôtel de Bourgogne assistaient à la célébration d'une messe solennelle eu exécutant des morceaux de musique et de chant en l'honneur du cardinal. C'était un tribut de reconnaissance que ces artistes acquittaient pour les bienfaits que leur théâtre avait reçus de la famille du prélat, qui possédait dans leur salle une loge longtemps appelée loge du cardinal Lemoine. — Trois hommes célèbres, Turnèbv, Iiuchanan et Muret ont étudié dans ce collège, dont les bâli-
ments furent réparés vers 1757. Cet établissent, qui occupait une superficie de 4,160 m. environ, fut supprimé en 1790, devint propriété nationale, et fut vendu le 21 messidor an V, à la condition suivante : « Que l'adjudicataire serait tenu de subir le retranchement pour le percement et l'alignement des rues projetées, sans avoir à prétendre pour raisou de ce aucune indemnité contre la république venderesse. »
Séminaire Saint-Firmin. — C'était autrefois le collège des Bons-Enfants, dont la fondation remontait au treizième siècle. Dans une bulle d'Innocent IV, donnée à Lyon, le 24 novembre 1248, le souverain pontife permet à Gautier, administrateur de la maison des Bons- Enfants, de construire une chapelle. Ce collège était presque abandonné, lorsque Vincent de Paul en fut nommé principal et chapelain, le l" mars 1624. C'est là que ce prêtre vénérable jeta les premiers fondement* de la Mission à laquelle ce collège fut réuni par décret du 8 juin 1627. Dès lors cette maison fut considéré comme un véritable séminaire. On y formait déjeunes ecclésiastiques qui allaient porter dans les campagne* la parole de Dieu. Le changement de collège des Bons- Enfants en séminaire Saint-Firmin ne fut légalement autorisé qu'en 1707.
Le célèbre réformateur Jean Calvin habita quelque temps ce séminaire, dont la chapelle était dédiée à saint Firmin. — Cet établissement religieux fut supprimé eu 1790. Il servit de prison pendant la terreur. Des prêtres y furent massacrés dans les journées de septembre.
Nougarct, un des écrivains de l'époque, nous raconte ainsi ces horribles scènes : « Au séminaire de Saint- » Firmin, les bourreaux, las de massacrer leurs victi- » mes, se précipitèrent dans l'intérieur de la maison, » qui bientôt ru; fut plus qu'une vaste boucherie. Le » sang ruisselait à grands flots sur les lits, dans les » chambres, dans les escaliers.... Ici, des hommes vi- » vants étaient jetés, pêle-mêle avec des hommes mort.' » ou mourants, par les fenêtres, et tombaient sur de* » piques, des baïonnettes, des faux ou des hallebardes » Des prêtres furent massacrés sur l'autel qui leur scr- » vail d'asile, au moment où, à genoux, les mains pla- » cées sur la poitrine, les yeux dirigés vers le ciel, il> » recevaient la bénédiction du plus ancien d'entre eux » et demandaient au Dieu de la nature de pardonner à » leurs assassins. Dans le nombre des quatre-vingt-ontf » prêtres égorgés à Saint-Firmin, un des plus remarqua- » bleseslJoseph-MarieGros, curé de Sainl-Nicolas-du- » Chardonnet, député à l'Assemblée Constituante, pas- » leur qui avait pour ses paroissiens la tendresse d'un » père pour ses enfants. Parmi ses bourreaux, il recon- » nul un de ses paroissiens, et lui dit ; « Mon ami, je k » reconnais. — Eh oui! lui répondit l'anthropophage, » et moi aussi je vous reconnais : je sais que dans plu- » sieurs occasions vous m'avez rendu service.— Couintf » tu m'en payes! répliqua le bon curé. — Je ne saurai* » qu'y faire, reprit le bourreau : ce n'est point ma j> faute ; la nation le veut ainsi, et la nation me paye. 11 » Ayant achevé ces mots, le cannibale fit signe à ><>> » camarades; tous ensemble saisirent ce vénérable pn?- » tre et le jetèrent par la fenêtre; sa cervelle se répaii- » dit sur le pavé, ses membres palpitèrent pendant pi"-
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» sieurs minutes. Depuis sa mort on a ouvert son » testament, on a trouvé qu'il léguait tous ses biens aux » pauvres de sa paroisse. »
ta pièce suivante mérite d'être reproduite. — « Commune de Paris.... M. le trésorier de lu commune payera à M. Gilbert Petit 48 livres pour prix du temps qu'ils ont mis, lui et trois de ses camarades, à l'expédition des prêtres do Saint-Firinin pendant deux jours. A la maison commune, ce 4 septembre de l'an IV de la liberté et I" de l'égalité, suivant la réquisition qui nous est faite par la section des sans-culottes qui les a mis en ouvrage. Signé Nicout, Jérôme Lamark, commissaires de la commune. » (Suit la légalisation des signatures.) Au dos est écrit : « Reçu la somme de 48 livres; et audessous Gilbert Petit a fait sa croix. »
Les bâtiments de Saint-Firmin furent vendus par le domaine de l'État les 17 tbermidor an IV et 21» avril 1 808. Une ordonnance royale du 24 décembre 1817 autorisa l'administration de l'institut des Jeunes-Aveugles à faire l'acquisition de la partie des bâtiments de l'ancien collège Saint-Firmin, aliénée en 1808. En 1818, les Jtunet- Aveugles vinrent occuper ces bâtiments , qu'ils quittèrent en 1843 pour aller s'établir délitiitivemeul au boulevard des Invalides. Après leur départ, en 1853, une partie de celte propriété a été démolie pour livrer passage, comme nous l'avons dit plus haut, à la rue du Cardinal-Lemoine. Le surplus est affecté ù une caserne pour la garde de Paris.
LEXOIR ;rie).
Commence à la place du Marché-Beauveau, n*' 7 et 9: liait a la rue du Faubourg-Saint-Antoine, n" 136 et 138. Lo dernier impair eut 21; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 158 in. — 6'arronduaemeot, quartier des Quinie-VingU.
Elle a été ouverte en décembre 1778, sur les dépendances de l'abbaye Saint-Anloine-des-Champs. Les lettre* patent» qui autorisent ce [«reculent sont à la date du 17 février 1777; elles furent regislrées au Parlement le 24 août de la même année. Celte voie publique, dont lu largeur avait été fixée à 44 pieds, ne fut exécutée que aur une dimension de 12 m. 99 c, maintenue par une décision ministérielle du 17 brumaire an XII , signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 30 juillet 1844.
Nicolas Lenoir, architecte, surnommé le Romain, naquit en 1726, et mourut le 30 juin 1810. — L'ancien marché Beauveau avait été construit sur les dessins de cet artiste.
LÉOX1E (passage).
Commence * la rue Boursault, n" 8 et 10; finit à la rue Chaptal, n" 15 et 17. Le dernier impair est 11 ; pas encore de numéro pair. Sa longueur est de lia ui. — 2' airoudiaKUient, quartier de la Cu&ussée-U'AïUin.
Eu 1840, M. Boursault lit ouvrir sans autorisation une rue de 10 m. do largeur, à laquelle il donna le prénom de sa lillc. Les conditions imposées par lu Ville n'ayant pas été remplies, la rue n'est pas classée au nombre des voies publiques, et on la désigne sous le titre de passage.
Mu« Uonie Boursault a épousé M. Kastner, compositeur de musique.
LE PELETIEH (QUAI).
à la place de l'Hôtel-do-VlUe et nu pont d'Arcole \
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«ntt à la rue Saint-Martin et au pont Notre-Dame. Le dernier numéro est M. Sa longueur est de 148 m, — 7e wrondi&aement, quartier de» Arcis.
« 15 juillet 1C73. — Le roy s'étant fait représenter en » son conseil l'arrêt rendu en icelui le xvnr mars der- » nier par le quel sa majesté auroit ordonné l'exécution » du plan que les prévost des marchands et éclievins de » sa bonne ville île Paris, avoient fait faire pour la » construction d'un nouveau q\iai commençant sur le » pont Notre-Dame tis-à-tis de la rue de Gestres et » continuant jusqu'à la Grèce; et le résultat du conseil » de ville assemblé pour l'exécution du dit arrêt, et sur » les remontrances faites aux d. prévost des marchands » et éclievins par les propriétaires des maisons de la rue »> de la Tannerie, qui doivent être retranchées pourfor- » mer le d. quai; qu'il leur seroil très-avantageux que » la ville fit travailler successivement à la construction » d'un mur do quai, qu'il faut construire de neuf, de- » puis la culée de la première arche du pont Notre-Dame »> jusqu'aux quais des maisons de la d. rue de la Tan- » nerie qui se trou vent déjà laits, et être dans l'aligue- » ment du d. plan, d'autant que cet ouvrage étant fait, » il faudroit moins de temps pour parachever le sur- » plus de la construction du dit quai, et qu'ils seroienl » en état de pouvoir plutôt faire réédi fier leurs maisons » et en jouir des loyers, ce qui diminuerait môme le » dédommagement qui leur pourrait être dû par ladite » ville, par le quel il auroit été arrêté sous le bon plai- » sir de sa majesté qu'il seroil incessamment mis ou- » vriers pour la construction du mur de quai depuis la » d. culée de la première arche du pont Notre-Dame » jusqu'aux quais étant au derrière des maisons de la » d. rue de la Tannerie où sont les fossés plains des tanu neurs cl ouvrages de teinturiers; et voulant sa majesté » autoriser les d. prévost des marchands et éclievins » pour l'exécution d'un dessein qui doit contribuer no- » lablement à la salubrité île la d. ville, au dégagement » du pont Notre-Dame et à la communication du quur- » lier Saint-Antoine à son château du Louvre, et faire » une des plu» grandes commodités et beautés de Paris. » Sa majesté étant en son conseil a ordonné et ordonne » que le résultat du d. conseil de ville du xxxe juin der- » nier sera exécuté, et que les prévost des marchands n cl échi vins feront successivement travailler à la fon- » dation et construction du dit mur de quai à faire de o neuf, depuis la d. culée de la première arche du pont » Noire-Dame jusqu'aux quais qui se trouvent pouvoir » subsister au derrière des maisons de la d. rue de la » Tannerie, et qu'en conséquence les propriétaires des » maisons de la d. rue seront tenus, conformément à » l'arrêt de son conseil du d. jour xvmc mars dernier, » de faire abattre et retirer leurs maisons suivant l'ali- » gnenienldu d. plan, en sorle que dans le quinze avril >» prochain, auquel temps tes tanneurs et teinluners o doivent être établi* au faubourg Saint- Marcel ou à » Chaillot, suivant l'arrêt de son conseil du 24 février » dernier, les places nécessaires pour la perfection du » d. quai soient entièrement libres. Sera le présent « arrêt exécuté nonobstant oppositions ou appellations » quelconques, etc.... Signé Colbert, d'Alicrë et Pox- » ctr. » Cet arrêt fut immédiatement exécuté. Le quai
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fui construit sous la direction de Bullet, architecte, et reçut la dénomination de quai Le Peletier, vn l'honneur de Claude Le Peletier, président aux enquêtes, président à mortier, ministre d'État et contrôleur général, qui fut prévôt des marchands depuis 1608 jusqu'à 1676. Ce magistrat était né en 1631 ; il mourut le 10 aoôt 171 1 . — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de ce quai à 11 m. En décembre 1830, on commença les travaux de reconstruction du parapet. Ces travaux durèrent deux ans. Il en résulta pour cette voie publique un élargissement de 11 m. environ, qui fut pris entièrement aux dépens de la rivière. Les travaux occasionnèrent une dépense de 678,863 fr. 40 c. Dans le courant de l'année 1835, ce quai a été bordé de trottoirs et d'une plantation. En vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837, la moindre largeur du quai est fixée à 20 m. 85 c. En 1853, les maisons nM 40, 42 et 44 ont été expropriées et démolies pour faciliter l'élargissement de rentrée de la rue Saint-Martin, clou a exécuté à la même époque de grands travaux de nivellement. En 1855, les maisons de 2 à 12 et de 28 à 38 ont également été expropriées et démolies.
LE PELETIER (rie).
Commence au boulevard des Italiens, n" 14 cl 16 ; finit à la rue de Provence, n" 25 et 27. Le dernier impair est 35 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 250 m. — 3* arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antio.
Première partie comprise, entre le boulevard et la rue Rossini. — « Ixiuis , etc.... Notre très cher et bien » amé Joseph de la Borde , vidame de Chartres , mar- » quis de la Borde, baron, vicomte et haut châtelain de •> Merev ille, seigneur de Saint-Père et autres lieux, nous »> a fait exposer qu'il a fait acquisition d'une portion de » terrain au fond du jardin de l'hôtel de Choiseul, rue » Grange-Batelière, et traité pour reprendre dès â pré- » sent une autre partie de terrain joignante dont le fond » lui appartenait déjà , mais qui avait été par lui enga- » gée à vie, que ces deux portions d'emplacement ont » une façade de 43 toises d'étendue sur le rempart entre » les rues Grange-Batelière et d'Artois, et aboutissant » sur la ruePinon (aujourd'hui Hossini), nouvellement » ouverte; voulons et nous plait ce qui suit : Article 1". » Il sera par le sieur Jean-Joseph de la Borde et à ses «frais, ouvert une nouvelle rue'en face du bâtiment »> du théâtre Italien, débouchant d'un côté sur la place » du Rempart, et de l'autre dans la rue Pinon, à tra- » vers un terrain qui lui appartient entre la rue Grange- » Batelière et celle d'Artois. — Art. 2*. La d. rue sera » nommée Le Peletier; elle sera d'un droit alignement » et sur la largeur que nous avons fixée à 36 pieds ; il » sera établi de chaque côté, également aux frais du d. » sieur de la Borde, des trottoirs à l'usage des gens de » pied ; ces trottoirs, de 4 pieds de large sur 10 à 12 » pouces au moins de haut avec une bordure de pierre » propre à les soutenir, seront couverts d'un pavé à » chaux et ciment et détendus dans toute leur longueur » par de petites bornes posées à une certaines distance »» les unes des autres, etc.... Donné à Versailles, le 8* » jour du mois d'avril , l'an de grâce 1786, et de notre
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»> règne le 12*. Signé Louis. » — Ces lettres patentes furent immédiatement exécutées.
Deuxième partie comprise, entre la rue Romni n celle de Protence. — « Du 29 juillet 1793. Après avoir »> entendu le rapport des administrateurs du départe- » ment des travaux publics et ouï sur ce le procureur » de la commune, le corps municipal arrête ce qui suit: » Article 1er. Il sera ouvert aux frais de la citoyenne » Boulanger, veuve Pinon, et du citoyen Thévenin, sur » le terrain dont ils sont propriétaires en commun, situé » entre les rues Pinon et de Provence, deux nouvelles » rues , suivant le plan par eux présenté et qui a été » certifié véritable par le citoyen Thévenin, lequel a été » visé par le citoyen maire et le secrétaire greffier w orarietur. — Art. 2*. Chacune des d. rues aura 30 pied? » de large ; la première, qui sera nommée rue Boulan- » ger , formera le prolongement de la rue Le Pele- » lier, et il sera établi aux frais desdits propriétaires » des trottoirs de chaque côté de cette rue , de la même » largeur que ceux qui bordent ladite rue Le Pele- » lier, etc.. Signé Pache, maire; Coi lombeai , secré- » taire. » — Cette autorisation ayant été confirmée par un arrêté du directoire du département de Paris, en date du 8 octobre suivant, ce prolongement fut immédiatement exécuté, mais sur une largeur de 36 pieds, conformément au plan du sieur Thévenin , et recul le nom de rue Le Peletier. — Une décision ministérielle du 8 septembre 1821 , et une ordonnance royale du 16 avril 1831 , ont maintenu à cette voie publique U largeur de 36 pieds (11 m. 69 c). Les constructions riveraines de la rue Le Peletier sont alignées.
Mess ire Inouïs Le Peletier, chevalier, marquis de Montméliant, seigneur de Morte fontaine, conseiller d'État, fut Prévôt des marchands de 1784 à 1789.
LE REGRATTIER (rite;.
Commence au quai d'Orltians, n°* 20 et 26 ; finit à la roc Saiftt- Louis, n" 01 et 63. Le dernier impair est 1» ; le dernier pair, îî. Sa longueur est de 9» m. — 9* arrondissement, quartier de l'Ile-Saint-Louis.
La construction de cette rue fut commencée en 1614. Elle doit son nom à François Le Regrattier, trésorier des Cent-Suisses, et associé du sieur Marie, entrepreneur des travaux de l'île Notre-Dame. Cette rue s'éten-, dait dans l'origine, sous celte dénomination, jusqu'au quai de Bourbon. (Voyez rue de la Femme-sans-Tète.} — Une décision ministérielle du 24 frimaire an XllL signée Chainpagny, fixa la largeur de la rue Le Regrattier à 8 m. Cette largeur fut réduite à 7 m. par uni' autre décision ministérielle du 9 mai 1818. Enfin une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a maintenu cette rue dans son état actuel. Sa moindre largeur tel de 6 m. 80 c.
Au n° 5 demeurait en 1793 le président du tribun»! révolutionnaire Coflinhal. C'était un homme d'un*' haute stature et d'une grande énergie. Le 9 thermidor, après la séance de la Convention, il délivra Henriot, qui ne sut faire aucun usage de sa liberté. Ce général tant présenté à la Commune dans un état d'ivresse qui compromettait les conjurés, Coflinhal, indigné, saisxi Henriot, ouvrit une fenêtre, précipita le général dans la rue, en lui disant : « Va, misérable, tu n'es pas digne
LEU
de l'échafaud ; » puis, le sabre à la main, Coffinhal s'ouvrit ud passage à travers les sections armées. Il erra (|uelque temps à l'aventure, et finit par aller chercher un refuge dans l'Ile des Cygnes, qu'il quitta pour rédamer l'hospitalité d'un ami, qui eut la lâcheté de le livrer.— Coffinhal monta sur l'échafaud le 18 thermidor. LESDIGUIERES (rue de).
Commence à la rue de la Cerisaie, n" 8 et 12 ; finit & la rue Satin-Antoine, n" 126 et 228. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 170 m. — 9' arrondissement, quartier de l'Arsenal.
En 1737, il existait en cet endroit une impasse Jont l'entrée était dans la rue Saint-Antoine. Des lettres patentes du 12 février 1740 autorisèrent Jérôme Parai, sieur Depuimeuf, à la tranformer en une rue, sous le nom de rue de V Arsenal, en traversant l'hôtel de Lesdiguiéres. {Voyez rue de la Cerisaie.) — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 octobre 1830, cette largeur sera portée à 10 m. Les constructions riveraines devront reculer de 2 m. à 2 m. 40 c.
François de Bonne, duc de Lesdiguiéres, naquit en 1543, à Saint-Boimel-de-Champsaut, dans le haut Dauphiné. Sa brillante valeur le fit choisir pour chef par les Calvinistes, après la mort de Montbrun; il triompha dans le Dauphiné, et conquit plusieurs places importantes. Henri IV, qui faisait grand cas de son habileté, le nomma lieutenant général de ses armées de Piémont, de Savoie et de Dauphiné. Lesdiguiéres battit le duc de Savoie en plusieurs rencontres : aux combats d'Esparron en 1591, tic Vigort en 1592, de Gresilane en 1597. Sa réputation devint si grande en Europe que la reine Élisabeth avait coutume de dire : a Si la France possédait » deux Lesdiguiéres, j'eu demanderais un à Henri IV. » En 1622, Louis XIII lui envoya l'épée de connétable. Au siège de Valence, Lesdiguiéres fut attaqué d'une maladie dont il mourut en 1626.
LEU ET SAINT-GILLES (ÉGLISE SAIVT
Située dans la rue Saint-Denis, entre les n" 180 et 182. — 6* arrondissement, quartier des Lombards.
Les religieux de Saint-Magloire, permirent, en 1235, au curé de Saint-Barthélemy (paroisse de la Cité) d'éta- Mir dans la rue Saint-Denis une chapelle succursale. Dédiée à Saint-Leu, elle fut reconstruite en 1320; Uenri de Gondi, cardinal et évêque de Paris, l'érigea en paroisse en 1617; on fit à cette église, en 1727, plusieurs réparations considérables. La charpente tlu clocher de l'horloge fut transportée la même année, de la tour sur laquelle elle était et qui menaçait ruine, sur une tour nouvellement bâtie. Cette opération, bien difficile, alors futexécutée avec le plus grand talent par Guillaume Guérin, charpentier. Dans le temps qu'on faisait ces réparations, on détruisit une pierre qui se trouvait au second pilier à droite en entrant par la nef; sur cette pierre étaient les armes et l'épilaplie de Jean Lou- » hai t et dtî Marie de Brix, sa femme. Ce Jean Louchait était un des plus fougueux ligueurs ; il dirigea les assassins qui massacrèrent le président Brisson, Claude l-archer el le président Tardif; il fut aussi l'un des quatre factieux que le duc de Mayenne fit pendre dans
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la salle basse du Louvre, le 4 décembre 1591. En 1780, de nouvelles réparations furent faites dans le chœur de cette église sous la direction de M. de Wailly. Le sol du sanctuaire fut exhaussé et l'on pratiqua une chapelle souterraine dans laquelle on descend par deux escaliers. Cette église, supprimée vers 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 6 thermidor an V. La ville de Paris, en vertu du décret du 20 juin 1810, a été mise en possession de cet édifice, suivant jugement du tribunal civil de la Seine, en date du 19 février 1813, moyennant 209,312 francs. La superficie de l'église est de 1,090 m., celle des dépendances, de 285 m.
LICOHXK RLE DE LA).
Commence à la rue des Marmousets, n* 23 ; Unit à la rue Saint- Ohristophp, n" 12 et 14. Le dernier impair est 10 ; le dernier pair, 18. S» longueur est de 98 m.— 9* arrondissement, quartier de la Cité.
On l'appelait, en 1269, rue près Ut chevet de la Madeleine, parce qu'elle passait derrière l'église de ce nom. En 1300 et même avant cette é|K>que, elle était désignée sous le nom de rue As Oubloyers, en raison des pâtissiers ou faiseurs d'oubliés qui y demeuraient alors. Elle prit, en 1397, le nom qu'elle porte encore aujourd'hui, d'une ruelle qui y aboutissait, el dans laquelle pendait une enseigne de la Licorne. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchâteau, a fixé la largeur de celte voie publique à 6 m. Les propriétés de 1 à 9, 4 et 6 sont alignées.
L1LAS {IMPASSE DES
Situé., dans la Petite rue Saint-Pierre, n" 18. Le dernier impair est 9; le dernier pair. 10. Sa longueur est de 134 m. — — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Cette impasse est indiquée sur le plan de Verniquef . Elledoitson nom à une plantation de lilas. Elle n'est point reconnue voie publique. Sa largeur actuelle est de 3 in.
LILLE (rie de).
Commence à la rue des Saints-Pères, n" & et C ; Unit i la rue de Bourgogne. Le dernier impair est 123; le dernier pair, 90. Sa longueur est de 1,069 m. — 10' arrondissement, quartier dû Paubourg-Saint-Germain.
Ouverte en 1640, sur une partie de l'emplacement du grand Pré-aux-Clercs, elle reçut le nom dermjde Bourbon, en l'honneur de Henri de Bourbon, abbé de Saint- Gerniain-des-Prés. — Un arrêt du Conseil du 18 octobre 1704, qui prescrivit l'ouverture de la rue de Bourgogne, ordonna également que la nie de Bourbon serait prolongée jusqu'à cette nouvelle voie publique. Des lettres patentes du 9 octobre 1719 ordonnèrent la continuation de la rue de Bourbon depuis la rue de Bourgogne jusqu'au rempart; mais ce projet ne fut point exécuté. — Dans sa séance du 27 octobre 1792, le Conseil général de la commune décida que la rue de Bourbon prendrait le nom de me de Lille. Cette dénomination avait pour but de rappeler la vigoureuse résistance que les braves Lillois opposèrent, en 1792, à l'armée autrichienne. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue de Lille à 10 m. Une deuxième décision du 17 messidor an XI, réduisit celte largeur à 9 m. 74 c. Un arrêté préfectoral du 27 avril 1814 rendit à cette rue sa dénomination primitive. En vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827, la lar-
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geurdeO m. 74 c. a été maintenue. Conformément à une décision ministérielle du 1" septembre 1830, celte voie publique a repris le nom de rue de Lille. Toutes les constructions riveraines sout alignées.
Au n' 19 est Y hôtel de Laurayuais. — Au n° 3i demeurait, en 1822, le célèbre peintre Carie Yernet. — Au n° 63, est Y hôtel de Yalentinois. — L'hotel portant le n° 5 V était liabité encore en 18*22 par le maréchal Jonrdan, sur le compte duquel l'Empereur Napoléon s'exprimait ainsi à Sainte-Hélène: <• Eu voilà un que j'ai fort maltraité. J'ai appris après ma chute qu'il est demeuré constamment bien; il a montré là cette élévation qui honore et classe les gens. Du reste, vrai patriote; et c'est une réponse à bien des choses. » — Au n° G7, est Y hôtel d'Ozembmy. — Au n° 56, est un magnifique hôtel, bftti, en 1721 , pour le maréchal de Bellehle. Celte habitation devint ensuite l'hôtel Praslin, puis sous le Consulat l'hôtel du comte Demido/f, dont la femme était l'une des plus aimables de Taris. — Au n° 87 demeurait et est morte, en 1803, la célèbre tragédienne Clairon. — Au n»78 est l'ancien hôtel de Yilleroi, occupé sous l'Empire par le prince Eugène beau harnais. — L'hôtel de Montmorenci est au n°88. il a été habité par le maréchal Mortier, duc de l révise. — Au n° 90, demeurait le maréchal Masséna, qui mourut dans cet hôtel le k avril 1817.
LIMACE (rce de la).
Commence & la rue des Déchaineurs, n" 11 et 13 ; finit à la rue des Bourdonnais, n" 32 et 3fi. Le dernier impair est 9 ; le dernier pair, 20. Sa langueur est de 74 m. — ft* arrondissement, quartier Salnt-Ilonortî.
C'est sans doute la rue que Guillot appelait la Mancherie. En 1412, elle portail déjà le nom de la Limace, qu'elle devait a une enseigne. Cette rue faisait autrefois partie de la place aux Pourceaux, nommée depuis place aux Chats; on la trouve nommée rue aux Chats, rue de la Place-aux-Chats. En 1575, c'était la place aux Pourceaux, autrement dite de la Limace et de la Vieille- Place-aux-Pourceaux. — lli\c décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Ncufchàteau, fixa la largeur de celte rue à 8 m. Cette largeur devait être portée à 10, m., en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838; mais conformément à un décret impérial du 21 juin 1854 cette rue sera supprimée.
LIMOGES (rie de).
Commence a la rue de Poitou, n" 6 et 8; finit à la rue de Bretagne, n*' 11 et 13. La dernier impair est 11 ; le dernier pair, 14. Sa lonpumire&t de 70 m. — 7« arrondissement , quartier du Mont-de-Piété. .
Cette rue, tracée, en 1626, sur la culture du Temple, doit son nom a la capitale d'une de nos anciennes provinces de France. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, cette largeur devra être portée à 10 m. La maison n" 7 est alignée ; les autres propriétés devront reculer de 1 m. à 1 m. 50 c.
LINGE (halle au vieux-).
Située dans la rue du temple, entre celtes Perree et Dupetit- Tbouart. — 0« arrondtawment, quartier du Temple.
a Saint-Cloud , le 22 vendémiaire an XI de la Répu- » blique une et indivisible. — Les Consuls de la Répo- » blique, arrêtent : Article 1". L'emplacement situé » dans l'enclos du Temple, à gauche de la chaussée, et » compris entre la baraque 6 , la maison n* 66, et celles » uû' 20 et 22, ainsi qu'il est désigné dans le rapportdu » citoyen Aubert, et dont le plan sera dressé et le bor- » nage fait incessamment à la diligence de l'adminisira- » lion du domaine et aux frais de la Ville de Paris, sera »> concédé pour 99 ans , par le Préfet à la dite Ville de » Paris, moyennant une redevance annuelle. L'empla- » cernent ne pourra être consacré à aucun autre usage, » etc.... — Art. 3". L'étalage des vieux linges, hardes et » chiffons , provisoirement placé sur le marché des In- » nocents et sur la place aux Veaux , sera transféré, à » compter du 1" frimaire prochain, dans l'emplacement » indiqué par l'article 1", etc.... Le premier Consul, si- » gné Bonaparte. » (Extrait du registre des débérations des Consuls).
« Au camp impérial d'Oslerade, le 16 mars 1807. Na- » poléon. Article 1". La portion do l'enclos du Temple, » à Paris, destinée à recevoir les marchés aux vieux » linges et bardes, etc., aura une étendue superficielle » de 9,036 m. au lieu de celle de 450 m., qui lui a été » seulement donnée par le plan qui a servi de base à » l'arrêté du gouvernement du 29 vendémiaire, an XI, » etc. » — Une loi du 18 septembre 1807 ordonna la cession par l'État à la Ville de Paris des terrains domaniaux non aliénés qui devaient entrer dans la formation de la halle au vieux linge. Celte halle a été commencée en 1809, et terminée en 1811, sur les dessin? de Molinos, architecte. Elle contient 1,888 places divisées en deux séries de chacune 9H places. Sa superficie est de 10,920 m. Elle a produit à la Ville, en 1853; la somme de 136,440 fr.
Voie» publiques outerlcs sur V enclos du Temple.— Dès le 28 prairial an VIII, le Conseil des bâtiments civils s'occupa de régulariser les projets de percements à faire sur ces terrains. Le plan approuvé par le ministre de l'intérieur, Chaplal, le 8 lloréal suivant, contenaitl'indication d'une place et de cinq rues. Ces dispositions durent nécessairement subir d'importantes modifications par suite du projet d'établissement d'un marché. Le Conseil des bâtiments civils soumit au ministre de l'intérieur, Foucbé, un nouveau plati qui fut définitivement arrêté le 9 septembre 1809. Ce plan indique: P la formation de la place de la Rotonde du Temple ; 2* l'alignement de la place de la Corderie; 3° le percement des rues CuffarcUi, Dugommier, Dupetit-Thouars, Dupuu, Pcrrée et de la petite Corderie. Ces divers percements ont été immédiatement exécutés, à l'exception de la rue Dugommier qui devait traverser le jardin du palais du grand prieur [voir l'article de la place du Temple, pour l'historique de l'ordre dos Templiers).
LINGERIE ntE delà].
Commence aux rue» Saint-IIonon!, n" 2 et de la FejTOnnen*'t n* là; finit à ta rue aux Fers. Le dernier impair est 17 ; les"1' pair, 2. Sa longueur est de 03 m. — V arrondissement, quart»" des Marchés.
Elle doit son nom aux linghes auxquelles saintLoui> l>ermit d'étaler leurs marchandises le long du cimetière
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des Innocents jusqu'au marché aux. Poirées. Les gantiers étaient établis de l'aulrc côté do celle rue. Les boutiques des lingères subsistèrent en cet endroit jusqu'au règne de ileuri II. Ce prince ayant racheté toutes les halles, vendit cel emplacement à plusieurs particuliers à la charge d'y construire des maisons qui oui lormé une rueappelée de la Lingerie. Un décret du gouvernement irinisoiredelaRépublique.duoiuai 1848, signé Lcdru- Itoilin, ministre de l'intérieur, ti\a la moindre largeur •le Mite rue à I V m. Un décret du Président de la Hé- (jiiWique, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, porta celle moindre largeur ù 20 m. Ëntin, un décret impérial du 21 juin 1834, fixe délinitivement la largeur de la rue de U Lingerie à 15 m., et prescrit l'expropriation de toute» i(4 maisons riveraines.
LIOX (rite du petit-).
Commence à la rue Saint-Denis, nu 223 et 223 ; finit à la nie Moolorgueil, n** 50 et 52. Le dernier impair est 30; le dentier pair, 50. Sa longueur est de 241 m. — 5* arrondissement, quar»
Première partie, comprise entre la rue Saint-Den is et (elle des Deux-Portes. — Dans un amortissement pour les Gilestins, enregistré à la Chambre des comptes le 14 septembre 1330, elle est appelée rue du Lion^d'Or outre la la pwte Saint-Denis. Sauvai prétend qu'elle se nommait anciennement rue de Y Arbalète, parce que les arbalétriers s'exerçaient près de cette rue le long des murs ou dans les fossés de l'enceinte de Paris. On voit dans un compte de confiscation de 14*21, que les maisons de cette rue aboutissaient par derrière au grand jardin du maître des arbalétriers. En 1474, deux enseignes des grand et petit lions lui tirent donner successivement t'es deux noms ; enfin, on l'appela rue du Petit-Lion- Saint-Sauteur.— Une décision ministérielle du 25 ventôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de cette mie publique ù 10 m. En vertu d'uneordonnance royale 'lu 21 juin 1826, cette largeur devra être portée à 11 m.
Deuxième partie, comprise entre la rue des Deux- Portes et la rue Muntorgueil. — Un rôle de taxe de 1313 constate que celle rue étaitalors bordée de constructions. Elle prit le nom de rue Pâtée, auquel on ujoula plus tard la qualification de Saint-Sauveur. — Une décision ministérielle du 25 ventôse an Vlll, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu (l'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur devra être portée à 11 m. — Conformément à une décision ministérielle du 11 juin 1851, la rue Pavée-Saintîviuveur a été réunie à la rue du Petit-Lion.
Les maisons n" 2, 18, 36, 38 et 46 sont alignées.
LIONS [RUE DES
Commence à la rue du Petit-Musc, n* 9; finit a la rue Saint- Paul, u- e et 8. Le dernier impair est 19; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 17«m. — 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal
Cette rue fut tracée en 1551, sur l'emplacement de l'hôtel royal de Saint-Paul. Terminée en 1564, elle prit sa 'iénomination du bâtiment et des cours où étaient renfermés la grands et petits lions du roi. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchâteau, fixa la largeur de la rue des Lions a 9 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une
ordonnance royale du 20 novembre 1830. Les propriétés n01 1 el 10 sont alignées.
LIQUIDES (EXTREPÔT DES).
Circonscrit parle quai Saint -Bernard, les rue» Cuvier, de Jussieu, Saint-Victor cl des FoW« Saint-Bernard. — 12' arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Abbaye Saint-Victor. — Sur le vaste emplacement occupé par cet entrepôt, on ne voyait au onzième siècle que de rares et chétives constructions. Au milieu se trouvait une petite chapelle qui dépendait vraisemblablement d'une communauté religieuse. En 1108, Guillaume de Champeaux, archidiacre de Paris, se relira dans celle maison, et jeta les fondements de l'École célèbre qui donna tant de sujets distingués à l'Église. Cet archidiacre, ce chef de l'école de l'évêché de Paris, était fils d'un pauvre laboureur de Champeaux en Brie. Guillaume enseigna bientôt, avec le plus grand succès, la rhélorique, la dialectique et la théologie. Parmi ses disciples on remarquait Pierre Abailard. Le génie du jeune clerc avait déjà épuisé toute la science. Ne trouvant plus d'alhlète digne de lui parmi les étudiants, il combattit son bienfaiteur. Dans ces brillants assauts de science, dans ces thèses publiques, l'éloquence loute poétique d'Abailard triompha!... L'éclat de la réputation du maître fut terni. Ilonleux de sa défaite, Guillaume de Champeaux alla chercher l'obscurité et le repos dans l'église Saint-Victor, où il prit l'habit de chanoine régulier. De l'enlrée de Guillaume à Saint- Victor date la gloire de celle maison. En 1113, Louisle-Gros se déclara fondateur de celte abbaye. Guillaume de Champeaux, qui avait refusé le litre d'abbé de Saint- Victor, ne put résister aux sollicitations d'IIildebert, évéque du Mans, qui le pressa de reprendre ses fonctions de ruallre public à Saint-Viclor. Abailard le poursuivit de nouveau, l'attaqua sur plusieurs questions, le força de s'avouer vaincu et de se rétracler. Enfin Guillaume se retira, il accepta l'évêché de Chalons-sur- Marne, et fit succéder aux talents du professeur le zèle et l'humilité d'un apôtre. La faveur dont jouissait l'abbaye Saint-Viclor attira bientôt lous les écoliers sur la rive gauche de la Seine. Celle célébrité fut une des causes qui contribuèrent à l'établissement du siège de l'Université de Paris sur la montagne voisine de Saint- Victor. La vie exemplaire des chanoines, le mérite supérieur de plusieurs d'entre eux, tels que Hugues de Champeaux, Hugues de Saint-Victor, appelé le nouveau saint Augustin, de Richard de Saint-Viclor et de beaucoup d'autres, unirent l'abbaye de Saint-Viclor à celle de Clairvaux..Saint Bernard entretint ces relations fraternelles par ses lettres et même par ses visiles. Saint Thomas de Cantorbéry eut aussi une grande affection pour la maison de Saint-Viclor qu'il habita lorsqu'il vint à Paris. Les chanoines conservaient précieusement le calice qui avait servi au pieux archevêque. L'abbaye de Saint-Viclor était étroitement liée à la cathédrale, dont elle a pratiqué, jusqu'à la révolution, les rites et les usages religieux. Cette union était si intime que les évèques de Paris avaient, au treizième siècle, un appartement à Saint-Viclor. Quelques actes de celte époque se terminent par cette phrase : Fait à Saint-Victor, dans la cour de l'Évique,
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Cette affection des évéques de Paris pour l'abbaye de Saint-Victor était si grande que plusieurs d'entre eux ont préféré être inhumés dans l'église de celle communauté que dans la cathédrale. Les évêqnes qui furent enterrés à Saint-Victor sont : Etienne de Senlis, mort en 1142; Maurice de Sully, mort en 1190; Guillaume d'Auvergne, en 1248; Heuaud de Curbeil, en 1208; Guillaume de Beaufel, mort en 1319; et Guillaume de Chanac, mort en 1348. L'église Saint-Victor, réparée en 1443 par les soins de Jean de la Masse, trentième abbé, et par les libéralités de Charles VII, fut presque entièrement rebâtie sous le règne de François Ier. On ne conserva des anciennes constructions que le portail, le clocher et la crypte souterraine. Michel Boudet, évéquedeLangres, Jean Bordier, abbé de Saint-Victor, posèrent, le 18 décembre 1517, les premières pierres de la nef et du chœur. Le bâtiment de l'église était si avancé en 1538, que Jacques, évèque de Calcédoine, vint au mois de juillet de celte année y bénir quatre autels. Le portail, qui datait des douzième et treizième siècles, fut abattu et reconstruit sur de nouveaux dessins en 1700. C'est en cet état que l'église de Saint- Victor est arrivée jusqu'à la révolution. Le cloître, aussi ancien que le premier portail de l'église, était j»ercé, à l'intérieur, de petites arcades supportées par des groupes de colonneltes d'un aspect délicieux. — La bibliothèque passait pour une des plus curieuses de Paris. Elle contenait plus de vingt mille manuscrits, parmi lesquels on distinguait une belle Bible du neuvième siècle et un Tite-Live du douzième siècle. On y voyait aussi un Coran dont un ambassadeur turc reconnut l'authenticité dans le siècle dernier, en le baisant et en écrivant un certificat sur le premier feuillet. — Peyresc allinne avoir vu, à Saint-Victor, un recueil manuscrit renfermant tous les détails du procès de Jeanne d'Arc. Ce travail avait été exécuté par ordre de l'abbé de Saint- Victor, qui vivait du temps de cette héroïne. L'abbaye Saint- Victor fut supprimée en 1790. Nous indiquerons, à la lin de cet article, l'emploi qu'on a fait des vastes terrains qui dépendaient de cette communauté célèbre. « — Ancienne Halle aux Yins. — Bureau de la Ville. » — • 12 mai 1004. Ordonnance.) — Veu nostre procès- » verbal des 17 et 18 avril dernier contenant la réqui- » silion du sieur de Cbaramande et consorts intéressez » en l'établissement d'une halle aux vins pour les mar- » chands forains; la descente par nous faite sur deux » chantiers acquis par les susnommés hors la porte » Saint-Bernard pour y construire la dite halle, le plan » à nous présenté, ensemble le rapport, en conséquence » de la permission accordée par Sa Majesté aux dits » sieur de Charamande et consorts de faire bastir quel- » ques halles aux endroits les plus commodes de ladite » Ville pour retirer à couvert les vins des marchands » forains ayant à cet cffect acquis deux chantiers hors » la porte Saint- Bernard, des abbé, prieur et religieux » du couvent de Saint -Victor et de la dame de La » Fayette, etc.; — Avons ordonné que les bastiments et » autres ouvrages à faire en la dite halle aux vins, se- » ront construits en la manière et ainsi qu'il est porté » au dit rapporl. »
Cette première balle aux vips était située à l'angle
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du quai Saint-Bernard et de la rue des Fossés du même nom.
Nouvel entrepôt des liquides. — Paris n'est pas seulement la ville aux somptueux édifices, aux boulevards splendides, aux riches musées, exerçant sur l'étranger une attraction irrésistible, Paris est encore, par l'importance de ses grands établissements d'utilité publique, la première école administrative de l'Europe.
Parmi ces établissements qui reflètent, en quelque sorte, la grandeur d'une capitale, l'entrepôt général des liquides est justement placé au premier rang.
Au commencement de notre siècle, l'ancienne halle du quai Saint-Bernard était reconnue insuflisante. Napoléon conçut le projet de créer en cet endroit un entrepôt général qui ferait de Paris le centre de tout le commerce des liquides avec le nord de l'Europe.
Dans la pensée de l'Em|>ereur, cet établissement devait également offrir aux commerçants de précieuses facilités, tout en faisant rentier au trésor des sommes importantes que la fraude gaspillait au grand préjudice de la fortune publique.
D'après le projet impérial, cet établissement qui, commençait à la rue de Seine, aujourd'hui rue Cuvier, devait se développer jusqu'à la place Maubert sur une longueur de façade de 1,500 mètres. Un canal, creusé à une grande profondeur, aurait amené dans l'établissement toutes les marchandises qui devaient y trouver des abris parfaitement sûrs et commodes. Telle fut la pensée première de Napoléon ; les actes qui se rattachent à cette création sont les décrets des 30 mars 1808, 24 février et 14 juillet 1811.
En étudiant ces documente officiels, on voit que l'idée de l'Empereur fut amoindrie, lors de l'application soit par l'incurie des administrations secondaires, soit par les difficultés résultant de la permanence de la guerre.
Les événements de 1814 paralysèrent encore celte grande conception, et l'entrepôt fut établi dans les limites que nous allons décrire.
Surunesuperliciede plusdel4heclares(141,700ni.', cet établissement forme un trapèze isolé ayant sa base sur le quai Saint- Bernard . Six rues et deux grands préaux séparent entre eux les différents corps de magasins, qui sont au nombre de huit.
Trois de ces magasins sont exclusivement réservés aux eaux-de-vie et alcools; quatre aux vins et vinaigres et le dernier aux huiles d'olive.
Telles sont les grandes divisions de l'entrepôt; voici maintenant les divisions particulières :
183 caves au niveau du sol ; 2 vastes magasins subdivisés en 52 parties, 110 celliers et 93 caves souterraines, le tout formant une superficie de 80,000 m., peuvent contenir à la fois, à l'abri et fermés, un million d'hectolitres de vin. 69 celliers, dont se composent les bâtiments destinés aux eaux-de-vie, permettent d'emmagasiner 100,000 hectolitres. 20 caves spéciales peuvent recevoir environ 0,000 hectolitres d'huile d'olive.
03 fontaines, alimentées par le canal de l'Ourcq, versent avec abondance les eaux nécessaires pour rincer les futailles et nettoyer cette Œnopolie dans toutes ses parties.
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l'n dépotpir (lieu on se vérifie la contenance des fûts d'alcool et d'eau-de-vie) est formé d'un appareil général (jui compte 21 cuves cylindriques en cuivre étarné de la contenance de sept à huit hectolitres chacune, et munies d'un tube en verre qui sert de compteur.
l'n pavillon, de la longueur de 21 m. sur une profondeur de 12 m. 50 c, contient les bureaux de la conservation, de l'administration, de l'octroi et des contributions indirectes. Quatre autres pavillons, placés sur le préau des eaux-de-vie, en face des rues Saint-Victor et de Jussieu, sont occupés par les employés de ces différents services.
Enfin, deux petits pavillons à chacune des portes d entrée servent aux employés du service actif et complètent les divisions de cet établissement.
Le port annexe construit devant l'entrepôt en est le complément indispensable. Ce port, dont le développement est de 800 m., est un port libre et franc. C'est le plus beau de Paris.
Ce qu'on désirerait pour le complément et l'activité commerciale de ce bel établissement, qui doit prendre encore de nouveaux accroissements, c'est une vaste salle <jm servirait aux négociants de lieu de réunion et deviendrait la bourse des marchands de vin. On mettrait là aussi le siège du syndicat des courliers-piqueurs et un grand bureau de poste, indispensable aux besoins du commerce.
L'entrepôt général des liquides, avec la construction du port-annexc, a coûté plus de trente millions à la Ville de Paris. Les relevés suivants feront apprécier l'iuqtortance des droits qui y sont perçus.
PRODUITS DES DROITS
Année».
de
magasinage et de loyers.
du Trdaor.
do l'octroi.
Total.
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JSBOXKE (nUE de).
Commence à la rue do Malesberbes ; Anit aux rues de Messine et de Valois. Le dernier impair est 43; le dernier pair, 46. Sa longueur est de 534 m.— 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle a été tracée, en 1826 , sur des terrains appar ternit à MM. Hagerman et Mignon. L'ordonnance royale autorisation est du 2 février 1820 (voyez rue d'AvrKRi).\.ii}. Sa largeur est de 15 m. Cette voie publique jrte le nom de la capitale du royaume de Portugal.
OU Ali (RIE DE).
Commence nu quai do la Grève, n* 68 ; finit à la rue de Rivoli. Pas de nutnûro impair ; ce coté est bordé par la façade orientale de l'Holel-dc-Ville. Le dernier pair est 0. Sa longueur est de 172 m. —9' arrondissement, quartier de l'Uôtcl-de-Ville.
Les rues Pernelle, de la Levrette et du Tourniquetîint-Jean, ayant été réunies sous la même dénominajn de rue <le Lobau, nous ne ferons qu'une courte îalysc de ces ancienues voies publiques.
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Vers l'an 1300, Guillot nommait la rue Femelle, ruèle de Saine. Elle commençait au quai de la Grève et se terminait à la rue de la Mortellcrie. On la trouve indiquée dans les siècles suivants sous les dénominations de ruelle du Port-au-Blé, de rue Perronnelk, Prunier et Pernelle. Sa largeur fut fixée à 6 m. par un décision ministérielle du 13 thermidor an VI.
La rue de la Levrette, qui faisait le prolongement de la rue Pernelle jusqu'à celle du Martroi (supprimée pour l'agrandissement de l'Hôtel-de-Ville), s'appelait également, en 1552, rue Pernelle. Elle prit sa dernière dénomination d'une enseigne de la Levrette. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI fixa sa largeur à 6 m.
La rue du Tourniquet-Saint-Jean porta d'abord le nom singulier de Pet-au-Diable. Sauvai prétend que cette dénomination lui avait été donnée en raison d'une tour carrée qui se nommait anciennement la Synagogue, le Marlelet-Saint-Jean, le Vieux-Temple et Y hôtel du Pet-au-Diable, en dérision des Juifs qui y avaient une synagogue. On la trouve aussi nommée rue au Chevet Saint-Jean, du Cloître Saint-Jean. — Par décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, la moindre largeur de cette voie publique fut fixée à G m. — « Paris, le 28 mars 1807. Le Ministre de l'Intérieur au Préfet de la Seine. — Je vois avec plaisir qu'il se présente une occasion de changer le nom trivial et barbare de la rue du Pet-au-Diable, et j'applaudis à l'idée que vous avez eue de lui donner le nom de rue du Sanhédrin. Signé Champauny. » Cette dénomination fut affectée à cette voie publique parce que le premier des tribunaux chez les Juifs (le Sanhédrin) y tenait ses séances. En 1815, elle prit le nom de rue du Tourniquet, en raison d'un tourniquet qu'on y voyait au coin de la rue du Martroi.
Une ordonnance royale du 24 août 1836 fixa la largeur des rues Pernelle et de la Levrette a 18 m., et déclara d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement. Celte amélioration ne tarda pas à être réalisée. — « Paris, le 22 décembre 1838. — Monsieur le Préfet, vous avez proposé de profiter du moment où l'on s'occupe de restaurer et d'agrandir l'Hôtel-de-Ville pour changer les noms bizarres et insignifiants que portent plusieurs des rues qui entourent ce monument, et y substituer ceux d'hommes qui ont rendu d'éminents services à la ville, ou contribué à son embellissement, et parmi lesquels vous placez au premier rang l'illustre commandant de la garde nationale, dont Paris et la France entière déplorent si vivement la perte. D'après le compte que j'en ai rendu au Roi, Sa Majesté a décidé, le \ \ de ce mois, que le nom de Lobau serait donné à la rue bordant la façade orientale de Pllôtelde-Ville, et formée des trois rues actuellement dénommées Pernelle, de la Levrette et du Tourniquet. » (Extrait d'une lettre du Ministre de l'Intérieur):
Une ordonnance royale du 1" mai 1842 arrêta les alignements de lu rue de Lobau pour la partie comprise entre la rue Francois-Myron et la rue delaTixérandcrie, et en déclara d'utilité publique l'exécution immédiate.— Cet élargissement fut réalisé en 1843. Les maisons élevées à cette époque ont été expropriées à la lin de 1850,
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en vertu d'un décret du 23 mai de ladite année. Sur leur emplacement on a construit une partie de la caserne Napoléon.
Un décret impérial du 29 septembre 18o4 a fixé à 40 m. la largeur de la rue de Lohau, et prescrit l'expropriation des immeubles situés entre le quai et la rue François-Myron. Cette expropriation a été réalisée en mars 1855.
Georges Mouton, comte de Lobau, maréchal, pair de France, grand'eroix de lu Légion d'ilonneur, naquit le 21 février 1770, à Phalshourg. Il était simple soldat au moment où la première coalition menaça la France; sa bravoure à l'armée du Hhiu lui valut le. grade d'officier. A la bataille de Novi , il était aide de camp du général Joubert, qui tomba mort dans ses bras. En 1805, l'Empereur le prit pour aile de camp, et le nomma général de brigade. Arrivons de suite au brillant fait d'armes qui valut au nouveau général le titre de comte de Lobau. En 1809, pendant la campagne d'Autriche, la veille de la bataille d'Eckinull, le général Ildler, en manœuvrant pour opérer sa jonction avec le prince Charles, s'était jeté dans Landshut, derrière llser, puis avait fait mettre le feu au pont. Le général Mouton, comprenant toute l'importance de ce mouvement, s'élance à la téte du 7* de ligne, passe, l'arme au brus, sur le pont embrasé et pénètre dans la ville. Les deux années se trouvaient séparées, et les ennemis en déroute sVnfuirent du coté d'Octing, abandonnant 25 pièces de canon et laissant 10,000 hommes sur le champ de bataille.
Le 22 mai, l'archiduc Charles attaque Essiiug, l'enlève pour la sixième fois. Il reste maître de cette position, l'armée est acculée contre le Danube; plusieurs fois Napoléon lance l'intrépide général Mouton à la tête des fusiliers de la garde; enfin l'ennemi est repousse.— Au retour de celte immortelle campagne, où il avait fait tant de prodiges de valeur, le général Mouton fut nommé comte de Lobau « pour tiroir sept fois repoussé l'en- » netni, et, par là, assuré la gloire de nos armes! » — Tels sont les termes du décret.
Peu de jours après , il y avait féte aux Tuileries, et l'Empereur parcourait lentement les salons. Apercevant la comtesse de Lobau , Napoléon s'approche d'elle, la salue, et lui dit devant toute la Cour : « Votre mari est brave comme son épie; et lui aussi méritait d'être priMe d'Essling. »
Après 1830, le comte de Lobau fut appelé au commandement en chef de la garde nationale du département de la Seine. Élevé, en 1831, à la dignité de maréchal, et pou de temps après a celle do pair de France, il mourut le 27 novembre 1838.
LOMNEAl (RiiE),
Commence h la rue de Seine, n" 70 et 78; finit à la rue Mabilloru Le seul impair est 1 ; lu seul pair, 2. Cette rue oat presque entièrement bordée d'un côt.i par le marché Saint-Germain, et de l'autre par les boucherie» dépendant du même marché. Sa longueur aat de 110 m. — ll« arrondiasement , quartier du Luxembourg,
Elle a été ouverte, en 1817, sur une partie de l'emplacement de l'ancienne foire Saint-Germain-dcs-Prés. -— Une décision ministérielle du 12 novembre 1817 a fixe la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette lar-
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geur a été maintenue \m une ordonnance rojate du 12 mai 1841.
Guy -Alexis l.obineau, religieux bénédictin de la congrégation de Sainl-Maur, naquit à Hennés en IWiti, d mourut en 1727 , à l'abbaye de Saint-Jagut, près de Saint-Malo. Son Histoire de Bretagne, ses rechercha sur Paris, commencées par Félibicn, passent pour» meilleurs ouvrages.
LODI (RUE Dl PONT- DE-).
Commence a la rue de* Grands-Augustin», n" 6 et 8 ; finit à la me Daontilne, n" 17 et 19. Le dernier impair est 7 ; le dénier pair, 6. Sa longueur est de 101 m. — 11« arroodittemeat, quartier de l'École-de-Médocine.
Le couvent des Grands-Augustins, devenu propriété nationale, fut vendu en 5 lots le 1" brumaire an VI. Une clause delà vente prescrivit aux acquéreur» l'obligation de livrer gratuitement le terrain nécessaire ■ l'ouverture d'une rue de 30 picd6 de largeur. Cette condition fut exécutée immédiatement, mais la rue ne fut pas entièrement formée, attendu qu'il fallait traverser deux propriétés particulière» dont l'acquisition ne put avoir lieu à cette époque. — « Administration centrale. » Séance du 26 prairial an VI. — L'administration cen- » traie du département de la Seine, considérant qu'il » convient de donner un nom aux nouvelles rue» de «Paris; voulant aussi que cette dénomination rap- » pelle le souvenir de l'une des victoires éclatantes ren* «• portées par les armées de la République; le commis- » saire du Directoire exécutif entendu, arrête que la » rue qui doit être ouverte à travers le terrain des ci- » devant Auguslins, pour communiquer de la rue d« » Grands-Augustins à celle de Thionville, prendra le » nom de rue du Pont-dc-Lodi. Les propriétaires de ce » terrain feront mettre cette inscription à leurs fraisa » chaque extrémité de cette rue.» (Registre 23, p. 130 Cette dénomination rappelle la glorieuse bataille du Pont-dc-Lodi, gagnée le 10 mai 1796 par les Français sur les Autrichiens. — Le 13 brumaire an X, le Ministre de l'Intérieur, Chaptal, approuva définitivement le plan de cette rue. Peu de temps après elle fut livrée à la circulation. Uue ordonnance royale du 11 août I84i •» maintenu la largeur de 30 pieds (9 m. 74 c). TouU'ï les constructions riveraines sont alignées.
LOMBARD (mie pierre-).
Commence à la place de la Collégiale, nM 15 et 1S; luit à h rue Moufletanl, n" 217 et 219. Lo dernier impair est 5 : le dernier pair, 6. Sa longueur ost de 80 m. — 13* arrondissetne quartier SalnuMarcel.
Ouverte en 1770, elle prit d'abord le nom de rue Saint-Martin, parce qu'elle conduisait à l'égu> ainsi appelée, qui était située dans le cloître Saint- Marcel. En 1806, on lui donna le nom de Pitrre-I.w bard, en mémoire de l'évéque de Paris, Pierre Lombard, surnommé le maitre des sentences. Ce grand théologien mourut eu 1164, et fut inhumé dan? i' chœur de l'église Saint-Marcel. — Une décision mini; térielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, a ûV la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette large"/ devra être portée à 12 m. en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 30 janvier 1851 . Les propriétés n- 2 et 4 sont alignées.
LON
LOMBARDS (rue des).
Commence à la rue SaintrMartin, n« 57, finit a la rue Saint- Denis, ii* 72. Lo dernier impair est 27; lo demierpair, 54. Sa longueur e»t de 171 ni.- 0* arrondissement, quartier de* Lombards.
Celle rue était complètement bâtie en 1250. En 1300, die se nommait de la Du/feierie. C'était la rue de la Pourpointerieen 1012 et 1636. Elle tire sa dernière dénomination des banquiers lombards qui vinrent s'établir à Paris à la fin du douzième siècle, et dont une grande partie habita cette rue au commencement du quatorzième. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signé Letourneux, tixa la largeur de celle rue à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840, sa moindre largeur devra être portée .'t 13 m. Conformémenta un décret impérial du 29 septembre 1854 qui a prescrit l'ouverture du boulevard du Centre, les maisons de 29 à 47 ont été expropriées et démolies en 1855 : celles n°* 25, 27 et de 28 à 42 seront également expropriées.
LONDRES (passage de).
Commence a la rue Saint-Lazare, n" 08: finit & la rue de Londres, n* 13 bis. Pas de numéro. —1" arrondissement, quartier du Route.
Il a été formé en 18 40, par M. Tessier, propriétaire.
LONDRES (rue de;.
Commence k la rue de Clkliy, n" 1 et 3 ; finit à la place d'Europe. Le dernier impair est 51 ; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 540 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cette rue, autorisée par une ordonnance royale du 2 février 18120, a été ouverte, dans le courant de cette même année, sur les terrains appartenant à MM. Jouas ÏTagenimn et Sylvain Mignon. Sa largeur est de 15 m. Toutes les constructions riveraines sont alignées. (Voyez
rue d'A.MSTERDAM.)
LOXGCHAMP (barrière de}.
Située à l 'extrémité de la rue du même nom.
Cette barrière, décorée d'un bâtiment à quatre frontons et quatre arcades, doit son nom à l'abbaye de Longeliamp, vers laquelle on se dirige en la traversant. Celte abbaye, fondée en 1201, par Isabelle de France, sœur de saint Louis, était ainsi appelée en raison de sa situation dans une plaine longue et étroite. — La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Barrières.)
LOXGCHAMP (CHElfDV DE ronde de).
Commence aux rue et barrière do Longchamp ; finit à la ruo de Lubeck et à la barrière Sainte-Marie. Pas de numéro. Sa longueur est do 380 m. — 1" arrondissement, quartier des Cliamps-
Unc ordonnance royale du 12 août 1840 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. (Voyez l'article Chemins de ronde. 1
LOXGCHAMP (rue de).
Commence à la rue des Batailles, n» 2, et à l'impasse de la Croix-Boissière ; finit aux chemins do ronde du Longchamp et des Bassin». Le dernier impair est 65 ; lo dernier pair. 06. Sa longueur est de 4t3 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Élysecs.
Celte me est ainsi nommée parce qu'elle aboutit à la barrière de Longchamp. On ne voyait que de légères constructions dans cette voie publique à la lin du règne
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de Louis XV. Ce ne fut que sous Louis XVI, lorsque le village de Chaillot fut renfermé dans la capitale, qu'on y construisit des maisons plus importantes.— Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chantai, et un ariélé du 17 août 1848, signé E. Cavaignac, Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, ont fixé la moindre largeur de celte voie publique à 11 m. 70 c. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf de faibles redressements sur quelques points. Celle n* '61 remplace l'ancien Calvaire de Chaillot.
LOXGl E-ALLEE passage de la).
Commence à la rue du Ponceau, entre le* n"' 16 et 18 i finit a la rue Neuvc-Saint-Denis, entre les n" 7 et 9. — 0* arrondissement, quartier de la Portc-Saint-Dcnis.
Son premier nom fut celui de passage de l'Égout. Il a été construit sur les dépendances du couvent des Dames Saint-Chaumont. Il sera supprimé lors de l'exécution du boulevard du Cenlre en cet endroit.
EOXGliE- AVOINE (impasse).
Située entre les nies Loclcrc et du Faubourg-Saint-Jacques, n" 70. Le dernier impair est 9 ; !<• dernier pair, 12. Sa longueur est de 127 m. —12* arrondissement, quartier do i'Obserratoiro.
Jusqu'en 1795, c'était une ruelle qui débouchait dans la rue de l'Observatoire (cetto dernière voie publique a élé supprimée). Des accidents graves étant arrivés dans la ruelle Longue-Avoine, la commission des travaux publics arrêta qu'elle serait murée du côté de la ruo de l'Observatoire. Cet arrêté fut confirmé par un jugement du tribunal île police correctionnelle du 16 germinal an III , et la ruelle fut réduite à l'état d'impasse. Par une décision du 8 août 1807, le ministre de l'intérieur Champagny fixa la largeur de cette voie publique à 9 m., et arrêta en principe qu'elle serait prolongée jusqu'à la rue d'Enfer. En vertu d'une autre décision du 4 octobre 1817, la moindre largeur de l'impasse Longue-Avoine est réduile à 6 m. 66 c. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui sont situées à l'extrémité du côté des numéros impairs.
LOUIS HÔPITAL SAINT
Situé dans la me Blchat. — 5' arrondissement, quartier de la Porto-Saint-Martin.
En 1606 et 1607, la peste se déclara dans Paris. L'Hôtel-Dieu ne pouvant contenir tous les malheureux atteints par le fléau, Henri IV résolutdc faire construire un hôpital pour les pestiférés. Par un édit du mois de mai 1007, il attribua à l'Hôtel-Dieu 10 sols à prendre sur chaque minot de sel qui se vendrait dans tous les greniers à sel de la généralité de Paris pendant quinze ans, et 5 sols à perpétuité après l'expiration de ce délai. Le Roi ne fit ces donations qu'à la charge par l'Hôtel- Dieu de bâtir hors de la ville, entre les portes du Temple et Saint-Martin, un hôpital de santé; de payer les gages de tous les employés et de fournir les meubles et ustensiles nécessaires. La première pierre de la chapelle fut posée le 13 juillet de la même année. Chastillon, architecte, fournit les dessins. I.es travaux furent exécutés sous la direction de Claude Vellcfaux. — Cet établissement, ouvert en 1612, reçut le nom d'hôpital Saint-Louis, en l'honneur de Saint-Louis, mort de la
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peste à Tunis. Une. contagion, qui se manifesta en 1619, ne prouva que trop tôt combien avait été juste la sollicitude d'Henri IV. En 1787, cet établissement ne renfermait que 300 lits, au rapport des commissaires de l'Académie des sciences, qui constatèrent qu'il y avait deux malades dans un grand nombre de lits, trois dans quelques-uns.—Cet hôpital est destiné principalement au traitement des maladies cutanées. Les pieux formaient autrefois la moitié de sa population ; maintenant il n'y a plus de lits affectés au traitement de la gale, depuis que le savant docteur Bazin a trouvé le moyen de la guérir complètement en quelques heures. Cet établissement, l'un des hôpitaux les plus importants de la capitale, renferme aujourd'hui 853 lits; le nombre des malades traités en 1853 a été de 8,450; la mortalité a été de 1 sur 20,31 ; la dépense, de 623,625 fr. 85 c. La dépense moyenne de la journée a été de 2 fr. 10 c. 37; de chaque lit occupé, de 768 fr. 01 c. La superlicie de cet hôpital est de 91,829 m. 95 c, savoir : terrains bâtis, 13,085 m. 87 c; non bûtis, 78,744 m. 08 c.
LOUIS (LYCÉE SAINT
Situé dans la rue de la Harpe, a' 96. — 11* arrondissement, quartier de l'Êcole-de-Médecine.
Cet établissement occupe une partie de l'emplacement sur lequel on voyait autrefois les collèges d'ilarcourt, de Justice et le jardin des Cordeliers.
I* collège d'Harcourt avait été fondé, en 1280, par Raoul d'Harcourt, chanoine de l'église de Paris, pour les pauvres écoliers des diocèses de Coulances, d'Evreux, de Bayeux et de Rouen. Cet établissement figurait parmi les grands collèges de l'Université.
La fondation du collège de Justice datait de l'année 1354. Elle avait eu lieu en exécution du testament de Jean de Justice, chanoine de l'église de Paris.
Les collèges d'Harcourt et de Justice, supprimés vers 1790, devinrent propriétés nationales et furent vendus les 3 nivôse an III, 25 thermidor an IV et 15 thermidor an XIII. — « Lycée dam le collège d'Harcourt. Au pa- » lais de l'Elysée, le 21 mars 1812...— Article 3. Il sera » faitaux bâtiments actuels les additions et dispositions » nécessaires pour contenir 400 élèves. — Art. 4. La » maison du sieur Lcprètre et l'ancien collège de Justice » seront réunis aux bâtiments du collège d'Harcourt et » acquis pour cause d'utilité publique. — Art. 5. La » portion du jardin des ci-devant Cordeliers désignée «■sur le plan aunexé au présent décret par les lettres » A,B, C, D, E, F, G, H, sera remise au Lycée. Signé » Napoléon. »
Toutes ces dispositions ne furent point immédiatement exécutées, ainsi que nous le voyons par le décret suivant :
« Au quartier général impérial de Dresde, le 14 mai » 1813. —Napoléon, etc.... Article 1er. Le collège d'JJur- » court sera disposé, dans le courant de cette année, de » manière à recevoir un lycée de 400 élèves. »
Aux termes d'une transaction passée entre l'Université et la ville de Paris, le 1" avril 1838, transaction approuvée par ordonnance royale du 6 novembre 1839, les bâtiments du collège Saint-Louis ont été transférés régulièrement et à litre gratuit à la ville de Paris.
Un arrêté du Ministre provisoire de l'Instruction publique, en date du 28 février 1848, donna le nom de Lycée Mange au collège Saint-Louis, qui a repris le 16 août 1849, en vertu d'un arréU"; du Ministre de l'iDstruction publique signé de Falloux, sa première, sa royale et sainte appellation.
LOUIS (PASSAGE SAINT
Situé rue Saint-Paul, n' 43. — 0» arrondiasemr ni, quartier de l'Arsenal.
Formé vers le milieu du dix-septième siècle , il conduit à l'église Saint-Louis et Saint-Paul.
LOUS-AU-MARAIS (rue saint ).
Commence aux rues de l'Écliarpe, n* A, et Neore-Sainte-Catberine, n* 2 ; finit à la rue Chariot, n* 72. Le dernier impiir est 101 ; le dernier pair, 112. Sa longueur est de 910m. — Delà 75 et de 2 à 76, 8* arrondissement, quartier du Marais ; de i la fin, et de 70 a la fin, 0* arrondissement, quartier do Teoaplt
Première partie, comprise entre les rues de CEcharpt et Nenve-Saintc-Catherine, et les rues Vieille-du-Ttmple et des Filles-du-Caltaire. — On la nomma d'abord rue de VKgout, puis rue de Y Êgout-Coutert, ensuite rue \euie-Saint-Louis, et simplement Saint-Louit. Procès-verbal d'alignement de cette rue fut dressé par le bureau de la Ville au mois d'avril 1616. — « Paris » le 14 vendémiaire an IX. — La rue Saint-Louis au- » Marais vient de recevoir le nom de Turenne .— L'hôtel » Turenne.où ce grand homme logeait, dans cetlemème » rue, fut vendu, en 1684, par le cardinal de Bouillon » à des religieuses qui y établirent leur derueun1. » [Moniteur du 15 vendémiaire.)— (Voir Dems-dv-Suni- S u.heme.nt — église Saint-.)— Un arrêté préfectoral .lu 26 avril 1814 rendit à cette voie publique la dénomination de rue Saint-Louis. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bouaparte, et une ordonnance royale du 8 juin 1834, ont fixé la moindre largeur de cette rue à 15 m.
Dans la rue Saint-Louis , tous les grands hôtels que le temps et les hommes ont respectés prennent date au règne de Louis le Grand. Au n° 46 est l'ancien hôtel de mademoiselle delà Vallière.—Vauban, Letagt,C* tinat, Labruyère ont successivement habité la rue Saint- Louis, et pour complément de gloire, la petite église Sainl-Denis-du-Saint-Sacrement aremplacé, commeilcst
dit plus haut, l'hôtel qui servit de demeure à Tun-mie.
Deuxième partie, comprise, entre les rues Vieillit- Temple et des Filles-du-Caltaire et la rue Chariot.- Le Roi, par son arrêt du Conseil du 23 novembre m, et par celui du 16 août 1(596, avait ordonné que la rue Saint-Louis serait continuée jusqu'au nouveau cours, et de là en retour jusqu'à la rue du Temple. La Ville fui autorisée, l'année suivante, à faire quelques modulations à ce plan. La partie de la rue qui devait être continuée jusqu'au rempart, sous la dénomination de rue Xeuve-Saint-Louis, le fut sous le nom de Boucher* _ Le procès-verbal d'alignement est du 12 août l'arrêt conlirmatif du 12 juillet 1698. — Une dta*» ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonapan'. et une ordonnance royale du 8 juin 1834, ont tue 15 m. la moindre largeur de cette voie publique. En vertu d'une décision ministérielle du 18 tf»
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1851, la nie Boucherat a été réunie à la rue Saint- Lonis-au-Marais. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf redressement sur quelques points.
C'était une noble et belle intelligence que celle qui faisait distinguer Louis Boucherai, même parmi les /dus brillantes et les plus pures illustrations du règne de Louis le Grand. Il naquit à Paris, le 20 aoiU 1610; sa famille, originaire de la Chain pagne, était considérée autant par l'importance des fonctions qu'elle avait remplies que par la noblesse de son origine. Louis Boucherat fut successivement conseiller au Parlement, maître des requêtes, intendant de Guyenne, de Languedoc, de- Picardie, de Champagne, et conseiller d'État. Trois fois il eut l'honneur d'être nommé commissaire du lloi aux états de Languedoc, à dix reprises différentes aux états de Bretagne, et dans des circonstances toujours trèsgraves et bien difficiles. Colbert l'appela au conseil royal des finances établi en 1067, et le l*r novembre 1085, Boucherat succédait au chancelier de France Le Tcllicr.
Voici en quels termes Sa Majesté Louis XIV annonçait à l'illustre magistral sa suprême élévation : « La place de chancelier est. le prix de vos longs sertiecs; ce n'est pas une grâce, mais une récompense. Elle n'aurait pas été pour vous si tout autre l'eût mieux méritée. » Boucherat mourut à Paris, le 2 septembre 1099.
LOUIS-D'ANTIN (ÉGLISE SA1KT
Située dans la rue de Caumartin entre le» n" 03 et 05.— 1" arrondiMcment, quartier de la place Vendôme.
L'accroissement de la population dans la Chausséed'Antin détermina, vers la lin du dix-huitième siècle, l'administration à bâtir dans ce nouveau quartier une chapelle succursale de Saint-Eustache. On décida en même temps que les capucins du faubourg Saint-Jacques seraient transférés dans un couvent construit à côté de cette chapelle. Voici l'acte relatif à ce changement: « Louis... Les religieux capucins de la province » de Paris, nommés et députés par acte du chapitre » provincial tenu le 7 juillet 1779 pour suivre la déli- « bération capitulaire du dit chapitre, nous ont fait » représenter que par la dite délibération ils auraient » cousenti a. ce que leur couvent du faubourg Saint- » Jacques de la dite ville, fût transféré dans le nouveau » quartier de la Chaussée-d'Antin, où il n'y avait point » d'église, et à ce que l'emplacement et bâtiments de la » rue duTaubourg-Saint-Jacques fussent vendus, pour " le prix qui en proviendrait èlre employé à leur trans- » latioD, aux conditions qu'il nous plairait agréer ; que » par arrêts rendus en notre Conseil les 6 août 1779 et » 18 février 1780, nous aurions nommé des commis- » saires pour acquérir en notre nom, dans le dit quar- » lier de la Chaussée-d'Antin , des terrains suffisants à » l'effet d'y faire construire une église et des bâtiments » pour y loger commodément le même nombre de reli- » gieux qui se trouveraient dans le couvent du fau- » bourg Saint-Jacques, et procurer aux habitants de ce » nouveau quartier, qui se peuple de plus en plus, les » secours spirituels qu'ils ne peuvent avoir que dans » des églises éloignées; qu'en exécution des dits arrêts » les sieurs commissaires ont, par contrat passé le 8 juin » 1780, acquis du sieur de Sainte-Croix, 2,050 toises
» de superficie de terrain pour y placer la dite église, » bâtiments et dépendances, elc; que la dite église et » bâtiments sont entièrement construits et achevés, etc.
» A ces causes , voulons et nous plaît que les reli-
» gieux capucins du faubourg Saint- Jacques se retirent » incessamment dans le couvent qui leur est destiné, »> près la Chaussée-d'Antin, .... » (Extrait des lettres patentes de novembre 178*2.) Le lo septembre 1783, les capucins du faubourg Saint-Jacques sortirent de leur ancien couvent pour venir occuper celui de la Chaussée-d'Antin. Supprimée vers 1790, cette maison religieuse devint propriété nationale. Pendant quelques années, les bâtiments furent affectés a un hospice où l'on soigna les maladies vénériennes. En vertu de la loi du 1" mai 1802, on y établit un des quatre lycées de Paris (voir Lycée Bonapaiite). La chapelle des Capucins, construite, ainsi que le couvent, sur les dessins de l'architecte Brongniart, ne manque point d'élégance. C'eslaujourd'hui la première succursale de la Madeleine, sous le titre d'église Saint-Louis. Suivant la coutume de l'ordre sérapïiiqne, cet édifice n'a qu'un bas côté, et seulement une corniclie d'ordre dorique avec des traits d'appareils sur les arcades. On y remarque un tableau de Gassicr représentant saint Louis visitant des soldats malades de la peste. Un cippe en marbre noir, surmonté d'un vase cinéraire, y conserve le cœur du comte de Choiscul-Gouflier.
La superficie de l'église Saint-Louis-d'Antin est de 498 m. 80 c. ; ses dépendances ont 902 m. 58 c, ensemble 1,401 m. 38 c.
LOUS-EN-L'ILE [église saint-).
Située dans la rue Saint-Louis, à l'angle de la rue Poulletier. — 0* arrondissement, quartier de l'Ilc-Saiut-Loui».
A la fin du XVI" siècle, quelques masures côtoyaient seulement les rives de celte Ile. Un maître couvreur, nommé Nicolas, y construisit, en 1G1G, une petite chapèlle. Vers 1622, la population, attirée par les nouvelles maisons qu'on venait de bâtir, rendit nécessaire l'agrandissement de celte chapelle. Le procès-verbal que lit dresser à ce sujet l'archevêque de Paris, le 3 avril 1623, porte : qu'elle était large de six ou sept toises sur dix ou douze de largeur, vitrée, couverte en ardoises et ornée d'un tableau représonlant saint Louis et sainle Cécile. Le 14 juillet de la même année, elle fut érigée en paroisse sous le titre de Notre-Damc-de-l'Ile, dénomination qu'elle quitta vingt ans après pour prendre celle de Saini-Louis-cn-l'Ile. Hébert et plusieurs autres habitants du nouveau quartier qui s'étaient chargés d'en achever la construction, entreprirent de rebâtir cette église. On commença par élever le chœur, dont la première pierre fut posée, le 1" octobre 1604, par M. de Pérélixe, archevêque de Paris ; de la chapelle on lit la nef; ces deux constructions étaient disparates. La nef, partie ancienne, tombait en ruines, il fallut la reconstruire. L'architecte Le Veau fournit les dessins; enfin l'église, achevée par Leduc, fut bénite le 14 juillet 1726. Le clocher, bâti en pierre , a la forme d'un obélisque percé à jour dans plusieurs parties de sa longueur. L'église Saint-Louis, dont la superficie est de 1 ,089 m. 30 c, n'offre du reste rien de remarquable. Supprimée
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pendant la révolution, clic devint propriété nationale et fut vendue le 13 thermidor au VI. Elle a été rachetée par la Ville le 15 septembre 1817, moyennant 120,000 fr. C'est aujourd'hui la première succursale de la paroisse Notre-Dame.
LOLIS-EN-L'ILE (RCE SAINT-).
Commence aux quais de Béthum', n" 2 et d'Anjou, rv* 1 ; Huit aux quai» d'Orléans, n* A4, et de Bourbon, n° 53. \r dernier impair eut B5 j to deruier pair, 08. Su longueur i st de 501 m. — V arrondissement, quartier de l'ilt-Saint-Louis.
Cette rue a été commencée en 10U, et terminée en 1646. A cette dernière époque ou lui donnait deux dénominations. Dans la partie comprise entre le quai de Béthune et la rue des Deux-Ponts, c'était la rue Palatine; le surplus s'apjielait rue Ca telle. En 1G5'», elle portait le nom de rue Marie. Quelques années après, elle reçut la dénomination de rue Saint-Louis, en raison de l'église ainsi appelée. En 1793, c'était la rue de la Fraternité. Une décision ministérielle du 2V frimaire an XIII , signée Champagny, fixa la largeur de celle voie publique a 10 m. En 1806, elle reçut le nom de nie Blanche-de-Castille, mère de saint Louis. — Un arrêté préfectoral du 27 avril 181 V lui rendit sa dénomination de rue Saint-Louis. Deux décisions ministérielles, des 5 février 1817 et 9 mai 1818, réduisirent sa largeur à 8 m. Enfin une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a maintenu cette rue dans son état actuel. Sa moindre largeur est de 7 m. 80 c. Les constructions riveraines sont alignées.
Au n° 2 est situé l'hôtel Lambeit. Cette magnifique habitation, construite par Louis Le Veau pour le président Lambert de Thorigny, appartint ensuite au fermier général Dupin et au marquis du Chàtelet-Laumont. La cour est entourée de bâtiments décorés d'ordre dorique. Un perron, placé en face de la porte, conduit à un grand pallier où prennent naissance deux escaliers qui mènent aux appartements. Dans un renfoncemept cintré, on voit une grisaille de Lesueur; elle représente un fleuve et une Naïade. D'admirables tableaux ornaient cette magnifique résidence. On y remarquait le chef-d'œuvre du Hassan, YEnlhement des Sabines; des paysages d'Herman et de Patel, cinq tableaux de l'histoire d'Énée, par Romanelli. Ces richesses furent données en partie au roi Louis XVI, pour le musée du Louvre, par la famille de la Haye, propriétaire de l'hôtel.
Les plus belles peintures conservées dans celle habitation se trouvent dans les salle* de F Amour et dans le cabinet des Bains. Au premier étage on voit la galerie dite de Lebrun. Ce grand artiste a dessiné sur le plafond, avec toute la vigueur de son coloris, neuf travaux d'Hercule.
LOUIS ET SAINT-PAIL (église saikt-;.
Située dans la ruo Saint-Antoine, eatre lus n" 120 et 122. — 0* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Nous parlerons a l'article du lycée Louis-le-Grand de l'établissement des Jésuites à Paris. Ces pères, après avoir consolidé leur collège de la rue Saint-Jacques, cherchèrent les moyens do fonder également un couvent, une maison professe. Le 12 janvier 1580, le cardinal de Bourbon leur céda un grand hôtel situé dans
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la rue Saint-Antoine. Ils construisirent sur-h^Éâfy une petite église qui, dès l'année 1382, avait reçu, ainsi que le couvent, le nom de Saint-Louis. Les bienfaits du roi Louis XIII élevèrent cette maison au plus haut degré de prospérité. 11 lit construire l'église qui se voit encore aujourd'hui; la première pierre fut posée en 1027. On grava à cette occasion, sur une médaille de Louis XIII, cette inscription : Vicit ut David, irdifieat ut Salomon! Richelieu lit élever à ses frais le portail, en 103V. L'église ne fut terminée qu'en 16V1. Le 9 mai de cette année, le cardinal y célébra la messe en présence du roi, de la reine et de Gaston d'Orléans. Tous trois reçurent la communion des mains, du cardinalministre. Le père François Derrand fut l'architecte de cette église, dont la façade se compose de trois ordre? d'architecture. Les deux premiers sont corinthien*, l'autre supérieur est composite. L'église est en forme de croix romaine avec un dôme sur pendentifs au milieu de la croisée. Auprès du maltre-autel était dépose" le couir de Louis XIII, dans un monument commandé parla reine sa veuve, et pour lequel Sarrazin mit en œuvre tout son génie inventif. Les Jésuites ayant été bannis de France, cette maison fut cédée aux chanoines réguliers de la culture Sainte-Catherine. Nous citons un extrait des lettres patentes relatives à ce déplacement. « Louis, etc. — Article 1er. L'église, terrains, bâtiments, » circonstances et dépendances, formant ci-devant la » maison professe des Jésuites, situés dans la rue Saint- » Antoine de notre bonne ville de Paris, abandonnés au* » créanciers de la dile société par arrêt de notre cour de » Parlement du 12 mars 17G'i, seront acquis en notre » nom pour les chanoines réguliers du prieuré de » Sainte-Catherine de Paris par les commissaires que » nous nommerons à cet effet, et dans la forme et ma- » niére accoutumées pour et moyennant le prix et » somme de 400,000 livres, payables dans les temps qui » seront par nous réglés, etc. Donné à Marly, le 23 » mai 1767, signé Lor is. » Les chanoines réguliers de Sainte-Catherine furent supprimés en 1790. Après la démolition de l'ancienne église Saint-Paul, qui avait été vendue comme propriété nationale le 6 nivôse an V, le culte fut transféré dans l'église des Jésuites, qui recul alors le titre d'église Saint-Louis et Saint-Paul. Cc>l aujourd'hui la troisième succursale de Notre-Dame. Dans une partie des bâtiments du couvent fut établi le lycée Charleiiiagne. [Voir cet article.) I^t superficie ù l'église est de 1,668 m. 10 c.
LOI IS- FAt BOUM* - &AI\T - ASTOIXE ( PASSAGE
SAINT
Commenco à la rue do Faubourg Saint-Antoine, n* 43 ; fiait a la rue Louls-1'liilippe, u" 20. — 8' arrondissement, quartier du Faubourg Saint-Antoine.
Des litres de propriété constatent l'existence de cette cour ou passage dès l'année 1700. Il résulte également de ces actes que sa dénomination lui vient d'une enseigne représentant saint Louis.
LOI IS-LE-GRASD (ltcrk).
Situé dans la rue Saint-Jacque*,n'123.— 12* arrondiaaomori, quartier Saint-Jacques,
La société de Jésus fut approuvée en 1«0 et 1 5U>
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par deux bulles de Paul III. Le fondateur, Ignace de
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Loyola, envoya sur-le-champ quelques-uns de ses disciples à Paris. Ces religieux se logèrent au collège des Trésoriers, puis vers 1542 au collège des Lombards, et en 1550 dans l'hôtel de Clermont, qui appartenait au cardinal Duprat. Son ëminenee, qui témoignait à ces pères le plus vif intérêt, leur concilia la protection du cardinal de Lorraine. Us obtinrent en 1551, par les soins du chef de cette puissante maison, des lettres patentes (fui autorisèrent leur établissement, mais dans Paris seulement. Ce ne fut qu'en 1562 que le Parlement consentit à l'enregistrement de celte décision. On doit donc fixer à cette époque l'établissement légal des Jésuites à Paris. Le cardinal Duprat leur avait fait en mourant plusieurs legs considérables pour les aider à fonder un collège. Les Jésuites, jaloux de remplir les dernières intentions de leur bienfaiteur, achetèrent un grand hôtel situé dans la rue Saint-Jacques. Cette maison avait appartenu à Bernard de la Tour, évéque de Langres. Le recteur de l'Université accorda aux Jésuites la permission d'enseigner. Ces pères ouvrirent des cours et donnèrent à, leur maison le nom de collège de Clermont de la société de Jésus. A peine avaient-ils commencé leurs leçons, qu'un nouveau recteur leur défendit l'exercice des classes. Alors s'élevèrent de nouvelles contestations. Heureusement pour eux, la cause fut appointée, cl ces pères, en attendant la décision , se crurent autorises à continuer les leçons publiques qu'ils avaient commencées. Le talent des professeurs qu'ils employaient attirèrent bientôt dans leur collège un si grand nombre d'écoliers, qu'il fallut penser a augmenter les bâtiments de cette maison. Les Jésuites achetèrent à cet effet plusieurs propriétés voisines en 1578 et 1582. Us firent bâtir dans le courant de cette dernière an née une chapelle dont ta première pierre fut posée par Henri III. Tous les bâtiments qui leur étaient nécessaires furent reconstruits, en 1628, ainsi que le témoigne le document qui suit :
« 8 août 1028. — Le d. jour sur les unze heures du matin M" les Prévost des MdJ et Eschevins estant au bureau , y sont venus les Révérends Pères Ignace et antres Jésuites ausquels ayans par mesd. sieurs faict bailler place et scéans , yceux Pères ont dict et représenté à mesd. sieurs que les logemens peur leur collège de Clermont scis en cette ville rue Saint-Jacques estants comme ils sont fort vieils et caducqs, ils sont contraincU et par nécessité de les faire abbaltre et desinolir, et faire faire d'autres logemens et bastimens neufs, pour y loger leurs Escholiers, auxquels bastimens ils sont prest d'y faire travailler suivant les plans et devis desseings qui en ont esté dressez; mais auparavant venoient faire la semonce et une très humble supplication à ces te Compagnie d'y voulloir mestre et poser la première pierre.
» Et le mardy 8" jour du d. mois d'aousl 1628, messieurs les Prévost des M'1' et Eschevins de la Ville se sont transportez au collège de Clermont, rue Saint-Jacques où ils ont mis et posé la première pierre des d. bastimens selon l'ordre et la cérémonie usitez. » [Bureau de la Ville, registre 11, i\° 1802.;
Peu de temps après la tentative de meurtre commise par Jean Cuaslel sur la personne du roi Henri IV, et par arrêt du 28 décembre 159 V , tous les prestres et
escholiers du colUge de Clermont et tous/iutres soy disants de la société de Jésus, furent condamnés comme corrupteurs de la jeunesse, perturbateu rs du repos public, ennemis du lloi et de l'État, à sortir dans trois jours de Paris et dans quinze du royaume. Les Jésuites plièrent devant l'orage, mais ne se découragèrent pas. Après huit années d'exil, ils revinrent le 25 .septembre 1603; mais ce ne fut qu'après la mort du Roi qu'ils obtinrent la faveur de tenir un collège et d'instruire la jeunesse. Cette permission leur fut accordée vers 1618. Sous le règne de Louis XIV, les Jésuites prirent un immense ascendant. Le Roi leur donna 53,000 livres. Cet argent les aida à acquérir plusieurs maisons, ainsi que les bâtiments des collèges de Marmoutiers et du Mans. Ces pères invitèrent Louis XIV à assister à uae tragédie représentée par leurs élèves. Le Roi fut satisfait de la pièce, et dit à un seigneur qui lui parlait du succès de cette représentation : « Faut-il s'en étonner? c'est mon collège ! » Le recteur, attentif à ces [Kirolcs du monarque, saisit avec habileté l'occasion de plaire à Sa Majesté. Après le départ de Louis XIV, il lit enlever l'ancienne inscription : collegium Claramontanum, socielatisjesu, et pendant toute la nuit des ouvriers furent employés à graver sur une table de marbre noir, ces mots en grandes lettres d'or : Collegium lud/n-tci Uagui.
L'ordre des Jésuites fut supprimé en 1762. Ces pères furent chassés pour la secoude fois de Paris el de la Fiance en 1763 ; alors ont transféra dans leur collège celui de Lisieux. L'Université y tint aussi quelque temps ses séances. En 1792, organisé sous une forme nouvelle, il reçut le nom de Collège de l' ' Égalité f puis en 1800 celui de Prytanée.
« Extrait des registres des délibérations du gouvernement de la République. Le 21 prairial an XI, le gouvernement de la République, sur le rapport du Ministre de l'Intérieur, arrête : Article 1". Au 1" vendémiaire an Xll, le collège du Prytanée de Paris sera converti en lycée. Ait. 2". 11 y sera placé 100 élèves nationaux, dont 40 seront pris parmi las élèves des écoles secondaires du département de la Seine et ceux des écoles centrales do ce département. Art. 3*. Le Ministre de l'Intérieur désignera 30 élèves actuels du Prytanée de Paris entretenus aux frais du gouvernement. Ces 30 élèves, choisis parmi les plus distingués, seront placés au lycée à litre de récompense. . . Le premier Consul, signé Bonaparte. »
Un arrêté du Ministre provisoire de l'Instruction publique, en date du 28 février 18i8, avait donné le nom de lycée DescarUs au collège Louis-le-Grand. Le Ministre de l'Instruction publique, de Falloux, rendit à cet établissement sa première et royale appellation par arrêté du M août 1849.
LOUIS-LE-GRAXD (l'LACÈ DU LYCÉE-).
Situtc entre la rue Saint-Jacques, n"* 130 et 136, et les rues dcsPoirécs et Neuvc-dcs Poirécs. Le dernier impair est 5; la dernier pair, 8. Sa longueur est de 38 m. — 11« arrondiMement, quartier do la Sorbonnc.
Cette place a été formée en 1839, et substituée à une partie de la rue des Poirées (voyez cet article). Elle est située vis-Jt-vis du lycée Louis-le-Grand, dont elle a reçu la dénomination. Cet établissement a contribué à l'acquisition des bâtiments dont l'emplacement a servi à la
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formation de cette voie publique. La largeur de cette place est fixée a 21 m. par une délibération du Conseil municipal du 3 août 1838. Les maisons du côté des numéros pairs restent placées sous le régime de l'alignement approuvé par une ordonnance royale du 29 décembre 1824 pour la rue des Poirées. La propriété n° 6 est alignée.
LOUIS-LE-GRAND (rie).
Commence a la rue N< tu vc-dcs-Pet Us-Champs , n** 72 et 74; finit aux boulevards «les Capucines, n" 1, et «les Italiens, n" 35, Le dernier impair est 39; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 370 m. — Les numéros impairs sont du 1" arrondissement , quartier de la place Vendôme; les numéros pair», du 2' arrondissement, quartier Feydeau.
« Le Roi ayant, par arrêt de son Conseil du 22 mars » 1701, ordonné, pour la commodité des habitants des » quartiers de Saint-Roch et de Saint-llonoré, que la » rue Ncuve-Sainl-Auguslin seroit continuée depuis la » rue Neuve-Saint-Koch ou Gaillon, de quatre toises et » demie de largeur à prendre en ligne droite depuis » l'encoignure, et suivant l'alignement du devant du » mur de face de l'hôtel de Lorges jusqu'à la distance » d'environ onze toises du mur de clôture du couvent » des Capucines, et que de cet endroit il seroit formé » une autre rue en retour de ciuq toises, parallèle, à la » mémo distance d'onze toises ou environ du mur de » l'enclos des Capucines, laquelle seroit appelée rue de n Louis-le-Grand, pour communiquer à la rue Neuve- » des-Pelits-Champs et conduire à la place de Louis-le- » Grand; et Sa Majesté étant informée qu'il seroit » nécessaire, pour la commodité de ce quartier, de con- »> tinuer la dite rue de Louis-le-Grand sur la même » largeur de cinq toises jusqu'au boulevard, comme de » supprimer la dite rue de Gaillon depuis le coin du dit
» hôtel de Lorges jusqu'au rempart Sa Majesté,
» étant, en son Conseil, a ordonné et ordonne que, con- » formément au dit arrêt du Conseil du 22 mars 1701, » la dite rue Neuve-Saint-Augustin sera continuée de- » puis la rue Neuve-Sainl-Roch ou de Gaillon, de quatre » toises et demie de largeur à prendre en ligne droite et » suivant l'alignement du devant du mur de face de »> l'hôtel de Lorges, jusqu'à la rencontre de la rue qui » doit être appellée de Louis-le-Grand, laquelle rue sera » ouverte de cinq toises de largeur à douze toises ou » environ du mur des Capucines, et continuée depuis la » rue Neuve-des-Petits-Champs jusqu'au rempart, près » la barrière de Gaillon, etc. Fait au Conseil d'État du » Roi, Sa Majesté y étant, tenu à Marly le 3 juillet 1703. » La rue Louis le-Grand fut ouverte conformément à cet arrêt. Le procès-verbal qui constate ce jtercement est à la date du 8 octobre 1703. Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont maintenu la largeur primitive de cette voie publique (9 m. 7V c). Toutes les constructions riveraines sont alignées.
LOUIS-PHILIPPE (POvr).
Situé entre les quais de la Grive et Napoléon.
Une ordonnance royale du 13 août 1833 autorisa la construction de ce pont, dont MM. Callou, Collin et Séguin frères furent déclarés concessionnaires. Commencé
en 1833, sous la direction de MM. Séguin frères, il a été inauguré le 26 juillet 1834. La durée de la concession, avec droit de péage, était de quarante-neuf années, qui devaient expirer le 26 juillet 1883. Ce pont, suspendu en fil de fer, est composé de deux travées; l'une de 71 m. 13 c, l'autre de 72 m. 30 c. Sa largeur, entre les garde-corps est de 8 m. Sa longueur totale est de 216 m. 50 c. Dégradé en 1818, ce pont prit alors le nom de pont de la Réforme. En vertu d'un traité du 16 juillet 1851, homologué par décret impérial du 17 février 1854, la Ville a racheté le péage moyennant une annuité de 50,000 fr. à payer jusqu'au 26 juillet 1883. Des travaux de réparations ont été exécutés en 1854.
LOUIS-PHILIPPE (rie).
Commence à la rue de la Roquette, n" 32 et 34; finit à la rue de Cliaronne, n" 13 et 15. Le dernier impair est 51; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 206 m. —8* arrondissement; le» numéros impairs sont du quartier Popincourt ; les pairs, quartier du Faubourg-Saint-Antoine. *
C'était autrefois la rue Lappe. Dans un registre des ensaisinements de Saint-Éloi archives de l'archevêché on lit ce qui suit : « Le 22 décembre 1635, les chanoi- » nesses régulières de Saint- Augustin (les filles An- » glaises de Notre-Dame de Sion) achetèrent à Hertrand » Ferrier, marchand épicier, 5 arpents de terre, hors » la iKNïe Sainl-Anloine, sur le chemin de Cliaronne, » au lieu dit Y Eau qui dort, tenant d'une part iiGirard » Lappe, maître jardinier, d'autre au chemin de Paris, » tendant à la Roquette, etc. » — Sur cet emplacement cette rue fut tracée; quelques plans la désignent sous le nom de Gaillard, en raison de l'abbé Gaillard, qui y avait fondé une communauté où l'on apprenait à lire et à écrire aux pauvres enfants du faubourg Saint-Antoine. Un plan de Verniquet, qui fait autorité, la nomme rue Lappe. — « Séance du 13 avril 1793. Sur le rapport » des administrateurs au département des travaux pu- » blics, concernant les alignements à suivre pour les » reconstructions à faire dans la rue de Lappe, fau- » bourg Saint-Antoine, le Corps municipal ayant re- » connu d'après le plan de la d. rue qu'elle a 18 pieds » de largeur, et que sa direction n'otfre ni plis ni » coudes, et considérant que cette rue, qui ne débouche » que vers le bas des rues de la Roquette cl de Cliaronne, » n'est pas assez fréquentée pour exiger que sa largeur » soit portée à 2i pieds; après avoir entendu sur ce » le procureur de la Commune, a arrêté que la largeur » delà ruede Lappe sera fixéedéfinilivementàl8pieds.»> (Registre du Corps municipal, t. 39, page 6W8.) — En vertu d'une décision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaptal, cette largeur fut portée à 8 m. rue ordonnance royale du 6 mai 1827 a définitivement fixé la largeur de cette voie publique à 10 m.
Le passage du Roi dans la rue Lappe, le 23 décembre 1830, lors de la visite qu'il fit au faubourg Saint- Antoine, excita chez les habitants de celte rue un enthousiasme universel, qui se manifesta par des eris unanimes d'amour, de reconnaissance; ensuite par une illumination générale et spontanée. Les propriétaires et les habitants de la rue Lappe, désirant éterniser la mémoire de cette visite bienveillante, résolurent de demander qu'au nom de cette rue fut substitue celui
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ils Louis-Philippe. Consulté sur cotte détermination et instruit des circonstances qui l'avaient amenée, le Hoi daigna répondre qu'il autoriserait volontiers celte noiiv elle dénomination. En vertu d'une décision ministérielle du 27 janvier 1831, le nom de Louis-Philippe fut régulièrement assigné à cette voie publique. — En 1848, cette dénomination fut remplacée par celle de Lappc. Les propriétés du côté des numéros pairs ne sont pas soumises à retranchement.
LouU-Philippe d'Orléans, né à Paris le 6 octobre 1773, Roi des Français, le 9 août 1830. sous le titre de Louis-Philippe Ier, fut renversé du trône lo 24 février 1818. Il se retira en Angleterre, sous le nom de comte de Neuilly, et mourut à'Claremonl le 26 août 1850.
LOtlS-PIHLiPPE (ri e du pont-).
Comincnco à la ruo des Barre» et au <]tiai de la Grève; finit à ta rue Saint-Antoine, n"* 12 et 20. 1/; dernier impair est 23; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 10» ut. — 9« arrondissement, quartier de l'Hôtel-dc-VilIc.
Une ordonnance royale du 13 août 1833 porle ce qui suit : « Article 1". L'adjudication passée le 18 juillet 1833, par le Préfet de la Seine, pour l'ouverture d'une nouvelle rite en prolongement de la rue Yieillc-du- Temple jusqu'au quai de la Grève, et pour la construction d'un pont suspendu sur la Seine, depuis ce quai jusqu'au quai de la Cité, est et demeure approuvée. — Art. 2. L'ouverture de la nouvelle rue depuis la rue Saint-Antoine jusqu'au quai de la Grève sera effectuée sur une largeur de 13 m. Il est déclaré qu'il y a utilité publique à la d. rue.... »— Celte ordonnance fui immédiatement i-xêcutée, et l'on donna à la nouvelle communication le nom de rue du Pont-Louis-Philippe, parce qu'elle débouche vis-à-vis du ponl ainsi appelé. De 1848 à 1852 cette voie publique a porté le nom de rue du Pont de la lié forme.
LOLRCIXE (BARRIÈRE DEj.
Située entre les boulevards do* Gobelins et Saint-Jacques.
Elle porta d'abord le nom de la Glacière; on traverse •■elle barrière pour aller au village de la Glacière. Sa dénomination actuelle lui vient de sa proximité de la rue de Lourcine. Cette barrière n'a qu'un seul bâtiment à deux péristyles chacun de trois colonnes. — La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Uarrières.)
LOURCI\E (HÔPITAL DE).
Situ<5 dans la ruo du Lourcine, n* 111. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Il occupe une partie de l'emplacement du couvent îles Cordelières, dout nous parlerons à l'article de la rue Pascal.
L'hôpital du Midi, destiné aux personnes atteintes de la maladie vénérienne, contenait à la fois les malades des deux sexes; les nourrices infectées par leurs nourrissons, les jeunes lilles séduites étaient confondues avec les filles publiques envoyées par la police.
Pour faire cesser cet état de choses, vraiment déplorable, l'Administration lit l'acquisition delà maison cidessus, dans laquelle MM. de Belleyme et Cochin avaient voulu faire une maison de refuge, et y plaça les femmes vénériennes. Les ÛUes de la police furent traitées à Saint-Lazare.
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L'hôpital de Lourcine a été inauguré le 28 janvier 1830; il contient aujourd'hui 270 lils. Sa superficie est de 14,72'» m. 20 c, savoir : terrains hùtis 2,911 m. 58 c, terrains non bàlis 1 1,782 m. 02 c.
Le nombre des malades traitées en 1853 a été de 1,615; la mortalité de 1 sur 24,98; la dépense générale de 102,181 fr. 12c; le prix moyen de la journée, de 1 fr. 92 c. 93; la dépense moyenne par chaque lit occupé, de 704 fr. 83 c.
L0UHC1\E m F. de).
Commence à la rue Moufleiard, n*' 112 et 144 ; finit à la ruo de la Santé, n** 65 et 07. Le dernier impair est lit» ; lo dernier pair, 130. Sa longueur csl de 003 m. — 12* arrondissement ; les numéros impairs, quartier Saint-Marcel ; les numéros pairs, quartier do l'Observatoire.
Cette rue a été formée sur le territoire appelé, vers 1182, Laorcine de Laorcinis). Selon Sauvai, on nommait, en 1404, l'endroit où elle est située, Ui rille de Lourcine lès Saint-Marcel. Ensuite elle fut désignéesous la dénomination de rue du Clos-dr-Ganau, en raison du Chancelier de Ganay, qui y possédait une maison de plaisance. Dans plusieurs actes, elle est appelée rue Franchise. Celle voie publique dépendait du lief de Lourcine, appartenant à la commanderic de Saint- Jean-de-l.alran, et les compagnons artisans avaient droit de franchise sur ce territoire. En On le plan de Dheulland l'indique sous le litre de rue des Cordelières. Le couvent de ces religieuses était situé dans celle voie publiblique ;voyez rue Pascal).— Une décision ministérielle du 0 pluviôse an XI, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de la rue de Lourcine à 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 1, 75, 111, de 53 à la lin ; 4, 0, 8, 20, 22, 32 , 34, 38, 40, 44, 54, 50, 02, 04, 104, partie de 120, de 124 à 152.
Au n" 70 est une caserne d'infanterie qui fut occupée originairement par les gardes-françaises.
LOLVIERS (rue de l'île-).
Commence au quai Henri IV, finit au boulevard Morlaml. Pas de numéro. Sa longueur est de 320 m. — 9e arrondissement , quartier de l'Arsenal.
Cette rue, tracée sur les terrains de Vile Louviers, n'est pas encore bordée de constructions. Une ordonnance royale, du 30 juin 1847, a autorisé l'ouverture de cette communication, dont la largeur est de 13 m.
L'ile Louviers s'appelait, en 1370, Vile des Jateaux; en 1445, Vile aux meules des Jateaux, puis Vile aux Meules. Javeau est le nom qu'on donne à une ile formée de sable et de limon par un débordement. Vers 1405, elle portait la dénomination de Louviers, parce que Nicolas de Louviers, seigneur de Cannes, qui fut prévôt des marchands en 14G8, en élait alors propriétaire. En 1549, la Ville lit élever sur cette ile un fort, un pont et une espèce de havre, pour donner a Henri 11 et à Catherine tle Médicis le spectacle d'un combat naval et de la prise d'une forteresse. — « Arrêt du Conseil (2 octobre » 1071). — Sur ce qui a esté représenté au roy en son » conseil, par les prévost des marchands et eschevins » de sa bonne ville de Paris, que pour establir une » meilleure police sur les ports et les débarrasser des
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» marchandises que les marchands forains font arriver » en celle ville pour sa provision, qui causoient dans » les ports une confusion et des embarras, dont le pu- » blicq recepvoit un nolable préjudice, ils auroient pris » la cession du bail judiciaire île l'isie Louviers, saisie » réelement sur les héritiers du sieur d'Antragues, dans » laquelle isle, depuis le dit bail, les d. marchands fo- » rains auroient fait descharger leurs marchandises » pour l'enlèvement des quelles ils auroient faict faire » un pont de batlcaux aux frais de la ville, sur le bras » d'eau qui sépare la d. isle du porl Saint -Paul, ce qui » aurait produit beaucoup d'utilité; mais comme les » différents incidents qui se forment pendant les criées, » et le cours des baux judiciaires pourraient empescher » que le publicq ne jouisl de l'advantage de ce nouvel d établissement de port, etc. .. ; le roy estant en son con- » seil a ordonné et ordonne aux sieurs prévnstdes marre chands et eschevins d'acquérir la dite iile Loti- » tiers, etc. Signé Skui'Ier et Colbert. » (Archives do l'Empire, section administ., série E, n" 1761.} — La ville de Paris ne devint propriétaire de l'Ile Louviers qu'en 1700, moyennant la somme de 01,500 livres.
Par une fausse application de la loi du 24 août 1793, le domaine s'empara de l'Ile Louviers, alors affectée a un service d'utilité publique. Mais cette propriété fut restituée à la Ville, conformément a un avis du Conseil d'État, du 5 avril 1806.
La Ville afferma les terrains de l'Ile Louviers an\ marchands de bois de Paris, moyennant un loyer annuel de 40,000 francs. — Par ordonnance royale du 10 février 1841 , le marché au bois à brûler fut supprimé. On accorda un délai de deux ans aux marchands de bois pour l'abandon de l'Ile Louviers. En 1813, on combla le petit bras de la rivière. Le quai Henri IV, les rues de Cotigny et de Y Ite-Luutiers ont été formés. Les terrains de l'ancienne Ile, qni contiennent une superficie de 33,638 m., ont servi, depuis l'insurrection de juin 1843, à des baraquements de troupes, l'ne partie est encore occupée par un détachement d'artillerie; le surplus par des chauliers de démolitions.
LOI VOIS (rue de).
Commence aux rues Lalli et de Richelieu, n" 71 ; finit à la rue Sainte-Anne , nM M et 02. Le dernier impair e*t 7 ; lu duraier pair, 12. La longueur du cote gauche, qui est bordé par la place de Richelieu, est de Ii9 m. ; celle du côté droit, de 110 m. — — 2» arrondissement, quartier Fcyclfou.
Louis-Sophie Le Tellier, marquis de I.outois, brigadier des armées du Roi, était, en 1784, propriétaire d'un hôtel ayant son entrée dans la rne de Richelieu et qui s'étendait jusqu'à la rue Sainte-Anne. Il sollicita et obtint de Sa Majesté l'autorisation d'ouvrir une rue sur l'emplacement de cet hôtel. Les lettres patentes furent expédiées le 30 avril 1784. Elles portent : « Article 1". » Il sera ouvert aux frais du sieur marquis de Louvois, » sur le terrain de l'hôtel à lui ap|wirtenant, rue de Ri- » chelieu, une nouvelle rue de 30 pieds de largeur qui » traversera le d. hôtel et conduira de la d. rue de Ri- » chelieu à la rue Sainte-Anne. — Art. 2*. La dite rue « sera nommée rue de Louvois, etc. — Art. 5#. Voulons cl » entendons que les propriétaires des maisons formant » tant à droite qu'à gauche lu façade de la d. rue soient
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»> tenus de construire un trottoir le long des dites maire sons, dont la largeur sera de 4 pieds et la hauteur de » 10 à 12 pouces au moins, avec une bordure de pierres, » propre à soutenir le d. trottoir, lequel sera en outre » couvert d'un pavé uni et défendu dans toute sa ton- » gueur de [Otites liornes qui seront posées à une terre taine distance les unes des autres, telle qu'elle sera » déterminée, etc. » — Ces lettres patentes reçurent leur exécution au mois de novembre 1784. La me fut ouverte sur une largeur de 9 m. 70 c., qui a été maintenue par une ordonnance royale du 16 avril 1831. Les propriétés riveraines sont alignées.
I" théâtre de Louvois était situé dans cette rue, au n° 6. Il avait été construit , en 1791, sur les dessins de Hrongniart, architecte. Son inauguration eut lieu le lw juillet 1793. Fermé pendant quelque temps, il M rouvert le 7 mai 1801. On y joua jusqu'en 1808. Yer> 1820, par suite de l'interdiction de la salle de l'Opéra, les acteurs de ce théâtre donnèrent quelques représentations sur le théâtre de Louvois, qui a été transforme depuis en maison particulière.
LOUVRE PALAIS DU
Entrée principale, place du Loom. — 4» wnmdis.sem.int,
En quittant la rive gauche de la Seine, au qnai d'Orsay, quel splendide panorama se déroule aux regards étonnés! Le palais du Louvre, celui des Tuileries, l'Arc-de-Triomphc, la Madeleine, toutes ces richesses si heureusement groupées, forment un ensemble unique dans le monde.
Vers le neuvième ou le dixième siècle, alors que des forêts couvraient encore les bords de la Seine et venaient ombrager les murs de la cité naissante, un rendez-vous de chasse existait dans les bois sous le nom A? Castellnm de Lupara. C'est là sans doute le premier Louvre et l'origine de son nom. Sous Philippe-Auguste, ce château prit une importance réelle. Paris, avec si nouvelle enceinte, venait toucher au Louvre, qui devint alors une forteresse. Sa grosse tour s'éleva menaçante et formidable; le Roi lui confiait les prisonniers d'Etat et ses trésors.
En 1367, Paris, qui étouffait dans ses vieilles murailles, portait son mur d'enceinte au delà du Fi»rt Royal. Charles V et Jeanne de Bourbon, sa femme, Aidaient aussi volontiers au Lon vre qu'à l'hôtel Saint-Paul.
Deux étages exhaussèrent les anciens bâtiments. <iu construisit de nouveaux appartements pour le Roi et U Reine; la tour de l'Horloge, celle de la Librairie s'élevèrent. De riches salons furent merveilleusement décorés; celui dit des Joyaux renfermait plus de 700 kilogr. d'or ouvré, 226 diamants, 179 rubis, 1,218 grosse* perles, 79 saphirs et 56 émeraudes.
Mais nous avons hatc d'arriver à François I". — Ce? Valois ont été les véritables Rois-artistes de la France Notre génie national commençait à se greffer sur cette belle et luxuriante Italie, alors en plein épanouissement de grandeur et de poésie.
On comprend que le Louvre, aux constructions massives, aux tours féodales et sombres, devait semble! bien triste au Roi qui avait fait construire ChamlKW'd et qui rêvait Fontainebleau I
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François I" résolut de faire abattre le Louvre et de construire sur son emplacement un édifice plus élégant. Ce prince en confia l'exécution à Sébastien Serlio, Italien. L'habile architecte, auquel on avait montré le dessin de Pierre Lescut, seigneur de Clagny, eut la générosité d'avouer au Koi que le projet de l'artiste français était préférable au sien. Ce fut donc d'après les plans de Pierre Lescot que fut commencé le palais inimmé depuis le Vieux-Loutre, pour le distinguer des bâtiments qui furent élevés sous les règnes suivants. Cet édifiée ne devait s'étendre, dans le principe, que depuis le pavillon formant l'angle du côté de la rivière jusqu'à relui qui fait aujourd'hui le milieu de la grande cour. Ce palais, dans lequel on entrait par la salle connue plus Linl sous le nom des Antiques, devait être composé d'une grande galerie ayant deux pavillons. Celui du côté de la Seine était destiné à l'habitation, et celui du côté opposé était affecté a la chapelle et contenait le grand escalier. La fai-ndc principale, décorée de deux ordres d'architecture et l'un allique au-dessus, indiquait clairement que le rez-de-cliausséc était destiné au service du palais, le premier étage à l'habitation du souverain, et l'attique aux logements de sa suite. Henri II lit continuer cet édifiée, et l'augmenta d'une aile qui s'étendait au midi, du rôle de la rivière. Cette aile devait être sans doute répétée dans la partie opposée en prolongement du pavillon du côté du nord. L' escalier et la belle salle nommée aujourd'hui des Cariatides ont été bâtis également sous Henri IL Les sculptures sont dues au ciseau du célèbre Jean Goujon. Sous le règne de Charles IX fut construite lu portion de bâtiment en aile qui existe aujourd'hui du côté du jardin de l'Infante, et en retour sur le bord de la rivière jusqu'au guichet du petit clocher.
Les bâtiments qui forment l'entrée du Musée furent achevés par Henri IV, qui eut le premier la pensée de réunir le Louvre aux Tuileries. Ce prime ajouta une satle de spectacle dans l'espace occupé aujourd'hui par le grand escalier. Il acheva également la galerie qui borde la rivière. Louis XIII termina le pavillon de Hlorloge et la façade de ce côté. Il entreprit les deux wtres corps de bâtiments au nord et au levant, proongea celui du midi ; ainsi le plan carré de la cour du '.ouvre, telle qu'on la voit aujourd'hui , est l'ouvrage ta rois Henri IV et Louis XIII. Le cardinal Mazarin 'oncourut aussi à l'achèvement du Louvre. Ce ministre Aargea l'architecte Le Veau d'élever la façade du côté le la Seine. Il ne faut pas confondre ce bâtiment avec elui qui existe aujourd'hui. Ce dernier a été bâti beauplus près de la rivière. Colbert, appelé au ministre et à l'intendance des bâtiments du Roi en 100 V, n'ap- ""ouva point les projets de Ijr Veau pour l'agrandissement du Louvre. Les dessins de cet architecte offraient 'heureux détails, mais l'ensemble était mesquin et eu digne d'un souverain dont la gloire et la magnifiée jetaient déjà un si vif éclat. Sans repousser touîfois le plan de cet artiste, Colbert crut devoir ouvrir n concours pour celle grande entreprise. Ce fut la remière fois qu'on suivit en France une marche aussi oleunelle dans l'érection d'un monument aussi granlose. Le modèle en bois de Le Veau fut exposé et ondamne d'une voix unanime. Parmi les autres pro-
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jets conçus par les plus habiles architectes, un dessin lut remarqué. Il ne portait pas de nom d'auteur. On sut bientôt qu'il était de Claude Perrault, médecin, qui par goût s'occupait d'architecture. Ce projet, que favorisa tout à coup l'opinion générale, avait aussi frappé Colbert. Les autres artistes, jaloux d'un si, beau travail, firent entendre au ministre qu'un tel plan n'émit qu'un charmant dessin, fait uniquement pour éblouir les yeux, mais qu'au fond il était d'une exécution impossible, et ne supportait point un examen approfondi. Ces observations ébranlèrent le ministre. Pour se tirer d'embarras, Colbert résolut de prendre l'avis des meilleurs architectes d'Italie. Par une erreur difficile à expliquer, ce fut le dessin de l.e Veau qu'on envoya. Les artistes étrangers, au lieu d'examiner l'ouvrage, donnèrent plusieurs plans. Celui du chevalier Hernin obtint la préférence, et Louis XIV demanda l'architecte habile dont il avait admiré le travail. Le Hernin arriva en France. On lui fit une réception magnifique et digne d'un prince du sang. Des officiers envoyés par la cour apprêtaient à manger sur la route. L'artiste était complimenté et recevait des présents dans toutes les villes où il passait. Ouand il approcha de Paris, on envoya au-devant de lui M. de Chantelou, maître d'hôtel du Hoi. Ce seigneur, qui savait l'italien, reçut l'ordre d'accompagner le Bernin, lout le temps que cet artiste daignerait séjourner dans la capitale. Le sentiment national fut cruellement blessé par celte intervention d'un artiste étranger. Le plan de l'architecte italien était loin de répondre à la réputation que lui avait d'ailleurs méritée la construction du magnifique baldaquin de Saint Pierrede-Rome. Au lieu de compléter le Louvre, le Bernin l'augmentait d'une cour immense qui s'étendait jusqu'au Pont-Neuf. Au milieu de cette cour, il plaçait la statue du grand Koi sur un rocher superbe, autour duquel il groupait des tritons et des naïades.
Les critiques s'acharnèrent contre ce projet, dont la décoration était un peu théâtrale ; et comme en France le ridicule tue plus souvent que le glaive, le Bernin devint impossible et quitta Paris.
Colbert favorisa alors ouvertement le projet de Perrault, et le fit approuver par le Roi. Mais dans la crainte qu'un médecin ne put réunir tous les talents nécessaires pour construire un monument aussi important, on lui adjoignit un conseil composé de Le Veau, de Dorbay, architectes, et du peintre Lebrun. Colbert présidait les séances de ce conseil, qui se tenait deux fois par semaine. Le génie de Perrault ne put néanmoins s'assujettir aux calculs pécuniaires, aux convenances locales. Il exécuta son plan en artiste habitué à saisir avant tout le côté poétique. L'idée qu'il s'était faite du palais d'un grand empire était empreinte de ce caractère grandiose et majestueux qui impressionne le spectateur et lui donne une haute opinion du maître qui l'habite. En vain chercherait-on à critiquer le péristyle du Louvre en disant que les colonnes accouplées le déparent, que le soubassement trop élevé est défectueux; ce qui constitue les chefs-d'œuvre n'est point l'absence «les défauts, mais bien la présence des beautés de premier ordre, placées par la main du génie avec cette hardiesse qui commande l'admiration. Cetarlisteéminenl a fait revivre
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avec une grande liubilflù la justesse et la beauté des proportions antiques. Il a porté le bon goût des ornements, la pureté des formes, le Uni d'exécution à ce liant degré qui est peut-être la dernière limite que le génie ne saurait franchir impunément. Perrault érigea également une partie de la façade en retour du coté delà rivière. Mais les dépenses excessives des bâtiments de Versailles, entrepris à la même époque, et surtout les frais occasionnés par la guerre, tirent suspendre les travaux du Louvre.
La régence dédaigna de pu ri lier les richesses éphémères créées par le système de Law en les employant a l'achèvement de nos édifices nationaux. Louis XV résolut de continuer le Louvre; Gabriel etSoufllot furent chargés successivement d'en diriger les constructions d'après les projets de Perrault. On bAtit alors le troisième ordre de la face intérieure, derrière la colonnade, le fronton dans la cour du midi, celui du nord et le vestibule de la rue du Coq. Mais bienhM le Louvre fut livré à d'obscurs favoris qui s'y formèrent des habitations à leur taille, rien ne fut respecté; on perça les murs principaux pour faire des distributions nouvelle*; les poutres des planchers furent coupées pour livrer passage à des tuyaux de cheminées, puis les voûtes, les piliers, soutiens de l'édilice, furent altérés, mutilés; des maisons particulières obstruèrent aussi la cour, les façades furent couvertes dans le bas par des baraques informes et dégoûtantes; en un mot, ce superbe monument ressemblait ix un géant attaqué par des pygmées. — L'infortuné et vertueux Louis XVf doit être mis au nombre des souverains qui se sont imposé la glorieuse obligation de terminer le Louvre; ce palais commençait k se débarrasser des cahuttes qui l'emprisonnaient, lorsque les troubles politiques vinrent encore suspendre les travaux. — La république dédaigna de s'occuper de ce palais après en avoir tué le maître.
Napoléon, qui cherchait à rattacher le présent au passé, résolut de terminer un édifice auquel sept rois avait travaillé. L'Empereur s'exprimait ainsi devant MM. Percier et Fontaine sur la destination future du Louvre : « Que la majesté et la grandeur soient le ca- » ractère distinctif de ce palais, où le souverain ne » viendra que passagèrement recevoir les hommages et » les respects dus à son rang; car c'est dans une de- » meure d'une proportion moins vaste, c'est loin du » tronc et de la représentation dont il ne peut se pas- » ser, qu'il ira chercher toutes ses aises et le bien-être n de la vie privée. » — Napoléon décida qu'on garderait la façade de l'horloge, du côté du couchant, comme modèle de l'ancien Louvre, bien supérieur au Louvre nouveau, et que les trois autres façades au midi, au nord et au levant, ouvrages du règne de Louis XIV, seraient achevées, améliorées et raccordées à la première. Cette détermination fut exécutée; trois façades du Louvre, décorées de trois ordres d'architecture, sont entièrement pareilles; la quatrième, avec deux ordres, un atlique et un pavillon couronné d'un dôme au milieu de l'aile, a été rétablie d'après les plans de Pierre LescoU
Réunion des palais du Loutre et des Tuileries.
Le Louvre et les Tuileries, qui sont destinés à ne for-
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mer qu'un seul édilice, n'ayant pas été construits sous l'inspiration d'une volonté unique et souveraine et sur un plan bien déterminé, les architectes devaient se trouver arrêtés par des difficultés que présentent les dispositions irrégulières de ces deux monuments. — « Ix » Louvre , qu'il faut considérer 'disent Percier et Fon- » laine! comme la restauration d'un vieux château, » avait été élevé à l'extrémité de la ville, près des bords » de la Seine, et en partie sur des fondations anciennes. » Le château des Tuileries, dont on avait voulu faire » une habitation de campagne agréable, était bàli isolé- » ment hors de la Ville, sans aucun rapport avec la posi- » tion du Louvre. Ainsi il est résulté que tout, dans la » situation respective de ces deux édifices, est l'effet de » plusieurs hasards contraires. L'ordonnance, ladéco- » ration , les hauteurs .des façades ne s'accordent sur » aucun plan; les axes du milieu des deux plais ne se » correspondent point, le parallélisme des deux façades » est disparate. Le sol même en plusieurs parties varie » au point que , des rez-de-chaussée de la galerie du » Musée au niveau de la cour du Louvre, on trouve pré* » de 3 m. de différence.— L'Empereur, après s'être fait » rendre un compte exact de ces deux palais, décida que » le plan général pour la réunion du Louvre et des Tui- » leries serait exécuté ainsi que nous allons l'indiquer. » Les deux palais du Louvre et des Tuileries seront sé- » (tarés par une ligne transversale, qui contiendra au » premier la bibliothèque nationale avec tout ce qui en » dépend, et qui au rez-de-chaussée aura un large por- » tique traversant la place du Carrousel jusqu'au quai. » L'aile neuve des Tuileries, destinée à loger les ser- » vices administratifs de la maison, sera continuée jus- » qu'à la rencontre du portique de l'aile transversale. » Une fontaine publique, de forme ronde, placée au » point d'intersection de l'axe des deux palais, entre l'arc » de triomphe de l'entrée de la cour des Tuileries et » l'aile de la bibliothèque, empêchera que d'aucun point » on ne (misse découvrir en même temps les deux mi- » lieux, et par conséquent leur irrégularité. Toutes les » différences du parallélisme, de disposition locale et »> d'ordonnance, seront ainsi rejetées dans les divisions » des murs et des pièces sur la largeur de l'aile trans- » versalc. La décoration extérieure des trois ailes au » midi, au nord et au levant du chiUeau, sera sembla ble » et conforme à ce qui est fait dans l'aile du Musée et » dans l'aile neuve, presque entièrement bâtie en face. » L'aile du Louvre du côté des Tuileries, autrement dite n l'aile de l'horloge, sera précédée d'une avant-cour cn- » tource de portiques et de bâtiments dont le plan et » l'ordonnance sont indiqués par l'état de la décoration » des constructions premières et par la disposition du » pavillon de l'entrée du Musée. Ces bâtiments contien- •> dront des salles d'assemblées et d'expositions pour » les corps savants, l'Université, l'Institut, les corpora- » lions utiles et les établissements qui ont pour objet » l'encouragement des arts et de l'industrie; plus un «appartement d'honneur, plusieurs autres apparte- » ments et logements de suite; les écuries, les remises » et tout ce qui dépend de ce service, occuperont l'éîage » bas de la cour, entre l'aile du midi de Pavant-cour du » Louvre et la galerie du M«sée. La salle de théâtre de
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» l'Opéra, bâtie isolément sur la place du Palais-Royal, » et faisant face à l'entrée principale de ce palais, com- » muniquera à l'aile des fêtes par un arc couvert ; un o pavillon pareil à celui de l'entrée du Musée formera » de l'autre côté le porche de l'église du Louvre, com- » mcncée pour remplacer celle de Saint-Germain- » l'Auxerrois, qui sera démolie lorsqu'on exécutera la « place et le percement de la rue du Trône. »
Tout en rendant un sincère hommage au talent des deux architectes, il est fort heureux que leur projet n'ait point été exécuté dans son entier. Les artistes (jui sont venus, depuis Percier et Fonuiine, proposer des projets pour la réunion et l'achèvement des deux édifices, se sont tous épuisés comme leurs devanciers, en voulant dissimuler la différence d'axe entre le pavillon central des Tuileries et celui du Louvre; c'est en cela précisément que la dernière conception due au talent de Visconti, qui a su s'affranchir d'une exigence impossible à satisfaire décèle la hardiesse du génie. — De nombreuses additions furent faites au Louvre sous Napoléon Ier. Louis XVIU, Charles X et Louis-Philippe apportèrent aussi leur tribut aux magnificences de ce palais.
En 1848, le Gouvernement provisoire rendit le décret suivant, ayant pour objet l'achèvement du Louvre. M. Visconti fut nommé architecte des travaux que les circonstances empêchèrent démettre à exécution. Voici le texte de ce décret :
« Le Gouvernement provisoire, considérant qu'il con- » vient à la République d'entreprendre et d'achever les » grands travaux de la paix; que le concours du peuple » et son dévouement donnent au Gouvernement provi- » soire la force d'accomplir ce que la monarchie n'a pas » pu faire; qu'il importe de concentrer dans un seul et » vaste palais tous les produits de la pensée, qui sont » comme les splendeurs d'un grand peuple, décrète : » 1° le palais du Louvre sera achevé; 2° il prendra le » nom de Palais du Peuple ; 3° ce palais sera destiné à » l'exposition de peinture; à l'exposition des produits » de l'industrie, à la Bibliothèque nationale ; 4U le peu- » pie des travailleurs est appelé tout entier à concourir » aux travaux de l'achèvement du Louvre ; 5" la rue de » Rivoli sera continuée d'après le même plan ; C une » commission sera nommée par le Ministre des Finances, » par le Ministre des Travaux publics et par le Maire de » Paris, pour régler tous les moyens d'exécution ; 7* le » Maire de Paris, le Ministre des Finances et le Ministre » des Travaux publics sont chargés de l'exécution du » présent décret.
» Fait en conseil, le 24 mars 1848.... » « Le Gouvernement provisoire, vu le décret ordon- » nant l'achèvement du Louvre; sur la proposition du » Maire et du Ministre des Travaux publics , arrête : » 1° Les travaux relatifs à la construction du Palais du «Peuple sont déclarés travaux d'utilité publique; » 2° l'expropriation sera sans délai, l'indemnité devant » être réglée par une commission permanente ; 3° les » propriétés désignées pour ^'expropriation seront ex- » propriées en vertu d'un décret spécial rendu sur la » proposition du Maire et du Ministre des Travaux pu- • bues ; 4" le Maire de Paris et le Ministre des Travaux
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» publics sont chargés de l'exécution du présent arrêté.
» Fait en conseil de gouvernement, le 24 mars 1848. »
La restauration du grand salon, ainsi que la salle appelée salon des Sept Cheminées, celle de la galerie d'Apollon et l'achèvement de la décoration de la façade sud, côté de la rivière, furent décidés en 1849. Ces travaux ont été exécutés par M. Duban, architecte du vieux Louvre, avec une habileté bien digne de la reconnaissance du pays et de l'admiration des artistes.
Il appartenait à notre époque de continuer l'œuvre inachevée de trois siècles et demi en mettant la dernière main à deux édifices dont la réunion doit présenter un ensemble merveilleux et unique dans le moufle.
RÉUNION DU PALAIS DU LOUVKE A CELUI DES TUILERIES
(12 mars 1852.)
« Louis-Napoléon , Président de la République française , considérant que la réunion du palais du Louvre à celui des Tuileries, commencée sous le règne de Louis XIV et continuée par l'empereur Napoléon, est une œuvre nationale qu'il importe d'achever;
» Considérant que l'Assemblée législative a préparé et facilité l'exécution de ce projet en rendant la loi du 10 octobre 1849, qui a affecté une somme de six millions quatre cent mille francs à l'achat et à la démolition des maisons situées entre le Louvre et les Tuileries, la Ville de Paris ayant pris à sa charge un tiers de la dépense;
» yue les abords de ces monuments et la place du Carrousel sont déjà presque entièrement dégagés , et que rien ne s'oppose à la continuation de l'aile septentrionale des Tuileries, qui joindra ce palais au Louvre;
»> Considérant que le plan projeté offre l'avantage de réunir dans la même enceinte, indépendamment d'un local destiné aux expositions annuelles de peinture, plusieurs des auxiliaires essentiels du pouvoir, les ministères de l'intérieur et de la police générale, les télégraphes, l'imprimerie nationale et des forces militaires suffisantes ; que la dépense sera atténuée par le produit de la vente des hôtels qu'occupent aujourd'hui ces divers établissements; considérant que les constructions nouvelles exigeront le déplacement de l'orangerie actuellement située au rez-de-chaussée de la galerie du Musée ;
» Le conseil des bâtiments entendu, décrète : » Art. lrr. Les palais du Couvre et des Tuileries seront réunis. — Art. 2. Sont approuvés les plans et devis qui ont été dressés pour les travaux nécessaires à la jonction du Louvre aux Tuileries et qui sont annexés au présent décret. Ces plans et devis seront déposés aux archives du ministère d'État. — Art. 3. Une allocation totale de 25,679,453 franc est affectées à l'exécution du projet dont il s'agit cl ù la construction d'une orangerie, en remplacement de celle de la galerie du musée.
» Ce crédit sera réparti entre les cinq exercices 1832, 1853, 1854, 1855 et 1856, dans les proportions suivantes :
Exercices
2,000,000 fr.
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a Art. 4. Un crédit de deux millions est ouvert au ministère d'État sur l'exercice 1832.
» Il sera pourvu à cette dépense au moyen des ressources du budget de cet exercice.
» Art. 5. Le Ministre d'État et le Ministre des finances sont chargés, etc. »
Avant la promulgation du précédent décret, M. Visconli avait été nommé de nouveau architecte en chef des travaux concernant la réunion des «leux palais. Le projet du grand architecte consistait dans la continuation de l'aile septentrionale des Tuileries jusqu'à sa jonction avec le vieux Louvre ; plus deux ailes parallèles formant rétrécissement de l'ancien ne place du Carrousel, et accompagnées chacune d'un hàlinient établi dans l'axe du Palais-Royal. Les travaux commencèrent le 5 juin 1831. A la tin de cette année, les fondations, le soubassement et une partie du rez-de-chaussée de l'aile, côté du Musée, étaient construits; tout le prolongement de l'aile septentrionale était élevé, la couverture et les travaux 'd'achèvement intérieur et extérieur allaient être commencés, lorsque M. Yisconli mourut subitement le 28 décembre 1832. Le 1" février 1833, M . Lefuel, architecte du palais de Fontainebleau, fut désigné par l'Empereur pour continuer ces immenses travaux.
Faisons connaître maintenant les nombreux services auxquels seront affectés les bâtiments du Louvre et des Tuileries.
Les constructions nouvelles, entre la rue de Rivoli et la place Napoléon renfermeront les ministères d'État et de l'intérieur, la direction des lignes télégraphiques, la bibliothèque impériale du Louvre, enfin les salles destinées à une exposition permanente des beaux-arts.
Le ministère d'État occupera les bâtiments compris entre la place du Carrousel et les deux grands pavillons du centre, dont l'un fait face au Palais-Royal, l'autre à la place Napoléon ; les constructions qui s'étendent de ces pavillons jusqu'au vieux Louvre sont réservées au ministère de l'intérieur et a ladirection des télégraphes. La bibliothèque du Louvre, aujourd'hui placée dans un local bas et peu commode sous la grande galerie du Musée, sera établie au premier étage des deux pavillons et du bâtiment qui les relie; les salles pour l'exposition permanente des beaux-arts en occuperont le second étage.
Dès que l'emplacement actuel du ministère d'État deviendra disponible, il sera occupé par l'état-major de la 1" division militaire.
De l'autre côté de la place Napoléon, les nouveaux bâtiments, qui s'étendent depuis rentrée nctuejje du Musée jusqu'à la place du Carrousel, comprendront les galeries affectées à l'exposition périodique des ouvrages des artistes vivants. Elles occuperont toute la façade sur la place Napoléon ; au rez-de-chaussée on placera les statues, au premier étage les tableaux, dessins, gravures. Ces galeries seront en communication avec celles du Musée par le premier étage du bâtiment qui fermera la cour du Sphinx et par le paxillon du centre.
Le bâtiment central, entre la galerie du quai et celle qui fait face à la place Napoléon, renfermera la salle des Etal», mise en communication avec les Tuileries par la galerie du Musée. C'est dans cette salle que, lors de
l'ouverture des sessions législatives et dans d'autres circonstances solennelles, les grands corps de l'Empire pourront se rassembler.
Grâce à une heureuse combinaison, on a tiré parti do la différence qui existe entre le niveau du quai et celui de la place Napoléon pour établir les écuries de l'Empereur sous des voûtes solides qui écartent tout danger. Les logements nécessaires à ce service seront disposés dans le bâtiment qui fait face aux Tuileries, dans celui qui ferme la cour du Sphinx et dans le local actuel de la bibliothèque du Louvre.
Un escalier, pratiqué dans le pavillon attenant à l'entrée du Musée et au bâtiment transversal qui doit fermer la cour du Sphinx, se reliera a l'ancien escalier. Cette dernière construction doit ajouter à la facilité de* communications en donnant un accès direct par le grand salon carré et la galerie d'Apollon ; cet escalier desservira à la fois les galeries anciennes, les galerie* du musée de peinture française, les galeries nouvelles, enfin la salle des États.
Le pavillon do Lcsdiguières sera mis en rapport, d» côté du Carrousel, avec le pavillon de Rohan, auquel il fait face. Sur le quai, vis-à-vis le pont du Carrousel, le bâtiment à droite du pavillon de Lesdiguières sera élevé d'un étage, et ainsi mis en rapport avec le pavillon du grand salon carré.
Le Louvre et les Tuileries faisant désormais partie d'un même ensemble monumental, il était urgent de décider si la façade du vieux Louvre, sur la place Napoléon, recevrait une décoration semblable à celle des nouvelles constructions, ou si l'on respecterait la disposition très-simple que lui ont donnée ses premier? architectes. Il a été décidé que chaque partie de «e vaste ensemble devait conserver le caractère de son époque; aussi, après un examen attentif de plu sieurs études, le chef de l'État, bien inspiré, a-t-il donné la préférence à un projet qui ne modifie pas sensiblement l'ordonnance de cette façade.
Dans la cour carrée du vieux Louvre sera placée!» statue de François 1". Deux squares magnifiques seront également établis ; l'un recevra la statue de Louis XIV, l'autre celle de Napoléon I,r.
Enfin , soixante-quatre autres statues, commandée aux premiers artistes, compléteront la décoration uVs deux palais, dont la réunion est, sans contredit, l'autre artistique la plus grandiose, la plus merveilleuse des temps modernes.
LOUVRE (PLACE DU
Comnifiicp aux quais du Louvre et de l'Ecole , n* 84 ; «nii * rue de Rivoli, l'as de numéro impair; co cûto est bordé pari» clonnnde du Louvre ; le dernier pair est 20. Sa longueur e»tde 195 ni. — 4' arrondiMcment; le côté gauche et le» numéro» df 2 à 10 août du quartier du Louvre i les numéros de lî » !* pendent du quartier Salnt-Honoré.
En 1300 et 1313, une voie publique nommée Osttrirhe, depuis Autriche, régnait le long de l'ancien Lot vre et aboutissait au quai. F.lle prit plus tard la'dénomination de rue du Prtit-Dnurb<m,en raison de l'hôtel d" l\'lit-Dourbon, dont nous parlerons datis le cours dn présent article. Ln 1306, on luidonna le nom déplace à'Uwt; en 181 ï, celui du loutre. — Une décision minUtérietl^
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du 17 frimaire an XI, signée Chaptal, détermina un alignement pour cette voie publique. En vertu des décrets impériaux des la novembre 1853 et 3 mai 185V, les propriétés riveraines de la place du Louvre, dont la moindre largeur est fixée à 45 m. à partir de la grille Ju Louvre, seront expropriées et démolies.
Dans la rue d'Autriche on voyait l'hôtel du Petit- Dourbon, ainsi nommé parce qu'il servait de demeure aux ducs de Bourbon. Cet hôtel avait été bâti peu de icmps après que Philippe-Auguste eut f;iit augmenter le Louvre. Il fut réparé sous les régnes de Charles V et Charles VI. Le connétable de Bourbon ayant été déclaré criminel de lése-majesté, une partie de la demeure du Petit-Bourbon fut démolie en 1527, et l'on sema du sel sur ce terrain; la couverture et les moulures de la porte principale furent barbouillées de ce jaune infamant dont le bourreau brossait les maisons des criminels de lése-majesté. On voyait encore du temps de Saurai des armoiries brisées et à demi effacées ; une louren partie rasée se trouvait près de la rivière. Parmi l« bâtiments conservés, on remarquait aussi une galerie d'une grande étendue; on y tint, en 1614 et 1615, l'Assemblée des États; plus tard elle servit de théâtre, et la cour y donnait des fêles. Plusieurs fois Louis XIV, dans sa jeunesse, vint danser publiquement dans cette salle. Ce théâtre fut accordé, en 1058, à la troupe de Molière. Deux ans après, les comédiens abandonnèrent ce local, qui fut détruit; on plaça dans les autres corps ie logis les écuries de la reine et les meubles de la couronne. Louis XIV ordonna, en 1605, la démolition des bâtiments qui restaient de l'ancien hôtel du Petit-Bourbon; sur ce terrain on construisit la colonnade du Louvre, et on forma aussi la place dont nous nous occupons.
Durant de longues années un terrain avait été ménage entre la clôture et le palais; cet emplacement servit de sépulture aux citoyens morts dans les journées de juillet 1830. Les restes de ces combattants ont été dôl'osés dans les caveaux de la colonne de la Bastille. On a récemment établi une grille élégaute qui protège le palais du Louvre.
LOUVRE (quai m).
Commence 4 la place du Louvre et au quai de l'École; finit au quai de» Tuileries. 6a longueur est de 264 m. — à" arrondissement, quartier du Louvre.
Lettres missives du Roi aux Prévôt des marchands et tchevim.
« (15 mars 1527). — De par le Roy... Très chers et » bien amez, pour ce que nostre intention est de do- » resnavant faire la plus part de nostre demeure et sé- » jour en nostre bonne ville et cité de Paris, et alentour » plus qu'en aultre lieu du royaulme, cognaissant nostre » chastel du Louvre, estre le lieu, plus commode et à » propos pour nous loger, à ceste cause avons délibéré, » faire réparer et mettre en ordre le dit chastel, et faire » clore la place estant devant ieelluy, pour nous en aider » et jouir, nous avons bien voulu advertir à ce que ad- » visiez un chemyn le long de la tour respondant sur » la rivière, près la fausse porte par où l'on a accous- » tume passer les chevaulz tirant les basteaux, afin que » trente chevaulz puissent dorénavant par le dit che-
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» myn avoir leur passage, etc.... Donné] à Saint-Ger- » main-en-Laye, le lo" jour de mars 1527. Signé Fran- » çois. » On voit dans les registres de l'Hôtel-de-Villc que les constructions de ce quai avaient déjà occasionné, en 1537, une dépense de 10,060 écus. Les travaux ne pouvaient être achevés qu'en y employant une pareille somme. — En vertu d'une ordonnance du bureau de la Ville du 8 août 1622, ce quai fut élargi pour la commodité delà navigation. A la fin du dix-huitième siècle, on le nomma quai du Muséum; depuis on l'appelle quai du Louvre. Il a été reconstruit depuis 1810. Sa moindre largeur est de 16 m. 50 c. Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849, a maintenu cette largeur.
LOWENDAL (avexue de).
Commence & l'avenue de Tourville ; finit aux chemina de ronde de Vaugirard et dr l'ficole-Militaire. Le dernier impair est 07; le dernier pair, 26. Ce côté c*t en grande partie bordâ par les bâtiments de l'École-Militaire. Sa longueur est de 812 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Cette avenue a été formée vers 1770. Jusqu'en 1838, la partie qui s'étend de l'avenue de Tourville à la place de Fontenoi porta le nom do Boufflers, en mémoire de Louis-François, duc de Boufflers, pair et maréchal de France, né en 1644, mort à Fontainebleau en 1711. — En vertu d'une loi du 19 mars 1838, l'avenue de Lowendal a été cédée par l'État a la Ville de Paris. Suivant le plan annexé à cette loi, l'avenue de Boufflers est confondue avec l'avenue de Lowendal. (Voyez Brktkiu. — avenue de.) — Une ordonnance royale du 9 août 1844 a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 28 m. 40 c. Les propriétés du coté des numéros impairs sont alignées; sur le côté opposé les bâtiments de l'École Militaire et deux constructions voisines de la barrière no sont pas soumis à retranchement.
UlrioFrédéric Woldemar cfa Loxrendcl naquit a Hambourg en 1700. Son père, étant tombé en disgrâce, se réfugia en Saxo. Le jeune Lowendal voulut suivre la carrière des armes et se distingua dans les rangs de l'armée impériale. A Belgrade, il attira sur lui les regards du prince Eugène. Après une expédition glorieuse qu'il fit en Sicile, il fut nommé officier-général. Le maréchal de Saxe, son ami d'enfance, l'engagea bientôt à venir en Franco, et lui fit donner le grade de lieutenant-général. A Fontenoi, Lowendal commandait une division , et décida le succès de la bataille en venant, tout a coup se joindre a la maison du Roi, au moment où elle exécutait cette charge si brillante qui fit reculer les ennemis. Lowendal recueillit les fruits do la victoire en s'emparant des villes d'Oudenarde, d'Ostende et de Nieuport. La campagne qui suivit ne fut pas moins heureuse pour ce général, qui enleva par un coup de main hardi l'importante place de Berg-op-Zoom. Le bâton de maréchal fut la récompense de son courage. Il concourut celte même année à la prise de Maastricht , et le traité d'Aix-la-Chapelle, conclu en 1748, lui permit de goûter quelques années de repos. Lowendal mourut à Paris, le 27 mai 1755.
LU BEC K lu k de).
Commence à la rue de la Croix-Boissiere ; finit aux chemins do ronde Sainte-Marie et de Longcliamp. Le dernier impair est 27;
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le dernier pair, 10. Sa longueur est de 591 m. — 1" ment, quartier des Champs-Elysées.
Première partie, comprise entre la rue de la Croix- Boissière et celle de Longehamp. — Elle est indiquée sur le plan Verniquet, mais sans dénomination.
Deuxième partie, comprise entre la nie de Longchamp et lu barrière Sainte-Marir. — En vertu «l'une décision ministérielle du 19 juillet 1806, signée Champagny, elle fui tracée, vers 1807, Mir les terrains provenant de la communauté des filles de la Visitation Sainte-Marie, et sa largeur fixée à 13 m. 64 c. On lui donna ainsi qu'à la première partie, le nom de rue de Lubeck pour rappeler le glorieux combat de Lubeck des 0 et 7 novembre 1806.
Un décret du Président de la République, L. X. Bonaparte, du 23 no\embrc 1849, a jtorlé la largeur de la rue de Lubeck à 14 m. Les propriétés de 17 à la lin et de 2 à 16 sont alignées.
LULLI (bue).
Commence à la rue Rameau, n* 2 ; finit à la rue de Louvois, n" 1. Le dernier impair est 3; pan de numéro pair. Ce coté est bordé par la place de Hicbelieu. Sa longueur est de 38 m. — 2« arrondinscinciit, quartier Feydeau.
« Administration centrale. — Séance du 29 nivôse » an V. L'administration centrale du département de la » Seine, sur le rapjHjrt fait, qu'en exécution de l'autori- » sation donnée au citoyen Cotlin, par l'ancienne iiiih » nicipalilé de Paris, d'ouvrir deux nouvelles rues sur n un terrain du ci-devant hôtel de Louvois, situé entre » les rues de Richelieu et Ilelvétius ^Sainte-Anne) , » dont l'une serait parallèle à la rue de Louvois, l'autre » pour servir de prolongement à la me de Cliabanois, » ledit citoyen Coltin aurait fait ouvrir ces deux rues, » mais que l'entrepreneur des bâtiments construits sur » celte dernière ayant commis une erreur dans le per- » cément, il était inévitable d'y remédier par un biais; » que pour être autorisé à celte mesure, ledit citoyen » Cotlin, agissant pour les administrateurs de la ei-dem vant caisse d'escompte, s'élait pourvu a cet effet au- » près de l'ancienne municipalité ; qu'en conséquence » le bureau municipal avail adopté, par un arrêté du » 30 juillet 1793 (vieux style), la proposition faite par » les ci-devant administrateurs de la caisse d'escompte, » de sauver par un biais l'erreur qui s'était glissée lors » de la plantation de la continuation de la rue de Cha- » banois, conformément au plan annexé à leur de- » mande, etc. Arrête que le percement à faire \m\r le » prolongement de la rue de Cliabanois ne pourra être » exécuté par le biais proposé, mais par une ligne droite » prise de droite et de gauche en prolongation et même » direction que le nud des murs de face des maisons » construites rue de Cliabanois, elc. » (Registre 13, page 60.) Il paraît qu'on ne tint aucun compte de cette défeusc, car la rue fut maintenue avec le biais signalé dans la pièce qui précède. Su largeur avail été fixée à 24 pieds. Celle voie publique, qui longeait l'ancienne salle de l'Opéra, reçut le nom de Lulli, en mémoire de Jean Lulli, célèbre compositeur de musique, né à Florence en 1633, mort à Paris en 1687. — Une ordonnance royale du 12 février 1846 a maintenu sur leurs vestiges les constructions de la rue Lulli.
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LUNE (ri e de la). '
Commence à la rue Beauregard, n* 47, et au boulevard de Bonne-Nouvelle, n" 5 Us et 7 ; Huit à la rue Poissonnière, n°'38 et 60. Le dernier impair est 43; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 267 m. —5* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
La construction de celle rue, commencée en 1630, fut achevée vers 1648. Elle tire vraisemblablement sa dénomination d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaplal, Jixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, sa moindre largeur devra être portée à 10 m. L'église, la maison n° 30 el une partie de la propriété n° 34 sont alignées.
Dans cette rue, au n° 30, était la principale entrée de la communauté des Filles de la Pctite-Union-Chrétienne, connue également sous le nom de Petit-Saint- Chaumont. Jean-Antoine Le Vacher, prêtre, qui contribua par son zèle à la formation de l'établissement religieux dont nous avons parlé a l'article du passage Saini-Chaummt, résolut d'en former un second sur le même modèle. Il sut intéresser plusieurs personnes puissantes à la nouvelle fondation. Louis-Antoine de Nouilles évèque de Chàlons, la duchesse sa mère et mademoiselle de Lamoignon, s'en déclarèrent protecteurs. Les membres de cette association jetèrent les yeux sur une maison située rue de la Lune. Celte propriété avait été bâtie par François Berthelol, secrétaire de la dauphine,' pour recevoir cinquante soldats blessés dans les derdières campagnes. La construction de l'hôtel royal des Invalides ayant rendu cette maison inutile, elle fut vendue en 1682 aux lilles de l'I nion-Chrétienne. Sainte Anne était la patronne titulaire de celle communauté, dans laquelle on recevait les jeunes filles nouvellement converties au catholicisme, el qui avaient besoin de conseils et de protection. U's jeunes personnes qui, cherchant use mettre en condition, manquaient de toutes les ressources nécessaires à la vie, y trouvaient également un asile. Cetle communauté, supprimée çn 1790, devint propriété nationale et fut vendue le 7 germinal an III. Elle contenait alors une superficie de 638 m. 645 miliim. Les bâtiments ont été démolis en 1822 et remplacés ]>ur une maison particulière.
LUXEMBOURG (PALAIS du).
Situé dans la rue do Vaugirard, en face de la rue de Touroon. — 11' arrondi-swmenu
Cette œuvre de Jacques de Brosse occupe la place d'honneur après le Louvre et les Tuileries. Sur une partie de l'emplacement occupé par le palais du Luxembourg, Robert de Harlay de Sanci lit bùlir, vers le milieu du seizième siècle, une grande maison accompagnée de jardins. Dans un arrêt de la cour des aides, rendu en 1564, cette propriété est qualifiée A' Hôtel bdti de neuf. Le duc de Pinei- Luxembourg en fit l'acquisition, et ajouta en 1583 et 1585 plusieurs terrains contigus pour l'agrandissement des jardins. Ce domaine passa ensuite à la reine .Marie de Médicis, qui l'acheta le 2 avril 1612 moyennant 90,000 livres. Ce futsurce vaste emplacement que la veuve de Henri IV conçut le projet de faire construire- une habitation toute royale. Jacques de Brosse fournil les dessins du monument, et dirigea les travaux avec lant d'activité qu'en peu d'un-
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nées l'édifice se trouva complètement terminé. Il devait porter le nom de palais Médicig, mais lu reine l'ayant légué à Gaston de France, duc d'Orléans, son second fils, il prit la dénomination de palais d'Orléans, ainsi que le prouvait une inscription qui demeura sur la principale porte jusqu'au commencement de la révolution; mais l'ancien nom de Luxembourg a prévalu et sert encore à désigner ce monument. Après la mort du second fils de Henri IV, ce palais échut par moitié à la duchesse de Montpensier, l'autre partie lui fut abandonnée moyennant la somme de 500,000 livres. Une transaction le fit passer en 1672 à Élisabeth, duchesse d'Orléans et d'Alençon, qui le céda au Roi en mai 1094. Ce palais fut depuis occupé par la duchesse de Brunswick, et par Mademoiselle d'Orléans, reine douairière d'Espagne. Il rentra à la mort de cette princesse dans le domaine royal, et Louis XVI le donna, par éditdu mois de décembre 1778, a Louis-Stanislas-Xavïer, fils de France, Monsieur, à titre et par augmentation d'apanage. Le palais du Luxembourg devint au commencement de la révolution propriété nationale. En 1792, il fut converti en prison. Le 4 novembre 1794, le Directoire exécutif s'y installa.
« Conseil des Cinq-Cents. Commission législative. » Séance du 3 nivôse an VIII. Projet de résolution «adopté. — Article 1". Le Sénat conservateur et les » Consuls entreront en fonctions le 4 nivôse an VIII, « etc. — Art. 7e. Les édifices nationaux ci-après dési- » gnés seront affectés aux diverses autorités consti- » tuées : 1" le palais du Luxembourg, au Sénat conser- » valeur; 2" le palais des Tuileries, aux Consuls; 3° le » palais des Cinq-Cents, au Corps-Législatif ; 4° le pa- » lais Égalité, au Tribunal, etc. » (Extrait du Moniteur du 3 nivôse an VIII.)
Après la chute de l'Empire, le palais du Luxembourg reçut une nouvelle destination. — Ordonnance royale du 4 juin 1814. a Louis, etc. Voulant pourvoir à ce que » la Chambre des Pairs de France soit environnée dès » son entrée en fonctions de tout ce qui peut annoncer » à nos sujets la hauteur de sa destination, nous avons » déclaré et déclarons, ordonné et ordonnons ce qui » suit : Article 1er. Le palais du Luxembourg et ses » dépendances telles qu'elles seront par nous désignées, » sont affectés à la Chambre des Pairs, tant pour y tenir » ses séances, y déposer ses archives, que pour le lo- » gement des officiers, ainsi que le tout sera par nous «réglé et établi. — Art.. 2°. La garde du palais de la » Chambre des Pairs, celle de ses archives, le service » de ses messagers d'État et huissiers, sont sous la di- » rection d'un pair de France, choisi par nous, sous la » dénomination de Grand-Référendaire de la Chambre » des Pairs. — Art. 3". Il résidera au palais, et ne pourra » s'absenter sans notre permission expresse, etc. Signé » Louis. » — Ce palais, comme nous l'avons dit, a son entrée principale, dans l'axe de la rue de Tournon. Cette entrée s'annonce par un portique accompagné d'une galerie d'arcades ; ce portique est couronné par un dôme. Le vestibule central donne entrée au rez-de-chaussée à de vastes galeries. Le dessus du portique est en terrasses qui laissent apercevoir la cour d'honneur du palais. Celte heureuse disposition est pleine de grandeur.
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Dans l'aile à droite est le grand escalier, d'une seule rampe, qui conduit aux appartements et à la salle des
séances.
L'aile gauche renfermait la célèbre galerie de Rubens, qjui a été transportée au Louvre. Cette galerie, ainsi qu'une partie des appartements sur le devant du palais, sont consacrées à l'exposition des ouvrages des peintres et des sculpteurs contemporains.
Les travaux d'agrandissement du Luxembourg ont été ordonnés par une loi du 30 juin 1830; commencés en septembre de la même année, ils furent terminés le 1" janvier 1841, sous la direction de M. de Gisors, architecte. Ces constructions ont coûté 3 millions, et les travaux d'art 800,000 francs. L'ensemble et la disposition du palais ont été conservés; seulement la façade sur le jardin a été modifiée , et la terrasse qui existait au premier étage, portée au second.
Cette ancienne terrasse est devenue la grande bibliothèque du Sénat; elle est contiguë à la nouvelle salle des séances, dont la largeur intérieure est de 30 m. Cette façade du sud a peu changé d'aspect. On remarque, à la partie supérieure du pavillon du milieu, un très-beau cadran accompagné de plusieurs figures, de Pradier.
Les façades latérales, ayant 51 m. et deux pavillons, ont été prolongées sur le jardin de 34 m., ce qui leur donne maintenant une étendue de 85 m., comprenant les trois pavillons et les deux arrière-corps qui les divisent; il en résulte beaucoup plus de régularité, ainsi qu'une augmentation considérable au profit de l'habitation et des dépendances de la nouvelle salle des séances.
Par suite de ces additions, aussi heureuses que remarquables, la nouvelle distribution du palais, y compris les anciennes constructions, est celle-ci :
Au rez-de-chaussée, un vestibule d'entrée delà grande galerie de communication ; à droite, la salle ou vestiaire des sénateurs, le grand escalier à la suite; sur le jardin particulier, à l'ouest, tous les appartements de réception , et au sud , l'habitation du grand référendaire. — A gauche, un grand corps de garde, une nouvelle chapelle, beaucoup plus grande que celle qui existait, la sacristie, des salons d'attente et de réunion pour les familles, les jours de mariage. — Dans le pavillon du milieu de cette façade, à l'est, la chambre du Livre d'Or, salons des avocats, avoués, témoins, vestiaire en cas de procès.
Dans un bâtiment du centre :1e vestibule d'honneur, la grande salle de réception, galerie de communication aux escaliers des tribunes, grand escalier de la salle des séances, grande galerie sur le jardin, communiquant aux divers services.
Au premier étage, toute l'aile à gauche, la moitié de celle à droite, renferment le musée des contemporains. L'autre partie de l'aile droite : le grand escalier des sénateurs, la salle des Gardes, la salle d'Hercule, salon des messagers d'État, cabinet du grand chancelier ou du président, salle de distribution, bureaux de la chambre, salon des journaux. Dans le pavillon à gauche, au sud-est, l'administration du palais, les bureaux, la salle des rafraîchissements.
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Le milieu de ce vaste palais est oceiq>é par tu grande salle des séances; la bibliothèque, les petites archives,* au midi, ayant vue sur les parterres.
Au uord, sur la cour d'honneur, sont la grande salle du conseil, la salle de réunion et la salle du .Trône. Toutes ces dispositions sont bien ordonnées, et l'agrandissement de ce magnifique palais, dont la superficie est de 377,000 m., en y comprenant ses dë|«iidances et le jardin, fait le plus grand honneur a M. de (îisors.
Jardin du Luxembourg. — Far suite des grands remueiueuU de terre que le sol de ce jardin a subis, ou connaît aujourd'hui son antique destination. En jetant les fondements du palais du Luxembourg, « on découvrit, nous apprend Sauvai, une figure en bronze, de 5 à t> pouces de haut, représentant Mercure, nu, un pied eu l'air, sans bonnet, ayant les ailes qui lui sortaient de la téte, et sur la paume de la mam droite une bourse pleine. » Dans les fouilles exécutées en 1801, on déterra quelques taurines de divinités, une |ielite idole do Mercure, un* téte île Cybèle, tontes deux eR bronze, et quelques instruments sans doute affectés aux sacrifices. Des objets servant à préparer les repas y furent recueillis eu abondance, ainsi que d'autres plus particulièrement destinés aux militaires, tels qu'agrafes, boudes, boutons, ornements de ceinture, harnais de chevaux et un bout do fourreau d'épèe. Toutes ces découvertes semblent indiquer que l'emplacement où nous voyous aujourd'hui le jardin du Luxembourg était occupé par un camp à l'éjioque de la domination romaine. Cette opinion se fortifie par les découvertes qui furent faites au mois d'octobre 1838.
En creusant les fondements de la nouvelle chambre des Puirs, M. de Oison, architecte, a rencontré une quantité de puisards, une masse énorme de tuiles romaines, des débris de vases antiques et de poterie, plusieurs statuettes en pierre; enfin, tout récemment, eu fouillant le sol à 1 Y adroit où l'on a construit l'orangerie, on a recueilli, à une profondeur if environ 1 m. Suc, quelques fragments de plâtrages revêtus encore de peintures, ainsi qu'une cachette formée par cinq briques romaiues, ayant pour couvercle une feuille d'argent Ires-mince et toute bossuée; celte cachette renfermait 700 médailles romaines.
le jardin du Luxembourg, l'un des plus beaux de l'Europe, est, comme le palais, l'œuvre de Jacques de Brosse; on y a fait seulement quoique* changements heureux. Dans les années 1793 et 1794, on se servit, pour son agrandissement, de l'enclos dm couvent des Chartreux, sur lequel on construisit aussi îles ateliers d'armes. Après la Terreur, ces ateliers furent abattus; on conserva pourtant la pépinière des Chartreux, qui devint un des principaux ornements de ce jardin. A la fin de 1795 on traça la magnifique avenue qui rattache le Luxembourg à l'Observatoire. Eue est plantée de six rangs d'arbres ; elle a 525 m. de longueur sur 85 de largeur.
Eu 1852, on a ajouté un rang de balustrades qui couronne la partie supérieure des talus en gazon ; cette balustrade est d'un heureux effet.
Eu 185'* , l'administration municipale a prolongé ta rue Souftlot jusqu'au jardin du Luxeuibourg. ta
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velle entrée a été pratiquée en cet endroit et dans l'axe de l'église Sainte-Geneviève. Malheureusement, on n'a pas couliuué la largeur primitive de la rue Soufflot, et il résulte du rétrécissement de la voie un préjudice fâcheux pour la pers[>ective du jardin du Luxembourg d'un coté, et de l'église Sainte-Geneviève de l'autre.
On a également restauré et dégagé des bâtiments qui l'obstruaient, la belle fontaine de Jacques de Brosse,. Une grande piscine ou nymphe, qui accompagne Irè*heureuseuient cette fontaine, donne beaucoup d'ajrrémenl à cette partie du jardia, composé de la petite orangerie et des serres.
Depuis l'augmeutation considérable du palais, le jardin particulier qui l'entoure d'une ceinture de Heurs, a reçu une plus grande extension et de nouvelles dispositions qui contribuent à l'agrément du palais.
La nouvelle orangerie, située vers la rue de Vaugirard , peut être citée comme un complément rodis- [tensable de ce jardin. — On a également restauré et transformé en jardin d'hiver le petit eloilre ancien qui existait encore. Le fragment de ta chapelle de Marie dè Médicis, qui était important et assez bien conservé, a été restauré en même temps.
On a substitué dans le jardin à des copies mutilées de statues antiques les statues de toutes les femmes illustres de la France. Sur la ternisse à droite du palais se trouvent Clotilde, reine êes Franc*, par M. Klaqmann; Anne de Provence, par M. liusson; Anne de Bretagne, \vm M. Ramey ; Anm de Beaujeu, par M. Galteaux lus; YaUiUine de Milan, par M. iiuguenin. Sur la terrasse a gauche : Catherin* de Médit is , par M. Feuehère; Jfodfinoiselle de Montpeusier, pur M. De Ries ma > ; Clémente haur*, |>ar M. Auguste IVéuuh; Marie de Médicis, par M. Clésinger; Jeanne Hachette, par M. Bonassieu; la Reme Blanche, par M. Thérasse. Il y a encore à placer la Jeanne d'Arc de M. Rude. On remarque encore dans ce jardin le groupe d'.lctom et sa famille, par M. Garraud ; A rchidamas s1 apprêtant d lancer le âi*que, par M. Leinaire ; une copie du Gladiateur Borghèse, et celle de la Diane à la biche. — Dans le parterre de l'orangerie est UBe belle oeuvre de Pigalte, un Mercure eu bronze.
Dans les deux parterres latéraux qui environnent le bassin en voit sur deux colonnes en griotte d'Italie une statue de Davki tainqueur de Goliath, et une statue de Symphe, o2uvres de la renaissance italienne.
Les parterres du Luxembourg sont renommés par b beauté de leurs Heurs, et sont parfaitement entretenu.» La pépinière, qui offre une promenade unique en son genre dans la capitale, contient une admirable collection de roses, et une autre collection de vignes de toukespèce.
Petit-Luxembourg. — Ce petit palais, dont l'entrée est dans la rue de Vaugiranl, » l'ouest du Luxcnibourç. fut construit vers l'année 1620, par ordre du cardinal de Richelieu, qui l'habita pendant qu'on hérissait le Palais- Cardinal. Cet édifice terminé, Son Éminen** donna son hôtel de la rue de Yaugirard à la duchesse d'Aiguillon, sa nièce. Cette habitation prit «dors le BOffl d'hôtel d'AiynUtu*.. 11 passa plus tard, à titre d'hérédité, au prince Henri-Jules de Bourbon-Condé, et reçut a
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cette occasion le nom d'hôtel du Petit-Bourbon. La priiicesse Anne, palatine de Bavière, veuve de Jules de Bourbon , le choisit pour sa demeure ordinaire. Elle y Dl exécuter des réparatious et accroissements considérables sous la direction de l'architecte Germain Boffraad, qui construisit le délicieux petit cloître situé «aire l lwMel et l'Orangerie.
La Société des Arts, fondée vers 1730, sous la protection de Louis de Bourbon- Condé, comte de Clcrmout, tenait ses séances le dimanche et le jeudi de chaque semaine dans cet hôtel.
Le Petit-Luxembourg devint te siège du gouvernement directorial. Quatre des directeurs l'habitaient, le cinquième logeait dans le grand palais. Pendant les dix premiers mois de son cousulat, Bonaparte demeura Jans cet hôtel, qui fut ensuite successivement occupé par soe frère Joseph, roi de Naples, et par la reine d'Espagne. Le Petit-Luxembourg est maintenant la résidence du président du Sénat. Eu 1812 et 1813, ou a démoli les bâtiments qui établissaient une communicalm entre le grand palais et cet liôteL — • Depuis 1830, il a été restauré de fond en comble-, et une communication nouvelle par un jardin dessiné à l'anglaise a été créée entre cet hôtel et le grand palais, qui est, sans contredit, après le Louvre, le plus somptueux édifice de lu ville de Paris.
LIXEMBOURG rie de).
Commence à U rue de Rivoli ; finit au boulevard de la Madeleine, n* 1, et a la rue .\"euve-de»-Cupucine», n° 23. Le dernier impair est 53 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 459 m. — t" arrondissement; les numéros de 1 a la rue Saint-llouoni et d« 2 à 10 sont du quartier des Tuileries; te surplus des deux eotés est du quart*; de la place Vondome.
« Louis, etc Nous estant fait représenter en nos-
> tre Conseil le plan général des quartiers appellés la • ylace de Louis-le-Grand, porte et rempar t de Saint- •Hoaoré et des Capucins que les prevost des marchands et échevins de notre bonne vdie de Paris ont fait lever par le maître général de ses bâtiments, et eslaut informé de la difficulté du passage de la porte Suint- Honoré qui est très-fiéqueutée et souvent embarrassée par le grand nombre des voitures, et ayant appris que l'emplacement de l'hôtel de Luxembourg, qui est entre la place de Louis-le-Graud et la porte Saint-Honoré, est vendu et que le sieur Leduc, architecte, acquéreur, offre à la Ville de donner l'ouverture d'une rue à travers le d. emplacement, de cinq toises de large, qui communiquerait de la rue Saint- Honoré au rempart, à la rencontre de celle des Petits- Champs, etc. , nous avons par an-est de notre Conseil lu 22 aoust dernier ordonné que la rue serait ouvert.» de ligne droite dans l'emplacement de l'hôtel de Luxembourg... A ces causes, avons ordonné et ordonnons par ces présentes signées de notre main, que le louveau plan du quartier de Saint-Honoré et de la ^ace de Louis-le-Grand sera exécuté, et que confornément à icelui, la rue sera ouverte de ligne droite lans remplacement de l'hôtel de Luxembourg, de ring "i«M de large et nommée de ce nom, etc.... Donné à 'ans, le 3* jour de septembre de Tan de grâce 1719, ît de nostre règne le 5e. Signé Louis. » —Ces lettres
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patentes ne furent registrées en partemeDtque le 7 août 1722. Peu de temps après, on ouvrit celle rue sur une largeur de 9 m. 74 c, qui, portée a 10 m. par une décisiou ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, a ébi maintenue eu vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826.
Lo prolongement de cette voie publique» depuis la rue Sainl-Uouoré jusqu'à celle de Rivoli, a été perce, eu vertu de l'arrêté des Consuls du l*r floréal au X, sur l'emplacemeut du coûtent de V Assomption, dont nous avons tracé l'origine à l'article de l'église aiaai appelée. Par l'ordonnance précitée, la largeur de cette partie de rue a été lixée aussi à 9 m. 74 c. Les maisons delà rue de Luxembourg sont alignées.
LUXEMBOURG (THÉÂTRE DU
Situé dans la rue de Fieurus, a l'angle de la rue Madame. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
C'était autrefois un spectacle forain, dirigé par M. Saix, dit Bobino, qui faisait exécuter des pantomimes et des danses sur la corde. Depuis 1830, on y représente des vaudevilles et des drames.
LYCÉE (passage du).
Commence à la rue Neuvo-d es-Bons- Enfanta, n* 29; finit à la rue de Valois-Palais-Royal, na 10. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Il doit son nom à la rue de Valois, qui s'est appelée rue du Lycée.
LYON (rue de].
Commence au boulevard Mazas ; finit au boulevard de la Contrescarpe, n* 50, et à la place do la Bastille, n* 2. Le dernier impair est 53; le dernier pair, 54. Sa longueur est dj» 715 m. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Une ordonnance royale du 27 novembre 1847 a prescrit et déclaré d'utilité publique l'ouverture de cette rue, dont la largeur est fixée à 30 m. pour la partie comprise entre le boulevard Mazas et la nwe Traversière et à 20 m. pour le surplus. Cette ordonnance porte que la nouvelle voie prendra le nom de rue de Lyon elle est située en face de la gare du chemin de fer qui conduit à cette ville. Les dispositions prescrites par l'ordonnance royale ont été exécutées peu de temps après.
Par suite de l'ouverture de la rue de Lyon, la rue TreUhard a été supprimée. Cette rue, qui longeait un des côtés de la prison Mazas, entre le boulevard Mazas et la rue Traversière, avait été tracée en vertu d'une ordonnance royale du 17 décembre 1810, et dénommée par une autre ordonnance du 5 aoôt 1844.
Jean-Baptiste TreUhard, né le 2 janvier 1742, député aux états généraux et à la Convention, directeur en 1798, mourut ministre d'État le tn décembre 1810.
LYONNAIS ;rub des).
Commence à la rue de Lourcioe, n<* 40 et 62; lait à la rue
des Charbonuiers, n** 5 cl 7. Lo dernier impair est 21 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 158 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Elle a été ouverte en 1605. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 15 juin 1815. Les maisons n" 2, 20, 26, 28 et 30 sont alignées.
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LYRIQUE [THÉÂTRE
Situé boulevard du Temple, a* »«. —6' arrondissement, quartier du Temple.
Les 21 et 23 avril 1840, par devant MM- Aumont- Thiéville et Fouché, notaires à Paris, fut formée entre M. Védel, d'une part, et MM. Ardoin, Bourgoin, Alexandre-Dumas et Ilostein, d'autre part, une Société civile et particulière. L'objet de la société était l'acquisition de partie des terrains de l'ancien hôtel Foulon, et la construction et loeation d'un théâtre sur cet emplacement. Cette société se constitua au capital social de un million cinq cent mille francs.
Cette salle de spectacle, élevée sur les dessins de M . de Dreux, architecte, prit, en vertu d'une décision ministérielle du 23 décembre 1840, le nom de Thédtrc-IIistorique. L'ouverture eut lieu, le 20 février 18V7, par la première représentation d'un drame intitulé : la Reine Margot. La première année, la prospérité de ce théâtre fut constatée par une recette de 707,905 francs. Malheureusement, le The'dlre-llistorique eut à lutter, après 1848, contre les désastres qui sont les suites ordinaires des révolutions. Deux directions se succédèrent, et l'entreprise succomba en 1851 .
M MU I I, ON {rue}.
Commence à la rue du Four, n" 13 et 15; finit à la rue Saint- Sulpice, n" JOct 32. Le dernier impair est 0; ce cOté est en grande partie bordé par le marché Saint-Germain ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 162 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg. ^
La partie de cette voie publique située entre la rue du Four et l'endroit où a été ouverte la rue Clément est indiquée sur les anciens plans de la foire Saint-Germain sous le nom de passage du Four. Le plan de Verniquet l'appelle rue de la Foire. — L'autre partie a été ouverte, en 1817, sur l'emplacement de l'ancienne foire de Saint-Germain-des-Prés, et reçut, ainsi que la précédente, le nom de rue Mabillon. Une décision ministérielle du 12 novembre 1817, et une ordonnance royale du 12 mai 1841, ont tlxé la largeur de cette voie publique à 11 m. 50 c. Les propriétés n0' 1, 3 et 2 sont seules soumises à retranchement.
Mabillon Jean;, prêtre et religieux bénédictin de lu congrégation de Saint-Maur, qui a donné son nom a cette voie publique, naquit le 23 novembre 1032, à Saint-Pierre-Mont, diocèse de Heims, et mourut le 27 décembre 1707, à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. Il fut enterré dans la chapelle Noire-Dame. Cette abbaye devenue propriété nationale, il fut exhumé le 3 vendémiaire an VIII, et transporté au Musée des Monuments français. Le 26 février 1819, ses cendres, ainsi que celles de Montfaucon et de Descartes, ont été recueillies et déposées en grande pompe dans l'église Saint-Germain-des- Prés. Le principal ouvrage de Mabillon est intitulé : la Diplomatique.
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A peine le Théâtre- Historique était-il fermé, qu'on en demanda la réouverture pour le troisième TMlrr- J.yrique, qui avait essayé de vivre dans la salle de l'ancien Cirque, et que la révolution de février avait tué comme tant d'autres.
Dans une audience que le Président de la République accorda en 1851 à M. Scribe, l'écrivain, interrogé par le Prince sur l'avenir que l'on pouvait promettre au Théâtre-Lyrique sur le boulevard du Temple, nommé vulgairement boulevard du Crime, répondit : « Il est possible que l'opéra-comique réussisse en cet endroit, cependant j'en doute.— Et pourquoi 1 — Mon Dieu... par»? que... parce que... si j'étais fabricant de bottes vernies, je n'irais pas m 'établir rue de Lappe, où l'on ne se sert que de cirage a l'œuf... et encore! ! ! » .
M. Edmond Seveste eut le privilège de ce théâtre, et l'habileté du directeur donna tort en partie à l'opinion du spirituel écrivain. Aujourd'hui l'Opéra-lomique et le TheAlre-Lyrique sont placés dans les mêmes mains. Bien que cette combinaison semble être en desaccord avec le principe qui a dirigé l'autorité supérieure lors de la fondation d'une troisième scène d'opéra, l'exploitation parait avoir gagné h celte fusion.
MÀCON (rue).
Commence a la rue Saint-André-dea-ArU, n- 11 et 13; finit à la rue de la Harpe, n** 30 et 22. I/O dernier impair est 13; l« dernier pair, 16. Sa longueur est de 95 m. — 11' arrondissement, <|uarlier de l'École-de-Médeiine.
Cette rue était presque entièrement bâtie à la fin du douzième siècle. Elle doit son nom aux comtes dcJMc*». dont l'hôlel bordait une partie de cette voie publique. Dans le terrier de l'abbaye Saint-Germain-des-PnH, à l'année 1523, on lit : rue Vieille-Bouderie, dite Mdeon. entre deux portes, maison aboutissant par derrière à celle de la me de In Harpr. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 6 ui. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840, ceuv largeur devra èlre portée à 10 m. Les maisons n"i\r Z à 11 inclus sont alignées.
MAÇONS [rue des).
Commence à la rue des Malliurins ; finit à la place Sorbonoe. n* a, et à la rue Neute-de-Richelicu, n* 2. Le dernier trop*' est 23 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 18» m. — If »• rondissement, quartier de la Sorbonne.
L'emplacement de cette rue se trouvait compris an ciennement dans l'enceinte du palais des Thermes. Elle était entièrement construite au* commencement du treizième siècle. En 1254 et 1203, on l'appelait rue dtsMaeons. Celle rue se prolongeait autrefois jusqu'à celle des Poirées; une partie en a été retranchée pour former lu place Sorbonne. — Hne décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de c*ue
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voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 décembre 1846, cette largeur devra être portée à 8 m. En 1853, les propriété de 1 à 5 et de 2 à 8 ont été expropriées et démolies pour le percement de la nie des Écoles.
Au n» 1 demeurait et mourut, en 1810, Treilhard, membre de l'Assemblée constituante, de la Convention nalioDale, négociateur du traité de Campo-Formio, ambassadeur à Naples, et membre du Directoire de laitepublique française.
Au n* 21 demeurait Dulaure, membre de la Convention et auteur d'une histoire de Paris.
MADAME (mib).
Commence à la ruo de Mézières, n*7; Unité la rue de l'Ouest, n"31 et 33. Le dernier impair est 57 ; le dernier pair, 54. Sa longueur est de 477 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Partie comprise entre les rues de Vaugirard et de l'Ouest. — Elle a été ouverte, en 1790, sur l'emplacement d'une partie du jardin du Luxembourg, appartenant alors à son A. R. Monsieur. Ce prince, qui régna depuis sous le nom de Louis X VIII, appela celte nouvelle voie publique rue Madame, en l'honneur de Marie- Joséphine-Louise de Savoie, princesse de Sardaigne, Madame, son épouse. En 1793, cette rue, dont la largeur était tixée à 11 m. 09 c, reçut 1» dénomination de rue des Citoyennes. En 1806 elle reprit son premier nom. La largeur de 11 m. 69 c. a été maintenue par une ordonnance royale du 12 mai 1841.
Partie comprise entre la rue de Mé stères et relie de Vaugirard. — Une ordonnance royale du 6 octobre 1824 porte ce qui suit : « Vu les contrats de vente des anciens couvents du Précieux-Sang et du Noviciat des Jésuites à Paris, en date des 4 et 21 fructidor an V, contenant la condition par les acquéreurs de livrer le terrain nécessaire à la formation d'une nouvelle rue de 30 pieds de large, dans le prolongement de la rue Madame jusqu'à la rue de Mézières, vis-à-vis celle du Gindre; vu le plan de ce prolongement arrêté par le Ministre de l'Intérieur, le 14 vendémiaire an XIII, et qui en portait la largeur à 10 m.; vu la proposition du Préfet de la Seine de donner à cette nouvelle rue une largeur de 11 m. 69 c. (36 pieds , égale à celle de la rue Madame, etc. ; nous avons ordonné et ordonnons ce qui >uit : — Article 1". La rue Madame, à Paris, sera prolongée sur une même largeur de 11 m. 69 c. jusqu'à la rue de Mézières — Art. 2. Les propriétaires riverains qui, aux termes de leurs contrats d'acquisition, sont tenus de fournir le terrain nécessaire à la nouvelle rue sur 30 pieds de largeur, seront indemnisés du surplus à dire d'experts, etc. » — Cette ordonnance a reç u son exécution.
Les constructions riveraines de la rue Madame sont alignées.
Couvent des religieuses du Précieux-Sang. — La réforme ayant été introduite dans un couvent de l'ordre de Ctteaux. de la ville de Grenoble, plusieurs religieuses, désirant fonder un établissement à Paris, s'adressèrent à l'abbé de Saint-Germain-des-Prés, afin d'en obtenir l'autorisation. Le 20 décembre 1633, permission leur fut accordée. Elles achetèrent al«rs une maison située à l'encoignure des rues du Pot-de-Fer et de Mézières, et
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s'y installèrent en 1636 après avoir reçu de la duchesse d'Aiguillon une somme de 8,050 livres. Dans l'espace de vingt années, les religieuses contractèrent des dettes si considérables qu'elles furent obligées d'abandonner leur maison. En 1656, elles prirent à loyer une propriété située dans la rue du Bac. Des personnes charitables vinrent à leur secours, et par leurs libéralités fournirent à ces religieuses la facilité d'acquérir, dans la rue de Vaugirard, une maison qu'elles disposèrent suivant leurs besoins. Elles firent construire une chapelle qui fut bénite le 20 février 1659, sous le vocable du précieux sang de Notre-Seigneur, et le même jour elles prirent possession de leur nouveau monastère. Cette communauté ayant été supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue en deux lots, le 4 fructidor an V. Elle contenait une superficiede 2,642 m. 84c.
Noviciat des Jésuites.'— Profitant de l'édil de septembre 1603, qui les rétablissait en France, les Jésuites, qui n'avaient à Paris que deux établissements, le collège et la maison professe, conçurent le projet de fonder un noviciat. Un brevet du Roi, du 17 mars 1610, leur en accorda l'autorisation. En 1612, madame Luillier, veuve du sieur de Sainte-Beuve, leur donna l'ancien hôtel de Mézières, où ils vinrent s'installer. François Sublct des Noyers fit élever à ses frais une église dont la première pierre fut posée, le 10 avril 1630, par Henri de Bourbon, abbé de Saint-Germain-des-Prés. Cet édifice, construit sous la direction de frère Martel Ange, fut achevé en 1642, et consacré sous l'invocation de saint François- Xavier. Les bâtiments et terrains du noviciat des Jésuites étant devenus propriétés nationales, furent vendus en 4 lots le 21 fructidor an V. Ils contenaient eu superficie 3,192 m. 46 c.
MADELEINE (boulevard de la).
Commenco aux nies de Luxembourg, n» 53, et de Caumartin ; Dnit a la place de la Madeleine, n* 10. Le dernier impair est 27. Le côté opposé dépend do la rue Basse-du-Rempart. Sa longueur est do 250 m. — 1" arrondissement, quartier do la place Vendôme.
Il a été formé en vertu des lettres patentes du mois de juillet 1676, et doit sa dénomination à l'église de la Madeleine, à laquelle il aboutit. Une ordonnance royale du 24 août 1833 a fixé pour cette voie publique un alignement d'après lequel la largeur, entre les propriétés du boulevard et celles de la rue Basse-du-Rempart, est de 43 m. 30 c; la maison n° 5 est soumise à redressement : toutes les autres sont alignées.
MADELEINE (ÉGLISE DE LA
Située sur la place du même nom. — 1" arromliMcnicnt, quartier de la place Vendôme.
Vers le milieu du siècle dernier, Paris tendait à se développer de préférence à l'ouest de celte ville. Le déplacement de la population avait plusieurs causes, dont voici les principales : construction de la rue Royale, de la place Louis XV, voisinage des Champs-Elysées et du palais du Roi, proximité du rempart, réunion du Roule à Paris et vente des terrains de la Grange-Batelière, sur lesquels on commençait la Chaussée d'Anlin, dont le luxe et la richesse devaient contribue^ puissamment à la transformation de toute cette partie de la ville.
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Bientôt les édifices religieux ne purent contenir le nomhre toujours croissant îles fidèles. Leurs réclamations s'élevèrent jusqu'au Koi, qui ordonna d'y faire droit,
« Versailles, le 6 février 1763. — Louis, à nos amcz » et féaux conseillers, les gens tenant notre cour de » parlement et chambre de nos comptes à Paris; salut. » La protection singulière que nous avons toujours ac-
• cordée aux établissements destinés pour le culte delà « religion et l'utilité de nos sujets, nous a fait mettre en
• considération les très-humbles remontrances qui nous
• ont été faites par notre cher et bien anié le sieur Ca- » thlin, curé de la paroisse de la Madeleine de la Ville -
• l'Évéque, de notre bonne ville de Paris, sur la néces- » si lé de faire reconstruire un* nouvelle église, pour la » dite paroisse qui est une des plus considérables de
• cette ville, soit par le nombre, soit par la qualité de
• ses habitants, celle actuel lement existante, et qui
• n'a pas plus d'élendue qu'une simple chapelle , étant » beaucoup trop petite, eu égard au nombre des parois-
• siens; nous aurions à cet effet fixé par nos lettres » patentes du 21 juin 1757, l'emplacement sur lequel
• nous avons jugé devoir être construite la nouvelle
• église, à l'extrémité de la rue Royale, entre le rem-
• part et la rue de Cheviliy, et nous aurions destiné des
• fonds pour cette entreprise, le tout conformément aux » plans par nous agréés que nous lui avons fait remet-
• tre. Mais comme les bâtiments et terrains qu'il est » nécessaire d'acquérir pour l'exécutiou des dits plans, » appartiennent en parlye à gens de main-morte, tels » que les religieux titulaires dits Malhurins, les reli- » gieuses Bénédictines de la Ville-i'Évèque, et le do- » maine de la cure de la Ville-I'Eveque, tous les quels » ne peuvent vendre ni aliéner les dits biens sans y être » par nous authorisés, que même le sieur curé de la » Madeleine de la Vdte-1'Évêque ne peut faire les dites » acquisitions sans une pareille authnrisation de notre » part. A ces causes voulons et nous plait : Article 1". » Que tous les ouvrages nécessaires pour la construc- » tion d'une nouvelle église paroissiale de la Madeleine
• de la Ville-rÉvéque, d'un presbytère, place et rues
• adjacentes, soient faits dans le lieu désigné par nos » lettres patentes du 21 juin 1757, par les ordres du » sieur curé de la Madeleine de la Ville-TKvêque, et » exécutés par les soins du sieur Cathlin, avocat au par- » lement, sous la conduite et inspection du sieur Cou- » tant d'Ivry, l'un de nos architectes de l'académie » royale d'architecture, conformément aux plans et des- » sins par nous approuvés et cy-attachés sous le contr'- » scel de notre chancellerie. — Art. 2'. A l'effet de quoi, » permettons au sieur curé de la Madeleine de la Ville- » l'Evèque, d'acquérir tous les bâtiments et terrains » appartenant à des particuliers, même aux supérieure,
• communauté et religieuses Bénédictines de la Ville-
• l'Évêque, qui pourront lui être nécessaires pour la «construction de la dite église, presbytère, place et
• rues adjacentes, circonstances et dépendances, et » dans le cas où quelques parties des terrains se trou-
• veroient inutiles pour la construction des dites église » et dépendances, lui permettons de les vendre, céder et » échanger, et le produit en sera par lui employé aux
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» dépenses nécessaires pour la dite construction et ses
• dépendances, etc.... Signé Louis. » (Archives de l'Empire, série E, n' 3W9).
Louis XV posa la première pierre de l'église de la Madeleine le 3 avril tîbV. Contant d'Ivry, architecte, qui avait fourni les plans, fut chargé de la direction des travaux. Le plan de cet architecte, dont une copie nous a passé sous les yeux, ne répondait pas, selon nous, à la haute réputation de son auteur. Après la mort de Coulant d'Ivry, en 1777, Coulure, qui, en qualité darcliitecle adjoint , avait apporté au plan primitif de nombreuses améliorations , profita de la lenteur qu'on avait mise aux constructions pour substituer au pelil portique, adopté par Contant d'Ivry, le magnifique frontispice qui a fini par être exécuté.
Les colonnes s'élevaient aux deux tiers de leur hauteur quand la révolu lion, qui grondait sourdement, éclata tout a coup. La maison de Dieu n'était pas encore sanctifiée, ou l'épargna ! Ce ne fut qu'en 1799 que ses ruines si jeunes attirèrent l'attention du gouvernement. Plusieurs projets furent soumis. M. de Gisors proposa de faire de la Madeleine une bibliothèque nationale, et M. Vaudoyer un monument dans le genre du Panthéon de Rome. Les plans des deux architectes ne furent point exécutés. — Le consulat finissait, et l'empire nous arrivait avec toutes ses gloires.
« Au camp impérial de Posen , le 2 décembre 18WJ.
» — Napoléon avons décrété et décrétons ce qui
» suit : Article 1". Il sera établi, sur remplacement de » la Madeleine de noire bonne Ville de Paris , aux frais » du trésor de notre couronne, un monument dédié à la » grande armée, portant sur le frontou ; L Empereur » Napoléon aux Soldat* de la Grande- Armée /—Art. 2. » Dans l'intérieur du monument seront inscrits, sur » des tables de marbre, les noms de tous les hommes, » par corps d'armée et par régiment, qui ont assisté aux » batailles d'Ulin , d'Austerlibc et d'Iéna , et sur des U- »> bles d'or massif les noms de tous ceux qui sont morts » sur les champs de batailles ; »ur des tables d'argent » sera gravée la récapitulation, par département, des » soldats que chaque département a fournis à la Grande » Armée. -—Art. 3. Autour de la salle seront sculptés » des bas-reliefs où seront représentés les colonels de » chacun des régiments de la Grande-Armée, avec leurs » noms; ces bas-reliefs seront faits de manière que les » colonels soient groupés autour de leurs généraux de » div ision cl de brigade, par corps d'armée. Les statues, » en marbre, des maréchaux qui ont commandé dis » corps ou qui ont fait partie de la Grande-Armée se- » ront placées dans l'intérieur de la salle» — Art. i.L* » armures, statues, monuments de toute espèce, enlevés » parla Grande-Armée dans ces deux campagnes, les » drapeaux , étendards et tymbales conquis par la
• Grande- Armée, avec les noms des régiments ennemis » auxquels ils appartenaient, seront déposés dans l'iay> térieur du monument. — Art. 5. Tous les ans, ai» » anniversaires des batailles d'Austerlite et d'Iéna, le » monument sera illuminé, et il sera donné un concert » précédé d'un discours sur les vertus nécessaires an » soldat, et d'un éloge de ceux qui périrent sur te champ » de bataille dans ces journées mémorables. Un mois
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» mnt, un concours sera ouvert pour recevoir la meil- » leure pièce de musique analogue aux circonstances. » l!ne médaille d'or, de 150 doubles napoléons, sera.
■ donnée aux auteurs de chacune de ces pièces qui au- » ront remporté le prix. Dans les discours et odes, il est » expressément défendu de faire aucune mention de » l'Empereur. — Art. 6. Notre Ministre de l'Intérieur ou- «vrira.sans délai, un concours d'architecture, pour » choisir le meilleur projet pour l'exécution de ce mo-
• numeot. Une des conditions du prospectus sera de » conserver la partie du bâtiment de la Madeleine qui » existe aujourd'hui, et que la dépense ne dépasse pas
■ trois millions. Une commission de la classe des beaux- » arts de notre Institut sera chargée de faire un rapport » à notre Ministre de l'Intérieur, avant le mois de mars » 1G07, sur tes projets soumis au concours. Les travaux
• commenceront le i" mai et devront être achevés avant » l'an 1809. Notre Ministre de l'Intérieur sera chargé » de tous les détails relatifs a la construction du monu- » ment, et le directeur de nos musées de tous les détails » des bas-reliefs, statues et tableaux. — Art. 7. Il sera » acheté cent mille francs de rente en inscriptions sur » le grand-livre, pour «rvir à la dotation du monument » et à son entretien annnel. — Art. 8. Une fois le mo- « miment construit, le grand conseil de la Légion d'hon- »neur sera spécialement chargé de sa garde, de sa « conservation et de tout ce qui est relatif au concours » annuel.— Ait. 9. Notre Ministre de l'Intérieur et l'fn- » tendant des biens de notre couronne seront chargés « de l'exécution du présent décret. Signé Napoléon. »
Cent vingt-sept concurrente présentèrent à la commission, composée des membres de la quatrième classe de l'Institut , cent vingt-sept plans différents. Le premier prix fut décerné, par l'Académie, à M. de Beaumont, dont le travail paraissait avoir te mieux répondu aux rond il ion s du programme.
Mais l'approbation de l'Empereur était indispensable, et le Ministre de l'Intérieur dut envoyer à Tilsitt les projets des architectes, accompagnés du jugement de la commission.
Le plan de Pierre Vignon attira de suite l'attention de l'Empereur, qui avait voulu un temple et non une idise. Quelques jours après, Napoléon adressa à M. de Champagny la dépêche du 30 mai 1807, que nous avons rapportée dans notre Introduction historique, pages 85 et 80. Les travaux furent entrepris immédiatement; on s'empressa de démolir tontes les constructions et même les fondations, qui de 4 m. environ furent portées à 6 m. en moyenne, et devinrent bien plus considérables après l'exhaussement du sol de l'édifice exécuté d'après T ordre de l'Empereur.
Les constructions étaient déjà bien avancées, lorsque les désastres de 1814 et 1815 nous enlevèrent les magnifiques trophées destinés a parer le Temple de la Moire, qui redevint, par une ordonnance du 14 février 1816, l'église royale de la Madeleine. 11 était question alors d'élever dans celte basilique les monuments expiatoires de Louis XVI, de Marie-Antoinette, de Louis XVII, de Madame Elisabeth cl du duc d'Enghien, et l'architecte dut se borner à approprier l'ancien temple h sa nouvelle destination. Vignon continua les travaux
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jusqu'en 1888, année de sa mort. Depuis cette époque, jusqu'à l'achèvement de l'édifice, M. Huvé a dirigé toutes les constructions.
Avant de parler de l'architecture de ce monument , nous allons reproduire les RCtes qui compléteront la partie administrative :
« Chartes, .... — Titre unique. Le Ministre des fi- ♦» nances est autorisé à abandonner, au nom de l'État , »%à la Ville de Paris, k* terrains précédemment acquis » par le gouvernement pour les abords de l'église dé la » Madeleine, lesquels abords cesseront d'être à la charge » de l'État. La présente loi discutée, délibérée et adoptée » par la Chambre des Pairs et et' Ile des Député», et aanc- » tionnée par nous aujourd'hui, sera exécutée èomme » loi de l'État; etc.... Donné en notre château de Saint- •> Clond.te 27* jour du mois de mai, l'an de grave 1*27, » et de notre règne te 3". Signé Charles. »
Mais il était important, pour la prompte exécution des travaux, que ce monument religieux» conformément à la loi du 8 avril 1802, fût classé parmi les édifices communaux.
« An palais des Tuileries, le 23 mars 1842. Louis- » Philippe, . . . Article 1". H est fait concession à la Ville de » Paris, à litre de propriété, de l'église de la Madeleine, » pour être affectée au service de la paroisse principale » du 1er arrondissement. La d. concession est faite à la »> charge, par la Ville, de pourvoir aux dépenses des » abords de l'édifice et de son appropriation nu service » religieux. — Art. 2e. Les travaux restant à faire à » l'église de (a Madeleine, aux frais de l'État, sur les » crédits précédemment alloués, et ceux qui sont mis à » la charge de la Ville de Paris , continueront a être » exécutés par l'architecte du gouvernement, sous la » surveillance et l'autorité directe du Ministre des Tra- » vaux publics; et à l'avenir aucune modification ne » pourra être apportée à l'édifice sans l'approbation ex- » pressedu même Ministre, etc. Signé Lot is Philippe.»
L'église de la Madeleine a été consacrée, le 4 mai 1842, par l'archevêque de Paris. La dépense des travaux de construction et de décoration exécutés par l'État s'est élevée à la somme de 14,253,000 fr.
L'extérieur de ce monument a toute la mâle sévérité, toute la noblesse des temples antiques. Il est entouré de colonnes d'ordre corinthien, surmontées de chapiteaux d'une richesse remarquable. L'édifice, qui se développe du sud au nord, a 102 m. de longueur, et 140 m. 84 c. en y comprenant les rampes et l'enceinte. Sa largeur est de 43 m. 50 c. Les colonnes extérieures ont 19 m. 50 c. de hauteur, celles de l'intérieur 13 m., celles de l'ordre des tribunes 0 m. La superficie des constructions de la Madeleine est de 4,400 m. ; avec les escaliers 5,040 m. Dans les bas-côtés des portiques et des galeries, en face des entrecolonnes, ont été taillées des niches qui renferment des statues de saints.
En pénétrant sous le portique principal, c'est-à-dire sous celui du midi, on voit à droite la statue de saint Philippe, parNunteuil; à gauche saint Louix, par le même. Le portique septentrional est décoré de quatre statues : à droite, saint Mathieu, par Desprex, et saint Mare, par Lemaire ; à gauche, saint Jean et saint Luc, par Ramey.
— MAD
La galerie de droite en renferme quatorze : saint Gabriel, par Durct; saint Bernard, par Husson ; sainte Thérèse, parFeuchère; saint Hilaire, parHuguenin; saint* Cécile, par Dumonl; saint Irénée, par Gourdel; sainte Adélaïde, par Bosio neveu ; saint François de Sales, par Molcheneht; sainte Hélène, par Mercier; saint Martin de Tours, par Grevenich ; sainte Agathe, par Dantan jeune; saint Grégoire, par Thérasse, sainte Agnès, par Du Seigneur; saint Raphaël, par Dantan atné.
Les quatorze statues de la galerie de gauche sont : saint Michel, par Raggi; saint Denis, par Debay fils; sainte Anne, par Desbœufs ; saint Charles Borromée, parJouffroy; sainte Èlimbeth, par Caillouette ; saint Ferdinand, par Jaley; sainte Christine, par Valcher; saint Jérôme, par Lan no ; sainte Jeanne de Valois, par A. Guillot; saint Grégoire de Valois, par Maindron ; sainte Genetiève, par Debay père ; saint Jean Chrysostôme, par Gœclher; sainte Marguerite d'Écosse, parCaunois; et l'Ange Gardien, par Bra.
La frise qui règne autour de l'édifice est ornée d'anges, de médaillons, de guirlandes d'un travail remarquable. Un fronton sans sculpture surmonte le portique du nord; sur le tympan du fronton méridional sont gravés ces mots en lettres d'or :
D. 0. M. SUB INYOCATIONE SANCT.E MAGDALEN K
lu Dieu très-bon, très-grand, sous l'invocation de sainte Madeleine.
Au-dessus se déroule une de9 plus grandes pages de la statuaire moderne. Cette composition a 38 m. 350 mil. de longueur sur 7 m. 150 mil. de hauteur à l'angle.
Le Christ debout, ayant à ses pieds la Madeleine repentante, occupe le milieu du fronton; à droite du Dieu qui pardonne, l'Ange des miséricordes et l'Innocence, soutenue par la Foi et l'Espérance, se montrent suivis de la Charité, entourée de deux pauvres enfants, qu'elle protège. Dans le coin de l'angle, occupé par un ange qui fait sortir du tombeau l'âme du juste, et lui dévoile les félicités éternelles, on lit ces mots : Ecce dies salutis! Tous les vices personnifiés, chassés par l'ange des vengeances, occupent la gauche du Christ ; ce côté du bas-relief est terminé par une figure que l'ange des ténèbres précipite dans l'abîme, et sous laquelle on lit : Vat impiof
Cette large composition fait le plus grand honneur à M. Lemaire. La tète du Christ, le corps de la Madeleine, la figure de la Charité offrent de grandes beautés.
On pénètre dans l'église par une porte ouverte sous le fronton méridional. Celte porte a 10 m. 430 mil., d'élévation sur 5 m. 40 mil. de largeur; elle est en bronze fondu ciselé, et présente sur ses quatre compartiments des scènes tirées des commandements de Dieu. Cet ouvrage remarquable est de Triquetti.
L'intérieur de l'église présente cinq travées, qui toutes,
l'exception de la première, sont surmontées de coupoles entièrement dorées. Les huit grandes colonnes de l'intérieur, les tribunes, les trois coupoles, la charpente en fer forgé, la couverture en cuivre, la sculpture, la peinture, les travaux de décoration ont été exécutés
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en grande partie sous le règne de Louis-Philippe, et toujours aux frais de l'État. Les revêtements des murs sont en inarbre. Les colonnes qui soutiennent la galerie des tribunes, celles des petites chapelles, sont d ordre ionique et également revêtues de marbre et d or. La peinture concourt pour une large part à la décoration intérieure de l'église, mais les travaux, confiés à plusieurs artistes, manquent d'harmonie. Ziegler a peint, sur les murs de l'abside, Y Histoire du Christianutnt. Six grands tableaux complètent la décoration intérieure de l'église. Parmi ces compositions, on remarque la Madeleine dam le désert, d'Abel de Pujol ; la Madeleint aux pieds du Christ, de Couder, et la Mort de la Madtleine, de Signol. Les autres peintures sont de Schnetz, Bouchot et Léon Coignet.
Une place importante a été réservée aussi à la sculpture dans l'intérieur de l'édifice : au premier rang figurent les magnifiques bénitiers d'Antonin Moine, if Mtissement de la Madeleine occupe l'autel principal. La chapelle des mariages renferme un groupe en marbre blanc représentant U Mariage de la Vierge; ce tra vail est de Pradier. La chapelle des fonts baptismauxwl également ornée d'un groupe en marbre blanc représentant le Baptême de Jésus-Christ, dû au ciseau de Rmle.
Les sculptures des trois chapelles de la travée (le droite sont : sainte Amélie, par Bra; la Sainte-Yitrgt, par Seurre; sainte Clotilde, par Barrye. Celles de la travée de gauche sont : saint Vincent de Paul, pai Raggi ; le Christ, par Durel, et saint Augustin, par Etex.
Telles sont les principales compositions qui décorent l'intérieur de cet édifice; malgré toutes ses richesses de marbre et d'or, la volonté humaine devait être impuissante à faire du Temple de la Gloire une église qui fût en harmonie avec notre ciel, avec notre religion ; une église enfin devant laquelle l'artiste s'arrête pour admirer, elle chrétien pour penser à Dieu.
MADELEINE (marché de la).
Situé place de la Madeleine , n" 27. — 1" amrndiMemeat. quartier de la Place-Vendôme.
Ce marché, construit en 1835, sans l'intervention de l'autorité municipale, sur les terrains appartenant a la société Chabert, occupe une superficie de 4,630 m On y vend des comestibles. Il contient 280 places, en outre d'un certain nombre de boutiques. C'est cnooiv aujourd'hui une propriété particulière.
MADELEINE (passage de la).
Commence à la place du môme nom, nM 19 et 21 ; fiait a U rue de l'Arcade, n** k et 6. Le dernier impair est 3-, I* 6>raiw pair, 6. Sa longueur eet de 51 m. — 1" arrondissement, quartirr de la place Vendôme.
Formé en 1815, ce passage était alors étroit et sombre. Il a été élargi depuis quelques années, et doit son nom à l'église de la Madeleine. Sa largeur est de 7 ni. 50 c. environ.
MADELEINE PLACE de la).
Commence i la rue Royale ; finit à la rue Tronchct. Lt tenter impair est 33; le dernier pair. 32. Sa longueuro»! d« — 1" arroudissement, quartier de la Place Vendôme.
Elle a élé formée sur une partie de l'emplacement du
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prieuré de Notre-Dame-de-Grdce, dit de la Ville-l'Étique. Ce prieuré, fondé, le 12 avril 1613, par les deux sœurs, Catherine et Marguerite d'Orléans-I.ongucville, suivait la règle de saint Benoît. Les religieuses portaient le nom de Bénédictines de la Ville-l'Etêque. Supprimé en 1790, ce prieuré devint propriété nationale. Les bâtiments furent vendus le 18 floréal an VI. Nous donnons ici un extrait delà clause imposée aux acquéreurs: « Les acquéreurs ou ayants droits seront expressément tenus, ainsi que lesdits acquéreurs l'ont proposé et consenti , de fournir au gouvernement, à la première réquisition qui leur en sera faite et au même prix de leur acquisition, tout le terrain bati et non Mti qui sera jugé nécessaire, tant pour l'exécution et l'accomplissement des projets d'embellissement de Paris que pour la place nouvelle que pourra nécessiter le monument de lu ci-devant église de Ja Madeleine, dont les constructions sont restées suspendues. » — « Au palais impérial de Saint-Cloud, le 10 septembre » 1808. — Napoléon.... — Article 1". 11 sera formé » une place autour du Temple de la Gloire à ériger » dans l'emplacement de l'église de la Madeleine à » Paris, et dont le plan a été par nous arrêté. — Art. 2. » Les côtés de la place seront parallèles à ceux du Tem- » pie, et en seront distants d'une fois sa largeur, prise » du dehors de ses péristyles ; le fond en sera distant » d'une fois et demie cette largeur. — Art. 3. Il sera » ouvert au fond de la place, jusqu'à la rue Neuve-des- » Mathurins, et dans le prolongement de l'axe du Temple » de la Gloire, une rue égale en largeur à la rue de la » Concorde. — Art. 4. Il sera établi un boulevard se » dirigeant vers Monceau , à angle correspondant au » boulevard actuel dit de la Madeleine. — Art. 5. 11 sera » statué ultérieurement sur la forme à donner à la » place, vis-à-vis la face méridionale du Temple. — »> Art. 6. Les façades à construire sur cette place seront » assujetties à la décoration qui sera adoptée par notre «Ministre de l'Intérieiir, etc....» — Ce décret ne fut (joint exécuté.
Une ordonnance royale du 2 juin 182V porte : « Ar- >> ticle l,f. Sont approuvés les alignements tracés par » des lignes noires sur le plan ci-joint, et dont les dis- * positions consistent : 1° à former autour du monu- » meut de la Madeleine une place de forme carrée, et " dont les côtés seront parallèles à ceux du Temple, etc.» —Une autre ordonnance, du 6 septembre 1820, déclara d'utilité publique l'exécution de ce plan. L'alignement de la place de la Madeleine est entièrement exécuté.
MADELEINE RI K de la).
Commence à la rue du Faubourg-SaiuuHonoré, n*' 22 et 24 ; Unit à la rue Neu ve-des-Maihuriin, n- 1 10 et 07 . Le dernier iro- » pair cat 61 ; le dernier pair, 0*. Sa longueur est de 515 m. — 1" arrondissement ; tous les nuui^ros Impuirs et les pairs de 24 a la fin, quartier du Roule ; de 2 & 22, quartier de la place Vendôme.
La partie de celte voie publique comprise entre la rue du Faubourg-Saint-Honoré , celle de la Ville-l'Évêque et le boulevard de Malesherbcs, s'appelait anciennement rue VÊvique, parce qu'elle dépendait du territoire dit la YiUc-l'Étfqne. On la trouve aussi indiquée sous le nom de V Abreutoir-l' Étique. Elle figure sous ce dernier titre dans plusieurs procés-verbaux de 1037 et
— MAD
1042. La dénomination de rue de la Madeleine lui fut donnée parce qu'elle aboutissait en face de l'ancienne église de ce nom.— Une décision ministérielle du 23 germinal an IX, signée Chaptal , fixa la largeur de cette voie publique à 11 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1839, cette largeur devra être portée à 13 m.
Le surplus de la rue de la Madeleine a été ouvert sur les terrains appartenant à M. de Montessuy, et provenant du couvent des religieuses bénédictines de la VillerÉvêque. Une délibération du Corps municipal, en date du 10 février 1792, autorisa l'ouverture de cette rue, dont procès- verkil de réception fut dressé le 29 du même mois. Sa largeur était alors fixée à 9 m. 74 c. Cette largeur, maintenue par une décision ministérielle du 19 juillet 1808, signée Cretet, devra être portée à 12 m., en vertu de l'ordonnance royale précitée du 5 juin 1839.
Les maisons ci-après sont alignées : 17, 23, 2o, de 29 à la fin et de 2i à 50 inclus.
A l'angle de la rue de la Ville-l'Évéque et de la deuxième partie de la rue de la Madeleine, élait située l'ancienne église de la Madeleine. — Vers la tin du quinzième siècle, Charles VIII fit construire sur l'emplacement d'un oratoire, que le temps avait détruit, une chapelle destinée à la confrérie de la Madeleine. Celle chapelle devint église paroissiale en 1039 , et fut reconstruite vingt ans après, par les soins de Marie- Louise d'Orléans de Montpensier, et de M. Sevin, coadjuteur de Sarlat, qui en posèrent la première pierre le 8 juillet 1051. Supprimée en 1790, cette église devint propriété nationale et fut vendue le 4 pluviôse an V.
MADELONNETTES (prison des).
Située dans la rue d«s Fontaines, n° 12. — «• arrondisfcement, quartier Saint-Martin-des-Cliamps.
C'était autrefois le content des Filles de la Madeleine. En 1018, Robert Montri, riche marchand de vins, ayant rencontré deux filles publiques qui manifestaient le désir de mener une vie régulière, les reçut dans sa maison, située près du carrefour de la Croix-Rouge. Trois autres personnes bienfaisantes, le curé de Saint-Nicolas-des-Champs, un capucin et un officier des gardes du corps, se joignirent à Robert Montri pour créer un établissement de filles repenties. La marquise de Maignclay, sœur du cardinal de Gondi, acheta en 1020, poulies y placer, une maison dans la rue des Fontaines, et leur fit un legs montant à 101, G00 livres. Le Roi donna d'autres secours, elle 20 juillet 1029, on tira de la Visitation-Saint-Antoine quatre religieuses pour gouverner cette maison, qui, dans la suite, fut divisée en trois classes de lilles. La première, la plus nombreuse, était celle des filles mises en réclusion pour y faire |>énitence; elles conservaient l'habit séculier. La deuxième classe était celle des filles éprouvées par la pénitence, et qu'on nommait/a Congrégration; elles portaient un vêtement gris. La troisième classe comprenait les filles dont la conversion était sincère; elles étaient admises à prononcer des vœux. L'église du monastère fut bâtie en 1080 et dédiée à la Vierge. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale, et fut converti, vers 1793, en prison publique. Les comédiens français arrêtés en vertu d'un
décret de la Convention, en date du 2 septembre, furent incarcéras aux Madelonncttes. En 1705, on y renferma les femmes prévenues de délits. Celte prison fut concédée au déparlement delà Seine, en vertu d'un décret du 9 avril 1811 . Les Jeunes Détenus vinrent ensuite aux Madelonncttes, et cette maison n'a pas cessé d'être occupée par eux tout le temps de leur prévention. Seulement, vers 1836, alors que la Force regorgeait de prisonniers, on prit le parti de lui adjoindre ce vieux couvent pour succursale et d'y introduire des hommes.
MADRID (M F. DK .
Commence a la place d'Europe. Pas de numéro. Sa longueur wi de 06 m. — I" *rrwdi»Mmeot, quartier du Ronle.
Cette voie publique, qui n'est encore aujourd'hui qu'à l'état d'impasse, a été tracée, en 1826, sur les terrains appartenant à MM. Iiagerman et Mignon. Sa largeur est de 15 m. L'ordonnance royale d'autorisation est à la date du 2 février 1826. Cette voie publique |>orte le nom de la capitale de l'Espagne, et doit être prolongée jusqu'à la rue de Malesherbes. (Voyez rued'AMSTF.nnAM.)
M AGDEBOLRG rie de ).
Commence au quai de Billy. n" 56 et 60 ; finit A la rue des Bataille* , n» 31. Ln seul impair qui eut I ; le dernier pair, là. 8a longueur est de 113 m. —1" arrondissement, quartier des Cbamps-Élysces.
Le plan de Verniquet l'indique sous la dénomination de ruelle d'IHrirault. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an XII , signée Portalis, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En 1806, elle a reçu le nom de rue de Magdebourg, en mémoire de la prise de cette ville par les Français, le8novembre de la même année. — Un décret du Président de la Hépublique, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 18V9, a fi\é à 1 1 m. 50 c. la largeur de cette rue, dont la pente est très-rapide. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
MAGLOIRE (rue saixt-).
Commence à la rue Salte-an-Comte, n** 5 et 7 ; finit a la rue Saint-Denis, n" 1ÛO cl 108. Lo dernier impair e^l 3 ; ic dernier pair,». Sa longueur est de 44 m. — 6* arrondissement, quartier des Lombards.
En U26, c'était la rue Saini-Leu, ensuite Saint- Gilles, en raison de sa proximité de l'église Saint-Leu et Saint-Gilles. En 1585, on la nommait rue Sntre- Sainl-Magloire. Elle a été élargie en 1737, par suite de la suppression d'une maison qui faisait l'encoignure de la rue Saint-Denis. Son nom actuel lui vient du couvent des Filles-Saint-Magloire, qui longeait un des côtés de cette rue, et dont nous parlerons à l'article de la rue Salle -au -Comte. — Une décision ministérielle du 18 octobre 1808, signée Cretet, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 18i0, celle largeur devait être portée à 10 m.— Mais conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854, la rue Saint-Magloire sera supprimée.
MAIL (RUE Dl).
Commence à la place dee PeUts-Pères, «• 9, <* 4 \a ran Vide_ Gousset; finit à la rue Montmartre, n" 81 et 83. Lo dernier Impair est 35; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 218 m.
3* arrondissement, quartier du Mail.
I - MAI
Cette rue a été ouverte en août 1634, confornvjiwai à un arrêt du Conseil du 23 novembre 1633, sur l'emplacement d'un mat"/-, qui s'étendait de la porte Montmartre à la porte Sainl-llonoré. — Une décision minislérielle du 3 fructidor an IX, signée Chaplal, fixa U moindre largeur de cette voie publique à 10 m. (À-tt? moindre largeur sera portée à 12 m., en vertu d'unordonnance royale du 23 juillet 1828. Les propriété» du coté des numéros pairs sont alignées, sauf de léger* rc dressements sur quelques points.
M AIX-D'OR COl'R DE LA .
Commence a la rm du FTUirJotirg-SalM-Anrolne, n* 137; fin à ta me de Charonne, n" 60,-8' arroiidisaemcrit, qMrtkrtlo Faulnurg -Saint-Antoine.
Son nom lui vient de l'ancienne auberge de la JVomd'Or. Elle communique à la rue de CharoinH' par un chantier découvert.
MAIXE KVtXVE DU).
Commence au boulevard du Monlparn.is«e, nH Î8 et 36; lier, aux chemins de ronde du Montparnasse et du Maine. Le (H™ impair eut 31 ; le dernier pair, 82. 8a hmfttieur eu de MJtn. — 11* arrondissant, quartier du Luxembourg.
Celte avenue, tracée sur le pian de Verniquel, nVsi indiquée que sous le nom de Route. Elle doit sa dénomination actuelle à la barrière du Maint?, a laquelle die aboutit. — Une décision ministérielle du 15 septembre 1821, et une* ordonnance royale du 12 février 1846, ont fixé la largeur de celte voie publique à 31 m. Toute* •?> constructions riveraines sont aligné*».
MA1XE (rarrière du;.
Située à l'extrémité de l'avenue du mente nom. Cette barrière, qui se compose de deux bàlinicîils décorés île colonnes et de sculptures, es! ainsi noniniir parce qu'en la traversant on se dirige vers l'anciorino province du Maine. (Voir l'article Barrières.)
MAI\K CMEMIN DE RORDE DL).
Commence aux barrière et avenue du Maine; Anft an\ barrière et rue des Fourneaux. Pas de numéro. Sa longueur au it 033 m. — H' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Une ordonnance royale du 14 février t8i" a nV U largeur de cette voie publique à 11 m. C9 c. Qucl.j:ir> constructions seulement sont alignées. (Voyez Partit Chemins nr. ronde.)
MAINE (IMPASSE DU
Située dan» l'Avenue du Maine, entre les n" *» «t » V dernier impair est 11 ; le dernier pair, 18. S* longueur M * 152 m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Celle impasse, qui a élé formée sur tics terrains ut dus, en 1812, par l'administration des hospices civil? <!i* Paris, n'est pas reconnue voie publique. Sa largeur H de 12 m.
MAIKE (ri'b au).
Commence a l'impasse de Rome et à la rue Volia, n* 1; à la rue Saint-Martin, n" 362 et 261. Le dernier impair eri "< le dernier pair, 52. Sa longueur est de 241 m. — 0* arron**" ment, quartier Saint-Martin-dcs-Champs.
Cette rue était presque entièrement construite Ji> 1280. Elle est ainsi appelée parce que le maire «u bailli de Sainl-Marlin-des-Cliamps y demeurait cl } donnait ses audiences. — Une décision ministérielle do
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î» frimaire an VIÏÏ, signée Laplace, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette dimension devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du Iti mai 1833. Les maisons n«»55, 4, 30, 34, partie de 48. et 50, sont alignées.
MAIRIES DES 1* ARRONDISSEMENTS
Les Mairies avaient été installées originairement dans îles propriétés particulières tenues à location. Aujourd'hui la Mairie du 6e arrondissement est la seule dont V bâtiment n'appartienne pas à la ville de Paris. La situation des chefs-lieux d'arrondissements n'est pas, en général, exempte d'inconvénients. Les dispositions des localités ne se trouvent pas, non plus, en rapport avec les besoins des habitants. Il serait à désirer qu'un travail d'ensemble fût étudié à ce sujet, afin de donner salisfaction aux nombreux intérêts qui se rattachent à ces établissements municipaux. — Les frais du personnel des Mairies des 12 arrondissement* se «ont élevé», en 1853, à 358,947 fr. 14 c.
Voici la situation des Mairies.
1»*, rue d' Anjou-Sain t-Honoré, n°9.
2a, nie Drouot, n° 6.
S*, rue de la Banque, n° 8.
4', place du Chevalier-du-Guet, n° 6.
(Sert transférée rue Boucher, n* 6.)
5e, rue du Faubourg-Saint-Martin, n°72.
6% rue Vendôme, n° 11.
7e, rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, n° 20.
8e, Piace-Royalc, n° 14.
9% rue GeofTroy-Lasnier, n° 23.
10*, rue de Grenclle-Saint-Germain, n° 7. 1 1% Place Saiut-Sulpice.
12', Place Sainte-Geneviève.
MAISONS (PASSAGE BKS DOUIK-).
ComnetK» a l'aTerme Montaigne., n* 33; finit à la rue Mar-
beuf, n"* 22 et 24. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 189 m. — 1" arrondissement, quartier de» Chawpe-Élysere.
Une partie des terrains connus sous le nom de Marais les Gourdes fut vendue par l'État, le 17 juillet 1792, à ean-Étienne Lesecq , banquier à Paris. Ce financier raça d'abord un chemin sur lequel il construisit douze ■aliments, qui firent donner à cette localité le nom de «ssage des Dmze-Maisons. Sa largeur varie de 1 m. Oc. à 4 m.
EALAQtAIS (QUAI].
Commence à la rue de Seine, n* 2, rt au quai de Conti ; finit à la rue des Saiots-Pèr», nm ! , et an qnai de Voltaire. Le dernier nunéro est 23. Sa longueur est de 235 nu — !•• arrondis- *eiDOot, quartier de la Monnaie.
Avant la construction de ce quai, le bord de la Seine e nommait eu cet endroit le port Malaqucst, et une ortie de l'espace qui forme le quai s'appelait VÊcorcheie ou la Sablonnme. Des titres qui proviennent des rchives do l'abbaye Saiul- Germain -des -Prés indinent plusieurs baux de terrains, faits en 1540, à la harge de bâtir le long de la rivière. On appela alors elle communication quai de la Heine Marguerite, parce ue l'hôtel de cette princesse, première femme de lenri IV, était situé à l'angle de la rue de Seine; ce uai reprit ensuite son premier nom, et fut pavé, sous
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Louis XIV, par arrêt du Conseil du 1" juillet 1809.— Le 13 février 1810, le ministre de l'intérieur, Montalivet, adopta un alignement d'après lequel la moindre largeur de ce quai est fixée à 24 m. Les propriétés de 9 « 23 inclus sont alignées.
Au n° 1 est l'ancienne entrée de l'hôtel de lambeau, dont les principaux bâtiments se trouvent au fond de la cour de la propriété sise rue de Seine, n' 6. — Dans cet hôtel est mort, en 1818, le célèbre antiquaire Yûconti, membre de l'Institut.
Dans l'hôtel qui porte aujourd'hui le n° 3, démettrait, en 1794, Busot, membre de la Convention nationale, trouvé mort avec Péth ion dans l'un des hameaux de la Gironde, près de Saint-Émilion. Cette maison fut également habitée par Vien, membre du Sénat conservateur. Le baron de Humboldt, savant géologue , membre de l'Institut, a demeuré également dans cet hôtel en 1820.— Entre les n»J9 ct 13 était Vhôtel Juigné, occupé longtemps par le Ministre de la Police générale. Cette habitation a été démolie en 1845, et sur son terrain seront élevés, en vertu d'un décret impérial du 17 novembre 1854, des bâtiments pour la Caisse des Dé pôts el Consignations. — Au n' 17 est Vhôtel Bouillon, construit par le duc de Bouillon sur l'emplacement d'une maison habitée par Marie-Anne de Mancini, duchesse de Bouillon, nièce du cardinal Mazarin, qui s'honora en protégeant le bon La Fontaine, qu'elle appelait son fablier.
MLALAR (rue).
Commence au quai d'Orsay, n* 73 ; finit à la rue Saint-Dominique, n" 161 et 1CG. Le dernier impair est 37; le dernier pair, 5J. Sa longueur est do 313 m. — 1Q* arrondissement, quartier des Invalides.
Partie comprise entre les rues Saint-Dominique et de l'Université. — Une ordonnance royale du 11 septembre 1816 porte : « Article 1". La dame Tiby, veuve Malar, est autorisée à ouvrir une rue sur le terrain dont elle est propriétaire, et qui est situé entre les rues Saint- Dominique et de l'Université. — Art. 2*. Cette autorisation n'est accordée qu'à la charge parla dite dame Malar, de donner k la rue A ouvrir une largeur de dix mètres, ainsi qu'il est prescrit par la déclaration du 10 avril 1783, et de se conformer aux autres règlements sur la grande voirie de Paris, etc. » Cette ordonnance reçu! immédiatement son exécution. — Le prolongement, depuis la rue de l'Université jusqu'à la rite de la Triperie, a été effectué en 1829, sur les terrains provenant de l'Ile des Cygnes, et appartenant à la villede Paris. Enfin, le prolongement jusqu'au quai* été ouvert en 1832. La largeur de ces deux prolongements, qui est de 15 m., a été maintenue par une ordonnance royale du 8 février 18i8.
MAEESHERBES (hoitevaro oe}.
Commence à la place de la Madeleine ; finit aux rues de Surfine et de la Madeleine. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 118 m. — lw arrondissement. Les impairs et les n" 2 et 4, quartier de la Place Vendôme j le n* 6, quartier du Roule.
Dès le 19 pluviôse an VIII, Lucien Bonaparte, ministre de l'intérieur, approuva le projet de formation d'un boulevard depuis la place de la Madeleine jusqu'à la barrière de Monceau. — Un décret impérial rendu à
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Saint-Cloud , le 10 septembre 1808, porte : « Art 4*. Il sera établi un boulevard se dirigeant vers Monceau à angle correspondant au boulevard actuel dit de la Madeleine, etc. » — En vertu d'une décision ministérielle de l'année 1819, ce nouveau boulevard, lors de son exécution, devait prendre le nom de boulemrd de Maleshcrbett. — L'article 1er d'une ordonnance royale du 2 juin 182V est ainsi couru : « Sont approuvés les alignements tracés par les lignes noires sur le plan ci-joint,
dont les dispositions consistent k* à former jusqu'à
la rencontre de la rue d'Anjou un boulevard, sous la dénomination de boulevard Maksherbes, à angle correspondant au boulevard de la Madeleine, et sur une largeur de 43 m., pareille à celle de ce dernier boulevard. » L'ordonnance royale, en date du 2 février 1820, qui autorisa MM. Hagerraan et Mignon à ouvrir plusieurs rues sur leurs terrains ' voyez rue d'A.MSTKROAM;, imposa à ces propriétaires l'obligation suivante : « de céder gratuitement le terrain indiqué au plan comme devant servir à la formation du prolongement «lu boulevard projeté depuis la place de la Madeleine jusqu'à la barrière de Monceau. » — La portion qui devait être concédée par MM. Hagerman et Mignon aurait servi à prolonger le boulevard, depuis la rue de la Bienfaisance jusqu'à la rue de Valois. — Une ordonnance royale du 27 septembre de la môme année déclara d'utilité publique l'exécution des dispositions consacrées par l'ordonnance du 2 juin 1824. Enfin, une ordonnance royale du 2 septembre 1829 vint encore modifier le projet primitif; elle porte : « Vu la proposition faite par le Conseil municipal, dans ses délibérations des 13 février et 24 avril 1829, tendant à limitera la rue de la Madeleine le nouveau boulevard Malesherbes, qui devait s'étendre jusqu'à la rue d'Anjou, etc.... Art. 1". Le plan d'alignement des abords de la Madeleine à Paris, arrêté par notre ordonnance royale du 2 juin 1824, est rectifié en ce qui concerne le nouveau boulevard Malesherbes et la rue Chauveau-Lagarde, conformément au plan ri-annexé. » — C'est ainsi que de restriction en restriction, un projet grandiose, dont l'exécution eût été facile et peu coûteuse, alors que la ligne de ce magnifique boulevard ne traversait que des terrai us non bâtis, a été complètement défiguré et n'a produit qu'une espèce d'impasse, aussi désagréable a l'œil que peu en harmonie avec le superbe monument de la Madeleine.
Cette anomalie choquante ne pouvait échapper à Napoléon III, qui s'occupe avec tant de sollicitude et de persévérance de l'amélioration de la capitale. L'Empereur, reprenant le projet primitif, mais modifiant la direction du tracé, a rendu, à la date du U mars 185î, un décret ainsi conçu : a Est déclarée d'utilité publique l'ouverture à Paris, depuis la place de la Madeleine jusqu'au boulevard de Monceau, d'un nouveau boulevard, dit boulevard Malesherbes, dont les alignements sont arrêtés conformément aux lignes bleues du plan ci-annexé, en date du <i décembre 1853, et au procès-verbal des points de repère inscrit sur ce plan. En conséquence, le Préfet de la Seine est autorisé, à l'amiable ou par voie d'expropriation, à acheter tous les immeubles nécessaires pour l'exécution des travaux, et qui sont teintés en jaune sur ledit plan... »
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Chrétien-Guillaume de Lamoignon de Malesherbe?, né à Paris, le 16 décembre 1721 , fut d'abord substitut du procureur général, puis conseiller au parlement de Paris, enfin premier président de la Cour des Aides en 1750. Il fut au nombre des défenseurs qui s'efforcèrent, mais en vain, de sauver l'infortuné Louis XVI. Traduit au tribunal révolutionnaire, avec sa fille et sa petite-fille, tous trois furent condamnés à mort; un seul jour devait dévorer trois générations. En sortant de U Conciergerie pour monter sur la fatale charrette, Milesherbes heurta du pied le seuil très-êlevé d'une porte, et faillit tomber. — « Oh ! oh ! s'écria-t-il en sounaot, » voilà ce qu'on peut appeler un funeste présage. In » Romain à ma place serait rentré chez lui. » Une deauheure après l'auguste vieillard avait cessé de vivre!
MALESHERBES (RUE DE
Commence aui impasse et place Delaborde ; Hait à ta rue i Valois-du-Koule. Pas de numéro. Sa longueur est de jwm.- 1" arrondissement, quartier du Roule.
Aux ternies de l'ordonnance royale du 2 février 1826, relative au nouveau quartier d'Europe, MM. Hagermai et Mignon étaient tenus de fournir sur leurs proprvéu-s le terrain nécessaire à l'exécution du boulevard de Malesherbes, depuis la rue de la Bienfaisance jusqu'à celk de Valois. La formation de ce boulevard ayant été alan donnée (voir l'art, précédent), les héritiers de MM. Hagerman et Mignon ouvrirent, en 1840, une rue de 15 n. de largeur, qui a été autorisée, sous certaines clause et conditions, par une ordonnance royale du 3 mariai?. En vertu d'un arrête du Président du Conseil de? ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaipwr du 30 octobre 1848, M. Théophile Mignon a été autorisé à prolonger la rue de Malesherbes jusqu'à la pto Delaborde, sur une même largeur de 15 m., et conformément au traité passé le 23 août précédent.
M A LUE II RUE
Commence à lit nie de Rivoli ; Unit a la rue Pavée-au-Mar-a. n* 22. Le dernier impair est 15 -, le dernier pair, 20. Sa loonfur est de 160 m. — 7' arrondiswraeut, quartier du Marcbé-SaintJ*
La partie comprise entre la rue de Rivoli et relie à Roi de Sicile était formée par la rue des Ballets, ouelf censier de l'archevêché de 1495 désigne ainsi : rued* Ballnyx. — Une décision ministérielle du 23 prairuL an VU, signée François de Neufchâlcau, avait fixé la tugeur de celle voie publique à 9 m. Celte largeur devai: être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 15 octobre 1830. Au commencement de l'année 185». la rue des Ballets prit le nom de la rue Malher, et V> maisons riveraines furent expropriées et démolies, conformément au décret impérial du 29 septembre 1&» relatif au prolongement de la rue de Rivoli.
L'autre partie, entre la rue du Roi-de-Sicile et la w Pavée, a été ouverte sur Y emplacement de la prim •'' la Force, en vertu d'un arrêté du 20 mars 1848, ^ Ledru-Rollin , membre du gouvernement provisoire et ministre de l'intérieur, autorisant le département de !» Seine : « 1° A ouvrir sur l'ancienne prison de la Fortf deux rues : l'une, de 12 m. de largeur, allant de la rue du Roi-de-Sicile à la rue Pavée; l'autre, de 11 m. de ^ geur, devant communiquer de la rue nouvelle à la i*
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Pavée, en face de l'impasse Coquerelle prolongée.... 4° A fournir à la Ville de Paris un concours de 74,604 îr., pour subvenir aux frais de prolongement de la rue du Koj-de-Sicile et de l'impasse Coquerelle, qu'elle prend à sa charge.... 7* A vendre en 13 lois, et sur la mise ;'i prix de 370,589 fr. 25 c., les terrains qui resteront disponibles après les opérations de voirie ci-dessus mentionnées. »
Ces prescriptions ont été exécutées.
« Au nom du peuple Français. Le Président de la République... Arrête : — Art. 1er. Le Préfet de la Seine est autorisé à donner à une rue qui doit être percée entre les rues Pavée et Saint-Antoine le nom de rue du Sousbtutenant Malher, comme hommage a la mémoire de col officier, mort, le 24 juin (1848), pour la défense des lois et de la République... Fait à Paris, à l'Élysée-National, le 27 mai 1849. Signé : L. N. Bonapahtk.»
Pràon de la Force. — C'était dans l'origine un hôtel appartenant , en 1265, au frère de saint Louis, Charles d'Anjou, qui fut depuis roi de Xaples et de Sicile. Son fils hérita de cet hôtel, qu'il donna, en 1292, à Charles do Valois et d'Alençon, lils de Philippe le Hardi. Les cwntes d'Alençon en furent propriétaires jusqu'en 1390. Celte habitation n'était séparée des lices de la culture Sainte-Catherine que par l'enceinte de Philippe-Au- ?uste; Charles VI, passionné pour les exercices de cheralerie, pensa qu'il serait commode pour lui d'avoir une semblable maison pour s'y préparer aux tournois. Il la il demander en conséquence à Pierre d'Alençon, qui la uieéda le 26 mai 1390.
Cet hôtel appartint depuis aux rois de Navarre et aux omles de Tancarville. Le cardinal de Meudon en étant levenu propriétaire, le lit rebâtir en 1559, mais il ne fut chevé que par René de Birague, aussi cardinal et changer de France. Après sa mort, arrivée en 1583, il fut cqiiis par Antoine Roquelaiire, qui le revendit à Francis d'Orléans-Longueville, comte de Saint-Paul, ce qui n fit donner alors le nom d'hôtel de Sainl-l'aul, qu'il onsena encore lorsque le seigneur de Chavigni en deinl propriétaire. Cette habitation passa ensuite à Henri acques Caumont, duc de la Force, par son mariage wc la pelite-lille de Chavigni. Celte résidence prit alors ■ nom d'hôtel de la Force. A la lin du règne de ouïs XIV, cette demeure fut partagée en deux parties : une forma Y hôtel de llrienne, nommé depuis hôtel de i l'élite- Force , et dont l'entrée se trouvait dans la rue avëe; l'autre partie, située dans la rue du Roi tic Sicile, Jl acquise, en 1715, par les frères Paris, qui y firent de rands embellissements, puis la vendirent à la demoi- 'lli'Toupel. D'Argenson en ht l'acquisition le 12 sep- 'fnbrc 1754 pour le compte du gouvernement, qui van le dessein d'y établir l'École-Mililairc; ce projet 'eut pas de suite. Quelque temps après, le ministre ecker engageait Louis XVI à supprimer les prisons du or l'Evêque et du Petit-Chàtelet. — Une ordonnance u 30 août 1780 porte : « Que les prisonniers seront conduits dans l'hôtel de la Force. » Ils n'y furent trans- ;rés qu'au mois de juin 1782.
Avril 1785. Lettres patentes concernant la suppresion de la prison de Sainl-Marlin et sa réunion à celle e l'hôtel de la Force.— « Louis, etc.... Le compte que
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» nous nous sommes fait rendre de l'état actuel de la » prison de Saiut-Martin de notre bonne ville de Paris, » nous ayant fait reconnaître que son défaut d'étendue » ne permettait pas d'y faire des changements capables » de procurer plus de commodité et de salubrité, nous » nous serions déterminé à la supprimer et à la rem- » placer par un établissement qui serait formé à cet elîct » dans une portion de terrain et bâtiment dépendant •> de l'hôtel de Lamoignon , et attenant l'hôtel de la » Force, auquel cet établissement serait réuni, etc.— Ar- » ticle l*r. Nous avons supprimé et supprimons la pri- » son de Saint-Martin. Ordonnons qu'il sera incessam- » ment formé un établissement pour la même destina- » tion, lequel sera et demeurera réuni à la prison de » l'hôtel de la Force, etc. Données à Versailles, au mois » d'avril l'an de grâce 1785, signé Loris. » (Extrait des lettres patentes.) Archives de l'Empire, section administrative, S. E., n° 3478, f. 19. — Les tilles publiques qui étaient enfermées dans la prison de Saint-Martin furent conduites il la Petite-Force.
Pendant la Terreur la jeune et belle princesse de Lamballe fut jetée dans la prison de la Force. Sa mort fut le prélude des assassinats dont cette prison devint le théâtre.
Depuis 1830, l'insuflisance cl l'état de vétusté des bâtiments de la Force avaient éveillé l'attention de l'autorité, qui, d'ailleurs, voulait introduire un nouveau système dans le régime intérieur des prisons. La construction d'une maison d'arrêt, destinée à remplacer celle de la Force, fut décidée ; mais le choix de l'emplacement donna lieu à quelques difficultés. Elles furent enfin résolues par une ordonnance royale du 17 décembre 1840, prescrivant la construction de la prison Mazas. (Voyez cet article.) Les bâtiments de la Force ont été démolis à la fin de l'année 1850, puis les terrains vendus les 11, 12 mars 1851 et 26 octobre 1852. Sur l'emplacement de cette ancienne prison, la rue Malher a été ouverte, et l'administration a prolongé la rue des Rosiers.
MALTE (rue de).
Commence à la rue de Ménilmontant, n" 21 et 23 ; finit à la ruo du Faubourgdu-Temple, n" 12 et 14. Le dernier impair est 83; le dernier pair, 08. Sa longueur est de 584 in. — 6* arron. dissement, quartier du Temple.
Première partie, comprise entre la rue de Ménilmontant et celle Deiatour. — E\lc fut ouverte, en 1783, sur les marais du Temple appartenant à l'ordre de Malte. Les lettres patentes d'autorisation sont du 13 octobre 1781. (Voyez rue (I'Angollè-me-du-Temple.) Sa largeur, fixée originairement a 30 pieds (9 m. 74 c), a été portée à 10 m. par une décision ministérielle du 28 fructidor an X, signée Chaplal, et par une ordonnance royale du 26 décembre 1844.
Deuxième partie, comprise entre les rues Delatouret du Faubourg-du-Temple. — Ce n'était qu'un chemin au commencement du dix-huitième siècle; on le nommait alors des Marais, parce qu'il avait été tracé suides terrains en marais. On le désigna ensuite sous la dénomination de Merderet, parce qu'on y déposait toutes sortes d'immondices. Un lui donna enfin le nom de rue du Haut-Moulin du Temple, en raison des moulins établis sur un monticule, dans le voisinage du boulevard
MAN
— Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, cl une ordonnance royale du 26 décembre 1844, onl ii\é la largeur de celle voie publique à 10 m. En vertu d'une décisiou ministérielle du 18 février 1831, la rue du Haut- Moulin du Temple a été réunie à la rue de Malte.
Le bâtiment continu, à droite, au u° 07, est seul soumis a retraucliemeut.
XI WDAR (rue .
Commence 4 la rue MoniorgueiL, n* J7 et 5» ; flnit à la roo
Mouuuarttv, a" 66 «t &S. t>« dernier impair est 13 ; le deruicr pair, 18. Sa longueur est do 102 m. — 3' arrondissement ; les numéros impairs sont du quartier Saint-EusUchc ; les pairs, du quartier Montmartre.
Cette rue a été ouverte, en 1790, sur les terrains appartenant à M. Lecouteux. Elle a porté d'abord le nom de cour Mandar. C'était alors une propriété particulière fermée à ses deux extrémités par des grilles.
Une lettre ministérielle du 3 thermidor an IX jwrte ce (|ui suit : « D'après les observations, citoyen Préfet, qui m'ont été faites sur l'utilité pour le quartier des balles, de la communication connue sous le nom de cour Mandar, fai de"eidé quelle serait mine au nombre des rues de Paris, et comme telle, pavée, éclairée et nettoyéeaux fraisdela commune. Je vous invite, citoyen Préfet, à prendre, en ce qui vous concerne, les mesures nécessaires pour l'exécution de cette décision, et notamment pour que les grilles placées aux deux extrémité» de te. communication dont il s'agit, 4*1 prendra le nom de rue Mandar, soient promptemenl enlevées et pour que le pavé eB soit entretenu avec soin, etc. Signé Chaptal. » La largeur de cette rue, qui variede7m. 70 c. à 7 m. 74 c, a été maintenue par une ordonnance royale du 13 août 1846. Les propriétés riveraines ont été établies d'après une décoration symétrique.
Cette rue doit son nom à M. Mandar, architecte et ingénieur habile qui a construit les maisons de cette-rue.
MANDÉ WEXIE DE SAIXT ).
Commence a la rue de Piepus, en face de» a** 26, 38 et 30 ; Suit aux clicuiùjs de roade de Saint- Mandé et do Piepus. Le dernier impair est 43 ; te dernier pair, 52. Sa longueur ou de 406 tu. — 8« arrondissement, quartier dea Quiiue-Yingts.
Le plan de Verniquet la désigne sous cette dénomination qu'elle doit à sa proximité du village de Saint- Mandé. — Une décision ministérielle du 19 mai 1821 fixa lu largeur de celle avenue à 39 m. Jusqu'en 1840, elle ne débouchait dans la rue de Piepus que par une ruelle étroite et formant un coude. A celte époque, l'alignement de cette avenue a été exécuté sur les terrains dépendant de l'ancien couvent des chauoiuesses de Picpus et a procuré un dégagement convenable. — L ue ordonnance royale du 8 septembre 1847 a maintenu la largeur de 39 m. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf redressement sur quelques points.
M.1\DÉ BAKHIÈRE DE SAIXT- .
Située 4 l'extrémité do l'avenue du même nom.
Elle est décorée d'un bâtiment avec deux façades (même étymologic que celle de l'article qui précède). Longtemps fermée, elle a clé rouverte et restaurée en 1845. La largeur de l'entrée est de 3 m. 89 c— (Voir l'article Barrières.)
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MANDÉ (CHEMIN DE ROKDE DE SAIXT-;.
Commence aux avenue et barrière de Saint-Mandé ; finit i la barrière de Vintennea et à l'avenue du Tronc. Le dernier nu-
méro est 27. Sa longueur e*t de 433 m. — S* quartier des Quinze- Vingt».
Une ordonnance royale du 30 juillet 1844 a fixé la larffeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés, sauf celle n° 7, sont alignées. — [Voir l'aruck
CUKMINS DE RONDE.)
MARAIS-DU-TEMPLE (RIE DES
Commence 4 la rue du Faubourg-*Ju-Temple, nM 1 et 3 ; fiait 4 la rue du Faubourg-Saint-Martin, n** 80 et 88. Le dernier impair est 99 ; le dernier pair, 96. Sa longuear e»t de 742 ta. — 5' arrondissement, quartier de la r\>rtc-Sain ^Martin.
Ouverte sur des terrains en marais, elte en a retenu le nom. En 1772, elle n'était encore bordée que d uo petit nombre de constructions. — Une décision ministérielle du 4 ventôse an XI, signée Chaptal.et un arrêté du Président du Conseil des ministres , chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 4 décembre 1848, ont Uxé la largeur de celte rue à 9 m. 74 c. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : Bâtiment en face du n°6, de 13 à 57 inclus, de 61 à 75, de 79 à 83, 91, 95, 97; 8 et de 14 à la fin.
MARALS^Al VIDERAI Al\ [rub de*).
Comnence à la rue Seine, n" 24 et 36 ; fiait àl* rao Bonaparte, n- lfl et 21. Le dernier impair eat 23 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 170 m. — 10' arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle a élé ouverte, en 1540, sur une partie de l'emplacement du petit Pré-aux-CIcrcs. Sa dénomination lui vient des terrains marécageux qui l'environnaient. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839, cette dimension sera portée à 10 m. La propriété n° 17 est alignée. Toutes les autres constructions devront reculer de 3 m. 10 c.
Le Pré-aux-Clercs, dont il est fait mention plus haut, se terminait à la rue des Marais, qui était entièrement habitée par des protestants, ce qui lui avait fait donner, au milieu du seizième siècle, le nom de petite Génère. La rue des Marais fut la seule voie de Paris dont les habitants calvinistes échappèrent au massacre de la Saint-Barthëlemi. Les protestants des autres quartiers de Paris qui purent gagner la rue des Marais furent tons sauvés.
La maison qui porte aujourd'hui le n°21 a été habitée par Racine; c'est là que l'illustre poète a composé ses immortelles tragédies ; c'est là qu'il mourut en 1699. — Mademoiselle Lecoutreur a demeuré également 1 cette maison qui rappelle de si beaux souvenirs.
MARRELF (avenir;.
Commence 4 la rue Marbeuf, n°* 31 et 39 ; fiait 4 l'a des Champs-Elysées, nM 55 cl 57. Le dernier impair est î*; le dernier pair, 12. Sa langueur est de 393 m. — 1" arrondii-^ment, quartier des Cbamps-Élysée*.
Dès 1812, une compagnie ayant acquis la propriété du jardin Marbeuf, résolut d'exploiter la partie inférieure de cet immense terrain, en le divisant par lotte* en ménageant un passage ou avenue pour créer des fe-
ailes aux nouvelles constructions. Ce projet fut exécuté et l'avenue fut ouverte sur une largeur de 7 m. 80 c. — I n arrêté préfectoral du 7 décembre 1840 a prescrit l'établissement de barrières aux deux extrémités de cette communication, qui forme retour d'équerre, et n'est IHjiiit reconnue voie publique pur I* Administration.
MARUKIF ntfc .
(Jomuviice à la rue Btsci ; Huit à l'avenue de» Chainp*-Ély- »" 45 ei 47 . Le dernier impair 81 ; lu deruier pair, W. 'Sa longueur rst do 1533 m. — t" arrwidisteuieul, quartier des Oiawps-Élysëes. \
Elle a été formée, vers 1798, sur l'eiy placement d'un dk'itmi bordant le grand égout de ceinture. Elle prit la dénomination de rue des Gourde»-, en raison des gourdes, ou potirons, que l'on récoltait en cet endroit. — rue division ministérielle du 8 frimaire an VIII, signée biplace, tixa la largeur de celte voie publique à 10 m. Coufiiiiaêiuent à une autre décision ministérielle du 11) octobre 1821), signée La Bourdonnaje, elle a reçu la dénouùnatiou de rue Marbeuf, eu raison de sa proximité 4e l'ancien jardin Marbeuf. Depuis 1831, on a construit d'après un alignement qui assigne à cette voie publique une largeur de 13 m., largeur qui a été saucLuauée par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 18 19. Toutes les propriétés du côté des numéros impairs et celles de 20 à 08 inclus ne >out pas soumises à retranchement.
MARC (RtH SAWT-I,
Commence aux rue» Feyduau, n" 2, et Montmai trfi, n - 145 ; finit à la rue Farart, n~ 10 et 12. Lu dernier impair c»i 39 ; le dernier pair, 36. Sa longueur eut du 320 m. — 2' arrondtasemeut, quartier r'eydoau.
Première partie, comprise entre las tues Feydeau et HvtUmartre et bi rue d*t Richelieu. — Elle a été construite vers 1050, et «loit sa dénomination à une enseigne. — L'ae décision ministérielle, à la date du i> germinal an VI, siguée Letourneux, tixa la largeur de celle voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1830, cette largeur devra être portée à 10 m.
beusiinw partie, comprise entre lu rue Un Rictielum et la rua Facuri. — Des lettre* patentes du 18 février 1780 iwleut qu'il sera ouvert aux frais du duc de Choiseul- Auiboise. et de son épouse, sur le terrain de leur hôtel et jardin, et en continuité de la rue Saint-Marc, une rue Je 25 pieds de largeur, qui sera nommée rue Neuie- SaintrMarc. Ce percement fut immédiatement exécuté. — l ue décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Uiaptal, maintint ha largeur primitive, qui devra être portée à 10 m. eu vertu d'une ordonnance royale du 10 avril 1831. Conformément à un arrêté préfectoral «lu 22 décembre 1847, la rue Neuve-Sainl-Marc a été réunie à la rue Saint-Marc.
Les propriétés de 1 à 27 inclus, 0 et 12, sont alignées.
MARCEL [WU. DES fcOSSÉS-SAI-VT- .
Commence au* rue* de Polivcau, W 47,et du Fer-à-Moului, n" i; finit a la rut Moufietard, n" 277 et 279. Le deruier impair est 73 ; le dernier pair, TH. Sa longueur est de 387 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette rue était autrefois divisée en deux parties. De lu rue de la Muette aujourd'hui rue du Fer-à-Mouhn;
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à celle des Francs-Bourgeois, elle a porté le nom de rue de Fer. Le surplus était encore désigné en 1780, sur le plan de Verniquet, sous le nom de rue des Haut#-Ftmés- Saint-Harcel, Ce dernier nom provenait de ce qu'elle avait été bâtie sur les fossés qui environnaient le territoire de Saint-Marcel. Depuis, on la nomme dans toute sa longueur rue des Fossés-Saint-Marcel. — Une décision ministérielle du 2V messidor an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de cette voie publique h 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 14 m., en vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du ioctobre 1849. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 19 inclus, 23, 25, 27, de 33 à 37, de 01 à 07; de 24 à 34, de 48 à 62, 08 et 72.
Au milieu du dix-septième siècle, on voyait dans celte rue une riche habitation nommée V hôtel de Clamart. A coté de celte demeure se trouvait un cimetière qu'on fut obligé de fermer en 1793, pour cause d'encombrement. Pour remplacer le cimetière de Clamart, il fallut en ouvrir un nouveau qui prit le nom de cimetière Sainte-Catherine. Destiné dans l'origine aux classes pauvres, ce cimetière devint le dernier asile des coupables que la loi retranche de la société. Depuis quelques années il est fermé, et l'on a construit sur une partie de son emplacement Vantphithc'dtre d'anatomie.
Parmi les tombes élevées dans ce cimetière, on distinguait celle d'un homme dont la gloire fut longtemps associée à celle des généraux français qui combattirent avec honneur pour la liberté de leur patrie. Voici l'inscription de son toibbeau :
« Ici reposent les cendres de Charles Pichegru, gé- » néral en chef des armées françaises, né à Arbois, dé- » partement du Jura, le 14 février 1761, mort à Paris, » It! 5 avril 1804. »
MARCEL (rlk saint ).
Commence a la place de ta Collégiale, n" 11 ; Unit a la ruo MouflciarU, a" 237 et 239. Le dernier impair est 9 ; le dernier pair, 0. Sa longueur est de 38 m. -12* airoodittcnieut, quartier Saint-Marcel.
Elle doit son nom à l'église Saint-Marcel, à laquelle elle conduisait. — Une décision ministérielle du 8 ventôse au IX, signée Cbaptal, lixa la largeur de celte voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 24 avril 1837. Les propriétés n0' 1 et 7 sont seules soumises à retranchement.
MARCEL {théâtre saiyt-).
Sllui* dans la rue Pascal, n" 31. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
l it arrêté du Ministre de l'intérieur, à la date du 1" avril 1837, accorda par privilège à MM. Perrin et Charlet, artistes dramatiques, l'autorisation de construire un théâtre dans la rue Pascal, a l'effet d'y représenter des drames et des vaudevilles. L'emplacement choisi était d'une contenance de 904 m. superficiels. Les travaux, commencés à la tin de 1837, furent achevés un an après, et l'ouverture eut lieu le 23 décembre 1838.
La salle a 13 m. de largeur, 12 de profondeur et 13 de hauteur. Sa décoration rappelle le style mauresque.
îd by Gôogle
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Le théâtre proprement dit compte 16 m. de large sur
10 de prorondeur, et sa charpente est toute en fer. Bien qu elle concerne un établissement de troisième ordre, cette construction fait honneur aux deux architectes MM. Ed. Lmmj et Maurice Âllnrd.
La salle Saint-Marcel a éprouvé bien des vicissitudes.
11 serait à désirer, dans l'intérêt de ces localités populeuses et excentriques, que l'autorité supérieure assurât par une subvention l'avenir d'un théâtre qui, placé sous une direction habile, pourrait exercer une influence salutaire sur les classes laborieuses qui habitent le quartier Saint-Marcel et les communes qui avoisinent cette partie de la ville.
MAIU IIK \EL1 (le).
«•arrondissement, quartier de la Cité.
Un arrêt du Conseil, du 4 juin 1568, ordonna aux marchands d'herbes et de poissons, qui se tenaient prés du petit Chatelet, d'aller occuper le nouveau marché de la rue do l'Orberie, qui prit à cette occasion le nom de Mnrché-Seuf. — (Registre de la Ville.) Lettres patentes [9 septembre 1734 ). — « Louis, etc. Nos très chers et » bien amez les Prévrtt des marchands et échevins de » notre bonne Ville de Paris, nous ont très humblement » fait représenter qu'ayant constaté le mauvais état de » douze maisons, sises au Marché-Neuf, ayant face d'un » costé sur le bassin de la rivière, entre le Petit-Pont » et celui appelé de Saint-Michel, et de l'autre sur le » dit marché, ils auraient pensé qu'il pouvoit estre très » avantageux aux habitants de ce quartier et aux ma- » lades de l'Hôlel-Dieu de ne les point reconstruire, » voulons et nous plaît : — Article 1". Qu'incessam- » ment, et dans un mois au plus tard, les dites maisons » sises au Marché-Neuf de notre bonne Ville de Paris, «» soient démolies , et qu'en la place il soit fait un mur » de parapet depuis le corps de bâtiment nouvellement » construit, appartenant à la Ville, à l'encoignure du » dit marché jusques à la boucherie dépendant du do- » maine, près et joignant le pont Saint-Michel. — Art. 2'. » Voulons pareillement qu'il soit laissé un espace de » cinq toises de l'alignement des maisons sises au dit » marché et parallèles à la rivière pour le passage des » voitures et la plus grande facilité du dégagement du » dit marché, etc.... Donné à Versailles, le 9P jour de «septembre, l'an de grâce 1734, et de notre règne » le 19'. Signé Loris.» — Ces lettres patentes furent registrées au Parlement le 11 septembre suivant. Le Marché-Neuf, qui se tenait sur la voie publique, a été tarifé au profit de la Ville de Paris, a raison de 10 centimes par 4 m. superficiels, et en vertu de deux décisions ministérielles des 2 mars 18i0 et 16 septembre 18i2. La perception a commencé le 12 juin suivant. Depuis 1853, à raison des travaux de reconstruction du quai, le Marché-Neuf est transféra provisoirement sur le quai Napoléon, près du pont de la Cité.
MARCHÉ-NEUF (quai dis).
Commence & la rue de la Cité, n" $2 ; Unit au pont Saint-Michel et a la rue de la Barillcrie, n" 35. l e dernier numéro est 50. Sa longueur est de 180 m. — 9' arrondissement, quartier de la Cité.
On confondait encore, avant le mois d'avril 1840, sous
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la seule dénomination de nie du Narche'-.\'ettf, la rue ei le quai. L'emplacement qu'ils occupaient se nommait, en 1210, de YOrberie (de l'Herberie). On lui donna, en 1568, le nom de rue du Marché-Neuf, en raison du marché qui y fut établi. — « 22 avril 1769. Louis, etc.. Les maisons qui sont à la suite du pont Saint-Michel du cité du Marché-Neuf seront démolies et supprimées, etc. Il sent aussi fait aux maisons ayant face sur le Marché- Neuf le retranchement nécessaire pour les mettre eu ligne droite, depuis l'encoignure île la rue de la Barillerie jusqu'à l'église Saint-Germain-le-Vieil. «Ces lettre» patentes ne furent point exécutées. — « Au camp de Tilsitt. le 7 juillet 1807. Napoléon.... Article l'r. Les maisons domaniales et autres qui couvrent le pont Saint-Michel, etc., ainsi que celles en retour sur le Marché-Neuf, feront démolies. — Art. 2. Les démolitions commenceront par les maisons qui couvrent le pont Saint Michel, le 1" septembre prochain, et pour les autres désigné* dans l'article ci-dessus , le 1" janvier 1808. » Cette disposition fut réalisée immédiatement. — Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur du quai à 16 m., et celle de la parlie formant rue à 12 m. Une ordonnance royale du 30 mai 1847 porta la moindre largeur de celte dernière à 18 m. Un décret du Président de la République, L. X Bonaparte, du 15 décembre 1851, porte : « Article 1". Est déclarée d'utilité publique pour donner un délwuebé au quai du Marché-Neuf, dans l'intérêt delà circulation et de la salubrité, la suppression de l'Ilot de maisons compris entre le quai , la Seine , la rue de la Cité et celle du Marché-Neuf dans la Ville de Paris. » Celle importante amélioration a été exécutée en 1852, et la rue du Marché-Neuf, dont il ne restait plus qu'un côté, a été dès lors confondue avec le quai. La reconstruction du mur de parapet et son prolongement jusqu'au Petit- Pont ont été entrepris peu de temps après.
D'après les alignements arrêtés pour le quai du Marché-Neuf, les maisons n"2, 4, 6 et 50 ne sont pas soumises k retranchement.
Les maisons 4 et 6 ont été construites sur l'emplacement de Yéglise Saint-Germain-U- Vieux dontnou> traçons ici l'origine. Cette église n'était dans le prin«'i[«" qu'une chapelle baptismale sous la dépendance de tre-Dame. Elle portait le titre de Saint- Jean- Baptisf. L'histoire nous fournit des preuves de son existence dès la fin du neuvième siècle. Il est certain aussi qu elle servit d'asile aux religieux de Sainl-Germain-des-Prés à l'époque où les incursions des Normands obligèrent ces moines à mettre à l'abri , dans l'Ile de la Cité, le corps de leur patron. En reconnaissance de l'hospitalité qu'ils reçurent dans cet oratoire, ces religieux laissèrent aux prêtres qui le desservaient un bras de saint Germain. Dès le douzième siècle, on trouve des actes qui en font mention sous le nom de Saint-Gerniain-le- Vieux , Sanctus-Gcrmanus-Vetus. « C'était une Iradi- » tion reçue, dit Jaillot, que saint Germain, êvêque Je » Paris, s'y était retiré au sixième siècle. C'en était a- » sez pour considérer celte chapelle comme la plus an- » cienne, comme antérieure aux deux églises connues » sous le même nom , et pour lui donner le surnom de » Vieux, qui d'ailleurs était nécessaire pour la disu>
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» guer de Saint-Germain-le-Neuf. » En 13C8, l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés céda à l'Université les droits qu'elle possédait sur cette petite église, et depuis celte époque le recteur nommait seul à sa cure; l'église fut agrandie en 1*38. Le portail et le clocher ne dataient i|ue de 1560. Supprimée en vertu de la loi du 15 février 1791, l'église Saint-Germain- le -Vieux , qui contenait en superficie 563 m. 67 c. en y comprenant la maison curiale et la propriété sur la rue de la Calandre, servant * à la communauté des prêtres, fut vendue le 12 fructidor an IV.
MARCHÉS
Anciennement, les marchés, presque tous compris dans les grandes halles, étaient entourés de divers groupes il'industries spéciales. Par suite des agrandissements successifs de Paris, plusieurs marchés furent établis sur la voie publique, dont ils entravaient la circulation ; le vendeur et l'acheteur se trouvaient exposés à toutes les intempéries des saisons. Sous Louis XV, on construisit le marché d'Aguesseau ; sous Louis XVI, les marchés Beauveau et Sainte-Catherine ; mais c'est à Napoléon «jue l'on doit les plus beaux établissements de ce genre : tels que les marchés Saint-Germain, Saint-Martin, des Carmes, etc. — La perception des droits de place dans les marchés a lieu en faveur de la Ville, en vertu Je la loi du 11 frimaire an VII, et comme indemnité, tant de l'occupation du sol que des frais faits par les communes pour la construction et l'entretien de ces établissements. A partir de l'Empire, l'Administration n'a pas fait bâtir par elle-même des marchés : elle a accordé des concessions, à l'expiration desquelles la Ville jouira des droits de location, qui jusque-là sont perçus par les concessionnaires et à leur profit. Plusieurs marchés sont improductifs pour la Ville, ils appartiennent à des particuliers, et leur création est antérieure à la loi du 15 mars 1790, qui attribue aux communes le droit
hallage, possédé jadis par les seigneurs hauts-justiciers. — En 1853 les sommes encaissées par la Ville pour («•cations de places, redevances, etc., dans les halles et marchés, se sont élevées en totalité à 3,870,477 fr. 05 c. en y comprenant le marché de Sceaux pour 162,349fr. ■15 c.;.
Nous donnons ci-après la nomenclature des marchés de toute espèce, en les divisant par arrondissements. La plupart d'entre eux se trouvent dans le corps du Dictionnaire; les autres, d'une moindre importance, figurent dans cette nomenclature avec les indications qui s'y rattachent.
1" AaRONDi96ene.Tr. — D'Aguesseau. — Delaborde. — De la Madeleine. — De la rue Pauquet de Ville just, ouvert a titre provisoire le 5 avril 1853. — Aux Fleurs. — 2' arrond. — Saint-Uonoré.— V arbohd. — Saint-Joseph. — fie la rue de Saint-Quentin, à l'angle «Je la rue Chabrol, ouvert en 1853. — 4« abbosd. — Aux Beurre* et oeufs, établi Cn 1823. Vonte en gros et on détail. — Halte au Blé. Des Innocents. — Au Poisson, ouvert en 1822. — A la Viande (criée,!, pr^de Saiiit-Eustache, établi en 1851.— Dm Légat, établi en 1811. Vente de légumes et notamment des pommes de terre. — Halle aux Draps et Toiles. — Aux Oignons, établi en 1822. — Des Prouvaires. — A la Verdure, établi en 1819. — Aux Plante» médicinales indigènes, me dclaPotcrte-dos-Halles, tient tous le» jours. Nota. Prèsnarchés seront incessamment compris dans les Halles t.— 5* aaaoRD. — Aux Uuitres, rue Moulorgueil, créé cn
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1845. Vente en gros et en détail. — Ualte aux Cuirs. — Delà Porte Saint-Martin. — Aux Fleurs. — 6* abbomi. — Saint-Martin.— Batte au vieux linge. — 7* arbond. — Des h taxes- Manteaux. — Des Enfant s- Ruutfes. — 8* arro.m». — Beauveau. — Sainte-Catherine.— Popincourt. Au pain d'éplce, rue du Faubourg-Saint-Antoine : commence le dimanche avant Pâques, et finit le dimanche qui suit cette fete. —
- 9« arrokd.— Marché\euf. — Aux Fleurs. — Aux Fruits, poires, pommes, raisins, quai de la Grève. — Aux Jambons, sur le boulevard Bourdon : tient le mardi, le mercredi et le jeudi de la semaine sainte. — 10* arrokp. — De ta rue de Sèvres, établi cn l'an V : comestibles divers. — Du Gros-Caillou, crié en 1853 rue de Grenelle et transféré, en 1855, rue Saint-Dominique, n* 152. — ITabbond. Saint-Germain. — A ta Volaille et au Gibier. — Aux Fleurs.— Aux Oiseaux : se tient rue Lobineau tous les dimanches. —12» arrond.
— Des Carmes. — Des Patriarches. — Du Champ-des-Capucin*. — Halle aux Veaux. — Aux Chevaux, — Aux Chiens: tient depuis 1837 au marché aux Chevaux, tous les dimanches, do midi à 2 heures ; il était précédemment à la halle aux Veaux, et plus anciennement dans la rue Clément. — Aux Chiffons, établi en 182S : tient à la halle aux Veaux, les jours on la vente de* bestiaux n'a pas lieu.
MARCOUL (RUE SAINT
Commence à la me Bailly, u« 2 et à ; 0nit a la rue Conté, n" 3 et 5. Le dernier impair est 13: le dernier pair, 14. Sa Iongueur est de 74 m. — 6* arrondissement, quartier SaUU-|Urtindes-Cbamps.
Première partie, comprise entre la rue Bailly et celle de Réaumur. — Construite vers 1780, sur une partie du prieuré de Saint-Martin-des-Champs, cette voie publique doit son nom à saint Marcoul {Marculphus), mort en 558. Ce saint était particulièrement honoré à Saint- Martin-des-Champs. (Voyez Martin — place de l'ancien marché Saint-;. — Une décision ministérielle du 3 décembre 18H, signée l'abbé de Montesquiou, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829, ont fixé la largeur de cette voie publique à 6 m.
Deuxième partie, comprise entre les rues de Réaumur et Conté. — Elle a été construite vers 1780, sur une partie de l'enclos du prieuré de Saint-Martin-des-Champs, et prit le nom de rue Saint-BenoU, auquel on ajouta la qualification de Saint-Martin. Les mêmes décision et ordonnance que ci-dessus ont fixé sa largeur à 6 m. En vertu d'une décision ministérielle du 18 février 1851, elle a été réunie à la rue Saint-Marcoul.
La propriété n- 1 »sl seule à l'alignement.
MARGUERITE (ÉGLISE SAINTE
Située dans la rue Saint-Bernard , entre les n"' 36 et 38. — 8' arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
Le curé de Saint-Paul, Antoine Fagot, fit bâtir sur ce territoire une chapelle vers l'aunée 1625; elle fut dédiée a xainle Marguerite. L'intention du fondateur était de la faire servir a la sépulture de tous les membres de sa famille. Les habitants de ce quartier, fort éloignés de l'église Saint-Paul, leur paroisse, désirant célébrer l'office divin dans celte chapelle, demandèrent en conséquence à l'archevêque de Paris de l'ériger en succursale. Des marguilliers de Saint-Paul formèrent opposition à cette demande. Un arrêt du 26 juillet 1629 ordonna d'abord qu'elle resterait simple chapelle. Un autre arrêt du 6 août 1631 annula le premier; il portait que cette chapelle serait érigée en succursale. Ce ne fut pourtant qu'en 1634 que toutes les difficultés furent aplanies; on construisit une église à côté de la
Lngmzeo Dy v.
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chapelle balie par Antoine Faget. En 171-2, la succursale fui entièrement séparée de Suint-Paul, et forma une cure particulière. L'accroissement de la population de ce ipiartier devint bientôt si considérable que le nombre des habitants s'éleva, au milieu du dix-huitième siècle, à plus de quarante mille. Le territoire s'étendait d'un côté depuis la porte Saint-Antoine jusqu'au delà du couvent de Picpus, et de l'autre depuis le petit Bercy jusqu'aux moulins de Ménilmontant. On fut donc obligé de faire à celte église des agrandissements successifs; les plus importants eurent lieu en 1713 et 1763; ces augmentations furent si considérables qu'à celle dernière époque la chapelle primitive ne formait plus que la dixième partie de l'église. On prit également, en 17(i5, une portion du cimetière contigu, et l'architecte Louis y construisit une chapelle, curieuse par son style qu'on pourrait appeler sépulcral ; éclairée par une seule ouverture pratiquée à la voûte, elle est remplie d'inscriptions. Les murs extérieurs sont décorés de peintures à fresques exécutées par Brunctti. Sur un médaillon ménagé entre les arcades qui forment l'entrée, ou a sculpté le poçtrait de Vaucanson, célèbre mécanicien mort en 1782. — Le limai 1792,1e vicaire de Sainte-Marguerite présenta sa femme et son beau-père à la barre de l'Assemblée législative. Un tonnerre d'applaudissements accueillit alors ce premier et triste exemple d'un prêtre catholique qui repoussait le célibat.— Dans la fosse commune du cimetière Sainte-Marguerite, fut enterré le fils de Louis XVI, mort dans la prison du Temple, le 8 juin 1795, à l'âge de dix ans et deux mois. L'église Sainte- Marguerite, qui porta en 1793 le nom de Temple de la Liberté et (le l'Égalité, est aujourd'hui la paroisse du 8e arrondissement. La superficie de l'église
proprement dite est de 1,315 m.
La maison d'école, l'ancien cimetière, le presbytère et dépendances, occupent. . 6,172 m.
Ensemble 7,487 m.
\I A H(.l FUITE SAINT WTOINE (rue SAINTE-;.
Commence à la nio du Faubourg-Saint-Antoine, n- 145 et 147. flnit à la rue de Charonne, n- «8 et 70. Le dernier impaire»! 31 ; le dernier pair, 38. Sa longueur e»i de 291 m. — s* arrondissement, quartier du Faubourg-Saiot-Antoine.
Ce n'était qu'un chemin .'1 la fin du seizième siècle. Après la construction de la chapelle Sainte-Marguerite en 1625, il forma une rue ù laquelle on donna le nom de Sainte-Marguerite. — Vue décision ministérielle du 26 brumaire an XI, signée Chnptal, lixa la largeur de cette voie publique a 7 in. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827, cette largeur devra être porté* à 10 m. Les maisons n0' 35, de V à 10 inclus, 18, 36, 38, 50, 52 et 54 sont alignées.
MARGLERITE-SAINT-GERMAIrV (PLACE salvte ■). Commence aux rues du Four, n" 2, et de Bot), n" 42; flnit a la nie Sainte-Marguerite, n" 5 et 8. Sa longuour est de 40 m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Sur le plan de Verniquet elle se trouve confondue avec- la rue Sainte-Marguerite, dont elle portait la dénomination. Les registres des contributions de 1791 à 1805 la désignent ainsi : marché fie Bmsy,— Conformé
ment U une décision ministérielle du 2 messidor an V 111, signée L- Bonaparte, la forme de cette place devait être circulaire. Celle disposition a été modiliée par une ordonnance ro>ale du 29 avril 1839, qui assigne à celte voie publique une moindre largeur de 32 m. Cette place vient d'être augmentée de tout le terrain occupé par l'ancienne prison de l'Abbaye, dont nous allons rappeler l'origine.
Le pilori de l'ancien ne abbaye Saiut-GermaiiHles Prés existai l encore, en cet endroit, au seizième siècle. Il fut remplacé par une prison destinée aux militaires. Dans le cours de la révolution, la prison de l'Abbaye, dans laquelle étaient enfermés des détenus de tout âge et de diverses conditions, fut le théâtre de scènes sanglantes. Le 30 juin 1789, la populace se porta à celle prison pour délivrer les gardes françaises écroués disciplinairementa l'Abbaye. Ces militaires avaient écrit à une espèce de club permanent, qui tenait ses séances au café de Foy; ils s'étaient posés en victimes de leur patriotisme. Cette lettre fut lue en public et causa une telle émotion, que la populace marcha sur l'Abbaye pour délivrer les soldats patriotes. La foule grossit en chemin, les portes de la prison fuient enfoncées, les prisonniers délivrés et portés en triomphe dans les nies .le Paris. Deux détachements de dragons et <!c hussards avaient voulu réprimer cet acte desédition, mais le peuple les arrêta, leur versa du vin et bientôt dragons el hussards crièrent vive la nation !
Au 1" septembre 1792, la prison île l'Abbaye contenait 234 détenus; 133 furent massacrés, 3 se suicidèrent, et 97 furent mis en liberté. Parmi les 133 captifs misa mort, on comptait 18 prêtres. Entre les deux guichets qui séparaient la prison du lieu de l'exécution, on avait improvisé un simulacre de tribunal composé de douze individus, pris au hasard et remplissant les fonctions Je jurés. Ce tribunal était présidé par le fameux Maillard, surnommé Tape-dur. Ces jurés avaient devant eus une grande table sur laquelle se trouvait le registre des écrous. L'instruction des causes était sommaire et l'interrogatoire rapide. Le prisonnier jugé coupable était condamné par une formule doui le sens était ignoré des accusés, t la Force! disait le président, ci chaque condamné, dès qu'il avait quitté la salle, était massacré à coups de sabre. Les prisonniers absous étaieut mis en liberté, et reconduits chez eux aux cris de vive la nation 1
Au nombre des prisonniers détenus à l'Abbaye pendant la première révolution, le livred'écrous a enregistre les noms du duc de Beaujolais, de Sombreiiil, de Cazotte, de Journiac de Sainl-Méard, de Barnave et de Charlotte Corday. L'abbé I enfaut, l'abbé Chapt deltatignac et M. de Montmorin, ministre des affaires élraii gères sous Louis XVI, y périrent lors des massacres il1 septembre. Le ministre «les Huantes Clavières s'y frapi ' «le trois coups de couteau pour s'épargner la guillotine- — Le 18 brumaire an II 10 novembre 1793;, madame Bolaml sortit «le celte prison pour monter sur l'éctafoml.
Après la révolution, l'Abbaye redevint prison militaire. Le général Malet y fut enfermé pendant plusieurs joins. I* général Bonnaire, qui avait si vaillamment «V
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fendu la ville de Condé en 1815, y fut également emprisonné. Condamna à la déportation et dégradé sur la place Vendôme en 1810, le général Bonnaire mourut de chagrin deux mois uprès cette exécution militaire dans la prison rie l'Abbaye. Miélon, aide de camp du général, fut condamné à mort, et ne sortit de l'Abbaye que pour être fusillé.
Le général Thiard, petit-neveu du cardinal de Bissy, le,* généraux Relliard et becaen, furent aussi détenus à l'Abbaye.
Depuis la construction de la prison de la rue du cherche-Midi, l'Abbaye était devenue inutile; on l'a démolie en 1854.
MARGIERITE-SAINT-GERMAIS rue saiwtb-).
Commence & la place Sainte-Marguerite, w 3 et 8; finit aux rue» de l'Égout, n* 1, et Saint-Renoli, n» 27. Le dernier impair est 31 i le dernier pair, 38. Sa longueur est de ISO m. — 10* arrondi «seraent, quartier de la Monnaie.
En 1312, c'était la rue Madame-la- Valence. Elle fut supprimée en 4868, et remplacée par un fossé que l'abbé Richard Ht creuser pour ceindre l'abbaye Saint- Gcrmain-des-Prés. Le 1" juillet 1635, en vertu d'une transaction passée entre les religieux et leur abbé, il fut stipulé imc ce fossé serait comblé et que sur son emplacement il serait ouvert une rue de 4 toises de largeur. On assignait à ce percement le nom de rue Sainte- Marguerite. Cette transaction ayant été homologuée par un arrêt du Parlement du 26 février 1637, la rue fut immédiatement ouverte. Une décision ministérielle du i messidor an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 29 avril 1839, ont fixé la largeur île cette voie publique à 10 ni. Les maisons nM 17, 27, 29 et 32 sont a l'aliguemeul.
MARIE (AVËXI K SAISTE-I.
Commence a la rue du Faubourg-Saint-Honoré, n' 213 ; finit au rhemin de ronde du Houle. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, W. Sa longueur est de 409 m. — l" arrondissement, 'l'iartier dés Champs-Êlysees.
Ouverte en 1822 par M. Estienne, qui lui donna le itùiu de sa bile Marie, celte avenue, dont la largeur est île 12m., est encore aujourd'hui une propriété particulière. A ses deux extrémités sont des f illes que l'on ferme pendant la nuit. *
MARIE D ARRIÉRE SAINTE
Située a l'extrémité de la rue de Lubeck. Klleconsiste en deux bâtiments avec façade couronnée d'un cintre, et doit son nom à l'ancien «jurent de la Visitation dit de Sainte-Marie. Cette barrière est aujourd'hui fermée. (Voir l'article Barrières.)
MARIE (CIIEMLX DE RONDE S.MXTE- .
Commence a la barrière Sainte- Marie i finit à la barrière Franklin. Pas de numéro. Sa longneur est do 253 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Ce chemin de ronde n'est tracé qu'en partie. Vue ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé sa largeur a U m. 69c. (Voir l'article Chemins de ronde.:
MARIE (pokt).
Situ«5 entre le quai des Ortnes et ceux d'Anjou et de Bourbon.
En 1371 , dit Sauvai, a peu près en cet endroit se
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trouvait un pont connu sous le nom de pont de Fust (de bois), d'emprès Sninl-Hernardaux Barrés. — « Or- » donnante du bureau de la ville, 27 juin 1618. Veu les » le I très-patentes du 6 may 1614 pour la construction » d'un pont de pierre à travers la rivière de Seyne, en » conséquence du contract faict par sa majesté au sieur » Marie (ChristoOe). Veu le rapport à nous addressé, » avons ordonué qu'iceluy pont sera basty et construict » vis-à-vis de la rue des N'onuuius-d'Hyères, pour aller » de droict allignement au travers de la rivière sur le » quai de la Tournelle, etc. Fait au bureau de la ville » les d. jour, mois et an que dessus, o D'après le contrat qui avait été passé le 19 avril 1614, le Roi délaissait en fonds et propriété à perpétuité, au sieur Marie, entrepreneur général des ponts de France, les deux îles dites de Notre-Dame. La construction du pont, suspendue et reprise à différentes époques, fut achevée en 1635. Ce pont était bordé de maisons des deux côtés. Le l*rmars 1658, une inondation détruisit deux arches du côté de l'Ile. Plusieurs personnes périrent. Il s'y trouvait deux maisons habitées par des notaires ; l'une d'elles fut engloutie avec les arches du pont, et le notaire fut entraîné avec tous ses papiers. — Le Roi ordonna la reconstruction de ces deux arches; en attendant que cet ordre fût exécuté, on rétablit à leur place les arches en bois, et sur le pont un péage qui devait se percevoir sur les passants pendant dix ans, et dont le produit devait être employé à la construction des arches abattues. Sa restauration s'exécuta à l'expiration de ces dix années. On rebâtit les arches en pierre, sans toutefois élever des maisons dessus, de sorte que depuis 1670 jusqu'à la fin de l'année 1788, ce pont resta en partie couvert de coiistruclious , tandis que le surplus laissait un vide qui faisait désirer la destruction de celles qui existaient encore, l'n édit du mois de septembre 1786 porte ce qui suit: « Il sera procédé à la démolition des maisons sur le pout Marie et des ailes qui en dépendent. » — Au commencement de l'année 1789 le pont fut entièrement débarrassé de maisons. Ou les remplaça par des trottoirs commodes, la route fut élargie, la pente adoucie. Le pont Marie est composé de cinq arches en plein cintre de 12 m. 80 c. à 14 m. 20 c. d'ouverture; les pUes sont décorées couuue celles du pont Saint-Michel. La largeur d'une téte à l'antre e. i de 23 m. 70 c. Sa longueur est de 97 m. 20 c. En on a exécuté des travaux de réparalion qui onl consisté dans la restauration des arches, l'établissement de tmttoirs en bitume, et radoucissement des pentes, qr;i ont été réduites de moHié. La dépense s'est élevée ii 65,000 francs.
MARIE (temple sawte-1.
Situe dans la rue Saint-Antoine entre les n"' 2l'i et L'10. — 0* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
C'était autrefois l'église du couvent de In Visitation des Filles-Saintc-Marie. Saint François de Sales, évéqne | de Genève, fut le fondateur de cette communauté. Ces religieuses s'établirent d'abord dans la petite ville d'Anneci. On leur donna le nom de Filles de la Visitation, parce qu'elles visitaient les pauvres malades el leur 1 prodiguaient les soins les plus louchants. Jeumic-Fnin-
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t-oise Frémiot, veuve du baron de ChanUil, conduisit de Bourges, par ordre de François de Sales, trois religieuses qui, le 6 avril 1619, arrivèrent à Paris. Elles se logèrent d'abord dans le faubourg Saint- Marcel. Eu 1621, elles vinrent habiter une maison appelée Y hôtel du Petit- Bourbon , situé dans les rues du Petit-Musc et de la Cerisaie. Le nombre des prosélytes augmentant chaque jour, ces religieuses furent forcées de changer encore d'habitation. La supérieure, Hélène-Angélique l'Huillier, acheta, en 1628, pour sa communauté, l'hôtel de Cossé, rue Saint-Antoine. En 1632, on y fit bâtir une église sur le modèle de Notre- Danie-de-la-Rotonde à Rome, et d'après les dessins du célèbreFrançoisMunsart. Achevée en 163s, on lui donna le nom de Sotre-Dame- Ues-Anges. Dans la nef, on voyait le tombeau de Nicolas Fouquet, mort, en 1680, dans la citadelle de Pignerol, où il avait été enfermé sans jugement pour avoir, disait-on, abusé des finances de l'État. Ce couvent fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il fut vendu à divers particuliers, a l'exception de l'église, ayant une superficie de 386 m., les 10 mars 1792, 6 juin, 10, 25 juillet et 28 août 1796. Sur une partie de ces terrains on a ouvert la rue Castex (voyez cet article , et un arrêté des Consuls, du 12 frimaire an XI, a concédé à la Ville de Paris Yéglite Sainte-Marie, pour être affectée à l'exercice du culte réformé.
MARIE-A-CIIAILLOT (ME SAlATE-j.
Commence à la rue des Batailles, n* 30 ; finit a la rue de Luteck, o* 27. Pas de numéro impair; le dernier pair est 13. Sa longueur est de 150 m. — 1*' arrondissement, quartier de» Qiamps-Élysées.
Cette rue, ou plutôt ce chemin qui conduisait au coûtent de Sainte-Marie ou de la Visitation, a retenu le nom de cette communauté religieuse supprimée en 1790. — Par décision ministérielle du 23 frimaire an VIN, signée Laplacc, la largeur de cette voie publique avait été lixée à 10 m. Une ordonnance royale du 27 septembre 1837 a porté sa moindre largeur à 12 m. Los propriétés du coté des numéros pairs sont alignées.
VI 4RIE-POPIXCOURT (passage saiste-).
Commence a la rue do Cliaromic , n" 23 ; finit à la rue Louis- Philippe, n* 33. — 8* arrondissement, quartier Popiocourt.
Formé il y a quelques années, ce passage doit son nom à une enseigne : il a été autorisé, sous certaines clauses et conditions, par une ordonnance de police du 19 avril 1852.
tlARIE-SAIVT-GERMALV [passage sainte-).
Commence à la rue do Bac, entre les n"* 00 et 62 ; finit à la rue des Damea-dc-la-Visiiation-Sainte-Marie. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 20. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Geruiain.
Ce passage a été formé, à la lin du siècle dernier, sur une partie de l'emplacement du couvent des religieuses de la Visitation ou des Darnes-Sainle-Mariet dont nous traçons ci-après l'historique. Il fut fondé par Geneviève Demi Pourtel, veuve du comte d'Enfreville Ciséi. Pour réaliser le vœu de son mari, cette dame passa le 6 septembre 1657 un contrat avec les religieuses de la Visitation du faubourg Saint-Jacques. Les vicaires généraux du cardinal de Retz , archevêque de Paris , l'approuvèrent et l'homologuèrent le 24 avril 1658. Les
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religieuses de ce couvent vinrent en conséquence s'établir en 1660 dans une propriété située rue Monlorgueil; s'y trouvant trop à l'étroit, elles l'abandonnèrent en 1673 pour aller rue du Bac , où elles firent construire une chapelle et les bâtiments nécessaires. En 1775, elles élevèrent une nouvelle église, dont la reine posa la première pierre le 30 octobre de la même année. Hélin en fut l'architecte. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale et fut vendu par le domaine le S thermidor an IV, à la charge par l'acquéreur de fournir sur cet emplacement le terrain nécessaire à l'ouverture de deux rues de 30 pieds de largeur. L'une de ces rues devait communiquer de la rue du Bac à celle de Bourgogne ; l'autre aurait commencé à la rue de Grenelle pour déboucher dans la rue Saint-Dominique. L'adjudicataire ne remplit point les conditions qui lui étaient imposées; il exécuta seulement un passage qui, prenant naissance à la rue du Bac, se terminait par un retour d'équerre à la rue de Grenelle.
Cette 2* partie est devenue la rue des Dame*-de-k- Yisitatim-Sainie-Marie (voyez cet article).
UUilE-SAIftT-GERMAIN (RIE saixte-).
Commence à la rue du Lille, n" 15 ot 17 ; finit à la roede Veru.-.iil, n" 22 i t lh. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 63 m. — 10* arrondissement, quartier do Faubourg-Saim-Ormain.
On voyait encore, en 1652, entre la rue de Bourbon (aujourd'hui rue de Lille) et celle de Verneuil, une chapelle en l'honneur de la Sainte-Vierge. Cet oratoire dé {tondait de l'église Saint-Sulpice. Il fut démoli et l'on perça sur son emplacement une rue qui prit le nom de Sainte-Marie. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de celle voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839, cette largeur devra être portée à 10 m Les propriétés riveraines sont soumises à un retrancha ment de 3 m. 20 c.
MARIES (PLACE DBS TROIS
Commence aux quais do l'Ecole, n* 2, et de la Mégisserie, n" 8a ; finit aux m»« Aras Pr#trf*-S»int-C>ennaln-rAunprroU, n' 1. et SainVGermain-rÀuacrrois, n" 03. Le dernier impair est * dernier pair, 0. 8a longueur est de 36 m. — a* arrondiswiKquartier du Louvre. «
En 1320, c'était la rue au Foin; elle conduisait alors au port au Foin situé sur le quai de l'École. Plusieurs maisons de cette rue ayant été démolies en 1565, laissèrent un emplacement vide qui fut désigné sous le nom de place des Troie-Maries , en raison d'une enseigne qu'on voyait à l'une de ses extrémités. — Une décision ministérielle du 20 mai 1817, fixa la largeur de cette voie publique à 17 m. En vertu d'une ordonnance royale du 15 janvier 1844, cette dimension devra êlreponVe à 19 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
MAR1GM [avekub de).
Commence à l'avenue Gabriel; Unit à la rue du Faobourf- Saint-Honoré, n" 57 et 59. Le dernier impair est 20. Pas * méro pair. Ce coté est bordé par les dépendances du palsii <* l'Élysée. Sa longueur est de 248 m. — 1" arrondissement, <P*k tier des Cbamps-Élysées.
Elle a été formée vers 1767, sur les dépendances de
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l'hôtel des Ambassadeurs étrangers (aujourd'hui Palais de l'Elysée}. Elle doit son nom au marquis de Marigny, directeur général des bâtiments et jardins du roi Louis XV. — Une décision ministérielle du 6 nivôse an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 12 août 1846 ont Axé la largeur de cette voie publique ii32m. Les constructions riveraines sont alignées à l'exception de celles qui sont situées entre les nM 13 et 21 .
MARINE IMPASSE SAIKTE-).
Située dans la me d'Arcole, entre les n** 11 et 13. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 50 m. — V arrondissement, quartier de la Cité.
Aux douzième, treizième et quatorzième siècles, c'était la ruelle et la rue Sainte-Marine. En 1417, elle fut fvrmce à l'une de ses extrémités. Elle tire son nom delà petite église Sainte-Marine, dont nous rappelons ci-après l'origine. — Une décision ministérielle du 13 germinal an V, signée François de Neufchâteau, avait fixé la largeur de cette voie publique à 6 m. Dans sa séance du 18 décembre 1835, le conseil municipal a délibéré ce qui suit : « L'impasse Sainte-Marine ne sera soumise à aucun alignement. » La largeur actuelle de cette impasse varie de 3 m. 20 c. à 7 m.
il est fait mention de Yéglise Sainte-Marine pour la première fois, en l'année 1036, dans un acte en vertu duquel Henri I" fait don de cette église à Imbert, évé- 'jue de Paris. Les personnes qui avaient été condamnées à se marier par le tribunal de l'officialité recevaient la bénédiction nuptiale dans cette église. Le pasteur exhortait les époux à vivre en bonne intelligence; il les conjurait de sauver, par une conduite plus régulière, l'honneur de leur famille, et leur passait au doigt un anneau de paille qu'on brisait ensuite ; c'était un emblème expressif de la fragilité des liens qu'ils avaient contractés sans l'aveu de la religion et de la société. — Cette église, qui contenait en superficie 118 m. 75 c, fut supprimée en 1790 , et vendue comme propriété nationale le 2 mars 1792. L'église Sainte-Marine existe encore en partie. Cette propriété particulière porte aujourd'hui le n"3.
MARIVAUX (RLE de).
Commence à la rue GnStry, n" 4 et 6 ; Huit au boulevard des Italiens, n" 11 et 13. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, c. Ce côté est 'presque entièrement bordé par le théâtre de ! "Opéra-Comique, Sa longueur est de 119 m. — arrondissement, quartier Feydeau.
Cette rue a été ouverte, en 1781, sur les dépendances 'le l'hôtel de Choiseul-Amboise. (Voyez Opéra-Comique —théâtre de Y.) Les lettres patentes d'autorisation sont 'lu 14 octobre 1780; elles fixent à 30 pieds (9 m. 75 c i la largeur de la nouvelle rue et lui donnent le nom de Maritaux. La largeur de 9 m. 75 c. a été maintenue par une ordonnance royale du 27 octobre 1847.
Pierre Cartel de Chamblain de Marivaux, poète dramatique, naquit à Paris en 1688, et mourut dans la même ville le 11 février 1763. Parmi les pièces qu'il a composées, quelques-unes sont restées au théâtre; nous devons citer : les Jeux de l'Amour et du Hamrd et les Fausses Confidences. Mademoiselle Guimard, danseuse de l'Opéra, disait à propos des petits chefs-d'œuvre de Marivaux : C'est le cceur dévoilé par l'esprit.
MAK
MARMOUSETS EN LA CITÉ (rie des).
Commence aux rues Chanoincsse, n* 10, et de la Colomb»-, n* 14; finit à la rue do la Cité, n" 15 et 17. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 170 m. — 9e arrondissement, quartier de la Cité.
Une maison dite des Marmousets existait dans celte rue en 1206. Guillot la nomme du Marmouzel; le rôle des taxes de 1313, des Marmozets , et la liste des rues du quinzième siècle, des Marmouzettes. C'est enfin aujourd'hui la rue des Marmousets. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchâteau, a fixé la largeur de la rue des Marmousets à 7 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : nu' 5, 7, de 17 à 21, 25; 8, 14, de 18 à 2V et de 30 à 34.
MARMOUSETS-SAINT- MARCEL ruk des).
Commence à la rue des Gobclins, n" 24 et 20 ; finit à la rue Saint-Hippolyte, n" 5 et 0. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 06 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Dès 1540, elle portait ce nom, qu'elle doit à une enseigne. On la trouve aussi indiquée anciennement sous le nom de Marionnettes et des Mariettes. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 26 mars 1843, celle largeur devra être porlée h 10 m. Les maisons n0' 1 et 7 sont alignées.
MARQFOY (RtBj.
Commence à la rue du Grand-Saint-Michel, n* 4t finit à la rue de» Êcluses-Saint-Martin, n- 21 et 27. Pas de numéro. Sa Iongueur est de 131 m. — 5* arrondissement, quarUer de la Porte- Saint-Mariin.
Une ordonnance royale du 22 mai 1825 porte ce qui suit : « Article 1". Les sieurs Bégè et Marqfoy sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains, depuis la rue des Morts (aujourd'hui des Écluses-Saint-Martin) jusqu'à la rencontre du prolongement de l'impasse du Grand- Saint-Michel, une rue de douze mètres de largeur, etc. — Art. 2». Cette autorisation est accordée à la charge par les impétrants : !• de supporter les frais de premier établissement de pavage et d'éclairage ; 2° de se conformer aux règlements sur la voirie de Paris, et sous la réserve de tous les droits résultant du traité fait entre eux et la compagnie du canal, etc. «—Cette ordonnance a été immédiatement exécutée. (Voyez Michel— rue du Grand-Saint-.)
MARSEILLE (rue de).
Commence à la rue de 1 "Entrepôt, n"' 10 ot 12 ; finit à la rue des Vinaigriers, n' 1, et au quai de Valmy. Le dernier impair wt5 ; pas de numéro pair; ce côté est bordé par les bâtiment* do l'Entrepôt- Sa longueur est de 148 m. — 5* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 20 février 1825, relative aux abords du canal Saint-Martin, a prescrit l'ouverture de cette rue et fixé sa largeur à 12 m. Cependant elle a été exécutée sur une largeur de 15 m. Cette voie publique a porté pendant quelque temps le nom de rue du Havre. En vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844, elle a reçu la dénomination de rue de Marseille. Les constructions riveraines sont alignées.
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MARSOLLIER (rue).
Commence a la rue Méiiul, ir 1 ; finit à la rue Monsigny, n* 1. Le dernier impair est 17 ; pu de numéro pair. Ce coté est bordé par le théâtre des Italien* Sa longueur est de 100 m. — 2« arrondissement, quartier Feydeau.
Ouverte conformément à une ordonnance royale du 8 octobre 1826 (voyez Italiens — théAtre des], elle n'a été dénommée qu'en 1829. Sa largeur est de 12 m. Les constructions riveraines sont alignées.
Benoît-Joseph MaraoltienU's Viveiiéres, auteur dramatique, naquit à Paris en 1750. Il lit plusieurs pietés qui furent jouées avec succès. En 1786, Arina on la Fol Upar Amour vint mettre le sceau à sa réputation et le déterminer à se vouer à la carrière théâtrale. Eu 1789, les Deux Petits Savoyard* furent aussi trés-bien accueillis. On lui doit Camille ou le Souterrain, Adolphe et Clara, opéras- comiques qui sont toujours vus avec plaisir. Méhul, Gaveaux et Dalayrac se sont associés comme musiciens aux succès de Marsollier, qui mourut à Versailles le 22 avril 1817.
MARTEL (un).
Commence à la rue des Petites-Écuries, u- 14 • t 10; liait à la rue de Paradis, n- 15 et 17. Le dernier impair cit 21 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 155 m. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
« Louis, etc.... Ordonnons qu'il sera ouvert aux frais » des sieurs Lefnivre, Louis et Gandelet, et sur le ter- » rain à eux appartenant, une rue de trente pieds de «largeur, conformément à la déclaration du 10 mai » 1766, qui sera nommée rue Martel, et aboutira d'un » bout dans la rue des Pelites-Écuries-du-Roi et de l'au- » tre dans la rue de Paradis, la quelle sera aussi pavée » à leurs frais et dans toute son étendue, et ensuite entretenue a nos frais, etc.... Donné à' Versailles le » 6 septembre, l'an de grâce 1777, et de notre règne » le 4*. Signé Louis. » Ces lettres patentes furent exécutées au mois de septembre 1778. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an X, signé Chaptal , et une ordonnance royale du 14 avril 1847 ont maintenu la largeur de 30 pieds.
Michel Martel, écuyer, avocat au Parlement, notaire honoraire, conseiller du Roi, quartinier, fut échevin de la ville de Paris de 1764 à 1766.
MARTIAL (IMPASSE SAINT
Située daos la rue Sahit-Elot, entre les n*' 0 et 11. Le dernier impair est 7 } le dentier pair, 8. Sa longueur est de 31 m. — 9* arrondissement, quartier de la Cité.
C'était, en 1398, la rutile Saint-Martial. Elk aboutissait alors à la rue aux Fèves. En 1469, ou la nommait rue Saint-Martial. Elle fut convertie en impasse à la fin du seizième siècle, et lire son nom de l'église Saint- Martial, qui était située dans la rue Saint-Eloi, à côté de cette impasse. —- Une décision ministérielle du 13 brumaire anX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. Une délibération du Conseil municipal, du 2i mars 18V3, porte « qu'il y a lieu de considérer celle impasse comme cour commune donl les riverains doivent avoir seuls l'usage et la propriété. »
MART1GNAC. (RUE db).
'•omwnec a la place de Bellechasm ; liait à lortiedoGro-
n-Ur-îwiU Ormain, u*' 130 cl 132 Le tlrriik-r iinjuir e^t V ; lg
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dernier pair, 30. Sa longueur est de 167 m. — 10* srrofldiwment, quartier du Faubourg-Saint-Germalit:
Elle a élé ouverte, en 1828, sur les terrains dépendant des couvents de Bellechassc et des Carmélites. (Voir pour le premier la rue de Bellechasse; nous par lerons ci-après du second.) —La voie publique qui nouj occupe, entièrement exécutée sur une largeur de 13 m., a reçu, en vertu d'une décision du Roi, du 15 avril 1839, le nom de Marlignac. La largeur de 13 m. a été maintenue par une ordonnance royaledu 1 1 janvier 18U.
Jean - Baptiste Silvère Gaye, vicomte de Maniynac, naquit à Bordeaux le 20 juin 1770, et mourut V
3 avril 1832. 11 fut successivement secrétaire de l'ablr Sièyes, procureur général près la cour de Limoges, dé puté du Lot-et-Garonne, commissaire civil a l'armé? d'Espagne en 1823, directeur général de l'enregbirement et «les domaines et ministre de l'intérieur.
Coûtent des Carmélites. — Des religieuses carmélites établies dans la rue Notre-Dame-des-Champs, désirant avoir dans l'intérieur de la ville une maison de refuge, sollicitèrent et obtinrent, en 1656, des lettres patentes qui leur permirent de fonder un nionastïn dans la rue du Bouloi. Toutefois, elles ne pouvaient * recevoir que des novices, professes ou religieuses envoyées par le couvent de Notre-Dame-des-Champs. (*s entraves subsistèrent jusqu'en 1663. A cette époque, la reine Marie-Thérèse d'Autriche voulut, en l'honneur de sa patronne, fonder un nouveau couvent des Carmélites. Elle fit expédier, en décembre de la même an née, des lettres patentes qui autorisaient l'établissement d'un second monastère dans la rue du Bouloi. Ml*' communauté devait être tout à fait indépendante de celle de Notre-Dame-des-Champs. La première piernde l'église de ces nouvelles religieuses fut posée le 20 janvier 1664. Cependant leur habitation étant irof petite, elles demandèrent la permission de s'établir dan> la rue de Grcnelle-Saint-Germain. Cette autorisation leur fut accordée par lettres patentes données à Compiègneau mois d'octobre 1688. — La communauté de> Carmélites, supprimée en 1790, devint propriété nalio nale. Les bâtiments et terrains furent affectés au seivice du ministère de la Guerre. On y établit la gardi des Consuls, puis un dépôt de fourrages. Enfin, le> l
4 et 9 juin 1828, ils furent vendus avec ceux qui protenaient du couvent de Bellechasse. Sur leur cuiptaiv ment on a formé plusieurs rues et une place dont nou> avons donné la désignation à l'article de la rue de Bellechasse.
MARTIN BOULEVARD SAISÎT
Commence aux rues du Temple, n* 321, et de Boodr; Uni; aux rue* Saint-Martin, n» 332, et de Bondy, n» M. Lsdsmi.' impair ost 61 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de «Il Les numéros impairs sont du 6' arrondissement, quartier Sain'- Martin-des-Cliamps; les numéros pairs dépendent du 5* »m discernent, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Un arrêt du Conseil, du 7 juin 1670, prescrivit la formation de ce boulevard. Celte voie publique doit*™ nom a la porte Saint-Martin. — Une décision ministérielle du 28 messidor an X, signée Chaptal, et un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé du pouvoir e\écutif, signé E. Cavaicnac. du 4 décerné
iSiS, ont flxé la inoindre largeur de ce boulevard à 33 m. Les constructions riveraines, a l'exception do L-eliLVsn-57, 59, et du théâtre de laPorte-Saint-Marlin, no sont pas soumises à retranchement. En 1850 et 1851, ou a exécuté dans cette voie publique d'importants travaux de nivellement qui ont occasionné une dépense do 107,06» fr. 70 c.
»>n remarque sur ce boulevard le Châteuu-d'Eau, alimenté par le bassin de la Villctle. Il est composé de unis socles circulaires an milieu desquels on voit une double coupe en bronze entourée de quatre têtes de lions accouplés, qui lancent de l'eau. Cette fontaine a été inaugurée le 15 août 1811.
MARTIN (caxal saut-).
De 1» place de la Bastille à la barrière de Pantin.
* Loi du 29 floréal an A'.— Art. 1". Il sera ouvert un ranal de dérivation de la rivière d'Oureq, elle sera amena1 à Paris dans un bassin prés de la Villette. — Article 2. Il sera ouvert un canal de navigation qui partira à? la Seine an-dessous du bastion de l'Arsenal, se rendra dans les bassin* de partage de la Vilkllc et continuera par Saint-Denis, la vallée de Montmorency, et aboutira à la rivière d'Oise, près l'on toi se, etc. »
* 23 thermidor an A". — Les Consuls de la Républii|ue arrêtent : Article l,r. Les travaux relatifs à la dérivation de la rivière d'Oureq, ordonnée par la loi du •2!) floréal an X, seront commencés le 1" vendémiaire an XI, cl dirigés de manière que les eaux soient arrivées a la Villette à la fin de l'an XIII, etc. »
« Toulouse, 27 juillet 1808. — Napoléon, etc.... Aria le Tr. Le plan général du canal de navigation depuis le bassin de la Villette jusqu'à la place de la Bastille, tnnexé au présent décret, est approuvé, etc. »
Un autre décret du 20 février 1810 ordonna que les travaux seraient terminés en 1817. — Toutes les presoipiions que nous venons de rappeler ne furent point exécutées.
f Loi du 5 août 1821. — Article 1". La ville de Palis est autorisée, conformément à la délibération du « ouseil municipal du 7 juin 1821, à créer 100,000 lï. •Je rentes et à les négocier avec publicité et concurrence, dans la proportion des besoins, pour acquitter : I' la valeur des propriétés à acquérir sur la ligne du canal Saint-Martin ; 2° le prix des travaux nécessaires a 1 ouverture et à la confection de ce canal, etc.... — Article 3. — Le traité à conclure pour l'exécution des tramiiv du canal Saint-Martin sera l'ail sous l'approbation »lu gouvernement avec publicité et concurrence, et pourra contenir la concession du d. canal pour une durée de 99 ans au plus. — Art. 4. Le tarif des droits de navigation et de stationnement établis par la loi du 20 mai 1818 sur le canal Saint-Denis, sera applicable au canal Sainl-Marlin, etc. »
En vertu de cette loi. une adjudication provisoire, faite à la compagnie Vassal le 12 novembre 1821, a été approuvée par une ordonnance royale du 11 décembre suivant. Un arrêté préfectoral du l"r mars 1822 a prononcé l'adjudication détlnitive moyennant 5,470,000 fr., et fixé la durée de la concession a 99 années û pnvlirdu 1" janvier 1823.
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La première pierre du canal Saint-Martin fut posée le 3 mai 1822. Les travaux ont été exécutés sous la direction de M. Dcvilliers, ingénieur en chef, et sous la surveillance de MM. Tarbéet Brémontier. Cent soixantehuit propriétés onl été acquises pour la formation de ce canal, dont l'inauguration a eu lieu le 4 novembre 1825. Il a été livré au commerce le 15 novembre 182G. La longueur du canal Saint-Martin est de 3,200 m. environ; il est bordé d'un côté par le quai de Valray, de l'autre par le quai de Jemmapes. Sa largeur entre les murs de ces quais est de 27 m.; la largeur depuis ces murs jusqu'aux maisons est de 10 m. 50 c. de chaque côté. Les arbres qui longent le canal sont a 5 m. de distance des murs des quais. 1a pente totale du canal est de 25 m. et se trouve répartie entre dix écluses, non compris celle de garde de la gare de l'Arsenal. Cette gare relie le canal Saint-Martin à la Seine. Elle a été établie en vertu du décret suivant : « li février 1806. — Napo- *>léon, etc.... Art. 8. 11 sera formé une gare de sûreté » dans les fossés de l'Arsenal ; elle sera alimentée par » une dérivation des eaux de l'Ourcq, et communiquera » à la rivière par des écluses. Le ministre de l'intérieur » nous soumettra, avant le premier septembre prochain, » les projets de l'établissement de la gare. Les murs » actuels d'escarpe et de contrescarpe seront conser- » vés, etc.... » — Cette gare a 586 m. de longueur; elle ne peut contenir que 70 à 80 bateaux, parce que son milieu doit être laissé libre pour le passage des bateaux. En 18V7 les murs de cette gare ont été presque entièrement reconstruits, et l'on a établi un bas port. (Voyez boulevard de la Contrescarpe.)
MAHTI1V (impasse saint-;.
Située dan» la rue de Réauinur, entre k» n" 2ï et 2*. Le dernier numéro est 3. Sa longueur est de 15 m. — 0' arrondissement, quartier Saint-Martln-de»-Clian>p».
Elle a été formée vers 1780 sur une partie du prieuré de Saint-Marlin-dcs-Champs. (Voyez Martin — place de l'ancien marché Saint-.) — Une décision ministérielle du 3 décembre 181 i, signée l'abbé de Montesquiou, fixa la largeur de celte voie publique à G m. Il résulte d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829 que l'impasse Saint-Martin sera confondue dans la rue de Breleuil, lors de la démolition de la maison portant sur la rue de Réaumur le n° 22. Les constructions du côté gauche de l'impasse ne sont pas soumises à retranchement.
MARTI* [MARCHÉ DE LA POIITK-SAINT
Situé rue du Chalcau-d'Eau, n" ftl et 43. — 5' arrondi»*inont, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Il a été construit en 1854 pour la Société de l' Épargne immobilière, par M. Eugène Petit, architecte. Eu vertu d'une délibération de la Commission municipale du 16 juin de ladite année, la concession de ce marché a été faite pour une durée de 80 ans, pendant laquelle cette société percevra à son profit les droits de location des places. A l'expiration des 80 ans, celte perception reviendra à la Ville de Paris. L'inauguration a eu lieu le 1" novembre 1854. Cet établissement occupe une superficie de 2,380 m., el contient 262 places, dont 18 bontim:es et 'i0 places réservées aux marchands forain-;, l.es dépenses se sont élevées à 1,100.000 frain>.
- m ah -
MARTIN (marché saint- .
Circonscrit par les rue» Conté, Vaucanson, Kcrdinand-nYrthoud et Montgolfler. — 6* arrondissement, quartier Saint-Mnr-
Cc marché a été construit pour remplacer celui qui se tenait dans le voisinage et dont nous parlerons à l'article suivant.
« Au palais des Tuileries, le 30 janvier 1811. — Napoléon, etc.... Article 1**. Il sera établi un marc/t£pour notre bonne ville de Paris dans le jardin de l'ancienne abbaye Saint-Martin, dont nous faisons don à cet effet a ladite Ville. — Art. 2. Le marché Saint-Martin actuellement existant sera acquis par notre bonne ville de Paris, pour cause d'utilité publique, selon la loi de mars 1810, et en suivant les formes qu'elle a prescrites.
— Art. 3. Le plan du marché dont la construction est ordonnée par l'article 1", et le devis des dépenses, nous seront incessamment soumis pour y être statué en notre Conseil. — Art. 4. Les marchés qui se sont établis sans autorisation et par usage sur la voie publique dans les rues Saint-Martin et Saint-Denis, seront entièrement supprimés quand ledit marché sera établi. » — Un autre décret du 24 février suivant ordonna que ce marché serait terminé au 1" juin 1811. Cependant la première pierre ne fut posée que le 15 août de la même année.
— «Au palais de Trianon, le 21 mars 1813. — Napoléon, etc.... Article 1". Il sera ajouté au marché Saint- Martin un corps d étaux de boucherie, tant dans l'emplacement de l'ancien marché que dans la maison particulière cotée A sur le plan. Il sera ouvert pour les débouchés de ce marché trois nouvelles rues, savoir : une à droite du Conservatoire des Arts et Métiers pour la communication avec la rue du Vertbois; une autre à gauche du Conservafoire, coupant la rue Royale et sur le prolongement de la rueTransnonnain ; et la troisième sur l'axe du marché et du Conservatoire, débouchant sur la rue des Fontaines, et établissant une communication directe avec le quartier du Temple. » — Les travaux de construction du marché Saint-Martin furent dirigés par M. Peyre, architecte, qui les termina en 1816. L'inauguration eut lieu le 20 juillet, m vertu d'une ordonnance de police du 12 du même mois. A cette époque, on s'occupa des percements qui devaient faciliter les abords de cet établissement. Le plan décrété par l'Empereur fut moditié par celui qui fut approuvé ministériellement le 9 octobre 1816. Suivant ce dernier projet, cinq nouvelles communications furent ouvertes. En vertu d'une décision du Ministre de l'Intérieur du 27 septembre 1817, les noms de Ferdinand-Berthoud , Borda, Conté, Montgolfier et Vaucanson ont été assignés à ces voies publiques. C'est une heureuse idée inspirée par le voisinage du Conservatoire, où les chefs-d'œuvre de ces savants sont conservés avec un soin religieux.
Le marché Saint-Martin est composé de deux corps de bâtiments entièrement isolés, de chacun 22 m. de largeur et 62 m. de longueur, et séparés par une cour de 58 m. de largeur. Ils sont divisés chacun en trois nefs d'égale largeur et en neuf travées composant vingtsept espaces carres formés par les murs de face, percés dans leur pourtour de soixante arcades, les unes servant d'entrées, les autres fermées par des persiennes.
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Le lotit est couvert d'un comble dont la partie posant sur les murs de face est en appentis , et dont la partie centrale, portant sur seize piliers, est à deux égoufc. Cette dernière, plus élevée que la première, laisse un espace vide qui éclaire la partie supérieure du bâtiment. La fontaine occupe le centre de la cour. La super ficie du marché Saint-Martin est de 6,324 m. — En 1853, la location des places a rapporté à la Ville 43,379 fr. 25 c
MAKTIN [place de l'akcien-marcué-saiyt-).
Située entre les rues de Réautnur, Conté et Montgolfier. Le dénier impair est 15; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 8» m. — 0' arrondissement, quartier Saint-Martin-des-Champs.
«25 mars 1765. — Louis, etc.... Les officiers chargé » sous nos ordres de la police de Paris désiraient de- » puis longtemps l'établissement d'un marché dans Ir » quartier Saint-Martin-des-Champs, où, faute d'un ter- » rain qui y fût destiné, les vendeurs et les acheteurs ne » pouvant se placer que dans les rues les plus fréquen- » tées, se trouvaient exposés à de grandes incommodité*. » à de véritables risques , par le passage continuel des » voilures, etc. A ces causes : Art. 1er. Avons approuve » et autorisé, approuvons et autorisons le contrat d'è- » change attaché sous le contr'sccl des présentes , |*i » lequel le sieur abbé de Breteuil , en vue de l'établis- » sèment d'un marché dans le quartier Saint-Martin- » des-Champs, a cédé aux religieux, moyennant 8,000 » liv. de rente perpétuelle , la totalité de l'emplacement » de son hôtel, au prieuré de Saint-Martin-des-Champs, » bâtiments et jardins en dépendant, ainsi qu'un grand » terrain vague en forme de marais, contigu au d. hôtel » prieural, etc.... — Art. 3'. La principale entrée du dit » marché sera par la porte de l'enclos qui donne sur la » rue Saint-Martin , et il sera ouvert deux autres pas- » sages, un dans la rue Frépillon et l'autre dans la rue » au Maire, vis-à-vis la rue Transnonnain , à la charge n néanmoins que l'estimation des maisons qu'il sera » nécessaire d'abattre pour former les d. passages sera « convenue de gré à gré entre le lieutenant général de » police et les propriétaires des dites maisons, ou ré- » glée par experts nommés d'office, etc.. . » — f Extrait de la déclaration du Roi, Archives de l'Empire, série E, n° 3451, section administrative.) — Cette déclaration fut enregistrée au bureau de la Ville le 30 avril suivant. On commença immédiatement à construire le marché, ainsi que les issues qui devaient y aboutir; ces issues furent d'abord au nombre de trois, savoir : rues Royale, du Marché-Saint-Martin et passage au Maire. Toutefois \e marché ayant attiré un surcroit de population dans Ir quartier, les religieux profitèrent de l'autorisation gui leur avait été accordée par l'article 7e de la déclaration précitée. Vers 1780, ils firent percer sur l'emplacement resté disponible plusieurs rues , impasses et place dont les dénominations se rattachent presque toutes à l'histoire de l'abbaye de Saint-Martin-des-Champs. Telles sont : les rues Baitly, Saint-Benoît, de Breteuil, Henri f, Saint- Hugues , Saint- Marcoul, Sainl-Maur , Saint- Paxenl, Saint- Philippe, Royale, Saint- Vannes ; les impasses Saint-Martin, Saint-Xicola* ; la place Saint- Vannes, La Vue Saint-Benoit a été réunie à la rue Sainl- Marcoul, celle Saint-Hugues à la rue Beaubourg, celle
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Saint-Maur ii la rue Saint-Paxenl. La nie Sainl-Philippe a reçu le nom de Japy, la rue Royale celui de Réaumur. (I-cs rue el place Saint-Vannes ont été supprimées lors de la formation de la rue Conté.)
L'n demi-siècle n'était pas écoulé depuis la construction du marché Saint-Martin, lorsqu'on reconnut l'insuffisance de son emplacement. Napoléon ordonna la ovation d'un nouvel établissement dans des proportions beaucoup plus vastes. Le marché ouvert en 1763 fut abandonné à la fin de juillet 1816. Les bâtiments qui le composaient furent démolis, et sur le terrain qu'ils laissèrent vide on forma la place dont nous nous occupons. — Suivant les alignements approuvés par une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Montesquiou, et par une ordonnance royale du 14 janvier 1829, la moindre largeur de cette voie publique est fixée à 24 m. Les maisons nM 6 el 8 devront subir un faible retranchement ; toutes les autres sont alignées.
MARTIN (porte saint-!.
Située entre les rues Saint-Martin et du Faubonrg-Saint-Martin.
La porte Saint-Martin de la deuxième enceinte de Paris était située dans la rue du même nom, vis-à-vis de la rue Neuve-Saint-Merri, à l'endroit appelé autrefois Yarchel Saint-Mcrri. Elle fut donnée par Dagobert à l'abbaye de Saint-Denis. Les droits d'outrée qui s'y percevaient en 1147 montaient h 50 livres; ils ne produisaient avant cette époque que 12 livres annuelle* ment. Philippe-Auguste, vers l'an 1200, lit reculer cette porte jusqu'à l'endroit où aboutit, dans la rue Saint- Martin, la rue G renier-Saint-Lazare. Sous les rois Charles V et Charles VI, elle fut élevée près du coin septentrional de la rue Neuve-Saint-Denis. La porte ou plutôt l'arc de triomphe que nous voyons aujourd'hui fut construit, en 1674, sur les dessins de Pierre Bullct, élève de François lilondel , auteur de l'arc de triomphe de la porte Saint-Denis. Ce monument a 18 m. de large sur autant d'élévation, y compris l'atlique, dont la hauteur est de 3 m. 70 c. Celte construction est percée de trois arcades ; celle du milieu a 4 m. 30 c. de largeur, et 8 m. 60 c. d'élévation. Los arcades latérales ont chacune 2 m. 60 c. de largeur et 5 m. 20 c. de hauteur. Les pieds-droits qui, aux extrémités, s'élèvent jusqu'à l'entablement, et ceux qui supportent l'arcade du milieu , ainsi que le bandeau de cette arcade, ont une largeur semblable, et sont en bossages rustiques vermiculés; ce genre d'ornement simple et noble produit un heureux effet; au-dessus est un entablement à grandes consoles; le tout est surmonté d'un attique. Dans les deux espaces qui se trouvent entre les pieds-droits, le bandeau de la grande arcade et l'entablement, sont deux bas-reliefs qui ont rapport aux conquêtes de Louis XIV. Dans un de ces bas-reliefs , du côté de la ville, on voit ce monarque assis sur son trône, ayant à ses pieds une nation à genoux qui l'implore et lui présente avec humilité le traité de la triple alliance. L'autre bas-relief nous montre encore Louis XIV sous les traits d'Hercule. Le demi-dieu tient dans sa main une massue, foule aux pieds des cadavres ; la Victoire, qui descend du ciel, tenant des palmes d'une main , pose de l'autre sur la tête du Roi une couronne de lauriers; ce bas-relief est
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une allégorie de la conquête de la franche-Comté. Du côté du faubourg, les deux bas-reliefs représentent d semblables allégories : la prise de Limbourg et la d< faite des Allemands. Ces bas-reliefs sont dus à Desjadins, Marsy, le Hongre et Legros. Entre les consoles <!■ l'entablement, sont divers attributs guerriers, et entu celles du milieu est le soleil, symbole du grand Roi. Dans les années 1819 et 1820 on a réparé cet édifice.
MARTIN (ni)B des écluses sai*t- .
Commence à la rue de la Grange-auvDelles, n" $7 et iî» ; fin à la rue du Faubonrg-Saint-Martin, n"* 100 et 198. Le demiimpair est Û7 ; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 520 m. - 5* arrondissement, quartier do la Porte-Saint-Martin.
Elle faisait autrefois partie de la rue Saint-.Maur-Pe pincourt (voir cet article). En 1789, c'était la rue de Morts.— Une décision ministérielle du 3 pluviôse an XI signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie, pu blique à 10 m. Conformément à une autre décision ministérielle du 28 février 1831, signée Montalivet, elle ;> reçu la dénomination de rue des Ecluses-Saint' Martin . En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 juin 1849, la moindre largeur de cette rue devra êlre portée à 13 m. Les propriétés ciaprès sont alignées : de la rue de la Grange-au\-Belles au quai de Jcmmapes , de 27 à la lin , de 2 à 30 inclus et 58.
MARTIN ItlK DES 1 OSSRS-SAIVT- .
Commence a la rue de la Chapelle ; flnit à la rue du Kauboorg- Saint-Denia, n° 224. Pas de numéro. Sa longueur est de ICI m. — 5' arrondissement, quartier du Kaubmirg-Saint-Denis.
Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de Chemin de la Voirie. Sa dénomination actuelle lui vient de son voisinage des fossés dans lesquels on déchargeait autrefois les immondices de la Ville. — Une décision ministérielle du 1" novembre 1808, signée Cretet, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur a été portée à 13 m. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf un léger retranchement sur le côté gauche à l'encoignure de la rue du Faubourg-Saint-Denis.
MARTIN (RUE DU C AJIAL-SAINT
Commence au quai do Valmy, n" 257 ; finit à la rue du Fanbourg-Saint-Martin, n"' 222 et 224. Le dernier impairestlS; le dernier pair, 2a. Sa longueur est de 200 m. — 5* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Marlin.
Une ordonnance royale du 1" mars 1826 porte ce qui suit : « Article 1er. MM. Alexandre Delessert et Paravey sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains une rue de 13 m. de largeur, pour communiquer du quai du canal à la rue du Faubourg-Saint-Martin. — Art. 2. Cette autorisation est accordée à la charge par les impétrants: 1° de border la rue nouvelle de trottoirs en pierre dure d'une largeur qui sera déterminée par l'administration ; 2* de supi>orter les frais du premier établissement du pavage et de l'éclairage, etc. » — Cette ordonnance reçut immédiatement son exécution, et la rue nouvelle fut appelée rue du Canal-Saint-Martin, eu raison de sa proximité de ce canal.
MARTIN (rue du faubourg saint-).
Commence au boulevard Saint-Denis, n* 2. et a la rue de Bondy, n* 96 ; finit aux chemins de ronde de la Villclte ci de
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Pantin. \jc dernier impair est 20"; le drrnicr pair, Sa longueur est de 1,87* m. — a* »rroiidi*MMiieiit : les impair» »ont du quartier du I- au bourg -Saiiit-Dmis; les pair» dépettdent du quartier de la Porte-Saiut-Martin.
Otle voie publique est ainsi appelée parce qu'elle prolonge la rue Saint-Martin en traversant le faubourg du même nom. De legli.se Saint-Laurent à la barrière, elle était encore indiquée à la Un du siècle dernier sous la dénomination de Fuubn)irij-Saint-La>irmt. — Uni" décision ministérielle du 28 messidor an V , signée Betiezech, et une ordonnance royale du 4 novembre 1829, ont lixé la moindre largeur de celte voie publique à 18 m. et la plus grande à .'Mi m.
On a exécuté en 184:) de grands travaux de pavage, nivellement, remauiemeul el élargissement de la chaussée. De larges trottoirs avec borduivs à rcfouillement dans la partie inférieure, et un dallage en bitume dans la partie supérieure, ont été établis dans toute l'étendue de la voie. Depuis les rue» de la Fidélité et des Récollets jusqu'à la barrière, une ligue d'arbres a été plaulée de chaque côté de la chaussé*. Ces travaux importants ont été votés par le Conseil municipal, dans sa séance du :)1 mars 1843, et approuvés par le Ministre de l'Intérieur le 11 juillet suivant. Celte opération a occasionné une dépense de 445,G93 fr. 37 c, qui a été supportée par l'Étal, les riverains et la Ville. Celle-ci a payé de plus, en 1840, une subvention de 12,000 fr. en faveur •les riverains, qui ont exécuté à leurs frais les fontaines cl urinoirs que l'on voit dans celle rue.
Ces propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 9 inclus, de 13 à 21, 33, 41, 43, 49,51,01,03,65,81,83, 109, 111,117,119, de 123 a la lin; 8, 18, 36, partie de 52, 60, de 72 à 90, 90, 100, 102. 118, 120, de 140 à liO, bâtiments des Incurables, el de 158ù lu fin.
Au n° 59 est situé l'ancien hôtel du Tillet, appartenant autrefois au président du Tillet, puis occupé quelque temps par l'administration des Pompes funèbres et jwr l'église Catholique française. — Au n" 86 demeurait, en 1831, le célèbre .économiste; Jean-Baptiste Say. — L1 maison n° 102 était habitée par le célèbre compositeur .le musique Mousigny, qui y mourut le 14 janvier 1817.
L'ancienne barrière se trouvait d'un côté sur le mur mitoyen sé|>arant aujourd'hui les n0' 190 et 188, et de l'autre côté sur la propriété nu 179.
La maison n' 188 était occupée par le Uurtau du Roy pour les entrée».
MAKTIN 'lllK SAINT- .
Commence aux quai* de Genres et Le Peleticr; Huit ain boulevards Saint-Denis et Saint-Martin. I/s dernier impair CM 303; le dernier pair, 331. Su longueur e>t de 1,418 m. — C6lé impair, entre le quai de(ie*vrc» et le boulevard de I Hotel-de- Villc, V arrondkscmcnt, quartier des Areis; du boulevard de CHutel-de-Ville au n" 187. 6' arrond., quart, des Lombards; de 180 à la lin, 0' arrond., quart, do la IVrte-Samt-Deuis. — dite pair: du quai Le Peleti< r à la rue de la Verrerie, 7* arrond., quart, de» Arcis; de la rue de la V>rrcrie eu n* 230, 7* arrood., quart. Saintc-Avoie ; de 232 à la llu, o' arrond., quart. Saint- Martin-des-Champ*.
Kn vertu d'une décision ministérielle du 18 février 1851. les rues de la Planche-Mibray et des Arcis ayant été réunies à la rue Saint-Martin , l'historique de celle voie nubhqii" se trouve naturellement divisé en trois parties.
Première partie, comprise entre Us quais el l> bonlecardde I Hôtel-de-Yillr. — En 1300, c'était le carre four de Mibray; en 1313, les Planches-de-Mibray. Elle ne formait à celle époque qu'une ruelle qui conduisait à la rivière. Lors de la construction du p.],: Noire-Dame, cette ruelle fut élargie consulter cet «» ;• pourl'élvmologiedu nom de cet le rue). Le Ynijcr rf'Vmr. demeurait autrefois dans la rue de la Planclie-Mikr, — Une décision ministérielle du 28 messidor ai. Y, : gnée Benczcrh, fixa la largeur de cette voie publique 12 m. Celte largeur devait être portée à 14 m , en vert': d'une ordonnance royale du 22 mai 1837.
Deuxième partie, comprise entre h- boulernrd i. ï Hôtel-de-Yille el les rues des Lombards et de lu Y>> rerie. — Elle existait déjà en 1130 sous le nom du m: il. vs Arcis. Le mot .1ms signifiait arc, arcade, n\>u viennent Accueil, les grotles d'Arcis, l'archet Saini Merri,elc....On saitque l'archet Saint-Mcrri, où se n. . vait une porte de Paris, sous les rois de la pivniwi race, formait une des arcades qui ont pu donna nom à celle voie publique. — Un arrêt du Conseil, du M décembre 1070, prescrivit l'élargissement de cette ri;,; cette amélioration ne fut exécutée qu'en 1G73. Une il cision ministérielle du 28 messidor au V, signée bViu zech, fixa la moindre largeur de cette rue à 12 m. Ml largeur devait être portée à 14 m. en vertu d'une o: tlonnance royale du 22 mai 1837.
Troisième partie, comprise entre les rues des Lombards et de la Verrerie et Us boulevards. — Piviijin toutes les grandes voies publiques de Paris n elaiaii. dans le principe, que de simples chemins qui condu saient à des abbayes célèbres; ainsi les rues Sain! Martin, Saint-Denis cl Saint-Antoine, etc., doivent !■ origine ou leur développement aux abbayes de Saim Martin, de Saint-Denis, de Saint-Antoine. Vers 1147. I rue Saint-Martin, qui commençait sous ce nom à la rivière, était presque entièrement bâtie jusqu'à la n. Neuve-Saint-Merri; en cet endroit était une porte de l> seconde enceinte de Paris. La construction des 1;J < • sous Philippe-Auguste, avait attiré une grande partie d la population parisienne sur la rive droite de la S< <ik\ et la rueSainl-Marlin, voisine de cet immense bazar, i n recueillit aussitôt de précieux avantages. Vers l'ami''. 1200, elle était presque complètement bordée de renslructions jusqu'à la rue Grenier-Saint-La/.are ; la cf;'it une porte de v ille qui faisait partie de la troisième inceintede Paris. En 1418, la rue Saint-Martin se prolongeait jusqu'à la rue Neuve-Saint-Denis. Ce fnieuli: sous le règne de Louis XIII qu'elle atteignit IVnijiln v ment qui lui sert encore aujourd'hui de limite. —IV décision ministérielle du 28 messidor an V, si .née bv nezech, fixa la moindre largeur de celle voie publiai' à 12 m. En vertu d'une ordonnance royale du (i « i 1830, celle moindre largeur devra être portée h 14 w
I n décret du Président de la République, I . N. I!<> napartc, du 26 juillet 1832, porta la largeur de la n:- Saint-Martin à 20 m. dans la partie comprise entre i quais et les rues des Lombards et de la Verrerie, el t!r;clara d'utilité publique l'exécution de ce plan. Parsuil* toutes les maisons bordant cette partie furent exjnvpriées et démolies.
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E» vertu d'un décret impérial du 29 septembre 185V, l'alignement de la rue Saint-Martin est modifié depuis la rue de La Reynie jusqu'à la jambe ëtrière entre les n°"113et 115, et depuis la rue du Grand-Hurleur jusqu'à relie Greneta. Conformément au même décret, les niaisons n0' de 87 a 101, de 155 à 159, de 189 199, de 227 à 285, 305, 307 et 309 seront expropriées.
D'après les alignements aujourd'hui en vigueur, les maisons ci-après sontalignées: entre le quai de Gesvre.s .1 la rue des Lombards, 143, 145, 205, 291, 293, 301, 303, 31 1 , 313, 31 5, 31 9 ; entre le quai Le Peletier et la rue delaVerreiïC,152,154,166, 172, 174, 198, de 202 à 212, 2W, 252, 254, de 2G4 à 270, 292, 310, de 318 ii la lin.
Au n* 203 est l'hôtel de Vie, ancienne habitation de Guillaume hude", seigneur de Marly-la-Villc, maître de la librairie du Roi et prévôt des marchands de la Ville de Paris de 1522 à 1524. Ce grand magistrat, dont le rœiir était à l'unisson de sa noble intelligence, était adoré des Parisiens, qui rappelaient le saint homme. Son hôtel, bâti sous le règne de François Vr, devint ensuite la propriété de Merri de Vie, garde des sceaux, qui lui donna son nom.
Au n* 108 on voyait, avant la révolution, l'église Saint-Julim-den-Méne'triers. — a L'an de grâce 1328, » :<lit Dubreuil), le mardi devant la Saincte-Croix, en «septembre, il y avoit, en la rue Saint-Martin-des- » Champs, deux compagnons ménestriers qui s'entr'ay- » inoient parfaielement et estoient toujours ensemble. » L'un estoit de Lomhardie et s'appeloit Jacques Graze » <le Pistoie, autrement dit Lappe ; l'autre estoit de Lor- » raine et avoit nom Huet, le guette du palais du Roi. "Or advint que le dit jour après disner, ces deux » compagnons estant assis sur le siège de (a maison du " dit Lappe etparlans de leur besogne, virent de l'autre * part de la voye, une pauvre femme appelée Fleurie de » Chartres, la quelle estoit en une petite charrette, et " n'en bougeoit jour et nuicl, comme entreprise d'une partie de ses membres, et là, vivoil des aumosnes des " lionnes gens. Ces deux, esmeus de pitié, s'enqu iront » qui'apparterioit la place, désirants l'achepter et y " hastir quelque petit hospital. Et après avoir entendu » que c'estoit à l'abbesse de Montmartre, ils l'altèrent •trouver; et pour le faire court, elle leur quitta le » lieu h perpétuité, à la charge de payer par chacun an » renl sols de rente, et huict litres d'amendement de- ■> dans six ans seulement, et sur ce, leur lil expédier "lettres, en octobre, le dimanche devant la Sainct- » Denys 1330. Le lendemain, les dits Lappe et Huet 0 prindrent possession du dit lieu, et pour la mémoire » et souvenance firent festin à leurs amis. « — Telle fut l'origine de l'église et de l'hôpital Saint-Julien. Quelques ménétriers se réunirent aux deux fondateurs et îironl construire le petit hôpital, dont la pauvre Fleurie occupa jusqu'à sa mort le premier lit. Les ménétriers nclietèrent ensuite, au prix de douze livres et douze sols de rente par an, une maison sise au coin de la rue l'aléc aujourd'hui du Maure], et obtinrent la permission de faire bâtir une chapelle. L'hôpital reçut les noms de Saint-Julien et Saint-Genest, et la chapelle ajouta à ses litres celui de Saint-Georges. L'architecture de la petite Hiso Saint-Julien devait exciter la curiosité des ar-
tistes. Sa façade pittoresque était d'une délicalesse remarquable. Elle consistait en une grande arcade accompagnée de quatre niches. La frise de l'arcade était remplie de petits anges qui jouaient de plusieurs instruments, alors en usage, tels que l'orgue, la harpe, le violon, le rebec à trois cordes, la vielle, la mandoline» le psaltérion, la musette, le cor, le hautbois, la flûte de Pan, la flûte à bec, le luth ot le tympanon. Dans la niche ii gauche était la statue de saint Julien ; à droite, celle du martyr saint Genest, comédien à Rome, sous le règne de Dioclétien. Ce saint, prolecteur des musiciens et des histrions, était coiffé d'une espèce de toque et couvert d'un simple manteau. 11 tenait à la main un violon. J,es ménétriers et les jongleurs demeuraient presque tous dans la rue qui porta leur nom, et qui se trouve aujourd'hui confondue dans la rue de Rambuteati. Réunis en confrérie dès l'année 1331, ils signèrent, au nombre de trente-sept, un règlement qui fut enregistré au Parlement, le 23 novembre de cette année. Les jongleurs et ménétriers de la corporation de Paris axaient seuls le droit de se présenter aux fêles qui se célébraient dans • cette ville. Les ménétriers étrangers ne pouvaient exercer leur industrie, sous peine d'être bannis de Paris pendant un an et un jour et de payer une amende. Cependant, lorsqu'ils ne faisaient que passer par la ville, ils étaient hébergés aux frais de l'hôpital fondé par Lappe et Huet. La corporation des ménétriers était gouvernée par un roi et par le prévôt de Saint-Julien. Constantin, célèbre violoniste de la cour de Louis XHI, fut élu roi des musiciens de Paris. A sa mort, arrivée en 1057, Dumanoir lui succéda sous le nom de Guillaume I"; son fils, Guillaume II, qui le remplaça, abdiqua volontairement en 1685. Le royaume des ménétriers tomba dans l'anarchie jusqu'en 1741. A celte époque, le célèbre Guignon monta sur le trône, mais les vapeurs de la royauté excitèrent son insolent despotisme. Une insurrection générale força l'imprudent monarque h signer son abdication. Le titre de roi des musiciens fut supprimé en 1773. Dès l'année 1744, l'archevêque de Paris avait ordonné aux prêtres de la Doctrine chrétienne de célébrer le service divin dans la chapelle de Saint- Julien. Le 17 décembre 1789, une députation des confrères de Saint-Julien-dcs-Ménétriers se présenta à la barre de l'Assemblée nationale, et lui lit hommage de leur église. Ce curieux monument, qui contenait en superficie 235 m. 90 c, fut vendu le 25 février 1792 et transformé en maison d'habitation.
MARTIN (THÉÂTRE DE LA PORTE-S AIKT
Situé aur le boulevard Saint-Martin, entre le» n" 14 et 1 1>. — 5« arrondissement, quartier de la Porte-Soitit-Martin.
Il a été bati, en 1781, sur les dessins de Lenoir, dit le Romain, pour remplacer la salle de l'Opéra qui venait d'être incendiée : soixante-quinze jours suffirent ît l'architecte pour terminer la nouvelle construction. Cette salle fut inaugurée le 27 octobre 1781 . Les acteurs deT l'Opéra y donnèrent des représentations jusqu'en 1794, qu'ils allèrent occuper la salle Mtie par la demoiselle Montansier. Le théâtre de la Porte-Sain t-.Martin fut vendu par le Domaine national, le 14 germinal an VI), moyennant 277,200 fr.
La salle de la Portc-Saint-Marlin rouvrit le. 30 sep-
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lembre 1802 ; on y joua «li s \<\ tes ii grand spectacle et des ballets, qui lui méritèrent le surnom d'Opéra du peuple. Le décret du 8 août 1807 comprit ce théâtre parmi ceux dont la suppression était ordonnée .Mais de vives protestations s'étant élevées contre la démolition de celle salle, elle fui conservée en faveur d'un établissement dramatique qu'on appelait alors les Jeux gymniques. Le 1" janvier 1810 fut solenoisée l'ouverture de ce nouveau spectacle; mais le public n'admit pas la savante dénomination, et conserva au théâtre le nom d<* la Porte-Saint-Martin. — On y représente, comme par le passé, des drames et des féeries.
MARTYRS (RARRIRRE DKS).
Située à l'extrémité de lu rue du même nom.
Elle a successivement porté les noms de Montmartre et de Clignancourl. On l'a depuis appelée des Martyr», en mémoire de saint Denis et de ses compagnons, qui, suivant la légende, ont été décapités à .Montmartre. Cette barrière consiste en un bAltinent présentant un grand cintre avec pilastre. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Barrières.)
MARTYRS (chemin de rokde des).
Commence aux rue et barrière de* Martyr»; finit & la place de la barrière Montmartre et a la barrière Montmartre. Le dernier numéro est 11. Sa longueur eut de 140 m. — 2' arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
Une ordonnance royale du 28 février 1837 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées. (Voyez l'article Chemins DE RONDE.)
MARTYRS (RUE DES
Commence aux rues Notre-Dame-dc-Lorette, n* j, ei Lamartine, n* B4 ; flait aux chemins de ronde des Martyrs et Roclieebouart. Le dernier impair est 70 ; le dernier pair, 86. Sa longueur est de 580 m. — 3* arrondissement ; les numéros impairs sont du quartier de la Chausvîe-d'Antiti : les numéros pairs dépendent du quartier du Faubourg-Montmartre.
Sur plusieurs plans elle est confondue avec la rue du Faubourg-Montmartre, dont elle forme le prolongement. D'autres lui donnent la dénomination de rue des Pori hérons. Dans quelques titres de 1809 elle est ainsi désignée : rue du Champ-du- Repos. Elle a reçu le nom de i ucdesi/flrfi/rs, parce qu'elle se dirige sur le village de Montmartre, où sainl Denis et ses compagnons subirent le martyre. — Une décision ministérielle du 23 germinal an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 22 août 1837, ont llxé la moindre largeur de cette voie publique à 12 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 39, 43, de 47 à 53, de 59 à la fin ; de 2 à 44, 50, 52, 54, de 60 à 70 et partie de celle n° 82.
MASSERAN (RUB).
Commence à la rue Éblé; finit à la rue de Sevrés, n" 00. Le dernier impair est 11 . Pas do numéro pair. Sa longueur eut de 303 m. — 10* arrondta'-ment, quartier des Invalides.
Ouverte à 17 m. 55 c. de largeur, en vertu d'un arrêt du Conseil du 30 juin 1790, sur les terrains appartenant à M. Brongniart, architecte du Boi et de l'hôtel des Invalides, celle rue doit son nom h. M. le prince Masseran ou Massérano, qui y possédait une propriété
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à l'angle de la petite rue des Acacias (aujourd'hui nir iHrac). — l ne décision ministérielle du 12 décembre 1822 prescrivit la réduction de cette voie publique à
12 in. de largeur. Une ordonnance royale du 20 sepl<mbre 1842 a porté cette dimension à 17 m. 30 r. Toutes les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui sont situées sur le côté droit « l'encoignure de la rue de Sèvres.
MASSILLON (RUE
Commence à la rue Chauoinesse, n* 7; fiait à la rueduOSu»- Nolre-Dame, n* 8. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 10. S» longueur est de 53 m. — 0' arrondissement, quartier de 11 GK.
Elle faisait autrefois partie du cloître Notre-Dame. Le plan de Vcrniquel ne lui donne aucune dénomination. Le nom qu'elle porte aujourd'hui rappelle le célèbre prédicateur Masrillon, né à Hyères en Provence, en 166.1, et mort à Paris en 1742. Massillon a fait quel ques oraisons funèbres ; elles fiassent pour être inférieures à ses autres discours. Son éloge de Louis XIV est remarquable surtout par la première phrase: IHfu ami est grand, mes frère»! Ces paroles sont superbe, prononcées en regardant le cercueil de celui qui avait pris le soleil pour emblème. — Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 7 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnan. e royale du 8 septembre 18V7. Les propriétés de î à 8 inclus sont alignées.
MASURE (RUÏ DE LA
Commence au quai des Ormes, n" 34 et 36; floit a latvdr l'Hôtel-de-Ville, n"* 23 et 27. l'as de numéro. Sa longueur est d' l'I m. — 0* arrondissement, quartier de l'Hotel-de-Ville.
Le libraire Gilles Corrozet la désigne sous le nom «V Des -ente à la rivière. — Une décision ministérielle du
13 thermidor an VI, signée François de Neufcbâteau, a fixé la largeur de cette voie publique à 6 m. Les propriéîës riveraines devront reculer de 1 m. 50 c.
MATIIURINS (RUE DE LA FERME-DES
Commence à la rue Basse-dii-Kcmpart, n"* 74 et 78 ; Unit i 1> r;io Saint-Nicolas-d'Anlin, n** 59 et 01. Le dernier impaires» 49. le dernier pair, 60. Sa longueur est de 401 m. — 1" arrondis* ment, quartier de la place Vendôme.
Partit comprise entre les rues Neme-des-Malhuriw et Saint-Skolas-d' Aniin. — Elle a été ouverte, en 1775. sur un terrain dépendant d'une ferme appartenant m\ religieux Mathurin*. Ce percement fut exécuté sur un" largeur de 9 m. 74 c. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, maintint cette largeur, qui devra être portée à 15 m. en vertu d'une ordonnance royale du 14 novembre 1839.
Partie comprise entre le boulevard et la rue A>«c«des'Mathurins. — Une ordonnance royale du 5 novem bre 1823 porte ce qui suit : « Article 1er. Les sieur* Lifaulotte frères, et Godot-de-Mauroy frères, sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains une rue de 12 m. i< largeur, pour communiquer de la rue Basse-du-Reœpart à l'impasse de la Fcrme-des-Malhurins, etc.— Art. 2. Celle autorisation est accordée à la charge, par les impétrants, de supporter les frais de premier paragr et de premier éclairage de la rue, et, en outre, de *
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informer aux lois et réglemente sur la voirie de Paris. » Celte ordonnance fut immédiatement exécutée. Le nouveau percement reçut d'abord le nom de rue Meute-d*la-Ferme-des-Math u rin*.
Les deux parties ont été réunies, il y a quelques années, sous une seule et même dénomination. Les propriétés de 1 a 35 inclus, de 37 à 43, de 2 à V2 et de 4G ii 58 sont alignées.
WATIU RI\S (RUE DES
Commence à la rue Saint-Jacques, n** 02 et 6^ ; finit à la mille ta Harpe, n" 03. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 2fi. Sa longueur est de 186 m. — 11» arrondissement, quartier de la Sorbonne.
On lu désignait, en 1220, sous le nom de rue du i'aUiisdes-Thermes, en raison de la principale entrée Je cet édifice qui se trouvait alors dans cette rue. Klle doit son nom actuel au couvent des Matliurins, dont nous parlerons ci-après. En vertu des lettres patentes •lu 3 décembre 1672, renouvelées le 29 janvier 167G, relie voie publique fut élargie.— Une décision ministérielle du 2i messidor an V, signée Uenezech, lixa la moindre largeur de la rue des Malluuïns à 9 m. Viw ordonnance royale du 18 juin 18i5 porta celle largeur ;'i 12 m., et déclara d'ulililé publique l'exécution du nouveau plan au droit des maisons du côté des numéros impairs. Cet élargissement, divisé en trois parties, a été commencé en 18V7 et terminé en 1852. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retrancliement.
Couvent des iluthurins. — Le récit des tortures dont i. > musulmans accablaient leurs captifs ebréliens pen- «lanl les croisades, suggéra à la charité toujours ingénieuse les moyens de procurer la liberté à ces pauvres prisonniers. L'ordre religieux qui eut celte belle mission i remplir nvait été fondé par Jean de Matba et Félix île Valois ; il fut approuvé, le 18 décembre 1198, par le pape Innocent III. Ces pères, appelés d'abord religieux •le la très-Sainte-Trinité delà rédemption des captifs, ajoutèrent à leur nom celui de Mathurins lorsqu'ils vinrent occuper à Paris les bâtiments d'une autnonerie, dont lachapelle était dédiée à saint Mathurin. Ces moines vivaient d'une manière simple et austère; il leur était défendu de voyager à cheval, et la seule mouture qui leur fût permjse leur avait fait donner le surnom de fWres-aux-Anes. Ruteboeuf, dans sa pièce de vers inlitulée les Ordres de Paris, donne des éloges à ces religieux. L'épitapbe suivante gravée sur une table de oroir/e, scellée dans le mur du cloître, atteste que ces ruoines se faisaient honneur des travaux les plus humbles et les plus serviles :
v Ci gist le léal Mathurin,
» Sans reprouche bon serviteur,
» Qui céans garda pain et vin ,
» Et fut des portes gouverneur,
n Paniers ou bottes, par honneur,
» Au marchie volonticr portoit ;
•• Fort diligent et bon sonneur :
» Dieu pardon à l'âme lui soit!... »
Les marbres précieux abondaient dans l'église des Mathurins. Quatre colonnes composites de grandes proportions, en brocatelle antique, décoraient le grand autel. Le tabernacle était orné de dix autres colonnes de marbre de Sicile. Le couvent des Mathurins, qui con-
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tenait en superficie 3,940 m., fut supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il fut vendu le 27 ventôse an VIL Les maisons de 2 à 10 occupent une partie de son emplacement.
Aux n" 12 et IV est situé Yhôtrtde Cluny. Voir l'article Musées.)
MVITillUNS Kl F. XKIVE-DES-).
Commence à la rue do laCliaussée-d'Antiu, nM 15 et 17; finit à la ruo do la Madeleine, ti" 54 et 01. Ln dernier impair est 97 ; le dernier pair, 110. Sa longueur est de 700 m. — 1" arrondissement, de 1 à 01 et de 2 a 102, quartier de la place Vendôme ; !<: surplus dépend du quartier du Houle.
Le plan de Jaillol l'indique sous le nom de ruelle des Mathurins. Elle était ainsi appelée parce qu'elle longeait des terrains appartenant aux religieux Mathurins. La partie de cette voie publique comprise entre les rues de l'Arcade et de la Madeleine a été ouverte, en 1792, sur les dépendances du couvent des Bénédictines de la Ville-l'Évéque, dont M. de Montessuy était alors propriétaire. Ce percement fut autorisé par délibération du Corps municipal du 16 février 1792. — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Letourneux, a fixé la largeur de cette voie publique à 9 m. 74 c. Les maisons riveraines ne sont point soumises à retranchement.
MATIGNON (ayexte, .
Ciiiiunence au rond-point dns Champs-Élyg&s, n" 2, et à l'avenue Gabriel : (luit 'aux rues Rabelais et Matignon. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 17o m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Elle a été ouverte à la même époque que l'allée des Veuves aujourd'hui avenue Montaigne), dont elle a porté la dénomination jusqu'en 1837. A partir de cette année, elle a pris le nom d'avenue Matignon. (Voir l'article suivant.) L'ne ordonnance royale du 5 avril 1846 a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 40 m. 60 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
MATIGNON RIE
Commence à la rue Rabelais et a l'avenue Matignon ; finit A la rue du Fajibourg-Sahit-Honoré, n" 79 et 81. Le dernier impair est 19; le dernier pair, ï». Sa longueur est de 173 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Dès 1774, le sieur Jacques Millet, maître menuisier, fit commencer, sur ses terrains, la construction de cette rue , à laquelle il donna 24 pieds de largeur. Trois ordonnances du bureau des finances, en date des 14 mai 1774, 27 avril 1779 et 5 septembre 1780, défendirent la continuation des ouvrages relatifs à ce percement. Le sieur Millet n'en tint aucun compte. Le bureau de la Ville, consulté sur l'ouverture de cette rue, fut d'avis, dans sa séance du 30 mars 1781, qu'il n'y avait pas lieu de la comprendre au nombre des voies publiques de Paris. — « Louis, etc. A nos amés et féaux Conseillers » les gens tenant notre cour de Parlement séant à Troyes, » salut, etc.; ordonnons ce qui suit : Article 1". Ap- » prouvons et autorisons l'ouverture de la nouvelle rue » faite sur le terrain du sieur Millet, donnant d'un côté » sur la rue du Faubourg-Saint-Honoré, de l'autre sur . » les Champs-Élysées; voulons toutefois que la largeur » de la dite rue soit portée à 30 pieds, en prenant autant » que besoin sera sur le côté des terrains qui ne sont » pas encore bâtis. — Art. 2. La dite rue sera nommée
by Goôgle
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» rue de MnUguun, etc. Donné il Versailles le 8* jour de » septembre, l'an de grâce 1787, et de notre règne le 14e. » Signo Louis. » — Une décision ministérielle du 2 messidor an VIII, .signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 5 avril 18iti ont 11 xê la largeur de celte voie publique à 10 m. Sur le côté des numéros impairs, le Intiment à l'encoignure de la rue Rabelais, et sur le côté opposé toutes les propriétés, à l'exception de celle n° 16 • ont à l'alignement.
Matignon (Charles-Augustin de), comte île Cacé, maréchal de France, naquit en 1647 et mourut en 1729.
MM BERT (place;.
Commence aux rues de» Grands-Degré», n* 9, et de l.i Rrtclieric, n" 1 ; finit aux rue* do Bil'vw, n* V>, et des MojTr», n* 2. I.t* dernier impair e»t 51 ; le dernier pair, 46. Sa longueur est de 133 m. — !!• arrondissement, quartier Saint- Jacques.
En 1210 on construisit des maisons sur cette place, qui fut appelée place Aubert. Elle devait cette dénomination, selon Jaillot, à Aubert, second abbé de Sainte- Geneviève , qui . au douzième siècle, avait permis de construire des ètaux de boucherie sur ce terrain, compris dans la censive de Sainle-<;eneviève. Le nom ncf nel de cette place n'est qu'une altération. — Une décision ministérielle, à la date du 8 brumaire an X, signée t:haptal, lixa la inoindre largeur de cette voie publique n 12 m. Celte moindre largeur devra élre portée à 1 \ m. •'10 c, en verlu d'une ordonnance royale du 13 septembre 18V6. Les maisons n" 39 et -il sont alignées.
Ce fut à la place Manbert que s'éleva, le 12 mai 1588, la première barricade des Ligueurs. — Avant 1818, celte place servait de marché au pain et à la vente des fruits et légumes. Il a été supprimé lors de l'ouverture du marché des Carmes.
MAI HUEE (Mt E .
Commence aux rues du PuinYr, n* 10 .>t Reauhnniv, n" 1 ; tlnii a la rue Saint-Mnrtin, n~ 120 et 122. Le di-rnier impair est ai ; lo dernier pair, 28. Sa longueur est du 00 ni. — 7' arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Elle était bordée de consolidions dès l'année 1300. L'était la rue Maubuée en 1323. Guillol, qui écrivait ,-n 1300, n'en fait point mention. Nous croyons qu'il a confondu cette voie publique avec celle Siinon-le-Franc. Kri 1 35 T c'était la r«erfc la Fontaine -M anime'?. De 13518 à 1533, les oensiers de Saint-Metri l'indiquent sous le nom de la tinudririrrie. Soit ancien nom a prévalu. -Maubné, en viei.'x langage, signifiait malpropre. — Une décision ministériel" du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la lai fie,,,r de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnant .^ royale du 16 mai 1833, cette largeur sera portée à 10 i> 1*» propriétés du côté des numéros impairs de\ ront i ^itér de 2 m. 90 c. à 3 m. 70 c. ; celles du côté opposé, de' - "J- -° *-'• il 2 80 c- MAICOXSEIL (impasse).
Situéo dans la rue Saint-Denis, outrer* >« *" 200 et 271. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 1 *• ** l«*>gueur est de 88 m. — 3' arrondissement, quartier Monti'l'*"'
Elle existait déjà en 1350. En 1391 pétait la ruelle de l'Empereur. Elle aboutissait alors à la rue Saint- Sauveur. Des titres du seizième siècle la nomment rue des Contins ou de la Corderie dite de l'Empereur. En 1657, on construisit une maison rue Sa,int-Sauveur qui
la ferma de ce rôle; alors, et pour ce motif, elle prit le nom de cul-de-sac de l'Empereur. Depuis 1806, un r<i[:|>clle impasse Mauconseil. — Une décision ministérielle du 23 germinal an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur sera portée à 8 m. Les constructions riveraines devront reculer de 2 m. 60 c. à 2 m. 90 c.
MAI CONSEIL (rue).
Commence à la rue Saint-Denis, n'" 103 et 105; fuit i la rut Montorgueil n"* 30 et 3R. Ias dentier impair eat 30 ; le d*rnn pair, al. Sa longueur eat de 247 ai. —5* arrondisse u*nt, quartier Montorgueil.
Celle rue, en |tartie construite dès 1250, portail aloi> le nom de nie Mauconseil. Sauvai pense que celte dénomination lui vient d'un seigneur de Mauconseil. De 1792 à 1806, elle se nomma Bonconseil, ainsi que la section dont elle faisait partie. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa U moindre largeur de celle voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette dimension sera portée à 10 m. Les maisons n°* 1 , 3, 5, 7, 11, 13, 15; 2, 10 et 12 sont alignées.
MALH-l'OMKCOI RT (fttE SAINT-',.
Commence à la rue do 1» Roquette, n"' 131 et 133; finit mu rue* de la Grange-aui-Bellcs, n" 2«, et Cha&tillon. Le derok r impair est 227 ; le dernier pair. 2.'jS. Sa longueur est d<> 2,223 m. — Do 1 à 60 et tir- ï ft ion, 8e arrondissement, quartier Popiocourt ; de 71 à l W et de 102 a 1*0, fi' arrondissement, quariioi du Temple ; de 151 à la lin H de 182 a la fin, 5* arrondisaeoiMt, quartier de la Portc-Saini Mnrtin.
Dans la parti* qui s'étend de la rue des Amandier» \ à celle de la Grange-au.e-He.lle$, c'était autrefois un clie- j min que les actes nommaient chemin de Saint-Denis. Cette voie publique portait avant la révolution plusieurs dénominations, ainsi que le constate le document ciaprès : «2 thermidor an VI. L'administration central»' » du département de la Seine, ouï le commissaire «lu » Directoire exécutif, arrête : Que la rue Maur ou » Morts conservera le nom de rue Maur dans limle » l'étendue du 5* arrondissement. Celui de rue «lu » Chemin-Denis demeure aussi conservé dans l'étenûV » de In municipalité du 6« arrondissement, Celui de ru? » du Bas-Pincourt sera également conservé dans l'éten- » due de la municipalité du 8* arrondissement. »— l nr » décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, sigwV Chaptal, fixa à 10 m. la moindre largeur de ces trois parties, qui furent réunies, en 1806, sous la seule >•( même dénomination de rue Saint-Maur. En vertu d'un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte du 25 juin 18V9, la moindre largeur de cette rue dora être portée à 13 m.
La partie comprise entre la rue de la Roquette rte! < des Amandiers a été ouverte, en 1823, sur rempl.vinent du couvent des Hospitalière* de laRoquelu-, •!« >> la vente avait été effectuée par l'administration des lu*pices, en 1817 et 1823. (Voir l'article de la rue de la Roquette.) — Une ordonnance royale du 6 luai 1837a fixé sa largeur à 13 m.
Les propriétés ci-après ne sont jiassoumisesiirelrwchemenl : de 3 à 21 , 31 , 33, 35, de 45 à 55, ^wrt*e♦Je » j
MALI
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M. «3,101, 103,105, 111, 113, 133, punie de 143, 14o, !ÎT, île 131 ii 165, de 171 à la lin : 30, 44, de 96 à 100,
irlîe de 102, de 104 à 108, 120, de 154 àl64, 174, de 18-2 à 108, 202, 20V, 21'», partie de 210, de 228 à la tin.
I);nis lu rue Saint-Maur, au n" 44, on voit les vastes ailiers d'un grand établissement industriel. Il y aune ireniainc d'années on n'entendait pas en cet endroit les sifllemeiils de la vapeur ni les chants joyeux d'une cenlaiue d'ouvriers. C'était alors une charmante habitation, itilme, paisililc. avec cour et jardin, Là demeurait mntlmwixtllf Duchesnois, qui recevait dans sa maison de l'Iîiisamv tous les grands personnages de l'époque.
MUK-S\I\T-GERMAI\ (hue SAINT-;.
ComroiDcc à la rue de Sevrés, n" 73 et 75; linit à la ruedu Cborclif-Midi, n"* bi% et Ci». Le dernier impair est 17 ; le dernier pair. 18. Sa longueur est «le 151 m. — 10" arrondissement, quartier Suiut-Thonias-d'Aquin.
L'ablié de Saint-Gci main-des-Prés donna en 1644, \<?.r l>ail a cens et à rente, une certaine étendue de ii nain à un épicier nommé Pierre I.e Jai, a la charge ! v bâtir et de percer deux rues qtii porteraient les noms de Saint-Maur et de Saint-Placide, célèbres disciples de Saint-Benoit. Les bénédictins qui vinrent occuper lahbayede Saint-Germain-tks-Prés étaient de la congrégation de Saint-Maur. — Une décision ministérielle •lu 2 thermidor an»X, signée Chaptal, fixa la largeur •le cette voie publique à 8 rn. Cette largeur sera portée a 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 11 janvier 1845. Toutes les propriétés du côté des numéros mifiairs sont alignées. Celles du côté opposé devront wnler de 2 m. 10 c. il 2 m. 70 c.
MA lit E IUE DIT;.
Cmiuence à la rue lleanboiirg, n*" 33 et 35; finit a la rue Snhit-Martto, n"* 168 et 170. I.e dernier impair est 11; le derlikt pair, 12. Sa longueur v<t de 131 m. — 7* arrondissement, ■liurtier Saint e-A voie.
\j? jtoèle Guillot, qui écrivait en 1300, ne fait pas Mention de cette rue. Rn 1313 c'était la rue Jehan PitU'e, plus tard nie Palée simplement, la rue ou ruelle ^'it'i-Julicu, la nie de la Patente ou Fausse-Poterne ; :etl - dernière dénomination lui avait élé donnée parce |ti- omi*! voie publique se trouvait à peu de distance! le la poterne ou fausse porte Nicolas Huidelou. En IMti ou la désignait sous le nom de cour ou rue du Uaure. Eu 164D c'était la cour t\\x More dite des Anilais, et depuis la rue du Maure. Elle doit ce dernier "mi à une enseigne. — l.'ne décision ministérielle du
messidor an XII, signée Chaptal, fixa la largeur de '•'lté voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance «nale du 10 mai 1833, cette largeur devra être portée i9 m. Ces constructions n" 11, 10 et 12 sont alignées.
il AIRES NIE DES TIUMS-).
(Commence ù la rue des Lombards, n*" 28 et 30 \ finit à la rue lie La Reynie, n"' 21 et 23. Le dernier impair est 11 ; le dernier : ^ir, 1i. Sa longocur est de 50 m. — 0* arrondissement, quartier des Lombards.
«Mi la trouve désignée, à la fin du treizième siècle, ons le tioni de Guillaume Josse ou Jare. En 1300 c'était i rue du Yin-lc-Roi, en raison de plusieurs caves du <>i qui y étaient situées. L'enseigne d'une auberge des rois-Maures lui a donné ce dernier nom qu'elle port.1
depuis 1636. — Une décision ministérielle du lt> vendémiaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de celte voie publique à 6 in. Cette largeur devait être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1836; mais conformément à un décret impérial du 29 septembre 1834, la nie des Trois-Maures«era supprimée et confondue dans le ml du boulevard du Centre.
MAL VAIS-GARÇONS (ni'E des).
Commence à la me de Rivoli ; finit à la rue de la Verrerie, n*' 3 et 5. Pas de. numéro impair; le dernier pair est 20. Sa longueur est de 3o in. — V arrondissement, quartier du Marché- Sain t-Jcan.
Quelques habitations bordaient déjà cette rue sous le règne de Louis le Jeune. Tous les anciens titres lui donnent le nom de rue Chartmn. En 1300, elle était habitée par des tilles publiques. En 1537, on la trouve indiquée sous le nom de rue Chartran. Des bandits qui désolèrent Paris, lors de la captivité de François I'r, lui firent donner la dénomination de rue des Mauvais- Garçons. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letmirneux, lixa la largeur île celte voie publique ù 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 28 octobre 1838, cette largeur devait être portée à 10 m. En 1850, lors du percement de la rue de Rivoli, la plus grande partie de la rut; des Mauvais-Garçons a été supprimée. Le surplus doit l'être, conformément au décret impérial du 20 septembre 1854 relatif an prolongement de la rue de Rivoli.
MAYET (lltE).
Commenro à la rue de Sevrés, n°* 131 et 133 ; finit à la rue du Clicrclie-Midi, n" 122 et 12V Le dernier impair est 29 ; le dernier p:iir, Sa longueur est do 188 ni. — 10* arrondissement, quartier Saint-Thomas d'Aquln.
Une ordonnance royale du 8 décembre 1840 porte ce qui suit : « Article 1er. Les sieurs Journault frères et Mayet sont autorisés à ouvrir, sur des terrains dont iLs sont propriétaires à Paris, une rue de 11 m. de largeur, devant communiquer de la rue de Sèvres à celle du Cherche-Midi, etc.... — Art. 2. L'autorisation ci-dessus est accordée à la charge par les sieurs Journault frères et Mayet de céder à la ville «le Paris, que nous autorisons à cet effet, le sol de la nouvelle voie publique, et * se conformer en outre à toutes les clauses et conditions exprimées dans la délibération du Conseil municipal en date du 10 avril 1840, etc. » — Entre autres conditions imposées à ces propriétaires, on remarque celle de ne poutoir donner plus de seize mètres cinquante centimètres de hauteur aux bâtiments qui seront élevés en bordure sur la rue.— Cette communication a été immédiatement exécutée, et a reçu le nom de rue Mayet. Elle a été comprise au nombre des voies publiques de Paris, en vertu d'un arrêté préfectoral du 27 septembre 1843, et à partir du 16 août précédent.
AIAZAGRW IMPASSE DE).
Située dans la rue de Mazagran entre les n"* 3 et 7. Le dernier impair est 3 i le dernier pair, 8. Sa longueur est de 40 m. — 3' arrondissement, quartier du faubourg Poissonnière.
Formée en même temps que la rue du môme nom , elle a 10 m. environ de largeur et n'est pas reconnue voie publique.
— MAZ -
MAZAGRAN (rue de).
Commence au boulevard de Bonne-Nouvelle, n" 10 et 18; finit a la rue do l'Echiquier, n" 9 et 11. Le dernier impaire»! 19; lu dernier pair, Î2. Sa loutçucur est <i* 129 un — 3« arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
I ne ordonnance royale du 31 décembre 1840 porte ce ijui suit : « Article 1". L'impasse Saint-Laurent, à Paris, est supprimée. — Art. 2. Est autorisée l'ourerture d'une rue de douze mètres de largeur, destinée à établir une communication entre le boulevard de Bonnc-Xouvelle et la rue de l'Échiquier, etc. — Art. 3. L'exécution des mesures autorisées par les art. 1 et 2 ci-dessus est déclarée d'utilité publique. — Art. 4. Est approuvé le traité, sous signatures privées, jwssé le 11 mai 1840 entre le Préfet de la Seine et le sieur Léonard François Dufaud, d'après lequel ce dernier a pris l'engagement, moyennant une somme de soixante mille francs et la cession gratuite de tous les droits que la Ville aurait sur le solde l'impasse Saint-Laurent, d'effectuer, à ses risques et périls, l'établissement de la rue dont l'ouverture est présentement autorisée, et de supprimer le puisard qui existe dans la d. impasse, ainsi que le tout est d'ailleurs stipulé dans une délibération du Conseil municipal de Paris, en date du 20 mars 1840, et conformément aux clauses et conditions qui s'y trouvent énoncées. — Art. 5. Ledit sieur Dufaud est, en conséquence, substitué, aux termes de l'art. 63 de la loi du 7 juillet 1833, aux lieu et place de la ville de Paris, à tous ses droits pour poursuivre, s'il y a lieu, à ses risques et périls, l'expropriation des maisons et terrains dont l'emplacement serait nécessaire pour parvenir à l'ouverture de la rue nouvelle et à la suppression de l'impasse Saint-Laurent. » La délibération du Conseil municipal en date du 20 mars 1840 porte que ce jiercement prendra le nom de rue de Mazagran,
a Ordre de l'armée. — Paris le 12 mars 1840. Lfs » acclamations publiques ont déjà fait connaître la glo- » rieuse défense de la garnison de Mazagran. 123 braves »> de la 10' compagnie du 1" bataillon d'infanterie lé- » gère d'Afrique, à peine couverts par une faillie nni- » raille en pierres sèches, ébréchée par le canon, ont » repoussé pendant quatre jours les assauts de plusieurs » milliers d'Arabes. Le Roi s'est empressé de décerner » des récompenses aux militaires qui lui ont été signa- » lés comme s'élant plus particulièrement fait reniar- » quer au milieu de cette poignée de soldats intrépides, »> et pour ajouter encore au prix de ces récompenses, Sa » Majesté a voulu qu'elles fussent mises à l'ordre du jour •> de l'armée, ainsi que les noms des soldats qui ont été » cités dans le rapport de leur chef. Dans les congés »> qui leur seront accordés lors de leur sortie du service » militaire, il sera fait mention expresse qu'ils étaient » au nombre des 123 défenseurs de Mazagran. Le capitaine Lelièvre, commandant cette garnison, a été » promu chef de bataillon ; le lieutenant Maguien, capitaine, Durand, sous-lieutenant, Villemot, sergent- » major, et Giroud, sergent, ont été nommés chevaliers » de l'ordre royal de la Légion d'honneur. Sont cités «dans le rapport lin lieutenant-général Gueheneuc : «Taine, fourrier; Muster, caporal; Leborgne, Courtes, » Edet, Gagfer, Voinillon, Renaud, Hertuel, Mareot,
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n Varent etFlariion, tous delà 10» compagnie du l"ba- » taillou d'infanterie légère d'Afrique. La 10* compa- » «nie est autorisée à conserver dans ses rangs le dra- » peau criblé de balles qui flottait sur le réduit de » Mazagran pendant les journées des 3, 4, 5 et 6 fé- •> vrier 1840, et à chaque anniversaire de cette dernière » journée, le présent ordre du jour sera lu devant le » front du bataillon. Ce brillant fait d'armes continue h » série des belles actions qui, de tout temps, ont ho- » noré l'armée française et lui ont mérité le respect do » l'étranger et la reconnaissance de la patrie. — Le pair >- de France, ministre secrétaire d'État de la guerre, » signé Cl mères. «>
L'impasse Saint-Laurent, supprimée en 1841, avait été formée, en 1607, sur des terrains appartenant aux Filles-Dieu.
MAZARIKE (rue).
Commence à la rue de Seine, n"' 3 et S ; finit aux rue* Daupliine, u" 52, et de Buci, n* 2. Le dernier impair est SI ; le dernier pair, 84. Sa longueur est de 414 m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle doit son nom à l'ancien collège Mazarin (aujourd'hui palais de l'Institut)* dont les dépendances bordent une partie de celle voie publique. On la nomma d'abord rue du Fosse. Presque tousses plans représentant Paris à la lin du dix-septième siècle la désignent sous cette dénomination. Elle n'a point été bâtie sur le fossé même de l'enceinte de Philippe-Auguste, ainsi que l'ont avancé plusieurs historiens, mais sur le chemin qui bordait le fossé, et qu'on appelait anciennement chemin des Buttes, en raison des monticules formés en cet endroit par les débris de plusieurs tuileries voisines. En 1540, le retour d'équerre, du coté de la rue de Seine, portait le nom de rue Tracersine. Dans le procèsverbal de 1636, il est nommé rue Nesle ou Petite Rue de Nesle, parce qu'il conduisait directement à la porte de Nesle, qui se trouvait à l'endroit où nous voyons aujourd'hui le pavillon-Est du palais de l'Institut. — Udc décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, tlxa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 25 novembre 1844. Les maisons de 1 a 15 inclus, 41, le bâtiment entre les ir 10 et 16, 60, et de 72 à la Un sont à l'alignement-
Le fameux girondin Barbarotuc a demeuré dans celle rue, au n° 20.
MA/AS BOtLEVABD .
Commence au quai de la Râpée, n** 90 et M ; finit à la pli» du Trône, nv* 3 et h. Le dernier impair est 103; te dernier pair, 114. Sa longueur est 1 5 m. — 8* arrondissement, quartier des Quiuie-Vingts.
Une ordonnance royale du 15 octobre 1814 porte ce qui suit : a Article l*r. La promenade publique projetée le long de la place Mazas, en face du pont du Jardin du Roi, dont la formation avait été ordonnée par décret du 24 février 1811, est définitivement supprimée.... — Art. 3. La direction d'un bouletard qui doit joindre les deux places Mazas et du Trône, et dont l'as* unique H rectiligne rient aboutir au centre de cettt denture place, est adoptée, conformément au projet
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^prouvé par notre directeur des ponts et chaussées. Les travaux resteront néanmoins ajournés jusqu'à ce que la tille de Paris, qui doit supporter lu dé pense à faire pour la formation du boulevard, ait acquitté les indemnités des diverses propriétés à acquérir pour son exécution , nu moyen des fonds qui pourront être alloués dans son l'inlget, tant pour les indemnités que pour les travaux. — Art. 4. Toute construction nouvelle sur remplacement que doit occuper ce boulevard est interdite à compkr de ce jour, mais cette interdiction ne pourra point i rvjudieier aux propriétaires des terrains situés sur la ti«M du projet approuvé, et ceux qui se croiraient lésés nirontla faculté de contraindre la ville Paris à faire l'acquisition de leurs propriétés, d'après une expertise contradictoire, et conformément à la loi du 8 mars 1810, etc. Signé Lotis. » La largeur du boulevard fut fixée à 31 m. HO c. — Celle ordonnance ne reçut qu'un commencement d'exécution entre le quai et la rue Traversière. En vrlu d'une ordonnance royale du 29 octobre 1845, il fut décidé que le boulevard Mazas serait remplacé par w rue de quinze mètres de largeur, dont l'ouverture iiwt déclarée d'utilité publique. Une autre ordonnance <lu 27 novembre 1847, modifiant la précédente, prescrivit l'exécution du boulevard sur une largeur de 31 m. 80 c, depuis le quai jusqu'au carrefour des rues Legraerend et des Charbonniers. Enfin un décret du prési- 'li'tiide la République L. N. Bonaparte, du 9 juillet 1850, nui mettre un terme à toutes-ces tergiversations. Ce déret porte : que le bouUxard Mazas sera continué a wc '<f même largeur de 31 m. 80 c. jusqu'à la place du Irône. L'exécution de ce plan, déclarée d'utilité publiée |iar le décret, a eu lieu en 1851 et 1852.
'H/AS IMSSA(iE).
Commence à la me de Reuilly et au boulevard Mazas ; Anii à h rue du Faubourg-Saint-Antoine, n* 240. Sa longueur est de Jûi as. — 8» arrondissement, quartier de» Quinze-Vingts.
Ce passage a été pratiqué, en 1849, sur les terrains ap- ^rtenanl alors à M. Desmartin.
IAZAS (PLACE).
Située entre le quai de la Râpée et le pont d'Austerlilx. Pas <W numéro. — 8* arrondissement, quartier des Quinse-Vingls.
« Au palais des Tuileries, le 14 février 1806 Napoléon .... — Article 4, § 1". Il sera formé vis-à-vis le pont du Jardin-des-Planles, sur la rive droite, une place terminée en arc de cercle, d'un rayon de 55 m., dont le centre est pris à 29 m. du parement extérieur •le la culée. Celle place communiquera provisoireut ni à la rue de Charenton par le cul-de-sac Saint- Maude. Cette place sent nommée place du Colonel Uazas, en mémoire du colonel du 14e régiment de ligne, tué à Austerlitz, etc. » Ce décret ne reçut pas son ièeution. Il y a quelques années, le terrain compris <tre le quai de la Râpée et le pont d' Austerlitz a été ivelé, et planté d'arbres pour servir de promenade. Cet "placement a pris le nom de place Mazas. (Voyez l'arme précédent.)
iAZAS ;PftlS0\).
Située boulevard Mazas. — 8' arrondimement , quartier des Quinze-Vingts.
L'insuffisance et l'élut de vétuslé des bâtiments il»* la
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Force avaient éveillé l'ultenlion de l'autorité, qui voulait d'ailleurs faire l'essai d'un nouveau système, dont elle entrevoyait les heureux résultats. La construction d'une nouvelle maison d'arrêt, destinée à remplacer la prison de la Force, fut décidée; mais le choix de l'emplacement amena de nombreuses discussions, que fit cesser enfin l'ordonnance qui suit :
« Au palais des Tuileries, le 17 décembre 1840. Louis- » Philippe .... Article 1". Le périmètre d'une prison » destinée à remplacer la maison d'arrêt de la Force à »> Paris , et les alignements des rues de Bercy, Traver- » sière, des Charbonniers et du boulevard Mazas, aux » abords de ce périmètre , sont arrêtés conformément » au tracé des lignes rouges et noires portées sur le plan » ci-annexé »
Celte prison, dans laquelle on a fait en grand l'application du système cellulaire, contient à chacun de ses trois étages six rangées de cellules disposées le long de six corridors. Tous viennent aboutir à un point central, d'où la vue des gardiens embrasse toute l'étendue de la prison, qui a la forme d'un éventail. Au milieu de l'édifice est aussi placée la chapelle. Le nombre total des cellules de Mazas est de 1,260.
L'acquisition des terrains nécessaires à cet établissement, ainsi qu'à la régularisation de ses abords, a coûté 937,000 fr. Les dépenses relatives aux constructions se sont élevées à 4,500,000 fr. environ. Les travaux d'appropriation n'ont été terminés complètement qu'en 1853, et le 15 mars de celte même année, lu maison Mazas a été placée dans le service ordinaire de l'entretien des prisons du département de la Seine. Cet établissement, que les étrangers viennent admirer et copier même dans ses détails, fait le plus grand honneur au talent des deux archilecles, MM. Lecointeel Gilbert, qui ont fourni les plans el surveillé l'exécution. La superficie de la prison Mazas est de 33,656 m.
MÉCANIQUES (ni* des;.
Située dans l'Endos de la Trinité. Commence à la rue des Arts; finit a la rue du Commerce. Sa longueur est de lia — 6* arrondissement, quartier de la Porte-Saiut-Deni*.
C'était en 1790 la rue Saint-Jean. Depuis 1793, on la nomme rue des Mécaniques. Sa largeur est de 3 m. 50 c. ( Voyez passages île la Trinité. \ Elle sera supprimée lors de l'exécution du boulevard du Centre dans cette partie.
MÉCIIAI\{Rl3Ej.
Commence à la rue de la Santé, n* 34 1 finit i la rue du Faubourg-Saint-Jacques, n* 57. Le dernier impair est 27 1 le dernier pair, 28. Sa longueur est de 282 m. — 12' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de ruelle des Capucins. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XI, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Vers 1806, elle reçut la dénominalion de rue Méchain, en l'honneur de Pierre-François-André Méchain, célèbre astronome, né à Laon en 1744, mort à Castellonde la Plana, en 1805.— En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, la largeur décrite rue devra être portée- à 12 m. Sur le côté des numéros pairs plusieurs murs de clôture sont alignés.
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MÉDA11D (ÉGLISE SAIKT-).
Située dan» la rue Mouffetard entre les n" 139 et 141.— lî' arrondi sseuient, quartier Saint-Marcel.
Ce n'était encore au douzième siècle qu'une chapelle qui dépendait de l'abbaye Sainte-Geueviôve. Cette chapelle devint par la suite l'église paroissiale d'un bourg ou village appelé Richebourg, village de Saint- Mard ou de Saint- Médard. Ce bourg ne se composait, au douzième siècle, que d'un petit nombre d'habitations, et ne fut réellement peuplé qu'au seizième siècle. Les clos du Chardonuet, du Hreuil, de Copeau, de Gratard, des Saussayes, de la Cendrée (ou Locus Cinerum), étaient compris dans son territoire. Les bâtiments de l'église Saint-Médard* réparés, agrandis h différentes époques, présentent plusieurs genres d'architecture. Le grand autel a été entièrement reconstruit en 1655. En 1784, l'architecte Petit-Radel, voulut décorer cet édiûce en ajoutant à sa construction primitive des ornements grecs et en transformant ses piliers en colonnes cannelées. — Olivier Pat ru, célèbre avocat, et Pierre Nicole, connu par des essais de morale, ont été enterrés dans cette église, dont la superficie est de 1,728 mètres. C'est aujourd'hui la troisième succursale de la paroisse Saint-Étieune-du-Mont.
A côté de l'église Saint-Médard, on remarquait, au milieu de son petit cimetière, une tombe modeste; c'était celle de François Pdris. Fils d'un conseiller au Parlement, Paris fit à son frère l'abandon de tout ce qui lui revenait dans la succession paternelle ; il était diacre, et, par humilité, il ue voulut jamais préteudre à la prêtrise. Renonçant au monde, Paris se retira -dans une maison du faubourg Saint-Marcel ; là, se livrant à la plus austère pénitence, il soulageait les pauvres, instruisait leurs enfants et encourageait les ouvriers en travaillant avec eux. Cet excellent homme mourut le l"mai 1727, dans un temps où les Jansénistes, cherchant à repousser la bulle Lnigenilus, gémissaient sous l'oppression la plus rigoureuse. La mémoire du diacre Paris devint chère à ces hommes persécutés ; il avait partagé leurs opinions et leurs maux, il s'était distingué par ses vertus modestes : ils voulurent l'honorer comme un saint. Quand un sentiment généreux au fond devient exagéré, on est sûr que la contagion commence par les femmes. Parmi ces enthousiastes , on voyait quelques jeunes filles qui, fortement émues par la persécution qu'exerçait le gouvernement, ou déjà atteintes de convulsions naturelles à leur âge, en éprouvèrent d'extraordinaires en priant Dieu sur celte tombe. Dans le commencement, le nombre des actrices qui piétinaient sur ce théâtre sépulcral fut peu considérable; il augmenta tellement dans la suite, qu'en 1729 plus de huit cents personnes se dirent atteintes de convulsions sur ce tombeau. A peine les jeunes tilles avaient-elles touché la pierre de ce monument, qu'elles éprouvaient de violentes agitations, faisaient des mouvements extraordinaires qui nuisaient un peu à l'harmonie de leur costume. Il y avait alors, comme aujourd'hui, des libertins dont les regards profitaient du désordre produit par celte exaltation religieuse. A ces filles'qui gambadaient ainsi on donnait le nom de muienne*; celles qui hurlaient et poussaient des cris étranges, ou imitaient
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l'aboiement des chiens, le miaulement des chats, reçu rent les qualifications A'aboyeuses ou de miaulantes, hremède à un tel mal devait être l'indifférence ou le ri-
Voltaire usa de ce dernier moyen et composa ces vers
» Un grand tombeau, sans ornement, sans art, " Est élevé non loin de Saint-Médard ;
L'esprit divin, pour éclairer la France, h Sous cette tombe enferme aa puissance. » L'aveugle y court, et d'un paa chancelant i. Aux Quinze-Vingts retourne en tâtonnant ; » Le boiteux vient, clopinant sur la tombe, ». Crie: llozanna!... saute, gigotte et tombe ; » Le sourd approche, écoute et n'entend rien. » Tout aussitôt do pauvres gens de bien, » D'aise pâmés, vrais témoins du miracle, » Du bon Paris baisent le tabernacle. »
Le quatrain suivant, attribué à la spirituelle duchws*» du Maine, fut publié sur le même sujet :
« Un décrotteur à la royale,
» Du talon gaucho estropié,
» Obtint par grâce spéciale
i» D'être boiteux de l'autre pied. »
Le gouvernement, instruit de ces scènes ridicules, employa, à tort, la force pour les faire cesser. Par ordonnance du 27 janvier 17:«, il prescrivait la fermeture du cimetière Saint-Médard. Le lendemain on trouva sut la porte du cimetière l'épigramme suivante :
« De par lr roi... défense à Dieu De faire miracle en ce lieu. »
Les couvulsionnaires tombèrent alors dans l'oubli l'épigramme y contribua bien plus (pie l'ordonnant.
MÉDARD rie seive-saivi- .
Commence à la rue Gracieuse, n" 47 et 40 ; finit à U ru Mouffetard, n- 37 et 39. Le dernier impair est 23; le demie: pair, 24. Sa longueur est do 150 m. — 12' arrondissement, entier du Jardin-du-RuI.
Cette rue a été percée en 163o sur le territoire il A blon, dont les vignes célèbres au douzième siècle apfui tenaient à l'abbaye Sainte-Geneviève. Cette voie publique porta, en raison de sa situation, le nom de n«' iVAblmi. Klleprit, à la fin du seizième siècle, le nom 'i'rue \euve-Sainl~Médard, parce qu'elle aboutit à ton-' ; Gracieuse, appelée en 1589, dans plusieurs litre*, w j Saint-Médard — Une décision ministérielle, du 28 w j tose an TX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette * j publique à « m. Celte largeur devra être portéeà 10m. en verlu d'une ordonnance royale du 12 août lcttli. Impropriétés n " 2 et 8 sont seules à l'alignement.
MÉDECINE (ACADÉMIE DE . j
Située rue des Saints-Ptre*, n" 30. — 10* arroodtoeiir. quartier de la Monnaie.
La fondation de r Académie de Médecine reaonfca" 20 décembre 1820. Instituée par une ordonnance rojak elle a pour attributions de répondre aux demandes du gouvernement sur tout ce qui concerne la santé puW'que, et principalement sur les épidémies, les épia*lies, les différents cas de médecine légale, la propa?'tion de la vaccine, l'examen des remèdes nouvttui'i des remèdes secrets, les eaux minérales natureM» »•« artificielles,
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Elle est, en outre, chargée de continuer les travaux de l'ancienne Société royale de Médecine et de l'ancienne Académie royale de Chirurgie, et à cet effet, tous les registres et papiers ayant appartenu à ces deux sociétés savantes, et relatifs à leurs travaux, lui ont été remis et sont déposés dans ses archives. Elle doit s'occuper, comme elles, de tous les objets d'étude et de recherche qui peuvent contribuer aux progrès des différentes branches de l'art de guérir.
L'Académie de Médecine est donc tout h la fois un corps consultatif et un corps savant. Elle ne s'immisce pas dans renseignement ; elle travaille aux progrès de la science et n'est pas chargée de la répandre; ce dernier rôle appartient à une autre institution , l'École de Médecine. Tous les ans, dans une séance solennelle, elle distribue des récompenses aux auteurs des meilleurs mémoires sur des sujets de médecine ou de chirurgie mis précédemment par elle au concours, et propose de nouveaux sujets de prix pour les années suivantes. Les sommes qu'elle distribue ainsi sont assez considérables. Elles proviennent de différentes sources, savoir : du budget qui lui est alloué par le gouvernement, et de legs qui lui ont été faits par plusieurs «le ses membres décédés, et par quelques autres personnes étrangères à la profession médicale, mais prenant un grand intérêt aux progrès d'une science qui se propose pour but le soulagement de l'humanité souffrante.
Depuis sa fondation, l'Académie de Médecine a été plusieurs fois modifiée dans son organisation intérieure, toujours dans l'intention de l'améliorer. Le nombre des membres titulaires qui la composent est fixé à cent : médecins, chirurgiens, pharmaciens-chimistes et vétérinaires compris. Elle a quelques associés libres résidant a Paris, des associés régnicolcs , des associés étrangers, des correspondants dans les départements, et des correspondants dans toutes les parties du inonde. Ses membres titulaires sont nommés au scrutin, à la majorité des voix des membres présents à la séance, et a chaque extinction.
Le conseil d'administration de l'Académie se compose du président annuel, du secrétaire perpétuel, du secrétaire des procès-verbaux, du secrétaire du conseil, du trésorier, du doyen de la Faculté de Médecine de Paris, et de trois membres nommés et renouvelés tous les ans, par l'Académie elle-même, au scrutin. Ce conseil est spécialement chargé d'administrer les affaires le l'Académie, de convoquer les réunions soit ordinaires, soit extraordinaires, et de préparer l'ordre du jour des séances.
Les services rendus à la Science par l'Académie de Médecine de Paris lui ont justement mérité l'affection •le la France et l'estime de l'Europe.
Les séances de l'Académie sont publiques; elles ont lieu le mardi de chaque semaine, de trois à cinq heures.
Uhl>KCI\E (ÉCOUJ DE).
Située dm» la rue de l'École-de-MédwIne. — il* arrondissement.
Première partie. — Hôtel de Bourgogne. — École 'le Médecine. — Documents administratif». — L'École le Médecine a été construite sur l'emplacement du
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collège de Bourgogne, dont nous rappelons l'origine. Jeanne de Bourgogne, reine de France, comtesse d'Artois et de Bourgogne, épouse de Philippe de Valois, donna, par son testament de l'an 1332, son hôtel de Nesle, et voulut que le produit de sa vente fut employé à la fondation d'uu collège destiné aux pauvres écoliers séculiers et régulière du comté de Bourgogne. Les exécuteurs testamentaires liront en conséquence l'acquisition d'une propriété située vis-à-vis du couvent des Cordeliers. Ou appeJa cette propriété la maison des écoliers de madame Jehanne de Bourgogne, reine de France. Le collège de Bourgogne fut, en 1763, réuni à l'Université.
Arrêt du Conseil (7 décembre 176»}. — « Vu au Con- » seil d'état du roi, sa majesté y étant, le plan levé par •> M. Le Camus de Mézières , architecte de la maison » appelée le ooHége de Bourgogne, rue des Cordeliers, » aboutissant au cul-de-sac du Paon, et de quatre mai- » sons y contiguës appartenant au dit collège réuni à » celui de Loms-le-Grand, par lettres-patentes du 21 no- » vembre 1763 ; desquelles quatre maisons, trois ont leur » situation rue des Cordeliers, et la quatrième a sou » entrée dans le dit cul-de-sac du Paon. Vu la délibéra- » tion prise le i" décembre 1768, par laquelle, sur la » proposition faite de céder au roi, pour l'emplacement » des écoles de chirurgie, les terrains et bâtiments ap- *> pelés le collège de Bourgogne, et les quatre maisous y » contiguës, moyennant une rente en grains. Le roi » étant en son conseil; considérant la nécessité qu'il y » a de transporter ailleurs les écoles de chirurgie placées » aujourd'hui dans une rue fort resserrée, sur un terrain » dont l'étendue n'est pas suffisante pour contenir le » grand nombre d'étudiante que la célébrité de ces écoles » y attire de toutes les provinces du royaume, et même » des pays étrangers; et voulant donnera l'académie » royale de chirurgie, rétablie par les lettres-patentes du » 8 juillet 17V8, de nouveaux témoignages de sa bien- » veillance pour les services qu'elle rend journellement » au public, a ordonné et ordonne que sur les terrains ». de la maison du collège de Bourgogne et des quatre » maisons y contiguës situées sur la rue des Cordeliers » et le cul-de-sac du Paon, appartenant au dit collège, » dont l'étendue est déterminée dans le plan qui en a été » levé, il sera élevé un amphithéâtre pour servir aux » leçons d'anatomie, et il sera fait toutes les construc- » lions de bâtiments nécessaires pour la tenue des as- » semblées de la dite académie royale et pour les écoles » de chirurgie, et ce suivant les plans qui en seront » arrêtés et approuvés. Ordonne sa majesté que les lods » et ventes, droits d'indemnité et tous autres qui pour- » raient être dus par la dite académie, à l'occasion de » l'établissement et transport du dit chef-lieu et des écoles » de chirurgie, seront acquittés des deniers qu'elle desli- » nerakeeteffet.» (Archives de l'Empire, section administrative, regist. 24WJ.) — L'exécution de a4 monument, commencée en 1769, fut confiée à Gondouin, qui s'acquitta de sa tâche en architecte habile. L'édifice se compose de quatre corps de bâtiments, au milieu desquels se trouve une cour de 21 m. de profondeur sur 81 do largeur. La longueur de la façade su r la nie est de 57 m. ; cette façade présente une galerie a quatre rangs de
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colonnes ioniques, dont l'ordonnance règne sur toute la longueur. Ces colonnes sont en partie isolées, en partie engagées dans les deux massifs qui accompagnent la porte d'entrée, et dans les pieds-droits des trois arcades qui s'ouvrent à chaque extrémité du bâtiment. Sur l'entablement qui couronne cette colonnade, s'élève un étage en manière d'attique de douze fenêtres interrompues au-dessus de la porte par un grand bas-relief. La môme ordonnance de colonnes ioniques appuyées sur les piedsdroits des arcades règne dans l'intérieur de la cour. Elles supportent également un rang de fenêtres, qui n'est interrompu dans la façade du fond de la cour que par le beau frontispice corinthien dont nous allons nous occuper. Celle partie de l'édifice est Irès-remarquable ; elle comprend le grand amphithéâtre, qui peut contenir 1,200 personnes, et qui reçoit le jour d'en haut; il est précédé d'un fort beau péristyle de six colonnes corinthiennes. Un magnifique fronton, dont la base se trouve au niveau de l'entablement général de la cour, vient couronner noblement ce péristyle. Le tympan du fronton se trouve rempli par un bas-relief d'une exécution pleine de pureté, et le mur du fond du péristyle est orné dans sa partie supérieure de cinq médaillons accompagnés d'un feslon continu, qui supportent les portraits de cinq chirurgiens célèbres; en un mot, l'édifice de l'École de Médecine, qui occupe une superficie de 2,767 m., est l'ouvrage le plus classique du dix-huitième siècle.
Décret de la Convention, 12 frimaire an III. — « La » Convention nationale, après avoir entendu le rapport » de ses comités de salut public et d'instruction publique « réunis, décrète ce qui suit : Article 1". Il sera établi » une École de Santé à Paris, à Montpellier et à Stras- » bourg. Ces trois écoles seront destinées à former des »> officiers de santé pour les hôpitaux et hospices, et » spécialement des hôpitaux militaires el de la marine. » — An. 2*. Les bâtiments destinés jusqu'ici aux écoles » de médecine et de chirurgie dans les communes de » Montpellier et de Strasbourg, seront consacrés à ces » écoles. Celles de Paris seront placées dans le local de » la ci-devant académie de chirurgie, auquel on réunira •> le ci-devant couvent des Cordeliers, etc. — Art. 7\ Les » écoles de santé de Paris, de Monlpellier et de Stras- » bourg, seront ouvertes dans le durant de pluviôse » prochain, etc. — Arl. 8*. Les écoles de chirurgie » situées à Paris, à Monlpellier et à Strasbourg, seront o supprimées et refondues avec les nouvelles écoles de » santé qui vont y être établies d'après notre décret, etc. » — Art. 10*. Les écoles de santé seront placées sous » l'autorité de la commission d'instruction publique qui » en fera acquitter les dépenses sur les fonds qui seront » mis à sa disposition, elc. » (Extrait du Moniteur du 6 décembre 1794.)
L'École de Médecine se compose aujourd'hui de vingt-six professeurs, chargés des diverses parties de renseignement, elc. Avant 1852, ils étaient nommés au concours. Depuis celle époque, ils sont choisis par l'autorité, au fur et à mesure des extinctions, sur une liste triple de candidats présentée par l'École. •
Les chaires de la Faculté sont divisées ainsi qu'il suit : !• analoniie, 2° anatomie pathologique, 3° physiologie, pharmacie médicale et chimie organique,
— MÉD
5° physique médicale, 6* hygiène, 7° histoire naturelle médicale, 8* opérations et appareils, 9* pathologie chirurgicale, 10° pathologie médicale, 11" pathologie générale et thérapeutique, 12° thérapeutique et matière médicale, 13* médecine légale, 14° accouchements, maladies des femmes en couches et desenfants nouveau-nés, 15" cliniques médicales, 16* cliniques chirurgicales, 17" clinique d'accouchements. Deux professeurs sont attachés à la chaire de pathologie chirurgicale, deux a la chaire de pathologie médicale, et quatre à chacune des deux cliniques de médecine et de chirurgie.
L'enseignement se partage en cours d'hiver el en cours d'été, huit pour chaque saison. Les cliniques, ou l'enseignement au lit des malades, durent loute l'année.
L'École ou la Faculté de Médecine, outre ses fonctions d'enseignement, d'examens des élèves et de réception des docteurs, délibère sur les mesures à prendre ou à proposer concernant l'enseignement et la discipline, sur la formation du budget, sur les dépenses extraordinaires et sur les comptes du Doyen et du Secrétaire-Trésorier. Ses délibérations exigent la présence de la moitié plus un de ses membres; elles sont prises à la majorité absolue des suffrages, et ne sont exécutoires qu'après avoir élé approuvées par le conseil ou le Ministre de l'Instruction publique, suivant le cas.
Le Doyen est le chef de la Faculté ou de l'École; il est chargé d'en diriger l'administration et la police et d'assurer l'exécution des règlements; il ordonnance les dépenses, conformément au budget; il convoque et préside toutes les assemblées de professeurs ; il désigne les membres des commissions pour l'examen des objets d'enseignement, de discipline et de comptabilité; il peut ordonner la suspension d'un cours, s'il le juge nécessaire. En cas de partage dans les délibérations, il a voix prépondérante. Il est assisté dans ses fonctions par deux assesseurs désignés entre les professeurs par la Faculté; il est nommé pour cinq ans parmi les professeurs.
Le nombre et la nature des examens sont les mêmes pour tous les élèves, soit qu'ils se destinent à la médecine ou à la chirurgie. Seulement, au dernier acte de réception, à la Ihèse. le récipiendaire est tenu de déclarer s'il veut pratiquer Tune ou l'autre de ces deux branches de l'art de guérir, et prendre par conséquent le titre de docteur en médecine ou celui de docteur en chirurgie. Il fait choix alors d'un sujet de thèse, médical ou chirurgical, et dans ce dernier cas il doit pratiquer sur lë cadavre, devant ses juges, quelques opérations qu'on lui désigne.
MÉDECINE (place de l'école-db-).
Située en face de l'f.cole-de-Médecine. Les numéros coatiiroe" ceux de la rue de l'Êcole-de-MédecIne. — il» arrondisien»!
quartier de l'Écolc-dc-SIédecinc.
Cette place a été formée au commencement de notre siècle, lors de la démolition d'une partie de l'église du couvent des Cordeliers, dont nous rappelons ici l'origine. Cet ordre religieux fut institué, en 1208, parsaiol François d'Assise. Ces moines avaient pris d'abord le nom de Prédicateur* de la Pénitence, mais leur instituteur voulut, par humilité, qu'ils s'appelassent Frim
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neurs. Plus tard, on les désigna sous le nom île Cordeliers, parce qu'à l'exemple de leur patron, ils portaient une corde en guise de ceinture. Ils arrivèrent à Paris en 1217. Leur église fut dédiée, en 1262, sous le nom de Sainte-Madeleine. En 1580, cette église devint la proie des flammes. Un novice s'endormit dans une stalle du chœur, laissant à ses côtés un cierge allumé ; le feu atteignit la boiserie du jubé, qui s'enflamma ; en moins de trois heures l'édifice fut réduit en cendres. Le feu calcina les marbres des tombeaux , fondit les bronzes et les cloches. Henri III donna des sommes considérables pour la reconstruction de cette église. L'ordre du Saint- Esprit, nouvellement institué par ce monarque, contribua au rétablissement du reste de l'édifice. Dans la chaleur de la reconnaissance, les Cordeliers firent placer au-dessus du grand autel la figure de Henri III. Le couvent des Cordelicrs fut supprimé en 1790. Dans une salle servant autrefois d'école aux jeunes religieux , fut établi, au commencement de la révolution, le fameux district des Cordelicrs, qui balança pour un temps le club des Jacobins.
On sait que Marat, le fougueux rédacteur de l'Ami du Peuple, demeurait dans la rue de l'École -de -Médecine, alors appelée rue des Cordeliers, et qu'il y fut assassiné , le 13 juillet 1793, par Charlotte Corday. Le rapport de la Commune sur les honneurs funèbres rendus à Marat est un document si curieux , qu'il nous a paru convenable de le reproduire en entifl-. <« Obsè- » ques de Marat. — 16 juillet 1793. — La dépouille » mortelle de Marat a été portée en pompe jusque dans » la cour des Cordeliers; mais cette pompe n'avait rien » que de simple et de patriotique ; le peuple, rassemblé «sous les bannières des sections, les suivait paisible- »ment et avec un désordre touchant, d'où résultait »le tableau le plus pittoresque. Il n'est rien arrivé » dans la marche du cortège , si ce n'est qu'elle a » duré depuis environ six heures du soir jusqu'à mi- » nuit. Cette marche était composée des citoyens des » sections, des membres de la Convention, de ceux de » la Commune, de ceux du département , des électeurs » cl des sociétés populaires. Arrivé dans le jardin des » Cordeliers , le corps de Marat a été déposé sous les » arbres dont les feuilles tremblantes réfléchissaient et » multipliaient une douce lumière. Le peuple a envi- » ronné le sarcophage et s'est tenu autour de lui dc- » bout en silence et avec respect. Le président de la » Convention a d'abord fait un discours éloquent, dans •> lequel il a annoncé que le temps arriverait bientôt où » Marat serait vengé, mais qu'il ne fallait pas par des dé- » marches hâtives et inconsidérées , s'attirer des repro- » cbes de la part de nos ennemis ; il a dit que la liberté o ne pouvait périr, et que la mort de Marat ne ferait » que la consolider au lieu de la détruire. Dnfourmy, » membre du département, après avoir payé à Marat le » tribut de douleur qui lui était dû , après avoir inter- » prêté éloquemment les regrets du peuple , a demandé » que ses œuvres, qui avaient été cause de sa mort, fus- » sent ensevelies avec lui, afin que la postérité pût juger » s'il méritait une mort aussi cruelle. Varlet a parlé en- *> suite. Son discours, qui a été couvert des plus vifs ap- » plaudissements , a été terminé de la manière la plus
— MÉD
» heureuse et la moins attendue. Citoyens, dit-il, lors- » que Marat, décrété d'accusation, revenait en triomphe » aux Jacobins après avoir couvert de honte ses calom- » niateurs , à peine entré dans la salle , des enfants lui » présentèrent des couronnes. — Elles ne sont faites, dit » Marat en les refusant , que pour les morts illustres et » qui ont bien mérité de la patrie I — Citoyens , a repris » Varlet, Marat n'est plus! Marat a bien mérité de la pa- » trie, et je dépose la couronne sur le front de Marat!... » — Tous les discours ont été fort applaudis et n'ont été » interrompus que par les cris de rire la République!... » Le corps de Marat a été enfin déposé dans la fosse , et » des larmes ont coulé de tous les yeux. Le chirurgien » qui avait embaumé son corps a dit qu'il avait embaumé » son cœur à part, et l'avait confié au citoyen Berger. » Deux bottes étaient à côté du corps de Manu , et le •> chirurgien a ajouté : Dans l'une de ces boîtes sont les » entrailles de Marat, et dans l'autre ses poumons. Il a » dit, et la terre a couvert les restes de ce grand homme ! »> Il a été inhumé à l'endroit même où , rassemblant le » peuple autour de lui, il lui lisait ses feuilles, et faisait o passer dans tous les cœurs le patriotisme qui l'enllîuii- » mait.— Signé Dorat-Ci bières et Bervvrd. » Registre 31, f° 61.)— Quelques années après cette cérémonie, le corps de Marat fut exhumé , puis jeté dans l'égout de la rue Montmartre.
Il ne reste presque rien aujourd'hui des bâtiment* du couvent des Cordeliers. On a utilisé les jardins en y élevant plusieurs pavillons de dissection. Le réfectoire, qui était situé en face de la rue Hautefeuille, a élé heureusement transformé en un beau musée médical qui jwrte le nom de Mwée Dupuytren. Sur une partielle l'emplacement du cloître, on a établi l'Hôpital des Cti niques. — Une ordonnance royale du 27 septembre 183(i a fixé la moindre largeur de la place de l'École-de-Médecine à 23 m. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
MÉDECINE (rue db l école-de-;.
Commence aux rues Racine, n* 2, et de la Harpe, n" 62 ; Huit aux rues Montfaucon, n» 1 , et de Buci, n* 39. Le dernier impair est 113 ; le dernier pair. 98. Sa longueur est do 573 m. — Les impairs sont du 11* arrondissement : de I a47. quarticrdel'Écolcde-Médecine ; de 69 a la fin, quartier du Luxembourg) les pairs de 2 à 43, 11* arrondissement, quartier de l'Êcole-de-Médecine ; de hh à la Ho, 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Première partie, comprise entre les rues Racine et dr la Harpe, et le carrefour de l'Odéon et la rue de F Ancienne-Comédie. C'était, en 1300, la rue des Cordèks (Cordeliers), le couvent de ces religieux était situé dans celte rue. En 130i, c'était la rue Sainl-Côme et Saint- Damien, en raison de l'église ainsi appelée qu'on voyait au coin de la rue de la Harpe. Jusqu'en 1672, on la désigna sous la dénomination de rue Saint-Germain ; elle conduisait à la porte de ce nom. De 1672 à 1790, c'était la rue des Cordeliers. Elle prit alors le nom de rue de YÊcole-de-Médecine, qu'elle conserva jusqu'en
« Séance du 25 juillet 1793. — Une deputation de » la section du Théâtre-Français (Odeon) demande que » la rue des Cordeliers soit appelée maintenant du nom » de Marat. Elle annonce, en outre, l'offre du citoyen
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». Palloi de plusieurs pierres de la Bastille pour l'exé- » ration de ce projet. Le conseil adopte à I unanimité » cette demande, et arrête en conséquence que la rue » nommée des Cordeliers s'appellera rue Marat, et la » rue de l'Observance place de l'Ami du Peuple. Signé P\cHtcet DoMT-Cr mères. » (Registre de la Commujie, U.me 19, page 88. — Cette propreté où demeurait #Murat e\isle encore à peu près comme on la voyait du temps .le la révolution; elle porte aujourd'hui le n° 20; c'est une maison de chétive apparence, dont la cour est étroite et sombre. Dans cette maison, au premier étage, était l'appartement du rédacteur de l'Ami du Peuple, et c'est dans le cabinet qui donne sur la petite cour audessus du puits que ce tribun fut assassiné le 18 juillet 1793.— Depuis le 9 thermidor, époque de la chute de Robespierre, jusqu'au 1" floréal an IV, elle prit le nom de rue de YEcole-de-S'intè. Une lettre émanée du bureau central du canton de Paris, constate néanmoins qu'à cette époque cette rue portait encore le nom île Marat. Elle prit peu de temps après le nom de rue île YÉcole-de-Médecine. — Une décision ministérielle du 24 messidor an V, signée Benezech, tlxa la largeur de celte voie publique à 9 m. En vertu d'un arrêté préfectoral du 15 septembre 1836, le numérotage de cette voie publique a été régularisé. Une ordonmmee royale du 27 du môme mois a porté la moindre largeur de cette rue à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre le carrefour de l'Odéon et la rue de V Ancienne-Comédie, et les rue* Montfaucon et de Buci. — On l'appelait rue des Boucheries en raison des boucheries de Saint-Germain-des-Prés, qui de temps immémorial étaient établies en cet endroit. La moitié de cette voie publique a été construite sur un terrain qui faisait partie de la garenne de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. Presque toutes les maisons de la rue des Boucheries étaient occupées par des étaux, et les cours servaient d'abattoirs; le sang des animaux égorgés coulait dans les ruisseaux et rougissait le pavé de la rue. Cet état de choses dura jusqu'en 1808; à cette époque, Napoléon ordonna la construction des abatloirs.— Une décision ministérielle du 2'» messidor an V, signée Benezech , fixa la moindre largeur de celte voie publique à 9 m. Cette moindre largeur devra être portée à 11 m. en vertu d'une ordonnance royale du 27 mars 1831. Conformément à une décision ministérielle du 5 octobre 1846, la rue des Boucheries a été réunie à la rue de l'École-de-Médecine.
Les propriétés cj-après sont alignées : 1, de 15 à 23, de 33 à 37, 93, 111, 113 ; 2, 4, 6, 12, 44, 48, 50et52.
A l'angle de la rue de l'École-de-Médecine et de celle de la Harpe était située l'église SaiM-C&mt et Samt- Damien, dont nous rappelons ici l'origine.— La nouvelle enceinte de Paris dont Philippe-Auguste avait ordonné la construction morcelait les propriétés et les terres seigneuriales. Des différends s'élevèrent entre l'évêqne de Paris et l'abbé de Saint-Germain-des-Prés. Ces contestations furent terminées par une sentence arbitrale, rendue au mois de janvier de l'ail 1210, par laquelle il fui dit : que la juridiction spirituelle appartiendrait à l'évéque de Paris, dans l'étendue du territoire qui venait d'être compris dans là douille enceinte, mais que
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l'abbé de Saint-Germain-des-Prés, par compensation, y pourrait faire bâtir deux églises; lune fut celle d, Saint-André-des-Arts, et l'autre devint 1 église Saint Corne et Saint-Damien.
En vertu d'un arrêt du Parlement, de 1343, Université nommait à la cure de Saint-Côme. Quoique les déiH-ndances de cette église fussent peu étendues, on y vovail cependant un cimetière, des charniers, ainsi qu'un petit bâtiment construit en 1561. Le lundi de chaque semaine, les chirurgiens y venaient visiter les pauvres blessés, auxquels ils donnaient des consultations gratuites.
« En 1255 fut érigée, dit Sauvai, la confrérie de Saint-Côme et de Saint-Damien , patrons des chirurgiens. » En 1555, Nicolas Langlois, prévôt des chirurgiens, affecta une rente de cinquante livrée à cet utile établissement. Un mémorial en caractères gothiques, rappelant cette pieuse fondation, était placé sous lescharniers. Ces chirurgiens avaient succédé aux chanoine qui exerçaient cet office charitable à l'entrée de la cathédrale. Parmi les personnages célèbres enterrés d;ui< cette église, on remarquait le tombeau d'Orner Talon, avocat au Parlement, auteur de mémoires très-curieux, mort en 1652, et celui de La Peyronie, créateur de l'Académie de chirurgie, mort en 1747.
L'église Saint-Côme et Saint-Damien, supprimée en 1790 devint propriété nationale, et fut vendue, ainsi que son cimetière, le 12 nivôse an V. Leur surperflcie était de 1,060 m. La clause suivante fut insérée dans l'acte : <• L'acquéreur sera tenu de donner le terrain né » cessaire i>our l'ouverture d'une nouvelle rue projetée. » sans pouvoir exiger aucune indemnité ni diminution .» sur le prix de la présente vente. » — Jusqu'en 183b, l'église fut occupée par un atelier de menuiserie. A cette époque, on la détruisit pour faciliter le prolongement de la rue Racine. Sur ses dépendances ont été Mite les maisons n- 1 et 2 de la rue Racine et 1 de la rue de l'École-de-Médecine.
Aux n°* 2 et 4 était situé le collège de DanntilU. Il W fondé, en 1380, par Michel de Daimville, archidiacre de l'église d'Arras, clerc ou chapelain de Charles >, nour douze écoliers : six du diocèse d'Arras et six dr celui de Noyon. En 1762, il fut réuni à l'Université Devenus propriétés nationales, les bâtiments et dépendances de ce collège furent vendus le 28 prairial au \: ils occupaient une superficie de 676 m. 10 c. Démolis en 1820, ils ont été remplacés par les maison n** 2 et 4.
La porte Saint-Germain, nommée successivenienl port» des Cordiles, des Frhes Mineurs, était siluec un peu au-dessus de la rue Larrey, où se trouve maintenant une fontaine. Cette porte faisait partie de ence.ntf de Philippe-Auguste. On voit dans les régis res de Ville qu'en 1586, on ordonna de la fermer, eUouuir celle de Buci. Elle ne fut abattue néanmoins qu en 167.
\u n" 39 demeurait en 1792 le cordonnier Swm<" désigné par la Commune de Paris pour remplir wpn> du fils de Louis XVI les fonctions de geôlier. SimPP* vint membre du Conseil général de la Commuoe; ^ hors la loi après la chute de Robespierre, il fut ^ ' le 28 juillet 1704. . wiiM*'
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Dans un café de la rut' des Boucheries se réunissaient Dilrefois, pendant la quinzaine de Pâques, les acteurs el les actrices sans emploi, qui s'y rendaient de toutes les jiarties de la France pour contracter des engagements tvric les directeurs des théâtres de province, qui arrivent à Paris à cette époque pour renouveler ou compléter leurs troupes.
La [ilus ancienne loge de francs-maçons fut établie à Taris, rue des Boucheries, chez un nommé Hure, traiteur, par lord Dervent-Waters.
MÉGISSERIE (QUAI DE LA
Commence à la place du Cliatelet.n* l,ct au pont au Change; finit I la place des Trois-Marie», n* 2, et au pont Neuf. Le dernier numéro est 84. Sa longueur est de 338 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
Ce quai a été construit, en 1369, sous le règne de Charles V. On le nomma d'abord de la Saunerie, en raison de sa proximité du grenier à sel. Il fut reconstruit '•n 1529. On exécuta cette année de grands travaux sur toute celle ligne des quais. — On lit en effet dans Sauvai : ■ De* registres de l'Hôlel-de-Ville, dressés sous François I,r, on apprend qu'alors le Prévôt des marchands " ùl faire et paver les quais larges de 5 toises, qui sont < entre le pont au Change et le pont des Tuileries. » — La partie qui de la place du Chatelet s'étend à la rue •le l' Arche-Pépin se nommait de la Y allée, de Misère ou le la PoulailUrie. L'autre partie était appelée de la Mé- !imrie,m raison des mégissiers qui étaient venus l'haliiler, et qui l'occupèrent jusqu'en 1673, époque où l'on parvint à les reléguerait faubourg Saint -Marcel. Ce ■fuai fut élargi en avril 1769. On le désigna plus lard sous le nom de la Ferraille, en raison des marchands le vieux fers qui étalaient leurs marchandises le long lu parapet. — Une décision ministérielle du 24 frimaire an XI, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de quai à 9 m. De 1833 à 1835, on a construit un nouveau mur de parapet, qui a procuré à celte voie publique 'iu élargissement convenable. On a exécuté aussi des nivaux de nivellement, de trottoirs, de plantation, etc.. ' es opérations importantes ont occasionné une dépense le 700,000 fr. En vertu d'une ordonnance royale du
# avril 1839, la moindre largeur du quai de la Mégisene devra être portée à 23 m. 40 e. Conformément à m décret impérial du 21 juin 1854, les maisons n" de 2
* 28 inclus ont été expropriées et seront prochainement léinolies pour la formation du périmètre du nouvel hôtel ■'«•« Poste* et île ses abords. — Pour le surplus, la maison
est seule à l'alignement.
Sous la régence du duc d'Orléans et sous Louis XV,
• quai avait une physionomie toute particulière. Les racoleurs avaient placé en cet endroit le siège de leur
ommerce. Ils achetaient et revendaient publiquement ;-es hommes 20 ou 30 livres la pièce, suivant leur taille m la force de leurs muscles. Ce trafic, plus infâme en- ">rcque grotesque, était autorisé, appuyé par le gouvernement. En usant d'un moyen aussi odieux, on cs- IK'rait peupler et défendre nos colonies. Le racoleur se promenait fièrement, le chapeau sur le coin de l'oreille, l'épée sur les hanches, et fredonnait une chanson guerrière, avec un accent qui trahissait les bonis de ht Garonne. Appelant tout haut les jeunes gens qui passaient.
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il employai!, pour les attirer à lui, tout le miel de son éloquence. Quelques racoleurs avaient des boutiques, des cabanes de toile. Au-dessus de la porte flottait un drapeau. Mercier dit avoir vu uno de ces boutiques sur laquelle était inscrit ce vers de Voltaire :
Le premier qui fut roi fat un soldat heureux !
A toute heure du jour un cercle de curieux entourait le racoleur. Il pérorait perché ordinairement sur un tonneau qui portait, cette inscription : vin d'Arbois. L'assemblée en plein vent était toujours composée de jeunes gens curieux et ignorants, d'étudiants flâneurs et débauchés, de filles publiques payées par le recruteur, et d'ouvriers trop pauvres pour acheter des maîtrises. Après avoir promené lentement un regard de protection sur son nombreux auditoire, l'orateur commençait ainsi : «Avec » l'autorisation de Sa Majesté, je viens vous expliquer » les avantages qu'elle daigne accorder en vous adroct- »> tant dans ses colonies. Jeunes gens qui m'entourez, et » qui êtes tous lettrés, vous avez entendu parler ûu pays »> de Cocagne; c'est dans l'Inde, mes amis, que vous trou- » verez ce fortuné pays ! Souhaitez- vous de l'or, des per- » les, des diamants? les chemins en sont pavés, il n'y a »> qu'à se baisser pour en prendre; je me trompe, les sau- » vages vont les ramasser pour vous I... Je ne vous par- » lerai pas ici des grenades, des oranges, des ananas, de » mille fruits savoureux qui viennent sans culture dans » ce paradis terrestre; je laisse tout cela... Je m'adresse à » des hommes. Fils de famille, je connais tous les efforts » que font ordinairement vos parents pour vous dé- » tourner de la voie qui seule peut vous conduire en » peu d'instants à la fortune et surtout à la gloire. Je » respecte leur faiblesse, mais soyez plus raisonnables, » plus forts que les papas et surtout que les mamans!... » Us vous «liront que les sauvages mangent les Euro- » péens à la croque-au-sel ! Erreur, erreur complète!... » Ce sont des balivernes. Tout cela était bon du temps » de Christophe Colomb ou de Robinson Crusoé !... Au- » jourd'hui, les sauvages sont doux comme des agneaux » et nous aiment comme des frères. Je ne vous en dirai » pas davantage; ceux qui veulent se rafraîchir n'ont » qu'à parler ! »>
MÉHIL (rue).
Commence à la rue Neuvc*lc&-Petit&<;nainp5, t,k et 46 ; Unit aux rues Marsollicr, u" 1, et Datayrac, n" 2. Le aeul impair est 1 ; le dernier pair, !t. Sa longueur est do 20 m. — 2» arrondissement, quartier Feydeau.
Ouverte en 1826, conformément à une ordonnance royale du 8 octobre de la même année, celte voie publique n'a été dénommée qu'eu 1829. (Voyez rue Dalayn\c.) Sa largeur est de 12 m.
Klienne-Ûenri Méhul, célèbre compositeur de musique, né à Laval , en 1763, mort à Paris en 1818, était élève de Gluck. Son premier opéra, Enphnmne et Coradin , représenté en 1790, eut un brillant succès. Ses autres ouvrages ne firent qu'ajouter a sa réputation.
ME MAGES (hospice des).
Siun' rue de la Chaise, n° 28. — lu' arrondissement, quartier Saiut-lhonias-d'Aquin.
Vers le milieu du quinzième siècle, la ville de Paris ayanlacquisle terrain sur lequel était située la maladie-
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ne affectée aux femmes atteintes de la maladie vénérien ne, y lit bâtir nu hospice qui devait renfermer plusieurs espèces de pauvres et de malades, des estropiés et impotents, des enfants teigneux, des femmes épilcptiques, des insensés et insensées. Cet établissement, connu dès l'origine sous le nom des l'etiles-Maitomt, renfermait, en 1788, 32 lits pour des malades vénériens, M loges pour des fous des deux sexes, et 338 places pour des indigents.
Le conseil des hospices, par un règlement du 10 octobre 1801, voulut que l'hôpital des IVtites-Maisons fôt désormais consacré à des époux «mi ménage et à des veufs ou veuves.
Cette maison contient 160 chambre* pour de» époux vivant en ménage, dont 80 destinées à ceux qui peuvent verser 3,200 fr., cl 80 à des ménages indigents; 133 pour les veufs et veuves qui peuvent payer en entrant une somme de 1,600 fr., et 300 lits dans des dortoirs communs pour les époux devenus veufs dans l'ho»pice et pour les veufs admis moyennant une somme de 1,000 fr.
Les époux doivent être âgés l'un de soixante-dix ans, l'autre de soixante ans au moins, et avoir vécu quinze ans en ménage.
Les vieillards admis en chambre reçoivent 3 fr. en argent tous les dix jours, 00 datagrammes de pain par jour, 60 décagrauimes de viande crue par semaine , du bois cl du chai bon.
Il existait, en 1833, dans celte maison : 311 personnes en dortoirs, Ul — en chambivs.
Ensemble 7o2.
La superlicie de celle maison présente :
Terrains bâtis 7,ttl"' 33e
— non bâtis 17,207 86
Ensemble 24,739- il'
MÉ1MARS (rue}.
Commence à la rue de Richelieu, n" 7t> et 83 ; finit à la roc Gnunmonl, n" 6 et 8. Le dernier impair nst 0 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 141 m. —3* arrondiswiiwtt, quartier Feydoau.
En 1726, c'était une impasse qui avait élé formée sur les terrains de l'hôtel du président Menais. Des lettres patentes du 19 février de la même année ordonnèrent quccelle impasse serait prolongée sur remplacement de l'hôtel de Grammoul ; qm- celle nouvelle rue porterait la dénomination de rue de Mâutrs et aurait une largeur de 4 toises. Celle disposition n'eut point alors de suite, mais renouvelée par lettres patentes du 1er juillet 1765, elle reçut son exécution le 30 septembre suivant. (Voyez rue GiiamSiont.) — Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaptal, avait maintenu la largeur primitive de cette voie publique. En vertu d'une ordonnance royale du 16 avril 1831, celle largeur devra être porlée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 50 c. environ.
MÉNILMONTANT (abattoir de).
Situé arenue Parmeoticr. — 8* arrondisaenifciit , quartier Popincourt.
Cet établissement, appelé aussi abattoir Popincour l, a été construit sous la direction de M. Happe, architecte.
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Il occupe une supertjcie de 43,160 m. ( Voir l'article Abattoirs.)
MÉNILMONTANT (barrière de .
Située à l'extrémité de la rue du même nom. Cette barrière est ornée de deux bâtiments ayant chacun trente-deux colonnes avec arcades. Elle tin- sou nom du village de Ménilmonlant. Elle n'a été ackv qu'en 182V. La largeur de l'entrée est de 4 m. 21 t. (Voir l'article Bahhières.)
MÉNILMONTANT (chemin de ronde de).
Commence aux rue et barrière de Ménilmontant ; liniiaiii w et barrière des Troie-Couronnes. Le dernier numéro est 21. longueur est de 248 m. — o* arrondianement, quartier du Teojil .
La largeur de cette voie publique esl tlxée à 11 iv 69 c. par l'ordonnance du bureau des Nuances du l< janvier 1789. Les propriétés riveraines, à l'exception <!•. celle ci» 19, sont alignées. (Voir l'article Chemixs dl ro.nde.)
MÉNILMONTANT (rue de).
Commence aux boulevards du Temple et de* Filleswiu Ci; vairo ; Huit aux chemins de ronde de Ménilmontant et de» Amodiera. Le dernier impair est 161 ; le dernier pair, 164. Sa longum est de 1,234 m. — Les numéros impairs soul du t>* ambdtoment, quartier du Temple ; les numéros pairs, du 8* arrondi**ment, quartier l'opincourt.
Elle est ainsi nommée parce qu'elle conduit au villas de Ménilmontant. Memit signifiait une habitation, un maison de campagne; on s'est servi souvent du iw\ latin mamilium, pour indii|uer un hameau, un |i i< village. Tous les titres anciens qui indiquent ce liâmes, situé au nord-est de Paris, l'appellent k Mesnil-ilawlai Il devait sa dénomination à un riche propriétaire, >|i possédait sans doute une grande partie de ce territoire Si l'on a changé son nom primitif en celui de Mënilniuntant, celle altération se trouve en quelque sorte justifia par la position élevée de ce village. Ixi chemin qui y ci duisait était également raide et escarpé ; la pente en («' adoucie en 1732. — Eu vertu d'une ordonnance du bureau de la ville du 30 janvier 1733, il fut redressé < ■ élargi. Avant 1777, le rempart louchait à la naissantde ce chemin ; des lettres patentes, dont nous citons w extrait, constatent l'agrandissement de cette voie p; suite du nivellement du reni|iart. « Le chemin dèsign » sous le nom de chnifln de Ménilmonlant sera oui »> tinué sur le rempart, et ladite rue sera nommée m » Chapus, depuis la rue Popincourl jusqu'au rempaii. (Mai 1777.) — Guillaume-Gabriel Chapus fut édicviu ii la ville de Paris de 1776 à 1778. — Le prolongement fi effectué, mais le nom de Chapus ne fut jamais iustni A cette époque, et jusqu'en 1806, la rue de Méuilmoi tant avait trois dénominations distinctes. La premii: partie comprise entre le boulevard et les rues de laFolii Méricourl et Popincourl, s'appelait rue du Chemin-à< Ménilmontant. — La deuxième partie, se terminant à I ' rue Sainl-Maur, où l'on voyait autrefois unebarrièri était nommée rue de la Houlette. Ce titre lui venait *■> anciens commis des fermes, qui étaient montés sur diroulettes , afin d'être transportés plus rapidement d'un endroit à un autre. — La troisième partie portait le J»r> de la Haute-Borne, qu'elle devait à un lieu dittaHw*-
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Borne, connu par quelques cabarets dans l'un desquels le fameux Cartouche fut pris. Depuis 1806, cette voie publique porte dans toute sa longueur la dénouiiualiun de rue de Ménilmontant. — Deux décisions ministérielles, sipées Chaptal, des 13 germinal et 23 floréal an X, fixèrent la moindre largeur de cette voie publique à 12 m. Cette moindre largeur sera portée à 12 m. 80 c, en vertu d'une ordonnance royale du 23 août 1840. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 43 inclus, de 55 à 85, de 91 à 115, 119, partie de 121, 123, 125, de 129 à 151, 159, 161; 2, de 18 à 38, 44, de 54 à 62, île 70 à 76, de 80 a 90, de 94 à 102, de 108 à 134, de 142 à la fin.
MÉNILMONTANT (riie neuve-dé-].
Commence à la ruo Saliu-Louis-au-Marais, n- 70 et 72 ; finit an boulevard des Filles-du-Calvairc, n*' il et 13. Le dernier impaires 31 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est do 170 m. — 8»arrondiasemeot, quartier du Marais.
Celte rue a été ouverte sur une partie du coûtent des FMes-du-Calvaire, dont nous rappelons l'origine. Nous aurons l'occasion de parler, à l'article de la rue de Vaugirard, de la création du premier couvent de cet ordre, établi à Paris en 1620. Ce fut le père Joseph, ce capucin si fameux par les négociations importantes auxquelles l'employa le cardinal de Richelieu , qui conçut le projet de fonder une seconde maison de cet ordre à Paris. Il choisit, à cet effet, une grande propriété qu'on appelait X hôtel d'Ardoise. Cette demeure, située vers l'extrémité de la rue Vicillc-du-Temple , fut achetée 37,000 livres par la congrégation des Bénédictines du Calvaire. L'établissement de ces religieuses, dans cette propriété, date de 1633. La première pierre de leur église fut posée en 1635 , et douze religieuses , tirées de la maison du Calvaire, vinrent habiter leur nouveau couvent le 10 avril 1637. Cet établissement devait porter le nom de Crucifixion, pour le distinguer de celui de la rue de Vaugirard; pour cette raison fut placée sur la porte celte inscription : Jésus amor noster erucifixus est. — Cependant l'église fut consacrée, en 1650, sous le titre de la Transfiguration. Supprimé en 1790, ce couvent, qui contenait une superficie de 14,407 m., devint propriété nationale et fut vendu le 8 vendémiaire an V. Deux rues furent percées sans autorisation, en 1804, sur une partie de son emplacement. Le ministre de l'intérieur décida, le 23 août 1806, que ces deux rues seraient considérées comme voies publiques, et auraient une largeur uniforme de 10 m. Celle dont nous nous occupons ne fut exécutée que sur une moindre largeur de 9 m. 70 c, qui a été maintenue par une décision ministérielle du l*r décembre 1821, et par un arrêté du ministre de l'intérieur, Ledru-Rollin, du 26 mars 1848. Cette voie publique reçut le nom de rue Neute-de-Ménilmontant, parce qu'elle débouche vis-à-vis de la rue de Ménilmontant. Elle ne fut entièrement bordée de constructions que vers 1810.
MERCIER (rue).
Commence à la rue de Viarme, n" 11 et 13, ; Unit aux rues de» Deux-Êcus, n* 48, et de Grenelle, n* 24. I* dernier impair est 15; le deruler pair, 14. Sa longueur est de 53 m. — 4* arrooduuement, quartier de la banque.
Elle a été ouverte en avril 1765, sur l'emplacement
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de l'hôtel de Soissons. Les lettres patentes d'autorisation sont du 25 novembre 1762. (Voyez halle au Blé.} Sa largeur était fixée à 24 pieds (7 m. 80 c). Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 9 germinal an XIII , signée Champagny, et par un décret du Président de la République, L. N. Bonapurte.du 16 juillet 1849. Les constructions riveraines , qui sont assujetties à une décoration symétrique, sont alignées.
Louis Mercier, écuyer, conseiller du roi en l'Hôtel-de- Ville, futéchevin, pendant les années 1761 et 1762, sous la prévôté de Camus de Pontcurré, seigneur de Viarme.
MÉRICOURT (RIE DE LA FOLIE
Commence à la rue de Ménilmontant, nM 30 et 41 ; finit aux rues du Faubourg-du-Tcmplc, n* 30, et do la Foniaine-au-Roi, n" 2. Le dernier impair est 61 ; lo dernier pair, 58. Sa longueur est de 524 m. — 6« arrondissement, quartier du Temple.
Elle tire son nom d'un propriétaire qui possédait en cet endroit une folie (maison de campagne). Ce nom a varié; on disait d'abord rue de la Fol is- Ma remit, cl d'altération en altération, on a fini par écrire rue de la Folie-Méricourt. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 26 décembre 1844 , ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés n" 37, 39 de 53 à 59, 34 et partie de 36 sont seules soumises à retranchement. Toutes les autres sont alignées.
MERRI (ÉGLISE SAIXT-).
Située dan* ta rue Saint-Martin entre les n"' 76 et 7». — 7« arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Cette église a été bâtie sur l'emplacement d'une ancienne chapelle dédiée à saint Pierre. On ignore l'origine et le nom du fondateur de cet oratoire. Cependant on lit dans la vie de saint Mcrri ou Médéric que ce pieux personnage, après avoir quitté le monastère de Saint-Martin d'Aulun, vint habiter, à Paris , avec Produire, son disciple, une cellule construite à côté de la chapelle Saint- Pierre. Saint- Merri demeura pendant trois années en cet endroit, y mourut en odeur de sainteté, et fut inhumé dans cette chapelle. Son historien fixant la date de sa mort au 29 août de l'an 700, cette époque établit nécessairement l'existence antérieure de cet oratoire. En 884, ce saint lieu fut doté par un comte nommé Adalard. Celte dotation, continuée en 885 par le roi Carloman, et en 936 par Louis d'Oiitre-Mer, pro cura bientôt un peu d'aisance aux desservants de cette chapelle, qui fut à peu près en ce même temps érigée en collégiale. L'édifice fut alors reconstruit aux frais d'un nomme Odon le Fauconnier, qui y reçut la sépulture. Sous le règne de François I'r, lorsqu'on abattit une partie de ce monument pour en construire un nonveau sur des proportions plus vastes, on découvrit, en 1520, dans un tombeau de pierre, le corps d'un guerrier dont les jambes étaient recouvertes de bottines de cuir doré. Une inscription qui se trouvait sur ce cercueil était ainsi conçue : Me jacel tir bomt memoriu- Odo Falconarins, fundator hujus ecclesùe. On croit que cet Odon ou Eudes le Fauconnier était le môme guerrier qui, avec Godefroi, défendit, en 886, Paris contre les attaques des Normands.
L'église Saint-Merri fut terminée en 1612.
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A l'époque où l'on exécutait la reconstruction de cet éditlce, le genre grec commençait à prévaloir en France; cependant le style gothique , si bien en harmonie avec la destination de nos monument* chrétiens, lui fut heureusement préféré.
L'architecture de Saint-Merri est gracieuse, élégante. L'édifice se développe sur cinq nefs en ogives qui viennent aboutir h lu croisée. L'hémicycle du chœur est formé de treize ogives. La tour carrée qui s'élève à gauche du portail, construite dans le style de la renaissance, parait un peu lourde, et les ornements encore inachevés qui la décorent n'ont pas la légèreté de la petite tourelle gothique de droite. Des clochetons, des gorges feuillces qui courent le long du portail à trois portes, complètent la façade du monument. Ce portail, dont l'ensemble est d'un excellent style, était couronné par un grand clocheton qui portait douze statues et deux cordons ogivaux de saints et d'anges, détruits pendant la révolution.
La nef ogivale est formée de grosses colonnes à fûts multiples, mais à angles » vive arête, et à colonneltes concaves et inégales sans chapiteaux; dans le fût viennent se confondre les nervure* des voûtes, toutes anguleuses, à vive arête, et ordinairement concaves ainsi que les colonnes, au lieu d'être cylindriques comme les colonneltes et nervures du style catholique du onzième au quatorzième siècle. Les clefs, où viennent se rejoindre les nervures des voûtes, sont larges, plates, ornées de feuillages ou d'armoiries sculptées; un pendentif qui descend au centre de la croisée complète la décoration. Toutes ces compositions semblent appartenir au seizième siècle. On y cherche vainement la puissance noble et bien posée du onzième et du douzième siècles, la grftce naïve et élégante des treizième et quatorzième siècles, la richesse d'ornements cl la hardiesse des sculptures du quinzième siècle ; néanmoins ce style, qui, par ses ornements, conserve encore la forme générale chrétienne, est très-utile à l'élude de l'art archi tectonique.
« Devant l'église, il y avoit autrefois, dit Sauvai, une espèce de parvis qui ressentoit fort la primitive église; surtout ces deux lions qui en gardoient les deux côtés de l'entrée, étoient une auguste et terrible marque de ce saint lieu, et donnoient une certaine terreur et resl>ecl aux passants. »
Les fenêtres en ogives, ouvertes sur la nef principale, et qui sont coupées de meneaux entrelacés en lignes ondulées, étaient autrefois ornées de vitraux exécutés par Pinaigricr et Parray. D'autres vitraux, représentant l'histoire de Suzanne, étaient dus à Jean Nogase; mais vers le milieu du siècle dernier, le chapitre eut la maladresse de les remplacer en grande partie par des vitres blanches. Parmi les fragments qui restent, on remarque une vitrière mutilée dans la chapelle de saint Vincent de Paul; elle représente l'ensevelissement de Jésus- Christ. Les figures sont d'une noble et belle expression.
Vers la même époque, les frères Slodtz ont décoré le chœur et construit la chaire. Les travaux ne manquent pas de goût, mais il est à regretter que pour revêtir de stuc les colonnes, il ail fallu briser leurs moulures.
En 1742, le chapitre fit percer le mur de la nef et élever la chapelle de la communion, qui communique avec
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l'église par deux ogives transformées en plein cintre. Sur les quatre faces de la croisée, on éleva quatre autels dédiés a saint Pierre, à la Sainte-Vierge, à saint Charles et h saint Merri. Os autels sont surmonté* de frontons grecs qui reposent sur des colonnes de marbre; enlln, à l'entrée du chœur, on admire deux tableaux de Carie Vanloo, représentant, le premier, la Vierge et l'Enfant-Jésus; le second, saint Charles Borromée, archevêque de Milan. L'église saint Merri, qui portait le nom de Temple du Commercé en 1793, est aujourd'hui la paroisse du 7* arrondissement. Elle occupe une superficie de 2,016 m., ses dépendances ont 365 m.
MERRI (rie ul cloitre-saixt-].
Commence à la rue du Renard, n** 3 et 5 ; finit à I» rue Saint- Martin, n" 78 et 80. Le dernier impair est 7; le dernier pilr.H. Sa longueur est de 132 m. — 7* arrondissement, quartier Sainte- Avoie.
Le cloître Saint-Merri comprenait autrefois dans son périmètre , les rues Briseniiche et Taillepain. Du coté de la rue Saint Martin, on voyait une porte ou barrière «pli avait fait donner à cette localité le nom de ta Borrt Saint-Merri. Celle dénomination venait sans doute de la juridiction temporelle que les chanoines de Saint- Merri y faisaient exercer. Les prisons du chapitre étaient situées en cet endroit; on y tenait également les assemblées capitulaircs. La partie de cet emplacement qui avoisine la rue de la Verrerie se nommait rue des Contuit. La maison affectée à la juridiction consulaire y était située, à l'angle de la rue de la Verrerie. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chantai , fixa la largeur de cette voie publique à 7 ra. En 1837, lu partie qui détiouche dans la rue Saint-Martin fut prolongée jusqu'à celle du Renard. Un traité passé entre l'Administration et le sieur Guelle, propriétaire, facilita celte amélioration. — Une ordonnance royale du 13 juin 1839 a fixé ù 12 m. de largeur la partie comprise entre les rues Saint-Martin et du Renard. L'autre partie, débouchant, par un retour d'équerre, dans lame de la Verrerie, a reçu en 1844 le nom de rue des Jugu- CotuuU. (Voyez cet article.)
Les maisons n™ 1 , 3, 7 et de 2 à 8 inclus sont alignée».
MERRI (rue keuve-saixt- }.
Commença à la rue du Temple, u" 23 et 25 ; finit à la ru' Saint-Martin, u" 100 et 102T Le dernier impair est 4»; te dernier pair, 48. Sa longueur est de 229 m. — 7* arrondissement, quartier Salnte-Avole.
Elle était déjà bâtie en 1210, peu de temps après I» nouvelle enceinte dont Philippe-Auguste avait onlonu. la construction. On donna à cette voie publique la qualification de Neuve, non-seulement parce qu'elle était nouvellement bâtie, mais encore pour lu distinguer de la rue de la Verrerie, qu'on appelait rue Saint-Mern dans sa pallie occidentale. Par un arrêt du Conseil du 7 janvier 1677, le Roi ordonna l'élargissement de la nu Neuve-Saint-Mcrri , entre celles du Renard et Saint- Martin. — Une décision ministérielle «lu 3 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de ceU' voie publique à 9 nu Celte largeur devra être portée à 12 m. en vertu d une ordonnance royale du 28 février 1837. Les propriétés n" 1, 3, 5, 15, 29 et 31 gnées.
AIES
MESLAY juin de;.
Commence à la rue du Temple, n" 213 et 215 ; finit à la rue Saint-Martin, n*' 328 et 330. Le dernier impair est 71 ; le dernier pair, «2. Sa longueur est de 530 m. — C arrondissement, quartier Saiut-Martin-des-Champa.
Un arrêt du Conseil, du 22 décembre 1696, qui presrrivil l'ouverture de la rue Vendôme, porte ce qui suit: - A l'endroit où se terminera cette nouvelle rue, il en >era formé une autre vis-à-vis, de pareille largeur de •î toises, traversant de la rue du Temple a celle de Saint-Martin, sur le terrain de la place, d'entre le roiir* et le derrière de* maisons de la rue Neusves«int- Martin, à l'effet de quoy seront, le* terres de la bnite Saint-Martin, transportées sur les lieux qui seront à ce destines. » En 1723, cette rue n'était point encore ouverte entièrement, et portait déjà le nom de Meslay qu'elle devait au sieur Rouillé de Meslay, l'un des principaux propriétaires riverains. Le 6 mars de la même année, un arrêt du Conseil prescrivit l'acquisition de deux maisons, afin de déboucher cette nie du côté delà rueSaint-Marlin. Pour couvrirles fiais de cette acquisition, un rôle, arrêté au Conseil royal des finances, ûVterouïM une contribution à laquelle dut concourir chaque propriétaire de la rue de Meslay.— Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinette, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829* ont fixé la moindre largeur de celte voie publique à U m. 50 c. l-es propriétés riveraines sont alignées, sauf redressement sur quelques points.
MESSAGERIES (RUBDB9).
Commence à U rue d'Hauteville, n" 73 et 76 ; Doit à la rue du faubourg-Poissonnière, n- 78 et 80. Lo dernier impair est 25; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 181 m. — 3' arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
C'était, en 1792, un passage de 21 pieds de largeur, formant retour d'équerre et communiquant de la rue 'le Paradis à celle du Faubourg-Poissonnière. Il était fermé à ses deux extrémités par des grilles en fer, et portait le nom de passage des Messagerie*. A cotte épo- 'fue les propriétaires riverains sollicitèrent de l'autorité, la conversion de ce passage en rue. Cette autorisation fut accordée par le Corps municipal dans sa séance du '8 juin 1792. « Le Corps municipal a arrêté : 1° que le » passage des Messageries qui communique de la rue ♦de Paradis à celle Poissonnière (du faubourg! , sera v converti en rue, et qu'a cet effet, les pavillons et les
* grilles qui en ferment le* extrémités seront suppri- - niés aux frais des propriétaires ; 2° que ladite rue sera
portée à trente pieds de largeur, et qu'à cet clîel les ► propriétaires sur l'un et l'autre côté ne pourront faire 1 aucunes constructions ou reconstructions, ni ouvra-
• ges tendant à reconforter le mur de face, au préjudice du retranchement de quatre pieds et demi que chacun d'eux sera obligé de subir gratuitement, et à fur et à mesure desdites constructions, reconstructions ou confortalioDs pour donner trente pieds à ladite communication, qui n'en a que vingt-un dans l'étal actuel ; que le présentarrêté sera renvoyé au bureau municipal, pour donner le nom à la rue. » — Les condi-
low résultant de cet arrêté ayant été acceptées par les ropriétairoa, la conversion du passage en rue futdéli-
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nitivemenl accordé»*, et les grilles furent supprimées. — Une ordonnance royale du 27 septembre 1826 fixa à 10 m. la largeur de cette voie publique. La même ordonnance ayant autorisé le prolongement de la rue d'IIauteville jusqu'à la place de La Fayette, la partie de la rue des Messageries faisant suite à ladite rue d'Hauteville dut prendre la dénomination de cette dernière voie publique. (Voyez rue d'IUtiTEviLiE.) Les propriétés riveraines delà rue des Messageries devront fournir gratuitement l'élargissement à 30 pieds, prescrit par le Corps municipal. Les maisons n°* 5, 7, 25; 8, 10 et 24 sont alignées. Les autres propriétés devront reculer ds 1 m. 60 c. à 1 m. 70 c.
MESSAGERIES-GÉNÉRALES (passage des).
Commence à la rue Saint-Honoré, n° 130 ; finit à la rue de Grenelle, n* 18. — 4* arrondissement, quartier de la Banque.
Ce passage, qui traverse la cour des Messageries-Générales, a été construit, ainsi que cet établissement, dans le courant de l'année 1828. (Voir l'article suivant.)
MESSAGERIES-IMPÉRIALES [passage DES , .
Commence à la rue Montmartre, n" 07 et 09; finit a la rue Notre-Dame-des-Victoires, n' 28. — 3* arrondissement, quai>tier du Mail.
L'Université, lors de sa première institution, avait établi des messagers qui se chargeaient d'aller chercher dans les provinces et de conduire à Paris les jeunes gens qui désiraient étudier dans la capitale. 11 s'établit aussi une correspondance entre les écoliers et leurs familles. Le public prit confiance dans ces messagers, alors l'Université exploita plus en grand cette entreprise, qui lui valut des bénéfices considérables. L'Université a constamment joui du droit des postes et messageries jusqu'en 1719, époque où fut établie l'administration des messageries et postes royales. Pour l'indemniser on accorda à l'Université le 28* du bail général des postes, qui alors se montait à 120,000 livres. — « Versailles, 27 octobre 1784.— Arrêt du Con- » seil. Sa Majesté élantinformée que IcsleurDuccssois, » fermier général des Messageries, en se conformant au » plan adopté en 1775, a réuni h l'hôtel de Boulainvll- » liers, rue Notre-Dame-des-Victoires, la totalité des » bureaux des Messageries, situés précédemment dans » différents quartiers de Paris ; qu'il résulte de cette » réunion un avantage considérable pour cette cxploi- » tation, plus de commodité pour le public et beaucoup » plus d'exactitude dans le service. Sa Majesté désirant » consolider cet établissement, et pour éviter à l'avenir »> des déplacements des bureaux des Messageries, tou- » jours gênants pour le public, a jugé convenable d'nc- » cepter- l'offre que lui a faite le sieur de Boulainvilliers, » de vendre ledit hôtel avec les terrains et bâtiments en » dépendant pour rester affectés au service des Messageries; à quoi Sa Majesté voulant pourvoir, ouï lé » rapport du sieur de Calonne, conseiller ordinaire au » Conseil royal, contrôleur général des finances, le Roi » étant en son Conseil a commis et commet les sieurs » Gojart, premier commis des finances, et Gondouin, » architecte du Roi, auxquels Sa Majesté a donné pou- » voir d'acquérir en son nom du sieur Bernard de » Boulainvilliers, Prévôt de Paris, les grand et petit
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» hôtels de Boulainvilliers, à lui appartenant, sis rue » Notre- Dame-des-Victoires et rue Saint-Pierre, avec les » circonstances et dépendances, eU;.., ce moyennant le » prix et somme de 600,000 livres, etc. Signé Hue de » Miroméml, et de Calonne. » (Archives de l'Empire, section admînist., reg. E, n° 2603). — L'hôtel de Boulainviiliers devint propriété nationale, et fut vendu le 24 mars 1809, ainsi que des ateliers situés rue Notre- Dame-des-Victoires, aux administrateurs des Messageries, moyennant la somme de 800,000 fr.
MESSINE (rcede).
Commence à l'avenue et à la rue de Plaisance; Unit aux mes de Valois-d a-Roule, n* 24, et de Lisbonne. Le dernier impair est 11 ; pas de numéro pair. Sa longueur est de 106 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle a été tracée, en 1826, sur les terrains appartenant à MM. Uagerman et Mignon. Sa largeur est fixée a 12 m. L'ordonnance royale d'autorisation est du 2 février 1826. (Voyez rue d' Amsterdam.) — Le nom assigné à cette voie publique est celui d'une des principales villes de la Sicile.
MÉTIERS (rue des).
Située dans l'Enclos de la Trinité. Commence à la rue de» ArUt finit à la rue du Commerce. Sa longueur est de 30 m. — - 4* arrondissement, quartier de la Portc-Saint-Denis.
C'était, en 1790, la rue Saint-Louis. Depuis 1793, on la nomme des Métiers. Sa largeur est de 3 m. (Voir l'article Trinité — passages de la.) Cette rue sera supprimée lors de l'exécution du boulevard du Centre dans cette partie.
METZ (rue de).
Commence à la rue de Strasbourg , n* 4 ; finit à la rue de Nancy. Pas de numéro impair. Ce coté est bordé par la gare du chemin de fer de Strasbourg. Le dernier pair est 10. Sa longueur «et de 151 m. —5» arrondissement, quartier du Faubourg-Saint- Denis.
« Napoléon, etc.... Vu la proposition de l'Administration municipale de Paris tendant à faire classer au nombre des voies publiques de cette Ville trois rues nouvelles situées aux abords de l'embarcadère du chemin de fer de Strasbourg, savoir : la rue dite de Strasbourg, ouverte par la dame de Bellecôtc et consorts, sur les terrains de l'ancienne foire Saint-Laurent, et livrée depuis plusieurs années ^ la circulation, et les rues dites de Metz et de Nancy, établies en même temps que l'embarcadère du chemin de fer sur des terrains acquis par l'État et sur des terrains fournis par la Ville; avons décrété et décrétons ce qui suit : Article 1er. Les rues de Strasbourg, de Metz et de Nancy situées aux abords de l'embarcadère du chemin de fer de Paris à Strasbourg, sont classées au nombre des voies publiques de la ville de Paris, sous les conditions stipulées dans l'intérêt de l'État, par nos Ministres de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics et des Finances, et acceptées par le Préfet de lu Seine, au nom de la v ille de Paris. Les alignements de ces voies publiques sont arrêtés suivant les traits de force à l'encre noire du plan ci-annexé et le procès-verbal des points de repère inscrit sur ce plan, lequel fixe à 20 m. la largeur de la rua de Strasbourg, à 15 m. celle de la rue de Metz, et à 20 m. celle de la rue de Nancy. Fait au palais de Sainl-
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Cloud, le 1" juillet 1854. Signé Napoléon. Par l'Empereur : le Ministre secrétaire d'État au département de l'Intérieur, signé Biixault. »
MÉZIÈRES (rue'db).
Commence i la rue Bonaparte, n" 78 et SO ; finit i Is rw Cassette, n** 21 et 23. Le dernier impair est 11; tederawr pair, 13. Sa longueur est de 13d m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Elle a pris son nom de l'hôtel de Mézières, dont les jardins régnaient le long de cette voie publique. — l'indécision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juillet 1843, celte largeur devra être portée à 12 m. Toutes le> propriétés du coté des numéros impairs et le bàtiniein de la mairie sont alignés.
MICHEL (PLACE DU POXT-SAIYr-).
Commence aux quais Saint-Michel, n* 37, et des Grandt-Aogustins, n" l; finit aux rue» de la Huchette, n* 36, cl SaJnt-ADdré-des-Arts, n* 2. Le dernier impair est 3; le dernier pair, lt Sa longueur est de 35 m. — 11' arrondissement; les numéro» impairs, quartier de la Sorbonne; les numéros pairs, quartw de l£cole-de-Médcdne.
Elle doit son nom à la chapelle Saint-Michel, qui était située dans la rue de la Barillerie. — Une décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celle voie publique a 32 ni. Eu 1809 on a commencé à élargir celte place, qui était alors étroite et bordée de misérables constructions. Une ordonnant royale du 22 août 1840, confirmant le plan de l'an VIII. maintient cette place dans son étal actuel.
Les ventes par autorité de justice se faisaient autrefois sur la place du Pont-Saint-Michel. — Dans le sol nV cette voie publique se trouve confondue une petiie ruelle qui descendait à la rivière. On la nommait ruelle du Cagmrd.
MICHEL (PLACE 9AIHT-).
Située entre les mes de ls Harpe, Saint-Hyacintbe etd'Enfr. Le dernier numéro est 10. — 1 1* arrondissement ; de 3 à 6, quartier de l'Êcole-de-Médecine; de 8 à 16, quartier de la Sorbonne
Elle doit son nom à la porte Saint-Michel, dont nou> avons parlé à l'article de la rue de la Harpe. D'apré> les alignements approuvés par le ministre Chaplal, k 23 frimaire an IX, et par une ordonnance royale du avril 1847, les propriétés de 2 à 6 sont alignées.
MICHEL (POST SAIHT-) .
Situé entre les quais du Marché-Neuf et dos OrfétreJ, et )o quais Saint-Mirlicl et des Grands-Augu&tins.
« En 1378 (dit Sauvai) , on proposa de faire le pool » Saint-Michel. L'Élu de Sens, et Ferry de Metz, cou- » seillers de la cour, furent nommés commissaires par » le Roi, pour avoir l'avis lit-dessus, aussi bien du par* » leraent, du chapitre Notre-Dame, que du Prévôt <!' » Paris et des bourgeois. On s'assembla au palais, u« » se trouvèrent deux présidents, soixante-sept conseil- » lers, le doyen, le chantre, le pénitentier, avec qmtn » chanoines, et de plus cinq bourgeois. » D'un commun accord il fut décidé qu'il était utile d'entreprendre « ponl, et sur-le-champ il fut ordonné au Prévôt de Pan> d'en commencer les travaux. On y employa les vap>-
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bonds, les joueurs et les escrocs. Ce pont, construit en pierre, ne fut terminé qu'en 1387, sous Charles VI. Il fut d'abord appelé Petit-Pont, ensuite Petit- Pont-Neuf, et simplement Pont-Neuf. Cet édifice, mal construit, fut, le 31 janvier 1 408, entraîné par les glaçons, qu'un hiver rigoureux avait amoncelés. Les registres du Parlement rappellent ainsi cet accident : « Iceux glaçons par leur » impétuosité et heurt ont aujourd'hui rompu et abattu » les deux petits ponts (le Petit-Pont et le pont Saint- » Michel). L'un étoit de bois, joignant le petit Chasle- « let, l'autre de pierre, appelé le Pont-Neuf, qui avoit » été fait puis 27 ou 28 ans, et aussi toutes les maisons » qui estaient dessus, qui esloient plusieurs et belles en » lesquelles habitoient moult ménagiers de plusieurs » états et mestiers, comme taincturiers, escrivains, bar- » hicrs, cousturiers, esperonniers , fourbisseurs, f ri p- » piers, tapissiers, chasubliers, faiseurs de harpes, li- "braires, chaussetiers et autres. N'y a eu personnes » de périllées, Dieu merci î » — Ce pont fut rebâti en pierre cette même année. En 1424, il prit la dénomination de pont Saint- Michel, en raison de sa proximité de la chapelle de ce nom. En 1547, il fut emporté par les glaces et rebâti en bois; détruit une troisième fois le 30 janvier 1616, une compagnie se présenta pour le reconstruire; elle s'engageait à bâtir le pont en pierre, à faire élever de l'un et de l'autre coté trente-deux maisons, à condition qu'elle jouirait des revenus de ces propriétés pendant soixante années. Cette compagnie promettait en outre de payer un écu d'or de redevance annuelle. A l'expiration de cette concession, la propriété devait retourner au Roi. En 1657, on modiûales termes de cette convention. En 1672, le Roi abandonna la propriété de ce pont moyennant une somme de 200,000 livres 12 deniers de cens et 20 sous de rente par chacune des trente-deux maisons. Un éditdu Roi, de septembre 1786, rappelant un autre édit de 1769, porte : que les maisons élevées sur les ponts de Paris seront abattues. — « Au camp de Tilsilt, le 7 juillet 1807. Napoléon.. . » Article 1er. Les maisons domaniales et autres qui cou- » vrent le pont Saint-Michel, celles qui obstruent les » abords du petit cours de la Seine, sur les rues Saint- » Louis, du Hurepoix et de la Huchelte, ainsi qu'en re- » tour sur le Marché-Neuf, seront démolies. —Art. 2. Les » démolitions commenceront par les maisons qui couvrent le pont Saint-Michel, le 1" septembre pro- » chain... » — Cette amélioration n'a été exécutée qu'en 1309. Ce pont se compose de quatre arches â plein cintre. Sa longueur est de 61 m. 08 c. ; sa largeur entre les têtes est de 25 m. 10 c.
MICHEL (QUAI SAINT
Commence a U place du Petit-Pont, n* 2 ; finit à la place du Poot-Saint-Michcl, n* 3. Us dernier numéro est 27. Sa longueur est de 102 m. — 11* arrondi&soninut, quartier de la Sorbonne.
« Bureau de la Ville, 4 août 1561. Aujourd'buy a " esté imposé la première pierre du fondement du quai » Sainct-Michel, en la présence de Monsieur le Prévost » des marchands, de Marie, Messieurs Godefroy et San- » guin, eschevins, et les entrepreneurs du bâtiment du » d. quay, et ont mesdicts sieurs maguné la d. première » pierre avec la truelle et la chaulz, et ont donné aus
— MIC
» d. entrepreneurs 3 escus pour le vin et 1 petit escu » pour les peauvres. » Il paraît que la première pierre fut seule posée, car un arrêt du Conseil, en date du 25 avril 1767, ordonna la construction de ce quai. Le bureau de la Ville, dans sa séance du 23 juillet suivant , approuva le devis estimatif de la dépense, montant à la somme de 680,624 livres, et demanda que ce percement reçût le nom de quai Bignon. Des lettres patentes furent rendues le 31 du même mois; en voici un extrait : « Article 1". Il sera formé un quai de cinquante pied* de largeur entre le Petit-Pont et le pont Saint-Michel, lequel sera établi de ligne droite, à prendre depuis le milieu de l'arcade actuelle du petit Chàtelet au point marqué A, sur le plan à nous présenté, jusqu'au dehors de l'angle en saillie près la rue des Trois-Chandeliers au point marqué B sur le plan; auquel lieu le mur du d. quai formera coude et retraite de 8 pieds, et il y sera établi un escalier pour descendre à la rivière, du quel point B le d. mur suivra la fondation actuelle des maisons qui bordent la rivière jusqu'au Cagnard delà Boucherie, etc. — Art. 3. La ruelle des Trois-Canettes sera supprimée, etc.... »— Des lettres patentes.à la date du 22 avril 1769, portent ce qui suit : « Art. 18. Le quai Bignon, parallèle à la rue de la Huchetle, dont la formation a été ordonnée par lettres patentes du 31 juillet 1767, sera exécuté, ainsi que l'égout qui doit être pratiqué sous la voie publique, et les autres ouvrages relatifs â la commodité de ce quartier. » — Ces lettres patentes ne furent pas encore exécutées.
a Au palais des Tuileries, le 25 mars 1811, Napoléon, etc.... — Art. 2. Il sera construit un quai en maçonnerie sur la rive gauche de la Seine, éntre le pont Saint-Michel et le pont de la Tournelle. Ce quai portera le nom de Montebello. » Les travaux de construction furent commencés en 1812, dans la partie comprise entre le pont S lint-Michel et le Petit-Pont. — Une décision ministérielle du 22 octobre 1813 fixa la largeur de ce quai à 15 m. Cette voie publique a été livrée à la circulation en 1816 [Moniteur du 20 août). Elle reçut alors le uom de quai Saint-Michel, en raison de sa proximité du pont ainsi appelé. Une ordonnance royale du 11 août 18H a maintenu la largeur de 15 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n° 15.
MICHEL (rue du grand-saint-).
Commence au quai de Valmy, n* 323; Unit à la rue du Faubourg-Saint-Martin, n" 17* et 178. Le dernier impair e*t 33; le dernier pair, 20. Sa longueur est do 253 m. — 5* arroadbaement, quartier de la Porte-Saiot-Martin.
C'était une impasse qui avait été forméeau commencement .du siècle dernier, et qui avait son entrée dans la rue du Faubourg-Saint- Martin. Elle dut sa dénomination â une enseigne.
Première partie, comprise entre le quai de Valmy et la rus Marqfoy. — Une ordonnance royale du 22 mai 1825, dont nous avons cité un extrait â la rue Marqfoy, porte : « Article 3. Il sera ouvert aussi, conformément au plan ci-joint, une rue de douze mètre» de large, depuis l'extrémité de l'impasse du Grand-Saint-Michel jusqu'au canal, sur le terrain appartenant au sieur Marqfoy, sauf toute réserve que de droit pour les déci-
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sions a intervenir, soit relativement aux obligation» de ce dernier résultant de son contrat d'acquisition du d. terrain, soit relativement aux indemnités qu'il pourrait se croire fondé à réclamer, etc.... «—Cette ordonnance fut immédiatement exécutée.
Partie autre foi» occupée par l'impasse. — Une ordonnance royale du 16 décembre 1820 renferme les dispositions suivantes : « Article 1". Les sieurs Lelogeais, Dernière, Darsac, Clique, Mirault, Marqfoy, Saulnier, Marchand, Sanejouand et Bégé, tous propriétaires riverains ou voisins de l'impasse du Grand-Snint-Michel, faubourg Saint-Martin, à Paris, sont autorisés à convertir ce passage en une rue de dix mètres de largeur, faisant suite à lu rue Marqfoy, conformément au plan ci-anuexé. — Art. 2. Cette autorisation est accordée, à la charge..... 2° de ne donner aux maisons à élever sttr la nouvelle rue que quinze mètres de hauteur à partir du pavé jusqu'au-dessus de l'entablement, y cumpris attique ou mansarde... » — Cette ordonnance a reçu sa complète exécution, et les constructions rheraines sont toutes établies à l'alignement.
MICHEL (nt'B saint ).
Commence à la me d'Aatorg , nM «0 et SI i finit à la rua Saitu-Juan-Haptiste, n~ 10 et 11. Le dernier impair eatO; le dernier pair, 13. Sa longueur eat de 03 m. — 1" arrondissement, 4uariier du Route
Cette rue, ouverte en 1788, doit sou nom a une enseigne. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Celte largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 31 août 1846. Les constructions du côté des numéros pairs sont alignées. Celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 30 c.
MICHEL-LE-COMTE (RUE
Commence à la rue du Temple, n" »7 et 89; finit à la rue Beaubourg, n" 52 et 54. Le dernier impair est 33; le dernier pair, 3(5. Sa longueur est de 204 m. — V arrondis&ement , quartier Sainte-Avoie.
Des actes de 1250 indiquent que cette rue était bordée de constructions à cette époque, et qu'on l'appelait viens Micaétis comitis. Elle avait été alignée près des fossés de l'enceinte de Philippe-Auguste. De 1793 à 1806, on l'a nommée rue Michel- Lepelletier, en l'honneur de Michel Lepelletier de Saint-Fargeau, assassiné, au commencement de la révolution, par un garde-du-corps appelé Paris. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, ûxa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance loyale du 16 mai 1833, cette largeur devra être portée à 12 m. Les propriétés nM 6 et 7 sont alignées.
Dans la rue MicheHe-Comte était le jeu de paume de la Fontaine, où Jacques Avenet avait établi, eu 1633, un théâtre où l'on jouait des comédies. Les habitants des rues Michel-le-Comte et Grenier-Saint-Lazare s'étaient plaints au Parlement du grand nombre de carrosses qui obstruaient ces rues, de l'insolence des pages et des laquais, et des vols qu'y commettaient les filous attirés par ce théâtre ; cette salle fut fermée en 1633. Vers 1660, les comédiens de l'hôtel de Bourgogne se séparèrent en deux troupes; l'une conserva son premier
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théâtre, l'autre se fixa dans la rue de la Poterie, à l'hôtel d'Argent, puis rue Vieille-du-Temple, et ensuite nie Michel-le-Comte, où elle resta sous le nom de ibéAire du Marais. A cette époque, il fut enjoint aux comédiens de l'hôtel de Bourgogne et à ceux du Marais d'ouvrir la porte de leur Ihé&tre & une heure après-midi, et de commencer a deux heures précises leurs représentations, pour que le spectacle fût fini avant quatreheures et demie. On dînait alors à midi ; il n'y avait pas de lanternes dans Paris. En 1673, le théâtre de la rue Michel-le-Comte fut démoli, et la troupe du Marais vint s'établir rue Mazarine, en face delà rue Guénégaud.
D'Aleœbert a demeuré dans une maison de la rue Michel-le-Comte; cette maison était occupée par un ritrier.— Au n° 20 demeurait Dubois de Crancé, député à la Convention nationale et ministre de la guerre en remplacement de Bernadolte.
MIDI lUÙPITALDU].
Situé rue du Champ-dos-Capucina. — lï« amndiuaamu . quartier de l'Observatoire.
Cet hôpital a été formé sur l'emplacement du coumt dss Capucins, dont nous donnons ci-après l'historique François Godefroi, sieur de la Tour, par son testament du 27 avril 1613, légua aux Capucins de la rue Saint Honoré une grande maison située au faubourg Saint- Jacques, afin d'y fonder un second établissement. Des lettres palculus, du mois d'octobre de la même année, autorisèrent ce nouveau couvent. La grange de la maison de Godefroi servit de chapelle jusqu'à ce que le cardinal de Gondi, archevêque de Paris, eût fourni les somme» nécessaires à la construction d'un édifice plus contt nable. La communauté des Capucins fut confirmée par lettres patentes du 16 février 1688. Par acte du chapitir provincial, tenu le 7 juillet 1779, ces religieux exprimèrent le désir de transférer leur établissement dans V (juartier de la Chaussée-d'Antin. Le Roi accueillit favfr rablement leur demande. Deux arrêts du Conseil, de* 6 août 1779 et 18 février 1780, prescrivirent l'acquisitiiMde terrains considérables situés dans ce nouveau quartier, afin d'y faire construire les bâtiments nécessaire; ainsi qu'une église et deux nouvelles rues. (Voyez rues Joi'bert et Taitbout.) En 1782, les construirons étant terminées, des lettres patentes "du mois de njpembrp de la même année autorisèrent les Capucins à prend* possession de leur nouvel établissement, et prescrivirent la vente des bâtiments qu'ils abandonnaient. Pour ha liter cette aliénation, d'autres lettres patentes du 7 dé cembre 1783, confirmées le 23 octobre 1785, ordon nèrent la formation de quatre rues sur cet emplacement Toutefois ce projet ne fut pas exécuté; car un élu donné à Versailles au mois de janvier 1785 avait arrfi.la disposition suivante : « Voulons qu'il soit inref^m » ment formé, danB un des faubourgs de notre bonn- » ville de Paris, un établissement gratuit et publt* » dans lequel seront traités gratuitement les psutr* » de tout âge, d» l'un et de l'autre sexe, attaqués À » mal vénérien, et qui sont présentement admis if » traités tant en la maison de Bicétre qu'en l'nosp* » de Vaugirard, et que le dit hospice soit réuni sa *' » établissement, nom* réservant de donner tels nV^
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» ments que nous estimerons convenables pour le ré- «gime et l'administration intérieure du dit hospice, » lesquels règlements nous adresserons à notre Parle-
ment, etc. » — En 1785, on jeta les yeux sur l'ancien couvent des Capucins, dont les bûtiments furent convenablement disposés pour leur nouvelle destinai ion. Diversescirconstances empêchèrent l'exécution immédiate île ce projet, qui fut repris par l'Assemblée nationale, et le? vénériens furent transférés, le 12 mars 1792, dans l'emplacement autrefois occupé par les Capucins. L'hôpital du Midi, dont les règlements primitifs ont subi d'importantes modifications, contient 336 lits. Depuis 1836, il est spécialement affecté aux hommes. En 1853 le nombre des malades trailés s'est élevé à 3,660. La mortalité aétéde 1 sur 130,03; ladépense,de 191,608 fr. 16 c; le prix moyen de la journée, de 1 fr. 75, '»6; la dépense moyenne de chaque lit occupé, de 641 fr. 03 c.
La superliciede cet établissement hospitalier est, en
terrains bâtis, de 3,173 m. 69 c.
terrains non bâtis 19,910 m. 41 c.
Ensemble 23,084 m. 10 c.
MKiXON (rue).
Commence & la rue Serpente, n" 27 et 30; finit a la rue du Jardinet, n** 1 et 3. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 4. S» longueur est de 52 m. —11* arrondissement, quartier de rfcole-de-Médecine.
Ouverte en 1179, elle fut alors nommée rue des Petits-Champs. On la désigna ensuite sous le nom de la Stmtlk. Depuis le milieu du quatorzième siècle, elle porte le nom de rue Mignon, en raison du collège Mignon qui y fut établi. — Une décision ministérielle du U thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la laritfur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devra •'ira portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale 'lu 22 août 1840. Les maisons du côté des numéros imimirs sont alignées, sauf redressement.
I.e collé Mignon fut créé, en 1343, par Jean Mi- !?n<>n, archidiacre de Blois cl maître des comptes à Paris, pour douze écoliers de sa famille. La fondation, suspendue par la négligence des exécuteurs testamentaires, n'eut son effet qu'en 1353. Réformé en 1539, cet établissement fut donné, en 1584, sous Henri III, à l'abbé^e Grandmont, en échange du prieuré que les religieux de Grandmont possédaient à Vincennes, et •pii fut cédé dans la suite aux Minimes. Ce collège, rebâti vers 1747, devint propriété nationale en 1790, servit, en 1820, de dépôt aux Archives du Trésor royal, et fut vendu par l'État le 12 octobre 1824. C'est aujourd'hui une maison particulière portant le n° 2.
MILAN (Ht E DE).
Commence à la rue de Clichy, n" 33 et 33 ; finit à la rue d'Amsterdam, n" «G et 48. U dernier impair est 21 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 170 m. —1" arrondissement, quartier du Roule.
Percée sans autorisation, en 1831, sur les terrains 'Ppartcnant ù M. Jonas Hagerman, elle a été autorisée, sous certaines clauses et conditions, par une ordonnance royale du 18 mars 1836.
Cette rue, qui doit son nom à la capitale du royaume I ombardo- Vénitien, a 12 m. de largeur.
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MILITAIRE (BARRIÈRE DR L'ÉCOLE
Située à l'extrémité de l'avenue de Lowendal.
Voisine de V École-Militaire, cette barrière consiste en deux balimentsajant chacun deux pavillons. La largeur de l'entrée est de 4 m. 13 c. (Voir l'article Barrières.)
MILITAIRE 'chemin de ronde de l'école-).
Commence à la barrière de l'Éeole-MUitaire et a l'avenue de Lowendal ; Unit à la barrière de Grenelle et à la rue Dupleix. Pas de numéro. Sa longueur est du 800 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Lue ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 1 1 m. 69 c. Une grande partie des clôtures est à l'alignement. (Voir l'article Chemins de ro.noe.)
MILITAIRE ÉCOLE
Située entre les avenue» de Lowendal, de La Bourdonnaye, de Suffren et le Champ-de-Mara. — 10« arrondissement, quartier des Invalides.
Dans les lettres patentes, dans lesédits, dans les arrêts du Conseil, l'intervention de la royauté était pleine de noblesse et de dignité. Le préambule de l'édit du Roi, de janvier 1751, portant création do l'École-Mihtaire, est ainsi conçu : « Après l'expérience que nos prédéces- » seurs et nous avons faite de ce que peuvent sur la no- » blesse française les seuls principes de l'honneur, que » ne devrions -nous pas attendre si tous ceux qui la »> composent y joignoient les lumières acquises par une » heureuse éducation? Mais nous n'avons pu envisager » sans attendrissement que plusieurs d'entre eux, après » avoir consommé leurs biens a la défense de l'État, se » trouvassent réduits h laisser sans éducation des en- » fants qui auraient pu servir d'appui à leurs familles, » et qui éprouvassent le sort de périr et de vieillir dans » nos armées, avec la douleur de prévoir l'avilissement » de leur nom, dans une postérité hors d'état d'en sou- » tenir le lustre, etc.... Nous avons résolu de fonder » une école militaire, et d'y faire élever sous nos yeux » cinq cents gentilshommes , nés sans biens , dans le » choix desquels nous préférerons ceux qui en perdant n leurs pères à la guerre sont devenus les enfants de » l'État. Nous espérons même que le plan qui sera suivi » dans l'éducation des cinq cents gentilshommes que » nous adoptons servira de modèle aux pères qui sont » en état de la procurer h leurs enfants; en sorte que » l'ancien préjugé qui a fait croire que la valeur seule » fait l'homme de guerre, cède insensiblement au goût » des études militaires que nous aurons introduit. En- » fin nous avons considéré que si le feu Roi a fait cons- » truire l'hôtel des Invalides pour être le terme honora- »> bleoù viendroient Unir paisiblement leurs jours ceux •> qui auroient vieilli dans la profession des armes, nous » ne pouvons mieux seconder ses vues qu'en fondant » une école où la jeune noblesse, qui doit entrer dans » cotte carrière, puisse apprendre les principes de la » guerre, etc.... C'est sur des motifs si puissants que » nous nous sommes déterminé h faire bâtir auprès de o notre bonne ville de Paris, et sous le titre à.' École » Royale Militaire , un hôtel assez grand et assez spa- » cicux pour recevoir non-seulement les cinq cents gen- » tilshommes nés sans biens pour lesquels nous le des-
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» tinons, mais encore pour loger les ofliciers de nos >• troupes, auxquels nous en confierons Je commande- » nient ; les maîtres en tous genres qui seront proposés » aux instructions et exercices, et tous ceux qui auront « une part nécessaire à l'administration spirituelle et » temporelle de cette maison... Signé Louis. » — Les conditions déterminées par cet édit de création divisaient les aspirants en huit classes : 1° orphelins dont ii's pères avaient été tués au service, ou qui étaient morts de leurs blessures, soit au service, soit après s'en être retirés; 2» orphelins dont les pères étaient morts nu service , d'une mort naturelle, ou qui ne s'en étaient retirés qu'après trente ans de commission ; 3* enfante qui élaient restés à la charge de leurs mères, leurs pères ayant été tués au service, ou étant morts de leurs blessures, soit au service, soit après s'en être retirés pour cause de blessures; 4° enfants qui étaient également à la charge de leurs mères, leurs pères étant morts au service, d'une mort naturelle, ou après s'être retirés du service au bout de trente ans de commission; 5* enfants dont les pères étaient morts au service; 6* enfants dont les pères avaient quitté le service, à raison de leur âge, de leurs infirmités, ou pour quelque autre cause légitime; 7° enfants dont les pères n'avaient pas été militaires, mais dont les ancêtres avaient servi ; 8» les enfants de tout le reste de la noblesse qui, par leur indigence, se trouvaient dans le cas d'avoir besoin des secours du Roi.
Le produit des droits sur les caries à jouer, le bénéfice d'une loterie et les revenus de l'abbaye de Saint- Jean-de-Laon, furent les seules ressources financières qui servirent aux frais de cet établissement. La construction de l'édifice fut commencée en 1752, sous la direction de Gabriel, architecte du Roi. L'École-Militaire est sans contredit un des plus beaux monuments de la capitale. Elle a deux entrées : l'une, au midi, est fermée par une grille enfer; l'autre, d'une architecture plus riche, a été ouverte sur le Champ-de-Mars. On traverse deux vastes cours avant d'arriver au principal corps de bâtiment; le surplus consiste en cours de service, jardins et constructions d'un goût plus simple. On remarque sur les deux faces des bâtiments en ailes, qui s'avancent jusqu'à la première grille, deux frontons enrichis de peintures en grisaille à fresque exécutés par Gibelin. La peinture à droite représente deux athlètes, dont l'un cherche à dompter un cheval fougueux ; la peinture à gauche est une allégorie de l'Étude accompagnée des Sciences et des Arts. Le principal corps de bâtiment est décoré d'un ordre de colonnes doriques, surmonté d'un ordre ionique : au milieu s'élève avec majesté un avant-corps d'ordre corinthien dont les colonnes embrassent les deux étages : il est couronné d'un fonton et d'un attique, avec un dôme orné de sculptures exécutées par d'Huez. La façade du côté du Champ-de-Mars ne possède qu'un avant-corps de colonnes corinthiennes semblables au précédent Au centre est un vestibule magnifique orné de quatre rangs de colonnes d'ordre toscan. On y voyait les statues de Turenne, par l'artiste Pajou ; du grand Coudé, par Leconile; du maréchal de Luxembourg, par Mouchy ; et du maréchal de Saxe, par d'Huez. L'em-
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placement occupé par l'École-Mililaire, y compris les cours et terrains, est de 116,528 m. 28 c.
L'École-Mililaire, dissoute en vertu de la déclaration du 1" février 1 770, fut rétablie et réorganisée l'année suivante sur un plan plus vaste et mieux entendu. L'aliénation de l'hôtel et des biens provenant de cette école fut ajournée; mais en 1778 le gouvernement remplaça son revenu par une dotation de 15 millions. Un arrêt du Conseil d'État du Roi, à la date du 26 mars 1790, porte ce qui suit: « Sa Majesté étant en son Conseil, a aboli et révoqué, abolit et révoque les dispositions des règlements qui exigent, pour l'entrée à la maison royale de Saint-Cyr, à l'École royale militaire, et aux maisons royales d'éducation, des preuves de degrés de noblesse : veut qu'à l'avenir les enfants des officiers de ses troupes de (erre et de mer puissent y être reçus sans aucune distinction de naissance, etc.... Signé de Saint-
PaiEST. »
Bientôt l'École-Militaire fut au nombre des quatre édifices destinés à remplacer l'Hôtel- Dieu. L'architecte Brongniart fut chargé d'y exécuter les changements nécessaires. La Révolution vint encore modifier ces nouvelles dispositions. La Convention nationale décréta, le 13 juin 1793, la vente de tous les biens formant la dotation de l'hôtel, que l'on transforma en quartier de cavalerie et en dépôt de farine. Bonaparte en Ût son quartier général, et pendant quelques années, on a lu sur la frise de la façade de l'École-Militaire, du côté du Champ-de-Mars, ces deux mots: Quartier Napoléon. Devenu Empereur, il y établit des régiments de sa garde, qui furent remplacés en 1815 par la garde royale. Aujourd'hui les vastes bâtiments de cet édifice servent de caserne ii différents corps composant la garnison de Paris. 11 y a constamment un pare d'artillerie et une ou plusieurs batteries de celte arme.
L'École-Militaire a été le théâtre de plusieurs événements qui presque tous se rattachent à l'histoire du Champ-de-Mars. Nous devons cependant rappeler ici que ce fut dans cette caserne qu'eut lieu, en 1797, l'arrestation des conspirateurs royalistes, Duverne de Presle, Brottier cl la Villeheurnois , au moment où ils développaient leur plan au chef d'escadron Malo.
MINIMES (CASEftXK DES).
Située dans la rue do laCliausMto-de*-MininttS,n* 1*,— «•arrondissement, quartier du Mania.
Cette caserne, affectée à la garde de Paris, occupe 1rs bâtiments de l'ancien couvent des Minimes dont nous traçons ici l'origine. L'ordre des Minimes fut fondé en 1430, dans la Calabre, par François de Paule. Le pieux fondateur voulut par humilité que ces religieux s'appelassent Minimes, c'est-à-dire les plus petits, les plus humbles des hommes. Ange de Joyeuse légua, vers 1589, son hôtel de la rue Saint-Honoré à ces religieux , sous la condition de faire bâtir un couvent de leur ordre daD? le faubourg, et d'y entretenir un maître d'école pour l'instruction des enfants de ce quartier. Il survint des difficultés qui empêchèrent l'exécution de ce projet Olivier Chaillou, chanoine de Notre-Dame, et descendant d'une sœur de saint François de Paule, faisait partie de l'ordre des Minimes; il voulut lui léguer tous ses biens. Ces religieux se trouvant en état de fonder
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un établissement, achetèrent, le 27 octobre 1609, une partie des jardins de l'ancien palais des Tournelles ; Henri IV approuva cette acquisition par lettres de janvier 1610. Les Minimes se contentèrent d'abord île quelques bâtiments élevés à la hâte et d'une petite chapelle où la messe fut célébrée pour la première fois le 25 mars 1610, jour de l'Annonciation, ce qui fit désigner quelquefois cette maison sous le nom de I'.Ihnonciade. Marie de Médicis, voulant se déclarer fondatrice de w couvent, lit rembourser aux Minimes le montant de leur acquisition. Ses libéralités, jointes a celles de plusieurs autres personnes de distinction, leur permirent de faire construire un grand couvent. La première pierre de l'église fut posée au nom de Marie de Médicis par l'évéque de Grenoble. Les événements politiques qui agitèrent la France firent suspendreles travaux. La première pierre du grand autel ne fut posée que le i mai 1630, cl l'église dédiée seulement le 29 août 1670, sous l'invocation de saint François de Paule, par Bouthillier de Chavigny, évéque de Troyes. Cet édifice était remarquable ; son portail avait été élevé par François Mansart. Il était composé de deux ordres d'architecture : le premier, dorique, consistait en huit colonnes ; le second était formé de quatre colonnes composites. Dans le tympan du fronton, on voyait un bas-relief représentant Sixte IV au milieu de ses cardinaux, oi donnant à François de Paule de se rendre auprès de Louis XI. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale et fut vendu les 16 pluviôse, 11 et 13 thermidor m VI. les bàliment-s furent rachetés par l'État, qui résoluldy établir le collège Charlemagne. Ce projet n'eut pas de suite; plus tard ils furent affectés à une caserne et acquis par la ville de Par s. le 30 octobre 182.1, moyennant 2*1,700 fr. — L'église, qui resta propriété particulière, fut démolie. Sur son emplacement on prolongea, en 1803, la rue de la Chausséc-des-Minimes.
MI.VLMES (RUE DE LA CIIAUSSÉE-DES
Comment» à la plare Royal.?, n~ 53 ei 28 : Huit A la me Saint- CiUw», n'5. Le dernier impair est 1>. le dernier pair, 12. S;, longueur est du 181 m.— 8' arrondis* ment, (juaiiicrdu Marai-.
Première partie, comprise entre la place lluyale et In rue des Minime». — Elle a été ouverte en 1607 sur des terrains appartenant aux seigneurs de Vitry, cl qui faisaient autrefois partie du parc des Tournelles. Elle prit d'abord le nom du Parc-Royal, qui indiquait l'emplacement sur lequel elle avait été ouverte. On lui 'tonna ensuite la dénomination de rue de la Chausse'edes-Minimes, parce qu'elle conduisait au couvent des religieux de ce nom. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 13 m. 75 c.
Deuxième partie, comprise entre la rue des Minimes « la rue Saint-Gilles. — Elle a été percée, en 1805, sur I emplacement de l'église des Minimes. (Vojez l'article précèdent.) Celte partie de rue a été lixée aussi à 13 m. "5 c. de largeur par une décision ministérielle du k mai 1822. —En vertu d'un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire de la République, Ledru-Rollin, du 26 mars 18.8, la moindre largeur de la rue de la Chaussée-des-Minimes est réduite à 13 m.
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40 c. Les propriétés n" 5 et 7 sont seules soumises à redressement, toutes les autres sont alignées.
MIMMES ;rue DES).
Commence i la ruo des Tournelles, n» 35 ; flnii a lame Saint - Louis, n" 12ot 14. Ledernier impaires! 21 ; le dernier pair, 18. Sa longueur eat de 206 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Ouverte en 1607, cette rue lire son nom du couvent des Minimes qui y était situé. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 8 juin 1834, ont lixé la largeur de celle voie publique à 10 m. Les maisons n°» 21, 12 et 14 sont alignées : les autres propriétés ne devront subir qu'un faible retranchement.
MINISTÈRES
On compte neuf ministères ou secrélaireries d'État, savoir : le ministère proprement dit d'État, et de la maison de l'Empereur,— le ministère des Affaires étrangères, — celui de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics,— des Finances, — de l'Intérieur, — de l'Instruction publique et des Culles,— de la Justice, — de la Guerre, — de la Marine et des Colonies.
Voici la situation et les attributions principales de chacun d'eux.
Ministère d'État et de la maison de l'Empereur.
Au I ouvre, place du Carrousel et rue de Rivoli. — 1" arrondissement, quanierdes Tuileries.
L'établissement du mini; 1ère d'État en cet endroit est provisoire. Lorsque lu réunion du Louvre aux Tuilerie» sera complète, ce ministère prendra poss.cv.iuii du» bâtiment» compris entre la place <lu Ciirrcuisel et le* deux graine pavillon* ducei.tic, dom l'un fait face an PalaU-Roi al e! l'unln' à la p-ncc iY>p.i!éun. L'emplacement ucmel du niinisié.e d'Kial devenu libre. IT-tat-major de la l" di» vi-io.i niîlMaire seia é jl-li dau.s ce> lanile ni».
Cimine n.i'ii-n !>• u'<in . < e département e»t l'intermédiaire des rapport . u Sén n et du Corps législatif avec l'Empereur oi I • ta.nseil d Êiat.— n est chargé de la corre*pmid.ui< e de l'Empereur avec les ancres tniii.sieivs, ci de cruitre-sigiii r les déeeet* rniireriiam des matières tpii ne sont pas spécialement attribuée* è un uutre départ, meut ministériel lia sous sa direciinn la partie ofnciullti du Moniteur, ra.iuiniistiaiii.il du Cous. H d'Llul, de la Lég.on d'honneur, des Aicliit e»de IT:nipir.-,iits IJeaux-Arts, I Académie de France à Ruine, laCoitser»ation je» monumenis ltist«ri<pie>, |e»Tiiéatrvs impériaux, le Conservatoire do Musique et de Déclumalion , l'uclièrenieiit du Louvre cl du ses aboids.
Le ministère de la maison de l'rlmperour a dans ses attributions l'adminislraiion générale des revenus de la Cnuruimc. le règlement tolatif à clia<|ue service, les domaitu», forets, bâtiments, mobiliers, biblioUicques , uïu«-écs impériaux, niaiiufHrtures impériales; la haute surveillance de la ennservation do toutes les valeurs mobilières existant dans les services, la proposition a Sa Majesté des nr la liste civile, etc.
Ministère des Affaires étrangères.
Situé quai d'Orsay, rue d'Iéna et rue de l'Université, n* 130. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Ce ministère comprend les quatre directions suivantes : po'ilique, commerciale, archives el chancelleries, comptabilité.
Le bureau de la chancellerie est le boni ouvert au public de onze a quatre heures pour les paste-ports, le» légalisations, les réclamations particulière» des sujets français contre les étrangers, etc.
MlKISTÈRE DE L'AqRICLLTLRE, DU COMMERCE ET DES
Travaux publics.
Situé rue Saint-Dominique, n" 62 et Ch. — 10* arrondissement, quartier du FauLwiirg Samt-Geimain.
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11 occupe l'ancien hôtel Molé. Voici les attribution» de ce ministère: Routes, ponts, chemina de fer, police du roulage, phare», travaux pour la navigation fluviale et maritime, — dessèchements, irrigation», plantations, — mines, — bâtiment» publics, — manufacture», industrie nationale, société» industrielle», brevets d'invention; — foires, marchés, commerce intérieur, relations commet-cliiles avec l'étranger, législation douanière;— agriculture, et accessoirement les subsistance;!, — enseignement agricole et vétérloaire , haras, — Ce ministère préside an travail de vingt-deux bureaux groupés en neuf divisions. Au département des travaux public» ae rattachent le tirps ries ponts H ehtmtséa, comprenant une hiérarchie d'ingénieurs accrédités, au sommet de laquelle ae trouvent huit Inspecteurs généraux et vingt inspecteurs divisionnaires; — VÉcoU (mpfriale des Ponts et Cktmêéos (rue des Saints-Pères, M), et VÈcatt dt» Mines (rue d'Enfer), dont les cour» sont publics, et dont le» précieuse»
et samedis, de 11 à 3
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Ministère des Finances.
Situé dans la rue de Rivoli.— 1" arrondissement, quartier des tuileries.
Le ministère des Finances occupait, anciennement, deux hôtels de la rue Vlvieooe,
• Au palais de Triant», le 26 août 1811.— Napoléon, empereur, etc. —Art. 1". Il sera construit un mener* hôttt des Poste* sur le terrain aitué entre les rues de Rivoli, Neuve-de-Luxcmbourg. du Mont- Tbabor et de Castiglione. — Art. 3. Les dispositions générales du projet de l'hôtel des Postes, indiquées dans les plana annexés au présent décret, sont approuvé**.— Art. «. Ledit hôtel sera construit en trois Ml», .... Signé Napoléon. »
Le* constructions furent commencée», en 1811, sous la direction de M. bén*rà, architecte. En 1822, le projet d'établir la Poste en cet endroit fut abandonné; on résolut d'y transporter le ministère des Finances et le Trésor royal, à l'étroit dans la rue Vivienue. Les constructions du nouveau ministre couvrent une superficie de 11,540 m.; elles ont coûté environ 10,400,000 francs.
Le» principales attributions du ministère des Finances sont : l'administration des revenus publics, de la dette inscrite et des monnaies, la comptabilité des «nanres et de l'État, le règlement du budget général de chaque exercice, la présentation à l'Empereur de tous les projets de loi sur les finances, l'assiette, répartition et perception des impôts directs et indirects, l'exploitation des domaines et des bois, des postes et des tabacs ; — la vérification do la fabrication et du titre des monnaies , les Inscriptions de rentes, pensions et cautionnements , etc. — Ce ministère a «ou» ses ordres, en qualité de commis, percepteurs, douaniers, forestiers, etc., de 60 à 80,000 employé». Son administration centrale coûte une vingtaine de millions, et les frais de régie des domaines publies, le recouvrement des impôts s'élèvent i environ ISO millions. Les caisses du ministère des Finances sont ouvertes au public de 0 à 2 heures , et un bureau de renseignements de 2 à & heures. La cour des Comptes, qui occupe le 1" étage du palais du Conseil d'Etat (rue de Lille. 62), relève de ce département. C'est un tribunal financier qui rérifte les pièces Justificatives fournie» par les comptables et établit l'apurement définitif des dépenses qui concernent l'Etat.
Ministère de l'Intérieur.
Situé dans la rue de Grcnelle-Saint-Germaln, n" 101 et 103. — 10* arrondissement, quartier Saint- Thomas-d'Aquin. Deui hôtels, contigus, bétia récemment sur de vastes proportions, servent de résidence ministérielle et de local aux bureaux, qui seront transportés au Louvre âpre» l'achèvement de cet édifice et aa réunion aux Tuileries.
Ce ministère occupe l'ancien hôtel de Conti et ses dépendances. Dans ses attributions sont comprit- le personnel et la nomination des préfets, sous-préfets, secrétaires généraux, conseillers de préfecture, la direction générale de la sûreté publique, les gardes nationales, l'administration générale et départementale, dont la compétence s'étend sur les établissement» de bienfaisance, les hospices, le» prisons, le» dépôt» de mendicité, l'administration communale, la voirie urbaine, la direction générale des lignes télégraphiques, celle de l'imprimerie et de la librairie, la surveillance sur de publicité.
Ministère db l'Instruction publique et des culte».
Situé dan» la rue de Grenelle-Saint-Germain, n* lie.— IV v-
rondisseroeut, quartier du Faubourg-Saint-Germain.
Il occupe l'ancien hôttt B/othttkouart, construit par CherpheL 0« t rattaché depuis peu a l'Instruction publique la direction de» Culte», qui dépendait précédemment du ministère de la Justice. C'est ce qui explique pourquoi les bureaux de l'administration de» Cuit» sont resté» installé» place Vendôme, 13, à l'hôtel de la Chancellent
Voici les plus importante» attribution» du Ministre de l'imtn»tion publique : enseignements supérieur et secondaire, faculté», collèges, instruction primaire, établissement» scientifiques et lineraires, bibliothèques publiques, travaux historiques, comité» historique», école des Chartes.
La direction des cultes comprend l'administration temporelle es église» et travaux diocésains, les culte» non catholique», 1» ( bilité, etc.
Ministère de la Justice.
Situé place Vendôme , n» 18. - !• de la place Vendôme.
L'organisation et la surveillance de l'ordre judiciaire, la âtsuib» tien de la justice par l'entremise de» procureur» généraux et as leurs substituts, le régime et l'organisation du notariat, le» dépenses à raison de l'âge ou de la parenté pour le» mariage*, l»s»turali&ation dea étranger», le» recours en grâce, le» commutât»» do peine, le» réhabilitation», sont du ressort de ce ministère.
L'hôtel de la place Vendôme est habité seulement par le Miniatr* de la Justice et par le secrétaire géuéral. Le Ministre ports aus»i V» titre» de garde des sceaux et de grand chancelier. Les bureau! sont installé» rue de Luxembourg, n' 36; le public n'y est pas »dmii;l» directeur» «euh tout visibles, «f * Luxrml,ouro% n* 22, k> *a dredis de trois à cinq I
Ministère de la Guerre.
Situé dans la rue Saint-Dominique, n" 86, 88 et 90.-10' arrondissement, quartier du Faubourg -Saint-Germain.
Les bureaux de ce ministère occupent une partie des bâtiment" du couvent de» Fille» de Saint-Joseph, dont nou» avons parlé à IVticle de la rue Salut-Dominique. — « Arrêté du 17 ventôse an X. .. — Les Consuls de la République, sur le rapport du Miaistrtéc - la Guerre, le Conseil d'Etat entendu, arrêtent ; A dater du l,Tgt>> .. mina) prochain, les attributions du Ministre de la Guerre sont
i" la conscription, le recrutement, l'organisation, la discipline rt » la police de l'armée ; 2° les mouvements militaires, les revoe». u le payement du la solde, des récompense» pour action» d'écUt. « des gratifications de campagne» et perte» d'équipages; î* la no- » minaiion aux emplois et l'admission aux Invalides, la solde ?t le» » masses de la gendarmerie; A" le personnel et le matériel A" a- » mes de l'artillerie et du génte; 5" les pensions et soldes de«- » traite et traitements de réforme; 6° les frais de boreautet frais » extraordinaires dea officiers généraux et états-major» de» dirisiow » et des place» ; 7" le dépôt et les archive» de la guerre ; 8' la cwop- » tabilité de toutes les partie» qui forment ses attribution»; V la » dépense» extraordinaires et secrètes, etc. » — Depuis cette ér> que, les attributions du ministère de la Guerre n'ont »ubi q»c * légère» modifications. 11 faut seulement y ajouter le gouverneaK-m de l'Algérie, comprenant la police des indigènes, la colonisition, la travaux publics, etc. On n'est admis que les mercredis,* fe" à cinq heure», à la section de» renseignements, où l'on répond «a demandes faites par écrit.
Ministère de la Marine et des Colonies.
Entrée rue Royale, n- 2, — 1" Tuileries.
Les lettres patente» du 21 juin 175", relative» a formxùo» if 1» place Louis XV, prescrivirent la construction d'édifices *F^V que», destinés à l'ornement do la nouvelle place et de m »--• Ces bâtiments remarquables ont été éle<és d'aprea les d**i°? * Gabriel, premier architecte de Se Majesté. Dans l'éd.fice eal m la droite de la rue Royale, et qui occupe une superficie de M» J 12 c, on établit, vers 1770 , le garde-meuble de la Courow;*, sous le règne de Napoléon I", a été remplacé par le mit Ce ministère a
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liow; 1« iwsouual et le matériel de la marine, la construction, l'cninti«n et le mouvement des forces savait) l'entretien des porismiliuires, l'inscription maritime, l'adntiniMraiivn et la police dm bagm-s; l'administration militait e, civile , judiciaire et la iikm des Établissements d'outremer, à l'oxcoptioo de l'Algérie.
MIRACLES (coun dr s).
Située entre l'impasse de l'Étoile, les rues de Damlette et des Forges. — 9* arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Celle cour existait déjà au treizième siècle. Son nom fouï commun à tous les endroits qui servaient de retrnilos aux mendiants et aux vagabonds qui encombraient les rues avant l'établissement des hôpitaux. Les gueux cl gens sans aveu contrefaisaient les malades et les estropié, pour attirer la commisération publique. Rentrés dans leurs repaires, ils opéraient le miracle d'une guérison parfaite.— Il n'existe pas d'alignement pour cette cour, qui n'est pas reconnue voie publique.
Dans cette cour demeurait, en 1793, Hébert, rédacteur du journal le Père Duchetne. Après le 10 août, il fut nommé membre de la Commune de Paris, puis substitut 'lu procureur syndic de cette sanglante administration municipale. Sa conduite odieuse lors du procès de Marie-Antoinette révolta contre cet homme les ennemi; les plus acharnés de cette reine infortunée. Dénoncé par Saint-Just à la Convention comme l'un des chefs l'une faction qui menaçait la tranquillité de l'Étal, Hébert fut mis en accusation et condamné à mort avec Ronsin, Vincent, Anarcharsis Clootz et autres. Le 4 germinal an II, ils furent tous guillotinés. Le folliculaire jtii avait outragé la Reine et insulté la femme, perdit plusieurs fois connaissance pendant le trajet de la prison i l'rchafand. Hébert mourut lâchement.
MIRACLES (passage de la cour des).
^ Commence à la roe des Tourne] les, n« JS; Unit à l'impasse
L'ne cour des miracles, peuplée comme celle du quartier de Bonne-Nouvelle, existait en cet endroit dès la fin lu quatorzième siècle. Ce passage est également connu ous le nom de Jean-Beausire.
MIROMÉNIL (noE DE .
Commence à la rue do Faubroi^aint-flonoré, nMW, et à la place Beau veau, n" SS ; Doit à la rue do Valois-du-Roule, o* 80. U dernier impair o»t 8« ; J« dernier pair, 118. Sa longueur est «le »«7 m. — f •rrwdisscmcnt , quartier du Roule.
Première partie, comprise entre la rve du Faubourg- *aî*t*Honoré et la rne de Penthiivre {autrefois Grand? *«# Verte). — Elle fut percée, en vertu des lettres pactes du 18 juillet 1776, sur les terrains appartenant 1 M. Camus (Armand-Gaston), avocat en parlement. Ces lires patentes ordonnèrent que la nouvelle voie publiée prendrait le nom de me de Miroménil, et aurait 'ne largeur de 30 pieds. Ce percement fnt immédiatement effectué; toutefois il n'existait, en 1778, qu'une eule maison dans cette rue, dont la direction dut être uodifiée, ainsi qu'il sera expliqué ct-après.
Deuxième partie, comprise en Ire la rue de Penthiètre t celle De ta borde {autrefois At* lirhitlone). — « Ver- «illcs, le 7 novembre 1178. Louis.... Article 1". Usera uvert aux frais des sieurs de Sennevilie, Aubert et de
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Lettre, une rue de trente pieds de large, nommée rue Guyot, à prendre de la rue Verte, et continuée à travers les terrains qui leur appartiennent jusqu'au chemin de Mousseaux, en l'étendue de 280 toises ou environ, dont le milieu du débouché sur la rue Verte sera placé à 35 pieds du milieu du débouché de la rue de Miroménil sur la même rue, et dont la direction sera prise de manière que, la prolongeant jusqu'à la rue du Faubourg- Saint-Honoré, elle arrive au milieu de l'ouverture de ladite rue de Miroménil. — Art. 2e. Autorisons lesdils sieurs de Sennevilie, Aubert et de Lettre, à traiter avec les propriétaires des terrains le long de la rue de Miroménil, dans laquelle une seule maison est bâtie, pour opérer le changement des alignements de ladite rue, de manière que, la dirigeant en continuité de ladite nouvelle rue, elle débouche à la môme ouverture sur la rue du Faubourg-Saint-Honoré, etc... » — Les sieurs de Sennevilie et autres s'entendirent avec les propriétaires de la rue de Miroménil pour le changement de direction de la partie ouverte en 1776, et procès-verbal des nouveaux alignements fut dressé par le bureau de la ville le 21 juin 1779. Le nom de rue Guyot, affecté fc cette deuxième partie, et dont l'inscription ne fut point posée, avait été donné en l'honneur de Michel-Pierre Guyot, avocat en parlement, conseiller du Roi, commissaire nu Chatelet, alors échevin de la ville de Paris. Guyot occupa cette fonction depuis le 16 août 1777 jusqu'au 16 août 1779.
Une décision ministérielle du 15 messidor an XU, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 27 septembre 1636, ont maintenu la largeur de 30 pieds assiguée à ces deux parties de la rue de Miroménil.
Troisième partie, comprise entreles rues Delaborde et de la Bienfaisance. — Celte partie fut ouverte, en 1818, lors de la construction de l'abattoir du Roule, sur l'emplacement des terrains appartenant à la ville de Paris, et provenant de divers particuliers. La largeur assignée à ce percement est de 20 m. ; et il existe sur le côté droit une plantation de deux rangées d'arbres.
Quatrième partie, comprise entre les rues de la Bienfaisance et de Valois. — Par une ordonnance royale du 2 février 1826, relative aux rues du nouveau quartier d'Europe, MM. Hagerman et Mignon furent autorisés à en ouvrir une de 12 m. de largeur, en prolongement de la rue de Miroménil jusqu'à celle de Valois (voyez rue d' Amsterdam). Dans le courant de la même anoée on a commencé à bâtir dans cette partie de rue.
Les propriétés riveraines de la rue de Miroménil sont alignées, à l'exception de celle n« 2.
Armand-Thomas Hue de Miroménil naquit en 1723, fut nommé garde des sceaux de France le 24 août 1774, et mourut le 6 juillet 1796.
MISSIONS-ÉTRANGÈRES (ÉGLISE DES
Située rue da B-»C , n» lit. — 10* arrondi «émeut , quartier Suint- 1 uon.avd'A<rui«.
Bernard de Sainte-Thérèse, érêqoe de Babylone, ayant rempli les |térilleuses fonctions de missionnaire dans lu Perse, résolut d'établir un séminaire où l'on formerait des élèves pour aller | or:er au loin la foi chez les iulidèle*. Dans l'acte de douatiou du 16 mai 1C63, il imposa
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pour conditions que la maison serait nommée séminaire des Missions-Étrangères, et que la chapelle prendrait le titre de la Saints- Famille. L'emplacement appartenait à cemêmeévêquede Bahjlone.dont une nie voisine porte encore le nom. Cette fondation fut approuvée par lettres patentes du mois de juillet suivant .enregistrées le 7 septembre de la même année. L'abbé de Sainl-Germaindes-Prés y consentit également. Jusqu'en 1683, une salle de cette maison servit de chapelle. A cette époque, on commença la construction d'une église, et le 24 avril de cette même année, l'archevêque de Paris, au nom du Roi, en posa la première pierre. Ce séminaire fut supprimé te 5 avril 1792; les bâtiments devinrent propriétés nationales, et furent vendus le 25 vendémiaire an V, à la charge par l'acquéreur de livrer sans indemnité le terrain nécessaire au percement d'une rue projetée.
« Pans, le 2 germinal an XIII. — Napoléon, etc.... Sur 'e rapport du ministre des cultes, décrète : — Article 1". Les établissements de* Missions, connues sous les dénominations des Missions-Étrangères et du Saint- Esprit, sont rétablis. — Art. 2. M. de Billière, supérieur du séminaire dit des Missions-Étrangères, rue du Bac, est autorisé h accepter des tiers acquéreurs la donation de l'édifice autrefois consacré à ce séminaire, et les revenus et biens qui y étaient attachés, etc.... Signé Napoléon. » — Par suite du concordat du 9 avril 1802, l'église des Missions fut choisie pour être la seconde succursale de Saint Thomas d'Aquin. Parmi les édifices consacrés au culte catholique, il y en a plusieurs dont la Ville n'est pas propriétaire, et qu'elle tient à location ; l'église des Missions Étrangères se trouve dans cette catégorie.
m (H. \ non rle de;.
CoiumpuCn a la rue N.-.ive-d^-MMliurins n" 20 et 28; nuit a la rui- Satiit-Nictlos. n~ 13 t-t 17. L-' dernier impair . si 17 j \<i «terni r pair. 20. Sa longueur iM «te 152 m. — 1** arrotidUïCnienl, i|iialtier de la place Vendôme.
Cette rue, dont la largeur est de 12 m., a été ouverte sur les terrains appartenant à M. Dufaud, entrepreneur. L'ordonnance d'autorisation est à lu date du 11 décembre 18io: elle imjiosc à l'impétrant les clauses et conditions énurnéitVs dans une délibération du Conseil municipal du 31 octobre 1844. line décision ministérielle du 23 décembre 1845 adonné il cette rue le nom de Mogador, pour rappeler le glorieux fait d'armes de la prise de Mogador par la marine française, le 15 août
MOINE (RIE DU PETIT
Commence & la rue Scipion. nM 11 et 13; finit à la rue Mouffetard, n- 183 et 185. Le dernier impair <wt 25; le dernier pair, 2ft. Sa longueur est de 202 m.— 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle est ainsi nommée dès 1540. Une enseigne du petit Moine lui a fait donner cette dénomination. — Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 24 avril 1837, cette largeur devra être portée à. 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
MOINEAUX (RLE DESl.
Commence »u\ rue» des Orties, n" 3, et des Moulins, n* 1; finit
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à la rue Saint-Roch , n" 20 et 22. Le dernier impair est J7 ; U dernier pair, 28. Sa longueur est de 177 m. — 2* arrondi*** Œe*t, quartier du Palais-Royal.
Celte rue était presque entièrement bâtie en 1560, cl portait déjà le nom de rue des Moineaux, en raison d'une propriété appelée la Maison-des-Moineaux. En 1635, on la trouve nommée rue de Monceau, probablement parce qu'elle conduit au Monceau, petit mont où l'on voyait des moulins à vent. Une voie publique de ce quartier n conservé le nom des Moulins. — Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue des Moineaux à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, celle largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés n" de 13 à 27, 35 et 24 sont alignées.
MOL A Y (RUE
Commence aux rue» Portcfoin, n* 2, et de» Enfanls-Rougti, n" 10; finit à la rue PernNs. Le dernier impair est 5; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 150 m. — 7* arrondissement, «jo»rtierdu Mon t-de Piété.
Première partie, comprise entre Us rues Porltfointi des Enfants-llouges, et la rue de Bretagne. — Elle a été ouverte sur une partie de l'ancien hôpital des EnfanU-Honges, dont nous rappelons l'origine. A la sollicitation de Marguerite de Valois, sa sœur, François 1" consentit à la fondation de cet établissement. Une somme de 3,(500 livres fut remise, par le Roi , à Jean Briçonnet, président de la Chambre des comptes, qui chargea Kobert de Béarnais d'acheter, dans les enurons du Temple, une maison avec cour et jardin. Celle acquisition, qui date du 24 juillet 1534. coûta 1,200 livres. Dans les lettres patentes de janvier 1536, François l,r se déclare fondateur de cet établissement, sjtrcialement destiné aux orph*l>ns originaires de l'an.'. Il est dit aussi : qu'on y rececra Us paucres petits infants qui ont été et seront dores en arant troutà dan< l'Hôtel- Dieu, fors et excepté ceux qui sont orphtli"» natifs et baptisés à Paris et èz-faubourgx, que i'hàpiuù du Saint-Esprit doit prendre selon l'institution et fon dation d'icelui et Us bâtards que les doyens, chanoine et chapitres de Paris ont à coutume de rrcecoir elfaa< nourrir pour l'honneur de Dieu. Il est ordonné, en outre, pries mêmes lettres patentes, que ces paurr* petites créatures, perpétuellement appelées Enfaw- Dieu, seront vêtues d'étoffe rouge, pour marquer qu'elle doivent leur subsistance à la charité. Cet hôpital fct supprimé par lettres patentes du mois de mai 1772, enregistrées au Parlement le 5 juin suivant. Alors on pla^ les jeunes pensionnaires a l'hospice dit des Enrant>- Trouvés, auquel furent donnés tous les biens de l'ancien établissement. Les prêtres de la Doctrine Chrélicune, autorisés par lettres palenles de mars 1777, achetèrent^ l'hospice des Enfants-Trouvés les anciens bâtiment* de I hôpital des Enfants-Rouges et s'y installèrent aussitôt. Leur communauté, supprimée en 1790, devint propriété nationale; la maison et ses dépendances furent vendues le 25 brumaire an V, avec la condili*»' « de fournir le terrain nécessaire pour le prolongement de la rue du Grand-Chantier (aujourd'hui des Enfants-Rouges) jusqu'à celle de la Corderie. • — I<w décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, «P^'
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Laplace, fixa la largeur de celle rue à 8 m. 30 c. Ce percement, commeocé en verlu d'un arrêté du département du mois de brumaire de la môme année, fui terminé en Tan IX, et reçut, en raison de sa proximité du k'iiiplc, le nom de Molay, en l'honneur de Jacques de Molay, dernier grand maître de l'ordre des Templiers. — Une ordonnance royale du 31 mars 1835 a porté la largeur de cette voie publique à 11 m. La maison n° 10 est alignée.
Ikuxiime partie, comprise entre la rue de Bretagne « la rue Perrée. — Elle a été percée en juin 18i8 sur les dépendances du couvent des religieuses Bénédictines (Il l'Adoration perpétuelle du Saint-Sacrement. (Voyez |»l;ice du Temple.) Sa largeur est de 12 m.
MOLIKHE PASSAGE .
Comim-oce à la rue Saint-Martin, n* 137; fiuit K la rue Quincampoix, a* 82. Sa longueur est de 50 ni. — 0' arrondisscnicnt, quartier des Lombards.
Ce passage doit son nom au théâtre Molière, dont l'ouverture eut lieu, le 4 juin 1791, par la représentalion du Misanthrope. La décoration de cette salle était il un luxe inconnu jusqu'alors. Le fond des loges était • mé de glaces. Ce théâtre changea souvent son réper- Wire et ses acteurs. En 1793, la salle Molière porta le nom de théâtre des Sans-Culottes. Cette dénomination fut également affectée au passage. Ce théâtre a été supprimé en vertu du décret du 8 août 1807. La salle Molière existe encore : on y donne des fôles et des bals et l'on y joue la comédie bourgeoise.
MOLIÈRE ,'rce).
Commence à la place de l'Odéon, n* 8 ; finit à la rue de Vougirsrd, n** 18 et 30. Pas de uuméro impair; ce côté e»t bordé par le théâtre de l'Odéon: le dernier pair est 4- Sa longueur est de 13 m. — 11* arrondissement, quartier de l'Ecole-de-Médecinc.
Elle a été ouverte sur l'emplaccmenl de l'hôtel de •ondé, en vertu des lettres patentes du 10 août 1779, registrées au Parlement le 7 septembre suivant. (Voyez théâtre de I'Odéon.) Sa largeur était fixée à 30 pieds. Cependant elle ne fut exécutée que sur une largeur de y m. 70 c. Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 4 nivôse an IX, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 12 mai 1841.
Jean-Baptiste Poquelin de Molière naquit à Paris le 15 janvier 1622, et y mourut le 18 février 1673.
MONCEAU (BARRIÈRE DE
Située à l'extrémité de la rue du Rocher.
Cette barrière, ornée d'un bâtiment à deux péristyles avec colonnes à bossage, tire son nom du village de Monceau, bâti sur une hauteur. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Barrières.)
MONCEAU (RUE de).
Commence à la rue du Paubourg-Saint-IIonoré, nM 104 et 106 ; Huit à la rue de Courcclles, n** 47 et 40. Le dernier impair est 35; le dernier pair, 30. Sa longueur e&t de 315 m. — 1" arrondissement, quartier du Houle.
Ouverte en 1785, cette rue doit sa dénomination au parc de Monceau, vers lequel elle se dirige. — Une décision ministérielle du f 1 ventôse an XI, signée Chaptal, tfuoe ordonnance royale du 31 aoûl 1846, ont fixé la lar-
— MON
gourde cette voie publique à 10 m. Les propriétés de 1 à 23 et de 4 à 20 ne sont pas soumises à retranchement.
MONCEY (rue).
Commence 4 la rue Blanche, n** 53 et 57 : finit à la rue de Clichy, n°* 00 et 62. l'as 'Je numéro impair; lo dernier paire^t I4< Sa longueur est de 158 m. — 2* arrondissement, quartier do la Cliausse^-d'Antin.
Une ordonnance rojale du 15 novembre 1841 porte ce qui suit: « Article 1". Est approuvé le projet, présenté | ai" la ville de Paris , pour Vouterture d'une rue de 12 «1. de large, devant communiquer de la rue Blanche à celle de Clichy. —Ait. 2». L'exécution immédiate des alignements arrêtés <i dessus est déclarée d'utilité publique. » — Ce perct m. 'lit fut immédiatement commencé. — L'article 2 d'une délibération du Conseil municipal du 3 février 1843 es! ainsi conçu : « La rue nouvelle portera le nom de rue Moncey, pour rappeler les services rendus par M. le maréchal duc de Conegliano, à la barrière de Clichy. »
Moncey (Hose-Adrien-Jeannol , duc de Conegliano, grand'eroix de la Légion d'honneur, pair et maré- ' chai de France, gouverneur de l'hôtel des Invalides, naquit à Besançon, le 31 juillet 1754. Son pi re, avocat au Parement, le destinait à la magistrature; mais à l'Age de quinze ans, Moncey quitta le collège et s'engagea dans le régiment de Conti (infanterie;. En 1791, il élait capitaine de dragons; en 1794, général de brigade. Deux mois après, sa Jermeté et ses talents lui valaient le grade de général de division. En 1800, Moncey fut chargé du commandement d'un corps de 20,000 hommes, franchit le Sainl-Golhard , et s'empara de Plaisance. A Marengo, son nom fut mis â l'ordre du jour de l'armée, et à la paix de Lunéville, il reçut le commandement des départements de TOglio et de l'Adda. Le 19 mai 180i, ce général fut compris dans la première promotion des maréchaux de l'Empire, et le 1" février suivant Napoléon lui donna le grand cordon de la Légion d'honneur. En 1808, le maréchal Moncey fut envoyé en Espagne; dans celte lutte meurtrière, il déploya les talents les plus distingués. Nommé en 1814 major général , commandant en second la garde nationale de Paris, il (Il preuve d'une grande énergie pendant le combat livré sous les murs de celle ville. Le l'r avril , le maréchal Moncey fut nommé membre du Conseil d'État provisoire, puis pair de France. En 1823, il commanda le quatrième corps de l'armée d'Espagne. Appelé après 1830 au gouvernement de l'hôtel des Invalides , le maréchal termina, le 21 avril 1842, au milieu des vieux soldats dont il avait toujours été le prolecteur el l'ami, une vie glorieuse et honorée de tous.
MONDÉTOUR (rue de).
Commence 4 la rue de Rambutcau,n" 102 et 104; Unit & la rua Mauconseil. n" 11 et 13. Le dernier impair est 33; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 156 m. — Le» numéro» 7, 0 et 11 sont du 4* arrondissement, quartier des Marchés; tous les autres, du 5' arrondissement, quartier Hontorgueil.
La partie de celte voie publique autrefois comprise entre la rue des Prêcheurs et celle du Cygne était complètement bâtieen 1250. Dans un acte de 1205, rapporté par Jaillot, il est dit : que Burchard d'Orsay délaisse à l'évéque de Paris les dîmes d'Orsa-, cl de Mondétour. Il
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est fait mention également dans un acte de vente a la date du 2 juin 1640 d'une maison située rue Pyrouet (Pirouette), aboutissant des deux côtés aux héritiers de Claude Foucault , seigneur de Mondétonr. Ce Claude Foucault, seigneur de Mondétour, était échevin de la ville de Paris en 1525, sous la prévôté de maître Jean Mofin. Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, lixa la largeur de celte voie publique à7 m.— La partiequi s'étend de lu rue du Cygne à la rueMauconseil a été forcée, vers 1815, 6ur l'emplacement du cloître Saint-Jacques-l'Hôpital ; ce prolongement avait été autorisé par une décision ministérielle du 2 novembre 1814, signée l'abbé de Monlesquiou, qui fixa la largeur de cette partie de rue à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 juin 1845, la largeur de la rue de Mondétour devra être de 10 m. dans toute son étendue. Cpnformément à un décret du Président de la République^ L. N.Bonaparte, du 10 mars 1852, la partie de cette voie comprise entre les rues de* Prêcheurs et de Rambuleau a été supprimée en 1853.
Les propriétés n°» 7, 29, 28 et 32 ne sont pas soumises à retranchement.
MONDOVI (RUE DE
Commence à la rue de Rivoli ; finit à la rue du Mont-Thabor, n*' 50 et M. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 73 m. — 1*' arrondissement, quartier des Tuilerie*.
Cette voie publique a été ouverte sur l'emplacement du couvent de V Astomption , en^erlu d'un arrêté des Consuls du 1er floréal an X, dont nous citons ici un extrait. — <• Les Consuls de la République arrêtent : Ar- • ticlel". Les terrains appartenant à la République, » situés dans le cul-de-sac du Manège, longeant la ter- » rasse des Feuillants, tous les terrains occupés par les » Feuillants, les Capucins et l'Assomption, seront mis » en vente. — Art. 2\ Le plan annexé au présent arrêté ■ sera suivi et exécuté dans toutes ses parties et servira p de base pour dresser le cahier des charges, etc. Le » premier Consul, signé Bonaparte. «—D'après le plan dressé le 2 frimaire an XI, par MM. Percier et Fontaine, architectes du palais des Tuileries, la largeur de la rue projetée fut fixée a 10 m. Elle devait aboutir à la rue Sainl-Uonoré; elle n'a été exécutée que jusqu'à la rue du Mont-Thabor, avec laquelle elle forme équerre.— Une ordonnance royale du 2* août 1833 a maintenu ta largeur de 10 m. Les propriétés riveraines sont alignées. Le nom assigné à celte voie publique consacre le souvenir du brillant fait d'armes de Mondoti, où les Autrichiens furent battus, le 22 avril 1796, par les Français commandés par Bonaparte.
MONNAIE (BUE DE LA
Commença aui rues des Prûtres-Saint-Gwmaui-rAuxcrroln;, n* 3, et 8aint-Gennain-rAuierrol«, a* 90 j finit A la rue de Rl- Toli. Le dernier impair est l»; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 131 m. — 4' arrondissement, quartier du Louvre.
En 1245, c'était la rue au Cerf. En 1387, on la nommait rue delà Monnaie, en raison de l'hôtel des Monnaies qui y était situé à l'endroit où fut ouverte la nie Boucher. Un arrêt du Conseil de janvier 1089 ordonna l'élargissement de la rue de la Monnaie. Dans un autre arrêt du 24 février 1093 , on voit que cet élargissement
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était alors presque entièrement effectué.— Une décision ministérielle du 20 mai 1817 Qxa la largeur de cette voie publique à 11 m. En vertu d'une ordonnance royale du 15 janvier 1844 , cette largeur devra être portée à 13 m. Une petite partie de la rue de la Monnaie a été supprimée pour le percement de la rue de Rivoli. Les propriétés n- 15 et do 16 à 24 sont alignées.
MOWAtF (ME DE LA VIEILLE-).
Commence à la rue de ttiroli ; finit à la rue des Lombard* , n* 37. Pas de numéro impair; le dernier pair est 33. Sa longueur est de 78 m. —o* arrondissement, quartier des Lombards.
Des actes du douzième siècle indiquent que l'on bat tait monnaie dans cette rue, qui dès le treizième siècle portait le nom de Vieille-Monnaie. En 1636, on l'appelait également rue Passementière. Elle fut élargie en vertu d'un arrêt du Conseil du 2 juillet 1686.— Une dé cision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, sigoco Letourneux, avait fixé la moindre largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838, sa largeur devait être portée à 10 m. Une partie de cette rue fut supprimée lors de l'exécution du prolongement de la rue de Rivoli. En vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1854, concernant le boulevard du Centre, la rue de la Vieille-Monnaie sera complètement supprimée. Conformément à ce mémo décret, toutes les propriétés du côté des n- impaire ont été expropriées et démolies.
MONNAIES (HÔTEL DES
Situé sur le quai de Contl, n» 11. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Dans un édit de Charles le Chauve, de l'année 864. Paris se trouve au nombre des villes ayant droit de fabriquer des monnaies. Le bâtiment affecté a cette fabrication devait faire partie du palais de la Cité. Dès que le faubourg septentrional fut protégé par une enceinte, on y transféra la maison de la monnaie. Dao» le quartier des Lombards, on voit encore aujourd'hui une rue nommée de la Vieille- Monnaie. Un acte de 1227 indique une de ses maisons sous le nom de Mon* tari a et de VeUri Moneta. Quelque temps après, cette fabrication fut transportée dans une maison où s'établirent plus tard les religieux de Sainle-Croix-de-la-Bretonnerie. Dans l'acte de fondation de ce couvent il est dit : « que saint Louis donna aux religieux une propriété appelée la Monnaie. » Au commencement du quatorzième siècle, un Hôtel des Monnaies était établi dans la rue qui en porte encore aujourd'hui le nom; les bâtiments y subsistèrent jusqu'à l'entière construction de 1'édiûce du quai de Conti. L'ancien Hôtel des Monnaies, tombant en ruines, fut alors abattu. En vertu des lettre* patentes du mois d'août 1776, on ouvrit sur son emplacement les rues Boucher et Estienne. — « Louis.... » Par nos lettres-patentes du 7 janvier 1765, nous an- » rions ordonné, attendu la vétusté de notre hôtel actuel » des Monnaies à Paris, qu'il en serait construit un » autre sur le terrain vague entre la rue Royale et celle » des Champs-Elysées (ci-devant appelée de la Bonne » Morue), derrière les façades qui servent de décontkui » à la place où est posée notre statue équestre; il nous » aurait été représenté par nos chers ctamés les prévôt
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» des marchands et échevins de notre bonne ville de » Paris, que l'exécution de nos lettre s- patentes pourrait » ralentir l'activité du commerce de l'orfèvrerie , en ce » que l'emplacement destiné pour ce nouvel hôtel des » Monnaies se trouverait considérablement éloigné du » centre de notre capitale, et que les orfèvres et autres o correspondants aux monnaies seraient obligés de » perdre un temps considérable pour y porter leurs ou-
• v-rages et matièreB, et comme nous n'avons en vue » que le plus grand avantage des habitants do notre » bonne ville de Paris, et la facilité et commodité du » commercé , nous avons estimé convenable de déférer
• aux représentations qui nous ont été faites a cet égard, » en assignant au nouvel hôtel des Monnaies , qu'il est ■> nécessaire de construire, un autre emplacement plus » à la portée des orfèvres et autres commerçants et tra- » flquantsdes matières d'or et d'argent, et en ordonnant » tous les autres arrangements que ce changement » exige; nous y avons pourvu par arrêt rendu en notre «conseil, le 18 septembre dernier, sur lequel nous » avons jugé nécessaire de faire expédier nos lettres— o patentes ; a ces causes , etc. — Article 1". Le nouvel « Hôtel des Monnaies , qui devait être à la place où est » notre statue équestre, sera établi et incessamment » construit aux ancien* grand et petit h6t*l* de Conti, » appartenant à notre d. ville de Paris, et qui sont ac- » tuellement occupés par notre garde-meuble, suivant » le plan que nous avons agréé; la construction duquel » nouvel Ilôtel des Monnaies fait partie des ouvrages » que nous avons énoncés par notre édit du mois de » juillet dernier, avoir ci-devant ordonné. — Art. 2. Or- » donnons que l'acquisition des dits ancum* grand et » petit hô tel* de Conti sera incessamment faite pour
• nous et en notre nom par les commissaires que nous » nommerons à cet effet. — Art. 3. Ordonnons pareille- » nient que les prévôt des marchands et échevins ac- » querront pour nous et en notre nom les maisons par- « ticulières , situées même quai de Conti, attenantes le » petit hôtel de Conti, jusque* et compris celles faisant o l'encoignure de la rue Guénêgaud, dont le terrain est » nécessaire à la construction du dit nouvel Ilôtel des » Monnaies ; les propriétaires desquellw maisons ne » pourront se dispenser de les vendre, etc.... Données » a Versailles, le 16» avril de l'an de grâce 1768, et de » notre règne le 53». Signé Loris. »
La première pierre du monument fut posée, le 30 avril 1T71, par l'abbé Terray (Joseph -Marie), au nom et comme Ministre du Roi Louis XV. Voici l'inscription latine qui a été gravée sur la plaque de cuivre inscrutée dans le cercle d'une boite en bois de cèdre, déposée sous la première pierre du bâtiment de l'Hôtel des Monnaies:
LudovicuR decirnoa qtrintUB, Rcx curiatianissimus Suisque Carissimas Officias MoneUB, Ex vetuatis jpdibus bas in nov&saxtes Cummodius magnlflcentiusqne Translata, Primum lapidein posuil Die XXX menais aprilU, anno D. M0CCLXX1. Quam vfaem, abacnlf- rvp\ Jusephas Maria Terray, inter regni niini»lros Alloetua ordinariiu in rogio con%lst<>rio Conailiarius,
Ac noinino iroplevit.
Cette boite renferme des médailles et des espèces
d'or, d'argent, de billon et de cuivre; savoir: quatre médailles représentant l'Hôtel des Monnaies, une en or, une en argent et deux en cuivre. De plus, en espèces ayant cours : deux doubles louis d'or, deux louis d'or simples, un dcmi-louis d'or ; pour l'argent deux écus de six livres, deux écus de trois livres; pour le billon une pièce de 24 sols, une pièce de 12 sols, une pièce de 6 sols ; pour le cuivre une pièce de 6 deniers, une pièce de 12 deniers et une pièce de 24 deniers.
Ce monument, remarquable par ses nobles proportions, a été construit sous la direction de Jacques- Denis Antoine, architecte. Le principal corps de l'édifice, dont la façade se développe majestueusement sur le quai de Conti, renferme : un magnitlque vestibule orné de vingt» quatre colonnes doriques ; un bel escalier que décorent également seize colonnes ioniques conduit au musée monétaire , richement orné ; enfin des salles pour l'administration, accompagnées de grands logements pour les fonctionnaires.
La cour principale , ou cour d'honneur, a 38 m. de longueur sur 31 mètres de largeur ; une galerie couverte règne autour, elle est terminée par une partie circulaire percée alternativement d'arcades et de portes carrées avec grillesen fer. Au-dessus deces portes, on voit des niches avec encadrement dans lesquelles sont places les bustes des quatre rois qui se sont spécialement occupés d'améliorer le signe représentatif de la fortune publique, soit au pointde vue de l'inaltérabilité, soit sous le rapport du perfectionnement de l'art monétaire. Voici l'ordre de ces bustes exécutés par Tiolier, en allant de gauche à droite : Henri II, Louis XIII, Louis XIV, Louis XV. Au bas du premier buste on lit cette Inscription latine :
ÎIENMCUS II.
Moneum vultu principls Et antila aer^c vnlg&rta Sigiiavlt.
{Henri II Ht apposer aur 1a monnaie l'effigie du Prlnc* M ta millésime.)
Par son ordonnance du 31 janvier 1548, Henri II prescrivit deux innovations importantes, qui ont toujours été observées depuis, savoir, de marquer dans les monnaies par des chiffres arabes l'année de la fabrication, ce qu'on appelle le millésime, et d'indiquer par des chiffres romains l'ordre de succession des princes du même nom, et dont les pièces doivent représenter l'effigie d'après le naturel. Déjà François I,r, qui avait succédé à Louis XII, le 1" janvier 1515, enjoignait, par son ordonnance datée de Soissons, le 14 janvier 1539, à tous les maîtres des monnaies, de se conformer aux obligations qui leur étaient prescrites par les anciens édite, do mettre une marque sur toutes les espèces fabriquées, afin do pouvoir reconnaître celui qui les avait fait monnayer, et de plus, d'ajouter une lettre de l'alphabet. Pour Paris, ce fut la lettre A ; Rouen, la lettre B ; Saint-LÔ, C; Lyon, D, etc.
Les lettres et marques quelconques qui désignent le graveur quia failles coins, le directeur qui a monnayé les pièces, la \ille où les pièces ont été frappées, ont été dénommées riifférentsAans Ions les anciens édits, et
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non pas différents, comme quelques personnes le prononcent et I écrivent aujourd'hui.
Le (liftèrent du directeur se plaçait au bas de l'effigie, et il ne devait jamais être semblable à celui du tailleur ou graveur de coins, qui devait se nvltre au revers, du côte de l'écusson. avant le millésime. — La seconde inscription est celle-ci :
Lunovicus xin.
Numinoa prelo cuJcre.
In-limit.
(Louis XIII in tilua l'usage du balancier pour frapper les monnaie».)
On frappait les monnaies au marte m, à l'aide de pointons ou coins, l'un nommé pile et l'aulre le trousseau. Le trousseau portail l'effigie du prince ou la croix, la pile avait l'écusson et finissait en pointe pour s'enfoncer dans un billot, nommé ceppeau, sur lequel on battait les monnaies.
Depuis les tirées et les Romains on n'avait pas vu de monnaies si bien gravées (pie celles frappées s<us ce règne par le célèbre Varia. Il y en avait d'une valeur de 6, 8 et 10 louis, cl il était impossible de les rogner, étant protégées par un grenelis ; en sorte que les historiens, d'une excessive rigidité, affirment que ce fut justice lorsqu'on frappa plusieurs pièces en l'honneur de ce roi, avec l'inscription : Ludotico Mil, restitutori moneta. — Passons à la troisième inscription :
LUDOVICl'S XIV.
Nummos undique Siguando Erosionis spem detraxlt.
(Louis XIV ou toute possibilité de rogner I» espèces en les entourant de lettres.)
Ce fui au mois de mai 1G85 que la Monnaie de Paris se servit de la machine inventée par Jean Castaing, ingénieur du Roi, pour marquer sur la tranche des monnaies la légende : Domine salvum fac regem, légende que Blanche de Cnstillc, mère de saint Louis, lit mettre sur des espèces d'or, appelées reines, pendant que son fils combattait pour la conquête de la Terre-Sainte. — La quatrième inscription esl ainsi conçue :
LUDOVICUS XV
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Extruxit, Et regio cultu exornavit.
(Louis XV ordonna la construction de l'hôtel des Monnaies, et il le flt orner avec une magnificence toute royale.)
En effet, en considérant la splendeur de cet hôtel monétaire, on reconnaît qu'il est plutôt le palais de Plulus, le palais des richesses, que l'antre cyclopéen où le métal, liquéllé par les flammes, coule des creusets en ruisseaux de feu pour être forgé, rouge encore, puis étiré par de nombreux laminoirs et découpé en disques ou flans, pour recevoir, sous des presses mécaniques mues par la puissance de la vapeur, l'empreinte du sceau de l'État, et devenir enfin une monnaie donl la valeur esl appréciable par toul l'univers.
Au fond de la grande cour est située la salle du monnayage; elle s'annonce par un péristyle de quatre colonnes doriques dont le fronlon est orné de deux slatues qui soutenaient jadis les armes de France el de Navarre; au-dessous, sur un marbre noir, on a inscrit en lettres dorées le distique latin suivant :
Quas effundit opeslsrgo bona copia coma Explorât certa religione fldes.
Distique qu'on pourrait traduire par ces mots :
La bonne foi surveille, avec une rvligieuie sollicitude, les trésors que l'abondance repand de sa corne féconde.
La salle du monnayage est vaste; elle a 20 m. de longueur; son extrémité est terminée par un hémicycle où se trouve placée la statue de la Fortune, due au ciseau de Mouchy. Cette déesse esl éminemment symbolique dans un lieu d'où sortent les richesses qui sont la convoitise du genre humain. L'architecte ;ivait pris soin d'isoler cette salle, afin d'éviter aux autres bâtiments les effets de l'ébranlement produit par le jeu des balanciers. Au dessus on trouvait la salle des ajusteurs; mais le plancher de cette salle a été défont en 1815 et remplacé par un vilrage qui laisse pénétrer partout la lumière; de plus, il a été formé, sur les parties latérales, des annexes également éclairées par des verres dépolis; ce qui complète admirablement. la salle du monnayage, et lui donne un aspect imposant et majestueux. En 18i6, un nouveau système de frnppageaéte adopté, et les presses monétaires de l'ingénieur mécanicien Thonnelier sont venues remplacer avec avantage, sous le rapport de l'économie de la main-d'œuvre el de la célérité du travail, les anciens balanciers dont l'invention remonte à Nicolas Briol et à Varin, sous Louis XIII, au dix-septième siècle. A droite de la salle du monnayage se trouve celle de la délivrance, où les espèces fabriquées sont comptées, trébuchées et vérifiées, avant de mettre en circulation les pièces de bon aloi. Le sur plu s des constructions est employé aux fonderies, aux laminoirs, etc.
La décoration de la façade principale, percée de vingtsept fenêtres, consiste en un avant-corps de six colonnes ioniques, élevées sur un soubassement de cinq arcades, ornées de refends en bossages. Un grand entablement, avec consoles et modillons, couronne l'édifice dans toute sa longueur. Au-dessus de l'avant-corps est un attique au-devant duquel ont été placées six statues : la Loi, la Prudence, la Force, le Commerce, ['Abondance et la Paix, par Pigalle, Lecomte et Mouchy.
La seconde façade, sur la rue Guénégaud, donl l'étendue est de 118 m., a son soubassement enrichi de bossages. L'avant-corps du milieu est orné de quatre statue* représentant les quatre Éléments, parCafliéri et Dupré.
Dans le fronton de la façade du b:\timent qui regarde la Cour d'honneur, il y a une horloge surmontée d'un Coq, symbole de la vigilance et de l'activité, et de disque côté sont des statues assises, ayant près d'elles des machines el engins servaut à. la fabrication.
Le musée monétaire, qui occupe l'avant-corps du railieu, au premier étage, est décoré de vingt colonnes corinthiennes d'un grand module, qui supportent une tribune régnant au pourtour, dans la hauteur du deuxicmf étage. Ce musée est orné de bas-reliefs et d'arabesque Les corniches, les chambranles des portes et des croisées sont enrichis d'ornements dorés ; les sculptures y sont distribuées avec un goût dont la délicatesse est pleine d'harmonie el de pureté.
Le musée monétaire a remplacé, en 1832, le beau cabinet de minéralogie qui avait été créé en lT78parBir thasar Georges Sage, de l'Académie des ,
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fesseur de docimasie et fondateur de la science minéralogique en France. Dans ce musée sont classées, par ordre de règnes el de dates, les collec tions trè*-variées des poinçons el coins servant à la reproduction des médailles, ainsi que des spécimens en bronze de toutes les médailles de la galerie des Rois de France et des grands hommes. Dans des vitrines se trouvent des empreintes lidèles, au moyen du métal fusible de d'Arcct. ancien membre de l'Institut, des clichés dorés, argentés ou bronzés, représentant les diverses monnaies du globe. La salle Napoléon est dénommée ainsi parce qu'elle renferme un buste en marbre blanc de l'Empereur, d'après Canova; on y voit aussi tous les coins, poinçons, et médailles frappés sous son règne, ainsi qu'un admirable modèle en bronze de la colonne triomphale de la place Vendôme, exécuté par Brcnet, sculpteur-graveur. Ce modèle, qui a demandé quinze années de travail h son auteur, mérite, par sa précision et sa perfection, l'estime que lui accordent tous les artistes qui font de la gravure en médailles l'objet de leurs sérieuses études. Le musée monétaire contient, en outre, une bibliothèque digne d'être consultée par toutes les personnes qui s'occupent de numismatique.
On a placé, en 1839, sur le palier de l'escalier d'honneur de l'Hôtel des Monnaies, le buste de l'architecte Antoine. C'est un juste hommage rendu à la mémoire d'un homme qui, de simple maçon, est devenu l égal des plus grands artistes du dix- huitième siècle.
ORGANISATION MONÉTAIRE
Sous les rois de la première et de la seconde race, l'Administration était, comme du temps des Romains, dirigée par trois officiers monétaires. Au commencement de la troisième race, ces officiers furent remplacés par des généraux-inaitres, au nombre de trois, puis de onze.
L'Administration des Monnaies, qui avait eu le titre de Cliambredes Monnaies à partir de 1358, fut érigée en Cour et juridiction souveraine et supérieure par un édil du roi Henri II, au mois de janvier 1551. Cette Cour, ayant été supprimée après deux cent quarante années d'existence, par une loi de l'Assemblée nationale, en date du 21 mai 1791, fut remplacée provisoirement par une commission composée du ministre de l'intérieur, de huit commissaires, d'un secrétaire général et d'un garde des dépôts.
IjC décret du 26 pluviôse an II (14 février 1794) établit une administration avec cinq membres, puis supprima tous les hôtels de monnaies de province, el ne conserva que celui de Paris. Peu de temps après , le i messidor an II (22 juin 1794), une agence monétaire avec trois membres fut formée ; mais elle ne larda pas a être renversée par une administration, avec trois administrateurs généraux , créée en vertu des lois sur l'organisation des monnaies des 22 et 28 vendémiaire an IV ( 14 et 20 octobre 1795). L'arrêté du 10 prairial an XI (30 mai 1803;, signé parle premier consul Bonaparte, maintint cette organisation administrative, qui ne fut modifiée que par l'ordonnance du roi Charles X, du 26 décembre 1827; alors l'Administration des Monnaies fut remplacée par une Commission des Monnaies, composée d'un président et de deux commissaires généraux, ce qui existe encore aujourd'hui.
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La fabrication des monnaies a été confiée à un entrepreneur, ayant le titre de directeur de la fabrication, justiciable de la Cour dos Comptes, astreint à un cautionnement, et placé sous la surveillance de fonctionnaires rétribués sur les fondsde l'État. Ces fonctionnaires sont :
1° Un commissaire du gouvernement, qui a l'inspection générale du service, et qui est spécialement chargé de la vérification des espèces monnayées avant leur émission.
2° Un contrôleur au change, qui constate, dans l'intérêt des particuliers comme d;ins celui de l'État, l'entrée et la sorlio de toutes les matières et leur valeur d'après les prix fixés par les tarifs.
3» Un contrôleur au monnayage des espèces, qui surveille et dirige toutes les opérations du frappage.
A la Monnaie de Paris, il y a aussi un contrôleur au monnayage des médailles, et, de plus, tous les emplois ont été doublés par suite des développements extraordinaires que la fabrication a pris depuis la découverte des gisements aurifères de la Californieelde l'Australie.
La loi du 7 germinal an XI (28 mars 1803 J est la base fondamentale du système monétaire en France. Cinq grammes d'argent, au titre de neuf dixièmes de fin, ou de 900 millièmes, constituent l'unité monétaire, c'est-a-dire le franc. La division décimale du franc comprend donc les pièces de 1, 2, 5 et 10 cent, en bronze, el les pièces de 20 et 50 centimes qui sont en argent; viennent ensuite le franc et les pièces décimales de 2 francs et de 5 francs en argent; puis les pièces en or de 5, 10, 20. 50 el 100 francs.
La tolérance de titre, soit en dessus, soit en dessous du titre droit de 900 millièmes, a été fixée à deux millièmes, tant en dehors qu'en dedans, à partir du 1" janvier 1850, pour les espèces d'argent, comme elle l'était déjà pour les espèces d'or, d'après la loi du 7 germinal an XI (28 mars 1803).
Le poids droit des pièces d'or, d'argent, et de bronze, avec leur tolérance et la date des lois el décrets qui eu oui ordonné la fabrication, sonl consignés ci-après :
La pièce do 100» pèse 32" 358
— de 50 pc*e 10 120
— de 30 peso 0 4SI
— de 10 pi.se S 335
— de 5 peu 1 613
Espèces d'or.
Tolérance l"
Déc. dol3dt!c. 1834.
Déc du 13 déc. 1854.
Loi du 7 genn. an XI . Loi du S mai 1848.
Décduiajanr.1854.
La pièce de 5' pèse 25"
— do 2 pèse 10
— de 1 pèse 3
— de » 50- pè»e 2 50
— de » 30 pèse 1
Espèces d'argent Tolérance
3* Loidu7germ.anXI.
S Id.
5 Id.
7 Id.
10 Déc. du 20 avril 1852.
La pièce de 10* pèse 10"
— de S pèse 5
— de 3 pèse 3
— de 1 pèse 1
Espèces i>b brome.
Tolérance
: Loi du o mai 1853.
Les frais de fabrication alloués au directeur pour la conversion en espèces des matières versées au change, sont prélevés sur la valeur même des matières d'après des tarifs établis par le Gouvernement.
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Par h tarif du 17 prairial an XI («juin 1803).
L'or par à. . . 1,000 millième» était payé le kilogr. 3,434 fr. 34 c
L'or à 900 — — 3.001 ».
L'argent pur i 1,000 — — 918 84
L'argent*.... 000 — — 107
Par le tarif du 1" juillet 1835.
L'or pur à... 1,000 millième» était payé le kilogr. 3,437 fr. 77 c.
L'or à 900 — — 3,004 »•>
L'argent pur» 1,000 — — SSO »»
L'argent à.... 000 — - 198 .»
Par le tarif du l" octobre 1849.
L'or pur à. ... 1,000 millièmes était payé le kilogr. 3,4»7 fr. 77 c.
L'or à 000 — — 3,094 <•••
L'argent pur à 1 ,000 — — 320 56
L'argent à... ooo — — 108 io
Par le tarif du 8 avril 1834.
L'or pur à... 1,000 millièmes était payé le kilogr. 3,437 fr. »»
L'or a 000 — — 3,00» 30
L'argent pur i 1,000 — — 230 M
L'argent à... 000 - — 108 50
La retenue faite au change des monnaies pour couvrir tous les frais de la fabrication résulte donc de la différence qui existe, pour une matière d'or ou d'argent, entre sa valeur nominale comme monnaie et sa valeur intrinsèque comme lingot. Ainsi, un kilogramme d'or à 900 millièmes en espèces monnayées vaut nominalement 3,100 francs, et d'après le tarif du 8 avril 1854, le dernier actuellement en vigueur, ce kilogramme d'or étant versé au change pour une altération quelconque dans les types, ne serait payé comme lingot que 3,093 francs 80 centimes. La différence entre les deux prix est de 6 francs 70 centimes, et elle constitue la retenue faite au profit du directeur pour le rembourser de tous ses frais de main-d'œuvre par kilogramme d'or qu'il fabrique au titre de 900 millièmes.
Il en est de même pour l'argent. La valeur nominale d'un kilogramme d'espèces monnayées vaut 200 francs; et comme lingot, ce kilogramme ne vaut plus que 198 francs 50 centimes; la différence entre les deux valeurs est de 1 franc 50 centimes pour payer les frais de conversion d'un kilogramme d'argent au titre de 900 millièmes.
Ën conséquence , la retenue faite au change dos monnaies pour payer les frais de fabrication est plus ou moins élevée, selon la croissance ou la décroissance des titres, à partir de celui monétaire de 900 millièmes.
Il existe maintenant en France sept hôtels des monnaies. Ils sont situés dans les villes de Bordeaux, dont la lettre monétaire est un K, de Lille W, de Lyon D, de Marseille un A entrelacé dans un M, de Kouen B, de Strasbourg BB, et enfin de Paris avec un A.
Les monnaies de province ne fabriquent que du bronze, la monnaie de Paris fabrique tout a la fois et de l'or, et de l'argent, et du bronze. Dans l'année 1854, cette dernière monnaie a frappé 526,528,200 francs en or; 2,123,887,20 en argent, et en bronze 2,860,963 francs 6 centimes.
Le numéraire qui a été fabriqué en France depuis l'établissement du système décimal, c'est-à-dire depuis 1793 jusqu'au 1" janvier 1855, s'élève à la somme tic 7,000,300,631 francs 40 centimes.
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Savoir
En argent.
4,303,467,703 69,670.340 03,783,384 33,3 'il, 60 J 3,445,330 40
1 8,405,383,030 fr.
4,53i,7l7,:»Slf. «>c.
La nouvelle monnaie de bronze est comptée sur 100. de 95 parties de cuivre pur, de 4 d'étain et d'une de zinc. Elle monte déjà à près de 18 millions, sur les i3 millions d'anciens sous qui sont présumés devoir exister dans la circulation. La refonte des anciens sous pourra élre terminée vers la lin de l'année 1856.
Tous les laminoirs, les découpoirs, les cisailles, et eii général tous les instruments qui servent à la fabrication dans l'atelier monétaire de Paris, ainsi que toutes les presses de la salle du monnayage, sont mis en mouvement par deux machines à vapeur.
Quant aux médailles, les prix en sont fixés par des tarifs approuves par le Ministre des Finances, par kilogramme pour l'or et pour l'argent, suivant que les coins appartiennent à l'État ou à des particuliers, et selon k module pour les médailles de bronze.
Dans les ateliers du graveur général sont confectionné* les coins pour le service de tous les hôtels des monnaies, et les poinçons et bigornes à l'usage des bureaux de garantie. Les coins lui sont payés par les directeurs, d'après les prix établis par la commission des Monnaies, et les poinçons et bigornes par l'administration des Contributions indirectes, qui perçoit tous les droits de marques et de contrôle sur les ouvrages et bijoux d'or et d'argent.
La Monnaie de Paris renferme aussi l'imprimerie de» timbres-poste. Un adjoint au graveur général est charge de la reproduction des clichés et prototypes nécessaires à ce service, dont les dépenses regardent l'Administration des Postes.
Tous les bâtiments, qui sont la propriété de l'Blat. ont été cadastrés et évalués en exécution de l'art. 9 de la loi du 3t janvier 1833, et des ordonnances royales du 6 octobre 1833 et du 20 juillet 1835. La superficie ou contenance des terrains et bâtiments a 11,031 m. 09 c. La valeur approximative, en capital , monte a la somme de 5,763,330 francs.
Tels sont les faits les plus intéressants quiconcerneui ce monument que la France regarde, k juste litre, comme le plus bel établissement monétaire de l'Europe.
MONSIEUR (RUE
Commence à la rue de Babylooe, n** 30 et 41 ; finit à la rue Oudinnl, n* 16. Le dernier impair eat 10; le dernier pair, îl Sa longueur est de 204 m. — 10« arrondisaemenl, quartier Sato«- Tbomas-d'AquIn.
« Notre très cher et très amé frère , Louis-Slanisl» » Xavier, comte de Provence, Monsieur, nous a faitex- » poser qu'ayant acquis un terrain considérable sitaé 4 » Paris, faubourg Saint-Germain, entre les rues Plumoi » et de Babylone, il se proposait d'y faire construire b •:• écurie.; li'vr -,iiiv; ronr ! ' -oni«v de ?;» perstmt» <*
-ed by GgggU
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» de sa maison, mais que ce projet qui l'intéresse es- ■ seotietiement, ne pouvait avoir lieu qu'en formant sur
• ce terrain une nouvelle rue, qui communiquerait par » un bout à la dite rue Plumet, et par l'autre à la d. nie » de Babylone; permettons et autorisons ce qui suit : » Il sera formé et ouvert uue nouvelle rue sous le nom
• de Monsieur, sur le terrain ci-devant en marais, situé
• au faubourg Saint-Germain , à Paris, entre les rue* » Plumet et de Babylone , aboutissant au rempart, la- » quelle aura trente pieds de largeur. Donné à Ver- » «ailles, le 7* jour du mois de novembre, l'an de grâce
• 1778, et do notre règne le 5\ Signé Louis. » — Ces lettres patentes furent exécutées en août 1770. Pendant quelques années cette rue porta le nom de Fréjus, qui est celui d'un port du département du Var, où Napoléon débarqua le 9 octobre 1799 , en revenant d'Égypte. — Une décision ministérielle du 7 aoilt 1810, signée Montai) vet, maintint la largeur primitive. En vertu d'un arrêté préfectoral du 37 avril 1814, celte voie publique a repris la dénomination de rue Monsieur. Une ordonnance royale du 12 décembre 1845 conserve la largeur de 30 pieds (0 m. 75 c). Les constructions riveraines sont alignées.
Louis-S tanislas-Xaxier, comte de Provence, Monsieur, naquit a Versailles le 17 novembre 1755, régna sous le nom de Louis A VIII, et mourut le 16 septembre 1824.
MONSlEtR-LE l'IUNCE (ruej.
Commence au carrefour de l'Odéoo, d" 16, ei i U rue de l'Odéon ; fiait i la place Saint-Michel, n** 6 et 8. Le dernier impair eet 73 ; le dernier pair, 58. Sa longueur ost dii 441 m. — 11* arrondissement: ton» Ira impairs et les pair» de 2 à 40, quartier de l'Êcolc-de-Médeciae; U» pain do 43 A la On, quartier de la Sorbviwe.
Première partie comprise entre le carre four de l'Odéon et Ut rue de Vaugirard.— Construite vers 1315, sur l'andeuClos-Bruneau,e41epritlenomdesFoss^*,parcequ'elle fut alignée sur les fossés qu'on venait de combler. On l'appela ensuite des Foesés-Monsieur-U-Printe , parce qua l'hôtel du prince de Condé s'étendait jusqu'à celle voie publique. En 1793, elle reçut le nom de rue de la Liberté. Depuis 1806, on la désigne sous la dénomination de rue Monsieur-le-Prinee. — Une décision ministérielle du 4 nivôse an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 26 février 1844, cette largeur devra être portée à 12 m.
Deuxième partie, comprise entre larue de Vaugirard et la pince Saint-Michel.— On ne la distinguait point au dixseptième siècle de la rue Monsieur-le-Prinee. Elle reçut le nom de rue des Francs-Bourgeois (auquel on ajouta plus tard la qualification de Saint-Michel), parce que la confrérie aux bourgeois avait acheté une jx>rlion d'un dos sur laquelle elle fut construite. Une décision ministérielle du 23 frimaire an IX, signée Chaptal, lixa la moiudru largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 mai 1841, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Conformément à une décision ministérielle du 9 avril 1851, la rue des Francs- Bourgeobi-Saint-Michel a été réunie à la rue Monsieurle-Prinee.
Le* propriétés nM 49, 51, 2 et 4 sont alignées.
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MONS1GNY (nuE).
Commence aux ruas Marsollier, u* 17, et Dslayrae, d* M |
finit à la rue Neuve-Saint-Augustin, n" 25 et 27. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 72 m. — 3* arrondissement, quartier Feydeau.
Cette rue, ouverte conformément à une ordonnance royale du 8 octobre 1826, a été dénommée en 1829. Sa largeur est de 12 m. Les constructions riveraines sont alignées. (Voyez rue Dalayrac)
Pierre- Alexandre de Monsigny, célèbre compositeur de musique, membre de l'Institut, né à Pauquembert, dans l'Artois, le 17 octobre 1729, est mort à Paris le 14 janvier 1817. Il a laissé de nombreux ouvrages, dont les principales qualités consistent dans la simplicité, l'expression et la mélodie.
MONTAIGNE (avesue oe).
Commence aux rues Bixet, n* 3, et Jcao-Goujoo, n* 50; Huit au rond-point des Champs-Elysées, n" 3 et 5. Le d«rnier impair est 103 ; le dernier pair, 68. Sa longueur est de MO m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Elle a été plantée en 1770. Autrefois peu fréquentée, elle offrait une promenade paisible aux veuves qui demeuraient dans les environs : de là le nom d'allée des Veuves. On ne voyait aucune construction important dans cette allée en 1790. Les terrains bornés à l'ouest parle chemin longeant le grand égout (emplacement représenté aujourd'hui par la rue Marbeuf), à l'est par le côté gauche de l'allée des Veuves, au nord par le rond- point des Champs-Élysées, et au midi par le quai de Billy, appartenaient, avant la révolution, aux Dames de la Visitation Sainte-Marie. Leur couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Tout l'emplacement dont nous avons indiqué les limites, et qu'on appelait marais des Gourdes, fut vendu par l'État les 17 et 19 juillet, 4, 8, 22, 24, 27 août et l'r septembre 1792. — Une décision ministérielle du 14 vendémiaire an XI, signée Chaptal, et un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 novembre 1849, ont fixé la moindre largeur de cette avenue à 38 m. 50 c Les propriétés riveraines, sauf celles de 1 à 11, ne sont (tas soumises à retranchement. En vertu d'un autre décret du 13 juillet 1850, l'allée des Veuves a reçu le nom d'avenue de Montaigne. (Voyez l'article suivant.)
Dans une petite maison de celte avenue, maison à un seul étage surmontéd'une mansarde, est mortdans l'indi* gence, le 16 novembre 1820, J. L. Tallien, qui fut successivement clerc de notaire, commis dans un bureau des linanecs, prote de l'imprimerie du Moniteur, rédacteur du journal l'Ami des Citoyens, qu'on affichait, deux fois par semaine, sur les murs de Paris; membre actif dans la journée du 10 août; secrétaire-greflier de la Commune de Paris, à l'époque des massacres de septembre ; député du département de Seine-et-Oise à la Convention nationale, où il vota la mort de LouisXVI sansappel ni sursis; envoyé à Bordeaux, où il déploya toutes les fureurs de la révolution; dénonciateur de Robespierre dans la journée du 9 thermidor, membre du Comité de Salut public; membre du Conseil des Cinq-Cents; membre de l'Institut d'Égy pte ; enfin consul de France à Alicanle. Atteint de la fièvre jaune, qui décimait les habitants de cette ville, Tallien revint à Paris, où son traitement lui
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fut continué jusqu'à la Restauration. À sa mort, il se trouvait dans un état voisin de la misère, obligé de vendre sa bibliothèque pour subvenir à ses besoins.
MOVTAIGXE 'rue de).
Commence au Rond-Point des Oiampa-ÊljTiées , n** a et 0; finit à la nie du Faubourg-Saint-Honor*. n~ 95 et 07. Le dernier impair e« Î7 ; le dernier pair, 38. Sa longue ur rst de 306 m. — 1" arrondissent, quartier de» C.hainps-Êlysc.^.
Charles-Philippe d'Artois depuis Charles X) était, en 1790, propriétaire d'un vaste terrain qui faisait partie de l'ancien Colisée. Ce terrain, devenu propriété nationale, fut vendu en dix lots le 6 thermidor an III. La rue qui nous occupe fut tracée sur une partie de son emplacement. Dès le 6 thermidor an XII, le Ministre de l'Intérieur en fixa la largeur à U m. Vu c. cl lui assigna le nom de Montaigne. En vertu d'une dérision ministérielle du 18 ventôse an XIII, et d'une ordonnance royale du 23 juin 1846, la largeur de cette voie publique a été réduite à 10 m. 60 c. Les constructions riveraines sont alignées.
Michel de Montaigne naquit, le 28 février 1533, au château de Montaigne, en Périgord. En 1572: il commença son livre des Essais, qui est à la fois l'un des chefs-d'œuvre de la littérature française et de l'esprit philosophique. Cet ouvrage parut en 1580, portant pour épigraphe ces trois mots : Que sais-je? Montaigne mourut le 13 septembre 1592.
MONT-DE-PIÉTÉ (le).
Situé dan» le» ruea de* Blancs Manteaux, n* 16, et de Paradis, n* 7. — 7* arrondissement, quartier du Mont-de-Piéte.
« Versailles, le 9 décembre 1777. — Louis.... Les » bons effets qu'ont produits et produisent encore les » Monts-de-Piété chez différentes nations de l'Europe, m et notamment ceux formés en Italie, ainsi que ceux «érigés dans nos provinces de Flandres, Hainault, » Cambrésis et Artois, ne nous permettent pas de douter 9 des avantagés qui résulteraient, en faveur de nos » peuples, de pareils établissements dans notre bonne » ville de Paris, et même dans les principales villes de » notre royaume. Ce moyen nous a paru le plus capa-
• ble de faire cesser les désordres que l'usure a intro- » duits, et qui n'ont que trop fréquemment entraîné la » perte de plusieurs familles. Nous étant fait rendre » compte du grand nombre de mémoires et de projets » présentés à cet effet, nous avons cru devoir rejeter » tous ceux qui n'offraient que des spéculations de o finance, pour nous arrêter à un plan formé unique- » ment par de* vues de bienfaisance, et digne de fixer » la confiance publique, puisqu'il assure des secours » d'argent peu onéreux aux emprunteurs dénués d'au- » très ressources, et que le bénéfice qui résultera de » cet établissement sera entièrement appliqué au soûlait gement des pauvres et à l'amélioration des maisons »de charité. A ces causes.... Ordonnons, voulons et «> nous plaît ce* qui suit : — Article 1*. Il sera inceso samment établi dans notre bonne ville de Paris un » Mont'de PUté ou bureau général d'emprunt sur nan- «• tissement, tenu sous l'inspection et administration » du lieutenant-général de police, qui en sera le chef,
• et de quatre administrateurs de l'Hôpital-Général,
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» nommés par le bureau d'administration du dit Ilôpi- » tal-Général,et dont les fonctions seront charitables et » entièrement gratuites. — Article 2. Toutes personnes » connues et domiciliées, ou assistées d'un répondant » connu et domicilié, seront admises à emprunter les » sommes qui seront déclarées |K>uvoir être fournies, » d'après l'estimation qui sera faite des effets offerts » pour nantissement, et ces sommes leur seront prêtées » des deniers et fonds qui seront mis dans la caisse du » dit bureau, savoir : pour la vaisselle et les bijoux d'or » et d'argent, à raison des quatre cinquièmes du prix » de la valeur au poids, et pour tous les autres effets à » raison des deux tiers de l'évaluation faite par appré- » dateurs du dit bureau, etc.... On percevra des émit prunleurs a l'instant du prêt, pour droit de pri>ée, » un denier pour livre du montant de la somme prêtée. » — Article 3. Permettons aux administrateurs d'éta- » blir aussi, s'ils le jugent nécessaire, dans notre bonne » ville de Paris, sous la dénomination de prit auxi- » liaire, différents bureaux particuliers.... — Article 4. » 11 ne pourra être perçu ou retenu pour frais de garde, » frais de régie, et pour subvenir à toutes les dépenses » et frais généralement quelconques relatifs au dit èta- » blissement, sous quelque prétexte ou dénomination » que ce puisse être, autres que pour les frais de prisée, » par nous ci-dessus réglés, et pour ceux de vente dont » il sera parlé ci-après, au-delà de deux deniers pour » livre par mois du montant des sommes prêtées, et le » mois commencé sera payé en entier quoique non fini. » — Article 5. Les effets mis en nantissement seront au » plus tard, à l'expiration de l'année du prêt révolue, » retirés par les emprunteurs ou par les porteurs de la » reconnaissance qui aura été délivrée au dit.Mont-de- » Piété; sinon, dans le mois qui courra, les dits effets » seront vendus par ordonnance du lieutenant-général » de police, et par le ministère d'un des huissiers como missaires-priseurs de notre Chàtelet de Paris, etc.... » — Article 6. Les deniers qui proviendront de la vente » des effets mis en nantissement seront remis aux pro- » priétaires après le prélèvement fait de la somme em- » pruntée, et desdeux deniers par livre par chaque mois, » échu depuis le jour du prêt jusqu'à celui de la » vente, etc.... Donné à Versailles, le 9 décembre, l'an >» de grâce 1777, et de notre règne le Signé Louis. » (Extrait des lettres patentes.) — La construction de» bâtiments du Mont-de-Piété a été achevée en 1786.
La loi du 16 vendémiaire an V avait conféré aux hospices de Paris la propriété du Mont-de-Piclé. Le 8 ventôse de la même année, la commission administrative arrêta ainsi son organisation : 1* que le Monl-de-Piélé serait administré par la commission des hospices; 2* que cette commission s'adjoindrait cinq administrateurs faisant chacun cent mille francs de fonds, représentant dix actions; 3» qu'il serait créé dix mille actions de 10,000 francs chacune, ou cinq mille de20,000 francs; 4* que les actions produiraient 5 pour 100 d'intérêt, et que les actionnaires jouiraient en outre de la moitié des bénéfices; 5° que l'autre moitié appartiendrait aux hospices. Ces clauses, approuvées le 3 prairial ao V, par le Directoire exécutif, furent converties en acte de société le 2 messidor an V. 11 fut alloué à tous tes ad-
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m in ist râleurs un droit de présence de 15 francs par jour. Celle rétribution forma le traitement des administrateurs jusqu'au 1er fructidor an XII.
Par délibération du 12 prairial an VU, il fut décidé que les arrérages de la dette du Mont-de-Piété seraient payés sur les produits de l'établissement, avant aucun partage de bénéfice. L'administration des hospices avait fait déposer à la caisse du Mont-de-Piété presque tous ses revenus, sous la condition d'un intérêt. Un décret du 8 thermidor an XU1 porte ce qui suit :
« Article 1". L'établissement du Mont-de-Piété de Paris se composera du chef-lieu de cet établissement et de ses succursales. — Art. 2. Le chef-lieu, établi dans les bâtiments des hospices civils, rue des Blancs- Manteaux, sera le point central de toutes les opérations du Mont-de-Piété. — Art. 3. Les succursales seront des bureaux et magasins particuliers, situés hors de l'enceinte de l'établissement central, dont ils dépendront, et distribués sur les divers points do Paris où Us seront jugés nécessaires. — Art. 4. Le conseil d'administration établi par le décret impérial du 24 messidor an XU statuera, sauf la confirmation du Ministre de l'Intérieur et sur l'avis des Préfets de département et de police, sur le nombre et placement de ces succursales; il ne pourra néanmoins en porter le nombre au delà de six sans une autorisation spéciale du Gouvernement.
Les autres actes du Gouvernement qui se rattachent à cet établissement sont : les ordonnances royales des 12 janvier et 3 novembre 1831, celle du 19 mai 1838, le décret du 3 murs 1848, la loi du 24 juin 1851 et le décret du 24 mars 1852.
Ce dernier, en vigueur aujourd'hui, crée un directeur responsable et remplace l'ancien conseil d'administration, par un conseil de surveillance. Les attributions de ce cous .il sont nettement déliuies par le décret qui règle en même temps le mode de nomination des divers employés; ainsi :
Le directeur est nommé par le Ministre, les employés de tous grades par le Préfet de la Seine, et les surveillants et gens de service par le directeur. Maintenant rappelons les principales opérations de
cet établissement.
Articles eogagén.
IBiS
La moyenne des prêt» a été en 1843del6fr.73 c; —en 1844. 16,07; — 1843. 15,76; — 1846. 16,12 ; — 1847, 16,37 ; — 1848, 14,02; — 1840. 16,68 ; — 1850, 15,36 ; - 1851, 15,43; — 1832, 15,30;-1853. 10,21.
Lea engagements ont été supprimés les dimanches et Jours de fête. Les dégagements, au contraire, toujours permis, sont trtanombreox ; ils s'élèvent à 2,000 environ par chaque dimanche, bien que le» bureaux ne soient ouverts que jusqu'à midi.
La perception des différents droiis s'est élevée :
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Les résultats
En 1843
1,508,502 Oi
en bénéfices sont ceux-ci :
En 1843
L'obligation imposée au Mont-de-Piété de Paris, dès l'origine même de sa création, de verser ses bénéfices dans la caisse des hospices, avait empêché cet établissement d'abaisser au-dessous de 9 pour 100 le taux du droit proportionnel prélevé sur les nécessiteux. Celte simple observation suffit pour faire comprendre l'utilité des réformes consacrées par la loi du 24 juin 1851.
Celte loi reconnaît la nécessité de constituer ù ces établissements une dotation, au moyen de lu capitalisation de leurs béiiétices et «les bonis prescrits. Il y a donc lieu d'espérer que celle disposition, qui assurerait au Montde-Piéié de Paris les moyens d'action qui jusqu'à présent lui ont manqué, lui sera surtout appliquée. Cette espérance est d'autant mieux fondée que ce Mont-de-Piété représente à lui seul plus d'intérêts sérieux que tous les autres établissements semblables que possède la France.
MONTEUELLO (qlai de}.
Commence i la rue des Grands-Degrés, n' 2, et au pont de l'Arcliovéché ; finit 6 la place du .Pciii-Poni et au Priu-Potit. Le dernier numéro csi 10. Sa longueur est de 276 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Un procès-verbal dressé par le conseil des bâtiments civils, dans sa séance du 13 floréal an VII, porle ce qui suit : « iXouzeau quai à établir depuis l'extrémité d* celui des Miramiones jusqu'au Petit-Pont. — Ce quai aura quinze mètres de largeur à compter du parement extérieur du parapet qu i terminera le mur de revêtement ; il sera dirigé sur une seule ligne droite depuis la nouvelle place du Petit-Pont jusqu'en deçà de la rue Perdue, où il se terminera par un pan coupé de 6 m. 33 c. de face formant des angles égaux, etc.... En conséquence, le bâtiment de l'hospice d'Humanité (Hôtel-Dieu) qui en occupe l'emplacement, et toutes les maisons qui se trouvent à la suite jusques et compris le bâtiment de la fontaine épuratoire, placée vers l'extrémité du quai des Miramiones, seront démolis Jant pour augmenter le port aux Tuiles, qui est insuffisant, que pour former le débouché dudil quai, dont la construction fait parlie des travaux ordonnés par l'édit de 1786, non abrogé. Il sera formé une ouverture de 62 m- de large vis-à-vis la culée du pont Charles, qui pourra être rendu public après la
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translation de l'hospice dans nn autre local. Cette ouverture, qui est commandée par le peu d'espace qui resterait dans cette partie pour bâtir des maisons, entre le quai et la rue de la Bûcherie, formera d'ailleurs un débouché commode pour celte rue, et pourra concourir à l'assainissemenlde cette partie de lacommunede Paris. « — Ces disposition», approuvées par le ministre de l'intérieur Chaptal, le 20 fructidor an XI, ne furent pas alors exécutées. — « Au palais des Tuileries, le 23 mars 1811. — Napoléon... Nous avons décrété et décrétons ce qui suit... — Article 2e. Il sera construit un quai en maçonnerie sur la rive gauche de la Seine, entre le pont Saint-Michel et le pont de la Tournelle. Ce quai portera le nom de Montebello.... » — Ce décret ne reçut son exécution que pour la partie comprise entre le pont Saint-Michel et le Petit-Pont. Cette partie a reçu le nom de quai Saint-Michel. (Voyez cet article.) Un mur de parapet fut construit, eu 1817, depuis la rue des Grands- Degrés jusqu'au Ponl-au-Double. — Une décision ministérielle du 5 octobre 1818 modifia les dispositions de l'alignement approuvé en l'an XI, en maintenant toutefois la largeur de 13 m., et donna au quai dont il s'agit la dénomination de quai de la Bûcherie. Une ordonnance royale du 29 avril 1839 est ainsi conçue : — « Article 1". Le prolongement du quai de la Bûcherie, sur l'emplacement occupé par les maisons portant les nM 2, 4, 6, 8, 10, 12 et 14 sur la rue des Grands-Degrés est déclaré d'utilité publique. » Celte amélioration a été réalisée en 1840. Dans le courant de l'année 1843, l'Administration municipale a exécuté le décret de 1811, eu restituant à cette voie publique le nom de Montebello.
La partie de ce quai comprise cutre le Pont-au- Double et le Petit -Pont a été formée en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837, qui contient les dispositions suivantes : « Le projet d'un nouveau quai en prolongement du quai de la Bûcherie, sur remplacement des bâtiment* de l' llôlel-bmt, est approuvé. L'exécution de ce projet est déclarée d'utilité publique. » — Ce percement a été réalisé en 1840, au moyen du dédoublement du bâtiment Saint-Charles.
Les constructions riveraines du quaideMontebello sont alignées, à l'exception de celles n4* 3 et 5.
Jean Lannes, duc de Montebello, né à Lcctoure, le 11 avril 1769, exerçait la profession de teinturier, lorsqu'en 1792 il partit pour l'armée des Pyrénées-Orientales en qualité de sergent-major. Quoique chef de brigade dès 1795, il se rendit comme simple volontaire à l'armée d'Italie, où sa valeur fixa l'attention de Bonaparte. Le grade de général avait récompensé ses faits d'armes quand il alla cueillir de nouveaux lauriers en Egypte. Nommé maréchal d'empire en 1804, Lannes se distingua par son intrépidité dans les campagnes d'Autriche, de Russie et d'Espagne. La bataille d'EssIing fut son dernier succès. Blessé mortellement, il vécut jusqu'au 31 mai 1809, dans les douleurs produites par une double amputation. Napoléon fut vivement affecté de cette mort. — Il disait en parlant de ce général : « Je Pùtais pris pygmée, je l'ai perdu géant! »
MONTESQUIEU (passage oe).
Commence au cloître Saint-Houoré , n* 3; fiuit à la rue de
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Montesquieu, n" S et 7. Sa longueur est de 34 ra.— î« umàitm ment, quartier du Palai»- Royal.
Ce passage, qui est couvert, a été pratiqué en 1811
MONTESQUIEU (nt'E DE).
Commence à la rue Croix-des-Petlts-Champs, BM 11 et 1J( finit i la rue des Bons-Enfants , n" la et 18. Le dernier tapir m o j le derninr pair, S. Sa longueur est de 76 m. — 4* unir diMK-iiieut, quartier de la Banque.
Le chapitre SaintrHonoré, supprimé eu 1790, devint propriété nationale. Le 27 octobre de la même année, la section de la halle au Blé sollicita l'ouverture d'une rue qui, partant de la rue Croii-des-Petils-Champï, en face de celte du Pélican et traversant l'emplacement du cloître Saint- Honoré, irait aboutir vis-à-vis de l'entrée de la cour des Fontaines. Le département des traviui publics, auquel ce projet fut soumis, donna son assentiment à l'ouverture de cette rue, mais fut d'avis d'en modifier la direction. Le corps municipal, dans sa séance du 13 août 1793, approuva le plan présenté par le département des travaux publics. Les maisons et terrainsqui dépendaient du chapitre Saint Honore furent adjugés k 25 messidor an IV. Une clause ainsi conçue fut insérée dans l'acte de vente : « L'acquéreur sera tenu, dans le plus bref délai possible, d'ouvrir une rue depuis celle des Bons-Enfants, en face de la porte de la cour des Fontaines du Palais-Égalité (Royal), jusqu'au carrefour de la rue Croix-des-Petits-Champs, aboutissant à la rue du Bouloi ; de donner trente pieds de large au moins a cette rue , et de se conformer, pour l'élévation des nouveaui bâtiments , à la hauteur prescrite par les règlement»; d'acquérir, d'après les formes prescrites par les lois eu*tantes et pour son compte, sans aucun recours ni répétition envers le Gouvernement, une maison appartensiii au citoyen Amelin, sise rue des Bons-Enfants, vis-à-vis l'arcade de la cour des Fontaines du Palais-Égalité, dont partie de ladite maison se trouvera même comprise dani l'emplacement de la nouvelle rue. » — Le 7 prairial an X, le ministre Chaptal lixa définitivement la largeur de cette rue à 9 m. 74 c, et décida qu'elle porterait le nom de Montesquieu. Ce percement fut exécuté peu de temps après. Une ordonnance royale du 26 décembn? 1844 a maintenu la largeur de 9 m. 74 c.
Charles de Secondât, baron de la Brède et de Monutquieu, naquit au château delà Brède, près de Bordeaux le 18 janvier 1689. En 1716, il était président à mortier au parlement de Bordeaux. Le célèbre auteur de l £rprit des Loi* et des Lettre* Persanes mourut le 10 février 1753.
MONTFAUCON (rue).
Commence «us rues de l'École-de-Médecioe, nMIS, et 4« Four, u° I ; finit a la rue Clément, u" S et 10. Le dernier impair est 7 « le dernier pair, 8. Sa longueur est de 56 m. — H* *r" rondissement, quartier du Luxembourg.
Cette localité servait autrefois d'entrée à l« M® Saint-Germain-des-Prés, et s'appelait passage de du nom d'un abbé de Saint-Germain-des-Prés. C'est ainsi qu'elle est indiquée sur le plan de Verniquet. Elle» été convertie en rue en 1817. — Uns d cisioo miai^ rielle du 12 novembre de ladite année fixa la large»: '< cette voie publique à 12 m. 56 c. Cette diauaiswn < * maintenue par une ordonnance royale du 12 mai 1W-
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Les maison» n" 5, 7, 2 et 8 ne sont pas soumises à retranchement.
Bernard de Montfaucon, prêtre et religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit le 17 janvier 1655, au château de Soulange, en Languedoc. Il mourut à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés le 21 décembre 1741, et fut enterré dans la chapelle Notre-Dame. Cette abbaye étant devenue propriété nationale, il fut exhumé le 3 vendémiaire an VIII et transporté au Mnsée des Monuments français. Le 26 février 1819, ses cendres, ainsi que celles de Mabillon et de Descaries, furent recueillies et déposées en grande pompe dans l'église Saint-Germain-des-Prés. Se* principaux ouvrages sont : la Collection des Saints Pèresel les A ntiquités expliquées.
MOXTGALLET (rue).
Commença à la rae deCharenton, n* 177 ; finit à I* grande rue de Reuiliy, nM 16 et 68. Le dernier impair est 10; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 343 m. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
C'était autrefois la rue du Bas-Iieuilly. Sa dénomination actuelle lui vient d'un propriétaire riverain. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 juillet 1844 , cette largeur sera portée à 13 m. Les propriétés n°' 1 et Je 2 à 12 ne sont pas soumises a retranchement.
MONTGOLFIER (rue).
Commence à la rue Conté et à la place do l'ancien Marcbé- Saint-Martin, n» 8; finit à la rue du Vertbois, n**33 et 37. Un seul impair qui est 1 ; ce côté est bordé en grande partie par le Marché-Saint-Martin. Le dernier pair est 22. Sa longueur est de lit m. — 0* arrondissement, quartier Saint-Martin-des-Champs.
La partie de cette voie publique comprise entre les mes Conté et Ferdinand-Berthoud, a été ouverte au commencement de l'année 1817, en vertu d'une décision ministérielle du 9 octobre 1816, qui fixa sa largeur à 10 m. Une ordonnance royale du 23 juillet 1817 prescrivit le prolongement de cette rue jusqu'à celle du Vertbois, et autorisa le Préfet du département à traiter, soit de gré à gré, soit dans les formes prescrites par la loi du 8 mars 1810, de l'acquisition des bâtiments qui se trouvaient sur ce prolongement. Cette ordonnance reçut immédiatement son exécution. — Le ministre de l'intérieur décida, le 27 septembre suivant, que cette voie publique prendrait, dans toute son étendue, le nom de rue Montguiper. (Voyez marché Saint-Martin.) — Une ordonnance royale du 14 janvier 1829 a maintenu la largeur Je 10 m. Les constructions situées sur le côté des numéros pairs à l'encoignure de la rue du Vertbois sont seules soumises à retranchement.
Joseph-Michel Montgolfier, célèbre pour avoir pro- )agé en France, avec son frère Etienne, les ballons aéroitatiques, naquit à Vidalon-lez-Annonay, le 26 août 1740. I fui l'inventeur du Bélier hydraulique, du Calorinètre, d'une presse hydraulique, et perfectionna la fa- >rication du papier. Nommé, en 1807, membre de l'Insitut et conservateur-administrateur de l'établissement le» arts et métiers, Montgolller mourut aux eaux de Bairuc, le 26 juin 1810.
lOMTHOLON (RUE) .
Commence à la ro« du Fanbourg-Poiwrtnfere, n" M et 87 j
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finit aux rues Cadet, n" 64, et Rochcchouart , u° 2. Le dernier impair est 39; le dernier pair, 36. Sa longueur est de 200 m.— S* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
« Louis, etc.... Permettons, autorisons, voulons et » nous platt ce qui suit : — Article 1". Il sera ouvert, » aux frais des sieurs Lenoir et Comp., trois nouvelles » rues de trente pieds de large chacune , sur le terrain » qui leur appartient entre les rues Rochouard, d'Enfer, » la barrière Sainte-Anne et la rue Bellefond, la princi- » pale desquelles rues traversera ledit terrain dans toute » sa longueur, débouchera d'un côté dans la rue Sainle- » Anne, et de l'autre dans la rue Rochouard, et sera » nommée rue de Montholon. — Art. 2*. Au milieu de » ladite rue de Montholon sera formé un carrefour par » la réunion de deux autres rues, l'une nommée rue » Papillon , qui débouchera au carrefour de ladite rue « Sainte-Anne et de ladite me d'Enfer, et l'autre, nom- » mée rue Riboullé, qui débouchera au milieu ou cn- » viron de ladite rue d'Enfer, etc. Donné à Versailles » le 2' jour de septembre, l'an de grâce 1780, et de notre *> règne le 7'. Signé Lotis. » — Les alignements de ces trois rues furent tracés le 22 juin 1781.— La largeur de 30 pieds a été maintenue en vertu d'une décision ministérielle du 21 prairial an X , signée Chaptal , et d'une ordonnance royale du 23 août 1833. Les constructions riveraines sont alignées.
M. de Montholon, qui a donné son nom à cette voie publique, était conseiller d'État en 1780. Son hôtel se trouvait sur le boulevard Poissonnière.
Au n° 6 était Yéglisr Saint-Vincent-de-Paul, qui avait été construite en 1802. Elle servit de succursale à la paroisse Saint-Laurent jusqu'à l'inauguration de l'église située sur la place de La Fayette. Cet édifice, qui n'offrait rien de remarquable, est occupé aujourd'hui par une brasserie.
MONTMARTRE (ABATTOIR
Situé avenue Trudaine, a° 2. —r arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Cet abattoir, dont la première pierre a été posée te 2 décembre 1808, occupe un espace de 34,645 m. superficiels. Sa construction, confiée d'abord à M. Bellanger, puis k M. Poidevin , comme architectes , et à MM. Clochard et Guénepin comme inspecteurs, a été commencée dès 1809. (Voir l'article Abattoirs.)
MONTMARTRE (barrière}.
Située à l'extrémité des rues Pigalie, Frochot et Duperré.
On la nommait autrefois barrière Royale. Elle est décorée d'un bâtiment à quatre façades avec colonnes et massifs vermiculés. — La largeur de l'entrée est de 4 m. 30 c. (Voir l'article Bariuères.)
MONTMARTRE (BOULEVARD
Commence aux rues Montmartre, n" 109, et dn Faubourg- Montmartre, n" 1; finit aux rues de Richelieu, n* 112, et Drouot, n* 2. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 215 m. — 2* arrondissement. Les numéro-* impairs sont du quattier Feydrau ; le» numéros pairs dépendent du quartier de la Cliaussée-d'Aiitin.
Ce boulevard, formé en vertu des lettres patentes du mois de juillet 1676 , tire son nom de sa proximité de l'ancienne porte Montmartre. Une ordonnance royale
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du 4 mai 1826 a fixé la largeur de ce boulevard à 35 m. La maison n" 1 devra reculer de 70 c. réduits. Les autres propriétés sont alignées, sauf redressement sur plusieurs poinls.
La maison du boulevard Montmartre portant le n« 10 était habitée en 1824 par Boieldieu. C'est là qu'il composa la Dame Blanche. A la même époque, Rossini et Caraiïa demeuraient dans cette propriélé, qu'on appelait la Maison dex Grands Artistes !
Cette maison, où se trouve l'entrée du passage Jouffroy, a été reconstruite en 1835.
MONTMARTRE {chemin de rokde).
Commence i la place du la barri! » Montmartre et à la barrière Montmartre; finit i la rue Fontaine et à la barrière Blanche. Le dernier numéro est 37. Sa longueur est de 364 m. — 3* arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
Une ordonnance royale du 28 février 1837 a maintenu la largeur de 11 m. 69 c, d'après laquelle ce chemin de ronde est exécuté. (Voyez l'article Chemins de ronde.)
MONTMARTRE (place de la barrière).
Située au débouché des mes P'gatle, Frochot et DnnerrA Un seul impair uni est 1 : le dernier pair, 0. — 2* arrondissement, quartier de la Ctiau^ée-d'Autin.
Cette place, dont la forme est demi-circulaire, a été construite, en 1827, sur les terrains appartenant à M. Brack. L'ordonnance royale d'autorisation est du 27 septembre 1826. (Voyez rue Fkocuot.)
MONTMARTRE (bie).
Commence à la rue Montorgueil, n» i ; finit aux boulevards Montmartre, n* l, et Poissonnière, n" 31. Le dernier impair est 160; le dernier pair, 178 Sa longueur est de 030 m. — Du 1 à 41 et de 2 à <i0, 3* arron issement, Miartier Saini-Eusiacl e ; de 43 à 133, 3* arroi di»M dm nt, quartier <>u Mail. de 135 a la Un, 2* arrondissement , i|iiartier Feydcau ; de 68 a la lit», 3* arrondissement, <iuartier Montmartre.
Pour indiquer les agrandissements successifs de cette voie publique, nous dirons que la première porte Montmartre, que I on nommait également porte Saint-Eustache, faisait partie de l'enceinte de Philippe- Auguste. Elle avait été construite, vers l'an 1200, en face des maisons n- 15 et 32. Vers l'année 1380, Paris s'était considérablement agrandi, et le torrent commençait à déborder. L'ancienne porte fut alors démolie et reconstruite dans la même rue, aux coins méridionaux des rues des Fossés-Montmartre et Neuve-Saint Eustache, entre les maisons n0' 71 cl 88. Le mur d'enceinte, ou le rempart, passait entre les rues des Fossés-Montmartre et l'impasse Saint-Claude, qui s'appelait à cette époque ruedu Remparl.Cettedeuxième porte futabatlueen 1633, et vers la fin du règne de Louis XIII, une troisième fut construite entre la fontaine et la rue des Jeûneurs, presque en face de la rue Saint-Marc. Celle dernière porte fut démolie vers l'année 1700. Au mois de mai 1812, on en découvrit les fondations en face des n°* 143 et 160. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinette, Hxa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. Cette moindre largeur devra être porlée à 15 m. en vertu d'une ordonnance royale du 25 mars 1845, qui a déclaré d'utilité publique l'élargissement de la rue, sur le côté des numéros pairs,
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entre la place de la Poinlc-Saint-Eustache et la rue Neuve-Sainl-Eustache. L'élargissement n'a été exécuté successivement que jusqu'à la rue Mandar, en 18*7, 1848, 1851 et 1852.
Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement; de 1 à 39 inclus, de 43 à 69, 99, 103, de 111 à 141, 161; de 2 à 66, de 106 à 156, de 162 à la fin.
MONTMARTRE (RIE DES FOSSÉS
Commence aux rues Vide-Cousset, o* S, et Pagevin, n* 48 : finit a la rue Montmartre, n" 71 et 73. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de MO m. — a* arrondissement, quartier du Mail.
On la désigna d'abord sous le nom de rue des Fotst't, puis des Fossés-Montmartre, parce qu'elle fut alignée sur remplacement des fossés qui régnaient le long des murs de clôture construits sous Charles V et Charles VI. La porte Montmartre, démolie en 1633, était située dans la rue Montmartre, entre les maisons n°»71 et 88.— Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII , signée Quinette, Uxa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur devra être portée a 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828. Les maisons n"i et 10 sont alignées : les aulres propriétés reculeront de 1 m. à 1 m. 70 c.
MONTMARTRE (rue DU FAUBOURG-).
Commence aux boulevard» Montmartre, n* 2, et Poissonnier?, n* 32 ; finit aux rue» Fléchicr, n» 4, et Lamartine, n* 43- Le dernier impair est 77 ; le dentier pair, 7>. Sa longueur est def'ttm. — 2* arrondissement; les impairs, quartier de la CUauss£ed'Antin; les pairs, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle est ainsi nommée parce qu'elle fait la continuation de la rue Montmartre. — L uc décision ministérielle du 28 messidor an X, signée Chaptal, et une ordonnante royale du 10 mai 1840, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 15 m. Les maisons de 1 à 0 inclus, 31, 31 bis, 51, de 2 à 20, de 28 a 74 ne sont pas soumises à retranchement.
Au n° 60 était située la chapelle Sain t-J fan. Balte vers 1760, celte chapelle dépendait du cimetière de la paroisse Sainl-Eustache. Elle fut supprimée en 1793, et vendue comme propriélé nationale le 14 messidor an V. Rachetée par la Ville de Paris, on y transféra, lors de la démolition de la chapelle des Porcherons, le culte de Notre-Dame de Loretle. Cette chapelle a élé remplacée eu 1846 par une école communale.
MOXTMOR EXC Y (RUE DE
Commence à la rue du Temple, n" 103 et 103 ; finit à la m Saint-Martin, n" 212 et 214. Le dernier impair est 53; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 363 m. — 7* arrondissement, quartier Sainte- A voie.
Cette rue, qui existait dès le commencement du treizième siècle, doit son nom à Mathieu de Montmorency, qui y fit construire un hôtel en 1215. On la trouve aussi indiquée sous le nom de rue du Seigneur-de-llontmorency. De la rue du Temple à celle Beaubourg, rite s'est nommée Cour-au-Villain, dont on a fait par corruption Courtautillain. En 1768, cette partie a pris également le nom de Montmorency. De 1793 à 1806. on l'appela rue de la Réunion, dénomination affectée à la section dont cette voie publique faisait partie, ft
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1806, elle reprit son ancien nom. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, et une ordonnance royale du I 4 janvier 1829, ont fixé à 10 m. la largeur de la rue de Montmorency. Les maisons n~ 6, 1 4, 18, 20, et de 32 à 44 inclus sont alignées.
Montmorency Mathieu II , duc de), surnommé le Grand-Connétable, se distingua dans toutes les guerres de Philippe-Auguste, prit la plus grande part à la conquête de la Normandie sur Jean Sans-Terre (1203), et décida de la célèbre victoire de Bouvjnes (1214). L'année suivante, Montmorency Ht la guerre aux Albigeois et fut nommé connétable en 1218. Sous le règne de Louis VIII, il eut le commandement en second de toutes les armées que le Roi conduisait en personne; à I,i mort de ce prince, Montmorency prit parti pour Blanche de Castille, lui assura la régence, et mourut le 24 novembre 1230.
MONTMORENCY (rue keuve-de-).
Commence à la rue Feydeau, n" 14 ot 10 j finit à la rue Saint- Marc, a" 9 et 11. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 20 m. — 2* arrondissement, quartier Fcydeau.
« Louis , etc. Voulons et nous plaît ce qui suit : — » Article 1er. Il sera ouvert aux frais du sieur duc de » Montmorency, et sur le terrain à lui appartenant, une <> rue de 24 pieds de large au moins, laquelle sera nom- » niée rue .Xcure-dc-Montmormcy , et communiquera » de la rue Saint-Marc en face de l'hôtel dudit sieur duc » de Montmorency à la rue Feydeau , etc. Donné à la «Muette, le 13e jour du mois de septembre, l'an de •> grâce 1782, et de notre règne le 9*. Signé Louis. » — Os lettres patentes reçurent immédiatement leur exécution, mais la rue ne fut percée que sur une largeur de 23 pieds (7 m. 47 c.;. — Une décision ministérielle du 5 germinal an VI, signée Letourneux, et une ordonnance royale du 4 mai 1826, ont maintenu cette largeur.
MONTORGUEIL (rue>
Commence à la rue Montmartre, n* 2, et à la rue do^Rambuteau, n* 124 ; finit à la rue Saint-Sauveur, n- 61 et 08. Le dernier impair est 73 s le dernier pair, 102. Sa longueur est de 300 m. — De 1 à 57, 3* Arrondissement, quartier Saint Eustache; de 58 à la fin, 3* arrondissement, quartier Montmartre. Tous les numéros pairs dépendent du 5' arrondissement, quartier Montorgueil.
La première partie de cette voie publique qui prend naissance à la Pointe- Sainl-Eustache, et se termine à la rue Mauconseil et à l'impasse de la Bouteille, se nommait anciennement rue du Comte-d'Artois, de la Porte i (a Comtesse-d'Artois ; en dernier lieu, simplement Comtesse-d' Artois. Elle tirait ces dénominations de Roirrt II, comte d'Artois, neveu de saint Louis, qui avait ou hôtel entre les rues Pavée et Mauconseil. A la fin du iéizièmc siècle fut ouverte une fausse porte qui prit le ion» de Porte-ati-Comte-d' Artois. On y voyait également une tour qui gênait le passage conduisant aux lalles. Sur la requête des habitants de la rue Comlesscl'Artois, et de Nicolas Janvier, marchand de poissons, n Ville ordonna, le 17 décembre 1498, de la démolir, in 1792, la rue Comlesse-d'Artois fut confondue avec î rue Montorgueil. — Une dérision ministérielle du ventôse an X, signée Chaplal, fixa la moindre largeur e celte voie publique à 10 m. — Un arrêté préfectoral
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du 27 avril 1814 lui rendit son premier nom. Depuis 1830, elle fait partie de la nie Montorgueil, dont elle porte la dénomination. Quanta la seconde partie de la rue Montorgueil, qui finit à la rue Saint-Sauveur, elle se nommait au treizième siècle, Viens Montis superbi (rue du Mont-Orgueilleux;. Elle conduisait effectivement à un monticule ou butte dont la rue Beauregard occupe aujourd'hui le sommet. Cette voie publique s'étendait autrefois, sous le nom de Montorgueil, jusqu'au boulevard. Voyez rues des Petits-CARREAix et Poissonmère.) En vertu d'une ordonnance royale du 23 juin 1845, la moindre largeur de la rue Montorgueil devra être portée à 12 m. Les maisons ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 1, 7, 57, 59, 61, 65 ; 2, 4, 6, de 18 à 28 inclus, de 38 à 54, de 62 à 72, de 80 à 98.
MONT-PARNASSE (barrière du).
Située à l'extrémité do la rue de ce nom.
Elle consiste en deux bâtiments ayant chacun deux péristyles avec colonnes. C'était sur un monticule voisin de cette barrière que les écoliers de l'Université s'assemblaient pour discuter sur la poésie, et pour lire leurs ouvrages. Cette butte, dont les échos ont sans doute répété plus de chansons grivoises que de discours latins, fut décorée par ces joyeux étudiants du titre pompeux de Mont-Pâmasse.—Ln largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. (Voir l'article Barrières.]
MONT-PARNASSE (boulevard Dr).
Commence a la rue de Sèvres, n°' 143 et 145 ; finit à la rue d'Enfer, nM 02 et Ofc Le dernier impair est 175 ; le dernier pair, 150. Sa longueur est de 1,733 m. — De 1 à 27 et de 2 à 28, 10» arrondissement , quartier Saint-Thomas - d'Aquin ; de 29 à 171 et de 30 à 148, 11» arrondissement, quartier du Luxembourg ; les n- 173, 175 et 150. 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Il a été formé, ainsi que tous les boulevards du midi, en vertu des lettres patentes du 9 août 1760. (Voyez boulevard d'ENFER.) — D'après une décision ministérielle du 14 vendémiaire an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 12 février 1846, la largeur de ce boulevard est fixée à 39 m. En 1839, on a exécuté dans cette voie publique d'importants travaux de pavage et de trottoirs qui ont occasionné une dépense de 150,000 f. Les propriétés ci-après sont soumises à retranchement : partie de celle n» 3, 9, 1 1 , 19, de 23 à 27, 35, 37, 41 , de 61 à 71, 85, 87,89, partie de 91 , de 127 à 139, 159, 167, 169; 26, 30, 32, 34, partie de 74, du boulevard d'Enfer au nu 104. Les autres immeubles sont à l'alignemenL
MONT-PARNASSE (chemin de roxdb du).
Commence aux rue et barrière du Mont-Parnasse ; finit aui avenue et barrière du Maine. Pas de numéro. Sa longueur est de 327 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Une ordonnance royale du 14 février 1847 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. (Voyez l'article Chemins de ronde.)
MONT-PARNASSE impasse du}.
Située boulevard do ce nom, n* 75. Pas de numéro. Sa longueur est de 87 m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Elle a été formée au commencement de ce siècle. Sa largeur est fixée à 7 m. par une décision ministérielle
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du 3 décembre 1817. Les constructions riveraines devront reculer de 1 m. 20 c.
MOXT-PARXASSE RIE du).
Commence k la r.n> Notre-Dame-des-Cliarnrm, n" 28 et 30 ; finit aux ch. min» de rond.- d'Enfer et du Mcmt-Pai na»*r. U- dernier impair t»l 75 ; le dernier pair, 72. Sa loir.-ucur est de iOl m. — 11* arroudUstment, quartier du Luxembourg.
Première partie, comprise entre la rue \otre-Damedes-Champs el le boulecard du Mont- l'ai nusse. — « Louis, etc.... Ordonnons , voulons, et nous plaît ce » qui suit : Ai t. I". Nous avons autorise cl autorisons » le sieur Roussel, cure de Yaugirard, à passer le traité » avec le sieur Morel , conformément au projet ci-atla- » ché sous le contre-scel de noire chancellerie, à faire » avec l'Hôtel-Dieu, l'échange de 300 toises de terrains » faisant partie du murais de la cure, situé au Mont- » Parnasse, à prendre derrière le terrain que le sieur Mo- » rel tient à vie de l liôtel-Dieu, etc....— Art. 4e. Il sera » ouvert aux frais du d. sieur Morel, une rue de Ironie » pieds de lar.eur, conformément à notre déclaration » du 16 mai 1709, sous la dénomination de rue du Moni- » Parnasse, pour communiquer de la rue Nolre-Dame- » des-Champs aux nouveaux boulevards, laquelle tra- » versera le marais de la rue et les deux parties de ter- » rain appartenant à l'Hôiel-Dieu ; l'ouverture i'e la d. » rue el le pavé d'icelle, établi pour la première fois aux » frais des propriétaires. Donné il Fontainebleau au » mois d'octobre 1773, et de notre règne le 6'. Signé u Louis. » — Ces lettres patentes furent regisiiées au Parlement le 5 septembre 1775, n*is la rue ne fut où- Verte que sur une largeur de 9 m. 58 c. Cette dimension a été maintenue par deux décisions ministérielles, l'Une du 2 thermidor au X, l'autre du 28 octobre 1817, et par line ordonnance royale du 14 février 1847.
Deuxième partir, emprise entie le bouler arddu Mont- Parnasse el les chemiîis de ronde. — Kilo a été formée vers 1786, sur des terrains appartenant aux hospices civils de Paris et faisant anciennement partie de la ferme du Grand- Pressoir. Le plan de Vemiquel l'indique, mais sans dénomination. La décision ministérielle précitée du 28 octobre 1817, fixa la largeur de cette voie publique à 12 m. On n'a commencé à bâtir des maisons dans cette partie de. rue qu'en 1822. L'ordonnance cidessus indiquée du 14 février 1847 a maintenu la largeur de 12 m.
Les propriétés riveraines sont alignées.
MO\TPL\SILR ;ruedk).
Coniincnou à la rue de Richelieu, n** 6 et 8 ; fiait à la roc de Beaujolais, n** 21 et 20. Le dernier impair est 47; h- dernier pair, 40. Sa longueur est de MO m, — 2' arroodùfteinent, quartier du Palais-Royal.
Ouverte en 1784, sur une partie du jardin du Palais- Royal, elle fut exécutée d'après une moindre largeur de 8 m.; on lui donna d'abord le nom de passage de Montpensier, en l'honneur du duc de Montpensier, second fils du duc d'Orléans. Dans sa séance du 2 thermidor an VI , le Conseil général du département de la Seine arrêta que cette communication s'appellerait rue de Quiberon. Celle dénomination avait pour but d'éterniser le souvenir du combat de Quiberou, livré par les soldats
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républicains contre les émigrés, les Chouans elles Vendéens réunis, le 2 thermidor an 11 I 1 20 juillet 1793).- En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, le nom de Monlpensier fut rendu à cette rue. Une ordonnance rovale du 29 août 1843 a fixé la moindre largeur de cette "voie publique à 8 m. 50 c. En février 1848, on lui donna la dénomination de rue Masséna. Eu 1852, elle a repris le nom de Montpensier.
Antolne-Pliilip|K' d'Orléans, duc de Monlpensier, naquit le 3 juillet 1775 et mourut a Londres en 1807.
MOYrRKl IL (BARRIÈRE DEL
Située à l'extrémité de la rue de Montreull.
Elle est décorée d'un bâtiment ayant deux façades de six colonnes à bossages. Celle barrière lire son nom Je la communiste Monlivuil qui en est éloignée de 3,000 m. (Vo.u-z l'article Barrières.)
MONTUEllL (CIIEMIX DE ROXDK DE).
Ccmimi-iK e eux rue el barriez de Montreull ; finit à la rue 3< Cliunmne et à la barrière do Fotitarablc. Le dernier numéro cm 4*. Sa longueur eH de 036 ». — 8' arrondissement, quartier
du F:iubourg-Saim-Antolrie.
Une ordonnance rovale du 12 août 1846 â fixé la largeur de celle voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés de 35 à 47 el partie de celle nu 49 sont soumises à retranchement. Les autres sont alignées.
MOMHCUC rle de).
Commence aux rues du Faubourg-Saint-Antoine, n* Jîî, <•« Sailli-Jules; Unit aux cheinins de roudedeMontreuiletde Viucem.e*. Le dernier impair «si 133; le dernier pair, 118. Sa Iong... ur csi de 1.0 -4 m. — 8» arrondissement, quartier du riaboiirs-Saiiit-Anioiue.
Il est fait mention du village de Montrcuil dès le douzième siècle. Le chemin qui de Paris conduisait à ce hameau se couvrit d'habitations vers la fiu du règne de Louis XIII. Il forma, en 1750 . une rue qu'on indiqua sous le nom de Monlreuil. — Une décision ministérielle du 27 fructidor an XI , signée Cliaptal, el une ordonnance royale du 6 mai 1827, ont fixé la moindre largeur de celle voie publique à 12 m. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : 7, 9, 39, de 83 à 119 inclus, 125, encoignure du chemin de ronde; 12, 14, 28, 30, 40, 42, de 46 à 54, de 68 à 92. 90, de 102 à 108.
MONTKOUGE (BARRIÈRB DE).
Située boulevard d'Enfer, presque en face delà rue Camparnf-
Prcmière.
Ouverte en 1854, elle se compose d'un pavillon. La largeur de l'entrée est de 6 m. Celle largeur exceptionnelle pour les barrières permet d'introduire et de wrlir les objets île grandes dimensions.
MOVr-THABOR (ROï DU).
Commence a la rue d'Alger, n- 5 et fl; finit à la rue d« *»• dovi, nM 8 et 7. Le dernier impair est 29 ; le dernier pur, M. Sa longueur est de 415 m. —1" trroudissemciit, quartier 4»
Tuilerie». (
Celte rue a été ouverte sur l'emplacement des couteau de l'Assomption , des Feuillants et des Capucint. Nous avons parlé du couvent de l'Assomption ii l'article de l'église qui en a retenu le nom. La rue de Rivoli avant été ouverte sur la plus grande partie de remplacent
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autrefois occupé par la maison des Feuillants, nous rapporterons à l'article de cette voie publique tous les faits qui se rattachent à cette communauté religieuse. Il ne nous reste plus qu'à tracer ici l'historique du cou vent des Capucins. — Le cardinal de Lorraine, à son retour du concile de Trente, amena en France plusieurs religieux de l'ordre des Capucins et les établit dans son parc de Meudon. Après la mort du cardinal, ces moines retournèrent en Italie. En 1574, Pierre Deschauqis, cordelier, qui s'était fait capucin, établit cette même année un petit couvent de capucins à Picpus. Quelque temps après, le général de l'ordre envoya de Venise le frère Pacifique, commissaire général, avec douze religieux et deux frères laïques; ils descendirent au couvent de Picpus. Catherine de Médicis réunit tous ces religieux, et les établit dans la rue Saint-Honoré. Henri III , par lettres du mois de juillet 1576, les prit sous sa protection et sauvegarde spéciales. Ce couvent était situé dans l'origine sur l'emplacement occupé aujourd'hui par la partie de la rue Saint-Honoré qui se trouve à l'ouest de la place Vendôme. La construction de l'église, commencée en 1601, fut achevée en 1610. Vers 1731. les Capucins firent rebâtir le portail cl le mur du cloître du côté de la rue Saint-Honoré. En 1735, le chœur de l'église fut reconstruit.
Le couvent des Capucins, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Par un arrêté du 6 juillet de cette année, l'Assemblée nationale chargea la municipalité de Paris de rendre libres les bâtiments des Capucins voisins de la salle des séances de cette assemblée; et, par un autre arrêté du 30 du même mois, elle y établit ses bureaux. — « Paris, le 1" floréal, l'an X de la répu- » blique.... Les Consuls de la république arrêtent : Ar- » ticle 1". Les terrains appartenant a la république, sia tués dans le cul-de-sac du Manège, longeant la terrasse » des Feuillants ; tous les terrains occupés par les Feuil- »laûts, les Capucins et l'Assomption seront mis en » vente.... Le premier consul, signé Bonaparte. » — Le plan dressé le 2 frimaire an XI, par MM. Percier et Fontaine, donnait à la rue projetée une largeur de 10 m. Son nom du Mont-Thabor consacre le souvenir de la glorieuse bataille gagnée en Syrie, le 16 avril 1799, pur les Français sur les Turcs et les Mamelucks.— Jusqu'en 1832 le prolongement de la rue du Mont-Thabor formait impasse dans la rue de Castiglione. Celte impasse a été convertie en rue, conformément à une ordonnance rojale du 28 mai 1832 qui porte : <• Article 1". MM. Casimir-Pierre Périer, Louis Barthélémy et Valéry Chéronnet, propriétaires des terrains de l'ancien hôtel de Noaillcs, à Paris, sont autorisés à prolonger sur leurs terrains l'impasse du Mont-Thabor jusqu'à la rue d'Alger, sur une largeur de 10 mètres, conformément au plan ci-annexé, à la charge, tant par ces propriétaires que par les autres propriétaires riverains, de se conformer eu tous points aux clauses et conditions énoncées dans la délibération du Conseil municipal de la ville de Paris, du 14 mai 1830, relative à la rue d'Aller, établie sur le terrain de l'ancien hôtel de Nouilles. » i Voirrued'Ai.GEit.; — Ce prolongement a été immédiatement exécuté. Les propriétés de la rue du Mont-Thabor ne sont point soumises à relraQchement.
— MOR - MONTYON hde de}.
Commence à la rue do Trévise, nM 7 et 9 ; finit aux rue» du Faubourg-Mou imaure, n" 18, et Geoffroy-Marie, n" î. Le dernier impair est 19 ; lu dernier pair. 18. Sa longueur est de 125 m.— 2* arrondis enr ni, quartier du Faubourg-Montmartre.
Une ordonnance royale du 11 août 18U autorisa MM. de Massa et Leroux à continuer sur leurs terrains, et jusqu'au prolongement de la rue de Trévise, la partie de la rue île la Boule-Rouge (voyez cet article) prenant naissance à la rue du Faubourg-Montmartre. La largeur de te prolongement fut lixée à 10 m. Conformément à l'ordonnance précitée, les bâtiments à construire sur le prolongement dont il s'agit ne devaient pas excéder 15 m. de hauteur; mais en vertu d'une autre ordonnance du 3 octobre 18i5, ces bâtiments peuvent atteindre la hauteur légale dans les rues de 10 m. de largeur, c'est-à-dire 17 m. 55. c.
La communication formée par la partie de la rue de la Boule-Houge, ci-dessus désignée, et par son prolongement, a pris, en vertu d'une délibération du Conseil municipal du 26 mai 1843, le nom de rue de Uontyon. La maison n°8 est seule soumise à retranchement.
Antoine-Jean-Bapliste- Robert iuget, baron de Montyon, naquit à Paris le 23 décembre 1733, et mourut le 29 décembre 1820. Son testament porte à trois millions huit cent mille francs ses donations aux hospices, et à an million deux cent soixante-quinze mille frênes celles qui doivent servir à tous les prix qu'il avait fondés.
MOULAI niE).
Commence à ta rue de Bercy, n" 22 ; Huit à la rue de Charenton, n" 38 et 40. Le fernier impair est S9 ; le dernier pair, 66. Sa longueur eut de 4»4 m. — 8* arrondissement, quartier des
Quinze-Vingts.
Elle doit sans doute cette dénomination à l'un des propriétaires riverains. On la trouve souvent indiquée sous le nom de rue des Filles-Anglaises, en raison du couvent ainsi appelé, dont les bâtiments bordaient une partie de cette \oie publique. (Voir rue de Charenton.) — Une décision ministérielle du 16 ventôse an XII, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 1" juin 1828 ont fixé la largeur de la rue Morcau à 12 m. Depuis 1831 cette voie publique a été considérablement élargie. Les propriétés ir de 1 à 27, de 31 à il et de 4 à 66 sont alignées. Celles de 38 à 66 ont été construites sur l'emplacement du couvent des Filles-Anglaises.
MORGUE (la).
Sltueo quai du Marclid-Neuf. — 9* arrondissement, quartier de la Cité.
S'il faut en croire Vaugelas, cet écrivain d'un purisme si rigoureux , norglk serait un vieux mot françaft>qui signiliail tisage. A l'entrée des prisons, on tromait autrefois un endroit portant le nom de Morgue, où l'on retenait quelques instants les prisonniers, au moment où on les érrouait, pour que les gardiens pussent bien voir leur morgue ou tisage, alin de les reconnaître en cas d'évasion. Plustaed, on exposa dans les Morgues les cadavres dont la justice s'était saisie et qu'on voulait faire reconnaître; à cet effet, le public était admis à venir regarder par un guichet pratiqué dans la porte. A Paris, les corps inconnus
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furent exposas, jusqu'en 180V, dans la Basse-Geôle ou Morgue dépendant de la prison du grand Chatelet. A cette époque fut construit le bâtiment qu'on voit aujourd'hui h l'extrémité nord-est du pont Saint-Michel.
Ordonnance de police du 9 floréal an VIII. — Cet acte intitulé : Ordonnance concernant la levée des cadarres, bien que traitant de beaucoup d'autres questions, entre autres art. 2 et 3) des secours a procurer aux cadarres qui donnent des signes de vie, et des primes à payer pour les noyés rappelés à la rie, règle le service intérieurde la liasse-Geôle, à laquelle l'établissementde la Morgue a été substitué par l'ordonnance du 29 thermidor an XII. Plusieurs de ses dispositions sont tombées en désuétude ; voici les plus importantes de celles qui subsistent encore :
" Art. 6. Aussitôt la réception du cadavre à la Basse- Geôle, il sera exposé nu aux regards du public, avec les précautions dues à la décence et aux mœurs; ses vêtements seront suspendus à côté pour aider à la reconnaissance. Cette exposition durera trois jours.— Art. 8. En cas de reconnaissance du cadavre à la Basse-Geôle, ceux qui le reconnaîtront en feront leur déclaration devant le juge de paix ou le commissaire de police le plus voisin, qui leur en délivrera expédition. Sur le vu de cette déclaration, le Préfet de police ordonnera la remise du cadavre, et son inhumation en la manière accoutumée, sous les noms indiqués pour lui appartenir. Les réclamants paieront, s'ils en ont la faculté, les frais de repêchage et visite du cadavre, ceux de son transport à la Basse-Geôle et de son inhumation, sinon ils seront acquittés ainsi qu'il est dit en l'art. 13. Les vêtements et autres effets trouvés sur le cadavre leur seront remis. — Art. 9. Tous les procès-verbaux relatifs aux cadavres envoyés k la Basse-Geôle, ainsi que les ordres d'inhumation, seront inscrits sur un registre tenu à cet effet à la Préfecture de police. — Art. 10. Il sera aussi tenu à la Basse-Geôle un registre où seront inscrits , jour par jour, la date de l'entrée des cadavres, leur signalement et les causes présumées de leur mort, ainsi que la date de leur sortie, soit pour être inhumés, soit pour être remis aux réclamants. — Art. 12. Lorsqu'il sera repêché dans la rivière des portions de cadavre, celui qui les aura repêchées en donnera sur-le-champ avis au commissaire de police le plus voisin, et il sera procédé de la même manière que pour un cadavre entier. — Art. 15. Il est expressément enjoint au greffier de la Basse-Geôle de vérifier, aussitôt l'arrivée d'un cadavre à la Basse- Geôle, si son signalement ne se trouverait pas conforme à l'un de ceux portés aux déclarations mentionnées en l'article précédent, auquel cas il en fera prévenir de suite la personne qui aura fait la dite déclaration, avec invitation de venir reconnaître le cadavre, pour être^nsuitc procédé ainsi qu'il est dit en l'art. 8. »
Ordonnance de police d«29 thermidor an XII.— Cette ordonnance, portant affectation spéciale du nouveau bâtiment de la Morgue, renferme les dispositions suivantes: « Article 1". A compter du l*r fructidor prochain, la Basse-Geôle du ci-devant Chatelet de Paris sera et demeurera supprimée. — Art. 2. A compter du même jour, les cadavres retirés de la rivière ou trouvés ailleurs, dans le ressort de la préfecture de police, et qui n'au-
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raient pas été réclamés, seront transportés et déposés dans la nouvelle Morgue, établie sur la place du Marché- Neuf (aujourd'hui quai du Marché-Neuf), quartier de la Cité. Ils y resteront déposés pendant trois jours, a moins qu'ils n'aient été reconnus et réclamés dans un moindre délai. Ils ne pourront être inhumés sans un ordre du préfet -de Police. »
Description du monument. — Détails sur le senict intérieur.
L'établissement de la Morgue, dont les dispositions intérieures ont reçu depuis peu d'années d'importantes améliorations, forme saillie, de toute sa profondeur, sur l'alignement du parapet qui borde le petit bras de la Seine. Une porte cochère donne accès à un grand vestibule. A gauche, en entrant, se trouve la tallt d'Exposition, que sépare du vestibule, dans toute sa longueur, un vitrage protégé par une barrière et derrière lequel s'étendent deux rangées de tables en marbre noir, inclinées vers les pieds et garnies chacune, vers l'endroit le plus élevé, d'une espèce d'oreiller ou pupitre, recouvert d'une feuille de cuivre qui maintient la tète dans une position convenable pour être Lien vue. A droite est le bureau du préposé de l'administration qui, sous le titre de greffier-concierge , et sous l'inspection d'un médecin, dirige l'établissement. A côté du bureau se trouve la salle d'Autopsie, contenant deux tables de dissection , dont la plus neuve, la seule à peu près qui serve pour ces opérations, est garnie d'un appareil désinfectant , qui la met en communication avec un fourneau d'appel de près de 2 m. de haut, qui est placé dans la salle de lavage. Plus loin est la remue, qui renferme la voiture, en forme de caisson, dans laquelle on transporte au cimetière, sans pompe et roulés dans une serpillière , les corps qui ne sont pas reconnus ou qui ne sont pas réclamés. Dans une pièce voisine, que nous appellerons salle de Laxage, et qui est dallée dans toute son étendue, se trouve une espèce de bassin long, en pierre dure et à large margelle, dans lequel on nettoie les effets apportés avec les cadavres. Près de ce bassin est placé un gros robinet , ordinairement garni d'un tuyau de pompe, et qui sert à laver les corps avant de les exposer. Dans une salle de dégagement, au>>i dallée dans toute son étendue, et qui est située entre h précédente et la salle d'exposition , on dépose provisoirement sur des tables de pierre, et à l'abri des insectes au moyen de demi-cylindres en toile métallique, les corps dont la reconnaissance a été opérée ou ceux qui sont dans un état de décomposition trop avancé pour être exposés, en un mot tous ceux qui attendent l'inhumation; enfin, dans les combles se trouve un réduit dans lequel doit coucher celui des deux garçons de service qui passe la nuit dans l'établissement pour recevoir à toute heure les cadavres qui peuvent y être apportés.
But de ? institution. — Améliorations opérées.
L'établissement de la Morgue est spécialement destiné à l'exposition publique des individus sur l'état civil et le domicile desquels on n'a pu se procurer de renseignements suffisants pour faire dresser leurs actes de
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décès. Le but que l'Administration s'est'proposc d'atteindre par l'institution de la Morgue est évidemment d'arriver à ce que le plus grand nombre possible des corps qu'on y transporte soit reconnu. Une exposition publique prolongée serait sans doute le meilleur moyen d'arriver à ce résultat; mais de puissantes considérations de salubrité ne permettent pas, dans l'état actuel de la science, de s'arrêter sérieusement à ce moyen, et il est aujourd'hui reconnu que les cadavres ne peuvent, sans inconvénient, séjourner plus de trois jours à la Morgue. C'est donc dans ce délai assez restreint qu'il s'agit d'obtenir les reconnaissances, puisque au delà elles ne pourraient être opérées que sur le vu des effets seulement, et présenteraient , dés lors, plus de difficultés, et surtout moins de certitude. C'est dans ce sens qu'ont été dirigés jusqu'à présent les efforts de l'Administration, et, grâce à l'intelligente activité du greffier actuel de la Morgue, grâce à la promptitude des démarches officieuses faites pour faciliter et hâter les reconnaissances , le service de cet établissement a subi depuis quelques années d'importantes améliorations.
Ainsi, en 1830, quatre corps seulement étaient reconnus sur dix qu'on apportait à la Morgue, et aujourd'hui les reconnaissances s'élèvent aux neuf dixièmes; autrefois les corps séjournaient en moyenne quatre à cinq jours à la Morgue avant d'être inhumés ou reconnus; aujourd'hui la moyenne du séjour qu'ils y font n'est que de vingt-quatre heures environ.
STATISTIQUE SL R LA MORGUE
bt VELOFPtM ENTS SUR LE8 ACCIDENTS ET LES SUICIDES.
Nous allons terminer cette notice par une statistique détaillée qui donnera une idée de l'importance de l'établissement.
La Morgue de Paris reçoit en moyenne chaque année : 1* des «8 section* de Paris , V des 80 communes de la banlieue, 3" des communes de Sèvres , Saint-Cloud et Meudon comprises dans le ressort de la Préfecture de Police, quoique faisant partie du département de Seine-et-Oise , V et de quelques autres communes environnantes, telles qu'Argenteuil, Saint-Germain, etc. :
1* Portions de cadavres. 9
»* Fœtus. M
*• Nouveau-nés i (erme 42
4* Cadavres d'adultes. * hommes. 220
fêtantes 40
Total.
Le nombre de 260 adultes se divise en quatre
prin-
\m Homicides...
3" Morts subites ou par maladies.. .
3* Blessures accidentelles suivie de
mort
4* Suicides
HOU II ES
t hMMf S.
TOTAL
Ces deux derniers articles méritent quelques développements que nous allons donner sous forme de tableaux synoptiques et qui, nous l'espérons, n'offriront pas moins d'intérêt au moraliste qu'au simple curieux Nous devons toutefois faire observer que, malgré l'exactitude presque rigoureuse des documents que nous donnons, on n'aurait qu'une idée imparfaite du nombre des accidents et des suicides dont le département de la
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suicidés dans leur domicile ou dans d'autres endroits où ils sont connus, puisqu'on possède généralement sur leur état civil les renseignements nécessaires |>our faire dresser leur acte de décès; nous avons donc cru indispensable de compléter ces tableaux en y faisant ligurer le chiffre des victimes d'accidents et de suicides dont les corps ne sont pas transportés à la Morgue.
1 " Ta bleal , prézen tan t la moyenne des accidents dont le département de la Seine est chaque année U théâtre.
CUSES DE MORT
CADAVRES
ACCIBEnS
TOTAL
dc«
OU
non
non
mt*f lit lit a
sun iuL u*9
truuporté*
suivis
lui vit
d'accident.
Borgne.
Morgue.
Uo mort .
ou uon de mort.
Submersions . .
Chutes d'un lieu élevé. . , .
V oitures et chevaux
Écrasement sous des dé-
molitions
Sur l< s chemins do fer. . . .
Asphyxie
to
Nota. Le nombre des femmes tuées accidentellement sur la voio publique et transportées à la Morgue n'étant que de 3 à 4 par an, on n'a pas cru devoir distinguer les sexes dans le tableau précédent.
2* Tableau, présentant la moyenne des suicides dont le département de la Seine est chaque année le théâtre.
CAUSES CONM F.5 OU PILÈSl JIE>«i d«» mirkles.
Aliénation meotale et fièvre chaude.
Chagrins domestiques
Ivrognerie
Misère
Dégoût de la vie . ,
Amour contrarié.
Inconduite
Maladie incurable
Craintes de poursuites judiciaires.
Pertes do places et mauvaises affaire* Causes incertaines
Total pour la Morgue
Suicides non transportés à la Morgue.
Total des décès par suite des suicides. Si l'on ajoute les tentatives desuicide,
on obtient le total de
HOMMES
l'EUMES.
TOTAL
Ji35
Les travaux de nivellement et d'alignement qui s'exécutent en ce moment au quai du Marché-Neuf vont nécessiter le déplacement de la Morgue.
On n'est pas encore lké sur le choix de l'emplacement où on la réëdiûeia; mais tout porte à croire que ce sera au milieu du pont Neuf, derrière la statue do Ilenri IV. * Cet emplacement paraît en effet être celui qui réunit
Seine est chaque année le théâtre, si nous n'y faisions au plus haut degré, entre tous ceux qui ont été proposés, Ugurer que le nombre des corps apportés à la Morgue, | les conditions suivantes, nécessaires pour un semblable où 1 on ne transporte pas les individus blessés, tués ou
■tablisseiiicnt •
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1° Être le plus possible an centre de Paris, pour être à la portée de tous, et dans un endroit où la circulation soit très active, afin que les corps inconnus soient vus par le plus de monde possible;
2" Être a proximité de la Seine, pour recevoir les corps apportés par eau ;
3° Être dans le voisinage de la Préfecture de Police et du parquet du Procureur impérial, avec lesquels il est en rapport permanent ;
4" Enfin , être situé dans un endroit bien aéré et éloigné des maisons d'habitation, à cause des miasmes putrides qui s'exhalent surtout pendant les chaleurs.
MORLAND (BOULEVARD
Commence au quai Henri IV et an boulevard Bourdon; finit i la rue de Sully et au quai des Celt-stins. I.f cotrf gauche n'est pas encore bordé de constructions ; le dernier pair est ÎO. Sa longueur est de 454 m. — 0* arrondissement, quarti^rde l'Arsenal.
On le nommait autrefois quai du Mail, en raison d'un mail dont la construction avait été ordonnée par Henri IV, et qui fut supprimé nu milieu du div -huitième siècle.— « Au Palais des Tuileries, le V* février 1800. Napoléon... Art. 3*. Le quai du Mail, qui sera appelé légua» du colonel Morland , en mémoire du colonel des chasseurs de la garde de ce nom, tué à Austerlitz, sera porté à une largeur de 17 m. 50 c, elc... » — Jusqu'en 1843, cette voie publique longeait le petit bras de la Seine, qui bordait l'Ile Louvicrs. Par suite «lu comblement du bras du Mail et de la construction d'un nouveau quai, celui qui uoms occupe a été transformé en boulevard. Il a été nivelé et planté en 18 V». (Voyez l'article de la rue de l'tle Lol'vieks. ] Une ordonnance royale du 30 juin 1847, porte : « Les alignements du boulevard Morland sont arrêtés ainsi qu'ils sont tracés sur le plan ci-joint... La largeur de celte voie publique est fixée à 20 m. sauf toutefois devant la façade de la bibliothèque de l'Arsenal, où elle sera réduite à 18 m. par la distraction, au profit de l'État, d'une zone de terrain dépendant de la voie publique et qui sera réunie au bâtiment de la bibliothèque afin qu'on puisse la clore au moyen d'une grille. » Les propriétés riveraines ne sont pas soumises a retranchement.
MORNAY (BUE
Commence aux rues do Sully et de Schomberg ; finit à la rue de Crillon. Pas de numéro. Sa longueur est de 86 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Ouverte en 1843 , sur les terrains provenant de l'ancien enclos de l'Arsenal, celte rue a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 18*4. , Voyez rue Bassompierhk.; Sa largeur est de 20 m.
Philippe de Mornny, seigneur du Plcssis-Marlv, surnommé le pape des protestants, naquit il Bahi, dans le Vexin français, en l'ôlQ. Sa vertu lui conférait le droit d'avertir Henri IV de ses faiblesses. — Sur le champ de bataille de Cou Iras, au moment où l'action allait s'engager, il représente au roi de Navarre qu'il a porté le trouble dans une honnête famille par une liaison criminelle; qu'il doit à son armée la réparation publique de ce scandale, et it Dieu , devant lequel il va peut-être paraître, l'humble aveu de sa faute. Henri se confesse au ministre Chaudieu, et dit aux seigneurs de sa cour qui l'en veulent détourner : « On ne peut trop s'humi-
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lier devant Dieu. > Il tombe ensuite à genoux avec assaillais protestants; le pasteur prononce la prière. Joyeux, à la tète de l'armée catholique, les voit et s'écrie : «Le » roi de Navarre a peur! — Ne le prenez pas lu. répond » Lavardin; ils ne prient jamais sans qu'ils soient ré*o- » lus de vaincre ou de mourir. •> — Joyeuse perdit la bataille et la vie. —Sous Louis XIII, Mornay resta fidèle à sa religion et mourut le 11 octobre 1623.
MORTAGNE (impasse de!. .
Située dans la me de Cliaronne, entre les n** 47 et 49. Le dernier impair c<t 3 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 47 m. — 8' arrondissement, quartier Popincourt.
Elle doit son nom à sa proximité de l'hôtel de Jforlagne , depuis hôtel Vaucanson. Cette impasse a porté aussi la dénomination à'nnpasse des Suisses. Une ordonnance royale du 4 avril 1831 a fixé la largeur de cette voie publique a 10 m. Toutes les constructions riveraines sont soumises à retranchement.
MOSCOU BIE DE
Commence aux rues de Berlin, n° 20, ot d'Amsterdam, n*ai; finit au* r«e> de Hambourg et de Saint-Pétersbourg. Le de'roitr impair est 7 ; le dernier pair, 20. Sa loofçneur est de 17î m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Une ordonnance royale du 11 juin 1847 a autorise l'ouverture de celte rue, dont la largeur est de 12 m., et a imposé à MM. Malkt frt'res ei aux héritiers Mignon l'exécution de diverses clauses et conditions énumérées dans une délibération du Conseil municipal, du 5 décembre 1845.
Lt rue de Moscou se prolongeait jusqu'au chemin de ronde, mais celte deuxième partie, tracée seulement, n'était pas autorisée par la Ville; elle a été supprimée récemment par la compagnie des Docks-Napoléon.
MOTT E-l'ICQt ET (avenue de la}.
Commence à la rue de Grenelle. n° 129 ; finit an chemin de ronde de l'ficole-Militairc. Lcd-mier impair est 57; le dernier pair, 5G. Sa longueur est do 1,358 m. — 10' arrondissement, • quartier des Invalide».
La partie comprise entre la rue de Grenelle çt les avenues de La Bourdonnaye et de Tourville fut tracée vers 1680; le surplus n'a été formé qu'en 1775. Cette avenue appartient à la ville de Paris en vertu d'une loi du 19 mars 1838. .'Voyez avenue de Bbeteuil.) Une ordonnance royale du 9 août 18V4 a fixé la largeur de cette avenue à 34 m. Les propriétés ci-après sont alignées : 1, 3, 7, 19, 21, 23, de 29 à 47, de 49 à 55, celle qui est située entre la rue de la ferme de Grenelle et le chemin de ronde ; de 8 à 26, de 34 à 56.
Toussaint-Guillaume Picquet de la Motte, connu sous le nom de La Mut le- Picquet, né à Bennes (Ille-et-Vilainei vers 1720, entra au service à l'Age de quinzeans. Il avait déjà fait neuf campagnes en 1745.
Au commencement de la fruerre d'Amérique, La Motte- Picquet était chef d'escadre. Au combat d'Ouessant, en 1778, il montait le Saint-Esprit, et combattit sans désavantage contre des forces supérieures. Ensuileil alla croiser sur les côtes d'Angleterre avec dix vaisseaux; un mois après l'intrépide marin rentrait ù Brest conduisant treUe prises faites sur l'ennemi. En 1779, La Motte-T*icqud rejoignit le comte d'Eslaing et contribua par sa valeur à la prise de la Grenade, ainsi qu'à la victoire remportée
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à la fin de juin sur le vice-amiral Byron. L'Annibal, serre-file de la ligne française, eut beaucoup à souffrir dans ce combat.
La Molle-Picquet fut ensuite chargé d'effectuer avec une escadre de sept vaisseaux le débarquement des troupes qui attaquèrent Savannah. Le siège ayant été levé, il fil voile avec trois vaisseaux seulement pour la Martinique. La Motte-Pirquel y faisait réparer ses bâtiments, lorsque, le 18 décembre, les signaux de la côte annoncèrent qu'un convoi de vingt-six voiles françaises, escorté par une frégate, était poursuivi par une Hotte anglaise de quinze vaisseaux. L'officier que La Molle avait envoyé au marquis de Bouille, gouverneur de la Martinique, pour lui en donner avis, n'eut que le temps de revenir pour s'embarquer. Déjà les voiles de l'Annibal étaient enverguées, les câbles coupés; La Motte se porta seul en avant pour attaquer la téle de l'escadre ennemie. Le Vengeur et/e Hrfl/chi ayant embarqué avec une promptitude inespérée les munitions dont ilsétaienl dépourvus, vinrent joindre l'An.nbal, qui se défendait comme un lion. La lutte dura quatre heures; enfin l'amiral anglais lit signe de ralliement à ses vaisseaux, et La Molte-Picqucl rentra au Fort-Royal avec la plus grande partie du convoi. Le lendemain l'amiral anglais Parker écrivit à La Motte-Picquel pour le complimenter sur sa brillante valeur. La Moltc-Picquet fut fait cordon rouge, en 1780, à l'occasion de ce brillant combat du Fort-Royal, et lieutenant-général en 1782. Nommé graad'croix en 1784, il mourut à Brest le 11 juin 1791.
MpTTE-P|CQLET (RARRIêre de la}.
Située en face, do l'avenue du même nom.
Ouverte en 1840, elle se compose de deux pavillons construits par M. Jay, architecte. La largeur de l'entrée est de 4 m. 02 c. (Voir l'article précédent et celui intitulé : Barrières.)
rçOLFFET-lRD (çaserse).
Située dan» •» r\w M»uffcu»rd , o* ei. — 12i arrondissement, quartier du Jardm-du-Roi.
Celle caserne a été construite, en 1824, sur remplacement de l'anciçnne communauté des retû/ieuses hospitalières de la Miséricorde de Jésus, dite de Saint-Jukta ei ck Sainte-BasiUsse. Ce couvent fut fondé d'abord aGentilly, en 1052, par Jacques le Prévost d'Herbelai, maître des requêtes, qui assura aux Hospitalières, chargées de donner des soins aux filles cl femmes malades, une renie de 1,500 livres. Ce fui dans celle maison que se relira madame de Maintenon après la mort du poète Scarron. La jeune veuve avait alors pour toute fortune une pension de 2,000 livres. Les religieuses delà Miséricorde vinrent s'établir, en lti53,dans la rue Mouffelard. La maison qu'elles occupaient fut réparée en 1Î10. Celle communauté hospitalière fut supprimée en vertu de la loi du 28 nivôse an III. Les bâtiments ont clé en grande partie démolis, cl de 182'» à 1830, on construisit sur leur emplacement une caserne de gendarmerie, qui fut vendue, le 20 mars 1840, par l'administration des hospices, à la ville de Pans, moyennant 15i,366 francs. Celle caserne est aujourd'hui occupée par un détachement de la garde de Paris.
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MOUFFETARD (RUE
Commence aux rue* de* Fnisés-Saint-Victor, n* 49, *t Ponrey, n" 1; Huit au lionlevard de l'Hôpital et à la place de. la barrière d'Italie. Le dernier impair est 331 ; le dernier pair, 302. Sa longueur est «le l.Vjfl m. — 12' arrondissement, de 1 à 89, quartier du Janlin-dn-ltoi ; de 2 à 10, quartier Saint-Jacques; do k 142, quartier de l'Observatoire ; de 01 à la fin et de iUU à la lin, quartier Saint- Marcel.
Ce n'était au treizième siècle qu'un chemin qui traversait un territoire appelé dans les titres de celte époque, Mous Otariiis et Mons Cet-ardus. L'abbé Lebœuf en a conclu avec raison que le nom de Muni-Cétard a été changé en celui de Mouffetard. Elle a été aussi nommée nu commencement du dix-septième siècle rue Saint-Marcel, Grande rue Saint-Marcel et Vieille rue Saint-Manel. La partie comprise entre la rue Croulebarbe et la barrière s'appelait au dix-huitième siècle rue Gautier- Hcnaud. du nom d'un propriétaire qui y demeurait. — Une décision rainistérit Ile du 15 floréal an V, signée Renezech, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 12 m. , en vertu d'une ordonnance royale du 8 juillet 1839. Un décret du Président de la République. L. N. Bonaparte, du 23 octobre 1852, déclara d'utilité publique la création immédiate d'une place au débouché* des rues de la Contrescarpe et Copeau (aujourd'hui de Lacépède) sur la rue Mouffetard. Cette amélioration a été réalisée, en 1853, au moyen de la démolition des maisons portant sur celle dernière rue les n"' 11, 13, 15el 17.
Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : la Caserne, n°* 03, 65, de 157 à 161 inclus, 239, de 293 à 299, 303, 305, de 311 à la lin ; 56, 58, 128, 130, 132, de 144 à 152, 164, 166, 168, 246, l'enlréc des Gobelins , 268 , 274 , 276 , 278 cl de 284 à la fin.
tyOlI FIE passage).
Commence à la rue du Chemin-Vert, n* 57 et » ; finit au quai
de Jenimapes n" 02 et Ci. Le dernier impair est 9; le dernier pair. 6. Sa longueur est de 185 m. — 8» arrondissement, quarr lier Popincourt.
Formé, en 1834, sur les terrains apparlenapl à M. Mouffle, ancien maire du 8* arrondissement, ce passage, qui est coudé, a porlé pendant quelques années le nom de passage du Chemin- Vert. Il a, dans presque toute son étendue, 10 m. de largeur.
iM0lM\ (rue du haut-).
Commence à la ru.' CI itigny, nM C 8; finit à la rn« de U Cite, n"* 1 et 3. Le dernier impair est 13. le dernier pair, 10. Sa longueur est de 72 m. — 9' an otidissement, quartier de la Cité.
En 1204, on la nommait rue .Xeute-Saint-Denis. Guillot rappelle, vers 1300, rue Saint- Denis-dela-. Charire, parce qu'un des côtés latéraux de l'église Saint-Denis de la Cbartre bordait cette voie publique. Au seizième siècle, une partie se nommait rue îles Hauts- Moulins, en raison de quelques moulins construits sur la Seine, qui coule près de celle rue; l'autre partie était désignée sous la dénomination de Saintr-Symphorien, parce que la chapelle Saint-Symphorien. dite plus lard chapelle Saint Luc, > élail située. -Une décision ministérielle, du 26 prairial an XI, signée Chaplal, a fixé I la largeur de cette voie publique à 6 m. Les propriétés
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nM 5, 7, 9, partie de il, 13 et 10 ne sont pas soumises à retranchement.
Au n° 1 1 était située la chapelle Saint-Luc. A la place qu'elle occuj>ail, existait autrefois un oratoire sous le titre de Sainte-Catherine. Son origine est inconnue. Elle tombait en ruines lorsque Mathieu de Montmorency résolut de faciliter sa reconstruction. Ce seigneur, qui n'avait pas accompli le vœu d'aller en Palestine, voulutexpier sa faute en abandonnant à l'évoque Eudes de Sully les droits qu'il avait sur cet oratoire. L'acte relatif à cet abandon est de 1200. Éliénor, comtesse de Verraandois, et plusieurs autres ^personnes d'une grande piété, ajoutèrent bientôt de nouvelles dotations qui permirent d'établir dans cette chapelle restaurée quatre chapelains desservante. Quelques années après elle quitta le nom de Saint-Denis qu'on lui avait donné d'abord, pour prendre celui deSainl-Syraphoiïen. Les chapelains obtinrent le titre de chanoines en 1422. Depuis on transféra dans cette église la paroisse Saint-Leu et Saint-Gilles. Celle réunion ne subsista que jusqu'en 1698; le chapitre et la paroisse passèrent alors à l'église de la Madeleine de la Cité. Cette chapelle, cédée, en 1704, à la communauté des peintres, sculpteurs et graveur», prit alors le nom de Saint-Luc, leur patron. Devenue propriété nationale en 1790,1a chapelle Saint-Luc fut vendue le 4 brumaire an IV. C'est aujourd'hui une maison particulière.
MOULIN-JOLI (IMPASSE OU
Située dtns la rue des Trois-Couronncs, entre les n"' 37 et 41. Pas de numéro. — 6« arrondissement, quartier du Temple.
Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de rue du Moulin-Joli. Elle aboutissait alors à un chemin qui conduisait au mur d'enceinte. La dénomination de Moulin-Joli lui vient d'un moulin à vent près duquel un sieur Joli avait établi un restaurant. Il n'existe point d'alignement pour cette impasse.
MOULINS BARRIÈRE DE REUILLY (utE DES DEUX-).
Commence au chemin de ronde de Reuilly; finit à la rue de Picpas, n' 88. Le dernier impair est 18; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 334 m. — 8« arrondissement , quartier des Quinxc-Vingta.
Cette rue, tracée à la fin du siècle dernier, tire sa dénomination de son voisinage de quelques moulins à vent. Une ordonnance royale du 8 septembre 18V7 a fixé lalargeur de cette voie publique à 12 m. Les constructions du côté des numéros impairs devront reculer de 1 m. 50 à 1 m. 90 ; celles du côté opposé, de 2 m. à 3 m.
MOULINS SAINT-MARCEL (rue DES DEUX-]
Commence au chemin de ronde de la Gare; flnit à la Grande- Rue d'Aimerliu, et au boulevard de l'Hôpital, n° 110. Le dernier impair est 47 ; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 400 m. — 13* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle faisait autrefois partie du village d'Austerlitz et devait sa dénomination à deux moulins qui existaient encore il y a quelques années. (Voyez Austkrutz, grande rue d'.) Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 13 m. Presque toutes les propriétés riveraines sont alignées.
MUE
MOULINS-SAINT-ROCH (rue des!.
Commence aux rues des Orties, n* 7, et des Moineaux, n* ï; finit 4 la rue Neuve-diïS-I'ciita-Ohamps, n*' 49 et 51. Le donner impair est 25 ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 191 m.— 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Un firand nombre de constructions bordait cette voie publique en 1624. On l'a ainsi nommée parce qu'elle se dirige sur une hauteur où l'on voyait encore des moulins au milieu du dix-septième siècle. Delà rue Ncuvedes-Petits-Champs à la rue Thérèse on l'appela d'abord rue SeutC'de-tlicheUeu , ensuite rue Royale. En 1793, le nom des Moulins lui fut assigné dans toute sa longueur. — Une décision ministérielle du 3 frimaire au X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont fixé la largeur de cette voie publique à 9 m. 74 c. Les propriétés du côté des numéros impairs et celles de 2 à 18 inclus sont alignées. Les autres constructions ne devront subir qu'un léger redressement.
La maison n° 14 fut quelque temps habitée par le vénérable abbé de l'Épèe, l'instituteur des sourds-muets.
MOISSY (rue de .
Commence à la rue de la Verrerie, nM 8 et 10 ; flnit à la n» Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, n" 10 et 21. Le dentier impair est 7 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 137 m. — 7' arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean.
Sous le règne de Philippe-Auguste cette voie publique était presque entièrement bâtie. Au treizième siècle on la nommait rue du Franc-Mourwr, Morier et Heurter. Le libraire Corrozet la désigne ainsi : ruelle descendant à la Verrerie. Elle doit sa dénomination actuelle, qu'elle porte depuis le commencement du seizième siècle, à Jean de Moussy, échevin en 1530, sous la prévôté de maître Jean Luillier. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de celle voie publique à 6 m. Par arrêté du préfet de police, du 17 juillet 1819, on a établi une grille du côté de la rue Sainte-Croix de la Bretonnerie. En vertu d'une ordonnance royale du 6 décembre 1827, sa largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n"* 1, 3 et 5 sont alignées.
MUETTE (rie de la).
Commence à la rue de Charonne, n** 135 et 137; finit à 1» rue do la Roquette, n" 150 et 158. Le dernier impair est 45; te dernier pair, 42. Sa longueur est de 443 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Elle doit cette dénomination au territoire sur lequel elle fut construite. Le lieu dit la Mmtteesl indiqué dans la déclaration des censitaires du grand chambrier de France, en 1540. Une ordonnance royale du 6 mai 1827 a fixé la largeur de cette voie publique à 13 m. Les propriétés n°4 3, 5, 25, 41, 43, partie de 45 ; de 6 à 14, de 36 à 40 et l'encoignure de la rue de la Roquette sont à l'alignement.
La communauté des FilUs-de-Sainte-Marthe était située dans celte rue, au n" 16. Elle fut instituée en 1713, par madame veuve Théodon, dans le but de procurer une instruction convenable aux jeunes filles du faubourg Saint-Antoine. Le siège de cet établissement fut d'abord placé dans la grande rue de ce faubourg. Eu 1719 il fut transféré dans la rue de la Muette. Cette communauté a été supprimée en 1790.
MUR
Ml'LETS (rie des].
Commence à la rue d'Argenteuil, n" 52 et 54 ; Unit à la rue des Moineaux, u°* 27 et 29. Pas du numéro. Sa longueur est de 22 m. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Le premier acte qui la mentionne est de l'année 1663. Elle doit sa dénomination aux mulets qui transportaient les sacs de blé aux moulins situés dans le voisinage. — Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du i octobre 1826, cette dimension devra être portée à 8 ru. La largeur actuelle est de 1 m. 10 c. à 1 m. 30. Cette \oie publique est depuis longtemps fermée à ses deux extrémités. Les constructions du côté gauebe sont alignées.
MULHOUSE RUE DE
Commence a la rue de Cléry, n" 27 et 29 ; finit à la roc de» Jeûneurs, n" 7 et 9. Le dernier impairest 13; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 78 m. — 3' arrondissement, quartier Montmartre.
Une ordonnance royale du 24 janvier 18V3 porte : «Article 1er. Les sieurs Périer frères sont autorisés à ouvrir sur remplacement d'un hôtel qui leur appartient à Paris, rue de Cléry, n° 27, et sur les jardins joignant l,t rue Saint-Koch (aujourd'hui des Jeûneurs) qui en dépendent, une rue de 12 m. de largeur, destinée à établir une communication de l'une à l'autre de ces voies publiques.... — Art. 2e. L'autorisation résultant de l'article précédent est accordée, à la charge par les sieurs Périer ou leurs ayants cause, de céder gratuitement à la ville de Paris le sol de la nouvelle voie publique et de se conformer aux charges, clauses et conditions exprimées dans la délibération du Conseil municipal, en date du 8 avril 1842. » Ce percement a été immédiatement exécuté.
Mulhouse, l'une des principales villes du département du Haut-Rhin, est renommée par ses draperies, ses mousselines et ses toiles peintes. On a donné son nom à la voie publique dont nous nous occupons, parce qu'elle est située dans un quartier habité par des négociants qui vendent les produits manufacturés à Mulhouse.
Ml \ICI1 (AVEKIIE DE).
Commence à la rue de Miroménil, n* 53 ; finit à l'avenue de Plaisance. Pas de numéro. Sa longueur est de 212 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cette avenue, formée lors de la construction de l'abattoir du Roule, a été dénommée en vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844. Elle n'est pas encore classée parmi les voies publiques. Sa largeur est de 33 m. 50 c.
Munich est la capitale du royaume de Bavière.
MÛRIER (RUE DU
Commence à la rue Saint-Victor, n" 133 et 135 ; finit à la rue Traversin*, n" 28 et 30. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 83 m.— 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Les cartulaires de Sainte-Geneviève, de 1243 à 1249, l'indiquent sous la dénomination de rue Parée. Ce nom se trouve aussi dans tous les terriers postérieurs jusqu'au quinzième siècle. Guillot l'avait appelée Patée- Koire. Du temps du libraire Gilles Corrozel, c'était déjà la rue du Mûrier. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de
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celte voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 6 juillet 1831. Conformément à un plan récemment approuvé, une partie de la rue du Mûrier sera supprimée lors du prolongement de la rue des Écoles.
MUSC (rue du petit-;.
Commence ou quai des Célestins, n" 2, et à la rue de Sully ; Unit a la rue Saint-Antoine, n** 210 et 212. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 34. Sa longueur est do 333 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Cette rue occupe une partie de l'emplacement d'une voirie et de l'ancien champ au plAtre; située hors de l'enceinte de Philippe-Auguste, on la nomma rue Puty-Musse. Ces mots Put-y-Musxe signifiaient tille publique ou put., s'y cache. En effet, celle rue sale et étroite servit longtemps de repaire aux femmes de mauvaise vie. On lui donna plus tard le nom de rue aux Célestins, en raison du couvent de ces religieux qui bordait une partie de cette voie publique. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de celle rue à 9 m. Cette largeur devra être portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 5 décembre 1830. Les constructions de la caserne des Célestins et la maison n° 20 sont alignées.
MISEES LES).
Parmi les établissements qui exercent une attraction irrésistible sur les étrangers, les Musées de Paris doivent être placés au premier rang. Mais pour analyser les beautés que ces établissements renferment, un* volume suffirait à peine. Nous nous bornerons, en suivant l'ordre alphabétique, à rappeler ici l'époque de la fondation de ces collections , en indiquant seulement leurs principales richesses.
MUSÉE D'ARTILLERIE
Situé place Saint-Thomas-d'Aquin. — 10* arrondissement, quartier Saint-Thomas-d'Aquin.
Cet établissement a été fondé par la loi du 21 floréal an II (lit mai 1794). Rappelons l'origine de ce musée, le plus riebe de l'Europe pour la spécialité des objet» qu'il renferme.
Lors de la prise de la Bastille, ou trouva dans cette forteresse une grande quantité d'armes de toute espèce, dont quelques-unes étaient fort anciennes. Réunies, en 1794, aux armes les plus précieuses des anciens arsenaux des provinces, et notamment de l'arsenal de Sedan , ainsi qu'aux armes trouvées dans les dépouilles des émigrés, elles formèrent le noyau de cette belle collectiou qui s'enrichit considérablement pendant les guerres de l'Empire.
Ces richesses furent placé*»*, jusqu'en 1790, dans le couvent des religieux Feuillants; mais co Mu>ée passa bien lot sous la direction de l'artillerie, et les arme» furent transportées dans les bâtiments des Jacobins réformés, bâtiments devenus propriétés nationales.
A la révolution de Juillet , le Musée d'Artillerie, pillé par le peuple, eut a subir des pertps nombreuses, moins sensibles cependant qu'on aurait pu le craindre ; car, la lutte terminée, la plupart des combattants restituèrent en assex grande quantité les objets emportés pour le combat.
Co Musée, qui se compose de six grandes salles, de galeries autour d'une cour, présente un double intérêt, l'un au point de vuo historique, l'autre sous le rapport de l'instruction militaire.
]* La salle des armures comprend des armures de pied en cap, différentes pii-ce* de l'équipement chevaleresque, telles quu cottes de mailles, brassards, cuissards, gantelets . hausse-cols , rondaclies, etc.; la plupart appartiennent auxqui.iiièmeet seiziemesiecles, mai» il en est quelquevunes d'origine grecque et romaine, d'autres proviennent des peuples orientaux , des M ar battes, des indien* ou des Arabes. — Les armures reconnues comme ayant appartenu à des Rois de France ont été récemment transportées an Louvre.
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Une collection d,es gfW-< ajfeasires 44 main, placée dan* la quatrième galerie , n'eut pa» moins cutieuse; le? hache» celtique» en silex, les francisques, les pertuisanes, ma-tesd'armes, pique* de noire ancienne infanterie, y Hgurent è côté des hache* modernes de nos sapeurs et des lances en usage aujourd'hui dansles-armées de l'Europe ; viennent ensuite le» ép'«s, les espadons, les poignard», etc.
La série des arme» à fm portatiers occupe trois galeries. Os armes sont rangées sur de» râteliers en face des croisées. D'après l'ordre chronologique, on peut suivre toutes leurs transformations depuis l'arquebuse à mèche jusqu'au fusil à pcrcussieii. Cette collection est très-complète et trè-riclie. Viennent ensuite les modèles de fusils et do carabines en usage daus toutes les armées de l'Europe.
La partie du Musée qui comprend l'artillerie n'est pas moins intéressante. Elle occupe la galerie du rez-de-chaussée et la première galerie. Il y «de» bombardes on fer forgé de la pemière moitié du quinzième siècle, des canons ouverts par la enlace qui se chargeaient au moyen de toiles mobiles a«*ujcttie* par îles coin» de fer; des coulevrines à main de première origine, des canons du roi de Suède, Gustave-Adolphe, pris à Lime». On tiouve ensuite di-s modèles d'artillerie française depuis les premières années du règne de Louis XIV jusqu'à nos j-uirs, ainsi que ceux ne U<m le» objets qui se rapportent au* perfectionnements successifs de cette arme.
Dans la par ie qui porte le nom do méiamjcs on remarque la chaise sur laquil'e fut tué à Rocroy le valeureux comte de Fontaine, et la grande chaîne , qui servait à barrer Je Danube, prise à Vienne par l'armée française.
MUSÉE DIPUYTREK.
Situé dans la rue de l'Êcole-de-Médecine, en face de la rue Hautefeuille. — 11' arrondissement , quartier de l'Êcole-de-Médecine.
En octobre 1834, M. Orflla, doyen de la Faculté de médecine do Paris, fut consulté par Dupuytren sur une clause du testament olographe par lequel ce dernier léguait à la Faculté une somme do 200,000 frajica pour fonder une chaire d'analomie pathologique interne et externe. M. Oifila engagea le célèbre chirurgien à modifier cette clause du i.siament. « Votre legs, lui dit-il, »cra plus utile » a l'enseignement et plu» honorable à votre famille si vous décla- > rex que vous léguez i la Faculté les 200,000 fr. pour l'établisse- » ment d'un Muséum d'Anatomie pathologique, à la condition que le » Miniktre et le Conseil royal de l'Université, en acceptant ce legs, » consentiront à créer une chaire pour renseignement de ecttu » science. Ce Muséum portera votre nom, et la postérité la plus rc- » culée ne pourra oublier votre bienfait. »
Dupuytren, qui d'abord ne goûta pas cette idée, l'accueillit ensuite avec fuveur. « Si je suis assez heureux pour guérir, avant un » an vous aurez la chaire et le Musée; si je ne me rétablis pas, je » compte sur vous.» dit-il a l'honorable doyen. — Le double vau de Dupuytren a été rldèleii;ent rempli par son digne collègue. La clause n'ayant pas été modifiée, l'Université n'était tenue qu'à créer une chaire. Les 200,0(0 fr. légué* pour cet ol jet furent versés, le 20 juillet 1835 , par le< bériticis «le Dupuytren, sa fille et -on gendre (M. et M"* de Beaumonl), qui cuvent la généro-ité d'ac quitter de Icura'proprt» deniers l»s droits de mutation, aliit que la somme restât complète. Mais en même temps le Ministre et lu Conseil royal de l'Université, sur la p. «position de M. Orlila, donnaient la somme nécessaire puur la création du Muséum.
Le savant CruV' ilhier, selon le vu u de son illusire ami, fut appelé à la chaire nouvelle, Ct, le 2 novembre 1833, le doi leur Broussais, en -séance publique de lu Faculté de Médecine, prononça le discours d'inauguration du Musée Dupuytren.
MUSÉE DU LOUVRE
Par décret ou 27 juillet 1793, la Convention ordonna rétablissement d'un Musée national, et fixa son ouverture au 10 août suivant. 937 table» ni des plus grands maîtres furent exposés dans une des galeries du Louvre.
Aujourd'hui le Louvre contient onze Musées spéciaux, savoir: Musée de Peinture. — Musée de Sculpture antique .— Musée de Sculpture moderne, — des Dessins, — des Gravures, — de .Marine, — de» Souverains, — Assyrien, — Égyptien, — des Antiquités amé-
IfDSEE DE PEI3TCRE.
Ce Musée, qui n'a guère que soixante ans d'existence, est cepen-
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dant un de» plu* âgés de l'Euron**. Il "'y a qn'en Italie la as/iffw
degl' l/Jizi dp Florence , et en Allemagne la galerie de Dresde, qm remontent & une époque antérieure à celle du Louvre.
Ce furent les tableaux tiré> de» palais de m s rois qui formèrent les première» richesse*! de cette vust- ct.llectien ; les ui » font doue dus à François I", le» autres 4 Mann de Médiris, et «urtrn:i i Louis XIV. Par les soins de Colhert, Louis le Grand acquit le cabinet du cardinal Mazarin, fermé en grande panie des dépouille» de celui de Charles I", et ne ce«sa d'augmenter les trésors artv-ik|iiii en se procurant successivement ceux de tous les pay», de toutes h école» et de tous les genres. Louis XV. par l'achat d- la colWt/* dp» princes de Carignan, contribua aussi h grossir ce» rieliesseï du l'art. Quant i Napoléon, il avait augmenté le Musée, en œeuaa: à contribution l'Europe entière pour l'enrichir et le compléter.
Mais après la chu'n de l'Empire on fut forcé a de triste» restitutions.
Louis XVIII appauvrit encore notre Musée en faisant don de pris de trois cents tableaux à des églises et a d-s musées de proiui". Ces vides furpnt icmpli» par les œuvres de Ruben» et de l-esurir, qui furent retirées du palais du Luxembourg, consacré dès lot» aui pn-duciions contemporaines.
Sou» Louix-Philipi e il y eut une addition temporaire, ctrll» d'une masse assez mal choisie de tableaux espagnols, qui retouroèrw. aux hé; iti rs du domaine privé du Roi. Ainsi, pendant treotwroi? année-, le Musée <iu Louvre avait fait fort peu d'acquisition», la seule vraiment importante fut la Vénus de Milo.
Ce n'est que depuis 1848, ct dans les années suivantes, que h Musée a reçu une forme raisonnée, bien entendue et ligne de lui. D'abord, on l'a affranchi des expositions annuelles qui lui éui-o; si préjudiciables; ensuite nu a pratiqué des ouverture* dan» k ti>:t de la galerie, et on a répandu ainsi dans toutes h'» travées une lumière sufttsante et mieux distribuée que par des jours ljiérML Eufln tous les tableaux furent classé» par grandes écoles ei par racf d'ancienneté du maiire, et dan» le vaste et ricl.c salwi qui précwî la longue paierie du Lmivre on a réuni, sous l'invocation ic T>ir phaél, de Rubeii», de Murillo et de Poussin quelque» rrtnM c! hîsîe» de» plus illustres maîtres de toutes le» écoles. Le salon «rri est au Louvre ce que la Tribuna est au musée degl' Uffizi de r> rence.
La galerie du Louvre contient 543 tableaux des école.» italienne», 15 des écoles espagnole», 618 des écoles d'Allemagne, de Flandre ct de Hollande. En ajoutant l'éc ole française, cela fait un neutre de tableaux égal à celui des plus grandes collections de l'Europe.
Après la Peinture, ce sont les Musées de D«>ssins et de Gravures. Le premier qui n'est point ridie en ore, tend A se compléter diaqi)! jour, cl le second, qui vient d'être fondé olTrc déjà, malgré quel |tw» lacunes, un ensemble satisfaisant, surtout pour la gravure française.
X4DSEE DE SCCLPTCEE.
Les oeuvres de sculpture se divisent en deux grandes dasic» : les Antiques ct les Modernes.
Parmi les premiers, la t énus je UUo, quoique fort endommages! le plu» précieux débris de l'antiquité a Pari». Puis la 1M* chasseresse, l'Athlète des jeux olympiques, statue grecque nimixe! improprement le r.tadiattnr combattant, etc. Il y a encore plusieurs Anllt/ues très-remarquables.
Parmi les Modernes, citons : Pierre Piget. le plus grand stataxiR du siècle de Louis XIV, et le MHon de trotone dévoré par a» fi*: Yllerttiie an repos; le groupe de fériée délivrant Andrtmeée: \: bas- relief d'Alejandre ct biogène. — Charles-Antoine Comw : te Tombeau de Mazarin : ta Ducliesse de Bourgogne ta Piaat, M I» simple» busti» de Bossun, de Fenèton, h brun. Mignard, etc.— 6<"+ laume CoiSTOti : un Louis Mit faisant son tau à U% riiryi u Louis XV et Marie Ueiinska.—Ca\t nt.r : te B/rger Pborbas P»ifi le jeune (JEdipe.—Contor : le grmpe de Dapknis et (*loé— Bost" : un Arisiée.— Knttn le grand Casova, représenté par le groupe Kp*' gracieux et séduisant de f ^wnwir et Psyché.
MUSÉES ASSÏRIEN. ÉGTPTtEJI, ETnrSQEB ET ALCÉ««H.
Le Musée Assyrien, qui n'est encore qu'à sa naissance, reaftrw déjà des monument* précieux de l'antique civilisation des mflrts de Ninive et <lc Babylmte, tels que les deux énormes Turts**1 tilt d'homme, accompagnés de leurs gigantesques «aine» UtfcaH où l'on croit reconnaître Xabuchodonosor et Stunachérib-
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Le Musée Egyptien présente troi» époques principale». U plus
anckuno, une au style archaïque, de» temps le» plus recuits Jusqu'à U douzième dynastie (vers l'a ■ 24U0 avant J. C), e»t purement bitifjUi|U« ou sacrée, t 'wi l'enfance de l'art.— La deuxième époque, la plu» grande, va jusqu'à l'invasion des Arabe» kouscbyies (vers l'an 22VO). L'art y atteint l'harmonie, la justesse des proportions, la «kiieutesse et le Uni. — la troisième époque, api es l'expulsion des Paskur», revient au style hiératique , en le perfeciinnnant. Des peintures et de» inscriptions égyptiennes peuvent servir aux éludes des savants qui marchent sur les traces de Cbampolliou pour la lecture des uiérogly pue».
Le limée Etrusque est ta collection des beaux et fameux vases en terre cuite qui se fabriquaient moins dans l'f-trurio que dans la cainpague de Rouie et dans l'ancienue Apulie. — Les premiers en date sont noirs avec de grossières figures en relief; les autres out de» fond» pales avec des ngure» d animaux eu ro»ge fonce.— Le» plus récentes, supérieure» aux autre*, reproduisent sur un fond noir, net et Juieaut, dus dessins varies, pleins do goût, de grâce «•'» d'esprit.
Le Musée Algérien n'offre que quelques germes, un petit nombre d'siitiquiies,
Lo Musée de fa Marine est une curieuse et instructive collection de raoueles de tou> genre» qui se rattachent à l'art nautique.
Outre les plans en relief de no» poi ls de guem-, ce Musée offre une importante collection d'armures indiennes, de pagodes, de parure» sauvage», trophées de* excuisious du notre marine.
Eutlu, le Musée des souverains, forme par les oidres de Napoléou 111, sou» sa présidcuce, leiilerme déjà des obj.rts piécieux, ayant appartenu à des souverains français. On y remarque la chamelle de l'ordre du Saint-Esprit, sous Ueuri III, de belles panoplies, et un grand uouiore d'oujeut provenant de .Napoléon i".
Toutes ces collections variées et immenses, placées dans un palais aussi majestueux, onVcut, par leur téuiuou, un ensemble précieux et unique dans le monde.
MISÉE OU LUXEMBOURG.
Marie de Médicis commença cette précieuse collection, qui fut transférée au Louvio eu 17bU. >apoléon la lit replacer au Luxembourg eu 180» , et l'augmenta d'un grand nombre de tableaux. Lojis XVill ordouua le transport au Louvre des productions de Hubens, Lesueur, Vernet et d'autres grands maîtres, et les Ht remplacer par des ouvrages d'artisies vivants.
Ce Musée occupe une partie des deux ailes scptentrioualcs du palais du Luxembourg. Il a été rendu public en 1818, et est destiné à réunir les tableaux des peintre* contemporain» cl encore existants dont le gouvernement fait successivemeut l'acquisition.
Le catalogue de ce Musée comprend 28a numéros, savoir : 159 tableaux, 1» cartons de dessins, 2o sculptures uioderues, 13 sculptures d'après l'antique. 61 gravures, et 17 Uihographics .
JViniwc— Nous allons citer les noms des principaux artistes et leurs couvres.
Lag. Dilacroix : Dante et Virgile aux Enfers; tes Massacres de .Veto, les Femmes d'Alger; la Soce juite dans le Maroc. — I.nghes : Jtsus-ChrUt donnant les clefs du Paradis à saint Pierre; Roger délivrant Angélique; portrait de Cheruùini. — Du ahochs : La Mort d'MisalKtk.—K. UtvïBiA : \aissauce de Uenri /»'.— Colst : La Mon de césar. — Goutuhk : Us Bamains de ta Décadence. — Ary heutrr ïk ; Les femmes Soutiotes, et te Larmoyeur, tableaux de jeunesse. — Henri Scuerrea : Charlotte Corday. — Mille a : Lady Macbeth, et le Dernier Appel des Condamnes. — Horace Ykhket, le peintre de bouilles : U Combat de la barrière de ctichy ; te Massacre des Mametucks; naphaèt et Michel-Ange, et la Judith.
Le cintre du plafond de la grande galerie est décoré par le Lever lie l'Aurore, de Callst, et les cotés par douze tableaux de Jordakss fort remarquables. (C'était l'élève de Rubens.) La sculpture de ce Musée est peu abondante. L'Enfant à la Tortue, de Ridde ; ta Toilette d'Atalante, de Pn*i>un ; le Danseur yapoiitain (de bronze; , de Dtiarr ; la Pudeur et ta Prière, deux statue» do Jau r.
Telles sont les œuvres principales de ce Musée, qui occupe une belle place parmi les établissements de ce genre en Kurope.
MISÉES DES THERMES ET DE L'HOTEL DE CLV$Y
Situé dans la rue des Matliurius, u"' 12 et u.—l l'arrondissement, quartier de la Sorbonnc.
La dispersion de» monuments rassemblés par Alexandre Lenoir
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dans l'ancien couvent des Petits-Angustinj excitait depuis longtemps
de profonds regrets. Les amis de nos antiquités nationales souhaitaient que le gouvernement fit choix d'un local destiné i recueillir toutes les œuvns de sculptures, tous les débris historiques, tout les fragments du moyen Age que d'heureux hasards pouvaient faire découvrir ou que de pieuses intentions pouvaient léguer aux générations futures.
Ce désir a été exaucé. Le gouvernement a fait l'acquisition de l'hôtel de Cluny, et la ville de Paris a abandonné à l'État la propriété du palais des Thermes. Ces deux monuments réunis forment un Musée archéologique, dont le noyau provient de la collection amassée par feu Du SommerartL
Avant de parler des objets curieux que renferme ce Musée , il n'est pas inutile de rappeler l'origine des deux édifices.
Palais des Thermes. — Ce curieux débris d'un vaste monument élevé pendant la période romaine conserve encore aujourd'hui le nom de Palais des Thermes.
A Rome on donnait cette dénomination à des établissements destinés k des bains chauds; mais, par la suite, ces édifices devinrent des palais où séjournaient les empereurs.
On attribue la fondation du palais des Thermes à Constance Chlore, qui durant quatorze années de règne paisible, de 302 à 300, gouverna les Gaules. Le» bâtiments et les cour» qui dépendaient de cet édifice se prolongeaient du c6té du sud jusqu'à la Sorbe une; au delà et du même coté, se trouvait la place d'Armes (campus), où Julim fut proclamé empereur. En cet endroit passait la voie romaiue qui partait d'Orléans; cette voie conduisait à deux points différent* : au palais, par les arènes et les cours; à l'île de la Cité, en se dirigeant par une route qui existait anciennement entre les. églises de la Sorbonne et Saint-Benoît, et aboutissait au petit Pont; au nord, les bàtimeuta de ce palais se prolongeaient jusqu'à, la rive gauche du petit bras de la Seine.
De tout cet immense édifice il ne reste qu'une salle qui offre dani son plan deux parallélogrammes contigus formant une seule pièce. Le plus grand a 20 m. environ de longueur sur là de largeur; le plus petit a 10 m. sur 6 m. Les voûtes sont à arêtes» et à plein, cintre et s'élèvent à là m. au-dessus du sol.
Ces voûte* ont été si bien construites, qu'elles ont résisté à l'action de quinze siècles. L'architecture de cette salle est simple et majestueuse. Us arêtes des murs en descendant se rapprochent et s'appuient sur une console qui représente la poupe d'un vaisseau. Cette poupe, symbole des eaux, servait à caractériser un édifice destiné à des bains.
La propriété du palais des Thermes appartenait en 1781 à l'ordre de Cluny. Par bail passé devant M" Bro et Trutat, notaires au Chàtclct de Paris, les 27 janricr et 0 mai de la même année, le cardinal de La Rochefoucauld, alors abbé de Cluny, loua pour W années à titre dVmpliyiéosc au sieur Jean-Laurent Falaise , maître tonnelier, et à Marguerite Porrel, sa femme, le p lai-, des Thermes et ses dépendances, moyennant 1^800 livre» tournois de redevance emphytéotique, payables aux quatre termes ordinaires de l'année.
En 1790, cet édifice devint propriété nationale et fut cédé par l'État à la maison de Charenton, rn vertu des décrets des t" jour complémentaire de l'an XIII et 0 septembre 1807, pour remplacer, au profil de l'administration des hospices, ceux de ses biens qui avaient été aliénés pendant la révolution. Suivant acte administratif passé à la préfecture de la Seine, le 1" juillet 1819, en exécution d'une ordonnance royale du 10 mai précédent, le slmir Jean- Laurent Falaise consentit la résiliation cl la rétrocession du bail emphytéotique. Les renseignements suivants complèteut la partie administrative consacrée à cet édifice.
« Paris, le 15 novembre 1837.— Louis-Philippe.... Article 1". Le directeur de la maison royale de Charenton est autorisé à vendre a la ville de Paris le palais des Thermes de Julien, appartenant à Cet h^pice, moyennant une rente de 2,340 francs en 3 pour 100 sur l'État, et le payement des frais de la vente. »
« Paris, le 27 avril 1844.— Louis-Phi. ipp<\... Vu la. délibération du Conseil municipiil de la ville de Paris , en dat<* du 27 janvier 1843; vu la loi du 27 juillet 1843, qui ouvre un crédit pour l'acquisition de l'hôtel de Cluny et de la collection Du Somnicrard, dans le but de fonder un Musée d'Antiquités nationales.... — Article 1". La ville de Paris . st autorisée à céder crnliiiiemeut à l'État IWi>n palais des Thermes de Julien, contipu à l'hôtel de Cluny et destiné à l'établissement du Musi'e, aux clauses et conditions indiquées dans la délibération du Conseil municipal susénoncée... m
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Bôiel de Cluny. — Vert le milieu du quatorzième siècle, un abbé de l'ordre célèbre de Cluny, Pierre de Chaslus, fil l'acquisition d'une partie de l'ancien palais de» Thermes, et bâtit sur cet emplacement le premier hôtel de Cluny. Cette demeure était habitée par les abbé» de cet ordre, lorsque les intérêts de leur communauté les appelaient à Pari». Jean de Bourbon voulut entreprendre plus lard la reconstruction de cet hôtel; la mort l'em|icclia d'accomplir son dessein. En 1505, Jacques d'Atnboise, l'un des neuf frères du vertueux ministre de Louis XII, mit ce projet a exécution. — Ce monument est le résumé de trois âge» d'arcliiteclure; romain par la base : élevé et décoré en partie par les dernières inspirations de l'art gothique, il a été terminé sous la gracieuse influence du style de la renaissance. L'édifice tout entier repose sur des fondements pétris de ce ciment qui a survécu au peuple-roi ; c'est sur ce rocher que l'artiste catholique a brodé et découpé tant de capricieu.se» fantaisies. Tous ceux qu'impressionnent les élégances de l'art archi tectonique admirent le» bandeaux, les dentelures des fenêtres, la tourelle hardie et coquette avec son hélice de pierre.
La chapelle surtout est d'un style admirable, quoique dépouillée de ses riches vitraux et des douze statues de saints qui remplissaient les niches de son pourtour si élégamment historié'. Les armes de Jacques d'Amboise et les attributs de son patron indiqués par des coquilles et des bourdons de pèlerins, sont encore empreints sur les murs de ce charmant édifice, qu'on ne saurait louer d'une manière plus exacte et plus poétique qu'en disant comme madame de Staël : C'est la prière fixée!
Dans une chambre qui existe encore, François 1" surprit Marie, veuve de Louis XII, en tôte-à-téte avec le duc de Suflblk , et fit lé* gitimer immédiatement leurs amours clandestins par un cardinal qu'il avait eu la précaution d'amener.— Sous le règne de Henri III, des comédiens s'établirent à l'hôtel de Cluny. Us formaient une troupe récemment arrivée d'Italie. Leurs représentations attirèrent une telle aflluence, que les quatre meilleurs prédicateurs de Parts, dit l'Estoile, h' eu avoient tous ensemble autant quand ils prf choient. Lu arrêt du Parlement, a la date du 0 octobre 1584, suspendit ces représentations. Les nonces du pi^pe habitèrent ensuite l'hôtel de Cluny. Cette demeure leur était très-commode en raison de la proximité de la Sorbonne, où se tenaient les assemblées de la faculté de théologie.
Les religieuses de Port-Royal , ces pieuses femmes qui eurent l'honneur d'avoir Racine pour historien, habitaient l'hôtel de Cluny en 1625 ; elles restèrent en cet endroit jusqu'à l'achèvument de la maison qu'où leur bâtissait dans la rue de la Bourbe.
La tourelle servit aux observations astronomiques de Delisle, de Lalande et de Mcslier, que Louis XV nommait le Furet des Comètes. Néanmoins l'hôtel de Cluny fut toujours possédé par les abbés de cet ordre.
En 1700, ce charmant édifice devint propriété nationale. L'État, peu soucieux alors de la conservation de nos monuments historiques, vendit l'hôtel de Cluny, le 23 pluviôse an VIII, avec la clause suivante : « Eu cas de nouvelles constructions des faces sur la rue, ou si le gouvernement ordonnait le redressement de ladite rue, l'adjudicataire sera tenu de se conformer aux alignements qui en seront donnés, et de fournir sans indemnité le terrain nécessaire pour cet effet. ■> — Le gouvernement de Louis-Philippe, en rachetant cet édifice, l'a préservé d'une ruine imminente.
Les appartements du premier et du second étage ont été successivement occupés par les grands établissements typographiques de MM. Moutard, Vincent Fusch, Lepricur. Ainsi la politique, la religion, l'art dramatique, les sciences, l'imprimerie revendiquent une part dans les annales de l'hôtel de Cluny.
De tous les habitants de ce rmmoir vénérable, Du Sommcrard est celui qui a fait le plus pour en assurer la conservation, en indiquant le parti que la science en pouvait tirer. Conseiller-maitre à la cour des Comptes, il employa, durant trente années, tous les loisirs que lui laissaient ses fonctions i recueillir des objets d'art. Après la mort de ce savant et laborieux archéologue, le gouvernement s'empressa d'acheter cette précieuse collection, qui fut renduo publique le 17 mai 1844.
Indépendamment de la chapelle, ce Musée occupe huit ou dix salles du rci-de-chaussée et du premier étage do l 'hôtel de Cluny. On y entre par cette merveilleuse porte qui donne sur la rue des Mathurîns. Il faudrait un volume, un gros in-folio, pour énumérer les richesses que renferme cet établissement. — Nous parlerons d'abord des «triera que portait François I" à la bataille de Pavie.
Conservés comme un trophée par le comte de Lannoy, qui 6t prisonnier le roi de France, ils ont été achetés à sa famille par M. Du Sommcrard. Us sont en cuivre doré, maintenus par de* barres d'acier, et représentent sur la face les lettres f" *rx, et «tir l« tranches la couronne do France, avec les salamandres des Vilok Au bas, dans un lambrequin, on lit cette devise : Sutristo tt extinfvB.
Mous recommandons aux disciples de Philidor l'échiquier du ni saint Louis, dont les cases et les pièces sont en cristal de roche et montées en argent doré. La bordure d'encadrement est creuse et renferme des figurines eu bois sculpté représentant des tournoi» Cet échiquier précieux a été apporté aux Tuileries sous la Rwtturation , et Louis XVIII en rit don à son valet de chambre le ban» de Ville-d'Avray. qui le vendit 1,200 fr. i M. Do Sommerara.
On admire aussi dans ce Musée les belles faïences de Plandrcct d'Italie, et plusieurs magnifiques plais ronds représentant des tujet* mythologiques, ou peuplés en relief d 'écrivisses, de coquillages, de poissons et d'herbes marines. Ces poteries sont de Bernard P»lixii, de ce grand artiste dont le génie persévérant lutta contre 1» matière rebelle jusqu'au jour où, pour sa dernière expérience, il (ut réduit à chauffer son four avec son dernier meuble.
Depuis l'adjonction du Musée des Thermes à celui de Cluny, k monument gallo-romain a son entrée par la grande porte de l'hôtel de Cluny, et l'on y pénètre de cet hôtel par des voûte» <]«â semblent avoir fait partie de l'antique palais.
L'hôtel de Cluny sera bientôt complètement dégagé des eahotta qui l'emprisonnent, et il y a lieu d'espérer que la collection Do Sommcrard s'augmentera de nouvelles acquisitions, et deviesdn lo plus beau musée archéologique de l'Europe.
MUSÉUM D'HISTOIRE N ATUBtiLLE.
L'établissement désigné sous le nom de Muséum d'Histoire naturelle fut organisé par un décret de la Convention du 10 Juin 1793. Ce décret institue douze chaires : une chaire de minéralogie,— <fc chimie générale, — des arts chimiques, — de botanique dans I* Mus'um, — de botanique à la campagne, — de culture, — d'auitomie humaine, — d'anatomie des animaux, — do géologie, — d'iconographie naturelle, — et deux chaires de zoologie.
Les Galemksdk Zoolome, connues autrefois sous le nom ik Cabinet ou Galeries d'Histoire naturelle, ont 120 m. de longueur, regardent le jardin à l'est, offrent une façade au 1" et au J'i-up de 33 croisées, et se divisent en trois parties égales On entre par le pavillon du Sud. A gauche, une salle et une galerie contienwci des reptiles, des vers et des xoophytes ; la seconde, de grands «unmifèros. Les murs do l'escalier du premier étage sont garnis dî poissons et de cétacés. Sept salles composent le premier étszv. Elles contiennent les poissons et les tortues, les reptiles et 1rs estoniens. Les échantillons de cette classe d'animaux dépassent lo nombre de 2,000 et plus de 500 espèces.
Dans la quatrième salle sont rangés le» crustacés. Lacioqutto* est occupée par les singes. Dans la sixième sont disposes, dans de» armoires vitrées et sur les étagères, les coquilles, les écbinotsetk» mollusques bivalves et uuivalves. Au milieu de la septième salle, occupée par des mammifères, s'élève une statue de la nature Hufiante, duc au ciseau de Dupaty.
Dans la première salle du deuxième étage sont exposés des marsupiaux, un ours blanc et des marsupiaux rongeurs ; dans ladeuùinx. des carnassiers, des roogeurs, des phoques. Sur l'étagère, on remarque des coquilles, des écailles, des nids de guêpes et des édwutillons montrant les dévastations que peuvent produire les insecte* dans les corps organisés. Les oiseaux occupent les armoires dt h troisième salle ; des insectes et des coquilles, ainsi que des nids et des exemples de dévastation, garnissent l'étagère. Ces oisesui occupent encore la quatrième .-.aile. Au centre, une riche cage devenu octogonale contient des oiseaux de la plus petite taille que la naiurc a parés des plus vives couleurs.
Au milieu de cette salle, encadrée dans la façade du jardin, la belle horloge construite en 1785 par Robin. Elle est remarquai** par son pendule compensateur. Elle indique le temps moyen et I; temps vrai.
Dans la cinquièmo salle, des oiseaux encore et des insecte*. Des oeufs d'autruche attirent l'attention par le=ir grosseur, la haute Guy de la Brosse, par David, est placé entre les deux salles- La sixième salle contient de grands mammifères de la tribu a» ruminants, et quelques poissons de grande dimension : Il K*. k sélache ou pèlerin.
— MUS
— MUS
Cette collection est une des plus riches du monde. Les mammifères, au nombre de plus de 2,000, dépassent 500 espèces. Elle compte plus de 0,000 oiseaux, formant 2,300 espèces; plus de 18,000 poissons et 4,500 espaces; 25.000 animaux articulés partagés eu 7,000 espèces; un nombre incalculable de mollusques, de coquilles etdczoophytca. En tout, plus de 200,000 échantillons appartenant au règne animal.
Les nouvelles galeries contiennent la bibliothèque et les collections de botanique, de géologie et de minéralogie. Elle* ont 170 m. de loogneur, 15 de profondeur et 12 d'élévation. Deux portiques d'ordre dorique, avec des emblèmes sculptés au fronton par Lrcorne, les partagent en trois pavillons. Celui de l'ouest est consacré à la bibliothèque. On y remarque les bustes de Fourcroy, Bcrthollet,Cuvicr, Fourrier l'illustre géologue et mathématicien, Dclanibre, etc. La bibliothèque renferme 20,000 volumes et un assez grand nombre de manuscrits.
La richesse la plus considérable de la bibliothèque consiste dans la collection des vélins, commencée par Robert et continuée jusqu'à nos jours. Cette collection forme 00 volumes in-folio, comprenant environ 5,000 dessins (3,000 de plantes, 500 de mammifères, 1,000 d'oiseaux, 50O de reptiles, 300 de poissons, 0 i 700 de crustacés et de coquilles}. C'est un monument unique en ton genre, un chefd'mtre de peinture et de destin qu'on ne saurait trop admirer.
(iALïaiis de Minùulooie. Haûy est le véritable fondateur de la rrtUection minéralogiquc ; celle qu'il a léguée au Muséum occupe la première salle. Dix-huit colonnes doriques surmontées de frises d'ordre corinthien s'élèvent de chaque côté de la seconde salle dans toute sa longueur. Entre les colonnes sont des armoires vitrées et numérotées. Elles contiennent les minéraux, les cristaux, les métal loidcs^etc. L'armoire n* 1h renferme deux beaux reliefs, l'un du mont Vésuve, et l'autre d/i mont Etna ; le n* 27, un relief du royaume de Wurtemberg, etc. Dan» une pyramide en verre, nu grand jour d'une fenêtre, est exposée une riche eoltetiion de pierres précieuses; à l'autre extrémité une statue de C. Cuvier, par Oarid.
Les r.AUEMKS de G£oi.ocie sont organisées comme celles de Minéralogie et suiveut le même ordre de gradation. Cette collection date de 1821 et est une des plus complètes que l'on connaisse. D'abord les matières minérales cristallisées, dans les terrains primitifs et intermédiaires, — terrains secondaires avec les débris de fossiles, et dans les suivants les vestiges d'êtres organisés. Puis viennent les roches aux points de vue géographique et systématique. La collection des débris fossiles offre un très-vif intérêt ; elle comprend trois divisions principales: r les v.jgétaux fossiles; 2" les animaux invertébrés, fossiles, etc. ; et 3" les débris fossiles des vertébrés.
Le nombre des échantillons de minéralogie et do géologie dépasse (0,000. C'est la plus riche collection du monda en son genre.
Gaumies de Botauquh. Ici, coram» dans les galeries précédentes, les détails scientifiques sont de peu d'importance. L'impression produite sur lo visiteur par les échantillons peut seule le diriger et le fixer dans son examen.
Les noms de V aillant. Tourne fort, de Jussieu sont inséparables de l'histoire, de l'origine et du développement de cette belle collection, — ainsi que ceux des naturalistes qui 4 travers mille périls ont parcouru le globe pour recueillir des richesses nouvelles : les Naugé, les Riedley, \es Jaequemont, les de tlumboldt.
L'herbier général se composé de 25,000 espèces de plantes, les herbiers spéciaux de plus de 0,000. En somme, plus de 35,000 échantillons de plantes, sans compter les fruits, et à peu près 5,000 échantillons de bois.
Galerie d'Anatomib compasée. Cette galerie est située au nord, près de l' amphithéâtre. Elle occupe tout un bâtiment et deux pavillons.
l-a première salle offre des os et des squelettes de fossiles gigantesques, puis de» squelettes de cétacés et de baleines. — Viennent après les squelettes de toutes les races humaines, des tètes d'oiseaux, de reptiles et de poissons, ensuite des squelettes de maranàfères, etc. n y a en cire des représentations extérieures et intérieures du corps humain d'une rare perfection. D'autres salles v>nt consacrées à l'ovologie, à la phrénologie et aux monstruosités. Cet admirablo cabinet contient près do 25,000 préparations, dont 6,000 desséchées, 5,000 conservées dans l'esprit-de-vin. Le reste est en cire ou en plâtre. La galerie d'anatomie doit son existence à G. Cuvier.
Malgré cette description si rapide de toutes les galeries du Mu-
séum d'Histoire naturelle, on voit que Paris, sous le rapport de ses musées vastes et remarquables, est aussi bien partagé du cOlô des sciences que du côté des beaux-arts.
MUSIQUE [ACADEMIE DE
Située rue Le Peletier, n» 12. — î« arrondissement , quartier
de la Chaussée-d'Antin.
Au commencement du seizième siècle, deux Florentins, Ottatio Rinucci, poète, et Giacomo Corn, gentilhomme et très-bon musicien, firent représenter avec un immense succès, sur le théâtre de la cour du grandduc de Toscane , une pièce lyrique à grand spectacle, intitulée les Amours d'Apollon et de Circé.
En France, le poêle Baïf forma, sous le règne de Charles IX, dans une maison de la rue des Fossés-Saint- Vii lor, une société de musiciens dont le roi se déclara le protecteur. Jacques Mauduil, greffier des requêtes, et virtuose distingué, fut le successeur de Baïf. Son établissement reçut le nom de Société et Académie de Sainte-Cécile. Ces artistes s'occupaient spécialement de musique religieuse. L'opéra ne fut réellement introduit en France que sous le ministère du cardinal Mazarin, mais alors avec de la musique et des paroles italiennes. L'abbé Perrin hasarda le premier des vers d'opéra en français ; il débuta par une Pastorale, en cinq actes, qui fut représentée à Vincennes,puis à l'hôtel de Nevers en 1659. La musique était de la composition de Gambert, organiste de Saint-Honoré, et surintendant de la musique de la reine-mère. Le 26 juin 1669, l'abbé Perrin obtint des lettres patentes qui lui permettaient « d'établir en la ville de Paris et autres du royaume des académies de musique pour chanter en public, pendant douze années, des pièces de théâtre, comme il se pratique en Italie, en Allemagne et en Angleterre. » — Les premiers musiciens et les meilleurs chanteurs du grand Opéra français furent tirés principalement des églises delà Provence; ainsi ce spectacle, éminemment profane, qu'on a regardé depuis comme un lieu de perdition, fut inauguré par un abbé et par des chantres de lutrin. Au mois de mars 1671, l'abbé1 Perrin ouvrit une salle dans le jeu de paume de la rue Mazarine; on y représenta l'opéra de Pomone; mais la nouvelle entreprise se vit, au bout de quelques mois, menacée d'une chute complète: un certain marquis de Sourdéac, mécanicien ou plutôt chevalier d'industrie, participait à la direction de ce théâtre. Sous le prétexte de se rembourser des avances qu'il avait faites, il mit la main sur la caisse et remporta. — Louis XIV ne pouvait rester indifférent à la ruine d'une entreprise qui, bien conduite, lui paraissait utile aux progrès de la musique. Au mois de mars 1672, Louis le Grand donna des lettres patentes qu'on peut regarder en quelque sorte comme Tétat civil de l'Opéra.
« Louis... Les sciences et les arts étant les ornements » les plus considérables des États, nous n'avons point » eu de plus agréables divertissements, depuis que nous » avons donné lapaixk nos peuples, que de les faire re- » vivre en appelant près de nous tous ceux qui se sont » acquis la réputation d'y excèler, non-seulement dans » l'étendue de notre royaume, mais aussi dans les pays » étrangers, et pour les y obliger davantage à s'y per- » fectionner,nous les avons honorés de notre bienveil-
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» lance et de notre estime, et comme entre les arts libé- » raùx la musique y tient un des premiers rangs... A «ces causes, bien informé de l'intelligence et grande » connaissance que s'est acquis notre très-cher et bien- » amé Jean-Baptiste Lully, uU fait de la musique dont » il nous a donné et donne journellement de très agréab bles preuves depuis plusieurs années qu'il s'est alto taché à notre service, qui nousont convié de l'honorer f» de la charge de surintendant et compositeur de la » musique de notre chambre, nous avons audit sieur » Lully permis et accordé, permettons et accordons par » ces présentes d'établir une Académie toyale de mn- » sique dans noire bonne ville de Paris, qui sera com- » posée de tel nombre et qualité de personnes qu'il » avisera bon être que nous choisirons et arrêterons
» sur le rapport qui nous en sera fait pour faire des
» représentations par-devant nous, quand il nous plaira, » des pièces de musique, qui seront composées, tant en » vers français qu'autres langues étrangères, pareille » et semblable aux académies d'Italie, pour en jouir sa
» vie durant et d'autant que nous l'érigeons sur le
» pied de celles des académies d'Italie, où les gentil- » hommes chantent publiquement en musique sans » déroger, nous voulons et nous plaît que tous gentil- *> hommes et demoiselles puissent chanter anxdiles
* pièces et représentations de notre dite académie royale » de musique, sans que pour ce ils soyent censés dé- » toger audit titre de noblesse, ni à leurs privilèges,
* charges, droits et indemnités.Donnè à Versailles, au » mois de mars, l'an de grûce 1072, et de notre régne » le 29*. Signé Louis. » En possession de ce privilège, Lulli transféra son théâtre au jeu de paume du Bel-Air, rue de Vaugirard.près du palais du Luxembourg. L'ouverture eut lieu, le 15 novembre 1672, par la première représentation des Fêtes de l'Amour et de Bacchus. La salle du Palais-Royal étant restée inoccupée par suite de la mort de Molière, Lulli vint y établir son théâtre. De nombreux succès récompensèrent le zèle et les talents de Lulli. qui mourut en 1687.
Avant de rappeler les autres changements survenus dans cet établissement, nous allons donner une idée de la position financière des artistes de l'Opéra au commencement du dix-huitième siècle. Ce document réglementaire porte la date du 11 janvier 1713; il est intitulé : «« ÉTAT du nombre de personnes, tant hommes que femmes, dont le roi veut et entend que l'Académie royale de musique soit toujours composée, sans qu'il puisse être augmenté ni diminué.
actei ns poir us aotxes. — Basset-tailles. — Premier acteur, 1,400 livre» ; second acteur, 1,200 livres ; troisième acteur, 1,000 litres.
Jjauies-contres. — Premier acteur, 1,500 livres; second acteur, 1,200 livres t troisième acteur, 1,000 livres.
AcratCKS pooa les hollss. — Première actrice, 1,500 II vit*; deuxième actrice , 1,200 livres. (Suit une proportion décroissante Jusqu'à la sixième actrice, dont lus appointements sont fixés A 700 li-
Pour tes ekrmrs. — Vingt-deux hommes i 400 livres et deux pages à 200 livres. Douze femmes à 400 livres.
Danseurs. — Deux premiers danseurs à 1,000 livre» chacun ; dix autres à 800, 600 et 400 livres. Deux pr -mûres danseuses à 900 livres chacune; huit autres a 500 et 400 livres.
Orautstre. — Buteur de mesure (thef d'orchestre) à 1,000 livres.
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livres.
De cet état officiel il résulte que le personnel de l'Opéra «'«evait, en 1713, 4 cent vingt-six artistes ou employés, le tout coûtant chaque antiee soixante-sept mille ri tiquante francs. »
Francine, gendre et successeur de Lulli, avait hérité de son privilège; mais, en 1712, ses créanciers s'eo étant emparés, Guinet. syndic, administra ce théâtre jusqu'en 1724. L'Académie devait alors 300,000 livres. Le Hoi la lit gérer en son nom et appela Deslouches i la direction. Un nouveau changement eut lieu en 1730; le privilège fut accordé à un nommé Grucr, qui en (ut dépossédé l'année suivante. Son successeur, Lecomt?, éprouva le même sort, pour avoir refusé une double gratilication a la demoiselle.Marielte, danseuse singulièrement protégée par le prince de Carignan. Lecomto fut mis à la retraite parle Ministre de la Maison du Roi, le 1" avril 1733. Louis-Armand-Eugène de Thuret, ancien capitaine au régiment de Picardie, le remplaça; onze ans après , il obtint sa retraite avec une penwtm viagère de 10,000 livres. Son successeur, François Berger, ancien receveur général des finances, géra lroi> ans et fireva l'Académie de musique d'une dette de 450,000 livres.
Tout annonçait la ruine de l'Académie toyale de musique; dans celle extrémité, le gouvernement ne vit point d'autre parti à prendre que d'en confier l'administration à la prévôté îles marchands. Un arrêt du Conseil, a la date du 26 août 1749, en remit la direction à ces magistrats, sous la seule condition d'en rendre compte au Ministre de la Maison du Roi. Ce mode d'administration dura jusqu'au mois d'avril 1757.
L'Académie fut alors affermée pour trente années » Francœuret Rehel. Le 6 avril 1763, un terrible incendie dévora la salle de l'Opéra, et, le 24 janvier suivant, les acteurs prirent possession du théâtre des Machine», qui faisait partie du palais des Tuileries. Aucun changement n'eut lieu jusqu'en 1769. Le 3 juillet de crttr année, fut rendu un nouveau règlement dont il est utik de reproduire les principales dispositions :
c Les sujets composant l'Académie royale de Musique seront et demeureront fixés, savoir : pour les hommes, de 16 basses-tailles, 8 tailles, 8 hautes-contres; pour les femmes, de 8 premières-dessus, 8 secondes-de>su> et 4 surnuméraires. Les ballets, de 82 personnes, touk* dansantes, tant hommes que femmes, savoir : pour les hommes, de 10 danseurs seuls, et en double 24 figurants, 6 surnuméraires; et pour les femmes, de 6 danseuses seules, et en double 2+ figurantes et 12 surnuméraires. L'orchestre» de76musiciens, savoir :2maliits de musique. 2 clavecinistes, 4 contrebasses, 12 violoncelles, 24 v iolons, 4 violons surnuméraires, 6 flûtes et hautbois, 6 bassons, 4 altos, 4 cors de chasse, 2 clannettes, 2 trompettes, 2 cymbales.l tambour et 1 musette ►
Des letires patentes du 11 février 1764 avaient ordonné la reconstruction du théâtre du Palais-Royal, dont l'inauguration eut lieu, le 26 janvier 1770, parla reprise île Zoroastre, opéra de Hameau.
Au commencement de l'année 1776, le bureau de la Ville obtint d'être débarrassé de l'administration if* l'Opéra, et le roi nomma bientôt une commission qui commença sa gestion à la nouvelle année
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Le Breton fut nommé directeur général, et le Corps municipal resta propriétaire du privilège. Celle gestion ne dura pas longtemps; un arrêt du Conseil d'État du Roi, à la date du 18 octobre 1T77, accorda la concession de l'entreprise, pour douze années, au sieur de Vismcs, à partir du 1" avril 1778, avec tous les droits conférés autrefois au bureau de la Ville. De Vismcs quitta l'administration de l'Opéra au commencement de l'année 1780, et par arrêt du Conseil d'État du Koi,du 17 mars, le privilège que possédait le Corps municipal dut cesser à compter du l,r avril , et les dettes de l'établissement contractées jusqu'à celle époque fuient mises à lu charge •le la Ville. Le Breton reprit la direction et mourut le li mai suivant. Il eut pour successeurs Uauvergne et le musicien Gossec. A celle époque, le prix des places du parterre fut porté de 40 à 48 sols, le cuissier assujetti à un cautionnement, et la régie conliée à un comité nommé par le Roi.
Ce théâtre commençait alors à jeter un vif éclat. Voltaire en lit ainsi l'éloge :
« Il faut se rendre à ce palais magique,
* 06 les beau* vois, la dause, la musique*
* L'an de charnier les yeux par le» couleurs, » L'an plus heureux de stduirc le» co urs,
» Du cent plaisirs forii un plaisir unique.»
C'était le temps où brillaient Veslris, Gardel, Dauberval, mademoiselle Guimard et Sophie Arnould. Malgré les latents de ces artistes, l'administration se trouvait obérée, et dans les années 1778 et 177» la dépense avait dépassé la recette de 700,000 livres.
Le 8 juin 1781, un embrasement subit détruisit en quelques heures la salle de l'Opéra. — « Une corde de » lavant-scène, dit Mercier, s'alluma dans un lampion, » mit le feu ii la toile, la toile cmbràsu les décorations, * et les décorations (>orièrenl l'incendie dans le pourtour des loges. Tout le théâtre fut consumé... Des » débals parmi les administrateurs avaient fait négliger » les précautions les plus indispensables. Quatorze per- » sonnes ont été réduites en charbon. »
En soixante-quinze jours une salle provisoire était conslruite sur le boulevard Saint-Martin» sous la direction de Lenoir, architecte. Elle fut ouverte au public, le 27 octobre de la même année, par une représentation gratuite, en réjouissance de la naissance du dauphin; on y joua pour la première fois Adèle de Ponihteu, opéra en trois actes, paroles de Saint-Mare, musique de Piccini. Apres le spectacle, on donna uh bal, et les quadrilles furent exécutés par les dames de la halle, les forts et les charbonniers.
La révolution n'épargna pas l'Acndémie de Musique. Son nom lui futenlevé, puis remplacé par celui d'Opéra. Presque toutes les anciennes actrices quittèrent le théâtre. Quelques-unes tachèrent de faire oublier leur ancienne intimité avec la noblesse, en allant vivre obscures et isolées dans un coin de la province, loin de leurs anciens amis de cour que l'ouragan révolutionnaire avait dispersés. Sophie Arnould avait fait l'acquisition du couvent de Saint-François, a Luzarches, et, malgré cette preuve de civisme, la célèbre danseuse avait été dénoncée comme suspecte. Les membres du comité de surveillance de l'endroit envahirent sa retraite pour pro-
céder à une Visite ddWlciliiiire. Sophie ArtiÔtild lès tèijtit en sodrianl : « Mes amis, leur dit-elle, je stlis boririë ci- «» toyenne, j'ai fait partie de l'Opéra («ridant qillnzeann nées, et je connais par cœur les droits de l'homme. »
Eh 1704, l'Opéra quitta le boulevard, et fut Installé dans le théâtre que la demoiselle Montansiër àvait fait construire dans la rue de Richelieu, en face de la bibliothèque Royate. L'inauguration eut lieu parutle pièce mêlée de chants et de danses intitulée : la Reunion du 10 août. Ce fut à cette représeh talion qu'on vit pour la première fois le parterre garni de banquetles. Mais les temps malheureux de la révolution avaient rendu l'Opéra à la Municipalité de Paris sans plus de bénéfices pour elle. Le Consulat et l'Empire travaillèrent à relever ce théâtre toujours plus compromis par le désordre de ses finances. Napoléon PT, qui n'aimait ni les positions équivoques ni les fictions , partit de ce fait trop bien prouvé par l'expérience : que l'Opéra, à causé de son immense personnel, du luxe et de la variété de son spectacle, ne peut aligner ses receltes et ses dépenses. Il voulut tout ii la fois lui créer des ressources suffisantes et ihtroduircune bonne administration dans ses finances. En conséquence, l'État fut appelé à fournir une subvention annuelle au théâtre de l'Opéra, dont le caractère d'utilité publique ne saurait être contesté. Cette subvention fut dès l'abord fixée à 50,000 fr. par mois (ariêlé du 20 nivôse an XI, art. 9). L'Empereur lui Ht, par la suile, une part plus grande en la portant à 720,000 fr. A cette ressource fondamentale, augmentée des recettes quotidiennes et habituelles, Napoléon ajouta une rétribution prélevée sur tous les théâtres secondaires, ainsi constitués en vassaux du grand Opéra (décret du 13 août 1811]. C'était la maison de l'Empereur qui administrait ce théâtre, non aux risques et périls1 de la liste civile, mais pour le compte de l'État et à l'instar d'une direction générale.
La Restauration adopta les bases dé ce régime si bien constitué. Mais, à la différence du système impérial, là liste civile se chargea de l'Opéra pouf son compte et a forfait, moyennant la subvention de l'État, qui, en 1810, était de 850,000 fr.
Sous cet ordre de choses, inauguré par le Consulat et l'Empire, et constitué par la Reslauralion, l'art lyrique a réalisé tons les progrès qui l'ont caractérisé depuis Gluck et Mozart. C'est lui qui a présidé a la mise en scène des excellents ouvrages de Spontini. C'est sous son règne que Rossini a opéré, sur noire scèhe, l'immense révolution musicale due à sort génie; c'est enfin à lui qu'on doit le traité qui a donné a l'Opéra le Robert-le- Diable de Meyerbeer.
La musique et la danse trônèrent dans la rue de Richelieu pendant vingt-quatre années. Après la mort dii duc de. Berri, assassiné lé 13 février 1820, par Louvel, au moment où le prince, quittant le théâtre, reconduisait la duchesse à sa voiture, la salle fut immédiatement fermée, puis démolie. On s'occupa d'en reconstruire une autre sur remplacement de l'hôtel de Choiseul. Commencés au mois d'août, les travaux furent terminés dans l'espace d'une année, sous la direction de M. Debret, architecte.
Les événements de juillet 1830 eurent pour conse-
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quence de changer cette constitution administrative de l'Opéra. La liste civile du nouveau Roi recula devant le patronage de l'Académie de Musique. Ce grand établissement devint un objet d'industrie et fut livré aux chances de la spéculation privée ordonnance du 29 janvier 1831;. La subvention fut diminuée de 40,000 fr., pour éprouver plus tard de plus fortes réductions.
Elle était en 1832—33 de 750,000 fr.
1833— Aï 680,000
Le tribut prélevé sur les petits théâtres fut supprimé par ordonnance du 2i août 1831, et le monopole des bals masques enlevé à l'Opéra.
Toutefois le premier essai de ce retour au régime de l'entreprise privilégiée», qui, sous l'ancienne monarchie, avait été si désastreux, fut couronné d'un plein succès. Une direction habile et heureuse, entrant en carrière avec une subvention de 810,000 fr., avec de grands talents modérément rétribués et sans la charge d'aucune dette, sut mettre à prolil le favorable hasard de circonstances exceptionnelles. Elle eut la nouveauté tic Robert-te-Diable , et, aidée par l'État d'une somme de 30,000 fr. pour la mise en scène de cet opéra, dont la déjiense l'effrayait, elle recueillit d'importants bénéfices.
Mais c«»s circonstances s'étant modifiées, et la subvention ayant été diminuée, on commença à s'apercevoir qu'un danger sérieux était au fond des choses. Le déficit reparut en 1840; il s'aggravn chaque année de plus en plus. Les changements de gestion , loin de le combler, le rendirent permanent et incurable, en le faisant passer comme une charge héréditaire aux nouveaux entrepreneurs, constitués en perle dès leur début.
Cetle triste situation, qui faisait pressentir une ruine prochaine, attira tonte l'attention de l'autorité supérieure, qui résolut d'y porter un prompt et énergique remède; en conséquence, fut promulgué le décret suivant :
« Napoléon... Article 1". A partir du 1" juillet 185i, l'Opéra est régi par la liste civile impériale, et placé à cet effet dans les attributions du Ministre de notre Maison.
» Art. 2. Une commission supérieure permanente est instituée près le Ministre de notre Maison pour donner son avis sur toutes les questions d'art et sur les mesures propres à assurer la prospérité de l'Opéra. Cette commission est présidée par le Ministre.
» Art. 3. Il sera procédé immédiatement, par les soins de l'administration des domaines de l'État et en présence d'un délégué du ministère de la Maison de l'Empereur, à la reconnaissance et à la reprise des bâtiments, du mobilier et du matériel affectés à l'exploitation de cet établissement. »
Un directeur a été nommé pour donner à cette vaste administration théâtrale l'unité qui commande et la vigueur qui assure l'exécution. Cette tâche difficile a été confiée à M. Crosnier, qui avait déjà fourni ses preuves d'habileté en dirigeant le théâtre de l'Opéra-Comique, dont il fonda en quelque sorte la prospérité que son successeur a si bien continuée.
L'Académie de Musique, qui contient 1,950 places,
occupe une .superficie de 1,900 m.
Celle des magasins et dépendances est de 5,033
Ensemble 6,933 m.
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Ce théâtre est appelé à reconquérir, sous l'œil Mêlant de l'autorité, le beau titre de première École muticale de l'Europe, que la représentation successive <k tant de chefs-d'œuvre lui avait conféré.
MUSIQUE CONSERVATOIRE DE
Shuéruedu Faubourg-Poissonnière, n" 15, à l'angle de la rue Bergère. — 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Sur la proposition du baron de Breteuil, un établissement fut créé par arrêt du Conseil, du 3 janvier 1784. sous le nom A" École, royal" de Chant et de Déclamaïm. Ouverte le l,r avril de la même année, sous la direction de Gossec, elle était destinée â fournir des sujets à l'Opéra. On y enseignait le chant, lu musique instrumentale, l'harmonie, la composition musicale et la danse. En 1786, sur le rapport du duc de Duras, une école de déclamation pour le Théâtre-Français fut annexée à cel établissement. Les artistes les plus célèbres de l'époque, Molé, Fleury, Dugazon, en ont été les premiers professeurs. Talma vint y former son génie aux leçons de ces grands artistes. L'année 1789 vit tomber cette école naissante. Heureusement, un amateur éclairé des arts, M. Sarretlc en réunit les débris et leur donna une nouvelle existence. Quarante-cinq musiciens des gardes-françaises se joignirent à lui et formèrent le noyau de la musique de la garde nationale; quelque temps après, le Corps municipal portait à soixanle-di*huil le nombre des exécutants, et créait, en 1792, unt école gratuite de musique, qui, placée d'abord dans la rue Saint-Pierre-Mon (martre, fut ensuite transférée dans la rue Saint-Joseph. Les succès obtenus par rettr Ecole excitèrent l'attention de l'autorité supérieure.— « Décret de la Convention nationale du 18 brumaire » an II de la République.... La Convention décrête : » Article 1er. 11 sera formé dans la Commune de Pari> » un Institut national de Musique. — Art. 2. Le f,o- » mité d'Instruction publique présentera à la Comen- » tion un projet de décret sur l'organisation de cet éla- » blissement. Signé Laloy, président; Charles Dhal » et Mf.iu.in de Tiiionville, secrétaires. »
En conséquence de ce décret, une Commission fut créée : elle proposa une organisation qui reçut l'appr» bation de la Convention nationale.
« Séance du 19 thermidor an III. — La Convention. » après avoir entendu le rapport de ses Comités d'in- » s truc! ion publique et des finances, décrète : Le Conxr- » vatoire de Musique, créé sous le nom d'institul na- » lional par le décret du 18 brumaire an II, est établi »> dans la commune da Paris pour exécuter et enseigner » la musique. Il est composé de cent quinze artistes. — » Art. 2. Sous le rapport d'exécution, il est emploi à » célébrer les fêtes nationales; sous le rapport d'ensei- » gnement, il est chargé de former les élèves dans toutes » les parties de l'art musical. — Art. 3. Six cents élèw* » des deux sexes reçoivent gratuitement l'instrucuon » dans le Conservatoire; ils sont choisis pro|K>rhounrl- » lement dans tous les déparlements. — Art. 4. La sur- » veillance de toutes les parties de l'enseignement, dan> » ce Conservatoire, et de l'exécution dans lesléles p«- » bliques, est confiée à cinq inspecteurs de l'enseigne- » ment, choisis parmi les compositeurs. —Art. 5. L* » cinq inspecteurs de l'enseignement sont
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» l'Institut national des sciences et arts. — Art. C. » QiiHlre professeurs pris indistinctement parmi les ar- » listes du Conservatoire en forment l'administration, » conjointement avec les cinq professeurs de l'enseigne- » ment. Ces quatre professeurs sont nommés et renoti- » velés tous les ans par les artistes du Conserva- » toire, etc.... »
Telle fut la première organisation dti Conservatoire de Musique, dont le réglementa été plus ou moins modifié par les gouvernements qui se sont succédé. Cet établissement a élé placé par l'Empereur Napoléon Ier dans l'ancien hôtel des Menus-Plaisirs, qu'il occupe encore aujourd'hui.
MYRON (FRANÇOIS
Commence a la rue de Lobau ; finit aux rue» du Pourtour-Saint- Gcrvais et Jacques-de-Brosse. Pas de numéro. Sa longueur est de SI m. — 0* arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Villc.
C'était autrefois la rue du Monceau-Saint-Gervais, en raison de sa direction vers l'église Saint-Gervais, bâtie sur un monticule qu'on appelait anciennement Monceau. Ce monceau (monceUum) était un fief qualifié, dont il est fait mention sous Louis le Jeune, en 1141. Au treizième siècle, c'était la rue entre Saint-Gervais et Saint-Jean. On l'appela ensuite rue du Cimetière (elle était alors confondue avec celle du Pourtour). En vertu d'un arrêt du Conseil d'État du 31 mars 1674,
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la rue du Monceau fut élargie. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an V, signée François de Neufchatcau, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Conformément à une ordonnance royale du 4 mars 1836, cette largeur devait être portée à 26 m. — « Paris, le 22 décembre 1838. — Monsieur le Préfet, Sa Majesté a approuvé, ainsi que vous l'aviez proposé, que la rue du Monceau-Saint-Gervais portât le nom de Franç ois-Myron, célèbre Prévôt des marchands sous Henri IV. ... Le Ministre de l'Intérieur, signé Montalivet. » (Voir l'Introduction historique, pages 45 et suivantes, où nous avons rendu un pieux hommage à cette gloire administrative si noble et si pure.)
Une ordonnance royale du 25 novembre 1844 déclara d'utilité publique l'exécution du plan arrêté en 1836, et l'élargissement à 26 m. eut lieu par voie d'expropriation. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 mai 1850, les maisons qui avaient été rebâties sur le côté des numéros impairs durent être expropriées et démolies. Sur leur emplacement a élé construite la caserne Napoléon. Un décret impérial du 29 septembre 1854 a fixé à 50 m. la largeur de la rue François-Myron et prescrit l'expropriation des immeubles bordant le côté des numéros pairs. Cette opération a été réalisée au commencement de l'année 1855.
NANCY (RtEDE).
Commence à la me du Faobourg-Saint-Martin, n* 151 ; finit i la rue de Metz. Pas de numéro. Sa longueur est de '.G m. — 5* arrondissement, quartier du Fauboorg-Saint-Deoi».
Ouverte sur une largeur de 20 m. par la compagnie du chemin de fer de Strasbourg, lors de la construction de la gare, elle a été classée au nombre des voies publiques en vertu d'un décret impérial du 1" juillet 1854. (Voyez rue de Metz.)
NAPLES (RtE de).
Commence a la place d'Europe ; finit au chemin de ronde de Clicby. Pas de numéro. Sa longueur est de 310 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cette rue a été ouverte, en 1845, sur les terrains appartenant aux héritiers Ilagerman et Mignon, et n'est pas encore autorisée par l'Administration. Sa largeur est de 12 m. Elle longe la tranchée du chemin de fer de Saint-Germain. Par décision du Préfet de Police du 18 janvier 1847, elle a élé fermée pour cause de sûreté publique.
NAPOLÉON (CASERNE
Située rue de Rivoli. — 8* arrondissement, quartier de l'Hoîelde-Ville.
« Au nom du Peuple français, Louis-Napoléon... Dé- » crête : Art. !«*. Le Préfet de la Seine, agissant au » nom de la ville de Paris, est autorisé à livrer gratniau déparlement de la guerre un terrain de
» 8,247 m., au nord-est de l'Hôtel-de- Ville, pour la cons- » truction d'une caserne aux frais de l'État.... — Art. 3. » Le sol livré au département de la guerre restera la » propriété de la ville de Paris, et lui fera retour dans le » cas où l'État renoncerait, à une époque quelconque, à » l'utiliser pour le service militaire... Fait au palais des » Tuileries, le 20 avril 1852. » — Les travaux de construction commencèrent immédiatement sous la direction de M. Guillemaut, capitaine du génie, et la caserne fut occupée en 1854. Cet édifice présente à l'extérieur un ensemble satisfaisant. A l'intérieur, les dispositions prises pour la distribution et l'installation des différents services répondent à tons les besoins d'un bon casernement. En outre, et par une combinaison heureuse des bâtiments, une galerie semblable, comme dimension, à celles qui forment arcades dans la rue de Rivoli, permet de passer à couvert l'inspection des troupes, dont l'effeclir est de 2.200 hommes d'infanterie. La dépense s'est élevée a 2,200,000 fr. environ.
Cette caserne, qui occupe une superficiede 8,247 m., a 102 m. 20 c. de façade sur la rue de Rivoli.
NAPOLÉON f lycée).
Situé rue Clovis, n» 23. — 12' arrondissement, quartier Saint- Jacques.
Ce lycée occupe une partie des anciens bâtiments de l'abbaye Sainte-Geneviève, dont nous allons d'abord I rappeler l'origine.— Sur le sommet de la montagne, où
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s'élèvent aujourd'hui Saint-Étienne-du-Mont el Sainte- Geneviève, existait, sous la domiuutiou romaine, un cimetière que borduieul deux grandes routes qui, parlant de Lutèce, conduisaient l'une a Orléans el l'autre a Sens. Ce cimetière servait aux Pansieus el sans doute aux habitants des villages voisins. Clovis, converti à la foi de l'Évangile, Ut élever sur cet emplacement, à lu prière de Clotdde, une basilique en l'houueur de suint Pierre et des saints Apôlies. L'édifice n'était pas ucbevé eu 511, à la mort de Clous, il fut terminé pur CloUlde. Clovis, comme fondateur-, fut enterre dans la basilique des Saints-Apôtres. Sainte Geneviève, qui mourut quelques années après , y fut égalent eut inhumée avec suiule Aide, une de ses compagnes. .Eu 857, les Normands ina-ndjéieut in basilique de Saint-Pierre ot des Sainls- Aj ôtros avoc loules les autres églises de la contrée, à l'exception de Suint-Vincent et de 1 abbaye de Saiol- Denuv«ui se ruchetéreul à prix d'argent. Eu 1190, l'église Saint-Pierre u était pas encore rebâtie, mais depuis lu lin du neuvième siècle elle portait le nom de la douce et miraculeuse patronne de Paris. Les rois de Prauce honorèrent de leur protection les cita nui nés de Saint- Pierre, nommés duputs de Sainte Geneviève. Par une char te donnée en 1035, timii 1" se déclare le protecteur de Ui vénérable cowréyalion des chanoine* de Suinte- Oenectèie. La chasse de la sainte élait en grande vénéralion. Sous le règne de Louis VI, vers l'an 1131, une maladie, nommée le feu sacré, décimait la population parisienne. Les habitants demandèrent <|ue celte chasse fut solennellement apportée à l'église Notre-Dame, a Pendant la procession, dit Juillet, tous les malades qu'on nommait Us Ardent* furent guéris, à la réserve de trois qui manquèrent de foi. L'épidémie ayant disparu, Ja châsse fut rapportée à Sain le Geneviève et placée derrière l'autel. » Lu 1148 un changement nolable Jut opéré ddns l'administration de l'église Sainte- Geneviève. Le pape Eugène, informé des dé. ordres qui s'étaient muuifestés dans cettecommuuauté, résolut d'y introduire la réforme. Le souverain pouufe ne put réaliser son projet. Louis le Jeune, obligé de partir pour la Terre Sainte, confia celte mission à l'abbé Suycr, qui, après de grandes dillicullés, parvint a faire entrer dans celle maison douze chanoines de Saint- Victor. Il n'est pas certain que lu basilique élevée par Clovis ait subsisté jusqu'au temps des Normands. D'après l'auteur de Sainte-Geueviéve, l'aucieune église était ornée d'un triple portique, sur lequel ou avait peint l'histoire des patriarches, des prophètes, des martyrs et des confesseurs. Après le départ des Normands, les chanoines de Sainte-Geneviève ne lirent ù leur église que les réparalions urgentes. Ce fut Etienne de Tournai, élu abbé en 1171, qui résolut de restaurer entièrement l'église. Les -travaux durèrent quinze années. A la lin du siècle dernier ou distinguait les parties réparées au dehors de l'église, au midi el du coté de la nef. Un voyait encore au commencement du dix-huitième siècle, vers le haut du pignon de l'église, un anneau de fer d'une grande dimension. Il élait scellé dans une pierre qui représentait une téte d'animal. Anciennement, et surtout vers le neuvième siècle, lorsque les criminels venaient réclamer le droit d'asile, la justice s'arrêtait au
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moment où le condamné saisissait l'anneau delà grande porte. « Comme on ne peut douter, dit un historien, que la basilique de Sainte-Geneviève n'ait eu à Paris la préférence sur beaucoup d'autres, je pense que ce gros anneau a été attaché à la grande porte ou portique jusqu'à l'époque où les asiles furent supprimés; mais pour en conserver le souvenir, on éleva ce même anneau à une hauteur ù laquelle personne ne put plus atteindre. »
La réforme se soutint parmi les religieux de Sainte- Geneviève jusqu'aux rognes de Charles VI et Charles Vil; les guerres qui désolaient la France à celte époque jetèrent bientôt le désordre jusque dans le* monastères. Ce ne fut que sous Louis XI II qu'on songea à rétablir l'ancienne discipline. En 1624, le cardinal de La Rochefoucauld, pour se conformer aux intention? du Roi, ht entrer dans cette abbaye le père Faure, avec douze religieux, tirés de la maison de Saint-Vinmt de Senlis. La réforme de Sainte-Geneviève, aclievé* en 1625, continuée par lettres patentes de 1626 et par «m bulle d'Urbain MU, donnée en 1634, fut enlièreineit» consolidée celle même anuée par l'élection du ptov Faure comme abbé coadjuteur de cette abbaye et supérieur général de cette congrégation. On doit fixer » celle époque la triennalité des abbés de Sainte-Geiniviève, la prémalie de cette abbaye, chef de l'ordre, > t le tiue de chanoines réguliers de la congrégation >!t France, donné aux membres de cette communauté. La congrégation de Sainte-Geneviève se composait de tM)0 maisons en France, et nommait à plus de 500 cure* ; l'abbé élait électif, avec le titre de général, et jouissait du droit de crosse, de mitre et d'anneau. Le canfinal de La Rochefoucauld arrêta dans son règlement qu'à l'avenir les chanoines auraient le droit de choisir leur abbé dans leur communauté. Ce môme prélat lit re construire le grand autel, le jubé, le réfectoire, l'hôte! abbaliul et la crypte souterraine où l'on conservait \< corps de Sainte-Geneviève ; il rétablit encore le tombeai) de Clovis élevé au milieu du chœur. En reconnaissant.-' des services signalés que le cardinal rendit a la coin munaulé, on lui éleva, lorsqu'il mourut, un tombeau de marbre noir, qu'on vovait près du grand autel L'ancien cloître de Sainte-Geneviève, qui tombait «i; ruine, fut reconstruit en 17U. Louis d'Orléans |K»sa k première pierre du nouvel édifice. L'ancienneté de l e glise inspirait des craintes pour la sécurité des fidèles: sa reconstruction fut jugée indispensable, et l'on éle^ le monument qui tour à tour a porté le nom de Sainte- Geneviève et de Panthéon, pour reprendre enfin n véritable et louchante dénomination. On voyait dan? l'abbaye de Saiule-Geneviève une riche bibliothèque : les bâtiments, qui ont été conservés, ont leur entrée pur la rue Clohlde. Cette bibliothèque était remarquable autant par sa construction que par le choix deslhn> qu'elle renfermait; le monument a la forme dune croix: au milieu est un dôme, dont la toupole a été jointe par Reslout pèro, qui a représenté l'apothéose de saint Augustin. Le nombre des volumes s'élevait à cent douze mille; on y comptait près de trois mille manuscrits, ta colleclion d'antiquités et de médailles a été réunie, en 1791, au cabinet de la Bibliothèque du Roi. La planchers delà bibliothèque de Sainte-Geneviève, séparai;
Digitiz;ed by Goqgle
- NAP
ccl établissement des dortoirs du collège Henri IV, ayant besoin d'être refaits, les livres furent transféras provisoirement dans l'ancien collège de Montaigu. Sur cet emplacement on a construit une nouvelle bibliothèque à laquelle nous avons consacré un article. — L'abbaye Sainte-Geneviève, supprimée en 1790, devint propriété nationale. — En vertu d'un décret du l"mai 1802, concernant le rétablissement des collèges sous le titre de Lycées, celui qui portait le nom de Napoléon fut placé dans les bâtiments de l'ancienne abbaye Sainte-Geneviève, en ne conservant que la bibliothèque qui en occupait la partie supérieure. Sous la Restauration, cet établissement prit le nom de collège royal Hmri IV. Alors des constructions importantes ont été projetées par M. Lahure, architecte, et notamment le grand bâtiment donnant sur la rue Clovis, dont l'exécution n'eut lieu qu'en 1824 et 1825. Ce vaste nâtiment, qu'on a été obligé de construire avec une trés-gronde économie, offre cependant une masse assez imposante; le fronton de la porte principale devait être orné d'une couronne contenant le buste de Henri IV. Le modèle en a été fait par H. Gérard, statuaire, et des pierres ont été placées afin d'y sculpter cet ornement. Elles donnent aujourd'hui à cette porte un caractère de lourdeur qu'on devrait faire disparaître. L'église dépendant de l'abbaye Sainte-Geneviève a été démolie vers 1808. La rue Clovis passe sur l'emplacement de cet ancien monument, qui était parallèle à l'église Saint-Élienne-du-AIont. La tour a été conservée ; elle est comprise dans le Lycée. Un arrêté du Ministre provisoire de l'Instruction publique, en date du 28 février 1848, donna le nom de lycée Corneille au collège Henri IV.
Conformément ù un autre arrêté ministériel, signé de taltoux, et portant la date du 14 août i«49, la première dénomination de lycée Napoléon a été rendue à cet établissement universitaire, qui oaupe une superficie de 21,300 m.
NAPOLEOS (place).
Située entre la cour du vieux Louvre et la place du Carrousel.
C'était autrefois la place du Musée, dont l'étendue a été considérablement augmentée dans ces derniers temps par la suppression des rues du Carrousel et du Musée. Les travaux de terrassement, pavage, empierrement, trottoirs, égout-s, etc., exécutés dans la place Napoléon en Utôi et 1855, ont occasionné une dépense de 404,000 fr. Cette place, dont la superlioie est de 27,776 m., doit être ornée d'une statue de Napo|éon I".
NAPOLEON (QlAt).
Commence à la rue du Clnitre-Notrc-Dame et ûu pont <)*> la Cite; Unit à la rue de la Cite, n" i, et au pont Notre-Daiii'.-. L.i dernier iiuméro est 37. Sa longueur est de 428 m. — V arroudiscçment, quartier de la Cit&
« 22 avril 1769. — 11 sera ouvert un nouveau quai » appelé le quai de* Ursins, depuis la descente du pont » Notre-Dame, du coté de Saint-Denis de la Charlre » jusqu'au pout de pierre dont la construction a été or- » donnée. La rue Saint-Pierre-aux-Bœ,uis sera alignée, «> élargie et prolongée depuis le parvis Nolre-Dumejus- » qu'a «on débouché sur ledit quai. » [Extrait des lettres
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patentes). — Ces améliorations ne furent point alors
exécutées.
« 13 thermidor an VIL — Le Directoire exécutif
» arrête : Le quai projeté sur les terrains bordant la » Seine, entre le pont de la Raison (Notre-Dame) et » remplacement de l'ancien pont Rouge, recevra son » exécution. »
« Saint-Cloud, le 29 vendémiaire an XII. —Le Gou- » vernement de la République sur le rapport du Mi- » nistre de l'Intérieur, arrête: Il sera sans délai procédé »aux travaux nécessaires pour l'ouverture d'un quai, » entre le pont Notre-Dame et celui de la Cité, sur la » rive gauche de la Seine, etc. Lesdites maisons et » celles nationales, situées sur le terrain destiné au » nouveau quai, seront démolies, et les matériaux en » provenant vendus pour acquitter les frais de démo- »lition, et le surplus être employé aux .dépenses de » l'ouverture de ce quai ; néanmoins les pierres et nioel- » Ions seront réservés pour les constructions et répara- » lions du quai. Signé Bonaparte. » — Le 4 ventôse an XII, le ministre de l'intérieur Chantai approuva, pour ce quai, un alignement qu'on modifia le io prairial suivant. Sa largeur fut alors fixée à 14 m. 60 c; dès cette époque le quai devait prendre la dénomination de quai Napoléon. Celte voie publique fut immédiatement commencée, et l'on abattit les maisons des rues Basse-des-l rsins et d'Enfer, qui régnaient le long de la rivière. Les travaux, suspendus quelque temps, furent continués en vertu d'un décret du 41 mars 1808. En 1816, ce quai reçut le nom de quai de Va Cité. Au mois de janvier 1834, Ha repris la dénomination de quai Napoléon 'Moniteur du 26 janvier). Une ordonnance royale du V mars 183V a définitivement fixé la inoindre largeur dételle voie publique à 14 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n° 1 et d'une partie du n° 8. •
Sur le quai Napoléon, aux n"^ et 11 , à l'angle de la rue des Chantres, on voit une grande maison reconstruite, il y n quelques années , sur l'emplacement de celle où demeuraient Hélo'ise et Abailard. Entre deux portes jumelles on voit une belle table de marbre blanc qui porte cette inscription en lettres d'or : Ancienne habitation d'Hétaïse et d' Abailard, 1118, reconstruit* en 1849. .Les bâtiments qui entouraient l'ancienne comparaissaient très-anciens. On y voyait un petit escalier en spirale dont les marches attestaient par leur vétusté une longue existence.
L'étude donnait aux deux amants les occasions de se voir librement, et le prétexte de la leçon leur permettait d'être seuls. Alors les livres restaient ouverts devant eux; mais de longs silences interrompaient la lecture, ou des paroles intimes remplaçaient les communications de la science. Les yeux se détournaient du livre pour se rencontrer et pour se fuir. Bientôt la main qui devait tourner les pnges écarta les voiles dont Héloise s'enveloppait, et ce ne fut plus des paroles, mais des soupirs qu'on entendit. Tout fut sacrifié à ce bonheur sans mélange. Tous les degrés de l'amour furent franchis. Les droits de l'enseignement, et jusqu'aux punitions du maître, devinrent chez Abailard desjeux passionnés dont la douceur surpassait la suavité de Mus les parfums.
NEC
NAVARIN m e oi:,.
Commence a la rue de* Martyrs, n" A3 cl 45; finit à !a rue Breda, n" 16 et 18. Le dernier impair est 33; le dernier pair, 28. Sa longueur est du 194 tn. — 3' arrondissement, quartier de la Chaufeée-d'Antin.
Une ordonnance royale du 7 octobre 1830 porte : « Article 1*'. Le sieur Ménard est autorisé à ouvrir sur les terrains à lui appartenant, faubourg Montmartre, deux rues, l'une de 11 m. 69 c. de largeur, et l'autre de 12 m., etc. » — Le sieur Ménard n'ouvrit qu'une seule rue, celle de 11 m. 69 c. de largeur. — Le nom assigné à cette voie publique rappelle le glorieux combat naval où les escadres française, anglaise et russe remportèrent, le 20 octobre 1827, une victoire signalée sur la flotte lurco-égyptienne. Le vice-amiral comte Henri de Rigny commandait pour la France.
NECKER (HÔPITAL
* Situé dans la ruo de Sevrés, n" 151. — 10* arrondissement, quartier Sainl-Thomas-d'Aquia.
Il a été formé sur l'emplacement du couvent des religieuses bénédictines de Nolre-Dame-de-Liesse. Établies en 1631 à Réthel, dans le diocèse de Reims, ces religieuses furent obligées, pour éviter les malheurs de la guerre, de se réfugier à Paris, en 1636. Elles s'installèrent dans la rue du Vieux-Colombier. Le Roi approuva cette communauté, dont le but principal était l'éducation des jeunes filles. La comtesse de Soissons et la duchesse de Longueville se déclarèrent protectrices de cet établissement. En 1645, les religieuses prirent possession d'une propriété connue sous le nom de jardin d'Olivet, et située dans la rue de Sèvres. En 1G63, elles firent construire une chapelle. Ce couvent était presque désert lorsqu'il fut supprimé en 1778.
À cette époque, madame Necker ayant réfléchi sur les vices de la plupart des hôpitaux de la capitale, voulut remédier à tant<d'abus et de maux en fondant un hôpital où les malades seraient couchés seuls dans un lit.
Madame Necker forma cet établissement avec une somme annuelle de 42,000 fr. accordée par le Roi, en 1779, pour faire l'essai d'un hôpital de 120 lits. Madame Necker choisit dans ce but le couvent des religieuses bénédictines dont la communauté avait été supprimée, et que cette dame prit à location pour 3,600 livres.
Cette maison porta d'abord le nom d'Hospice des paroisses Saint-Sulpice et du Gros-Caillou; elle fut appelée, pendant la révolution, hospice de l'Ouest. Elle porte aujourd'hui le nom de la femme charitable que ses soins et ses bienfaits ont rendue la véritable fondatrice.
L'hôpital Necker avait les inconvénients que présente toujours un édifice qui change de destination. La plupart des salles de malades ont été reconstruites à neuf; des travaux importants sont en cours d'exécution. Le nombre des lits était, en 1853, de 403. On y a traité pendant ladite année 7,860 malades. La mortalité a été de 1 sur 8,73; la dépense, de 246,774 fr. 24 c; prix moyen de la journée, 1 fr. 81,72; de chaque lit occupé, 663 fr. 37c— La superficie de cet hôpital est de 19,083 m. 50 c; savoir: terrains bâtis, 2,609 m. 55 c, et non bâtis, 16,473 m. 95 c.
NECKER [rie).
Commence à la rue Do rm essor), nM 3 et 4 ; finit à la me Ja-
NEV
rente, n** 1 et 3. Le dernier impair est 5 ; le dernkr pair, to. Si longueur est de 40 ni. — 8* arrondissement, quartier du M iiriij.
Autorisée par lettres patentes du 15 février celte rue fut ouverte, en 1781, sur l'emplacement un prieuré royal de la coulure sainte Catherine. Xùy i Catherine — marché Sainte-.) Elle reçut la dénomination de rue Necker, en l'honneur du célèbre Necker, alors contrôleur général des finances. Celte voie publique fut exécutée sur une largeur de 5 m. 80 c, qui a été maintenue par une décision ministérielle du 22 juillet 1823 et par une ordonnance royale du 5 avril 1846. Les constructions riveraines sont alignées.
Jacques Necker naquit à Genève en 1732, et mourut dans la même ville le 9 avril 1804.
NEMOURS RLE DE).
Commence à la rue de Ménilmontant, n" 61 et 63; finit i li rue d'Angouleme, n°* A4 et 46. Le dernier impair est 10; k dernier pair, 18. Sa longueur est de 171 m. — 6* arrondissement, quartier du Temple.
Une ordonnance royale du 27 juin 1838 porte : « Article 1er. Le sieur Vimont (Charles-Réné) , propriétaire à Paris, est autorisé à ouvrir sur ses terrains une rue Je 10 m. de large, pour communiquer de la rue d'Angouléme prolongée à la rue de Ménilmonlant, etc. — Art. i, L'autorisation résultant pour le sieur Vimont de l'article précédent ne lui est accordée qu'à la charge par lui,
ses successeurs ou ses ayants cause : 4" de ut
pas donner plus de seize mitres de hauteur aux maisons qui borderont la nouvelle, rue, etc.... »— Celle rue fut immédiatement ouverte, et reçut, en vertu d'une décision ministérielle du 3 octobre 1838, siguée Montalivet, le nom de Amours, en l'honneur de Lomv Charles-Raphaël , duc de Nemours, second fils du roi Louis-Philippe, né à Paris, le 25 octobre 1814.
NEVERS {impasse de).
Faisant suite à la rue du même nom. Sa longueur est de U.?. 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle doit son nom à la rue de Nevers, dont elle fait k prolongement. — Une décision ministérielle du 2 messidor an VIII, signée L. Bonaparte, a fixé a 8 m. la largeur de cette impasse, qui est aujourd'hui fermée. Le* constructions du côté gauche devront reculer de 1 m 50 c; celles du côté opposé, de 3 m. 20 c.
NEVERS (rue de).
Commence au quai de Conti, n" 3 et 5? finit à la roe d'Anjou, n* 12, et à l'impasse de Nevers. Lu dernier impair est 17: le dernier pair, 24. Sa longueur est de 149 n>. — 10* arroodiisemttt, quartier de la Monnaie.
Ce n'était encore au treizième siècle qu'une ruelle, qui servait de passage aux eaux et immondices de h maison religieuse des frères Sachets et du jardin du collège Saint-Denis. Dans un acte de 1571, elle tu nommée ruelle par laquelle on entre et sort du quai et jardin de l'hôtel Saint-Denis. On la fermait alors à ses deux extrémités, circonstance qui la fil désigner plus tard sous le nom de rue des Deux-Port». Un procès verbal de 1636 lui donne la dénomination Je rue de Nevers , parce qu'elle longeait l'hôtel de Ne*, appelé alors de Nevers. — Une décision ministérieUetfu 2 messidor an VIII, signée L. Ronaparte, a fixétab-^
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gcur de cette voie publique à 8 m. La propriété n° 13 n'est pas soumise à retranchement.
KEIVTOX (RUE).
Commence à la rue du Chcmin-de-Versailles, n* 53 ; finit au chemin do ronde de l'Étoile. Pas de numéro impair; le dernier pair est 24. Sa longueur est do 100 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-f.lysées.
Elle a été ouverte sur les terrains de MM. Dumoustier, Laurent et Grassal . en vertu d'une ordonnance royale du 18 mars 1836.- (Voyez rue des Bassins.j Sa largeur est de 12 m. Les constructions riveraines ne doivent pas excéder 12 m. de hauteur.
Isaac Newton, créateur de la philosophie naturelle, l'un des plus grands génies que l'Angleterre ait produits, naquit le 25 décembre 1642, à Wolstrop, dans le comté de Lincoln, et mourut le 20 mars 1727.
MCOLAS (chapelle salvt-).
Située dans la rue du Faubourg-Saint-Honoré,n* 103. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Ce charmant édifice a été construit en 1780 , par l'architecte Girardin, aux frais de Nicolas Beaujon, receveur général des finances de la généralité de Rouen. Ce petit monument est un chef-d'œuvre de goût ; son portail est remarquable par sa simplicité et l'heureuse harmonie de ses parties. La nef est orné*» de deux rangs de colonnes doriques, isolées, formant galeries élevées sur le sol ; sur le mur du fond de ces galeries règne un stylobate au-dessus duquel sont diverses statues de saints dans des niches. La voûte est ornée de caissons, la lumière descend dans la nef par une lanterne carrée; à l'extrémité de celte nef est une rotonde entourée de colonnes corinthiennes, isolées, et qui reçoit le jour d'en hnut; cette manière d'éclairer les monuments est trèsfavorable aux effets de l'architecture. Celte chapelle, déliée par le fondateur à saint Nicolas, son patron, fut cédée en 1785, par M. Beaujon, aux administrateurs de l'hospice qu'il faisait construire dans le faubourg du Roule. On voit encore dans celte chapelle le tombeau de Heaujon. Ce dernier refuge d'un ami de l'humanité fut indignement profané en 1793. Des terroristes employèrent le marbre tumnlaire ù construire des fosses d'aisance, le jour même où ils brûlèrent le portrait de ce financier. Le buste de Beaujon, sculpté, dit-on, par Pigalle, a été reconnu, il y a quelques années, chez un brocanteur, qui l'a cédé, moyennant 500 francs, à l'administration des hospices.
Dans la chapelle Beaujon, dont la superficie est de 265 m., fut marié, en 1815, le général Rapp, qui épousa MIU Vanderbergh.
NICOLAS (IMPASSE SAINT
Située dans la rue de Réaumur, n" 10 et 21. Pas de numéro. Sa longueur est de la m. — 0* arrondissement, quartier Saint- Martin-des-Chamfw.
Elle a été formée, vers 1780, sur une partie de l'emplacement du prieuré de Sainl-Martin-des-Champs. (Voyez Martih —place derAncien-Marché-Saint-.)— Une décision ministérielle en date dû 3 décembre 1814, signée l'abbé de Montesquieu, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829, l'impasse Saint-Nicolas sera confondue dans la nie ïlenri l", lors de la démolition de la
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maison portant sur la rue de Réaumur le n» 19. Les constructions du côté droit de celte impasse sont maintenues.
NICOLAS-D'A\TIN RUE SAIXT
Commence à la rue de la Cliaussée-d'Antia, n" 33 et 37 ; finit h la rue de l'Arcade, n" 52 et 34. Le dernier impair est 70; le dernier pair, 70. Sa longueur est de 577 m. — 1*' arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Par jugement du 1" décembre 1709, le bureau de la ville de Paris concéda au sieur Charles Sandrié des Fossés, entrepreneur de maçonnerie de M. le duc d'Orléans, la superficie du grand egout découvert depuis la rue de la Chaussée-d'Anlin jusqu'à celle de l'Arcade, et permit à ce particulier de construire à ses frais et dépens une voûte sur le canal de l'égout. Celle concession fut faite, entre autres et nombreuses conditions, à la charge d'une redevance annuelle, perpétuelle et non rachetahle, de 68 livres 12 sols, et sous les réserves expresses « de l'usage et propriété tant de l'intérieur du » canal dudit égout, que d'une ruelle ou passage le » long de lad. partie d egout concédée du côté de la » Ville pour l'usage public et des gens de pied ; laquelle » sera de 11 pieds de large à prendre dud. ponceau de » daillon (rue de la Chaussée-d'Anlin , en descendant » dans la longueur de 45 toises et 8 pieds de large dans »> le surplus. » Celle ruelle fut exécutée et prit le nom de Ituelle-de l' Égout; lorsqu'il fut question d'y bâtir, le bureau de la Ville donna des alignements qui fixaient la largeurde cette voie puhliqueà 14 pieds, et dès l'année 1781 la plus grande partie du coté des numéros impairs était bordée de constructions. Peu de temps après la déclaration du Roi, du 10 avril 1783, le bureau des finances porta la largeur de la rue dont il s'agit à 24 pieds, en prenant le retranchement sur le côté des numéros pairs. Cette voie publique était alors désignée sous le nom de rue de l'Égout-Saint-Nicolas. — « Séance » du 19 septembre 1793. Le Corps municipal arrête: » que la rue Saint-Nicolas, section du Mont-Blanc, de- » meure fixée à 23 pieds dans sa plus petite largeur. » (Registre 41, page 6896.} Cette disposition fut confirmée par une décision du ministre de l'intérieur, Champagny, du 6 fructidor an XIII.
En 1843, les propriétés riveraines étaient alignées, à l'exception de celles n0' 52, 56, £8 et 72. Une ordonnance royale du 3 septembre de lad. année déclara d'utilité publique l'exécution immédiate du plan ministériel au droit des propriétés ci-dessus désignées.
Enfin, un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849, a porté la largeur de cette voie publique à 12 m. Toutes les propriétés du côté des numéros pairs et celle n° 71 sont alignées. La maison, n° 15 devra reculer de 1 m., et les autres constructions du côté des numéros impairs auront à subir un retranchement de 4 m. 20 c. à 4. m. 30 c.
NICOLAS-DES-CDAMPS (CLOITRE SAINT
Situé dans la me an Maire, entre les n" AS et 50. Le dernier impair est 3 ; le seul pair, 2. Sa longueur est de 23 m. — 6« arrondissement, quartier Saint-Martln-dea-Champs.
11 doit son nom à l'église Saint-Nicolas-dcs-Charaps, qui a une de ses entrées dans ce cloître. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, a fixé la largeur de cette voie publique à 18 m. Les mai-
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sons situées aux dewx encoignures de h* rue au Maire sont alignées.
NICOLAS-DES-CIIAMPS (église sAflrr-;.
Sftuéi' dans U rue Saint-Martin , entm les n"' 270 et 273. — «• arrondissement, quartier S.ihit-MaTtir.-des-C.linmr'S.
C'était, dans l'origine, une chapelle sous le litre de Saint-Xitolas. Elle fut d'abord destinée aux domestiques du prieuré royal de Saint Martin, et servit ensuite aux habitants qui vinrent s'établir dans ses environs. Elle est, pour la première fois, mentionnée en 11 11), dans une bulle de Callixte II. Érigée en paroisse eu 1176, elle fut rebâtie en 1 V20, puis agrandie en 1575, au moyen d'un terrain que la fabrique acheta des religieux de Saint-Martin, et sur lequel on construisit la suite de la nef, le chœur et les chapelles du chevet.
Ce monument présente deux frontispices d'un style bien différent. Le portail le plus ancien se développe sur la rue Saint-Martin ; l'autre frontispice est situé dans la rue au Maire. Sa construction date de 1576, sous Henri III. L'architecture en est gracieuse et régulière.
Cet édifice a beaucoup souffert des injures du temps et des révolutions. Les architectes successivement chargés de sa restauration semblent tous avoir pris a tache de le défigurer.
Parmi les tableaux qui ornent ce monument, on remarque V Assomption de la Vierge, de Simon Vouél. L'architecte Boulan a construit la chapelle de la communion.
Guillaume Budé, seigneur de Marly-la-Ville, maître de la librairie du Roi, Prévôt des marchands de la ville de Paris, du 16 aoiït 1522 au 16 août 152V, l'une de nosgloiresmunicipales les plus nobles elles plus pures, fut inhumé en 1540 dans cette église.
Son hôtel, l'un des plus Iwauv de Paris, était silué dans la rue Saint-Martin, au n° 203 actuel. Le digne magistrat avait ordonné par son testament « qu'on le portât en terre, de nuit et sans semante, A une torche ou deux seulement. Melliu de Striul-Gelais composa pour l'UhMtre défunt l'épitaphe suivante :
« Qui est le corps que si grand nroride mil 7
— Ij» ! c'est Brt>t m cercur-it MtenaV
Que no font donc les cloche* ptii* gra»d bruit ? Son bruit san» cloche esl a«*ri rc*pan<iu. Que n'a-t-on plu» en torche dospendu, Snivant la mode arcmituntéy et saincte?
— Afin qu'il »ok par l'obscur entendu Que des François la lumière est esteinete:
Dans cette église furent enterrés Henri et Adrien de Valois, célèbres historiographes, le premier en 1676, le second en 1682. La fameuse mademoiselle de Seudéry, morte en 1701, à l'âge de 94 ans, y fut également inhumée.
Sur les registres de cette paroisse, on lit ce qui suit : « Le samedi 15 janvier 1763, a été baptisé François- » Joseph Talma, né le même jour, fils de Michel-Joseph » Talma, et de dame Mignolet, son épouse, demeurant » rue des Ménétriers. »
La superficie du sol de l'église Saint-NicoIns-des- Charaps est de 2,î»30 m.; ses dépendances ont 758 m. ; le presbytère et terrains adjacents, 3i5 m.; ensemble, 4,033 m. Conformément à un décret impérial du 29 sep-
— NIC
terahre 185V, une place doit être formée à l'ouest de cet édifice religieux. C'est une de ces améliorations empreintes d'un véritable caractère d'utilité publique.
WCCFLAS-DlT-tHARDONNET (ÉfitlSl 9ATHÎ-].
Située dans la rue des Bernardins, à l'angle de la rue Saint- Victor. — 12' arrondissement, quartier du Jardio-du-Roi.
Cette église, première succursale de la paroisse Saint- Etienne-dn-Mont,a pris son nom du fief du Chardonn't, sur lequel on la construisit. Guillaume d'Auvergne ayant obtenu de l'abbaye Saint-Victor cinq quartiers d« terre, y lit balir, en 1230, une chapelle qui rat érigée en paroisse en 1243. En 1661, on entreprit sa reconstruction ; les travaux, bientôt suspendus, ne furent continués qu'en 1707 ; ils n'ont jamais été complètement terminés. Voici â ce sujet la reproduction d'une lettre dont le contenu n'est pas sans intérêt. « Au Roi. Sire, le curé, » le clergé et les uiarguilliersde la paroisse Saint-Nicolas- » du-Chardonnet de votre Itonne ville de Paris, représen- » tent très-humblement à Votre Majesté que t'édifie* de » leur église, commencé en 1661 sur les dessin s de M. Lo- » brun, premier peintre de Louis XIV, repris en 1707 et » presque achevé en 1716, souffre extrêmement parle » défaut de portail. Une forte charpente travaille séries » piliers, qui s'écartent du côté oit ils ne trouvent pas » de résistance. Il y a quelques anuéesqwe MM. Gabriel »> et Boisfranc en firent d'office I» visite, et ordofmèrenl, » vu le péril pressant, que sur-le-champ on mettrait à » tous les piliers des clefs de fer pour les retenir dans » leur assiette, ce qui fut exécuté ; mais ces soufiensne » font qu'un effet passager, et les réparations qu'on e>( » forcé de mire montent à des sommes considérables. » Dans ces circonstances, les suppliants ont recours ans » bontés de Votre Majesté, qui seule peut leur procurer » les secours suffisants, par le moyen de quelqu'une des » loteries, ou tel autre fonds qu'il kir plaira indiquer, » pour conserver une église absotomentl nécessaire, » très-belle, d'une parfaite architecture, et dont la elô- » ture fera un embellissement de Paris, rue Saint-Vk- » tor, strr le grand chemin de Fontainebleau Ils ne » cesseront de présenter au ciel des vœux peur la eon- » servation de votre personne sacrée. Signé : Huante, » curé; le maréchal de To*sn«rre, marge i Hier d'hoir- » neur ; HottuiRts, supérieur du séwnoire duditSaœi- » Nicolas. »
En tête de la main du Roi : «A M. do Sartmes; »plo« » bas, écrit par M. de Sartines : « Le Roi m'a remis te » placet le 4 mai 1763. »
En dépit de cette royale recommandation, le portail de Saint-Nicolas-du-Chardonnet attend encore son achèvement. Toutefois, celte église possède des peintures remarquables, parmi lesquelles on admire M Vierge et le Christ mort, énergique composition allrHMtëe à Valentin ; les Pèlerins d'Emmaus, de Saurin ; $m< Charlés Borrvmée, de Lebrun ; wn Miracle de Mo>#. du même artiste ; la Manne, de Charles Coypel; Sait*- Bernard, par Lesueur; un Christ au Tombe**, par Mignard. La sculpture occupe dans cette église W place également importante. La chapelle Saint-Charles, richement ornée, renferme un admirable tombeau de la mère de Lebrun, exécuté par Collignon, sur les i
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du peintre de Louis XIV. On voit aussi un autre monument ('levé à la mémoire du grand artiste, et qui conen une pyramide avec un médaillon de Lebrun, par Coyzevox. Cette église, supprimée en 179*2, devint propriété nationale et fut vendue le 3 vendémiaire aii VIII. L'acquéreur ayant manqué a ses engagements, la vente fut résiliée, et cet édifice conservé a été remis, le 23 fructidor an X, h la disposition de l'archevêque de Paris. Le 16 février 1818, on transporta dans celte église le corps du poète Santeul, mort à Dijon en 1097. La superficie de l'église et de ses annexes est de 2, t55 m.
MC0LAS-Dl'-CH%RDONXET (m e saixt-).
Commence à la rue Saint -Victor, n" 143 et l'i5 ; finit a la rue Trarersinr, n" 38 et 40. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 18. Sa l«*gu*ur est de 86 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Elfe doit son nom à l'église vis-à-vis de laquelle cette rut1 est située. Guillot l'appelle rue Saint-McoUu-du- Chnrdormay et du Chardonneret. Dans un cartulaire île Sainte-Geneviève de 12oO, elle est appelée ticus Smcti Sicolaï propè puteum. Ce nom du Chardonnet provient du territoire couvert anciennement de chardons. Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à " m. Cette largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846. Conformément à on plan récemment approuvé , cet alignement sera modifié, et la rue Saint-Nicolas-du-Chardonnet sera prolongée jusqu'à la rue Descartes.
NCOUS-DIT C1IARDONNET (séminaire saist -).
Situé rue Saint- Victor, n" 100 et 102.— 12' arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Ce n'était, dans le principe, qu'une société composée le dix ecclésiastiques. L'un d'eux, Adrien Bourdoise, wur diriger l'instruction des jeunes gens qui se desiaaient au sacerdoce, établit ces prêtres au collège du fans, puis successivement au collège du Cardinal- -emoine et de Montaigu ; enfin, en 1620, dans une aaison voisine de l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet. es bâtiments se trouvant trop petits, ces prêtres songent à les quitter, en 1624, pour aller habiter le eolige des Bons-Enfants, 3»tué dans la mémo rue. Georges roger, curé de Saint-Nicohw-du-Chardonnet, ayant eu se louer de ces religieux, résolut de se les attacher, ar ses conseils ils revinrent loger près de son église, ans les bâtiments qu'ils avaient occupés autrefois, eorges Froger leur donna les moyens d'acheter quelues propriétés voisines. Le 20 avril 1644, l'archevêque e Paris érigea cet établissement en séminaire. En 1730, ■i y construisit un grand corps de logis, où étaient viis, comme pensionnaires, les étudiants qui emhrasitent l'état ecclésiastique. Ce séminaire fut supprimé ) 1792, et vendu le 14 prairial an III (2 juin 1795). Il été rétabli depuis 1815.
ICOLAS-FAtBOl RG S UXT-AXTOIVE RI K SAIXT-! Commence à la rue de Clmrenton, n°" 07 et 60; finit à la rue du Faubourg-Saint- Antoine, n*' 80 et 82. l e dernier impair est 21 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 172 m. — 8' arron- (liKemcnt, quartier d;s Quinze- \ ïnata.
Dés 1676, elle est indiquée soiis cette dénomination, u'ollc doit ii une statue de Saint-Mcolan que l'on voit
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encore à l'angle de la rue du Faubourg-Saiftt-Antoire. —Une décision ministérielle du 16 ventôse an XII, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 juillet 1844, cette largeur devra être portée à 10 m. La maison n° 14 est seule à l'alignement.
MC0LET (rue).
Commence au quai d'Orsay, n" 57 et 59 ; finit à lu rue de l'Université, n- 144 et 140. Le dernier impair est 7; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 121 m.— 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Le plan de Vcrniquet l'indique sous le non» de rue Saint-Nicolas. Sa dénomination actuelle n'est sans doute qu'une altération.— l' ne décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra1 être portée à 10 m. en verto d'un arrêté du ministre de l'intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru- Rottin, du 26 mars 1848. La propriété n° • et partie de celle n° 8 sont à l'alignement.
NOIR (passage).
Commence a la rue Nouve-des-Bons-Enfants, n* 0; finit à la rue de Valois-Palais-Royal. — 2' arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Ce passage, qui est propriété particulière, a été construit en 1782. Il doit sans doute sa dénomination à l'obscurité qui y règne.
NONNAWS-D'IIYÊRES (rue des).
Commence au quai des Ormes, nM 24 et 26 ; finit aux rues de Jouy, n* l,et Chartemagne, n* 25. Le dernier impair est 37; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 130 m. — 9* arrondissement ; les numéros impairs sont du quartier de l'BoteWe-Ville ; les pairs, du quartier de l'Arsenal.
En 1182, Eve, abbesse d'Hyères, acheta en cet endroit une maison dit© de la Pie , à Richard Villain, moyennant 25 livres et 50 sous de cens annuel. Cette rue prit alors le nom de ces religieuses. Bile fut élargie en vertu d'un arrêt du Conseil du 16 décembre 1684. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchàteau, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur devra être portée à 12 m., en vertu d une ordonnance royale du G mai 1827. La maison n* 21 est seule à l'alignement
NORD {ri e dl).
Commence à la rue de Saint-Quentin, 9 et 1 1 j finit à la rue de Dunkorque. Le dernier impair est 35 ; le dernier pair, 2fl. Sa longueur est de 303 m. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg- Poiasonnièro.
Elle a été ouverte, en 1827, sur les terrains appartenant à MM. André et Cottier. L'ordonnance royale qui a autorisé ce percement fut du 31 janvier 1827. [Voir rue d'ABBKviLLE.) — - Sa largeur fut fixée ainsi qu'il suit, savoir : depuis la rue de Saint-Quentin jusqu'à celle de La Fayette, à 12 m., et pour le surplus & 13 m. Cette voie publique porta, dans l'origine, le nom de nie de la Harrxère- Poissonnière, parce qu'elle se dirige vers cetto barrière. En 1833, elle a reçu le nom de rtie du A'ord. Cette rue se prolonge comme impasse dans la rue de Dunkerque, sur une longueur de 193 m. Suivant un projet soumis à l'Empereur, et qui a reçu son approbation, la rue du Nord doit être remplacée par
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un boulevard de 30 m. de largeur. Tracée en ligne droite dans toute son étendue, celte voie magistrale partira de la rue de Bondy, presque en face du Chatcaud'Eau, et aboutira à la barrière Poissonnière, en conservant le côté droit actuel de la rue du Nord. Son parcours sera de 1,915 m. L'alignement du nouveau boulevard a déjà reçu un commencement d'exécution à l'encoignure droite de la rue de la Douane et à l'encoignure droite de la rue de la Fidélité.
NORMALE SUPÉRIEURE (école).
Située rue d'Ulm. — «• arroodiaaement, quartier Saint-Jacques.
C'est à la Convention nationale qu'est duc la fondation de cette célèbre école, qui a rendu de si importants services à l'instruction publique, en formant d'utiles et habiles maîtres de la jeunesse française. Les anciennes corporations enseignantes avaient cessé d'exister; et, au milieu de ses graves préoccupations politiques, la Convention songea à reprendre le cours interrompu des études et àles mettre en harmonieavecl'étaldes sciencesetles nouveaux besoins de la société. Voici comment s'exprime le décret organique du 9 brumaire an III (30 octobre 1794), lequel porte la signature du président Cambacérès : « La Convention nationale, voulant accélérer l'épo- » que où elle pourra faire répandre d'une manière uni- » forme dans toute la République l'instruction néces- » saire à des citoyens Français , décrète : Il sera établi » à Paris une École Normale où seront appelés de toutes » les parties de la République des citoyens déjà instruits » dans les sciences utiles, pour apprendre, sous les pro- » fesseurs les plus habiles, l'art d'enseigner. » L'enseignement fut, en effet, confié aux hommes les plus éminents dans les lettres et dans les sciences : Bernardin de Saint-Pierre, Lahar|je, Volncy, Sicard, Garât, Lagrange, Laplace, Berthollet, Monge, Haùy, Daubenton, Tbouin.... Leurs premières leçons, recueillies par des sténographes, ont été imprimées en 1801, et forment onze volumes in-8°.
La première institution n'eut qu'une assez courte durée. Mais le décret du 17 mars 1808, qui créa la nouvelle Université, institua en môme temps une nouvelle École Normale: ouvrant et organisant de nouvelles écoles pour la jeunesse, il fallait lui préparer et lui donner de bons précepteurs. Le gouvernement de la Restauration, s'alarmant de l'esprit philosophique de l'enseignement moderne, supprima l'École Normale par ordonnance du 6 septembre 1822. L'école fut réorganisée quatre ans après, sous le litre d'École préparatoire. C'est après la révolution de 1830 quelle a repris son premier nom el son organisation première. Plusieurs décrets cl arrêtés ont, depuis 1852, modifié l'enseignement de l'école et les conditions d'admission des élèves. Parmi les directeurs qui ontsuccessivement gouverne cet établissement national, on peut citer MM. Cueroult, Guigniaut, Victor Cousin, Dubois. Il est juste de reconnaître que l'École Normale a donné aux écoles françaises un grand nombre d'hommes distingués par leur haute moralité, leur zèle dévoué, leurs excellentes méthodes d'enseignement, leur instruction solide el variée. Bons citoyens, pères de famille eux-mêmes, vivant au milieu de leurs élèves
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sans devenir étrangers au mouvement, aux idées, aux besoins de la société, ils se sont toujours montrés dignes de la confiance dont ils ont été honorés.
Cette institution porte le nom d'École Normale tuptrieure, pour se distinguer des écoles normales primairts qui existent dans un grand nombre de départements et qui ont pour mission de former des instituteurs primaires. L'École Normale supérieure a été successivement placée dans l'amphithéâtre du Jardin des Plantes, rue des Postes, n° 26, et dans les bâtiments de l'ancien collège du Plessis, fondé en 1317, par Geoffroy du Plessis, secrétaire de Philippe le Long. Tantque l'École Normale a occupé les bâtiments de l'ancien collège du Plessis, situé rue Saint- Jacques, près du Lycée Louis le Grand, elle a été, quant à son administration matérielle, considérée comme une annexe de ce Lycée.
Mais les vieux et noirs bâtiments du Plessis étaient incommodes, humides, délabrés. On songea donc à construire pour l'École Normale un édifice digne d'elle. La loi du 24 mars 1841 ouvrit, à cet effet, un crédit de 1,978,000 francs, et l'on commença les nouvelles constructions sur un terrain, connu sous le nom de clos Saint-Joseph, situé au bout de la rue d'Ulm, près du jardin du Val-de-Grâce. Malheureusement, ce terrain avait été fouillé ; il recouvrait d'anciennes carrières, et contenait plusieurs puits d'extraction.
Les fondations rencontrèrent donc d'assez grande* difficultés et nécessitèrent des travaux assez coûteux de consolidation. Le nouvel édifice, construit avec soin par M. de Gisors, architecte du Luxembourg, a la forme d'un carré régulier; au milieu se trouve une grande cour avec galerie couverte ; autour et à l'extérieur, on a planté quelques jardins. La façade principale a été construite en vue et en prévision du prolongement de la rue d'Ulm jusqu'à la rue du Champ-des-Capucins. On remarque surtout dans l'édifice une fort belle bibliothèque où l'on a réuni une partie des livres de Georges Cuvier.
C'est le 1" avril 1847 que l'école normale a été installée dans son nouveau bâtiment de la rue d'Ulm.
.NORMANDIE (rue de).
Commence à la rue de Périgueux, n" 13 et 15 ; flnit à I» nie Chariot, n- 62 et 04. Le dernier impair est 9 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 148 m. — 0* arrondissement , quartier du Temple.
La partie de cette voie publique située entre les rue* Chariot et de Périgueux fut ouverte en vertu d'un arrêt du Conseil du 7 août 1696. Elle a été prolongée jusqu'à la rue Vieillc-du-Temple, suivant un second arrêt du 21 février 1701. Elle lire son nom d'une de nos anciennes provinces de France. — Une dècisiou ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, sa largeur devra être portée à 10 m. La partie comprise entre les rues Vieilledu -Temple et de Périgueux, dont il ne restait plus qu'un côté par suite de la suppression de l'Ilot de nuisons qui séparait la rue de Normandie de celle Boucherat, a été réunie récemment à la rue Saint-Louis au MaiMis 'autrefois rue Boni lierai dans cette partie). I/> maisons n°» 1, 3, 5 et 7 sont alignées.
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NOTRE-DAME (église métropolitaine).
Située entre le qoai de l'Archevêché, la rue du Cloître et le parvis Notre-Dame — 0* arrondissement, quariier de la Cité.
Un voile mystérieux, des traditions incomplètes entourent le berceau de Notre-Dame. Il n'est pas croyable que cette église ail été placée, dès le principe, sous l'invocation de Notre-Dame. On sait que le culte de la Sainte-Vierge n'a été ni promptement répandu ni généralement adopté dans les premiers temps. On ne trouve aucune trace des fêtes célébrées en son honneur, avant le concile d'Éphèse, tenu en 431. Plusieurs actes des années 690, 700, 829 et 861 nous apprennent que la cathédrale de Paris a d'abord porté le nom de Saint- Étienne, premier martyr. Elle fut fondée à l'extrémité orientale de la Cité, au midi de l'emplacement occupé par l'église actuelle, et sur les ruines d'un temple païen dédié, dit-on, à Jupiter. La cathédrale était sans doute composée de deux édifices, dont l'un était la basilique de Notre-Dame et l'autre celle de Saint-Vincent. Cet état de choses existait dans le sixième siècle. Grégoire de Tours, en parlant de l'incendie qui consuma toutes les maisons de l'Ile de Paris, vers l'année 586, dit que les seules églises furent exceptées. Ces églises, dans la Cité, ne peuvent être que celles qui formaient depuis peu la cathédrale. Saint-Étiennc avait été le premier de ces édillces; ensuite, d'après l'usage où l'on était de bâtir de petites églises autour des basiliques, il est à présumer qu'on en avait élevé une à côté sous l'invocation de la Vierge. Ce dernier monument, par suite de l'accroissement de la population, fut rebâti et agrandi sous le règne de Childebert Ier. Un poêle contemporain, Forlunat, évêque de Poitiers, fait une description pompeuse, mais peu précise, de cette basilique, soutenue par trente colonnes de marbre et décorée d'admirables vitres qui, toutes blanches et unies qu'elles étaient, n'en restaient pas moins aux yeux du public des magnificences inouïes. C'est alors sans doute que la nouvelle basilique est devenue cathédrale, |tar une autre coulume de cette époque, de donner aux églises neuves un vocable différent du premier patron. Paris devenu le siège de la monarchie, la cathédrale se trouva encore trop petite. Il fallut songer a sa reconstruction. Vers 1163, Maurice de Sully, soixante-douzième évêque de Paris, que ses vertus et son intelligence avaient élevé à l'épiscopat, entreprit celle reconstruction. Le |>ape Alexandre III, réfugié en France, posa la première pierre, et, en 1182, le grand autel fut consacré, le mercredi d'après la Pentecôte, par Henri de Château-Maiçay, légal apostolique. En 1 185, la construction de l'église était assez avancée pour qu'il fut possible d'y célébrer l'office divin. Héraclius, patriarche de Jérusalem, qui vint à Paris prêcher la croisade, célébra, le 17 janvier, la messe dans celte église, en présence de Maurice do Sully et de son clergé. Les travaux de Notre-Dame avaient élé entrepris sur une si grande échelle, qu'il fui impossible de les terminer en même temps, quoique Eudes de Sully, successeur de Maurice, eût fait travailler à cet édilice sans interruption jusqu'en 1208. La nef, dont la construction est postérieure à celle du chœur, s'éleva dans les premières années du treizième siècle, ainsi que la fa.ade principale, qui [tarait avoir
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été terminée avant la fin du règne de Philippe-Auguste. En 1228 on abattit l'antique église de Saint-Étienne, qui nuisait aux constructions nouvelles. En 1237, Jean de Cliclles, maître maçon, commença le portail méridional. En 1312, le portail septentrional fut bati avec une partie des biens enlevés aux Templiers. On attribue à Jean Havy, à lu date de 1351, et à son neveu, les sculptures qui entourent le chœur. Cet architecte a dû exécuter encore du grands travaux dans la cathédrale, car il existe une légende populaire qui semble le confirmer :
C'est maître Jean Ravy, Qui noire Dame fit
Superbe cathédrale Qui n'a pas son égale.
Étant batio sur l'eau, Tout comme un grand vaisseau.
Les chapelles du chœuret la délicieuse porte du cloître furent ensuite, construites; enfin, en 1447, Charles VII donna des sommes considérables pour l'achèvement de Notre-Dame. La cathédrale, une fois terminée, parut si belle à nos pères, et produisit sur eux tant d'effet qu'ils regardaient ce monument comme le plus majestueux de la chrétienté. — Aux treizième, quatorzième et quinzième siècles, on étail dans l'usage de jeter du haut des voûtes de Notre-Dame des pigeons, des fleurs, des étoupes, sous la forme de langues de feu, et des pâtisseries nommées oblayes (oublies). A l'instant où l'on entonnait l'hymne Veni Creator, un pigeon blanc s'échappait du haut des voûtes pour figurer la descente du Saint-Esprit. Le peuple se plaisait à ces cérémonies, qui «allaient son imagination par des images vives ou touchantes. On pensait autrefois que l'église Notre-Dame, voisine de la rivière, avait été construite sur pilotis. En 1756, on reconnut que les fondations reposaient sur un gravier ferme; ces fondations, formées de quatre assises de pierre de taille, excessivement dure, faisaient retraite les unes sur les autres. Dessous étaient mêlés de gros moellons, du mortier, dé la chaux et du sable, formant un corps continu et sans vide, plus solide que la pierre. Sur une plaque scellée dans le mur, à côlé de la porte d'entrée, on lisait autrefois l'inscription suivante :
« Si tu veux savoir comme est amplo » De Notre-Dame le grand temple, » Il y a dans œuvre pour le seur » DU-«t-sept toises de hauteur; » Sur la largeur de vingt-quatre » F.t soixante-cinq sans rabattre * A de long ; aux tours haut montées » Trente-quatre sont bien comptées; » Le tout fondé sans pilotis » Aussi vray que je te le dis. »
On sait que pendant longtemps il y eut en avant du porlail une enceinte ou parvis élevé de quelques marches. Mais les fouilles qui ont été faites à plusieurs reprises, et même il y a quelques années, ont démontré de la manière la plus positive que le sol n'a jamais été beaucoup plus bas qu'il ne l'est actuellement. L'ancien palais archiépiscopal avail élé construit vers le sud. Celui que le peuple a détruit, le mardi gras de l'année 1831 avait été élevé vers la fin du règne de Louis XV , en
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1772, et9'accord;ut peu, par son style avec le somptueux édifice auquel il était attaché.
Majestueusement assise, l'église Notre-Dame a longtemps bravé les siècles et les hommes, qui n'ont pu que noircir ses murailles et dégrader ses sculptures. l.a teinte sombre dont les siècles ont revêtu cette belle cathédrale ajoute encore à son lustre. Les grands monuments ne sont en pleine beauté qu'à l'instant où leur vieillesse commence. L'aspect de la façade est imposant et sévère; les trois portique», de formes irrégnlières, mais enrichis d'une foule de petites statues et d'ornements admirablement travaillés, ont été en partie mutilés pendant la révolution. Le portail du nord est remarquable par son zodiaque; au 12» signe, à la place de Ccrès, a été exécutée la Vierge Marie. Les ferrures des portes, ouvrages de Riscornetr parurent si extraordinaires, tpie le peuple voulut absolument reconnaître dans ce merveilleux travail la coopération du diable. L'église Notre-Dame, dont la superficie est de 7,183 m. a dans œuvre une longueur totale de 126 m. 60 c; lo longueur de l'édifice, à l'extérieur, est de 135 m. 10 c; la hauteur de la grande nef est de 35 m.; celle des tours, sur la plate-forme, de 60 m.
83 piliers ou colonnes reçoivent la tombée des voûtes. Tous les autres supports ne sont pas isolés et sont attenants à l'extrémité des contre-forts qui séparent les chapelles; ils servent de point d'appui aux ares-bontants (pii entourent le monument et en assurent la solidité.
Il > a dés l'entrée de l'église, sous le porche intérieur, deux escaliers pour mouler aux tribunes et aux tours; on en voit également deux autres pour monter aux trïbunes près de la croisée, à l'entrée du choeur.
A ces tribunes ou galeries on attachait, en temps de guerre, les drapeaux enlevés a l'ennemi. — En 1693, un Te De h m fut chanté dans Notre- Dnme, en action de grâces de la bataille de la Marsaille. Le prince de Conti entrant dans l'église, décorée des drapeaux «le Fleurus, de Sleinkerque et de Nerwinde, prit le maréchal de Luxembourg par la main, et dit en écartant la foule : « Place, messieurs, laissez passer le tapissier de » Notre -Daine. » — La première pierre du grand autel fut posée, en 1699, par le cardinal de NoaiUes, archevêque do Paris. A cette même époque, le chœur fut commencé sur les dessins d'ilanlouin Mansart; il ne fut terminé qu'en 171'», par de Colle. Il faut monter 389 marches pour arriver au sommet des tours. La vue embrasse alors un des plus merveilleux panoramas. La charpente des voûtes, appelée la forêt, est entièrement construite en bois de chêne. Sa hardiesse et sa solidité sont admirables. Le bourdon, la plus grosse cloche de France, se trouve dans la tour méridionale. Elle s'appelle Emmanuel-Louise-Thérèse; elle pèse 32 milliers, et le battant 976 livres. Cette énorme cloche fut fondue en 1685, et baptisée en présence de Louis XIV et de la reine. Su voix puissante domine tous les bruits de la ville, et se répand en sons majestueux dans les campagnes environnantes.
L'église Nolre-Dftme ne fut pas épargnée pendant la révolution, Séance du deuxième jour du second iit"h de l'un II de la République française une et indivisible (23 octobre 1793). — « Le Conseil général, informé
» qu'au mépris de la loi il existe encore dans plusieurs » rues de Paris des monument» du fanatisme et de la » royauté ; considérant que tout acte extérieur d'un » culte quelconque, est interdit par la loi ; consitlêran! » qu'il est de son devoir de faire disparaître tons les » monuments qui alimenteraient les préjugés religieux. » et ceux qui rappellent1 la mémoire exécrable des rois, » arrête : que dans huit jours les gothiques simulacre* » des rois de France, qui sont placés au portail de » l'église cr-devant Notre-Dame, seront renversés et dé- » fruits, et que l'administration des travaux publics sera » chargée sous sa responsabilité de lui rendre comptt » fie l'exécution du présent arrêté, etc.... Arrétedeplus, » que foutes les antres effigies religieuses qui existai
* dans les différents quartiers de Paris, seront enlevées; » que tous les marbres, bronzes, etc.. sur lesquels sont » gravés les arrêts des parlements contre les victime; » du despotisme et de la férocité des prêtres, seront » également anéantis. <> fReg. de la Commune, tome 21. p. 13,145.)
Extrait des registres du Comité dn Saint public dt h Contention nationale du 23 floréal, Fan II de la République une et indivisible (12 mai 179*). —« Le Comité » du Saltif public, arrête : qu'au frontispice des édifices » enlevant consacrés au culte, on substituera à fins- » criptron Temple de la Itaism, ces mots de l'art. 1" du » décret de la Convention nationate du 18 floréal : Le » Peuple français reconnaît l'Être suprême et Fimmor» » ialité de l'âme. Le Comité arrête pareillement que te
* rapport et le décret du 18 floréal seront lus publîque- » ment les jours de décade, pendant un mois dans ces
* édifices, etc. Signé au registre : Robespierre, Bu.- » laud-Varexnks, Coithon, Carnot, C.-A. Prjem,B. » Barrere, Rorert-Lindet, et d'FTF.nnois. >
L'empereur Napoléon fit restaurer l'église Notre-Dame pour la cérémonie de son sacre. Le nouveau grand autel a été construit en 1803. La grille qui sépare le chœur de ht nef a été exécutée en 1809, sur les dessins de MM. Porcier et Fontaine. C'est un travail du plus grand mérite.
Plusieurs chapelles entouraient la basilique de Notre- Dame: celles de Saint Etienne, de Saint-Jean-Baptoe surnommé le Rond, de Saint-Denis-du-Pas, ainsi nommée parce qu'elle était séparée de la cathédrale par im étroit sentier. Saint-Jenn-fe-Rond et Saint-Denis-du-Pa; traversèrent presque toute notre histoire. Le premier de ces oratoires fut démoli en 1748, le second en 1813.
La cathédrale de Paris est peut-être, après celle de Reims, le plus beau monument de l'art gothique en France. Malgré les trois siècles employés à son achèvement, et l'empreinte que chacun d'eux a dû laisser de son passage, on peut affirmer que la façade a été conçue d'un seul jet et exécutée par le même artiste, tant ef!-* est remarquable d'unité et de grandeur.
Si l'on considère les trois portails creusés en ogive , le cordon brodé et dentelé des vingt-huit niches royales l'immense rosace centrale flanquée de ses deux fenêtres latérales, la haute et frêle galerie d'arcades à trèfle qi i porte une lourde plate-forme sur ses fines colonnelle*. enfin les deux tours noires et massives, les innombrables détails de statuaire, de sculpture, de ciselure qui ornent et accompagnent retv prodigieuse, on <*!
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frappé de l'harmonie des détails qui tous concourent à iih ensemble vraiment merveilleux.
Le temps, et plus encore les révolutions, avaient dégradé celte splcndide façade. Les vingt-huit statues des premiers rois de France, depuis Childebcrt jusqu'à Philippe-Auguste, avaient disparu; les niches des trois portails étaient restées vides, la Vierge ne trônait plus au centre de la façade, In grande rose était lézardée et fatiguée; — les gargouilles, qui s'élançant de toutes parts, peuplaient et animaient cette immense surface de pierre étaient abattues, mutilées ; lont cela vient de renaître sous te moin de deux architectes qui se sont efforcés de nous rendre l'ancienne cathédrale dans- tonte sa splendeur. Aujourd'hui, grâce à leurs efforts et à leur WleM, ainsi qu'à la noble et pietise générosité du gouvernement, cette admirable façade sera bientôt entièrement restaurée, comme le vaste vaisseau du saint édifice, avec tous les détails qui se lient intimement au caractère primitif de l'architecture du monument.
Sous Louis XV, on avait supprimé le bas-relief qui couronnait la porte d'entrée et le pilier qui le supportait et divisait cette entrée. C'était pour obtenu on passage plus spacieux les jours de cérémonie. Cette arcade, tout a fart discordante avec le style de l'éditiee, a disparu ; k pitier et le bas-relief ont été rétaWis ; l'entrée principale est redevenne ce qu'elle était dans l'origine et se trouver de nouveau en harmonie avec les deux autres portes de la façade.
Èi» étudiant l'église avant d'y pénétrer, on remarque la beauté des façades latérales et de l'abside, les trois étages bien distincts de l'édifice en retraite les uns sur les autres, et les arcs-boulants que l'extrême élévation dn troisième étage a motivés. Aussi snrprennent-ils par leur prodigieuse hardiesse et lent admirable élégance, que relèvent encore de sptendides clochetons, nne lielic corniche et une balustrade à jour qui fait le tour du grand comble.
La chapelle de la Vierge, fort mal rétablie précédemment, formait saillie en dehors de l'abside; elle a été reconstruite et remise en harmonie avec toutes les chapelles qni régnent le long du chœur.
L'intérieur de Notre-Dame n'offre pas, k première vue, autant de grandeur et de majesté que l'extérieur, l'en a peu on se rend compte de l'immensité de ces nefs, de In hardiesse des voûtes, et de l'harmonie auslér .: et gracieuse à la fois qui règne au milieu de cette forêt de piliers et de colonnes. Mais il faut avouer que l'intérieur de Noire-Dame a subi plus d'outrages encore que la façade. L'église a été couverte du haut en bas d'un enduit jaunâtre sale et terne, qui l'a dépouillée de la sombre et majestueuse couleur que les siècles lui avaient donnée. Le sanetnaire a été aussi altéré par des ornements de marbre qui rompent l'unité de l'édifice, et fonteontraster le luxe un peu théâtral du dix-septième siècle avec la naïve et religieuse grandeur des constructions du moyen Age. Malgré le tort grave de celte ornementation tont à fait déplacée, elle se recommande par sa composition pleine de mérite et de verve; mais, sans contredit, la plus splcmlide décoration qui soit restée à la cathédrale de Paris, ce sont les trois grandes roses qui surmontent les troie entrées. Au moindre rayon de soleil, elles étin-
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cellent comme des gerbes de lumières, elles enchantent le regard par leurs mille couleurs, elles animent et vivifient, pour ainsi dire, la vaste et silencieuse étendue de la basilique.
Le palais de l'Archevêché, détruit en 1831, renfermait les sacristies indispensables au service du culte. On a réparé leur perte, on a construit récemment nne nouvelle sacristie. On l'a exécutée de manière à ne point masquer l'église ni le portail du sud,. qui est remarquable par la richesse et l'élégance de ses détails. Tout en isolant celte construction nécessaire, on a eu soin de faire concorder son style avec l'antique architecture qui la domine. Cette nouvelle sacristie, dont la superficie est de 587 m., se compose à l'intérieur d'une petite cour ou cloître entouré de galeries qui communiquent avec les salles destinées au service. Une porte pratiquée dans le second rang du bas côté de l'église, Vers le chœur, termine une large galerie qui forme le vestibule de ce petit édifice.
L'église Notre-Dame, d'un si noble et d'un si bel aspect, a iléjà prodigieusement gagné par son heureuse restauration qui s'achève sous la direction habile de MM. Lassos et Viollet-le-Duc. La suppression des bâtiments de l'Hôtel- Dieu et des autres constructions qui la masquent, permettra d'apprécier d'un coup d'util le grandiose de l'ensemble. La cathédrale de Paris est un admirable chef-d'œuvre inspiré par une religion dont la sublimité fait resplendir si- heureusement les belles créations des poêles et des artistes.
NOtRED.tWÉ (parvis).
Situé au-devant do l'église Notre-Dame , et circonscrit par l'es maisons dos rues Saint-Christophe ef d'à cloître Notre-Dame, et par les Mtiments de l'BMtel-Dfeu et do l'awigtanee publique. — v «rrondnsement, quartier de I* Cité.
Le nom de Parvis dérive sans doute du mot Paraâisus (Paradis), expression autrefois en usage pour indiquer l'ffrre ou paire qu'on voyait devant les basiliques. Dans nne grande maison du parvis Notre-Dame se tenaient les écoles publiques avant l'établissement des collèges et de l'Université. L'évèque avait également snr cette place nne échelle patibulaire. Ce fut au parvis Notre-Dame que Bérenger e! Etienne, cardinaux et légats du pape Urbain V, firent dresser, le 11 mars 1314, un échafaud sur lequel montèrent Jacques de Moltfy, grand maître des Templiers, le maître de Normandie et deux autres frères. Leeture faite des crimes qu'on imputait à leur ordre, l'on prononça la sentence qui condamnait les accusés à une prison perpétuelle. Sommé par le légat de confirmer les aveux qu'il avait faits à Poitiers, Jacques de Molay s'avança sur le bord de l'échafaud, et lit à haute voix une rétractation k laquelle adhéra le grand maître de Normandie. Ils furent conduits le soir même à l'île aux Bureaux [aujourd'hui place Daupbiue), et le bûcher consuma ces illustres victimes.
Le parvis Notre-Dame a été successivement agrandi, principalement en 1748, époque de la suppression de la rue de la lluchette m In Cité, et de la démolition de l'église Saint-Christophe. — <• 22 avril 1769. La place » étant au-devant de l'église métropolitaine sera achevée » et élargie du côté de l'IIùtel-Dieu, comme elle l'est » du côté opposé; en conséquence, la chapelle elles por-
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» lions de bâtiments du dit Hôtel-Dieu qui occupent » l'emplacement à ce nécessaire, seront démolies, et sera » construit un nouveau bâtiment dans une disposition » symétrique avec l'hôpital des Eufants-Trou\és , pour » donner en même temps à la rue Notre-Dame la lar- » geur convenable. » (Extrait des lettres patentes.] — Cette amélioration ne fut pas alors exécutée. — Dans sa séance du primidi21 brumaire an II, le Conseil général de la commune arrêta que le parvis Notre-Dame se nommerait désormais partis de la liaison. — Une décision ministérielle du 11 vendémiaire an XII, signée Cbaptal, détermina un alignement pour le parvis Notre- Dame. Cet alignement a été modifié par une ordonnance royale du 30 mai 1847 qui tixe la moindre largeur de cette voie publique à 60 m.
Les grands travaux de restauration de la cathédrale de Paris ont conduit à baisser le sol du parvis, cl à pratiquer un égout depuis la fontaine de l'administration des hospices jusqu'à l'angle oriental de l'Hôlel-Dieu. Ces divers travaux d'amélioration ont mis à découvert 1* une portion importante du mur d'enceinte de Lutèce, au midi ; des pierres qui composaient ce mur, construit à la hâte, portaient des inscriptions et des détails d'architecture provenant d'édifices antérieurs; 2e de nombreuses maisons romaines qui avaient occupé l'emplacement du parvis; on y a reconnu que Cbildebert en avait fait raser une partie pour élever la grande basilique qu'il consacra à la Vierge ; 3" les substructions considérables de celte basilique, une partie de son pavement en mosaïque, trois de ses colonnes en marbre d'Aquitaine noir et blanc , dit grand antique , un chapiteau corinthien présentant tous les caractères de la sculpture mérovingienne. Ces fragments précieux, ainsi que ceux du mur de Lutèce, ont été réunis au musée des Thermes et de Cluny. Les mêmes travaux du parvis ont fait voir le plan complet de l'ancienne église Saint-Christophe, située à l'angle oriental du bâtiment de l'administration des hospices, une partie du plan de l'ancienne chapelle de l'Hôtcl-Dieu, et le soubassement complet de la fontaine qui fut élevée au commencement du dix-septiéme siècle vers le milieu du parvis, et qui ligure daus toutes les anciennes vues de Noire- Dame.
NOTRE-DAME POKT).
Situé entre les quais Le Peleticr, de G carres, Napoléon et Desaix.
Avant 1313, on voyait à peu près en cet endroit un pont de bois qui servait de communication à des moulins établis sur la Seine. On le nommait anciennement pont de la Planche-Mibray. Il devait celle dénomination à une rue qui depuis a été réunie à la rue Saint- Martin. — Un historien du quatorzième siècle, Réné Macé, moine de Vendôme, dans son poème manuscrit portant pour litre le Bon Prince, parle de l'entrée de • l'empereur Charles IV à Paris, et donne au mot Mibray une élymologie qui paraît très-vraisemblable :
■ L'empereur vint par la Coutellerie
» Jusqu'au carfour nommé la Vannerie,
» Où fut jadis la Planche de Mibray,
» Tel nom portoit pour la vague et le bray
» Cetié tl« Seine vu une creuse tranche
» l.:iiie te l'ftr.t que l'on passoit a planche,
» Et ou l'omit pour être eu seureté. »
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Pour faire comprendre ces vers, il est nécessaire de rappeler qu'à cette époque les eaux de la Seine, surtout pendant l'hiver, venaient battre les murailles des premières maisons de la rue de la Planche-Mibray ; le fleuve en si1 retirant laissait, pendant l'été, sur celte partie de sa rive, une espèce de mare profonde remplie de boue, qui s'étendait jusqu'au carrefour formé par la jonction des rues de la Coutellerie et de la Vannerie. Le nom de Vannerie qui signifiait pêcherie, celui de Bray qui indiquai! un marécage, une mare, coïncident avec l'explication donnée dans les vers que nous avons cités, pour prouver l'existence et l'étendue de ce vaste bourbier ou creuse tranche, comme dit le poète. Dans les temps de guerre civile, pour empêcher l'abord du pont, on retirait les planches placées sur cette mare. La syllabe mi, qui sert à composer le mot mibray, signifie parmi, au . milieu ; ainsi la planche ou plutôt les Planches-Mibray consistaient en un plancher qu'on enlevait au besoin et qui s'étendait depuis le carrefour de la Vannerie jusqu'à l'entrée du pont. En 1413, ce pont fut bâti en bois. Plusieurs historiens pensent que sa construction date de 1412; mais nous croyons devoir plutôt nous en rapporter à l'auteur du Journal de Paris, sousle roi Charles VI, qui s'explique ainsi : « Ce dit jour ( 31 mai 1413), » le pont de Planches-de-Mibray fut nommé le pont » Notre-Dame, et le nomma le roi de France Charles, » et frappa de la trie sur le premier pieu , et le duc de » Guvenue son fils, après et le duc de Berry et de Bour- » gogne, et le sire de la Trémoille ; et c'éloit de dix » heures au matin. » — Les Prévôt des marchands et écbevins obtinrent, au mois de juillet 1414, des lettres du Roi qui les autorisèrent à faire exécuter ce pont. Il ne fut achevé qu'en 1421; il était chargé de soixante maisons, trente de chaque côté de la route. Ces habitations se faisaient remarquer par leur élévation et l'uniformité de leur construction.
Le 25 octobre 1499, le pont Notre-Dame s'entr'ouvnt et les maisons s'écroulèrent avec un fracas horrible. Ce malheur arriva par suite de la négligence des magistrats de la Ville. Le Parlement manda bientôt à sa barre le Prévôt des marchands, les écbevins , et les fit emprisonner. Par arrêt du 5 janvier 1500, il destitua Jacques Piédefer, prévôt des marchands , Antoine Malingre, Louis du Uarlay, Pierre Turquant et Bernard Ripault, écbevins, les déclara incapables d'exercer à l'avenir aucune fonction , el les condamna à de fortes amendes. Ils moururent tous en prison. — Le Roi accorda, pour les frais de la reconstruction du pont, six deniers pour livre, à prendre pendant six ans aux entrées de Paris sur tout le bétail à pied fourché. En attendant son achèvement, un bac fut établi, maigre les obstacles que suscita l'abbé de Saint-Germain-des-Prés. Jean Joconde, cordelier, qui avait déjà présidé à la construction du Petit-Pont, fut chargé de diriger les travaux de celui-ci , qui fut achevé en 1512, et bâti en pierre. Sur une des arches était gravé ce distique en l'honneur du savant architecte :
Jocundus geminos posnit tibi, Sequana, pontes : Nunc tu jure potes dicerc ponUflcem.
Soixante-dix maisons furent d'abord construites d«
l'un et de l'autre côté de lu route de ce pont. DaJ»b
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su î le, lui'siju'uh oui établi dt's quais à son extrémité, on abattit les propriétés qui s'opposaient a la circulation (Je ces quais, de sorte qu'il ne resta plus que soixante et une maisons, trente d'un côté et trente et une de l'autre.— Ce fut sur le pont Notre-Dame que l'infanterie ecclésiastique de la Ligue fut passée en revue parle légat le 3 juin 1590. Capucins, moines, cordeliers, jacobins, carmes, feuillants, etc., tous la robe retroussée, le capuchon bas, le casque en léle, la cuirasse sur le dos, l'épée au côté et le mousquet sur l'épaule, marchaient quatre à quatre, le révérend évéque de Senlis à leur téte avec un esponton ; les curés de Saint-Jacques-dela-Bouchcrie et deSaint-Côme faisaient les fonctions de sergents-majors. Quelques-uns de ces miliciens d'un nouveau genre, sans penser que leurs fusils étaient chargés à balle, voulurent saluer le légat, et tuèrent à côté de lui un de ses aumôniers. Son Eminence.épouvantée s'écria : « Mes amis, le soleil de juin est trop «•chaud, il m'incommode; » puis il leur donna sa bénédiction et s'en alla. — Le pont Notre-Dame, réparé à diverses époques, notamment en 1059, était le plus ancien des ponts de Paris. — « 22 avril 1709. — Art. 14*. » Les maisons construites sur le pont Notre-Dame se- » ront démolies et supprimées, et lors de cette suppres- » sion, il sera pratiqué des parapets et trottoirs de lar- » geur convenable, des deux cotés. » (Extrait des lettres patentes.) — Cette amélioration ne fut exécutée qu'en 1786. On adoucit la montée ; la route, beaucoup plus vaste, fut bordée ensuite de larges trottoirs. En 1793, on l'appelait le pont de la Raison.— Le pont Notre-Dame a été presque entièrement reconstruit en 1853, d'après les projets de MM. de Lagallisserie et Darcel, sous la direction de M. Michal, ingénieur en chef, par M. Gariel, entrepreneur qui a fait preuve dans ces travaux, d'une grande habileté et d'une rare activité. Le tablier du pont a été abaissé de 2 m. 70 c. L'opération, en y comprenant les frais de raccordement des quais sur les deux rives, a occasionné une dépense de 1,000,000 fr., supportée par moitié entre l'Etat et la Ville. — Sur ce pont on voit la |>ompe dite de Notre-Dame, bâtie en 1670 et reconstruite en 1708. Celte pompe sera prochainement démolie.
NOTRE-DAME (RUE DU CLOITRE
Commence aux quais Napoléon et de l'Archevêché; finit au Parvis Notre-Dame et à la rue d'Arcole, n* 10. Pas do numéro impair ; co cote est bordé par la caUiédrale ; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 225m.— «• arrondissement, quariicrde laCité.
Première partie, comprise entre le quai et la rue Chanoinesse. — Elle a été ouverte conformément à une décision ministérielle du 10 prairial an XII qui fixa sa largeur à 12 m. On lui donna le nom de rue Bossuet, en mémoire du célèbre évéque de Meaux. Elle a été réunie à la rue du cloître Notre-Dame en vertu d'un arrêté préfectoral du 26 mars 1846.
Deuxième partie, comprise entre la rue Chanoinesse et le parvis. — %lle a été formée sur la plus grande partie de l'ancien cloître Notre-Dame, dont elle a retenu le nom. Une décision ministérielle du 4« jour complémentaire de l'an XI, signée Chaplal, llxa la moindre largeur de cette voie publique à 14 m. 50 c. En vertu d'une ordonnance royale du 30 mai 1847, la moindre
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largeur de la rue du Cloltre-Nolrc-Damc devra être portée à 19 ni. Les constructions situées à l'encoignure du quai Napoléon et la maison n° 32 sont à l'alignement.
Véglise Saint-Jean-le-Rond élait située dans le cloître Notre-Dame. Les fonts baptismaux de l'église de Paris étaient anciennement à Saint-Germain-le-Vieux , qui portait alors la dénomination de Saint-Jean-Haptiste; dans la suite ils furent transférés près de la cathédrale, dans une chapelle bâtie pour cet usage. Celte chapelle, abattue en même temps que les anciennes églises de Notre-Dame et de Sainl-Éticnne, fut rebâtie au pied de la tour septentrionale de la nouvelle basilique. Le style d'architecture de Saint-Jean-le-Rond paraissait dater du treizième siècle ; le portail était beaucoup plus nouveau. L'église Saint-Jean-le-Rond, dans laquelle avaient été inhumés le savant Ménage, Henri Boileau, avocat général, et le théologien Jean-Baptiste Duhamel, fut démolie en 1748.
NOTRE-DAME (RUE XEUVE-j.
Commence au parvis Notre-Dame; finit à la rue de la Cité. Pas de numéro impair; un seul numéro pair, qui est 2. Sa longueur est de 76 m. —0* arrondissement, quartier de la Cité.
Maurice de Sully, évéque de Paris, fil bâtir cette rue en 1163, pour servir de communication directe à l'église Notre-Dame. Cette voie publique ne porta d'abord que le nom de rue Neuve. On commença à la désigner au treizième siècle sous la dénomination tic rue Neuve- Notre-Dame. — «« Séance du primidi,21 brumaire an II.
— La section de la Cité annonce que le théâtre qui portait le nom de Palais-Variété a déclaré vouloir se nommer théâtre de la Cité; elle ajoute qu'elle désirerait que le pont, le parvis et la rue ci-devant Notre- Dame s'appelassent pont , partis et rue de la Raison. Une discussion s'élève a ce sujet : plusieurs membres demandent l'ordre du jour ; le conseil général adopte l'ordre du jour sur la première proposition, et, sur la motion d'un membre et la demande de la section , le conseil général arrête que la section de la Cité , le parvis, le pont Notre-Dame, la rue Notre-Dame se nommeront désormais, section, parvis, pont et rue de la Raison. » (Registre de la Commune , tome 22, p. 13,303.)
— Une décision ministérielle du 13 brumaire an VII, signée François de Neufchâteau, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 16 m. Le 22 mai 1837, une ordonnance royale déclara d'utilité publique l'exécution immédiate de l'alignement du côté gauche de cette rue. Cette disposition a été aussitôt effectuée. Les constructions riveraines sont alignées.
L'église Sainle-Geneciève-des-Ardents était située dans cette rue. Plusieurs maladies cruelles ravagèrent la France au douzième siècle. Vers 1 130, le mal des ardents ou le feu sacré décima surtout la population parisienne; les symptômes en étaient effrayants, les progrès rapides et les suites mortelles. La châsse de sainte Geneviève fut descendue de l'autel et portée en procession à la cathédrale. La nef et le parv is étaient remplis de malades qui, en passant sous ces saintes reliques, furent guéris à l'instant, à la réserve de trois incrédules, dont l'exception servit encore à rehausser la gloire de cette sainte patronne de Paris. Innocent II, qui vint dans cette ville en 1131, ordonna, en commémoration de ce miracle,
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qu'on célébrerait une fête le 26 novembre de chaque année, sous le litre d'Excellence de la Bienheureuse Vierge Marie. Ce non» fut changé plus tard par la dévotion des fidèles eu celui de FHe du Miracle des Ardents. Vers 1202, l'église, située précisément en face de la cathédrale, quitta son nom de Notre-Dame-la- Petite, pour prendre ivlui de Sainte-Gcnecifoe-des- Ardents. Tel est le récit d'un grand nombre d'écrivains sur la dénomination de celle église. Son origine est plus obscure ; on sait seulement que ce fut d'abord une chapelle appartenant à l'abbaye de Sainte-Geneviève. Les religieux la cédèrent, en 1202, à Eudes de Sully, évéque de Paris; ce fut probablement alors qu'on l'érigea en paroisse. En 17V7, Sainte- Geneviève- des- Ardents fut abattue, et sur son emplacement on éleva un bâtiment destiné à agrandir l'hôpital des Enfants- Trouvés. Ce bâtiment a été remplacé par un hôtel où se trouvent aujourd'hui les bureaux de l'administration de l'Assistance publique.
NOTRE-DAME JRtJE vjusuxe ).
Commence à la rue Ceuaier , ai" 24 et 26 ; .finit à la rue d'Orléaas-Saiut-Maccel, d" 17 vi 19. Le dernier impair cm 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 77 m. — 12e arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle était autrefois confondue avec la rue de la Clef. Sa dénomination lui vient de l'ancien hôpital Xotre- Dame de la Miséricorde, dit les Cent Filles, situé dans la rue Censer [voyez cet article). — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2i avril 1837, celte largeur sera portée à 10 m. Les propriétés riveraines devront reculer de 1 m. 70 c. à 2 m. 30 c.
NOTKiE-DA*l£-t>£ BONN*] -NOUVELLE (ÉttUSKÏ.
Situé dans lus rue* Br au regard et Notre-Dame-do-Bonne-Nouvelle. — 5' arrondissement, quartier de Bonne-Nouvi-Uc.
Celle église est bâtie dans un quartier qui était autrefois nommé la Ville-Neute. Vers le miUeu du seizième siècle, la population se portait en foule de ce côté. La paraisse Sainl-taurenl ne pouvant contenir tous les fidèles, les habitants de la Ville-Neuve obtinrent de l'évèque la permission de construire une chapelle, à la condition de ne donner à l'édifice que 26 m. de longueur sur 8 de largeur. Le 20 août 1551, les marguilliers de Saint-Laurent posèrent, à l'endroit appelé la MotUagne du Moulin, les quatre premières pierres de celle chapelle, qui fut dédiée sous l'invocation de Saint-Louis et de Sainte-Barbe. Fendant la guerre de la Ligue, vers 1593, on rasa tout ce quartier pour élever des fortifications, et la chapelle fut également enveloppée dans la destruction. Henri IV étant monté sur le trône, la tranquillité se rétablit, et les habitants construisirent de nouvelles maisons. En 1624, la chapelle fut relevée sous l'invocation de Aotre- Dame-dc-Bonw- Nouvelle, qu'elle re»;uluii l'honneur de l'annonciation de la Vierge, l'ne sentence de l'archevêque de Paris l'érigea en cure le 22 juillet 1673. Supprimée en 1790, celte église devint propriété nationale, fut vendue le 2J floréal an V, et démolie peu de temps «près. La ville de Paris racheta plus tard t'ovi-
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placement qu'elle occupait, cl de 1823 a 1828, une nouvelle église fut construite sous la direction de M. Godde, architecte. Le portail, d'ordre dorique, est décoré de pilastres et de deux colonnes ; ^intérieur M divisé en trois nefs non voûtées, mais séf,>arées partie* colonnes ioniques. L'église Notre -l>ame-de-»o«ne- Nouvelle, seconde succursale de la paroisse Saint-Eustache, contient eu superficie 1,168 m., et ses dépendances 216 m.; ensemble, 1,3T9.
NOTHE-pAME PE-JWNSE-KQJJ VEULE RIT. .
Commence à la rue ikftu regard, u- 19 et 21 -, finit au boulevard de Bonne-Nouvelle, jim 21 c,t 23. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 01 m. — i* arrondi sautent, quartier do Bonne-Nouvelle.
Celle rue était conslruileen 1630, ainsi qu'une graudV partie des toies publiques du quartier dit la Ville- Neutt. Elle doit son nom à l'église Notre-Dame de Bonne-Nouvelle. — l'ne décision ministérielle du :i vendémiaire an X, signée Cbaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 182(J, celle largeur devra être porttt à 10 m. Sur le côlé des numéros impairs, l'encoignure du boulevard, et sur le côlé opposé, l'église ."-oirt alignées. Celle voie publique débouche sur le boulera*! par un escalier.
NOyilE-DAME-DE-GHÀCE (*UE).
Commence a Ja rue de la Madeleine, a" 67 .et fi»; Ap»t w d'Anjou, n" 52 et Mi. Le dernier impair est li ; le damier psir.k Sa louguvur est de SI m. — 1" arrondissement, quartier du Rot K
Celle rue a été ouverte sur les lerrains appartenant ii M. de Monlessuy. La plus grande partie de ces lerrains provenait du prieuré des religieuses bénédictine* de la Ville-l'Évéque, connu originairement sousleuom de Xolri'-Duuie-de-Grdce. Ce percement, autorisé pnr une délibération du Corps municipal du 16 février 171>2, fut exécuté peu de temps après sur une largeur de 30 pieds. L'ne décision ministérielle du 17 juille! 1808, signée Crelel, maintint celte largeur. Celle voie publique resta sans dénomination jusqu'en 1820. Lt1 y mai de la même année, elle reçue par décision du ministre, le nom de rue Xotrc-Dame-de-Grdce. Lin ordonnance royale du 23 novembre 1836 a mainl. nit la largeur primitive.
DAMJ -1>L LOJtEÏTE ifo&lSE'.
Située rue Ollivier, en face de la rue Laflitte. — S* atrotidj* f • ment, quartier de la Chauseéc-d'Antin.
'L'emplacement occupé tle nos jours par le quartur le plus riche, le plus splendide de la ville, par h Chaussée-d'Anlin enfin, n'était encore, vers h* commencement du siècle dernier, qu'un vaste marais oi. l'on ne voyait çà et lit que de pauvres et ohétives itm slruclions. Les habitants des Percherons, de la Pet»le- Pologne, de la I'ermeHles-Mathurins et de In GnaW Batelière n'avaient alors, pour tout édifice religieux, qu'une petite chapelle dédiée à Xoire'Dame-de-LoretU Celte chapelle, située à l'angle formé depuis farb rencontre des rues des Martyrs et Coquenard, avad*»1 en li ée dans celte dernière, à l'endroit où s'éleva depuis la maison portant aujourd'hui Je *f 34; c'twl fOWtr molif que la rue Coquenord ( maintenu irt rut 1
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line) portait à cette époque le nom de Xotre-Dame-de- Loretle.
Ce guartier prit un accroissement si rapide , que la petite chapelle devint complètement insuffisante.
Vers l'année 1820, les réclamations incessantes des habitants de la Chaussée-d'Antin devinrent plus vives et plus pressantes. Le digne archevêque de Paris, M. de (juélen, fit monter jusqu'au trône les vyiux dos litiges, et le roi Louis XVLI1, par une ordonnance du 3 janvier 1822, ordonna la construction d'une nouvelle église il établir au milieu du carrefour forme par les rues Laflilte, Sainl-LM»ra, des Martyrs, Coquenard et du Faubourg-Montmartre.
En 1823, un concours fut ouvert entre dix architecte*. Le projet qui obtint la préférence fut celui dont l'épigrapue .avait Jwprouuit ces deux vers d'un grand poète :
« Que de l'or le plua pwtéaa »utd soit pané, * Et que du ma lies luoote sou marbre soit tiré. -
Lauleur du jirojet adopté «lait M. Uip]>olyte Levas. Parmi ses concurrents, les projets qui avaient tixé l'attention du jury et mérité dus éloges émanaient 4e MM. CarUiie, ChaJilion, LecLère, Ménager ci Xepce*.
Le 25 août 1823, ic Préfet de la Seine, assisté du Conseil municipal de Paris, vint poser la première pierre de l'édifice, quiiut terminé eu 1830, et consacré le 15 décembre de la même année, par l'arc Uevéque de Paris , sous le vocable de Xotre-Dame-de-Lorette.
L'inspection des iravauxavailétécoufiéeà M.Dommey, l'un des deux architectes auxquels on a dû depuis le inagnilique projet d'agrandissement et de restauration du Palais de Justice, dont ces artistes distingués poursuivent eu ce moment l'exécution.
L'église Nolre-Dame-de-Lorelle, dont l'emplacement occupe unesuperlicie totale de 2,207 m., a coûté en fi ais de construction la somme de 1,838,835 francs 40 c. Ën y comprenant les objets d'art, cette dépense s'élève aujourd'hui à 2,400,000 francs environ. La longueur de l'édifice est de 68 m. 00 c. Sa largeur est de 31 m. 85 c, et sa hauteur, prise de la coupole, atteint 18 m. 20 c.
Cette église a la forme des basiliques romaines; l'ordre corinthien règne dans les colonnes de son portique un saillie. Le fronton , qui a 10 mètres de base, et qui est un hommage à la Vierge, a été sculpté par M. Lebœuf-Nauleuil. Les trois statues placées aux angles du fronton sont: la Foi, C Espérance et la Churil>!. L'exécution en appartient à MM. Foyatier, Lemaire et Laitié. L'intérieur de l'édiliccse compose d'une grande nef, de bas cotés et de dix chapelles. La nef principale, complétée par le chœur, est terminée par un hémicycle où se trouve placé le muttre-aulel.
Les quatre chapelles principales sont consacrées l'une au baptême, l'autre à la communion, la troisième au mariage, et la quatrième aux cérémonies fu^bres : ingénieux et graves enseignements, qui rappellent au chrétien des moments solennels.
La première chapelle en eutrant, à droite, a été décorée par Roger; la cuve des fonts baptismaux, exécutée eu bronze par Quesnel, sur les dessins de l'architecte de l'église, est surmontée d'une statue de saint Jean-Baptiste , par Durel. La décoration de la chapeUe du Mariage est de M. Orsel. On y remarque la
belle statue en marbre de la Vierge, par Dumont. Les peintures de la chapelle des Morts sont de M. Blondel. Une statue de Deshœufs, lu Christ annonçant sa mission au monde, est l'un des principaux ornements de la Chapelle de la Communion, décorée par M. Pétrin. Six autres chapelles sont dédiées à 'saint Hippolyte, saint Hyacinthe, saint Philibert, saint Etienne, sainte Thérèse et sainte Geneviève. Ou y remarque, entre autres peintures, l'Apothéose de suinte Geneviève, par Eugène Devéria, et le Martyre de saint Hippolyte, par Hesse. Les devants d'autel de toutes ces chapelles sont en Une émaillée.
Deux rangées de. colonnes supportent les cotés intérieurs de la nef; MM. Schenetz, de Juinac, Oranger, Dubois, Coutan, Langlois, Vinchon, liesse et Monvoisin ont orné ces deux côtés de tableaux rappelant l'histoire de la Vierge.
La coupole est supportée par quatre pendentifs représentant les quatre évangëlistes, par Delormc. Le maîtreautel se compose d'un baldaquin reposant sur quatre colonnes de granit oriental, avec bases et chapiteaux en bronze doré. Deux anges appuyés sur le monde servent de couronnement. Sur la table de l'autel se trouve legroupe en bronze doré de la Vierge et du Christ, par Nauleuil. Deux anges adorateurs, du même artiste, sont placés à droite et à gauche de l'autel. Sous le baldaquin est un groupe de la Vierge .soutenant le corps du Christ, par Cortot.
N'oublions pas, parmi les ouvrages remarquables, la belle page de M. Drolliug, Jésus au milieu des docteurs, la J're'sentalion au Temple, de Heitu, ainsi que le Couronnement de la Vierge, par Picot.
Xotre-Damc-de- Loretle est un de ces édilkvs religieux qui rappellent les églises de l'Italie. C'est en quelque sorte un spécimen curieux, ayant sa raison d'être, dans une ville comme Paris, dont le magnifique panorama plail surtout par la diversité, les contrastes que présentent les œuvres de nos artistes.
XOTKE DAME DE LOKHT*; (rus).
Commence aux rues SiUnU.azure, ir 2, et des Martyre, n" 1; linit i la rue Pigallc, u" à» et iu. le dernier impair est M> ; le dernier pair, 04. S;t longueur est tic h"t m. — 2* arrondissement, quartier de la Cliaufeéc-d'Aiitln.
Une ordonnance royale du 21 avril 182i autorisa la compagnie Dosne, (.oignon, Censier et Constantin, a ouvrir plusieurs rues, entre autres une de 13 m. de largeur qui aboutirait d'un côté à la rue de La Rochefoucauld, et se dirigerait vers la rue du Faubourg- Montmartre, à la jonction de celle-ci avec les rues Saint- Lazare et des Martyrs. i, Voyez Georges — - place Saint .) Ce percement fut immédiatement exécuté, mais ne déboucha |>oint dans la rue Saint-Lazare, attendu que la compagnie n'était pas propriétaire des terrains donnant sur cette rue. Il dut s'arrêter à 75 m. environ de distance de cette voie publique. Le 2k janvier 183V, une ordonnance royale déclara d'utilité publique l'exécution de ce débouché, et approuva le traité fait entre la Ville de Paris et le sieur Pêne. Au commencement de l'année 1835, la rue dont il s'agit était livrée dans toute son étendue à la circulation ; elle porta d'abord le nom de
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rue du Vanbourg-MonlmoHre-Prolongfe, puis celui do rue Yalry. Enfin une dérision ministérielle du 10 avril 1835, signée Thiers, lui a définitivement assigné la dénomination de rue Xotre-Dame-de-Lorelte. Cette voie publique débouche près du chevet de l'église ainsi appelée. — Les propriétés riveraines sont alignées.
NOTRE-DAME-DE-XAZARETII (hdk).
Commence à In rue du Temple, n* 209 et 511 ; finit à la rue Saint-Martin, n" 310 et 312. Le dernier impair est 67 : le dernier pair, 76. Sa longueur est de 519 m. — 6' arrondissement, quartier Saint-Martin-des-Champs.
Première partie, comprise entre la rue du Temple et celle Volta. — Jusqu'en 1630 elle porta le nom de rue Neuve-Saint-Martin, dont elle fait le prolongement. A cette époque, les pères de Nazareth ayant établi leur couvent dans la rue du Temple, elle prit la dénomination de rue Notre-Dame-de-Nazareth. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 14 janvier 1820, ont fixé la largeur de cette voie publique a 11 m. 50 c.
Deuxième partie, comprise entre les rues Volta et Saint- Martin. — Elle a été ouverte sur le territoire de la Pissotte Saint-Martin. Dès 1421, elle portail la dénomination de rue Neuve-Saint-Martin, et se prolongeait alors sous ce nom jusqu'à la rue du Temple. Dans un procès-verbal de 1638, elle est appelée rue du Mûrier dite Xeuve-Saint Martin. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. En vertu d'une décision ministérielle du 15 février 1851, elle a été réunie à la rue Nolre-Daine-de-Nazareth.
Les propriétés de 3 à 41, 55, 65, 67 et de 2 à 40 ne sont pas soumises à retranchement.
NOTRE-DAME-DE-RECOLYRANCE (rue).
Commence à la rue Beauregard, n"* 1 et 3 ; finit au boulevard do Bouno-Nouvclle, n~ 37 et 39. I.o dernier impair est 23; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 133 m. — 5' arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
Elle a été bâtie en 1630. On la nomma d'abord Petite-rue-Poissonnière, en raison de sa proximité de la rue ainsi désignée. Sa dénomination actuelle lui vient de l'église de Bonne-Nouvelle, qui fut appelée quelque cmpsNotre-Dame-de-Recouorance.— Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur sera portée à 8 m. Les maisons n°* 5, partie de 21, 23; 2 et 16 sont alignées.
NOTRE-DAME-DES-CHAMPS (RUBJ
Commence à la rue de Vaugirard, n" 73 et 70 ; finit au carrefour de l'Observatoire, n" 6 et 10. Le dernier impair est 123 ; le dernier pair, 124. Sa longueur est de 1,034 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Aux quatorzième et quinzième siècles c'était le chemin Herbu, puis la rue du Barcq ou Barc. On lui donna le nom qu'elle porte aujourd'hui parce qu'elle se dirigeait sur l'antique prieuré de Nolre-Dame-des-Champs, occupé depuis par les Carmélites {rue d'Enfer.) — Une décision ministérielle du 28floréal an IX, signée Chaptal,
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et une ordonnance royale du 12 février 1846, ont Ûxé la moindre largeur de cette voie publique à 1 1 m. 70 c. Les propriétés ci-après ne sont [>as soumises à retranchement : de 1 à 21, de 53 à 50, de 65 à 83, 93, de 97 à la fin, et toutes celles du côté des numéros pairs.
NOTRE-DAMK-DES-VICTOIRES, DITE DES PETTO
pèhes (église).
Située aur la place des Petits-Pères, à l'encoignure de la rue Nolre-Damc-dea-Victoin». — 3* arrondissement , quartier du
En partant du couvent des Petits-Augustins , à l'article de l'École des Beaux-Arts, nous avons dit que Marguerite de Valois , première femme du roi Henri IV, avait établi, en 1607, dans l'enclos de son palais, vingt augustins déchaussés. Quelque temps après, celte princesse les remplaça par des augustins de la réforme de Bourges. Les religieux expulsés se retirèrent dans leur couvent de Yillars-Benolt, en Dauphiné. Au mois de juillet 1619, ils revinrent à Paris, et obtinrent, le 19 juin suivant, de M. de Gondi, la permission de bâtir un couvent de leur réforme. D'abord ils s'établirent hors de la porte Montmartre, près de la chapelle Saint-Joseph 'aujourd'hui marché du même nom); mais s'y trouvant à l'étroit, ils achetèrent, en 1628, un grand terrain dam un endroit appelé les Burelles, près du Mail. Le 9 décembre 1629, Louis XIII posa la première pierre de leur église, et voulut qu'elle portât le titre de Notre- Dame-des-Victoires, pour rappeler les succès des armes du Roi obtenus sur les protestants par la prise de la Rochelle, leur dernier boulevard. Cette église devint bientôt trop petite pour la population de ce quartier, qui s'augmentait chaque jour; on commença vers 1636 a en biUir une nouvelle qui fut bénite le 20 décembre de l'année suivante. On ne put l'achever faute d'argent, et les travaux n'en fuient repris qu'en 1737 et terminés en 1740. Pierre Lemuel, Libéral Bruant et Gabriel Leduc travaillèrent successivement à cet édifice, dont le portail fut élevé sur les dessins de Cartaud. L'égli>c Notre-Dame des-Victoires est bâtie avec goût. Le portail est composé des ordres ionique et corinthien; ce dernier se trou veau-dessus de l'avant-corps que couronnent les extrémités du premier ordre. L'église n'a point de bas côtés, elle est formée d'une seule nef, longue de 43 m.. large de 10 m. 70 c, élevée de 18 ra., et accompagnée de six chapelles. Dans la croisée de droite, on distingue celle de Nolre-Dame-de-Sacone , toute revêtue de marbre de Languedoc et décorée d'après les dessins de Claude Perrault. Autour du chœur règne une boiserie richement et habilement sculptée. On remarque sept tableaux de C. Van loo, qui sont : C Allégorie de la Prise de la Rochelle, — le Baptême de saint Augustin, — la Confance de saint Augustin avec les donatistet, — la Translation de ses reliques, — la Prédication dttant l'tftêque d'Hippone, — le Sacre de^saint Augustin, — sa Mort. — Dans la troisième chapelle à gauche on voit le tombeau du célèbre LuMi'.dont la maison existe encore à l'angle des rues Neuve -des -Petits -Champs et Sainte-Anne. Quant au nom de Petits-Pères qui servait à distinguer ces religieux, voici ce que l'histoire nous apprend : Le roi Henri IV, ayant aperçu dans son
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antichambre les pères Mathieu de Sainte-Françoise et François Anet, qui étaient fort petits, demanda a plusieurs seigneurs ce que désiraient ces petits pères; » dès lors on continua â les désigner ainsi. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale. Sur la plus grande partie de son emplacement ont été construits, successivement, l'hôtel du Timbre, la nouvelle mairie du 3* arrondissement, les rues de la Banque, Paul-Lelong et la caserne. L'église servit quelque temps de local à la bourse de Paris. Rouverte le 9 novembre 1809, elle devint la première succursale de la paroisse Saint-Eustache. Sa superficie est de 1,236 m., celle du presbytère, de 62 m. 40 c.
NOTRE-DAME-DE8-VICTOIRES (rue).
Commence à la place des Petite-Pères, n* 9; finit à Une Montmartre, n** 141 et 143. Le dernier impair est 37; le dernier pair, 54. Salongueureatde 441 m.— Les numéros impairs de 1 à 1», et les numéros pairs de 3 à 50 sont du 3* arrondissement, quartier du Mail ; le surplus dépend du 3* arrondissement, quartier Feydeau.
Au commencement du dix-septième siècle, c'était le chemin Herbu. Il fut converti en rue conformément à un arrêt du Conseil du 23 novembre 1633, registre au Parlement le 5 juillet suivant. Le côté droit de celle voie publique était presque entièrement construit en 1636. Elle doit sa dénomination actuelle à l'église des Petits- Pères, consacrée sous le vocable de Notre-Dame-dcs- Victoires. De 1763 à 1806 on l'appela rue des Victoires- Nationales. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828.— Dès le 16 juin 1824, une ordonnance royale relative aux abords de la Bourse avait approuvé la disposition suivante : « Prolonger en ligne droite la rue « Xotre-Dame-des-Victoires, sur une largeur de 12 m., » jusqu'à sa rencontre avec la rue Montmartre. » L'exécution de ce projet fut déclarée d'utilité publique par une autre ordonnance du 17 janvier 1830. Ce prolongement a été commencé en 1837 et terminé en 1841 ; mais pour le compléter et le régulariser, il faudrait démolir la maison n»27. L'ancien retour d'équerre sur la rue Montmartre a pris, en 1844, le nom de rue Brongniart. Les propriétés de 1 à 25 inclus, les Messageries impériales, de 34 à 40, 44, 46, 52 et 54 ne sont pas soumises à retranchement.
NOYERS (caserne db la rue des).
Shoéc au n» 73.— 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne. C'était autrefois le collège de mattre Gerçais, dit aussi de Notre-Dame de Bayeux. Il fut fondé en 1370, par maître Gervais-Chréticn, souverain médecin et astrologien du roi Charles V, dit Simon de Phares, dans son catalogue des principaux astrologues de France. Le roi
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fit bâtir ce collège à ses frais, le dota et voulut, par respect pour son médecin, qu'il portât le nom de mattre Gervais. Le pape Urbain V confirma cette fondation. Les boursiers de ce collège étaient qualifiés de boursiers du roi. En 1545, Jacques Tournebu, principal, fut assassiné par Raoul Lequin d'Archerie, greffier de la prévôté de Saint-Quentin. Le 19 novembre de cette année, le Parlement rendit une sentence portant que le coupable aurait le poing coupé et serait pendu â la place Maubert. En 1699, deux docteurs de la Sorbonne vinrent diriger ce collège qui, en 1763, fut réuni à l'Université. — Un décret im|>érial du 3 thermidor an XIII affecta les anciens bâtiments du collège de maître Gervais à une caserne d'infanterie.
NOYERS (rue dbs).
Commence à la rue de la Montagne-Sainte-GenerièTe et a ta place Maubert, n* 46; finit a la rue de la Harpe, n*' 78 et 75. La dernier impair est 7» ? le dernier pair, 88. Sa longueur est de 437 m.— De 1 4 51 et de 3 à 58, 13" arrondissement, quartier Saint-Jacques : de 53 à la fin et de 60 i la fin, 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Première partie, comprise entre Us rues de la Montagne-Sainte-Geneviève et Saint-Jacques. — Elle a été bâtie, vers 1215, sur l'emplacement d'une allée de noyers, qui séparait le clos Druneau de celui de Garlande. En 1348, cette voie publique se nommait rue SaintrYves, en raison de la chapelle Saint-Yves, située au coin de la rue Saint-Jacques. La rue des Noyers a été élargie en vertu d'un arrêt du Conseil du 7 décembre 1680.— Une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 septembre 1825, sa moindre largeur devait être portée & 10 m.
Deuxième partie, comprise entre la rue Saint-Jacques et la rue de la Harpe.— Guillot, dans son dit des rues de Paris, la désigne sous le nom de rue 0 Fain. En 1332 on la nommait de la Fennerie; à la fin du quatorzième siècle c'était la rue aux moine* de Cernay. Ensuite on l'appela rue du Foin et on ajouta la qualification de Saint-Jacques, pour distinguer cette rue de celle qui est dans le quartier du Marais.— Une décision ministérielle du 23 prairial an VII, signée François de Neufchâteau, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette dimension devait être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Conformément à une décision ministérielle du 9 avril 1851, la rue du Foin- Saint-Jacques a été réunie à la rue des Noyers. D'après un plan récemment approuvé, la première partie de la rue des Noyers doit être remplacée par le boulevard circulaire à ouvrir sur la rive gauche. La deuxième partie sera supprimée pour l'exécution de ce môme boulevard.
OfiUN (rue).
Commence 4 la rue de Viarme, a** 33 et 37; finit à la rue Coquilli ère, n" 1 et 3. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 1 0. Sa
Deux contrats, l'un du 11 octobre 1635, l'autre du
26 octobre 1636, la désignent sous le nom de rue Bouche'e, ou cul-de-sac de la rut de l'Hôtel-de-Soissons. C'était la partie restante de la rue d'Orléans, entre la rue des Deux-Écus et celle Coquillière. On la trouve aussi dénommée cul-de-sac de Carignan. En avril 1765, elle
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fut prolongée sur l'emplacement de l'hôtel de Soissons, dont les Prévôt des marchand* et échevins avaient fait l'acquisition en vertu des lettres patentes du mois d'août 1755. (Voyez Halle au Blé.) Elle reçut alors le nom de rue Oblin, parce que François-Bernard Oblin et Charles Oblin , intéressés dans les affaires du Roi, s'étaient rendus acquéreurs de plusieurs terrains provenant de l'hôtel de Soissons , sur lesquels ils tirent construire des bâtiments. U largeur de cette rue, fixée alors a 24 pieds, a été maintenue par une décision ministérielle du 9 germinal an XIII, signée Champagny, et par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 18*9. Les maisons n" 1, 3, 5, 2 et 4, sont alignées.
OBSERVATOIRE (l').
Situé à l'extrémité de l'avenue du même nom. — 12' arron-' discernent, quartier de l'Observatoire.
Lorsqu'il plaît à Dieu de donner à un souverain la puissance et le génie, il dépose abondamment autour du prince les germes de tous les genres de supériorité, et lui transmet le pouvoir de leur fécondation. Aucune époque de notre histoire n'est comparable au siècle de Louis XIV. Nous avons analysé un à un, dans le cours de ccl ouvrage, tous les établissements créés sous ce régne pour favoriser le développement des sciences et des arts. On sentit également, à cette époque, la nécessité de construire un Observatoire pour l'astronomie. Le ministre Col bert chargea Claude Perrault de fournir les dessins de Cet édifice, qui, commencé en 1667, fut terminé en 1672. Jean-Dominique Cassini, célèbre astronome que Colbert avait mandé d'Italie pour diriger les travaux, ne put arriver à Paris qu'au moment on les constructions de cet édifice étaient presque achevées. Cassini trouva les dispositions peu convenables aux observations astronomiques, etdemanda plusieurschangements. Les modifications réclamées par Cassini ne furent pas dn goût de Claude Perrault, qui persista dans ses idées. L'édifice terminé, Cassini fut obligé de faire construire sur la terrasse supérieure une petite tourelle qui servit longtemps aux observations.
L'Observatoire a la forme d'un rectangle dont les quatre façades correspondent aux points cardinaux dn monde. Aux deux angles de la façade méridionale sont deux tours ou pavillons octogones. Une troisième tour carrée occupe le milieu de la façade du nord, où se trouve l'entrée. La ligne de sa face méridionale se confond avec la latitude de Paris. La méridienne est tracée dans la grande salle du second étage. Elle divise cet édifice en deux parties, et, se prolongeant au snd et au nord, s'étend d'un côté jusqu'à Collioure, et de l'autre jusqu'à Dunkerque. Ces deux lignes, qui se coupent au centre de la façade, ont servi de bases aux nombreux triangles d'après lesquels on a levé la carte générale de France, appelée Carte de Cassini ou de l'Observatoire. Les planchers et les escaliers sont voûtés. La hauteur de la plateforme, au-dessus du pavé, est de 27 m. Malgré tout le luxe extérieur de cet édifice, il ne s'y trouvait pas un seul endroit convenable où l'on pût faire, avec exactitude, une série d'observations. Cet état de dénûment a cessé, l'intérieur de l'Observatoire est devenu habitable.
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En 183*, on a ajouté, à l'est et à l'ouest, deux ailes. Celle de l'est renferme les cabinets ffobservauons, riches en instruments et disposés de la manière la plu» convenable ; celle de l'ouest, l'amphithéâtre pouvant contenir huit cents personnes. C'est là que M. Arago attirait un si grand nombre d'auditeurs par ces intéressantes leçon* qui seront un des titres les plus glorieux de l'illusto astronome devant la postérité. Sur la plate-forme ont été construits des cabinets qui servent aux observations et à conserver les instruments. Au second étage se trouve la grande salle qui contient des globes, des instrument* de physique, la statue en marbre du célèbre Cassini, mort en 1712, ainsi que les bustes en marbre de nos grands astronomes, géomètres et navigateurs: Lalande, Descartes, Pengré, de La Condamioe, Laplace, etc. La ligne méridienne est tracée sur le pavé de cette salle. D'un côté elle est divisée en mètres, de l'autre en pietk Sur le comble de l'édifice, recouvert d'épaisses dalles en pierre, a été élevé, vers 1810, un bâtiment carré flanqué de deux tourelles. Dans une de ces tourelles, on a établi une lunette achromatique, dont le pivot est incline comme l'axe de la terre. Celte lunette sert à observer et à décrin; la marche des comètes. Un aéromètre permet de constater la puissance des vents, sur un cadran placé sous la voûte de la salle du nord. Un udomètre posé ï 27 mètres du sol sert à apprécier la quantité «le plum qui tombe dans l'année. Un autre udomètre, placé au pied de l'édifice, sur la terrasse, indique la différence entre la quantité d'eau qui tombe sur lu plaie-forme et celle qui tombe sur la terrasse. Jusqu'ici, on a remarqué que la première est inférieure à la deuxième d'environ un cinquième.
Dans la coupole qui fait pendant à l'udomèlre est un cercle répétiteur de Reicbenback. Le cercle est mobile sur un pied très-solide, de telle sorte qu'en restant toujours perpendiculaire, il peut faire, avec le plan méridien, des angles que l'on apprécie au moyen des microscopes jusque dans leurs plus petites subdivisions.
La coupole, en tôle, est pourvue de glissoirs que l'on ouvre pour faire les observations. Au pied de la coupole s'élève, sur la terrasse, la grande girouette qui indique la direction des vents au moyen d'une aiguille mobile sur un cadran placé, au premier étage, dans la salle du bureau des longitudes.
Le bâtiment coutign, construit à l'est de l'édifice principal, est, sans contredit, le plus utile; on y fait presque toutes les observations astronomiques et météorologiques. On y voit, entre autres instruments, le cercle parallactique de Gambey, beaucoup plus parfait que celui de Reichenback, et le cercle mural deFrontin. Laçonstraction de ce bâtiment date de 1834, et il est infiniment intéressant d'y examiner toutes les dispositions mécaniques qui sont destinées à seconder les mouvements des instruments nécessaires aux observations. Une petite chambre obscure a été ménagée près de la salle de la méridienne pour les expériences sur la lumière; un télégraphe électrique met l'Observatoire de Paris « communication avec les principaux observatoires français et étrangers. Le couloir qui conduit des d'observations au vestibule renferme le viennent consulter les horlogers de Pari».
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Sur la terrasse sont établis trois cabinets pour les observations magnétiques. Il n'eslentré dans leur construction aucun morceau de fer, elle est toute en cuivre et en bois.
A l'ouest est un appareil pour les observations sur la faudra C'est dans le sol de cette terrasse que l'on enferme les thermomètres destinés à indiquer la température de la terre a différentes profondeurs. Des caves immenses s' étendent au-dessous de l'édifice. Des ouvertures circulaires pratiquées au centre même du bâtiment, fermées par des dalles en pierres, établissent utte communication de la partie la plus élevée jusqu'à la plus profonde. C'est au moyen de ces ouvertures que l'on a fait des expériences sur les lois de la chute des corps. Les fondations en pierre sont assises à 27 mètres au-dessous du sol.
L'Observatoire possède une bibliothèque précieuse en livres d'astronomie; elle n'est mise qu'à la disposition des membres de l'Observatoire et du bureau des longitudes.
L'Observatoire, d'après le décret impérial du 30 janvier 1854, qui organise ces deux corps savants, se compose d'un directeur, quatre astronomes, d'un nombre variable d'astronomes adjoints, d'élèves astronomes et de calculateurs, proportionné aux besoins du service.
Le bureau des longitudes, qui tient ses séances dans le bâtiment de l'Observatoire, est composé : 1* de neuf membres titulaires : deux membres de l'Académie des sciences, trois astronomes, deux membres appartenant au département de la marine, et un membre a celui de la guerre, un géographe; 2e de quatre membres adjoints : un membre de l'Académie des sciences, deux astronomes, un membre appartenant au département de la marine ; 3° de trois artistes.
Cette description sommaire ne peut donner qu'une idée bien imparfaite de ce magnifique établissement, non moins remarquable par ses richesses que par les savants illustres qui s'y sont succédé.
Pendant les années 1811 et 1813, on a démoli les constructions et les clôtures qui masquaient une partie de l'édifice. Aujourd'hui l'Observatoire et le palais du Luxembourg correspondent par une magnifique avenue, qui donne à cette partie de la ville un véritable caractère de grandeur et de majesté.
OBSERVATOIRE (avkhue de l").
Commence au boulevard duMont-Parnasse,n*Ma8 et 150; Unit à la grille de l'Observatoire. Les numéros continuent ceux du carrefour de l'Observatoire. Le dernier impair est 43; le dernier pair, 36. Sa longueur est de 27J m. — 12' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Une loi du 27 germinal an VI, relative à l'emploi des terrains formant l'enclos des ci-devant Chartreux , et que nous avons citée à la rue de l'Eu, porte : « Art. 2e. » L'avenue du palais directorial, du côté du jardin, sera » prolongée jusqu'à la place de l'Observatoire , et pas- » sera à travers les boulevards dits du Mont-l'arnasse. » — Art. 3*. En deçà des boulevards il sera établi une » place triangulaire. »
« Au camp impérial de Tilsitt, le 20 juin 1807. — Napoo léon.... Article 1". La place ordonnée par l'art. 3 de » la loi én 27 germinal an VI, relative aux «nbelli&se-
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» monts des abords du palais du Luxembourg, mainte- » nant celui du Sénat, ne s'élendra pas au delà du » boulevard , à partir de la grille de la Pépinière. — • Art. 2e. La foroie cl l'étendue de cette place seront » déterminées par notre ministre de l'intérieur, de la «> manière qui sera jugée la plus convenable à la réu- » nion des diverses rues qui doivent y aboutir. (Voyez » l'article suivant) — Art. 3e. Il sera établi une avenu* » à côtés païullèles, qui se prolongera depuis la place » indiquée en l'art 1" jusqu'à la place circulaire qui » doit être formée au pourtour de l'Observatoire impé- » liai. Signé Napoléon. » — Une décision ministérielle du 4 octobre 1817, et une ordonnance royale du 9 décembre 1838, ont lixé à 40 m. la moindre largeur de l'avenue de l'Observatoire. Les constructions riveraines sont alignées.— En 1844, l'Administration a fait exécuter dans cette avenue des travaux de pavage, bordure» de trottoirs, plantations, sablage des contre-allées, etc., qui ont occasionné une dépense de 46,000 fr.
OBSERVATOIRE (carrefour de l*).
Commence au débouché des rues de l'Est et de l'Ouest ; finit au boulevard du Mont-Parnasse. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 128 m. — Les impairs sont
du 1S* arrondissement, quartier de l'Observatoire ; les pair* du lf arrondissement, quartier du Luxembourg.
Ce carrefour a été formé en vertu d'une loi du 27 germinal an VI et d'uu décret du "20 juin 1807. (Voyez l'article précédent.)— Une décision ministérielle, en date du 4 octobre 1817, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 95 m. — En vertu d'une autre décision du 17 août 1824, signée Corbière, elle a reçu le nom de carrefour de l'Obsercatoire. Une ordonnance royale du 9 décembre 1838 a maintenu la largeur de 95 m. Les propriétés riveraines sont alignées.
C'est au carrefour de l'Observatoire, à côté du mut où se trouve aujourd'hui le bal public de la Closerie des Lilas, que le maréchal Ney a été fusillé le 7 décembre 1815. Une statue de l'illustre guerrier a été inaugurée dans ce carrefour, à gauche en venant du Luxembourg, le 7 décembre 1853.
OCTROI
Lors de la première Révolution, et par suite de la suppression de la terme générale, la Commune de Paris se trouva privée îles ressources que lui procuraient les taxes dont la perception était confiée aux fermiers. Ptfur lui en tenir lieu, elle fut autorisée à s'imposer des sous additionnels aux deux contributions foncière et mobilière, et bien que ces sous, en empruntant diverses dénominations, se fussent élevés au chiffre de 15 et 10. ils étaient loin de pouvoir couvrir les dépenses de toute nature que ces temps calamiteux faisaient peser sur la Commune ; aussi, dès le 29 nivôse an V, le Corps législatif, par une loi {«rticulière à la ville de Paris, jugeat-il nécessaire de venir à son secours et d'affecter 200,000 fr. par décade aux dépenses du département de la Seine et de la Commune de Paris ; mais les besoins du Trésor public qui augmentaient sans cesse, s'opposèrent à la réalisation complète de cette disposition législative. Il se forma un arriéré considérable dont la Commune sollicita vainemeul le payement; réduite alors à la seule ressource des centimes additionnels des ans V
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et VI, elle se trouva dans la situation financière la plus désastreuse.
Dans ces circonstances et après avoir essayé de quelques expédients bien insuffisants, la Commune de Paris insista vivement pour s'éviter une ruine complète. Le Corps législatif lui concéda, par la loi du 27 vendémiaire an VII (18 octobre 1798), à titre d'octroi municipal et de bienfaisance, une perception spécialement destinée à l'acquit de ses dépenses locales et de préférence à celle de ses hospices et des secours à domicile.
Telle fut l'origine de l'octroi de Paris, origine à laquelle il n'a jamais failli. Depuis lors, diverses dispositions législatives, entre autres l'ordonnance du 9 décembre 1814, portant règlement sur les octrois, et celle du 23 du même mois, même année, portant règlement particulier sur l'octroi de Paris, ont rendu inapplicables la plupart des dispositions de la loi constitutive du 27 vendémiaire, et maintenant l'octroi est généralement régi par des dispositions qui lui sont toutes spéciales, ainsi qu'il y est autorisé par les articles 1 el 2 des ordonnances précitées.
En principe, nul ne peut être visité aux entrées de Paris sur sa personne, ou en raison des paquets dont il est porteur ; mais, en cas de soupçons de fraude, les employés peuvent conduire l'individu soupçonné devant un commissaire de police, pour que la visite soit autorisée par ce magistrat s'il y a lieu. Les voitures particulières sont soumises à la visite comme toute autre; il n'y a d'excepté que les voitures dans lesquelles se trouvent le chef de l'Etat, ou des membres de sa famille, et des ambassadeurs des puissances étrangères.
Au premier aspect, ce droit si général de visite a quelque chose d'exorbitant ; mais l'on sait combien l'Administration l'adoucit dans la pratique, et à moins de résistance aux exercices des employés, tout se borne à un simple coup d'œil jeté avec la plus grande rapidité dans l'intérieur des voitures. Ce n'est que sur les chargements que la vérification s'opère réellement, et encore les employés ont-ils pour instruction de n'user de leur droit qu'avec beaucoup de réserve.
Pour les boissons consommées dans Paris, les droits divers qui se perçoivent au profit du Trésor sont remplacés par une taxe unique qui se perçoit à l'entrée simultanément avec le droit d'octroi. Ces deux droits réunis font peser sur les boissons une taxe plus forte que dans aucune autre ville de province ; mais il faut remarquer qu'en raison de l'élévation du prix du travail à Paris, elle est peut-être moins disproportionnée avec les ressources des masses de population que dans la majorité des autres villes de l'Empire. D'ailleurs, il ne faut pas perdre de vue que cette perception sur les boissons, sous forme de taxe unique à l'entrée, permet de disposer entièrement de la marchandise une fois qu'elle a été introduite et qu'on n'a plus rien à démêler avec l'impôt.
L'entrepôt à domicile ou le transit dans Paris sont impraticables par des raisons qu'il n'est pas besoin d'expliquer tant elles sautent aux yeux ; mais divers décrets et ordonnances ont autorisé la création d'entrepôts spéciaux qui offrent de grandes facilités au
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Si nous passons maintenant aux tolérances accordée pour le mouvement des marchandises imposées qui ne font que traverser Paris, nous avons d'abord le passedebout soit par terre, soit par eau. Pour l'exécution du premier, il est accordé un délai de deux heures ; le second n'est valable que depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, et pendant la traversée le bateau ne peut aborder.
Pour les boissons en quantité inférieure à 25 litres, les droits sont cautionnés ou consignés à l'introduction ; il n'est point exigé de consignation pour les quantités plus fortes de boissons; elles sont accompagnées par un employé jusqu'à la sortie, moyennant le simple payement d'une indemnité d'escorte qui est d'un franc par voiture de terre et de deux francs par bateau. Les consignations sont remboursées ou les cautions sont libérées, au bureau d'introduction, sur la justification de la sortie des objets par la décharge des passe-debouL
Pour donner encore plus de facilités aux voyageur» qui ne font que passer à Paris et apportent avec eux de petites quantités de boissons ou autres objets imposés qui doivent les suivre jusqu'à leur destination déflnitire, il a été institué, en décembre 1838, sous le nom de permis de sortie, de véritables passe-deboul qui sont délivrés moyennant le coût du timbre et la simple consignation des droits, et donnent un délai de trois jours pour la sortie des objets imposés qui, pendant ce laps de temps, restent complètement à la disposition de l'introducteur. Dans la création de ces permis, il existe cela de remarquable que les sommes consignées sont remboursées à la barrière de sortie et aussitôt après la constatation de cette sortie.
Des passe-deboul, prolongés sont délivrés, sous consignation de droits, pour des objets imposés qu'on fait séjourner dans Paris, pendant quelques jours, pour leur faire donner une dernière main-d'œuvre qu'ils ne pourraient recevoir à l'extérieur. L'Administration se réserve d'apprécier dans quel cas il y a lieu d'accorder cette autorisation, dont la première condition est que les objets, quoique modifiés dans Paris, ne seront pas dénaturés dans leur ensemble, afin qu'il soit possible au* employés de constater leur identité lorsqu'ils sortent de la capitale.
L'Administration accorde aussi aux entrepreneurs patentés de bâtiments, de charpente et de maçonnerie, la faculté de faire reconnaître à la sortie, des bois d'échafaudage et d'étaiement nécessaires pour les constructructions qu'ils ont à faire à l'extérieur, afin qu'ils puissent réintroduire ces bois sans un nouveau payement de droits. Cette faculté est aussi étendue aux entrepreneurs de bals ou fêtes publiques, et aux marchands ambulants dits des quatre saisons de Paris, transports soit à dos, soit dans de petites charrettes à bras, des denrées et comestibles qu'ils vendent dans Paris ou a l'extérieur, dans les localités avoisinant les barrières.
Tel est à peu près l'ensemble des mesures prises par l'Administration pour mettre les exigences de la perception à la portée du public.
Il est facile de se convaincre par cet exposé, quoique sommaire, avec quel soin elle s'attache à aplanir les difficultés que doit présenter une perception i
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plexe. C'est toujours ce même esprit qui la guide dans ses rapports avec les redevables. Les employés sont, sur ce point, bien pénétrés de ses intentions, et malheur à relui qui s'en écarterait, car il s'exposerait à toute sa sévérité ! C'est ce qui explique qu'une perception aussi immense, et qui donne le droit de tout vérifier, ne soulève que de très-rares réclamations, qui sont d'ailleurs approfondies avec le plus grand soin et admises aussitôt qu'elles ont été reconnues fondées.
l'Administration centrale de l'octroi, dont le siège est à l'Hôtel-de-Ville, comprend pour Tannée 1855 :
1 directeur, — 3 régisseurs, — 4 chef» do chefs, — 4 commis principaux, — 19 commis, — 15 e — 7 sous-ordres. Ku tout 57.
Dans le service actif, on compte
4 Inspecteur*, — 4 sous-inspecteurs, — 3 contrôleurs ambulants de l" classe, — 8 de 2« classe, — 9 de 3* classe, — 18 Jaugeurv mesureurs de 1" classe, — 29 de 2«, — 36 de 3«, — 18 brigadiers de 1" classe, —50 de 2', _ 32 de 3',— 280 commis ambulante de
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1'* classe, — 538 de 2', — 180 de 3*, — 13 mariniers, — 54 surnuméraires. Ensemble 1,247.
30 receveurs divisés en quatre classes, — 35 commis de recettes, — 138 préposés aux escorte». Ensemble 203.
Il résulte de cette nomenclature que l'Administration de l'octroi emploie 1,507 personnes, dont les divers traitements réunis s'élèvent à la somme totale do 1,971,251 fr.
Les produits de l'octroi se sont successivement élevés à d mes considérables, comme on le verra ci-après :
1801 10,930,410 fr.
Ces produite, qui forment l'article le plus importent di de la ville , ont permis 4 l'Administration municipale d'exécuter d'immenses travaux, qu'elle n'aurait pu entreprendre sans cette précieuse ressource. Ils ont servi notamment 4 ces grandes opérations de voirio qui ont transformé, en les améliorant , les principaux quartiers de la capitale.
(Il est a remarquer ici que les frais de perception sont relativement minimes : la moyenne est de 0 0,o seulement.) — Quant aux objets soumis 4 l'octroi et aux taxes, ils ont souvent varié; noua tarif en vigueur.
DÉSIGNATION DES OBJETS
UNITÉ
sur laquelle porteot les droits.
DROITS d'octroi, décimes
non compris.
DROITS
perçu»
au profit du trésor, ilrrimr
non
compris,
(Loi du 18 d*e.
TOTAL des deux
DROITS
en
principal.
DATES an os»o:»*»Kcil, décrets ou tirttti du GouiermenieQt
it. droit» d'octroi.
BOISSONS ET AUTRES LIQUIDES
Vins en cercles ( I )
Vins en bouteilles
Alcool pur contenu dans les Eaux-de-vie et Esprits en cercles, Eaux-de-vie, Esprits.en bouteilles, Liqueurs et Fruits ù l'eaude-vie
Cidres, Poirés et Hydromels.
Alcools dénaturés..
de 2 à 3 dixièmes
I de 3 à 4 dixièmes
\ de * à 5 dixièmes
k au-dessus de 5 dixièmes.
Vinaifrreâ de toute espèce, Verjus . Sureau, Hièble en fruit ou en jus, Vins gâtés et Lies liquides ou épaisses, tant en cercles qu'en bouteilles
Hectolitre.
ld.
Bière à l'entrée
Bière à la fabrication
Chasselas, Muscat et autres raisins non foulés de toute espèce
Huile d'olive, Fruits et Conserves à l'huile, avec ou sans liquide, Huiles parfumées de toute espèce
Huile de colza, d'œillelte, de faine ou de toute autre espèce provenant de substances animales . végétales ou minérales, autres que l'huile d'olive, acide oléique et tous autres corps gras, acidifiés ou non, employés comme huile
Vernis gras. Blanc de cérusc et autres couleurs en pâte, broyées ou préparées à l'huile, à l'acide oléique ou avec tous autres corps gras employés comme huile; dégras de toute espèce, fèces, pied d'huile et autres résidus
Essence de térébenthine et autres liquides de toute nature
employés comme essence de térébenthine
(1) Extrait de l'article 21 du décret du 17 mari 1852.
* Lorsque des vins contiendront plus de is centièmes d'alcool et pas an de!4 de 21 centièmes, ils seront Imposés » payeront, eu outre, les doubles droite de consommation, d'entrée et d'octroi, pour la quantité d'alcool comprise » uèmes.
» Les vins contenant plus de 21 centièmes d'alcool ne seront pas imposés comme vins, et seront * aux mêmes droite de consommation, d'entrée et d'octoi que l'alcool pur. »
Hectolitre, ld.
ld.
ld.
ld.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
100 kilog.
Id.
fr. c, 9 87
COMESTIBLES
( sortant des abattoirs publics de la ville de Paris.
f venant de l'extérieur, dite viande à la main. . .
Abats et issues de veau sortant des abattoirs ou venant de 1 extérieur
Porr» ah«uu$, vuudc <Wprc#c fr»ichf protci«ot ( sortant dfs abattoirs publics de la ville
de c«» animâui. Cochon* de lait, Grsi«4M, i;ra*J de |»;ins m
de porc et rat» fondu* ou non , lard» «le» et I
peut «u Me porc 'venant de l'extérieur
Saucissons, Jambons, Viandes fumées ou salées de toute espèce et tout* Charcuterie
Abats et issues de porcs sortant des abattoirs ou venant de l'extérieur
Trottes, Pâtés et Terrines truffés, Volaille et Gibier truffés, faisans, Gelinottes, Ortolans et Bccfigues
Volaille de toute espèce antre que les dindes et oies domestiques ; Gibier à plumes autre que celui désigne ci-dessus ; Sangliers, Marcassins, Chevreuils, Daims, Cerfs, Lièvres et Lapins de garenue, Pâtés et Terrines non truffés, Viandes confites. Anchois et autres poissons marines ou à l'huile.
Dindes, Oies et Lapins domestiques, Agneaux et Chevreaux
Saumons, Turbots, Esturgeons, Thon frais, Barbues, Truites, Aloses, Bars, Eperlans, Mulets, Rougets-Barbets, Soles, Homards, Langoustes, Crevettes et Ecrevisses
Tous autres poissons de mer ou d'eau douce
Huîtres ordinaires
Huîtres de Marennes et Huîtres marinées
Huîtres d'Ostende ou toutes attires que celles ci-dessus. Beurres de toute espèce, frais ou fondus, salés ou non. Œufs
COMBUSTIBLES
Bois dur à brûler, neuf on flotté.
Bols blanc nouf ou flotté
Menuise de bois dur ou de bois blanc, Cotrets de menuise et Fagots de toute espèce
Cotrets de bois dur, autres que ceux de menuise. Charbon de bois, à l'exception du poussier. . . .
Charbon de terre, Coke, Tourbe carbonisée.
MATÉRIAU*.
Chaux grasse vive, Chaux hydraulique vive et Ciment de toute espèce contenant de la chaux ;
Plâtre
Moellons bruis ou piqués
Pierre de taille de toute espèce
Marbre et granit
Ardoises de toute dimension
Btiques de dimension ordinaire
Tuiles de dimension ordinaire
Carreaux de dimension ordinaire "
Briques, Tuiles, Carreaux de toute autre dimension. Pots creux, Mitres, Tuyaux et Poterie de toute espèce employés dans le bâtiment ou dans le jardinage.
Argile, Terre glaise et Sable gras
Poitrails, Solives, Pièces pour marches d'escalier et autres \ , pièces de toute forme, en fer ou fonte, remplaçant dans j , J j
100 kilog.
Id.
Id.
KL
Id.
Id.
Id.
Id.
Id
au*
u to
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Stère.
Id.
Id.
Hectolitre.
Id.
100 kilog.
Hectolitre.
Id.
Mètre cube.
Id.
Id.
Millier.
Id.
Id.
Id.
100 kilog.
Mètre cnbe.
100 kilog.
Id.
lï
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BOIS DE CONSTRUCTION, B ATEAUX ET BOIS DE DÉCUIRAGE
Bois de chêne, Châtaignier, Orme, Frêne , Charme, Noyer, Merisier, Prunier, Pommier et autres fruitiers d'essence dure, en grumes ou équarris, en lissoires, jantes ou tables
Les mêmes bois que ci-dc*$us, débités en sciage ou en planches, ainsi que ceux
débités en fente
Bois de Hêtre, Sapin, Platane, Acacia, Svcomore, Peuplier, Bouleau, Aune, Tilleul, Saule, Marronnier . en grumes bu équarris , en lissoires 01
Stère.
Laa IM bM. coi
r«nU de pl.c-cln-i 1
100 état. 4>rii •âge (au aura).
Stère.
Digitizi
23déc. 184(1.
30 août 1X4$
Id.
Id.
Id.
26 sept 185z.
30 août 1848.
Id.
31 dëc. 1849.
24 avril 1818.
Id.
31 déc. 1849.
24 avril 181$.
Id.
Id.
Id.
31 diie. 1819.
Id.
4 mai 1823.
17 août 1832.
Id.
4 mai 1823.
17 août 1832.
22 mai 1836.
I" avril 1854.
OBJETS DIVERS
f romages secs , ..«.*"
Sel gris ou blanc
Cire blanche, Spermacéti raffiné ou pressé
Cire jaune et Spermacéti brut
Bougie stéarique, Acides stéarique et margarique, et autres substances pouvant remplacer la cire
Suifs de toute espèce, bruts ou fondus en pains, chandelles ou sous toute autre forme, Flambârts, vieux Oings, et Graisses de toute espèce non employées comme comestibles, sortant des abattoirs ou venant de 1 extérieur
100 bottes, de» kilog.
Hectolitre.
100 kilog.
Id.
Id.
Id.
Id.
4 mai 1825.
4 mai 1825.
17 août 1832.
4 mai 1825.
4 mai * 825 .
Id.
17 juin 1848.
Id.
12 oct. 1848.
23 déc. 1846.
Les taxes qui précèdent continueront d'être surmontées :
i* Du décime pour franc applicable à toutes les taxes d'octroi, établi par l'ordonnance du 10 août 1813, et maintenu indéfiniment par l'ordonnante du 17 août 1832, et par l'arrêté du Gouvernement du 17 juin 1848;
2* Du second décime pour franc applicable à toutes les taxes autres que celles qui frappent les vins en cercles , les cidres et poirés, les bières fabriquées dans Paris et les viandes, établi par l'arrêté susvisé du 17 juin 1848, et maintenu jusqu'au l«r janvier 1871, par décret du Président de la République en date du 2 octobre 1851.
ODÉON (CARREFOUR DE L
Commence à laruc dol'École-de-Miîdedne,n,"47et49ifîoitinx rue» Mo usieur-le- Prince, n* 1, et des Qustre-Vents, n" 2. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 55 m. J l'arrondissement: les numéros impairs sont du quartier de l'Écsle-de-Médecine ;lcsnumérospairs,duquartierdu Luxembourg.
Il faisait autrefois partie de la rue de Condé, ainsi |ue l'indique le plan de Jaillot. Le plan de Vcrniquet ie lui donne pas de dénomination. En 1801, il a reçu t nom de carrefour de l'Odéon. — Une décision milistérielle du 4 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la îoindre largeur de cette voie publique à 18 m. En vertu
une ordonnance royale du 21 juillet 1843, sa moindre irgeur devra être portée a 22 m. Lesjpropriétés riveraies sont soumises à un retranchement considérable.
•DÉON (PLACE DE L').
Situé* devant le Théâtre, Le dernier impair est 1 ; le dernier pair» a. — 11" arrondissement, quartier de l'École-de-Médecine.
EUe a été construite sur l'emplacement de l'hôtel de ondô , en vertu des lettres patentes du 10 août 1779, gistrées au Parlement le 7 septembre suivant. (Voyez tiéàlre de I'Odeon.) Sa forme est demi-circulaire. Ile a 37 m. 40 c. de rayon. Cette dimension a été aintenue par une décision ministérielle du 4 nivôse i IX , signée Chaptal, et par une ordonnance royale i 12 mai 1841. Sa dénomination primitive fut celle '. place du Théâtre-Français.
ODÉON (nuB de L').
Commence aax rues Monsieur-lo- Prince , n* 9 , et de Condé, n* 1; Sait à la place de l'Odéon, nM 1 et 3. Le dernier impair est 31 s le dernier pair, 33. Sa longueur est de 176 m. — 11« arrondissement, quartier de l'Ecole-de-Médecine.
L'ouverture de celte nie, sur l'emplacement de l'hôtel de Condé , fut autorisée par lettres patentes du 10 août 1779, et sa largeur fixée à 40 pieds. Elle ne fut exécutée que sur une largeur de 12 m. 90 c. Celle dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 4 nivôse an IX , signée Chaptal , et par une ordonnance royale du 12 mai 1841. Elle porta d'abord le nom de rue du Théâtre-Français.
Au n" 15 demeurait et est mort en 1885 le spirituel et profond romancier Pigault-Lsbrun. — Fabre d'Églantins et Camille Desmoulins demeuraient dans une maison de cette rue, à l'angle de la place. Décrétés d'accusation avec Danton , Lacroix et autres, ils furent tous arrêtés dans la nuit du 80 au 31 mars 1794, puis condamnés à mort et guillotinés le 5 avril suivant.
ODËON (THÉÂTRE IMPERIAL DE L
Situé »ur la place de ce nom. — 11» arrondissement, quartier
Des lettres patentes données à Compiègne, le 30 juillet 1773, et registrées au Parlement le 19 août suivant, contiennent l'exposé ci-après : « Louis.... L'hôtel dans
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» lequel dos comédiens français donnaient leurs repré-
■ senlations était devenu dans un tel état de caducité, » qu'il n'était plus possible de les y continuer. Pour ne » point laisser interrompre un spectacle devenu célèbre » par les acteurs, encore plus par les drames qu'ils re- » présentent, et dont le but est de contribuer autant à la » correction des mœurs et à la conservation des lettres, » qu'à l'amusement de nos sujets , nous avons bien » voulu permettre aux comédiens fiançais l'usage de » notre théâtre du palais des Tuileries; mais nous re-
• connûmes dès lors l'impossibilité d'y laisser subsister » un spectacle public, s'il nous plaisait de séjourner » dans la capitale de notre royaume; d'ailleurs, l'éten- » due et la disposition primitive de ce théâtre, pour un
• autre genre de spectacle, ont fait connaître qu'il était
• incommode aux acteurs de la comédie, par la néces- » sité de forcer continuellement leur voix pour se faire » entendre , inconvénient qui , en rendant la déclama- » tion pénible et désavantageuse, préjudicie également » à la santé des acteurs et à la satisfaction des specta-
• leurs.... • — Ces considérations déterminèrent le Roi à faire construire une nouvelle salle, et l'emplacement de l'hôtel de Condé fut choisi comme le plus convenable à cette destination. Sa Majesté ordonna qu'une nouvelle salle de la Comédie française serait établie sur les terrains de l'hôtel de Condé, au moyen de l'acquisition faite en son nom, et que de nouvelles rues seraient ouvertes pour faciliter la circulation aux abords de ce théâtre. Moreau, matlrc général des bâtiments de la ville, fut chargé de l'exécution de ce projet, qui consistait, entre autres dispositions, â édiQer la nouvelle salle à l'endroit où viennent aboutir aujourd'hui, dans le carrefour de l'O'déon, les rues de Condé et Monsicur-le- Prince. Le i" novembre suivant, l'hôtel de Condé fut vendu au Roi moyennant la somme de 3,000,000 de liv. Les travaux, commencés à cette époque, furent exécutés avec lenteur. Ils étaient très-peu avancés en 1779, lorsque Louis XVI, par lettres patentes du 10 août, crut devoir les arrêter : « Parce qu'en môme temps, dit Sa Majesté, qu'il nous aurait paru plus convenable qu'un » monument de ce genre, et dont la propriété devait » nous demeurer, fût exécuté sous les ordres du direc- » teur général de nos bâtiments, arts et manufactures, » nous aurions jugé devoir adopter différents change- » ments , tant relatifs à la construction , décoration et » embellissement de celte salle, qu'à sa situation. Nous » aurions pensé aussi qu'au lieu de faire construire
• cette salle dans le bas de l'hôtel de Condé, il était plus » convenable de la placer dans la partie la plus voisine » du Luxembourg, afin que, plus rapprochée du palais » que nous avons donné à notre très cher et amé frère, » Monsieur, pour son habitation et celle de notre très
■ chère et amée sœur, Madame, elle soit un nouvel agré- » ment pour leur habitation, en mime temps que pour » nos sujets qui, avant d'entrer ou en sortant du spec- » tacle de la Comédie- Française, auront à proximité » une promenade dans les jardins du Luxembourg ,-
• mais pour que cet établissement ne soit pas, dans les » circonstances actuelles, â charge à nos finances, nous » avons cru devoir écouter les propositions qui nous
» ODt été faites de la part du sieur Pierre - Charles Ma- I
OIS
» chet de Velye, de faire faire à ses frais la construction » de la d. salle et hôtel de la Comédie-Française, sous » les ordres du sieur comte d'Angiviller, directeur et » ordonnateur de nos bâtiments, et sous la conduite et » d'après les plans et devis des sieurs de Wailly et Peyre » (Marie-Joseph), et par nous approuvés, et de faire » tous les frais nécessaires à ce sujet, etc.... » — Ces lettres patentes, qui ordonnèrent, en conséquence, la construction de la salle et l'ouverture de plusieurs rues, aux frais dudit sieur Machet de Velye, officier du point d'honneur, furent registrées au Parlement le 7 septembre suivant. Les devis des travaux à exécuter fixaient la dépense â 1,600,000 francs. MM. de Wailly et Peyre dirigèrent les constructions avec activité. En 1782, la salle, entièrement achevée, fut ouverte sous le titre de Théâtre Français. En 1790, on le nomma Théâtre de fa Nation, Les voies publiques formées aux abords de cet édifice sur l'emplacement de l'hôtel de Condé, sont celles ci-après désignées : rues Corneille, de CrébiUon, Molière, de YOdéon, Hacitie (partie comprise entre lame Monsieur-le-Prince et la place), Begnard, de Voltairt, et place de l'Odéon.
En 1797, le théâtre prit la dénomination d'Odéon. Le 18 fructidor an V {4 septembre 1797), le conseil de* Cinq-Cents, par ordre du Directoire exécutif, se réunit dans cette salle et y rendit un décret de déportation contre Carnot , Barthélémy et cinquante-trois députés. — Le 18 mars 1799, un violent incendie dévora ce théâtre. Les comédiens français s'installèrent au Palais- Royal, où ils sont encore. En 1807, l'Odéon fut reconstruit, et reçut le titre de théâtre de l'Impératrice, qu'il quitta, en 1814, pour prendre celui de Second Thédtn Français. Incendié de nouveau, le 20 mars 1818, il fut restauré sous la direction de MM. Cbalgrin et Baraguei, et rouvert le 1er octobre suivant. 11 occupe une superficie de 2,000 m. environ.
Depuis l'élévation du chiffre de la subvention à 100,000 francs, l'Odéon est une des bonnes entreprises théâtrales de Paris. Cette direction n'a ni loyer ni chauffage à payer, et il lui est permis en outre de fermer durant les trois mois d'été.
ODIOT (CITÉ
Située entre la rue Neuve-de-Berri, n* 13, et celle ie l'Oratoire, nM 26, 28, 30 , 32 «t 34. — 1*' arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Cette cité, formée en 1847 sur les terrains de M. Odiot, et autorisée par une ordonnance de police du 12 janvier 1848, se compose : 1° d'une vaste cour parallèle aux rues Neuve-de-Berri et de l'Oratoire; 2° de deui passages couverts, mettant cette cour en communication avec la rue de l'Oratoire. Ces deux passages ont chacun 4 m. de largeur et 25 m. de longueur; 3° d'un passage découvert entre la cour et la rue Neuve-de-Berri, en face de la rue de Ponthieu. La cité Odiot occupe une superficie totale de 6,595 m.
OISEAUX (RUE DBS).
Commence eu marché des Enfanta-Rouges, n" 5 et 7; left * la rue de Beauce, n** 1« et 18. Le dernier impair est S ; le t* nier pair, 10. Sa longueur est de 32 m. — V ûmodiauaxar-
quartier du Mont-de-Pictt!.
Elle fut tracée en 1618 sur dos terrains appartenant
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à M.Claude Chariot, conseiller d'État, mais les propriétaires du marché du Marais (aujourd'hui des Enfants- Rouges] exigèrent « qu'il fût fait entre le marche et la ruelle une porte qui devrait s'ouvrir a des heures indiquées... qu'il ne pût passer dans la ruelle aucuns chevaux, harnois, charrettes ni carrosses, qu'enûn la ruelle fût établie par forme de servitude. »
Cette ruelle porta successivement les noms de petite rue Chariot, ruelle du Marché, cvl-de-sac de Beauce et ruelle du Marché-du-MaraU. Une ordonnance du Bureau des Finances du 10 mars 1778 porte ce qui suit : « Le sieur Geoffroy d'Assy sera maintenu daris la propriété de la ruelle du Marché-dû- Marais pour en jouir et user ainsi qu'en a joui le sieur Claude Chariot. Lui permettons de la fermer d'une grille à l'endroit où elle se joint à la rue de Beauce...» — Son nom actuel lui vient sans doute des oiseaux que Ton vendait au marché. Cette rue fut considérée comme voie publique par une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, qui en fixa la largeur à 6 m. Celte largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. D'après le plan arrêté, les propriétés riveraines auraien t à reculer de 3 m. 40 c.
OL1YET (mm D').
Commence à la me Vanneau, W 06 et 70 ; finit a la rue Traverse, il" 7 et 11. Pas de n\ Sa longueur est do 09 m. — 10* arrondissement, quartier Saint-Thomas-d' Aquin.
Elle a été percée, vers 1646, sur le territoire dit d*OJitet, dont elle a retenu le nom. Plusieurs plans l'indiquent sous la dénomination de Petite rue Traverse. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur sera portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 12 décembre 1845. Les constructions riveraines devront reculer de 3m. 70 c. à4 m. La rued'Olivet est depuis longtemps fermée à ses deux extrémités.
OLLJVIER (rue).
Commence à la rue du Faubourg-Montmartre , n" 63 et 65 ; finit à la rue Saint-Georges , n** 34 et 3c. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 221 m. — 2' arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
Celte rue a été ouverte en vertu d'une ordonnance royale du 21 juillet 1824, relative aux abords de l'église Notre-Dame-de-Lorette. Elle a 10 m. de largeur. Le nom qu'elle porte lui a été donné par une décision ministérielle du 31 décembre 1825, signée Corbière. C'est celui deJf. Ollivier, qui fut membre du conseil général du département de la Seine , du conseil supérieur du commerce et de la Chambre des Députés.
OPÉ H A (PASSAGES DE L').
Commencent au boulevard des Italiens, nM 10 et 12, et à la rue d<j la Grange-Batelière; finissent aux rues Le Peletier, n* 10, et RoasinL— V arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
Le passage qui communique de la rue Le Peletier à la rue Rossini a été formé lors de la construction du théâtre. Les deux autres passages, connus sous les noms de galeries de t Horloge et du Baromètre, ont été ouverts sur la propriété de M. le vicomte Morel de Vindé, pair de France. Les ordonnances royales d'autorisation portent les dates des 31 juillet 1822 et 16 avril 1823. La largeur de chacune de ces galeries est de 3 in. 74 c.
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OPÉRA-COMIQUE (thrÂtrb de V).
Situé place Boieldieu.— 2« arrondissement, quartier Feydeau. I-a sollicitude de nos Rois ne s'étendait pas seulement sur tous les établissements utiles et destinés à favoriser les classes nécessiteuses, mais leur paternelle intervention favorisait constamment les beaux-arts, qui exercent sur une grande nation une si heureuse influence.
Les lettres patentes qui suivent sont un glorieux témoignage de ce touchant intérêt pour la musique, de tous les arts celui qui impressionne le plus vivement l'imagination des Parisiens :
« Versailles, le 31 mars 1780. — Louis... La néces- » site des spectacles dans les grandes villes de notre » royaume, et principalement dans notre bonne ville de » Paris, est un objet qui a de tout temps attiré l'atten- » tion des rois nos prédécesseurs, parce qu'ils ont re- » gardé le théâtre comme l'occupation la plus tranquille » pour les gens oisifs et le délassement le plus honnête » pour les personnes occupées; c'est dans celte vue » qu'indépendamment de ses comédiens ordinaires, le » feu roi notre très-honoré seigneur et ayeul avait per- » mis, en 1716, l'établissement d'une troupe de comé- » diens Italiens; mais malgré le talent et le zèle des » acteurs qui la composaient, ils n'eurent qu'une faible » réussite, et ce spectacle ne s'est jamais soutenu que » par des moyens étrangers et toujours insuffisants, » jusqu'au moment où, en 1762, on y a réuni XOpéra- » Comique. Si depuis cette époque ce théâtre a été fré- » quenté toutes les fois qu'on y donnait des opéras » bouffons et autres pièces de chant, d'un autre côté le » public montrait si peu d'empressement pour voir les » comédies en langue italienne , que quand on les rc- » présentait, le produit de la recette ne suffisait pas » même pour payer la moitié des frais journaliers ; d'ail- » leurs comme les tentatives réitérées qu'on a faites pour » faire venir à grands frais des acteurs d'Italie n'ont » produit aucun effet, et qu'il ne reste plus aucun es- » poir de remplacer les bons acteurs morts et ceux que » leurs longs services mettent dans le cas de se retirer, » nous nous sommes vus forcés de supprimer entière- » ment le genre italien, et nous avons pourvu au traite- » ment des acteurs et actrices qui le représentaient en » leur accordant des pensions de retraite et des gratifi- » cations convenables ; mais désirant conserver dans » notre bonne ville de Paris un spectacle qui puisse » contribuer à l'amusement du public, nous avons éta- » bli une nouvelle troupe qui, sous le titre ancien de » Comédiens Italiens, représentera des comédies fran- » caises, des opéras bouffons, pièces de chant, soit à » vaudevilles, soit à ariettes et parodies, et en consé- » quence nous avons permis aux administrateurs de » notre Académie de Musique de faire à ladite nouvelle » troupe un bail pour trente années de privilège de 1*0- » péra-Comique ; nous nous sommes déterminés à cet ar- » rangement d'autant plus volontiers que, par le compte » que nous nous sommes fait rendre de l'état de cespec- » tacle depuis 1762, nous avons remarqué que le genre » des pièces de chant y avait fait des progrès aussi » rapides qu'étonnants. La musique française, qui jadis » était l'objet du mépris ou de l'indifférence des étron-
PÉ
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• gers, est répandue aujourd'hui dans toute l'Europe, » puisqu'on exécute les opéras bouffons et français dans » toutes les Cours du nord et même en Italie, où les » plus grands musiciens de Rome et de Naples applau- » dissent au talent de nos compositeurs français. Ce » sont les ouvrages de ce genre <|ui ont formé le goùl » en France, qui ont accoutumé les oreilles à une mu- » sique plus savante et plus expressive, et qui ont enfin » préparé la révolution arrivée sur le théâtre môme de
• notre Académie de Musique, où l'on voit applaudir «aujourd'hui des chefs-d'tBuvre dont on n'aurait ni » connu, ni goûté le mérite si on les y avait joués vingt » arts plus tôt ; on ne peut donc pas douter que cette » révolution ne soit le fruit des opéras bouffons com-
• posés pour la Comédie Italienne, et des efforts conti- « nuels des acteurs qui tes ont exécutés ; parce que con-
• sullant sans cesse le goût du public et cherchant à le » perfectionner comme à le satisfaire, ils sont parvenus
• à rendre leur spectacle infiniment agréable à la na-
• lion et même aux étrangers; dans ce gcure, on doit
• les attendre des mômes compositeurs et des mômes » acteurs qui, encouragés par de premiers succès, met- » tront leur gloire et leur intérêt à porter cet art aussi » loin qu'il peut aller; d'après cela nous avons jiensé » que nous ne pouvions mieux témoigner à ces mêmes » acteurs la satisfaction que nous avons de leur service » qu'en leur donnant une consistance solide et légale à » l'instar de celle de nos comédiens français ordinaires ; » par là nous contribuerons à augmenter le goût et les » progrès de la musique, a entretenir l'émulation parmi » les auteur» et les gens do lettres, et à assurer par la » môme voie, non-seulement l'état et les fonds desacteurs
• etactrices, mais aussi les pensions de retraite; mais en » accordant ces faveurs à nos comédiens italiens, nous » sommes bien éloignés de vouloir donner la moindre
• atteinte aux privilèges que nos augustes prédécesseu rs » ont daigné accorder à nos comédiens ordinaires, et » singulièrement aux droits de pouvoir seuls représenter » des tragédies; nous espérons môme que ces deuxlhéâ-
• très, loin de se nuire, pourront se prêter un mutuel » secours et qu'ils no disputeront entre eux que d'ef- » forts et de zèle pour mériter de plus en plus nos bon- » tés et contribuer à l'amusement du public. A ces cau- » ses et autres, nous avons dit, déclaré et ordonné, di- » sons, déclarons et ordonnons ce qui suit : Article i". » Nous avons créé et établi, créons et établissons une » troupe de comédiens qui demeureront attachés à » notre service, sous le titre de nos Comédiens italiens » ordinaires, avec faculté de se qualifier nos pemion- » nairet. — Art. 2*. Permettons à nos d. comédiens ita-
• liens, à compter du 3 avril de la présente année, de o représenter à Paris, sur le théâtre de l'hôtel de Bour- » gogne, sis rue Françoise, ou sur tel autre théâtre qui
• sera par nous construit par la suite, toutes les corné- » dies françaises, pièces de chant, soit à ariettes, soit à » vaudevilles, composant le fonds de la comédie ita- » lienne et de l'opéra comique, ainsi que toutes les pièces » du même genre qui pourraient leur être présentées » par la suite. — Art. 3". Et désirant maintenir et aug- » menler la gloire du Théâtre-Français, que nous regar- » dons comme le premier spectacle de la capitale i l le
» théâtre de la Nation proprement dit, nous avons in- » terditet interdisons expressément à nos d. comédiens » italiens la faculté de jouer aucunes tragédies, main- » tenons et gardons nos d. comédiens français dans le » droit et privilège de jouer seuls ces pièces de théa- » tre, etc....— Art. llv Voulons et entendons que les d. » comédiens italiens soient tenus de représenter chaque » jour, sans que, sous aucun prétexte , ils puissent s'en » dispenser. — Art. 12». Et renouvellant en tant que de » besoin les dispositions de la déclaration donnée par » Louis XIII, notre honoré seigneur et trisayeul, en » faveur des comédiens, le 16 avril 1641, nous enjoi- » gnons très-expressément à nos d. comédiens italiens, » de régler tellement les représentations théâtrales, que » la religion, les bonnes mœurs et l'honnêteté publique » n'en puissent souffrir la moindre atteinte, et, en ce » faisant, nous voulons et entendons que l' exercice de » leur profession ne puisse leur être imputé à blâme, ni » préjudicier à leur réputation dans le commerce pu- » blic, etc. » — On songea bientôt à faire construire une nouvelle salle, et Sa Majesté intervint encore pour aplanir les difficultés.
« Mariy, le 14* octobre 1780. — Louis, etc Or-
» donnons ce qui suit : Article 1". Nous agréons etap- » prouvons le plan de la nouvelle salle que les sieurs » Reboul de Villeneuve et compagnie se proposent de » construire pour y placer le spectacle dit de la Com*- » die Italienne ; en conséquence leur permettons de
• faire faire la d. construction sur l'emplacement dési- » gné au d. plan, faisant partie des terrains dépendants » de l'hôtel de Choiseul, duquel emplacement désigné » pour la d. salle de comédie, ainsi que de celui de la >» place qui sera au-devant de la d. salle, et des rue* » dites de Marivaux, Favart et de Grétry, qui seront » ouvertes sur le d. terrain, les d. sieur et dame de » Choiseul entendent faire l'abandon en faveur du d. » établissement. — Art. 2. La d. salle sera construite » aux frais du d. sieur Reboul de Villeneuve, lequel sera
• tenu de se conformer en tout pour l'élévation de l'é- » difice et de ses accessoires aux plans, coupes et élé- » valions qui seront donnés par le sieur Hcurticr, » notre architecte, après toutefois que les dits plans au- » ront été par nous approuvés. Sera également tenu le » d. sieur Reboul de Villeneuve, de rendre la d. salk- » achevée pour ce qui le concerne dans l'espace de » deux ans, à compler du l*r avril 1781, etc. » — La construction de cette salle fut terminée en 1783, et l'inauguration eut lieu le 28 avril de la même année. L*> acteurs de la Comédie-Italienne, ou plutôt de l'Opéra- Comique y jouèrent jusqu'en 1797, époque à laquelk ils s'installèrent dans la salle Feydeau. De nombreui succès, dus au talent des compositeurs et des chanteurs, portèrent cé spectacle au plus haut degré de prospérité; mais la salle Feydeau, construite mesquinement, et d'ailleurs étouffée par des constructions partieuliéf», ne répondait plus à cette prospérité qui tendait à «V crottre chaque jour. En conséquence, une ordonnant royale du 8 octobre 1826 prescrivit la constniclior d'une nouvelle salle vis-à-vis de la rue Ventadoor. I* travaux ayant été terminés, tes acteurs de l'Opeia-C»" mique abandonnèrent la salle Feydeau ; laaislafortiir*
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ne les suivit pas dans le nouveau théâtre. Il fut fermé en 1832. (Voyez théâtre des Italiens.) La révolution lui avait été fatale comme à toutes les grandes entreprises. Au mois de septembre de la même année, les artistes de l'Opéra-Comique vinrent s'installer dans la salle de la place de la Bourse (voyez théâtre du Vaudeville), qu'ils quittèrent en 1840. A cette époque, ils inaugurèrent la salle de la place des Italiens, où ils paraissent être fixés d'une manière définitive. — Celte ancienne salle avait été, comme nous l'avons dit plus haut, abandonnée en 1797 par les acteurs de l'Opéra- Comique. Des troupes nomades y donnèrent alternativement des représentations. Elle était occupée, au mois de janvier 1838, par les chanteurs italiens, lorsqu'un effroyable incendie la détruisit presque entièrement.
« Loi du 7 août 1839. — Art. lw. Le Ministre de l'Intérieur est autorisé à mettre en adjudication, avec publicité et concurrence, la reconstruction de la salle Pavart, pour y établir F Opéra-Comique, sous les conditions et clauses du cahier des charges, annexé à la présente loi. Le rabais portera sur la durée de la jouissance à concéder à l'adjudicataire. — Art. 2. A l'expiration du terme fixé par l'adjudicataire, la salle reconstruite et ses dépendances feront retour à l'État, etc. » — - Le 11 septembre suivant, M. Théodore Charpentier, architecte, commença les travaux de reconstruction, et l'inauguration de la nouvelle salle eut lieu le 10 mai 1840 par la reprise du Pré au* Cleres, le chef-d'œuvre d'Hérold.
La construction de cette salle, l'une des mieux db- I>osées et des plus riches de Paris, fait le plus grand honneur au talent de l'architecte. L'Opéra-Comique, qui contient 1,500 places, occupe une superficie de 1,451 m.
OPPORTUNE (impasse sawte-).
Située dans la rue Lancry, entre les nM 59 et 61. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est do 03 m. — 9* arrondissement, quartier de la Porte-Salnt-Martin.
Formée, vers 1820, sur les terrains appartenant à M. Huet, cette impasse n'est pas reconnue voie publique. Sa largeur varie de 4 m. à 8 m.
OPPORTUNE (PLACE SAIKTB-).
Situe* eolre ta» rues de la Tabletterie, CourUloo, Sainte-Opportune et de» Fourreur». Le dernier impair est 3; le dernùjr pair, 10. — 4* arrondissement, quartier des Marchés.
Cette place était encore désignée en 1790 sous le nom de cloître Sainte-Opportune, qu'elle devait à l'église Sainte-Opportune, dont nous parlerons à l'article suivant. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X , signée Chaplal, détermina un alignement pour cette voie publique. En 1837, ellea été considérablement élargie. Un décret du Président de la République , L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, et un décret impérial du 21 juin 1854, ont fixé la moindre largeur de celte place à 32 m., et prescrit l'expropriation des maisons riveraines.
OPPORTUNE (RLE SAIXTB-).
Commence aui rues des Fourreurs et Court alon; finit à la rue de la Ferronnerie , n*' 19 et 27. Le dernier impair est 0 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 53 m. — ft* arrondissement, quartier des Marches.
Une ordonnance royale du 30 mai 1836 porte : « Ar-
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ticle 1*. Le projet d'ouverture d'une rue à Paris, pour communiquer de la tuc de la Ferronnerie â la rue des Fourreurs, dans l'axe de la fontaine des Innocents, est approuvé. Les alignements de cette rue, dont la largeur est fixée à 12 m., sont arrêtés suivant le tracé des lignes rouges sur le plan ci-annexé. L'exécution du d. projetés! déclarée d'utilité publique, etc.... •-^Cette rue fut immédiatementouverte elreç.utle nom de rue S<unte- Opportune, parce qu'elle passe devant l'emplacement de l'ancienne église, dont nous parlerons ci-après. Les maisons 2 et 5 seront expropriées; les autres ne sont pas soumises à retranchement.
L'église royale et paroissiale Sainte-Opportune avait sa principale entrée dans la rue de l'Aiguillerie, à l'endroit où se trouve aujourd'hui la propriété portant le n° 2, sur la rue Sainte-Opportune. L'origine de cette église a fait naître de grands débats parmi les historiens de Paris. Nous ne rapporterons pas ici toutes ces discussions. Ce qui paraît certain, c'est que la chapelle Sainte- Opportune, comme celles Saint-Leufroy et Saint-Magloire, fut fondée ou reconstruite lorsque la tranquillité se rétablit après le départ des Normands. Hildebranl, évéque de Séez, pour préserver de la fureur de ces barbares la châsse qui renfermait le corps de sainte Opportune, fille du comte d'IIiéme, et morte abbease d'Almenéche, se réfugia avec son clergé à Moussi-le-Neuf, puis a Paris dans la Cité. Il laissa une partie des reliques de sainte Opportune à l'évéque de Paris, qui les déposa dans une chapelle du faubourg septentrional de la ville. Cet oratoire , d'abord appelé Notre-Danu-dea- Bois, parce qu'il était situé à l'entrée d'une forêt, prit alors le nom de Sainte-Opportune. Dotée par nos rois, cette chapelle fut reconstruite dans des proportions plus étendues, devint paroissiale à la fin du douzième siècle, et reçut un chapitre ou collège de chanoines. Vers l'an 1154, le chœur fut rebâti; quelque temps après on en prescrivit la démolition. L'église Sainte-Opportune, telle qu'on la voyait encore en 1790, ne datait que du treizième siècle. La tour était remarquable par les ornements qui la décoraient. On y avait sculpté des fleura de lys, des festons, des cornes d'abondance, des trophées, qui indiquaient qu'elle avait été construite par la munificence des rois. En 1311, Guillaume d'Aurillac, évéque de Paris, établit à Sainte-Opportune deux marguilliers laïques, auxquels il donna l'administration de la fabrique. Cette église possédait plusieurs reliques qui attiraient un grand concours de fidèles. On y admirait un candélabre à dix branches, d'un fort beau travail : c'était un présent de l'empereur Charles-Quint, qui visita l'église Sainte-Opportune pendant son séjour à Paris. Cette église, dont la superficie était de 661 m., fut supprimée en 1790. Elle devint propriété nationale, fut vendue le 24 novembre 1792, et démolie quelque temps après.
ORANGERIE (hue de l').
Commence à la rue d'Orléans , n*4 27 et 20 ; finit à la rue Censier, n" 28 et 30. Le dernier impair est 3 i le dernier pair, 8. Sa longueur est de «7 m. — 12* arrondissement, quartier Saint- MarceL
Cette voie publique doit sa dénomination aux Orannert du jardin du Luxembourg, qui furent longtemps
ORATOIRE (TEMPLE DE L
Situé dans la rua Salnt-Honoré, n* 157.— 4' quartier Saint-Honore.
Témoin des abus qui s'étaient introduits dans le clergé de France, M. de Bérulle résolut d'y porter remède. Il pensa que le moyen le plus efficace serait de former de jeunes ecclésiastiques instruits, qui, sous la direction desévéques, rempliraient dignement les fonctions du sacerdoce et enseigneraient la parole de Dieu dans les collèges et dans les séminaires. Les membres de celte congrégation ne devaient être astreints à aucun vœu. Henri de Gondi, évôque de Paris, approuva cet utile projet Le 11 novembre 1611 , M. de Bérulle, accompagné de cinq prêtres aussi vertueux que savants, s'installa au faubourg Saint-Jacques, dans l'hôtel du Petit- Bourbon, où fut construit plus tard le Val-de-Gràce. Marie de Médicis protégea cette institution, qui fut autorisée par le pape, le 10 mai 1613, sous le titre de Congrégation de l'Oratoire de Notre-Seigneur Jésus- Christ. M. de Bérulle, ayant fait de nombreux prosélytes, résolut de transférer cette congrégation dans l'intérieur de la ville. En 1616, il acheta de la duchesse de Guise l'hôtel du Bouchage , bâti par le duc de Joyeuse, et qui avait appartenu à Gabrielle d'Estrées. D'autres acquisitions augmentèrent cet emplacement. La première pierre de l'église des Oratoriens fut posée le 22 septembre 1621. Les travaux, successivement dirigés par trois architectes , Mélezeau , Jacques le Mercier et Càquier, furent terminés en 1630. Le portail, élevé en 1745, dut être reconstruit en 1774. Tous les ans, le jour de la fête de saint Louis, l'Académie des Sciences et celle des Inscriptions et Belles-Lettres faisaient célébrer, dans cette église, une grand'messe en musique, suivie du panégyrique du saint Roi. — jLa congrégation des Oratoriens a produit un grand nombre d'hommes célèbres, parmi lesquels nous devons citer : Dumarsais, le président Hénault, Mallebranche, Mascaron et Massillon. L'avocat général Talon a dit de cette institution : « C'est un corps où tout le monde obéit et où personne » ne commande. » Les Oratoriens furent supprimés en 1792; un décret de la Convention nationale du 14 décembre de cette année porte : que le magasin des effets militaires établi à Saint-Denis sera transféré dans l'emplacement de la maison et église ci-devant de l'Oratoire. Plus tard l'église servit aux assemblées du district et de la section. — Une décision consulaire du 12 frimaire an XI ordonna l'établissement à Paris d'une églite consistoriale et de deux églises de secours. Par la même décision, l'édifice de Saint-Louis-du-Louvre fut affecté au Consistoire, et ceux de Pentemont et Sainte-Marie- Saint-Antoine aux deux église* de secours.— Plus tard, en 1811, les travaux de déblaiement de la place du Carrousel ayant nécessité la démolition de l'église Saint- Louis, une décision impériale du 3 février de la même année désigna l'église de l'Oratoire pour recevoir le
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consistoire protestant, mais provisoirement seulement, en attendant qu'il ait été pris un parti sur le temple qui leur sera accordé. Une loi du 5 août 1844 porte ce qui suit : « Sont concédés gratuitement et à titre de propriétés à la ville de Paris les anciennes églises dePenlemont de l'Oratoire et de Sainte-Marie, à la charge par la dite ville de conserver à ces édifices leurs destinations respectives.» — Les bâtiments du couvent ont été successivement occupés par la Conservation générale des Hypothèques, le Conseil impérial des Prises maritimes, et par plusieurs sociétés littéraires. On y établit depuis les bureaux de la misse d'amortissement et de la caisse des dépôts et consignations. Ces bâtiments ont été démolis lors du prolongement de la rue de Rivoli. — La superficie du temple de l'Oratoire est de 1,140 m.
ORATOIRE DES CHAMPS-ELYSÉES (RCE DE L ). Commence à l'avenue des Cuamps-Élysées, nM 110 et 112; finit à la rue du Faubourg-Saint-Honoré , n** 100 et 171. Le dernier impair est 49 ; le dernier pair, 56. Sa longueur est de 425 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
Elle a été tracée vers 1787. On ne commença à élever des constructions dans cette voie publique que vers 1812. Cette rue, bordant un terrain qui appartenait aux père* de l'Oratoire, fut d'abord nommée rue Neute-dt-t Oratoire. Depuis 1806 , on l'appelle simplement rue de l'Oratoire. — Une décision ministérielle du 6 nivôse an XII, signée Chaptal, fixa sa largeur à 10 m. 55 c. Cette moindre largeur sera de 10 m. 70 c, en vertu d'une ordonnance royale du 23 juin 1846. Les propriétés riveraines sont alignées.
ORATOIRE 1)1 -LOLVRE (nilE DE L*).
Commence à la rue de Rivoli ; finit à la rue Saint-Hooort . nM 155 et 157. Pas de numéro impair; ce côté est bordé par le temple de l'Oratoire! le dernier pair est U. Sa longueur «si de 07 m. — 4' arrondissement, quartier Salnt-Honoré.
Au treizième siècle, c'était la rued'Os*erà/ie. Le poète Guillot en parle ainsi :
« Droiteroent parmi Osier iche, » Ving en la rue Saint-Honouré. »
Celte rue se prolongeait alors jusqu'à la rivière. En 1630, elle est indiquée sous le nom de rue du Loutre. Peu de temps après elle fut appelée cul-de-sac de COratoire. Elle devait cette dénomination aux prêtres de l'Oratoire, qui y avaient établi leur couvent. Lors de la formation de la place de l'Oratoire, elle fut convertie en rue. Une ordonnance royale du 23 juillet 1828 fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. 20 c. Une partie de cette rue a été supprimée pour le prolongement de la rue de Rivoli. En vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854 , la largeur de la rue de l'Oratoire sera portée à 12 m. Les propriétés n" 8, 10 et 12 ont été expropriées en 1855, et seront prochainement démolies. Dans cette rue était anciennement la demeure du Roi des Ribaudt. C'était une espèce d'ofiieier public chargé de la surveillance des jeux et des maisons de prostitution.
ORFEVRES (quai des}.
Commence au pont Saint-Micbel et à la rue de la Barilkne. n* 30; finit au pont Neuf, et à la place du Pont-Neuf, n* 1$. I* dernier numéro est 76. Sa longueur est de 366 m. — 11* i
distraient , quartier du P^lais-de-Justiee.
C'était encore au milieu du seizième siècle un I
en penle qui régnait le long de la rivière. Il aboutissait aux murs qui entouraient le Palais de-Justice et son jardin. Le quai ne Tut commencé qu'en 1580. Sauvai nous apprend qu'en 1603 deux maçons entreprirent les travaux de ce quai pour 54 livres lu toise. Il fut achevé en 1643. Son nom lui vient de la grande quantité d'orfétres qui y construisirent des boutiques. — De la rue de la Barillerie à celle de Jérusalem, on voyait encore à la fin du dix-huitième siècle une rue qui, construite en 1623, prit d'abord le nom de rue Sente, puis celui de Saint-Louis, enfin, en 1793, le nom de rue Révolutionnaire. Des lettres patentes à la date du 22 avril 1769 avaient ordonné ce qui suit : « Art. 21». Les maisons qui sont rue Saint-Louis, du côté de la rivière jusqu'au quai des Orfèvres, seront démolies et supprimées, et lors de cette suppression, le quai des Orfèvres sera prolongé jusqu'au pont Saint-Michel, et garni de parapets et trottoirs. » — Ces dispositions ne furent point alors exécutées.— « Au camp de Tilsitt, le 7 juillet 1807. — Napoléon.... Article 1". Les maisons domaniales et autres qui couvrent le pont Saint-Michel, celles qui obstruent les abords du petit cours de la Seine , sur les rues Saint Louis, du Uurepoix et de la HuchcuY, ainsi qu'en retour sur le Marché -Neuf, seront démolies. — Art. 2*. Les démolitions commenceront par les maisons qui couvrent le pont Saint-Michel, le 1" septembre prochain , et pour les autres maisons désignées dans l'article ci -dessus, le 1" janvier 1808. » — Une décision ministérielle du 31 août 1819, et un arrêté du 26 mars iS'iS, signé Ledru-Rollin, Ministre de l'Intérieur et membre du Gouvernement provisoire de la République, ont ûxé la moindre largeur du quai des Orfèvres à 13 m. 50 c.
Les propriétés nM 28, 32, 34 et 36 ont été expropriées en 1854 pour faciliter l'agrandissement du Palais-de- Justice. Les autres immeubles, à l'exception de la maison n» 4, ne sont pas soumis à retranchement.
ORFÈVRES (RUE DES
Commence à la rue S&inUkraain-l'Auxerrois , n" 42 et 44 ; finit à la rue Jcan-Lantier, n" 3 et 5. Le dernier impair est J3; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 66 m. — 4' arrondissement, quartier du Louvre.
Au douzième siècle, elle se nommait rue aux Moines de Joiencal, dont on fit par corruption Jenvau. L'hôtel et l'abbaye de ces religieux étaient alors situés dans cette rue. Guillot l'appelle rue à Éloignes de Jenvau. Peu de temps après, et jusqu'au quinzième siècle, on la désigna sous le nom de rue des Deux-Portes, parce qu'elle était fermée par une porte à chaque extrémité. Un procès-verbal de 1636 la nomme rue de la Chapelle-aux -Orfèvres, en raison de la chapelle Saint- Éloi ou des Orfèvres que ces marchands y avaient fait bâtir.
Une décision ministérielle du 12 fructidor an Y, signée François de Neufchateau, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur sera portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839. Les propriétés riveraines devront reculer de 2 m. 50 c. à 3 m. 50 c.
Les Orfèvres formaient un des six premiers corps des marchands de Paris. Leur communauté date de 1330,
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sous Philippe de Valois. Leurs statuts sont de 1343. Les orfèvres achetèrent, en 1399, de Roger de la Poterne, un de leurs confrères, et de Jeanne, sa femme, une maison située dans la rue des Deux-Portes (aujourd'hui des Orfèvres). Cette propriété, connue sous le nom A' hôtel des T rois- Degrés , fut considérablement agrandie. Ils firent construire une vaste salle, dans laquelle ils disposèrent un assez grand nombre de lits. Une petite chapelle fut également bâtie dans le fond. Cet hôpital était destiné à recevoir les pauvres orfèvres âgés ou inlirmes; leurs veuves pouvaient même y être admises. Le 12 novembre 1403, Pierre d'Orgemont, évêque de Paris, permit d'y faire célébrer l'office divin. Sous le règne de Henri II, les bâtiments de cet hôpital menaçant ruine, on prit la résolution de les reconstruire, ainsi que la chapelle. La communauté se trouvait alors propriétaire de huit maisons dans cette rue ou dans ses environs et ses revenus étaient considérables; un hôpital plus vaste, une chapelle plus commode, prirent la place des vieilles masures. En 15G6, les nouvelles constructions furent achevées. La chapelle fut bâtie sur les dessins de Philibert de Lorme. On y voyait aussi quelques figures très-estimées, ducs au ciseau de Germain Pilon. Cet hôpital fut supprimé en 1790, et devint propropriété nationale. Une partie de ses bâtiments et la chapelle furent vendues le 11 brumaire an VI. La chapelle est représentée aujourd'hui par la maison portant, sur la rue des Orfèvres, le n°8. Ce qui restait de l'ancien hôpital servit quelque temps de Grenier à sel, puis fut vendu comme propriété de l'État, le 6 janvier 1818.
ORILLON (rue de l*).
Commence à la rue S&int-Maur-Popincourt , nM 164 et 160; finit aux chemin» de ronde Ramponneau et des T rois-Couronne». Le dernier impair est 43 ; le dernier pair, 42. Sa longueur est de 338 m. — 6* arrondi«acnieiit, quartier du Temple.
Ce n'était anciennement qu'un chemin qui fut tracé à la fin du dix-septième siècle. Cette rue doit son nom à une propriété appelée l'Orillon, que l'on voit tracée sur le plan de Roussel, gravé en 1730. Verniquet la nomme rue de Atom, parce qu'elle conduisait à la barrière de Riom, aujourd'hui Ramponneau. Sa première dénomination a prévalu. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 16 août 1836, ont fixé la largeur de celte voie publique à 9 m. 74 c. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n°* 1, de 13 à la fin ; 2, de 6 à 12, partie du n° 16, de 20 à 32 et 42.
ORLÉANS (QUAI D
Commence au pont de la Toornelle et à la rue des Daux- Ponts, n* 1 ; Unit au pont de la Cité et i la rue Saint-Louis, n* 83. Le dernier numéro est 44. Sa longueur est de 295 m. — r arrondissement, quartier do 11
Construit de 1614 à 16*6, il porta jusqu'en 1792 le nom d'Orléans; à cette époque on lui donna celui d'Égalité. — Une décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Champagny, fixa la moindre largeur de ce quai à 12 m. En 1806, il reprit sa première dénomination. — Une décision ministérielle du 9 mai 1818, et une ordonnance royale du 9 décembre 1838, ont ' réduit la moindre largeur de ce quai à 7 m. 60 c. Les
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propriétés riveraines sont alignées, sauf quelques redressements sur les maisons nM8, 10, 16, 18, 20, 24 et 26.
ORLÉANS-SAINTHONORÉ (RUE d').
Commence tliraa Saint-Honoré, n- 118 et 118; finit à la nie de* Deux-Écu», n- 33 et 2 J. Le dernier impair est 1» ; le dernier pair, 10. Sa longueur cal de 79 m. — a* arrondissement, quartier de la Banque.
Cette voie publique, construite en partie à la fin du treizième siècle, portait le nom de rue de S este, parce qu'elle longeait l'hôtel que Jean IT, seigneur de Nesle, avait fait bâtir près de Suinl-Eustache. En 1328, cette voie publique se nommait rue de Bohême ; l'hôtel de Nesle appartenait alors à Jean de Luxembourg, roi de Bohême, qui resta fidèle à la France, et mourut pour elle à la bataille de Crécy.
A la mort du roi de Bohême et de son fils Charles, la propriété de l'hôtel de Bohème revint à la couronne et fut donnée plus tard par Charles VI à Louis de France, duc d'Orléans ; alors la voie publique dont nous rappelons l'origine prit le nom de rue à' Orléans. Dans plusieurs titres du seizième siècle, on la trouve quelquefois indiquée sous la dénomination de rue des Filles-Pénitentes, parce que ces religieuses occupaient en 1499 l'hôtel d'Orléans. Jusqu'en 1572, la rue d'Orléans commençait à la rue Saint-Honoré et se terminait à la rue Coquillière, en face de l'Église Saint-Eustache. A cette époque, Catherine de Médicis, s'clant rendue propriétaire du couvent des Filles-Pénitentes, fil de nombreuses acquisitions pour agrandir cet emplacement, sur lequel elle voulait bâtir un palais. En 1577, elle supprima presque en entier la partie de la rue d'Orléans comprise entre celle des Deux-Écus et Coquillière, cl ne laissa subsister du côté de cette dernière qu'une impasse qui, en 1763, est devenue la me Oblin (voir cet article). — Une décision ministérielle du 17 frimaire an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue d'Orléans à 8 m. Cette largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'un décret dn Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 5849. Toutes les propriétés riveraines sont soumises h retranchement.
Auxn" 11 et 13 est l'hôtel A'AUffre, bâti sous le règne de Henri II, pour le contrôleur des finances de Roquencourt, qui le donna à la duchesse de Valentinois, dont la fille épousa le maréchal de Bouillon. Cette habitation a porté successivement les noms d'hôtel d'Aligre, de Bouillon, de Puysieux, de Harlay et de Verthamont. On voit encore en plusieurs endroits les armoiries de Bouillon et de la Mark.
ORLFANS-SAJIVT MARCEL (rue 1»').
Commence i la rue Geoffroy-Saint-Hilaire, n** 25 et 27; floit à la rue Mouffctard, n- 1 27 et 129. Le dernier impair eet M ; le dernier pair, 62. Sa longueur eat de 477 m. — 12* arrondiwoment, quartier Saint-Marcel.
Cette rue, percée au commencement du treizième siècle, reçut d'abord les noms de rue des Bouliers, aux Bouliers, puis de Richebourg, Cette dernière, dénomination lui venait d'un bourg d'une rare beauté, qu'elle traversait alors. Elle changea ce nom pour celui d'Orléans lorsque Louis de France, duc d'Orléans, fils du . roi Charles V, vint prendre possession d'une maison de plaisance qui lui avait été donnée par Isabeau de Ba-
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vière, sa belle-sœur, en échange de la propriété dite le Val- de- ta -Heine. — Lue décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 7 m. Cette moindre largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 3 mars 1847. Les propriétés de 29 à 39 inclus, partie de la Pitié, de 20 à 28 et 58 sont alignées.
La Communauté des Filles-de-la-Croix était située dans cette rue aux n°* 11 et 13. Elle fut fondée en 1656 sur une partie du petit séjour d'Orléans. Ces religieuses s'occupaient de l'instruction des jeunes personnes de leur sexe. Supprimée en 1790, celle maison devint propriété nationale, et fut vendue le 28 thermidor an V. Sa superficie était «le 2,910 m.
ORME (RUS DE L'J
Commence à la rue de Momay ; Sait à la rue Sefnt-MtiiM , n** 232 et 23t. Le dernier impair eat 33 ; le dernier pair, N. &
Première partie, comprise entre la rue de Mormy n la place de l'Arsenal. — C'était, dans le principe, une avenue plantée d'orne, qui servait de communication au petit arsenal : on l'avait nommée chaussée de l'Ar xenal. Le côté droit de cette avenue longeait le jardin de l'Arsenal ; celui des Célestins limitait le côté oppoéé. Jusqu'en 1841, le sol de celte partie de rue appariinl au domaine de l'État qui l'a cédé à la ville de Paris. En vertu d'une ordonnance royale du 21 septembre de la même année, cette partie de rue est devenue voie publique, et sa largeur est fixée à 12 m.
Deuxième partie comprise entre la place de l'Ar$enal et la rue Saint- Antoine. — L'emplacement traversé par cette rue était composé d'une cour dite dm Omet, et d'un passage appelé des Fontaines de la Bastillt. — Une ordonnance royale du 25 février 1829 porte : - « Article 1". Il sera ouvert sur le terrain appartenu* à l'État, cour des Ormes, à l'Arsenal, dans la Ville de Paris, une nouvelle rue, conformément au plan ci-an* nexé, et sous les conditions relatées dans la délibération du Conseil municipal du 27 juin 1828, etc.... » — La largeur de celle partie de rue est de 12 m. Les propriétés riveraines de la rue de l'Orme sont alignées, à l'exception des bâtiments portant le n° 8, et qui dépendent de l'administration des Poudres cl Salpêtres.
ORMEAUX (AVENUE DES
Commence à la place du Trône ; Unit à la rue de M(«t™«n. n- toi et 102. Le dernier impair est 7 » k dernier pair, 1S. Sa longueur est de 162 a». — $• arronaiwanent, quartier da FM-
bourg-Saint-Antoine .
Elle a été formée vers 1780, et doit sa dénominalioo à l'essence des arbres dont elle fut bordée. — Une décision ministérielle du 23 ventôse an X, signée ChapUl, et une ordonnance royale du 30 juillet 1844, ont liié I» largeur de cette voie publique à 37 m. Les propriété» riveraines sont alignées, à l'exception de celle n* 1, <P est soumise à un retranchement de 40 c.
ORMEAUX (RUE DES
Commence à la pince du Troue ; Unit à la rue de Wotm>& n- 02 et M. Le dernier impair eat 5; le dernier pair. a. Salnur* "•' est de 134 m. — 8* arrondissement, quartier du Faubourg Bat»- Antoine.
Elle est indiquée sur le plan de Jailfot, mai* »•»
- oks —
dénomination. Verniquet la désigne sous le nom de nielle des Ormeaux (voir l'article précédent). — Une décision ministérielle du 26 juin 1809, signée Cretet, et UBe ordonnance royale du 6 mai 1827, ont fixé la largeur de cette rue à 8 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
ORMES (quai des).
Commence au quai Saint-Paul et à la rue de l'Étoile, n* 1 ; Unit à la rue Geoffroy-TAsnier, n* 2, et au quai de U Grève. Le dernier numéro est 74. Sa longueur est de 265 m. — 9* arrondissement, de 2 à 24, qoartier de l'Arsenal ; le surplus dépend du quartier de l'Hôtel-de-Ville.
Sous le règne du roi Jean, un grand nombre d'habitations avaient été construites près de la Seine, a partir de l'hôtel de Sens (renfermé depuis dans le palais de Charles Vj jusqu'à la rue Geoflïoy-l'Asnier. Cet emplacement s* nommait alors qvai ou port des Barrés. Charles V voulant embellir le chemin qui conduisait à son hôte! de Saint-Paul, le fit planter d'arbres. Cet embellissement fit changer la dénomination de ce quai, appelé à partir de cette époque quai des Ormetaux , puis des Ormes. En 1430, la première partie de ce quai avait pris le nom des Célestin*; la seconde, depuis la rue Saint-Pau! jusqu'à celle de l'Étoile, fut nommée quai Saint-Paul; la troisième, dont nous nous occupons ici, conserva sa dénomination primitive jusqu'au seizième siècle, alors on la désigna sous le nom de Mofils et Mon/ils, par corruption du nom de la rue de l'Arche- Beaufils, maintenant de l'Étoile. En 1551, dit Sauvai, la ville fit refaire le quai de rArche-Beauflls jusqu'à lame Geoffroy-rAsnier ; le tout revint à plus de 5,525 livres. Les Prévôt des marchands et échevins demandèrent, en 1586, que ce quai servît au débâclage des bateaux. La place aux Veaux y fut transférée en 1646; elle y resta jusqu'en 1774. La partie du quai des Ormes, comprise entre les rues de l'Étoile et des Nonnains-d'Hyèrcs, a été élargie en vertu des lettres - patentes du 22 avril
Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX , signée L.Bonaparte, et une ordonnance royaledu 12 juillet 1837, ont fixé la moindre largeur de ce quai à 22 m. — De 1838 à 1842, l'administration a fait exécuter les travaux de raccordement du quai des Ormes avec celui de la Grève. On a établi aussi un nouveau bas-port. Cette opération importante a conté 423,042 fr.
Les maisons de 2 à 50 inclus, 56 et de 66 à la fin, ne sont pas soumises à retranchement.
ORSAY (QUAI D
Commence à la rue du Bac, n* 2, et an Pont-Royal ; flntt au chemin de ronde de 6 rené De et k la barrière de la Canette. Le dernier numéro cet 133. Sa longueur est de 3,500 m. — 10" arrondissement : de 1 à 33, quartier du Faubourg-Saint-Germain ; le surplus dépend du quartier des Invalides.
C'était, au seizième siècle, le quai de la Grenouillère. Un arrêt du Conseil d'État du Roi, daté de Fontainebleau, le 18 octobre 1704, porte, entre autre* dispositions, ce qui 6uit : « Et Sa Majesté voulant que le quai » de la Grenouillère qui fait uu très désagréable objet » à l'aspect du Louvre et des Thuillerics, soit continué » de ligne droite de 10 toise» de largeur en toute son
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» estenduc, depuis le Pont-Royal et l'encoignure de la » rue du Barq jusqu'à la rencontre du rempart, qui » sera planté d'arbres et revêtu de pierres de taille dans » toute celte cstiuiJue, avec un trottoir de 9 pieds de » largeur, le long du parapet, pour le passage des gens » de pied avec des rampes en glacis descendant au bord » de la rivière, ce qui sera non seulement un ornement, » mais encore sera d'une grande utilité pour les rues de » Poitiers et de Belle-Chasse et de celle qui doit estre » formée près les Filles-de-Saint-Joseph, pour leurs » issues sur le d. quai, et pour les abreuvoirs cl l'enlè- » veinent des marchandises déchargées sur le port, de » même qu'il a été observé au quai Malaquais, de l'autre » coslé du Pont-Royul, entre les rues des Suints-Pères » et des Petits-Augustins, et Sa Majesté s'estent fait » représenter le plan de ce dessein que les prevost des » marchands et eschevins en ont fait dresser par te » maître des œuvres de la d. ville, et voulant qu'il soit » suivy et exécuttè, elc... » Le» travaux furent commencés immédiatement, mais avec lenteur. — Un autre arrêt du Conseil, du 23 août 1707, contient un dispositif ainsi conçu : « Sa Majesté étant en ton conseil a » ordonné et ordonne que le uouveuu plan fait par se» « ordres, des ouvrages à faire pour la perfection du » quartier Saint-Germain-des-Prés, attaché à la minute » du présent arrêt, sera exécuté ; et en conséquence, » que conformément à l'arrêt du 18 octobre 1704, il » sera construit un nouveau quai en face de celui des » Tuileries, de ligne droite, de 10 toises de largeur, » depuis le Ponl-Royal , à l'encoignure de la rue du » Bacq, en descendant, sur la longueur de 400 toises, » ou environ, lequel sera nommé le quai d'Orsay, et » sera revêtu, dans toute son étendue, de pierres de » taille, avec un trottoir de 8 pieds de largeur le long » du parapet pour le passage des gens de pied, et des » rampes en glacis descendant au bord de lu rivière » pour les abreuvoirs et l'enlèvement des marchandises » déchargées sur le port, ainsi qu'il a été observé au » quai Malaquais, etc.... Et à cet effet ordonne Sa Ma- » jesté, que les maisons qui sont actuellement sur le » dit quai et se trouveront anticiper sur les 10 toises de » largeur qu'il doit avoir, seront retranchées jusqu'à la » distance de ces 10 toises, et que les maisons qui seront » ci-après construites sur leditquai seront bâties suivant » les alignements qui seront donnés par le maitre-géné- » ral des bâtiments de la ville, etc. » fa première pierre fut posée le 6 juin 1705. La dénomination affectée à ce quai avait pour but d'honorer Charles Boucher, seigneur d'Orsay, conseiller au Parlement, alors prévôt des marchands. Nommé à cette importante fonction le 16 août 1700, Boucher d'Orsay la remplit jusqu'au 16 août 1708. — Les travaux de construction s'effectuèrent bien lentement, car nous lisons dans les lettres patentes du 22 avril 1769 : — « Article 24". Le quai d'Orsay qui a » été ordonné dès l'année 1704 et qui est commencé à » la descente du Pont-Royal, sera continué sous la » même dénomination jusqu'à la rue de Bourgogne, et » celui qui sera prolongé jusqu'à la barrière des Inva- » lides, sera appelé léguai de Condé, et il y sera construit » des murs ou établi des ports, suivant que le besoin » du commerce et la commodité des citoyens pourront
- ons -
« lVxigpr. »Cts lcltiOA patentes n'eurent pas beaucoup plus d'effet que les deux arrêts précités.
» Actes du gouvernement. — Arrêté du 13 messidor an X. Les Consuls de la République arrêtent : — Article 1". Le quai d'Orsay, situé à Paris, sur la rive gauche de la Seine, entre le pont National et celui de la Révolution, sera incessamment construit. — Art. 2e. Le Ministre de l'Intérieur posera la première pierre de ce quai le 24 de ce mois (13 juillet, vieux style)... Le premier Consul, signé : Bonaparte. »
« Cologne, le 29 fructidor an XII. — Napoléon, empereur des Français... — Article l'r. L'alignement des maisons qui bordent le quai Bttnaparte, situé à Paris, entre le pont des Tuileries et le pont de la Concorde, est fixé sur une ligne droite parallèle au mur du quai, actuellement en construction. — Art. 2*. La largeur du quai entre les maisons et le parapet sera uniformément de 20 m. 13 c. » — Cette largeur a été maintenue par une décision ministérielle du 19 février 1820.
« Au palais des Tuileries, le 11 mars 1808. Napoléon... — Article 1er. Il sera construit un quai depuis le pont de la Concorde jusqu'à celui de l'École-Militaire. Les travaux commenceront cette campagne et seront dirigés de manière à ce que ce quai soit achevé en six ans. » (Extrait).
o Au palais des Tuileries, le 10 février 1812. Napo- » léon... — Article 1". 11 sera établi le long du nouveau » quai, entre les ponts de la Concorde et d léna, du côté » des Invalides, un cours planté d'arbres. — Art. 2e. » La largeur de ce cours, y compris celle du quai, sera » de 55 mitres, mesurés entre le parement intérieur du » parapet et la face des maisons à construire, confor- » mément au plan général annexé au présent décret. » (Extrait). — Celte seconde partie reçut alors le nom de quai des Invalides. Peu de temps après, elle prit, ainsi que la partie qui se termine à la barrière, le nom de quai d'Orsay.
Sur ce quai, près de la rivière, fut guillotiné le vertueux Bailly. La proclamation de la loi martiale et la fusillade qui en fut la suite servirent de thème à l'accusation. Il fut condamné à être exécuté au Champ-de- Mars, pour purifier par son sang la place où son prétendu crime avait été commis. Le 11 novembre 1793, le temps était froid et pluvieux ; Bailly est conduit à pied, escorté par une populace assez lâche pour insulter le vieillard qui l'avait nourrie!... Pendant le long trajet de la Conciergerie au Champ-de-Mars, on lui agite sous le visage un drapeau rouge. Arrivé au pied de l'échafaud, il croit enfin toucher au terme de ses souffrances ; mais un deces forcenés, irrité de son sang-froid, s'écrie : « Le Champ de la Fédération ne doit pas être souillé d'un sang aussi impur. » Soudain la guillotine est démontée, on court l'élever sur le bord de la rivière, sur un tas d'ordures, et vis-à-vis du quartier de Chaillot, où Bailly avait passé la partie la plus heureuse de sa vie à composer ses ouvrages. Cette opération devait durer quelques heures. Pour utiliser le temps à leur manière, ces brigands lui font parcourir plusieurs fois le Champde-Mars. On lui ôte son chapeau, on lui attache les mains dturière le dos ; les uns lui jettent des ordures, lui crachent au nez ; les autres lui donnent des coups de
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buton, lorsque la lassitude le force à se reposer un instant. Accablé, ainsi torturé, il tombe ! On le relève. La pluie, le froid, la vieillesse lui causent un tremblement involontaire. — « Tu trembles, lui dit un soldat eo riant. — Mon ami, je tremble de froid, répond l'auguste vieillard. » On lui brnlc alors le drapeau rouge sous le nez, et le bourreau, le seul homme parmi ces tigres, se hâte de mettre fin à ses souffrances.
Au n* 5 est une vaste et belle caserne de cavalerie. C'était autrefois rhôtel d'Egmont. Vers 1740, on installa dans cet hôtel l'entreprise des Coches.
Sur le rapport de l'ingénieur en chef Reveroni, le comité de Salut public décréta, le 29 messidor an III (17 juillet 1795), que l'hôtel des Coches serait destiné au casernement de la légion de police nouvellement créée.
Après la campagne de Marengo, le premier Consul ordonna que les guides, c'est-à-dire les chasseurs à cheval de la garde consulaire, fussent casernes dans ces bâtiments, qui prirent le nom de quartier Eugène, eu l'honneur du jeune et brave Eugène de Beauharoais, beau-fils du premier Consul et commandant général des guides. Ceux-ci quittèrent donc le quartier de Babylone pour venir s'installer au quai d'Orsay, qui déjà avait reçu la dénomination de quai Bonaparte.
Vers la fin de l'an XIII (1805), par un décret impérial, Napoléon ordonna la construction d'une caserne d'infanterie sur les terrains vagues qui se trouvaient à droite et à gauche de l'ancien hôtel des Coches, et ce nouveau bâtiment militaire fut appelé nécessairement quartier Bonaparte.
En 1810, on relia l'architecture de ces deux bâtiments de manière à ne présenter qu'une seule façade; le quartier Eugène fut reculé jusque dans l'alignement du quartier Bona|>arte, et tous deux confondus prirent la qualification de quartier Napoléon. — C'est aujourd'hui, comme nous l'avons dit en commençant, une caserne de cavalerie.
ORTIES (bue des).
Commence à U rue d'Argenteufl, n** JS et 30 ; finit à la m Sainte-Anne, n** 10 et 21. Le dernier impair est 13 ; te dernier pair, 12. Sa longueur est de 28 m. — 2* arrondissement, quartier du Palaifr-Royal.
Le censier de l'archevêché de 1623 nous fait voir que cette rue était presqueentièrement construite à cette époque. Des orties qui croissaient dans cette voie publique, avant qu'elle fût pavée, lui ont sans doute fait donner leur nom. — Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Cbaptal, fixa la largeur de cette rue à 8 m. Celte largeur devra être portée à 9 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826. La maison n' 1 est alignée.
OSEILLE (rue de l').
Commence a la ruo Saint-Louis, nM 07 et 60; finit à la me Vieillo-du-Tempte, nM122etl2A. Le dernier impair est 11; k dernier pair, 10. Sa longueur est de 58 m. — 8* arroodis*roent, quartier du Marais.
Ouverte en 1626, cette rue doit son nom aux jardins potagers sur lesquels elle a été bâtie.— Une décison ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette br-
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gcur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835. Les maisons n" 1, 3, 5, 7 et 9 sont alignées.
OUDINOT (rie).
Commence à la rue Vanneau, n- 54 et 58; finit au boulevard des Invalide», n- aO et 51. Le dernier impair est 29; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 325 m. — 10* arrondissement, quartier Saint-Tliomas-d'Aquin.
C'était anciennement le chemin de Blomet. Un plan, levé par Jean Beausire le 27 mai 1720, l'indique sous la dénomination de rue Plumet. On a écrit depuis rue Plumet. —Une décision ministérielle du 10 frimaire an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à
10 m. Cette largeur est réduite à 9 m. 75 c. par une ordonnance royale du 12 décembre 1845. Les propriétés de 1 à 17, de 25 à la fin , de 2 à 6 et de 12 à la fin ne sont pas soumises à retranchement.
« Au nom du peuple français, lo Président de la Ré- » publique... Décrète: Est approuvée la délibération en » date du 21 mars 1851 par laquelle la Commission •j municipale de la ville de Paris a émis le vœu que la " voie publique située dans le 10* arrondissement et » connue sous le nom de rue Plumet, prît à l'avenir la » dénomination de rue Oudinot... Fait à Paris, à l'Ély- » sée-National, le 30 mai 1851. Signé, L. N. Bonaparte. »
Charles-Nicolas Oudinot, duc de Reggio, né le 2 août 1767 à Bar-le-Duc, mort gouverneur des Invalides, le 13 septembre 1847, comptait 64 années de service militaire, s'étant engagé en 1783, à l'âge de 16 ans. Lors de la formation des bataillons de volontaires en 1792, il fut nommé commandant de celui de la Meuse, et parvint rapidement au grade de général par son mérite, son extrême bravoure, et par une belle série d'actions d'éclat qui le signalaient sans cesse à l'admiration de l'armée.
11 était général de division à la célèbre bataille de Zurich, et chef d'état-major de Masséna au siège de Gênes. A la grande armée , il commanda cette redoutable division des grenadiers réunis qui figura avec tant d'éclat aux grandes batailles d'Austerlilz, d'Iéna, de Friedland ut de Wagram. C'est à la fin de cette dernière, en 1809, qu'il fut nommé maréchal de France et duc de Reggio. Lors de la campagne de Russie et de la retraite de Moscou, ce fut le maréchal Oudinot qui, repoussant les Russes a Borizof , dégagea ainsi les abordsde la Bénisina et assura le passage des débris de la grande armée. Le maréchal continua de servir avec le môme dévouement et la même bravoure jusqu'à la chute de l'Empire.
OUEST (rue de l').
Commence à la rue de Vaugirard, n** 51 et 53; finit tu carrefour de l'Observatoire. Le dernier impair est 35 ; ce coté est, en grande partie, bordé par le jardin du Luxembourg ; le dernier pair est 104. Sa longueur est de 80i m. —11» arrondissement, quartier du Luxembourg.
Une loi du 27 germinal an VI, relative à l'emploi des terrains de l'enclos des ci-devant Chartreux, prescrivit l'ouverture de cette rue. (Voyez rue de I'Est.) En 1803, elle n'aboutissait point encore à la rue de Vaugirard, et s'arrêtait à la rue Madame. Peu de temps après, ce débouché fut effectué sur des terrains provenant du Luxembourg (voyez rue Jeais-Bart), et au moyen de
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l'acquisition de plusieurs propriétés particulières. La dénomination de rue de YQue&t lui fut donnée en raison de sa situation par rapport au jardin du Luxembourg. Cette voie publique a été exécutée sur une largeur de 14 m., qui a été maintenue par une décision ministérielle du 3 décembre 1817 et par une ordonnance royale du 12 février 1846. Les propriétés riveraines sont alignées.
OURS (rue aux).
Commence à la rue Saint-Martin, nM 187 et 180 ; finit i la rue Saint-Denis, n- 202 et 204. Le dernier impair est 53; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 177 m. — «• arrondissement : les numéros impairs sont du quartier des Lombards; tes numéros pairs du quartier de la Porte-Saint-Denis.
Cette rue , construite au treizième siècle, portait le nom de rue aux Oue». Les rôtisseurs qui l'habitaient étaient connus dans tout Paris par l'excellence de leurs oues (oies). Sauvai, au milieu de ses savantes discussions historiques , nous rapporte complaisamment un ancien proverbe qu'on répétait lorsqu'il s'agissait de railler un gourmand : « Vous acex le nez tourné à la friandise comme Saint- Jacques- l'Hôpital. » Effectivement, le portail de celte église était en face de la rue aux Oues, qu'on a nommée par corruption rue aux Ours. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Cette largeur devait être portée à 11 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826; mais, conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854, relatif au boulevard du Centre, la rue aux Ours sera remplacée par une nouvelle voie de 20 m. deriargeur, dont l'exécution, déclarée d'utilité publique, aura lieu par expropriation.
Au milieu de cette voie publique, à l'angle de la rue Salle-au-Comte , on voyait autrefois une statue de la Vierge, enfermée dans une grille de fer, et connue vulgairement sous le nom de Notre-Dame de la Carole. Quelques historiens ont rappelé le sacrilège commis sur cette figure, par un soldat suisse, le 3 juillet 1418. Ce malheureux , sortant d'un cabaret où il avait laissé son argent et sa raison, frappa cette figure de plusieurs coups de sabre ; le sang jaillit aussitôt de la statue I Ce soldat fut arrêté, puis conduit devant le chancelier de Marie. On lui fit son procès , il fut condamné au dernier supplice. Toutes ces circonstances étaient représentées dans un tableau qu'on voyait à Saint-Martin-des- Champs, dans la chapelle de la Vierge, derrière le chœur.
L'histoire a fait justice de ce prétendu sacrilège : 1* le journal de Charles VI, la vie de ce prince, par Jean Juvénal des Ursins, la continuation de celle de Le Laboureur, par Jean Lefèvre, ne parlent point de ce fait ; 2» le coupable n'a pu être traduit devant le chancelier de Marie, attendu que ce magistrat, victime de la faction de Bourgogne, avait été massacré le 12 juin précédent. Néanmoins, le 3 juillet de chaque année, on voyait un grand concours de peuple dans celte rue; le soir on y allumait un grand feu d'artifice, et l'on brûlait ensuite un mannequin d'osier revêtu de l'habit du soldat suisse. Cette nation réclama contre un usage injurieux pour elle; sa réclamation était d'autant plus juste, qu'à l'époque du prétendu sacrilège les soldats suisses ne faisaient point encore partie de l'armée française. Louis XV
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fit cesser ces justes plaintes. — « On ôto , «lit Mercier, » l'habit suisse, qu'on remplaça par une mauvaise sou- » (pi -il il le. Ne dirait-on pas qu'on ajoule loi à ee mi- » racle, d'après ce ImicIi.t qui se renouvelle chaque » année? Ton l le momie ni en voyant pa>scr ce colosse » d'osier qu'un homme porte sur ses épaules, et auquel » il fait faire des révérences et des courbettes devant » toutes les vierges de plâtre qu'il rencontre. Le tam-
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» hour l'annonce; et dès qu'on met le nez à la fen^l! . » cl1 colosse se trouve de niveau à l'oeil des curieux. Il »> a de grandes manchettes , une longue perruque i ■> bourse, un poignard de bois teint en rouge dans s^ » dextre, et les soubresauts qu'on imprime au manne- » quin sont tout à fait plaisants, si l'on considère qu, » c'est un sacrilège qu'on fait danser ainsi. » Celte cére monie burlesque fut supprimée sous Louis XVI.
PAC.EVIN (M*).
Commettrai U rue Jeau-Jaeques-Rouswau, nM 0 et 11 ; Unît à la place dos Victoires, u° 0, et a la rue de» Fo&s<*-Moutmartre, n* 2. te dernier impair est 10 ; le dernier pair, 4S. Sa longueur est de 2i» m. — 3« arrondie* nient. Cuti* impair entre 1rs rues Jcan-Jacqiicvlloussiau t t du Cvq-tléi'on, ci de î * 14 inclus, quartier Saînt-Kiuiaclie ; le »urplu», quartier du Mail.
Une décision ministérielle du 28 août 1849 a réuni sous la seule dénomination de rue Pugevin les rues Verdelet, Pagevin et du Pclit-Reposoir.
La première de ces voies publiques n'était, en 1295, qu'une ruelle étroite et puante hors des murs de l'enceinte de Philippe-Auguste. Elle se nommait nlors rue Merderel. En 1311, on la trouve sous le nom de llrenevse, c'est-à-dire rue malpropre. Plus lard, par altération, elle fut appelée rue Vcrderel, puis Verdelet.
Dans cette rue, au n° V, est une maison où l'on voyait autrefois un jeu de paume. C'est dans cette propriété que Jean-Jacques Rousseau se logea pour se rapprocher de M. Francœuil, lorsque l'écrivain quitta l'hôtel Saint- Quentin de la rue des Cordiers.
La deuxième existait dès 1293 : on ne la connaissait alors que sous la dénomination de ruelle. Plus tard on la nomma rue Brentuse, vieux mot qui désignait une ruelle étroite et malpropre. Elle doit son nom actuel à Jean Payctin, huissier du Parlement.
La troisième était connue comme la précédente sous le nom de rue Brcneuse. Elle se prolongeait autrefois jusqu'à la rue du Mail, et la rue Vide Gousset en faisait partie avant la construction de la place de* Victoires. Dans une sentence du Chàlelel, du 12 juillet 1582, la rue Urenegse porte déjà la dénomination du Pctit-ttcposoir, parce que, le jour de la Fête-Dieu, on y élevait un reposoir.
Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de chacune de ces voies publiques à 9 m. Cette largeur devra être portée à 12 m. en vertu d'une ordonnance royale du 18 janvier 1848.
Les propriétés n°» 8, 10 et 12 sont alignées.
PAILLASSONS (barrière des).
Située entre les barrières de Sevrés et de l'Éeole-MHiuire.
Cette barrière, qui tire sa dénomination de son ancien voisinage d'une fabrique de paillasson*, consiste en un bâtiment h deux façades, à deux arcades et co-
lonnes. Cette barrière est aujourd'hui fermée. (Voyez l'article Raariehes.)
PAILLASSONS (CIIEMIX DE RO.NDE DES!.
Commence à la barrière des l'ai liaison* ; finit à la barrière Je l'f.coli-Mililaire et à l'avenue de Lowendal. Pas de numéro. Sa longueur e»t de 337 m. — 10* arroudisscmiut, quartier des Invalides.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de celte voio publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées. (Voir l'article Chrmi>s
PA1A ,KLE DE LA
Commence a la rue Xcuve-des-Capucines, n" 2, et i la rue ÎVeuve-des-rctitvChainps, u* 84 ; liuit au boulevard de» Capucines, n"* 13 et 15. Le dernier impair est 25; lu dernier pair, 34. Sa longueur e»t de 280 m. — 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Cette rue ayant été ouverte sur l'emplacement du couvent des Capucines, nous nous occuperons d'abord de cette communauté religieuse. Louise de Lorraine, veuve de Henri 111, légua, par son testament du 28 janvier 1601, une somme de 60,000 livres pour la fondation d'un couvent de religieuses Capucines. Marie de Luxembourg, duchesse de Mercœur, fut chargée d accomplir ce pieux dessein. A cet elfet, elle acheta dans la rue Saint- Honoré l'hôtel du Perron, qu'elle Ut démolir. Sur cet emplacement, la première pierre du couvent fut posée h; 29 juin 1604, au nom de madame Elisabeth, tille aînée du roi. Pendant les travaux di> construction, la duchesse de Mercceur fut obligée dise retirer à l'endroit dit la Roquette, avec douze religieuses qui embrassèrent la règle des Capucines. Le 9 août 1606, elles prirent possession de leur couvent de la rueSaint-Honoré. La règle de celte communauté était d'uue rigueur excessive : les religieuses marchaient toujours nu-pieds, ne mangeaient jamais de viande, etc : aux processions publiques, elles portaient une couronne d'épines sur la tête. — Cependant, Louis XIV avait conçu le projet de former une place sur les terrains de l'hôtel de Vendôme. Pour donner à cette voie publique un débouché dans la rueSaint-Honoré, il fallait démolir le couvent des Capucines. Louis XIV résolut de dédommager amplement ces religieuses en leur faisant cmtruire un nouveau monastère, en point dt
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l'axe de la place. Les bâtiments, élevés sur les dessins tic François d'Orbay, architecte, fuient terminas on I68S, et les religieuses s'y installèrent le 26 juillet de la mémo année. Le 27 août 1689, leur église fut dédiée sous le titre de Saint-Louis. La suppression de ci Ile communauté eut lieu en 1790. Les bâtiments, devenus propriétés nationales, fuient affectés, en vertu d'une loi du 7 septembre 1792, à la fabrication des assignais. In jardins, qui étaient d'une grande étendue, servirent de promenade publique, et l'on y établit successivement un théâtre, un cirque et un panorama. — l u décret rendu au palais des Tuileries le 19 février 180IJ, porte ce qui suit : « § V. L'ancien terrain des Capucines et ses bâtiments seront divisés en :J2 lots, conformément au plan général n° 1, et il sera procédé, le plus, toi possible, à l'adjudication de ces lots, dans la forme usitée pour la vente des biens nationaux, excepté cependant du 8e et de la portion du il' indiqués au plan particulier n° 2, occupés par les bureaux du timbre, lesquels continueront de rester à la disposition de l'administration générale de l'enregistrement et des domaines. En conséquence, l'adjudicataire du T lot ne pourra élever aucun bâtiment au delà de ceux qui sont déjà construits, etc. 6° Les fonds provenant de la vente des terrains et bâtiments des Capucines seront versés, jusqu'à concurrence de 2,000,000, au trésor général de la couronne, en remboursement de ses avances poulie payement des travaux relatifs à l'achèvement du Louvre, en 'exécution de notre décret du 11 germinal an X11L »
Le plan joint au décret indiquait le percement de deux rues, l'une dans Taxe de la place Vendôme, et devant aboutirau boulevard, l'autre en prolongement delà me NcuveSaint-Augnslin, depuis celle Louis -le-Grand jusqu'au boulevard. Par une décision ministérielle en date du 30 juin 1806, signée Champagny, la largeur de la première de ces deux. nouvelles voies publiques mt fixée à 22 ni. 'i0 c. ; la largeur de la deuxième à 11) m. (Voyez Aiv.l.vijn — rue Neuve Saint-., Bu traitsnitUinlccltedécision.leMiuisIre annonce au Préfet que la rue à ouvrir dans l'axe de la place Vendôme prendra le nom de rue Sapuléun. Les terrains des Capucines fuient vendus les 10, 17 mai, 25 octobre 1800; 1 1 avril, 6, 20 juin, 26 septembre 1807; 30 janvier, 11 mars, (inmi, :t juin, 26 août, 2.1 septembre, 2.'i octobre, 2décembre 1808; \\ avril et ii juillet 1809. Ils contenaient une superlicie de 2.i,8»9 m. 98 c, non compris les portions nécessaires à la formation des deux rues. Dés 1807, on commença à bâtir dans la rue Napoléon. Cette dénomination lui fut enlevée en 18H; alors on lui substitua celle de rue de la Paix. Lue ordonnance royaledu V octobre 1826 a maintenu la largeur fixée par le plan de 1806. Les propriétés riveraines sont alignées.
PALAIS -KO VAL le).
Enlrt* principale ruo Saint-nonon', n" 20V — 3* arrondisse
Cet édifice, qui compte un peu plus de deux siècles, a vu s'accomplir dans son enceinte des faits nombreux cl importants. Là se sont heurtées toutes les prodigalités et toutes les misères. L'histoire de ce palais, qui
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tour à tour abrita le génie, !n débauche, la piété, le talent, est pleine de contrastes piquants et bizarres.
Sur l'emplacement des hôtels d'Armagnac et de Rambouillet, le cardinal de Richelieu lit bâtir, en 1C29, par son architecte, Jacques Lemercier, un hôtel qui porta son nom. L'habitation du ministre se trouvait entièrement renfermée dans l'enceinte de Paris, construite sous Charles V ; mais Richelieu, dont la fortune et la puissance s'affermissaient de jour en jour, se seulit bientôt à l'étroit dans tetU; siniplti demeure de gentilhomme. Le mur d'enceinte fut abattu, le fossé comblé, et grâce à de nouvelles acquisitions, l'hôtel de Richelieu devint, en lOM, le Patais-Vuidinal.
D'après un relevé dressé aux archives du Palais- Royal, les acquisitions faites par Richelieu pour bâtir son palais s'élevèrent à 600,618 livres. Il faut ajouter à celte somme lo0,0l)0 livres, prix de l'hôtel de Sillery, dont le cardinal lit également l'acquisition, afin d'établir une place devant son palais; celle place ne fut terminée que sous la régence d'Anne d'Autriche.
La principale entrée du Palais-Cardinal était sur la rue Saint-llonoro. Dans l'aile droite avait été construit un théâtre qui pouvait contenir env iron trois mille spectateurs. Indépendamment de cette salle, le cardinal avait fait décorer un salon où l'on jouait les pièces que les comédiens représentaient ordinairement surlelhéà- Ire du Marais-du-Temple. Ce fut dans ce salon, devant un parterre choisi cl peuplé de llalleurs, que le ministre, qui ambitionnait tontes les gloires, faisait représenter son lùilrvpc et sa Minime.
L'aile gauche du Palais-Cardinal était occupée par une galerie dont la voûte avait été décorée par Philippe de Champagne. Des tableaux , des statues ornaient cette galène, peinte en mosaïque sur un fond d'or; et çâ et là étaient dessinées des blanches de laurier et de chêne, qui, enlacées les unes dans les autres, renfermaient les chiffres du cardinal.
Dans l'aile gauche île la seconde cour était la Galerie (1rs Hommes illustres, que la chambre du ministre séparait de l'autre galerie. Richelieu, en choisissant les personnages qui devaient faire partie de ce musée, n'avait pas dédaigné de conserver une place à sa grande illustration.
Voici les noms des personnages dont les portraits servaient à roulement de ce séjour : — Suger, abbé de Saint-Denis; — Simon, comte de Monlforl; — Gaucher de Chàtilloii; — Rertrand Du Guesclin; — Olivier de Clisson; - Roucicaut; — Dunois; — Jeanne d'Arc;
— Georges d'Amboise; — Louis de la Trcinouille; —
— Gaston de Foix ; — Bayard ; — Charles de Cossé,duc de Prisse; — Anne de Montmorency ;— François de Lorraine, duc de Guise; — le cardinal Charles de Lorraine; — Plaise de Monlluc; — Armand de Gontaut- Iliron ; — Lesdiguières ; — Henri IV ; — Marie de Médieis;— Louis XJH; — Anne d'Autriche; — Gaston, duc d'Orléans; — le cardinal de Richelieu. — Ces tableaux, peints par Champagne, Vouct, Juste d'Kgmont et Paerson, étaient séparés par des bustes en marbre. Des distiques latins composés par Bourdon, le Santnil de l'époque, accompagnaient les devises faites eu l'honneur des Hommes illustre*, yinr Guisse, interprète royal.
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En un mot. tout ce que l'opulence et les arts pouvaient alors fournir de ressources fut prodigué par le cardinal pour la décoration de son palais, et le public, étonné de tant de magnificence, répétait ces vers du grand Corneille :
« Non, Punkers entier ne peut rien voir d'égal
« Aux tuperlx» dehor* du Palais-Cardinal;
« Toute une ville cutière, avec pompe bâtie,
» Semble d'uti vieux fos&tS par miracle sortie,
» Et uou» fait présumer, à ses superbe» toit*,
» Que toui ses habitant» août des dieui ou dea rois. *
Mais les richesses de Richelieu devaient exciter autant d'envieux intéressés à la perle du cardinal que la haute fonction qu'il remplissait avait fait d'ennemis au premier ministre; aussi le rusé prélat crut ne pouvoir mieux faire que de céder au roi Louis XIII la propriété de son palais, ainsi que plusieurs meubles et bijoux d'un grand prix. Le 6 juin H>36, il en tit une donation entre vifs ii ce monarque. Cet acte est ainsi conçu:
< donne à Sa Majesté entre-vifs, pure, simple,
» perpétuelle et irrévocable, son hôtel de Richelieu con- »> sistant en bâtiments, cours, jardins, fontaines et eaux » sans autre chose en excepter, ni réserver en l'état que » les lieux sont à présent ou qu'ils pourront être mis » par les soins et la dépense dudit Cardinal et sans autre » clause et condition qu'il a plu à Sa Majesté d'agréer » et commander d'être insérées en la présente donation, » savoir que ledit Cardinal jouira sa vu; durant dudit » hôtel et de tout ce qui en dépend ainsi qu'il a fait » jusqu'ici. Qu'après son décès ledit hôtel demeurera à » jamais inaliénable de la couronne, sans même pouvoir » être donné à aucun prince, seigneur ou autre person- » nage, pour y loger sa vie durant ou à temps.
» L'intention dudit Cardinal étant qu'il ne serve que » pour le logement de Sa Majesté quand elle l'aura pour •> agréable, ses successeurs rois de France, ou de l'héri- » lier de la couronne seulement, et non autre, ne s'étant » porté à bâtir celte maison avec tant de dépenses que » dans le dessein qu'elle ne serve qu'à la première ou au » moins à la seconde personne du royaume, en faveur » même de laquelle Sa Majesté ou ses successeurs ne » pourront jamais disposer que de l'usage de l'habita- » lion seulement, etc., etc., etc.... »
Le cardinal de Richelieu, après avoir rappelé et confirmé celte donation dans son testament fait à Narbonne, au mois de mai de l'année 1642, mourut tranquillement dans son palais le 4 décembre suivant; et Louis XIII, dont l'existence semblait obéir à la destinée de son ministre, s'éteignit lentement, au milieu de sa cour, le 14 mai 1643, après avoir habité néanmoins quelques mois le Palais-Cardinal, en murmurant ces paroles qui peignent la lassitude et le dégoût : « Fi de l'existence! n qu'on ne m'en parle plus!... »
Anne d'Autriche, devenue régente, abandonna le Louvre, pour venir, le 7 octobre 1643, avec ses deux fils, occuper le Palais-Cardinal, qu'on décora bientôt du nom de Palais- Royal. Le jeune Louis XIV habita la chambre du cardinal. Son appartement, peu étendu, était situé entre la Galerie des Hommes illustres, qui occupait l'aile de la seconde cour, et lu galerie qui régnait le long de l'aile de l'avant-cour où Champagne
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avait reproduit les principales actions de la vie du grand
ministre.
L'appartement d'Anne d'Autriche était plus vaste et plus élégant ; la régente lit construire une salle de bain, un oratoire et une galerie. La salle de bain était ornée de Heurs, de chiffres, etc., dessinés sur un fond d'or. Louis avait peint les Heurs et Belin les paysages. Dans l'oratoire on voyait des tableaux de Champagne, Vouet, Bourdon, Slella, Labire, Corneille, Dorigny et Paerson, qui avaient retracé la rie et les attributs lie la Vierge.
La galerie était placée à l'endroit le plus retiré ; Vouet l'avait couronnée d'un plafond doré ; le parquet était une marqueterie travaillé* par Macé. Ce fut dans celle galerie, où le grand conseil tenait ses séances, que la régente lit arrêter les princes de Condé, de Coiiti et le duc de Longut ville. Le jardin contenait alors un mail, un manège et deux bassins, dont le plus grand, appelé le rond d'eau, était ombragé d'un petit bois.
Mais il fallut bientôt ajouter au palais un ap]>artemenl pour le duc d'Anjou, depuis duc d'Orléans, frère du Roi. Pour le construire, on détruisit, à l'aile gauche du palais, dans la cour qui donne sur la place, la vaste galerie que Champagne avait consacrée à la gloire du cardinal.
Nous ne retracerons pas ici toutes les scènes de la Fronde. Les événements qui se rattachent à celte guerre civile ont pu naître dans ce palais, mais c'est ailleurs qu'ils se sont terminés par la victoire ou par la défaite.
Ce fut le 21 octobre 1652 que Louis XIV revint de Saint-Germain ù Paris. Le même jour il abandonna la résidence de Saint-Germain pour aller habiter le Louv re. On assigna le Palais-Royal à Henriette-Marie, reine d'Angleterre, qui l'occupa jusqu'en 1661.
A cette époque, Monsieur, frère de Louis XIV, vint habiter ce palais;, mais ce ne fut qu'après le mariage de son lils, le duc de Chartres, avec Marie-Françoise de Bourbon, fille légitimée de Louis XIV, qu'il en devint propriétaire, ainsi que le témoigne l'acte ci-après :
Février 1692. — Lettres patentes du roy, portant don par sa majesté, à Monsieur, son frère unique, et à ses enfants mâles, du Palais-Royal, par augmentalion d'apanage.
« L'affection singulière que nous avons pour notre » cher et très aimé frère unique Philippe, fils de France, » duc d'Orléans, de Chartres, de Valois et de Nemours, » nous portant & lui en donner des marques conti- » nu elles, nous avons résolu de lui accorder et délaisser, » sous le titre et nature d'apanage, la maison et hùttl » du Palais-Cardinal et ses dépendances, situés en » notre bonne ville de Paris, rue Saint-nonoré, donnés » au feu roy notre très honoré seigneur et père, par feu » notre cousin le cardinal duc de Richelieu, afin que » notre dit frère et sa postérité masculine puissent y » avoir un logement qui réponde k la grandeur de levr » naissance, etc.... Signé Lotis ; et sur le repli : par le » roy, Phélipeaux, visa. — Signé Boucherat, et scellé » du grand sceau de cire verte, en lacs de soie rouge et » verte. »
« Registrées, oui le procureur-général du roy, povr » jouir par Monsieur, ses enfants mâles et descendant'
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o de lui en loyal mariage, de leur effet et c<mlenu, et » itre exécutées selon leur forme et teneur, suivant Var- » rft de ce jour.— A Paris, en parlement, le treize mars » mil six cent quatre vingt-treize. Signé du Tillet. »
Quelque temps après le mariage de Monsieur avec Henriette- Anne d'Angleterre, le Palais-Royal fut agrandi. Les augmentations peuvent être facilement reconnues en comparant le plan de 1648 avec celui de 1679. Louis XIV avait acheté divers terrains sur la rue de Richelieu, ainsi que l'hôtel de Brion, et ce fut sur leur emplacement que Jules Hardouin Mansart éleva la galerie décorée par Coypel, et représentant, en quatorze tableaux, les principaux épisodes de V Enéide.
Le frère de Louis XIV étant mort en 1701, le duc de Chartres, son lils, prit le titre de due d'Orléans. Le Palais-Royal changea bientôt de physionomie. Philippe, nommé régent le 2 septembre 1715, s'entoura d'hommes et de femmes qui flattaient son penchant à la débauche. Les ducs, les comtes, qu'il appelait ses nmés, et dont plusieurs, en effet, eussent mérité de figurer sur la roue; les duchesses, les actrices, les danseuses, les dames d'honneur, etc., tous à l'envi participaient à ses débordements, et se faisaient gloire de remplir auprès du nouveau sultan un emploi diffamé, même dans les lieux de prostitution.
Leduc d'Orléans, doué dans sa jeunesse d'une ligure agréable, d'un caractère doux et affable, d'une grande bravoure, promettait un prince distingué; mais il fut bientôt corrompu par Dubois, son sous-précepteur.
En 1722, on célébrait au palais des orgies nommées Files d'Adam. Le duc de Richelieu, qui y assistait, en parle ainsi :
« Là, se trouvaient des femmes publiques, conduites » de nuit les yeux bandés, pour qu'elles ignorassent le ■> nom du lieu où elles étoienl. Le Régent, ses femmes »et ses roué* qui ne vouloient pas être connus, se cou- » vroientde masques; et je dois dire à ce sujet qu'on » dit un jour en face de ce prince, qu'il n'y atoil que le » Régent et Dubois capables d'imaginer de pareils di- » tertissemenls.
» D'autres fois, on choisissoit les plus beaux jeunes «gens de l'un et de l'autre sexe qui dansoient à l'O- » péra, pour répéter des ballets que le ton aisé de la » société, pendant la Régence, avoit rendus si lascifs, » et que ces gens exécutaient dans cet état primitif où • étoientles hommes avant qu'ils connussent les voiles » et les vêtements. Ces orgies que le Régent,' Dubois et » ses roués appeloient files d'Adam, ne furent répétées » qu'une douzaine de fois, car le prince pacut s'en dé- » goûter. »
Ne nous arrêtons pas plus longtemps à de telles turpitudes, et revenons aux constructions du Palais-Royal.
Le Régent porta dans les embellissements intérieurs du Palais-Royal la passion qu'il avait pour les arts. Il confia à son architecte Oppenort la construction d'un salon qui servait d'entrée à la vaste galerie élevée par MansarL Ces bâtiments, qui s'étendaient jusqu'à la rue de Richelieu, ont été détruits lors de la construction du Théâtre-Français.
Louis, hïs de Philippe, duc d'Orléans, régent, fit planter sur un dessin nouveau le jardin du Palais-
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Royal, sauf la grande allée du cardinal, qu'il conserva. On y voyait deux belles pelouses , bordées d'ormes en boules, qui entouraient un grand bassin placé dans une demi-lune ornée de treillages et de statues en stuc, la plupart de la main de La rem lie rg. Au-dessus de celte demi-lune régnait un quinconce de tilleuls, se rattachante la grandeallëe.qui formait un berceau délicieux et impénétrable au soleil.
La salle de l'Opéra, qui occupait l'aile droite du palais, fut incendiée en 1763; Louis-Philippe, duc d'Orléans, en exigea la reconstruction aux frais de la ville. La direction des travaux fut confiée par le Prévôt des marchands à l'architecte Moreau. Le prince, de son côté, lit bâtir par Contant d'Ivry, les parties du corps principal de l'édifice qui avaient été endommagées, ainsi que les vestibules, le grand escalier et presque tous les appartements. La rivalité qui régnait entre les deu\ artistes fut très-nuisible à l'harmonie de l'édifice. Devenu propriétaire du Palais-Royal, le duc de Chartres, lils du précédent, forma le projet d'agrandir sa demeure, à la suite de l'incendie de la nouvelle salle de l'Opéra, le 8 juin 1781. Il s'adressa bientôt à Sa Majesté, qui accorda l'autorisation d'élever de nouvelles constructions.
13 août 1784. — Lettres patentes qui permettent à M. le duc de Chartres d'accenser les terrains et bâtiments du Palais-Royal, parallèles aux rues des Rom- Enfants, Neuve-ries- Petits-Champs et de Richelieu.
« Louis, par la grâce de Dieu, etc.... A nos aine/, et » féaux conseillers les gens tenant notre cour de Parlera ment et Chambre des comptes à Paris, salut. Notre » très-cher et bien amé cousin, Louis-Philippe-Joseph » d'Orléans, duc de Chartres, prince de notre sang, » nous aurait représenté qu'aux droits de notre tres- » cher et bien amé cousin Louis-Philippe, duc d'Or- » lëans, son père, premier prince de notre sang, il pos- » sède à titre d'apanage le Palais-Royal et le jardin qui » en fait partie; qu'il a pensé que ce jardin serait plus » agréable et plus commode s'il était environné, le long » des trois côtés parallèles aux rues des Bons-Enfants, » Neuve-des-Petits-Champs et de Richelieu, de galeries » couvertes pratiquées dans des maisons uniformes orra nées de pilastres et autres décorations d'architecture, » analogues â la façade qu'il a commencé d'élever sur » le même jardin, parallèlement à la rue Saint-Honoré, » pour perfectionner, agrandir et améliorer le dit para lais, suivant les plans géométriques et d'élévation de » Louis, architecte, qu'il nous aurait représentés; qu'il » l'aurait déjà exécuté en grande partie au moyen des » avances qu'il s'est procurées; que le seul moyen d'ara chever ce projet serait de pouvoir se rembourser de ces » avances en accensant le sol des dites maisons sur les » trois côtés ci-dessus et celui des passages nécessaires » à leur service, à raison de vingt sols par chaque » toise, de redevance annuelle dans la directe du d. «apanage, etc. A ces causes..., nous avons par ces » présentes signées de notre main , permis et permet- » tons à notre dit cousin le duc de Chartres d'accenser » les d. terrains et bâtiments parallèles aux trois rues •> des Bons-Enfants, Neuve-des-Petits-Champs et de Rira chelieu, comme aussi le sol des passages nécessaires
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» au service d'ieelles, contenant le tout 3,500 toises, p — Donné a Versailles, le 13r jour du mois «l'août, » l'an de grâce 178V, et de notre récite le II*. Signé p Louis. »
Los trois paieries s'élevèrent sous la direction de Louis, architecte avantageusement connu par la construction du magnifique théâtre de Bordeaux. Les nouveaux bâtiments n'étaient |>as coinplélement achevés, lorsque la révolution, qui grondait sourdement, éclata tout à coup. I.e jardin du Palais Roval devint le rendezvous des agitateurs les [dus exaltés; la se réunissaient des hommes ardents, qui ne pouvaient supporter les formes imposées dans les districts. Des orateurs montaient sur des chaises, prenaient la parole, étaient sifflés ou portés en triomphe. Camille Desmoulins se faisait remarquer par la verve et l'originalité de son esprit. La Fayette avait de la peine à contenir ces rassemblements par des patrouilles continuelles, et déjà la farde nationale était accusée d'aristocratie. — « // n'y axait pas, disait Desmoulins, de patrouille au Cùawiqw. »
Dans la journée du 12 juillet 1789, ce jeune tribun exerça une grande influence sur la multitude en proposant de prendre, les armes et d'arborer une nomelle cocarde comme signe de ralliement. Camille nous raconte lui-même cette scène curieuse : a II était deux heures » et demie; je venais sonder le peuple. Ma colère était » tournée en désespoir. Je ne voyais pns les groupes, » quoique vivement émus cl consternés, assez <lis|H>sés o au soulèvement. Trois jeunes gens me parurent agités » d'un plus véhément courage; ils se tenaient par la » main : je vis qu'ils étaient venus au Palais-Royal dans » le même dessein que moi; quel, pies citoyens passifs » les suivaient : — « Messieurs, leur dis-je, voici un
commencement d'attroupement civique, il faut qu'un » de nous se dévoue et monte sur une table pour ha- » ranguer le peuple. »— « Montez-y I » — « J'y eon- » sens. •> Aussitôt je fus plutôt porté sur la table que je » n'y montai. A peine y étais-jc, que je me vis entouré » d'une foule immense. Voici ma courte harangue, que » je n'oublierai jamais :
« Citoyens, il n'y a pas un moment à perdre. J'arrive » de Versailles. M. Necker est renvoyé : c renvoi est » le locsin d'une Saint-Barthélémy de patriotes : ce soir » tous les bataillons suisses et allemands sortiront du » Champ-de-Mars pour nous égorger; il ne nous reste » qu'une ressource, c'est de courir aux armes et de » prendre des cocardes pour nous reconnaître. •>
» J'avais les larmes aux yeux, et je parlais avec une » action que je ne pourrais ni retrouver ni peindre. Ma » motion fut reçue avec des applaudissements infinis. » Je continuai : «Quelle couleur voulez-vous? » Quel- » qu'un s'écria : « Choisissez. » — « Voulez-vous le vert, » couleur de l'espérance, ou le bleu Cinrinnatus, cou- » leur de la liberté d'Amérique et de la démocratie?» » Des voix s'élevèrent : « Le vert, couleur de l'espé- »raneet » Alors je m'écriai : « Amis! le signal e>t » donné. Voici les espions et les satellites de la police » qui me regardent en face. Je ne tomberai pas du » moins vivant entre leurs mains. » Puis, tirant deux » pistolets de ma poche, je dis : « Que tous les citoyens » m'imitent! » Je descendis étouffé d'embrassements ;
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» le> uns nie serraient contre leur cœur, d'autres me » baignaient de leurs larmes : un citoyen de Toulouse, » craignant pour mes jours, ne voulut jamais m'aban- » donner. Cependant, on m'avait apporté un ruban » vert; j'en mis le premier à mon chapeau, et j'endis- » Iribiiai à ceux qui m'environnaient. Mais un préjugé » populaire s'élaiil élevé contre la couleur verte, on lui » substitua les trois couleurs, qui fureut alors procla- » niées comme les couleurs nationales. »
Le surlendemain de cette scène, la Bastille s'écroulait soin, les coups du peuple.
Mais il nous faut rentrer dans le Palais-Hoyal pour enregistrer d'autres faits. Le 9 janvier 1792, Louis- Philippe Joseph d'Orléans, pressé par ses créanciers, signait un concordai par lequel il s'engageait à faire vendre à leur profil ceux de ses biens dont l'aliénation serait jugée nécessaire pour effectuer le remboursement intégral de leurs créances.
Nous ne suivrons pas le prince au milieu du tourbillon dans lequel son ambition l'avait jeté. Il siégeait dans celte terrible Assemblée qui n'accordait ni trêve ni merci. La noblesse de son nom d'Orléans pouvant nuire au tribun qui allait juger son Roi, Louis-Philippe-Josepb en réclama le changement.
« Séance du 13 septembre 1702. — Sur la demande » de Louis -Philippe-Joseph, prince français; le procu- » reur de la Commune entendu; le Conseil général ar- » réle : 1° Louis -Philippe-Joseph et sa postérité porte- » ront désormais pour nom de famille Egalité; 2° i»1 » jardin connu jusqu'à présent sous le nom de Palais- » Hoyal s'appellera désormais Jardin de la llérotu- » lion; 3" Louis-Philippe Joseph Égalité est autorisé a » faire faire, soil sur les registres publics, soit dans le? » actes notariés, mention du présent arrêté; V1 le pré- » sent arrêté sera imprimé et affiché. » (Extrait des registres de la Commune.)
Le l(i janvier 1793, la Convention s'était réunie pour décider du sort de Louis XVI. Il était sept heures et demie du soir. Chaque député dont le nom sortait de l'urne montait à la tribune et proclamait à haute voix son vote, que les spectateurs accueillaient avec des applaudissements ou insultaient par des imprécations. X l'appel du nom de Louis-Phihppe-Joseph Égalité, un profond silence règne aussitôt dans l'Assemblée. Lan cien duc d'Orléans se lève, traverse la salle, monte à la tribune et laisse tomber lentement ces deux roots : la morl!
Le G novembre suivant, une charrette conduisait un condamné au supplice. Arrivée devant la façade du Palais-Royal, la charrette s'arrêta, et le patient promeaa ses regards sur l'édifice; quelques minutes après, la voilure continua sa route jusqu'à la place de la Révolution. L'échafaiid venait d'être dressé; le duc d'Orléans y monta d'un pas ferme et reçut le coup mortel
Le Palais-Royal fut alors réuni au domaine national, puis envahi par une race de Bohémiens qui entamèrent les murailles pour élargir les fenêtres ou pour percer des portes.
Napoléon donna le Palais-Royal au Tribunal pour en faire le lieu de ses séances. A cet effet, M. BeauJQon! construisit une salle qui plus tard servit do chapeJle.
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Après lu dissolution du Tribunal, le Palais-Royal fut réuni au domaine extraordinaire de la Couronne.
« En 1814, dit M. Valout, auquel on doit un travail remarquable sur les Msidenrrs royales, un auguste exilé revient dans sa pairie; il se présente seul et sans se faire connaître au Palais-Royal. Le suisse, qui portait encore la livrée impériale, ne voulait pas le laisser entrer ; il insiste, il passe, il s'incline, il baise avec respect les marches du grand escalier.... C'était l'héritier dos ducs d'Orléans qui rentrait dans le palais de ses pères! »
Pendant les Cent- Jours, cette habitation fut occupée par le prince Lucien Bonaparte, qui ne changea rien aux dispositions que son prédécesseur avait prises.
Depuis le commencement de la révolution, le Palais- Royal était devenu le grand bazar parisien. Cet édifice, regardé comme le temple du gont el de la mode, attirait a lui tous les provinciaux qui venaient visiter la capitale. C'était un harem toujours peuplé, toujours ouvert. Les Gnleries de Bois, bordées de nombreuses boutiques de marchandes de modes, devenaient le lieu de prédilection dos promeneurs du soir, qui s'entassaient dans cet espace étroit et malsain.
« Les Athéniens, dit Mercier, l'auteur du Tableau de. » Paris, élevaient des temples a leurs phrynées; les » nôtres trouvent le leur dans cette enceinte.... Lesagio- » leurs, faisant le pendant des jolies prostituées, vont » trois fois par jour au Palais-Royal, et toutes ces bou- » ches n'y parlent que d'argent et de prostitution poli- » tique. Te! joueur a la hausse et à lu baisse peut dire, »> en parlant delà Bourse : Rome n'est plus dans Rome, » elle est toute où je suis. La Banque se lient dans les » cafés, c'est-à-dire qu'il faut voir et étudier les visages • subitement décomposés par la perle ou par le gain ; » celui-ci so désole, celui-là triomphe. Ce lieu est donc » une jolie boite de Pandore; elle est ciselée, travaillée, » niais tout le monde sait ce que renfermait la boite de » colle statue animée par Vulcain. Tous les Sardana- " pales, tpus les petits Luculhis logent au Palais-Royal, » dans des appartements que le roi d'Assyrie et le consul » romain eussent enviés »
Le duc d'Orléans arrêta un projet définitif pour l'achèvement du Palais-Royal. Près de trois millions ont été employés par le prince au rachat d'un grand nombre de propriétés. Un million fut également payé pour rentrer, au moyen d'une transaction, dans la possession .du Théâtre- Français. Cette salle avait été construite aussi par l'arch itecle Louis, et com prise dans le deux ième projet de restauration du Palais-Royal, projet étudié par ce grand artiste en 178V. Cette restauration du théâtre, ainsi que des autres jmrties de l'édifice, a été exécutée sous la direction de M. Fontaine, architecte du duc d'Orléans. Toutes les dépenses peuvent être évaluées à onze millions de francs. Les principaux changements au projet de l'architecte Louis sont la substitution d'une terrasse aux grands appartements qu'il voulait établir au-dessus des galeries marchandes sur le devant du jardin, el la création de la cour de Nemours et de la belle galerie historiquoqui règne on cet endroit, au premier étage. En 1821), les travaux ont été achevés, et les ignobles constructions en bois remplacées par cette galerie d'Orléans monument do marbre et de cristal, dont i!
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est impossible de ne pas louer la grandeur et la magnificence.
Au mois de juin 1830, Louis-Philippe, duc d'Orléans, donna dans son palais une fêle à l'occasion de la présence du roi de Naples à Paris ; Charles X y assistait. Des scènes de désordre eurent lieu dans le jardin, et une certaine agitation, signe précurseur do graves événements, régnait dans les esprits, « C'est une féte » magnifique el tout à fait napolitaine, dil M. de Sal- » vandy ; nous dansons sur un volcan.» — Un mois après, la révolution éclatait. Le 26 juillet, des groupes nombreux se formèrent au Palais-Royal ; onlin, le 1" août, la commission municipale, présidée par le général La Fayette, vint offrir au duc d'Orléans le titre de lieutenant-général, qu'il échangea bientôt contre la couronne de France. Peu de temps après son élévation, le nouveau roi quittait le Palais-Royal pour aller habiter les Tuileries. — Le Palais-Royal est aujourd'hui la demeure du prince Jérôme, oncle de l'Empereur actuel. Dos travaux d'appropriation et de restauration ont élé exécutés récemment, sous la direction de M. Chabrol, qui les a conduits avec talent et en respectant toujours dans ses dispositions nouvelles l'œuvre des architectes ses devanciers.
Tels sont les faits principaux qui se rattachent à l'histoire de ce palais, qui occupe un des premiers rangs parmi les monuments les plus remarquables qui décorent la ville de Paris.
PALAIS-ROYAL (place du).
Situé»', en f.xcr dn l' ibis-Royal. Le coii5 gauche eat du 1" arrondissement, quartier des Tuileries I.c cùti opposé dépend du 4* arrondissement, quartier Saint-lloiioré.
D<s KiiK, une place fut formée en cet endroit sur les terrains de V hôtel de SHIen/. Par lettres patentes du 2*2 avril 1760, le Roi ordonna : l' l'élargissement de cette place au moyen de la suppression de plusieurs maisons du colédesÔuinze-Vingts; 2° la construction d'une fontaine publique en remplacement du Château d'Eau, qui se trouvait trop près du Palais-Royal. D'autres lettres patentes, du 8 mai 1770, portent : « Voulons et ordonnons que les façades de ladite place soient exécutées en pierre, et non en moellons ou meulières, aux dépens des propriétaires, et que toutes les saillies, corps et décorations qui sont figurés aux dessins soient entièrement et exactement suivis » Les constructions symétriques , ordonnées par ces lettres patentes, furent terminés en 1776, et la place eut alors une largeur de 75 m. 20 c— En février 18W, les bâtiments de la fontaine ou Chateau-d'Eau furent endommagé*, et démolis quelque temps après pour livrer -assage au prolongement de la rue do Rivoli. — Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 18 novembre 1851, maintint les dispositions arrêtées en 1770 pour les deux côté* de la place. Un décret impérial, du 23 décembre 1832, approuva un nouvel alignement, portant la largeur de la place à 14* m., et déclara d'utilité pobliquo la conslrivClion de maisons symétriques avec arcades et semblables à celles de la rue de Rivoli. Enfin, deux décrets, des 15 novembre 1853 et 3 mai 185i, ont définitivement fixé la largeur de la place à 80 m., ot prescril IVxpropri-dion îles propriétés riveraines. Cotte
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expropriation et la démolition de toutes les maisons ont eu lieu en 1854, et l'on a reconstruit immédiatement des bâtiments symétriques à l'alignement arrêté.
PALAIS-ROYAL [théâtre du).
Situé dans le Palais-Royal . — 3» arrondissement.
Le théâtre actuel occupe l'emplacement d une salle construite en 1783, aux frais du duc d'Orléans, sur les dessins de son architecte, Louis. Ce théâtre fut d'abord occupé par de grandes marionnettes, qui furent remplacées par des enfants. A ceux-ci succédèrent des acteurs véritables, qui, sur la scène, ne jouaient que la pantomime, tandis que leurs camarades placés dans les coulisses parlaient et chantaient pour eux. La singularité de ce spectacle eut un grand suaès; mademoiselle Montansier vint s'installer en 1790 dans celle salle, qui prit, le nom de théâtre des Variétés. On y jouait alors l'opéra, la tragédie et la comédie ; ce théâtre fut formé en 1793; bientôt rouvert sous le titre de théâtre de la Montagne, il reprit, en 1795, celui de théâtre des Variétés. Brunei et Tiercelin y attiraient constamment la foule. Les comédiens français et ceux de l'Opéru-Comique en conçurent une telle jalousie qu'ils sollicitèrent et obtinrent un décret impérial qui obligeait les di relieurs des Variétés à quitter, au 1" janvier 1807, la salle du Palais- Royal. Depuis ce jour jusqu'au 14 juin suivant, où ils prirent possession de la salle du boulevard Montmartre (voyez théâtre des Variétés , les acteurs donnèrent des représentations sur le théâtre de la Cilé. La salle Monlansier fut successivement occupée par des danseurs de corde, des marionnettes etdes chiens savants. Vers 1814, on y ouvrit un café. Dans cet établissement, connu sous le nom de café de la Paix, on jouait de petits vaudevilles devant les consommateurs. — MM. Dormeuil et Poirson obtinrent en 1831 le privilège d'un nouveau théâtre. L'architecte Guerchy reconstruisit l'ancienne salle Montansier, qui prit le nom de théâtre du Palais- Royal, et fut inaugurée le 6 juin 1831. Placé dans un quartier très-riche, grâce aussi au talent de ses acteurs, ce théâtre n'a pas cessé dejouir de la faveur du public. Celte salle contient 930 places.
PALATINE {RUE
Commence à la rue Garancière, n* 3 ; finit à la place Saint- Sulpice, n* 1. Le dernier impair est 0; pas de numéro pair ; ce coté est bordé par l'église Saint-Sulpice. Sa longueur est de 101 m. 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Le premier cimetière de Saint-Sulpice était situé autrefois au chevet de cette église. En 1646, lorsque l'édifice que nous voyons aujourd'hui fut commencé, on prit l'emplacement de ce cimetière, qu'on transféra au midi de l'église. Une partie de terrain fut alors ménagée de ce côté, pour former une rue qu'on désigna sous le nom de Neuve-Saint-Sulpice, puis sous celui de rue du Cimetitre. Au commencement du dix-huitième siècle, cette voie publiqu*e prit la dénomination de rue Palatine, en l'honneur de Charlotte de Bavière, princesse palatine, mère du régent, qui fit construire de ses deniers la fontaine de la rue Garancière. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 14 m. 61 c. En vertu d'une ordonnance royale du 3 avril 1843, celle largeur devra être
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portée à 16 m., à partir des arrière-eorps de l'église propriétés particulières sont soumises à retrancliei
PANIER-FLEURI PASSAGE du).
Commence à l'impasse des Bourdonnais, n* 8 ; finit i Tirechape, n* 12.— 4* arrondissement, quartier Saioi-H<
L'emplacement de ce passage faisait ancienn partie d'une voirie qui se trouvait en dehors de conde enceinte de Paris. Son nom lui vient de l'en d'un marchand de vins. Ce passage sera supprin de l'élargissement de la rue Tirechape.
PANORAMAS [PASSAGES DES
De la rue Saint-Marc, n* 10, au boulevard Montmartr. et de la rue Montmartre, n" 151, à la rue Virieone, d 3* arrondissement, quartier Feydeau.
Le principal passage, qui communique de la rw Marc au boulevard, a été ouvert, en 1800, sur 1' cernent du jardin de l'hôtel de Montmorency, tenant alors à M. Thayer. Il doit son nom aux ramas qui y furent établis, et dont la suppressk lieu en 1831. Lesautres passagesont été formés ci et sont connus sous les noms de Galeries de la 1 Feydeau, Saint-Mare, Montmartre et des Varié
PANTIN (CHEMIN DE RONDE DE
Commence au quai de Valmy et à la barrière de Pu à la rue du Faubourg-Saint-Martin et à la barrière de I* Pas de numéro. Sa longueur est de 133 m. — 5* arrondi quartier de la Porto-Saint-Martin.
Celle voie publique est exécutée à 11 m. 69 1 sa moindre largeur. (Voir l'article Chemins de i
PAON (impasse du).
Située dans la rue Larrey, entre les n** 1 et 3. Pa»d* impair; le dernier pair est 4. Sa longueur est de 9i i arrondissement, quartier de l'École-de-Médecine. C'était autrefois une ruelle qui se prolongeait la rue Ilautefeuille, sous les noms de Vnàtel de et de Y archevêque de Reims. La principale enl cet hôtel était dans cette ruelle. Son nom actuel de la rue du Paon (aujourd'hui rue Larrey).— Un sion ministérielle, du 18 octobre 1808, signée C fixé la moindre largeur de cette impasse à 7 propriétés riveraines sont soumises à retranche
PAON (RLE DU).
Commence à la rue Saint-Victor, n- 153 et 1»; «loi» Traveraine, n- 30 et 33. Le dernier impair est l»; K pair, 20. Sa longueur est de M m. — 13* arrondisses*" tier du Jardin-du-Hol.
Au commencement du treizième siècle, elk connue sous le nom d'Alexandre Langlait. Cetlf mination fut conservée jusqu'au seizième sièc 1540, elle était déjà appelée me du Paon.— 0* sion ministérielle du 28 pluviôse an IX,sig«^û fixa la largeur de cette voie publique à 6 ni- &»
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d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devait être portée à 10 m. Mais d'après un plan récemment approuvé, la rue du Paon sera supprimée.
PAOYBLANC (rue du).
Commence au quai des Ormes, n" 48 et 90 ; finit à la rue de l'Hotel-de-Ville, n" 39 et 41. Pas de numéro. Sa longueur est de 10 m, 50 c — 0* arrondissement, quartier de l'Hotel-de-Ville. Corrozet l'indique sous le nom de Descente à la rivière. Elle doit sa dénomination actuelle à une enseigne du Paon blanc. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchâleau, a fixé à 6 m. la largeur de cette voie publique. Les consiructions riveraines devront reculer de 2 m. 30 c.
PAPILLON (eue).
Commence aux rues Bleue, n* 2, et du Faubourg-Poissonnière, n' «S ; finit aux rue» Riboutté, n* 8, et Montholon, n» 17. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 106 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle a été ouverte, en juin 1781, sur les terrains appartenant à MM. Lenoir et Cie. Les lettres patentes qui autorisent et dénomment ce percement sont à la date <lu 2 septembre 1780. Elles fixent sa largeur à 30 pieds {9 m. 71 c.) (Voyez rue Mo.vtholom). — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 23 août 1833, ont maintenu la largeur de 9 m. 74 c.
M. Papillon de la Ferté, intendant, contrôleur général de l'argenterie, menus-plaisirs et affaires de la chambre du Roi,naquiten 1727, et périt sur l'échafaud le 7 juillet 1794.
PAPIN (RUE
Commence au quai d'Austerlitz, n" 01 ; finit à la rue de la Gare. Paa de numéro. Sa longueur est de 108 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
L'ouverture de cette rue sur les terrains appartenant à MM. Godde, Magu, Hély d'Oissel et à l'administration des hospices, a été autorisée par une ordonnance royale du 14 janvier 1829. (Voyez rue de la Gare.) Sa largeur est fixée à 13 m. Elle a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844.
Denis Papin, l'un des inventeurs des machines à vapeur, naquit à Blois vers le milieu du dix-septième siècle, et mourut en 1710. Salomon de Cans avait imaginé d'employer la vapeur d'eau dans une machine hydraulique. Denis Papin, le premier, a combiné dans une machine à vapeur et & piston la précipitation de cette rapeur parle froid.
PARADIS-AU-MARAIS (RUE de).
Commence à la rue Vicille-du-Templc, nM 60 et 71 ; finit à la rue du Chaume, n" il et 14. Le dernier Impair est 13; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 300 m. — 7* arrondissement, quartier du Hontrde-Piété.
C'était encore, en 1250, un chemin que l'enceinte de 'ni lippe-Auguste avait enfermé dans la ville. Dès l'anîée 1291, on l'appelait rue de Paradis ou des Jardins; :11e devait cette première dénomination, qui a prévalu, i une enseigne représentant le Paradis. — Une déciion ministérielle du 23 ventôse an X, signée Chaptal, ixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. :e|te moindre largeur devait être portée à 10 m., en
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vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1826 ; /nais, conformément a un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 17 janvier 1849, la rue de Paradis aura 13 m. de largeur. Les bâtiments du Mont-de-Piété, une partie de la propriété n* 6, la maison n° 8 et partie de celle n° 10 sont alignés.
PARADIS-POISSONNIÈRE (rue de).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Denis, nM 05 et 07 ; finit a la rue du Faubourg-Poissonnière, n" 64 et 68. Le dernier impair est 50; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 537 m. — 3« arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Elle est indiquée sur le plan de Boisseau, en 16)3, sous le nom de rue Saint-Lazare. Ce n'était encore, en 1775, qu'une ruelle qui longeait le clos Saint-Lazare, dont elle tirait son premier nom. La rue qui la prolonge se nommait, à la fin du dix-huitième siècle, rue d'Enfer; on donna, par opposition, a la ruelle Saint-Lazare, le nom de Paradis. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 22 mars 1850, la moindre largeur de cette rue devra être portée à 13 m. Lit maison n° 19 est seule à l'alignement.
Dans la rue de Paradis était l'hôtel de Ragwe, où fut conclue dans la nuit du 30 au 31 mars 1814, à deux heures du matin, la capitulation de Paris , signée par les colonels Denys et Fabvier, aides de camp des maréchaux Mortier et Marmont.
PARCIIE.MINER1E (rue DE la).
Commence a la rue Saint-Jacques, n** 24 et 26 ; finit a la rue do la Harpe, n" 45 et 47. Le dernier impair est 33; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 132 m. — 11* arrondissement , quartier de la Sorboune.
En 1273, suivant le cartulaire de Sorbonne, on la nommait rue des Écrivains. Guillot l'appelle rue as Escritains. Elle prit, en 1287, la dénomination de rue de la Parchemin'erie. — Une décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., eu vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les propriétés n°' 25, 27, 29 et 31 ne sont pas soumises à retranchement.
PARC-ROYAL (HUE du}.
Commence à la rue Saint-Louis, n*' 21 et 23; finit à la rue des Trois-Pavillons, n* 10. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 173 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Elle a été ouverte en 1563 sur les ruines de l'hôtel Barbette, et faisait anciennement partie de la rue de Thorigny. Cette voie publique porta d'abord le nom du Petit- Paradis, en raison d'une enseigne; puis on la nomma des Fusées, parce que l'hôtel dit des Fusées y était situé. Elle prit ensuite la dénomination du Parc- Royal, parce qu'elle conduisait au parc de l'hôtel royal des Tournelles. En 1793, c'était la rue du Parc-National. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinette, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En 1806, elle reprit son nom de rue du Parc-Royal. En vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837, sa moindre largeur devra être portée à 12m. De 1848 à 1852, on l'a désignée de nouveau sous
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le nom de rue du Parc-National. Les mai sous n°* 1 el 3 sont alignées. %
PAR* fm-E AHtmoiSE-).
Située devant rinlpita.1 t.aribniMi'ro. Pas de numéro. Sa longueur est rie 17! m. — .V arrondissement, quartier du Faubourg Poiwonolcre.
Tracée en 18i6, cette nu*, dont la largeur était lixée à 12m., sera incessamment portée à 20 m., el prolongée jusqu'au boulevard du Xord.
Paré (Anibroise), le père de la chirurgie française, naquit à Laval, dans le Maine, ver* le commencement du seizième siècle; il mi sentit de lionne heure une location décidée pour la hnulechirurgic, et se rendit à Paris pour suivre les leçiins des maîtres qui y brillaient à cette époque. En 1536, il alla en Italie, d'où il revint après la prise de Turin. Sa grande expérience et .«a bonno renommée le liront élever au rang de chirurgien gradué. Kn 1552. il fut nommé chirurgien ordinaire du roi Henri II, et servit en rot te qualité François II, Charles IX et Henri III. Ambroise Paré mourut à Paris, le 20 décembre 1590. On a de lui plusieurs ouvrais très-estimés.
paiiuf (iuedk;.
Cooiiuence à la rue de Clidiy, n~ 01 et 63; finit a la nw d'AniMcrdum. n*' 78 et 80. Lo dernier impair est 13; le d> rnu r pair, 14. 8.1 longueur est de 91 m. — 1" arrondivumimt, quartier du Roule. .
Ouverte, en 1839, sur les terrains de MM. Lehret Singer, ellea porté le nom do rue \fiuc*~d«Clichy. Cette rue a été classée au nombre des voies communale*, sous certaines clauses el conditions, en vertu d'un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 2! janvier 18i9. Une décision ministérielle du 7 mars siiiuiul a donné à la nouvelle voie, située dans le quartier dit (l'Europe, le nom de rue de l'arme. Sa largeur est de 12m.
PAKMKNTICIt (AVRRUR).
Commence t la rue .le» Amandier*, n*10; finit à la nicSnint- Ambroi»e, n* 1». Le ikrninr impair e»i 23; tm «eul pair, qui est 2; ce côté est bordé par l'abattoir MéiiiliuontaiiU Sa longueur est de 213 m. — 8' arrondls-eiui-nt, quartier Popincourt.
Une décision ministérielle du 21 août 1818 a prescrit la formation de cette avenue, dont la largeur est lixée à 26 m. Les propriétés riveraines sont alignées.
Parmentier (Antoine-Augustin), célèbre agronome, auquel on doit la culture de la pomme de terre en France, naquilen 1737 h MontJidier. Il fut successivement pharmacien en chef aux Invalides, membre de l'Institut, président du conseil de Salubrité de Pans, inspecteur général du service de santé des armées, et administrateur des hospices. Parmentier mourut le 17 décembre 1813.
PASCAL iue;.
Commence! à la rue Moiiffotard, nM 148 et 150 ; finit à ta rue du Cbamp-do-l'Aloiiètt*. Le dernier impair «rt 93 ; M dernier pair, 70. 8a longueur «t de 708 m. — tr arrondisse mont, quartier Saint-Marcel.
Cette rue ayant été ouverte sur une grande partie du Coûtent des Cordelières, nous parlerons d'abord de cet établissement religieux. Il fut fondé par Marguerite de Provence, ,<eur de saint Louis qui. ver» l'un liS't, !
donna sa maison aux Cordelières. Un titre du seizième siècle désigne ainsi cette communauté : Abbaye du Mutent da.i Cordelières d* l'églUe de Sainte-Clairt-dt- Lourcine-tts-Sainl-Marcl, près Pari*. Ces religieuses conservaient précieusement le manteau royal de saint I/mis. Le 17 juillet lî>90, les troupes du roi de Navarre, qui s'étaient postées dans ce monastère, le pillèrent et le détruisirent en grande partie. Ce couvent, supprimé en 1790. devint propriété nationale, el fut vendu le 2i vendémiaire au V, à la charge par l'acquéreur de livrer gratuitement le terrain nécessaire au percement de deux rues projetées.
Ces deux rues étaient indiquées sur un plan dressé parla commission des artistes, le 7 brumaire an IV, el leur largeur devait être de U m.
|je Ministre de l'Intérieur, par décision du G pluviôse an XIII, approuva un nouveau projet indiquant deux rues île 10 m. seulement de largeur, sous les noms de rues Pascal et Julienne.
Celte dernière fut seule ouverle.— En 1823, MM. M:ircellot et Salleron, propriétaires du domaine des Cordelières et de vastes terrains contigus, présentèrent, conjointement avec M. Rougevin, architecte, le plan d'une nouvelle rue de 12 m. de largeur, qui, remplaçant la rue Pascal, était destinée à communiquer de la rue Mouffclard à celle du Champ-de-l'Alouette. Leur projet subit diverses modifications, et le 0 mai 1827 fut rendue une ordonnance royale porlanl : « Art. 1". Les sieurs Salleron, Marcellot frères et Rougevin sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains, entre les rues Moufletard, Cerisier, de Lourcine et du Champ-de-l'Alouette, une rue de treize mètres de largeur, qui, parlant de la rue Mouffetard, vis-à-vis de la rue Censier, aboutira à celle du Champ-de-l'Alouette ; au moyen de quoi lesdils sieur- Salleron, Marcellot et Rougevin sont dispensés de fournir la rue dite Pascal, dont ils devaient livrer le terrain aux termes du contrat de vente domaniale de l'ancien couvent des Cordelières. — Art. 2". L'ouverture de ladite rue est déclarée d'utilité publique. >
Celte ordonnance fut immédiatement exécutée, et l'on conserva le nom do Pascal à la nourelle voie. Les constructions riveraines sont alignées.
Biaise Pascal, le célèbre auteur des Lettre* provinciales, naquit à Clermont (Au vergue en 1623, e( mourut à Paris, en 1002.
Outre les rues Pascal et Julienne, on a ouvert en 1825, sur l'emplacement de ce couvent, la rue dite des Cordelières. Dans une partie des bûtiments «le ceJI» communauté religieuse, des Anglais établirent plusieurs fabriques. En 1825, on y construisit une maison de refuge qui fut occupée, en 1832, pur les orphelins du choléra, et qui a été remplacée, en 1836, par XUàpita' de Lourcine (voyez cet article!.
PAS-DE-LA MI LE (RUE DUj.
Commence au boulevard de fteaumarchal», n*"3l et 93; fid.! t la place Royale, nM 19 et 24. Le dernier latpalr est 19 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de il» m. — V arroedittewci. quartier du Marai».
La partie de cette rue comprise entre la place et la rue îles Tournelles a été construite en 1604, en mÉw temps irue la place Royale. Le nom de peitU rm Rûpl'
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lai fut donné. — Le document suivant a rapport au pro- -Hument jusqu'au boulevard. — «Arrêt du conseil, du » 15 juillet 1673. — Veu par le Roy estant en son coni seil, l'arrest rendu en iceluy, le 7 juin 1670, par ley. ijnel Sa Majesté auroit ordonné aux Prévost des mar- ■ cliands et eschevins de sa bonne ville de Paris, de faire " iucessamment travailler au nouveau rampart planté d'arbres, depuis la porte Sainl-Anlhoine jusqu'à celle ■> de Saint Martin, au pied du quel rampart, en dedans » de la \ ille, il devoit estre laissé une rue pavée de trois » à quatre tboises de large, et le plan que les «lits pre- » vost des marchands et eschevins avoient fait lever en » exécution delà délibération prise par le conseil de la '■ ulle, sur la propositkmqui eu avoit esté faicle de don- " neriuie communication des rues de Paradis, Francs- » Hoitrgeoi* et place Hoyale.au d. rampart, en outrant » la rue des Tournelles, tis-à-vis le pat Mon (le la dite » place Royale, qui donne issue m la dite rue, etc. Sa » Majesté estant eu son conseil, a ordonné et ordonne «que le dit plan sera exécuté selon sa forme et le- " neur, etc. Signé n'Ai.mitE, Couiliit et Yilleroy. » — Aucune dénomination n'ayant été alTectée pai T Administra lion à ce prolongement, le peuple \onlut y suppléer en baptisant toute la rue à sa manière. Son nom, à lui, c éiail un conseil; son nom sembla dire aux pauvres pu-Ions: « Si vous tenez à ne pas vous casser le cou, imitez la patience, l'adresse et le pas de la mule, en gravissant cette pente escarpée cl glissante. » — Une décision ministérielle du 23 ventôse an \, signée Chaplal, Ikaht largeur de celte voie publique ii 10 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 183+, celle rue devait être maintenue à 9 m. 74 c, mais conformément à un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 17 junvier 184», sa largeur sera portée à 13 m. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de
3 m. 50 c. environ ; celles du coté opposé- sont alignées.
PASSY nAimifcnE de).
Situe! à l'extrémité du quai de Billy.
Cette barrière, qui lire son nom de la commune de Passy, se compose d'un bâtiment orné de douze colonnes, de deux arcs el de quatre frontons. On y voit deux statues colossales, représenlanl la Bretagne et la Normand ie. Elle a porté d'abord le nom <\e barrière. d> s lion s- nommes, qu'elle devait ;iux religieux minin.'s, appelés vulgairement Bons-Hommes. On la désigna aussi sous le nom de barrière de la Conférence. Elle i été restaurée en 183V. La largeur de l'entrée est de
4 m. 05 c. ;Voir l'article Baiuiikues.)
PASTOURELLE Bt'R).
Commence aut mes du Grand-Chantier, n" 11 , et de» Knfants- Rooge*, n» 1 ; Unit à la nie du Temple, n" 124 et 12«. Le dernier impair «U 15 ; le dernie.r pair, 36. Sa longueur est de 135 m. 7« arrondissement, quartier du Mont-de-Piété.
Hors des murs de l'enceinte de Philippe-Auguste, en 1296, celte voie publique était alors complètement bàlie, et portait le nom de rue Croiynet, qu'elle devait au mesureur de blé du Temple, qui y demeurait. En 1303, c'était la rue Jehan de Saint-Quentin. Sa dénomination actuelle lui vient de Roger Pastourelle, qui y possédait une maison en 1331.— Une décision ministérielle du
PAT
13 fructidor an VII, signée Quinelte, fixa la largeur
de celle voie publique à 10 m. Cette largeur devra être porUje à 12 m., en vertu d'une ordonnancé royale du 16 mai 1833. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
PATRIARCHES (marché des .
Situé rue du Marché de$ Patriarches. — 13* arrondiueBMM, quartier Saint-Marcel.
L'emplacement occupé par te marché dépendait autrefois do la maison dite du Patriarche, ainsi nommée parce qu'elle avait appartenu a Bertrand de Chanac, patriarche de Jérusalem, qui mourut en 1 i-Oi. Simon Cramault, cardinal et patriarche d'Alexandrie, possédait en 1»22 cette vaste propriété, qui était circonscrite par les rues MoufTetard, de l Épée-dc-Bois, Gracieuse et d'Orléans. Dans la cour de celte propriété, on transféra, en vertu de lettres patentes de juin 168V, le marché aux' légumes qui se tenait dans la rue Mouffetard. Une ordonnance royale du 20 septembre 1828 porte : « Article Ier. Le sieur Baroilbet est autorisé à ou- \rir sur son terrain deux rues de 12 m. de largeur, l'une ([in communiqupra de la rue de l'Épéc-de-Bois à celle d'Orléans-Saint-Marcel, l'autre en retour d'éqnerre sur la précédente, comme il est indiqué au plan ci-annexé, qui est également approuvé en co qui concerne l'agrandissement du marche' des Patriarches, et l'alignement de ses abords, etc.... » — Ces dispositions furent en partie modifiées par une autre ordonnance du 2 juin 1830 ainsi conçue : « Notre bonne ville de Paris est autorisée à accepter les soumissions des 19 février el 9 avril 1830, par lesquelles une compagnie de capitalistes a proposé de se charger de tous les frais d'agrandissement et de reconstruction du marché dit des Patriarches, situé dans le quartier Saint-Marcel, el d'abandonner immédiatement à la Ville la propriété des lorrains et des constructions dudit marché, moyennant la concession à son profil, pendant quatre-vingts ans, du produit de la location des places, à raison de 30 c. par place. Il sera passé, en conséquence, un traité définitif entre notre bonne ville de Paris et ladite compagnie, sur les bases ci-dessus mentionnées el autres clauses el conditions exprimées tant dans les soumissions cidessus indiquées que dans les délibérations du Conseil municipal du 22 mai 1829 el du 12 mars 1830. » — D'après cette autorisation, le marché, immédiatement construit sous la direction de M. Cbatillon, architecte, a été inauguré le 1" juin 1831. Il se compose d'un seul corps de bâtiment, formant un carré long entièrement couvert et orné d'une fontaine; sa superficie est de 822 m. — Conformément aux dispositions arrêtées par les ordonnances royales précitées, trois rues de 12 m. de largeur ont été ouvertes : la première commence à la rue d'Orléans, et se termine a la rue de l'Épée-de- Bois ; la seconde borde trois façades du marché (voyez les deux articles suivants;; enfin, la troisième, qui comprend une partie de l'ancien passage des Patriarches, a été réunie, en 18VV, a la rue de l'Arbalète.
PATRIARCHES (Rl'F. DES).
Commence 4 la rue d'Orléan», n" 56 et 58 : «ni» à la rue de
l'Fj^-.îe-B '!*, ir II. !.<. dernier impair <•« 5 ; 5a demi, r pair,
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*>. S* longueur est de 143 m. — 13« arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle a été ouverte, en 1830, sur l'emplacement de l'ancienne propriété dite du Patriarche, en vertu des ordonnances royales des 20 septembre 1828 et 2 juin 1830 (voyez l'article précédent). Sa largeur est fixée a 12 m. Le nom qu'elle porte lui a été donné par une décision ministérielle du 21 juin 1844.
PATRIARCHES (RUR DU MARCHÉ-DÉS
Longeant trois façades du marché du même non. Le dernier n* longueur est do 303 m. — 12* arrondissement,
L'ouverture de cette rue a été autorisée par les ordonnances royales des 20 septembre 1828 et 2 juin 1830. Sa largeur est fixée à 12 m. (Voyez l'article du marché des Patriaiiches. ; Sa dénomination lui a été donnée conformément a une décision ministérielle du 21 juin 1844.
PAUL (QUAI SAIXT-).
Commence au quai des Céleslinset à la rue Saint-Paul, n* 1 ; finit an quai des Ormes et à la rue de l'Étoile, n' 3. Le dernlrr numéro est 13. Sa longueur est de 118 m. — 0* arrondissement, quartier de l'Arsenal
Sous le régne du roi Jean, c'était le quai ou port des Barré*. Sous Charles V, on le nommait quai des Ormeteaux, quai de» Ormes. Vers 1430, la partie de ce quai qui commence à la rue Saint-Paul et finit à celle de l'Etoile fut désignée sous le nom de quai Saint-Paul, en raison de l'église placée sous l'invocation de saint Paul, et qui fut détruite au commencement de notre siècle. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 4 août 1838, fixèrent la largeur du quai Saint-Paul à 22 m. L'exécution de ces alignements, déclarée d'utilité publique par une autre ordonnance royale du 3 mars 1847, a eu lieu immédiatement par voie d'expropriation. Les propriétés riveraines sont alignées.
Prés de l'endroit où aboutit la rue Saint-Paul était autrefois la porte Barbetu-sur-l'laue, d'où partait une muraille flanquée de tours carrées. Cette muraille remonLiit sur le bord de la rivière jusqu'à l'endroit où débouche actuellement le fossé de l'Arsenal. A l'angle formé par ce fossé et le cours de la Seine était une tour ronde qu'on nommait Tour de Billy ou de l'Écluse, qui a subsisté jusqu'en 1538, époque où elle fut détruite par la foudre qui enflamma les poudres que contenait cet édifice; l'explosion fut terrible, et se fit sentir jusqu'à Corbeil.
PAUL (RUE MEUVE-SAWT
Commence à la rue du Petit-Muse, n" 17 et 10 ; finit à la rue Saint-Paul, n** 18 et 30. Le dernier impair est 35 ; le dernivr pair, 1«. Sa longueur est de 188 m. — 0' arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Première partie, comprise entre les rues du Petit-Musc et BeautreiUis. — Percée vers 1550, elle a porté le nom de rue des Trois-PistoUts, qu'elle devait à une enseigne.
Deuxième partie, entre les rues BeautreiUis et Saint Paul. — Elle a été ouverte en 1552, sur l'emplacement de l'hôtel de Saint-Maur, depuis appelé l'hôtel des Écuries de la reine Isabeau de Bavière, femme deCharles VI. On la désigna sous le nom de rue NeuteSaint-Panl,
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pour la distinguer de la rue Saint-Paul, beaucoup plus ancienne.
Une décision ministérielle du 13 ventôse an VU, signée François de Neufchàleau, fixa la largeur de ces deux voies publiques à 9 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d une ordonnance royale du 4 août 1838. En 1841, ces deux parties ont été réunies sous la seule et même dénomination de rue Neute-Saint-Paul. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
PAL'L (rue saint-).
Commence aux quais Saint-Paul, n* 3, et des Céleatins, n* 32 ; finit à la rue Saint-Antoine, n" 140 et 142. Le dernier imp.ûr est 55; le dernier pair, 44. Sa long ;eur est de 381 m. — 0« arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Celte rue, complètement bâtie sous le règne de Charles V, doit son nom à l'église Saint-Paul, qu'on > voyait encore avant la révolution. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de NeuJchàteau, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 12 m. Une ordonnance royale du 10 mars 1836 porte sa largeur à 13 m. Les maisons n0' 37, 20, 22, 24, 2*. et 32 sont alignées.
Les propriétés portant les n°« 30 et 32 occupent aujourd'hui une partie de l'emplacement de l'ancienne église Saint-Paul. Ce n'était d'abord qu'une chapelle sous le titre de Saint-Paul. Saint Éloi la fil bâtir vers l'an 633, sur un terrain destiné à servir de sépulture aux religieuses du monastère qu'il avait fondé dans la Cité. En raison de sa situation hors des murs de h ville, elle prit le nom de chapelle de Saint-Paul-de*- Champs. Cet oratoire fut plusieurs fois détruit par les Normands. Une bulle d'Innocent II, de l'année 1136, fait mention pour la première fois de l'église Saint- Paul, qu'elle qualifie d'eccksia Sancti-Pauli extra ctvitatem. Le quartier au centre duquel s'élevait celle église s'augmenta considérablement sous Charles V. Le prince habitait l'hôtel Saint-Paul; les courtisans vinrent alors se loger près de la demeure royale et y attirèrent une foule de marchands et d'ouvriers. L'ancienne égli>e Saint-Paul, devenue trop petite, fut rebâtie parles libéralités de Charles V. La dédicace eut lieu en 1431, par Jacques du Chastellier, évéque de Paris. On y admirait tes peintures des vitraux de la nef faites par Désaugive?. Parmi les tombeaux élevés dans cet édifice, on remarquait celui de François Rabelais, mort le 9 avril 1553. — Trois mignons de la cour de Henri III, Quélus, Maugiron, tués en duel le 27 avril 1578, et Saint-Mégrin, assassiné par ordre du duc de Guise, le 21 juillet de la même année, avaient été inhumés prés du grand aulH. Le Roi leur fit construire de magnifiques tombeaux, et l'on grava au pied de leurs statues, extrêmement ressemblantes, et qu'on devait au ciseau de Germain Pillon, plusieurs épitaphes très-louangeuses. Nous transcrivons celle qui fut placée sur la tombe de Maugiron. Le poète y fait intervenir les divinités du paganisme :
« La déesse Crprine avoit conçu des cieui, En ce siècle dernier, un enfant dont la vue De flammes et d'éclairs étoh si bien pourvue Qu'Amour, son fils aine, en devint envieux. Chagrin contre son frère et Jaloux de ses yeux, Le gauebe lai creva, mais sa main fut déçue; Car l'autre, qui tfioit d'une lumière aigoe,
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Bleuit plus que devant les hommes et les dieux. Il rient en soupirant s'en cotnplaindrc à sa mère : Sa mère s'en moqua; lui, tout plein de colère, La Parque supplia de lui donner confort. La Parque, comme amour, en deviui amoureuse; Aussi Maugiron glt sous cette tombe ombreuse, Et vaincu par l'Amour et vaincu par la Mort. »
Lorsqu'on apprit à Paris la mort des Guises, assassi nés à Mois, le 27 décembre 1588, par ordre de Henri III, le peuple, que les prédications des moines avaient rendu furieux, courut à Saint-Paul et détruisit les tombeaux deÇuélus, Maugiron et Sainl-Mégrin, disant: « nu' il n appartenait pas à ces méchants, morts en reniant Dieu, sangsues du peuple et mignons du tyran, d'atoir ni brates monuments et si superbes en l'église de Dieu, et que leurs corps n'étoient pas dignes d'autre parement que d'un gibet. »
L'homme au masque de fer fut également enterré à Saint-Paul, le 20 novembre 1703, à quatre heures après midi, sous le nom de Marchiali. Son enterrement coûta iO livres.
Au mois de juin 1700, on déposa dans le cimetière de cette église les ossements de quatre individus trouvés enchaînés dans les cachots de la Bastille, et on leur éleva un monument sur lequel fut gravée celte inscription : « Sous les pierres mêmes des cachots où elles « gémissaient vivantes, reposent en paix quatre vicli- » mes du despotisme; leurs os , découverts et recueillis •> par leurs frères libres, ne se lèveront plus qu'au jour » des justices pour confondre leurs tyrans. «—L'église Saint Paul fut supprimée en 1790.
» Séance du primidi , 21 brumaire an 11. — Les co- » mités révolutionnaires de la section de l'Arsenal, des •> Droits de l'Homme et de l'Indivisibilité, viennent an- » noncer au Conseil qu'ils se proposent de conduire à » la Convention tous les ornements et l'argenterie de l'é- » glise Saint-Paul , ainsi que l'arche. Nous porterons » aussi, dit l'orateur, les clefs de Saint-Pierre; le para- » dis est ouvert, nous pouvons tous y entrer. Le Con- » seil applaudit à cette opéraliou philosophique et en » arrête mention au procès-verbal. » (Registre de la Commune, tome 22, page 1 3,30 V.) — Devenue propriété nationale, l'église Saint- Paul fut vendue le 6 nivôse an V, et démolie deux années après. Le culte a été transféré dans l'ancienne église des Jésuites.
A côté de l'église Saint-Paul, ou voyait un vieux bâtiment appelé la" Grange-Saint-Éloi , qui servait de prison publique. Lors des débats sanglants des Bourguignons et des Armagnacs, cette prison, comme toutes celles de Paris à cette époque, fut le théâtre des plus horribles assassinats. Le 12 juin 1418, les égorgeurs, qui s'étaient organisés en confrérie à Saint-Eustache sous le nom de confrérie de Saint-André, assaillirent la prison de Saint-Éloi et massacrèrent les prisonniers. Un seul, Philippe de Yilette, abbé de Saint-Denis, parvint à se soustraire & leur fureur. Il se revêtit de ses habits sacerdotaux, se mit à genoux devant l'autel, tenant en ses mains une hostie consacrée. Les assassins s'arrêtèrent et n'osèrent le frapper; il fut sauvé. — Cette prison , depuis destinée aux femmes, a été supprimée au commencement de la révolution. Ses bâtiments, devenus propriétés nationales, ont été vendus le 25 vendémiaire
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an V, et se trouvent remplacés aujourd'hui par les maisons n0* 38 et 40. (Voir l'article du passage Saint- Pikrre.)
PAIQIETDE-VILLEJLST (bue;.
Commence à la rue de Chaillot, u- 77 et 70; finit au chemin de ronde de l'Étoile. Le dernier impair est 35 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 306 m.— 1" arrondissement, quartier des Cliainps-fvlysées.
Celte rue, dont la largeur est de 12 m., a été ouverte, en vertu d'une ordonnance royale du 18 mars 1836, sur l»s terrains appartenant à MM. Dumoustier, Laurent el Grassal. (Voyez rue îles Bassins.) — /.« hauteur des constructions ni bordure ne doit pus excéder 12 m. Les propriHés n" l, 3,5 et 7 sont soumises it retranchement.
M. Pauquel de Villejusl, avocat, qui avait coopéré à l'ouverture de la rue, est mort à Paris en 1839.
PAVÉ RIE Dl HAIT-).
Commence au quai de Montebello, n" 0 et 11 ; finit aux ruea des Grands-Degrés, n« 10, et de la Bûclierie, n* 2. Le dernier
impair est 3 ; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 28 m.
12' arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle s'appelait, dans l'origine, rue d'Amboise, en raison de sa proximité de l'impasse d'Amboise. Sa dénomination actuelle lui vient de sa grande déclivité.— Une décision ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Par une autre décision du 5 octobre 1818, sa moindre largeur sera portée à 10 m. 50 c, el sa plus grande à 20 m. Les maisons n" 1 et 3 sont alignées.
PAVÉE-Al-MAR AIS [m Ej.
Commence i la rue de Rivoli ; finit aux rues dea Francs-Bour- (çeoia, n" 1, ot Ncuw-Saiiite-Catherine, o' 25. Le dernier Impair est 17 ; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 223 m.
7* arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean.
Cette voie publique, dans la partie qui s'étend de la rue du Roi-de-Sicile à celles des Francs-Bourgeois et Neuve-Sain te-Catherine, louchait aux murailles de l'enceinte de Philippe-Auguste. Bâtie en 1235, on l'appelait alors rue du Petit-ilarivaux. C'était en 1406 ta rue du Petit- Marais. On la nomma rue Pavée au milieu du quinzième siècle. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinette, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 8 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 14 octobre 1838. Cette même ordonnance autorisa le prolongement de la rue Pavée jusqu'à la rue Saint-Antoine, d'après une largéur de 10 m. Ce percement fut immédiatement exécuté. Mais, en vertu du décret impérial du 29 septembre 1854, relatif au prolongement de la rue de Rivoli, les constructions riveraines de cette partie de la rue Pavée ont été expropriées et démolies en 1855. Les maisons situées entre les rues de Rivoli et du Roi-de-Sicile, n" 7, 9, 11, 21, et celles entre les n- 14 et 22 ne sont pas soumises à retranchement.
Au n° 13 est l'hôtel à'Herboutille, connu d'abord sous les noms de Satoisi et de Lorraine.
Celte propriété est célèbre dans l'histoire du règne de Charles VI.— Le 14 juillet 1404, la procession des
— «ii —
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Écoliers suivait la rue du Roi-de-Sicile pour aller à Sainte-Catherine. Un des valets de Charles de Savoisi, chambellan et favori du Roi, ramenait un cheval de l'abreuvoir. Ce domestique le faisait galoper au milii u de ces jeunes gens. Les piétinements du cheval firent sauter de la boue sur le visage d'un écolier, <|ni, jiour se venger, porta un coup au valet. Le domestique appela aussitôt ses camarades il son secours , et tous se mirent à pourchasser les écoliers jusqu'à la porte de l'église. Un des valets eut même l'imprudence de décocher une flèche qui vint se planter dans le mallre-autel, au moment où le prêtre célébrait l'ollice divin.
LTuiversité, à peine instruite de cet événement, ordonna sur-le-champ que toutes les portes des classes fussent fermées. Cette violence produisit tout l'effet qu'elle en attendait. Sur sa requête, le Parlement de Paris lit arrêter Savoisi le 19 juillet iiOi.
Le 22 juillet suivant, le Roi, après avoir ordonné que la maison de son favori serait démolie, le condamna à 1,500 livres d'amende, payables auv écoliers blessés. Pareille gomme dut être complétée à l'Université, moyennant quoi on donna à Sakoisi main-levée de sa personne,et pour le jugement des coupables, le Hui tes renvoie devant les jugea ordinaires, et veut qu'ils soient très-bien punis sf Ion leurs démérites. Trois domestiques tirent amende honorable devant les églises de Sainte- Geneviève, de Sainte-Catherine et île Saint Séveri n, puis ils furent fouettés aux carrefours de la ville et bannis pour trois ans du royaume.
La partie de l'arrêt qui concernait Savoisi fut exécutée avec la plus grande rigueur. La démolition de son hôtel se lit même avec solennité; il fut rasé jusqu'à terre au bruit des trompettes et fanfares.
Deux ans après, ce gentilhomme obtint de Charles VI la permission de rebâtir son hôtel. L'Université s'y opposa avec plus de fureur que jamais, et l'autorité rovale fut encore obligée de céder à celte corporation redoutable. U fallut cent douze ans d'intervalle pour satisfaire sa vengeance et adoucir son aniiuosilé, encore n'accorda-t-elle la permission de rétablir cet éditice que sous la condition expresse qu'il y serait placé une inscription contenant l'arrêt rendu contre Savoisi et la grâce spéciale qu'elle daignait lui accorder.
Cette pierre, qui avait deux pieds carrés, fut enlevée à l'époque de la construction de l'hôtel de Lorraine et trouvée depuis dans des démolitions. Elle a été longtemps scellée dans le mur du jardin de M. Foucault, conseiller d'État.
Voici ce qu'on y lisait :
a Cette Maison deSatoisi, en li04,/ta démolie, et abat n tue par Arrêt, pour certains forfaits etexefa commis » par mesure, Charlts de Savoisi, Chevalier, pour lors » Seigneur et Propriétaire d'icelU Maison, et ses serv i - » teurs, à aucuns Ecoliers et suppôts de l'Université rf.-t » Paris, en faisant la procession de ladite Université, à » Sainte- Catherine du Val des tcoliersprès du dit tien , » avec autres réparations, fondations de Chapelles et » charges déclarées au du A rrit,et a demeurée et abattue » l'espace décent douse ans et jusqu'à ce que la dite » Université, de grâce spéciale et pour certaines cause*. » a permis la réédification d'icelle, atuc charges coniï-
— PaV —
» nues et déclarées es-lettres sur ce faites et passées à \n » dite Uni ic ni lé en l'an lol7. »
L'hôtel de Savoisi fut rebâti par le trésorier JforM. Il |tassa ensuite à la famille Sflrnri.donl il prii le nom; il le portail en l.ï:M, et c'est là que le duc de ïorfolk. ambassadeur d'Angleterre, fut logé pendant le séjoui qu'il fit ù Paris dans le courant de celte année.
Dix ans après, le l'r juin 1343, l'amiral Chabot > mourut. En 15i7, sa veuve vendit ce domaine au siegr de Bellasisc, trésorier de, l'extraordinaire des guerre*, îles mains duquel il passa dans celle* du dut de Lorraine. Les princes de cette maison l'embellirent, le dé corèrenl et lui donnèrent leur nom, qu'il conserva raênj. quelque temps après avoir été acquis par les famille^ Jksmarets et d' Herboutille.
Au n" 2i est Vhôif l Lamoignon. Il fut construit dan* la seconde partie du seizième siècle sur cinq place* de la culture Sainte Calherine, que les chanoines de Sainte Catherine et de Saint-Victor avaient obtenu permission d'aliéner en l.'iio.
(I fut acquis en 1581 pour le duc d'Angoiiléine, filnaturel de Charles IX et de Marie Touchet. a Le line d'Amioulènie, tlit Talicmaut des Réaux, aurait été |)lus grand homme de son siècle s'il eut pu se défaire de l'humeur d'escioc que le diable lui avait donnée, u Ouand ses gens lui demandaient leurs gages, il (eur disait : « C'est à vous de vous pourvoir. D'ailleurs, quatre rues aboutissent à l'hôtel d'Aiigouléme, vous êtes ej: beau lieu, profitez-en si vous voulez, o L'hôtel du due d'Angouléme était occupé en 1022 par son (ils le comte d'Alais. Chrétien-François de Lamoignon l'acheta eu 1681, y mourut le 7 août 1709, et le transmit a se* descendants. De Lamoignon eut pour amis Bourdaloue, Boilcau. Racine et Regnard. Là naquit, fut élevé et habita longtemps le vertueux Malesherbes, défenseur de Louis XVI, guillotiné le 22 avril 1798. Son hôtel mérite le respect des hommes de bien. .
PAVF.K-SA1M A M) RI (ri e)
Commence au quai des Grands-Augustin*, n" 33 et 35: fini: à la rue Saint-Audrv-diLvArts, n*" SS et 40. Le deniu-r iin|<air
est 10 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 148 m. II'
arrondiiai'iiH'Ut, quartier do l'Écok^dii-iJccIctine.
Dès le treizième siècle, elle était connue sous relie dénomination. Au seizième siècle, on l'appelait rue Par ée-d' Andom Iles. — Une décision ministérielle du 4 floréal an Mil, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m., Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance rovnle du U août 18U. Les maisons u" 18 et 20 sont alignées.
1>A\ ICLONS PASSAGE DES).
Commence a la rue de Beaujolah-Palaâs-Rojral, n"* 6 et 8; flnit a la rue Ni:uve-dL«-Petiu-Cliamp«, n» 5. — a* amxidi**mi-iit, quartier du l'alaû-ttoya).
Ce passage appartenait à M. le comte Dervilliers, qoi l'avait fait bâtir vers l'année 1820. Il lire son nom des deux pavillons qui font face à la rue de Beaujolais. La disposition de ce passage a été changée il y « plusieuBs années pour faciliter sou débouché dans la me Neuvedes-Petihs-Champs, en face de la galerie Cofbert
— PAX — PAVILLONS (ai e des trois-).
Commpnce a la rue de* Francs-Bourgeois, n" 6 ni 8 ; finit a la rue du l'arc-Royal, n* 21. Le dernier impair est 11; te dernier pair, 16. Su longueur est do 107 in. — 8* arroudisVmvjil, quartier du M^rai*.
Ce n'était anciennement qu'un chemin qui traversait le terrain de Sainte-Catherine. Eu 1545, ou l'ap|»elait rue de la Culture-Sainte-Catherine ; elle se prolongeait alors depuis la rue des Francs-Bourgeois jusqu'à la rue des Juifs, sous le nom de rue des Valet*. Cette partie u été supprimée en 1604. Au milieu du seizième siècle, on lui avait donné le nom de rue de Diane, en l'honneur de Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois, maîtresse du roi Henri H. Saint-Foix, d'après Brantôme, trace ainsi le portrait de la duchesse de Valentinois : « Elle avait les cheveux, extrêmement noirs et l>uuc!ès, la peau très-blanche; les dents, la jambe et 1rs mains admirables, la taille haute et la démarche noble. Elle ne fut jamais malade. Dans le plus grand froid, elle se lavait le visage avec de l'eau de puits, et n'usait jamais d'aucune pommade. Elle s'éveillait tous les matins ii six heures, montait à cheval, faisait une ou deux lieues, et venait se mettre dans son lit, où elle lisait jusqu'à midi. Elle répondit un jour à Henri II, qui voulait reconnaître une tille qu'il avait eue d'elle : « J'étais de » naissance à avoir des enfants légitimes de vous ; j'ai été » votre maîtresse parce que je vous aimais, je ne souffrirai pas qu'un arrêt me déclare votre concubine. »
— Les courtisans, qui avaient été longtemps dans l'adoration devant elle, lui tournèrent le dos, suivant l'usage, dès que Henri II fut à l'extrémité, et Catherine de Médicis lui envoya l'ordre de rendre les pierreries de la couronne et de se retirer dans un de ses châteaux.
— «Le roi est-il mort? » demanda-t-elle à celui qui était chargé de celte commission. — « Non, madame, » répondil-il, mais il ne passera pas la journée. — Eh » bien! répliqua-t-ellc, je n'ai pas encore de maître, et » je veux que mes ennemis sachent que je ne les crains » pas^Si j'ai lu malheur de survivre longtemps au roi, » mon cœur sera trop occupe de sa douleur pour que je » puisse être sensible aux chagrins et aux dégoûts qu'on » voudra nie donner. » — La duchesse de Valenlinojs mourut le 20 avril 1566, âgée de 66 ans 3 mois et 27 jours. Elle avait ordonné par son testament qu'on exposa* non corps dans l'église des Filles-Pénitentes. »
— Le peuple oublia la belle duchesse, et la rue de Diane fut bientôt désignée sous le nom des Truis-Parillons, eu raison d'une maison située à l'angle de cette rue et de celle des Francs-Bourgeois, et qui se faisait remarquer par ses trois pavillons. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinette, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en v ertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les maisons n<" 1, 3, et les deux bâtiments qui sont sur le môme coté près et au delà de la rue Barbette sont à l'alignement.
PAXENT (ncE SAUT-).
Commence a la rue Dailly, n" 1 et 2; Unit à la rue Conté, n** 1 et 3. Le durnjer impair est 11 ; le dernier pair 14. Sa longueur est de 82 m. — e* arrondissement , quartier Saint-Martin-des-Cliamps. .
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Une décision ministérielle du 18 février 1851 a réuni la rue Saint-Maur- Saint-Martin à lu rue Saint-Paxent. Ces deux voies publiques furent formées vers 1780 sur les terrains dépcuduuidii prieuré de Saint-Marlin-des- Champs. (Voyez Mahtin— - place de l'Ancien-Marché- Saint-.j Une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Montesquiou, et une ordonnance royale du 14 janvier 1829, ont fixé la largeur de ces deux rues à 6 m. Les maisons du coté des numéros pairs sont alignées.
Saint Maur, célèbre disciple de saint Benoît et abbé de Olanfeuil, mourut en 58V.
Iji châsse de saint Patent était déposée dans l'église du prieuré de Saint-Martiu-des-Chauips.
imykmwj (HUE).
Commence aiu rues do» Francs-Bourgeois , n* 1, et Neuve- Sainie-Cailieriiie, n* 22; linità la me du Paic-Roral, n- 18 et 15. Le dernier impair eu 15; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 171 m. — 8' arroutiissement, quartier du Vitrait.
De Chuyes la nomme rue PayelU; le Tableau des rues de Paris, par Vaileyre, rue Pareil*, et dans le procès-verbal de 1636, rue Païenne. Nous croyons que 6a dénomination lui vient d'un nommé PayelU, qui y lit construire uue des premières maisons. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an V1U, signée Oui nette, lixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du IV octobre 1838, cotte largeur sera portée à 10 m. U*s maisous n0' 7 et 15 sont alignées; les autres du même côté ne sont soumises qu'à un faible retranchement. Les propriétés du coté des numéros pairs devront reculer de 1 ui. 75 c.
PECQtAY (PASSAGE).
Commence h la tue des Blancs-Maiiteaux, n" 3<i et 36 ; tin il & la rue de Raubuteau , n- 5 et 7. Le dernier impair eit 17; le dernier pair, 12. Sa longueur eU de 8 J m. — 7» an ondissetneat, quartier du Mont-dc-j-iéti!.
En 1300, c'était la rue Perenelle-de-SainiPol. Son nom de Pecquay n'est qu'une altération de celui de Jean delà Haie, dit Picquct, qui y possédait une maison. Elle a aussi porté le nom de Sot ion et celui de cul-desac des Blancs- Manteaux. — Une décision ministérielle du 10 mai 1813, signée Monlalivet, fixa la largeur de l'impasse à 7 m. Celte largeur devra être portée à 8 m. en vertu d'un décret du Président d* la République, L. N. Bonaparte, du 13 février 1852. Les constructions riveraines sont soumises à retranchement. — Lapai lie du passage qui s'étend de l'extrémité de l'iinpas*e à la rue de Hambulcau n'est pas reconnue voie publique.
PEINTRES (IMPASSE DES
Sitjaée dans la rue Saini-Dwii», entre les n" 216 et 218. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, a. Sa longueur e»t de W m. — o' arrondi&aement, quartier de la Poric-Saûn-Dcni».
On la désignait au commencement du quatorzième siècle sous le nom de ruelle de l'Arbalète, qu'elle devait à une propriété aiusi appelée. Les enfants de Gilles le peintre possédaient cette maison en 1303. En 1365, c'était la ruelle sans Chef, dite des Élûtes, puis de l'Ane- Payé. Avant 1806, on la nommait de la Porte-aux-Peintret, parce qu'elle est située près tle l'endroit où l'on voyait l'ancienne porte de l'enoriote de Philippe-Augtwto.
PEL
Bâtie vers Tannée 1200, cette porte fut démolie en 1535. — Une décision ministérielle du 24 octobre 1807, signée Cretet, fixa la largeur de cette impasse à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur devra être portée à 10 m. Les constructions du côté des numéros impairs devront reculer de 5 ni. 50 c. à 6 m. 50 c. ; celles du coté opposé, de 2 m. 55 c.
PÉLAGIE (prison de sainte ).
Située dan» la me de la Clef, à l'angle de la rue du Puiu-del'Ermite. — 13' arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
C'était autrefois une communauté religieuse fondée, en 16G5, par madame Beauharnais de Miramion. On y renfermait les filles et femmes débauchées. Celles dont la conduite devenait meilleure y obtrnaient un asile séparé. Les bâtiments babités par les premières portaient le nom de Refuge; les autres étaient connus sous le titre de Sa in te- Pélagie. On sait que sainte Pélagie fut comédienne à Antioche et devint, au cinquième siècle, illustre par sa pénitence. Cette maison religieuse fut supprimée vers 1700. Quelque temps après, les bâtiments furent transformés en une prison, qui a été concédée au département de la Seine, en vertu d'un décret du 9 avril 1811. On y voyait encore, il y a quelques années, dans l'aile à droite, au deuxième étage, la chambre dans laquelle fut enfermée, pendant la révolution, madame de Beauharnais, depuis impératrice des Français.
C'est aussi dans cette même partie des bâtiments que le poète Déranger a subi la détention à laquelle il avait été condamné, sous la Restauration, à l'occasion de ses immortelles chansons.
Les condamnés politiques y furent longtemps confondus avec tous les autres prisonniers; mais, en vertu d'une ordonnance de police du mois de mars 1828, on leur affecta un quartier séparé. Les débiteurs contraints par corps ont été aussi détenus dans cette maison jusqu'en 1835, époque à laquelle ils ont été transférés dans la prison spéciale qui a été construite pour eux rue de Clichy. La superficie de la prison de Sainte-Pélagie est de 6,248 m.
PELEE (impasse).
Située dans la petite rue Saint-Pierre , eotre les n" 38 et 30. Le dernier impair e»t 15 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 172 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
On l'appelait, en 1750, ruelle Pelée. Elle devait probablement cette dénomination à un propriétaire riverain. Il n'existe point d'alignement arrêté pour cette impasse, dont la largeur actuelle est de 2 m. 50 c. à 4 m.
PÈLERINS-SAINT- JACQUES (rue des).
Commence a la rue Saint-Jacques-l'Hôpital, nM 7 et 0; Anit à la rue de Mondétour, n- 30 et 32. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, k - Sa longueur est de 34 m. — 5* arrondissement, quartier MontorgueiL
Le conseil des bâtiments civils, dans sa séance du 9 décembre 1813, proposa l'ouverture de cette rue sur les terrains provenant du cloître Saint-Jacqucs-l'Hopital. La largeur en fut fixée à 7 m. Le 23 du même mois, ce conseil fut d'avis d'assigner à ce percement le nom de rue des Pèlerins-Samt-Jacques. — Par une décision ministérielle du 15 octobre 1814, signée l'abbé de Mon»
PEL
tesquiou, ces diverses propositions ayant été approuvées, la rue fut immédiatement ouverte. La largeur de 7 m. a été maintenue par une ordonnance royale du 29 avril 1839. I.es propriétés riveraines sont alignées.
La dénomination assignée a cette rue rappelle l'hôpital qui avait été fondé pour recevoir les pèlerins à leur relourde Saint-Jacques de Coinposlelle. (Voyez Jacqiesl'Hôpital — rue Saint .)
PÉLICAN (RUE DU
Commence a la rue de Grenelle-Saint-Honoré , n** Il et 13; finit à la rue Crou-dea-Petits-Cliamps, n" 8 et 10. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longuotfr est de 02 m. — V arrondissement, quartier de la Banque.
Hors des murs de l'enceinte de Paris sous Philippe- Auguste, cette rue était entièrement construite en 1305. Elle commença vers 1313 à servir de repaire aux filles publiques; on lui donna alors une dénomination Iroj» indécemment en rapport avec les malheureuses qui en faisaient leur séjour pour être rappelée ici : il suffit de savoir qu'on a fait de ce nom celui de ruedu Pélican. Vers la fin du dix-huitième siècle, on l'appela rue Purgét, lorsqu'on en chassa les tilles publiques, ensuite rue de la BarrUre-des-Sergents, en raison de sa proximité de cette barrière. Depuis 1806, elle a repris la dénomination de rue du Pélican. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 novembre 1832. Depuis 1813, celte rue a été considérablement élargie. Les maisons n" 3, 5, 11, 6, 8 et 10 sont alignées.
PELLETERIE (rue DE La).
Commence à la rue de la Cité, n* 2 ; Unit i la rue de la Bsrillerie, n* 1. Le dernier impair est 23. Pas de numéro pair; ce coté est bordé par le Marcbé-aux-Fleurs. Sa longueur est de 145 m. — 9* arrondissement, quartier de la Cité.
Cette rue bordait autrefois la rivière. Les Juifs l'habitaient au douzième siècle. Après leur expulsion, dithuit propriétés qui leur appartenaient furent cédées, en 1183, par Philippe-Auguste, moyennant 73 livres de cens, aux pelletiers, qui vinrent y exercer leur industrie le long de la rivière. Cette voie publique prit à cette occasion le nom de la Pelleterie.
« Édit du Roi, de septembre 1786. — Il sera pro- » cédé à la démolition des maisons de la rue de la Pel- » leterie, sur le bord de la rivière, à la place desquelles » maisons il sera édifié un nouveau quai avec un pa- » rapet d'alignement à celui du quai de l'Horloge, etc. •
« Au palais des Tuileries, 18 avril 1811. — Napo- » léon.... Article 1". Notre décret du 10 février 1808. » qui prescrit aux propriétaires de terrains et bâtiments » bordant le marché aux Fleurs de notre bonne ville de » Paris de construire leurs façades sur des formes ré- » gulières et dont les plans auront été approuvés par » notre Ministre de l'Intérieur, est rapporté.... »— Une décision ministérielle du 13 brumaire an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 30 mai 1847 ont déterminé l'alignement de la rue de la Pelleterie, en lui donnant 8 m. de largeur entre les maisons et la bordure du marché aux Fleurs.
PEN
PENTEMONT (TEMPLE DE).
Situé rue de Grenelle-Sainl-Gcrmain, n* 104. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Gennain.
C'était l'église de l'abbaye Notre- Dame-de- Pentemont. Celle abbaye fui fondée, en 1217, par Philippe de Dreux, évôque de Beau vais, pour des religieuses bénédictines. Leur couvent était construit sur le versant de la montagne de Saint-Symphoricn, prés de Beauvais. En raison de cette situation, elles étaient appelées religieuses de Pente-Mont. Les débordements de la rivière ayant dégradé leurs bâtiments, ces religieuses furent obligées de se réfugier, en 1640, dans un des faubourgs de Beauvais; des lettres patentes du mois d'août 1672 leur accordèrent la permission de venir à Paris. Elles achetèrent de l'hôpital général le couvent des religieuses du Verbe-Incarné, situé dans la rue de Grenelle, et dont l'établissement avait eu lieu en cet endroit dans le courant de l'année 1644. Ce couvent avait été supprimé en 1671. L'église de l'abbaye de Pentemont fut reconstruite en 1755. Cette abbaye, supprimée en 1790, devint propriété nationale. Une portion des terrains (2,803 m. 52 c.) fut vendue les 29 prairial an XI et 23 frimaire an XII, en imposant aux acquéreurs l'obligation de fournir sans indemnité le terrain nécessaire à l'ouverture d'une rue en prolongement de celle de Bellechasse. Le surplus de ce domaine fut réservé par l'État. Une décision consulaire du 12 frimaire an XI affecta l'église au culte protestant; mais un décret impérial du 9 germinal an XIII porte : « Article 1". D'ici » au 1er messidor, le couvent de Pentemont sera évacué » et les papiers qui y sont renfermés seront transportés » ou à la Sorbonne ou dans des collèges appartenant >» au Pry tance ou à l'État. — Art. 2. A dater du 1" nies- » sidor le couvent de Pentemont sera disposé en caserne » et les dispositions faites pour que la garde impériale » y soit établie au 1" vendémiaire an XIV.... Signé » Napoléon. » — L'église de Pentemont fut occupée par le service du ministère de la Guerre jusqu'en 1842. En vertu d'une loi du 5 août 18H, elle a été cédée à la Ville de Paris pour être affectée au culte réformé. D'importantes réparations, s'élevant à près de 100,000 fr., ont été faites à cet édilicc, dont l'inauguration a eu lieu le 8 novembre 1846. Les autres bâtiments de l'ancienne communauté sont encore affectés à un quartier de cavalerie.
PENTI1IÈVRE (rue db).
Commence a la rue de la Ville-TÉvêque, dm 63 et 65 ; finit a 1* rue du Faubourg-Saint-Honoré, n** 124 et 120. Le dernier impair est 65 ; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 374 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
En 1690, c'était le chemin des Marais. En 1734, on u'y voyait point encore de constructions. En 1750, on l'appelait rue du Chemin-Vert. Dans un acte de 1767, elle est désignée sous le nom de rue Bergère. En 1775, c'était la rue Verte, puis Grande rue Verte. Une décision ministérielle du 1" messidor an XII, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 in. En vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1836 , cetle largeur devra être portée â 12 m. Conformément à une ordonnance royale du 4 novembre 1846, elle reçut le nom de rue de Penthiècre. De 1848 à 1852 elle re-
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prit la dénomination de Grande rue Verte. Les maisons n»« de 7 â 19 inclus, de 25 à 31 , 22 , 30 cl 38, sont
alignées.
La maison n* 26 a été habitée par Franklin. — C'est aussi dans cette rue que demeurait Lucien Bonaparte avant le 18 brumaire.
Louis-Jean-Marie de Bourbon, duc de Penthièvre, naquit à Rambouillet le 16 novembre 1725. Dès son jeune âge, il montrait les dispositions les plus heureuses. A la mort de son père, le comte de Toulouse, il devint, en 1737, grand amiral, grand veneur, gouverneur de Bretagne. En 1743, il combattit avec valeur h la journée de Deltingue, puis à la bataille de Fontenoi, où il commanda en qualité de lieutenant-général. Les Anglais ayant tenté une descente en Bretagne, le duc «le Penthièvre y fut envoyé pour mettre les cotes en état de défense et tenir tète à l'ennemi. Là se terminèrent ses services militaires : le reste de son existence fut rempli par les douceurs de la vie privée et les soins de la bienfaisance. La mort de son épouse, la princesse de Modène, et la fin prématurée de son fils, le prince de Lamballe, ajoutèrent â la tristesse habituelle du duc de Penthièvre. Les malheurs de la famille royale, la mort tragique de sa belle-fille, empoisonnèrent ses derniers jours. Il mourut â Vernon, le 4 mars 1793. Son corps fut déposé à Dreux. Par un ordre du Comité de salut public, le tombeau de ce prince vertueux, de cet homme de bien, fut profané, et les dépouilles qu'il renfermait furent jetées dans une fosse commune.
PÉPINIÈRE (Rl'K de la).
Commence aux rues de l'Arcade, n° 67, et du Rocher, n* 1; finit à la rue du Faubourg-Saint-Honoré, n- 146 et 168. Le dernier impair est 105 ; le dernier pair, 130. Sa longueur est de 1,023 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle a été tracée, vers 1782, sur les terrains faisant partie de la pépinière du Roi. La partie comprise entre les rues du Faubourg-Saint-Honoré et de Courcelles a porté le nom de rue Neute-Saint-Charles. — Une décision ministérielle en date du 12 fructidor an V, signée François de Neufchiteau, fixa la moindre largeur de celle voie publique à 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 9 février 1848. Les propriétés n" 95 , 4 , de 8 à 20 inclus , de 42 à 52, 58, 60, de 64 â 112, 120 et 122, ne sont pas soumises à retranchement.
Au n" 34 est une caserne d'infanterie qui a été occupée primitivement par les gardes françaises. Sa superficie est de 7,515 m. 20 c.
PERCÉE-SAINT-ANDRÉ (rue).
Commence à la rue de la Harpe, n** 36 M» et 38; finit à la rue Hautefcuille, nn 3 et 5. Le dernier impair eat 13 ; le dernier pair, 16. Si longueur est de 104 m. — 11' arrondissement, quar-
Le cartulaire de Saint-Germain la désigne, en 1262, sous le nom de Vicus Perforatus. Dans plusieurs actes du siècle suivant, elle est appelée rue Percée dite des Deux- Portes. Cette dernière dénomination lui était commune avec la rue du Cimetière-Saint-André-des-Arts (aujourd'hui rue Suger;, dont elle ferme le prolongement—Une décision ministérielle du 23 prairialan VU. signée François de Neufchàteau, fixa la largeur de la rue
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Percée à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840, cette largeur devra être portée à 10 m. La
maison n° 10 est seule à l'alignement.
PKRCÉE-SAraT-AKTOlftE rie).
Commence » ta rue Charlemagne, n" 18 et 20 ; finit à la rue Saint-Antoine, n- 00 cl 93. Le dernier Impair M 9 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 10* in. — V arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Le poète Guillot l'appelle rue Percié. Dans le rôle de 1313, c'est la rue Percie'e. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchateau, fixa la largeur de cette vote publique à G m. En vertu d'une ordonnance royale du 10 novembre 1830, cette largeur sera portée a 10 ni. Les propriété» du côté des numéros impairs devront reculer de 3 m. 40 c. à k m. 40 c; celles du côte oppose, de 2 m. 30 c. à 4 m.
PERCHE (bue Di'k
Commence 4ît rue Vleille-du-Temple, n* 107 et 100; finit à I* rue Cbarlot, n* 9. Le dernier impair eat 18; le dernier pair, 16. Sa longueur est do 119 m. — 7* arrondissement , quartier du Mont-de-Piété.
Ouverte en 1030, celte rue porte le nom d'une de nos anciennes provinces de France. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de cette voie publique à 9 m. Celte largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 0 août 1844. La maison n* 13 est alignée; les autres propriétés devront reculer de 1 m. à 1 m. 40 c.
PERCIER (AVESriîE).
Commence à la rue de la Pépinière, 0**94 et 96] finit à l'avanue de Munich. Pas de numéro impair; le dernier pair est 6. Sa longueur cal de 146 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Formée lors de la construction de l'abattoir du Roule, cette avenue n'est pas encore classée parmi les voies publiques de Paris. 8a largeur est de 24 m. 80 c. Elle a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844.
Charles Percier, architecte, membre de l'Institut, né à Paris le 22 août 1704, obtint a 22 ans le premier prit d'architecture. Voici les litres des principaux ouvrages publiés par Percier, qui eut pour collaborateur H. Fontaine : 1* Palais, maisons et autres édifiées modernes, dsssinés à Rome (1798); 2e Choie des plus célèbres maisons de plaisance de Rome (1809); 3» Recueil de décorations intérieures (1812); 4" Arc de triomphe des Tuileries, érigé en 1806 ; 5* Résidence* de souverains ;1833). Percier mourut le 5 septembre 1838. En 1840, une médaille a été frappée en l'honneur de cet artiste éminent. Elle porte au revers : A Charles Percier, membre de r Institut, ses élèves, sex amis et les admirateurs de son grand talent et a* son nobl» caractère.
PERCIER (RUE
Commence aux rues Fontaine, n* J3, et de Douai, 1 $ finit a la rue Blanche, n" 82. Paadis numéro. S» longueur est de 116 m.— 2' arrondissement, quartier de la Chatueée-d'Anlin.
Ouverte sans autorisation en 1842, sur les terrains appartenant k M. Riant, elle a été classée au nombre des voies publiques par un décret impérial du 2 mai 1853. Sa largeur est de 12 m. (Yoyez pour l'étymologie l'article précédent.)
— PÈR
PÈRES (passage des petits-).
Commence k la place de» Petite-Pères, nM S et S { doit à li rude la Banque, n" 4 et 6. Le dernier impair eat Si lefatiir pair, 4. Sa longueur eat de 2û m. — 3* srroodissetaea^qtuij r du Mail.
Des lettres patentes du 13 décembre 1777, registre* au Parlement le 19 juin 1779, autorisèrent Mathiai itaquier, maître maçon, entrepreneur de bâtiments, à ouvrir sur l 'en î placement de l'hôtel de la Ferriére, dont il avait fait l'acquisition, un cul de-sac de 22 ptrd* è< lar^e du côté de la rue Neute-tUs-Petits Champs, et ài i'Ipirds à son extrémité du côté de la cour du touwti dw Religieux- Au gustins-Rè formés, dits Petits- Pèrn. Ctss lettres patentes, qui approuvèrent le. traité passé filtre le sieur Pasquier et les Religieux-Augustins, reçurcu; leur exécution au mois d'août 1779, et on donna an nouveau percement le nom de pansage des Pelits-Pim. Une décision ministérielle du 3 fructidor au IX.sigut Chaplal, liva la largeur de ce passage à 7 m. dans look son étendue. En 1H47, la parlie qui commençait à U rw Neuve-des-Petila-Champs a été réunie à la rue de in Ranque. Conformément à un décret du Président d»- in République, L. N. Bonaparte, du 7 février 1830, « ii » passage des Petits-Pères conservera sa largeur ac- » tuelle. »
PÈRES (PLACE DES PETITS
Située au-deTant de l'église Kotre-Damc-des-TIctotre», d'idée Petits-Pires. Le dernier numéro est 9. — 3* arrondi»ment, quartier du Mail.
C'était autrefois la cour du couvent des Religieux* Augustin», dite Petits-Pères. Elle a été élargie en l'tk" Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 7 février 1850, a déterminé l'alignement Jo cette place. Les propriétés nM 3, 5 et 7 sont alignée».
PÈRES (RUE DES PETITS
Commence 4 la rue do la Banque, n* 2, et à la rue de U Fetir lade, u" 6 ; (luit 4 la place des Petits-Pères et 4 la rue Vid<- Gousset, n* 1. Le dernier Impair est 3; le dernier pair, 10. ?» longueur est de Sî m. —9* arrondissement, quartier do Mair.
Longtemps on l'a confondue avec la rue Vidc-Gou>?e1- Elle doit son nom aux Religieux-Augustins dits Pttiu- Pères.— -Une décision ministérielle du 3 fruclidoran lï, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 23 jui'l'.t 1828, ont tlxê la largeur de cette voie publique à 10 m Les maisons n" 0, 8 et 10 sont alignées; celle u" 3 dev„i disparaître en totalité.
PÉRE8 (RUS DBS SAlUTS-}.
Commence aut quai» Malaquais, n' 23. et dé Vohaire,-* 1; finit 4 la rue de GrencUe, nM 10 et 12. Le dernier impair «K *. le dernier pair, "0. Sa longueur est de 090 m. — 10* arrooiv «ornent, les numéros impairs sont du quartier de IsMoss»^ les numéros pair», du quartier du Faubou rf -Sain t-Gersnin-
Son véritable nom est rue Saint-Pierre, en raison oV la chapelle Saint-Pierre qui y était située. Ce nom M changé en celui vie Saint-Père, puis des Saints-Pèm. On voit dans les tilres de Saint-Germain-des-Pré*,^'* portait, ainsi que la rue Saint-Dominique et par raison, le nom de Chemin, puis de ruedes Voehes. D»b.« plusieurs autres litres de la même abbaye, elle est indiquée, avapt le milieu du seizième siècle, sous les no* de rue de la Maladrerie, de [' H&pUal-de-la-ChariM,^
— PÉR
l'Hôtel-Dieu appelé la Charité. Ce nom ne venait pas de l'hôpital de la Charité que l'on voit dans la rue Jacob; il n'était pas construit à celle époque. Elle le devait à un Hôtel-Dieu qu'on avait commencé de bâtir au bord de la rivière, presque vis-à-vis de la rue dont nous nous occupons. Cet établissement est indiqué sur le plan de Saint-Victor, publié par d'IIeuland. Le procèsvcrbal do 1630 désigne cette rue sous la dénomination de rue des Jacobins-Réformés allant de la Charité au Pré-aux-Clercs. On la voit sous le nom île Saint-Père, dès 1643, sur le plan de Boisseau. En 1652, le plan de Gomboust lui donne déjà celui des Saints- Pères. — La moindre largeur de cotte voie publique fut fixée à 8 m. par une décision ministérielle du 18 pluviôse an IX, signée Chaplal. Une ordonnance royale du 29 janvier 1831 a déterminé ainsi qu'il suit la largeur de la rue des Saints-Pères. Depuis le quai jusqu'aux rues Jacob et de l'Université, à 10 m. ; depuis ces rues jusqu'à la rue Saint-Guillaume, à 13 m. 50 c. ; depuis la rue Saint- Guillaume jusqu'à la grande rueTaranne, à 12 ni. 50c. ; et enfin à partir de celte dernière jusqu'à cdle de Grenelle, à 10 m. Les propriétés n°* de 1 à 27 inclus, 37, sont pas 39; 2, 4, partie de 6, de 10 à 30, partie de 60, 64, ne soumises à retranchement.
Au n* 48 a longtemps demeuré Augereau, fils d'une fruitière du faubourg Saint-Marceau ; maître d'armes et simplo carabinier jusqu'en 1787, général de brigade en 1794. Augereau s'immortalisa à Lodi et à Castiglione, et mourut maréchal de France en 1816.
PÉRIER (RIE CASIMIR
Commence à la me Las-Cases et à la place de Bellechassc; finit a la rue de Grenelle, n" 134 et 126. Le dernier impair est 27 \ te dernier pair, 6. Sa longueur est de 166 m.— 10* arrondiasement, quartier du Faubourg-Saint-Germain.
Ouverte en 1828 sur les dépendances des couvents de Bellechasse et des Carmélites (voyez rues de Rellechassk et de Martignac) , elle a été dénommée en vertu d'une décision royale du 15 avril 1839. Sa largeur, qui est de 13 m., a été maintenue par une ordonnance royale du 11 janvier 1845.
Casimir Périer naquit à Grenoble le 12 septembre 1777; il fut président du Conseil des ministres depuis 1831 jusqu'à sa mort, arrivée le 16 mai 1832.
PKMGNON (rce).
Commence a l'avenue doSftW, n* 48; Unit an chemin de ronde de Sèvres, Ledernier Impair eat 9. Pas de numéro pair. Sa longueur est de 37 m.— 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Première partie, comprise entre l'avenue de Breteuil et la rue Bellart. — Ouverto en 1820, elle reçut le nom de M. Pérignon, alors membre du Conseil municipal do Pnris. (Voyez rue Barthélémy.) Sa largeur, qui est de
10 m.» a été maintenue par une ordonnance royale du
11 décembre 1845.
Deuxième partie comprise entre la rue Bellart et le chemin de ronde,. — Elle est indiquée sur le plan de Yemiquet, mais sans dénomination. Sa proximité delà barrière des Paillassons lui fit donner le nom de rue des Paillassons. Elle a été élargie en 1844. Une ordonnance royale du 11 décembre 1845 a fixé sa largeur à 10 m Cette voie publique a été réunie à la rue Pérignon -eu vertu d'une décision ministérielle du 8 janvier 1850.
— PÉR
Les propriétés riveraines sont alignées.
PÉRIGUEUX (RUE DE
Commence à la me de Bretagne, n" 8 et 10; finit aux ruea Saint-Louis, n** 83 et 85. Le dernier impair eat 15; le dernier pair, 4. 8a longueur eat de 67 m. — 6* amndis^ment, quartier du Temple.
Cette rue, alignée en 1626, s'arrêtait alors à celle de Normandie. En 1697, il fut ordonné qu'elle serait prolongée jusqu'à la rue Boucherat (aujourd'hui rue Saint- Louis), et qu'elle porterait dans cette partie le nom de rue Le Tourneur. Jean-Baptiste Le Tourneur, conseiller de ville, était échevin en 1695, sous la prévôté de Claude Bosc. On ne se conforma pas à cette disposition, et dans toute son étendue, cette voie publique prit le nom de Pe'rigueux, ancienne capitale du Périgord. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Ronaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, cette largeur dev ra être portée à 10 m. La propriété n° 2 est seule soumise à retranchement.
PERINE [IXSIITLTIOS SAIYTB-).
Située rue do CUaillot, n* 99. — des Cliamps-Élysées.
Des religieuses chanoinesses de l'ordre de Saint-Augustin, établies en 1638 àNanlerre, furent transférée» à Chailloten 1659. Celle translation ne fut autorisée par lettres patentes qu'au mois de juillet 1671. Cet établissement, appelé d'abord abbaye de Sainte-Geneviève, puis connu sous le nom de Notre-Dame de la Paix, prit la dénomination de Sainte-Périne, lorsqu*enl746on réunit à cette communauté l'abbaye de Sainte-Périne de La Villette. Celte maison religieuse fut supprimée en 1790. Devenue propriété nationale, elle fut vendue le 11 pluviôse an V. On y établit en 1801 une institution dont nous allons rappeler ici l'origine.
Un homme de bien, Chamousset, avait formé le projet de créer un asile où les personnes âgées ou infirmes seraient reçues moyennant une pension ou le versement d'un capital. Le plan de ce philanthrope ne se réalisa pas durant la v ie de l'auteur, mais il futexécutéen 1801 par la spéculation privée.
Un édit de 1749 avait essayé de réprimer les abus que peuvent faire naître des établissements de ce caractère ; des formalités préalables, des obligations utiles et conservatrices avaient été imposées à ceux qui voulaient les former, en même temps qu'on assurait aux personnes qui traitaient avec eux toutes les garanties qu'elles avaient le droit d'exiger.
Un décret du 17 janvier 1806 fit revivre les principales dispositions d'une loi si sage, qui n'était plus observée, et soumit ces établissements à la surveillance du gouvernement.
Les commissaires nommés pour l'examen de l'institution formée en 1801 n'y trouvèrent pas les garanties nécessaires pour l'engagement contracté avec les 175 personnes qui l'habitaient. Trois décrets dépossédèrent ceux qui avaient fondé cette maison et qui manquaient de moyens pour la soutenir ; ils chargèrent l'administration des hospices de la diriger à l'avenir.
L'Institution Sainte-Périne reçoit aujourd'hui des
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p 'nonnes îles deux fc\p> à a' es au moins de 60 ans. On y est admis moyennant une pension de 600 fr. ou un capital proportionné à l'âge, capital fixé à 5,411 francs pour 60 ans, et décroissant avec l'âge. Les pensionnaires habitent des chambres ; leur chauffage, leur éclairage et leur habillement sont à leur charge. Le nombre des pensionnaires est de 193.
La superficie de cet établissement, dans lequel se trouvent de vastes jardins, est considérable. Les bâtiments ont 2,002 m., et les terrains, 39,281 m. 50 c. ; en totalité, 41,283 m. 50 c.
PERLE i.i K DE LA;.
Commence à la rue de Thorigny, n* 1 ; finit à la rue Vieilledu Temple, n" 78 et 80. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 128 m. — 8' arrondissement, quar- Uer du Marais.
Ouverte en 1656, on l'appelait rue de Thorigny (voir cet article). — « Le nom qu'elle porte aujourd'hui, dit Sauvai, vient d'un tripot quarrë qui a passé longtemps pour le mieux entendu de Paris. » Piganiol ajoute que c'était la perle des tripots. Jaillot prétend qu'il eût été plus simple et plus vrai de dire que c'était l'enseigne de ce jeu de paume. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée La place, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837, sa largeur devra être portée h 12m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement
PERNELLE (non).
Commence a la rue Saint-Bon ; finit à la rue de la Vieille-Monnaie et au boulevard du Centre. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 137 m.— Les n- 1, 3, 2 et 4 sout du 7« arrrondissemeut , quartier des Arcis; le surplus des deux cotes, 6* arrondissement, quartier des Lombards.
Première partie, comprise entre la rue Saint-Bon et la rue Saint-Martin. — Dès 1250 on la connaissait sous le nom de ruelle Saint-Hou, en raison de la chapelle Saint-Bon qui se trouvait vis-à-vis de cette ruelle. En 14'*0, elle prit d'une enseigne la dénomination de rue de la Lanterne. — Une décision ministérielle du 1" messidor an XII, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 rn. Cette largeur devait être de 8 m., en vertu d'une ordonnance royaledu 16mai 1833; mais, conformément à un décret impérial du 19 février 1853, elle a été portée à 10 m. au moyen de l'expropriation des maisons riveraines. La rue de la Lanterne a été réunie à la rue Pernelle en 1855.
Deuxième partie, comprise entre la rue Saint-Martin et celle Nicolas- Flamel. — Elle a été percée par voie d'expropriation, en vertu du décret impérial ci-dessus indiqué du 19 février 1853. Sa largeur est de 10 m.
Troisième partie, depuis la rue Nicolas-Flamel jusqu'à la rue de la Vieille- Monnaie. — Le terrain sur lequel cette voie publique a été construite s'appelait Marivas, en 1254 et 1273. Dés l'année 1300, elle se nommait le Petit-Marivaux. Enfin on l'appela Petite rue Maritaux. — Une décision ministérielledu 28 brumaire an VI, signée Lelotirneux, fixa à 6 m. la largeur de cette rue, qui fut fermée à ses deux extrémités, en vertu d'un aêrrtê du préfet de police du 25 juin 1812. Une ordonna nce royale du 9 décembre 1838 porta sa largeur a 10 m.
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En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Ilonaparte, du 18 février 1851, la Petite rue Marivaux fut appelée rue Pernelle, du nom de la femme de Nicolas Flamel, auquel nous avons rendu hommage à l'article consacré à ce bienfaiteur des pauvres. — Un décret impérial du 19 février 1853 maintint la largeur de 10 m , mais modifia le tracé de 1838 et prescrivit l'expropriation des maisons riveraines. Ce décret reçut immédiatement son exécution. Aujourd'hui, les propriétés bordant la rue Pernelle sont alignées, à l'exception de la maison n° 12, et de celle à la suite qui seront expropriées.
PERPIGNAN (nus de).
Commence à la rue des Marmousets, n*" 15 et 17; finit à la rue des Trois-Canettes, n* 8. Le dernier impair eat 0; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 57 m. — 9' arrondissement, quartier de la Cité.
Cette voie publique existait au commencement du treizième siècle et portait le nom de rue Charauri. Sa dénomination actuelle lui vient du jeu de paume de Perpignan. — Une décision ministérielle du 13 ventOse an Vil, signée François de Neufchàteau, a fixé la largeur de celte voie publique à 6 m. Les maisons situées aux quatre encoignures de la rue de Conslantine sont alignées.
PERREE (non).
Commence a la rue Caffarelli et i la place de la Rotondedu -Temple ; finit a la rue du Temple, n* 162. Un seul impair qui est 3. Sa longueur est de 179 m. — 0* arrondissement, quartier du Temple.
Elle a été ouverte, en 1809, sur une partie de l'enclos du Temple. (Voyez l'article de la Halle au vieux Linge.) — Une décision ministérielle du 9 septembre 1809, signée Fouché, fixa la largeur de celte voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, ntle dimension sera portée h 13 m. L'élargissement devra s'effectuer aux dépens du Marché.
Perrée (Jean-Baptisle-Emmanuel), l'un de nos plus intrépides marins, naquit à Saint-Valery-sur-Somme, le 17 décembre 1761- Dès l'Age de douze ans, il entra dans la marine marchande. En 1793, il passa à bord d'un vaisseau de la république, avec le grade de lieutenant, et parvint, dans une seule croisière, à s'emparer de soixante-trois bâtiments ennemis. Perrée fut nommé capitaine en 1794, chef d'une division navale en mai 1798, et Bonaparte lui donna un sabre d'honneur en récompense de sa noble conduite à Chébreiss.
Voici la lettre du général en chef :
« Au Caire, le 26 frimaire an VII (16 décembre 1798;. Au contre-amiral Perrée. Je vous envoie, citoyen général, un sabre en remplacement de celui que vous avez perdu à la bataille de Chébreiss. Rccevcz-Ie, je vous prie, comme un témoignage de la reconnaissance que j'ai pour les services que vous avez rendus à l'armée dans la conquête dcrÉgypte. Le général en chef, Bonaparte. •
En 1800, Perrée reçut l'ordre de s'embarquer à Toulon, pour prendre le commandement d'une division destinée à ravitailler Malte. Il arbora son pavillon sur le vaisseau le Généreux, et sortit du port le 10 février, avec une frégate et deux corvettes. Relardé par les vents contraires, il n'arriva que le 18 à la hauteur de Malte. Perrée avait l'espoir d'entrer le même jour dans le pert,
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lorsqu'on signala une escadre anglaise forte de quatre vaisseaux et de plusieurs frégates. Le contre-amiral français ordonne à l'instant aux bâtiments de sa division de virer de bord en prenant chasse. Resté seul, l'intrépide marin s'apprête à soutenir l'honneur de son pavillon, attaque le vaisseau le Foudroyant, que montait Nelsou ; mais aussitôt les trois autres vaisseaux anglais viennent soutenir leur amiral. Perrée reçoit une blessure â l'œil gauche, reste sur son banc de quart et continue le combat. Une heure après, un boulet lui brise la jambe droite, il tombe!... — L'oûicier anglais qui vint prendre possession du Généreux n'y trouva que des morts ou des mourants. Il chercha quelque temps l'héroïque commandant Perrée. Il le trouva enfin enseveli sous les cadavres de ses matelots. Les restes du contreamiral Perrée furent inhumés par l'ennemi, dans l'église de Sainte-Lucie-de-Syracusc, le 21 février 1800.
PERRON (RUE DU
Commence i la rue de Beaujolais, ti" 14 et 16; finit i la rue Ncuve-des-Petits-Champs, nM 0 et 11. L'n seul impair, qui est 1; un seul pair, 2. Sa longueur est de 14 m. 50 c — 2' arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Ouverte en 1784, comme la rue de Beaujolais, elle ne porta point de dénomination jusqu'en 1836. A celle époque, on lui a donné le nom de rue du Perron, parce qu'elle communique avec le Palais-Royal au moyen d'un perron de plusieurs marches— Une ordonnance royale du 19 novembre 1843 a fixé la largeur de cette voie "publique à 13 m. 50 c. Les propriétés riveraines devront reculer de 2 m.
PÉTERSDOIRG (rue de saut-).
Commence i la place d'Europe; fiait au chemin de ronde de Clichy. Pas de numéro. Sa longueur est de 438 m. — 1" arrondissement, quanier du Roule.
Elle a été tracée, dès 1826, sur les terrains appartenant à MM. Hagerman et Mignon. Sa largeur est fixée à 15 m. L'ordonnance royale d'autorisation est à la date du 2 février 1826. (Voyez rue U'Amstkudam.) — Elle a été prolongée récemment jusqu'au chemin de ronde. — Cette voie publique porte le nom de la nouvelle capitale de la Russie.
PÉTRELLE (rue).
Commence à la rue du Faubourg-Poissonnière, n» 1S3; finit à la me Rocbechooart, n" fie et 63. Le dernier impair rat 31 ; le dernier pair, 34. Sa longueur est do 230 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
C'était à la fin du siècle dernier un chemin que le plan de Verniquct indique sous le nom de rue Prétrelle, dont on a fait Pétrello. Elle devait cette dénomination à un propriétaire.— Dans sa séance du 29 nivôse an V, l'administration centrale du département de la Seine, considérant que cette rue était sans utilité pour le commerce et la circulation, en prescrivit la clôture.— Trois décisions ministérielles des 6 décembre 1808, 10 août 1 811 et 28 mai 1812, fixèrent la largeur de cette rue à ÎO m. Une ordonnance royale du 15 novembre 1826 porte ce qui suit : — Art. 1**. Les alignements de la rue pétrelle, à Paris, sont arrêtés conformément aux lignes noires tracées sur le plan ci-joint, et d'après lesquelles la largeur de cette rue est fixée à 10 m. — Art 2*. Le préfet de la Seine est autorisé à accepter, au nom de la
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ville, l'offre faite par les propriétaires riverains d'abandonner gratuitement à la voie publique le terrain de ladite rue, ainsi que le pavé dans son état actuel.— Art. 3". La Ville demeure chargée de pourvoir à la moitié du nouveau pavage à exécuter; l'autre moitié des frais de ce pavage sera supportée par le sieur Armand Laismé, suivant l'offre qu'il en a faite, etc. »— Une autre ordonnance royale du 23 août 1833 a arrêté en principe le prolongement de celte voie publique jusqu'à la rue Turgot, d'après une largeur de 10 m. Ce prolongement n'est pas encore exécuté. — Les propriétés nM 21 et 23 devront reculer de 3 m . 40 c. ; toutes les autres sont alignées.
PHELIPEAIX (rue).
Commence à la rue du Temple, n- 103 et 165; finit à la rue Volta, n" 30 et 30. Le dernier impair est 30 ; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 182 m. — 6« arrondissement, quartier Saint- Martin-d es-Champs.
Cette rue était en partie construite dès 1360. Son premier nom fut rue Frépant, qu'elle tenait d'un propriétaire qui l'habitait. Sa dénomination actuelle n'est qu'une altération. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 10 février 1847, sa moindre largeur devra être portée à 12 m. Les maisons n- 35, 2, k et 6, sont alignées.
PHILIPPE (RUE SAINT
Commence à la rue de Boorbon-VilleneUTe, n" 33 et 3» ; Huit à la rue de Clory, n*' 70 et 73. Le seul impair est 1; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 30 m. — 5* arrondissement, quartier de Bouue-Nouvelle.
La construction de celte me, qui doit son nom à une enseigne, a été commencée en 1718. Elle fut exécutée sur une largeur de 9 m. 74 c. , qui a été maintenue par une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Qui nette, cl par une ordonnance royale du 21 juin 1826.
PH1LIPPE-DU-HOULE (église saint-].
Située dans la rue du Fanbourg-Saint-IIonoré entre les n~ 152 et 154. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Sur une partie de l'emplacement occupé aujourd'hui pai l'église Sainl-Philippe-du-Roule, on voyait encore, en 1699, un petite chapelle qui avait servi à un ancien hôpital établi pour les lépreux. L'époque de la fondation et le nom du fondateur de cet hôpital sont restés inconuus ; mais cet établissement ayant également pour objet de procurer une retraite et des secours aux ouvriers monnayeurs de Paris, on est porté à croire, avec quelque raison, qu'il fut fondé par les chefs et directeurs des monnaies. La permission, pour la construction de la chapelle, est du mois d'avril 1217. On peut donc fixer la fondation de cet hôpital au commencement du treizième siècle ; la religion s'empressait alors de joindre ses consolations spirituelles aux secours que la charité offrait aux malades. Cet établissement subsistait encore vers la fin du seizième siècle; mais la maladie pour laquelle il avait été fondé diminuant d'intensité, les bâtiments, inhabités, tombèrent en ruine. — Vers l'année 1699, sur la demande des habitants, le territoire du Roule, réuni à celui de la Ville-l'Évêquc, fut érigé en faubourg. La chapelle devint une paroisse sous l'invocation de Saint-Jacquet et de Saini-P^Uippe. La
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population augmentant chaque jour, elle devint bientôt trop petite, et l'on dut songer à construire à sa place une église dan* des proportions plus grandes. Un arrêt du Conseil d'État du 13 mai 1709, et des lettres patente* expédiées le môme jour, prescrivirent aux sieurs de Boullogne, conseiller du Roi, intendant des finances, et de Sartinc, également conseiller et lieutenant-général de police, de faire l'acquisition des terrains et maisons sis au Roule, pour former l'emplacement nécessaire à la construction de la nouvelle église paroissiale de Saint-Jacques et Saint-Philippe-du-Koiile.
Celte église, construite par Jean-François Chalgrin, a été terminée en 178V; elle a la forme des ancienne* basiliques chrétiennes. Sa façade, élevée sur un grand perron de sept marches, se compose d'un portique de quatre colonnes d'ordre dorique, surmonté d'un fronton triangulaire, orné d'une ligure représentant la tteligwn, due au ciseau de M. Diket.
La porte principale de l'église est sous le portique et correspond au centre de la nef. La façade se complète par deux arriére-corps, dans lesquels sont pratiquées des portes secondaires donnant entrée aux galeries des bas cotés. La nef est séparée dés bas côtés par douze colonnes ioniques, six de chaque coté. Quatre colonnes de la même ordonnance sont placées à l'entrée de la nef et servent seulement de supports au buffet d'orgue.
Précédemment les bas côtés étaient fermés à leur extrémité par des chapelles accompagnant le chœur, qui se terminait par un hémicycle décoré de demicolonnes engagées dans la construction. Les sacristies étaient très-exiguës et insuffisantes pour le service.
Les grands travaux exécutés en 1845 et 1846 par M. Godde changèrent ces dispositions.
Les chapelles ont été supprimées; six colonnes isolées du même style que celles de la nef forment la limite du chœur. Le pourtour du chœur réunit les bas cotés ; le nouveau mur du fond, ouvert au centre par une grande arcade, laisse apercevoir la chapelle de la Vierge, chapelle vaste et bien éclairée, large de 14 mètres sur 9 de profondeur. — Dans la galerie circulaire ont été réservées plusieurs portes tant a droite qu'à gauche : l'une sert d'entrée à la nouvelle chapelle du Catéchisme; deux autres conduisent aux grandes sacristies, qui ont 9 m. 50 c. de profondeur sur 5 m. 70 c. de largeur. — Les travaux exécutés en 1845 et 1846 pour l'agrandissement et l'embellissement de Saint-Philippe ont coûté environ 174,000 francs. — Sous la coupole du chœur se trouve un très-bel autel en marbre blanc, richement orné et surmonté d'un baldaquin en bronze doré.— La largeur de l'église, mesurée intérieurement, est de 24 m. Son étendue, depuis le mur intérieur du porche jusqu'au fond de la chapelle de la Vierge, est de 60 m. — La nef et les bas côtés sont éclairés par des jours verticaux pratiqués dans les murailles latérales, et par une grande baie circulaire ouverte au centre de la façade. — Cet édifice est maintenant entièrement isolé.
En 1853 et 1854, il a été érigé , sous la direction de M. Victor Baltard, sur la gauche, vers le chevet de l'église, une vaste chapelle voûtée, de 26 m. de longueur intérieure sur 12 m. de largeur. Elle est destinée aux catéchismes et à l'instruction des enfants de la paroisse ;
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elle peut en contenir cinq cents. Son entrée secondaire est par la rue de Cou réelles. La dépense de ces dernière constructions s'est élevée & la somme de 98,000 fr. o« regrette que la paroisse Saint-Philippe soit privée île clocher. Dans le projet primitif on avait réservé sur k devant de la façade deux emplacements pour les tours qui devaieut la compléter, et qu'on pourrait encore élever sans faire une trop grande dépense. — La superfleip de l'église Saint-Philippe est de 1,848 m.; celle de la chapelle nouvelle, du presbytère et dépendances, de 1,063 m.
P11ILIPPE-DI-ROILE (PASSAGE SAIXT-).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Honoré, n* 153; fcnii à la rue du Courcclles, n* 5. Pas de numéro impair : ce coté «i bordé par l'église ; le dernier pair est 6. Sa longueur est it 67 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
11 existe depuis 1786, sur un terrain appartenant à h Ville, et réservé pour l'isolement de l'église. Ce passage,, qui a 5 m. de largeur, n'est pas autorisé. Des grillesont placées h ses deux extrémités.
PICPUS (barrière de).
Située à l'extrémité de la rue de ce nom. Elle est décorée d'un bâtiment avec quatre péristyle* et attique. En 1793, on la nomma barrière de la Liberté. Elle a été restaurée en 1847. (Voir l'article Bii-
RIÈHES.)
PICIU'S { CHEMIN DE ROXDE DE).
Commence au rue et barrière de Picpus ; finit aux »tcdue et barrière de Saint-Mandé. Le dernier numéro est 41. S» taûgncur est de 584 m. —8' arrondissement, quartier de» Quia». Vingts.
Une ordonnance royale du 30 juillet 1844 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Presque toutes les propriétés sont à l'alignement. (Voir l'article
CUEMWS DE RONDE).
PICPl'S (RIE de}.
Commence à la rue du Paubourg-Saint-AntoinR, n" 164 «
266; finit aux chemins de ronde de Picpus et de Reuilly. U dernier impair est 81 ; le dernier pair, 00. Sa longueur est <y. 1 ,109 m. — S' arrondissement, quartier des Quinxe- Vingts.
Vers 1575, c'était un chemin qui traversait le territoire de Pique-Puce, dont ou a fait, par corruption. Picpus. Plusieurs historiens ont donné au nom du village de Pique-Puce une étyinologie que nous rappelons, sans la garantir. Un mal épidémique se manifesta daus les environs de Paris, vers le milieu du seizième siècle. On voyait sur les bras des femmes et des enfants de petites tumeurs rouges qui ressemblaient à plusieurs piqûres faites par un insecte qui s'attaquait de préférence aux mains blanches et délicates des jeunes femmes. On rapporte qu'un religieux du couvent de Franconville, près de Beaumont, diocèse de BeauraLs avait été envoyé, vers cette époque, par ses supérieurs, à l'effet de chercher un emplacement convenante pour établir une seconde maison de leur ordre dans le «virons de Paris. On ajoute que le frère était d'une fljw* très-agréable, et qu'il avait même quelques CMUHiîsances médicales. Un jour il se présenta chez une jsw abbesse qui souffrait de l'épidémie, appliqua sortes malade quelques gouttes d'une liqueur parfumée; jj
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lendemain la guérison était complète. On cria au miracle; le nouveau docteur devint à la mode, se fixa dans œ village, qui prit le nom de Pique-Puce, puis fit venir, quelques années après, plusieurs religieux qui formèrent bientôt un nouvel établissement.
La fondation de plusieurs communautés religieuses amena la population de ce côté, et le grand chemin qui traversait ce village fut nommé rue de Picpus. Cette voie publique a été renfermée dans la capitale lors de !a construction de l'enceinte par les fermiers généraux. - Une décision ministérielle du 28 floréal an IX, si- LTiëe Chaptal, fixa la largeur de la rue de Picpus à 12 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 décembre 1845, sa moindre largeur devra être portée à 13 m. Uv< propriétés ci-après ne sont pas soumises à retraniiement : de 1 à 7 inclus, grand mur de clôture porjut le n» 19, 33, partie de 41, 49, 51, 79; 2, les deux ncoignures du boulevard Ma/as, de 12 à 18, partie de !4, 74, 76 et 78.
Aux n0* 33, 35, 37 et 39 était située la communauté les Chanoinetses de l'ordre de Saint- Augustin, connue ous le titre de Nulre-Dame-de-la- V ic taire- de- Lépanle. m chanoinesses furent établies à Paris par Jeanrançois do Gondi, archevêque, et M. Tubeuf, surin- •ndant des finances de la reine. Ce dernier fil venir ix religieuses du couvent de Saint-Etienne de Reims, > les plaça dans une maison qu'il avait achetée à Picus. Le Roi confirma cet établissement au mois de dé- ?mbrc 1647. Ces chanoisses portaient le titre de Notrelaine-de-la-Victoire, parce qu'elles avaient ajouté à mriustitul l'obligation particulière decélébrer, le7oc- >bre de chaque année, la victoire gagnée en 1572, jr don Juan d'Autriche, sur les Turcs, dans le golfe
I.épante. Supprimé en 1790, ce couvent devint projeté nationale. Les bâtiments et dépendances, qui intenaient en superficie 28,492 m., furent vendus le messidor an IV. Le cimetière de cette maison a été mcédé sous l'Empire à plusieurs nobles familles; là )rmenl les Montmorency, les Noaillcs; là repose le -aérai La Fayette.
Au n° 43 est un nouvel établissement religieux connu us le nom de congrégation de la mère de Dieu. 11 a é fondé par madame de Lezeau.
La rue de Picpus rappelle d'autres souvenirs. La aison qui porte lo n° 44 fut habitée quelque temps r la comtesse d'Esparda, Eugénie de la Bouchardie, te l'amour et les vers de Marie-Joseph Chénicr ont ndue célèbre.
Au a* 59 était l'entrée du couvent des Pénitents réfors.h du tiers-ordre de Saint- François, vulgairement pelés les Picpus. Leur établissement avait été fondé r saint François d'Assise, en faveur des personnes s deux sexes qui, sans s'assujettir à prononcer des ;ux, voulaient vivre dans la retraite. Le père Vincent issart réforma celte congrégation, qui devint bientôt chef-lieu de l'ordre. Jeanne de Saulx, veuve de Réné Kochechouart, comte de Morlemart, donna aux pétantes une petite chapelle qui portail le nom de Notreune-de-Grâce } cotte donation futapprouvée par l'évéic , le 27 février 1601. Cet oratoire fut remplacé par ie église , dont le roi Louis XIII posa la première
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pierre le 13 mars 1611. La maison des Pénitents fut regardée alors comme un établissement de fondation royale. Les ambassadeurs des puissances catholiques logeaient au couvent de Picpus ; on leur préparait un appartement où ils recevaient les princes du sang et les hauts dignitaires de l'État. Un prince de la maison de Lorraine, ou un maréchal de France, venait les chercher pour les conduire, dans un des carrosses du Roi, à leur hôtel, situé dans la rue de Tournon. Supprimée vers 1790, la maison de Picpus devint propriété nationale. Les bâtiments et terrains, qui contenaient en superlicie 18,538 m., furent vendus le 8 thermidor an IV.
« Séance du 26 prairial an II. Sur le rapport des administrateurs des travaux publics, relativement à la nécessité d'établir un cimetière pour recevoir les cadavres de ceux que le glaive delà loi a frappés, que cet établissement pourrait avoir lieu dans un terrain provenant des ci-devant chanoines de Picpus, et qu'il était d'une si grande urgence qu'il ne ]>ouvuit y être apporté le moindre relard;
Le Corps municipal, l'agent national entendu, arrélo la formation dudit établissement dans le lieu ci-dessus énoncé ; autorise les administrateurs des travaux publics à donner des ordres provisoires pour sa prompte exécution, sauf à faire un rapport au prochain Corps municipal. » [Registre 43 du Corps municipal, page75Gl.)
Voici un autre document officie* concernant ce cimetière. Nous le transcrivons en conservant l'orthographe des magistrats qui ont rédigé ce curieux procès-verbal :
Section des Quinze-Vingts. — Conseil cizil et de police. — « Observations que font au département » des Tracaux publics les citoyens Gillet, commis- » saire de police de la section de la rue de Montreuil, » Almain, commissaire de police de la section de l'In- » divisibilité et Renet de la section des Quinze- » Vingts dans l'arrondissement de laquelle te font au » haut du faubourg Antoine les exécutions et inhu- » mations des condamnés par le tribunal Révolu- » tionnaire et à celte occasion,
» 1° Sur la place de l'exécution on a creusé un troux » d'environ une toise cube ou s'écoule le sang des sup- » pliciés et l'eau avec laquelle on lave la place. Ce troux » est presque plein et jette une odeur pestiféré dont » tous les habitants environnant 60us lèvent seplcigno » grandement il conviendrait combler ce troux et en » faire un autre auprès plus profond ou Ion rencoDtra » une terre ou ce sang simbiba.
» 2° De la place de lexécution au cimetierre il n'existe » qu'un chemin le long du mur de clôture en dedans » lequel n'étant point pavé est impraticable surtout aux » nouveau tombereaux qui transportait les cadavres des » suppliciés au cimetière; ses tombereaux ayant des » roues très basses, s'engrave dans le sable et les terre » mouvantes de ce chemin cl les font demeuré malgré » le nombre de chevaux que l'on y peut atteller il con- » viendrait faire paver une étroite chaussée le long de » ce mur qui alla jusqu'au dit cimetierre ce qui peut être » évalue à 200 toises superficielles dépavé.
» 3° Dans le cimetierre il est du tout impossibilité de » pouvoir verbaliser le plus souvent de nuits à linjure
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le lair a la pluie ou qu'ant il vente à ne pouvoir tenir » de lumière.
» Comme il existe dans ce cimetierrc une grotte » toute couverte cl close en partie il ne s'agit plus que » de mettre deux petits châssis et de clore pardevant et » fermer d'une porte la dite grotte, alors on poura » dresser a couvert letat exact des effets des suppliciés, » on poura la sur une ta bit lté laisser le registre y avoir o plume encre, et y tenir de la lumière, toute la dé- » pence de cette clôture nira jamais à 50 livres et une <» seule redingotte oublié peut être souvent une perte » de plus de cent livres pour la nation et quant il pleut » à verse ou vente on peut en échapper beaucoup.
» Ces observations étante des plus justes et lexécution » des plus urgentes il convient que les citoyens adnii- » nistra leurs s'en occupent promptement et donne leurs » ordres en conséquence. A Paris ce 21 Messidor l'an » 2* de la republique françaises une indivisible et im- » périssable. Signé: Gillet, Almai.n et Rf.net. »
An n* 60 est un établissement connu sous le nom d'Œutre du Saint C<rur de Marie, en faveur des jeunes filles d'ouvriers. Il a été autorisé par décret du 10 janvier 1855.
Aux n°" 76 et 78 est la maison de retraite pour les tùillard* israëlius. Cette création est due a l'humanité du baron de Rotschild.
PIERRE (impasse saint-).
Situ* dans la nie Neure-Saint-Picrrc , entre les n" 4 et 0. Pas de numéro. Sa longueur est de î« ni. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Cette impasse, tracée sur le plan de Verniquct, tire son nom de la rue Neuve-Saint-Pierre. Sa largeur est de 5 m. Suivant une délibération du conseil municipal du 6 janvier 1832, cette impasse doit être maintenue dans son état actuel.
PIERRE (passage saint-).
Commence à la rue Saint-Antoine, n' 164 j finit à la rue Saint- Paul, n* 34. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, C. 0' arrondissement, quartier de l'Arsenal.
Son emplacement formait, avant 1790, deux passages distincts. Le premier, celui qui prend naissance à la rue Saint-Antoine, conduisait au cimetière de la paroisse Saint-Paul, et se nommait passage Saint- Pierre; le second, qui longeait au nord l'église Saint-Paul, aboutissait également au cimetière et s'appelait passage Saint- Paul. L'église Saint-Paul, supprimée vers 1792, devint propriété nationale. Le cimetière, le presbytère, l'emplacement de la prison Saint-Éloi et plusieurs autres propriétés bordant les deux passages furent aliénés par le domaine de l'Etat Les actes de vente des 28 fructidor an IV, 25 vendémiaire, 27 messidor an V, et 18 thermidor an VIII, prescrivirent aux acquéreurs soit l'obligation de fournir sans indemnité le terrain nécessaire au percement de deux rues projetées, soit de ne recevoir en dédommagement que le prix de la partie du terrain qui devait servir aux nouvelles voies publiques. Le plan de ces deux rues fut approuvé, le 28 juin 1818, par le Ministre de l'Intérieur, qui fixa leur largeur àSm.Ij première rue devait commencer à la rue Saint-Antoine, au n» 164, se prolonger sur l'emplacement du cimetière
jusqu'à la rue Neuve-Sainl-Paul, et recevoir le nom de rue Rabelai*. La deuxième voie publique, partant de la rue Saint-Paul, suivait la ligne tracée par le passage, devait aboutir il la nouvelle rue mentionnée plus haut, et se nommer rue Mansart.— On sait que daus l'église et le cimetière Saint -Paul se trouvaient les sépultures du joyeux curé de Meudon et de l'illustre Jules-Hardouin Maosart, l'un de nos architectes les plus célèbres. Le temps avait détruit la tombe de l'auteur de Pentagruel, de François Rabelais; mais on montrait encore avant la révolution l'arbre au pied duquel il avait été inhumé.— Les rues Mansart et Rabelais n'ont point été formées ; les déux passages qui se réunissent sous une voûte ne sont plus connus aujourd'hui que sous la seule dénomination de Saint-Pierre.
PIERRE (PETITE RUE SAINT
Commence i la rue du Chemin- Vert, n" 5 et 7 ; Anit au bouletard de Beaumarchais, nM 86 et 88. Le dernier impair est 31; le dernier pair, 36. Sa longueur est de 301 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
C'était encore, au milieu du siècle dernier, un chemin qui conduisait dans les marais de Pineourt, abréviation de Popincourt. Cette rue tire son nom actuel de la rue Saint- Pierre, près de laquelle elle est située. — Une décision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaptal, et un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 2 octobre 1848, ont llxé la largeur de cette voie publique à 10 m. Toutes les propriétés du côté des n°' impairs, celles de 2 à 14, 20, 24, 26, 32 , 34 et 36, ne sont pas soumises à retranchement.
PIERRE (RUE BASSE SAINT
Commence au quai de Billy, n*1 38 et 40 ; finit i la rue de Chaillot, n" 34 et 26. Le dernier impair est 30; ta dernier pair, 44- Sa longueur est de 369 m.— 1" arrondissement, quartier de» Cliamps-Élysecs.
La partie comprise entre le quai et la rue Gasté s'appelait autrefois rue des Êgouts, rue Bassc-de-Chaillot. — Une décision ministérielle du mois de fructidor an XII, signée Portalis, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 14 m. L'autre partie , qui aboutit à la rue de Chaillot, portail le nom de rue Saint-Pierre, en raison de sa proximité de l'église ainsi appelée. Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, (ixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. Depuis 1806, ces deux parties ont été réunies sous la seule et même dénomination de rue Basse-Saint- Pierre. Un décret du Président de la République, L. fî. Bonaparte, du 23 novembre 1849, a porté à 12 m. la moindre largeur de cette rue. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n" 1, 17, 23, 25, 27, 37, 39; 12, 14 et 16.
PIERRE (RUE NEUVE-SAINT
Commence à la ruo Saint-Gilles, n" 24 et 36; finit à 1* rue des Douxe-Portes, n** J et 2. Le dentier impair est 3 ; le derraVr pair, 10. Sa longueur est de 82 m . — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Elle fut ouverte en 1640, sur une partie de l'emplacement de l'hôtel des Tournclles. On la désigna d'abord sous le nom de rue fleuve, puis sous celui de rue
Saint-Pierre. Elle se prolongeait jusqu'à la rue Saint- Claude et même au delà. En 1655, c'était la rue Xeuvedts-ilinimes. Le Roi, par lettres patentes de cette même année, permit à MM. de Turenne et de Guénégaud de supprimer cette rue vis-à-vis de leurs propriétés, et de comprendre cette partie dans leurs jardins. La concession fut registrée au parlement le 26 août 1656. La rue ainsi diminuée conserva son ancienne dénomination de Saint-Pierre, qu'elle tenait d'une statue de ce saint placée à l'une de ses extrémités.— Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Quinctte, ûxa la largeur de cette voie publique à 9 m. Cette largeur devra du 8 juin 1834. Les propriétés n°* 6 et 8 sont alignées.
PIERRE (VILLA S Al HT-).
Située rue do l'Eglise, n« 48. Le dernier impair est 10 j le dernier pair, 20. Sa longueur eat de 60 m. — 10* arrondissement quartier des Invalides.
Celle villa, ou plutôt celte impasse, dont la largeur est de 10 m., doit son nom à sa proximité de l'église Saint-Pierre. Elle a été formée en 1844, par M. Valadon, architecte, sur des terrains appartenant à M. Crapez, et sera prochainement prolongée jusqu'au boulevard projeté de ÏAlnia.
PIERRE-ASSIS (hue).
Commence A la rue Mouffetard, nM 218 et 220 ; finit aux rues Siint-Hippolyte, n* 1, et des Trois-Couronnes, n* 7. Le dernier impair est 9 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 01 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette ruelle , qui dépendait de l'ancien bourg Saint- Marcel, doit vraisemblablement sa dénomination à une enseigne représentant saint Pierre assis. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal , fixa la largeur de cette voie publique à 8 m.— En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 4 octobre 1849, cette largeur devra être porléc à 10 m. Toutes les propriétés sont soumises à retranchement.
PIERRE-AIJ-LARD (rub).
Commence a la rue Neuve-Saint-Merri, n- 12 et U; finit à la rue du Poirier, n" 4 et ft. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 122 m. — 7* arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Celle rue, qui forme retour d'équerre, portait originairement deux dénominations. La partie prenant naissance à la rue Neuve-Saint-Merri était ainsi désignée en 1273 : Vieus Aufridi de Gressibus. Au siècle suivant, elle est appelée rue Espaulart. L'autre partie débouchant dans la rue du Poirier était nommée Viens Pétri Oilard. En 1500 elles furent réunies sous la seule et môme dénomination de rué Pierre-au-Lard. — Une décision ministérielle do 28 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Par un arrêté du 5 avril 1817, le Préfet de Police a prescrit la fermeture de cette rue. En vertu d'une ordonnance royale du 26 juin 1837, sa largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n01 2, 4 et 16 sont alignées.
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l'article concernant la grande voie publique qui le traverse et qui en a retenu la dénomination. L'église de ce village était depuis l'année 1097 sous la dépendance du prieuré de Saint-Marlin-des-Champs, comme on le voit dans une bulle d'Urbain II. A l'époque où Louis XIV érigea le village de Chaillot en faubourg de Paris, on fit des réparations à cette église. Le sanctuaire fut rebâti. Vers 1740, on reconstruisit la nef et le portail. Cette église devint propriété nationale en 1790 et fut vendue le 8 fructidor an IV. La ville de Paris racheta cet édifice le 24 septembre 1821, moyennant la somme principale de 38,000 francs et une rente perpétuelle sur l'État de 5:» francs au nom et au profit de la fabrique de Chaillot pour l'acquittement des services religieux dont l'immeuble se trouve grevé. Cette église est aujourd'hui la 3* succursale de la paroisse de la Madeleine. Sa superficie est de 581 m.; celle des dépendances, de 676 m.
PIERHE-DES-ARC1S (RUE SAINT
Commence à la ruo Gervais-Laurent, n" 11; finit à la rue du Marché-aux-Fleurs, n" 3 et 5. Pas de numéro. Sa longueur est de 24 m.— 0* arrondissement, quartier de la Cité.
C'était autrefois un passage qui longeait l'église Saint- Pierre-des-Arcis, dont nous avons parlé à l'article de la rue du Marché-aux-Fkura. En vertu d'une décision ministérielle du 9 juillet 1816, celte rue, dont la largeur varie de 1 m. à 2 m., a été fermée à ses deux extrémités. Il n'existe pas d'alignement pour la rue Saint-Pierredes-Arcis.
PIERRE-GROS-CAILLOU (église saint ).
Située dans la rue Saint-Dominique, entre les n°a 100 et 108. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
« Louis, etc. Les curé et marguilliers de l'église et » paroisse de Saint-Sulpicc de Paris et les habitants du » lieu appelé le Gros-Caillou en la Ville de Paris, nous » ont fait représenter que le quartier du Gros-Caillou » élant considérablement éloigné de la dite église de » Saint-Sulpice, les paroissiens qui l'habitent ne se » trouvent pas en état de remplir comme ils le souhai- » teraient les devoirs de la religion dans leur paroisse » aux jours de fêtes et dimanches ; ce même éloigne- » ment étant aussi lors pénible aux ecclésiastiques pré- » posés pour l'administration des sacrements et pou- » vant donner lieu à des inconvénients fascheux, etc., » nous avons permis et permettons par ces présentes o signées de notre main, aux exposants de faire cons- » truire sur le terrain acquis par le contrat du 1" août » 1735, une chapelle de la grandeur et de l'élévation » convenables pour la célébration de la messe, etc. » Permettons en outre pendant l'espace de trois années » seulement, les questes que les dits exposants jugeront »> nécessaires pour parvenir à la construction entière 1 1 » parfaite de la d. chapelle et à ses autres besoins, à la » charge qu'il en sera rendu compte aux dits curé et » marguilliers. Au moyen de l'établissement de la d. » chapelle, les habitants du Gros-Caillou pourront se » dispenser de faire leur communion pascale et de ren- » dre le pain béni en l'église de la paroisse de Saint- » Sulpice, etc. Donné à Versailles, au mois de février » 1737, el de notre règne le 22". Signé Louis. » (Bureau de la Ville, rcg. H., n» 1858, f 112.)
— 1MK —
Ces lettres patentes ont été rogistrêcs en Parlement le 27 mars suivant. La première pierre de cette chapelle fut posée le 19 mars 1738, et lu première messe célébrée le 13 aortl suivant- Par décret du 17 août 177G, rendu sur la demande des habitants du Gros-Caillou, dont le nombre s'élevait alors à 11 ou 12,000, l'archevêque autorisa l'érection de cette chapelle en cure. Des lettres patentes du mois de janvier 1777 confirmèrent ce décret, et dans le courant de la même année l'église fut agrandie sous la direction de Chalgrin, architecte. Supprimée vers 1792, l'église Saint-Pierre au Gros- Caillou devint propriété nationale et fut vendue le 7 fructidor an VI, puis démolie peu île temps après. Une ordonnance royale du 10 avril 1822 autorisa le Préfet de la Seine à faire l'acquisition, au nom de la Ville de Paris, de l'emplacement occupé par l'ancien édifice, afin de faire construire sur ce terrain une église dont le plan avait été approuvé par le Conseil des bâtiments civils, cl la dépense fixée à 354.5U fr. 90 c. L'acquisition eut lieu le 15 mai de la mémo année, et les travaux, dirigés par M. Godde, architecte, furent terminés en 1823. L'égliso Saint-Pierre au Gros-Caillou est aujourd'hui succursale de la paroisse Saint-Sulpice. Elle occupe une superficie de 982 m.
PIERRE-LEVÉE [MB].
Commence à la rue des T rois-Bornes, u" 9 et 7 j finit à ta rue de la Foutaine-au-Roi, n"' 12 et 14. Ln dernier impair est 21 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 207 m. — 6« arrondisaement, quartier du Temple.
Elle a été tracée, en 1782, sur des terrains en marais. Sa largeur fut fixée à 30 pieds [9 m. 74 c). En creusant le. sol de cette voie publique, on trouva une pierre d'une forte dimension que plusieurs savants présumèrent avoir fait partie d'un autel druidique. Ce monument de nos ancêtres consistait en un groupe de plusieurs pierres, dont l'une, plus large, était élevée sur deux autres qui lui servaient de soutiens, et qui formaient dans leur ensemble un oratoire rustique. Cette voie publique, dans laquelle on ne voyait que de rares et chétives constructions , devint bientôt un réceptacle d'immondices et servit de refuge aux malfaiteurs. Une ordonnance de police en prescrivit la fermeture en 1810. Au mois d'août 1825, huit propriétaires riverains demandèrent la réouverture de cette rue, offrant de livrer gratuitement le terrain nécessaire à son élargissement, de l'éclairer et de la paver à leurs frais. Deux propriétaires seulement s'opposèrent à l'abandon gratuit de leur terrain. Le Conseil municipal, dans sa séance du 12 juillet 1826, fut d'avis d'autoriser la réouverture à condition que tous les riverains feraient le pavage, l'éclairage à leurs frais, et livreraient sans indemnité le terrain nécessaire à cet élargissement. L'opposition des deux propriétaires dont nous avons parlé amena le Couscil municipal à modifier sa délibération, Dans sa séance du 27 juillet 1827, il s'exprima ainsi : « il y a lieu d'auto- » riser l'ouverture de la rue Pierre-Levée, à la chargo » par les huit propriétaires riverains et signataires , de » faire solidairement eutre eux les premiers frais de ler- » rasse, pavage et éclairage de la rue, et sans aucune » répétition et dans toute l'étendue de la rue. » — Une ordonnance royale du 20 décembre 1830 approuva celle
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délibération, et fixa la largeur de la rue Pierre-Levée à 12 m. Les propriétés nu« 5, 7, 11, 15, 17; partie de 2, 10, 18 et 20 sont alignées.
PIERRE-MONTMARTRE (rue samt-).
Commence i U rue Montmartre, n" 89 et 91 -, finit à la rue
Notre-Uame-dus-Victoire», n" 22 et 24. Le dernier impair t$x îj; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 158 m. — 3* arrondissement, quartier du Mail.
Ouverte sur le clos Gautier ou des Masures et le petit Chemin-Herbu, cette rue était complètement bâtie en 1601. Un censier de l'archevêché la nomme, en 1603, rue Pénëcher, en raison d'un riche particulier nomme Pierre Pénécher, qui y demeurait. En 1666, elle pritd'une enseigne représentant saint Pierre le nom qu'elle porte encore aujourd'hui. — Une décision ministérielle du 3 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur dev ra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1826. Les propriétés nM 7, 13, 8 et 18 sont alignées.
PIERRE-POPI.VCOTRT (passage saikt-).
Commenco à la rue Sainl-I'ieire-l'opincourt, n* 20; il oit ta
quai de Valmy, n" 99 et 101. Le dernier impair eat 13 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 297 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Il a été pratiqué au commencement de ce siècle. Sa largeur est, en moyenne, de 4 m. 50 c.
PIERRE-POPLXCOLRT (RUE SAIKT-).
Commence à la rue Saint-Sébastien, n** 1 et 3; finit a la rue de Ménilmontant, n"' Set 6. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 301 m. — o* arrondissement,
quartier Popincourt.
C'était une partie de l'ancien chemin qui régnait le long du fossé nommé chemin de la Contrescarpe. Oïl lui donna, vers 1770, le nom qu'elle porte encore aujourd'hui, en raison d'une statue de saint Pierre, placée à l'une de ses extrémités. Cette voie publique a été élargie en 1780, et portée à 11 m. 69 c. Cette largeur a été maintenue par une décision ministérielle du 2o messidor an X, signée Chaptal, et par un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé'du pouvoir exécutif, E. Cavaiguac, du 2 octobre 1848. Jusqu'en 1847 le coté des numéros impairs était formé par le mur de soutènement des contre-allées du boulevard des Filles-du-Calvaire. (Voyez cet article.) A partir do celte époque ou s construit les maisons que nous voyons aujourd'hui. Toutes les propriétés riveraines sont aliguées.
PIG ALLE (rie).
Commence à la rua Blanche, n* 18; finit a la place de la bar*
rifcre Montmartre et a la rue Frochot. Le deruicr impair est 95;
le dernier pair, 08. Sa longueur cal de 583 m. — 2* arroiwtoe-
meni, quartier de U Cliausaée-d'AnUo.
Le plan do Jaillot (1772) l'indique sous la dénomination de rue Royale. C'était plutôt à cette époque un chemin conduisant à Montmartre. — « Administration » centrale. — Séance du 18 nivôse an VIII. — L'Admi- » nistration centrale du déparlement de la Seine, vu Is » lettre par laquelle l'Administration municipale du « 2" arrondissement demande que la dénomination de » la rue ci-devant Royale, div ision du Mont-Blanc, sojl » supprimée, et qu'il lui en soit substitué une autre » conforme aux principes de la Révolution ; considé-
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» rant qu'il convient de ne laisser aucune trace d'un d régime proscrit à jamais, et qu'il importe de retracer » aux yeux des citoyens les époques où se sont opérées » les révolutions tendant a la prospérité publique, le cotn- » missaire du gouvernement entendu; arrête que la rue • Royale, division du Mont-Blanc, portera le nom de » rue du Champ-du-Repos. » (Registre 40 , page 64.)
— Il parait que cet arrêté ne fut point exécuté, car nous lisons dans le même registre, page 74, séance du 22 du même mois de nivêse nn VIII : « L'Administration cen- » Irale du département de la Seine arrête que la rue «Royale, division du Mont-Blanc, portera le nom de » rue de l'an VIII. » — Dans le courant de l'an XI, celte voie publique prit la dénomination de rue Pigalle.
— Une décision ministérielle du 12 prairial an XI, signée Cbaptal , et une ordonnance royale du 1" juillet 1834, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés de 5 à 9 inclus , 15, de 27 à 51, de 55 à la fin ; 6, 8 et de 18 à la fin , ne sont pas soumises f» retranchement.
Pigalle (Jean-Baptiste), célèbre sculpteur, naquit a Paris en 1714. A l'âge de dix ans, il entra chez le Lorrain, et montra si peu de dispositions que son maître l'engagea bientôt à renoncer à la sculpture. Le jeune l'igallc persista et poursuivit avec ardeur le cours de ses études. A vingt ans , il entra dans l'atelier de lemoinc, et voulut peu de temps après concourir pour le grand prix de sculpture, mais il échoua complètement. Loin de se désespérer de cet échec, l'artiste courageux prit la résolution de partir a pied pour Rome. Couslou iils, qu'il y trouva, s'empressa de partager avec lui ses faillies ressources, et Pigalle put rester dans cette ville pendant trois années à étudier les chefs-d'œuvre de l'antiquité. A son retour il alla présenter à son maître une Matue de Minerve, et reçut cet encouragement flatteur : « Mon ami, je voudrais l'avoir faite » Cependant Pigalle eut longtemps a. lutter contre l'intrigue et fut réduit à travailler en sous-ordre; mais ayant été chargé île faire une statue de la vierge pour l'église des Invalides, le comte d'Argenson, alors ministre, fut si charmé de lu perfection de cette œuvre, qu'il chargea Pigalle de faire la statue de Louis XV. Les autres travaux remarquables du graud sculpteur sont : une statue de Venus, le mausolée du maréchalde Saxe, celui du comté d'Harcourt, et une jolie figure de Jeune fille qui se tire une épine du pied. Pigalle reçu membre de l'Académie, fut nommé recteur en 1777, et mourut le 80 août 1788.
PINEL (RUB
Commença à la p)ao« de la barrière d'Ivry et à la me do Caoïpo-Formio; finit au boulevard de l'Uôpiial. Pas de numéro impair i ce côté est bordé par l'abattoir «le Villejuif i le dernier pair, Jtt. Sa longueur o»t de 222 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Tracée vers 1820, sur une partie du village d'Auslerlitz (voyez grande rue d'AisTF.nLiTz), elle reçut le nom de rue de l'Hôpital -Général, en raison de sa proximité de cet établissement, appelé aujourd'hui Hospice de la Vieillesse (femmes). — Deux décisions ministérielles , des 7 octobre 1816 , 18 octobre 1822, et une ordonnance royale du 11 juin 1847, ont fixé à 20 m. la largeur de cette rue.
« Au nom du peuple Français, le Président de la Ré-
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» publique ... Décrète : Est approuvée la délibération, » en date du 6 décembre 1850 , par laquelle la Com- » mission municipale de Paris , dans le but d'honorer p la mémoire du médecin Plnel, a exprimé le vœu que » la ruo de l'Hôpilal-Général, située dans le 12* arronn dissement, prit à l'avenir la dénomination de rue Pi- » nel. — Fait à Paris , à l'Elysée national , le 9 avril » 1851. Signé L. N. Bonai'abte. »
Piml (Philippe), célèbre médecin, naquit le 11 avril 1745, à Saint-Paul, village peu distant de la ville de Castres, et compris aujourd'hui dans le département du Tarn. Reçu docteur en médecine à Toulouse, le 22 décembre 1773, il 6e rendit deux ans après à Montpellier. Là, tout en continuant à nceroltrn ses connaissances médicales, il se livra pour vivre h l'en»eignement des mathématiques. Il y fit la connaissance de Chaptal, et se lia avec lui d'une amitié qui ne s'est jamais démentie. Pressentant, malgré son oxtrême modestie, l'avenir auquel il était destiné, il tourna ses regards vers Paris, et s'y rendit en 1778. Son premier soin fut de chercher à s'y créer des moyens d'existence. Grâce à M. Cousin, géomètre distingué, auquel il avait été recommandé, il put se procurer deux élèves pour l'artillerie et le génie, auxquels il donna des leçons de géométrie, et le prix qu'il en relira sufiit à lui fournir lo nécessaire. Le temps qui lui restait était tout entier consacré à l'étude. Il ne tarda pas à se lier avec le botaniste Desfontaines , puis avec les docteurs Roussel et Cabanis qui l'introduisirentdans les salons de madame Helvétius. Ses relations venant à s'étendre, il fut bientôt mis à même de donner la mesure des vastes connaissances qu'il avait acquises et qu'il ne cessait d'acerottre chaque jour. Dans lo Journal de Paris, la Gazette de Santé, les Transactions philosophiques, Y Encyclopédie méthodique, et des me-» moires particuliers, il publia des articles de médecine, de physique, de chimie, d'hygiène, d'histoire naturelle. Plus tard , il donna une traduction de Cullen et une édition de Baglivi. Son dernier ouvrage est intitulé ; Nosographic philosophique , ou Méthode de l'analyse appliquée à la médecine. Ce livre fonda définitivement, et d'une manière solide , sa réputation. Il fut traduit dans toutes les langues de l'Europe. A partir de ce moment (1798), Pinel partagea avec Corvisart le sceptre de lu médecine en France et dans une partie de l'Europe. Quelques années après il entrait comme professeur h l'École de médecine de Paris.
Mais son plus beau titre do gloire, celui qui le recommande à jamais à la reconnaissance des hommes et fera passer son nom à la postérité la plus reculée, est la réforme qu'il a eu le courage d'introduire dans le traitement des aliénés. Nommé, en 1793, médecin de l'hospice de Bicètrc, il trouva les fous de ce grand établissement renfermés dans des cabanons de pierre, humides, étroits, privés d'air et de lumière. Cos malheureux étalent là, couchés sur un misérable lit de paille à moitié pourrie, liés, garottés, enchaînés, poussant des cris, des hurlements presque continuels, et abandonnés àlabrutalitéet aux mauvais traitements de leurs gardiens. Prenant ces accès de rage et de désespoir pour des symptomes inséparables de la folie, ne comprenant pas, ne pouvant comprendre que des fous, moins que des ani-
H II
maux à leurs yeux, pussent être exaspérés par l'injustice et les outrages, ces gardiens ne voyaient de moyen de les contenir que dans l'emploi brutal de laforceet de la violence. Ces gardiens, il faut bien le dire aussi, saisissaient avec empressement les occasions de venger les actes de représailles terribles dont quelques-uns de leurs camarades étaient parfois les victimes. Pinel lit cesser ce déplorable état de choses. Il lui fallut lutter dans les commencements contre des préjugés enracinés et pour ainsi dire consacrés par le temps cl l'usage; mais enlin, en procédant dans ses réformes avec prudence et une sage lenteur, il triompha de tous les obstacles. 11 eut l'insigne honneur de faire taire les clameurs qui s'élevaient contre sa tentative hardie, d'oser détacher les chaînes de quelques aliénés, et de les sortir de leurs cachots malsains. Il les lit transporter dans des salles vastes et aérées et coucher dans de bons lits ; il parvint bientôt, en montrant les heureux changements qui ne tardèrent pas à s'opérer dans l'esprit de ces infortunés, à faire pénétrer dans tous les cœurs cette conviction dont il était animé : que les fous sont des malades qu'il faut traiter avec humanité, avec ménagement, avec justice, au moins autant qu'avec science. Deux années après, il était appelé à porter la même révolution et les mêmes bienfaits dans l'hôpital de la Salpétrière. où régnaient les mêmes abus. Dès lors la réforme fut acceptée ; elle était accomplie ; elle fut imitée dans tous les asiles d'aliénés de l'Europe, et depuis, les principes que Pinel a consacrés servent de règle générale, sinon absolue , à tous les médecins qui se chargent du traitement de l'aliénation mentale.
Pinel est mort, le 25 octobre 1826, dans sa quatrevingt deuxième année.
PIROUETTE (RUE
Commence à la rue de Rambuleau, n" 104 et 106 ; finit à la rue de Mondélour, nM 11 et 13. Le dernier impair est 10; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 32 m. — Les numéro» impairs ■ont du 3* arrondissement , quartier Moniorgueil; les numéros paire du 4* arrondissement , quartier des Marchés.
Adam, archidiacre de Paris, puis évéque de Thêrouenne de 1213 à 1229, avait hérité, en 1179, de Gautier son frère, d'un Ûef dit de Thérouenne, situé dans le territoire de Champeaux. Ce fief donnait droit de justice et de censive. Il en vendit ou céda une partie à Philippe-Auguste , pour compléter l'emplacement nécessaire aux nouvelles halles de Paris. Ce qui restait de ce domaine fut vendu, le 2 juin 1330, par Adam de Mesmer, l'un des descendants de l'évéque, à Pierre des Essarte, moyennant 1,025 livres. Ce dernier en fit la déclaration au profit du Roi, le 17 du même mois. Néanmoins, on avait commencé à bâtir cette rue avant l'époque de cette vente, ainsi que le prouve un acte de 1250, qui indique une maison sise en la rue Thérouenne, près Saint- Magloire (registres capilulaircs de Notre-Dame). Un arrêt de 1501 la nomme rue Pirouetteen~Thérouenne. — Par décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, et conformément à un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire de la République, Ledru-Rollin, du 5 mai 1848, la largeur de cette rue a été fixée à 10 m. La propriété n° 4 est alignée.
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PITIÉ (HÔPITAL KOTRE-D AME-DE
Situé dans la rue de Lacépède, n* 1. — ia« arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Les pauvres et les mendiants, dont le nombre était considérable au commencement du dix-septième siècle, troublaient la tranquillité publique. Louis XIII donna, vers 1612, l'ordre de les renfermer; les magistrats, pour exécuter cette mesure, achetèrent successivement une grande maison appelée le Jeu de Paume de la Trinité et plusieurs propriétés voisines. On construisit des bâtiments réguliers et conformes à leur destination. Cet établissement, qui était affecté aux vieillards pauvres, reçut le nom d'Hôpital de la Pitié, parce que la chapelle était sous l'invocation de Notre-Dame-de-Pitié. En 1657, l'Hôpilal-Général dit la Salpétrière ayant été ouvert pour y renfermer tous les mendiants, la maison de Pitié en devint une dépendance. On y plaça les enfants des mendiants et les orphelins. Les filles auxquelles on apprenait à lire, à écrire et à tricoter, occupaient une partie de la maison. Les garçons, qui recevaient une éducation appropriée à leur sexe, habitaient une cour appelée Petite-Pitié. Enfin on y reçut des enfants trouvés, des orphelins auxquels on faisait apprendre divers métiers. On fabriquait des draps pour les hôpitaux, et même pour les troupes. Pendant la révolution , cet établissement fut dénommé Hospice des Élèves de la Patrie. En 1809, on les transféra dans la rue du Faubourg- Saint-Antoine ; dès lors, la Pitié fut convertie en hôpital et a conservé depuis cette destination. Le nombre des lits fut fixé provisoirement à 200. Aujourd'hui, cet hôpital contient 62» lits placés dans 23 salles. En 1853, le nombre des malades reçus a été de 11,689. La mortalité, de 1 sur 10,29 ; la dépense, de 406,161 fr. 30 c; le prix moyen de la journée, de 1 fr. 75 c. 40; la dépense moyenne de chaque lit occupé , de 640 fr. 63 c. Cet établissement contient en superficie 21 ,777 m. 65 c. de terrain, savoir :
Terrain bâti 6,798 40
— non bâti 14,979 25
Ensemble. . . 21,777 65 PLACIDE (rue saint-).
Commence i la rue de Sèvres, n" 57 et 50; finit a la rue du Cherche-Midi, n- 54 et 56. Le dernier impair est 37; le dernier pair, J4. Sa longueur est de 140 m. -10* arrondissement, quartier Saint-Thomaa-d'Aquin.
Cette rue fut ouverte, en 1644, par les soins de Pierre Le Jay, épicier, en vertu d'un bail passé entre ce bourgeois et l'abbé de Saint-Germain-des-Prés. Elle reçut le nom de Saint-PUuide, célèbre disciple de Saint-Benoit. — Une décision ministérielle du 18 messidor an IX, signée Chaptal , fixa la largeur de cette rue à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 14 février 1847, cette largeur sera portée à 12 m. La maison n* 4 bis est alignée : toutes les autres devront reculer de 1 m. 60 c à 1 m. 80 c.
PLAISANCE (avenue db).
Commence à l'arenue do Munich t finit aux rues de Messine et de la Bienfaisance. Pas de numéro. Sa longueur est do 141 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Formée lors de la construction de l'abattoir du Rottle, cette avenue, qur prolonge la rue de Plaisance, a été d*-
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nommée en vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 18H. Sa largeur est de 19 m. 70 c; elle n'est pas encore classée parmi les voies publiques. (Voyez abattoir du Roule et l'article suivant.)
PLAISANCE (rue de).
Commence aux rues de Messine et de la Bienfaisance ; finit à la rue de Valois. Pas de numéro. Sa longueur est de 214 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Tracée sur les terrains de MM. Hagcrman et Mignon, en vertu d'une ordonnance royale du 2 février 1826, elle fut fixée a 12 m. de largeur. Les alignements de cette rue ont été modifiés par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 25 août 18V9. Sa dénomination est celle de la principale ville du duché de Plaisance. (Voyez rue d'A&isTERDAM.)
PLANCHETTE [impasse de la).
Située dans la rue Saint-Martin, entre les n** 334 et 320. Le dernier impair est 3 ; le seul pair, 2. Sa longueur est de 28 m. — 6* arrondissement, quartier SauitrMartiu-des-Champs.
Vers 1410, on avait projeté d'ouvrir une rue qui, partant de la rue du Temple, irait aboutir dans la rue Suint- Martin, en face de l'endroit où fut jwreée depuis la rue Neuve-Saint-Deuis. Dans un compte de 1423 , cité par Sauvai, on voit que ce projet avait reçu un commencement d'exécution, et que la partie déjà ouverte se nommait la Planchette, en raison d'une planche ou petit pont qui avait été établi en an endroit pour faciliter le passage sur l'égout. Depuis, la rue de la Planchette fut complétée, mais on la supprima dans presque toute son étendue lors du percement de la rue de Meslay. La partie conservée est restée à l'étal d'impasse, qui a retenu le nom de la Planchette. Sa largeur, qui est de 6 m., a été maintenue par une décision ministérielle du 22 mai 1821 .
PLANCHETTE (RUE DE LA
Commence à la rue des Terres-Fortes, n*' 0 et 11; finit à la me de Charenton, nM 8 et 10. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 360 m. — 8* arrondissement, quartier des Quinse-Vingts.
Elle fut ouverte en 1650 , sur un emplacement servant de chantier de bois flotté. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Lors de l'exécution de l'alignement du boulevard de la Contrescarpe, vers la rue des Terres-Fortes, une partie de la rue de la Planchette dut être supprimée.— En 1826, les sieurs Soyer, Bureau et Ijcbobe conçurent le projet de remplacer cette partie supprimée par un nouveau percement. Une ordonnance royale du 29 mai 1827 porte ce qui suit : « Article 1". Les sieurs Soyer, Bureau et Lebobe sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains situés à Paris, entre la rue des Terres-Fortes et le quai du canal Saint-Martin (le boulevard de la Contrescarpe), une nouvelle rue de treize mètres de largeur, terminée du côté du canal par une place de trente mètres de profondeur sur vingt de largeur. » — Cette ordonnance fut immédiatement exécutée. — Une autre ordonnance royale du 1" juin 1828 a fixé à 13 m. la largeur de la partie conservée de l'ancienne rue de la Planchette.
Les propriétés de 1 à 23, de 2 à 16, les deux encoignures de la rue de Lyon, sont alignées; au delà, jus-
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qu'à la rue de Charenton, tes constructions non numérotées devront subir un fort retranchement.
PLANCHETTE (RUELLE DE LA
Commence au chemin de ronde de Bercy; finit à la rue de Charenton, n" 234 et 230. Pas de numéro. Sa longueur est do 05 m. — 8« arrondissement, quartier des Quinte- Vingts.
C'était anciennement un chemin ou ruelle qui conduisait dans les champs. Lors de la construction du mur d'enceinte, une partie de cetle nielle fut renfermée dans Paris et reçut la dénomination de m/te de la Planchette, parce que la rue de Charenton portail en cet endroit le nom «le rue de la Planchette. — Une délibération du Conseil municipal, du 23 juillet 1841 , porte : « Il n'y a pas lieu de régler l'alignement de la ruelle dite de la Planchette. M. le Préfet est invité à prendre les mesures nécessaires pour en ordonner la suppression, et à s'entendre avec les propriétaires riverains pour leur en céder la propriété. »
PLANTES (jardin des).
Limini par la place Yalhubert , le* rues de Buflbn , Geoffroy- Saint-Hilaire, Cuvitr et le quai Saint-Bernard. —12* arrondissement.
Vers l'extrémité sud-est de la grande cité, se trouve le plus utile établissement, la plus jolie miniature de l'univers. On se souvient de ce jeune sauvage auquel on faisait voir toutes les merveilles de la capitale. On lui montra le palais des Tuileries, le Lffuvrc, l'église Notre- Dame, l'hôtel des Invalides, l'Opéra; devant tant de merveilles, le jeune homme restait froid et insouciant. Il allait mourir de chagrin , lorsqu'un jour on le conduisit au Jardin des Plantes. Tout à coup le visage du pauvre jeune homme s'anime et s'éclaire; il s'écrie : « Arbre de mon paysl... » Des larmes s'échappent de ses yeux, il caresse, il embrasse cet arbre... il est sauvé I...
Henri IV avait fondé, en 1598, le Jardin des Plantes de la Faculté de Montpellier. En 1626, Hérouard, premier médecin de Louis XIII, obtint des lettres patentes ordonnant la création d'un établissement de ce genre à Paris. Les dispositions contenues dans cet acte ne sont pas clairement définies; on y lit seulement: « Que ce » jardin sera construit en l'un des faubourgs de la ville » de Paris ou autres lieux proches d'icelle, de telle gran- » deur qu'il sera jugé propre, convenable et néces- » saire. » Hérouard fut enlevé à la science, et l'exécution de ce projet ajournée. Elle fut reprise peu de temps après par Bouvard, premier médecin du Roi, et Guy de la Brosse, médecin ordinaire de Sa Majesté. En 1633, le Roi accorda aux pressantes sollicitations de Guy de la Brosse de [nouvelles lettres pour l'organisation définitive de l'établissement. Le docteur lit en conséquence l'acquisition du terrain de la Butte des Copeaux ou Coupeaux, qui contenait environ quatorze arpents. Cetle butte, qui avait servi de voirie aux bouchers, appartenait dans l'origine à l'abbaye Sainte-Geneviève. On l'avait morcelée depuis. Dominé aujourd'hui par un joli labyrinthe, ce monticule avait été insensiblement formé par l'amas des gravois et immondices qu'on y avait transportés depuis longtemps. •
L'acquisition de ces terrains fut entièrement ter»
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minéé en 1686, et bientôt s'élevt le plus bol établissement scientifique do l liurope. Le terrain, pou étendu d'abord, était encore trop vaste pour les plantes qu'on avait à y mettre ; mais peu fa peu les plantes ont poussé, le jardin s'est développé , une petite serre a été bâtie. Gaston d'Orléans, qui aimait les plantes et les fleurs, envoya au jardin nouveau-né quelques échantillons de son parterre de «lois. Guy de la Brosse résolut de faire du Jardin des Plantes une école d'application où les nombreux élèves viendraient puiser une instruction complète. Des salle* convenables pour des cours de botanique, de chimie, d'astronomie et d'histoire naturelle, furent bientôt construites. Kn ICiO, le nouiel établissement fut ouvert et reçoit le nom de Jardin royal des Herbes médicinales. Le ratalogue publié par Guy de la II rosse en IGil porte à 2,360 le nombre des plantes que renfermait alors ce jardin. Tel était cet établissement lorsque le grand Colberl fut nommé ministre. Son génie embrassa bientôt tout l'avenir des quator/e arpents du Jardin des Plantes. Fagon, premier médecin de Louis XIV, lit acheler.au nom du lloi.les peintures que Gaston, duc d'Orléans, avait fait exécuter par Robert, d'après les plantes de son jardin de Mois. Une chaire d'anatomie fut créée en même temps pour le savant Joseph Duvernay. Fagon, devenu vieux et infirme, sut attirer à Paris le célèbre Joseph Pillon de Tournefort, Provençal. En 1083, Fagon se démit en faveur de son protégé, qui n'avait que vingt-sept ans, de sa place de professeur de botanique au Jardin des Plantes. Cet établissement prit, par les soins de Tournef^rt, un accroissement rapide ; ses cours et ses herborisations dans les environs de Paris attirèrent une prodigieuse quantité d'étudiants français et étrangers : ses Éléments de botanique, publiés en 1G94, ont fait époque dans celte science. En 1698, il donna au public son Histoire des Plantes des environs de Paris; et d'après la demande de ce célèbre botaniste, on construisit, en 1708, deux serres chaudes au Jardin des Plantes. Tourncfort mourut a Paris le 28 novembre de cette année, en léguant au Koi, par testament, son précieux cabinet d'histoire naturelle et son magnifique herbier. De Jussieu poursuivit dignement la tâche commencée par ses prédécesseurs; fa vingt-huit ans, Antoine de Jussieu était professeur au Jardin du Koi; il avait parcouru l'Espagne, le Portugal, ramassant toutes les plantes avec une curiosité pleine de dévotion. Enfin, en 1739, le roi véritable de cet établissement, legéniequi l'agrandit, qui le sauva, apparut sur la scène du monde; fa vingt-six ans, Buffon était nommé membre de l'Académie des Sciences. Il se sentit appelé fa devenir l'historiographe de la nature, Buffon passa dix années h recueillir les matériaux, à s'exercer dans l'art d'écrire : au bout de ce temps, dit Condorcet, le premier volume de V Histoire naturelle vint étonner l'Europe.
Lorsque Buffon prit possession du Jardin des Plantes, cet établissement était triste fa voir : deux salles basses contenaient quelques curiosités et deux ou trois squelettes vermoulus, des herbiers en désordre. Le jardin était planté au hasard ; pas une allée, pas un arbre qui fût à sa place. Un sarunt, Daubenton, vint en aide fa Buffon. A l'exemple d'Antoine de Jussieu, qui envoyait
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fa ses frais ses élèves les plus intelligents pour chercher des plantes et des graines, Daubenlou recueillit des livres, des échantillons de tous genres. A côté de cette famille des Jussieu, les bienfaiteurs du genre humain, il faut placer Jean- André Thouin et son lils. A chaque saison nouvelle, le jardin était en progrès ; on jetait fa bas le* vieilles maisons, on en construisait de nouvelles, et bientôt on fut à bout de toute terre cultivée.
Le jardin, circonscrit à cette époque par la pépinière actuelle du côté du levant, par les serres au nord, et par les galeries à l'ouest, était trop étroit pour l'extension que venait de prendre l'école de Botanique, pour laquelle Buffon avait obtenu une somme de trentesix mille livres. Cet établissement fut augmenté des terrains ijiii le séparaient de la Seine, de ceux qui provenaient de l'abbaye de Saint-Victor, et de quelques chantiers situés sur le quai. Une voie publique, qui porte aujourd'hui le nom de Buffon, fut pratiquée au sud cl détermina de ce côté les limites du jardin. — Le Cabinet d'Histoire Naturelle s'enrichissait en même temps que le jardin. Ce Cabinet fut bientôt le centre où aboutireist les merveilleux et inestimables fragments dont se compose l'histoire naturelle. L'Académie des Sciences y envoya, la première, son cabinet d'anatomie. Les missionnaires de la Chine donnèrent à Buffon tous les échantillons recueillis dans ce vaslo empire. Le roi de Pologne se montrait jaloux d'offrir au Jardin du Roi les plus beaux minéraux. Catherine II, impératrice de Russie, fit don au Cabinet d'Histoire Naturelle des plus beaui animaux du Nord et des plus rares fragments de soologie; enfin, pendant In guerre d'Amérique , on vit des corsaires renvoyer à Buffon des caisses fa son adresse et retenir celles du roi d'Bspagne. Louis XV avait érigé la terre de Buffon en comté. D'Angiviller, surintendant de* bâtiments sous Louis XVI, Ht élever à Buffon, du vivant du célèbre naturaliste, une statue à l'entrée du cabinet du Roi, avec celte inscription ;
Majestatî naturft par ingcntitm!
Mais, hélas I la reconnaissance publique ne s'étendit pas au delfa de l'existence de cet homme illustre. Pendant la Terreur, un jeune colonel de cavalerie fut arrête; il était noble, il dut mourir. On le conduisit au supplice. En montant sur l'écbafaud, le patient s'écria: « Je suis le fil* de Buffon! » — « Bah I... » reprit uno femme, une tricoteuse, qui n'avait pas compris ce nom, • la République n'a pas besoin de bouffons I... » et U téle tombal
A Bu (Ton avait succédé le marquis de la BillarJerie , qui émigra dès le commencement de la révolution , et le Jardin des Plantes , dépendant de la maison du Roi, devint domaine national sous l'Assemblée Constituante; enfin, un décret de la Convention, du 10 juin 1793, constitua et organisa cet établissement sous le nom 4» Muséum d'Histoire Naturelle. Il comptait don» chaires : Minéralogie, Chimie générale» Ait chimique, Botanique dans le Muséum, Botanique daus la canpagaft» Cultures, deux Cours de Zoologie, Anatomie hinwM Anatomiedes animaux, Géologie et iconographie wto" relie. Par le même décret, on instituait ou Muséum as* bibliothèque qu'on devait former ate» loue tes lira*
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recueillis dans les établissements religieux que la nation avait supprimés. Les professeurs s'appelaient Daubenton, Brongniart, Desfontaines, de Jussieu, Portai, Mertrud, Lamarck , Faujas de Saint-Fond, Geoffroy, Vanspaendonck, A. Thouin. Ajoutons à cette riche nomenclature les noms de Lacépède, ancien collaborateur de Buffon, les deux Maréchal et les frères Redouté.
Au commencement de la révolution , Bernardin de Snint-Pierrc avait été nommé intendant du Jardin des Plantes. Le roi Louis XVI, en confiant ce poste à l'autour de Paul et Virginie, lui dit avec celte bienveillance ordinaire aux Bourbons : « J'ai lu de vos ouvrages, « ils sont d'un honnête homme, et j'ai cru nommer en ■> vous un digne successeur de BulTon. » — Bernardin de Saint-Pierre voulut ajouter au Jardin des Plantes lu ménagerie de Versailles. Un jour, par celte même route où tout un peuple en fureur était venu chercher le Roi, la Heine, le Dauphin et madame ÉUsabeth, on vit passer, traînés dans une voiture à quatre chevaux, mollement couchés dans leur niche, le couagga, le bubale, le rhinocéros et le lion. — Le savant Chaptal, devenu ministre, s'occupa avec une véritable sollicitude du Jardin des Plantes. Il fit acheter la superbe ménagerie de Pembrocke, agrandir l'École de Botanique et terminer les galeries supérieures du Cabinet. Chaptal ordonna, en outre, l'acquisition des chantiers voisins pour augmenter les parcs de la ménagerie, et fit construire la galerie de Botanique. — Sous Napoléon , le Jardin des Plantes grandit comme grandissait la France impériale. Enfin Cuvier parut; après avoir complété et fixé l'analomie comparée, il créa une science, celle des fossiles. Alors de nouvelles constructions devinrent indispensables. Le Cabinet d'Anatomle fut agrandi , puis ouvert pour la première fois au public ; la grande galerie devint le bâtiment principal, et l'on construisit au centre de la ménagerie la rotonde pour les grands herbivores. — Le Jardin des Plantes se compose de trois parties : le jardin bas, la colline ou jardin élevé, et la vallée suisse ou ménagerie. La colline est dessinée en labyrinthe; on y admire le cèdre du Liban, planté en 1734, par le célèbre Bernard de Jussieu. Un peu plus haut, dans une allée à gauche, on aperçoit une colonne élevée à la mémoire de Daubenlon. Le sommet de cette colline est couronné par un kiosque d'où l'on découvre me partie de la capitale. Son sommet s'élève au-dessus les basses eaux de la Seine de 83 m. 45 c. Le Jardin les Plantes, où l'on admire les magnifique* serres réemment construites, sous la direction de M. Rohault le Flcury, architecte, contient en superficie 225,430 m.
PLAT-D'ÉTAIN (hub dl).
Commente à la rue des LsYandiflres, a" M et 88; finit à la ru© des Deeborgsura, n" a et 0. Le dernier impair est 11 ; lo dernier pair, 10. Sa longueur est do 67 n. — «• arrondissement, quartier 8aJnt-Honof&
Elle était complètement bordée de constructions à la In du treizième siècle. On la nommait rue Haoul-Umitr. Sa dénomination actuelle lui vient d'une enseigne e l'hôtel du Ptot-d'lîtmn. En 1489, cet bétel apparieail à Simon et Etienne de Lille (Censive de l'Évéehé1. - Uno décision ministérielle du 12 fructidor an V, sinée François de Neiifcbatcau, fixa la hfrgeur de celle
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voie publique à 6 m. Celte largeur devra être portée à 10 m. en vertu d une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Conformément à un* décret impérial du 21 juin 1854, les maisons n" 2, 4 et 6 seront expropriées et démolies. Les autres propriétés sont soumises à retranchement.
PLÂTRE-AU-MARAIS rue du,.
Commence à la rue de l'Homme-Armé, n" i ot 7 ; finit à la rue
du Temple, u" ."52 et 34. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 20. Sa longueur e&t de 143 m.— 7* arrondissement, quartier du Mont-de-Piétô.
Bordée de constructions dès l'année 1220, on l'appelait en 1240 rue Jéhan-Saint-Pol. En 1280, c'était la rue au Plâtre, depuis Plâtrito-e et du Plâtre. ~ Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de cette voie publique li 6 m. Cette largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les maisons n" 17 et 20 sont alignées; les autres devront reculer de 3 à 4 m.
PLÂTRE-SA1NT-JACQIES (nus dl).
Commence i la rue de* Anglaia, nM 8 et 10 » Unit à la rue
Saint-Jacques, n"* 33 tt 35. Le dernier impair cat Jî>; le dernier pair, 30. Sa longueur est do 137 m. — 1S* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Elle doit son nom à une plulrièrc qu'on y avait ouverte, et aux plâtriers qui l'habitaient au commencement du treizième siècle. De 1247 a 1254, c'était la rue des Plâtriers; en 1300, rue Plâtrière; enfin rue du Plâtre au quinzième siècle et depuis. — Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur do celte voie publique a 7 m. Celte largeur devra être portée a 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
Le collège de Cornouailles était situé dans celte rue, aux n" 20 el 22. Il fut fondé en 1317 par Nicolas ou Nieolaï Galerun, Breton, pour cinq pauvres écoliers de Cornouailles. Les cinq boursiers furent d'abord établis vers l'an 1321, rue Saint-Jacques, dans la maison de Geoffroy du Plessis, notaire du Pape. L'évéque de Paris approuva cet établissement par lettres du 19 mai 1323. En 1330, Jean de Guistri, maître ès arls el en médecine, né dans le diocèse de Cornouailles, voulant favoriser la fondation qu'on avait faite pour ses compatriotes, acheta une maison rue du PIAIre pour les y loger. En exécution des lettres patentes du 21 novembre 1763, cet établissement fut réuni au collège Louis-le-Grand. Les bâtiments ont été vendus par le domaine de l'Étal le 5 avril 1806. Ils occupaient une superficie de 561 m. 25 c .
PLUMET (IMPASSE
Située dana la rue Van ne an entre les n- SS « 57. Pas de numéro. Sa longueur est de 11 m. — 10* arrondissement, quartier Salnt-Thomaa-d'Aquim
Elle lire son nom de la rue Plumet (aujourd'hui rue Oudinot}, dont elle forme le prolongement. — Une décision ministérielle du 10 frimaire an XI, signée Chaulai, a fixé la largeur de celte impasse 4 10 m. Sa largeur actuelle est de 9 m. 80 c.
POIR1.ES (HUE DES
Commence à la rue Neuvo-des-Poirées et & la place du lycée Louis-le-Grand ; finit à la rue de Cluny et h la place Sorbonne.
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Le dernier impair ml 3; pas de numéro pair. Sa longueur est do S6 m. — 11« arrondissement, quartier de la Sorbonne. Autrefois, la rue des Poirées commençait a la rue Saint-Jacques, et se terminait par un retour d'équerre à la rue des Cordiers. Son premier nom fut rue Thomas* On l'appela ensuite rue Guillaume-d'Argenteuil. Dès 1264 et 1271, elle est ainsi désignée : Vieux ad Poretas, vicus-Poretarum. Plus tard, la partie du retour d'équerre débouchant dans la rue Saint-Jacques prit le nom «le rue des Poirées, l'autre partie celui de rue .Xeute-de»- Poirées. — Une décision ministérielle du 18 octobre 1808, signée Cretet, fixa la largeur de la rue des Poirées à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 29 décembre 1824, cette dimension fut portée à 10 m. L'ordonnance prescrivit aussi le prolongement de cette voie publique jusqu'à la place Sorbonne. Ce percement, fixé également à 10 m., fut immédiatement exécuté. — En 1839, on reconnut la nécessité de faciliter la circulation aux abords du collège Louis-le-Grand. Les maisons situées sur le côté gauche de la rue des Poirées, entre les rues Saint- Jacques et Neuve-dcs-Poirées, furent acquises et démolies immédiatement. Leur emplacement ayant laissé un espace vide d'une assez grande étendue, cette partie de l'ancienne rue des Poirées a reçu le nom de place du Lycée- Louis-le-Grand. (Voyez cet article). — La rue des Poirées est réduite aujourd'hui à la partie ouverte, conformément à l'ordonnance de 1824. Le bâtiment situé sur le coté gauche, à l'encoignure de la rue de Cluny, est seul soumis à retranchement.
POIRÉES ,'IUJE NEUVE-DES
Commence à la place du lycée Louis-le-Grand et à ta rue des Poirées; «nit à la rue de» Cordier», n" 8 et 10. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, o. Sa longueur est de 34 m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
(Voyez l'article de la rue des Poirées). — Une décision ministérielle du 18 octobre 1808, signée Cretet, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. Cette largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 6 juin 1847. Les propriétés riveraines devront reculer de 3 m. 10 c. à 4 m. — Une ordonnance royale du 9 août 1826 porte ce qui suit : « Il sera ouvert dans
notre bonne ville de Paris, ; une rue de 10 m. de
» largeur, parallèle a la rue Saint-Jacques, et qui con- » duira de la rue Soufflot prolongée à la rue des Jaco- » bins (rue des Grès). « — Commencé en 1827, ce percement, qui se trouve dans la direction delà rue Neuvedes Poirées, en a reçu la dénomination. Il a été terminé
POIRIER (nUB DU).
Commence à la rue Ncuve-Saint-Merri,nM34 et 36; finit aux rues Maubuéc, n» 1 et Simon-le-Franc, n*ao. Le dernier impair est 19; le dernier pair, 16. Sa longueur est do 78 m. — 7' arrondissement, quartier Sainte-Avoie.
Elle était entièrement construite à la fin du treizième siècle. Dans un acte de 1302, on la nomme rue de la PetUe-Bouclerie. Depuis, appelée de la Baudroierie , elle prit, en 1560, d'une enseigne le nom du Poirier, — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
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POISSONNERIE IMPASSE DE LA
Située dans la rue Jarente, entre les n- a et S. Pat de numéro. Sa longueur est de 10 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Formée, en vertu des lettres patentes du 15 février 1783, sur l'emplacement du prieuré royal de lu couture Sainte-Catherine (voyez l'article du marché Sainte-C\therisk), cette impasse reçut le nom de la Pomiwinerie, parce qu'on y établit la poissonnerie du marché Sainte-Catherine. Elle fut exécutée sur une largeur de 5 m. 80 c. Cette dimension a été maintenue par une décision ministérielle du 22 juillet 1823, et par une ordonnance royale du 5 avril 1846.
POISSONNIÈRE (barrière).
Située à l'extrémité de la rue du Faubourg-Poissonnière.
Sur le plan de Verniquet, cette barrière est placée entre les rues du Faubourg-Poissonnière et Rochechouart. A l'extrémité de la première de ces voies publiques, on voyait seulement une porte indiquée sons le nom de Porte Sainle-Anue. Le bâtiment qui décore aujourd'hui cette barrière a été construit en 1826, et n'offre rien de remarquable. La largeur de l'entrée est de 4 m. 15 c (Voyez l'article Barrières.)
POISSONNIERE (boulevard.)
Commence aux rues Poissonnière, n* 37, et du Fauhourç- Poissonnière, o* 1; Unit aux rues Montmartre, n* 178, et du Faubourg-Montmartre, n* 3. Le dernier impair est 31 ; le dernier pair, 33. Sa longueur est de 331 m. — 1*5 numéros impain sont du 3* arrondissement, quartier Montmartre; le» numéro* pairs du 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Des lettres patentes du mois de juillet 1676, ordonnèrent la formation de ce boulevard, qui doit sa dénomination à la rue Poissonnière, où il prend naissance. Une ordonnance royale du 4 mai 1826 a fixé la largeur de cette voie publique à 35 m. Les propriétés ci-après sont alignées : partie des n" 1, 3, 5, 7, 9, 17, 23, 27, et toutes celles du coté des numéros pairs, sauf redressement sur quelques points.
POISSONNIÈRE (CHEMIH DE RONDE
Commence à la rue du Faubourg-Poissonnière et a la barrière Poissonnière; finit aux rue et barrière Rochecbouart. Le dernier numéro est 13. Sa longueur est de 188 m. — 2' arrondissent'quartier du Faubourg-Montmartre.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées , à l'exception d'uw partie du n' 11. (Voyez l'article Chemins de ronde.)
POISSONNIÈRE (RUE
Commence à la rue de Clôry, a* 39 et 31, Unit aux bouler sj* Poissonnière, n' 1 , et de Boone-NouTeUe, n* 39. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 40. Sa longueur est de 320 ou — La» numéros impairs sont du 3* arrondissement , quartier Montmartre; les numéro* pairs, du S* arrondissement, quartier àc Bonne-NouTelle.
Ce n'était encore en 1290 qu'un chemin nommé la VaUe'e-aux-Voleurs. Ce terrain faisait partie du closaai halliers, autrement dit les masures Saint-Magloire. Ce fut ensuite le chemin ou la rue des Poissonniers, parce que les marchands de marée la suivaient pour porter leurs poissons aux halles. Cette rue était hors de fia*
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ceinte de Paris achevée en 1383. Elle ne fut entièrement bordée de constructions qu'en 1633.— Une décision ministérielle du 3 mitose an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. Celle moindre largeur devra être portée à 12 m., on verlu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les propriétés n0' 5, 17, 37; de 8 à 38 inclus et 40, sont alignées.
Au coin de la rue et du boulevard est un magasin de bonneterie qui porte pour enseigne : Aux Limites de la Ville de Paris. Dans le mur do cette maison, à la hauteur du premier étage, on avait incrusté une pierre sur laquelle étaient gravées les armes de France, ainsi que l'extrait d'un édit de Louis XV, qui défendait de bâtir au delà du rempart. L'administration municipale n'a pas fait exécuter l'édit, mais elle aurait dû au moins empêcher le propriétaire d'enlever celle pierre indicative qui a été détruite en 1839.
POISSOIVXIÈRE (RUE DU FAUBOURG
Commence aux boulevards Poissonnière, n* 2, et de Bonne-Nou- Telle, n* 44; finit aux chemins do ronde Poissonnière et Saint- Denis. Le dernier impair est 197 ; le dernier pair, 166. Sa longueur est de 1,408 m. — Les numéros impairs «ont du 2- arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre; les numéros pairs, du 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Ce territoire comptait un grand nombre d'habitations au commencement du dix-septième siècle. Il fut éiï/é en faubourg en 1648, et l'on donna vers cette époque a la grande rue qui le traversait le nom de chaussée de In Nouvelle-France (c'était la dénomination affectée à une partie de ce territoire). Cette voie publique prit vers 1660 la dénomination de Sainte-Anne, en raison d'une chapelle qu'on y avait construite sous l'invocation de sainte Anne. Elle se nomme enfin rue du Faubourg- Poissonnière, parce qu'elle prolonge la rue Poissonnière au delà du boulevard. — Une décision ministérielle du 18 messidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 20 juin 1845, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : nM 1, de 13 à 63 inclus, 107, 109, de 125 à 181, de 185 à la lin ; de 4 à 28, de 36 à 42 bis, 46, 48, 50, 54, 56, de 62 à 120, de 126 à 166.
Au commencement du dix-huitième siècle, on voyait encore sur le rempart, à côté du faubourg, la porte Sainte-Anne, dont la construction datait de 1645 Elle fut démolie vers 1715.
Au n- 25 demeurait et est mort, en 1842, Chérubini, savant compositeur, qui a dirigé avec talent le Conservatoire de musique.
Au n» 77 était située la chapelle Sainte-Anne Elle fut construite pour les habitants de ce quartier, qui se trouvaient trop éloignés do l'abbaye de Montmartre En vertu d'une permission de l abbesse, du 19 mars 1655 Roland de Buci, confiseur, qui avait une maison dans celte rue, en lit don pour cet usage. Il fil construire la chapelle et le logement du chapelain, et les céda, pur contrat du 25 octobre 1656, à l'abbaye de Montmartre Celle chapelle fut bénite le 27 juillet 1057, et le 19 août suivant l'archevêque permit d'y célébrer l'oflice divin sous la condition expresse de reconnaître le curé de Montmartre pour pasteur. Supprimée en 1790, la cha-
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pelle Sainte-Anne devint propriété nationale et fut vendue le 27 germinal an III.
Au n° 82 est située la caserne de la Nouvelle-France. D'intéressants souvenirs se rattachent à celle propriété; nous voulons parler de deux hommes dont les noms ont retenti glorieusement dans nos grandes guerres de la république. L'un, né à Versailles le 24 février 1768, soldat aux gardes françaises à dix-sept ans, général en chef de l'armée de la Moselle à vingt-cinq ans, pacificateur de la Vendée à vingt-sept, mourut à vingt-neuf ans général en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse.
L'autre, de quatre ans moins jeune, fut soldat en 1780, sergent en 1789, prince de Ponte-Corvo et maréchal d'empire en 1804, prince héréditaire de Suède et de Norwége en 1810, puis roi, et mourut à quatre-vingts ans ! Hoche et Bernadotte ont été sergents à la Nouvelle- France. La chambre qu'occupait ce dernier sert aujourd'hui de cantine aux sous-officiers.
POISSY (rue de).
Commence au quai de la Touraello nM 20 et 31 ; finit à la me Saint-Victor, n» 7 et 78. Le dernier Impair est 33 ,• le dernier pair, 30. Sa longueur est de 294 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-duRoi.
Cette voie publique, dans la partie faisant face à la halle aux Veaux, a été ouverte eu vertu des lettres patentes du mois d'août 1772, qui avaient prescrit la construction de cette halle sur l'emplacement du jardin des Bernardins. Vers 1774, on ouvrit une issue ou passage débouchant sur le quai. — Une décision ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de celle voie publique à 12 m., et prescrivit son prolongement jusqu'à la rue Saint-Victor, sur une dimension de 10 m. seulement. Ce prolongement fut effectué dans la partie qui traversait l'emplacement du ci-devant collège des Bernardins, devenu propriété nationale en 1790. Elle reçut, en 1806, la dénomination de rue de Poissy, parce que les meilleurs veaux qu'on vend dans celte halle sont amenés de Poissy. En 1810, elle ne débouchait pas encore dans la rue Saint-Victor. Par décret rendu au palais de Laken, le 16 mai de la même année, Napoléon autorisa le Préfet de la Seine à faire l'acquisition de deux propriétés particulières dont l'emplacement devait servir à l'ouverture complète de la rue de Poissy. Cette amélioration ne tarda pas à être exécutée. — Une décision ministérielle du 12 juin 1818, et une ordonnance royale du 31 décembre 1845, ont maintenu les largeurs déterminées par le plan du 29 thermidor an XI. [Voir pour l'historique du collège des Bernardins, la rue de Pontoise.) Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 mars 1852, a déclaré d'utilité publique l'élargissement de la rue de Poissy à son débouché sur le quai. Ce décret a été exécuté en 1853. Les propriétés riveraines sont alignées. La rue de Poissy doit être traversée par le boulevard circulaire à ouvrir sur la rive gauche.
POITEVINS (RUE DES
Commença à la rue Hautefcuille, nM 0 et 8; finit a la rue Serpente, n- 26 et 28. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est do 108 m. — 11* arrondissement, quartier de 1' Lcole-de-Médecine.
En 1253, on l'appelait rue Gui-le-Queux, ensuite rue
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Guy-tê-Queux dite des Poitevin». Des titres de l'année 1356 l'indiquent sous la dénomination de rue Gutardaux-PoiieciHÊ, Eu U25, c'était lu rue des Poitevins. Celte voie publique, dans la partie qui débouche sur la rue Serpente [autrefois du Balto.r), se nommait au quinzième siècle rue du Pet; en 1500, rue du Peiit-Pet, et en 1636, du Gros-Pet. — Lne décision ministérielle du 23 prairial an Vil, signée François de Neufchateau, fixa la largeur do cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 11 août 18ï4, celte largeur devra être portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises a retranchement.
Dans cette rue est l'hôtel de Thou, depuis propriété du libraire Panckoucke, où l'on voyait autrefois la riche bibliothèque des Savants.
POITIERS (rue de).
Commence au quai d'Orsay, n* 5; finit à la rue de l'Université, n*66. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 203 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint- Germain.
Cette rue, percée vers 1680, reçut d'un propriétaire riverain le nom de Potier. Sa dénomination actuelle n'est qu'une altération.— Lne décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, lixa lu largeur de cette voie publique â 9 m. En venu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827, celte dimension devra être portée à 19 m. Les constructions du côté des numéros impairs et celles du palais du Conseil d'Etat ne sont pas soumises à retranchement; le surplus devra reculer de 3 m. 30 c.
POITOU (Rl'B DE).
Commence à la rue Vicille-du Temple, nM ISS et 127; finit à la rue Chariot, n" 14 et 10. Le dernier impair est 33; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 159 m. — 7* arrondissement, quartier du Montre-Piété.
Bâtie en 1626 sur la culture du Temple, elle porle le nom d'une de nos anciennes provinces de France.— Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte , lixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, celte largeur sera portée à 12 m. Les propriétés de 1 1 à 33 et celle n° 34 ne sont pas soumises à retranchement
POLICE (préfecture de).
Située rue du Jérusalem, o* 7. — 11* arrondissement, quartier duPalais-de-Justice.
| 1". — De l'hôtel de la Préfecture.
Nous devons d'abord, pour éviter les rediles, renvoyer le lecteur à l'article Justice [Palaùde-), où il trouvera des documents applicables à la Préfecture de Police sous le rapport des constructions.
Le logement du Préfet et quelques bureaux seulement sont élablis dans les anciens bâtiments de la Cour des Comples dont il a été question au mémo article; mais presque tout le service administratif se trouvant encore dans l'hôtel de la rue de Jérusalem, nous ne parlerons ici que de ce bâtiment.
Lorsqu'en 1298, sous le règne de Philippe le Bel, Enguerrand de Marigny eut reconstruit en grande partie le palais de la Cité, servant alors de résidence royale, les jardin» qui en dépendaient se trouvaient bornés à
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l'est par le logis du Boi, parallèle à la rue de laBarillerie ;el dans les restes duquel siègent aujourd'hui la cour d'assises et la chambre des appels de police correctionnelle), et à l'ouest par un bras de la Seine qui a disparu sous les constructions de la rue Harlay.
Sur ces terrains on voit aujourd'hui la Préfecture^ Police, le Dépôt prix la Préfecture, i' hôtel Lamoigrum, el les bâtiments qui entourent la cour Harlay.
La construction de l'hôtel des Premiers Présidente du Parlement de Paris, aujourd'hui Préfecture de Police, fut commencée, en 1607, par Achille do Ilarlay, sur l'emplacement des jardins de l'hôtel du Bailliage, qui lui avait élé concédé par lettres patentes du 28 mai de la même année. Cette construction fut achevée, en 1611, par Nicolas de Verdun , son successeur immédiat à h présidence. Le chiffre (W) est encore visible aux tympans des croisées de la façade est de la cour de l'hôtel, qui est ornée en partie de médaillons renfermant les portraits de divers Connétables, Maréchaux et Premiers Présidents qui figurent là comme justiciers.
V Hôtel Lamoignon, attenant à la Préfecture et situé sur le quai de l'Horloge, est affecté au logement du Colonel de la garde de Paris.
Quant au Dépôt pris la Préfecture, c'est une prison provisoire, de construction toute récente, composée de deux petits corps de bâtiments de même dimension, qui se rencontrent en angle droit, et dans laquelle les détenus des deux sex> s ne séjournent guère qu'un ou deux jours , en attendant qu'ils soient mis à la disposition de l'autorité judiciaire ou rendus à la liberté, selon le résultat d une première enquête faite, suivant les cas, par un commissaire interrogateur, ou par un juge d'instruction attaché au service dit du Petit- Parquet.
§ II. — Historique de la Police.
Longtemps l'exercice de la police a été confondu dans les roôoM mains que celui de lajusiice civile et criminelle, et les Seigoeunj usuriers du tous étages, Sénéchaux, Baillifs, Prévôts, Vidâmes, etc., étaient en même temps charges do rendre la justice et de diriger la police. Aucun acte ne nous indique que la police ait été sépiret des fonctions judiciaires avant l'année 1600. Jusqu'alors la police de Paris avait été exercée, ensemble ou séparément, soit psrl* Prtvôt de Parit, soit par le Lieutenant civtt ou le Lieutenant mWnel du Chatelet aidés du Chevalier du guet.
Depuis les temps les plus reculés , la garde de sûreté de Paris était confiée à un corps d'infanterie et de cavalerie connu sootU dénomination do guet de Paris, et placé sous le commandent otdo Chevalier du guet. Le guet était dans l'origine , suivant nos bntariens, une milice que le» Francs établirent à l'exemple des Romiim Ou temps de Clotaire II, il y avait uu guet de nuit dans chacun» 4» principales villes du royaume. Ce prince rendit un édit qui en réglait l'exercice. Cet édit portait que, ■ lorsqu'un vol serait fait it » nuit, ceux qui seraient de garde dans le quartier en seraient re** » p jusables s'ils n'arrêtaient pas le voleur, et condamnés en outre » à cinq sous d'amende. » Dans les archives du Parlement de Pot». il est question du guet bourgeois et du guet royal. Le guet bourgeois éiait fourni par les communauté* de marchands et d'artisans, el le nombre d'hommes était réglé par lo Pré vOt des marebao*. La compagnie du guet royal , d'abord composée de M sarfH» a cheval et 36 à pied, charges d'un service de rondes ou pstrcailles, fut ensuite augmentée do 100 archers à pied, 30 4 cheval, 4 untensnt», 1 guidon, 8 exempts, 1 greffier, 1 contrôleur et 1 oéutie, tous en titre d'ofllce. Sons le ministère de Colbert, on y ajouta, vu le* accroissements de Paris, une compagnie de 45 cavaliers. MM. Vey» d'Argensou, père et Ois, lieutenants généraux de police, Brentfublir 7 corps de gardes d'infanterie, et plus lard Turgnt, pré»« d«* marchands, fit créer uno uouveJle compagnie particuharOKSt chargée do la garda des ports, quais et remparts, due es»
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pagaie, répartie dura 22 corps de garde, fat successivement portée jusqu'à Î58 hommes, qui, joint» aux 472 du guet A pied et aux 170 maîtres (cavaliers) du guet à cheval, portaient, eu l'anuéo l'OO, le complet de ce corps à 900 hommes , non comprit l'étai-inajor, composé du Chevalier du guci, ayant rang de lieut. nant-colonel, 1 m»jor, 6 aides-majors, 4 sous-aidcs-niajors, 1 commissaire des guerre», 1 enseigne, 2 exempts, 2 adjudant», 1 chirurgien mujor et
I aide-major chirurgien. Ce corps a depuis été Tondu dan» la maréchaussée qui, après être devenue garde de Pari» et ensuite gendarmerie royaleMe Paris, garde municipale, garde républicaine, a repris aujourd'hui le nom de garde de Paris.
Ce fut l'édit du mois de décembre 1600 qui créa un troisième lieutenant de ta prévôté exclusivement chargé du cet objet sous lo ample titre de Lieutenant de police. La police a toujours, depuis, formé une attribution distincte, sue n'est pendant la révolution, que les juges de paix furent chargés, quelque temps, desfonctionsdepolicu exercées aujourd'hui par les commissaires d-< police et les maires.
Par lettre» patentes du 20 mars 1007, Gabriel Sitolas, seigneur do La Reynie, fut nommé à l'office de lieutenant de police nouvellement créé; c'est à ce magistrat qu'on doit l'établissement des lanternes. Avant cette époque, dan» des circonstances particulières, on ordonnait à chaque propriétaire de placer, après neuf heures du soir, sur la fenêtre du premier étage, une lanterne garnie d'une chandelle allumée, pour être préservé des attaques des mauvais garçons.
Par édit du mois de mars 1774, le Roi créa un nouveau Ch&telct tt an second lieutenant de police; mais des conflits fâcheux liront bientôt sentir la nécessité de réunir dans une seule main la police de la capitale, et en vertu d'une ordonnance du 18 du moi» suivant, La Reynie commença la liste des lieutenants généraux de police. Les fonctions de ces magistrats de police sont rég'ées p:ir les édiu de décembre 1666, mars 1067, 1074, 1009, 1700, 1707, déclarations des 23 mare 1728, 18 juillet 1720, 25 août 1737, et 16 mars 175J. Ils étaient conseillers-juges au ChAlelet de Paris, et rodaient tn cette qualité dus sentence* dont certaines en dernier ressort, et l« autres susceptibles d'appel au Parlement.
Les bureaux ne comptèrent longtemps que 42 employés, y compris ceux du bureau des nourrices; 48 inspecteurs de police, revêtus du titre de conseillers du Roi, étaient répartis dans les divers quartier» de Paris, où ils veillaient à l'exécution d<-s ordonnance*. Les commissaires enquêteurs-examinateurs, appositeur» de scellé*, assermentés près le Cliâtelet de Paris, étaient aussi placés, a certains égards, sous l'autorité des lieutenants généraux de police, et GO ob~ tmateurs étaient chargés d'uû service analogue à celui des inspecteur» actuels.
II e»l bon de noter ici, qu'à cette époque la police était aussi exercée concurremment par les gens du Roi (membres du parquet), »v*c l'aide des officiera et exempta de la maréchaussée.
Apre» la prise de I» Bastille, les lieutenants généraux de police furent supprimés, et leurs fondions confiées à la municipalité de Paris, qui les Ht exercer par une commission de police chargée do donner des instructions aux commissaires des quartiers.
A la suite de ce changement, le bureau central, dirigé par trois administrateurs, maîtres chacun dans leur partie, fut chargé de la police administrative, et les 48 juges de paix de Paris, de la police judiciaire.
En 17B6, le Directoire sentit la nécessité de fortifier l'action de la police du département de la Seine ; et, dans un message adr.sé au conseil des Cinq-Cents, il proposait de distraire des attributions du ministère de l'intérieur, pour en faire un ministère spécial, certaines attribution» de police désignées, et de limiter au seul département de la Seine l'action de ce nouveau ministère. Le rapporteur de la commission motivait ainsi son opinion : laisser la police générale du resiant de la république au ministère de l'intérieur, c'est itablir entre ces deux ministères une surveillance réciproque, utile, H balancer de grands pouvoirs dont l'exercice divisé ne peut jamais être dangereux. Mais on objecta que la police de P.iris ne pourrait produire d'importants résultats qu'autant que son pouvoir «'étendrait sur les départ- monts; que divisée entre deux miaiatre»,elle se ferait difficilement, et que les relations qu'ils « raient ïbligés d'entretenir leur feraient employer à délibérer le temps pensant lequel il serait nécessaire d'agir. Ces motifs prévalurent, et la loi du 12 nivôse an IV (2 janvier 17U0), qui créait un ministère de la PoUct générale, obtint la presque unanimité, omis les deux conseils.
La création de la Préfecture de police date du 28 pluviôse an VIU
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(17 février 1800). Le premier préfet fut M. Dubois, depuis comte de
I Empire, nommé le H mars ifcoo. Les lonctii us des prélets et le ressort de la I réfectuie ont subi diverses variations depuis cette époque, et l'on doit principalement, à cet égaid,se reporter aux documents suivants, suvoir : arrêtés du 12 m. sstdor au \ III {V juil let 1800,, j brumaire au IX (25 octobre 1802;; décision du Ministre de la Police du 25 fructidor an IX (.12 septembre 1801). arrête du 1" messidor an X (20 juin 1802; ; décret du 21 messidor an XII (10 juillet 1804); loi du 7 août lb.50, qui crée la commune d'Enghienles-Bains (Senie-et-Oi*..) et la place sous l'autorité du Préfet de police aux mêmes titre» que les communes de Sèvres , Saiul-Cloud et Mcudou ; enfin, décret du 10 juin 18J>3, qui étend aux communes du département de la Seine certaines atttibutions du Préfet.
Le 15 septembre 18U2, le ministère de la | olice générale fut supprimé , et toutes ses attrib itious passèient au département du grand-juge, ministre de la justice; mais moins de deux ans après (décret du 10 juillet 180i),il fut rétabli, et l'Empire divisé eu quatre arrondissements de police, a la t. le. de chacun desquels fut placé un conseiller d'État, travaillant direcemeiti avec le ministre et chargé de la correspondance, de la suite et de l'instruction des affaires relatives à l'arrondissement qui lui était spécialenieui as signé.
Lu Préfecture de police, dont le ressort était alors A peu près le même qu'aujourd'hui, forma dans cette organisation le 4' arrondissement de police de l'Empire, et conserva A sa léle le prëlet Dubois. Lo 1" arrondissement éi luit A M. Itéal , le 2* A M. Miot, et le 3* à M. Pelet (de U Lozère). Le 2' arrondissement, supprimé le 21 février 1800, fut îéuni aux 1" et 3', et les arrondissements restants ayant été supprimé» le 4 avril 1814, les attributions des charges d'arrondissements furent exercées directement par le Ministre de la Police générale, alors comte Angles, qui ne resta eu fonctions que quarante-deux jours (du 3 avnl au 15 mai 1814).
Lue ordonnance du iioi du 16 mai 18U supprima à la fois le mini»;cre de la police générale et la Prélecture de police, en confia les pouvoirs a un directeur général, ayant rang de ministre, et décida que, jusqu'à co qu'il eu lut au ire m. nt ordonné, le» préfets et sous-prélets des départements exerceraient les fonction» de directeurs de police, et seraient, A cul égard seulement, sous les ordres du directeur général de la police du royaume.
Au retour de l'Empereur, le 21 mars 1815, la direction générale de la police du royaume fut supprimée, et le ministère de la police rétabli en faveur du duc d'Otrante.
La Préfecture de police, supprimée du 8 avril 1814 au 13 mars 1815, qu'elle fut provisoirement occupée pendant huit jours par M. de Bourieuue, fut aussi rétablie déliniliveinent le 21 mars 1815, au profit île Al. Real, et s'est maintenue depuis sans interruption, malgré les chaiigeuieuls survenus dans l'organisation générale de la police.
Le 28 mars 1815, l'Empereur rétablit les lieutenants généraux de
police, fixa leur nombre A sept et leurs appointements A 15,000 fr. La France fut alors divisée en sept arrondissement* de police, et chaque lieutenant «le police exerçait dans son arrondissement sous l'autorité du Ministre de la polie*- générale. Uu décret du 4 mai 1815 créa un huitième lieutenuut de police qui fut chargé de dix départements, pris parmi ceux qui composaient les 5*, 6* et 7* arrondissements. Enfin les décret» des 19 et 25 mai de la même année créèrent deux lieutenants extraordinaires de police pour les villes de Perpignan el de Chambéry.
Les lieutenants furent aboli» au retour de Louis XVIII, et n'ont jamais éié rétablis.
Le ministère de la police géuérale fut définitivement supprimé le 20 décembre 1818. et ses attributions réunies au ministère de l'intérieur. Le 21 lévrier 1820, une ordonnance du Roi établit en faveur du baron Mounierune direction générale de l'administration départementale et de ta police; mais le titulaire de celte direction générale (qu'il ne faut pascoufondre avec celle qui avait été créée par l'oidonnaijce de 1814) était laissé sous les ordres du Ministre de l'Intérieur. Cette direction générale fut elle-même supprimée le 9 Janvier 18J2. Longtemps , depuis, la police générale n'a formé qu'une division du ministère de l'iuiérieur, sous le litre de direction et direction générale.
A la suite des événements de décembre 1851, le ministère de la police générale fut rétabli, |Mïid»iit quelque moi», eu faveur de M. De Maupas; muis, supprimé de nouveau, ses attributions rentre ren- au ministère de l'intérieur sous le titre do Direction de la sûreté générale, devenue maintenant WmliM générale de ta sûreté
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publique et confiée à M. Collet Meygret, ancien secrétaire général de la Préfecture do police.
U"s trois directeur t généraux et les inspecteurs généraux de police créés peu après le ministère de la police générale ont été supprimés avant d'avoir pu faire apprécier l'utilité de leur création.
jS III. — Organisation actuelle.
Un avis du Conseil d'État du 29 mat 1839 a décidé que la loi du 18 juillet 1837 n'avait pas abrogé l'ariêtédu 3 brumaire an IX; les attributions du Préfet de police s'étendent donc toujours, aux termes de cet arTèté consulaire , au département de la Seiuc entier, au» commune* de Sèvres, Saint-Cloud et Meudon,du département de Seiiie-et-Oiae, et au marché de Poissy appartenant aussi à ce département ; et la loi du 7 août 1850 sus-éiioncée y a Joint la commune d'Etighien-h-s-Bain*, de nouvelle création.
Le* services de la Préfecture de police sont si nombreux, tant d'intérêts divers s'y rattachent , qu'il nous a paru nécessaire, malgré leur longueur, d'entrer dan» quelques détails et de dépasser en cette circonstance les limites que nous avions du nous tracer dan» le principe.
La Préfecture de police comprend dans son organisation, outre le Préfet et le secrétaire général , savoir : 1 secrétaire particulier du Préfet; — 2 chefs de division ; — l chef de comptabilité; — 1 caissier;— 15 chef» de bureau; — 27 sous-chef»; — 1 contrôleur de la caisse ; — 01 commis do 1" classe ; 180 commis de 2* classe. — Plus, une vingtaine de commis auxiliaires pour le nouveau service du balayage privé par abonnement ; 57 garçons de bureaux, huissiers ou porteurs de dépêches, et 18 gens a gage».— Ensemble, près de 400 employés de tous grades coûtant à la ville de Paris environ 800,000 fr.
On trouve, a cette Préfecture, de* bureaux (le 1" et le 4* de la 1'* division) ayant plus de 40 employés , et une division de 6 bureaux (la 1") corn pu nt un personnel de plus de 160 individus. On voit que le nombre des chefs est loin d'être dans les mêmes proportions que dans les autres administration»; mais ou parle d'une réorganisation qui modifierait cet état anormal pour faciliter la prompte expédition des affaires.
Les services extérieurs sont nombreux, et no peuvent trouver place dans un article consacré à l'hôtel de la Préfecture de police; nous ne parierons donc ici que pour ordre : 1* des 48 commissaires de police de Paris, actuellement diviséen autant de sections; 2* des 31 commissaires de police de la banlieue; 3» des commissaires de police spéciaux chargés , 1 de la Bourse, 1 des résidences impériales, 1 de l'étai-majorde la place , 2 des délégations judiciaires , 3 des chemins de fer, 1 du ministère public près le Tribunal de police municipale, 6 du service de la garantie de» matières d'or et d'argent, 7 des poids et mesures ; 4* du contrôle général de la halle aux grains et de la boulangerie, qui emploie 5 personnes ; 5* de l'inspection générale des halles et marchés, qui emploie 40 personnes ; 6* des employés de la vente en gros do la volaille, gibier, poissons, huîtres, beurre et ofufs, de la vente & la criée de la viande de boucherie, au nombre de 119, non compris les forts; 7* de l'inspection des abattoirs (8 personnes) ; 8° du contrôle dans les marchés du pesage et meaurage publics, qui compte un personnel de 33 personnes; 9* de l'inspection générale de la navigation, qui comprend 28 personnes ; 10" de l'inspection des bois et charbons, qui occupe 22 personnes ; 11» de l'inspection des poids et mesures, qui compte 1 vérificateur en chef, 1 adjoint au vérificateur en chef, 7 commissaires de police, 6 vérificateurs, 8 vérificateurs adjoints et G hommes de peine; 12* de la dégustation des boissons, qui compte 1 dégustateur en chef et 14 dégustateurs; 13* de la direction du nettoiement, de l'arrosement et do l'éclairage, qui compte, outre l'inspecteur général, 0 commis et 101 inspecteurs et sous-inspecteurs de la salubrité, des vidanges et des égouts; 14' des architectes et inspecteurs de la petite voirie (17 per»ounc») ; 15* de la fourrière et de la surveillance des places de fiacres et cabriolets, i|ui compte 1 contrôleur-inspecteur, 0 employés, 4 contrôleurs anibuluuu, 5 contrôleurs suppléants et 78 surveillants de place; 10* 2 inspecteur et 2 ingénieurs des mines, chargés d'inspecter les établissements insalubres; 17* du greffier et des 2 garçons de service de la Morgue ; 1»* des 13 membres du conseil de salubrité; 19* des 12 médecins du dispensaire (chargés d'examiner les filles publiques), et des 2 aum s médecin» <iui dirigent le service des boites de secours qu'un homme est chargé d'entretenir.
11 nous reste à donner ici quelques détails sur l'organisation de la police municipale, telle qu'elle est réglée par le décret du
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17 (eptumbre 1854, en faisant remarquer que, depuis nombre d'ianées, Ut reprit de jutiiee ne tout point admit à tn faire fiarlit,?. que, par conséquent, les indicateurs, c'est-à-dire les individu» qui ne font que donner des renseignements, ne sont point compris dm les chiffres suivants :
1 chef de police municipale, commissaire de police. lO.MOfr.
1 sous-chef ; ï,M0
12 commis aux écritures 24,W0
1 commissaire de police chargé de la surveillance des résidences impériales
25 officiers de paix, savoir :
12 pour les arrondissements, à . 3,000' 30,000 fr. 4 pour les brigades centrales, a» . 3,500 14,000 4 pour les services divers, à. . 4,000 10.000 3 — — à .... 5,000 13,000 /
1 pour la snreté 6,000
1 pour le contrôle 4,000
12 inspecteurs principaux
54 brigadiers, à 1,800 97,200
1 — — pour le contrôle 1,800
319 sous-brigadiers, à 1,000 510,400
2 — — pour le contrôle 3,200
2876 sergents de ville ou inspecteurs, savoir :
500 à 1 ,500 750,000 fr. \
600 4 1,400 840,000 (« aat 5*4
Auxiliaires :
201 auxiliaire* à 3 fr. par jour, 1,095 fr. par an . . 285,79} Service médical :
1 médecin, chef de service. 3,500 fr, ,
12 médecins d'arrondissement, a 1,600. 10,200 I '
Contrôle général :
1 commissaire de police, contrôleur d
extérieurs do la Préfecture, 4
Ayant sous ses ordres :
1 secrétaire 2,000
20 inspecteurs pour les contrôles, 10 à 1,500 et
Plus : 1 ofti-ier de paix, 1 brigadier, 2 sous-brigadiers et 20 inspecteurs figurant à l'état cidessus
3600 hommes, dont les traitements fixes sont de. . . . A,W7^95 ff.
LISTE CHRONOLOGIQUE det Magiiirali qui ont Hé à ta léte de Ut police depuis m tépsrstu* des fonctions judiciaires.
LIEUTENANTS i;E*NFRAUX DR POLICE :
29 mars 1667. Gabriel Nicolas, seigneur de La Reykm. — vicr 1697. Mure Réné Le Votes de Pailmi, marquis d'AMiw-
— 28 janvier 1718. Louis-Charles de Machaclt, seigneur d'A»*»ville. — 20 janvier 1720. — Marc-Pierre Ls Vorsa ce Pacl»T, eoœit d'Anr.E*so*. — 18 février 1721. Gabriel Tachïiiea(j ou TrscBisur, seigneur de Bai dut et de Luméres. — 20 avril 1722. Le coo»« dT\ace:\son, susnommé. — 28 janvier 1724. NicolavJean-BaptistetU'Ct. seigneur d'OMRREVAi.. — 28 août 1725. Kéné HerjU'LT, seigneur it Fontaine-l'Abbé et de Vaiciiesson. — 21 décembre 1739. Claude- Henry Fkvdeau De Marville, seigneur de Damnerbe et de G».
— 27 mai 1747. Nicolas-fiéné Beertcr de RAvratoviLiE. — W octobre 1757. Ileitry-Léoiiard-Jeau-Baptiste Besti*. de Belluu, omit de Bo tint) cilles, seigneur de BRAivrOite, premier baron de Ptiuo*'
— 21 novembre 1759. Aiitoinc-ttaymond-Jcait-Guilbert-GataH * Sartine, comte d'Ai.aï. — 2<i août 1774. Jeau-Cliarles-Piêrre U*ê«-
— U mai 17 75. Joseph FrançoivIldephonse-Rémond AUtti- - 19 Juin 1770. Lkkoir, susnommé. — 11 août 178i. Louis Tan** or. Crosne, jusqu'au 10 juillet 1789 que la charge fut abolit.
Ministres de la Police.— 2 janvier 1790. Camis.— 4 Janvier r* M En lin de Docai.— 3 avril 1796. Cochon.— 6 juillet 179". Jx*1 ' Laaouik.— 20 juille t 1797. Sotik de la Coindiere.— 12 Hvrisrlî* Dovdeai. — 10 mai 1798. Lecaruer. — 29 octobre 1798. Dnn-~ 22 juin 1799. Bourguignon Dcmolaiid.-20 juillet 17». FoscjëA
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pois dite d'Otrsntc. — 10 jnillet 1805. Forai* (rétablissement). — 3 juin 1810. — Savahv, duc de Itovigo. — 3 avril 1814. Comte Ak- «l».-21 mars 1815. Foi chk (pour la 3* foi»).— 23 juin 1815. I lurr do la LoMftR. 25 septembre 1815. Duc DecAïES, jusqu'au 29 décembre 1818, époque de la suppression du Ministère do la Police générale.
Chargét d'arrnndiuemtnts, depuis le 10 juillet 1804. — Dubois jusqu'au là octobre 1810.-Miot, jusqu'au 21 février 1806.— Pelet de la LoziRg, jusqu'au 8 avril 1814.— Kéjl, jusqu'au 8 avril 1814.
Directeurs généraux.— 18 mai 1814. Bkucnot.— 3 defemhrc 1814. Daude*.— 21 février 1820. Moumer.— 20 décembre 1821. Fbakchet, jusqu'au 6 janvier 1828, époque do ta suppression.
Préfets de Police.— g mars 1800. Dubois.— 14 octobre 1810. Baron Pasque*.— 12 mars 1815. De BotiaiESXE.— 21 mars 1815. Real.— ï juillet 1815. Coi'rtin. — 10 juillet 1815. Decaws.-25 septembre 1615. AJ.CLÈS.— 20 décembre 1821. Delavae.-4> janvier 1828. Deeellethe. — 13 août 1829. Hakgin. — 30 juillet 1830. BavOUX. _
1" août 1830. CinoD de l'Ai» 7 novembre 1830. Treimiard. —
24 décembre 1830. Baioe.— 21 février 1831. Vivien.— 17 septembre 1831. Saci.nim.-15 octobre 1831. GisQirr (par intérim).— 20 novembre 1831. Gisqcet {définitivement.— 10 septembre 1830 G DeirssEaT.-24 février 1848. Caussioiére (d'abord délégué). —16 mai IMS. TaoevÉ-CnACVEU-19 juillet 1848. Dt.cotix.-14 octobre 1848. GwvAisde Caej.,-21 décembre 1848. Héb.Llot.-8 novembre im UauEa.- 20 octobre 1851. De Macpas. - 24 janvier 1852. Piéthi (Krt'iet actuel).
POLIVEAU (liUE DE).
Commence au boulevard de l'Hôpital, 38 et 40; finit aux rues des Fo*sés- Saint-Marcel , n- l, et Geoffroy-Saint-llilairo, n* 2. Le dernier impair est 47 ; le dernier pair, 44. Sa longueur est de 380 m. — 15* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette voie publique s'étendait, avant 1836, jusqu'au quai d'Austertitz. A cette époque, la partie comprise entre le boulevard et la rue de la Gare a été supprimée pour l'établissement du chemin de fer d'Orléans. Entre la rue de la Gare et le quai, la partie conservée a pris, en 1844, le nom de rue Jouffroy. (Voyez cet article.)
L'emplacement sur lequel la rue de Poliveau a été ouverte était voisin d'un territoire nommé anciennement Locus cinerum (le lieu des cendres), et dès 1243, cette voie publique s'appelait rue de la Cendrée. Dans le siècle suivant, elle est nommée rue de la Cendrée ou du Ponl-Litaut. Cette dernière dénomination, altérée depuis, lui vient d'un petit pont jeté sur la rivière de Bièvre, et qui avait été vraisemblablement construit par un nommé Livaut. Dans un censier de Sainte-Geneviève, de 1646, elle est appelée rue des Carrières ou de la Cendrée. En 1706, on la nommait rue des Saussaies, en raison des saules qui bordaient le chemin qu'elle traversait. A la tin du dix-builième siècle, celle voie publique était appelée indifféremment rue des Sauxsaies et de Poliveau. — Une décision ministérielle du 2 messidor an VIII, signée L. Bonaparle, fixa à 10 m. la largeur de cette voie publique. En vertu d'une autre décision ministérielle du 9 septembre 1819, cette partie devait prendre le nom de rue du Frr-a-Moulin.Coniorniêinement à un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 30 janvier 1851, la moindre largeur de la rue de Poliveau sera portée à 11 m. 80 c. Les propriétés de 1 à 21 inclus et celle n" 39 sont alignées.
POLYTECHNIQUE (école).
Entrer principale rue Descartes. — 12« arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
V Partie. — Collège de Navarre. L'École Polytechnique occupant aujourd'hui les anciens bâtiments du :ollége de Navarre, nous parlerons d'abord de cet ancien établissement. La reine Jeanne de Navarre, épouse
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de Philippe le Bel, ordonna, par son testament dn 23 mars 1304, la fondation de ce collège, auquel cette princesse destina son hôtel de Navarre, et un revenu de 2,000 livres pour l'entretien des écoliers. L'évôque de Meaux et l'abbé de Saint-Denis, exécuteurs testamentaires, ayant jugé qu'il était avantageux de vendre l'hôtel de Navarre pour procurer au nouveau collège un emplacement plus commode, achetèrent plusieurs maisons et jardins situés sur la montagne Sainte-Geneviève. Ce collège fut dévasté par les troupes bourguignonnes, au mois de juin 1418. Charles VII en ordonna le rétablissement, et Louis XI, en 1464, lui accorda de nouveaux privilèges. Le collège de Navarre était, sous le rapport de l'enseignement, le plus complet de tous les établissements de l'Université. On y suivait, dès le principe, des cours de théologie, de philosophie et d'humanités. U y avait une société de docteurs comme à la Sorbonne. En 1491, Charles VIII vint au collège de Navarre et assista aux Actes de Vespérie de Louis Pinel et de Jean Charron. Le roi et la cour occupaient le jubé; la Faculté, les prélats se trouvaient dans la nef. Le duc d'Anjou, depuis Henri III, le prince de Béarn, qui devint Henri IV, et le duc de Guise, fils du Balafré, furent pensionnaires au collège de Navarre. Le cardinal d'Ailly, Ger.son, Ramus, le cardinal de Richelieu, Bosstiet, sortirent aussi de celle illustre école. Jusqu'en 1604, le confesseur du Roi était supérieur-né de cet établissement; mais à partir de celte année, ce titre passa au grand aumônier de France. Louis XIII réunit à ce collège ceux de Boncourt et de Tournay. Le collège de Boncourt avait été fondé, en 1353, par Pierre Becoud, seigneur de Fléchinel, dont le nom, altéré plus tard, devint Beaucourt, puis Boncourt, pour 8 écoliers du diocèse de Thérouenne. Le collège de Tournay, établi aussi, en 1353, par l'évéque de Tournay, était contigu au collégede Boncourt, et se trouvait, ainsi que lui, situé dans la rue Bordel, aujourd'hui rue Descartes. Le cardinal de Richelieu, qui avait fait ses éludes au collège de Navarre, y fonda une chaire de controverse. Louis XIV y créa, en 1660, des chaires de théologie morale et de cas de conscience. Unechairede physique expérimentale y fut aussi établie par Louis XV; en un mot, cet établissement jouissait d'une si belle réputation, que l'historien Mézerai l'appelait avec raison l'école de la noblesse française, l'honneur de l' Université. Sur le portail, on voyait les statues de Jeanne de Navarre et du roi Philippe le Bel, son mari. La chapelle, commencée en 1309, avait été placée, en 1373, sous le vocable de Saint-Louis. Le collège de Navarre fut supprimé en 1790 et devint propriété de l'État.
« Au palais de Saint-Cloud, le 9 germinal an XIII. — » Napoléon...; décrète : Article 1". L'École Polytech- » nique sera transférée au collégede Navarre. — Art. 2e. » La caléographie des frères Pyranési sera transférée à » la Sorbonne. — Art. 3e. Au plus tard au 1" vendé- » miairean XIV, l'École Polytechnique sera établie dans » ledit local du collège de Navarre. »
2e Partie. — École centrale des travaux publics. — École Polytechnique. Réunir dans la capitale de la France, au centre de toutes les sciences , sous les plus habiles professeurs, l'élite des jeunes gens dont le goût se prononce en faveur des différents corps du génie civil
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et militaire, telle fut la pensée mère qui amena la fondation «le l'École Polytechnique. Cette création, toute moderne, empreinte d'un caractère grandiose, ne pouvait prospérer qu'au moment où la France, brisant toutes les barrières provinciales, travaillait à constituer son unité, administrative. Celui qui le premier parait avoir conçu l'idée de cette grande institution est Prieur, de lu Côte-d'Or. 11 communiqua son projet à son ami et ancien camarade Carnot, ollicier du génie comme lui, membre comme lui du Comité du Salut public.
Ud article du décret de la Convention du 11 mars 170 V, portant établissement d'une commission des travaux publics, est ainsi conçu : <« Celte commission s'occupera » de l'établissement d'une école centrale des travaux » publics et du mode d'examen et de concours auxquels » seront assujettis ceux qui voudront être employés à la » direction de ces travaux. » — L'ouverture de l'école des travaux publics eut lieu en vertu d'un second décret du 7 vendémiaire an III, stipulant les conditions requises pour être admis dons rétablissement, qui prit quelque temps après le nom lïhcnlt Polytechnique.
Un concours fut ouvert dans les principales villes de France, et l'on admit trois cent soixante élèves, qui fournirent les preuves de leur instruction dans un examen sur 1 arithmétique, les éléments d'algèbre et la géométrie. On fixa le mode d'enseignement, qui a toujours eu deux branches principales : les sciences mathématiques et les sciences physiques.
La loi du 23 frimaire an VIII apporta quelques modifications aux premiers règlements ; nous rappelons ses principales dispositions : « ...Article i. Le nombre » des élèves de l'École Polytechnique est fixé à trois » cents. — Art. 3. Tous les ans, le premier jour com- » plémenlaire, il sera ouvert un examen pourl'admis- » sion des élèves. Il devra être terminé le 30 vende* » miàire. Cet examen se fera par les examinateurs nom- » mes par le Ministre de l'Inléi icur, lesquels se rendront » à cet effet dans les principales communes de la Hépu- » blique. — Art. 4. Ne pourront se présentera l'examen » d'admission que les Fiançais Agés de seize à vingt » ans.... — Art. 7. Les examens d'admission seront pu- » blics — — Art. 18. Les élèves seront partagés en deux » divisions : la première, composée des élèves nouvel- » lement admis; la deuxième, des élèves anciens. »
Les fondateurs de l'Ecole, redoutant les dangers que la capitale présente à une jeunesse toujours livrée à elle-même, avaient cru paralyser ces inconvénients en confiant les élèves à des amis de leur famille ou à des maîtres de pension; mais l'expérience vint bientôt attester toute l'insuffisance de ces mesures. Au commencement de l'Empire, alors que tout était soumis à un régime essentiellement militaire, un décret du 16 août 1804 ordonna de caserner les élèves, et détermina une nouvelle organisation de l'Ecole Polytechnique. La pension de chaque élève fut fixée a 800 fr.
L'année suivante on lit quelques changements au plan d'instruction. Les principaux consistaient dans la création d'une chaire de grammaire et de belles-lettres; la réunion du cours des mines à celui des travaux et constructions civiles; l'addition d'un cours sur les éléments des machines à celui de géométrie descriptive; l'addi-
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tion d'un cours de topographie à celui d'art militaire.
Telle fut l'organisation de cet établissement depuis son origine jusqu'à la lin du gouvernement impérial, qui porta le nombre des élèves jusqu'à trois cent quatrevingt-dix. Ce régime subit un nouveau changement par suite de l'ordonnance du 4 septembre 1816. Le prix do cours entier était de 3,000 fr., et le nombre des élevés de deux cent cinquante. Après 1830, l'École Poljiechnique fut retirée des attributions du ministre de l'intérieur pour être placée dans celles du ministère de h guerre. On la réorganisa de nouveau par ordonnance royale du 30 octobre 1844.
La destination première de l'École avait été de former seulement des ingénieurs civils et militaires : depuis elle dut aussi fournir des élèves pour les divers senicesdel'État: l'artillerie de terre et de mer, la marine, l'état-major, le génie militaire et le génie maritime, les ponUetchaussées, les mines, les constructions marilimes.les poudres et salpêtres, les télégraphes et l'administration des tabacs. Pour répondre à ces diverses exigences et en mime temps pour imprimer aux travaux des élèves un caractère pratique dont on semblait tendre à s'écarter outre mesure, un nouveau programme a été adopté en 1853.
Les élèves y sont admis de seize à vingt ans par voit de concours ; leur nombre varie de 200 à 250; le pri\ annuel de la pension est de 1,000 fr. ; la durée du cour? d'études est de deux années. Voici la composition de l'état-major qui dirige l'École Polytechnique : an eènéral, commandant supérieur; un colonel, commandant en second ; un directeur des études; six capitaines, anciens élèves qui portent le titre d'inspecteurs des éludes; six adjudants; douze professeurs enseignant l'atelyse, la géométrie descriptive, la physique, la chimie, la géodésie, l'architecture, les machines, l'art militaire, la composition française et la langue allemande. L'Ecole Polytechnique a conquis une réputation universehe. tous les grands États de l'Europe ont copié celte in*fr tution, que Napoléon appelait sa poule aux aufs d'or!
L'établissement a été agrandi, il y a quelques année», d'un nouveau bâtiment qui se compose de deux pavillons avec une façade en arrière-corps dont l'architecture ne manque pas de grâce et d'élégance. On a construit également, du côté de la rue Descartes, un beauf* villon orné de sculptures, destiné à des logements d'employés, etc.... Ce pavillon sert d'entrée principale aux élèves. En 18V4 et 1849 plusieurs immeubles situés les rues de la Montagne Sainte-Geneviève et Traversé ont été acquis par l'État pour l'agrandissement de IIcole Polytechnique, dont la superficie est aujourd'hui de 21 ,650 m.
POLYTECHNIQUE (WJE DB l'école-).
Commence a la rot de laMoQtagw-Sainte-GeneYito,""55'' 54 ; flnità la rue des Sept- Voit», nM, fct à l'impt**- d»BauB> L* dernier impair est 19; le dernier pair, 20. 8» lonf0*0* 01 de 115 œ. — 12* arrondl&scment, quartier Saint-Jaequ»
Une ordonnance rovale du 8 novembre 1844 a déclare d'utilité publique l'ouverture de cette rue à lra»er> Yancien collrge d™ Graxxins, les maisons n" 3, 5 et * de la rue des Sept-Voies, et 70, 72, 74 et 76 de la me de la Monlagne-Sainte-Geneviève. En vertu dettjtt* douaauce, M. Mayet a été subrogé aux droite de I»
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de Paris, à l'effet de poursuivre l'acquisition amiable, ou par voie d'expropriation, des immeubles nécessaires au percement. Une subvention de 225,000 fr. a été accordée a M. Mayet, conformément à la délibération du Conseil municipal du 21 décembre 1842.
Conformément à l'ordonnance précitée, les maisons riveraines de la rue nouvelle qui débouche en face de l'entrée principale de Y École Polytechnique, ne devront pas dépasser la hauteur réduite de seize mitres cinquante centimètres. D'après un plan récemment approuvé, la rue de l'École- Polytechnique devra être remplacée par une rue de 20 m. de largeur qui, parlant de l'extrémité de gauche du collège de France, ira rejoindre la rue Descartes à sa naissance.
Le collège des Grassins avait son entrée dans la rue des Amandiers Sainte-Geneviève. Il fut fondé eu 1569, par Pierre Grassin, conseiller au Parlement. Ses descendants augmentèrent cet établissement. Devenu propriété nationale, il a été vendu en trois lot* par le domaine de l'État le 8 octobre 1833.
POMPE (IMPASSE DE LA
Située dans la rue de Bondy, entre les n- 84 et 86. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 124 m. — S* arrondissement, quartier de la Forte-Sain t-Marlin.
Cette impasse, qui ne figure point sur le plan de Verni'iuet, doit son nom à une pompe publique qu'on y voyait autrefois. — Unedérision ministérielle du 14 avril 1821 fixa la largeur de celte impasse à 8 m. En vertu d'un arrêté du Président du Conseil des Ministres , chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 8 août 1848, celte largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés n0' 1 et de 5 à 13 sont alignées. En 1854, l'impasse de la Pompe a été prolongée jusqu'à la rue du Château-d'Eau, sur les terrains appartenant à la société de (Épargne immobilière. La longueur de ce prolongement, qui n'est pas encore classé au nombre des voies publiques, est de 97 m., et sa largeur de 10 m.
POMPE A FEU (PASSAGE DE LA
Gomncnc» au quai de Billy, entre Iwd" 4 et 6; finit a la rue ChaJIlot, n** 20 et 28. Sa longueur est de 375 m. — 1" arrondissement, quartier des Champs-f.lysées.
Formé vers la lin du siècle dernier, ce passage tire son nom de sa proximité de la pompe à feu, dont nous avons parlé à l'article du quai de Billy.
PONCEAU (PASSAGE DU
Commence à la rue du Ponceau, n* 30; finit à la me Saint- Denis, n* 358. Sa longueur rst de 103 m. — 0' arrondissement, quartier de la Porte Saiut-Denis.
Pratiqué en 1826, il lire son nom de la roc du Ponceau. Une partie de ce passage sera supprimée pour l'exécution du boulevard du Centre.
PONCEAU (bue du).
Commence à la me Saint-Martin, nu 335 et 337 ; finit à la rue Saint-Denis, n- 322 et 324. Le dernier impair est 55; le dernier pair, 52. Sa longueur est de 330 m. — G' arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Denis.
Les registres capitulaircs de Notre-Dame indiquent, en 1843, le Ponceau Sain t~ Denis emprès les Xonnains (les Filles-Dieu). L'égout sur lequel ce petit pont avait été jeté fut couvert en 1005, et la môme année François
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Myron, Prévôt des marchands, y fit tracer une rue dont
il paya les frais de ses propres deniers. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XI, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 21 juin 1826, fixèrent la moindre largeur de celte voie publique à 1 1 m. En vertu du décret impérial du 29 septembre 1854, relatif au boulevard du Centre, la partie de la rue du Ponceau parallèle aux rues Saint-Martin et Saint-Denis sera confondue dans le sol de ce boulevard. Dans les deux autres parties qui seront conservées, les maisons n°* de 7 à 13, de 45 à 55 ; 14, 16, 46 et l'encoignure de la rue Sainl-Denis, ne subiront pas de retranebement.
PONT (PETIV-).
Situe entre la rue de la Cité, les quais de Monteoello et Saint- Michel.
Sous la dominalion romaine, un pont existait en cet endroit. On le nommait PeiU-Pont, pour le distinguer du Grand-Pont 'aujourd'hui le pont au Change). En 1 185, il fut rebâti en pierre, par la libéralité de Maurice de Sully, évéque de Paris. Emporté par une inondation en 1196, on le rétablit en 1206. Il éprouva le même sort en 1280, 1296, 1325, 1376 et 1393. En 1395, on le reconstruisit avec l'argent des juifs qu'on availcondamnés à l'amende. Le roi Charles VI en posa la première pierre au mois de juin. Il ne fut achevé qu'en 1406, à la Saint-Marlin. Cet édifice ne dura qu'un an et fut emporté par les eaux pour la septième fois. La Cour et la ville se cotisèrent alors pour le rétablir; il fut terminé le 10 septembre 1409. Après ce nouveau rétablissement, Sauvai se tait sur la durée de ce pont. Le père Dubreuil et une inscription qu'il rapporte font connaître qu'en 1552 les maisons qui étaient sur cet édifice furent rebâties tle la même symétrie. Les grands débordements du (leuve pendant les années 1649, 1651 et 1658, le ruinèrent presque entièrement. L'inscription qui devait perpétuer le souvenir de ce dernier sinistre marquait que l'édifice avait été réparé à grands frais, sous la prévôté d'Alexandre de Sève, en 1656. L'année 1718 lui fut encore funeste. Le pont et toutes les maisons qui le couvraient furent détruits par un incendie. Pour remédier à ce funeste accident, le Parlement, par son arrêt du 3 mai 1718, ordonna que les contraintes par corps ne pourraient être exercées pendant six moi.s contre ceux qui avaient souffert dudit incendie, qu'il serait fait dans toutes les paroisses de la ville et des faubourgs de Paris une quête générale pour subvenir aux premiers besoins de ceux qui avaient été ruinés. Celte quête produisit 111,898 livres 9 sous 9 deniers ; la distribution en fut réglée par un arrêt du Parlement, à la date du 20 août 1718. La reconstruction du Petit-Pont fut ordonnée par arrêt du 5 septembre suivant. On le rebâtit en pierre, mais sans maisons dessus. Il se composait de 3 arches. — En 1852, il a été démoli et remplacé par un poni d'une seule arche en meulière et ciment avec culées de 11 m. d'épaisseur. La voûte du nouveau pont, surbaissée au dixième, présente un arc de cercle de 31 m. de corde à la tète amont, et de 32 m. 50 c. à la tête aval ; cette différence a été nécessitée par l'alignement adopté pour le quai de la rive droite. La longueur du pool est de 38 m. 40 c. ; sa largeur, de 20 m., savoir: chaussée cailloutée, 12 m. ; 2 trottoirs en granit, de 4 m. chaque.
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Les travaux, commencés en mars 1852, interrompus pendant près d'une année, ont été terminés en 185V. Leur exécution a eu lieu par M. Gariel, d'après les plans de MM. Darcel et de Lagallisserie, sous la direction de M. Michal, ingénieur en chef. Les dépenses se sont élevées à la somme de 385,509 fr. 42 c.
PONT (place du petit-).
Située à l'citremitc du Petit-Pont. Pas de numéro impair! co coté est bordé par le» bâtiments de l'ilotel-Dieu. Le dernier pair est 0. — Côté gaucho, 12' arrondissement, quartier Saint-Jacquet; côté droit, 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Cette voie publique occupe aujourd'hui une partie de remplacement du petit Chàtelet. Ce lugubre monument devait être aussi ancien que le grand Chatelet. Il est certain que les deux ponts qui seuls servaient d'entrées & Paris, dans les premiers temps, étaient terminés chacun par une forteresse. Le petit Chatelet défendait de temps immémorial l'abord du Petit-Pont, comme le grand Chàtclet protégeait le Grand-Pont, nommé depuis le Pontaux-Changeurs , le Pont-au-Change. Sous le règne de saint Louis, on percevait au passage du petit Chàtelet les péages et droits d'entrée. Un tarif cité par Saint-Foix porte : que le marchand qui apportera un singe pour le vendre, payera quatre deniers; que si le singe appartient à un joculaleur, cet homme en le faisant jouer et danser devant le péager, sera quitte du péage tant du dit singe que de tout ce qu'il aura apporté pour son usage; de là vient le proverbe essentiellement parisien : payerenmonnaie de singe. Un autrearticle porte : « Que les jongleurs seront aussi quittes de tout péage, en chantant un couplet de chanson devant le péager. » — Voici le texte de cette ordonnance tirée des établissements des Métiers de Paris, par Etienne Boislève, prévôt de cette ville : « Li «singes au marchant doit quatre deniers, se il pour » vendre le porte, et se li singes est au joueur, jouer en » doit devant le paagier, et par son jeu doit être quite de » toute la chose qu'il achète à son usage, et aussi tost li » jongleur sont quite por un ver de chanson. » — Le 20 décembre 1200, un débordement extraordinaire de la Seine entraîna les deux ponts, les maisons bâties dessus, et abîma les moulins qui se trouvaient sur le fleuve. On allait en bateau dans les rues de la Cité. Le petit Chàtelet fut entraîné par la rapidité des eaux. Celle forteresse, qui, probablement dans l'origine, n'avait été bâtie qu'en bois, fut reconstruite en pierre, en 1369, par le Prévôt de Paris, Hugues Aubriot. Par lettres du 24 décembre 1398, Charles VI ordonna que les prisons de celle forteresse seraient annexées à celles du grand Chàtelet, qui étaient insuffisantes et trop pleines. On lit examiner les prisons du petit Chàtelet, qui n'avaient jamais servi, on les trouva sûres et bien aérées, à l'exception de trois cachots où les prisonniers, privés d'air, ne pouvaient vivre longtemps. Le même Roi destina, en 1402, cette forteresse au prévôt de Pans. La geôle fut conservée.— Lors du massacre de 1418, les Bourguignons la forcèrent pour égorger les malheureux prisonniers. Celte forteresse, d'un style lourd et disgracieux, interceptait l'air, attristait tout le voisinage. Le passage affecté au public n'offrait qu'une voie étroite et dangereuse.
Lettres patentes du 22 avril 1769. — a Article 19. Le
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» petit Chàtelet sera démoli et supprimé, tant pour dé- » boucher de ce côté l'entrée du quai Bignon que pour » donner à la voie publique qui conduit au Petit-Pont »> la largeur nécessaire ; et pour tenir lieu de ce bâtiment » formant actuellement une des prisons de cette ville, il » sera fait une augmentation aux bâtiments du grand » Chàtelet jusqu'à la rue de la Sonnerie; le tout suivant » ce qui sera réglé entre les commissaires et les prévost » et échevins. » (Extrait.)
Cette utile amélioration ne fut opérée qu'eu 1782. Mercier, dans son tableau de Paris (édition de 1783., s'exprime ainsi sur la démolition du petit Chàtelet : a J'ai passé sur ses débris, mais quel aspect î Les voûtes entr'ouverles des cachots souterrains qui recevaient l'air pour la première fois depuis tant d'années, semblaient révéler aux yeux effrayés des passants les victimes englouties dans leurs ténèbres; un frémissement involontaire vous saisissait en plongeant la vue dans ces antres profonds, et l'on se disait : Est-ce donc dans un pareil gouffre , au fond de la terre, dans un trou à mettre les morts, qu'on a logé des hommes vivants? Ces cachots vont servir désormais aux maisons qu'on va bâtir sur leurs fondements. Mais les murs y doivent être encore imprégnés des soupirs du désespoir. Qui osera placer là son tonneau de vin? Qui pourra le boire sans se rappeler les malheureux qui ont gémi entre ces murailles, dans les tourments du corps et les angoisses de l'âme, plus^terribles encore? Puissent les dernières traces de la barbarie s'effacer ainsi sous la main vigilante d'un gouvernement sage! » — On agrandit sur une partie de l'emplacement du petit Chàtelet lesbàlimenls de l'Ilùtel- Dieu, et l'on forma également, sur la plus grande portion du terrain qu'elle occupait, la place du Petit-Pont. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte , fixa la largeur de cette voie publique à 30 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837, sa moindre largeur devait être portée à 32 m. Cependant les nouveaux bâtiments de l'Hôtel- Dieu ont été construits d'après un alignement qui ne donne à la place du Petit-Pont qu'une moindre largeur de 22 m. Les propriétés du côté des numéros pairs sont alignées.
1»0!ST (rue du petit-).
Commence aux mes do la Bùclicrie, u* 45, et de la Hachette, n* 1 ; Unit aux rue» Galande, n* 58, et Saiot-Sevurin . n* 5. La dernier impair est 10; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 02 m.— Le* numéro» impairs sont du 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques; les pairs, du 11* arrondissement, quartier dî la Sorbonne.
Dans tons les actes des douzième et treizième siècles, elle est appelée Yicus Parti Ponti*. Un arrêt du Conseil du Roi, en date du 20 décembre 1687, prescrivit l'élargissement de celte rue. Cette amélioration ne tarda pas à être exécutée. — Une décision ministérielle du 5 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
PONTIIItlJ (RLE DE).
Commence a l'avenue Matignon, n" 7 et 9; finit i I* rue Neuve-de-Rerri, n" 8 et 12. Le dernier impair est 57; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 604 m. — 1" arrondiswmcnt. quartier des Champs-Elysées.
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Partie comprise en tre les rues .Xeute-de-Berri et d'Angoulême.— Autorisée par lettres palenlesdu k avril 1778, que nous avons citées à l'article de la rue Neuve-de- Iterri, elle a été ouverte dans le courant de la même année sur les terrains dépendant de la pépinière et appartenant au comte d'Artois.
Partie comprise entre les rues d'Angoulême et du Colisée. — « Louis, etc.... Permettons aux sieurs Le- » faivre et consorts de faire à leurs frais, sur le terrain » qui leur appartient entre la rue d'Angoulême et la rue » du Colisée, l'ouverture par prolongation de la rue de » Pouthicu, à partir de la d. rue d'Angoulême, pour » déboucher dans la d. rue du Colisée, laquelle prolon- » gation sera de ligne droite et aura trente pieds de » large, etc... Donné à Versailles, le 7" jour du mois de » novembre, l'an de grâce Î778, et de notre règne le 5*. » Signé Louis. »
Partie comprise entre la rue du Colisée et l'arenue Matignon. — Elle a été percée quelques années après la deuxième partie sur les dépendances du Colisée.
Une décision ministérielle du 6 nivôse an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 30 mai 18V7, ont maintenu la largeur primitive de la rue de Ponthieu. Toutes les constructions riveraines sont alignées.
PONT-NELF.
Situé entre les quais de la Mégisserie, de l'École et ceux des Granda-Auguslins et de Conti.
Le samedi 31 mai lï»78, après avoir assisté au convoi de ses deux mignons, Quélus et Maugiron, tués en duel, Henri III, accompagné de sa mère, Catherine de Médicis, de la reine Louise de Vaudemont, et des principaux magistrats de la ville, vint solennellement poser la première pierre du Pont-Neuf. La physionomie du Roi, empreinte d'un profond chagrin, litdireaux Parisiensque le nouvel édilice serait nommé Pont des Pleurs.
La cérémonie fut courte : « Le maistre des œuvres de «> la Ville présenta de suite à Sa Majesté un tablier de » cuir blanc, une truelle d'or avec du mortier. Le Roi, «après avoir fait le signe de la croix, dit au nom du » Père, du Fils et du benoist Saint-Esprit, apposa une » trucllée de mortier au long de la première pierre, et » se retira dans le Louvre, où il pleura toute la nuit. »
Les travaux du Pont-Neuf furent confiés à maître Jacques Androuet du Cerceau, qui reçut cinquante écus pour ses honoraires. Mais bientôt les troubles de la Ligue firent suspendre les travaux, qui ne furent repris qu'en 1602, sous Henri IV.
Le 20 juin 1603, le Roi voulut le traverser, malgré les dangers qui pouvaient en résulter. Le journal de Henri IV nous le raconte ainsi : « Le vendredi (20 juin 1603;, le » Roi passa du quai des Auguslins au Louvre pardessus »» le Pont-Neuf, qui n'étoit pas encore trop assuré, et où » il y avoitpeu de personnes qui s'y hasardèrent ; quel- » ques-unes pour en faire l'essai s'estoient rompus le » cou et tombez dans la rivière, ce que l'on remontra à » Sa Majesté, qui fit réponse qu'il n'y en avoit pas un » de tous ceux la qui fust Roi comme lui. » — Ce pont fut achevé en 1607 par Charles Marchand.
Bientôt toutes les classes de la population se donnèrent rendez-vous sur le Pont-Neuf, qui devint la prome-
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nade la plus variée de Paris. C'était un pêle-mêle bigarré, remuant, grouillant, parlant, criant, hurlant, un brouhaha souvent compliqué de batailles à coups de poing, de duels à coups d'épée. Ces vers, empruntés à un poète de l'époque, donnent une idée de mille bruits confus qui animaient le Pont-Neuf :
J'ai, monsieur, de fort bon remède.
Vous dit l'un; mon baume est en aide Au cours de ventre, au mal des yeux.
Mon élixir est merveilleux; Il blanchirait la peau du diable.
— Cette chanson est agréable,
Dit l'autre, monsieur, pour un sou !
— Là! ht! mon manteau! Ah! filou!
Au voleur! Au tireur de laine'...
— Eh ! mon Dieu ! la Samaritaine, Voyez comme elle verse l'eau!
Et cet horloge qu'il est beau !
A côté des petits marchands qui se tenaient sur le Pont-Neuf, vers la rue Dauphine, s'élevait le théâtre de Mondor et de Tabarin. — Sur deux éciïlcaux on lisait :
Le monde n'est que tromperie, Ou du moins charlataoerie :
Nous agitons notre cerveau Comme Tabarin son chapeau.
Chacun joue son peraounago; Tel se pense plus que lui sage Qui est plus que lui charlatan.
Messieurs, Dieu vous douue bon au.
Mondor et Tabarin sont les pères du vaudeville et les véritables créateurs do ces joyeuses chansons qui coururent si longtemps Paris sous le litre de Ponts-Neufs. Il serait trop long de donner ici une analyse des farces de Tabarin. Molière lui en a emprunté quelques-unes, celle du sac de Scapin, par exemple. Souvent Mondor et Tabarin se faisaient des questions, se proposaient des énigmes, dont la réponse ou la solution était toujours une épigramme. <• Ou'aimerais-lu mieux, demande Tabarin à Mondor, être un aneou un cheval? — Un cheval, répond Mondor. — Et moi un ane, réplique Tabarin, parce que les chevaux ont la peine de courir les bénéfices, et les ânes n'ont qu'à les prendre. » Les dames de la Cour ne dédaignaient ni les bons mots de Tabarin, ni son baume, ni son opiat, ni ses pommades. Mais si ces belles dames allaient acheter les drogues de l'empirique, c'était pour avoir l'occasion d'entendre décemment les gaudrioles du charlatan.— A côté de Mondor, on voyait aussi le spectacle d'un nommé Désidério- Descombes, qui affectait, pour se donner une réputation de savant, de ne prononcer que des mots techniques fiançais ou latins que le public n'entendait pas plus que lui-même.
Vis-à-vis de ce charlatan se trouvait maître Goiim. Sa dextérité sans exemple, qui ravissait les Parisiens, immortalisa son nom, sous lequel on désigne encore quelquefois les fourbes habiles. Le peuple qualifia souvent le cardinal de Richelieu de Maître Gonin. Près de ce pont, en face de la rue Guénégaud, Brioché avait établi son spectacle de marionnettes. Du côté opposé, sur le quai delà Verrailh, aujourd'hui delà Mégisserie, les racoleurs avaient placé le siège de leur commerce. Ils achetaient et revendaient publiquement les hommes 20 ou 30 livres la pièce, suivant leur taille ou la force de leurs muscles.
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Les masques de Satyres, do Sil vains et de Dryades qui supportent la corniche saillante dont le Pont-Neuf estorné sur ses deux faces dans tout son prolongement , sont dus à l'habile ciseau de Germain Pilon. La célèbre fontaine si poétiquement appelée la Samaritaine, fut érigée en 1608, sous la seconde arche du Pont-Neuf, du coté du quai de l'Ecole. Le mécanisme de celle fontaine était de l'invention d'un Flamand nommé Lintlaèr. Le bâtiment, construit sur pilotis, s'élevait au-dessus du pont. Il était décoré sur la façade d'un groupe de ligures en bronze doré, représentant Jésus-Christ et la Samaritaine auprès du puits de Jacob; entre ces deux figures tombait d'une vaste coquille une nappe d'eau dans un bassin doré. On y voyait aussi le cadran d'une horloge à carillon, sur lequel un ange venait sonner les heures. Celte merveille attirail une foule de curieux. Cette fontaine fut réparée en 1712 et 1715. On lit à cette occasion plusieurs couplets , parmi lesquels nous reproduisons le suivant :
Arrêtez-vous ici, passants, Regardes attentivement, Vous verrez la Samaritaine Attise au bord d'uue fontaine.
Vous n'en savez pas la raison T C'est pour laver ton cotillon.
Reconstruite en 1772, la Samaritaine fut abattue en
Le Roi de Bronze, dont parle Saint-Amand, n'est pas celui que nous voyons maintenant sur le Pont-Neuf. En 1614, on plaça vers la pointe de l'Ile la statue équestre de Henri IV. Le cheval n'avait pas été construit pour servir de monture au Béarnais. Ferdinand, ducdeToscane, l'avait commandé pour sa propre staluc à Jean de Boulogne, élève de Michel-Ange. Mais Ferdinand étant mort, Corne II flt cadeau du palefroi de son prédécesseur à Marie de Médicis, régente de Fiance. On l'embarqua, il fit naufrage, et le voilà cheval-marin pendant un an sur les côtes de la Normandie. Retiré à grands frais du fond de la mer, il arriva en 1614 à Paris, où bientôt il eut la gloire de porter Demi IV. Le roi était représenté la téle nue, tenant d'une main la bride du cheval, et de l'autre son bâton de commandement.
Le piédestal avait quatre bas-reliefs rappelant les batailles d'Arqués et d'ivry, l'entrée de Henri IV à Paris, la prise d'Amiens ci celle de Montmélian.
« La statue du bon Henri sur le Pont-Neuf, dit Mer- » cier, l'auteur du TabUau de Paris, quoique isolée, » intéresse beaucoup plus que toutes les autres ligures
» royales. Cette effigie a un front populaire On vou-
» drait pouvoir toucher la base de cette statue vénérée. » On va construire des boutiques dans son cnccinle : » elles seront peuplées de jolies marchandes de modes, » et cet ornement n'est pas fait pour déplaire à l'ombre » du héros qui fut sensible toute la vie aux charmes de » la beauté. »
Pendant les troubles qui agitèrent Paris en 1788, la téle du Béarnais fut couverte de fleurs et de rubans.
Mais le meilleur des souverains, le plus populaire de nos rois ne devait pas trouver grâce devant les démolisseurs.
Loi relative à la pétition de plusieurs citoyen» de la
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section de Henri IV, du 14 août 1792, r»iV de
la liberté.
« Plusieurs citoyens de la section Henri IV sont admis à la barre. Ils apportent le procès-verbal qui t'est trouvé dans le flanc du cheval de bronze renversé sur la place Dauphine. Ils demandent que les labiés des Droits de l'Homme soient élevées sur le piédestal de celle sialue, et que la section à l'avenir porte le nom de section du Pont-Neuf; que le procès-verbal qu'ils déposeoltur le bureau soit déposé aux archives, et qu'il en soit expédié deux extraits du procès-verbaL Un membre convertit la pétition en motion. »
« Au nom de la nation, le Conseil Exécutif provisoire mande et ordonne à tous les corps administratifs et tribunaux, que les présentes ils fassent consigner dans leurs registres, lire, publier et afticher dans leurs départements et ressorts respectifs, et exécuter comme loi. En foi de quoi nous avons signé ces présentes, auxquelles nous avons fait apposer le sceau de l'État.
A Paris, le 27' jour d'août 1792, l'an ive de la liberté. Signé SeavAN, contre-signe Danton, et scellé du sceau de l'Etat. »
Mais les tables des Droits de l'Homme furent jugées insuflisantes. A la place de l'effigie de Heuri IV, on voulut mettre la statue du Peuple.
Décret de la Contention nationale du 27' jour dt brumaire, an second de la République française unt et indicisibU , qui consacre par un monument k triomphe du peuple français sur la tyrannie il le superstition.
« La Convention Nationale décrète ce qui suit : — Article 1". Le peuple a triomphé de la tyrannie et de la superstition. Un monument en consacrera le souvenir. — Art. 2. Ce monument sera colossal. — Art. 3. Le peuple y sera représenté deboul par une statue. - Art. 4. La Victoire fournira le bronze. — Art. 5. Il portera d'une main les figures de la Liberté et de l'Égalité; il s'appuiera de l'autre sur sa massue. Sur son front on lira : Lumière,- sur sa poitrine, Nature; sur ses bras, Force; sur ses mains, Travail. — Art. 6. La statue aura 15 mètres. — Art. 7. Elle sera élevée sur les débris amoncelés des idoles de la tyrannie et de la superstition. — Art. 8. Le monument sera placé à la place occidentale de l'Ile de Paris, etc. Signé Boucuom, contre signé Gohikr. »
Cette statue ne fut jamais élevée; seulement te piédestal qui soutenait autrefois l'effigie du Béarnais fut entouré de planches. — Bonaparte, devenu premier consul, en lit cadeau à un corps de* garde, et les soldats se chauffèrent tranquillement avec les débris du monument républicain.
Eu 1814, la statue de Henri IV fut rétablie provisoirement en plâtre. Celle que nous voyons aujourd'hui a été fondue le 3 octobre 1817, dans les ateliers deLenwt, au faubourg du Roule. — Louis XV III posa, le 23 octobre suivant, la première pierre du piédestal, dans l'intérieur duquel on plaça un magnifique exemplaire de la IJenriade. L'inauguration du monument eut lieu le 25 août 1818. Celte statue a coûté 507,860 fr.
En 1775, on flt de grandes réparations au PonMienfi pour abaisser et rétrécir les demi-lune* qui, •'élevant à
Djffîzed by Çgpglt»
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/'aplomb des piles, laissaient un emplacement vague. On y construisit également vingt loges ou boutiques sur les dessins de Soufllol. Dans les années 1820 et 1821, la pente de ce pont fut adoucie. En 1830, 1837 et 1838, l'Administration a fait exécuter des travaux de restauration des pieds droits de sept arches. Celle operation a coûté 568,833 fr. 20 c.
Malgré cette dépense, le Pont-Neuf, en 1847, se trouïail en pleine dégradation ; il fallait songer à le réparer de nouveau. Les travaux de restauration sur le grand bras de la Seine ont été commencés le 7 juin 1848 et terminés à la fin de 1852. Ceux de la partie traversant le petil bras ont été adjugés le 4 avril 1853 et achevés à la fin de 185V. Ils ont compris, savoir : la reconstruction des voûtes et des têtes du pont ; rabaissement de la chaussée et le remaniement des trottoirs aux abords ; l'établissement de pans coupés aux angles du pont avec les quais de la Mégisserie, de l'Horloge et de Conli ; la construction d'un escalier derrière la statue de Henri IV pour descendre de la plate-forme au terre-plain. — La largeur du pont est de 20 m. 5 c, savoir : chaussée, 11 m. 3 c. ; 2 trottoirs de 4 m. 51 c. chaque. Sa longueur totale est de 276 m. 22 c. Les travaux ont été exécutés d'après les projets de MM. Poirée et de Lagallisseric, sous la direction de MM. Onfroy de Bréville et Miehal , ingénieurs en chef. La dépense s'est élevée a 1,607,000 fr., en y comprenant 400,000 fr. pour indemnités nécessitées par le nivellement des quais.
PONT-NEUF (passage dd).
Commence à la rue Mararine, n* 44; finit à la rue de Seine, a* 45. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Ouvert de 1823 à 1824, il lire son nom de sa proximité du Pont-Neuf.
POXT-NEUF (place du).
Située entre les quai» do l'Horloge et dos Orfèvre». Doux numérosqui sont 13 et 15. — 11» arrondissement, quartier du Patais-de-Justice.
Elle a été formée à la même époque que la place Dauphine (voyez cet article). — Les constructions riveraines, qui sont assujetties à une décoration symétrique, ne devront subir aucun retranchement, en vertu d'un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Lcdru-Rollin, du 26 mars 1848.
PONT01SE (BUE DE
Commence au quai de la Tournelle, n" 41 et 45? finit a la rue Saint- Victor, n«" VA et 86. Le dernier impair est 23; le dernier pair, 32. Sa longueur e»t de 270 m. — 12' arrondissement, quartier du Jardin-duRoi.
Cette rue, dans la partie faisant face à la halle aux Veaux, et qui 8'élcnd jusqu'au quai, a été ouverte, en 1773, sur remplacement du jardin des Bernardins, en vertu des lettres patentes du mois d'août 1772, relatives à la construction de celte halle et de ses abords. — Une décision ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de celle voie publique à 12 m., el prescrivit son prolongement jusqu'à la rue Saint Victor, sur les terrains dépendant du ci-devant collège des Bernardins, dont nous tracerons l'historique à la fin du présent article. Ce prolongement, dont la largeur était fixée à 10 m., fut immédiatement exécute.
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Vers 1806, cette rue prit, en raison de sa proximité de la halle aux Veaux, le nom de rue de Pontoise. On sait que les environs de cette ville fournissent a la consommation de la capitale les veaux les plus estimés. — Une décision ministérielle du 12 juin 1818 et une ordonnance rovale du 13 septembre 1846, ont maintenu les dimensions déterminées par le plan de l'an XI. Les propriétés riveraines sont alignées , à l'exception de celles nM 1, 3, 14, 16 el 18. La rue de Pontoise, qui doit être traversée par le boulevard circulaire h ouvrir sur la rive gauche, sera prolongée jusqu'à la rue Traversinc.
Collège des Bernardins. — Les religieux de l'ordre de Clairvaux, appelés Bernardins, du nom de leur fondateur saint Bernard, étaient sans cesse exposés au mépris des frères Prêt heurs, des frères Mineurs et des Légistes séculiers, qui, faisant profession de science, voulaient faire passer les anciens ordres pour inutiles, parce qu'ils ne se piquaient pas, comme eux, de disputer, ni d'enseigner, ni dç prendre des digréi dans l' Université. — Etienne Lexington, Anglais de naissance el abbé de Clairvaux, résolut de mettre un terme à cette humiliation. Il conçut le projet d'établir un collège où ses religieux pourraient faire les études nécessaires pour prendre des degrés dans l'Université. Le pape Innocent IV approuva complètement ce projet. En conséquence, l'abbé de Clairvaux acheta de l'abbé de Saint-Victor plusieurs terrains situés dans le clos du Chardonnel, et le collège fut fondé en 1244. Afin de jeter un certain éclat sur cette maison, l'abbé de Clairvaux pria Alphonse de France, frère de saint Louis, d'en accepter le litre de protecteur. Alphonse accueillit favorablement celle demande, el abandonna une rente de 104 livres parisis qui devait être employée à l'entretien de vingt religieux profès. Le collège des Bernardins fut gouverné par un supérieur qui reçut le titre de Prieur, ensuite celui de Proviseur. En 1320, l'abbé el les religieux de Clairvaux cédèrent ce collège h l'ordre de Ctteaux. Au mois de février 1321, le Roi approuva cette cession. Le pape Benoit XII, qui avait été religieux de l'ordre de Citeaux, lit commencer l'église, dont la première pierre fut posée le 24 mai 1338. Il n'eut pas la satisfaction de la voir terminée. Le cardinal Curli entreprit de faire achever cette église; mais il ne fut pas plus heureux que le Saint Père ; et cet édifice, d'une architecture remarquable, resta toujours imparfait. En 1790, le collège des Bernardins devint propriété nationale. L'église, qui contenait en superficie 2.087 m. fut vendue le 4 messidor an V. Les autres bâtiments restèrent propriétés de l'Étal jusqu'en l'an XII.
Un arrêté du Gouvernement, du 22 ventôse de cette année, porte entre autres dispositions ce qui suit: « Article Tr. Les bâtiments des Bernardins, près la place aux Veaux , seront concédés à la Ville de Paris, en la personne du Préfet de la Seine, par le Ministre des Fi nances, moyennant une rente dont la quotité sera de o p. 100 du prix de l'estimation des bâtiments faite contradictoiremenl par les experts nommés par le Préfet de la Seine et le directeur des Domaines. »
La rente annuelleaété lixée à la somme de 6,000 fr. La Ville est entrée en jouissance le 1" vendémiaire an XIII.
La rente de 6,000 francs, formant le prix principal
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de la présente vente, a été comprise dans les domaines nationaux attribués pur la loi du 19 septembre 1807 à l'Hôiel-Dieu et à l'Hôpital-Général de Paris en remplacemcnt de leurs biens aliénés. La Ville a constamment servi celte rente aux hospices civils jusqu'en 1836, époque à laquelle le remboursement a été effectué au principal de 120,000 francs.
Sur l'emplacement de l'ancien collège des Bernardins ont été établis :
1° La fourrière de la Préfecture de police, aux n°* 17 et 19;
2° Au nn 21, des écoles primaires communales de jeunes filles et de jeunes garçons, et une salle d'asile construite d'après les plans et sous la direction de M. Durand-Billion, architecte;
3* Et dans une partie des anciens bâtiments servant autrefois de dortoir et de réfectoire aux religieux, la quatrième compagnie des sapeurs-pompiers. L'entrée de ces bâtiments est sur la rue de Poissy, n° 24.
PONT-ROYAL
Situé entre les quais des Tuileries, d'Orsay et de Voltaire.
On ne communiquait, jusqu'en 1C32, du faubourg Saint-Germain au Louvre et aux Tuileries que par un bac qui avait d'abord donné son nom à un chemin, ensuite à une rue appelée du Bac. A cette époque, le sieur Barbier, contrôleur général des bois de l'Ile-de- France, qui possédait un clos à l'ouest de ce chemin, construisit sur la rivière un pont de bois : ce pont fut appelé pont Barbier, du nom de son entrepreneur ; pont Sainte-Anne, en l'honneur d'Anne d'Autriche, et des Tuileries, parce qu'il aboutissait au palais et au jardin de ce nom; un peu plus tard on le nomma pont Rouge, parce qu'il fut peint de celte couleur. Ce pont, qui se composait de dix arches, fut souvent endommagé. Il exista cependant jusqu'au 20 février 1684 ; à celle époque, il fut entièrement emporté par les eaux. Les fondations de celui qui existe aujourd'hui furent jelées le 25 octobre de l'année suivante. Louvois venait alors de succéder il Colbert dans la charge de surintendant des bâtiments du Roi. Les dessins ont été donnés par Jules Uardouin Mansarl, et la construction, suiviepar Gabriel. La fondation de la première pile, du coté des Tuileries, ayant présenté des difficultés à cause de la mauvaise qualité du terrain, on appela de Maastricht le frère François Romain, moine de l'ordre de Saint-Dominique, qui y employa, pour la première fois, la machine à draguer. « Il prépara, dit un historien contemporain, par ce moyen le terrain sur lequel la pile devait être élevée, fit échouer un grand bateau marnois rempli de matériaux, et l'entoura de pieux battus sous l'eau et d'une jetée de pierre. On forma ensuite une espèce de caisse ou crèche contenant des assises de pierre, cramponnées, attenantes à ces parois, et après qu'elleeut été immergée et consolidée par de longs pieux de garde, on remplit le vide que laissaient entre eux les parements avec des moellons et du mortier de Pouzzolane, que l'on employa pour la première fois à Paris. Celle fondation fut chargée d'un poids beaucoup plus considérable que celui qu'elle devait soutenir après la construction du pont, et comme, au bout de six mois d'épreuve, il ne se manifesta qu'un
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tassement de 27 millimètres, qui fut attribué à la retraite des mortiers, on éleva sans crainte la pile et les deux arches collatérales. C'est dans cette pile qu'on a déposé les inscriptions et les médailles. » — Ce pont fut nommé Pont-Royal, parce que le Roi en Ht les frais, qui s'élevèrent à la somme de 742,171 livres 11 sous. En 1792, on lui donna le nom de pont National; en 1804, celui de pont des Tuilerie*; depuis 1815, on l'appelle indistinctement pont Royal et des Tuilerie». Il se compose de cinq arches à plein cintre, dont le diamètre moyen est de 22 m. Sa largeur entre les têtes est de 17 m., et sa longueur totale de 134 ni. En 1839, 40, 43 et 44, l'Administration a fait exécuter des travaux de restauration , de rejointement des voûtes et piles en ciment romain, etc., qui ont occasionné une dépense de 173,456 fr.
PONTS
Sous la domination romaine il n'existait que deux ponts en bois : l'un, le Petit-Pont, à l'endroit où se trouve aujourd'hui celui qui porte le môme nom ; l'autre, le Grand-Pont, occupait à peu près l'emplacement du pont au Change. Us étaient fortifiés par des tours à leurs extrémités.
Au commencement du treizième siècle on construisit le pont aux Meuniers (il était situé parallèlement au Grand-Pont, en face de la rue de la Saunerie, et fut détruit en 1593).
Le Pont-Neuf (aujourd'hui pont Saint-Michel) est construit en 1382. En 1413 on établit le pont Notre- Dame en remplacement des Planches de Mibray. En 1576, Henri III fait commencer le Pont-Neuf. Sous Henri IV, on construit, à l'endroit où se trouvait le pont aux Meuniers, un nouveau pont appelé Marchand. (Il est détruit par les flammes en 1621.) Les ponts delà Toumelle et Marie sont établis en 1614 et années suivantes. En 1632 on con>truit le pont Barbier (remplacé, en 1085, par le Pont-Royal); en 1634, le pont Rouge 'depuis pont de la Cité) et le pont au Double, lie pont Grammont est établi, en 1680, entre le quai du Mail et l'Ile Louviers (reconstruit en 1823 et supprimé en 1843). En 1787, on commence le pont Louis XVI (aujourd'hui de la Concorde). Sous le Consulat et l'Empire on construit les ponts d'Austerlilz, des Arts, delà Cité, diéna. Sous Charles X sont établis les ponts des Invalides, de l'Archevêché, d'Arcole. Louis-Philippe fait construire le pont qui porte son nom, celui du Carrousel, les passerelles de Conslantine et de Damiette. Sous Napoléon III le pont de l'Aima est établi.
Les anciens ponts étaient bordés de chaque côté par des maisons. Des lettres patentes de 1769 et un édit de 1786 ordonnèrent la démolition de ces bâtiments, mais c'est à Napoléon I" que l'on doit l'exécution de cette utile mesure. Comme l'indique le sommaire qui précède, c'est à partir du commencement de ce siècle que l'on a multiplié les ponts sur la Seine; mais ces nouveaux ponts, élablis par des compagnies concessionnaires et à leurs frais, ne pouvaient être parcourus que moyennant un droit de péage qui entravait la facilité des communications entre les deux rives. Ce péage toi supprimé de fait en février 1848; il «/été racheté par la
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Ville au moyen d'annuités à payer jusqu'en 1897. Le chiffre total de ce rachat s'élève à 18,004,081 fr. 75 c, Plusieurs ponts anciens et nouveaux ne répondaient plus, soit par leur largeur, soit par leur pente rapide, soit enfin par leur système de construction, aux exigences toujours croissantes d'une active circulation. Le gouvernement de Napoléon III et l' Administration municipale ont entrepris et exécuté la reconstruction des ponts d'Austerlilz, d'Arcole, Notre-Dame, du Petit- Pont, du Pont-Neuf cl des Invalides. Ces travaux ont occasionné des dépenses considérables, mais d'une utilité incontestable.
Voici la nomenclature par ordre alphabétique des vingt-deux pools qui existent en 1855 (sans y comprendre la grande estacade tiitrc le quai Henri IV el l'Ile Saint-Louis) : Pont de l'Aima, — de l'Archevêché, — d'Arcole, — des Arts, — d'Austerlitx, — du Carrousel, — au Change, — de la Cité, — de la Concorde, — de Consuntioe, — de Damiette, — au Double, — d'Iéna, — des Invalides, — Louis-Philippe, — Marie, — Saint-Michel, — Notre-Dame, — Petit-Pont, — Pont-Neuf, — Royal, — de la Tournelle.
Le tableau qui suit indique la distance entre chaque pont.
Ancien grand bras navigable.
De la barrière de la Râpée au pont d'Austcrlitx 987 m.
Du pont d'AusterliU.
de Conslantine. ... de la Tournelle.. . .
de la Cité -
Louis-Philippe
d'Arcole
Notre-Dame
au Change
Neuf
des Arts
du Carrousel
Royal . . -
de la Concorde
des Invalides
de l'Aima ■
d'Iéna A la barrière de
de Constantine 08a
de la Tournelle 330
do la Cité 350
Louis-Philippe 50
d'Arcole. 270
Notre-Dame 165
au Change 152
Neuf. 360
des Arts 324
du Carrousel. 328
Royal 261
de la Concorde 836
des Invalides 689
de l'Aima d'Iéna . . .
CAO
Bras de la gare Saint-Louis.
Du pont d'AusterliU à la grande estacade 642
De la grande estacade au pont de Damiette 145
Du pool de Damiette. . — Marie 330
— Marie — Louis-Philippe 269
— Louis-Philippe — d'Arcole 286
Bras de l'Hôtet-Diev.
Du Pont de la Tournelle au pont de l'Arch*veché 304
— de l'Archevêché — au Doub' 222
— au Double — au Petit-l ont 157
Da Petit-Pont au pont Saint-Michel 1V0
Du pont Saint-Michel au pont Neuf. 384
Du pont Neuf au pont des Arts -, 305
PONTS (rue des deux-).
Commence aux quais d'Orléans, 2, et de Béthunc, n* 38; finit aux quais de Bourbon, n* 1 , et d'Anjou, n' 43. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, h0. Sa longueur est de 157 m. — 0* arrondissement, quartier de l'Ilv-Saint-Louis.
Cette rue est ainsi nommée en raison de sa situation entre les deux ponts Marie et de la Tournelle. Sa construction fut commencée vers 1614. — Deux décisions ministérielles, la première du 24 frimaire an XIII, signée Champagny ; la deuxième du 9 mai 1818, fixèrent la largeur de cette voie publique à 12 m. Cette largeur sera portée à 15 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 août 1838. Les constructions riveraines devront reculer de 3 m. 80 c.
POPINCOURT (MARCHÉ
Situé dan» la rue du Marché-Popincourt.— 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Une ordonnance royale du 9 septembre 1829 porte ce qui suit: « Article 1". Il sera établi un nouveau marché » de comestibles dans notre bonne ville de Paris, sur » l'emplacement de l'ancienne voirie de Ménilmontant » et aux frais du sieur Testart, soumissionnaire. Notre » bonne ville de Paris est autorisée à accepter la sou- » mission en date du 12 juillet 1829, par laquelle le d. » sieur Testart s'oblige à construire à ses frais un mar- » ebé sur le dit emplacement, moyennant la concession » a son profil, pendant soixante-dix ans, des droits de » place et d'étalage dans le dit marché, tels qu'ils sont » fixés dans le tarif adopté par la Ville, le tout confor- » mément aux clauses et conditions exprimées dans la » d. soumission, el acceptées par les délibérations du "» Conseil municipal des 31 octobre 1828 et 20 juin » 1829. » — Le sieur Testart s'était engagé aussi à céder à la ville de Paris le sol de trois rues à ouvrir pour faciliter l'accès du marché. Cet entrepreneur exécuta ses engagements, et fit construire le marché sons In direction de M. Molinos, architecte. Cet établissement a été inauguré le 31 mars 1831, en vertu d'une ordonnance de police du 21 du même mois : il occupe une superficie de 1,000 m. Le nombre des places est de 172. Les percements exécutés aux abords du marché sont les rues du Marché-Popincourt, Jacqnart et Ternaux.
POPINCOURT (passage).
Commence & la rue Popincourt , n" 84 et 86; finit à la rue Ncuve-Popincourt, n* 14. Pas de numéro. Sa longueur est de 133 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Pratiqué vers le commencement de ce siècle, ce passage, qui a 3 m. dans sa moindre largeur, est une propriété particulière.
POPINCOURT (RIE
Commence à la rue de la Roquette, u~ 70 et 81 ; finit à ta rue de Ménilmontant, 36 et 38. U dernier impair est 117 ; le dernier pair, 110. S» longueur est de 060 ni. — 8« arrondisse, ment, quartier Popincourt.
Ce fut par abréviation qu'on l'appela longtemps rue Pincourt. Elle doit son nom à Jean de Popincourt, premier président du Parlement tic Paris, sous Charles VI, qui y avait une maison de plaisance. Quelques paysans vinrent successivement y construire plusieurs chaumières, dont le nombre, s'augmentanl chaque jour, finit par former un hameau, qui, sous le règne de Louis XIII, fut compris dans le faubourg Saint-Antoine.— Une décision ministérielle du 13 germinal an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 6 mai 1827, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 9 inclus, de 13 à 37, partie de 47 ; de 57 à 65, de 71 à 77, 81, 85, 91, 93, partie de 97 ; de 99 à 115; 4, de 10 à 10, 20, 22, partie de 24, 26, 28, 30; partie de 30, de 38 à 52 ; partie de 54, de 56 à 72, de 78 à 84, de 90 à 90 ; pal lie de 100, de 104 à la lin.
Au n° 00 est une caserne d'infanterie, qui fut occupée originairement par les gardes françaises. Sa superficie est de 0,185 m.
— POR — POPIA'COITRT (rie du marché-).
Bordant troU coté» do crt établissement. Pas de numéro. S» longueur estd*13i5 m.— B€arrondi«wimvit, quartier Popincourt.
Ouverte on 1829, sur les terrains appartenant an sieur Teslart, celte rue a 10 m. de largeur. Elle a été dénommée en vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844. (Voyez l'article du marché Popincoiht.)
POPINCOURT RUE WRCVR-).
Commence 4 la rue do Méniloiontant, n* 60; Unit au passage Pop i rt court. Le dernier impair «>t 13 -, le dernier p.iir, 14. —Sa longueur estdo 143m. — 8' arn>ndi-»iMni?nl, quartier Pojtincourt.
Elle a élé ouverte sans autorisation, en 1820, sur les terrains appartenant u M. le duc de Choiseul et à madame Hamelin. — Un arrêté pré rectoral du 7 décembre 1840 a prescrit la fermeture de cette rue, qui n'est pas reconnue voie publique, et dont la largeur est de 10 m.
POItTEFOIN fRiE).
Commence aux nies des Enfants-Rouge» , n» 15, et Molay, n* 1; fait à la rua du Temple, n" 146 et 148. Le dernier impair Mt 18 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 143 m. — 7' arrondissement, quartier du Mont-de-Piéte.
Dès 1282, clic était désignée sous le nom de Poulin ou Richard du Poulin, en raison d'un propriétaire qui y Ût construire plusieurs maisons. Jean Porteliu ayant fait bâtir plus tard un hôtel dans cette rues on lui donna son nom, que le peuple changea en celui de l'ortefoin. Quelques plans la désignent sous les dénominations des Enfants-Houges, des Bons-Enfants, en raison de l'hôpital qui y ëtail situé et dont nous avons parlé à l'article de la rue Molay. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinetie, fi\a la largeur de celte voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833. Les propriétés de 11 à 17 et celle n*2 ne sont pas soumises à retranchement.
PORTES (rue des douze-).
Commence à la rue Neu»e-Saint-Pierre, n" 3 et 15; finit à la rue Saint-Louis, n- 34 et 30. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 10. Sa longueur est du 73 in. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
On la trouve désignée sous le nom de Saini-Sicolas, en raison de Nicolas Le Jay, premier président au parlement de Paris, de 1640 à 1656, qui y possédait plusieurs maisons. Sa dénomination actuelle lui vient de douze portes de maisons qu'on voyait dans celle rue. — Une décision ministérielle du 13 fructidor an VII, signée Qninelte, tlxa la largeur de celle voie publique à 8 m. Celte largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 18:14. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 1 m. 20 c. à 1 m. 70 c; celles du côté opposé, de 60 c. à 1 m. 10 c.
CribiUon, poêle tragique, a demeuré dans cette rue.
PORTES (RUE DES TROIS
Commence* la place Maubcrt, n" 10 et 13; finit à la rue do l'Hôtel-Colbert, n- 13 et 15. Le dernier impair est 15; le dernirr pair, 18. Sa longueur est de 78 m. — 12' arrondissement, quartier Salut-Jacques.
Celle rue fut tracée en 1202, sur le clos Mauvoisin, qui faisait partie de la seigneurie de Garlande. Eu 1380, on la trouve désignée sous le nom de ruelle Au-
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gustin, dite des Trots-Portes. Jaillot prétend qu'elle avait pris celle dénomination parce qu'elle ne possédait que trois maisons et trois portes. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celle voie publique à 6 m. En verlu d'une ordonnance royale du 5 juin 1846, cette largeur devra être portée 'd 8 m. Les propriétés de 2 à 8 inclus sont alignées.
PORTES-SAIXT-ANDRÉ (RUE DES DEUX
Communi e a la rue de la Harpe, n*C0; Unit à la me Haut'> fcuille, n" 11 et 13. Le dernier impair est 7; le dernier pair, 10. Sa longueur e»t de 100 m. — 11* arrondissement, quartier de
rÉcolo-du-Mëiiecioe.
Dès U50, on la nommait rue des Deux-PorUi, parce qu'elle était fermée a ses deux extrémités. — Une décision ministérielle du 23 prairial an VU, signée François de Neufchàleau, fixa la largeur de celle voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840, celle largeur devait élre portée à 10 m. Mais cette rue sera supprimée pour l'exéculion du boule r a rd circulaire h ouvrir sur la rive gauche.
PORTES-SAINT-JEAN ;rie des deux-).
Commence à la rue de Hivoli, n** 30 et 33; finit à la me de la Venvrie, n" 29 et 33. Le dernirr impair est 0; le dernier pair, 6. Sa longueur est de 53 m. — 7» arrondissement, quartier du Marché-Saint Jean.
Celte rue doit son nom aux portes qui la fermaient autrefois à ses extrémités, et non aux portes d'une ancienne enceinte, comme l'ont prétendu plusieurs écrivains modernes. En 1281, elle se nommait rue Entre- Deux- Portes En 1300, rue (iaiiace ou des Deux-Porta. Elle débouchait dans la rue de la Tixéranderie, sous l'arcade d'une maison particulière. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Letourneux, lixa la largeur de celle voie publique à 6 m. Celle largeur, qui devait élre porlée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 13 février 1845, sera de 15 m., conformément à un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 mai 1850. Ce décret a prescrit l'expropriation do la maison n° 1 et de toutes celles du côté des numéros pairs, ce qui a été exécuté.
Conformément à un décret impérial du 31 janvier 1854, les maisons de 3 à 0 seront expropriées et démolies. Les propriétés du côté des numéros pairs sont alignées.
PORTES-SAIXT-SAIVEIR (RLE DES DEUX-).
Commence a la rue du Petit-Lion, n"* Sa et 30 ; finit à la rue Tlievenot, n** 11 et 13. Le dentier impair est 33; le dernier pair, 38. Sa longueur est do 234 m. — 5* arrondissement, quartier Honturgueil.
Un bail de l'année 1241 indique que cette voie publique était alors construite. Elle s'arrêtait à cette époque à la rue Saint-Sauveur, et était fermée par une porte à chaque extrémité. Vers la lin du dix-septième siècle, elle fut prolongée jusqu'à la rue Thévenot. La partie située entre la rue Pavée et celle du Renard se nommait anciennement Grale-C; en 1427, on lui donna la dénomination de rue des Deux- Petites-Portes. — Une décision minislérielledu 19 pluviôse an VIII, signée L. Bonaparte, lixa la largeur de celte voie publique à 7 m. Celle largeur devra élre portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826. Les maisons 0*11» 10 et de 18 à 26 inclus sont alignées.
— POS — PORT-MAHON (rue de).
Commence à la rue Ncuve-Snini-Angustln, n* 30; finit aui rues Louis-le-Grand, n* 24, et de Hanovre, n* 11. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 18. Sa longueur e» de 120 m. — 2« arrondissement, quartier Feydeau.
Cette rue a été ouverte en 1795, sur l'emplacement de l'Hôtel de Richelieu, appartenant alors au citoyen Chéradame. (Voyez rue de Hanovre.) Un arrêté de la commission des travaux publics, du 7 vendémiaire an III, autorisa ce percement, dont la largeur fut lixéo a 30 pieds. Une ordonnance royale du 1b avril 1831 a maintenu celte largeur. Les constructions riveraines sont alignées.
Le nom de Port-Mahon, assigné à cette voie publique, rappelle la prise de Port-Mahon, en 1756, par le duc de Richelieu.
PORT-ROYAL (rue db).
Commence aux mes Saint-Jacquet, n* SM, et du Fanbourg- Saiot-Jacquea, n* 2 ; Unit à la rue d'Enfer, n* 93 et 97. U dernier impair est s ; la dernier pair, 24. Sa longueur est de 159 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Ce n'était qu'un chemin au seizième siècle. Le plan de Goraboust, de 1632, la nomme rue de la Bourbe, et dans d'autres titres elle est écrite rue de la Boue. Son nom lui vient sans doute de la quantité d'immondices qu'on voyait dans cette rue, qui resta longtemps sans être pavée. Une décision ministérielle du 2 germinal an XI, signée Chaplal, fixa la largeur de celte voie publique à 12 m. En vertu d'une autre décision ministérielle du 21 juin 1844, la rue de la Bourbe a reçu le nom de rue de Port-Royal, qui rappelle l'abbaye de Port- Royal, occupée aujourd'hui par l'hospice de l'Accouchement. (Voyez cet article.)
Une ordonnance royale du 4 juin 1845 a maintenu la largeur de 12 m. Les maisons n" 16 et 18 sont alignées. Les propriétés n°» 20, 22 et 24 devront avancer sur leurs vestiges.
POSTES (administration des).
Située dans la rue Jean-Jseques-Rousse&u, n* 7. — 3* arrondissement, quartier Salnt-Eustacbe.
g I". — De l'Hôtel des Postes. — L'hôtel aujourd'hui occupé par l'administration des Postes n'était, vers la fin du quinzième siècle, qu'une grande maison ayant pour enseigne l'Image Saint-Jacques. Elle appartenait alors à Jacques Rebours, procureur de la ville. Jean- Louis Nogaret de la Valette , duc d'Épernon , l'acheta et la fit rebâtir. Elle fut vendue par Bernard de Nogaret, son fils, a Barthélémy d'Hervarl, contrôleur général des finances, qui la reconstruisit presque en entier et n'épargna rien pour en fairo une habitation magnifique. Cet hôtel passa ensuite à M. Fleuriau d'Armenonville, secrétaire d'état et garde des sceaux. Il appartenait au comte de Merville, ministre et secrétaire d'Étal aux affaires étrangères, lorsque le Roi en ordonna l'acquisition en 1757, à l'effet d'y placer le bureau des Postes.
2 II. — Historique des Postes. — On ne trouve aucune trace de l'institution des Postes durant les siècles de barbarie qui suivirent la chute de l'empire romain. C'est à Charlernagne qu'appartient , en France, l'honneur de s'être occupé le premier de leur organisation. Cette baute et merveilleuse intelligence devina les ser-
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rices qu'elles pouvaient rendre en rattachant k un centre commun les diverses provinces de son va9te empire. Il répara les voies militaires dont les Romains avaient sillonné la Gaule, et institua, peu de temps après, des courriers qui s'appelèrent veredarii ou cursores.
De Charlernagne à Louis XI, on ne put se procurer de nouvelles des provinces que par l'entremise des messagers, que l'Université avait seule le droit d'envoyer dans les principales villes du royaume. L'esprit vif et pénétrant de Louis XI apprécia bientôt tout le parti qu'on devait tirer de celle institution. Le 19 juin 1464, parut un édit dan9 lequel Sa Majesté expose : « Qu'ayant mis » en délibération avec les seigneurs du Conseil, qu'il » est moult nécessaire et important à ses affaires cl à » son état de sçavoir diligemment nouvelles de tous » côtez, et y faire, quand bon lui semblera, sçavoir des » sciennes, d'instituer et d'eslablir en toutes les villes, » bourgs, bourgades et lieux que besoin sera jugé plus » commodes, un nombre de chevaux courants de traite » en traite, par le moyen desquels ses commandements » puissent être promptement exécutez, et qu'il puisse » avoir nouvelles de ses voisins quand il voudra, etc.... » Ma volonté et plaisir est que dès à présent et d'ores » en avant, il soit mis et establi spécialement sur les » grands chemins de mon dit royaume, personnes sta- » bles, et qui feront serment de bien et loyalement ser- » vir le Roy, pour lenir et entretenir quatre ou cinq » chevaux de légère taille, bien enharnachez, et propres » à courir le galop durant le chemin de leur traite, le- » quel nombre on pourra augmenter, s'il en est besoin.»
Le caractère sombre et défiant de Louis XI se révèle dans cet édit, dont l'article 10 est ainsi conçu : « Après » avoir vu et visité par le dit commis les paquets des » dits courriers, et connu qu'il n'y ait rien de contraire » au service du Roy, les cachètera d'un cachet qu'il » aura du dit grand maître des coureurs, et puis les » rendra au dit courrier avec passeport, que Sa Majesté » veut être en la forme qui en suit : « Maîtres tenant» » les chenaux courants du Roy, depuis tel lieu jusqu'à » tel autre.... montez et laissez passer ce présent cour- » rier nommé tel, qui s'en va en tel lieu, avec sa guide o et malle en laquelle sont.... le nombre de tant de pâti quets de lettres cachetées du caehet de notre grandit maître des coureurs de France, lesquelles lettres ont » été par moy vues et n'y ai rien trouvé qttipréjudicie n au Roy notre Sire; au moyen de quoy ne lui donnez » aucun empeschement, ne portant autres choses que... » telle somme pour faire son voyage; il sera signé du » dit commis et non d'autres personnes. »
Le prix de la traite durant quatre lieues, en y comprenant celui du guide, est fixé, par le même édit, à la somme de dix sols. — De grandes améliorations furent successivement introduites dans le service des Postes. Charles VIII mil la France en correspondance réglée avec plusieurs États voisins, notamment avec l'Italie, nenri 111, en 1576, donna des itinéraires réguliers à toutes les villes ayant parlement; enfin Henri IV, pour faciliter les communications et rendre les voyages plus fréquents, créa en 1597 un établissement destiné a oumir aux voyageurs des chevaux de louage de traite
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en traite, sur les grands chemins. Les considérants de l'édit du Roi méritent d'être rappelés : « Comme les » commerces accoutumez cessent et sont discontinuez » en beaucoup d'endroicls, el ne peuvent nos dicls sub- »> jecls vaquer librement à leurs affaires, sinon en pre- » nant la poste, qui leur vient en grande cherté et ex- » cessive dépense ; à quoy désirant pourvoir, et donner » à nos dits subjects les movens de voyager et coiumo- » dément continuer le labourage, avons ordonné et «ordonnons que par toutes les villes, bourgs el bour- » gades de nostre royaume, seront eslablis des maistres » particulier pour chacune traite et journée; déclarant » néanmoins n'avoir entendu préjudicier aux privilèges » et immunités des postes. »
Bientôt on réunit en une seule les deux institutions des relais et des postes. Sous Louis XIII, il fut ordonné que les courriers partiraient de Paris pour les principales villes du royaume deux fois par semaine, et qu'ils feraient nuit et jour une poste par heure. Louis XIV exempta les maîtres coureurs de la taille pour 60 arpents de terre, de la milice pour l'aîné de leurs enfants et le premier de leurs postillons, du logement des gens de guerre, de la contribution pour les frais de guet, gardes et autres impositions.
A Louis le Grand appartient encore l'honneur d'avoir créé la Poste aux Lettres ou Petite Poste. Voici le titre relatif à celte fondation :
« Louis, par la grâce de Dieu.... Considérant que la » grande eslendue de notre ville de Paris , et la inulti- » tude des personnes qui la composent, causent beau- » coup de longueur et de retardement uu nombre infini » des affaires qui s'y traitent et qui s'y négocient, nous » avons reconnu qu'il éloit nécessaire d'apporter quel- » queordre particulier, afin d'en avoir une plus prompte »et diligente expédition, et après avoir examiné plu- » sieurs propositions qui nous ont été faites sur ce su- » jet, nous n'en avons point trouvé de plus innocente d pour les particuliers, ni de plus udvantageuse pour » le public, que l'établissement de plusieurs commis » dans noire d. ville de Paris, lesquels étant divisés par » quartiers, auront la charge et le soing de partir tous » les matins, et de prendre chacun dans un bon nombre » de boistes, qui seront mises en différents endroits des » d. quartiers pour la commodité de tout le inonde, les » billets, lettres et mémoires que l'on est obligé d'écrire » à tous moments et à toutes rencontres, et de là les » porter dans une boutique ou bureau qui sera dans la » cour du pallais, pour y être distribuez par ordre de » quartier, et rendus par les d. commis sur le champ, » diligemment et fidèlement à leurs adresses, d'où re- » tournant, reporter au pallais sur le midy et à trois » heures, et même plus souvent, s'il est nécessaire, les » billets, lettres el mémoires qui auront été mis dans » les d. boistes pendant le dit temps, etc., etc.... Con- » sidérant aussi que ceux qui sont à Paris ont plus a d'affaires avec les personnes qui sont dans la d. ville, » qu'avec ceux qui sont dans les provinces, dont on a » bien souvent plus facilement des nouvelle-, et des » resnonses que de ceux qui sont dans les quartiers » csloignés, cl qu'il est bien à propos d'establir, pour la » facilité du commerce et pour la commodité du public,
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» une correspondance si nécessaire à tout le monde, et u particulièrement aux marchands qui ne peuvent quit- » 1er leur boutique, à l'artisan qui n'a rien de si cher d que h; temps el son travail qui le nourrit, el à l'officier » qui de quelque condition qu'il soit, devant ( assiduité » à son exercice, ne le peut abandonner.
«A ces causes.... Voulons et nous plaît qu'il soit » eslabli dans notre bonne ville et fauxbôurgs de Paris, » tel nombre de boistes, de commis et de bureaux qu'il » sera nécessaire, et dans les lieux qui seront jugés être » plus a propos, afin que ceux qui voudront se servir de » cette voye en puisseut user. N'entendant y contraindre » personne, voullanl aussi que le salaire des d. commis » soit modicque et modéré, et qu'il ne soit que d'un sol » marqué, quelque grosseur que puisse avoir le billet,
» lettre ou mémoire, ele Nous avons donné à nos
» chers el bien amez les sieurs de Nogentetûe Villahier, » maistres des requêtes, en considération des bous et » agréables servions qu'ils nous ont rendus et rendent » tous les jours, la permission et faculté de faire ledit » établissement dans noire ville et fauxbôurgs de Paris » el autres villes de notre royaume, où ils verront qu'il » sera nécessaire, à l'exclusion de toutes autres per- » sonnes, pendant le temps et espace de quarante an- » nées, durant lesquelles nous voulons et entendons que » les d. sieurs île Nogent et de Villahier jouissent seuls » de la dite faculté, de tous les prolits el emolumentsqui »> en pourront venir. Données à Paris, au mois de mai » de l'an 1653, et de notre règne le 11*. Signé Louis. »
Cette institution ne réussit pas d'abord ; aussi Pélisson en parle-t-il comme d'une apparition qui devait bientôt s'évanouir. Ou trouve dans une annotation écrite de sa main, en marge d'une lettre que mademoiselle de Scudéry lui avait envoyée par l'entremise de la boîte des billets, celte curieuse indication : « M. de Villahier avoit » obtenu un privilège ou don du roi, pour pouvoir seul a eslablir ces boistes, et avoit ensuite eslabli un bureau » au pallais, où l'on vendoit pour un sol pièce certains » billets imprimés el marqués d'une marque qui lui » estoil particulière. Ces billets ne contenoient autre » chose sinon : Port payé ce jour de... l'an mil six cent » cinquante-trois ou cinquante-quatre. Pour s'en ser- » vir, il falloit remplir le blanc de la dale du jour et du » mois auquel vous escriviez, et après cela vous n'aviez » qu'à entortiller le billet autour de celui que vous » escriviez à votre ami, et les faire jeter ensuite dans la » boisle. »
Le secret des lettres ne larda'pas à être violé. Le ministre Louvois, le premier, se rendit coupable de celte insigne perfidie. Sous le règne de Louis XV, on décachetait avec soin toutes les lettres dont les adresses faisaient soupçonner la relation d'intrigues galantes ou politiques. On en faisait des extraits, et après avoir recacheté les billels, on les envoyait à leur adresse. L'intendant des Postes venait tous les dimanches offrir à Sa Majesté le relevé des infidélités hebdomadaires.
« Le docteur Quesnay, dit madame de Hausse! dans » son journal, s'est mis devant moi plusieurs fois en fo- » renr sur cet infâme ministère, comme il l'appelait. Je » ne dinerois pas plus volontiers, disoit-il, avec ! » dantdes postes qu'avec le bourreau. »
- POS -
De nombreuses et intéressantes améliorations ont < introduites dans le service des Postes, l'un des plus productifs à l'État, ainsi que le témoigne le tableau suivant :
PRODUITS GÉNÉRAUX DES POSTES
1821, 1830 et suivantes, jusqu'en 1854 inclusivement»
EUHCICE3.
L'hôtel actuel des Postes occupe une surface de 6,363 m. Il est formé d'anciens bâtiments dont la disposition ne permettrait pas le bon agencement des services qu'il renferme. Situé au milieu d'un quartier trèspopuleux, cet établissement ne pourrait recevoir d'agrandissement sans d'énormes dépenses ; d'ailleurs, il est entouré de rues étroites qui rendent ses abords difficiles et dangereux. Loin de pouvoir être dégagé par les percements projetés, il contrarierait l'harmonie de ces améliorations par l'obstacle incessant que cette masse de bâtiments opposerait à l'activité d'une circulation qui s'accroît chaque jour dans Paris. D'ailleurs, l'Administration supérieure poursuit l'application d'un système aussi habile que juste, et qui consiste à ramener lans le centre de la ville les grands établissements d'uliilé publique qui s'étaient portés vers le nord de Paris, u grand préjudice des arrondissements de la rive quelle. Le prolongement de la rue de Rivoli aujourhui réalisé, le percement du boulevard du Centre qui à l'être bientôt, la régularisation des abords du palais îunicipal étaient autant d'importantes améliorations ui commandaient le déplacement de l'hôtel des Postes u'il fallait mettre en communication avec les princiales artères de Paris.
Le Gouvernement et l'Administration municipale, eureusement inspirés, ont fait choix d'un emplaceent circonscrit par la place du Chàtelet, le quai de la êgisserie, la rue des Lavandières et son prolongeent, et la rue Jeau-Lanlicr prolongée. La superficie nfermée dans ce périmètre sera de 8,296 m. Un traité a été passé entre l'État et la ville de Paris -28 av ril 1854, et un décret impérial du 21 juin suivant rte : « Les alignements nécessaires à l'établissement l'un nouvel hôtel des Postes entre le quai de la Mégis- ;erie, la place du Chàtelet et les rues des Lavandières •t Jean-Lantier prolongées, sont arrêtés suivant les ignés noires avec liserés rouges du plan, le tout conormément à, la délibération de la Commission municipale en date du 13 janvier 1854... Est déclarée d'uliité, pour l'exécution immédiate des alignements cile&sus arrêtés, l'occupation de tous les immeubles ou
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» portions d'immeubles teintés en jaune foncé sur ledit » plan. »
Plusieurs maisons ont été expropriées et démolies pour la formation des abords du nouvel hôtel des Postes. Celles qui se trouvent comprises dans son périmètre le seront bientôt, et les nouveaux bâtiments pourront être commencés prochainement d'après les plans et sous la direction de M. Grisart, architecte.
Lorsque les terrains occupés aujourd'hui par l'hôtel des Postes seront libres, on les mettra en vente après avoir réservé sur leur emplacement le passage de deux rues : l'une, partant de la place du Louvre, aboutira au carrefour des nies Montmartre et de Cléry, pour être prolongée jusqu'au boulevard Poissonnière; l'autre, destinée à établir une communication entre la place Saint- Eustache et celle de la Bourse.
POSTES (rie des).
Commence aux rues de la Vieille-Estrapade , et des FosseV Saint-Jacques, n° 26 ; Unit à la rue de l'Arbalète, nM 6 et 8. Le dernier impair est 63; le dernier pair, 70. Sa longueur est de 578 m. — 12' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
« Dans tous les titres de Sainte-Geneviève (dit Jaillot), » l'endroit où cette rue est située est nommé le clos des » Poteries, le clos des Métairies; il était planté de vi- » gnes qui avaient été baillées à la charge de payer le » tiers-pot en vendange, de redevance seigneuriale. » — Dès le seizième siècle, le nom primitif de cette rue était altéré. Nous lisons dans le terrier du Roi de 1640 : rue des Poteries et maintenant des Postes. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 janvier 1844, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. La nouvelle façade du collège Rollin est seule à l'alignement.
Au n° 24 était située la communauté des Eudistes, ou de Jésus et de Marie. — Jean Eudes, prêtre oratorien, frère aîné de l'historien Mézerai, établit a Caen, vers 1643, une congrégation de prêtres destinés à diriger des missionnaires et à faire des missions. La double utilité de leur institut engagea quelques personnes pieuses à les attirer â Paris. M. de Harlay approuva, le 28 mars 1671, la donation qui leur fut faite d'une partie de maison près de l'église Saint-Josse, au service de laquelle ils s'attachèrent ; l'un d'eux devint môme curé de cette paroisse. La propriété que ces religieux occupaient ayant été vendue, ils achetèrent, pour en faire un hospice, une maison située dans la me des Postes, qu'ils vinrent habiter en 1727. Un décret de l'archevêque de Paris, de 1773, les y maintint sous le litre de Communauté et de Séminaire, pour les jeunes gens de leur congrégation. Cette maison religieuse, qui contenait en superficie 8,000 m. environ, fut supprimée en 1792. Devenue propriété nationale, elle fut vendue le 15 ventôse an VI.
Le séminaire Anglais était situé au n° 26. Au mois de février 1684, Louis XIV accorda des lettres patentes portant permission d'établir une communauté d'ecclésiastiques séculiers anglais. L'archevêque y donna sou consentement le 12 septembre 1685, et sur l'avis des Prévôt des marchands etéchevins, et du lieutenant de police des 31 janvier et 14 septembre de l'année sui-
— POS
vantp, ces lettres patentes furent registrées nu Parlemont le 9 juin 1087. Celle ruai>on fut supprimée en 1790. — u Extrait des registre» de» délibération* du » gouvernement de la république. — Le 3 messidor » nn XI de la république.... Le L'ouvemement de la ré- » publique, sur le rapport du ministre de l'intérieur, » arrête : Article 1". Les collèges anglais établis en »» France sont réunis aux collèges Irlandais et Ecoutai», o dont la réunion a été ordonnée par arrêté du 24 ven- » démiaire dernier. — Art. 2. Ces établissements sont » définitivement renvoyés dans la propriété de tous les » biens invendus, composant leur dotation, et de ceux n desdils biens qui ont élé aliénés, mais dont les ac- »> quéreurs ont encouru la décbêanre absolue, faute » par eux d'avoir rempli les conditions de leurs con- » trats, etc.... Le premier consul, signé Bonaparte. »
Au n* 30, était situé le séminaire du Saint-Fupril et de l'Immaculée Conception. François Ponllart des Places, prêtre du diocèse de Rennes, fut le fondateur de cette maison, qu'il destina aux jeunes gens que le manque de fortune empêchait de suivre la carrière ecclésiastique. La charité et l'humilité formèrent les bases de cet établissement qui fut créé, en 1703, dans la rue Neuvc-Sainte-Geneviève. M. Poullart voulut qu'on ne reçût dans cette maison que des jeunes gens capables d'éludieren philosophie ou en théologie ; ces éludes terminées, les jeunes ecclésiastiques devaient rester encore deux unnées dans cet établissement pour se formeraux fonctions du sacerdoce. Il exigea, en outre, qu'ils ne prissent aucun degré; qu'ils renonçassent à l'espoir des dignités ecclésiastiques, pour se borner à servir dans les pauvres paroisses, dans les hôpitaux, dans les postes déserts pour lesquels les évéques ne trouvaient point de sujets; enfin, il voulut qu'on les rendit capables de prêcher la parole de Dieu dans l'intérieur du royaume et dans nos colonies. Cet établissement fut jugé si utile qu'il trouva bientôt de puissants protecteurs. Le clergé, assemblé en 1723, lui assigna une pension, il en obtint une autre du Roi en 1720, avec, des litres de confirmation. Charles le Baigne, prêtre habitué de Sninl-Médard, par son testament du 17 septembre 1723, ayant légué 40,000 livres a ces ecclésiastiques, ils achetèrent des sieur et dame Gaillard, par contrat du 4 juin 1731, une maison dans la rue des Postes. Ce séminaire, qui occupait une superficie de 4,919 m., fut supprimé en 1792. Devenu propriété nationale, il fut vendu le 4 floréal an V.
La maison des Fille» de Saint-Michel ou de Notre- Dame de In Charité était située dans celle rue, au n° 52. Cette communauté avait été fondée en lG4l,a Caen, par le père Eudes, prêtre oratorien, dont nous avons parlé au commencement de cet article, à l'occasion des Eudisles. Celle maison servait d'asile aux femmes qui cherchaient dans la retraite à expier les fautes que le libertinage leur avait fait commettre. Le cardinal de Nouilles, comprenant toute l'utilité d'un pareil établissement dans une grande ville comme Paris, s'associa une personne pieuse, mademoiselle le Petit de Vernode Chasserais, et voulut établir, en 1724, plusieurs religieuses dans une maison de la rue des Postes. La chapelle fut bénite sous l'invocation de Saint-Mi-
POT
chel , dénomination qui resta & la communauté. Les filles pénitentes qui se présentaient dans cette maison, ou qu'on y recevait par ordres supérieurs, étaient logées dans des bâtiments séparés de ceux qu'habitaient les religieuses et pensionnaires qui y étaient élevées. Celte communauté contenait en superficie 6,870 m. Supprimée en 1790, elle devint propriété nationale. Les bâtiments et dépendances furent vendus le 2 germinal an IX. Les religieuses qui survécurent aux orages de la révolution se réfugièrent dans la maison n» 193 de la rue Saint-Jacques.
POT- DE-FER [RIE DU
Commence à la rue Mouftetard, nM 58 et 00 ; finit à la me des Postes, n' 33. Le dernier impair est 19 ; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 170 m. — 12' arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Ce n'était qu'une ruelle en 1550. On la nommait ruelle des Prêtres en 1554. Dès 1558, on la trouve désignée sous la dénomination de rue du Pot de-Fer. Des actes de 1603 la mentionnent ainsi : rue du Bon-Puits, a présent du Pot-de-Fer. — En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1839, la largeur de cette voie publique est fixée a 10 m. La propriété n° 2 est seule à l'alignement.
rOTERIE DES-ARCIS («LE DE LA).
Commence à la rue de Rivoli, n** 72 et 71; finit à la rue de la Verrerie, n" 75 et 77. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 20. 8a longueur est de 85 m. — 7* arrondissement, quartier des Arcis.
Sauvai prétend qu'elle doit sa dénomination à Guillaume et Guy-Potier, qui y possédaient l'un et l'autre une maison au treizième siècle. Jaillot a rectifié cette erreur en trouvant dans les archives de Saint-Martindes- Champs un acte de donation faile en 1272, et dans lequel cette voie publique est nommée rue de la Poterie. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VIT, signée François de Neufchaieau, fixa la largeur de cette rue à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, et d'un décret impérial du 19 février 1853. sa moindre largeur devait être portée à 10 m. l'ne partie de cette voie publique a élé supprimée en 1852 pour l'exécution du prolongement de la rue de Rivoli. Conformément à un décret impérial du 29 juillet 1854, l'élargissement de la rue de la Poterie à 20 m. est déclaré d'utilité publique. D'après l'alignement arrêté, les maisons de 1 à 13 inclus ne sont pas soumises à retranchement; celles du coté opposé seront expropriées.
POTERIE-DES-I1ALLES (ni'E de la).
Commence i la rue de la Lingerie, n» 15; finit à la rue de la Tonnellerie, n"' 10 et 12. Le dernier impair est 27; pas de numéro pair; ce côté est bordé par les bâtiments de la balle au Drap». Sa longueur est de 123 m. — 4* arrondissement, quartier des Marchés.
On voyait en cet endroit deux jeux de paume, vers la fin du règne do François I". Henri II les vendit en 1553, à divers particuliers, sous la condition d*y faire construire une rue qui fut achevée en 1556. Oa lui donna d'abord le nom de rue des Deux-Jeux-de-Paume, qui rappelait l'emplacement sur lequel on l'aval! ouverte. Plus tard, elle prit le nom de la Poterit, en raison des potiers qui vinrent s'y établir. — Une (
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nistérielle du 24 juin 1817, et une ordonnance royale du 9 décembre 1838, fixèrent la largeur de coite voie publique à 9 m. En vertu d'un décret impérial du 21 juin 185'», la rue de la Poterie sera supprimée par voie d'expropriation.
POTIER (PâSSACE).
Commence à la rue de Montpenaier, n* 23 ; fiait à la ruu de Richelieu, n° 26. — 2* arrondissement, quartier du Palais- Itoya).
Celait autrefois le passage Beautilliers, en raison du restaurateur qui y demeurait. Son nom actuel lui vient d'un propriétaire.
POULES (rue des).
Commence à la rue de la Vloitle-Estrapade, n" 7 et 9 ; finit à la rue du Puits-quI-Parle. Le dernier impair est 11; le dernier pair, la. Sa longueur est de 125 ro.— 12* arrondissement , quartier do l'Ob>ervatoiro.
A la fin du seizième siècle, on la nommait rue du Châtaignier. En 1605, c'était la rue des Poules. Dans un contrat de 1635, elle est indiquée sous la dénomination de rue du Mûrier, dite des Poules. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaptal, ûxa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d une ordonnance royale du 9 janvier 1828, cette largeur devra être porlée à 10 m. J.a maison n- 4 est seule à l'alignement.
POULIES (rue des).
Commence a la rue do RItoII , n- 154 et 130 ; finit à la rue Saini-Honoré, n*' 133 et 135. Le dernier impair est 17 ; lo dernier pair, 18. Sa longueur est de 75 m. — 4* arrondissement, quartier Saiot-Uouoré.
Un contrat de venle de 1205 l'indique déjà sous le nom de rue des Poulies. Sauvai prétend qu'elle doit son nom aux poulies de l'hôtel d'Alencon, et que ces poulies étaient un jeu ou exercice qui était encore en usage en 1343. Jaillot croit que celte dénomination lui vient d'Edmond de Poulie, qui possédait dans celle rue une grande maison et un jardin qu'il vendit à Alphonse, comte de Poitiers et frère de saint Louis. — Une décision ministérielle du 17 frimaire an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'un décret du Président de la Képublique, L. N. Bonaparte, du 12 juillet 18*9, sa moindre largeur devait être de 12 m. Un autre décret du 23 décembre 1852 porta cette largeur à 15 m. Un troisième décret du 15 novembre 1853 prescrivit l'expropriation des maisons de 11 à 17. Enfin, un décret du 3 mai 1854 a fixé définitivement sa largeur à 20 m. L'expropriation ordonnée en 1853 a été réalisée en 1855, et les maisons de 1 1 à 17 seront incessamment démolies.
l'OL'LLETIER (rue).
Commence au quai de Bcthune, n" 22 et 21; finit au quai d'Anjou, n* 1». Le dernier impair est 3; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 15C m. — 9' arrondissement, quartier de J'Jle- Saint-Louis.
Construite vers 1614, cette rue doit sa dénomination à M. Poulletier, commissaire des guerres et l'un des associés de Marie, concessionnaire de l'Ile Sainl-Louis. — Une décision ministérielle du 24 frimaire an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de celle voie publique à 8 m. Celle dimension fui réduite à 7 m. par une autre décision ministérielle du 9 mai 1818. Euûn, une ordon-
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nance royale du 9 décembre 1838 conserve à cette rue sa moindre largeur, qui esl de 6 m. 80 c.
POUPÉE (rue).
Commence à la rue do la ïlarpo. n- 32 bis et 3a ; finit k la rue
Ilautefuuilliî, ii* 1, et à la placi- Saint-André dea-Am, n* 7. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 108 m. — 1 1* arrondissement , quartier du l'Ecole-de- .Médecine.
Elle a été ouverte au douzième siècle sur le clos de Laas. Les titres de Saint-Germain-des-Prés la désignent sous le nom de rue Popée. Le poêle Guillot l'appelle rue Poupée. — Une décision ministérielle du 23 prairial an VII, signée François de Neufch;\tean, fixa la largeur de celle voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840, celle largeur devra être portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
POURTOUU-SAINT-GERVAIS (RUE du).
Commence aux rues François-Myron et Jacques-de-Broue : finit à la place du M«rché-Saint-Jran. Pas de numéro impair; ce côté est borde par la caserne Napoléon. Le dernier pair, 8. Sa loupuour est de 77 m. — 0* arrondissement, quartier de Nlotcl-de-Ville.
En 1300, c'élail la rue du Cimetière. L'enclos du cimetière Saint-Gerviiis s'étendait alors jusqu'à la place Baudoyer; ce ne fut qu'en 1 473 qu'on prit une partie de ce cimetière sur lequel on bâlil quator/o maisons. Le libraire Gilles Corrozel la nomme rue du Cimetière. Elle fui élargie de 2 m. en 1583. On la nomma rue du Pourtour, parce qu'elle entoure la face ainsi qu'un des côlës de l'église Sainl-Gervais. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI, signée François de Neufchâteau, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 mars 1836, celte dimension devait être portée à 18 m. Conformément à une ordonnance royale du 25 novembre 18 '♦'», plusieurs maisons du côté des numéros impairs furent expropriées et démolies. Toutes les autres du même côté oui été aussi abattues, suivant un décret du Présitcnlde la République, L. X. Bonaparte, du 23 mai 1850, cl sur leur emplacement on a construit une partie de la caserne Napoléon. La moindre largeur de la rue du Pourtour esl aujourd'hui de 15 m., et les constructions riveraines ne devront pas subir de retranchement.
A la naissance de celte rue, à l'end roi l où finit celle François- M) ron autrefois du Monceau-Suint Gervais), on voyait une petite place qui était encore rétrécie, en 1797, | ar un arbre piaulé depuis longtemps, souvent renouvelé, et qu'on appelait l'Orme Saint-Gerraiit. Dans son ouvrage sur les Hues de Paris, le poète Guillot en parle ainsi :
« Puis de la rue du Cimetière
» Saint-Gcrvaù et TOurmetiau » (le petit Orme).
C'était autrefois un usage général de planter un orme devant la grande porte des églises. Après la messe, on se réunissait à l'ombre de cet arbre. Les juges y rendaient la justice et l'on y acquittait les renies. Dans un compte de 1443, il est fait mention de quelques vignes et morceaux de (erre appartenant au duc de Guyenne, en raison de son hôtel situé près de la Bastille; les^ fermiers étaient obligés d'en payer la rente à l'orme Saint-
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Gervais à Paris, le jour de Saint-Romi et à la Sainl- Martin d'hiver.
PRÊCHEURS [rue des).
Commence à la rue Saint-Denis, nM 131 et 133; Hait à la rue longeant le coté-est de» grandes halles. 1^ dernier impair est 13; le dernier pair, lô. Sa longueur est de 57 m. — 4» arrondissement, quartier de* Marchés.
Des lettres de Maurice de Sully, chèque de Paris, à l'année 1184, attestent que Jean de Mosterolo avait cédé à l'abbaye de Saint-Magloire les droits qu'il exerçait in terra Urtrmetui, et 9 sols sur la maison de llober^le- Prêcheur (predicatoris). De ces documents, il parait résulter que cette rue a été bâtie sur une partie de l'emplacement du petit fief de Thérouenne , et que sa construction était commencée à celte époque. Dans un amortissement de juin 1252, elle est indiquée sous le nom de rue des Prêcheurs (in vico Predicatorutn). — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an XI, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 29 avril 1839, ont lixé la largeur de cette voie publique à 10 m.
En 1853, une grande partie de cette rue a été supprimée pour la formation des halles, conformément au décret du Président de la République, L. N. Ronaparle, du 10 mars 1852. Les maisons n- 3, 5, 7, 9; U et 16 sont alignées.
PRIEURÉ Rl'E DU GRAND-).
Commencé à la rue de Ménilmontant, n" 20 et 31; finit à la rue Délateur, n*' 18 et 10. Le dernier impair est 39; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 316 m. — 0' arrondissement, quartier du Temple.
Autorisée et dénommée par lettres patentes du 13 octobre 1781, registrées au Parlement le 26 février suivant, cette rue a été ouverte en 1783, sur les terrains des marais du Temple, appartenant au grand prieuré de France. {Voyez rue d' Angoo lème-dii -Temple.) La largeur fixée pour celte voie publique était de 5 toises (9 m. 74 c.) — Une décision ministérielle du 28 fructidor an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 26 décembre 1844, ont porté sa largeur à 10 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n» 35.
PRINCESSE (HUE
Commence à la rue du Four, n** Jl et 23; finit à la rue Guisarde, n" 6 et 8. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 93 m. — U* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Celte rue, ouverte, en 1630, sur une partie de l'emplacement de l'hôtel de Roussillon, était presque entièrement bordée de constructions en 1646. De 1793 a 1806, on la nomma rue de la Jmlice. — Une décision ministérielle du 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, llxa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 mai 1841, cette largeur sera portée à 10 m. La maison n» 13 est alignée : les autres propriétés devront reculer de 1 m. 70 c. à 2 m. 40 c.
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» destiné à la grande halle de Paris est approuvé pour » être exécuté conformément au plan ci-joint. — Art. 2. » L'Ilot des maisons situées entre les rues du Four et » des Prouvaircs, faisant partie du projet ci-dessus ap- » prouvé, et comprenant les maisons rue des Prou- » vaires, depuis le n'21 jusqu'au n°43; rue des Deux- » Écus, depuis le n' 2 jusqu'au n* 10, et rue du Four, » depuis le n° 20 jusqu'au n* 44, sera acquis dans la » présente année par la ville de Paris. »
Cette seconde partie du décret a seul»- été exécutée. Le marché des Prou vaires, également nommé halle à la Viande, fut construit en vertu d'une ordonnance du 27 novembre 1816, aux frais de l'Administration des hospices. Son inauguration a eu lieu en avril 1818, conformément à une ordonnance de police du 2 du même mois. L'établissement actuel, qui sera confondu dans les grandes halles, se compose de plusieurs hangars en bois. Sa superficie est de 5,616 m. i'^t marché a été remis le lw janvier 1854, par les Hospices à la ville de Paris, qui a perçu, pour ladite année 1854, nue somme de 129,911 fr. 05 c. provenant des droits de location des places.
PROUVAIRES (RUE DES
Commence à la rue Saint-Honoré, n- oî et 14; finit en face du portail méridional de Saint-Eustache. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 109 m. — 3* arrondissement, quartier Saint-Eustache.
Le véritable nom de celte rue est celui des Protoires Ce mot, dans l'ancien langage, signifiait prêtres. En effet, dès le treizième siècle, les prêtres de Saint-Eustache y demeuraient. On lit dans une chronique du quatorzième siècle que U protoires chantèrent leurs litanies par la tille, et gitlèrent eau bénite par les hotte ux. — Une décision ministérielle du 9 germinal an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de la rue des Prouvaires à 11 m. En 1816, les propriétés de 21 à 43 furent démolies pour faciliter l'établissement du marché des Prouvaires. En vertu d'une ordonnance royale du 15 janvier 1844, sa largeur devait être portée à 13 m. dans toute son étendue. En 1848, les propriétés n" de 24 à 40 furent démolies pour l'agrandissemen! des Halles. Conformément a un décret impérial du 21 juin 1854, la partie qui traversera les nallcs aura 15 m. de largeur, et toutes les maisons du coté des numéros pairs seront expropriées. La maison n° 7 est alignée.
Sous Louis XI, celte rue était une des plus belles de la capitale. En 1476, Alphonse V, roi de Portugal, vint à Paris solliciter des secours contre Ferdinand, fils du roi d'Aragon, qui lui avait enlevé la Caslille. Louis XI. qui avait de grauds embarras à surmonter et qui désirait conserver l'amitié de Ferdinand, sans toutefois compromettre l'alliance d'Alphonse V, commença par ordonner qu'on rendit dans tout son royaume les plus grands honneurs à son hôte. Dès qu'il futarrivé à Pari*, il lui procura tous les agréments possibles, le logea rue des Prouvaires, chez un nommé Laurent Herbelot, rich« épicier, qui possédait une demeure vraiment royale. Flatté de cette réception, le roi de Portugal laissa passer quelques jours sans parler au roi de France do motif de son voyage. Enfin, après avoir observé très-ew temenl toutes les convenances, Alphonse se rendit à la
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Bastille, séjour ordinaire de Louis XI, lorsqu'il daignait venir à Paris. « Mon frère de Portugal, dit le roi de France dès qu'il l'aperçut, nous vous prions de nous faire l'honneur d'aller avec nous au Palais, nous entendrons plaider une cause qui promet d'ûlre intéressante. » Charmé de cette nouvelle politesse, le Portugais ne put décemment causer d'une autre affaire. Le lendemain il revint à la Bastille: il peine ouvrait- il la bouche, que Louis XI lui annonça qu'il avait promis en son nom à l'évoque, d'assister à la réception d'un docteur en théologie; et pour le contraindre à rester dans sa demeure, il continua sur le même ton, en l'accablant de protestations d'amitié : « Nous avons ordonné pour le 1*' décembre une procession de l'Université, qui doit avoir l'honneur de passer sous vos fenêtres. » Alphonse V reçut quelques jours après plusieurs messages qui l'engageaient à retourner en Portugal. Il quitta la France sans avoir pu obtenir le secours qu'il demandait, mais trop péuélré cependant de l'accueil cordial que lui avait fait Louis XI pour penser à devenir son ennemi. — La tradition a conservé dans ce quartier la désignation de l'hôtel qui eut l'honneur insigne de servir de demeure au roi de Portugal, durant son séjour à Paris. Une partie de cet hôtel est représentée aujourd'hui par la maison n* 22.
PROVENÇAUX (IMPASSE DES
Situéo dans la rue de l' Arbre-Sec, n" 14 et 16. Le dernier impair e»t 5 ; le seul pair, 2. Sa longueur est de 43 m. —4' arrondissement, quartier du Louvre.
On l'appelait anciennement rue Arnould de Charonne, du nom d'un particulier qui y demeurait en 1293. Depuis, par altération, c'était la rue Raoul de Charonne et Arnould le Charron. Le nom qu'elle porte aujourd'hui lui vient d'une enseigne qui subsistait encore, en 1772. — Une décision ministérielle du 16 floréal an X, signée Chaptal, a fixé la largeur de cette impasse a 7 m. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
PROVENCE (RUE DE
Commence à la rue du Faubourg-Montmartre , n"' 35 et 37 ; Unit 4 la ruo de la Chausséo-d'Antin, n°* 54 et 50. Le dernier impair eat 75; le dernier pair, 80. Sa longueur est de 089 m. — 2* arrondissement, quartier de laf.bau&see-d'Amin.
Elle a été ouverte, en 1771, aux frais du sieur Jean- Joseph de Labordc, sur le terrain du grand égout. i Voir cet article.) Les lettres patentes d'autorisation sont du 15 décembre 1770. (Voyez rue Laffitte.) La largeur de celte voie publique, tlxée à 30 pieds, fut maintenue par deux décisions ministérielles des 20 mars 1813 et 21 mai 1823. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849, cette largeur sera portée ii 12 m. Les maisons n" 15, 50 et 60, sont alignées. Toutes les autres propriétés devront reculer de 1 m. 10 c. à 1 m. 20 c.
Le nom assigné à celte voie publique est celui de Louis-Stanislas-Xavier, comte de Provence, né à Versailles le 17 novembre 1755, qui régna sous le nom de Louis XVIII, et mourut le 16 septembre 1824.
La maison n° 14 rappelle un triste souvenir. C'est sur le toit de celte maison que l'intrépide aéronaute, ma-
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dame Blanchard, fut précipitée et perdit la vie dans la soirée du 6 juillet 1819.
Entre la rueTaitbout et celle de la Chaussée-d'Antin,* était situé l'hôte) de madame de Montesson, femme aimable, spirituelle et bienfaisante, que le duc d'Orléans, aïeul du roi Louis-Philippe, avait épousée secrètement le 24 août 1773. Il y avait dans cet hôtel princier un théâtre dont l'ouverture eut lieu en 1763. On y donna de brillantes représentations jusqu'à l'époque de la mort du duo d'Orléans, en 1785. Madame de Montesson mourut aussi dans cet hôtel en 1806 ; mais (léjà sa magnifique propriété avait successivement passé dans les mains du fournisseur Ouvrard et du banquier Michel. En 1810, l'hôtel de Montesson était occupé par l'ambassade d'Autriche. Le 1er juillet de cette année, le prince de Sdiwartzembcrg y donna une grande féte à l'occasion du mariage de Napoléon avec Marie-Louise. Le rez-de-chaussée de l'hôtel ne se trouvant pas assez vaste, l'architecte du prince avait fait élever dans le jardin une immense salle construite en bois à laquelle on arrivait par une galerie aussi légèrement bâtie. Les plafonds de cette galerie, couverts d'un papier verni, étaient décorés de peintures et d'ornements ; les planchers, élevés au niveau des appartements, n'avaient pour supports que des charpentes. Un lustre énorme, suspendu au milieu de la grande salle, éclairait tout le bal ; les deux côtés des galeries et le pourtour de la salle étaient éclairés par des demi-lustres appliqués contre la muraille.
La fêle commença par des danses, exécutées dans le jardin par les premiers artistes de l'Opéra, au milieu d'une superbe illumination. Les invités se rendirent ensuite dans la salle de bal, où l'on dansait depuis une heure, lorsqu'un courant d'air agitant un des rideaux placés aux croisées de la galerie de bois, le poussa contre les bougies. Aussitôt ces rideaux s'enflamment, le feu se communique au plafond; en moins de trois minutes l'incendie a gagné toute la salle. Le grand lustre tombe et se brise avec fracas ; la foule se presse, s'entasse et s'étouffe par ses propres efforts. Bientôt le parquet s'enti'ouvre, et de nombreuses victimes sont écrasées ou dévorées par le feu qui ronge toute la salle. Le nombre des personnes qui périt fut considérable. La princesse de Schwarlzemherg fut de ce nombre. Elle était parvenue à s'échapper; mais, inquiète sur le sort d'un de ses enfants, elle rentre dans la salle, et meurt asphyxiée eu cherchant à gagner une porte qui communiquait à l'hôtel.
Cet incendie causa dans Paris une grande émotion. Il fut regardé comme un présage funeste, que l'avenir justifia cruellement.
L'hôtel de Montesson a été morcelé depuis. Sur une partie de son emplacement, la compagnie Delaunay a construit, de 1829 à 1830, la cité d'Antin.
PI 1TS-DE-L ERMITE (RUE DUj.
Commence a la rue du Battoir, n* 1 ; finit à la rue Gracieuse, n' 24. Le dernier impair est J3; le dernier pair, 24. Sa longueur eat de 155 m. — 12* arrondissement : les numéros impairs sont du quartier Saint-Marcel ; les numéros pain, du quartier du Jardin-du-Hoi.
Son premier nom est celui de rue Françoise, parce
QUE
qu'elle avait été ouverte sous le règne de François Ie*, sur le champ d'Alhiar. En 1C0J c'élaît la me Françoise près le Puils-de-l' Ermite, aboutissant au carrefour dudil puit*. Elle pril peu de temps après la dénomination de rue du Puits de l'Ermite, qu'elle doit à ce puits, ainsi qu'au tanneur Alani-l'Ermite, qui y demeurait alors. Au seizième siècle, elle se prolongeait jusqu'à In rue du Jardin-du-Hoi; mais au milieu du dix-seplième siècle on en supprima ce dèlioucliè alin d'agrandir les bâtiments de. la Pilié. Dans la partie qui prend naissance à la rue du Battoir, la rue du Puits-de l'Ermite forme une petite place à laquelle on donna le nom de Sainte-Pélagie.
Une décision ministérielle du 28 venlose an IX, signée Chaplal, lixa la largeur de la rue du Puitsde-l'Ermite à 7 m., et celle de la place à 21 m. 50 c. En vertu d'une ordonnance royale du 27 janvii r 1837, la largeur de la rue devra élre portée à 10 m., el celle delà place à 2im. 50 c. Les propriétés n" 7 el de 2 à 14 ne sont pas soumises à retranchement.
PI ITS-QUI PARLE fni'B du).
Commence à la rue Neuve-Salntc-Onevîew!, n- 12 et 10; finit t la me de» Potes. n° 25. Pas de numéro impair t te dernier pair est 10. Sa longueur e»i do 110 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Ce n'était qu'un chemin au milieu du quatorzième siècle. En 1588, le censier de Sainte-Geneviève lui donne le nom de rue du Puits-qui-Parle, en raison d'un puits qui faisait écho. On voit encore ce puits à l'encoignure gauche de la rue des Poules. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue du Puits qui-Parleà Cm. En vertu d'une ordonnance royale du 15 juin 1845, cette largeur devra élre portée à 10 m. I«e buliment situé sur le côlé des numéros pairs, a l'encoignure de la rue Neuve-Sain te- Geneviève, est aligné. Toutes les autres propriétés sont soumises à retranchement.
PUTEAUX (PASSAfiEj.
Commence à la rue de l'Arcade, n* 31 1 finit à la rue de In Madeleine, n** 48 et DO. Sa longueur est de 20 m. 50 c— 1" arrondissement, quartier du Houle.
Ce passage, qui est couvert, a 3 m. de largeur : il a été construit eu 1839, par Jf. Puteaux.
— QUE — PUTIGNEU* (impasse).
8iluoe dun» la rua Geofrroy-rAsntar entre les n- 19 et 17. U dernier impair est 7 ; le seul pair, 2. Sa longueur est de U m.
— 0« anoiidi*wiieiit, quartier de l'UOtel-de-Ville.
C'était en 1300 la rue Ermeline-Boiliaue; elle se prolongeait alors jusqu'à la rue des Barres. Fermée, vers le quinzième siècle, du côté de cette dernière voie publique, elle commença alors à élre habilée par des femmes de mauvaise vie, qui lui firent donner le nom de cul-de-sac Putigneux. Il servait d'entrée à un jeu de paume vers l'année 1640. — Une décision ministérielle du 9 mai 1807, signée Champagny, a fixé la largeur de celle voie publique à 7 m. Une partie de celte impasse a élé supprimée en 18»5. Les propriétés riveraines sont soumises à. retranchement.
PYRAMIDES (RUE DES
Cnmmenre à la plan? do Riroti, n**3et S; finit à la p» Saint- Honortf, u" 205 et 207. Le dernier impair est 7 s le dernier pair,!. Sa longueur est de 02 m.— 1" arrond., quartier des Tuilerie».
Sur une partie de l'emplacement occupé aujourd'hui pur celle voie publique, un passage est tracé sur le plan de Roussel en 1730. — « Paris, le 17 vendémiaire an X » de la République; les Consuls de la République arrè- » lent : ... — Article 3*. Les bâtiments du pavillondeMé- » dicis, les écuries dites de Monseigneur et les m»> » sons des pages, seront vendus pour être détruits. Il » sera formé une place en face l'entrée du jardin et une » rue qui aboutira à celle Saint-llonoré. Les terrains » environnant celle place et bordant la rue seront ven- » dus , avec charge de bâtir sur les plans el façades » donnés par l'architecte du gouvernement. Le premier » Consul, signé Bonapakte. » (Voir également l'arrêté des consuls du 1" floréal an X, que nous rapportons à l'article de la rue de Rivoli.) La voie qui devait aboutir à la rue Saint-Honoré fut tracée presque immédiatement, et reçut le nom des Pyramides, en mémoire de la célèbre bataille gagnée en Égypte, le 21 juillet 1798, par les Français, commandés par Bonaparte. Dans les premières années de la Restauration, on y construisit des bâtiments qu'on affecta au service de la garde royale. Les maisons de la rue des Pyramides ont été achevées à la lin de l'année 1 830. La largeur de celle voie publique est de 12 m., non compris les arcades. Une ordonnance royale du 12 février 1846 a maintenu celte largeur et les conditions d'architecture symétrique.
QUENTIN (nUE DE SAINT-).
Commence à la rue Chabrol, nM 6 et 12; finit à la pince do Roubai*, u" 27 et 29. la dernier impair est 37; le dernier pair, HO. Sa longueur est dp 333 m. — 3e arrondissement, quartier du Fa-jbourg-Poissouniere.
Première partie, comprise entre 1rs rues Chabrol et de La Fayette. — Ouverle conformément à une ordonnance royale du 31 janvier 1827, sur les terrains appartenant à MM. André et Collier, elle porta le nom de rue des
Magasins, en raison des ateliers el magasins que l'onj établit. Sa largeur est de 10 m. Conformément à ow décision ministérielle du 26 mai 1847, elle a reçu ladénomination de Saint-Quentin, parce qu'elle se dirige vers la gare du chemin de fer du Nord.
Deuxième partie entre la rue de La Fayette *t place de Roubaix. — Ouverte en 1845 par la comj»gnie du chemin de fer du Nord, elle a élé dénommeen verlu de la décision précitée. Sa largeur est dt>»«-
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D'après un plan récemment approuve, la largeur de la rue de Saint- Quentin sera portée à 35 m., par voie d'expropriation, entre le boulevard du Nord et la place do Roubaix; le surplus de la rue sera supprimé.
Ql'IXCAMPOIX (niE .
Commence à la rue d<-» Lombard», n** 16 et 18; Unit à la rue aui Oun», n" 17 et 19. Le dernier impair est 111 ; le dernier pair, 104. 8a longueur est de 452 tn.—V arrondissement, quartier dt» Lombards.
Première partie, comprise entre la rue des Lombards et celle Aubry- le- Boucher. — On la connaissait anciennement sous le nom de Courroierie, de la Vieille Courroierie, en raison des rorroyeurs qui l'habitaient. Au seizième siècle elle prit le nom des Cinq- Diamants, qu'elle dut à une enseigne. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Ghaplal, lixa lu largeur de cette voie publique à 7 m. Celte largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. Conformément à une décision ministérielle du 18 février 1851, elle a été réunie à la rue Quincampoix.
Deuxième partie, comprise entre les rue* Anbry-le- Boucher et aux Ours. — Des actes de 1210 lui donnent la dénomination de rue Quincampoix. Le vieux Guillot de Provins, qui écrivait en 1300, l'appelle Quinquenpoit. Selon Sauvai et Lebœuf, ce nom lui vient d'un seigneur deQuinquenpoil, qui en avait fait construire la première maison.— Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, avait lixé la largeur de celle voie publique à 7 m. Celle largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 10 mai 1836. Les maisons nM 65, 101, 103; 56, 64, 66, 68, 80 et 82 sont alignées.
La maison de la rue Quincampoix où le célèbre Lnw délivrait ses billets existait encore il y aquelques années et portait le n° 47; elle a été démolie et remplacée par la propriété portant le n° 65, à l'angle de la rue de Rambuteau. Cette maison était garnie d'énormes barreaux de fer; trois télés sculptées en relief dans des médaillons ornaient le bandeau du premier étage. L'une des têtes, couronnée de jonc, représentait un fleuve; la seconde était une tôle de femme ; la troisième, celle d'un satyre chargé de pampre et de raisin.
L'ancien bureau des drapiers et bonnetiers était situé m n° 40. Devenu propriété nationale, il n été vendu par le domaine de l'État le 1" prairial an VI.
ÎUXZE-VIA'GTS (ÉGLISE DES).
Située dans la rue de Cliarenton, n" 28. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
C'était autrefois la chapelle des mousquetaires noirs, ïlle avait été achevée en 1701. Celte église, que la Ville ienl à location , n'offre rien de remarquable ; elle est .ujourd'hui la seconde succursale de la paroisse Sainledarguerite.
I IN/E VINGTS (HOSPICE DES
Situé dans la rue de Cbarenton, n" J8. — 8* arrondi*wment.
Chaque époque hislorique compte au moins une iluslration qui la représente.
« Saint Louis, dit M. de ChAleaubriand, est l'homme nodèle du moyen âge; c'est un législateur, un héros
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et un saint. Le temps où il a vécu rehausse encore sa gloire par le conlrasle de la naïveté et de la simplicité de ce temps. Soit que Louis combatte sur le pont de Taillebourg ou à la Massourc ; soit que dans une bibliothèque il repde compte de la matière d'un livre à ceux qui le viennent demander; soit qu'il donne des audiences publiques ou juge des différends aux plaids de la Porte, ou sous le chêne de Vincennes, sans huissiers ou gardes ; soit qu'il résiste aux entreprises des papes; soit que des princes étrangers le choisissent pour arbitre; soit qu'il meure sur les ruines de Carlhage, on no sait lequel le plus admirer, du chevalier, du clerc, du patriarche, du roi et de l'homme. Marc-Auréle a montré la puissance unie à la philosophie, Louis IX la puissance unie à la sainteté : l'avantage reste au chrétien. »
Parmi les grands établissements créés par le saint Roi, Vhospice des Quinze-Vingts figure au premier rang. Mais si tous les historiens se sont trouvés d'accord pour faire honneur de celle pieuse fondation à Louis IX, deux opinions différentes ont été avancées sur la destination première de cet asile.
« Avant le treizième siècle, dit Jaillot, dont l'avis est adopté par plusieurs autres écrivains , les pauvres aveugles de la ville de Paris s'étaient réunis dans le but de former une société ou congrégation , dont les membres devaient vivre en commun des ressources que leur procurait la charité des fidèles. Mais souvent ces infortunés manquaient de secours lorsque l'âge et les infirmités ne leur permettaient plus de les aller chercher au loin. »
Saint Louis, le premier, établit un hôpital destiné à recevoir ces aveugles, qui devaient élre au nombre de trois cents, nourris et entretenus aux frais de la couronne ; c'est ce nombre de 300 qui leur a fait donner le nom de Quinze- Vingts.
Quelques historiens ont avancé que saint Louis avait fondé cet établissement pour donner asile à trois cents chevaliers auxquels les Sarrasins avaient fait crever les yeux. Les lettres patentes données au mois de mai 1546 par François Ier semblent confirmer cette opinion. On lit dans ces lettres, portant règlement de l'hospice des Quinze-Vingts :
« François, par la grâce de Dieu, roy de France, à » tons présents et advenir salut et dileclion... Comme » de tout temps et ancienneté, pour la nourriture, hos- » pitidité et < ntretennement, des povres mallades im- » puissans de guigner leurs vies, allluans en nostre » royaulme, paiis, terres et seigneuries, aiicnlesté par » nous et noz prédécesseurs roys, fondez plusieurs » lieux pitoiahles, Maison-Dieu et hospilaulz, ez quels «> lieux ils sont reçus nourris et alimentez, selon les » facilitez du revenu, ordonnance et stalutz d'icculz, »> entre les quels lieux pitoiahles auroil esté, par feu » nostre progéniteur le roy sainl Loys, fondez en noslre » bonne ville et cité de Paris, ta maison cl hospital » des 15/20 de Paris, en tn/moire et rrcordation de r> trois cents ctieratiers qui en son temps et régne » eurent les yenls crt'tés pour soustenir la foy calho- » lique, etc.... »
Telles sont les deux opinions soutenues par les écri-
— QVl —
vains qui ont fait de l'histoire de Paris une étude spéciale. Quoi qu'il en soit, il paraît certain que la fondation de l'hôpital des Quinze-Vingts eut lieu vers l'année 1254. On choisit un terrain appelé Champouni, et situé dans la ccnsive de l'évéque, à l'endroit où l'on a vu depuis les rues Rolian, de Beaujolais, de Montpensier, etc.... Les bâtiments, élevés sous la direction du célèbre architecte Eudes de Montreuil, furent achevés vers 1260. Dès son origine cet établissement obtint de généreux témoignages de la charité publique. Saint Louis lui Ut don d'une rente de quinze livres parisis, et vers la même éjwque la chapelle des Quinze-Vingts fut placée sous l'invocation de saint Remi.
La congrégation des aveugles dépendait de l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois; mais en vertu d'un traité conclu au mois de juin 1282, les Quinze-Vingts abandonnèrent à cette église 10 livres 10 sols de rente qui leur avaient été assignées par Guillaume Barbier, dit Pied-dc-Fer. Le chapitre de Saint-Germain-l'Auxerrois leur céda en échange la dime du territoire de leur congrégation, avec le droit d'avoir un cimetière et d'élever à la hauteur de deux toises au-dessus du toit de leur chapelle deux cloches du poids de deux cents livres chacune. — Au quatorzième siècle, le nombre des malheureux privés de la vue était si considérable a Paris, que Philippe le Bel ordonna, en 1309, que les membres de la maison fondée par saint Louis porteraient à l'avenir une fleur de lis sur leurs habits pour être distingués des autres congrégations d'aveugles. — En 1 112, le pape Jean XXIII exempta l'hôpital des Quinze-Vingts de la juridiction de l'évéque de Paris, pour le soumettre à celle du grand aumônier de France. — Au commencement du seizième siècle, de graves désordres s'étaient introduits dans presque toutes les communautés religieuses, et la maison des Quinze-Vingts n'avait point été épargnée par cette contagion. François de Moulins, grand aumônier, voulut donner en 1521 de nouveaux règlements à la maison des aveugles, mais la sévérité excessive des statuts qu'il proposa, le 29 juillet de cette année, les fit rejeter par tous les membres de la congrégation. Geoffroy de Pompadour, successeur de François de Moulins, rédigea d'autres ordonnances, qui furent enfin registrées au Parlement le 6 septembre de la mémeannée. Ces règlcmcnlssubsistèrentjusqu'en 1546. Au mois de mai de cette année, François I" les modifia et les rendit plus rigoureux. On exigea bientôt des aveugles le serment de se soumettre aux statuts de la congrégation. Ce serment, dont la forme fut arrêtée en 1547, était ainsi conçu : « 1° Vous jurés et pro- » mettés sur la part que vous prétendés en paradis et » sur les saints évangiles, que vous touchés présente- » ment, de répondre vérité et d'observer et garder ponc- » tucllement pendant toute votre vie les choses à quoy » vous vous allés obliger. — 2° Vous jurés et promenés » de vivre le reste de vos jours dans la religion calho- » lique, aphoslolique et romaine. — 3° Vous jurés sui- » vant et conformément aux statuts de i'hospital de » vous confesser toutes les bonnes festes de l'année et » spécialement a Noël, le premier dimanche de Carême, » Pasques, Penlhccoste, Assomption de Nostre-Damc » et la Toussaint, et de recevoir le précieux corps de
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» Noslre Seigneur aux quatre bonnes festes annuelle» » et à l'Assomption de N'ostre-Dame. 4" Item. Vous pro- » mettés de dire par chacun jour de l'année le matin et » soir cinq fois paier et cinq fois ate pour le roy, et » pour toute la maison royale, pour monseigneur le » grand ausmonier, messieurs les gouverneurs et pour » tous les bienfaiteurs de cet hospilal. — 5° Item. Vous » promettes d'assister bien dévoilement aux grandes » messes et prières qui se chantent et disent tous les » dimanches et festes de l'année en l'église de céans, » pourveu que vous n'ayés cause légitime qui vous en » empesche. — 6° Item. Vous promettes d'assister dé- » vottement et modestement aux services qui se diront » dans les églises et monastères de cette ville et fauv- » liourgs de Paris, pour les bienfaiteurs de cet hospilal, » et aux processions tant royales qu'autres, quand vous » y serés appelés. — 7" Item. Vous promettes d'obéir. » de porter honneur et respect à monseigneur le grand » ausmonier, messieurs les gouverneurs et grands n- » caires, maître, ministre et jurés. — 8° Item. Vous » promettés de garder exactement les secrets de l'hospin tal ny les révéler à père ny mère, parons et amis, ny à » quelque personne que ce soit. —9° Item. Vous prt>- » mettés d'apporter céans tous et chacun vos biens de » quelque nature qu'ils soient, soit meuble ou immeuble » et déclarer où vos biens sont scitués sans en rien re- » tenir et de ne rien transporter hors de I'hospital sans » le congé des gouverneurs, maître, ministre ou de leur » commandant. — 10* Item. Vous promettés de ne veo- » dre ny transporter hors de I'hospital ny à quelque » personne que ce soit, s'il n'est frère ou sœur de céans, » la part et portion du bled , pain ou sel qui vous sera » donné par le ministre ou par son ordre. — 11° Item. » Vous promettés que si vous apercevés le domagedr » I'hospital au dessus de 12 deniers parisis, vous en » avertirés incontinent les gouverneurs, maître, minis- » Ire ou jurés. — 12° Item. Vous promettés de ne cou- » cher hors de I'hospital pour longtemps qu'une nuicl » sans congé , et à votre retour vous vous présenterés » aux maître, ministre ou jurés, sitost dans I'hospital, » comme aussi de ne retirer ou coucher aucuns estran- » gers sans le congé de maître, ministre ou jurés. — » 13* Finalement vous promettes d'observer et garder » inviolablcment les statuts, ordonnances, règlements » de cet hospilal, sous les peines y portées et à cest » effet de vous les faire souvent lire pour les retenir et » pratiquer. »>
Articles pour Us Frtres voyons.
« Item. Vous promettés de mener et ramener ekari- » tablemcnt les frères aveugles allans en questes au\ » églises, monastères de ceste ville et fauxbourgs de » Paris, et par tout ailleurs, et les ayder et conforter » du mieux que vous pourrés lorsqu'ils auront besoin » de votre ayde et que vous en serés requis. — Hem. » Vous promettés que si pour les affaires de la maison » on vous envoyé hors de la ville et des fauxbourgs de » Paris, que vous irés et que vous êxéculerés ponctuel- » lement les ordres qui vous ont esté donnés par l'hos- » pilai auquel vous rendrés compte sitôt et incontinent » vostre retour. »>
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Le bâtiment de l'ancien hôpital des Quinze- Vingts, ouvrage d'Eudes de Monlreuil, était assez remarquable. Cependant l'abbé Lebœuf semble douter que l'édifice qu'on voyait de son temps remontât au règne de saint Louis. Selon cet écrivain, la partie la plus ancienne ne datait que du quinzième siècle, et cinq chapelles, construites pour agrandir l'église, avaient été bénites en 1530; le reste de l'édilice lui paraissait encore plus moderne, à l'exception, ajoute le même historien, de trois statues placées dans des niches du portail au nord de l'église et provenant du bâtiment antérieur. « L'une de » ces statues, dit Hurtaut, représentait saint Louis; elle • était mal exécutée, à la vérité, mais, si l'on en croit « les antiquaires, très-ressemblante. Plusieurs degrés » qu'il fallait descendre pour entrer dans cette église » font voir que le terrain s'est fort haussé depuis qucl- » ques siècles. » — Aucun changement important n'eut lieu dans cet ancien établissement jusqu'en 1779. A celle époque, des lettres patentes, relatives au déplacement de l'hôpital, furent données à Versailles. Ces lettres sont du mois de septembre et contiennent ce qui suit : « Article 1". L'hôpital royal des Quinze- » Vingts sera et demeurera transféré, comme nous le » transférons par ces présentes, pour avoir lieu le plus » tôt que faire se pourra, dans l'hôtel anciennement «occupé par nos mousquetaires de la deuxième com- » pagnie, situé à Paris, rue de Charenton, etc... — Ar- » licle 5>\ Au moyen de la translation du dit hôpilal, » autorisons notre cousin le cardinal de Hohan à vendre, » en vertu des présentes, tous les terrains et bâtiments » généralement quelconques formant l'enclos actuel du » dit hôpital. — Article 8*. Voulons que des premiers «deniers qui proviendront de l'emplacement actuel et » dépendances du dit hôpital, il soit versé en notre » trésor royal, la somme de cinq millions de livres, de » laquelle somme il sera passé contrat de constitution -» d'une rente annuelle et perpétuelle de 250,000 livres » au profit du d. hôpital, à titre de remplacement et » augmentation et de dotation, payable entre les mains ■» de son trésorier, de trois mois en trois mois, etc... —
• Art. 9*. Le surplus de la dite vente sera employé au » paiement des 450,000 livres, prix de l'acquisition de
> l'hôtel des Mousquetaires, etc. — Art. 10'. Seront te-
> nus les acquéreurs de l'enclos actuel des Quinze-
• Vingts, d'ouvrir les rues et passages tels qu'ds sont
• désignés dans le plan par nous vu, arrêté et annexé sous le contr'scel'des présentes, etc....» — Conformé-
lent à ces lettres patentes, la vente fut effectuée. On éniolit les bâtiments des Quinze-Vingts ainsi que leur ^lise, et sur leur emplacement on ouvrit, en 1781, les les de Beaujolais, de Chartres, de Montpensier, des utnze- Vingts, Rohan et de Valois.— Après quelques langements nécessités parla nouvelle destination, les uinze-Vingts furent installés dans l'hôtel des Mousjetaires , construit en vertu des lettres patentes du juillet 1699.
Quelque temps après, des modifications importantes rent introduites dans le régime intérieur de cet élaisse/nent, et l'on fixa le nombre des pauvres aveugles huit cents. Un arrêt du Parlement du U mars 1783 donna qu'on réserverait dans cet hôpital vingt places
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pour les pauvres de la province, atteints de maladies d'yeux. La même faveur était accordée aux pauvres de Paris.
Sous la République, l'ancienne organisation de cet établissemcnl fut changée. Un décret de la Convention nationale du 31 janvier 1793 porte ce qui suit : « La Convention nationale décrète que le département de Paris fera apposer dans le jour les scellés sur les papiers relatifs à l'administration et au chapitre des Quinze-Vingts. Ordonne que le département de Paris fera également apposer les scellés sur la caisse de l'administration des Quinze-Vingts ; qu'ils feront lever à l'instant en présence des parties intéressées, et que, l'état vérifié, les fonds qui s'y trouveront seront déposés à la trésorerie nationale. Charge le département de Paris de pourvoir jusqu'au décret définitif à tous les besoins de l'établissement des Quinze-Vingts, et décrète qu'à cet effet la trésorerie nationale tiendra à sa disposition la somme de 20,000 livres. »
Parmi les documents qui nous restent à reproduire, celui qui va suivre n'est pas le moins curieux :
« Séance du sextidi, 26 brumaire, l'an II de la République Française une et indivisible. — L'administration des Quinze-Vingts apporte tous les objets de charlatanisme des prêtres, entre autres la fameuse chemise de saint Louis qui se trouve n'être qu'une chemise de femme.
» Le conseil général arrête que cette chemise sera brûlée dans le sein du conseil, ce qui a été exécuté sur-le-champ, et quant aux autres objets d'or et d'argent , le conseil arrête qu'ils seront envoyés à la Monnaie.
» Mention civique de la conduite de l'administration desQuinze-Vingts: insertion auxaffichesdela commune.
» Et sur la proposition d'un membre, le conseil arrête que la maison des Quinze-Vingts s'appellera Maison des Aveugles. » (Registre de la Commune, tome II, page 13,315.)
Sous la Restauration, le grand aumônier de France fut de nouveau chargé de la direction de cet établissement.
Une ordonnance royale du 31 août 1830 porte que l'hospice des Quinze-Vingts sera régi, sous l'autorité du Ministre du Commerce et des Travaux publics, par un conseil d'administration composé de cinq membres.
Le règlement aujourd'hui en vigueur a éléadoplé par ce ministre, le 31 décembre 1833. L'article 16 est ainsi conçu : « Toutes les fois qu'il n'aura pas été élevé de réclamation pour défaut d'indigence ou de cécité, chacun des aveugles admis recevra, à litre de rétribution alimentaire et journalière, le traitement de membre interne de l'hospice, s'élevant à 1 fr. 30 c. par jour, ou V7i fr. 50 c. pur an, et composé comme il suit, savoir :
1° 1 fr. 2 c. 3/i par jour en argent, faisant 375 •»
2° En pain, 20 onces par jour, calculé à raison de 15 cent, la livre, faisant par année. . 68 50
3° Un habillement complet, donné tous les deux ans et calculé à raison de 8 cent. 12
par jour, faisant par année 31 »
Somme totale 474 50
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Les maris et femmes voyants des aveugles reçoivent 30 c. par jour en argent, ou par année . . 109 50
Chaque enfant au dessous de 14 ans reçoit 15 cent, par jour, ou par année 51 75
Ce qui revient par année :
Pour un aveugle célibataire, à .... 474 50 Pour un aveugle marié sans enfants a. . 58V » Pour un aveugle marié avec un enfant, à 638 75 Pour un aveugle marié, avec deux enfants, à 693 50 Et ainsi de suite en ajoutant 5* fr. 75 c. pour chaque eofant.
Indépendamment des secours accordés aux membres
RAC
de l'hospice, 700 pensions ont été successivement crête en faveur d'aveugles externes, savoir : 100 penfionsde 200 fr.; 250 de 150 fr.; et 350 de 100 fr. Les choix se font parmi les aveugles de tons les départements.
L'établissement des Quinze-Vingts a été, en 1854, placé sous le haut patronage de Sa Majesté l'Impératrice, et il est probable que les règlements seront inces samment modiliés.
l;a superficie occupée aujourd'hui par cet établissement est y compris l'église, de 16,521 m. 90 c. dont en bâtiments 5,144 m. 57 c, en cours et jardins 11,377 m. 33 c.
RABELAIS (uns).
Commence A l'avenue Matignon, n* 13, et à la rue Matignon, n* 1} finit i la rue Montaigne, n""2« et 28. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 14. Sa longueur e«t de 118 m. — 1" arrondiisemeut, quartier dea Cliajnpa-flysuos.
En 1769, on la trouve indiquée sous le nom de ruelle Rousselet; elle s'étendait alors jusqu'au chemin remplacé depuis par la rue du Cotisée. Suivant un traité fait entre la ville de Paris et M. le duc de Coigny, le 5 juin !817, la rue Rousselet fut fermée pendant vingt ans. Une ordonnance royale du 5 avril 1846 a fixé la largeur de celle voie publique â 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 'oj c ; celles du côté opposé sont alignées.
o Au nom du peuple français, le Président de la République décrète : Est approuvée la délibération en date du 21 décembre 1849, par laquelle la Commission municipale de la ville de Paris, dans le but d'honorer la mémoire de Rabelais, a émis le vœu que lu voie publique connue aujourd'hui sous la dénomination de rue Rousselet (Champs-Elysées prit a l'avenir le nom de rue Rabelais.... Fait a Paris, à l'Élysée-Xalional, le 31 janvier 1850. Signé L. N. Ronai'aiite. »
François Rabelais naquit vers l'an 1483 (vers 1487, dit Johanneau), à Chinon, petite ville de Touraine. Son père, qui était un apothicaire du lieu, le mit chez les moines de l'abbaye de Seuillé ; mais comme il n'y apprenait rien, on le fit entrer chez les cordeliers de Fontenay-le-Comte, où il fut élevé aux ordres sacrés. Né avec une imagination vive et une mémoire heureuse, Rabelais so consacra à la chaire et y réussit. Son couvent était dépourvu de livres : il employa les honoraires de ses sermons à se faire une petite bibliothèque. Il devint particulièrement habile dans la science des langues. Sa réputation commençait à se former, lorsqu'une grave inconvenance le lit renfermer dans une prison monastique. Grâce à la protection de quelques personnes considérables, il obtint sa liberté.
Clément VII! lui accorda la permission de passer dans l'ordre de saint Benoit. Rabelais, ennemi de toute sorte de joug, quitta tout à fait l'habit religieux, et alla étudier la médecine à Montpellier, où il prit le bonnet de docteur, et obtint une chaire dans cette faculté, en
1531. Il quitta bientôt Montpellier pour aller à Lyon, où il exerça la médecine; mais Jean du Bellay l'ayant invité à le suivre dans son ambassade de Rome, il partit pour l'Italie. Ses saillies amusèrent beaucoup le pape et les cardinaux, et il obtint une bulle de translation dans l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossés.
En 1 545, il fut nommé à la cure de Meudon. Rabelais, l'auteur de Pantagruel, mourut â Paris en 1553, et fut enterré dans le cimetière de la paroisse Saint- Paul, au pied d'un arbre qu'on a longtemps conserve par égard pour sa mémoire.
RACINE RtE).
Commence aux rues de la Harpe, n* 84, et de l'Êcole-de-ltedecine, n" 1 ; finit à la place de l Odeon, n"' 3 et 5. Le dernier impair e»l 23', le dernier pair, 30. Sa longueur est de M Bill* arrondiucœeni; quartier de l'Écote-de-Médecine.
foemière partie, compris* entre la place de tOitm et la rue Monsieur-le- Prince. — Elle a été ouverte ?ur l'emplacement de l'hôtel de Condé, en vertu des lettre* patentes du 10 août 1779, regislrées au Parlement le 7 septembre suivant. (Voyez Odéon — théâtre de T.) — Elle fut exécutée sur une largeur de 10 m., qui a M maintenue par une décision ministérielle du 4 nirtef an IX, signée Chaptal,ct par une ordonnance royal? du 12 mai 1841.
Deuxième partie, comprise entre les rues Monsieur-b Princ* et de la Harpe. — Une ordonnance royale du 3 janvier 1822 porte : « Article 1**. La rue Racine sera prolongée sur une même largeur, jusqu'à la rue de I» Harpe, conformément au plan ci-joint. » — L'article 1" d'une loi du 26 avril 1832 est ainsi conçu : « La * Paris est autorisée à disposer, pour le prolongement dt la rue Racine, dans les proportions fixées par l'ordonnance royale du 3 janvier 1822. de la partie à ce nécessaire des terrains alTectés â la Faculté de Médecine par la loi du 14 frimaire an III (4 décembre 1791;. » — Ce percement a été exécuté en 1835. Les terrain» qu'il a traversés provenaient du couvent dea Cordelierï et de l'église Saint Côme. (Voir les articles MÉDecwtplace et rue de l'École de). — Les maisons riveraine* sont alignées, à l'exception de celle contiguê à diwt-' au n» 15, qui devra reculer de 1 m. 10 c. à 9 n.
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Jean Racine, le plus grand de nos portes dramatiques après Corneille, naquit à la Ferlé-Milon, le 21 décembre 1639, et mourut le 22 avril 1099.
Au n» 11, on remarque le Réservoir des eaux de l'Ourcq. La construction de ce réservoir otTrc le premier exemple de remploi exclusif du béton hydraulique : les couronnements des murs seulement sont en pierre. Occupant une partie des anciens fossés de l'enceinte de Philippe- Auguste, il a été nécessaire d'en appuyer les fondations sur des terrains solides qui sont recouverts d'environ 10 m. par des remblais provenant du comblement de ces fossés. Les fondations consistent dans cent piliers, soutenant cinq rangs de voûtes longitudinales, el dix-neuf rangs de voûtes transversales, au-dessus desquelles sont les bassins, de 4 m. de profondeur. Le réservoir occupe un espace de 1,690 m. superficiels, et se compose de trois bassins, qui contiennent environ 6,000 m. cubes d'eau. La dépense occasionnée par celte utile opération, qui a été terminée en 1839, s'est élevée à 21 1,906 fr. 15 c.
RADZIVILL (PASSAGE
Commence a la nie Neurc-dc-Bonfr-Enfants, n" 33 et 35: finit à lt m« de Vulois-Palais-Ro} al , n* 48. — a* arrondissement , quartier du Palais noyai.
Son nom lui vient du prince polonais liait zirill, propriétaire de l'hôtel, maintenant appelé hôtel de Hollande.
RAMBOUILLET (rur de).
Commence a la rue do Bercy, n* 2; finit à la me do Charenton. Le dernier impair est 15 ; le dernier puir, U. Sa longueur est do 544 m. —8' arrondissement, quartier des Quinze- Vingis.
Celte rue a pris son nom d'un sieur de Rambouillet, qui, en 1676, y lit construire une maison magnifique et planter un jardin dont la beauté servit de modèle. Dans celle propriété dite le Jardin de Neuilly ou les Quatre Pavillons, étaient reçois les ambassadeurs des puissances étrangères non catholiques. Ils partaient de cet endroit le jour de leur entrée solennelle dans Paris. Cette riche habitation fut acquise, en 1720, par une personne qui, préférant l'utile à l'agréable, ne laissa subsister que le logement du jardinier, changea les bocages en vergers et les parterres en marais potagers.— Une décision ministérielle du 16 ventôse an XII, signée Chaplal.el une ordonnance royale du l'rjuin 1828, ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 12 m. Les constructions riveraines sont alignées. Une grande partie de celte rue est bordée par les dépendances du chemin de fer de Lyon.
RAMBUTEAU (rue DE).
Commence à la rue du Chaume, n** 11 et 13 ; finit & la rue Montorgueil, n* î. Le dernier impair est 87; le dernier pair, 124. Sa longueur est de 818 m. — De 1 à 17 et de 2 à 14, 7e arrondissement, quartier du Mont-de-Piétô ; de 19 à Cl et de 10 a 50, 7e arrondU&emcnl, quartier Saint''- Avoic; de f»3 4 77 et de 50 à 74, 8* arrondissement, quartier des Lombards; de 70 4 la fin, et le n* 104, 4' arrondissement, quartier des Marches ; de 70 4 102, et de 106 A la lin, 5* arrondissement, quartier Montorgueil.
Au nombre des projets proposés par la Commission des Artistes, instituée sous la République, en 1793, on remarque le percement d'une rue de 10 m. de largeur qui, prolongeant la rue de Paradis-au-Marais, et for-
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mant un coude à sa jonction avec la rue Beaubourg, devait aboutir à la place de la Pointe-Saint-Eustache.
Un»- ordonnance royale du 5 mars 1838 porle ce qui suit : « Louis Philippe , .... Article 1". L'administration municipale de la ville de Paris est autorisée à ouvrir une rue de grande communication dans cette ville, a partir île la rue de Paradis-au-Marais jusqu'à la place de la Pointe- Saint-Euslache. Les alignements de celte rue, dont la largeur est lixëe à 13 in., sont arrêtés suivant le tracé des lignes rouges sur le plan ci-annexé. L'exécution des d. alignements est déclarée d'utilité publique — Art. 2*. Ije préfet du déparlement de la
Seine, agissant au nom de la ville de Paris, est autorisé à acquérir, soit de gré à gré, soit par voie d'expropriation, conformément a la loi du 7 juillet 1833, les immeubles ou portions d'immeubles dont l'occupation serait nécessaire pour effectuer le percement de la nou velle rue. » — On commença immédiatement l'ouverture de cette rue.
Les habitants dos quartiers traversés par cette voie publique, voulant donner à M. te comte de Rambuteau un témoignage de leur reconnaissance, demandèrent à l'Administration supérieure l'autorisation d'inscrire aux angles de cette rue, le nom du magistrat auquel la ville de Paris devait déjà de nombreuses améliorations. Cette autorisation fut accordée par décision royale du 12 novembre IS39. (Nous renvoyons au Précis historique, pages 89 el suivantes, où nous avons glorifié l'administration de M. le comte de Rambuteau .
En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852. les maisons n** de 89 à 99 ont élé expropriées et démolies en 1853 pour l'agrandissement des Halles.— Conformément au décret impérial du 29 septembre 185V, les maisons de 71 à 77 inclus et de 06 à 72 inclus seront expropriées pour livrer passage au bonlecnrd du Centre dans celte partie.
Les propriétés riveraines de la rue de Rambuteau sont alignées, à l'exception des n"' 96, 08, 100 et 102.
Sur la façade de la maison n" 49, a élé placé uu buste de Jacques Cœur, avec cette inscription :
.4 Jacques Cœur; Probité, prudence, désintéressement.
Cet homme, l'égal des princes, Y argentier de Charles VII, le soutien de la France, l'ennemi des Anglais, était tils d'un obscur marchand de la cilé de Bourges. L'or du riche banquier fut aussi puissant que le fer des plus vaillants capitaines, et sans l'appui de Jacques Cœur, peut-être Charles VII n'eût jamais reconquis son royaume.
Établissement religieux et voies publiques traversés par la rue de Rambuteau.
Content Sainté Aroie. — Dans un acte passé devant roflicial de Paris, le samedi avant Noël de l'année 1288, il est dit : « que Jean Séquence, chefeier ou capitarius de Sainl-Merri, avait acheté avec la veuve Constance une maison rue du Temple (c'était alors le nom de la rue Sainte-Avoieu dans le but d'y établir une communauté de pauvres femmes Agées au moins de 50 ans. »Le même acte porte « qu'il donnèrent cette propriété, avec les appartenances el dépendances, sous la condition de recon-
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natlre pour supérieur et administrateur le chefcier de Saint-Merri. » Sans appartenir à un ordre religieux, ces femmes vivaient en communauté, soumises à des statuts et règlements particuliers. Elles suivirent, en 1662, la règle des Ursulines. Ce couvent, supprimé en 1790, devint propriété nationale, et fut vendu le 4 thermidor an V, à la charge par l'acquéreur de livrer le terrain nécessaire au percement d'un»' rue projetée. Cette clause a reçu son exécution et facilité le percement d'une partie de la rue dont nous nous occupons.
Dans le parcours de la rue de Kamhuteuu a été confondue la rue des Ménétriers. Celte voie publique, construite dés le commencement du treizième siècle, portait le nom de rue aux Jongleurs; au quinzième siècle, c'était la rue des Ménétriers. — Une décision ministérielle du 2 messidor an VIII, signée L. Bonaparte, avait fixé la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur fut portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 20 mars 1828. En 1840,1a rue des Ménétriers a été élargie et confondue dans la rue de Rambuleau.
La rue de la Chanrerrerie a été aussi confondue, en 1844, dans la rue de Rambuleau. Des lettres de Pierre de Nemours, évéque de Taris, du mois do juin 1218, indiquent une maison in vico de Canaberia, prope Sanctum Magtorium. Dans un amortissement du mois d'octobre 1295, elle est nommée rue Canaberie; et afin qu'on ne la confonde pas avec une autre, elle y est indiquée in Censita Morinenxi dans la censive de Thérouenne). De plus le poète Guillot écrit vers 1300 :
• Puis niai en la Chanvcrie
» A ssci près trouvai Mondcstour. »
On voit dans un acte d'amortissement du 12 juin 1252 que la rue do la Chanverrerie était complètement bordée de constructions à celte époque. Par décision ministérielle du 20 frimaire an IV, signée Chaptal, la largeur de cette rue avait été fixée à 10 m.
RAMEAU (RUE
Commence a la rue de Richelieu, n" 69, et à la rue Lnlli, n* 1 ; finit à la rue Sainte-Anne , n** 50 et 58. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 6. La longueur du coté gauche est de 111 m.; cello du coté droit, en partie bordé par la place de Richelieu, est de 48 m. — 2* arrondissement, quartier Feydeau.
En vertu d'un arrêté du Corps municipal en date du 19 avril 1792, approuvé par le Directoire du département le 12 mai suivant, le sieur Cottin fut autorisé a ouvrir sur ses terrains deux rues, l'une de 30 pieds de largeuret parallèle à celle de Louvois, l'autre de 24 pieds de largeur et en prolongement de la rue de Chabanois. Voici les motifs qui déterminèrent l'Administration à autoriser ces deux percements : « Considérant qu'il ré- » sultera des constructions qui seront élevées sur ces » deux rues, une augmentation considérable sur les » produits des impositions foncière et mobilière, et sur » celui des sols additionnels; que l'accroissement des » dépenses auxquelles ces deux rues donneront lieu » pour l'entretien du pavé et de l'illumination, ainsi » que le nétoiement, sera infiniment modique ; que » d'ailleurs la nouvelle salle de spectacle que la demoi- » selle Montansier fait construire sur une portion des » terrains dont il s'agit, exige un isolement de toute » autre habitation pour prévenir les suites funestes d'un
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» incendie; enfin que le concours du monde etlacir- » culation des voitures qu'occasionneront et cette nou- » velle salle et celle déjà ouverte au public dans la rue » de Louvois, nécessitent des issues multipliées, etc. » — Ces percements furent immédiatement exécutés. Celui dont il est ici question fut ouvert sur une largeur de 9 m. 70 c, et reçut le nom de rue Rameau Pour l'autre voyez rue UlliI. Le 21 janvier 1793, elle prit la dénomination de rue Neuve- Lepelletier, en mémoire de Michel Lepelletier, assassiné la veille par le gar.le du corps Pâri*. Peu de temps après on lui rendit le nom de Rameau.— Une ordonnance royale du 16 avril 1831 a maintenu la largeur primitive de cette voie publique. Les propriétés riveraines sont alignées.
Jean-Philippe Rameau, célèbre compositeur de musique, iiitquit à Dijon, le 25 septembre 1683, et mourul le 12 septembre 1764.
RAMPOXEAU (barrière).
Située à l'extrémité de la rue de l'Orillon.
Cette barrière, qui n'est décorée d'aucun monument d'architecture, doit son nom au voisinage d une fameuse guinguette que tenait en 1760 un nommé Ramponeau. Ce cabaretier-comédien jouait des scènes si naïves, si plaisantes, que sa taverne devint bientôt le rendez-vous des Parisiens. Son succès fut si grand que toutes les modes furent à la Ramponeau. — Celte barrière porta ensuite le nom de Riom, puis celui de l'Orillon. Sa première dénomination a prévalu. Longtemps fermée, clic a été rétablie en 1824. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. Voyez l'article Barrières.)
RAMPONEAU (chemin de ronde).
Commence a la rue de l'Orillon et A la barrière Ramponeau; finit à la rue du Faubourg-Uu-Temple et à la barrière de Belleville. Le dernier numéro est 3. Sa longueur est de 160 m.- 6* arrondissement, quartier du Temple.
La largeur de cette voie publique est fixée à 11 ni. 69 c. par l'ordonnance du bureau des finances «lu 16 janvier 1789. Les propriétés n°* 1 et 3 sont alignées; celles non numérotées à l'encoignure de la rue du Faubou rg-du-Temple sont soumises à un fort retranchement (Voir l'article Chemins de ronde.)
RÂPÉE (barrière de la).
Située A la naissance du quai du même nom.
Cette barrière, qui doit son nom a M. de la Rapre, commissaire général des troupes, ne consistait qu'en ud petit bâtiment. Elle a été reconstruite, en 1840, par M. Jay, architecte, et se compose de deux pavillons, Li largeur de l'entrée est de 4 m. 16 c. (Voyez l'article Baibières.)
RÂPÉE (CHEMIN DE RONDE DE LA
Commence aux quai et barrière de la Râpée ; finit »m rte et barrière de Bercy. Le dernier numéro est 3. Sa loopieur es) de 269 m. — 8* arrondissemenl, quartier des Quinxc-Vingt*.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées. { Voir l'article Chkmws k
RAPEE (QUAI DE LA
Commeucc à la barrière et au chemin de rondo de 1» Bap^i
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finit au boulerait! de la Contrescarpe. Le dernier numéro est 104. Sa longueur est de l,0/»0 m. — S' arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
C'était autrefois un chemin qui côtoyait la Seine. Cette voie publique doit son nom à M. de la Râpée, commissaire général des troupes, qui y fll construire une des premières maisons. — « Au palais des Tuioleries, le 14 février 1806. — Napoléon, .... Nous » avons décrété et décrétons ce qui suit:.... Article 5*. » L'alignement du quai de la Râpée, en amont du pont, » depuis l'angle de la place projetée jusqu'à la rue des » Chantiers, est fixé par une ligne prolongée sur la fa- » çade de la maison du sieur Poncet, n° 11. Celte portion » du quai sera pavée. Il sera construit provisoirement » un pont de bois sur l'égout du grand chantier, etc.... » Signé Napoléon. » — Une décision ministérielle du 18 messidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 6 mai 1827, ont déterminé les alignements du quai de la Râpée. En vertu d'un arrêté préfectoral du 2 juillet 1850, le numérotage de cette voie publique a été complètement modifié : la série qui était impaire est devenue paire. Les propriétés de 2 a 10 inclus, de 32 à 62, de 68 à la fin ne sont pas soumises à retranchement.
RATS BARRIÈRE DKS).
Située à l'citrémité do la rue du ntôme nom. Cette barrière, qui est fermée, se compose d'un bâtiment à deux péristyles de quatre colonnes chacun. On la nomme aussi barrière de la FoUe-Hegnault ou poste Saint-André. (Voir l'article Bariuèaf.s.)
RATS (rue des).
Commence à la rue de la Folic-Regnault; finit au chemin de ronde de Fontarabie. Pas de numéro. Sa longueur est de 129 m. 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Ce n'était qu'un chemin en 1710. Son premier nom fut rue de l'Air ou de Lair. Depuis 1731, on l'appelle rue des Rats. — Une ordonnance royale du 6 mai 1827 a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les constructions du côté gauche devront reculer de 3 m. 70 c. à 4 m. 30 c. ; celles du côté opposé sont alignées.
KL ILE : RUE OR LA
Commence à la rue de Rambuteau, n" 110 et 118 ; finit à la rue de la Grande-Truanderie , n» 47 et 40. Le demi, r impair e*t 7 ; te dernier pair, 8. Sa longueur est de 81 m. —y arrondissement, quartier Montorgueil .
Elle était comprise, en 1175, dans le petit fief de Thérouenne. Adam, archidiacre de Paris, puis évêque deThérouenne, céda, en 1181, à Philippe-Auguste, une partie de ce territoire pour faciliter la construction des halles. Le terrain que s'était réservé l'évêque, et dont cette rue faisait partie, se couvrit promplement d'habitations. Ce n'est pourtant qu'à partir de l'année 1210 qu'on peut fixer l'entière construction de cette rue, qui prit plus tard le nom de Jehan Biguex, échevin de la ville de Paris en 1280. Guillol, vers 1300, la nomme par altération la petite ruéUu Jehan Bingne. On écrivait au quinzième siècle Jean Vingne, Vuigne et des Vignes. Vers 1620, elle est indiquée sous les noms de la Réale ou Jean-Gilles, qu'elle tenait sans doute de deux propriétaires qui l'avaient successivement habitée.
RÉC
— Une décision ministérielle du 19 novembre 1817 fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. En 1845 la rue de la Réale a été considérablement élargie, et les propriétés n°* 7 et 8 sont seules soumises à retranchement.
m; u mu (rue de).
Commence à la rue Volta, n" 11 et 13; finit a la rue Saint- Martin, n» 272 et 274. Le dernier impair est 33; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 246 m. — 0« arrondissement , quartier Saint-Martiu-des-Cliamps.
Première partie, comprise entre la rue Voila et la place de l'Ancien-Marché-Saint-Martin. — Ouverte en 1765. sur une partie de l'emplacement du prieuré de Saint-Martin-des-Champs, elle conduisait à l'ancien marché Saint-Martin, et prit le nom de rue du Marché- Saint-Martin.
Deuxième partie, entre la place de l'Ancien-Marché- Saint-Martin et la rue Saint-Martin. — Cette voie publique, dans la -partie voisine de la me Saint-Martin, est formée par l'ancienne cour du prieuré de Saint-Martindes-Champs. Le surplus a été ouvert, en 1765, sur une partie des terrains dépendant de ce prieuré. Elle m ut la dénomination de rue Royale, en l'honneur du Roi Louis XV, qui ordonna l'achèvement de celte rue et la construction du marche Saint-Martin (l'ancien).
Une décision ministérielle du 3 décembre 1814, signée l'abbé de Montesquiou, et une ordonnance royale du 29 décembre 1824, ont fixé la moindre largeur de ces deux voies publiques à 10 m.
En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 18 février 1851, les rues du Marché-Saint-Martin et Royale-Saint-Martin ont été réunies sous la seule et même dénomination de rue de Réaumur.
Les propriétés n" 23, partie de 27, 29, 31, 33; 32, 34 cl 36 ne sont pas soumises à retranchement.
René-Antoine Ferchaull de Réaumur, l'un des plus grands naturalistes et physiciens que la France ait produits, naquit à la Rochelle en 1683. Il était lils d'un conseiller au présidial de celte ville. Dès 1708, à l'âge de vingt-quatre ans, Réaumur fut admis à l'Académie des Sciences. Il en fut pendant près de cinquante ans l'un des membres les plus actifs et les plus utiles. Ses travaux embrassèrent alternativement les arts industriels, la physique générale et l'histoire naturelle. En physique le nom de Réaumur est principalement célèbre par son thermomètre qu'il lit connaître en 1731. Un des ouvrages les plus remarquables de ce savant est intitulé : Mémoires pour sertir à l'histoire des insectes. Réaumur ne prit point d'emploi et consacra tous ses moments aux sciences. La considération publique et une grande déférence de la part du Gouvernement suffirent à ses désirs. Il mourut le 18 octobre 1757, au château de la Bermondière, dans le Maine.
RE G
vent des religieux Rr'collcts. 'Voir l'article de Xhoxpice dMl.NCLiiAOLF.s-iioMMKs). — On ne comptait, en 1734, que cinq maisons dans cette ruelle. — Lne décision ministérielle du 10 floréal anX, signée Chaptal, lixa la moindre largeur de celle voie publique à 10 m. Celte largeur devra être portée à 12 m., en verlu d'une ordonnance royale «lu 31 mars 1817. En 1851, la pal lie de cette rue qui Mail comprise entre celle de la Grungeaux-Belles et le quai de Jcmmapcs a été réunie à la rue liichat voyez cet article;. Les propriétés de 1 à 13 inclus, parlie de 27, et presque toute» les constructions du côté des numéros pairs sont à l'alignement.
RÉFORME 'DAnniÈRE de la .
Sim.'e sur le chemin de rondo de Clichy, entre le» barrière» de Clicliy et de Monceau.
Celle barrière, qui n'est décorée d'aucun bâtiment d'architecture, a été ouverte en février 1848. Voyez l'article Barrières.]
REGARD (rie ru .
Commence à la rue du Cherche-Midi , n*' 37 cl 30; finit à la roc de Vaugirard, n" 98 et 102. Le dernier impair eut 19, le dernier pair, 28. Sa longueur est de 273 m — Le» numert* impair» sont du 11* arroinJU-eiiKiit, quartier du Luxembourg ; les pairs, du 10* arruudi-v ment , quartier Saint 'I homas-d'Aquir.
Celle rue a été ouverte en 1080, sur une parlie de l'enclos du couvent des Carmes. Elle doit son nom au regard d'une fontaine qui était située en face. — Une décision ministérielle du 18 floréal an IX, signée Chaptal, flxa la largeur de celle voie publique â 10 m. En verlu d'une ordonnance royale du U février 18i7, cette largeur sera portée à 12 m. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. à 2 m. 20. Sur le côlé opposé, celles n°* 2, V, 10, partie de 12 et 14, 20, partie de 22, 28 sont alignées : les autres immeubles devront reculer de 1 m. 20 c.
REGIVARD (RIE).
Commence a la place de l'Odéon, n" 4 et 6; finit à la rue de Condd, n*' 25 et 27. Le. seul impair est 1 ; le dernier pair, 4. Sa longueur est do Ni m. —11e arrondissement, qusrùcr do l'École- de-Médecine.
Autorisée par lettres patentes du 10 août 1779, registres au Parlement le 7 septembre suivant, celle rue a été ouverte sur remplacement de l'hôtel de Comté. (Voyez Odéon — théâtre de I'.) — Exécutée sur une largeur de 9 m. 90 c, celle dimension a élé maintenue par une décision ministérielle du i nivôse an IX, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 12 mai 18 » I . Les propriétés riveraines sont alignées.
Jean-François llegnard, le plus célèbre de nos poêles comiques après Molière, naquit à Paris le 3 février I G35, et mourut le 4- septembre 170!). Plusieurs de ses pièces, et nolatnmcnl le Joueur et le Légataire universel, sont restées au répertoire.
REGNAIXT (rie de la folie-).
Commence à la rue de la Mtu ue, n*' 34 et 30; Unit à la rue des Amandier», n" 80. Le donner impair est 50; le dernier pair, 58 Sa longueur est de T2i m. — 8' arrondissement, quartier Popiiiinurt.
Il est fail mention de cette rue dès l'année 1510. Une jolie maison de campagne, une folie appartenant à un
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nommé Regmult l'épicier, lui a fait donner cette dénomination. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1827, la largeur de cette voie publique qui forme équerre est fixée à 13 m. Les propriétés n" 27, 49, et de 16 à 38 indus sont alignées.
REIMS (rie de].
Commence à la rue des Sept- Voie», n* 10; 8nit à la ma Chirtière Le dernier impair «ut 9; le dernier pair, 6. Sa longueur c»t de 81 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Quelques constructions bordaient cette voie publique îi la lin du douzième siècle. Au commencement du treizième, elle portail le nom de rue au Duc de-Bourgogne, parce que les ducs de Bourgogne y possédaient un hôtel. Sa dénomination actuelle lui vient du collège de Heims, fondé en 1 109. Nous en parlerons à l'article de la rue des Sept-Koi>«; la principale enlréc de ce collège se trouvait dans celle voie publique. — Une décision ministérielle du 18 thermidor an IX, signée Chaptal, a fixé la largeur de la rue de Reims à 7 m. La partie de celte voie publique comprise entre la rue Charlière et celle des Choletsr a été supprimée en 1845. Les deux côtés de la rue de Reims sonl bordés par les bâtiments et dépendances du collège Sainte-Barbe. Les constructions qui portent les n0' 9, 2 et 6 sont seules soumises à retranchement.
lti:i\K-BLANCHE (RLE DE LA] .
Commence a la rue des Ftw*e*-Saint-Marcel, n**3t et 36; finit A la rue Mouffctard, n" 233 et 255. Le dernier impair Ml 35; W dernier pair, 24. Sa longueur est du 244 m- — 12* arrondisaement, quartier Saiut~M;ircel.
Celle rue a été ouverte, à la fin de l'année 1393, sur une partie de l'emplacement de l'ancien hôtel de la Reine-Blanche, « qui fut démoli, dit Sauvai, comme complice de l'embrasement de quelques courtisans qui y dansèrent avec Charles VI ce fameux ballet des Faunes, si connu. » Voici de quelle manière les principaux historiens nous racontent cet événement : Isabeau de Bavière, pour fêler les noces d'une dame allemande à laquelle elle était sincèrement attachée, résolut de donner un bal le 29 janvier 1393, dans l'ancien hôtel de la Reine- Blanche, au village de Saint-Marcel. A celte occasion elle invita les principaux seigneurs de la cour. Parmi les personnes qui partageaient les plaisirs de Charles VI, se trouvait un gentilhomme nommé Huguel de Guisay. Pour faire sa cour au roi il inventa une nouvelle mascarade. Le costume que devaient porter le roi, de Guisay et quatre autres seigneurs, était composé d'une toile gommée qui prenait exactement la forme du corps; celte toile fut encore enduite do poix, sur laquelle on colla de la lilasse. Ainsi déguisés elle visage couvert d'un masque, le roi, Guisay, Naiitouillcl, le comte de Joigny, le bâtard de Foix et Aimeri de Poitiers, tous attachés par des chaînes, entrèrent en dansant dans la salle du bal. Celle apparition grotesque souleva l'hilarité générale. Le duc d'Orléans, cherchant à reconnaître les acteurs de celle comédie, prit un flambeau qu'il approcha d'un masque ; soudain le costume s'enflammel Le malheureux patient veut fuir, sa chaîne le relient et le le" se communique aux cinq autres! La salle est embraie La reine ellrayéo tombe évanouie!...- Le roi allait périr sans la duchesse de Berri, qui, conservant toute sa prt-
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«ence d'esprit, enveloppe le prince dans sa robe, et parvient à éteindre le feu gui le décorait. Nunlouillel, débarrassé de sa chaîne, court et se plonge dans une cuve pleine d'eau. Le jeune comte de Joigny expire dans les douleurs les plus cruelles. Le bâtard de Foix et Aimery de Poitiers périrent le surlendemain. Les tortures de Guisay durèrent trois jours. Le bruit de ce malheureux événement jela l'alarme dans tout Paris. Pour l'apaiser, le roi fut oblige de se montrer à plus de cinq cents bourgeois accourus au village de Saint-Marcel. Dès le lendemain les ducs de Berri, de Bourgogne et d'Orléans allèrent en procession, nu-pieds, de la porte Montmartre à l'église Notre-Dame, où le roi vint ù cheval cl entendit avec eux une messe solennelle en actions de grâces de sa conservation. Charles VI ordonna sur-le-champ la démolition de l'hôtel de la Heine- Blanche, et sur son emplacement fut construite, comme nous l'avons dit plus haut, une rue qui rappelle encore aujourd'hui celte habitation royale.— Une décision ministérielle du 2i frimaire an VIII, signée Laplace, a fixé à 7 m. la largeur de la rue de la Reine-Blanche. La propriété ii° 13 n'est pas soumise à retranchement.
REINE DE HONGRIE (passage de la).
Commence à la rue Momorgueil, n" 17; unit à lu rue Montmartre, n" 16. — 3* atronJi&scment, quartier Saint-Eu&lacbe.
Sur le plan publié en 1773 par Jaillot, géographe du Roi, ce passage est indiqué, mais sans dénomination. La tradition populaire nous a fait connaître l'origine de son nom de Passage de la Reine-de- Hongrie.
Les femmes de la Halle, voulant faire monter jusqu'à la Reine leurs réclamations au sujet de certaines franchises que la Police avait cru devoir leur refuser, résolurent d'envoyer à Marie- Antoinette une députalion composée de jeunes tilles choisies parmi les plus belles marchandes des piliers. Celle qui devait porter la parole était une jolie vendeuse de Heurs, que sa fraîcheur et sa beauté avaient fait surnommer Rose de Mai.
La députalion fut gracieusement accueillie par la Reine. Sa Majesté lit remarquer aux dames qui l'entouraient la ressemblance qui existait entre Rose de Mai et un portrait décorant la chambre à coucher de Marie- Antoinette; ce portrait était celui de Marie-Thérèse, reine de Hongrie!
Celte ressemblance n'était pas faite pour gâter celte affaire. La députalion obiinl non-seulement loul ce qu'elle avait demandé, mais encore les dames de la Halle eurent l'insigne honneur de dînera la table du Koi, et Sa Majesté Louis XVI, en reconduisant la députation, embrassa Rose de Mai, qui revint loute joyeuse, avec ses compagnes, annoncer le succès de la députalion.
Les dames de la Halle, en reconnaissance de ce bienfait, dû en partie à la beauté de Rose de Mai, donnèrent au passage habité par la jeune tille le nom de Reine-de Honyrie, pour perj)étuer le souvenir de celte ressemblance qui leur avait porté bonheur.
Le passage de la Reine-de-Hongrie devint, en 1792, propriété nationale. Son nom, bien entendu, ne dt vait pas trouver grâce devant les terroristes, pas plus que la beauté de Rose de Mai et son allachement à la Reine. Parmi les femmes du peuple qui furent guillotinées,
l'écrou des Madelonneltes renferme la mention suivante : «Julie Bêcheur, dite Rose de Mai, demeurant passage Égalité, ci-devant de la Reine-de-Hongrie, accusée d'affection pour le ci -devant Roi et la femme Capet. n
Le propriétaire de ce passage s'appelait Daubancourt, il fut également guillotiné I
Voyons maintenant le document administratif qui complète cet article :
Dans un acte du 12 brumaire an V, portant vente par le domaine national d'un immeuble situé rue Monlorgueil, on lit ce qui suit :
- Désignât i un, d. Hcrij.tion, etc. Deux corps de Ingis Réparés par » une cage d'escalier pratiquée entre eux et servant à leur exploii> tation, avec une petite cour couverte en vitrant el un pesage au » rez-de-chaussée, plus un mure petit corp> de bâtisse, en aile à » droite de ladite petite cour, le tout situé rue Momorgueil et i faUaut partit; de la maison à tra^ei s laquelle e*t pratiqué le pu- » sage puWic apptU vulyairement tic CF.ijulHé, ci-devant de la rein* » île Hongrie, Ledit pa>sage communiquant de la rue Momorgueil » à celle Montmartre, le tout provenant, comme dit est, du eon- » damné Daubancourt. »
A l'article : clause* et condition» particulière», on lit ce qui soit i « A la charge par le soumissionnaire acquéreur de la partie de maison » ci-dessus dotai lice , de contribuer par moitié à l'entretien et a la » réparation du pavé de ladite première cour du passage public sur » loute la longueur de la façade dndil deuxième corp* de logis et sur » 3 pieds di« largeur parallèlement à ladite façade.— Le passage pu- » blic communiquant de la rue Montonçueil à la rue Montmartre » sera conservé et entretenu libre par les soumissionnaire» acquo- » reurs de la présente partie de maison, sans qu'iU puissent dimi- ■> uuer sa largeur actuelle ; le pavé en s- ra aussi entretenu et réparé » à leurs frais, et iis seront en outre tenus de se conformer, t l'égard » de ce passage, à toutes b-s lois de police cl des bâtiments, le s iout dans la profondeur des corps do logis par eux
REMPART niE ïiasse-di'-).
Commence à la rue de la f.haussée-d'Antin, n* 1, et au boulevard des Capucine» ; Unit à la place de la Madeluine, n* 10. Pas do numéro impair; ce coté est en partit- formé par le mur do soutènement du boule» aru ; le dernier pair est 78. Sa longueur est de fltifl m.— 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
En 1035, sous le règne de Louis XIII, on éleva un rempart depuis la porte Saint-Ilonoré jusqu'à la rue Saint-Denis. Le chemin qui bordait une partie de ce rempart fut nommé d'abord rue Chetilti, en raison «l'un hôtel ainsi appelé. Plus tard c'était la rue Basse du- Rempart ou du Chemin-du Heutparl. Un arrêt du Conseil, du7aoùl 171 V, ordonna qu'on n'élèverait des constructions qu'à trente lobes de distance de ce rempart. On voulait alors réserver ce terrain pour le passage des voilures el empêcher que les cours ou boulevards ne fussent dégradés. En 1720, ces mêmes défenses furent renouvelées. Un arrêt du 4 décembre de la même année prescrivit la suppression de ce chemin du rempart, depuis la Vill ' l'Eveque jusqu'à la chaussée de Gaillon. De puissantes oppositions tirent abandonner ce projet, dont nous devons regretter aujourd'hui l'inexécution. En 1775, de jolies constructions commencèrent à s'élever dans la rue Basse-du-Remparl. — Une décision ministérielle du 6 pluviôse au XI, signée Chaptal, a fixé la largeur de celle voie publique à 7 m. 50 c. à partir du mur de soutènement du boulevard Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n'" 2, 6, partie de 8. 10, 16, 26, 28, 33, 40, de 48 à 54 inclus, et de 64 à la Un.
REN
— RKU —
Dans la maison n* 6, demeurait et est morte, le 15 janvier 1815, mademoiselle Raucuurt, célèbre tragédienne. Le curé de Saint-Roch ayant refusé de recevoir le corps dans l'église, un attroupement se forma et enfonça les portes ; celte émotion dégéuérait en sédition, lorsque le Roi Louis XVIII envoya un de ses aumôniers qui calma l'effervescence, et la foule accompagna paisiblement le convoi au Père- Lâchai se.
REMPART (rie du).
Commence a I» rue Saint-Honoré, n* 230 -, finit a la rue du Richelieu, n*5. Le dernier impair est 11. Pas de numéro pair. Sa longueur est de 43 m. — 2' arrondiaaemeal, quartier du Palau-Royal.
Cette voie publique fut construite sur l'emplacement d'une partie du rempart achevé en 1383, et dont elle prit le nom. En 1636, elle s'appelait rue Champin; en 1652, on lui rendit la dénomination du Rempart qu'elle n'a plus quittée. — Lue décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaptal, lixa la moindre largeur de la rue du Rempart à 7 m. Cette moindre largeur devait être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826. Un décret impérial du 3 mai 1854 a prescrit la suppression de celte rue. En conséquence, les maisons riveraines ont été expropriées : celles du côté des numéros pairs ont seules été démolies dans le courant de la même année.
RENARD (passage du).
Commence à la rue Saint-Denis, n*257; finit à la rue du Renard, n*4. Sa longueur est de 57 m. — 5* arrondissement, quartier Monturgueil.
Pratiqué en 1815, sur l'emplacement d'un ancien roulage, il a été autorisé par une ordonnance de police du 27 mai 1848.
RENARD-SAINT-MERRI (rue du).
Commence à la rue de la Verrerie, n" 60 et 62 ; finit à la rue Neuve-Saliit-Mcrri, n- 13 et 15. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 12. Sa longueur eal de 126 m. — 7* arrondissement, quartier Sainie-Avoie .
C'était anciennement la cour Robert. Jaillot prétend avoir trouvé dans les archives de Saint-Merri, à l'année 1185, des lettres du chapitre Notre-Dame, dans lesquelles on lui donne cette dénomination. Sur un plan manuscrit de 1512, elle est écrite cour Robert, autrement dite du Renard. Corrozet l'appelle rue du Renardqui-prtche. Ce nom, diminué aujourd'hui, lui vient d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchateau, fixa & 7 m. la largeur de cette voie publique. En vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1836, sa moindre largeur sera portée à 10 m. Elle a été considérablement élargie de 1837 à 1843. Toutes les constructions du côté des numéros impairs et celles qui sont situées entre les n" 4 et 10 sont alignées.
RENARD-SAINT-SAUVEUR (RUE DU
Commença à la rue Saint-Denis, n*' 253 et 257 ; finit à la rue des Deux-Portes, n" 12 et 14. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 113 m. —5* arrondissement, qi-urtier Montorgueil.
Un rôle de taxe de 1313 mentionne cette rue pour la première fois sous le nom de Perciïe ou Percée. Dans le
censier de l'évéché de 1382, on voit que Robert R<?nard avait sa maison au coin de cette rue, devant la Trinité.
— Une décision ministérielle du 13 brumaire an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 21 juin 1826, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Une partie de la propriété n° 9 et les maisons n" de 4 à 12 inclus sont alignées.
RENNES (rue de).
Commence aux rues Notre-Dame-des-Champs et de Vaogirard; finit au boulevard du Mont-Parnasse. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 379 m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
« Napoléon... Décrétons ce qui suit : Article tM. Est approuvé le percement d'une rue destinée à relier l'embarcadère du chemin de fer de l'Ouest au carrefour des rues de Vaugirard, Notre-Dame-des-Champs et du Regard... L'exécution de ce projet est déclarée d'utilité publique. Fait au palais des Tuileries, le 9 mars 1853. » La rue a été immédiatement ouverte par voie d'expropriation sur une largeur de 22 m.
RÉSERVOIRS (IMPASSE DES
Située dans la rue de Chaillot, entre les n" 31 et 33. Pu de numéro. Sa longueur est de 40 m. — 1" arrondiisement, quartier des Cliamps-Êlysées.
Celte impasse, qui n'est point indiquée sur le plan de Verniquet, lire son nom de sa proximité des réservoirs de la pompe à feu. Il n'existe pas d'alignement arrêté pour cette impasse, qui n'est pas reconnue voie publique et dont la moindre largeur est de 7 m. 50 c.
REUILLY (BARRIÈRE DE
Située à l'extrémité de la rue du même nom.
Cette barrière, qui est décorée d'une jolie rotonde, tire son nom de l'ancien château de Reuilly, qui était vraisemblablement situé à l'endroit où la rue de Reuilly est coupée aujourd'hui par la petite rue du même nom. Cet ancien palais , dont il est encore fait mention sous le roi Jean , avait lui-même remplacé une maison de plaisance habitée par plusieurs do nos rois de la première race. C'est dans ce Versailles des Mérovingiens, probablement plus modeste que celui de Louis XIV, que Dagobert 1" épousa Gomalrude , qu'il répudia ensuite pour contracter un nouveau mariage avec Nanthilde.
— Le bàlimenl de la barrière de Reuilly vient d'être restauré par M. Jay, architecte. La largeur de rentrée est de 3 m. 87 c. (Voir l'article Barrières.)
REUILLY CHEMIN DE RONDE DB
Commence à la barrière de Reuilly et à la rue de* deux Moulins; finit aux rue et barrière de Picpus. Le dernier numéro est 11. Sa longueur est de 208 m. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Une ordonnance royale du 30 juillet 1844 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés n- 1 et 11 sont alignées. (Voir l'article Chemins
REUILLY (IMPASSE DE
Située dans la petite rue de Reuilly, entre les n" 21 et J3. Le dernier imj air e«7; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 70 m. — 8' arrondissement, quartier des Quime-VinKs.
Le plan de Verniquet la désigne sous le nom de <*t-
- MB -
de-sac Signéri. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, a fixe la largeur de cette voie publique à 10 ni. Toutes les constructions sont alignées, a l'exception d'une partie du n* 5.
REUILLY (PETITE RUE DE
Commence à la rue do Cliarenton, n" 1(3 et 145 ; finit a la rue de Reuilly, nM 20 et 28. Le dernier impair est 29; le dernier pair, 38. Sa longueur eat de 337 m. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
On l'ap(»elait anciennement rue du Bas Hcuilly (Voyez l'article suivant). — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 1847, sa moindre largeur sera portée à 12 m.
Au n° 18 était l'entrée du couvent des I'Ules-de-la-Trinité, nommées Mathurines. En 1613, ces religieuses, qui se livraient à l'éducation des jeunes tilles, s'établirent dans la rue du Faubourg-Saint-Antoine. Cinq ans après, elles s'installèrent dans la petite rue de Reuilly. Cette communauté a été supprimée en 1790.
REUILLY (rl<B de).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Antoinc, n*' 200 et 202; finit au chemin de ronde de Reuilly et & la rue du Trou-à-Sable. Le dernier impair est 120 ; le dernier pair, 1 12. Sa longueur est de 1,380 m. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Elle doit sa dénomination à l'antique palais de Reuilly [Romiliacum), où Dagobcrt, en 629, répudia sa femme Goniatrude. Ce palais était encore, en 1359, la propriété de nos rois , car nous voyons qu'à cette époque le roi Jean promit à Humbert, patriarche d'Alexandrie, de lui en faire la cession. — Une décision ministérielle du 11 ventôse an XI, signée Chaptal , fixa la moindre largeur de la rue de Reuilly à 16 m. 50 c. Cette moindre largeur sera réduite a, 15 m. 80 c. en vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 1847. Les constructions ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 11 inclus, 21, 33, 35, 39, de 43 à 55, 65, 67, do 79 à 97, 101, 103, de 107 à la tin et toutes celles du côte des numéros pairs.
Au n° 20 est une caserne d'infanterie qui a remplacé l'ancienne manufacture des glaces établie en 1634, sous le ministère de Colbert.Les bâtiments de cette caserne, dout la superficie totale est de 21,062 m., ont été reconstruits en 1846.
RÉUNION (PASSAGE DELA
Commence à la rue du Maure ; finit a la nie Saint-Martin, n° 170. — 7» arrondissement, quartier Sain te-A voie.
Il a été formé vers 1790, et porte le nom de l'ancienne section de la Réunion, dont il faisait partie.
RIBOUTTfc ;rue).
Commence à la rue Blene, n- 12 et H : finit aux rues Papillon, n» 11 et Monlholon, n" 10. Lo dernier impair est 0; le dernier pair, 8. Sa longueur est de Cl m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Autorisée et dénommée par lettres patentes du 2 septembre 1780, cette rue a été ouverte en juin 1781, sur les terrains appartenant à M. Lenoir, architecte , et compagnie. (Voyez rue Montholon .) — La largeur assignée à ce percement était de 30 pieds ;9 m. 74 c). kl. Riboutté, qui lui a donné son nom, était intéressé
- RIC -
dans les affaires de la compagnie Lenoir. — En vertu d'une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal , et d'une ordonnance royale du 23 août 1833, la largeur primitive de cette voie publique a été maintenue.
R1CHARD-LEKOIR (rue).
Commence i la rue de Charonne, entre les nM 80 et 05 ; finit à la rue de la Roquette, n" 132 et 13*. Pas de numéro. Sa longueur est de 410 m.-V arrondissement, quartier Popincourt.
Elle a été ouverte en 1850, sans autorisation, sur les terrains appartenant à MM. Viallet, Dumas, Philippine, Ledru-Rollin et Gallois. Sa largeur est de 12 m. Cotte rue n'est pas classée au nombre des voies publiques.
Le nom qui décore cette rue est un grand enseignement pour la classe ouvrière. Il lui fait voir comment on s'élève par le travail, alors que le cœur est au niveau de l'intelligence.
Richard, connu sous la dénomination de Richard Lenoir, parce que le nom de Lenoir Dufresne s'est greffé sur le sien pour former la raison commerciale de leur établissement, naquit à Épinay-sur-Odon (Calvados), le 16 avril 1765. D'abord garçon de magasin à Rouen , il se Ut ensuite garçon de café à Paris. Ennuyé de celte vie monotone, Richard acheta quelques pièces de bazin anglais, qu'il vendit avantageusement. Il voulut étendre son petit commerce; mais dupe de la mauvaise foi d'un agent d'affaires, il perdit ses petites économies, et fut même emprisonné pour dettes. En 1790, Richard s'était refait une position a force d'intelligence et de travail. Vers 1797, il entrait en relation avec un habile et honnête négociant de Paris, Lenoir Dufresne. Ces deux hommes, qui se complétaient pour ainsi dire, résolurent de lutter contre le monopole anglais, et de faire une rude concurrence aux villes de Birmingham et de Manchester. Us fondèrent des filatures, des lissages en coton, mousseline, calicots et piqués. Richard s'était empare, en quelque sorte, de l'ancien couvent de Trainel, vis-àvis celui de Bon-Secours, qu'il occupait déjà. En 180G, les deux associés avaient réalisé de grands bénéfices, et leurs noms étaient devenus synonymes d'bonneur et de probité commerciale. Malheureusement, celte association, cimentée par l'estime et l'affection, se brisa bientôt; Lenoir mourut le 22 avril 1806.
Les années 1812 et 1813 furent désastreuses pour le survivant des deux associés, mais Richard, malgré l'encombrement de ses magasins, tenait à honneur de conserver ses ouvriers. La suppression des droits d'entrée sur les cotons, suppression résultant de l'ordonnance royale du 23 avril 1814, lui porta un coup terrible. Cette mesure, arrêtée après les sacrifices énormes que Richard s'était imposés pour fournir du travail et donner du pain à ses quinze mille ouvriers, lui fit éprouver une perte de six millions. Si le fabricant avait songé un instanl à ses intérêts, il eût liquidé pour se conserver 300,000 fr. de rente. Richard ne pensa qu'à poursuivre cette lutte d'honneur et de patriotisme. Il vendit, en conséquence, une à une toutes ses belles propriétés. Il transforma ses ateliers, devenus inutiles, en manufactures d'armes, un antre en hôpital provisoire, et se mit en 1815 à la lôte des Fédérés qu'il avait organisés pour défendre Paris. Tant de sacrifices, tant d'abnégation épuisèrent enfin
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ses dernières ressources, el l'ancien (dateur, qui avait été quinze fois millionnaire, fut réduit à vivre d'une pension que lui fil son gendre. Richard mourut a Paris en octobre 18 -M). Son convoi fut sans faste , non sans cortège; plus de deux mille ouvriers accompagnèrent à sa dernière demeure celui qui avait été leur camarade, leur patron, leur ami et leur père.
RICHELIEU (PLACE DE
Située dans I» rue du mémo nom, entre celle* Rameau, Lulli
et de Louvois. Les construction» riveraines de la place décodent de c*s trois voies publiques. — V nrrondisscuwiit, quartier Feydeau.
Une loi du 7 mai 1836 porte : « Il est fait cession à la ville de Paris de l'emplacement de l'ancienne salle de l'Opéra (Voyez l'article Misiqif — Académie de), à la charge de le convertir en place publique, et de l'entretenir en cet état à perpétuité. »
Formée en 1839, cette place est ornée d'une plantation de deux rangs d'arbres et d'une jolie fontaine dont les dessius ont été fournis par M. Visconti, architecte.
RICHELIEU (EUE Db).
Commence à la roc Saint-Honoré, n* 318; finit aux boulevards dos Italiens, n* 1, et Montmartre, n* 21 . Le dernier impair est 103; le dernier pair, 112. Sa longueur est de l.OOû m. — 2« arrondissement : les n- de 1 à 53 et de 2 à 56 sont du quartier du Palais-Royal ; les autres numéros dépendent du quartier Fcydean.
La partie de cette voie publique, située entre les rues Saint-Honoré et Feydeau, fut bâtie, en 1629, sur l'emplacement du mur d'enceinte construit sous Charles V. On lui donna d'abord le nom de rue Royale, puis celui de Richelieu , parce que le cardinal l'avait fait ouvrir pour servir de communication à son palais. A côté de la rue Feydeau s'élevait la porte Sainte-Anne qui fut démolie en 1701. Le Roi ordonna, par son arrêt du Conseil du 18 octobre 1704, que la rue de Richelieu serait prolongée jusqu'au rempart. Cette voie publique reçut , le 30 octobre 1793, le nom de rue de la Loi. — Une décision ministérielle du 18 pluviôse an X , signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Vers 1806, on lui rendit le nom de Richelieu. Une ordonnance royale du 8 mars 1839 a porté la moindre largeur de cette rue à 12 m. En vertu des décrets impériaux des 15 novembre 1853 et 3 mai 185i, les maisons n" 1 et 3 ont été expropriées et démolies en 1851; celles de 5 à 13 et partie du n° 2 subiront le même sort. Conformément au dernier décret, la largeur de la rue de Richelieu sera portée à 17 m. entre la rue Saint-Honoré et celle de Montpensier.
Les propriétés n" 27, 29, 37, 41, 79; de 2 à 8 inclus et de 58 à la fin sont alignées; celles' de 10 à 56 n'auront à subir qu'un redressement de 20 à 30 c.
Le cardinal de Richelieu n'est pas la seule illustration que rappelle à notre souvenir cette belle voie publique. Molière, rendit le dernier soupir dans une chambre modeste du deuxième étage de la maison qui porte aujourd'hui le n° 34.
Aux n" 60 et 62 est l'ancien hôtel Talaru. Une de ces vicissitudes si communes pendant les révolutions avait forcé le marquis de Talaru de louer son hôtel à un particulier qui l'offrit au comité révolutionnaire de
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la section, alors a la recherche d'un local pour en faire une maison de détention. Le marquis de Talaru y fut enfermé un des premiers, et payait dix-huit livres par jour pour la location d'une chambre dans son propre hôtel, qu'il ne quitta que pour monter sur l'écliafaud.
A l'angle de la rue de Richelieu et de celle Feydeau, à côté de la porte de Richelieu , dans une maison qui porte le n* 80, demeurait le poète Regnard. L'auteur du Joueur nous fait ainsi connaître son habitation :
« Au bout de cette rue où ce grand cardinal,
» Ce prêtre conquérant, ce prélat amiral, » Laissa pour monument une triste fontaine » Qui fait dire au p;is&ant que cet homme, en sa » Qui du trône ébranlé soutint tout le fardeau, » Sut répandre le sang plus largement que l'eau, » S'élève une maison modeste et retirée <• Dont le chagrin surtout ne connaît pas l'i
Mes volnins ont appris l'histoire de ma vie Dont mon valet, bavard, souvent les
» Demande-leur encore où loge en ce marais » Vn magistrat qu'on voit raremeut au Palais, » Qui, revenant chez lui, lorsque chacun sommeille, » Du bruit de ses chevaux bien souvent les réveille; » Chez qui l'on voit entrer pour orner ses celliers, » Force quartauu de vin el point de créanciers ; » Si tu veux, cher ami, leur parler de la sorte, » Aucun no manquera de te montrer ma porte, *
Regnard avait acheté vers 1683 une charge de trésorier de France au bureau des finances. Il avait aussi l'intendance des chasses de Dourdan. Regnard, dans sa maison de Paris citée pour sa table et sa cave, comptait parmi ses hôtes, outre l'élite des littérateurs, le prince de Conti et le grand Condé.
Au n° 112 était Yhùtel Lecoulttux où demeurait, en 1793, Latoisier. Cet hôtel fut transformé en jardin public sous le nom de Frascati. Cet établissement, qui fui longtemps le plus célèbre café de l'Europe , avait clé fondé sous le Directoire par le Napolitain Garchi. l ue magnifique terrasse ayant vue sur le boulevard s'éhudait jusqu'à l'hôtel de Montmorency (aujourd'hui lissage des Panoramas). Quelque temps après un nommé Perrin y transporta la banque qu'il avait établie rue de Richelieu, n° 110. Ce Perrin se retira avec une fortune de seize millions, ce qui ne l'empêcha pas de mourir insolvable. A Perrin succéda Rernard, qui céda la place au marquis de Chalabrc mort, il y a une vingtainedannées , dans la plus profonde misère. Enfin Roursault, qu'il ne faut pas confondre avec l'auteur du Mercure galant, y accrut son patrimoine déjà considérable; ot la famille Benazet y commença une fortune qu'elle arrondit à Baden-Baden. Frascati n'était pas une maison de jeu ouverte au premier venu , on y était (Tune sévérité extrême pour la tenue et les manières. Le jeu commençait à quatre heures et se prolongeait jusqu'à deux heures du matin. C'était la seule de ce genre ouverte aux femmes galantes. Plusieur&d'entre elles, dont la beauté et l'élégance étaient à la mode, recevaient de l'administration des appointements considérables, eau* préjudice d'autres tributs que leur payaient les étrangers et certaines célébrités politiques et flnandètW^ l'époque. Cette propriété a été démolie et recooisTUit» en 1837.
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ïL (rue nbuik-de-).
Commence à la place Sorbonne , n* 9, et à la rue Jea Maçons, n" J8; finit à la rue de la Uarpe, n"' 127 et 139. I* dernier impair est U ; le dernier pair, 10. Sa longueur est do 39 m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Pour améliorer les abords de l'église Sorbonne, on projeta dès 1637 de former une place en face de ce monument, el de percer une nie dont l'ouverture en procurerait la vue du côté de la rue de la Harpe. On acheta en conséquence du collège de Cluny quelques maisons qui furent abattues, plus 233 m. de terrain dépendant du collège du Trésorier, el l'on aligna en 1639 la rue qu'on avait projetée. Il est dit dans une requête du principal et des boursiers du collège du Trésorier, que, par contrai du 11 mai 1639, ces derniers se son! obligés de construire des maisons des deu\ côtés de la rue nouvelle. Cette voie publique, ouverte sur une largeur de 11 m. 20 c, reçut la dénomination de Richelieu, en l'honneur du cardinal de Richelieu qui lit reconstruire à cette époque les bâtiments et l'église Sorbonne. Cette rue a été quelquefois désignée sous les noms des Trésoriers et Sorbonne. De 1793 à 1806, elle porta le nom de Chalier, fougueux révolutionnaire, décapité à Lyon. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Champagny, et une ordonnance royale du 13 septembre 1846 ont maintenu la largeur de 11 m. 20 c,
Le collège du Trésorier était situé dans cette rue, au n° 8. Il fut fondé en 1268 par Guillaume de Saône, trésorier de l'église de Rouen, en faveur de vingt-quatre boursiers, savoir douze étudiants en théologie et douze dans les arts. Ce collège ne comptai! plus que quatre boursiers, lorsqu'il fut réuni à rUniversité, en exécution des lettres patentes du 21 novembre 1763. Les bâtiments qui contenaient en superficie 70V m. 70 c. devinrent propriétés nationales et furent vendus par le domaine de l'Étal, le 18 octobre 1806.
RICIIEPANCK (rite).
Commence à la rne Saint-Honoré, n" 404 et 408; flnlt à la ru» Duphot, n" il et 93. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, la. Sa longueur o»t de U3 m. — l" arrondiaaement, quartier do Ja Place-Vendôme.
Elle a été percée en 1807 sur une partie de l'emplacement du couvent des religieuse» de la Conception. (Voye? rue Duphot.) Sa largeur est fixée à 12 m. 50 c, en vertu d'une ordonnance royale du 24 août 1833. Les constructions riveraines sont alignées, a l'exception de « elles qui sont situées aux encoignures de la rue Saint- Honoré.
Le général Richepanee naquit on 1770, et mourut à la Guadeloupe en 1802.
RICtfER (rue).
Commence à la rue du Faubourg-Poissonnière , «• A3 ; finit à la rue du Faubourg-Montmartre, n" 32 et 34. Le dernier impair c«t M , le dernier pair, «0.8a longueur est do 388 m. — S* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
C'était autrefois la ruelle de l'Égont, parce qu'elle longeait le grand égou t. (Voir cet arliclo.) — « Louis.... » Nous ordonnons ce qui suit : Art. l,r. La ruelle dite » de l'Égout, dans la partie située outre la rue du Fau- » bourg-Poissonnière el cello du Faubourg-Montmartre » dont la largeur est de 8 pieds, sera élargie et portée à
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» la largeur de 36 pieds. Voulons que ladite rue soit » appelée rue Hicher.... Donné à Versailles le 9" jour » de mars, l'an de grâce 1782 et de notre règne le 8». » Signé Louis. — Ces lettres paUnles recurent un commencement d'exécution; mais on reconnut, en 1784, que la disposition du tracé fixé par les lettres patentes ci-dessus, présentait plusieurs inconvénient^ et qu'on pouvait réduire à 30 pieds la largeur de celle rue. En conséquence, des lettres patentes du 27 février de cette année fixèrent à 30 pieds la largeur de la rue Richer, el adoptèrent un alignement qui avait l'avantage de faire correspondre d'une manière plus satisfaisante les débouchés de cette rue avec ceux des rues des Petites-Écuries et de Provence. Ces nouveaux alignements furent tracés définitivement le 29 avril 1785. — Une décision ministérielle du 15 thermidor an XI, signée Chaptal, el une ordonnance royale du 23 août 1833, ont maintenu la largeur de 30 pieds. Les propriétés riveraines sont alignées.
Jean-Charles Richer, écuyer, avocat en Parlement, conseiller du Roi, expéditionnaire de la cour de Rome et des légations, fut quartinier, puis écbevin de la ville de Paris, de 1780 à 1782.
HICIIEHWD (AVBSUB).
Commence au quai de Jerowapea, n*' SU et 914 1 flnlt k la rus
Bichat, u° 4». Le dernier impair est 15; le »eul pair, 3 : ce cdld est bordé |>ar l'entrepôt d'octroi. Sa longueur est do 123 m. — 5« arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Elle a été formée, en 1836, sur les terrains appartenant aux hospices civils de Paris. Par trois arrêtés des 4 août 182V, U août 1830, et 8 juillet 1835, l'administration des hospices avait provoqué l'ouverture de cette avenue dont la largeur devait être de 20 m. Elle reçut en 1840 le nom d'avenue de. l'hôpital Saint-Louis. Une ordonnance royale du 24 octobre 1846 a maintenu la largeur de 20 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle n° 15.
« Au nom du peuple français. Le Président de la Ré- » publique.... décrète.... Esl approuvée la délibération » en date du 21 mars 1851, par laquelle la Commission » municipale de la ville de Paris a émis le vœu que la » voie publique connue sous la dénomination d'avenue »> de l'Hôpital-Saint-Louis prit h l'avenir celle d'avenue » Hicherand.... Fait à Paris, à l'Elysée national, le » 7 mai 1851. Signé L. N. Bonaparte. »
Hicherand (Balthazar-Anselme}, né en 1779, le 4 février, h Bellay, petite ville du Bugey comprise aujourd'hui dans le département de l'Ain, vint à Paris, en 1796, à peine Agé de dix-sept ans, s'asseoir sur les bancs de l'École de Santé, nouvellement reconstituée par la Convention nationale. Reçu docteur en chirurgie, le 15 thermidor an VII (2 août 1799], nommé chirurgien-major de la garde de Paris le 24 juillet 1806, professeur ime année plus tard, à l'Age de vingt-sept ans, h l'École de Médecine de Paris, dont il avait élé un des plus brillants élèves, déjà chirurgien de l'hôpital Saint- Louis, il dut surtout sa réputation au talent littéraire dont il fit preuve dans ses nombreux écrits. Ses principaux ouvrages sont les suivants : Leçons du citoyen Doyer sur les maladies des os, — Xouceaux Eléments de Physiologie,— Nosographie chirurgical»,— Erreurs popu-
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laires relatives à lamédecine. Écrivain élégant, plein de feu et d'imagination , il fut plutôt le poêle que l'historien de la chirurgie et de la physiologie de son époque.
Décoré de plusieurs ordres français et étrangers, revêtu du titre de baron, Richerand est mort à Paris en 1840, à l'Age de 61 ans.
RIYERIV (CITÉ).
Commence a la rue de Bondy, n* 74 ; finit la rue du Châteaud'Eau, n* 30. Le dernier impair est 7. Pau de numéro pair. — S* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martiu.
Elle a été ouverte, en 1829, par M. Ricerin, mécanicien.
RIVOLI (PLACB DE}.
Située dans U rue du même nom, entre le» nM 102 et 104. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, «. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
a Paris, le 17 vendémiaire an X de la République. ■ — Les Consuls de la République arrêtent : Les bati- » ments du pavillon de Médicis, les écuries dites de » Monseigneur et les maisons des pages seront vendus » pour être détruits. Il sera formé une place en face » l'entrée du jardin. Les terrains environnant cette » place seront vendus à la charge par les acquéreurs » de construire sur les plans et façades donnés par l'ar- » chitecte du Gouvernement. Le premier Consul, signé » Rokaparte. » [Extrait). — La largeur de cette place est de 42 m.
Le nom de Rivoli assigné à cette voie publique consacre le souvenir de la bataille gagnée par les Français sur les Autrichiens, le 14 janvier 1797.
RIVOLI (hue db).
Commence aux rues Saint-Antoine et Culture-Sain te-Catherine ; finit à la place de la Concorde et à la rue de Saint-Florentin. Le dernier impair est 01 ; le dernier pair, 244. Sa longueur est de 3,140 m. — Coté impair : Entre la rue Saint-Antoine et la place du Marché-Saint-Jean, 7* arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean. — De la place du Marché-Saint- Jean à celle de l'Hôtel-de-Ville, 0» arrondissement, quartier de l'Hoteldc-Ville. - De la place de l'Hôtel-de-Ville a la rue Saint-Martin, 7« arrondissement, quartier des Arcls. — De la rue Saint-Martin à la rue Saint-Denis, 0* arrondissement, quartier des Lombards. De la rue Saint-Denis au Louvre y compris, 4* arrondissement, du n* 43 au n* 33, quartier des Marchés ; du n* 53 au n* 63, quartier Saint-Honoré ; du n* 67 au n* 83, quartier du Louvre; du n* 85 au n* 04; quartier Saint-Honoré; le Louvre, quartier du Loavrc; les Tuileries, 1" arrondissement, quartier des Tuileries. — Coté pair : De la rue Culture-Sainie-Calberine au n* 50, 7" arrondissement, quartier du Marché-Saint- Jean. — Du n* 52 au n* 86, 7* arrondissement, quartier des Arcis. — Du n* 88 au n* 102, 6' arrondissement, quartier des Lombards. — Du n* 104 au n* 126, 4' arrondissement, quartier des Marchés. — Du n* 128 à la place du Palais-Royal, n* 108, 4* arrondissement, quartier Saint-Honoré. — De la place du Palais-Royal, n* 170 à la fin, 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Parmi les créations dont nos souverains ont doté, depuis des siècles, la ville de Paris, la rue de Rivoli est sans contredit l'une des plus belles et des plus utiles. Cette voie splendide et magistrale, si bien placée dans le magnifique panorama de Paris, est également un puissant ventilateur qui apporte avec lui l'air et la vie. Cette artère parallèle aux quais, cette voie Napoléonienne par excellence, a redressé, détruit ou transformé dans son parcours un grand nombre de ruelles sombres, malsaines, hideuses, qui faisaient honte a Paris.
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La rue de Rivoli sert en même temps de vestibule à sept monuments dont plusieurs sont les préférés dans l'admiration du monde. Ces édifices, complétés parla voie nouvelle, sont : l'église Saint-Louis-Saint-Paul, la caserne Napoléon, l'Hôtel-de-Ville, la tour Saint-Jacquesla-Bouchcrie, le Louvre, le Palais-Royal et les Tuileries.
Pour pratiquer cette grande trouée en plein cœur de Paris, il a fallu démolir 414 maisons et dépenser 50 millions. Mais l'État, noblement inspiré, est venu en aide à l'administration municipale. U a pensé avec justice qu'il devait fournir son contingent dans la dépense nécessitée par une création qui n'est pas simplement une rue parisienne, mais bien une graude voie nationale complétant ou dégageant des édifices qui constituent en quelque sorte la gloire artistique de la France. L'aliénation des terrains que la voie n'a pas utilisés dans le principe a produit ou produira, avec la vente des matériaux en déduction des frais généraux, une somme de 15 milUons environ. De sorte qu'on peut affirmer n'avoir jamais vu d'opération plus importante et moins coûteuse. — Contrairement à l'ordre établi dans cet ouvrage, ordre faisant commencer l'énuméralion des actes administratifs à la naissance de la voie, nous allons débuter par l'extrémité opposée. Cette dérogation à nos principes se justifie par celte raison que les actes intéressant la partie de la rue de Rivoli a voisinant la place de la Concorde, sont antérieurs à ceux qui concernent la voie qui s'annonce à l'église Saint-Louis-Saint-Paul.
Prem ière partie, comprise entre laplace de la Concorde et la me Rohan.— Elle a été ouverte sur l'emplacement de l'ancienne cour des écuriesduRoi, sur la cour du Manège et sur une partie des couvents des Feuillants, des Capucins et de l'Assomption. Nous avons parlé de cette dernière communauté religieuse à l'article de l'église de Y Assomption. L'origine du couvent des Capucins a été rappelée à la rue du Mont-Thabor. Nous n'avons plus à nous occuper ici que du couvent des Feuillant*. C'était une congrégation particulière de religieux réformés de l'ordre de Citeaux, qui tirait son nom de l'abbaye des Feuillants en Languedoc, diocèse de Rieux. Jean de la Barrière, abbé des Feuillants, auteur de cette réforme, s'était acquis une si haute réputation d'éloquence et de sainteté, que le Roi Henri III voulut l'avoir auprès de lui. Ce prédicateur refusa d'abord de rester à Paris. Enfin, en 1587 il accéda au désir du Roi, et le 9 juillet cet abbé fit une entrée solennelle dans la capitale, à la tète de 62 religieux chantant l'office. Henri 1U les reçut à Yincennes. Le couvent qu'on leur destinait n'étant point encore achevé, ils habitèrent deux mois le prieuré de l'ordre de Grandmont, au bois de Vincennes- La règle des Feuillants était d'une rigueur excessive. Les premiers de ces religieux marchaient nu-pieds et la tète découverte ; ils mangeaient, à genoux, du pain le plus grossier ou quelques herbes cuites ou crue» et buvaient de l'eau dans des crânes humains. En une semaine il mourut quatorze de ces Feuillants, et leur règle fut adoucie. Cette nouvelle congrégation fut *P" prouvée par le pape Sixte V, et érigée en titre par nue bulle du 3 novembre 1587, sous le nom de CongrfP tion de Notre-Dame des Feuillant*. Henri IV pof» » 1601 la première pierre de l'église, qui fat achevée en
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1608. Le portail du monastère fut construit en 1673. Cette communauté religieuse, supprimée en 1790, devint propriété nationale et servit aux séances du club dit des Feuillants.
« Paris, le 17 vendémiaire an X de la République.
— Les Consuls de la République arrêtent Art. 4e. Il sera percé une rue dans toute la longueur du passage du Manège jusqu'à celle Saint-Florentin. Les bâtiments qui se trouvent dans son alignement seront vendus avec charges aux acquéreurs de bâtir sur les plans et façades donnés par l'architecte du gouvernement. Le premier consul, signé Bonaparte. »
« Paris, le 1** floréal, l'an X de la République. — Les Consuls de la République arrêtent : Article 1er. Les terrains appartenant à la République, situés dans le cul-de-sac du Manège, longeant la ternisse des Feuillants, tous les terrains occupés par les Feuillants, les Capucins et l'Assomption , seront mis en vente. — Art. 2*. Le plan annexé au présent arrêté sera suivi et exécuté dans toutes ses parties et servira de base pour dresser le cahier des charges.... — Art. 7e. Tous les fonds provenant des ventes ordonnées par le présent arrêté seront versés dans la caisse du trésorier du gouvernement, à la charge de pourvoir à toutes les dépenses que nécessiteront ces trav aux. Le Ministre des Finances et le gouverneur du palais sont chargés de l'exécution du présent arrêté. Le premier consul, signé Bonaparte. » — En vertu de cet arrêté, un plan fut dressé le 2 frimaire an XI , par MM. Percier et Fontaine, architectes du palais des Tuileries, et les couvents des Capucins et de l'Assomption furent mis en vente. La largeur de la rue de Rivoli fut fixée à 20 m. 78 c. Les conditions ci-après furent insérées dans chaque contrat d'aliénation : « Article 1". De bâtir les façades en pierre d'après les plans et dessins des architectes du palais, approuvés par le gouvernement. — Art. 2*. De daller en pierre dure le sol de la galerie. — Art. 3*. De paver la rue dans la largeur vis-à-vis chaque division de terrain, conformément aux règlements établis à ce sujet — Art. 4e. Les maisons ou boutiques qui seront construites sur ce lot ne pourront être occupées par des artisans et ouvriers travaillant du marteau. — Art. 5*. Elles ne pourront non plus être occupées par des bouchers, charcutiers, pâtissiers, boulangers, ni autres artisans dont l'usage nécessite l'usage d'un four.— Art. 6e. Il ne sera mis aucune peinture, écriteau ou enseigne indicative de la profession de celui qui occupera sur les façades ou portiques des arcades qui décoreront le devant des maisons sur la dite rue projetée. »
« Paris, 6 floréal an XII. La nouvelle rue située près des Tuileries, sur l'emplacement de l'ancien Manège, s'appellera ruedeRivoli. {Moniteur du 7 floréal an XII. —27 avril 1804). »
L'aliénation des domaines nationaux provenant des trois communautés religieuses dont nous avons parlé s'opérait lentement, le décret suivant fut promulgué pour en activer la vente :
— « Au palais des Tuileries, le 11 janvier 1811. Napoléon... — Article l*r. Tous les propriétaires de terrains rue et place de Rivoli et rue de Castiglione qui y constnrirontdcs maisons, seront exempts pendant trente
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ans, à raison desdites maisons, cours, jardins, appartenances et dépendances, de la contribution foncière et de celle des portes et fenêtres. Les trente ans commenceront à courir du jour de la publication du présent décret. — Art. 2*. Les dispositions de l'article précédent sont applicables aux propriétaires des maisons anciennement construites, ayant, soit leurs façades, soit leurs jardins ou dépendances sur les rues et place désignées en l'article 1«', à Ln charge par eux de construire sur la rue de Rivoli, selon le plan arrêté, en arcades extérieures.» On commença immédiatement les constructions dans cette partie. Les arcades ne furent construites que depuis la rue de Mondovi jusqu'à l'extrémité de la cour des Écuries, c'est-à-dire jusques et y compris la maison qui porte aujourd'hui le n° 186. Le surplus de cette partie de la rue de Rivoli jusqu'à la rue Rohan, fut formé par une place nommée Petite place du Carrousel et au moyen de l'acquisition de plusieurs propriétés particulières.
Deuxième partie, comprise entre la rue Rohan et celle de Ut Bibliothèque (aujourd'hui supprimée). — Un décret du Gouvernement provisoire de la République, en date du 24 mars 1848, disposa que la rue de Rivoli serait prolongée jusqu'à la place de l'Oratoire.
Abrogeant ce décret qui n'avait pas reçu d'exécution, une loi du 4 octobre 1849 porte, entre autres dispositions : « La rue de Rivoli sera prolongée de la rue de Rohan à la rue de la Bibliothèque. Les propriétés particulières situées sur l'emplacement destiné au prolongement de lad. rue seront acquises au compte de la Ville de Paris. »
Le prolongement ordonné par cette loi fut immédiatement réalisé, et bordé de quelques constructions. Mais on reconnut plus tard la convenance d'éviter, en regard du Louvre, différents systèmes d'architecture. Un décret du 23 décembre 1832 déclara d'utilité publique la construction de maisons uniformes avec arcades sur la partie de la rue de Rivoli comprise entre le passage Delorme et la rue des Poulies.
Troisième partie, entre les rues de la Bibliothèque et celle des Poulies. — Le décret du 23 décembre 1852, dont nous venons de citer un extrait, déclara aussi d'utilité publique l'achèvement de la rue de Rivoli en face du Louvre, à partir de la me de la Bibliothèque jusqu'à la rue des Poulies.
Quatrième partie, depuis la rue des Poulies jusqu'à la place de l'Hôtelrde-Ville. — Un décret du Gouvernement provisoire de la République du 3 mai 1848 porte : a Article i". Le projet de prolongation de la rue de Rivoli, depuis la place de l'Oratoire jusqu'à la rue Saint- Antoine, est approuvé. — Art. 2. Son exécution est déclarée d'utilité publique. —Art. 3. La ville de Paris est autorisée à acquérir, en totalité, toutes les propriétés qui seront atteintes par le percement, et à revendre les portions qui resteront en dehors des alignements en les lotissant pour la construction de maisons d'habitations bien aérées. — Art. 4. Les expropriations seront poursuivies dans les formes traaV-s par la loi du 3 mai 1841.— Art. 5. La ville de Paris est autorisée à émettre en cinq ans jusqu'à concurrence de 9,000,000 d'obligations municipales, remboursables par annuités, pour
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le payement des indemnités relatives à l'ouverture de la nouvelle rue. — Art. 6. Les maison» nouvelles de cette nie seront pendant sept ans affranchies des contributions foncière et mobilière, à partir de la date du présent décret.— Art. 7. Le membre du Gouvernement provisoire, maire de Paris, est chargé de l'exécution du présent décret. Fait à Paris en Conseil du gouvernement, le 3 mai 18V8. Les membres du Gouvernement provisoire. Dupont {de l'Eure , Lamartine, Arugo, Crëmieux, Ledru-Rollin, Garnier-Pagès , Albert, Marie, Arniand-Marrast, Louis Blatte, Flocon. »
Ce décret ne recuit aucun commencement d'exécution. Une loi du * août 1851 autorisant la Ville de Paris à consacrer une somme de cinquante millions destinée aux dépenses d'établissement des grandes balles centrales et du prolongement du la rue de Rivoli, dispose : « Art. 3. La rue de Rivoli sera prolongé»; depuis le Louvre jusqu'à l'Hôtel-de-Ville, conformément au plan adopté par la délibération de la Commission municipale de Paris, en date du 16 juillet 1851, el annexé à la présente loi. Il sera fait application du droit d'expropriation , consacré par l'art. 13 de la loi du 13 avril 1850, aux parcelles de terrain restant en dehors de l'alignement, et teintées en jaune sur le plan. — 11 sera également fait application des articles 52 et 53 de la loi du 16 septembre 1807, aux propriétés contiguës à ces parcelles, ainsi qu'aux maisons qui n'en seront séparées que par des voies publiques à supprimer. — Les maisons à construire en façade sur la nouvelle rue seront exemptées de l'impôt foncier el de celui des portes et fenêtres pendant vingt années, à partir de la promulgation de la présente loi. »
L'exécution de cette loi n'ayant pas complètement atteint le but que le Gouvernement s'était propos*1, et qui était non-seulement de faciliter la circulation aux abords des Halles et de l'Hôtel-de-Ville, mais encore d'assainir les rues traversées par la voie nouvelle , un décret du 26 mars 1852 ordonna « qu'il serait immédiatement procédé à la reconnaissance des maisons situées sur l'alignement de la rue de Rivoli entre le Louvre et l'Hôtcl-de-Ville, ou tenant aux parcelles teintées en jaune sur le plan et déjà expropriées qui, soit pour lu besoin dfi la circulation, et atin d'élargir les rues adjacentes, soit en raison de leur insalubrité, en exécution de la loi du 13 avril 1850, devront être expropriées pour cause d'utilité publique, après l'accomplissement des formalités prescrites par la loi du 3 mai 1841.... »
Un décret du 23 décembre 1832 déclara d'utilité publique l'expropriation par la Ville des maisons désignées en vertu du précédent décret.
Cinquième partie, entre ta place de Tllùtel-di-Ville H celle du Marché-Saint-Jvnn — Un décret du 23 mai 1850 porte : a Est déclarée d'utilité publique l'exécution des dispositions indiquées sur le plan ci-annexé et qui ont pour objet d'isoler l'Hôtel-de-Ville des maisons qui l'avoisinenl, au moyen : l» de l'ouverture d'une rue de 35 m. de largeur, parallèle à la façade nord-est de l'Hôtel-de-Ville , et partant de l'angle île la rue des Coquilles (aujourd'hui du Temple), pour aboutir en ligne directe à la place du Marché Saint-Jean ; 3* de la suppression complète des maisons numéros impairs de
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la rue de la Tixéranderie et de celles comprises dans l'Ilot circonscrit par cette rue et les rues de Lobau, Fraaçois-Myron, du Pourtour-Saint-Gervuis et la place Bait* doyer, avec réserve sur les terrains devenus libres, de remplacement qui sera jugé nécessaire pour la construction d'une caserne. » Voyez Caserne Napoléon.)
Sixième partie, comprise entre la place du Marché-Sain t-Jean «t les met Culture-Sainto-Catherin* et Satnt- Antoine. — Un décret impérial du 29 septembre 185V porte : « Art. 1er. Sont déclarés d'utilité publique: 1° le prolongement de kt rue de Hivoli, depuis la place du Marché-Saint-Jean jusqu'à la rue Saint- Antoine; 2° l'ouverture et l'élargissement des rues Vieille-du- Tomple, Cloche-Perce et Tiron; 3* le complément dn dégagement des abords de l'Hôtckle- Ville et de k caserne Napoléon dans la partie comprise entre les rues de Lobau, François- M y ron, Jacques-de-Brosse et le quai de la Grève; V" la suppression de la me des Mauvais-Garçons et d'une partie des rues de l'Hôtel-de-Ville et du Roi-de- Sicile; le tout suivant les alignements indiqués par des lignes noires avec lisérés bleus sur le plan ci-annexé.»
Les expropriations opérées en vertu de ce décret, et par suite les démolitions des propriétés, ont été poussées avec la plus grande activité. Le sol de celte partie a été livré à la circulation en avril 1855. La largeur des 2«, 3', *• et 0« parties de la rue de Rivoli est de 22 m. La longueur des arcades ou galeries entre la rue des Poulies et celle de Mondovi, en déduisant la largeur des voies transversales, est de 1,076 m. 65 c. La largeur de ces galeries est liors-d'deuvre de i m. 25 c; les piliers ont 65 c. d'épaisseur.
Voici la nomenclature, par ordre alphabétique, des voies publiqncg supprimées en totalité ou en partie à l'occasion du percement de la rue de Rivoli :
Angiriller (rue d). — Avignon (rue d'). -^BauM* (impasse de la Petite-).— Beaujoiaw-Saini-Honoré (rue de). — Benoit impasse Saint-). — Bétkisu (me). — Bibliothèque ;rue île la). — Chanire (rue du). — Ch«rtn>s- Saint-Uonoré 'rue de . — Chevalier-éu-Guet (rue du)
— Écrivains (rue des). — Empereur (passage de 1').— Faron (impasse Saint-). — GermainA'Auxerroù^ partie (rue des Fossés-Saint- '.-^Horairfm'e (rue de la Vieille-).
— ffeamnerie [impasse de la). — Lescot (rue Pierre-).
— Louis-Saint-HonoN | ruc Saint-). — Montprtttùr- Saint-Honoré rue de). — Musée (rue du). — Jfkai*? (rue Saint-). — Oratoire (place de I'). — Parole* (rue des Mauvaises-). — Quinze-Vingts (rue des). — JkW* de-Sicile, partie (rue du). — Savonnerie (rue de la). Thomas-du-Loutre, (rue Saint-). — Tixéranderie (rue de la). — Trognon rue). — Valois-Saint-Honoré (rue de). On trouvera l'historique de ces diverses voies, an tableau général des rues supprimées.
Tels sont les faits administratifs qui constituent en quelque sorte l'État civil de la rue de Rivoli, qui est sans contredit l'une des plus belles voies publiques de Paris.
ROCI1 [ÉGLISE SAINT- .
Situén dann la rue Saint-Honoré, entre lea a** 2M et 346. —
2' arrondissaient , quartier du Palais-Royal.
L'un des plus illustres prélats dont s'honore la ville de Paris, monseigneur du Quélun, archevêque, en parlant de cûttu église : Saint-Hoch est la ,
» Vtïr
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cure de la France. — Rappelons l'origine de cet édifice religieux.
L'emplacement sur lequel cette église fut bâtie était anciennement occupé par une grande maison «ju'on appelait l'hôtel Gaillon. A côté de cette propriété s'élevait une chapelle sous l'invocation de Sainte-Su sanne, et prés de ce petit monument, à l'endroit où furent construit* depuis le portail et les marches de l'église, une autre chapelle avaitété bâtie, dès l'année 1521, par Jean Dinocheau, marchand de bétail, et Jeanne de Laval, sa femme. Celte chapelle élait connue sous le titre des Cinq-Plaies. La population de ce quartier, compris dans la circonscription de Saint-Girmain-l'Auxerrois, devint si considérable que les habitants formèrent le dessein de faire construire une église succursale de cette paroisse. Etienne Dinocheau, fourrier ordinaire du Roi, et neveu du fondateur, en rendit l'exécution facile ; il eut la générosité de renoncer aux droits qu'il avait sur celte chapelle, et de céder, le 13 décembre 1577, un grand jardin et une place qui en dépendaient. Le 15 octobre suivant, les habitants achetèrent encore la chapelle de Gaillon, dite de Sainte-Suzanne, avec ses dépendances. Sur ces divers terrains fut construite la nouvelle église d'après des dimensions moins grandes que celles qu'on a données au monument qui existe h présent. Les historiens de Paris ne sont pas d'accord sur l'année de la construction de celte première église. Un fait certain, c'est que la permission de de l'official pour l'érection de cette succursale est du 15 août 1578. On la consacra sous l'invocation de Saint- Roch, en raison d'un hôpital ainsi dénommé, dont Jacques Moyon , Espagnol, avait commencé la construction sur une partie de remplacement de l'église actuelle. Cet hôpilal, destiné aux malades affligés des èc rouelles, fut transféré au faubourg Saint-Jacques. L'église Saint-Roch resta longtemps sous la déj>endance de .Saint-Germain-l'Auxerrois, et, suivant l'usage observé dans la hiérarchie ecclésiastique, le curé de celte paroisse en nommait le desservant. Cette dépendance cessa en 1G33; à ceUeNépoi[ue, Saint-Roch fut érigée en église paroissiale par François de Gondi, alors archevêque de Paris. La population s'augmentant de jour en jour, l'église devint bientôt trop petite. Les marguilliers achetèrent la totalité du terrain qui dépendait de l'ancien hôtel Gaillon , et la nouvelle église fut commencée au mois de mars 1633, sur les dessins de Jacques Lemercier, architecte. Louis XIV posa la première pierre du nouvel édifice, dont le portail a élé construit en 1736, sur les dessins de Robert de Cotte, premier architecte du Roi, et continué par Jules Robert de Cotte.
Ce portail comporte deux ordonnances, dorique et corinthienne, couronnées d'un fronton.
L'architecture intérieure présente un certain aspect de majesté et de grandeur. L'œuvre de Jacques Lemercier se compose d'une nef principale et de deux latérales, bordées de dix-huit chapelles; du chœur, derrière lequel se trouvent trois chapelles de grandes dimensions et deux autres chapelles qui occupent l'exl ré mité de la croisée. Vingt piliers isolés, ornés de pilastres doriques, et quarante-huit piliers engagés dans
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les murs latéraux soutiennent les voûtes. La coupole de la chapelle de la Vierge a été peinle par Pierre. Le sujet est f Assomption de la Sainte-Vierge.
Dans le calvaire de Saint-Roch on remarque un Christ de Michel Auguier. Ce Christ décorait autrefois le maître-autel de l'église Soibonne.
Les dalles de Saint-Roch couvraient, avant 1789, les cercueils de plusieurs personnages illustres. Là reposait Maupertuis, qui de capitaine de dragons devint astronome, et mourut pieusement entre deux capucins.
A côté de la tombe de Maupertuis, on voyait celle du célèbre Lenôtre, qui dessina sous les yeux de Louis XIV les jardins des Tuileries et de Versailles, le parterre du Tibre à Fontainebleau, et l'admirable terrasse dcSaint- Germain-en-Laye. En 1G75, Louis le Grand, pour reconnaître le mérite de Lenôtre, lui accorda des lettres de noblesse et voulut lui donner des armes, a Sire, dit » l'artiste habile, j'ai mes armes et j'y tiens : trois lima- » çons couronnés d'une pomme de chou ; permettez-moi » d'y joindre une bêche, car je dois à cet instrument » toutes les bontés dont Votre Majesté m'accable. »
En face de Lenôtre avaient été inhumés les restes de Mignard, qui avait eu l'honneur de faire neuf fois le portrait de Louis XIV. A la dixième toile, le Roi lui dit : « Mignard, vous me trou vez* vieilli ? — Sire, ré- » pliquale peintre courtisan, je vois quelques lauriers »> de plus sur le front de Votre Majesté. » Une semaine après, les portes de l'Académie s'ouvraient à deux battants, et Mignard était reçu le même jour membre, professeur, recteur, directeur et chancelier.
Dans la deuxième chapelle, dédiée à Saint-Étiennc, diacre et martyr, au-dessous de la croisée qui éclaire cette chapelle, on voit un magnifique groupe en marbre blanc, élevé à la mémoire du duc de Créquy, commandant des galères du Roi, ambassadeur à Rome et gouverneur de Paris, mort en 1687.
Dans l'une des chapelles du côté gauche, on remarque le monument élevé sur le tombeau de l'abbé de l'Épée, fondateur de l'Institution des Sourds-Muets.
C'est aussi sur cette paroisse que l'illustre Rossuet, le grand évéque de Meaux, le prince des orateurs sacrés, l'une des plus vivesluraièresde l'Église, s'éteignit, le 12 avril 170'», alors qu'il demeurait rue Sainte-Anne, comme l'abbé de l'Épée habita la rue des Moulins.
Le lOiioût 1821, par les soins du duc d'Orléans Louis-Philippe), et de M. Legrand, fut placée dans l'église Saint-Roch, au-dessus d'un des bénitiers de la grande nef, à gauche en entrant, une table de marbre avec une inscription indiquant la date de la naissance et le jour de la mort du grand Corneille. Nous transcrivons ici l'acte mortuaire du prince de la tragédie : « L'an 168i, le 2 octobre, M. Pierre Corneille, ècuyer, » ci-devant avocat général à la table de marbre de » Rouen, âgé d'environ 78 ans, décédé hier, rue d'Ar- » genteuil, en celte paroisse, a été inhumé en l'église, » en présence de M. Thomas Corneille, sieur de l'isle, » demeurant rue Clos-Georgeau, en cette paroisse, et »» de M. Michel Rêcheur, prêtre de celte église, y de- » ment ant proche. Signé Corneille cIBecheur. » — La superficie de l'église Saint-Roch est de 3,293 m.; celle des dépendances, de 1,200 m.
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ROCH (PASSAGE SAINT
Commence à 1* rue Saint-Honoré, n* 2W> ; finit h la rue d"Argenteuil, n* il. — 2* arrondissement, quartier du Palau-Royal.
On a commencé h construire ce passage en 1741, après l'achèvement du portail de l'église Saint-Roch.
Les maisons bordant ce |wssage provenaient de la fabrique Saint-Roch. Elles ont été vendues ainsi qu'un immeuble situé rue d'Argenteuil où se termine ce passage, par le domaino national les 1'" fructidor et nivôse an VI, avec la clause imposée aux acquéreurs « de se conformer et ce sans indemnité quand il* en seront requis aux alignements arrêtes par la commission des trataux publies. » La réserve appliquée au contrat de fructidor impose l'obligation plus positive de se soumettre aux alignements arrêtés ou qui pourront l'être..
Enfin une dernière réserve du 16 messidor an IV, concernant la vente de l'immeuble situé, rue d'Argenteuil 41, est ainsi conçue: L'adjudicataire sera tenu à perpétuité de livrer passage par la porte principale de la maison présentement vendue.... et d'entretenir le pavé dudit passage, etc...
ROCH (bue saint-).
Commence i la me Saint-Honoré, n* 298 ; finit à la rue Neuvedee-Petits-Champs, nM 67 et 00. Le dernier impair est 51 ; le dernier pair, Jo. Sa longueur est de 303 m. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
En 1490, on voyait déjà quelques constructions dans cette rue. En 1495, on l'appelait Michaut-Riégnaut, et Michaut Régnant en 1521. Vers 1578, c'était la rue ou ruelle Gaillon, en raison de l'ancien hôtel Gaillon, dont une partie de l'emplacement est occupée par l'église Saint-Roch. Celte voie publique prit plus tard le nom de Saint-Roch, parce que la principale entrée de l'ancienne église se trouvait dans cette rue. La qualification de Neuve fut ajoutée pour la distinguer d'une autre me du même nom. Un arrêt du Conseil du 11 août 1674 avait ordonné l'élargissement de cette rue. Le sieur Gcrvais Vermillièrc, chargé de l'exécution, ayant négligé de remplir les volontés de Sa Majesté, le Roi ordonna aux Prévôt des marchands et échevins de s'occuper sans délai de cette amélioration. Le nouvel arrêt du Conseil, rendu à cet effet, porte la date du 7 janvier 1677. — Une décision ministérielle du 18 fructidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, cette largeur sera portée à 11 m., pour la partie comprise entre les rues Saint-Honoré et d'Argenteuil, et a 12 m. pour le surplus. Un arrêté préfectoral du 29 avril 1849 a supprimé la qualification de Neuve. Les propriétés n" 13, 2 et de 18 à 30 inclus ne sont pas soumises à retranchement.
Aux n°* 10 et 12 était la communauté de Sainte-A nne. Nicolas Formont, grand audiencicr de France, résolut de fonder un établissement dans lequel on apprendrait aux pauvres filles de la j>aroisse Saint-Rocli à gagner honorablement leur vie, en multipliant ainsi en leur faveur les instructions religieuses et dans le but de les préserver des séductions si nombreuses dans les grandes villes. Cette création, empreinte d'un si noble cl si touchant caractère, date du 4 mai 1683, et les lettres patentes d'autorisation accordées par le Roi sout de mars
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1686. Cette œuvre, toute de charité, ne devait pas être épargnée au moment de la révolution. Supprimée en 1790, la maison de Sainte-Anne fut vendue comme propriété nationale le 27 prairial an IV.
ROCHECHOLART (barrière).
Située i l'entrémité de la rue de ee nom.
Le bâtiment qui décore celte barrière a été construit en 1826. La largeur de l'entrée est de 4 m. 20 c. ; Voyez l'article Baiirikhes.)
ROCH KCHOl ART (CHEMIN DE RONDE. .
Commence aux roe et barrière Rochechouart ; finit aux rue et barrière de» Martyrs. Pas de numéro. Sa longueur est de 550 ni.
— T arrondissement , quartier du Faubourg-Montmartre.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle qui est située à l'encoignure de la rue des Martyrs, .Voyez l'article Chemins de ronde.)
ROCHECHOLART (RUE).
Commence aux rues Lamartine , n* 2, et Montbolon , n* 36 ; finit aui chemins de ronde Rochechouart et Poissonnière, Le dernier impair est 77; le dernier pair, 96. Sa longueur est de 765 m.
— 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Au commencement du dix-huitième siècle, c'était un chemin sans dénomination. Le plan publié par l'abbé de la Grive, en 1750, lui donne le nom de rue Rochechouart, qu'elle doit sans doute à Marguerite de Rochechouart de Montpipeau, ahbessc de Montmartre, morte en 1727. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 11 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n°* 5, de 15 à 43 inclus, de 55 à la Un ; de 2 à 12, 22, de 28 à 3», 40, 42, 44, de 50 à la fin.
ROCHER [RIE du).
Commence aux rues de la Pépinière, n* 2 , et Saint-Lazare, n* 153 ; finit à la barrière do Monceau cl au chemin de ronde de Cliehy. Le dernier impair est 101; le dernier pair, M. Sa longueur est do 840 nu — 1" arrondissement, quartier du Roule.
C'était un chemin en 1731. Le plan de Verniquet désigne cette voie publique sous le nom de rue du Rocher, dans la partie comprise entre les rues Saint-Lazare et de la Bienfaisance. Dans le surplus, elle est indiquée sons la dénomination de rue A'Errancis. — Une décision ministérielle du 29 décembre 1816 fixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 février 1826, que nous avons citée à l'article de la rue d'Amsterdam , les sieurs Hagerman et Mignon ont été tenus de livrer gratuitement le terrain nécessaire à l'élargissement à 12 m. de la partie de la rue du Rocher qui s'étend de la rue de la Bienfaisance à la barrière de Monceau ; le tout aux conditions énoncées dans cette ordonnance. Pour l'autre partie, sa largeur a été fixée aussi à 12 m., en vertu d'un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 8 août 1848. La propriété n» 101 , et celles de 2 à 30 inclus sont soumises a retranchement ; toutes les autres sont alignées.
ROCROl (rie de).
Commence a ia rue d'Abbevillo, n* 0; finit à la roe de Donkerque. Le dernier impair est 25 ; le dernier pair, 22. Sa loe-
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gueur e»t de 238 m. — 3* arrondissement, quartier du Fau-
bourg-Poissouniero.
Cette nie a été ouverte, en 1827, sur les terrains appartenant à MM. André et Collier. L'ordonnance royale d'autorisation est du 31 janvier 18*27 (voyez rue d'Anbkmllk); cependanton n'a commencéà bâtir dans cette rue qu'en 1838. Elle a porté le nom de rue des Jardins- Powonnière. Sa largeur est de 12 m. En vertu d'une décision ministérielle du 2G mai 18V7, elle a reçu la dénomination de rue de Rocroi, a raison de sa proximité du chemin de fer du Nord. Cette rue sera incessamment prolongée jusqu'à la rue Arabroise-Paré , sur les 1errains appartenant à la ville do Paris.
IIODIER (cité).
Commence à la rue de la Tour-d'Auvergne, n*'22 et 26 ; fluil i l'avenue Trudaine, n* 17. Le dernier impair est 41 ; le dernier pair, 12. Sa loogueur est de 240 m. — Y arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Ellea été formée, en 1 833, sur les terrains appartenant ù M. Radier, sous-gouverneur de la Banque. Sa largeur itait de 7 m. 50 c. environ. Un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, du 11 octobre 1850 porte : « Article 1". La ville de Paris est autorisée à accepter l'offre à elle faite par le sieur Ducasse, de convertir la cité Rodieren une rue destinée à communiquer de la rue de la ïour-d* Auvergne à l'avenue Trudaine, conformément aux clauses et conditions stipulées dans lesdélibérationsdu Conseil municipal, en date des 30 décembre 1847, 3 octobre 18'»8 et 21 décembre 1849. La nouvelle rue sera classée au nombre des voies publiques de la capitale, et les alignements en sont arrêtés suivant les lignes noires et le procès-verbal des points de repère tracés sur le plan ci-annexé, lequel Qxe sa largeur à 10 mètres. — Art. 2. L'exécution immédiate des alignements ci-dessus arrêtés, est déclarée d'utilité publique au droit des propriétés qui font saillie du côte de l'avenue Trudaine. En conséquence, la ville de Paris est autorisée à acquérir, soit à l'amiable, soit, s'il y a lieu, par voie d'expropriation, les portions retranchables de ces propriétés. Le sieur Ducasse est subrogé pour cet objet aux lieu et place de ladite ville, conformément aux engagements par lui souscrits ... »
M. Ducasse n'ayant pu accomplir l'expropriation, MM. Gélis et Durand, qui lui ont été substitués, ont exécuté celle expropriation à leurs frais, dans le courant de l'année 1855. — Les maisons n" 2, k, 6, 8, 10 et 12 sont soumises à retranchement.
ROUAN (rue).
Commence à la me de Kivoli, nM 172 et 174; finit à la rue Saint-Honoré. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 38 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Ouverte sur l'emplacement de l'ancien hôpital des Quinze-Vingts , en vertu des lettres patentes du 16 décembre 1779, regislrées au Parlement le 31 du môme mois, cette rue fut exécutée sur une largeur de 7 m. 80 c. — Elle doit sa dénomination à Louis-Réné- Edouard de Rohan-Guéménée, alors cardinal, granda timonier de France, et en cette dernière qualité supérieur immédiat de l'hôpital royal de« Quinze-Vingts. Le cardinal de Rohan , qui ûgura dans l'affaire du col-
lier de la reine, était né le 23 septembre 1733, et mourut à Ellenheim le 17 février 1802. — Sous le règne de Louis XIII, les princes de Rohan avaient adopté cette devise :
« Roi ne puis, » Duc ne daigne, » Rohan je suis. •
Par arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, en date du 12 thermidor an VI, celte voie publique prit le nom de Marceau, en mémoire de François-Séverin Desgraviers de Marceau , né à Chartres en 1769. Ce général se distingua en Vendée, fut blessé mortellement dans les déûlés d'Altenkirchen , et expira le 21 septembre 1796, à l'âge de 27 ans. — Une décision ministérielle du 3 messidor an IX, signée Chaptal, porta it 10 m. la largeur de cette voie publique dont une partie du côté gauche fut démolie pour la formation de la place du Carrousel. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elle reprit sa première dénomination. Suivant un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 18 novembre 1851, la largeur de la rue Rohan fut tixée à 15 m. Une grande partie de celte rue a été supprimée en 1853 pour le prolongement de la rue de Rivoli. Les maisons qui restaient ont été expropriées et démolies en 1854, conformément à un décret impérial du 3 mai de ladite année, qui fixe la largeur de cette voie publique à 22 m. Cet alignement est complètement exécuté.
ROI D F SICILE (rue du).
Commence à la rue Malher, n" 1 et 3; finit à la ruo Vieilledu-Temple, nM 14 et 16. Le dernier impair est 51 ; le dernier pair, 64. Sa longueur est de 332 m.— 7' arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean.
Charles, comte d'Anjou, frère de saint Louis, fut couronné à Rome, en 1266, roi de Naples et de Sicile. Son hôtel, situé à Paris, près de la rue Saint-Antoine, fut appelé palais de Sicile. Quelque temps après, on donna le même nom à la rue dans laquelle il était situé. Le palais de Sicile (plus tard prison de la Force) porta successivement les noms des seigneurs qui l'habitèrent. Malgré ces changements, la rue conserva son ancienne dénomination, mais souvent abrégée ou altérée. Guillot l'indique ainsi dans le dit des ruez de Paris, vers l'année 1300 :
En la rue du Temple alai b Isnélenientsans nul délai, » En la rue au Roi-de-Sézille. ■
Pendant la révolution , elle porta le nom de rue des Dr oits-de-V Homme. — Une décision ministérielle do 23 prairial an VII, signée François de Neufchàteau, fixa la largeur de la rue du Roi-de-Sicile à 8 m. Cette largeur devait élrc portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 15 octobre 1830. Un arrêté du Ministre de l'Intérieur, Ledru-Rollin , membre du Gouvernement provisoire de la République, du 26 mars 18i8, prescrivit le prolongement de la rue du Roi-de-Sicile depuis la rue des Ballets jusqu'à celle Culture-Sainte- Catherine. Ce percement fut exécuté par voie d'expropriation. Un décret impérial du 29 septembre 1854 a modifié l'alignement de la rue du Roi-de-Sicile, dont la moindre largeur est définitivement fixée à 10 m. Le
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même décret a supprimé la partie comprise entre la rue Malher (ci-devant des Ballets; et la rue Culture-Sainte- Catherine, et il a prescrit l'expropriation des maisons de 1 à 17 inclus, de 23 à 31, de 35 à 39. L'expropriation et la démolition de ces maisons ont eu lieu au commenmenl de l'année 1855.
Les propriétés de 1 a 19, de 23 à 31, de 35 à 39, kl, 49, 51 ; de la rue Malher au n" 14, 18, 22, 24, 26, 30, et de 40 à la fin sont alignées.
ROI-DORÉ (rue du).
Commence a la rue Saint-Louis-au-Marais, nM 40 et 51 ; Anil à la rue Saint-Gervaia, a* 10. Le dernier impair est 0; ie dernier pair, 8. Sa longueur est de 30 m. — 8* arrondi** meut, quartier du Marais.
Elle a été ouverte en 1620. On la nomma d'abord rue Saint-François et Françoise, ensuite rue du Roi-Doré, en raison d'un buste doré de Louis XIII placé à l'une de ses extrémités. — Une décision ministérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833. Les constructions du côté des numéros pairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 50 c.
ROLLIN [COLLÈGE MUNICIPAL
Situé rue dua Poatea, n* 42 . —12* arondbsoraent, quartier de l'Obserratoiru.
Il occupe remplacement de la communauté dite de la Présentation Notre-Dame, OU des bénédictines-. Mitigées. Voici l'origine de celte maison religieuse. Une dame Marie Courtin, veuve du sieur Billard de Carrouge, voulant favoriser sa nièce, religieuse du couvent des Bénédictines-Mitigées d'Arcisse , résolut de fonder à Paris une maison du même ordre dont celle parente serait prieure perpétuelle. Elle proposa, en conséquence, à plusieurs religieuses de se joindre à celte nièce, nommée Catherine Bachelier, à laquelle la dame Courtin fit, en raison de celte réunion, une donation entre virs de 900 livres de rente. Le contrat fut passé en 1619, et Jean-François de Gondi, archevêque de Paris, permit à ces religieuses de s'établir dans une maison qu'elles avaient louée dans la rue des Postes, sous la condition qu'après la mort de la sœur Bachelier, leur prieure serait triennale. La division s étant mise entre elles , l'archevêque fut obligé d'intervenir et de permettre à la sœur Bachelier de s'établir dans un autre endroit. Elle se plaça dans la rue d'Orléans-Saint-Marcel, avec une compagne qu'elle avait amenée d'Arcisse. Grâce aux libéralités de madame de Carrouge qui avait bien voulu élever jusqu'à la somme de 2,000 livres la rente quelle avait accordée, sa nièce se v il en état de demander la contirmation de son établissement ; ce qui lui fut accordé par lettres patentes de 1656. Celte communauté s'augmenta rapidement; le local qu'elle occupait se trouvant trop étroit, elle acheta, en 1671, une maison et un jardin dans la rue des Postes. Cette propriété fut cédée par M. Olivier, greffier civil et criminel de la cour des aides, moyennant une rente de 615 livres, et sous la condition qu'on recevrait dans la communauté une jeune fille pour être religieuse de chœur, laquelle ne payerait que 200 livres de rente; il s'en réserva la nomination sa vie duraut, et après lui à ses enfants seulement.
ROM
Supprimée en 1790, cette communauté religieuse devint propriété nationale et fut vendue le 11 messidor an V. Une institution déjeunes gens s'y établit bientôt sous la direction de Pannenlier. Un décret impérial du 21 mars 1812 désigna le pensionnai Parmentier comme devant être acquis pour y établir l'un des (plâtre lycées dont la création avait été arrêtée en principe par un décret du 15 novembre 1811. Ce projet n'eut pas de suite.
Les succès obtenus par Victor de Lanneau, le restaurateur du collège Sainte Barbe, avaient donné l'idée à quelques élèves de l'ancienne communauté d'établir de leur côté, et sous le même nom, une maison rivale.
En vertu d'un acte passé le 14 janvier 1818, eotre le secrétaire général de la Préfecture de la Seine et M. de Gaucourt, la Ville de Paris devint propriétaire des bâtiments de l'ancienne muùon de la Présentation Sotre-Dame, moyennant le prix principal de 168,400 fr. Les abbés Nicolle, Colleret, Linguet, etc., furent les directeurs de l'établissement nouveau, malgré les protestations des véritables Barbistes, protestation appuyée par une savante et lumineuse consultation de M* Dupin atné. On vit donc à Paris deux institutions rivales , le collège Sainte-Barbe-Nicolle, et l'institution Sainte- Barbe de Lanneau.
Enfin, après 1830 on maintint à l'institution-mère, à la véritable institution Sainte-Barbe de la rue de Reims, son droit parfaitement prouvé à In propriété exclusive du nom de Sainte-Barbe ; et la maison de la me des Postes devint le collège municipal Rollin. C'ost un beau nom que celui de ce célèbre enfant de Paris, de ce bon recteur, de ce saint Vincent-de-Paul de l'Université. Sous ce nom vénéré et sous l'habile direction de M. Défaut ompret, le collège municipal Rollin est devenu l'une des plus utiles et des plus recommandables institutions de Paris.
ROLLI.VPREVD-GAGE (IMPASSE).
Située dans la rue des Lavandieres-Sainte-Opportune, entre les n" 37 «t 30. Le doniier impair est 0 ; le dernier pair, 4. Salonfueiirest de 30 m. — ft» arrondissement, quartier Salnt-Honoré.
Elle existait déjà en 1280. Guillot, vers l'année 1300, la nomme rue ttaudouin-Prengaie . Le registre du Parlement de l'an 1311 l'appelle Rollin-Prrnd-Gaige. Les censiers de l'évêché lui donnent encore ce nom en 1581. Elle aboutissait a cetteépoque à la ruedes Déchargeurs. Peu de temps après elle fut fermée de ce côté. Elle doit sa dénomination à un usurier ou prêteur sur gatjes qui l'habitait au commencement du quatorzième siècle. Par décision du 2'» juin 1826, le Ministre de l'Intérieur a prescrit la fermeture de cette impasse, dont la largeur est de 2 m. 40 c, et qui sera supprimée par le percement de la rue des Halles.
ROMAIN (MiE SA1VT- .
Commence à la rue de Sftvres, n" 100 et 111 ; finit a la ni* du Cherche-Midi, n- im et 104. Le dernier impair est 10; I* dernier pair, SO. Sa longueur e»t de 164 m. — 10* arrondissement,
quartier Saint-lhoms^d'Aquin.
Cette rue, ouverte au commencement du dix-septième siècle, doit son nom k Romain Bodnyer, prieur de l'abbaye de Saint-Germain-des-l'rés; depuis, par altération, on l'appelle Saint-Romain.—XItiù dticiaiou minis-
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lèrieUedu 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 14 février 1847 ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Toutes les propriétés du colé des numéros impairs et celles de 14 à 18 inclus sont alignées; les autres devront reculer de 2 m. à 2 m. 40 c.
ROME (impasse de).
Située entre la rue Volt», n* 2, et la rue au Maire, n° i. Lo dernier impair est 3; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 18 nu — <$• arrondissement , quartier Salnt-Martiu-<les-Cliamps.
La rue au Maire se prolongeait autrefois jusqu'il celle du Temple, et depuis cette rue jusqu'à celle Frépillun (aujourd'hui Volta), on la nommait, au quatorzième siècle, rue des Cordiers. Cette partie fut plus tard convertie en une impasse, et prit d'une enseigne le nom du Puits-de-Rome. Depuis 180G, ou dit simplement impasse de Rome. Une ordonnance royale du 16 mai 1833 a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les maison* n" 2 et 4 sont alignées.
KOMIS (RCK DE).
Commence à ls rue de Stockolm ; finft à la place d'Europe. Pa» de numéro. Sa longueur est do 115 ». — J" arrondissement, quartier du Roule.
Cette rue a été ouverte sur les terrains appartenant à MM. Jonas Hagerman et Sylvain Mignon , en vertu de l'ordonnance royale du 2 février 1826. (Voyez ruo (l'AMSTBn&AN.) Elle a 15 m. de largeur. Depuis 1852, la rue de Home a été interdite à la circulation, et cette n» doit subir une modification dans son tracé.
R0QIEP1AE (rue de).
Commence a la rue d'Astorg, n" 19 ot 21 ; finit à la rue de la Ville-rÊvequc, n" 48 et 50. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 111 m, — 1» arrondissement, quartier du Roule.
Autorisée par lettres patentes du 4 mars 1774, régisses au Parlement te 6 septembre 1775, cette voie publique fut ouverte, en mai 1776, sur les terrains appartenant en partie à Louis d'Astorg d'Aubarède, marquis le Roquepinc, lieutenant-général des armées du Roi. 'Ji largeur de cette rue fut lixée à 30 pieds. D'autres étires patentes du 24 juillet 1778, ordonnèrent que etle rue serait prolongée jusqu'à celle d'Anjou. Ce projet ie fut point exécuté. 'Voyez rue d'AsTonu.) La largeur triinilivc de la rue de Roquepinc a été portée à 10 m., n vertu d'une décision ministérielle du 1" messidor n XII, signée Chaptal, et à 12 m. par une ordonnance ovale du 27 septembre 1836. Les propriétés du coté des uméros impairs et celles n0' 12, 14 et 16 sont alignées, es autres immeubles devront reculer de 1 m. 90 c. à m. 40 c.
lOQi ETTE (avenue DE LA).
Commence à la ruo do Charoune, n° 83 ; finit à la nie de la itt^uette, n" 128. Pus de mimera. Sa longueur est d<- 392 ni. — $' arrondissement, quartier l'opiucouri.
Elle a été ouverte, en 1847, sans autorisation sur les i/rains provenant de l'ancien hôtel de MonUdembert, l appartenant à MM. Outrebou et Langromie.
iOQUETTË (ri;e db la).
Commence à la place de la Bastille, n" 8, et à la rue do Faubourg-Saint-Antoiae, n" 1 j unit aux chemins de ronde d'Auiiay
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et de Fontarabte, Le dernier impair est 181; le dernier pair, Jeu-,
Sa longueur est de 1,520 m. — 8' arrondissement : de 1 à 15 et de 2 à 32, quartier du Faubourg-Saint-Antoine; le surplus dépend du quartier Popincourt. *
Première partie, comprise entre la pince de la Rastille et la rue des Murs de-la-Roqmlle. — Elle a été ouverte sur le territoire de la Roquette. Roquette est une plante crucifère il fleurs jaunes qui croit abondamment dans les lieux incultes. — Une décision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaptal, tixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre la rue des Murs-d«la-Roquette et celle de la tolie-Regnault. — Une décision ministérielle du 12 décembre 1818 prescrivit la formation de cette rue sur l'emplacement du couvent des religieuses hospitalières de la Roquette. La largeur de ce percement fut fixée à 10 m.
Troisième partie, comprise entre la ru« de la Folie' Regnault ni les chemins de ronde. — Son emplacement était occupé en partie par la rue Saint-André, mais cette voie publique dut changer de direction pour se rattacher au prolongement dont il est parlé au paragraphe précédent, et pour déboucher en face de l'entrée du cimetière de l'Est.
Une ordonnance royale du 6 mai 1827 a fixé ainsi qu'il suit l'alignement de la partie de la rue de la Roquette qui s'étend de la rue Louis-Philippe au chemin de ronde, savoir : depuis la rue Louis-Philippe jusqu'à celle des Murs-de-la-Roquette, à 13 m., moindre largeur; depuis cette dernière jusqu'aux rues Sainl-Maur et de la Muette, à 10 m. ; à partir de ces dernières jusqu'à la rue de la Folie-Regnault, à 30 m., et depuis cette rue jusqu'au chemin de ronde, à 10 m. Pour le surplus de la rue de la Roquette, c'est la décision ministérielle de l'an IX qui est encore en vigueur. Suivant celle décision et l'ordonnance précitée, les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : de 1 à 15 inclus, de 17 à 21, de 43 à 65, de 75 à 70, de 97 à la fin, de 2 à 30, de 50 a 60, de 64 à 76, 06, de 100 à 122, de 132 à la tir».
L'exécution des condamnés à la peine capitale a lieu, depuis 1851, sur la place qui est entre les deux prisons.
Couvent des Hospitalières de la Roquette. — Les Hospitalières-de-la-Charité-Notrc- Daine, aidées par la duchesse de Mercœur, achetèrent, le 30 janvier 1636, une autre maison située sur le territoire de Popincourt, et connue sous le nom de la Rochelle ou la Roquette. Ces religieuses y établirent un nouvel hôpital avec une chapelle dédiée à saint Joseph. Les lettres patentes confirmant cette fondation sont du mois d'octobre 1039. l.es deux maisons de la place Royale et de la Roquette ne formaient qu'un seul établissement; mais en 1690, les religieuses de la Roquette, dont le nombre s'élevait à quatre-vingts, obtinrent de l'archevêque de Paris un décret qui ordonna leur séparation. Les religieuses de la Roquette étaient désignées sons le nom ii'llospitalières-Snint--/oseph, pour les distinguer des HospitalièreS'de-la-Charité-XotnvDame. Cet hôpital contenait avant la Révolution dix-neuf lits destinés aux femmes vieilles et infirmes. Supprimé en vertu de la loi du 28 nivôse an III, il dcvjni plus tard propriété des hospices, et fut aliéné en huit lots les 16 seplemDre
ROQUETTE (RUE DES MURS-DK LA
Commence à la nie de la Roquette, n~ 1(0 et 142; finit & la rue de la Muette, n** 39 et 41. Pas de numéro. Sa longueur est de 330 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Le coté gauche de cette rue était bordé par les murs du couvent des religieuses hospitalières de la Roquette. Elle est ainsi indiquée sur les plans de Jaillot et de Verniquet. — Une ordonnance royale du 6 mai 1827 a fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. Les constructions du côté gauche devront reculer de 4 m. à 4 m. Wc; celles du côté opposé sont à l'alignement.
La rue des Murs-de-la-Roquette, qui forme équerre, est fermée à ses deux extrémités; elle n'est ni pavée ni éclairée.
ROSIERS RUE DES
Commence à la rue Halher, n* 13 ; finit i la rae Vieillo-du- Tempte, n** 40 et 43. Le dernier impair est 39; le dernier pair, 50. Sa longueur est de 300 m. —7* arrondissement , quartier du Marché-Saint-Jean.
La partie comprise entre la rue des Juifs et la rue VieilU-du-Temple était presque entièrement bâtie en 1230, et portait eu 1233 le nom de rue des Rosiers; elle faisait un retour d 'équerre et aboutissait à la rue du Roi-de-Sicile : ce retour s'appelle aujourd'hui rue des Juifs. — Une décision ministérielle du 13 ventôse an VII, signée François de Neufchâteau, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 15 octobre 1830, sa moindre largeur sera portée a 11 m.
En 1848, il existait en prolongement de la rue des Rosiers, et dans une longueur de 47 m., une impasse appelée impasse Coquerelle. En 1400, c'était la rue de la Lamproie; en 1415, la rue de la Coquerèe (Archives du Temple). Elle aboutissait alors à la rue Culturc- Sainte-Cathcrine. Dans le Terrier du Roi de 1540, elle est nommée rue de la Coqmrie. Elle fut convertie en impasse en 1604. — Une ordonnance royale du 15 octobre 1830 fixa la largeur de cette voie publique à 11 m. Un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 26 mars 1848, déclara d'utilité publique, le prolongement de cette impasse jusqu'à la rue à ouvrir sur les terrains de la prison de la Force. (Voyez rue Malher.) Ce percement, fixé à 11 m., a été exécuté en 1850, et il a été réuni, ainsi que l'ancienne impasse, à la rue des Rosiers, en vertu d'un arrêté préfectoral du 5 novembre de ladite année.
Les propriétés n" de 1 à 9 inclus, 29, 31, 33; 2, de 6 à 12, 36, 38 et 40 sont alignées.
ROSSINI (rue).
Commence à la rae de la Grange-Batelière, nM 10 et 31 ; fuit a la rue Laffltte, n-* 28 et 30. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 303 m. — 3* arrondissement, quartier de la Ctaauasée-d'Antin.
La première partie située entre la rue de la Grange- Batelière et celle Drouot, et qui forme coude, dépendait
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autrefois de la rue de la Grange-Batelière : elle fut réunie à la rue Pinon, conformément a une décision ministérielle du 21 octobre 1847. Une ordonnance royale du 16 avril 1831 avait tixé la largeur de celte partie de rue à 1 1 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées.
Deuxième partie mire la rue Drouot et la rue Laffitie.— Nous avons cité à l'article de la rue de la Grange- Batelière un arrêt du Conseil du 18 octobre 1704, qui ordonnait l'ouverture A' une rue de 3 toises de largeur le long du mur de la Grange-Batelière, jusqu'à la rencontre du chemin du Marais. Ce percement, n'ayant pas été complètement exécuté, forma une impasse qu'on désigna sous le nom de cul-de-sac de la Grange-Batelière. Dès l'année 1781, le sieur Thévenin, entrepreneur de bâtiments, conçut le projet de prolonger cette impasse sur ses terrains, et de donner à la nouvelle rue le nom de rue Xeute-de-Bourbon. « Louis.... Arli- » de 1". Le cul-de-sac de la Grange-Batelière, ouvert » seulement du côté de la rue de ce nom (aujourd'hui » rue Drouot), sera prolongé et ouvert jusque dans la » rue d'Artois, en prenant sur l'emplacement apparte- » nant au sieur Thévenin, dans la longueur de douze » toises, l'espace nécessaire pour l'ouverture du dit cul- » de-sac. — Art. 2. Voulons que cette nouvelle rue, qui » sera nommée rue Pinon, soit et demeure, quant à » présent, de la largeur de vingt-quatre pieds dans une » portion et de dix-huit pieds dans l'autre, le tout con- » formément au plan liguré de l'état actuel des lieux, » el attaché sous le contre-scel des présentes; laquelle » largeur sera portée à trente pieds, successivement au » fur et à mesure des reconstructions des maisons, bà- » timents et murs situés sur la dite nouvelle rue.... — » Donné à Versailles, le 2' jour de janvier 1784, et de » notre règne le 10*. Signé Louis. » Ces lettres patentes, regislrées au Parlement le 27 février suivant, reçurent leur exécution au mois de décembre de la même année. M. Pinon était alors président au Parlement. — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, a maintenu la largeur de celte voie publique à 9 m. 74 c
« Au nom du peuple français, le Président de la Rè- » publique décrète : Est approuvée la proposition du » Préfet de la Seine, en date du 6 mars 1850, laquelle » a pour objet de changer la dénomination actuelle de «> la rue Pinon en celle de rue Rossini.... Fait à Paris, • à l'Élysée national, le 28 mars 1850. Signé L. N. Bo- » naparte. » — C'est une heureuse idée d'avoir donné le nom de Rossini à une rue voisine de l'Opéra, illustré par les chefs-d'œuvre de V Homère de la poésie mtssv cale. Rossini est né à Pésaro, le 29 février 1792.
ROUBAIX (placb de).
Située dans la rue de Dunkerque au-devant de la gare do chemin do for du Nord. Les numéros continuent ceux de la rue de Dunkcrqup. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg- Poissonnière.
Formée en 1845, cette place a été dénommée en wrtu d'une décision ministérielle du 26 mai 1847. D'après un plan récemment approuvé, celte voie publique recerra une grande extension : elle sera prolongée d'un côU? jusqu'à la rue du Faubourg-Saint-Denis, el de l'autre jusqu'à la rue de Denain.
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ROUBO [rue}.
Commence a la rue du Faubonrg-Saint-Antoine, n** 361 et 363; finit à la rue de Montreuil, n" 40 et 43. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 65 m. — 8* arrondissement , quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
Un décret du Président de la République, du 3 septembre 1850, porte : « Le sieur Villettc est autorisé à » ouvrir, sur des terrains dont il est propriétaire, une » rue de 12 m. de largeur devant communiquer de la » rue du Faubourg-Saint-Antoine à celle de Montreuil, o à la chargejpar lui d'abandonner gratuitement à ladite » ville le sol de la voie nouvelle, et de se conformer aux ■ autres conditions stipulées dans la délibération du » Conseil municipal, en date du 13 juin 1850 » —
» Au nom du peuple français. Le Président de la Ré- » publique... décrète : Est approuvée la délibération en » date du 13 janvier 1850, par laquelle la commission » municipale de la ville de Paris , voulant honorer la » mémoire du menuisier Roubo, a émis le voeu qu'une » nouvelle voie publique , ouverte entre la rue du Fau- > bourg-Saint-Antoine et la rue de Montreuil, fût appe- » lée rue Roubo.... Fait à Paris, à l'Élysée national, le » 10 octobre 1850. Signé L. N. Bonaparte. »
Roubo (Jacques-André) , menuisier, offre le phénomène, plus rare en France que dans le reste de l'Euro|)e, d'un ouvrier distingué dans son état, et qui n'a jamais songé à l'abandonner pour une profession supérieure. Né à Paris, en 1739, il reçut de son père, maître menuisier, une instruction solide. A l'étude des mathématiques il joignit celle de la mécanique et du dessin , et se rendit bientôt fort habile dans la théorie comme dans la pratique de sa profession. Il présenta, en 1769 , à l'Académie des Sciences , le traité qu'il avait rédigé sur l'Art du Menuisier. Les Commissaires chargés de l'examiner en rendirent un compte très-favorable, et l'Académie décida que le travail de Rouko ferait partie du recueil des Descriptions des Arts et Métiers. Cette première récompense fut suivie d'une seconde. L'Académie demanda pour Roubo la maîtrise, et, par une distinction spéciale, l'arrêt du Conseil qui la lui accorda le dispensa d'acquitter les droits d'usage, en considération de ses talents. La réputation dont jouissait Roubo ne pouvait manquer de lui mériter la préférence pour l'exécution des ouvrages les plus difficiles de son état. Ainsi, c'est à lui qu'on dut successivement la belle coupole de la Halle au Blé, le berceau qui servait de couverture à la Halle aux Draps, le grand escalier de l'Hôtel Marbeuf, etc. Roubo mourut en 1791. Sa veuve reçut de la Convention un secours de 3,000 fr., par décret du 4 septembre 1795.
ROUE*' (impasse de la cour de).
Située entre lee rues du Jardinet, n« 13, et de l'Éperon, n* 13. Le dernier impair est 5 ; le dernier pair, o. Sa longueur est de 71 m. — ii« arrondissement, quartier de PÊcole-do-Médecine. Elle tire sa dénomination de sa proximité de l'hôtel de l'archevêque de Rouen. Henri II avait fait construire dans cette cour plusieurs grands bâtiments pour sa maîtresse Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX , signée Chaptal, a fixé à 7 m. la moindre largeur de cette impasse. Les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
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ROUGEMONT (rue).
Commence au boulevard Poissonnière, n" 16 et 18; finit i la rue Bergère, n~ 13 et 15. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 14. Sa longueur est de 114 m. — S' arrondissement, quartier du Faubourg- Montmartre.
En 18i3, on admirait encore sur le boulevard Poissonnière un magnifique jardin qui précédait un hôtel dont l'entrée était dans la rue Bergère. Cette belle propriété appartenait, en 1765, à M. Lenormant deMézière, qui avait fait construire les bâtiments vers 1754. Cet immeuble fut possédé successivement par MM. Marquet fle Peyre, fermier-général, de Boulainvilliers et de Cavanac. En 1807, M. Rougemont de Lowenberg en fit l'acquisition. Après la mort de ce dernier, ses héritiers conçurent le projet d'ouvrir une rue sur l'emplacement de cette propriété. Une ordonnance royale du 31 janvier 1844 porte : « Article 1er. Les héritiers Rougemont de Lowenberg sont autorisés à ouvrir sur des terrains qui leur appartiennent une rue de 13 m. de largeur, etc.... La présente autorisation leur est accordée, à la charge par eux de céder gratuitement à la Ville le sol de la voie nouvelle et de se conformer, en outre, à toutes les conditions énoncées, tant dans la délibération du Conseil municipal, en date du 23 avril 1843, que dans l'avis du Conseil des bâtiments civils, en date du 31 juillet de la même année, etc. » Ce percement, immédiatement exécuté, a reçu, en vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844, le nom de rue Rougemont.
M. Rougemont de Lowenberg, Neufchâtellois, banquier â Paris pendant plus de cinquante ans, est mort le 5 août 1839.
ROULE (ARATTOIR du).
Circonscrit par les avenues de Munich, de Plaisance, les rues de la Bienfaisance et de Miroménil. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Cet abattoir, construit sous la direction de M. Petit- Radel , architecte , et dont la première pierre a été posée le 10 avril 1810, occupe une superficie de 23,408 m. (Voir l'article abattoirs.)
ROULE (BARRItCRB DU).
Située à l'extrémité de la rue du Faubourg-Saint-Honoré. Cette barrière consiste en un bâtiment décoré de quatre avant-corps, avec couronnement et dôme. Elle renferme dans Paris, depuis 1789, l'ancien village du Roule , dont elle a pris le nom , et qui avait été érigé en faubourg, en vertu des lettres patentes du 12 février 1722. Ce village était, selon l'opinion d'un grand nombre de savants , le Crioilum dont il est parlé dans la vie de saint Éloi. Des actes du treizième siècle nomment ce hameau Rolm, Rotulus, dont on a fait Rolle, et en dernier lieu Roule. — La barrière du Roule a été restaurée en 1848. La largeur de l'entrée est de 4 m. (Voir l'article Barrières.)
ROULE (CHEMIN DE RONDE DU
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Honore et à la barrière du Roule ; finit à l'avenue des Champs-Elysées et à la barrière de l'Étoile. Pas de numéro. Sa longueur est de 468 m. — 1er arrondissement, quartier des Champs-Elysées.
La partie circulaire de ce chemin est indiquée sur le plan de Verniquet. Le surplus n'était point ouvert en
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1789. On n'a commencé à y balir qu'on 1837. Une ordonnance royale du 23 juin 1846 a fixé la moindre» largeur de celle voie publique à 11 m. 69 <'. Les construclions bordant la partie circulaire sont seules soumises à retranchement. (Voir l'article Chemins ut bonde;.
ROULE (RUE Dl ).
Commence à la rue de Rivoli, n- 136 et 13*; floità la rueSaint- Honoré, n- 77 et 78. Le dernier impaire»! 2» i le dernier pair, 29. Sa longueur est de ltti m. — V arrondissement, quartier Saint- Honoré.
Arrêt du Conseil d'État du Roi. — « Sur ce qui au-* » roit été représente au Uoi en son conseil par les Pré- » vol des marchands et échevins de sa bonne ville de » Paris, que quelques entrepreneurs de maisons à Paris » ayant fait l'acquisition de l'hôtel du sieur Président des » Maisons, rue Bélhisy, où étoit ci-devant la douane, y » désireroienl faire ouverture d'une nouvelle rue en » face de la rue de» Proutaires , rue Saint-llonoré , » qui conduirait à trac en de la ru<> de la Monnaie au m bout du Pont-.Keuf, et par ce moyen donneroil une » très grande et facile communication du quartier Saint- » Eustache au faubourg Saint-Germain , ce qui ne se- » roit pas seulement une belle décoration pour la ville, » mais une très grande commodité pour le public, etc. » Le Roi étant en son conseil a ordonné et ordonne » que la dite nouvelle rue sera ouverte suivant le plan » (qui fixait la largeur à 5 toises), etc.... Fait au Conseil » d'État du Roi le dernier janvier 1689. » — Ce percement si utile ne tarda pas être exécuté. On lui donna le nom de rue du Houle, en raison de l'ancien tief du Roule. Le chef-lieu de ce fief était situé à l'encoignure des rues du Roule et des Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrois. — Une décision ministérielle du 20 mai 1817 fixa la largeur de la rue du Roule à 1 1 m. En vertu d'une ordonnance royale du 15 janvier 184 V, cette largeur devra être portée à 13 m. Les maisons n0' 1 et 2 sont alignées.
ROUSSEAU (RUE JEAN-JACQUES
Commence à la rue Coquillière, n"* 16 et 18) Huit à la me Montmartre, n"21 et 23. I? dernier impair est 23: le dernier pair, 30. Sa longueur est de 197 m.— 3* arrondiwicment, quartier Saint-Eusiacbc.
Cette rue, habitée dès 1283, s'appelait rue Matent où il y a une Plâtrière; ensuite rue Plâtrure seulement. Elle devait ce nom à une plâtrière qu'on y avait établie au commencement du treizième siècle. Le Corps municipal, dans sa séance du 4 mai 1791, arrêta tjue cette voie publique prendrait le nom de rue Jean-Jacques-Rousseau, en mémoire de l'auleur d'Lmile, qui habita un petit appartement au quatrième éla^e de la maison n° 2. — t'ne décision ministérielle du 25 ventôse an XIII, signée Champagny, fixa la largeur de cette voie publique a 10 m. Dans le courant de l'année 1816, un arrêté avait été pris par l'Administration pour rendre à cette rue son nom primitif de Plâtrière, mais cet arrêté fut presque immédiatement rapporté. ~-En vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828, la largeur de la rue Jean-Jacques-Uousscau devra être portée à 11 m. Les maisons n" 23, 2, 4 et 4 bis sont alignées.
Jean-Jacques Rousseau naquit à Genève le 28 juin 1712, et mourut à Ermenonville le 3 juillet 1778.
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Au n° 20 était située la communauté de Saints-Agnès. Léonard de Lamet, curé deSaint-Eustache, avait conçu l'idée d'un établissement dont le but était de procurer aux jeunes tilles pauvres de ce quartier un moyen honnête d'existence, en leur apprenant gratuitement la couture, la broderie et la tapisserie. Plusieurs dames pieuses lui donnèrent les moyens de mettre ce projet à exécution. Cette maison ne fut d'abord composée que de trois sumrs; mais, on 1681, trois années après sa fondation, on y comptait déjà quinze soeurs-maîtresses, qui donnaient des leçons à plus de deux *ents jeunes filles. Le roi Louis XIV, convaincu des avantages que la classe indigente devait retirer d'un établissement si utile, le confirma par lettres patentes du mois de mars 1682, registrées le 28 août 1683. La même année, l'illustre Colbert leur lit don de 300 livres de rente. La communauté de Suinte-Agnès fut supprimée en 1790; les bâtiments devinrent propriétés nationales, et furent vendus en trois lots les 13, 19 et 23 ventôse an III. Ils s'étendaient jusqu'à la rue du Jour, et occupaient une superficie de 1,841 m.
Au n° 3 est l'hôtel Bullion, bâti, en 1630, sur les dessins de Le Veau, pour le surintendant des finances, Bullion, qui l'avait fait décorer de deux galeries enrichie* des peintures de Philippe de Champagne, Simon Vouet et Sarrazin. C'est à l'hôtel Bullion que demeurait Talma, lors de ses débuts au théâtre Français, le 21 novembre 1787. C'est également dans cette propriété que se faisaient les ventes par le ministère des commissaires-priseurs.
ROUSSELET (rue).
Commence a la rue Oudinot, nM 17 et 10; Boit à la nu de Sevrés, n"' t}8 et 70. Le dernier impair eat 30 ; le dernier pair, 30. Sa longueur est de 274 m.— 10* arrondissement, quartier Saint- Thomas-d'Aquin.
En 1672, c'était un chemin appelé chemin des Vachers, au* Vaches. En 1721, elle reçut d'un propriétaire ^e nom de rue Rousselet. — Une décision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 décembre 1845, cette largeur sera portée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros irapairs sont alignées : celles du côté opposé devront reculer de 2 m. à 3 m. 40 c.
ROYALE (place;.
Commence à la rue Royale, n' 18 et 10 ; finit à la rue da la CbauMée-devMinimca, n" 1 et J. Le dernier impair e»t 25; le dernier pair, 28. — 8' arrondiaaement, quartier du Marata.
L'histoire de la place Royale est pleine de sourires ei de larmes, de grandeur et de pauvreté, de richesse et de misère. La place Royale est le reflet le plus affligeant de cette mobilité nationale, enfantillage cruel qui gas^ pille, insouciant et oublieux, tout ce que le sol parisien produit de grand, de noble et de généreux.
Sous ces portiques déserts, dans ces hôtels mornes et délaissés, cherchez la vie, la grandeur d'autrefois. Cette place, aujourd'hui si froide, sans écho, morte, était cependant, il y a deux siècles, le salon le plus beau, h plus puissant, le mieux écouté de l'Europe. Pourquoi tant de vicissitudes? L'histoire va nous le dire.
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1 1".— Valais des Tournelles, — Marché aux Chevaux. Faits historiques.
La place Royale occupe une partie du terrain sur lequel s'élevait l'ancien palais des Tournelles. Cette demeure était située en face de l'hôtel Saint-Paul, dont elle n'était séparée que par la rue Saint-Antoine. Sur remplacement qu'elle occupait ont été bâties, outre la place Royale, les rues des Minimes, du Foin, Saint- Gilles, des Tournelles, etc....
Le palais des Tournelles était, au commencement du quatorzième siècle , un hùtel habité par Pierre d'Orgemont, seigneur de Chantilly, chancelier de France, qui y mourut le 3 juin 1389.
Pierre d'Orgemont, évéque de Paria et fils du précèdent, vendit, en 1404, cette habitation au duc de Berri, qui le céda , en 1422, au duc d'Orléans , en échange de l'hôtel de Giac.
Charles VI, pendant sa démence, et le duc de Bcdford, régent de France pour le roi d'Angleterre, ont habité l'hôtel des Tournelles.
Bedford comptait si bien sur la puissance anglaise, qu'il voulut faire réparer ol agrandir pour son usage particulier la demeure des rois de France. A cet effet, il acheta aux religieux de Sainte-Catherine, moyennant la somme de deux cents livres, douze arpents de terre qui faisaient partie de leur culture. Mais bientôt, grâce au courage d'une jeune paysanne, Charles VII ramena sa bannière triomphante dans le palais des Tournelles.
Cette habitation était aussi riche et aussi vaste que l'hôtel Saint-Paul. Elle renfermait plusieurs corps de bâtiments avec chapelles. On y comptait douze galeries, deux parcs, sept jardins, et la distribution des appartements était semblable à celle des autres maisons royales. On y remarquait la chambre du Conseil, dont les ornements étaient de la plus grande magnificence ; la galerie des Courges, ainsi nommée des courges vertes peintes sur les murailles. Cette galerie avait été élevée, par l'ordre du duc de Bedford, en 1432. Sur le comble, couvert de tuiles, étaient dessinées les armes du régent et ses devises environnées de six bannières avec ses armoiries.
Le 23 août 1451 eut lieu, au palais des Tournelles, la représentation de la danse macabre devant le duc Charles d'Orléans. GnilleminGirostct ses compagnons, qui exécutèrent cette danse, reçurent une gratification de 4 liv res 2 sols 6 deniers tournois. Une partie de l'hôtel des Tournelles portait le nom de logis du Roi. La porte d'entrée était décorée d'un écusson aux armes de France, peint par Jean de Boulogne.— Louis XI y fit construire une galerie qui traversait la rue Saint-Antoine et aboutissait à l'hôtel de M*" d'Étampes.
Louis XII mourut au palais des Tournelles, le ^'janvier 1515. « Lorsque les clocheteurs des trépassés, dit un historien contemporain, allèrent par les rues avec les clochettes, sonnant et criant : Le bon roy Loys, le père du peuple, est mort, ce fut une désolation dans Paris, telle qu'on n'en avoit jamais vue au trépassement d'aucun roy. »
François I*» vint rarement habiter ce manoir, qu'il dédaignait pour s'occuper de Fontainebleau et du Louvre. Son successeur Henri II y ramena les plaisirs, et le pa-
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lais des Tournelles jeta son plus vif et son dernier éclat. Chaque jour le roi se plaisait à inventer des fêtes, de» tournois, des joules d'amour en l'honneur des damas. —A l'un de ces tournois, où la cour était présente, au plus bel instant de la joie générale, sous les yeux et sous l'admiration de la belle duchesse de Valentinois, dont il portait les couleurs , le roi Henri voulut jouter avec le comte de Montgommeri, capitaine de la garde écossaise. Le choc fut si violent, qu'un des éclats de la lance du comte atteignit le visage du roi, après avoir brisé la visière de son casque. Henri fut porté sans connaissance à l'hôtel des Tournelles, où il expira le 15 juillet 1559, —A dater de cette mort, ce palais devint comme un lieu de malédiction. Mille terreurs superstitieuses assiégeaient les habitants de ce triste mauoir, qui fut bientôt abaudonné.
Lettres patentes pour la tente des places de l'hôtel des Tournelles et d'Angouléme.
28 janvier 1563. — « Charles, Roy de France.... — » Nous avons été bien et dûment avertis et informez » qu'en notre ville de Paris, il y a plusieurs places et » maisons étant de notre vray et ancien domaine qui de » présent sont rendues inutiles et ruineuses dont ne » tirent aucun profit et bien petit de commodité, et » néantmoins seraient fort propres et utiles et convena- » bles à bâtir et édifier plusieurs beaux logis et de- «» meures fort nécessaires, pour y retirer bon nombre » de peuple qui afflue de jour en jour et vient habiter en * notre dite ville dont la plus part sont contraints faire «> maisons et bâtiment* hors le tour et enclos d'icelle, » pour n'y pouvoir plus trouver place à bâtir, et même » notre hôtel des Tournelles et d'Angoulesms assis rue » Saint- Antoine, lesquels, comme il est évident, tombent » chacun jour partie après l'autre, et est impossible de » les pouvoir réparer ni mettre en sûr état pour y habi- » ter, sans y employer une si grande somme de deniers » qu'il nous est à présent du tout impossible d'y faire » fournir, ayantégard ù l'état de nos finances et à nos ur- » gentes affaires ainsi pressez que chacun sait. Parquoy, » pour éviter la totalle ruine des dits hôtels et la perte des » matériaux des bâtiments qui y restent à présent de- » bout, est requis et nécessaire faire bailler et distribuer » nos dits hôtels des Tournelles et d'Angoulcsmes, ainsi » qu'ils se poursuivent et comportent avec les apparte- » nances et dépendances par places et portions divisées » et séparées â cens et perpétuité portant lods et ventes, » saisines et amendes, et moyennant aussi quelques » sommes de deniers pour une fois de sort principal et » achat qui s'en fera dont nous en reviendrait de gros » deniers des quels nous nous pourrions prévaloir et » ayder en nos dites affaires mémement à édifier et cons- » truire notre château du Louvre et autres bâtiments » que nous voulons être construits en notre dite ville » de Paris, èsquels nous avons délibéré loger et non » plus aux d. Tournelles....— Pour ces causes et autres » bonnes et justes considérations à ce nous mouvant, » avons par l'avis de notre Rcyne, notre très honnoréc » dame et mère, des princes de notre sang et autres » seigneurs de notre privé Conseil, dit.... que notre d. » hôtel des Tournelles, ainsi qu'il se poursuit et com-
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» porte, appartenances et dépendances d'iceluy, soient » et demeurent disjoints et désunis hors de notre do- » maine et vendus et alliénez à perpétuité, et à celle fin
• adjugez aux plus offrants et dentiers enchérisseurs, de.
• — Donné à Saint-Maur-des-Fossés, ce vingt-huitième » jour de janvier, l'an de grâce 1563, et de notre règne
• le quatrième, signé Charles. » — (Archives de l'Empire, section domaniale, série 9, n» 1,234.)
Ces lettres patentes furent exécutées. Sur une partie de l'emplacement du parc des Tournelles on établit un marché aux Chevaux, qui devint, sous le règne de Henri III, le théâtre d'un duel fameux. — La Heine de Navarre, sœur du Roi, qui partageait la haine de la Reine-mère contre les mignons, dont Y outrecuidance était désordonnée, excita, dil-on, à dessein, une querelle qui s'éleva dans la cour du Louvre, entre Quélus, favori du Roi, et Balzac d'Enlragues, attaché au duc de Guise. Le 27 avril 1578, à cinq heures du matin, Quélus, accompagné de Maugiron et Livarot, attendait son adversaire au coin du marché aux Chevaux. D'Enlragues arriva bientôt, suivi de RiberacetdeSehomberg. Ils croisent le fer! « Maugiron et Schomberg, qui n'a- » vaienl que dix-huit ans, furent tués roides, dit Saint- » Foix. Riberac mourut le lendemain. Livarot, d'un » coup sur la téle, resta six semaines au lit. D'En- » tragues ne fut que légèrement blessé. Quélus, de » dix-neuf coups qu'il avait reçus, languit trente-trois » jours, et mourut entre les bras du Roi, le 29 mai, à » l'hôtel de Boissy, dans une chambre qu'on peut dire » avoir été sanctifiée depuis, servant à présent de choeur » aux filles de la Visitation Sainte-Marie. » — Henri III fit faire de magnifiques funérailles en l'honneur de ses favoris, leur éleva des tombeaux de marbre dans l'église Saint-Paul, que l'Estoile appela le sérail des Mignon*.
§ II. — Place Royale.
Parmi les Rois jaloux d'embellir Paris, Henri IV doit être mis au premier rang. Le document suivant témoigne en faveur de l'affection du Roi pour cette grande cité.
Lettre» patentes confirmant les contrats faits à divers des terrains de la place Royale.
Juillet 1605. — « Henry, par la grâce de Dieu, Roy » de France et de Navarre, à tous présents et advenir, » salut. Ayant délibéré pour la commodité et l'orne-
• ment de nostre bonne ville de Paris, d'y faire une » grande place baslye des quatre costez, la quelle puisse
• estre propre pour ayder à establir les manufactures » des draps de soye et loger les ouvriers que nous voul- » Ions attirer en ce royaume, le plus qu'il se pourra et » par mesme moyen puisse servir de proumenoir aux » habitants de nostre ville, les quelz sont fort pressez » en leurs maisons à cause de la multitude du peuple » qui y afflue de tous cotez, comme aussy aux jours de » resjouissances lorsqu'il se faict de grandes assem- » blées et à plusieurs autres occasions qui se rencon- » trentaux quelles telles places sont du tout nécessaires, » nous avons résolu en nostre Conseil au quel estoienl » plusieurs princes, officiers de nostre couronne et » aultres de nostre dict Conseil, de destiner à cest effect » le lieu à présent appelé le Marché-aux-Chevaulx, an-
» dénuement le parc des Tournelles, et que nous voul- «> Ions estre doresnavant nommé la place Royalle, et » par leur advis avons faict marquer une grande place «> vis-à-vis du logis qui a esté basty depuis peu par les » entrepreneurs des manufactures, contenant soixante- » douze thoises en carré, et avons baillé les places qui » se sont trouvées nous appartenir autour du dict carré » et celles pour les quelles nous avons récompensé les » particuliers à cenlz qui se sont présentez pour y bas- » tir selon nostre desseing, et pour cest effect leur avons » délaissé les dictes places comme il est porté par les » contraclz attachez soubz nostre contrescel, à la charge » de paier par au pour chacune des dictes places en la » recepte de nostre domaine de Paris, ung escu d'or » sol, et en oultre de bastir sur la face des dictes places » chacun ung pavillon ayant la muraille de devant de » pierre de taille et de brique, ouverte en arcades et des » galleryes en dessoubs avec des boutiques pour la » commodité des marchandises selon le plan et les ellé- » votions qui en ont été figuré™, tellement que les trois » costez qui sont à faire pour le tour de la dicte place » devant le dict logis îles manufactures soient tous bas- » tiz d'une mesine cimetlrie pour la décoration de nos- » tre dicte ville, pour le plus grand ornement de la » quelle nous avons désir faict les marchez pour faire » bastir ung pavillon à noz dépens à l'entrée de la dicte » place sur la rue que nous faisons percer pour y en- » trer par la rue Sainct-Anthoine. A ces causes, voulions » et nous plaist que les dictes places par nous vendues, » ceddées, elc... soient et demeurent à perpétuité aux » iwrsonnes y dénommées pour eulz, leurs hoirs et ayant » cause, à la charge d'en paier par chacun an le dict » escu d'or de cens, portant lods, vente, saisine, quand » le cas y escherra, selon les us et coutumes de nostre » dicte bonne ville, prévosté et vicomte de Paris, et » oultre à la charge d'y faire les bastiments contenuz » aux dietz contraetz par les quelz nous leur avons » transporté comme nous faisons par nostre présent » édict, tous les droicts de proprieltez des dictes places, » et sans que les dicts pavillons estans sur la face de la » dicte place Royalle puissent estre divisés et séparés » entre cohéritiers ny aultres, voullantque pour la ron- » sénat ion des chambres respondanles sur la dicte » place, les quelles pou n oient estre gastées par les par- » tiges et séparations, les dicLs cohéritiers ou aultres » en jouissent par indivis on s'en donnent récompense. » — Donné à Paris au mois de juillet, l'an de grâce rail » six cent cinq, et de nostre règne le seiziesme. Signé » Henry. Signé sur le reply, par le Roy : oe Nei fyille, » à costé visa et scellées sur lacz de soye rouge et verd » en cire verte du grand scel. Enregistré, ouy le pro- » curcur général du roy à Paris en Parlement, le cin- » quiesme jour d'aoust, l'an mil six cent cinq. Signé » Voisin. » (Archives de l'Empire, section judiciaire. Ordonnances de Henry IV. 3e volume, XX, f» 28i.}
La singulière idée qu'avait eue le roi Henri IV d'établir des manufactures de draps de soie au beau milieu de ce quartier Saint-Antoine, alors le plus beau, le plus riche de tout Paris, fut vivement combattue par le Prévôt des marchands, messire François Myron.
Nous avons reproduit, dans notre Précis historique,
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les arguments si justes de l'illustre magistrat, auquel le temps se chargea bientôt de donner pleine et entière
raison.
Les manufactures succombèrent dans cet endroit si peu fait pour elles.
Alors la noblesse, qui se sentait dans le quartier Saint-Honorô trop près de l'œil du maître, se porta vers la place Royale, qui devint le rendez-vous de l'élégance et de la richesse.
En 1612, sous la régence de Marie de Médicis, cette place fut choisie pour être le théâtre d'une fête donnée à l'occasion du traité de paix avec l'Espagne. La Reine, jeune et belle, avait commandé au duc de Guise, au duc de Nevers et au comte de Bassompierre, d'être les tenants d'un divertissement en forme de carrousel ou tournoi. C'était seulement pour courir la quinlaine et la bague, sans combdt d'homme à homme. Marie de Médicis s'en rapportait, disait-elle, à ces trois seigneurs pour surpasser tout ce que les Espagnols pourraient faire à Madrid. Le prince de Join ville et le comte de la Châtaigneraie se joignirent aux tenants et arrêtèrent le programme du spectacle. On les appelait chevalier» de la Gloire. Chargés de la garde du temple de la Félicité, ils étaient prêts à combattre contre tous ceux qui tenteraient d'y pénétrer. Leur déU était signé : Alcindor, iéontide, Alphée, Lysandre, Argant ; le lieu indiqué, à la place Royale de l'abrégé du monde. Tous ces grands seigneurs, jeunes, alertes, se disposèrent à se ruiner pour paraître galamment à cette joyeuse solennité.
On bâtit sur cette place le palais allégorique. Autour du camp, gardé par des soldats, s'élevaient des échafauds, dont la hauteur atteignait un premier étage. A coté de l'enceinte, quatre estrades avaient été réservées pour le Roi et ses sœurs, pour la Reine-mère et pour les juges du camp, qui étaient le connétable et quatre maréchaux de France. Les toits des maisons étaient couverts de spectateurs. La foule entassée se pressait tellement derrière les gardes, qu'il fallut plusieurs heures pour permettre à tous ceux qui remplissaient des rôles de pénétrer dans l'espace réservé au tournoi.
L'équipage des tenants était composé de cinq cents hommes, archers, hérauts, trompettes, eslatïers, etc.; plus, deux cents chevaux précédant un chariot d'armes, un rocher roulant chargé de musique, et un char triomphal dans lequel étaient assises plusieurs divinités qui récitaient des pièces de poésie. Alors s'avançaient les chevaliers du Soleil, conduits par le prince de Conti, sous le nom iïAristée; puis les chevaliers du Lys, suivant le duc de Vendôme; les deux Amadis, représentés par le comte d'Ayen et le baron d'Uxelles ; le Persée français, sous les traits de Henri de Montmorency, lils du connétable ; le duc de Retz, à la tète des chevaliers de la Fidélité; le duc de Longucville, s'annonçant chevalier du Phénix; les quatre Vents réduits à trois par suite de la mort du sieur de Baligny, tué en duel. Ensuite, sous le nom et l'habit des nymphes de Diane, apparurent quatre jeunes seigneurs qui furent depuis maréchaux de France; le marquis de Rosny; deux chevaliers de l'Univers; et entln neuf illustres Romains.
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Tous ces acteurs, parmi lesquels figuraient les descendants des plus belles familles de France, portaient des costumes éblouissants de dorures et de diamants. Chaque groupe, à son entrée, faisait le tour de l'enceinte, puis se rangeait de côté, et chaque assaillant choisissait un des tenants pour courir avec lui la quinlaine et disputer le prix. On porte à quatre-vingt mille le nombre des spectateurs réunis dans la place Royale et dans ses abords. Deux mille personnes liguraient dans les diverses troupes, et plus de mille chevaux caracolaient dans l'enceinte.
On vit passer plus de vingt grandes machines, sans compter les géants, les éléphants, les rhinocéros et un monstre marin. Quarante-sept assaillants , chevaliers de toute espèce, s'étaient mesurés avec les vingt tenants à qui briserait avec plus d'adresse une lance sur le poteau placé au bout de la lice. Des prix, évalués à 400 pistoles, avaient été remportés par les vainqueurs de chaque course. Le lendemain soir, un grand feu d'arlilice éclaira le palais de la Félicité. Le troisième jour fut destiné à la course de la bague. Après trois épreuves, cinq chevaliers se trouvèrent égaux, et la partie fut remise à une autre occasion. Le soir, comme on l'avait fait la veille, la cavalcade avec son bruyant attirail parcourut la ville à la lueur de mille flambeaux , qui incendièrent deux maisons. — Ainsi linil la fête.
Quinze années après le carrousel dont nous venons de parler, les habitants de la place Royale assistaient à une scène d'un autre genre. Un duel devait avoir lieu. La place Royale était si fort à la mode pour ces sortes d'équipées que c'eût été de mauvais ton de se faire tuer ailleurs. Mais celle fois le cardinal de Richelieu fit intervenir le bourreau. Le 12 mai lb27, à deux heures après midi, Monlmorenci-Bouleville, suivi de son écuyer, et du comte Deschapelles, arrivèrent à la place Royale. Quelques minutes après, ils furent joints par Beuvron, son écuyer, et Bussy d'Amboise. ils croisent le fer. Bussy, atteint d'un coup d'epée en pleine poitrine, tombe et meurt aux pieds de Deschapelles. Beuvron et son écuyer >e sauvèrent en Angleterre. Montmorenci et Deschapelles voulurent gagner la Lorraine. Arrêtés à Vitry-le-Brùlé, ou les ramena bientôt a Paris; Richelieu leur Ut appliquer le fameux édil qu'il avait dicté à Louis XIII. Monlmorenci et Deschapelles, condamnés à mort, furent exécutés eu place de Grève.
Mais avant d'enregistrer d'autres événements, faisons une halte à l'année 1039, et assistons à l'érection de la statue équestre du roi Louis Mil. Cette statue était en bronze, cl sur le piédestal eu marbre blanc on lisait l'inscription suivante : « A la glorieuse et immortelle » mémoire du très-grand et très-invincible Louis le » Juste, treizième du nom, roi de France et de Navarre, » Armand, cardinal et duc de Richelieu, son premier » ministre, dans tous ses illustres et généreux desseins, » comblé d'homieurs et de bienfaits par un si bon mat~ » ire, lui a fait élever cette statue en témoignage de son » zèle, de son obéissance et de sa fidélité. lt>3» . » Cette composition était remarquable. Le cheval, ouvrage du célèbre Daniel Ricciarelli, disciple de Michel-Ange, passait pour une œuvre merveilleusement belle.
Quelques années après l'érection de cette statue, re-
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produisant l'image du Roi qui avait signé l'édit contre les duels, deux gentilshommes s'étaient donné rendezvous pour se battre, mais Richelieu n'existait plus. L'un des champions avait nom Henri de Lorraine; il était duc de Guise, prince de Joinvillc, pair et grand chambellan de France, pelit-lils du grand Henri de Guise. Son adversaire était le comle de Coligny, petit-fils de l'amiral. Le duc de Guise riait arrivé à Paris au moment où venait d'avoir lieu la querelle de madame de Monlbazon avec madame de Longuewlle. 11 prit parti pour madame deMontbazon, dontil devait étreramanl. Le nom de Coligny avait été mêlé dans celte affaire. C'était lui, disait-on, qui avait fait connaître les lettres attribuées à la duchesse de Longueville.
Le duc do Guise était assisté de Hriditu.etd'Estradcs servait de second à Coligny. « Monsieur, dit le duc de Guise en abordant Coligny, nous allons décider aujourd'hui les vieilles querelles do nos deux maisons. » Us mettent l'épée à la main. Après deux ou trois passes, Coligny, louché à la poitrine, tombe blessé morlellement.
Il était décidé que cette maison de Guise devait être éternellement fatale aux Coligny.
Nous sommes arrivés au moment où la place Royale devint le rendez-vous de la noblesse et le centre de la politesse et de l'urbanité françaises. Tous ces grands hôtels que nous voyons aujourd'hui silencieux et si tristes, comment s'appelaicnl-ils autrefois? C'était l'hôtel Sully, l'hôtel Videix, l'hôtel d'Aligrc, l'hôtel deltohan, l'hôtel Rolrou, l'hôtel Guéménée. Pas un prince de Louis Xlll, pas un poêle de Louis XIV ne manque à la galerie de la place Royale. Tour a tour nous voyous passer le prince de Coudé , le grand Corneille, le duc de La Rochefoucauld, Marion de Lonne, saint Vincent de l'aul, Ninon de l'Enclos, Molière, madame de Longueville, Turenne, la duchesse de Lesdiguières, Frnueoise d'Aubigné, le cardinal de Richelieu, de Thou et Cinq-Mars.
Tous ces grands noms qui représentent le génie, la beauté, le courage et le malheur, ont retenti sous ces voûtes si sombres aujourd'hui.
Celte place était si heureusement à la mode sous Louis XIV, que les propriétaires, dont la parcimonie est de toute ancienneté, devinrent prodigues pour lui plaire.
Arrêt du Conseil (18 avril 1682.) — « Le Roy ayant » esté informé par les Prévost des marchands et esche- » vins de sa bonne ville de Paris, quo les propriétaires » des maisons de la place Hoyalle , auraient proposé » entre eux de fairo un fonds pour faire entourer la dicte m place d'une grille de fer avec des ornements au lieu » des barrières de bois dont elle est présentement envi- » ronuée, en contribuant a ceste effect certaine somme » pour chacun pavillon de la dicte place, el qu'ils au- » roienl ensuitte requis les dits Prévost des marchands » et escbevins de prendre la comiuitte du d. ouvrage , » etc..., Sa Majesté estant en son Conseil, a permis et o permet aux dits Prévost des marchands et escbevins, m d'ordonner de la conduitle des dits ouvrages proposez » pour rembcllisscment de ladicte place Royallc, etc. » Signé Boiichërat, Colbert. b (Arch. de l'Empire, section administrative, registre E, a* 1,612»J
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On voyait sur celte grille, à doux de ses entrée*, 1« portrait en médaillon de Louis XIV. Cette grille coûta 35,000 livres.
Nos archives parisiennes renferment de nombreux documents qui témoignent de l'intérêt que nos magistrats portaient à la place Royale.
Arrêt du Conseil ^25 avril 1783.) — • Sur ce qui a » été représenté au Roy étant en son Conseil par le Pré- » vôl des marchands et échevius de la ville de Paris, » Sa Majesté a ordonné et ordonne qu'il sera planté » une allée de deux rangs d'arbres dans l'intérieur des » grilles de la place Royale , laquelle aura 18 pieds de » largeur, laissant aux quatre entrées principales un » intervalle de 12 toises pour découvrir la statue éques- » lie de Louis Xlll qui est au milieu. Fait au Conseil » d'État du Hoi, Sa Majesté y étant, tenu à Versailles le » 25 avril 1783, signé Amelol. » (Archives de l'Empire, section domaniale, série 0, n* 1,232.)
Mais, hélas 1 la célébrité de cette place, comme toutes les célébrités de ce monde, eut aussi son déclin.
L'ouragan révolutionnaire dispersa les hôtes illustres de la place Royale, dont le nom allait dire également proscrit.
Séance du 19 août 1792. — Huguenih , président. « Il est arrêté que la section dite ci-devant de la place » Rojale sera nommée a l'avenir $ectùm de* Fédéré*, » el que la place el la rue ci-devant Royales seront nom- » mées place et rue des fédéré*. » (Extrait des registres de la Commune, tome 9, page 280.)
La place Royale avait encore à subir plusieurs métamorphoses patronimiques. — Convention nationale. — Séance du jeudi 4 juillet 1793. — « Les citoyens de » la section de la place des Fédéré», au nombre de 800, » ont entendu pendant deux jours la lecture de la Dé- » clarat ion dos Droits de l'homme et de l'Acte consli- » tutionnel, ot les ont sanctionnés par appel nominal » et à l'unanimité.
» Un citoyen de cette section demande à ce qu'elle » soit autorisée à changer son nom de place des Fédéré* » en celui de Y Indivisibilité. (On applaudit.) Cette pro- » position est décrétée. » (Moniteur du 0 juillet 1793.
Voici un autre document qui se rattache à l'histoire si curieuse de cette voie publique.
< Paris , le 29 fructidor an VIII de la République française une et indivisible. — Le Ministre de l'Intérieur au citoyen Frochot, préfet de la Seine. « L'arrêté des Consuls du 17 ventôse dernier porte : Article 1er, citoyen préfet, que le nom du département qui aura payé au 20 germinal la plus forte partie de ses contributions, sera donné à la principalo place de Paris.
» Li s Consuls se sont fait rendre compte de l'état des contributions à celle époque ; il en résulte que les trois départements les plus avaucés sont ceux de l'Arriége, du Jura et des Vosges; mais que ce dernier l'emporte, parce qu'il no devait rien sur l'arriéré , qu'il avait payé plus de moitié sur la contribution foncière, et qu'enlin en six mois il a payé 13/20" d'une année de contributions.
» Je vous invite en conséquence à donner le nom de place des Vusget à la place connue ci-devant sous le nom de place Royale, lu seule dont le nom puisse être dumgt.
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Vous voudrez bien donner de la publicité a cette décision , et veiller à ce que l'inscription soit placée pour
le 1" vendémiaire. Je vous salue Signé Lucien
Bonaparte* »
En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, la place Royale reprit sa première dénomination. Une ordonnance royale du 14 février 1816 prescrivit le rétablissement do la slatue équestre et en marbre de Louis XIII. La révolution de février vint à son tour effacer cette dénomination éminemment historique de place Royale; elle fut comprise dans le nombre des communications gratiflées du nom de place de la République. — Un arrêté du 14 mars 1848, signé Armand Marras!, membre du Gouvernement provisoire, Maire de Paris , fit reprendre h cetto voie publique le nom de place des Vosges. En vertu d'un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 26 mars 1848, les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement. Cet arrêté porte : « Sont et demeurent confirmées en ce qui touche la décoration symétrique des bâtiments en bordure sur la place, les conditions imposées aux propriétaires riverain» par les lettres patentes de juillet iOO^. » En 1859, on lui a rendu le nom de place Royale. La superficie du jardin est de 12,834 m.
Tels sont les faits concernant celte place, véritable monument qui, malgré les mutilations qu'on lui a fait subir, est encore aujourd'hui l'un des plus curieux par son architecture et le plus intéressant peut-être par les souvenirs historiques qui s'y rattachent.
ROYALE-DES-TUILERIES fninsj.
Commence à la place do la Concorde, n" 2 Ot S; finit A la place de la Madeleine, nM 1 et 2. Le dernier impair est $7 ; le dernier pâli1, 2.1. Sa longueur est de 2B2 m. — l*' arrondissement : de 1 à 17, quartier de* Cbamps-Élysees j de 3 414, quartier des Tuileries ; le surplus dépend du quartier de la placé Vendôme.
Cette rue â remplacé le cours ou rempart qui s'étendait jusqu'au jardin des Tuileries. Elle a été exécutée en vertu des lettres patentes du 21 juin 1737, registres en Parlement le 6 juillet suivant. Le roi ordonna « que les façades des constructions à élever dans la nouvelle rue seraientétablies d'après une architecture uniforme.» A ces lettres patentes était annexé un plan qui assignait a cette voie publique le nom de rue Royale. Les alignements furent tracés conformément a un arrêt du Conseil du 14 novembre 1757. Des lettres patentes du 30 orlobre 1758 maintinrent les conditions relatives à la symétrie des façades, mais ces dispositions ne furent point exécutées en ce qui concernait la partie comprise entre les rues Saint-Honoré et du faubourg Saint- Ilonoré et la place de la Madeleine. La dénomination assignée à cette rue, et qui avait pour but de rendre hommage à S. M. Louis XV, fut confirmée par uu arrêt du Conseil du 11 mars 1768. Vers 1702, elle prit le nom de rue de la Révolution / en 1795, celui de la Concorde. Enfin, en vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, son premier nom lui fut rendu, Une ordonnance royale du 2 juin 1824 fixa la largeur de cette voie publique a 43 m., depuis les rues Saint-Honoré et du Faubourg-Saint-Honorê jusqu'à la place de la Madeleine. Le 2 septembre 1826, une autre ordonnance
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royale déclara d'utilité publique l'exécution immédiate de cet alignement, qui a été réalisé de 1834 à 1838. Eutin, une ordonnance royale du 24 août 1833 a maintenu dans son état actuel la partie construite conformément aux lettres patentes du 21 juin 1757. La moindre largeur de cette partie est de 22 m. 80 c, et sa plus gruude, de 29 m. De 1848 à 1852, celte voie publique reprit le nom de rue de la Concorde. — Les propriétés riveraines de la rue Royale ne sont pas soumises à retranchement.
Dans L'hôtel n° G demeurait et est morte, le 14 juillet 1817, madame de Staël.
A l'extrémité de la nie Saint-Honoré, à l'endroit où la rue Royale sépare cette voie publique du faubourg, on voyait une porte de ville nommée porte Saint-Honoré. Elle avait été construite de 1631 à 1633, lors de l'agrandissement de l'enceinte de Paris sous Louis XIII. Elle était bâtie en pierre de taille et briques, dans le genre des pavillons de la place Royale. La porte Saint- Honoré a été démolie en 1733.
ROYALE-SAIXT-AIVrOINK (rue).
Commence à la rue Saint-Antoine, nM 171 et 173; Bnit à la place Royale, n" 1 et 2. Le dernier impair e*t 13; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 112 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Dans les lettres patentes de juillet 1605, relatives à la construction de la place Royale, Henri IV s'exprime ainsi : « Pour le plus grand ornement de la d. place nous avons désir1 faict les marchez pour faire bttstir ung pavillon à nox dépens, à l'entrée de la dicte place sur la tue que nous faisons percer pour y mtrer par la rue Sainct-Anthoine. » — Cette Voie publique reçut en 1792 le nom de fUe des Fédéré»; en 1800, celui des Vosyes. Des actes de ventes domaniales l'appellent rue Nationale. Un arrêté préfectoral du 14 avril 1814 lui rendit son pretiicr nom. De 1848 à 1852, elle reprit la dénomination de nie des Vosges. Un arrêté du Ministre de l'Intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 26 mars 1848, a fixé la moindre largeur de celte voie publique à 1 1 m. 80 c. Les propriétés riveraines sont alignées, sauf de légers redressements sur le côté des numéros pairs.
ROYER-COLLARD (RtE,:.
Commence à la rue Saint-Jacques , n" 202 et 204 ; finit à la rue d'Knfrn n*' 15 et 17. Le dernier impair est 23 1 le dernier pair, 28. Sa longueur est de 166 m. — Les nuimlros impairs sont du 12' arrondissement, quvtier de l'Observatoire ; les numéros pairs, du 11* arrondissement, quartier de la Sorlxwnc.
Cette rue fut ouverte sur un dos de vignes appartenant aux Dominicains dits Jacobins. Ces religieux avaient obtenu, le 18. mars 1546, des lettres païen tes de François I**, qui leur permettaient d'aliéner ce terrain à la charge d'y bâtir. La rue nouvelle, commencée en 1550, ne fut entièrement construite qu'en 1586 : elle reçut le nom de rue Saint-Dominique, auquel on ajouta plus tard la qualitication d'Enfer. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Champagne, fixa la largeur dé cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 18 mars 1846, celte largeur sera portée à 10 m. La propriété n° 3 et partie de celle n° 5 sont seules à l'alignement. Conformément à une autre ordonnance royale du 18 juin 1846, la rue
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Saint-Dominique-d'Enfer a reçu le nom de Royer- Collard.
Pierre-Paul Hoyer~Collard naquit, en 1763, à Sompuis, près Vitry-le-Français. Successivement avocat au barreau de Paris, secrétaire de la Commune jusqu'au 10 août 1792, journaliste, membre du Conseil des Cinq- Centsr doyen de la Faculté des Lettres de Paris, professeur d'histoire et de philosophie à l'École Normale, conseiller d'Élat, président du Conseil de l'Université, membre de la Chambre dus Députés, président de cette Chambre, et membre de l'Académie Française, Royer- Collard mourut le 2 septembre 1845. H passa les dernières années de sa vie dans une maison de la rue d'Enfer, vis-à-vis de la rue qui porte aujourd'hui le nom de ce savant philosophe et grand citoyen.
S AL - RUMFORD (MU DEJ
Commence à la rue Lavoisier, n" 14 et 10; finit à la rue de la Pépinière n"* 37 et 57 bit. Lu dernier impair est 1» ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 138 m. — 1» arrondis^meot, quartier du Roule.
Cette rue, ouverte en 1838 sur les terrains appartenant à M. Léon de Chazelles, ne fut autorisée qu'en vertu d'une ordonnance royale du 22 janvier 1840. Sa largeur est de 15 m. Par décision royale du 29 avril suivant, elle a reçu la dénomination de rue de Rumford. (Voyez rue Lavoisieb .]
Benjamin Tompson, comte de Rumford, célèbre physicien, né dans l'État de New-Hampshire, vint en 1804 à Paris, où il épousa la veuve de Lavoisier. Rumford mourut le 21 août 1814.
SABOT (RUE DU
Commence 4 la petite rue Taranne, n" n et 13; finit 4 la rue du Four-Saint-Germain, n** 00 et 62. Le dernier impair est 7i le dernier pair, 10. Sa longueur est de 74 m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Dès le quinzième siècle, on voyait en cet endroit un clos appelé le Clos Copieuse, et depuis de YErtnitage. Ce nom de Copieuse venait d'un propriétaire. Dans le terrier de l'abbaye de Saint-Germain des-Prés, de 1523, on lit : Maison rue du Four, faisant le coin de la rue Copieuse, où pend le sabot.— Une décision ministérielle du 14 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Celle largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839. Les maisons n" 5 et 7 sont alignées.
SAINTE-MARTHE (rue).
Commence au passage Saint-Benoit; finit 4 la rue Childebcrt, n** 10 et 13. Le dernier impair est 5; le dernier pair, t. Sa longueur est de 38 m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Le cardinal de Bissy, abbé de Saint-Germain-des- Prés, la flt ouvrir en 1715, dans l'enclos de l'abbaye.— Une décision ministérielle du 21 août 1817, et une ordonnance royale du 29 avril 1839, ont (ixé la largeur de celte voie publique à 9 m. 74 c. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celle n* 2 , qui devra reculer de 70 c.
Denis de Sainte-Marthe, général des Bénédictins de la congrégation de Saint- Maur, naquit à Paris en 1650, et mourut en 1725. Ses principaux ouvrages sont : Y Hittoire de Grégoire le Grand et la Vie de Cassiodore.
SAIMONGE (mis DE).
Commence 4 ta rue du Perche, nM 8 et 10 ; finit au boulevard du Temple, n" 10 et 21. Le dernier impair est 65 ; le dernier pair, 70. Sa longueur est de 504 m. — De 1 4 31 et de 2 4 30 , V arrondissement, quartier du Mont-de-Piété ; do 33 4 la fin et de 32 4 la fin, 6* arrondissement, quartier du Temple.
En vertu d'une décision ministérielle du 18 février 1851, les rues de Touraine (au Marais) et de la Marche ont été réunies à la rue de Sainlouge sous cette dernière
dénomination. Ces trois voies publiques furent ouvertes en 1626, et reçurent lès noms de plusieurs provinces de France. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VUl, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de chacune de ce» rues à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 31 mars 1835, cette largeur devra être portée à 10 m. Les maisons n-53, 57, 61, 63 , 30 et 56 sont alignées.
Vers la lin de l'année 1791, la maison portant aujourd'hui le n» 64 fut habitée par Robespierre.
SAMT-SABIX (rue de).
Commence aux rues Daval, n* 23, et de la Roquette, n* 17; finit 4 la rue du Cliemin-Vert, n** 8 et 10. Le dernier impair est 25 ; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 382 m. 8* arrondissement, quartier PopincourU
C'était anciennement le chemin de la Contrescarpe. Des lettres patentes du mois de mai 1777 portent ce qui suit : « Art. 8». La partie du chemin de la Contrescarpe, » en l'étendue coltée 4 sur le plan, sera formée et alignée » suivant les contours qui y sont désignés, en suppri- » niant les coudes les plus défectueux. La dite rue aura » 30 pieds de largeur; elle sera nommée rue de Saint- » Sabin, et débouchera rue de la Roquette, le long du «•jardin de l'Arquebuse. »— Une décision ministérielle du 3 prairial an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 6 mai 1827, ont ilxé la largeur de la rue de Saml-Sabin à 10 m. Cette voie publique est coupée par le canal Saint-Martin. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui sont situées sur le côté gauché en face des n°' 6, 8 et 10.
Charles-Pierre Angelesme de Saint-Sobin, écuyer, avocat au Parlement, futéchevin de la ville de Paris de 1775 à 1777.
SALEMBRIÈRE (IMPASSE;.
Située dans la rue Saint-Se vérin, entre les n- 4 et 6. pas de numéro. Sa longueur est de 41 m. 50 c — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Cette impasse portait anciennement le nom de Saille en bim. {Salieru in bonum). On la trouve ainsi indiquée dans un acte du cartulaire de Sorbonne, de l'année
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1239, et dans plusieurs titres postérieurs. — Une décision ministérielle du 4 octobre 1817 a fixé la largeur de celle impasse à 6 m. Les constructions riveraines sont soumises à retranchement. Cette impasse est fermée par une grille.
SALLE-AU-COMTE (rue).
Commence a la rue de Rambuteau, nM 70 et 7â ; finit à la rue aux Ours, n" 35 et 37. Le dernier impair est SI; le dernier pair, 24. Sa longueur est de 148 m. —6* arrondissement, quartier des Lombards.
La partie comprise entre le* rues aux Ours et Saint- Magloire était, au commencement du quatorzième siècle, une impasse aboutissant à l'une des portes de l'abbaye Saint-Magloire. Le cartulaire de cette église l'énonce, en 1312, « place ou voie qui n'a point de » chief, qui vient de la rue où l'on cuit les hoës (oies), » devant la maison du comte de Dampmartin. » Le long de celle impasse, depuis la rue aux Ouês (nommée par altération aux Ours) jusqu'aux jardins de Saint-Magloire, se trouvait un hôtel qui appartenait, à la fin du treizième siècle, au comte de Dammartin. Cette propriété passa depuis au chancelier de Marie, qui fit bâtir la fontaine qui porte son nom. A peu près à cette même époque, c'est-à-dire au commencement du quinzième siècle, celte impasse fut convertie en rue, et nommée rue au Comte de Dammartin, puis rue de la Salle au Comte et enfin Salle au Comte.
Le chancelier de Marie habitait en 1413 l'hôtel dont nous venons de parler. A cette époque, le chef de la justice, le chancelier, n'était pas regardé comme un simple ministre du Roi, c'était alors le premier magistral de la nation. Cette magistrature était élective, ainsi que le prouve le fait suivant.— Le Roi Charles VI avait assemblé dans la chambre du Conseil, pour l'élection d'un chancelier, le Dauphin, les ducs de Berri, de Bourgogne, de Bavière cl de Bar, plusieurs barons, des chevaliers et membres du Parlement, qui jurèrent sur l'Évangile et sur la vraie croix de nommer celui qu'ils jugeraient le plus digne d'exercer cette importante magistrature. Arnaud de Corbie eut 18 voix; Simon de Nanterre, président au Parlement, 20; Henri de Marlr, premier président, 44. La voix du Roi n'était comptée que pour une. Henri de Marie fut élu le 9 août 1413. — Lors des troubles qui s'élevèrent, en 1418, entre les deux maisons de Bourgogne et d'Orléans, le chancelier prit parti pour le duc d'Orléans. Le duc de Bourgogne s'étant rendu maitre de Paris, Henri de Marie futarrêté, enfermé à la grande tour du palais, puis massacré avec sun fils, le 12 juin 1418, par les partisans du duc de Bourgogne, qui avaient brisé les portes de sa prison. La rue Salle-au-Comte ne rappelle plus d'autres souvenirs historiques.— Une décision ministérielle du 15fioréal an V, signée Benezech.fixa la largeur de celle voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 18i0, la moindre largeur de cette voie publique devait être portée a 10 m.
La rue Salle-au-Comte a été prolongée, en 1843, jusqu'à la rue de Rambuteau, sur l'emplacement de l'impasse Saint-Magloire, qui avait été formée elle-même sur le terrain de l'ancien coûtent Saint-Magloire, dont nous parlerons ci-après. Ce prolongement a pris le nom
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de rue Salle-au-Comte en vertu d'un arrêté préfectoral du 17 août 1846. Conformément au décret impéria' du 29 septembre 1854 , qui a prescrit l'ouverture boulevard du Centre, la rue Salle-au-Comte sera sup primée et confondue dans le sol de ce bouletard.
Coucent Saint-Magloire. — Dès le neuvième siècle, on voyait sur le chemin qui conduit de Paris à Saint Denis un oratoire dédié à Saint-Georges, et qui avait été construit au milieu d'un cimetière appartenant à la communauté de Saint-Barthélemy. Salvator, évéque d'Aleth, qui s'était réfugié à Paris avec les reliques de Saint-Magloire, fut inhumé dans ce cimetière. Vers 1117, les religieux de Saint-Barthélemy, grâce aux libéralités de Henri le Lorrain , établirent en cet endroit un monastère qu'ils vinrent habiter en 1138, et qui prit le nom de Saint-Magloire. Ils y restèrent jusqu'en 1572; à cette époque, et d'après les ordres de Catherine de Médicis, ils furent transférés dans un emplacement situé près de l'église Saint-Jacques-du-Haul-Pas. Les Filles-Pénitentes qui habitaient l'hôtel d'Orléans s'installèrent alors dans le couvent de la rue Saint-Denis. Tous les historiens font honneur de la fondation de la communauté des Filles-Pénitentes à un cordelier appelé Jean Tisserand, prédicateur célèbre, qui parla avec tant d'éloquence contre les excès du libertinage, que plusieurs filles de mauvaise vie résolurent de réparer le scandale de leur conduite passée. Le nombre de ces pénitentes augmenta tellement qu'on jugea nécessaire de les réunir dans un seul local. Charles VIII, par lettres patentes du 14 septembre 1496, autorisa leur établissement, et Louis XII leur céda, en 1500, la moitié de son hôtel. En quittant celte habitation, les Pénitentes prirent le titre de Filles-de-Saint-Magloire. Leur communauté, supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue le 6 vendémiaire an V. Elle occupait une superficie de 8,431 m. Sur une partie de cet emplacement, l'acquéreur forma, vers 1807, l'impasse Saint-Magloire.
SALPÊTR1ÉKE (HÔPITAL DE LA) .
Voyez Vieillesse-Femmes (hospice de la).
SANDRIÉ (impasse] .
Située dans le passage de co nom. Le dernier numéro est 6. Sa longueur est de AS m. — 1" arrondissement, quartier de la
Elle n'est pas reconnue voie publique, et doit son nom à M. Sandrié, propriétaire, qui la fit construire. Sa largeur est de 8 m. (Voyez l'article suivant.)
SANDRIt] (PASSAGE).
Commence a la rue B*ssc-du-Rempart, n* 38; Unit à la rue Neuve-des-Mathurins, n* 29. I.e dernier impair est 7; pas de numéro pair. Sa longueur est de 200 m. — 1" arrondissement, quartier de la Place-Vendome.
Par acte passé devant Guéret et son confrère, notaires à Paris, le 16 février 1769, insinué le 27 mai suivant, approuvé et confirme par lettres patentes du 17 août 1772, enregistrées au ci-devant Parlement de Paris par arrêt du 12 août 1773, les ci-devant religieux Malburins ont délaissé, à titre de bail emphytéotique, pour 99 années entières et consécutives, commencées le 11 novembre 1770, et devant liuir à pareil jour de l'an 1869, à François-Jérôme Sandrié et à Pierrette-
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Claudine Dewyes, son épouse, de lui autorisée, un lorrain sis à la Chaussée-d'Anlin , et dont les tenants et aboutissants sont exprimés audit acte, ledit terrain contenant quatre arpents huit toises de superficie.
Ledit bail fait à la charge de 600 livres do redevance annuelle, payables pour chaque arpent pendant la durée dudit bail.
Sur ce terrain a été construit, en 1775, le passage dont la largeur varie de 3 m. 80 c. à 8 m. 50 o.
Dans une maison de ce passage, au quatrième étage au-dossus de l'entre-sol, dans le plus modeste des appartements, demeurait encore, en» 18U, un homme qui avait été dans son pays, fil ils puissant que le roi des Espagnes et des Indes, le célèbre Godoï, prince de la Paix. Cet homme si be;>u et si lier, qui avait vu à ses pieds toute la grandesse d'Espagne, vivait là retiré, presque oublié, après avoir gouverné son pays en maître absolu, et fait de son Roi, qu'il avait déshonoré, son premier et son plus obéissant esclave.
SANTÉ [BARRIÈRE DK LA
Située sur te boulevard Saint-Jacques.
Celte barrière, qui est sans décoration d'architecture, a pris son nom de la me de la Santé. Elle a été restaurée en 1850. La largeur de l'entrée est de 4 m. 26 c. (Voir l'article Barrières.)
SANTÉ (lfAISOR MtXICIPALE DE).
Située rue du Faubourg-Saint-Denis, n» 110.— 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint Denis.
Paris renferme un certain nombre d'habitants qui, possédant quelques ressources, n'ont cependant ni les moyens ni la facilité de se faire traiter et soigner chez eux. Il en est de même des étrangers surpris par la maladie pendant leur séjour dans la capitale. Les uns et les autres répugneraient à se faire admettre à l'hôpital, où ils prendraient d'ailleurs la place d'un malade plus pauvre qu'eux.
Frappe de ces inconvénients, le Conseil des hospices ouvrit, le 6 janvier 1802, une maison on, moyennant des prix modérés, les personnes indiquées ci-dessus trouveraient tous les secours dont ejles auraient besoin et des médecins habiles.
On choisit pour celte institution les bâtiments d'un ancien hôpilal fondé, en 1653, par saint Vincent de Paul, faubourg Saint-Martin; niais le local devint bientôt imiflisant, et celte institution fut transportée dans le local qu'elle occupe aujourd'hui faubourg Saint- Denis.
Celte maison, connue dans le public sous la dénomination de maison Dubois, qui rapjielle le célèbre chirurgien, chargé longtemps du soin des malades, prit successivement le nom de maison Impériale, Royale et Nationale de Santé, pour prendre enfin celui de maison Municipale de Santé.
On y trouve des chambres particulières à 3, A et 5 francs par jour, et des lils à 2 fv. 50 c. et 3 fr. dans des chambres communes.
Dans ces prix entrent les frai» de traitement, de nourriture, de médicaments, de linge et de chauffage.
Le nombre des lits est de 150; 2.162 malades y opt été traités en 1853.
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Le boulevard de Strasbourg a coupé une partie de cet établissement, qui doit être traversé par le boulevard du Nord , à ouvrir depuis le Chàleau-d'Eau jusqu'à la barrière Poissonnière. La maison Municipale do Santé sera, en conséquence, transférée incessamment dans la même rue, n°' 196 et 198.
SANTÉ (ftl'E DE LA).
Commence aux rues des Bourguignons, n** S7, et du Ctamp-
devCapueins, n* 1 ; flnit au boulevard Saint-Jscques, n* 24. Le dernier impair est 75; le dernier pair, 74. Sa longueur est de C78 m. — 12' arrondissement. De 1 à 65 et tous les numéros pairs, quartier de l'Observatoire; de 67 à la fin, quartier Saint- Marcel.
Elle a été ainsi appelée parce qu'elle conduisait à la maison de santé ( ci-devant hôpital fondé par Anne d'Autriche). Cette voie publique se nommait originairement le chemin d* Gentilly. — Une décision ministérielle du 6 pluviôse an XI, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de la rue de la Santé à 10 m. Cette largeur devra être |>orlée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Les propriétés de 1 à 5, 21, de 67 à la fin: 8, de 36 à 40, et de 66 à la fin sont alignées.
SAMIAZIN (RUE PIERRE ).
Commence à la rue de la Harpe, n~ 78 et 80 j Cuit » 1* rue Hautefeuille, n" 10 et 21. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 16. Sa longueur est de Q5 m. — 11* arrondissement, quartier de l'Êcolc-de-Médecine;
Elle doit son nom à un bourgeois appelé Pierre Sarrazin, qui possédait au treizième siècle plusieurs maisons en cet endroit. Dans un compte de 1511 , elle est ap|>elèe rue Jean-Sarrasin, mais depuis on l'a toujours indiquée sous le nom de rue Pierre-Sarrasin. — Une décision ministérielle du 23 prairial an VII, signée François de Neufchâleau, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Les maisons du côté des numéros impairs, et celles n** 2, 14 et 16 ne sont pas soumises à retranchement.
SART1NE (RIE
Commence a la rue. do Viarac, n" SI et M ; finit à la rue Coquillièrc, n- 15 et 17. Le dernier impair est 5 ; la dernier pair, 10. Sa longueur est du 36 m. — &♦ arrondissement, quartier de la Banque.
Cette rue , ouverte en avril 1765 , sur remplacement de l'hôtel de Soissons, avait été autorisée par lettres patentes du 25 novembre 1762, registrées au Parlement le 22 décembre suivant. Sa largeur fut fixée à 24 uieds 7 m. 80 c.;, dimension qui a été maintenue par une décision ministérielle du 9 germinal an XIII, signée Chanipaguy , et par un décret du président de la République, I.. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849. (Voir halle au Bi.k.) Les constructions riveraines sont assujetties à une décoration symétrique.
Antoine-Raymond-Jean-Guilbert-Gabriel de Sartitte, comte d'Alby, naquit à Barcelone, en 1729, d'upe famille française. Il était conseiller au Châtelel eq 1752. lieutenant criminel en 1755, mattre des requêtes en 1759. La grande capacité de ce magistrat le fit nommer lieutenant général de police le 21 novembre de U même année. Il exerça celte importante fonction jusqu'au
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îiaoût 1774. Dans ce poste difficile, Sartine sut se concilier l'estime et l'affection des Parisiens. Il améliora le smice de la police et se montra excellent administrateur. Appelé au ministère de la marine au mois de septembre, il eut à conduire la guerre d'Amérique. Des discussions avec Neckcr le forcèrent d'abandonner le ministère en 1780. Au commencement de la révolution, Sartine quitta la France et se réfugia à Tarragone, où il mourut le 7 septembre 1801.
SAICÈDE (PASSAGE).
Commence i la me du Bourg-l'Abbé , n* 13; finit k la rue Saint-Denis, n** 324 et 334. 6a longueur ou de M m. — v arrondissement, quartier de la Porte -Saint-Denis.
Ouvert en 1823, par M. Saucède, sur l'emplacement de l'ancien passage de la Croix-Blanche, il sera supprimé lors de l'exécution d'une nouvelle voie qui, parlant du chevet de l'église Saint-Eustache, aboutira dans le haut de la rue du Temple,
SAULNIER (PASSAGE
Commence à la ruo Richcr, n" 34 et 60 ; fiait A la rue Bleue, nM 39 et 31. Lo dernier impair est 33; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 214 m.— 2' arrondissement, quartier du Faubourg- Montmartre.
Ce passage a été construit, en 1787, par Higoulot Saulnier. Sa largeur est de 7 m. 50 c.
SAUMON PASSAGB DU).
Commence à la nia Montargueil, n* M ; finit à la rue Mont, martre, n' 7S. — 3* arrondissement, quartier Montmartre.
Ce passage, qui est indiqué sur le plan de Jaillot 1 1773) , a été reconstruit entièrement en 1827, par M. Rohault de Fleury, architecte. Il est couvert et doit son nom 4 une enseigne.
SAUSSAIES (rue des).
Commence & la place Bcauveau et A la rue du Faubourc-Saint- Honoré, n» M; finit aux ruo* de la Ville-l'Ereque, n» 27, et de Surene, n* 40. Le dernier impair est 17 1 le dernier pair, 18. Sa longMeur est de 1(1 ni.— 1" arrondissement, quartier du Roule.
C'était, dans l'origine, un chemin qu'on désigna au commencement du dix-septième siècle sous lo nom des Carrières. Plus tard, on le nomma do la Cauldraie des Saussaie*, en raison des coudriers, des saules qu'on voyait près de son emplacement. On ne construisit des maisons dans celte rue qu'au dix-huitième siècle. — Une décision ministérielle du 30 fructidor an XI, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 novembre 1837, celte moindre largeur sera portée à 10 m. te bâtiment n* 17, et toutes les propriétés du côté des numéros pairs no sont pas soumis à retranchement.
SAUVEUR (rue neuve-saint-;.
Commence à la rue de Damiette, n"M et 3; finit à la rue dos Petits-Carreaux, n" 30 et 32. Lo dernier impair est « \ le dernier pair, 12. Sa longueur estde72m. — 5' arrondissement, quartier de Bonne-Nouvelle.
En 1590, c'était la rue de lu Corderie, en raison de* çordiers qui l'habitaient . Elle prit ensuite d'un propriétaire qui y demeurait |e nom de Pierre lioyer. Ka 1G03, c'était rue des Corderies. qlifa la cour de» Altrocta, En 1623, on l'appelait rue Neuve-Saint- Sauteur, anciennement dite Hoyer. On lui donna cette qua-
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liflcation de neuve en raison de sa proximité de la rue Saint-Sauveur et parce qu'on avait le projet d'ouvrir alors une nouvelle voie qui devait traverser la rue de Bourbon-Villeneuve pour aboutir à la rue Saint-Sauveur. Ce projet ayant été abandonné, on donna à l'ancienne rue Boyer le nom do Neuve-Saint-Sauteur qui avait été destiné à la rue projetée. — Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, signée Cbaplul , fixa la largeur de cette rue à 7 m. En vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 25 juin 18 V9, celte largeur sera portée a 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 3 m., celles du côté oppose, de 1 m. 40 c.
SAUVEUR (RUE SAINT
Commence à la nie Saint-Denis, n*' 375 «t 377 ; finit à la rue Montmartre, n" 84 cl 86. Le dernier impair est 9»; lo dernier pair, 86. Sa longueur e«t de 400 m. — De 1 à Cl et de 2 à 36, 5' arrondissement, quartier Montorgueii. Le surplus est du 3* arrondissement, quartier Montmartre.
Première partie comprise entre la rue Saint-Denis et celle Montorgueii. — Elle existait dès 1285. Son nom lui vient de l'église Saint-Sauveur qu'on voyait autrefois à l'angle de la rue Saint-Denis. — Une décision ministérielle du 19 pluviôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur sera portée à 10 m.
Deuxième partie comprise entre la ru* Montorgueii et velle Montmartre. — Elle était presque entièrement bâtie en 1450. On la nommait, en 1489, ruelle des Aigoux; en 1564, rue où soûlaient être les égouts de la ville. On la trouve ensuite désignée sous le nom do rue du Bout-du-Monde, qu'elle tirait d'une enseigne.— Une décision ministérielle, du 19 pluviôse an VIIT, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En 1807, b-s propriétaires riverains demandèrent le changement du nom de Bout-du-Monde en celui du Cadran, parce qu'il existait un grand cadran dans cette rue. Le 23 mai de la même année, le Ministre de l'Intérieur Cbnmpagny autorisa ce changement. Le pavé de cette rue fut exhaussé en 1815, pour faciliter la construction d'un égout couvert. Une ordonnance royale du 23 juillet 1828 a maintenu la moindre largeur de 10 m. En vertu d'une décision ministérielle du 11 juin 1851, la rue du Cadrau a été réunie à la rue Saint-Sauveur.
Les propriétés n" 33, 69, 71, 73, 85, 87, 89, 99 ; 2, V, partie de 22, 50 et 52 sont alignéos.
SAVOIE i RUE DE).
Commence & la rue Pavée, n" c et 8 1 doit à la rue du Grands- Augustins , n** 11 et 13. Le dernier impair est 19; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 104 m.— 11" arrondissement, quartier de l'École-de-Médecine.
L'hôtel d'Hercule, ainsi nommé parce qu'on y avait peint les travaux de ce demi-dieu, fut d'abord occupé par |e comte de Sancerre et par Jean le Visle. Jean de la Driesche, président en la, Chambre des Comptes, l'ayant acquis, le fit rebâtir, et peu de temps après le vendit a Louis Hallevin, seigneur de Piennes, chambellan du Roi. Charles VU l'acheta, moyennant I 10,000 livres, par contrai passé le 25 juin U93. Sous
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le règne de Louis XII, cet hôtel (Mail occupé par Guillaume de Poitiers, seigneur de Clérieu. Le chancelier Duprat l'habita ensuite. En 1573, il appartenait à Antoine Duprat, petit-lils du chancelier et seigneur de Nantouillet. Cette habitation était alors très-vaste et s'étendait jusqu'à la seconde maison, en deçà de la rue Pavée, et en profondeur jusqu'aux jardins de l'abbé de Saint-Denis. — Sur une partie de l'emplacement de l'hôtel d'Ilercule, l'hôtel de Savoie ou de Nemours fut conslruit. En 1671, cette dernière propriété fut abattue, et sur son emplacement on construisit la rue de Savoie, sur une largeur de 7 m. 90 ç., qui fut maintenue par une décision ministérielle du 8 nivôse an IX , signée Chaptal. En vertu d'une ordonnance royale du tl août 184V, celte largeur sera portée à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. 10 c; celles du côté opposé sont alignées.
SAXE (avenue de).
Commence à la place de Fontenoi , n" 3 bit et 5; finit à la nie de Sevrés, n" 08 et 100. Le dernier impair est 50; le dernier pair, 60. Sa longueur est de 684 m. — 10' arrondissement,
Formée vers 1780, cette avenue a été cédée à la ville de Paris en vertu d'une loi du 19 mars 1838. (Voyez avenue de Bretklil). En vertu d'une ordonnance royale du 9 août 1844, sa largeur est fixée à 39 m. 20 c. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n°' de 51 à 59 inclus.
Maurice, comte de Saxe, iils naturel de Frédéric- Auguste l*r, électeur de Saxe, roi de Pologne, et de la comtesse de Kœnigsmarck, Suédoise, naquit à Dresde le 19 octobre 1696, et mourut en 1750. Successivement lieutenant général, maréchal de France, et commandant général des Pays-Bas, Maurice s'illustra à Malplaquel, à Tournay, à Ostende, à Fontenoi, etc. Ce guerrier, dont le nom avait retenti dans toute l'Europe, comparait eu mourant sa vie à un réve : « M. de Sénac, « disait-il à son médecin, j'ai fait un beau songe. » — Maurice avait été élevé et mourut dans la religion luthérienne. « Il est bien fâcheux, disait-on à la Cour, » qu'on ne puisse réciter un de Profundis pour un » homme qui a fait chanter tant de Te Deum. »
SAXE (IMPASSE DE
Située dans l'avenue du même nom, n* ai. Le dernier num*»t> est 11. Sa longueur eat de 72 m. — 10* arrondissement, quartier de» Invalides.
Cette impasse, qui n'est pas reconnue voie publique, a été construite au commencement de ce siècle. Sa largeur moyenne est de 4 m. 60 c.
SCHOMBERG (RUE de).
Commence au boulevard Morland , Unit aux mes de Sully et Mornay. Pas de numéro. Sa longueur est de 22 m. — 0* arrondissement, quartier de l'Arsenal.
L'ouverture de cette rue, prescrite par une ordonnance royale du 21 septembre 1841 (voyez rue Bassompierre), fut déclarée d'utilité publique par un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, en date du 8 août 1848.
Elle avait été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844. Sa largeur est de 12 m.
SEB
Mêuai'd de Schomberg, général des Allemands à la solde du roi de Navarre, depuis Henri IV, l'un des plus grands capitaines de son siècle, naquit en 1527. Schomberg se distingua dans tous les combats que livra Henri IV pour conquérir son trône. Quelques jours avant la bataille d'Ivry, Schomberg réclama au Roi le payement de ses troupes. « Jamais homme de » cœur, s'écria le Roi, n'a demandé d'argent la veille » d une bataille. » Ce mot trop vif revint à la mémoire de Henri IV au moment du combat, el.s'approchautdu général, il lui dit : « Monsieur de Schomberg, je tout » ai offensé; cette journée peut être la dernière de ma o vie, je ne veux point emporter l'honneur d'un brave; » veuillez me pardonner et embrasses-moi. — Stre, » repartit Schomberg, Votre Majesté me blessa l'autre » jour, aujourd'hui elle me tue. » Quelques heures après la bataille on trouva le général enseveli sous les corps de ses soldats, et l'on rapporta au Roi que M. de Schomberg atait reçu douze blessures toutes mortelles. — Plusieurs capitaines de la môme famille ont noblement servi la France, et se sont fait tuer pour elle.
.SCIPION (place).
Située entre les rue» Scipion et du Fer-*»MouHn. Pas de numéro. — 12" arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle a été formée sur l'emplacement de deux terrains acquis par l'Hôpital-Général, les 5 septembre 1764 et 18 septembre 1781. Vers 1835, celle place a été plantée d'arbres. Le sol appartient aux hospices civils de Paris. (Voir pour l'étymologie l'article suivant.)
SCIPION (rue).
Commence à la rue des Francs-Bourgeois, n** S et 10; finit à la place Scipion et a la rue du Fer-à-Moulin. Le dernier Impair est 13; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 174 m. — 12" arrondissement, quartier Saiot-Marcel.
Cette voie publique, en partie construite dès 1540, portail le nom de rue de la Barre, en raison d'une barrière qu'on avait établie du côté de la rue des Francs- Bourgeois. Elle est indiquée sous le nom de rue Scipion dans un procès-verbal de Payen, architecte, du 22 août 1777. — Une décision minislérielle du 8 ventôse an IX, signée Chaptal, lixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Conformément à une ordonnance royale du 24 avril 1837, la largeur de la rue Scipion sera portée à 10 m. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.— Le nom donné à celte rue lui vient de l'hôtel que Scipion Sardini, gentilhomme italien, y fit construire sous le règne de Henri III. Dès 1622, l'hôtel Scipion était converti en hôpital. En vertu de l edit du Roi du 27 avril 1656, cet établissement ût partie de propriétés afîectéesà l'Hôpital-Général. Aujourd'hui les bâtiments sont occupés par la Boulangerie des hôpitaux et hospices civils de Paris.
SÉBASTIEN (IMPASSE SAINT
Située dans la rue du mémo nom entre les n** 30 et 33. Onc seule série de numéros pairs dont le dernier est IS. Sa longueur est de 121 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
« Bureau de la Ville, 18 juin 1779. — Sur la demande » à nous faite par les différents propriétaires des mai- » sous formant un cul-de-sac nouvellement construit » dans la rue Neuve-Saint-Sébastien , qu'il nous plût
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» dénommer ledit cul-ile-suc ou permettre qu'il porte le » nom decul-de-sae Saint-Sébastien. — Nous oui, et ce » consentant le procureur du Hoi et de la Ville, nous » avons dénommé ledit cul-de-sac, culde-sac Sainl- » Sébastien. En conséquence, permettons auxdits pro- » priélai res.de l'inscrire ainsi à son entrée et autres en- » droits qu'ils aviseront. Signé Caumarlin, Chauchalet » Jollivel. » — Une décision ministérielle du 7 fructidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur sera portée à 9 m., en vertu d'une ordonnance royale du 28 juin 1826. L'impasse Sainl-Sébusiien forme équerre. Les maisons n»»2, 4, 6, 8, 10, partie de 22 et 24 sont alignées.
SÉBASTIEN (PASSAGE SAINT
Commence à la rue Saint-Pierre-Popincourt, n* 6; finit au quai de Valmy, n* 01. Pas de uuniôro. Sa longueur est du 318 m. — 8* arrondksssement, quartier Popiocourt.
Ouvert il y a quelques années, ce passage appelé aussi passage Ancel, a été autorisé sous certaines clauses et conditions, par une ordonnance de police du 28 juin 1854. Sa largeur est de 3 m.
SÉBASTIEN (RUE SAINT
Commence aux boulevards des Filles-du-Calvaire , n* 2 et de Beaumarchais, n* 102 ; Unit à la rue Popincouri, n" 87 et 89. Le dernier impair est 61 -, le dernier pair, 56. Sa longueur est de 482 m. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Formée vers le milieu du dix-septième siècle, elle porta jusqu'en 1718 le nom de rue Saint-É tienne. A cette époque, on la désigna sous la dénomination de rue Neute-Saint-Sébastien. On dit simplement aujourd'hui rue Saint-Sébastien. Elle doit ce nom a une enseigne.—Une décision ministérielle du 3p!uviôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 20 octobre 1847 ont lixé la largeur de cette voie publique à 10 m. La partie située entre les boulevards et les rues Saint- Pierre et Amelot a été construite en 1847. Sa largeur est de 15 m. Les propriétés ci-après sont alignées : n°* 1, 3, 5, 13, 15, 17, partie de 25, 31, 33, de 39 a 53 inclus, 57, 59 ; 2, 18, 20, 22, de 32 à 50 et partie de 54.
SEDAINE [RUE
Commence a la rue de Saint-Sabin, n*' 20 et 32; finit à la rue Popincourt, n" 21 et 23. Le dernier impair est 30; le dernier pair, 52. Sa longueur est de 452 m. — 8* arrondissement, quar- Uer Popincourt.
C'était en 1789 une impasse à laquelle le plan de Verniquet ne donne point de dénomination. Elle prit le nom d'impasse de Saint-Sabin, qu'elle devait à sa situation dans la rue ainsi appelée. Une ordonnance royale du 6 mai 1827 fixa la largeur de cette impasse à 10 m. En 1844, elle fut prolongée sans autorisation jusqu'à la rue Popincourt, sur une largeur de 10 m. Ce prolongement a été classé au nombre des voies publiques en vertu d'un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 4 décembre 1848.
« Au nom du Peuple Français, le Président de la » République... décrète : Est approuvée la proposition » duPréfetdelaSeine, faite dans son rapport du 14 jan- » vier 1850, et ayant pour objet de donner à la nouvelle » voie publique ouverte sur l'ancienne impasse Saint- » Sabin prolongée jusqu'à la rue Popincourt, le nom de
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» rue Sedaine, comme hommage à la mémoire du cé- » lèbre auteur dramatique. — Fait à Paris, à l'Élysée- » Naliouat, le 31 janvier 1850. Signé L. N. Bonaparte. »
Michel-Jean Sedaine naquit, à Paris, le 4 juillet 1719. Son père était architecte, mais peu favorisé de la fortune. Il n'avait encore que treize ans lorsqu'un de ses oncles, qui s'était chargé de son éducation, vint à mourir. Il perdit son père quelques années après et resta Tunique soutien de sa famille. Sans aucune ressource, il résolut d'apprendre le métier de tailleur de pierre, mais il continuait à lire et à étudier en secret. Plus tard il se lia avec plusieurs poêles et commença à se faire remarquer par des chansons pleines de sel et d'esprit.
Sedaine débuta dans la carrière dramatique, en 1756, par te Diable à quatre, qui fut joué à l'Opéra-Comique et eut un grand succès. En 1705, il composa, pour la Comédie-Française, te Philosophe sans le savoir, qui est la meilleure et la plus importante de ses pièces. Sedaine avait soixante-cinq ans lorsqu'il donna, avec Grétry, Richard Cœur-de-Lion, dont le succès éclatant décida l'Académie Française à lui ouvrir ses portes (27 avril 1786). Sedaine est mort à Paris, le 17 mai 1797.
Sedaine habita la rue de la Roquette; sa maison, entre cour et jardin, se voit encore au n° 49. C'était un présent que lui fit en 1777 madame Le Comte, veuve d'un conseiller d'État, ancien lieutenant criminel au Chatelet de Paris. Le fils et les deux filles de Sedaine vendirent celte propriété, en 1811, à M. Vial de Machurin, actuellement conseiller maître honoraire à la Cour des comptes. A l'extrémité du jardin, sur la rue Sedaine, au n° 22, existe encore un pavillon où l'auteur de la Gageure imprévue et du Philosophe sans te savoir a compose une partie de ses opéras-comiques.
SEGUR (AVENUE DE
Commence à la place Vauban ; finît à l'arenne de Saxe. Le dernier impair est 51; le dernier pair, 68. Sa longueur est de A52 m. — 10a arrondissement, quartier des Invalides.
Formée vers 1780, elle a été cédée à la Ville de Paris en vertu d'une loi du 4 juin 1853. (Voyez avenue de Bhetecil.) Sa largeur actuelle varie de 38 m. à 41 m.
Philippe-Henri, marquis de Ségur, maréchal de France, né le 20 janvier 1724, appartenait à une famille illustre dans les armes. A la bataille de Raucoux, en 1746, le jeune de Ségur fut blessé d'un coup de feu à la poitrine. Colonel au combat de Laufeld [1747), une balle lui traversa le bras; malgré sa blessure, il voulut rester à la tête de son régiment, et l'on fut obligé, après la bataille, de lui faire l'amputation. A Varburg, de Ségurélait lieutenant-général et sauvait un corps d'armée. Près de Minden, il fil au milieu de l'ennemi une retraite honorable, et ramena dix mille hommes que l'on croyait entièrement perdus. A Closter-Camp sa bravoure fut admirable : il reçut deux coups de baïonnette à la gorge et trois coups de sabre sur la tête. Nommé maréchal de France et ministre de la guerre en 1751 , le marquis de Ségur mourut à Paris le 8 octobre 1801.
SEINE (PRÉFECTURE DE LA
A l'Uôtel-de-Ville. — 0* arrondissement.
Dans notre Introduction historique sur Paris, nous
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avons fait passer «ou» les yeux de nos lecteurs les différents systèmes administratifs mis en pratique depuis l'origine de la monarchie jusqu'à l'époque actuelle. Les renseignements officiels qui intéressent l'organisation préfectorale ont fait naturellement partie de ce cadre, dans lequel sont entrés tous les uetes intéressant l'histoire municipale de Paris.
Pour compléter notre travail, nous donnons ici 1a nomenclature des Préfets de la Seine, ainsi qu'un résume statistique des diiïêivnls services dont se comiwse la préfecture do la Seine.
La loi du 28 pluviôse an VIII, qui renouvela tout le système administratif de la France, substitua dans Paris aux anciens magistrats deux Préfets, l'un du département, remplissant en partie les fonctions attri-
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buées au Prévôt des marchands, et l'autre de la police, représentant & peu près l'ancien lieutenant général. Voici la nomenclature des Préfets de la Seine : 1» Frnchot, de 1800 à 1812. — 2* Chabrol de Voirie, de 1812 à 1830.— 3- Comte DcUtbordr, du 28 juillet au 23 août 1830. — k* Odilon Barrât, du 2k août 1830 au 22 février 1831. — 5» Comte de Bondy, du 23 février 1831 au 24 juin 1833. — 6« Comte de Rambuteau, du 25 juin 1833 au 24 février 1848. — T Garnier-Pagè*, Maire de Paris, du 25 février au 9 mai 1848. — S* Armand Marrast, Maire de Paris, du 9 mai au 19 juillet 1848.
— 9* Tronré-Chninrl, du 19 juillet au 27 septembre.
— 10° Recurt, du 27 septembre au 20 décembre. — 11» Berner, du 20 décembre 1848 au 22 juin 1863. — 12° liaustmann, nommé le 22 juin 1853, Préfet actuel.
Voici, d'après un arrêté préfectoral du 50 décembre 1854, l'organisation des différente service* administratifs e» vigueur depuis lo t" janvier I8SS. Quelques développement? nous ont paru nécessaires à donner à ce tableau, aAn que ceux de nos lecteurs que des Intérêts appelleraient a l'Uotel-de-Vilïe pussent s'adresser sûrement aux bureaux ayant miasjon do leur répondre.
COMPTABILITÉ
Cabinet du Préfet. Correspondance particulière , beaux-arts, '
1" bureau. Répartition et
recouvrement des con-
Bw r'itu <tu Secrétariat général. Correspondance générale, personnel, archives, statistique.
Secrétariat du conseil municipal.
Secrétariat du conseil de
V bureau. Contentieux des contributions.
3* bureau. Domaine de l'État.
h* bureau. Recrutement.
1" bureau. Ensemble des affaires commercial";» et départementales , instruction secondaire, cultes, pompes funèbres, cimetières.
S* bureau. InstrucUon pri-
5» bureau. Elections poli tiques et commerciales Jury.
• bureau. Propriétés et perceptions départemen taies et municipales.
bureau. Assistance pu
I*' bureau.
2* bureau. Eaux et pavé de Paris.
V bureau. Travaux de, voirie.
«• bureau. A&inemeut*.
5* bureau. Travaux d'ar-
1*' bureau,
a* bureau, comptes.
3« bureau. Onionnance-
SBRVICES HORS CAPRES.
Cabinet du Préfet. — D'après la nouvelle organisation, »e Préfet, outre la surveillance de la correspondance particulière, s'est réservé la direction suprême des opérations intéressant les beaux-arts, ainsi que celle ayant rapport au choix des artistes et à la distries travaux.
SECRETARIAT GENERAL-
Personne t. — Dépêches. — Archiva.— Statistique. — Ix* allrihutious du secrétariat sont celles ci-après : personnel des bureaux, traitement dos employai liquidation des pensions; réception et distribution de la correspondance générale; départ des dépêches.— Commerce : brevets d'invention ; chambre, bourse et tribunal do commère.!; conseils do prud'hommes; courtiers de commerce et d'assurances ; sociétés anonymes; exposition des produit» de l'industrie ; agriculture; chambre d'agriculture; comires agricoles; courses de chevaux. — Garde et conservation des archives do la préfecture; classement de» décrets et des décisions ministérielles; archives de l'État civil pour les époques antérieures au 17 juin 179»; conservation des litres du domaiue départemental et municipal et du plan des monuments publics; tenue du répertoire des actes sujets à l'enregistrement.— Statistiant : mouvement et dénombrement de la population. ,
SECRÉTARIAT OU CONSEIL Ml NICIPAL Mise au net des procès-verbaux des délibérations, correspondance avec les Conseillers, convocation des membres composant les diflféi; classement des affaires soumises au Conseil.
SECRETARIAT DE CONSEIL DE PREFECTERE.
Il est chargé des mêmes opérations que celles ct-des«ns ponr tout ce qui concerne en trihuual administratif, dont l'organisa' ion. émane de la loi du 28 pluviôse an VIII.
Lo Conseil de Préfecture, composé de cinq sauf recours, au Conseil d'Etat.
AGENCE JUDICIAIRE
Ses attributions. — Contentieux du département et de la ville de Paris; réception et visa des significations, mémoires et demande» en autorisation de plaider; surveillance et suite des litiges; correspondance avec les avocate, avoués et autres officiers ministériels -, vérification des mémoires de frais en matière judiciaire; signifeation des congés donnés par l<i département et la ville de Paris, en matière de location ; examen des projeta d'actes, d'acquisition, d'aliénation, d'échange, do location et autres acte» engageant les intérêts du département et de la ville de Pari»; convocation du Comité con sultatif; tenue des registres de ses délibérations.
PREMIERE piYISJO* — ADlflXtSTRATIO* GERAIS.
1" Bi bkac. Répartition et recouvrement de* conlributians. — Recensement de la matière imposable ; mutations cadastrales, i et r' partition de l'impôt; confection, publication et mise en minant des rotes, comptabilité des dépenses; impositions locales nu communales extraordinaires ; direction et situation dn recouvrcment; surveillance des pourhuitt », tfcxe et ordonnancement de» frais.
2* Bcbead. Contentieux des contributions. — Réception et enregistrement des réclamations pour décharges et réductions, remise? et modérations; instruction dos états de cotes indûment imposes et irrécouvrables; rédaction des décisions 4 prendre ; expertises contradictoires, comptabilité et ordonnancement des dépense*.
3' Bcbkac. Domaine de l'Etat. — Administration du domaine d« l'Etat ; ventes et location ; domaines engagés; séquestre dans les cas prévus par les lois ; mainlevée des inscriptions hypothécaires ] sur les complBWes publics, et le* débtoun de Y$m; i déshérence; vente des objets abandonnés ou recueillis a titre d'é-
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■are; restitution de leurs produits aux ayants droit. — Liquidation des frai» de fourrière \ baux du droit de pèche ; liquidation des frais de justice criminelle; confection des états de rentiers et pensionnaires de l'État décédés; formalités préalable» aux actions judiciaires à intenter au nom de l'État ou dirigées contre lui ; suite des litiges; déclinatolre* et conflits.— Vente» et échanges d'immeubles affectés a dea majorais; expropriation et acquisition de» propriétés nécessaires pour les fortifications et autres services de l'État; archives domaniales et des anciennes consignations et saisies réelles.
V Bmuuc. Recrutement.— Garde nationale.— Casernement. — Hecratemeot de l'année : Direction et contrôle du recensement annuel; tirage an sort; révùuon ; remplacements ; substitutions; délivrance des certificats d'exemption ou de libération; notification d'ordre de route; remise de mandats de fonds do masse aux militaires libérés du service; réserve; troupes en passage ou en garnison : surveillance des dispensés conditionncllement ; désertions et insoumissions; visa et légalisation de toutes pièces relatives aux services militaires.— Corps de garde de sûreté ; casernement de la gendarmerie, de la garde de Paris et dos sapeurs-pompiers. — Garde nationale ; orphelins et pensionnés de juin 184».
y Bcreac. Elections politiques et commerciales. — Jury.— Élection des députés au Corps législatif; direction des opérations relatives à la formation des listes électorales ; établissement des listes électorales des militaires et marins, du tableau général des corps de l'armée da terre et de mer où se trouvent des électeurs du département ; division des collèges électoraux en circonscriptions et sections ; transmission aux Préfets des départements des votes des militaires appartenant à ces départements ; recensement général des votes à l'Hotelilr-VilJo ; élection des membres du Conseil général, des Conseils cantonaux, des Conseils municipaux, des maires et adjoints dans les commune* de moins de 0,000 ame» ; formation de la liste du jury ; notification aux jurés de l'extrait du procès-verbal du tirage au sort qui les appelle à siéger aux assises; formation de la liste des jurés chargé* de Axer les indemnités en matière d'expropriation.
DBVXfftME DIVISIOl».— ADMINISTRATION DEPARTEMEN- TALE ET COMMUN ALB.
1" Bcreac. Ensemble lies affaires départementales et communales. — Instruction secondaire, cultes, pompes funèbres, cimetières.
Personnel administratif : formation des états de renouvellement du Conseil général, des Conseils cantonaux et de» Conseils municipaux; installation de ces Conseils; travail relatif à la nomination des maires et adjoints; prestation de serment, traitement des fonctionnaires administratifs; travail pour les nominations et promotions dana Tordre impérial de la Légion d'honneur; état civil ; transmission des actes ; rapports avec le Comité d'inspection de la vérification des décès ; confection des tables décennales ; naturalisations ; réhabilitations ; circonscription des arrondissements, cantons et communes ; administration des communes rurales ; inhumations et pompes funèbres; cimetières; dépenses des cours, tribunaux, justices de paix et des mairie» de Paris; recueil des actes administratif; affaires générales; Académie do la Seine ; Facultés de droit et de médecine ; sociétés savantes; jury de médecine et liste des médecin*; visa des diplôme* des médecins et des sages-femmes; liste des vétérinaires brevetés ; examen des aspirants aux écoles Polytech nique. Militaire, Navale, des Eaux et Forêts et des Mines. — Administration du collège Hollin, du collège municipal Chaptal; bourses communales dans les lycées et autres établissement» d'instruction publique; bibliothèque de la ville de Paris; correspondance et dépenses relative* aux cultes.
2* Bcrbau. Instruction primaire. — Administration des bâtiments communaux d'instruction publique ; instruction primaire ; institutions et pension* du Jeunes demoiselles; ouvroirs et salles d'asile.
.■}* Bureau. Propriétés et perceptions départementales et munici- /mK«*.— Octroi de Pari»; abattoirs ; caisse de Poissy ; pesage, nicsurage çt jaugeage public* ; halles, marchés, entrepôts (administration rt perception); droit» do stationnement et locations provisoires d'emplacements sur la voie publique ; droits de stationnement sur la Seine; domaine municipal et départemental; bois de Boulogne, Champa-Élyaée», etc.; confection du sommier et du plan terrier dea propriété de la viUo de Pari» ; servitude»; vente et location des propriété» appartenant à la ville de Paris et au département ; bail de» voiries.
/r* Burkao. Assiitance publique.— Hôpitaux et hospices; direction de* accours à domicile : Mont-dc-Plété ; enfants trouvé», abandonnés
- SRI -
et orphelins ; aliénés; nomination des élèves sa Revient me»; ( pour les maladies épidéraiques; encouragements pour la vaccine et aux établissements charitables; direction du bureau des nourrices ; tontines ; caisse d'épargne, caisse de service do la boulangerie.
Troisième division— Travaux publics.
1" BtiBKAtt. Ponts et chaussée*.— Route» impériale» et départementales; ponte dans Paris ot à l'extérieur ; chemin» de fer; ouvrages de la Seine et de la Marne; canal Saint-Maur, canal Satnt- Mauricc; bacs et bateaux; chemins de liai âge, cours d'eau; moutins et usines; chemins vicinaux de grande communication ; voirie vicinale et urbaine; création et élargissement des voies publiques liors Paris ; délivrance dos alignements et permission» de voirie sur les routos et chemins de grande communication ; poursuite de* contraventions; établissement de tuyaux do conduites d'eau et de gaz sous les môme» voies; nivellements, trottoirs, plantations, aminissement, etc.
2' Bi ttu'. Eaux et Varéde Pan'».— Canaux de l'Ourcq, de Saint- Denis et de Saint-Martin; voirie de Bondy; dépotoir de la VilletWt distribution de* eaux dans Pari»; machines hydraulique* ; puits artésien; fontaines, abonnement» aux eaux; établissement et entretien des égout»; pavé ot boulevards de Paris; nivellements; trottoirs; plantations dans Paris; établissement des tuyaux de conduit* de gaz. sous la voie publique ; écoulement des eaux pluviales et ménagères dans les égouts.
3« Bcreac. Travaux de toirle. — Etude et approbation du plan d'alignement de Paris; conservation de ce plan; acquisition», expropriations et démolitions pour la création et l'élargissement des voies publiques; — contentieux relatif à ces affaires; — noms de rue» et numérotage des maisons ; réserves domaniale*.
a' Bibbac. Alignements des rms de Paris.— Délivrance des alignement*; permissions de voirie ou refus; propreté des façade* ; logements insalubres; contraventions; poursuites.
Le service de la grando voirie se compose également de 2 commksaires-voyers divisionnaires, 18 commissaires d'arrondissement et de 16 inspecteurs.
5e Bureau. Travaux d'architecture. — Constructions nouvelle* ; travaux d'entretien des édifices existante; Hôtcl-de-Ville et mairies de Paris; églises, temples, presbytères, Bourse et tribunaux; Sorbonne ; lycées nationaux ; Facultés de droit et de médecine et établissements d'instruction primaire; balles, marché», entrepôts, abattoirs, murs d'enceinte et bâtiments de l'octroi; prisons; dépote de Saint-Denis et de Villera-Cottercts ; casernes de la gendarmerie, de la garde de Paris et des sapeurs-pompiers; corps de gardo ; place* et promenades publiques; greniers de réserve; travaux de cimetière»; rapport» avec la commission d'architecture; carrières sou» PariB; surveillance de* carrière» dan» l'étendue du département.
Quatrième division.— Comptabilité.
\" Bcreac. Ma,lérieL— Entretien et conservation du mobilier de» établissements départementaux et communaux ; dépenses du matériel, impressions, fournitures des bureaux de la Préfecture, dea écoles et des salles d'asile; réparations locatives de l'Hôtel-de-Ville ; surveillance des gardiens et des gens de service dépendant de la villa du Paris; fonds d'abonnement, matériel.
2* Bu;eu>. — Budoets et comptes.— Formation de* budgets du département et de la ville de Paris ; comptes annuels des fonds et des dépenses mandatées par le Préfet ; leur présentation au Conseil général et au Conseil municipal; correspondance y relative avec le» ministères; sommiers des revenus; ordonnancement de toutes le» dépenses faites par le Préfet sur les fonds de l'État, <lu département ot de la ville de Paris; délivrance de» mandats ; tenue de» registre» des payements ; situations mensuelles pour les ministères ; ordonnancement des pensions sur les fonds de retruite; compte de ce» fond»; contrôle des rentes »ur la ville do Pari»; caisse municipale ; surveillance et contrôle de la caisse intérieure de la Préfecture.— Dépai leinent : examens, vérification et apurement des comptes de> receveurs municipaux ot des trésoriers des bureaux et établissements do bienfaisance des communes rurales, de l'octroi de banlieue et du mobilier appartenant ait département. — Ville de Paris : examen des comptes des hospice» civils et établissements de bienfaisance , des tontines d'épargne , du collés- Rollin , des école» primaires, supérieures; des mobiliers communaux, de l'octroi et des entrepôts; droits d'abatage; caisse do Poissy; du poids public et des perception» municipales; dea eaux ; vérification cl apurement
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des compte* de la caisse intérieure do la Préfecture ; Tériflcatioa des caisses.
3* Bi nui. Ordonnancement. — Liquidation des dépenses autorisée» par le Préfet pour le compte de l'État, du département ou de la ville de Paria; écritures relatives à l'emploi do» crédita de budget ; formation des compte» annuel» du département et de la ville do Paria.
4* Dca eau, Vérifitation.— Caisse intérieure de la Préfecture ; contrôle de la caisse municipale ; inspectiou des caisses secondaires.
SEINE (RIE DE
Commence au quai Malaquals, n* 1 ; finit à la rue Saint-Sulpice n~ 10 et 18. Le dernier impair est 101; le dernier pair, 78. 8a longueur est de 678 m. — De 1 à 83 et do 3 à 0«; 10« arrondifsement, quartier de la Monnaie; le surplus dépend du 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Première partie comprise entre le quai Malaquais et la rue de Buei. — Ce n'était anciennement qu'un chemin nommé chemin du Pre'-aux-Clercs, de la porte de Buci à la Seine, de la porte de Buci au Pré-aux- Clercs. Vers 1510, on la nomma rue de Seine. Celte voie publique ne fut pavée qu'en 1545. Sauvai nous apprend qu'elle porta le nom de Dauphine, en mi son de l'hôtel Dauphin qui avait été habité par Louis de Bourbon, dauphin d'Auvergne. — Une décision ministérielle du 23 germinal an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 12 m.
Deuxième partie comprise entre la rue de Buci et la rue Saint-Sulpice. — Dès l'année 1662, on avait conçu le projet de prolonger la rue de Seine jusqu'à la rue de Tournoi». Un avis du bureau de la Ville du 6 juillet de cette année nous en fournit la preuve. Dans les lettres patentes du 22 avril 1769, il est dit : « Nous nous réservons d'ordonner par la suite une » communication de la rue de Seine arec la rue de » Tournon, qui se trouvent l'une et l'autredans la même » direction vers notre palais dit Luxembourg. » — Cette amélioration reçut un commencement d'exécution sous le consulat. — «Saint-Cloud, le 17 vendémiaire an Xf. — Les Consuls de la République, sur le rapport du Ministre de l'Intérieur, arrêtent ce qui suit : Article 1". Les maisons qui existent sur l'alignement du prolongement de la rue de Tournon à la rue de Seine, et qui ont été condamnées par mesure de voirie, ainsi que les bâtiments qui se trouvent compris dans le plan adopté pour la formation d'une place demi-circulaire, en avant du portail de l'église paroissiale de Saint-Sulpice, seront achetés et démolis dans le cours de six mois, etc.... — Art. 2*. A cet effet, la commune de Paris fournira annuellement, sur le produit de l'octroi, jusqu'à concurrence de 100,000 fr., etc. Le premier Consul, signé Bonaparte. » — Ce prolongement ne fut point alors exécuté. — « Au palais des Tuileries, le 24 février 1811. — Napoléon .... Le prolongement de la rue de Tournon et la formation de la place Saint-Sulpice seront achevés dans le cours de 1811. » — Ce percement fut terminé à la fin de cette année, mais seulement jusqu'à la rue des Boucheries (aujourd'hui de l'École-de-Médecine). L'année suivante il atteignit la rue de Buci, et fut confondu avec la rue de Seine, dont il prit la dénomination.
Une ordonnance royale du 25 novembre 1844 a fixé la moindre largeur de la rue de Seine à 12 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement ; n" 1, 11, 13, 43, 45, 49, de 55 à la fin ; de 12 à 18 in-
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dus, 50, 52, et de 58 à la fin. Celles de 42 a 48 inclus seront supprimées pour la formation d'une place au débouché de la rue Jacob.
Dans la deuxième partie de la rue de Seine ont été confondues : 1° la rue du Brate, qui communiquait de la rue des Quatre-Vents à celle du Petit-Lion (aujourd'hui Saint-Sulpice}. Son étymologie est inconnue; 2" une partie de l'impasse des Quatrc-Vents, qui avait son entrée dans la rue du même nom. Elle aboutissait à la foire Saint-Germain ; 3" le passage du Panier-Fleuri.
SEXTIEK (rue du}.
Commence i la rue de Cléry, n" 13 et 15; finit au boulevard Poiuonniere, n- 7 M» et 0. Le dernier impair est 45; le dernier pair, 38. Sa longueur e*t de 3i0 m. — 3' arrondissement, quartier Montmartre.
Première partie comprise entre la rue de Cléry et celle des Jeûneurs. — D'anciens plans ne la distinguent point de la rue du Sentier, dont elle forme le prolongement. Elle prit le nom de rue du Gros- Chenet à raison d'une enseigne placée sur une maison qui faisait l'angle de la rue Saint-Roch (depuis des Jeûneurs). — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de N'cufchâteau, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Cette moindre largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1826. Conformément à une décision ministérielle du 28 août 1849, la rue du Gros-Chenet a été réunie à la rue du Sentier.
Deuxième partie comprise entre la rue des Jeûneurs et le boulecard. — Elle a remplacé dès le dix -septième siècle un sentier qui conduisait au rempart. Quelques plans la désignent sous le nom de rue du Chanter ; d'autres ne la distinguent point de la rue du Gros-Chenet. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchateau, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 mai 1826, cette largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés nM 9, 11, 13, 21, 41, 43, 45 ; de 2 à 6 inclus, partie de 8 et 16 ne sont pas soumises à retranchement.
SERPEXTE [RI E).
Commence a la rue de la Harpe, n" 50 bis et 53 ; finit à la nie de l'Éperon, u** 9 et 11. Le dernier impair est 30 ; le dernier pair, 38. Sa longueur est de 351 m. — 11* arrondissement, quartier de l'École-de-Médecine.
Première partie, comprise entre les ruts de la Harpe et Jlauiefeuilie. —Cette voie publique, ouverteen 1179, prit le nom de rue Serpente, en raison des sinuosités qu'elle décrivait. Un acte du mois de juin 1263 l'appelle Yicus Tortuosus qui est ab opposais Palatii lermarum. Le poète Guillot écrivait en 1300 rue de la Serpent.
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Viens Altus. Le nom de rue du Battoir, qui lui fut donné peu de temps après, lui vint d'une enseigne. On ajouta plus tard à ce nom la qualification de Saint- André.
Une décision ministérielle du 23 prairial an VII, signet- François de Neufchàteau, fixa la largeur de ces deux voies publiques à 7 m. Celte largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 11 août 1844. Conformément à une décision ministérielle du
9 avril 1851, la rue du Battoir-Saint-Andréa été réunie à la rue Serpente. — Les propriétés n" 1, 13, 15 et partie de 32 sont alignées.
Le collège de Tours était situé dans cette rue, au n° 7. Il fut fondé, en 1330, par Élienne de Bourgueil, archevêque de Tours, en faveur d'un principal et de six boursiers. Il a été réuni à l'Université en 1763. Les bâtiments qui contenaient en superQcie 200 m. 74 c, devinrent propriétés nationales en 1790, et furent vendus le 21 août 1793.
SERVANDONI (rue).
Commence à la rue Palatine, a" S et 0 ; finit à la rue de Vaugirard, n" 40 et A 2. Le dernier impair est 25 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 170 m. — 11* arrondissement , quartier du Luxembourg.
La partie comprise entre la rue Palatine et celle du Canivet s'appelait au dix-septième siècle rue du Piedde-Biche; le surplus portail le nom de rue du Fer-à- Chetal. Vers 1710, ces deux parties étaient confondues sous la seule et même dénomination de rue du Fossoyeur, parce que le fossoyeur de la paroisse Sainl- Sulpice y demeurait. — Une décision ministérielle du 7 fructidor au X, signée Chaptal, fixa la largeur de celle voie publique à 8 m. En 180G, elle reçut le nom de rue Servanoîoni. En vertu d'une ordonnance royale du 3 septembre 1843, sa moindre largeur sera portée à
10 m. La propriété n° 1, et sur le même colé l'encoignure de la rue de Vaugirard sont seules à l'alignement.
Jean-Jérôme Servandoni, peintre et architecte, naquit à Florence en 1C95. Étant venu se fixer en France,
11 fut reçu membre de l'Académie. En 1732, Servandoni l'emporta sur tous ses rivaux pour l'exécution du portail de Saint-Sulpice, qui avait élé mis au concours. Quelque lemps après il fut nommé peintre décorateur du Roi. Servandoni mourut à Paris, le 19 janvier 1760.
SÉV ERIK (ÉGLISE SAIKT-).
Située dans la rue du même nom.— 11* tier de la Sorbonne.
Un voile mystérieux entoure le berceau de cet édifice. Quelques écrivains prétendent qu'il occupe la place d'une chapelle dédiée sous le nom de Saint- Clément; d'autres savants font honneur de sa fondation à saint Séverin, abbé d'Agaune, que Clovis fit venir à Paris, dans l'espoir d'obtenir par l'intercession de ce pieux personnage la guérison d'une fièvre qui le consumait depuis deux années. Ne pouvant mentionner ici toutes les discussions que l'ancienneté de celle église a soulevées, nous nous bornerons à rappeler l'opinion de Jaillot, qui nous parait très-vraisemblable : « Sous le règne
t.» de Cbildebert, dit cet écrivain consciencieux, il y avait » à Paris un saint solitaire nommé Séverin, qui s'était
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» retiré dans un endroit, près de la porte méridionale. » Sa sainteté fut reconnue dès son vivant; elle détermina » même Saint-Cloud à se mettre sous sa discipline et à » recevoir de lui l'habit monastique. Il est probable » que la vénération que ses vertus avaient inspirée aux » Parisiens les engagea à bâtir sous son nom un ora- » toire au lieu même qu'il avait habité, ou à donner » son nom à celui qui pouvait y avoir été dès lors » érigé. » — Une charte du roi Henri I", qui l'appelle Sainl-Sécerin le solitaire, semble confirmer l'opinion de Jaillot. Cette église, ainsi que les principaux édifices de Paris, éprouva, dans le neuvième siècle, toute la fureur des Normands. Avant cette époque, on avait levé le corps de saint Séverin, pour le transporter à la cathédrale, qui conserva ces précieuses reliques. Cependant l'église dédiée au pieux solitaire ne fut pas complètement dévastée par les barbares, car nous la trouvons énoncée dans la charte du roi Henri 1", parmi les édifices que ce monarque abandonne à l'Église de Paris. Saint-Séverin fut rebâti, sans doute, après la mort du prêtre Girauld, qui en avait la jouissance pendant sa vie. La population de ce quartier s'étant rapidement augmentée, l'église fut érigée en cure, et le titre d'archi prêtre conféré à celui qui la desservait. Ce titre attribuait au pasteur qui en était honoré une sorte de prééminence sur toutes les cures de ce district. Le document le plus ancien qui mentionne la cure de Saint- Séverin esl une sentence arbitrale rendue en 1210; cette sentence fixe la juridiction spirituelle de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés et l'étendue de la paroisse Saint-Séverin. Celte église a été rebâtie à différentes époques. Dès l'an 1347, le pape Clément VI avait accordé des indulgences pour facililer sa reconstruction. Elle fut agrandie en 1489, et le 12 mai de cette année, on posa la première pierre de l'aile droite et des chapelles qui sont derrière le sanctuaire. — Saint-Séverin se révèle aux yeux de l'observateur par sa tour, dont la flèche et les huit clochetons chargés de denlelures dominent les maisons d'alentour. C'est du haut de cette tour que la cloche sonnait autrefois le courre-feu pour le quartier de l'Université. Le portail de celle église était presque sans ornements. Sur la pierre on lisait deux inscriptions gravées en caractères gothiques ou scolastiques; la première était ainsi conçue :
« Bonnes gens qui par cy passez, » Priez Dieu pour les tre»passez!... »
Des lions de pierre avaient été sculptés de chaque côté du portail; ils remplaçaient sans doute d'autres lions qui soutenaient autrefois le siège où l'archiprêtre venait s'asseoir pour rendre la justice. Nous avons lu plusieurs sentences portant celte formule : Datum inter Leones. Les portes de l'église étaient autrefois chargées de fers à cheval ; ils attestaient une des pratiques pieuses de nos aieux. « Quand un chrétien, dit Charles Nodier, » se disposait à partir pour un voyage lointain, il venait » invoquer le noble chevalier saint Murlin, dans sa » chapelle particulière, faisait rougir la clef de la cha- » pelle au feu des thuriféraires, en marquait les flancs » de sa haquenée, et clouait le fer à cheval votif à la » porte du saint édifice. »
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L'église Saint-Séverin a sa façade principale tournée vers l'occident. Le portail, déjà très-beau, ainsi que la tour qui l'accompagne, a été complété, en 1841, par l'adjonction delà belle porte d'entrée de l'église Saint- Pierre-aux-llœufs, démolie en 1837, lois du percement de la rue d'Arcole; à celte époque, des travaux considérables de restauration et d'embellissements furent exécutés à Saint-Séverin, sous la direction de MM. Lassus et Grélerin, architectes, particulièrement au portail et à la tour. Les dépenses se sont élevées à 77,000 francs.
L'intérieur de Saint-Séverin est digne d'attirer aussi l'attention des artistes. Le plan de celle église assez vaste est d'une belle ordonnance et d'une parfaite régularité. La nef est accompagnée de doubles bas côtés entourés de chapelles dans tout leur pourtour. — L'arcbitecture, de styles différcuU, conserve cependant une certaine unité dans son ensemble; les piliers de la parlie inférieure de la nef sont surmontés de sculptures bizarres; elles remplacent les chapiteaux représentant des figures de religieux couchés et réunis par la téte, et indiquent une époque reculée et bien antérieure aux autres parties de l'édifice. Ces sculptures remonleut au moins à la reconstruction de 1347. — Vers l'abside, les piliers et colonnes entourés d'aréles torses, ainsi que les nervures des voûtes, sont d'un style très-riche, très-élégant, mais appartiennent à une époque postérieure.
Cette église est parfaitement éclairée par uu double rang de fenêtres» Celles du premier rang, au-dessus des arcades des bas côtés sont les plus petites, et, garnies de vitraux sans peintures, elles laissent pénétrer une lumière abondante. Les grands vitraux du second rang, ornés de verrières représentant des sujets sacrés, sont d'une disposition heureuse et d'un bel effet. 11 n'y a que l'abside, dont les vieilles maisons de la rue Saint- Jacques sont trop rapprochées, qui reste plongée daus une triste obscurité.
Les chapelles latérales seront toutes prochainement décorées de peintures historiques, et d'une ornementation d'une belle exécution : elles ont été confiées à d'habiles artistes. Dix de ces chapelles ont déjà été entièrement achevées dans l'espace de huit années, de 1847 à 1854, par MM. Paul Mandrin, Hippolyte Flandrin, Signol, Schnelz, Biennourry, Mural, Alexandre liesse, J. L. Gérome, Lefair et Juttbé-Uuval.
Ut chœur subit d'importants changements eu 1683 : le maltre-autel dont on voit les restes maintenant, a coûté 24,400 livres, et a été exécuté par le fameux sculpteur Baptiste Tubi, d'après les dessins de Charles Lebrun. — Saint-Séverin est une des premières églises de Paris qui ait possédé des orgues. In nécrologe manuscrit nous offre le passage suivant : « L'an 1358, le » lundi après l'Ascension, maistre Hegnault de Douy, » eschollier en théologie à Paris, et gouverneur des » grandes escholles de la parouesse de Saint-Séverin, » donna à l'église unes bonnes orgues et bien orde- » nées. » — Le magnifique buffet que nous voyons aujourd'hui date de 1747. — Ou lisait autrefois une inscription singulière, sous la porte du passage qui communiquait à la rue de la Parcheminerie, près du cimetière Saint-Séverin; la voici :
« Passant, peu§e»-iu passer par ce passage,
» Où primant j'ai paiâi? ; » SI tu n'y pense* pas, panant, tu n'es pta gag*, • Car en n'y pensant pas, tu te terra» pané. •
Deux autres vers étaient gravés sur la porte mérite du cimetière. Ils avaient été composés par le fameux imprimeur Vitré, alors marguillier de Saint-Séverin :
• Tous ce» morts ont vécu ; toi qui vis, tu mourras f a L'Instant fatal approche, et tu n'y penses pas ! »
L'ne sorte de célébrité était attachée à ce cimetière. Au mois de janvier 1474, les médecins et chirurgiens de Paris représentèrent à Louis XI « que plusieurs » personnes de considération étaient travaillées par la » pierre, colique, passion et mal de côté ; qu'il serait » très-utile d'examiner l'endroit où s'engendraient ces » maladies, qu'on ne pouvait mieux s'éclairer qu'en » opérant sur un homme vivant, et qu'ainsi ils deman- » daient qu'on leur livrât un franc-archer qui venait » d'être condamné à être pendu pour vol, et qui avait » été souvent fort molesté des dits maux. Louis XI » accéda à leur demande, et la première opération de » la pierre se fit publiquement dans le* cimetière de » SainUSéverin. Après qu'on eut examiné et travaillé, » ajoute la chronique, on remit les entrailles de dans le » corps du dit franc-archer, qui fut recousu, et par l'or- » donnancedii roi, très-bien pansé, et tellement qu'en* » quinze jours il fut guéri et eut rémission de ses crimes » sans dépens, et il lui fut donné de l'argent. » — Nous ne devons pas omettre en parlant de Saint-Séverin, une particularilé touchante. Lorsque les nouvelles accouchées venaient entendre à cette église leur messe de relevailles, on leur posait sur les épaules un manteau fourre pour les préserver du froid.
L'église Saint-Séverin ne fut pas épargnée pendant la révolution.
7 pluviôse an II [26 janvier 1794). -m» Surla demande » de la régie des poudres et salpêtres, le département t> charge le citoyen Dupont, son commissaire, de se n transj)orter sur le champ d la ci-detant église Saint- » Sércrin, à l'effet de vérifier les objets qui existait » dans celte église, et qui gênent les opérations que la » régie des poudres doit y faire pour l'exploitation du »> salpêtre, livrer sur-le-champ au ministre de la guerre » tous les effets qui y sont contenus, les faire transpor- •> ter dans le bâtiment national le plus voisin, à l'excep- » tion de l'orgue qui sera conservé, et mettra ladite » église à la disposition de la régie des poudres, l'auto- » risant à faire à cet effet toutes levées et réapposilious »de scellés nécessaires. Signé Holzeal , Dasiesme, » Lacuevardière, Monmoho, Dupin et Luillieb, agent » national. » — - Depuis 1802, l'église Saint-Séverin , dont la superficie, en y comprenant les chapelles, est de 2,005 m., est la seconde succursale de la paroisse Saint-Sulpice.
SÉVERlft (RUE DES PRETHES-SAWT-).
Commence à la rue Saint-Sererin , n* 5; finit i ta ne àc la Parcheminerie, n" 18 et it. Le tteroto impair wH»;h dernier pair, 1». Sa longueur est de ?» m. — 11* armidr>»ei»«e|.
quartier de la Sorbonue.
C'était en 1244, la ruelle detant ou prêt Saint-S<terin. En 1200 et 1204, le* titres de Sorbonue la dojb-
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nienf Vient etrietus SanctïStterim, les actes du môme lemps ruei/e oit ruellette Saint-Sécerin. En 1489, on l'appelait ruelle de tArchi- Prêtre. Le curé de Saint- Séverin, archiprêlre-né de l'église de Paris, y demeurait alors. Vers 1508, on disait simplement ruelle au Prêtre; enfin elle fut désignée sous la dénomination de rue des Pritres-Saini-Séterin, parce que les prêtres qui desservaient cette église vinrent l'haliller. — Deux décisions ministérielles des 8 nivôse an IX et 15 messidor au XII, signées Chaptal, fixèrent la moindre largeur de celte voie publique ù 6 m. Celte moindre largeur devra titre portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1837. Depuis cette époque, elle a été considérablement élargie. L'église et les propriétés n0> 1, 4, 12 et 14 sont à l'alignement. — Au milieu de celte rue on a établi un escalier qui empécbe la circulation des voilures.
SÉ VERIN (rue salut).
Commence aux rues Saint-Jacques, n* 2, et du Pettt-Pont, n* 18 1 doit à la rue de 1* Hafpe , n" 91 et Î3. Le dernier impair eat 16 » Je dernier pair, ae. Sa longueur «*t de 117 m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Cette rue, dont la construction remonte à une haute antiquité, doit son nom à l'église Sainl-Séverin. Cette voie publique a été élargie en vertu d'un arrêt du conseil du 7 janvier 1678. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 3 mars 1825, ont fixé la largeur de celle rue à 10 m. La propriété n° 3 et l'église sont a l'alignement.
SÈVRES (BARRIÈRE DE
Située à l'extrémité de la rue de ce nom.
Celte barrière se compose de deux bal i mon la, dont un est orné sur ses quatre faces de porches formés chacun de trois arcades sur colonnes accouplées. Ce bâtiment est terminé par un petit étage en allique éclairé par des mezzanines. La largeur de l'entréo est de 4 m. 10 c. (Voir l'article Barrières.)
SÈVRES (CHEMtK DE RONDE De).
Commence aux rue et barrière de Sèvres ; finit à la barrière des Paillassons. Le dernier numéro est 12. Sa longueur est de 403 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Une ordonnance royale du 14 février 1847 a fixé la largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Presque toute» les constructions riveraines sont alignées. (Voir l'article Chemin» dïroude.)
SÈVRES (bue de).
Commence aux rues du Cherche-Midi , n* 2, et de Grenelle, n" 1; finit aux chemins de ronde de Vaugirard et de Sèvres. Le dernier impair est 109; le dernier pair, ne. Sa longueur est de 1,571 m. —10* arrondissement. Tous les impairs et les pairs do a à SA sont du quartier Balnt-Thomas-d'Aquln , le surplus dépend du quartier des Invalides.
On la trouve désignée, au treizième siècle, dans des titres de l'abbaye Saint-Gerniain-des-Préa, sous le nom de la Maladreri», parce que l'hôpital ainsi appelé y était situé. En 1641, on la nommait rue de l' Hôpital-des- Petites-Maisons. Elle doit sa dénomination actuelle à la commune de Sèvres, à laquelle elle conduit.— Deux décisions ministérielles des 23 frimaire an IX et 15 messidor an XII» signées Chaptal, fixèrent la moindre lar-
geur de celte voie publique à 10 m. Cette moindre largeur sera portée à 13 m. en vertu d'une ordonnance royale du 14 février 1847. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n" 1, 13, 15, de 29 à 45 inclus, de 49 à 85, la chapelle Saint-Vincent-de-Paul, 97, 09, de 105 a la fin ; partie de 16, de 18 à 56, 64, de 72 à 88, constructions des Jeunes- Aveugles, de 100 à 112.
A l'angle delà rue du Cherche-Midi était situé le courent des Prémontrés réformés. L'ordre des Prémontrés, fondé par suint Norbert, au douzième siècle, avait à peu près perdu lu bonne réputation que son ancienne discipline lui avait acquise , lorsque le père Daniel Plcart, abbé de Saintc-Marie-aux-Bois, en Lorraine, conçut le dessein d'y introduire la réforme. Aidé par Gervais Lairuel, abbé de Sainl-Paul-de- Verdun, il fit de nouveaux statuts, auxquels les papes donnèrent leur upprobalion. Alors une nouvelle congrégation se forma sous le titre de la lléforme de saint Norbert. Quoique confirmée par lettres patentes de 1621, elle ne possédait point encore en 1660 d'établissement à Paris. Le chapitre général tenu cette même année à Saint-Paulde-Verdun résolut de créer une maison dont tous les couvents de l'ordre partageraient la dépense. Le père Paul Ferricr fut choisi pour faciliter l'exécution de ce projet. La Reine Anne d'Autriche lui accorda sa protection, et ses libéralités permirent aux Prémontrés d'acheter, en 1661, dans la rue de Sèvres, un grand terrain et une maison qu'on appelait les Tuileries. Ils obtinrent, en 1662, le consentement de l'abbé de Saint- Germain et de nouvelles lettres patentes, dans lesquelles le Roi se déclare leur fondateur, et les qualifie de chanoines réguliers de la Réforme de (étroite observance de l'ordre de Prémontre. La première pierre de l'église fut posée, le 13 octobre 1662, par la reine-mère. Cet édifice devint bientôt trop petit, et fut rebâti, en 1719, sur les dessins de Simonet, architecte. Supprimée en 1790, cette maison religieuse devint propriété nationale, et fut vendue le 1" prairial an V. Elle occupait une superficie de 2,621 m.
Au n° 27 est la maison dite de l'Association des fiâmes de Saint-Thumas-de-Villeneiite. Celte communauté fut fondée, en 1659, par le père Ange Proust, augustin réformé de la province de Bourges et prieur du couventdc Lamballe. Celte fondation avaitpourbut de desservir les hôpitaux. L'utilité d'un tel établissement fut bientôt constatée. Louis XIV, auquel on en rendit compte, le confirma par lettres patentes données en 1661. Celle bienfaisante institution répandit bientôt son heureuse influence dans toute la Bretagne. Paris possédait déjà plusieurs maisons de ce genre; mais la misère qui tend toujours à s'accroître dans les grandes villes, fil penser que les Filles-de-Salnt-Thotnas-de-Villeneuve pouvaient donner d'utiles secours aux malades. Lo 16 août 1700, Jeanne de Sauvageot, dame de Villeneuve, acheta de Jacques-Joseph Guille une maison et un jardin situés dans la rue de Sèvres, et en passa déclaration au profil des Filles-de-Sainl-Thomas. Celle communauté fut confirmée de nouveau par lettres patentes du mois de juin 1726, et on lui permit alors d'acquérir j usqu'a 20,000 livres de rente. Ces religieuses
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étaient hospitalières et suivaient la règle de Saint-Augustin. Après la mort du père Ange, elles choisirent pour supérieur général le curé de Saint-Sulpice. En 1793 on voulut assimiler leur maison à une communauté religieuse et s'emparer des biens qu elle possédait. Quelques voix reconnaissantes protestèrent et obtinrent la conservation de cet établissement, uniquement consacré à l'éducation des pauvres et au soulagement des malades. Les pieuses dames de Saint-Thomas poursuivent encore aujourd'hui leur œuvre de charité.
SIMON LE-FRANC (rie).
Commence à la rue du Temple, n** 45 cl 47 ; finit aux rue» du Poirier, u* 16, et Beaubourg, n* 2. Le dernier impair eat 39; le dernier pair, 33. Sa longueur est du 147 m. — 7* arrondisse ment, quartier Sainte-Avoie.
Celte rue est très-ancienne. Sauvai parle d'un Simon Franque mort avant 1211. Ce qu'il y a de certain, dit Jaillot, c'est que suivant le cartulaire de saint Maur et saint Éloi, il y avait une rue de ce nom en 1237. Dès 1350, on disait rue Simon-le-Franc. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1833, sa moindre largeur sera portée à 10 m. La maison nn 14 est seule à l'alignement.
SINGES (passage des).
Commence à la rue Vlciltc-du-Temple , n« 43 ; finit à la rue de» Singe», n* 0.— V arrondissement , quartier du Mont-de-Piété.
Ce passage a été pratiqué, au commencement de ce siècle, dans une propriété qui appartenait, en 1780, à M. de Launay, gouverneur de la Bastille.
SIMGES (rue des).
Commence à la rue Sainte-Croix-de-ta-Bretonneric , n** 10 et 13; finit à la rue des Blancs-Uanteaui, n** 0 et 11. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 14. Sa loogueur est de »o m.
— 7' arrondissement, quartier du Mont-de-Piété.
Cette voie publique, entièrement bordée de constructions en 1250, portait en 1269 le nom de rue Pierrc- (f Estampes. En 1300, Cuillot l'appelle rue à Singes; elle tenait ce nom d'une propriété dite la Maison aux Singes. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Celle largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 12 juillet 1837. Les maisons n- 1 et 3 sont alignées.
SOEURS (impasse des).
Située dan» la rue des Franrs-Bourgooia-Salnl-Mareel, entre le» n** 0 et 8. Pas de numéro. Sa longueur est de 10 m. 50 c
— 13* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Cette impasse, qui est indiquée sur le plan de Verniquet, doit son nom aux sœurs de charité qui vinrent s'y établir. Elle n'est pas reconnue voie publique. Sa largeur actuelle varie de 2 m. 10 c. à 3 m. 10 c.
SOEURS-FAUBOURG-SAIKT-ANTOINE (COUR DES DEUX
Située dans la me de Charonoe, u* 34- — 8* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Antoiiio.
Celte cour fut bâtie en 1793. En 1800, les sœurs Lapille en firent l'acquisition, et lui donnèrent le nom de cour des Deux-Sœurs.
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SOEURS-FAUBOURG-MONTMARTRE (COUR des DEIX-).
Commence & la rue du Faubourg-Montmartre, n- 44 ; finit à la rue Lamartine, tr* 5 Us. Le dernier impair est 3; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 238 m. — 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Formée à la On du siècle dernier, on la nomma successivement impasse des Chiens et Coypel. Elle doit sa dénomination actuelle aux deux sœurs Deveau. Sa largeur est de 3 m. 50 c. environ.
SOLEIL-D'OR PASSAGE DU
Commence à la rue de la Pépinière, n* 14; finit à la rue De- 1 aborde, n* 1. Sa longueur est de 00 m. — 1" arrondissement, quartier du noule.
Ce passage, commencé en 1838, a été terminé en 1839. Il a pris sa dénomination d'un soleil doré placé à chaque porte. Sa largeur est de 3 m. 50 c. il a été autorisé par une ordonnance de police du 24 janvier 1848.
SOL Y (rue).
Commence à 1» rue de la Jasaienne, nM 3 et S ; finit à la rue des Vieux-Augustin», nM 20 et 28. Le dernier impair est 17 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 78 m. — 3* arrondissement, quartier du Mail.
Cette rue, ouverte en 1548, doit son nom à maître Antoine Soly, échevin en 1549, sous la prévôté de messire Claude Guyot. — Une décision ministérielle du 20 fructidor an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur sera portée à 8 m., en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828. Toutes les propriétés riveraines sont soumises à retranchement.
SORBONNE (Église).
Située sur la place du même nom.— il* arrondissement. La Sorbonne, qui joua un si grand rôle dans notre histoire, ne devait être, dans l'esprit de son fondateur, qu'un modeste asile offert aux écoliers dont la pauvreté était reconnue.— Robert dit de Sorbont parce qu'il était né à Sorbon, village près de Rhétel, fut le fondateur de ce collège, auquel il donna son nom. Cette fondation eut lieu au mois de février 1250. On lit dans la vie de saint Louis , par le confesseur de la reine Marguerite : « Le Benoicl roy fit acheter mesons gui sont en deux rues assises à Paris , devant le palés des Thermes , esqueltes il fit faire mesons bonnes et grandes, pour ce que écoliers étudiants à Paris demorassenl là à toujours. » — La fondation de ce collège fut confirmée par lettres du Saint-Siège, données par Alexandre IV, en 1259. Le but du fondateur avait élé de rélablirau sein de l'Université l'ancienne école du Parvis, et de rendre à cette institution tbéologique toute l'illustration qui l'entourait au temps d'Abailard. Les sorbonisles étaient divisés en sociétaires, sodales, et en simples hôtes, hospites. Le premier titre appartenait aux licenciés : plus tard il fut réservé aux docteurs. Le nombre des professeurs de la Sorbonne s'est élevé jusqu'à sept. Celui des auditeurs n'est pas connu, on sait seulement qu'il y en avait des quatre nations. Cette maison |K>rtait le nom de Congrégation des pautres maîtres de la Sorbonne. Les sorbonistes conservèrent celle humble dénomination jusqu'au moment où ils cessèrent de former un corps. La première dignité de cette coDgrégauon
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était celle de proviseur. Son autorité était réglée par la communauté. Le prieur était le second dignitaire. Chargé de la police delà maison, il présidait les assemblas. Les bacheliers concouraient à son élection. Le soin de conserveries règles de l'institution était confié à quatre docteurs choisis parmi les plus âgés , on les appelait xeniores. Les procureurs, procitratores, s'occupaient de la dépense et de la recette de la maison dont ils rendaient compte aux seniores. Il y avait en outre ud bibliothécaire et des professeurs. Parmi ces derniers, on distinguait les lecteurs qui se chargeaient d'expliquer les textes d'enseignement; les conférenciers, qui présidaient aux discussions entre les clercs ; enfin les docteurs, qui enseignaient en chaire la science théologique. — Cette bonne administration et l'excellence des études furent les causes de t'inOuence de la Sorbonne.
Les hàtiments et la chapelle Sorbonne tombaient en ruine lorsque le cardinal de Richelieu se chargea de les faire reconstruire sur un plan beaucoup plus riche et plus vaste. Les bâtiments du collège furent commencés en 1629, et la chapelle en 1635. Le portail de l'église est de deux ordres, le premier, corinthien, avec des colonnes engagées, elle second, composite, mais formé seulement par des pilastres qui répondent aux colonnes. Le portail, du côté de la cour, n'a qu'un seul ordre de dix colonnes isolées, élevé sur un perron d'environ dix inarches, et couronné d'un fronton à l'imitation des anciens. Le dôme est accompagné comme celui du Valde-Gràce, de quatre campanilles et de statues. La coupole, peinte par Philippe de Champagne, est très-bien conservée. Au milieu de la nef, on admire le tombeau en marbre du cardinal de Richelieu. C'est un des plus beaux ouvrages de Girardon. Le corps du ministre avait été déposé dans un caveau, au-dessous du mausolée. Leczar Pierre le Grand avait une si haute idée du génie de Richelieu, qu'à la vue de son tombeau il s'écria, transporté d'enthousiasme : «0 grand hommel si tu vivais, je te donnerais la moitié de mon empire pour apprendre de toi à gouverner l'autre. » — Une loi du 18 août 1792 porte ce qui suit : « Les corporations connues en France sous le nom de Congrégations séculières ecclésiastiques... telles que les sociétés de Sorbonne et de Navarre... sont éteintes et supprimées. »
Les bâtiments de la Sorbonne restèrent dans les mains du Domaine jusqu'au 9 vendémiaire an X; à cette époque, les Consuls de la République prirent un arrêté ainsi conçu : «Art. 3. La Sorbonne sera mise à la disposition du Ministre de l'Intérieur, pour y loger les gens de lettres.... » On sait que l'Université impériale fut fondée par décret du 17 mars 1808; d'autres décrets, des 17 septembre et 11 décembre de la même année, lui assurèrent une dotation convenable. Les bâtiments de l'ancienne Sorbonne furent compris dans cette dotation. Une ordonnance royale du 3 janvier 1821 affecta la Sorbonne au service de l'Instruction publique, pour y établir les facultés de théologie, des sciences et des arts. Enfin, une autre ordonnance royale, du 29 janvier 1821, déclara que le chef-lieu de l'Académie de Paris serait également placé dans les bâtiments de la Sorbonne. L'église, après avoir été restaurée, a été rendue au culte le 10 juillet 1825. Choron, fondateur et chef del'institu-
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tion de musique religieuse, y conduisait ses élèves tous les dimanches. Depuis 1831, époque de lamortde Choron, les chants ont cessé. On dit cependant une messe, tous les jours à huit heures du matin, dans l'église Sorbonne. Lasupcrlîcie decet édifice religieux est de 1 ,315 m. — Les bâtiments de l'ancien collège, qui contiennent 5,425 m. carrés, renferment en outre les bureaux et la bibliothèque de l'Académie de Paris. Depuis longtemps on a reconnu l'insuffisance des locaux, attribués ainsi au chef-lieu de l'enseignement donné dans la capitale. Les collections, cabinets et laboratoires de la faculté des sciences sont surtout infiniment trop à l'étroit. Aussi plusieurs plans ont-ils été proposés pour les agrandir. Il est aujourd'hui question de prolonger les bâtiments de la Sorbonne jusqu'à la rue des Écoles, et de donner ainsi au collège de France, qui déjà s'ouvre sur celte grande voie, un pendant digne de lui. Les nouveaux bâtiments et dépendances ajouteront à la superficie actuelle 5,260 m., qui formeront, avec les anciennes constructions, un ensemble d'environ 12,000 m. Les bâtiments de la Sorbonne qui devaient être concédés à la ville de Paris, en vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1821, l'ont été définitivement par décret du président de la République L. N. Ronaparte, du 8 février
SORBONNE (PASSAGE
Commence à la rue Sorbonne, n* 20; finit à la me des Maçons, n* 19. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Ce passage a été construit, en 1853, par M. Delavigne. Sa largeur est de 3 m. 50 c. Il a été livré à la circulation en 185V. C'est une propriété particulière.
SOlUiOWK (place) .
Commence aux rues de Clony, n* 2, et Sorbonne, n* 22 ; finit aux ruc9 Neuve-de-Richelieu, n* I, et de* MAçons, n* 23. Le dernier impair est 0; le dernier pair, 4. Sa longueur est de 44 m. — 11" arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Elle a été construite en 1639. En 1793, on lui donna le nom de Châtier , fougueux révolutionnaire décapité à Lyon. — Une décision ministérielle du 8 nivôse an XIII, signée Charapagny, et une ordonnance royale du 13 septembre 1846 ont fixé la largeur de cette voie publique à 35 m. 50 c. Les propriétés riveraines sont alignées , à l'exception de celles n0' 7 et 9 qui devront subir un faible retranchement.
Au n" 3 se trouvait une des entrées du collège de Clumj. Il fut fondé , en 1269 , par Yves de Vergy, abbé de Cluny, pour les religieux de son ordre. La chapelle était d'une belle architecture. Ce collège, qui occupait l'espace circonscrit par le passage des Jacobins (aujourd'hui rue des Grès), les rues de Cluny, de la Harpe et la place Sorbonne, a été supprimé en 1790. Devenu propriété nationale, il fut aliéné le 24 fructidor an V. Sa superficie était de 3,458 m. La chapelle servit longtemps d'atelier au peintre David. C'est là que furent exécutées les belles pages du sacre de Napoléon, de la distribution des Aigles, et du Léonidas. Elle a été démolie en 1834.
SORBONNE (RUE
Commence à la rue des Matliurins; finit à la place Sorbonne, n* 3. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 103- m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
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Presque entièrement construite vers 1250, on la nommait alors rue des l'urtes ou des lieux-Portes. En l'année 1300, le poète Guillol l'appelle, rue aux Hoirs de- Sabonne*; depuis, t'est la rue Soroonne, en raison de sa proximité de lu maison de Soi bonne. — Séance du jeudi soir (18 octobre 1792). a Vu lu demande du pro- » cureur de lu commune, tendant à ce que la rue de » Sorbouue qui rappelle un corps aussi astucieux que » dangereux, ennemi de la philosophie et de l'humu- » nite, uu corps eulin qui ne voulait voir que des doc- » leurs là où l'on ne doit voir que des hommes, que » celte rue porte désormais le nom de Câlinât, nom o'uu » fameux guerrier, honnête homme né dans cette rue; » le conseil général arrête que celle rue portera dêsor- » mais le nom de rue de Calmât; qu'en conséquence » le | réseul arrèlé sera envoyé au procureur de la coin- » uiune pour qu'il eu suive l'exécution. » (Extrait des registres de lu commune, tome 2, p. 171;. — Une décision ministérielle du 23 prairial un VU, signée François de ÎSeulchûleau, lixa la largeur de celte voie publique à b m. A cette époque, elle avait déjà repris lu dénomination île rue Sot bonne. En vertu d une ordonnance loyale du 23 juin 1845, sa largeur devait être de 10 m. Ln décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 24 juillet 1852, porla la moindre largeur de celle rue à 12 m., el prescrivit l'élargissement immédiat à 10 m. de lu partie comprise entre lu rue des Mathuiiiis el celle des Ecoles, te décret reçut son exécution. Aujourd'hui les propriétés ii°* 12, 14, 10, 18 el22 sont seules soumises à retranchement.
SOUFFLOT (RUE
Commence 4 la place Sainte-GencvleY*) finit à la me d'Enfer. Le dernier impair e»i 25 ; le derme/ pair, 20. Sa longueur est de 264 m. - 1* 1 à 5 el de 2 a 10, 12- ammUistcineni , uu.»rlier Saim-Jiicque» ; le burplu* des deux cOié» est du 11« arrottditMfiiieiit, qunruer de la Sorbonne.
Première partie, comprise entre la place Sainte- Oeneiute et la rue SaodJuiques. — Le plan annexé aux lettres pu le nies de 1757, relatives ù la construction de l'église Sainle-Geneviéve cl à la formation de ses abords, ne fait pas mention de ctite rue. Cependant elle a été exécutée quelques années après sur remplacement d'une partie du collège de Lisieux. [Voir pour l'histoire de ce collège l'article de lu rue Jean de Beauvais./ Juillot indique cette voie publique, mais sans dénomination. Le plan de Verniquel la désigne sous le nom de rue du Panthion-Françan. En 1807, elle fut appelée rue Sou/ flot. Une décision ministérielle du 13 juin de ladite année a lixé la moindre largeur de cette voie publique à 31 m., et sa plus grande à 37 m. 50 c.
Deuxième parue, comprise entre la rue $aint-Jacqucn et celle d'Enfer. — Le 24 frimaire un XIII, le ministre de l'intérieur Chatnpugny approuva le prolongement de la rue Soufflot jusqu'au jardin du Luxembourg, sur une largeur de 12 m. seulement. Une ordonnance royale du 9 aoûl 1820 porle*: « Article 1". 11 seia ouvert dans notre bonne ville de Paris : 1° une rue de 14 m. de largeur en prolongement de la rue Soufllut, dans l'axe de l'église Sainle-Gcnencviéve, depuis la rue Saint-Jacques jusqu'au jardin du Luxembourg. La portion de ladite rue comprise entre lu rue d'Enfer et le
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Luxembourg sera plantée d'arbres et fermée la nuit par une grille... » - La loi du 2 juillet 18H, relative à l'amélioration des abords du Panthéon, prescrivit l'exécution du prolongement de la rue Soufflot en quatre années, à partir de la promulgation de celle loi. Enlln, une ordonnance royale du 13 mars 1845 déclara d'utilité publique l'exécution des alignements arrêtés par l'ordonnance de 1820. Les expropriations nécessaires à ce percement ont eu lieu en 1840.
Les maisons n" 4, 6 et 8, sont seules soumises à retranchement.
La partie située au delà de la rue d'Enfer a été exécutée en 1852. Elle est fermée par une grille, el se trouve réunie au Luxembourg.
Le prolongement de cette voie publique vient de faire disparaître une partie importante de l'enceinte de Philippe-Auguste, dans l'étendue qui servail de limite, vers le midi, au couvent des Jacobins. L'une des tours de celte muraille n été conservée en partie, au coin de la rue de Cluny ; cette tour était au nombre de celles qui furent données aux religieux par Louis X. Là, une vaste construction, portant les caractères du commencement du quatorzième siècle, a été retrouvée, elle s'appuyait contre le mur d'enceinte de la ville, en dehors, et formait une grande salle divisée en deux nefs par des colonnes; une immense cheminée occupait l'extrémité de chaque nef au midi. Celte construction, épargnée en 1358, lorsqu'on creusa un fossé autour de l'enceinte méridionale, est probablement l'ancien parloir aux bourgeois, mentionné dans les leltres du roi Jean en 1350, el donne, en 1504, par Louis XII aux Jaci bins. IjiniejlesErancs- Bourgeois ^aujourd'hui reunie à la rue Monsieur-le- Primei, qui y conduisait, existe encore, el comme cet édilice, elle était en di hors de l'enceinte de Philippe- Auguste. Là, se trouve sans aucun doute l'ancienne et première salle destinée aux assemblées de nos édiles parisiens.
Jacques-Germain Soufflot, architecte, naquit à Iruncy, près d'Auxerre, en 1714. Dés son enfance, une vocation irrésistible se manifesta en lui pour l'architecture; son père, qui s'était d'abord opposé à ce penchant, laissa bientôt le jeune Soufflot poursuivre en toute liberté sa carrière d'artiste, il lui donna les meilleurs maîtres, et l'envoya en Italie pour étudier les œuvres des grands artistes. — Après trois années de laborieuses éludes à Home, Soufflot envoya à Lyon son esquisse pour le dôme de l'église des Chartreux. Ce projet avait été reconnu tellement supérieur à tous les autres, qu'il fut adopté par acclamations. La ville de Lyon chargea bientôt l'artiste, dont elle avait apprécié le mérite, de construire V Hôtel du Change, la Salit de Spectacle et Y Hôtel-Dieu. Soufflot mit le sceau à sa réputation en élevant la basilique de Sainte-Geneviève. Nommé intendant des bâtiments du Roi, Soufflot mourut le 29 aoûl 1781.
SOI II Dit' RE (hue de la).
Commence à U rue Saint-Honoré , n" 300 et 308) fiait à la rue de la Corderio , u" 1 et 3. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 42. S» longueur est de 250 m. — 2* arroooW'flicot,
quartier du Palaifr-Hnyul.
Ce n 'était au commencement du dix-septième siècle
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qu'une allée qui longeait le jardin de M . de la Paye, sieur de la Sourditre. En 1CC3, elle fut convertie en rue.— Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée lieuezech, lixa la largeur de celle voie publique à G in. Cette largeur devra être portée à 9 m. en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826. Les propriétés de 12 à 42 sont alignées.
La Fontaine a quelque temps habité la rue de la Sourdière. Aucun renseignement positif n'est venu jusqu'à présent signaler u l'hommage de ses concitoyens la demeure du grand fabuliste.
SOURDIS (impasse).
Située dans la rue des Fossés-Saint-Cermain-l'Auxcrrois, n" 22. Pas de Duméro. 3a longueur est do 11 m. — V arrondissement, quartier du Louvre.
C'était au douzième siècle la rue Chardeporc. Elle aboutissait alors à la rue de l'Arbre-See. Elle forma deux impasses lors de la reconstruction du cloître Saint- (Jermain-f Auxerrois. La première est connue aujourd'hui sous le nom d'impasse Vourbaton. (Voir cet article,) La seconde est l'impasse Sourdis. Elle lire son nom de l'hôtel ainsi appelé, qui appartenait, à la fin tlu seizième siècle , à la marquise4 de Sourdis, tante de Gabrielled'Estrées. On sait que la maîtresse de Henri IV mourut le 9 avril 1599, dans sa maison dite du Doyenne. Cet hôtel, situé devant le portail de l'église Saml-Germain-r Auxerrois, communiquait à l'hôtel Sourdis par une porte qu i ouvrait sur le clollre.— lin vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854, celle impasse sera supprimée.
SOlKDIS (ruelle).
Commence à la rue Chariot, n" 3 et 5 -, finit à la rue d'Anjou, n" 19 et 21. Pas de numéro. Sa longueur est de 213 m. — 7" arrondissement, quartier du Moiu-de-l'létc.
Cette ruelle, construite vers 1031, doit son nom à l'hôtel de Sourdis, qui avait appartenu au cardinal de Retz, a cé prélat qui porluit, pendant lu guerre civile de la Fronde, un poignard en guise de bréviaire. Celte propriété, située dans la rue Chariot, nb 9 (autrefois rue d "Orléans;, appartenait avant la révolution à la maison de Cambis. Les bâtiments ont été entièrement reconstruits en 1840. Ils sont occupés aujourd'hui par les vastes ateliers de M. Denièrc, fondeur en bronze. — La ruelle Sourdis, qui forme équerre, est fermée à ses deux extrémités. Il n'existe pas d'alignement arrêté pour celte ruelle, dont la largeur actuelle est de 3 m.
SOURDS- MIKTS (IRSTITUTIOS DES).
Située dans la rue Saint-Jacques, n* 254. — 12* arrondissement , quartier de robsenratolrc.
Première partie. — IlôpUalSaint-Jaequesdu-Haut- Pag.^HetigienXde Saint -Mantoire et Séminaire Saint- Magloirë.—Lc* bâtiments de l'institution des Sourds- Muets ayant été construits sur la plus grande partie de l'emplacement occupé autrefois par le séminaire Saitil- Magloire, nous parlerons d'abord de cet ancien établissement. C'était dans l'origine un hôpital connu sous le nom de Saint-Jacques-du- Haut- Pas. Il fut fondé par des religieux qui lui donnèrent leur nom. Cet ordre parait être le môme que celui de ces moines nommés Poniiflce* ou faiseurs de ponts. Ce ne fut d'abord qu'une société qui prit naissance en Italie, au milieu du dou-
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zième siècle, et dont tous les membres s'étaient voué» à l'occupation pénible de faciliter aux pèlerins le passage des rivières, en faisant eux- mêmes des bacs et des ponts pour cet usage. « Aussi, dit le F. Hélvot, dont nous rappelons ici l'opinion, ces religieux puilaieut-ils, comme marque distinctive, un marteau brodé sur la manche gauche de leur habit. » Cet institut, qui trouva de nombreux protecteurs, forma dans la suite une espèce de congrégation religieuse donl le chef-lieu fut le grand hôpital de Sainl-Jacques-du-Haut-Pas, situé dans le diocèse de Lucques, en Italie. Ces religieux avaient sans doute pris leur nom d'un endroit appelé Ilaut-Pas ou Maupas, situé sur la rivière d'Arno, où fut créé le premier établissement de leur ordre. Jaillot pense qu'ils vinrent se fixer à Paris à la fin du douzième siècle. Ces hospitaliers ne pouvant rendre aux pays qu'ils venaient d'adopter tous les services auxquels ils s'étaient obligés par leur institut, cherchèrent d'autres moyen» d'être utiles. Ils élevèrent un hôpital où ils reçurent les pèlerins des deux sexes et leur prodiguèrent tous les secours de l'humanité et de la religion. Mulgré la suppression de cet ordre par Pie il, en 1459, et la réunion de ses revenus a celui de Notre-Dame-de-Bethléem, la considération donl il jouissait en France engagea les hauts dignitaires ecclésiastiques à demander sa conservation. Antoine Canu, qui eu était commandeur en 1619, avait fait reconstruire l'hôpital et une partie de la chapelle. Au mois de juillet de celte année, celte chapelle fut dédiée sous l'invocation de Sdint-ltaphaèl-Archangt et de SainhJacques-ie-Majeur. Les habitants des faubourgs Saint-Jacques et Saint-Michel se trouvant trop éloignés des églises Saiut-Médard , Saint-Uippolyte et Saint- Benoît, leurs paroisses, désiraient depuis longtemps l'érection de la chapelle Saint-Jacques-du-Haut- Pas en succursale. L'oflicud accéda à leur désir en 1500. L'hôpital se trouvait alors, à ce qu'il parait, dans le domaine du Hoi; on voit qu'en 1554 il fut destiué à recevoir les soldats blessés. Vers 1501, le Hoi en faisait acquitter les dettes. L'ordre de Saint-Jacques~du- Haut-Pus allait s'éteindre en France, lorsque Catherine de Médicis, en 1512, fit transférer à Saint-Jacques-du- Uaut-Pas les religieux de Saint-Magloire. Celte translation, qui ne s'opéra que dithcileineul et contre le gré de ces moines, fil naître de nombreuses contestations , et amena un tel relâchement des principes constitutifs de cet ordre, que Pierre de Gondi, êvèque de Paris et abbé de ce monastère, se crut obligé de recourir à l'autorité du Parlement, qui, par son arrêt du 13 février 1586, ordonna que celle abbaye serait réformée, et homma deux commissaires à cet elTet. La réforme eut d'abord quelque succès, mais le nombre des religieux diminua successivement , et li tel point, que Henri de Gondi, cardinal de Ketz, résolut d'y établir un séminaire, ainsi qu'il en avait déjà manifesté lïntenlioti. H obtint au mois de juillet 1018 des lettres patentes qui autorisèrent U fondation de cet établissement. Le cardinal confia aux pères de l'oratoire la direction du nouveau séminaire. On a v u sortir de celte école, pendant près de deux siè-
cles des sujets les plus distingués; plusieurs ont su obtenir et mériter les plus hautes dignités ecclésiastiques Par une transaction passée le 7 mars 1020, les
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Oraloriens convinrent de laisser les religieux de Sainl- Magloire habiter leur ancienne maison, et d'accorder à chacun d'eux une pension de 414 livres, ainsi que la prébende de l'église Noire-Daine qu'on avait affectée à leur mense. Le dernier de ces religieux y mourut en 1669. Les bâtiments de l'ancien hôpital de Saint-Jacques-du-Haut-Pas avaient été en partie reconstruits par les Oratoriens. L'église n'avait rien de remarquable. Le séminaire de Saint-Magloire, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Une partie de ses bâtiments fut vendue les 2* jour complémentaire de l'an IV et 24 germinal an VI. La presque totalité de cet établissement demeura daus les mains de l'État, qui affecta ces constructions aux Sourds-Muets.
Deuxième partie. Institution des Sourds-Muet*. — Quelques essais avaient été tentés en Europe pour l'instruction de ces pauvres créatures. Pierre-Pouce et Jean Bonnet en Espagne, Wallis et Burnet en Angleterre, Emmanuel Raïuirez de Cortonne , Pierre de Castro de i Mantoue , Conrad Amman en Hollande, Van llelmonl en Allemagne, Péreire et Ernaud en France, avaient instruit quelques sourds- muets; mais les travaux de ces premiers maîtres s'étaient arrêtés au bienfait d'une éducation individuelle, et n'avaient obtenu aucun de ces résultats que l'humanité proclame grands et utiles. En 177'», un homme sans protection, un prêtre sans bénéfice, s'efforçait de pénétrer dans l'àme du sourd-muet , de renverser la barrière que la privation d'un seus avait élevée entre lui et le reste des hommes. 11 voulait créer à ces enfants une société où chacun pût apporter sa part d'intelligence à la ruche commune. Lui seul avait deviné toutes les ressources que le langage mimique pouvait offrir dans l'éducation des sourds-muets; il s'empara de ce langage, l'étcndit, le perfectionna, le construisit sur le modèle de nos langues conventionnelles, et le lit bientôt servir au développement intellectuel de ses élèves et à l'interprétation des mots. Une circonstance heureuse poui l'humanité révéla l'existence de l'abbé de l'Épée et de son intéressante école. Pendant son séjour à Paris, l'empereur Joseph II voulut assister aux leçons du vénérable ecclésiastique. Frappé d'admiration, il lui offrit une riche abbaye dans ses Étals. « Je suis déjà vieux, répondit de l'Épée. Si Votre Majeslé veut du bien aux sourds-muets, ce n'est pas sur ma téle déjà courbée vers la tombe qu'il faut le placer, c'est sur l'œuvre même. » L'empereur saisit la pensée de cet homme de bien, lui envoya l'abbé Storck, qui, après avoir recueilli ses leçons, retourna en Allemagne fonder l'institution des Sourds-Muets de Vienne. Joseph 11 sut aussi faire partager ses sentiments d'admiration à la reine Marie-Antoinette, sa sœur, qui voulut voir l'abbé de l'Épée. Bientôt la foule se porta au modeste établissement des Sourds-Muets, et un arrêt du Conseil du 21 novembre 1778 ordonna que cette école serait établie dans le couvent dcsCéleslins. La constance de l'abbé- de l'Épée devait supporter de nouvelles épreuves. Ce ne fut que sept ans après que le gouvernement s'occupa réellement de l'exécution de ce projet. En 1780, l'ambassadeur de Russie venait s'incliner devant l'abbé de l'Épée, le féliciter de la part de Catherine II, et lui offrir de riches présents, a Monsieur l'ambassa-
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deur, répondit le pauvre prêtre, dites à Sa Majesté que je ne lui demande pour toute faveur que de m'envoyer un sourd-muet que j'instruirai. » — L'école de l'abbé de l'Épée fut transférée dans les bâtiments des Célestins en 1785. Alors cet établissement fut doté d'une gratification annuelle de 3,400 livres. L'abbé de l'Épée mourut à l'âge de 77 ans, en 1789, le 23 décembre, jour anniversaire de la naissance de Montyon. L'oraison funèbre de l'instituteur des Sourds-Muets fut prononcée, le 23 février 1790, par l'abbé Fauchet, prédicateur ordinaire du Roi. Un décret de l'Assemblée nationale, du 21 juillet 1791, porte ce qui suit : ... « Art. 1". Le nom de l'abbé de l'Épée, premier fondateur de l'établissement des Sourds-Muets, sera placé au rang de tous les citoyens qui ont le mieux mérité de l'humanité et de la patrie. . . » Le même décret affecte une somme de 12,700 livres à cet établissement, qui fut transféré, peu de temps après, dans une parlic des bâtiments du séminaire Saint-Magloire.
lot du 26 ventôse an XL — « Les bâtiments situés rue du Faubourg-Sainl-Jacques, attenant le ci-devant séminaire Saint-Magloire, affecté à l'établissement des Sourds-Muets, savoir : ceux sous les n~ 346 (114), occupés par un corps de garde et le citoyen Adam , et ceux sous les n" 348 (112) et 349 113), habités par le citoyen Lepelil, marchand de charbon, sont et demeurent abaudonuès à cet établissement pour les démolir et agrandir la porte d'entrée, à la charge par ledit établissement de supporter les indemnités auxquelles les locataires qui occupent lesdits bâtiments pourraient avoir droit. . . » — Les nouveaux bâtiments de l'école des Sourds-Muets ont été construits en 1823, sur les plans de M. Peyre, architecte.
L'établissement des Sourds-Muets est un des plus beaux et des mieux distribués de la capitale. Placé entre la rue Saint-Jacques et la rue d'Enfer, contenant une superficie de 18,885 m., il possède de vastes cours, des jardius et de belles promenades. L'air pur qu'on y respire doit contribuer, autant que les soins intelligents de la direction , à la sanlé généralement bonne des élèves, qui, par leur infirmité même, sont considérés comme étant plus délicats que les autres enfants.
L'éducation morale et religieuse, commencée par les professeurs, est complétée par un aumônier exclusivement attaché à l'École. — Puis, pour assurer aux sourdsmuets des moyens d'existence que l'instruction seule pourrait diflieilement leur procurer, on leur ouvre la carrière industrielle : cinq ateliers dans l'établissement sont dirigés par des maîtres habiles; les jeunes gens y deviennent lithographes, tourneurs, menuisiers, tailleurs ou artistes ; les jeunes filles apprennent la couture, la broderie, le dessin. Ainsi, grâce au génie de la bienfaisance qui a inspiré l'abbé de l'Épée, chaque année un certain nombre de ces pauvres enfants, déshérités autrefois, véritables parias, viennent prendre une place honorable et utile dans notre société plus humainemeut
organisée
La munificence de l'État se plaît à procurer àcet éteblissemenl précieux les ressources que réclame sa fondation ; elle l'a doté d'une subvention destinée à la création de bourses gratuites divisibles pour les i
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dix à quinze ans, et s'élevant aujourd'hui à 110,000 fr. I.a charité privée a contribué aussi, par des donations et des legs importants, aux moyens d'instruction dont une sage administration a su tirer le meilleur parti. Le nombre des élèves est d'environ deux cents. La pension, pour ceux qui sont admis aux frais de leurs parents est df 1,000 fr. — Dans cette école toute exceptionnelle, les moyens d'instruction ont été multipliés et complétés de telle sorte, que partout l'élève n'aperçoit que des objets réels ou llgurés qui excitent son attention, réveillent ses souvenirs et exercent son intelligence. L'enseignement y est donné aux garçons par huit professeurs, aidés de répétiteurs et d'instituteurs surnuméraires qui étudient afin de devenir maîtres à leur tour. Trois dames, de leur côté, soumises à la même hiérarchie d'aides, s'occupent de l'instruction des jeunes filles. — Le langage des signes est la base et le principal moyen de communication avec les élèves; mais aucune méthode offrant quelque utilité n'est exclue systématiquement. La parole artificielle orale est elle-même enseignée avec succès, par un professeur spécial, à ceux des sourds-muets qu'un reste d'audition ou une aptitude particulière rend capables d'en profiter.
Aussi peut-on avancer que, grâce à l'admission simultanée des diverses méthodes, des signes aussi bien que de la parole, les résultats de cet enseignement si spécial sont devenus bien supérieurs à ceux qu'on obtenait autrefois.
La plupartdes sourds-muets sont en étal de se suffire à eux-mêmes en quittant l'institution qui les a élevés. Ceux dont l'intelligence s'est montrée rebelle, ou dont la constitution est restée délicate ne sont jamais abandonnés. Une bienfaisante tutelle s'étend toujours sur le sourd-muet, devenu l'enfant d'adoption de ses maîtres. Ceux-ci sont encore les guides et les soutiens de ces pauvres êtres, toujours dignes d'intérêt; ces professeurs sont membres d'une société de patronage dont l'œuvre est connue sous le titre de Société centrale d'Education et d'Assistance pour les Sourds-Muets en France. Le siège réel de cette société est à l'Institution impériale; elle a déjà répandu sur les sourds-muets d'immenses bienfaits par la sollicitude active et constante de ses membres.
Nous signalerons aussi à la curiosité publique un phénomène végétal que possède l'Institution impériale des Sourds-Muets. Au milieu de la principale cour, un orme colossal, le plus bel arbre de cette espèce qui existe en France et peut-être en Europe, s'élève à la hauteur de 50 m.; il a 5 m. de circonférence au-dessus du sol; son fût, droit et uni, est surmonté d'une touffe de branches vigoureuses qui ressemble de loin à la tête de nos orangers. Surpassant les toitures les plus élevées, elle s'aperçoit des environs de Paris. Cet orme est, dit-on, le dernier survivant des arbres faisant partie des grandes plantations ordonnées par Sully, sous Henri IV, vers 1605 ; il aurait ainsi deux siècles et demi.
Ne quittons pas les Sourds-Muets sans rendre un pieux et sincère hommage de reconnaissance au directeur actuel de cet établissement, regardé, à juste titre, eu Europe, comme l'institution modèle.
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Cette prééminence, manifestement reconnue, est due en grande partie au zèle éclairé, à l'intelligence pratique de M. Adolphe de Lanneau, auquel celte institution doit de nombreuses et importantes améliorations.
Ces grandes qualités , au surplus , sont de famille. M. de Lanneau est le fils d'une des gloires de l'enseignement français, de Victor de Lanneau, ce fondateur de la belle institution Sainte-Barbe et de la première école gratuite de Paris. Un tel nom est de ceux qui obligent. Les hommes de cœur le regardent comme un patrimoine d'honneur qu'on est fier de conserver. *
SPIRE (nue SAIKT-).
Commence à ta rue de» Filles-Dieu, n" 18 etSO ; finit à la rue Sainte-Foy, n" 6 et 8. Le dernier impalrcst 5; le dernier pair, 10. Sa longueur est de fte m.— 5" arrondissement, quartier de Bonne- Nouvelle.
Les plans de la Grive et de Robert de Vaugondy, publiés, le premier en 1753, le second en 1700, ne donnent à cette rue aucune dénomination. Elle existait pourtant un siècle avant leur publication. En 1765, c'était la rue du Cimetière, en raison du cimetière Saint- Sauveur qui y était situé. Elle prit plus tard, d'une enseigne, le nom de Saint-Spire, qui n'est qu'une altération de saint Exupère, premier évêque de Bayeux, au quatrième siècle. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. En vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826, cette largeur sera portée à 8 m. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées ; celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 80 c.
STANISLAS (COLLÈGE
Situé dans la rue Notre-Dame-des-Champs, n* 2S.— 11» arrondissement, quartier du Luxembourg.
Il a été fondé, en 1804, par l'abbé Liautnrd. En 1821, il fut érigé en collège de plein exercice. Par une ordonnance royale du 13 février 1822. Louis XVIII, désirant montrer tout l'intérêt qu'il portait à cet établissement, lui donna l'un de ses prénoms. Une autre ordonnance, du 15 juin 1825, autorisa la ville de Paris à acquérir l'hôtel Terray, où avait été installé le collège Stanislas. En 1847, il a été transféré dans l'emplacement qu'il occupe aujourd'hui. Des prêtres dirigent ce collège, qui est encore une institution particulière; mais l'enseignement y est donné par des laïques. Le nombre des élèves est de 184.
STOCKOLM [RLE DE).
Commence aux rues d'Amsterdam et de Londres ; Unit aux rues de Vienne et du Rocher. Pas de numéro. Sa longueur est de 377 m. — 1" arrondisacment,quartier du Roule .
Une ordonnance royale, du 24 juin 1831, autorisa l'ouverture de cette rue sur les terrains appartenant à M. Hagerman, à madame veuve et aux héritiers Mignon. La largeur de ce percement fut fixée à 12 m. Un pont avait été établi dans une partie de l'étendue de cette rue par la compagnie du chemin de fer de Saint-Germain. Ce pont, qui gênait l'exploitation du chemin de fer, vient d'être détruit, et la rue do Slockolm se trouve en ce moment réduite à l'état d'impasse.
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STRASBOURG (BOULEVARD de).
Commence au lioulevard Saint-Denis, n " lîet 18; Unit à la rue de Sirasboun;. Le dernier Impair est 9.1 ; le dernier pair, 76. Sa longueur e»t de 775 m. — 5* arroiidn*einent , quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Paris, dès l'origine de cette ville, s'était développe de l'est à l'ouest, comme toutes les cités qui suivent le cours des neuves. Ces développements naturels, irrésistibles, avaient nécessité, à chaque siècle, l'ouverture de grandes voies suivant cette direction. Paris comptait dans ces derniers temps un nombre bien suffisant d'artères parallèles. Ainsi, les quais, les rues Saint-IIonoré, de Rambuteau, les boulevards intérieurs, et en dernier la rue de Rivoli. Mais en fait de voies iwrpendiculaircs au fleuve, l'indigence était complète. La rue du Temple, les rues Saint-Martin, Saint-Denis et Montmartre, étaient en certains endroits et sont encore de véritables ruelles dans lesquelles s'engouffre une circulation surabondante d'activité. A coté de ces vérités administratives reconnues par nos magistrats, apparaissait, comme pour les fortifier, l'urgente nécessité de créera nos gnresd'ernbarcadères de larges déversoirs pour faciliter l'écoulement instantané de la foule et la répandre dans le cœur de Paris. Parmi cesembarcadères trop à l'étroit, qui étouffaient faute d'air, celui de Strasbourg se trouvait encore dans cette position fâcheuse de dérober aux regards une architecture vraiment digne de l'admiration publique. Celte double circonstance suggéra il l'un des notables habitants du cinquième arrondissement, à M. de Chambint, l'heureuse idée de créer une grande voie qui, démasquant le magnifique embarcadère de Strasbourg, aboutirait au boulevard Saint Denis, et pourrait, dans un avenir prochain, être continuée jusqu'à la place du Chàtclet. Cette belle pensée administrative monta jusqu'au chef de l'État, qui se plut à la féconder.
« Louis-Napoléon, Président de la République française,... vu le décret du 10 mars 1852, qui a approuvé, en principe, l'établissement, à Paris, d'un nouveau boulevard dit de Strasbourg, de trente mètres de largeur, pour communiquer, en ligne directe, du boulevard Sainl- Deuis à l'embarcadère du chemin de fer de Straslioiirg, et a accordé une subvention, au nom de l'État, en faveur da cette entreprise;... décrète : Art. 1". Est déclaré d'utilité publique rétablissement imméiliat, à Paris, du boulevard de Strasbourg, suivant les alignements d'un plan ci-innexé, qui assigne une moindre largeur de 30 mètres à celle voie nouvelle. — Le traité conclu, le 27 septembre 1852, pour l'exécution, a forfait, de cette entreprise, entre le Préfet de la Seine, représentant la ville de Paris, et les sieurs Ardoin père et (ils, banquiers, et dont une expédition demeure également annexée au présent décret, est approuvé dans toutes ses clauses et conditions. Rn conséquence, lesdits sieurs Ardoin, subrogés aux droits et obligations résultant pour la ville de Paris, tant de la loi du 3 mai 18U (art. Kl) que de l'article 2 du décret du 2*i mars 1852, sont autorisés à acquérir, soit à l'amiable, soit, s'il y a lieu, par voie d'expropriation, des terrains ou portions de terrains, bâtis ou non bâtis, dont l'occupation est nécessaire, tels, au surplus, qu'ils se trouvent indiqués par des teintes jaunes sur ledit plan. — Ai t. 2. Le Ministre
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de l'Intérieur est chargé de l'exécution du présent décret. — Fait an palais des Tuileries, le 8 novembre 185Î. Signé Louis-Napoléon. Le Ministre de l'Intérieur, Signé F. dk Persionv. »
Le traité passé entre la ville do Paris et MM. Ardoin, lo 27 septembre 1852, porte :
« Art. 8. En retour des engagements ci-dessus, l'État et la ville de Paris, dans la proportion d'un tiers pour l'Étal et de deux tiers pour la Ville, s'engagent à payer k MM. Ardoin une somme à forfait de 7,750,000 francs en capital.
n Cette somme de 7,750,000 francs leur sera payée en quatre annuités de 1,937,500 francs chacune, de principal, dont la première sera exigible le 31 décembre prochain, si toutefois les expropriations qui mettront la Ville en possession de la voie nouvelle sont terminées h ladite époque, ou après l'issue de ces expropriations, si cette procédure n'était pas terminée au 31 décembre prochain. Les trois autres annuités seront pavées d'année en année, le tout avec intérêts a 5 p. 0/0 l'an, h partir du jour on la propriété de la totalité des immeubles nécessaires à la voie publique aura été assurée à la Ville.
» Nous, Préfet, nous réservons expressément pour l'État et la Ville de Paris la faculté de se libérer avant les termes ci-dessus indiqués, et par anticipation, pour diminuer les intérêts h payer, si l'Administration le juge convenable. »
Les expropriations, commencées en février 1853, furent terminées en mars suivant : le chiffre des indemnités s'éleva à la somme de 8,392,000 francs.
Les travaux du percement furent poussés avec activité. Le 10 décembre 1853, eut lieu l'inauguration du nouveau boulevard, qui a supprimé dans son parcours : f la Cité d'Orléans, 2» la rue Neuie-de-la-Fidéiité, 3» la rue du Marché-Saint- Laurent, k" le marché Saint Laurent, 5* la rue dt la Charité.
STRASBOIMÎ (rub de).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Martin, nMISt et 1U;
Aiiit i la rue du Faubourg-Saint-Denis, n** J20 et 193. Le dernier impair est 17 ; ln dernier pair, la. Sa longueur e»t de 533 m. — y arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Elle fut ouverte sans autorisation, en 1826, sur les terrains appartenant à madame la baronne de Bellecôte et à MM. Choberl et Philippon. Ces terrains provenaient de l'ancienne foire Saint-Laurent. Sa largeur était de 12 m. Cette rue porta le nom de rue Stute- Chahml, et fut élargie lors de rétablissement de la gare de Strasbourg. Elle a été classée au nombre des voies publiques en vertu d'un décret impérial du 1" juillet 1851, qui lixe sa largeur à 20 m. [Voyez rue de Metz.) Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles qui sont conligucs à gauche au bâtiment d'angle de lu rue du Faubourg-Saint-Denis.
STliART (rue marie ).
Commence à la rue des Deux -Portes, n** 5 et 7 ; finit à la rue Mottiorsuuil, n- 60 et 02. Le dernier impair est îl; le dernier p»ir, ïti. Sa longueur est do 114 m. — 5* arrondiMcooeai, quartier Moniorgueil.
Des litres de 1800 prouvent que celle rue était alors
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complètement bâtie. Des filles publiques qui l'habitaient, lui firent donner le nom de rue Tire-V... Des 1419. cette dénomination obscène était changée, et la rue s'appelait Tire- Boudin. Au sujet du changement de son ancien nom en celui de Tire-Boudin, Saint- Foix raconte sans examen l'anecdote suivante : « Marie Smart, femme do François Tï, passant dans cette rue, en demanda le nom ; il n'était pas honnête à prononcer, on en changea la dernière syllabe, et ce changement a subsisté. » Celui qui a fourni ce petit conte à cet écrivain a manqué d'exactitude. Marie Smart, reine d'Ecosse, fut mariée h François II en 15X8; dès 1419, le censier de l'évêché indique cette nie sous le nom de Tire-Boudin ; elle porte la même dénomination dans le compte des confiscations pour les Anglais, en 14-20 et 1421. — Une décision ministérielle du 28 brumaire an VI, signée Lelourneux, fixa la largeur do cette voie publique a 7 m. — « Paris, le 25 juillet 1809. — Le Ministre de l'Intérieur par intérim, comte de l'Empire, à M le Préfet de la Seine. Vous m'avez prévenu île la demande que forment les habitants delà rue Tire-Boudin, d'être autorisés a changer le nom de cette rue : j'accède très-volontiers à leur demande; mais il me semble que le nom de In rue du Grand-Cerf, qu'ils proposent de substituer h l'ancien, a quelque chose d'ignoble : ce nom de Grand-Cerf rappelle plutôt l'enseigne d'une auberge que le nom d'une rue. Jo pense qu'il est plus convenable de lui donner le nom de la princesse à qui la rue Tire-Boudin dut son premier changement. ]ai nom de Marie Stuart rappellera une anecdote citée dans tous les itinéraires de Paris. Ce changement devra s'effectuer, comme il est d'usage, aux frais des propriétaires des maisons qui bordent la rue. Signé, Foichk. » — Une ordonnance royale du 21 juin 1826 a fixé la largeur de la rue Marie Stuart à 10 m. Les maisons n" 3, 5, 11, 13, 15 et 14 sont alignées.
SUFFREN (avbnce).
Commence au quai d'Orsay; finit à l'avenue de Towendal, n* 1«. Pa* de numéro impair; ce cM( est bordé pari" Champde-Mars; le <Wnif-r pair eM. 108. Sa longueur est do 1,200 m. — — 10« arrondissement, quartier de» Invalides.
Formée vers 1770, cette avenue a été cédée à la ville de Paris, en vertu d'une loi du 19 mars 1838. (Voyez avenue de Bretewl.) Une ordonnance royale du 9 août 1844 a fixé la moindre largeur de cette voie publique à 39 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles contiguës a gauche au n» 4V.
Pierre-André de Suffren, vice-amiral, bailli de l'ordre de Malte, naquit au château de Saint-Cannat, en Provence, le 13 juillet 1726, et mourut à Paris le 8 décembre 1788. Pour rendre hommage a la valeur de Suffren, les Etats de Provence avaient fait frapper une médaille à son effigie avec cette inscription qui résume ses glorieux exploits : « Le Cap protégé, Trinquemale » prit, Gondehur délivre, l'Inde défendue, six combats » glorieux. Les États de Provence ont décerné cette mé- » daille tan mdcclxxxiv. »
SI GER (BUE
Commence à la place Saint-André-dos-Arts, n" 13 et 15; finit à la rue de l'Éperon, nM a et J. Le dernier impair est 13 ; te der-
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nier pair, 3ï. Sa longueur est de 133 m. — H* arrondissement,
quartier de l'Écnle-de-Méderine.
Elle fut ouverte, en 1179, sur le territoire de Laas. En 1255 on la nommait rue aux Sachette*. en raison de certaines religieuses revêtues de robes en forme de sacs, et qui, vers cette époque, avaient établi un couvent en cet endroit. Tous les matins, ces sœurs, ainsi que nous le voyons dans les Crierie» de Paris, parcouraient les rues de cette ville, quêtaient leur nourriture en chantant :
« Ça du pain por Dieu aux sacbetsea, » Par cm rue» sont grani le» presse». »
Celte congrégation, n'étant pas légalement autorisée, fut supprimée vers 1350. La rue changea alors sa dénomination, et prit celle de rue des Deux-Portes, jusqu'en 13^6, époque do la formation du cimetière de la paroisse Saint-André-dcs-Arts. Elle prit alors le nom de rue du CimetièrrSaint-André-des-Arts. Une décision ministérielle du 15 lloréal an V. signée Benezech, fixa la largeur de celte voie publique à 6 m. Celte largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 22 août 1840. Conformément h une ordonnance royale du 5 août 1844. elle a reçu le nom de rue Suger. Les maisons nM 11 et 22 sont alignées.
Au n" 3, était situé le collège de Boisai. Il fut fondé, en 1358, par Étienne Vidé, natif de Boissi-le-Sec, chanoine de l'église de Chartres et clerc du roi. Ce collège a été réuni en 1764 h l'Université.
Suger, né en 103-2, fut nommé abbé de Saint-Denis en 1123. Ministre de Louis VI et de son successeur, Sugor sut ménager le trésor royal avec tant d'économie que, sans charger le peuple, il trouva moyen d'enrichir la royauté on l'aidant à sortir de tutelle. L'abbé Suger mourut à Saint-Denis en 1152.
SULLY (BLE DU
Commence aux ruosde Schomberg et Mornay ; finit au boulevard \l irland et a lanw du IVtk Mu*c. Le dernier impair est 9. Pas denumeri pair; cecdté est bordé par la caserne desCéle»tin». Sa longueur est de 200 m. — 0* arrondissement, quartier da l'Arsenal.
Dès la lin du dix-huitième siècle, il était question de. percer des rues dans l'enclos de l'Arsenal ; le document suivant nous en fournit la preuve :
a Louis, etc.. Il sera incessamment et sans délai, » à la diligence du procureur du roi et de la ville de » Paris, fait un état des terrains, bâtiments et loge- » ments qui sont renfermés dans l'enclos de l'Arsenal, o et tous les terrains et bâtiments, et celui des fossés » qui le bordent seront divisés par plusieurs rues de » largeur suffisante, formées dans la direction la plus » utile et la plus convenable, conformément aux plans » qui nous seront présentés et qui seront par nous » agréés, etc. Donné à Versailles au mois d'avril, l'an o de grâce 1788, et de notre règne le 14ff.» (Extrait de l'édil portant suppression de l'Arsenal de Paris, de son gouvernement et de sa juridiction.)— Cette disposition n'eut point alors de suite. Le Ministre de l'Intérieur, Champagny, approuva, le 20 juin 1807, le projet d'une place à l'extrémité des quais Morland et des Célestins, et le percement d'un* rue de 12 m. de largeur qui, partant de cette place, détail aboutir au boulevard Bour-
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don. — "Au palais de Rayonne, le 16 juin 1808.— Napoléon, etc.... Article 1". Le préfet du département de la Seine est autorisé à traiter au nom de notre bonne ville de Paris, avec le sieur Carpentier, dans les formes prescrites par la loi du 16 septembre 1807, de l'acquisition d'une maison dont il est propriétaire à l'Arsenal, et dont la démolition devient nécessaire pour la formation de la nouvelle rue de Sully, etc.... » — L'emplacement occupé par cette rue faisait anciennement partie de la cour du grand Arsenal. — Une ordonnance royale du 21 septembre 1841 a maintenu la largeur de 12 m., en modifiant toutefois les dispositions de l'alignement ministériel. Les constructions riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
Maximilien de Béthune, duc de Sully, l'un des ministres dont la mémoire est restée chère à la France, naquit à Rosny le 15 décembre 1560, et mourut à Villebon le 21 décembre 1641.
SULPICE (église saisit-}.
Située sur la place du môme nom. — 11* arrondissement, du Luxembourg.
L'époque de la fondation de Saint-Sulpice a donné lieu a de nombreuses discussions. Quelques écrivains en font remonter l'origine au commencement de la seconde race ; d'autres l'ont mise au ràng des paroisses les plus modernes de Paris. Nous avons déjà constaté, dans le cours de cet ouvrage, l'ancienne habitude de bâtir des chapelles ou oratoires près des basiliques. Ainsi la chapelle Saint-Symphorien était située au midi et près de l'église Saint-Vincent, depuis Saint-Germaindes-Prés. Une semblable chapelle, sous le nom de Saint- Pierre, existait au nord de cette basilique. Cet oratoire étant devenu trop petit pour la population qui s'augmentait chaque jour, on construisit une autre chapelle sous le vocable de Saint-Sulpioe. Le premier acte qui la mentionne comme paroisse est une sentence arbitrale du mois de janvier 1210. Au seizième siècle , le faubourg Saint-Germain avait pris un tel développement, que Saint-Sulpice ne pouvait suffire au nombre toujours croissant de ses paroissiens. Une nef fut ajoutée, sous le règne de François I", et six chapelles latérales en 1614. Ces additions ne donnèrent point encore à cette église les dimensions nécessaires. En 1643, il fut arrêté dans une assemblée de marguilliers qu'un nouvel édifice serait construit. Le 20 janvier 1646, Anne d'Autriche, régente du royaume, en posa la première pierre. La construction de cette église fut commencée sur les dessins de Christophe Gamart, et recommencée en 1 655, sur un plan plus vaste, par Louis Le Veau, habile architecte du siècle de Louis XIV, à qui l'on doit un grand nombre de monuments de cette époque. A sa mort , en 1670, la direction des travaux fut confiée à Daniel Gittard. Il acheva la chapelle de la Vierge, d'après le plan de son prédécesseur, construisit le chœur, les bas côtés qui l'environnent, les deux croisées et le portail de gauche. Mais les dettes considérables contractées par la fabrique forcèrent, en 1678, d'interrompre tout à coup les travaux. En 1683, le curé et les marguilliers présentèrent au Roi une requête pour demander des secours et la permission de réunir les paroissiens, pour aviser aux
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moyens de payer les dettes et d'achever les bâtiments de leur église. Les travaux ne purent être repris qu'en 1718, par les soins du curé de cette paroisse, M. Languel de Gcrgy, qui déploya dans cette grande entreprise un zélé et une activité remarquables. Il ne jmssédait qu'une somme de 300 livres qu'il affecta à l'achat de quelques pierres, puis il annonça pompeusement la continuation des travaux. Son exemple, ses exhortations firent le reste. Il parvint à émouvoir ses nombreux et riches paroissiens. La piété de quelques-uns, peut-être la vanité de plusieurs autres, surtout l'exemple si contagieux sur les hommes, lui ouvrirent toutes les bourses. Le Roi ajouta, en 1721, le bénéfice d'une loterie. Ce monument fut d'abord continué sous la conduite de Gille Marie Oppenord, directeur général des bâtiments et jardins du duc d'Orléans. Cet architecte avait mis en usage ces ornements capricieux dont la profusion caractérise presque tous les ouvrages exécutés sous le règne de Louis XV. Les travaux de Saint-Sulpice se trouvèrent heureusement trop avancés pour qu'il en surchargeât davantage cet édifice.
Le portail, élevé sur les dessins de Servandoni, Florentin, architecte et peintre-décorateur célèbre, était presque terminé en 1745. Le 30 juin de cette année, l'église fut consacrée et dédiée sous l'invocation de la Sainte-Vierge, de Saint-Pierre et de Saint-Sulpice.
La beauté du portail, son caractère noble et imposant, l'harmonie qui règne dans toutes ses parties, attestent le gont et le génie de l'architecte. La longueur de ce portail est de 125 m. Il se compose de deux ordres, le dorique et l'ionique.
Aux deux extrémités sont deux corps de bâtiments carrés qui servent de base à deux tours ou campanilles qui ont 70 m. d'élévation, c'est-à-dire 3 m. de plus que les tours de l'église Notre-Dame.
Les tours, autrefois, étaient moins hautes qu'elles ne le sont aujourd'hui, et n'avaient qu'une ordonnance. Le curé et les marguilliers décidèrent qu'il fallait les reconstruire. Leur exécution fut confiée à l'architecte Maclaurin, qui les éleva sur une double ordonnance; la première était octogone et reposait sur un plan quadrangulaire ; la seconde riait de forme circulaire. Celle qui est située à l'angle méridional est de cet architecte.
En 1777, Chalgrin fut chargé de la reconstruction de ces deux tours, mais celle du nord a seule été rebâtie. Elle est composée de deux ordonnances : l'une sur un plan quadrangulaire, et l'autre, plus élevée, sur un plan circulaire, quoique reposant sur un socle carré. Cette disposition est plus en harmonie avec l'architecture de la façade.
A l'aplomb des tours sont deux chapelles : l'une est un baptistère, et l'autre le sanctuaire du viatique. Elles sont ornées de statues allégoriques, sculptées par Boisot et Mouchi.
L'intérieur de Saint-Sulpice est d'un grand cl noble effet. La longueur de l'édifice, depuis la première marche de la façade principale jusqu'à l'extrémité de la chapelle de la Vierge, est de 140 m. 33 c. Sa largeur est de 56 m. Sa hauteur, depuis le pavé jusqu'à la voûte, a 32 m. Les portes latérales offrent des niches extérieures où sont placées des statues de saints qui ont 3 m. ea-
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viron de proportion ; elles sont dues au ciseau de François Du mont.
Le chœur , entièrement construit sur les dessins de (iiuard, est entouré de sept arcades dont les picdsilroils sont ornés de pilastres corinthiens; cette ordonnance est aussi celle de la nef. En 1732, on posa solennellement la première pierre de l'autel principal.
La chapelle de la Vierge, attribuée à Servandoni , et terminée en 1777, onze ans après sa mort, est une œuvre bien digne de ce grand artiste; elle est d'une rare magnificence et d'un heureux effet; le marbre, la sculpture, le bronze et l'or y sont employés avec profusion. Vanloo a peint les panneaux , les frères Slodtz ont modelé les ornements. Derrière l'autel, dans une niche qui ne reçoit la lumière que par une étroite ouverture supérieure, on voit une statue de la Vierge, en marbre blanc, par Pajou, pleine de grâce et d'élégance. Une coupole de très-belle proportion couronne la ebapelle. Lemoine y a peint à fresque l'Assomption, avec une verve saisissante qui rappelle l'auteur du plafond d'Hercule.
Aux côtés du chœur sont placées les statues des douze Apôtres, par Bouchardon, les deux bénitiers de Pigallc, et près de la sacristie les statues de saint Paul et saint Jean l'Évangéliste, par Pradier.
A droite, dans la chapelle de saint Maurice, sont des peintures à fresque exécutées par M. Vinchon, en 1823. Toutes les chapelles doivent recevoir la même décoration à fresque : cinq sont déjà terminées. Egalement à droite, la chapelle Saint-Boch, peinte en 1822, par Abel de Pujol; celle des Ames du Purgatoire, par lleim. Dans la chapelle Saint-Jean est placé1 le beau monument élevé à la mémoire du curé Langue! de (Jergy.
Vers le bas côté, a gauche, M. Guillemot a décoré, en 1825, la chapelle Saint-Vincent de Paul. Les deux beaux tableaux de saint Paul frappé de cécité, et de saint Paul devant l'aréopage, ont été exécutés par M. Drolling, en 1850.
On remarque encore dans cette église les bénitiers, qui sont formés de deux coquilles dont la république de Venise fit présent à François I". On cite encore la chaire placée en 1789 , comme une merveille de hardiesso et d'élégance, la tribune du buffet d'orgues, qui est soutenue par des colonnes d'ordre composite. Ces orgues ont été fabriquées par Cliquot, célèbre facteur.
La ligne méridienne, établie au milieu de la croisée, est tracée sur le pavé avec les signes du zodiaque. A son extrémité septentrionale, elle se prolonge et s'élève sur un obélisque de 8 m. de hauteur. Cette ligne méridienne fut établie en 1723, par Henri de Sully, pour fixer d'une manière certaine l'équinoxe du printemps et le dimanche de Pâques.
Cette église renfermait plusieurs monuments sépulcraux , parmi lesquels nous citons ceux de Barthélémy d'IIerbelot, savant orientaliste, et de Jean Jouienet, peintre.
En 1793, l'église Saint-Sulpice reçut le nom de Temple de la Victoire. Sous le Directoire exécutif, les Tlitfophilanthropes y tinrent leurs séances, sous la présidence de La Révcillière-Lepaux , leur grand pontife. Le 15 brumaire an VIII (9 novembre 1799), on donna
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dans cet édifice un banquet au général Bonaparte; enfin, en 1802, l'église Saint-Sulpice, dont la superficie est de 0,170 m., fut érigée en paroisse du 11* arrondissement.
SULPICE (place saisit-).
Située entre les rues Férou, Bonaparte, du Vieux-Colombier et Saint-Sulpieo. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 12. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Cette place a été formée sur une partie du terrain occupé par l'ancien séminaire Sainl-Sulpke, dont nous rappelons l'origine. Jean-Jacques Ollier, abbé de Péhrac, avait établi, en 16*1, un séminaire à Vaugirard. Nommé curé de Saint-Sulpice l'année suivante, il emmena avec lui ses associés, les logea dans son presbytère, et plaça dans une maison de la me Guisarde quelques autres ecclésiastiques qui désiraient entrer dans cet établissement. Leurs exercices eurent lieu en commun ; mais le nombre des prosélytes devint si considérable, que le fondateur résolut d'en faire deux communautés distinctes. Au mois de mai 1645, il acheta une maison et un jardin situés dans la rue du Vieux-Colombier. Ce fut sur leur terrain que, du consentement de l'abbé de Saint-Germain-des-Prés, on construisit les bâtiments nécessaires à ces deux communautés. Le premier de ces établissements fut autorisé celte même année par lettres patentes, enregistrées au grand Conseil le 6 septembn; 16V6, à la Chambre des comptes le 30 décembre suivant, et au Parlement le 2 décembre 1650. La chapelle fut bénite le 18 novembre de cette dernière année : elle était remarquable par les belles peintures dont Lebrun l'avait décorée. — Le petit séminaire était situé dans la rue Férou. Il porta dansle principe le nom de Saint- Joseph, et fut fondé, en 1686, dans une maison de cette rue, que la construction du portail Saint-Sulpice força de démolir. On transféra, le 10 juin de l'année suivante, cetétablissement dans une autre propriété, achetée par le séminaire, dans le haut de la rue Férou. On avait réuni , en 169'* , à ce petit séminaire, une autre communauté, connue sous le nom de Sainte-Aure. Les sulpiciens furent supprimés en 1792, et les bâtiments de leur communauté devinrent propriétés nationales.
Projets qui se rattachent à la formation et à talignement de la place Saint-Sulpice.
1° D'après un plan dressé par Servandoni, la largeur de cette place était fixée à 120 m. sur 208 m. de longueur, cl les constructions à élever devaient avoir des façades svmétriques. On a seulement construit, d'après cette déposition, les bâtiments situés à l'encoignure droite de hi rue des Canettes. La première pierre en fut posée le 2 octobre 175V. 2e Un plan adopté par le Ministre de l'Intérieur, L. Bonaparte, le 26 thermidor an VIII, indiquait de nouvelles dispositions qui consistaient à réduire les dimensions de la place et à terminer le côté opposé h l'église par une portion circulaire. — Un arrêté des consuls du 16 vendémiaire an XI prescrivit l'exécution de ce plan dans le délai de six années. « Au palais de Saint-Cloud, le 25 juin 1806. — Napoléon .... Article 1er. L'arrêté du gouvernement, du 16 vendémiaire an XI, portant adoption d'un plan y annexé pour la formation d'une place demi-circulaire en avant de
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l'église paroissiale de Saint-Sulpice de la ville de Paris, esl rapporté. — Art. 2». II sera substitué au plan indiqué par l'arlirlft ci-dessus un nouveau plan donnant a la place une forme rectangulaire d'une exécution moins coûteuse, mais pourtant symétrique, et susceptible de s'allier avec les embellissements de l'art. » Un plan fut approuvé par le Ministre de l'Intérieur Champagny, le 19 octobre 1806, en conformité de ce décret. \u Un plan fut encore adopté, le 1!) juillet 1808, par le Minisire de l'Intérieur, qui maintint la forme rectangulaire, mais assigna une plus grande dimension à la place. 5° Une décision ministérielle du 20 décembre 1810 prescrivit les dispositions suivantes : X'Laplare SaintSulpice sera portée jusqu'à la rue du Pot-de-Fer, et cette rue sera redressée et rendue parallèle au portail, par mesure, de grande voirie, c'est-à-dire au furet à mesure de la reconstruction de* motion*; 2* le sysi'me de décoration de la maison curiale construite au vurd-cst de cette, place sera répété an sud-e*t, et la commune de Paris fera construire la nouvelle façade, sauf à retendre ensuite à son profit ces mêmes constructions avec le terrain s 3" le surplus des bdtiments à construire au pourtour de la pince SaintSulpice sera décore! à la tolonlé dei propriétaires. — 6» I n décret du 24 février 1811 ordonna l'aebèvoment de cette place dans le courant de la même année. — 7» Los dispositions arrêtées, en 1810, furent confirmées par une décision ministérielle du 9 mai 1812. — 8» Une ordonnance royale du 20 octobre 1847 a déterminé l'alignement de celte place, sans obligation d'ériger des façades symétriques. — Une partie des propriétés n* 3 et 5 et les maisons portant les n0' 74 et 76 de la rue Bonaparte sont seules soumises k retranchement.
En 1838, la place Snint-Sulpioe a été nivelée et plantée d'arbres. En 18i», elle o été ornée d'une fontaine monumentale d'après les dessins de M. Visconli, architecte.
SILPICE RLE SAIST-;.
Commence à In mo de ContW, n" 4 et 6; finit \ la place Saint-Sulpice, n* J. Le dernier impair e«t 29; le dernier pair, !10. 8a longueur est de 304 m. — 11* arrondissaient, quartier du Lmembonrg.
En vertu d'une décision ministérielle du 9 avril 1851, les rues du Peti Lion-Sain tSnl pire et du Petit-Bourbon ayant été réunies sous la seule dénomination de rue Saint-Sulpice, nous donnons ci-après l'historique de ces deux voies publiques.
La première était anciennement nommée ruelle descendant de la rue Xeure de la Foire, et ruelle allant ù la Foire. Au commencement du dix-septième siècle, c'était la rue du Petit-Lion , en raison d'une enseigne. — Une décision ministérielle du 26 thermidor an VIII, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 26 février 184V ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m.
La deuxième voie publique se composait, avant 1816. de deux rues, celle des Aveugles et celle du Pilit Bourbon. Dans plusieurs titres de 1636, la première est nommée rue de V Aveugle; en 1642, elle s'appelait rue des Prêtres. Un cimetière qui longeait celle rue et qui fut béni le 10 juin 1664, lui fit donner le nom do rue du Cimetière-Saint-Sulpice. Ce ne fut qu'en 1697 qu'elle prit le nom des Aveugles. Vers le milieu du dix-huitième siècle,
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elle se prolong eait jusqu'à la rue des Canettes ; mais à celte époque, M. Lau, curé de Saint-Sulpice, fit abattre quelques maisons pour construire en cet endroit une petite place qui fait maintenant partie de la place Saint- Sulpice.
La rue du Petit-Bourbon prit son nom de Louis de Bourbon, duc de Montpensier, dont l'hôtel occupait l'espace entre les rues de Tournon et Oarancière.— Sauvai dit que la duchesse de Montpensier y demeurait en 1588. Lorsqu'elle reçut la nouvelle de la mort des Guises, tués à Blois les 23 et 24 décembre de la même année, elle parcourut la ville en ameutant la populace contre Henri III. En apprenant l'assassinat de ce roi, la duchesse embrassa avec transport le messager. — « Ah ! » mon ami. s'écria-t-ellu; mais est-il bien vrai au moins? o ce méchant, ce i»erfide, ce tyran esl bien mort ! Dieu I » qui vous me faites aise! Je ne suis marrie que d'une » chose, ces! qu'il n'ait scu avant de mourir que c'est » moi qui l'ai fait faire. »
Dans un acle de 1779, relatif à l'hôtel de Condé, il est parlé de la rue du Petit-Bourbon, autrefois ruelle de Saint-Sulpice. En 1792, elle prit la même dénomination que la rue du Petit- Lion , dont elle forme le prolongement. En 1703, on la désigna sous le nom de rue du
31 Mai, pour rappeler la cbûte des Girondins. En 1815, elle reprit son premier nom de rue du Petit-Bourbon. — Un arrêté préfectoral du 19 octobre 1810 porte : « Article 1". La dénomination de la rue des Aveugle* » est supprimée, et celle de la rue du Petit-Bourbon » s<'ra prolongée jusqu'à la place Saint-Sulpice. » — Une décision ministérielle, du 26 thermidor an VUI, signée L. Bonaparte, et une ordonnance royale du 9 novembre 18i5 ont fixé la moindre largeur de la rue du Petit-Bourbon à 10 m.
Les maisons de 21 à la tin, de 2 à 16 inclus, et de
32 à la lin ne sont pas soumises à retranchement.
Sl'LPICE SÉMINAIRE SAINT-).
Situé »nr la place du même nom, n* 9,-11* arroodlsaeineiit, quartier du Luxembourg.
Nous avons dit à l'article de la place Sainl-Sulpice que les Sulpicien* furent supprimés en 1792. Rétablis en 1802, ils occupèrent la maison située à l'angle des rues do VaugirardetduPoi-de-Fer, propriété qui appartenait autrefois aux Filles-de -l'Instruelion-Chrélienneou delà Très-Sainte-Vierge. — «Louis.... : Art. 1". Il est fait abandon au séminaire diocésain de Pans, pour l'agrandissement de ce séminaire, du terrain libre ayaulappartenuau séminaire de Saint-Sulpice, y formant un triangle qui se prolonge le long de la place Saint-Sulpice, de la rue Fcrou à celle du Pol-de-Fer; ledit terrain placé entre les murs de clôture de l'ancien Petit Séminaire et les limites de la place Saint-Sulpice, etc. Donné au château des Tuileries, le 11 avril de l'an de grâce 1816, et de notre règne le 21*. Signé Louis. » En 1820, on a commencé il construire, sur les dessins de M. Godde, architecte, un nouveau séminaire dont les bâtiments, avec la chapelle intérieure, oui coûté 589,866 fr. 37 c
SI RÊNE (RtrE de1.
Ct'inim-iice à l:i place et a la rue de la Madeleine ; finit aui roe* de» Saussaie», nM 14 et 18, et de la Ville-l'Éveqae, u* SX. Le «dernier impair eM 40 ; le dernier pair, 34. Sa longueur ml de MO au.
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— i«* arrondiuemeat : les propriétés n"» 1, i Wj et 3 Mat da quartier de la Place-Vendôme; toutes les autres dépendent du quartier du Roule.
Elle a été alignée, à la fin du siècle damier, sur un chemin qui conduisait à Surine.— Une décision ministérielle du 23 germinal an IX, signée Chaptal, et une
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ordonnance royale du 27 septembre 1836, enl fixé la largeur de celte voie publique à 10 m.
Les propriétés de 5 à 11 inclus, de 15 à 25, de 35 à 43; 8, 18, 26 et 28 ne sont pas soumises à retranchement; celles n<" 1, 1 bis, 3, 2, i et 6 seront expropriées pour l'exécution du boulevard de Malesherbet.
TABACS (MANUFACTURE IMPÉRIALE DE
Située quai d'Orsay, n' 63. — 10« arrondissement, quartier des Inralides.
Ce produit, importé en France au commencement du dix-septième siècle, ne fut regardé comme un article de consommation qu'en 1621. Alors on l'imposa sous lu nom de pelun ou tabac, à 40 sous du cent pesant. Ce droit fut porté à 7 livras en 1632, à 13 livres pour cent pesant en 1664, pour les tabacs étrangers, et à 4 livres pour ceux des colonies françaises de l'Amérique, la culture de cette plante ayant toujours été interdite en Fiance jusqu'en 1791. Enlin, le privilège de la fabrication et de la vente exclusives du tabac fut attribué à l'État, par l'ordonnance du 29 septembre 1674, qui se maintint en vigueur jusqu'en 1719.
L'État afferma ce privilège moyennant une contribution annuelle, tixée, en 1697, à 150,000 livres; en 1718, la compagnie d'Occident s'en chargea sur le pied de 1,020,000 livres par année, sous la condition de tirer de nos colonies les tabacs à fumer et à râper. Le 20 décembre 1719, un arrêt du Conseil de Régence résilie le bail c|e celte compagnie, et rend libre le commerce du tabac, sauf l'acquittement d'un droit d'entrée. Mais bientôt, en 1721, une déclaration du 1" aoiït révoque l'uprét précédent, et rétablit le privilège royal, qui est affermé, pour neuf années, au prix de 1,300.000 livres la première année, 1,800,000 la seconde, 2.000,000 la troisième, et 3,000,000 de livres pour les six autres.
Ce bail fut encore résilié en 1723, et le monopole îles tabacs donné à la. compagnie des Indes moyennant une avance considérable faite au Trésor; le prix du tabac fut hxé à .50 sous la livre en gros, et 60 sous en détail. En 1730, la vente exclusive des tabacs fut réunie à la ferme générale à raison de 8,000,000 de livres par année, tle système de régie fonctionna jusqu'à la révolution. En 1789, le prix du tabac était de 3 livres 6 sous la livre en rôles ou carottes, et 3 livres 12 sous rapé, les débitants le vendant 4 livres tournois la livre, à peu près comme aujourd'hui. I.e dernier bail consenti avec les fermiers généraux, en 1790, s'élevait à une contribution annuelle de 32,000,000 de livres. La consommation totale de tabac était alors de plus de 7 millions de kilogrammes.
La culture de cette plante était prohibée alors dans le royaume, sauf dans la Franche-Comté, la Flandre, l'Alsace, l'Artois, le Huinault, le Caubrésis, le pays de Gex, Bayouoe et son territoire, et quelques parties, du Mes-
sin, qui possédaient le privilège de fabrication et de
vente libres.
Le 2» février 1791, l'Assemblée nationale décréta: « qu'il serait libre à toute personne de cultiver, fabri- » quer et débiter du tabac dans tout le royaume, que » l'importation du tabac étranger fabriqué continuerait » ii être prohibée, et que le tabac étranger en feuilles » pourrait être importé, moyennant une taxe de 25 li- » vies par quintal, taxe réduite aux trois quarts pour » les navires français qui importeraient directement du » tabac d'Amérique. »
A partir de ce moment, cette branche de revenu devint à peu près improductive, et tomba au-dessous de 5 millions. On augmenta successivement les droits d'entrée pour les tabacs étrangers, on établit ceux de licence, de fabrication et de vente; ce qui lit remonter la perception par gradation jusqu'à 16 millions en 1806 ; mais elle diminua les années suivantes. Napoléon I" rétablit en France le monopole du tabac, par décret du 29 décembre 1810, pour rendre au Trésor un revenu importante! une ressource nécessaire, qu'on estimait pouvoir atteindre le chiffre de 80 millions. A l'ancien mode de fermage, l'Empereur substitua l'exploitation par l'État.
Ce monopole fut confirmé et réglementé par plusieurs lois successives, notamment par celle du 28 avril 1816, encore en vigueur, et par celles de 1819, 1826, 1829, 1835 et 1840.
Il est curieux de suivre la progression rapide de la consommation depuis le 1" juillet 1811 jusqu'au 31 décembre 1814. Ce monopole produisit au Trésor environ par année 26,673,086 fr.
En 1815, les bénéfices s'élevèrent à 32,123,303 fr., somme supérieure au fermage de 1790. En 1830, ils atteignaient 46.782,408 fr.; en 1836 , 55,620,540 fr.; en 1840, 70,111,157 fr.; en 1850 , 88,915,000 fr.; en 1852, 92,500.000 fr.
Depuis le 1" juillet 1811 jusqu'au 3t décembre 1850, l'État a bénéficié de plus de 2 milliards sur la vente opérée sur près de 700 millions de kilogrammes.
Les manufactures de tabac sont en France au nombre de dix. Paris, le Havre, Morlaix, Toulouse, Bordeaux, Tonneins, Marseille, Lyon, Strasbourg et Lille sont les sièges de ces établissements. Ils sont régis par la direction des contributions indirectes, résidant à Paris, rue de Luxembourg, n" 12; chaque ma nu facturent dirigée par un régisseur responsable , un inspecteur de la fabrication, un contrôleur et un sous-inspecteur. Un direc-
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teur général et quatre sous-directeurs forment le conseil supérieur de l'administration des tabacs, l,e service supérieur de la fabrication compte soixante employés de premier ordre qui se recrutent parmi les élèves de l'École Polytechnique.
Les matières premières, c'est-a-dire les feuilles indigènes ou exotiques, et les cigares de luxe, achetés tout faits à l'étranger, exigent un déboursé de 25 millions, année commune. Les frais que le monopole entraîne pour le personnel, le service des douanes et la surveillance intérieure ne dépassent pas 15 millions. Ainsi, la dépense totale atteint à peine 40 milliuns, pendant que la recette dépasse actuellement 120 millions.
Ce bénéfice est, si l'on veut, un im|»ôt forcé, mais un impôt qui n'a rien de malfaisant, puisqu'il tombe sur un besoin factice.
La vente roule sur 20 millions de kilogrammes, depuis les fins panatelas à 125 francs le kilogramme, jusqu'au scaferlati inférieur à 2 francs, appelé vulgairement caporal. En vertu d'un décret récent, une remise très-considérable est faite aux militaires.
La manufacture de Paris entre pour plus d'un tiers dans la fabrication totale. Elle embrasse les quatre genres de préparations : poudre sternutatoire, feuilles roulées ou cigares , feuilles hachées à fumer ou scaferlatées, feuilles à mâcher, appelées rôles et vulgairement chiques. Elle est aussi le principal dépôt des cigares et tabacs de luxe fabriqués à l'étranger. Le nombre des employés est de 1,820 personnes : environ 450 hommes, 1,300 femmes, 70 enfants. Le salaire des ouvriers dépasse 3 francs par journée de travail; celui des femmes est de 1 fr. 80 c. A la manufacture de Paris est annexée une école de fabrication, où l'on professe la physique, la chimie et la mécanique dans leurs rapports avec la culture et la préparation des tabacs.
Nous terminerons cet exposé par le tableau de la consommation moyenne du tabac en France par individu. En 1789, d'après Necker, il se consommait 258 grammes de tabac par téte dont le douzième seulement se fumait, les onze douzièmes étaient pris en poudre. Combien nos habitudes sont changées ! aujourd'hui le Français consomme en moyenne 537 grammes de tabac, autant qu'un Russe, deux fois autant qu'un Italien, mais trois fois moins qu'un Allemand ou un Hollandais, et quatre fois moins qu'un Belge, et sur ces 537 grammes, 189 seulement en poudre, et 348 à fumer. Le produit de la vente des tabacs en 1853, a été de 138,835,907 fr. 16 c.
TABLETTERIE (RUE DK la).
Commence a la rue Saint-Denis, n» 1: finit Ma rue des Lavandières, n* 3J, et à la place Sainte-Opportune, n* 3. Pas de numéro impair; le dernier pair est 10. Sa longueur est de 56 m. — o" arrondissement, quarUer des Marchés.
Guillot, vers 1300, l'appelle rue de la Tabletterie. Dans un censicr de l'évêché de 1495, elle est indiquée sous la dénomination de la Tabletterie aliàs de la Cordouonnerie ou sainte-Opportune. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchateau, fixa la largeur de celte voie publique à 8 m. Cette largeur fut portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 30 mai 1836. La môme ordon-
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nance autorisa le Préfet de la Seine à acquérir, soit de gré à gré, soit par voie d'expropriation pour cause d'utilité publique, les bâtiments situés sur le côté droit de la rue de la Tabletterie. Cette amélioration fut terminée en 18:18. En vertu d'un décret du Président de la République, du 10 mars 1852, la moindre largeur de la rue de la Tabletterie devait être de 10 m. Ce même décret prescrivit l'expropriation des maisons riveraines. Celles du côté des numéros impairs furent seules expropriées et démolies dans le courant de ladite année. Conformément à un décret impérial du 21 juin 1854, la rue de la Tabletterie sera supprimée pour l'exécution de l'alignement de la rue des Halles.
TACIIERIE (RUE DE LA
Commence à la rue de la Coutellerie ; finit & la rue de Rivoli, n- 35 et 37. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair. 10. Sa longueur est de 47 m. — 7* arrondissement, quartier des Arws,
Dans les lettres de l'official de Paris, en 1261, elle est appelée ta Juirerie-Saint-Bon. Il y avait alors dans cette rue une synagogue que Philippe le Bel, après l'expulsion des Juifs, donna, en 1307, à un de ses valets nommé Pruvin. Dès l'année 1300, elle avait pris la dénomination de la fâcherie. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 6 m. Cette moindre largeur devra être portée à 10 m. , en vertu d'une ordonnance royale du 22 mai 1837. Une partie de celte voie publique a été supprimée en 1853 pour le prolongement de la rue de Rivoli. En vertu d'un décret impérial du 19 février de ladite année, presque toutes les propriétés de la rue de la Tacherie ont été expropriées et démolies. Cette rue est aujourd'hui complètement alignée.
TAILLE-PAIN (mje).
Commence à la rue du Cloitre-Saint-Merri, n^ lO et 16 ; finit a la rue Briscmiclie, n" 7 et 0. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 8. Sa longueur est de 74 m. — 7* arrondissement, quar- Uer Sainte-Avoie.
On l'a souvent confondue avec la rue Brisemiche, ainsi que nous l'avons dit à l'article de cette voie publique. Sur un plan manuscrit de 1512, elle est nommée Baillehoë. On lui donna ensuite le nom de Taille- Pain, parce qu'on y faisait la distribution des pains de Chapitre qu'on avait l'habitude de donner aux chanoines de la collégiale de Saint-Merri. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cetle voie publique à 6 m. Cette largeur sera portée à 8 m., en vertu d'une ordonnance royale du 6 mai 1836. La rue Taille-Pain, qui forme équerre, est fermée à ses deux extrémités. La maison n° 9 est seule à l'alignement
TAITBOLT (rie;.
Commence au boulevard des Italiens, nM 33 et 34 ; finit i la rue d'Aumalo, n"' 10 et 21. Le dernier impair est 79; le demi» pair, 76. Sa longueur est de 763 m. — 2* arrondissement, quartier de la C.hauss&Mi'Aiititi.
Première partie comprise entre le boulevard et la ruede Promue.— « Louis... Par arrêt cejourd'hui rendu » en notre Conseil d'État, nous y étant, sur la requête » de notre cher et bien amé Jacques-Louis-Guillaume » Bouret de Vezelay, trésorier général de l'artillerie et » du génie, etc., ordonnons ce qui suit : Article 1*.
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» Il sera ouvert aux frais du sieur Bouret de Vezelay, » une rue de 30 pieds de largeur, dans le terrain par » lui acquis, à titre d'emphytéosc , des religieux Ma- » Ihurins, au quartier du Faubourg-Montmartre, la- » quelle aboutira d'un bout sur le rempart de la ville, » en face de la rue de Gramriiont, a travers un terrain » dont ledit sieur Bouret de Vezelay est propriétaire, et » par l'autre bout dans la rue de Provence, farinant un » coude dans k milieu ou environ de sa longueur, et » au surplus alignée droite et les deux côtés parallèles. » — Art. 2*. Voulons que ladite rue soit nommée rue » Taitbout. — Donné à Compiègne le 13'" jour d'août » 1773, et de notre règne le 58e. Signé Louis. »
L'exécution de ces lettres patentes rencontra une assez vive résistance de la part des trésoriers de France, en ce qui concernait le coude à former au milieu de la nouvelle rue. Ces lettres furent néanmoins registrées au Parlement le 25 février 1775, et la rue Taitbout fut tracée et ouverte le 4 octobre de la même année, conformément aux dispositions arrêtées par le Boi. Mais les trésoriers de France obligèrent M. Bouret de Vezelay a former une autre branche de rue qui, partant du coude de la rue Taitbout, devait aboutir au rempart. M. Bouret de Vezelay se soumit à cette condition, mais n'étant point propriétaire de tous les terrains que devait traverser le percement, il no put établir qu'une impasse qui prit le nom d'impasse Taitbout, et qui, plus lard, au moyen de son prolongement jusqu'au boulevard des Italiens, est devenue la rue du Helder (voyez cet ararlicle). — Une décision ministérielle du 10 prairial an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du lt» avril 1831, ont maintenu la largeur primitive de la rue Taitbout. — M. Taitbout était greflier du bureau de la Ville en 1775.
Deuxième partie, comprise entre les rues de Provence et de la Victoire. — « Louis Nous avons or-
» donné et ordonnons ce qui suit : Il sera ouvert aux »> frais du sieur de la Boulaye, et sur le terrain qui lui » appartientau faubourg Montmartre, entre les rues de » Provence et Chantereine, une nouvelle rue nommée «> rue du Houssay, laquelle aura 30 pieds de largeur, et » sera dirigée pour avoir son ouverture sur la d. rue de » Provence, en face de la rue Taitbout, et son débouché » sur la d. rue Chantereine, h 30 pieds ou environ du » côté du couchant de la rue des Trois-Frères, etc.... » Donne à Versailles le 17' jour de février, l'an de grâce » 1781 et de notre règne le 7e. Signé Louis. » — Ces lettres patentes , registrées au Parlement le 27 mars suivant, reçurent leur exécution au mois de mai de la même année. — Une ordonnance royale du 16 avril 1831 a maintenu la largeur primitive de cette rue, qui dut son nom à l'un des membres de la famille Lepclelier du Moussai/. En vertu d'une décision ministérielle du 25 août 1853, la rue du Houssay a été réunie à la rue Taitbout.
Troisième partie, comprise entre la rue de la Victoire et la rue Saint- Lazare.— Des lettres patentes du 25 octobre 1777 autorisèrent M. Jean-Louis Magny de Maisonneuve, avocat au Parlement, à ouvrir sur ses terrains une rue de 30 pieds de largeur entre les rues Chantereine (de la Victoire) et Saint-Lazare. Ces lettres pa-
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tentes, qui donnaient à ce percement le nom de rue des Trois-Frères, fuient registrées au Parlement le 14 avril 1778, et l'alignement fut tracé le 3 septembre suivant. En 1781, celte rue n 'était pas encore bordée de constructions. A cette époque, le sieur Duée de la Boulaye, propriétaire de terrains situés vis-à-vis du nouveau percement, conçut le projet do prolonger la rue des Trois-Frères jusqu'à celle de Provence ; mais, pour arriver à l'exécution de ce projet, il demanda que la direction de la rue des Trois-Frères fut légèrement modillée. Des lettres patentes du 17 février 1781 autorisèrent le sieur de La Boulaye à ouvrir une rue sous la dénomination de rue du Houssay, cl prescrivirent en ces ternies le changement de direction de la rue des Trois-Frères : « Article 2. Dérogeant à ce qui est con- » tenu en nos lettres patentes du 25 octobre 1777, nous » ordonnons que le débouché de la rue des Trois-Frères » sur la rue Saint-Lazare demeurera dans le même état » que celui qui a été fixé, et celui sur la rue Chante- » reine soit reporté de 30 pieds ou environ du côté du » couchant, pour arriver en lace de la nouvelle rue du »> lloussay. Annulions les procès-verbaux, opérations, » et plans qui ont été faits; en conséquence, il sera » procédé de nouveau à l'ouverture de la d. rue, sous » la même autorisation et en conformité de ce qui est » prescrit au présent article et au plan attaché sous le » contre-scel de notre chancellerie, etc. » — Conformément à ces nouvelles lettres patentes, la rue des Trois-Frères fut délinitivement ouverte et construite. Une ordonnance royale du lu* avril 1831 a maintenu la largeur de 30 pieds. Conformément à la décision ministérielle précitée du 25 août 1853, la rue des Trois- Frères a été réunie à la rue Taitbout.
Quatrième partie comprise entre la rue Saint-Lazare et celle d'Aumale. — Conformément à l'ordonnance royale du 14 septembre 1840, autorisant l'ouverture de la rue d'Aumale, M. de Pazzis, l'un des concessionnaires, était tenu de ménager sur sa propriété l'emplacement nécessaire au prolongement de la rue des Trois-Frères (aujourd'hui rue Taitbout). Cette partie réservée forma impasse dans une longueur de 49 m. 50 c. sur 12 m. de largeur. Un décret impérial du 10 avril 1854 déclara d'utililé publique l'exécution du prolongement de cette impasse jusqu'à la rue Saint- Lazare et accepta la proposition fuite par M. Fouqucr, de céder gratuitement sur sa propriété le terrain nécessaire au passage de la nouvelle voie. Par suite, la Ville n'eut à exproprier qu'un seul immeuble (la cour d'Orléans). Celle expropriation a eu lieu en 1853, mais une partie des constructions a été laissée en saillie de 2 m. environ sur l'alignement.
TARA\Mi (GRANDE RUE;.
Conimcnre aux rue» de l'fgout, n' 2 et Suiiit-Bcnolf, n' Sôj finit à la rue do» Saints-IVre* , n" M et 43. I^n dernier impair art 27 ; le dernier pair, 20. Su longueur e»t de 172 m. — 10* arrondisaemeut, quartier de la Monnaie.
Ouverte au milieu du quatorzième siècle, elle était appelée indifféremment rue aux Vaches, rue de la Courtille, rue Forestier. En 1418, elle prit le nom de rue de Tarrennes, en l'honneur de Simon do Tarreuncs, échevin en 1417, sous la prévôté de sire [Guillaume
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Clriasse. La dénomination acluelle de cette voie publique n'est qu'une altération. — Une dérision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de celte rue à 9 m. SO e. En vertu d'une ordonnance royale du 29 avril 1839, celle moindre largeur sera portée li 12 m. et sa plus grande largeur à 23 m. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n" 1,3, 5 et 7,
TARAIMNE petite bue).
Commence » la rue de l'Égoul, n- 14 et 16 ; finit à la rue du Dragon, n*' 15 et 17. Le dernier impair e*t 15 ; t<> derntor pair, 18. Sa longueur eu de 11» m. — 10* arrondissement, quartier de la Monnaie.
Elle a été formée à la même époque (pie la grande rue du même nom. — Une décision ministérielle du 2 messidor an VI il, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Eu vertu d'une ordonnance royale du 2 mai 1HV7, celle largeur sera portée h 10 m. entre la rue de l'Égout et celle du Sabot, et à 12 m. dans le surplus. Tonte* les propriétés riveraines «ont soumise» à retranchement.
TEMPLE (BOULEVARD DU
Commence aux rue» des Filles-du-Calvalre, n" 25. et de Ménilmontaut; finit au* rues du Temple, □• îOO, et du Fuubourgdu-Temple, n" J. Le dernier impair est 53 ; le dernier pair, 80. Sa longueur eii de 5S7 m.— C« arrondissement, quartier du Temple.
La formation de ce boulevard a été ordonnée par un arrêt du Conseil du 7 juin 1656. Situé près de l'enclos du Temple, ce boulevard en a retenu la dénomination. Une ordonnance royale du 17 août 1825 a fixé la moindre largeur de ce boulevard à 36 m. 50 c, Us propriétés riveraines sont alignées, à l'exceplion des ir 22, 24, 26, 30 et 80.
Le boulevard du Temple rappelle de tristes souvenirs. Le 28 juillet 1835, le roi Louis-Philippe, entouré du ses fils, de ses maréchaux et de plusieurs ministres, passait la revue de la garde nationale. Le cortège arrivait devant le jardin Turc; tout à coup le bruit d une décharge se fait entendre. Un maréchal de France tombe mort, des ofliciers supérieurs, des femmes, des enfants sont frappés. Un hasard providentiel sauva le roi. La maison où i'ieschi avait placé ses batteries meurtrières a été reconstruite en 1842; elle porte aujourd'hui le n» 42.
Heureusement le boulevard du Temple rappelle des souvenirs moins tristes.
Un homme célèbre, en parvenant à la route miraculeuse du Simplon, s'écriait : « Les malheureux!.... ils » m'onl gdlé mes Alpes... » On en peut dire ainsi du boulevard du Temple.
Nos pères l'avaient vu commencer, grandir, prospérer, ce fameux boulevard, dont le nom est européen. Celait une kermesse parisienne, une foire perpétuelle, un landit de toute l'année. On y trouvait h rire, à jouer, a se délasser de jour et de nuit ; aussi Dêsaugiers disait avec raison et aux applaudissements de tous :
La seul' prom'nade qu'ait du prU,
La seule doot je suis épris,
La seule où J' m'en donne, où ce que j' ris,
C'est I' boul'wd du Temple à Paris,
On bravait le froid et le chaud pour y entendre un paillasse, le père Housseau, précurseur de Debureau, qui chantait :
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C'est dans la ville de Bordeaux Qu'est z'arrivé troi* gros vaisseaux, Le* matelots qui «Ont dedans.
Ce nom, ma foi ! de bous enfants.
Ce boulevard avait alors un aspect pittoresque. Outre les spectacles de Ni» olet, où c'était toujours de plus fort en plus fort , on voyait le théâtre d'Audinot, d'abord spectacle d'enfants xicut infantes audi no», disait son épigraphe), où la Belle au bois dormant et M"* Louise Masson faisaient courir la cour et la ville; il y avait là les modestes cabarets de Bancelin, Henneveu et du Cadran-Bleu, que fréquentaient les Vadé, les Favart et les Collé, après la chute ou le succès de leurs ouvrage*. On y voyait la jolie Fanchon, qui venait chanter au dessert des couplets de Collé, de Piron, de l'abbé de Lattaignant, et redoublait la gaielé des viveurs. Enfin, elle a été immortalisée, au moins pour quelques générations, par Bouilly et Pain, dans Fanchon la vielleuse. Plus lard, on y voyait, on y entendait encore Bobèche et Galituafré ; le premier avait un talent populaire , le second un genre populacier.
Bobèche, malin, caustique, avec sa veste rouge, son chapeau gris à cornes, avec un papillon dessus, disait souvent de grosses vérités en plein air, et se brouillait parfois avec la police. Bobèche a joui de tous les privilèges accordés aux supériorités : il allait jouer cbex les grands seigneurs, chez les ministres, chez les banquiers. — Il taisait des tournées dans les départements, il donnait des représentations extraordinaires.
On y vil ensuite le radieux Debureau, et toujours les ligures de cire du sieur Curtius, h commencer par Geneviève de Brabanl, la bergère d'Ivry, et, suivant les époques, Barnave, Charlotte Corday, le maréchal Lan nés, le général Foy, et successivement Louis XV et son auguste famille.... le Directoire, et son auguste famille, et tous les gouvernements français ou étrangers, toujours avec leur auguste famille!
0»e n'y voyait-on pas dans son beau temps, sur ce bon boulevard du Temple !
On y voyait — des oiseaux faisant l'exercice, — des lièvres battant la caisse, — des puces qui traînaient des caresses, — M"" Rose, la têle en bas et les pieds en l'air, M"' Malaga, à la crapaudine, — des escamoteurs, des joueurs de gobelets, — des curiosités de toutes façons, — on y voyait des nains, des géants, des hommes-squelettes, des femmes de 800 livres, des a valeurs de serpents, de cailloux, d'huile bouillante.— On y a vu la merveille la plus étonnante, une femme sauvage 1 1 ! Enfin le fameux Munilo, ce chien savant, ce profond calculateur, n'a pas dédaigné d'y donner des représentations et des leçons aux joueurs de dominos du café de la Régence.
Aujourd'hui le boulevard du Temple n'est plus Uûe spécialité, c'est un boulevard comme un autre; et bientôt ce ne sera plus qu'une rue de Paris. On y compte sept théâtres, mais il est triste jusque vers les sept heures du soir, jusqu'au moment où l'on commence a entendre un peu de bruit, à voir un peu de mouvement. A chaque mutilation que tu subis, pauvre boulevard du Temple , on ne peut s'empêcher de s'écrier avec douleur : Encore une pierre qui tombe du boulevard de la Galté I
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Voilà de belles maisons a six étages! voilà de silperbes magasins! de beaux cafés I du gaz partout! mais plus de joyeux cabarets et de cafés obscurs! plus de parades el de paradisles ! plus de Rose, plus de Mulaga, de Bobèche, de Gulimalré ! les dieux s'en vont ! ! !
TEMPLE (PLACE DE LA ROTOKDE-DIJ-).
Commence A la rue de Beaujolais, n"" 20 et 21; finit aux rues de la Peiitc-Corderio, n* 1, et Dupuls, n" 6. Le dernier impair est 5 ; le dernier ^air, 22. Sa loi gueur wi de 106 m.— 0* arrondL&cmcnt, quartier du Temple.
Elle a été construite en 1809, sur une partie de l'endos du Temple ^ voir l'article de la halle au Vifctx-LiNOE,. — Une décision ministérielle du 9 septembre 18U9, signée Fouché, cl uiic ordonnance royale du 31 mais l&ti, ont détenu nié pour cette place des alignements qui lui donnent la loi me d'un carié long. Les propriétés n" 1, 3, o; de 2 a G, 20 el 22 sont alignées.
TEMPLE (PLACE DU
Circonscrite par les rue» du Temple, Perreo, Molay et do Bretagne. — «• arrondiwement, quurtkr du Temple.
Elle a été formée sur l'emplacement de la chapelle et du couvent ues religieuse» bénédictines de l'Adoration perpétuelle du Saint-Sacrement, te couvent axait été fondé eu 1814 par mademoiselle de Condé, dans l'an- :ien hôtel du grand prieur, qui atait été restauré, en 1812, pour loger le imuistie des cultes. La chapelle avait ::te couûiniilu eu 1823; sa façade présentai t un portique foi me de deux, colonnes d'ordre ionique qui Mipporlaieul m fronton triangulaire. Ou avait mis sur la plinthe ces lieux mots lulius : Yenile adoretnus. L'oidre ionique léguait egaleuieiit dans l'intérieur de celle chapelle. Luulel était décoré d'une Suinte famille, d'un Saint Louis et d'une nantie ctuiilde, j ar Lafoud. — La chaule du Temple était le seul édilice qui rappelai l'ordre ivo Templier* uout nous donnerons plus loin l'origine. ,'n décret du gouvernement provisoire de la Képublique, tu date au 2* murs 1848, ré\oqua l'allectaliou dotmée au temple el lit rentrer l'Etal dans la possession des bàliuenis el dépendances. Sur lu partie du jardin qui s'écnduit jusqu'à la rueCaffarelli, on a prolongé, en 1848, a rue Mohty , el on a établi un lavoir et des bains en faeur des dusses ouvrières. — En 1853, on a démoli la hapelle et les bâtiments.
« Nupoléon, etc. Le Corps législatif a adopté le projet e loi dont la teneur suit : Article unique. Le Ministre es Finances est autorisé à concéder gratuitement, en )ute propriété et sans aucune réserve, à la ville do ans, les terrains provenant de l'ancien domaine du eniple, aux conditions suivantes : 1° D'exproprier et e luire démolir la maison contiguë, dont le sol sera îuni à ces terrains ; 2* de faire, sur le tout, des travaux amélioration et d'embellissement, dont le plan devra re approuvé par le Gouvernement; 3* de ne pouvoir léner aucune partie des terrains concédés. La Ville est ulement autorisée à consentir, pour l'établissement un lavoir et de bains en faveur des populations ouiéres, la concession à long terme de la jouissance de ut ou partie du terrain situé à l'est et formant un quailalêre entre les rues de Bretagne, Molay, Perrée et iffarelli. — Délibéré en séance publique, à Paris, le
23 mal 185i. — Fait au palais de Saint-Cloud, le 1* juin 1854. Signé Nafoléov — Par l'Empereur : Le Ministre d'Etat, signé Achille Fouli». »
En conlornnté de cette loi, la Ville va transformer cet emplacement en un square ou jardin anglais, au milieu duquel sera érigé un monument en la mémoire de Louis XV I el rappelant la captivité de lu lumille royale. La superficie de la place est de 11,885 m.
Fondé à Jérusalem, l'ordre des Templiers ne se composait que de six religieux el du grand uiutlre, lorsqu'ils quittèrent la Palestine pour venir faire des prosélytes en Europe. Ils se présentèrent, en 1128, au concile de Troyes. Le pape Honoré II les accueillit avec une bienveillance extrême et continua la fondation de l'ordre. Les chevaliers du Temple tirent d immenses progrès, et ne tardèrent pas a établir à Paris le siège de la puis* sauce qu'ils exercèrent jusqu'il l'époque de leur suppression.
L'enclos du Temple était, au dix-huitième siècle, d'une étendue si considérable qu'il renfermait toul l'espace compris entre le faubourg du Temple el la luedela Verrerie, et occupait une partie du Mumis, qu'on nommait aussi la Culture du Temple.
C'était uu Temple que Philippe-Auguste et Philippe le Hardi déposaient leurs trésors. Les bâtiments habités par les chevaliers étaient aussi magiiillques que les résidences royales. Pendant le séjour qu i! ht a Paris en 1254, le roi d'Angleterre, Henri 111, choisit le Temple pour sa demeure, de préférence à celle que suint Louis lui avait offerte dans son palais de la l.ilé.
Après l'extinction de l'ordre, en 1313, le manoir du Temple fut abandonné aux chevaliers de Saint-Jean-de- Jérusalem, qui héritèrent de tous les biens de ces moines guerriers. Le Temple devint ainsi le séjour des grauds prieurs de l'ordre de Malte.
Philippe de Vendôme, qui s'était distingué au siège de Candie, à la prise de Namur ut dans le Piémont, fut, en sa qualité de prince du sang el de chevalier de Malte, nommé grand prieur. La régence commençait alors, et Vendôme voulut surpasser dans sun prieuré la licence de l'époque. Les soupers du Temple devinrent fameux et surpayèrent ceux du Palais-Royal, surtout par le choix et l'esprit des convives. La Fare y brillait de loul l'éclat de sa gaieté; Cliatilieu, qui habitait dans l'enceinte du Temple une jolie maison , était le convive habituel du prieur; le spirituel poète, presque octogénaire, y chantait encore l'amour el le vin. Mademoiselle de Launay venait y apporter ses ré| arlies piquantes el un cœur sensible. Jean-Baptiste Kousseau fut admis à Ces soupers ; mais la manière dont il en parle fait croire qu'on ne le jugea pas digne d'une initiation complète, ou bien que l'ironie seule lui a dicle ce passage de sou épltre à Chaulicu :
» Par tes vertus, par ton exemple, « Co qup J'ai de vertu fut très bien cimenté, » Cher abW, dan» la punné » Des innocents soupers du Temple. >
La pureté des soupers du grand prieur el de Chaulicu est une ligure de rhétorique, dont Philippe de Vendôme a dû beaucoup rire. — A Philippe de Vendôme succéda le prince de Conti, qui, en 1770, ouvrit la porte dU
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Temple a Jean-Jacques Rousseau. Le philosophe de Genève, pauvre, poursuivi par dos ennemis, obsédé \m des fantômes que créait son imagination, vint cacher sous ces murs féodaux la célébrité qui suivait l'auteur d'Émile. Le prince eut l'insigne honneur de proléger l'écrivain.
Le Temple a été le dernier lieu d'asile ouvert aux criminels, aux prévenus politiques et aux débiteurs. Ce droit a subsisté jusqu'au commencement de la révolution, t'était pour le grand prieur la source d'un revenu très-considérable, car tous les bâtiments de l'enclos étaient loués plus cher que les plus beaux hôtels de l'aris. Les gardes du commerce, les agents d'affaires, les huissiers se mettaient continuellement aux aguets devant la porte. Le dimanche seulement on pouvait sortir de l'enceinte sans crainte d'être arrêté.
Ce fut dans le donjon du Temple que l'infortuné Louis XVI et sa famille furent conduits, le 14 août 1792, à une heure du matin , trois jours après que l'Assemblée nationale eut prononcé la déchéance du Koi.
Louis XVI, dès le commencement de son procès, fut entièrement séparé des siens. Il fallut un décret de la Convention pour qu'il lui fut permis de faire à sa femme, à sa sœur et à ses enfants, un éternel adieu. Louis XVI sortit du Temple le 21 janvier 1793 pour monter sur l'échafaud. Quelques efforts désespérés furent tentés par des hommes généreux pour enlever les prisonniers du Temple; mais les obstacles furent plus grands que le dévouement. On ne pouvait sauver que la reine; mais elle refusa d'abandonner sa famille. Bientôt on lui enleva son dis, et le 16 octobre Marie-Antoinette sortit du Temple pour aller au supplice.
Le 9 mai 1794, la sœur du Roi, Madame Elisabeth, quitta le Temple pour aller à la Conciergerie. Fouquier la traduisit au tribunal révolutionnaire, avec vingtquatre autres persounes accusées de contre -révolution. Tous les accusés furent condamnés ù mort. Quand le sang des vingt-quatre fut épuisé, le bourreau s'em|«ra rudement de Madame Elisabeth. Le lichu qui couvrait le sein de la jeune femme tomba : « Au nom de votre mère, monsieur, couvrez-moi 1 » dit-elle avec émotion. Le bourreau obéit à sa voix; alors la sainte de la révolution sourit, et mourut!
Ainsi de la famille royale il ne restait plus au donjon que deux jeunes enfants depuis longtemps séparés l'un de l'autre. Louis XVU avait été plus étroitement renfermé depuis les tentatives qui avaient été faites pour le sauver. 11 fut enlevé à sa mère, puis livré à l'ignoble cordonnier Simon. Depuis ce moment , l'existence du pauvre enfant ne fut plus qu'une lente agonie que la mort termina le 8 juin 1795. Sa sœur, la duchesse d'Angoulême, fut la seule qui sortit de celte prison funeste, après avoir été témoin, pendant trois ans, des souffrances de toute sa famille. Au mois de décembre 1795, elle quitta le Temple, et fut échangée contre quatre commissaires de la Convention, prisonniers des Autrichiens.
La tour du Temple fut habitée par d'autres personnages célèbres. — Sir William Sidney Smith, amiral anglais, fait prisonnier le 20 avril 1790, fut amené à Paris, puis enfermé au Temple, d'où ses amis l'eulevè-
— TEM
rent le 10 mai 1798. — Toussaint Louverture, chef de l'insurrection de Saint-Domingue, entra au Temple le 7 août 1800. Il en sortit quelque temps après et fut conduit au fort de Joux, où il mourut en 1803.
Le général Pichegru, mis au Temple le 4 septembre 1797, fut le lendemain condamné à la déportation et partit immédiatement pour la Guyane. Arrêté une seconde fois à Paris, il fut de nouveau conduit au Temple ; il s'y étrangla avec sa cravate le 6 avril suivant.— Wright, capitaine de la marine anglaise, accusé d'avoir débarqué en 1803 et 1804 des Vendéens sur les côtes de France, fut arrêté et emprisonné au Temple, à la même époque que Pichegru. L'oflicier anglais se coupa la gorge avec un rasoir le 27 octobre 1805.
Moreau, Lajollais, Cadoudal, le marquis de Rivière, les frères Polignac, ont été également enfermés dans la tour du Temple, qui fut démolie vers 1811.
L'ordre de Malle avait été supprimé en 1790, et la vaste propriété du Temple, qui lui appartenait, fut séquestrée par la nation. Sur l'emplacement de cet immense terrain, on construisit en 1809 la halle au Vietu- Linge, la plucr de la Holonde-du-Temple, les rues Caffarelti, hupelil-Thouars, Dupuis, Perrée et de la Pe~ titc-Corderic. On a prolongé eu 1848 la rue Molay, et on a formé en 1853 la place du Temple.
TEMPLE (rotomde du).
Située dans la place de ce nom. — 6' arrondissement , quartier dw Temple.
Elle a été construite, en 1781, par Pérard de Montreuil, architecte, sur une partie de l'enclos du Temple. Devenue propriété nationale, elle a été vendue, par le domaine de l'État, le 21 frimaire an VI. Sa superficie est de 2,085 m.
TEMPLE (RUE DES F09SÉ8-DI
Commence à la rue de Ménilmontant, n* 1, et au boulevard du Temple ; Unit à la rue du Faubourg-du-Tctnple, n" 3 ei S. Le dernier impair e»t 07 ; le dernier pair, 82. Sa longueur eM do 631 m. — 0* arrondiuemcul, quartier du Temple.
Cette rue est ainsi dénommée parce qu'elle a été ouverte sur les fossés du Temple qui bordaient le rempart. Depuis une trentaine d'années seulement celte voie publique est bordée de constructions importantes. — Une décision ministérielle du 25 messidor an X, signée Chaptal, lixa la moindre largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, du 14 février 1850, sa largeur sera portée à 12 m. Toutes les propriétés du côté des numéros impairs, celles de 2 à 12 et partie de 50 sont à l'alignement.
TEMPLE [rue m).
Commence à la rue do Rivoli ; Unit aux boulevards Saiot- Martin, n"l, et du Temple, n* 53. Le dernier Impair est »1; le dernier pair, 200. Sa lonpnenr est de 1,412 m. — Côte des numéro* impair» : de 1 a 113, 7' arrondissement : de 1 à 9, quartier des Arcin: de 11 a 113 quartier fiaime-Aroio : de 115 à la On, 0* arrondissement, quartier Saini-Martin-dea-Champs. — Côté de» numéro» pairs : de 2 a 58, 7* Brrondiasement : de 3 à $ quartier des Arci» : de 10 a 24 , quartier du M»rché-S»mt-J< an ; de 20 à 158, quartic r du Mont-dc-Pieté i de 100 i la An, Carrondissement, quartier du Temple.
Première partie comprise entre la rue de Rivoli M
— TEM
celle de la Verrerie. — Sous le règne de Philippe-Auguste elle était déjà bordée de constructions. Les actes du quatorzième siècle lui donnent le nom de ruelle Gentien. Le Cartulaire de Saint-Mnur fait mention de Pierre Gentien, dont la maison, située dans la rue de la Tixéranderie, vis-à-vis celle des Coquilles, était occupée par des Lombards (usuriers). On l'a depuis nommée ruelle Jean-Gentien, ci Jacques-Gentien. Elle fut ensuite appelée rue des Coquilles, en raison des coquilles qui ornaient la porte et les fenêtres d'un hôtel situé au coin de la rue de la Tixéranderie (aujourd'hui rue de Rivoli). Une décision ministérielle du 25 octobre 1814, signée l'abbé de Montesquiou, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. A cette époque elle n'avait que 3 m. de largeur. De 1815 à 1821, les maisons qui bordaient cette rue furent presque toutes reconstruites à l'alignement approuvé par le ministre. Une ordonnance royale du 6 mai 1836 a maintenu la largeur de 10 m. En vertu d'une décision ministérielle du 18 février 1851 , la rue des Coquilles a été réunie à la rue du Temple.
Deuxième partie, comprise entre la rue de la Verrerie et les rues Neuve-Saint-Merri et Sainle-Croix-de-fa Bretonnerie.— On l'appela rue Barre-du-Bec, parce que l'abbé du Bec avait sa barre ou siège de justice à l'endroit où nous voyons aujourd'hui la maison n°21. Par un arrêt du Conseil, du 10 mai 1677, le Roi ordonna que cette voie publique serait élargie. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de cette rue à 10 m. Cette moindre largeur devra être portée à 13 m. 50 c, par une ordonnance royale du 28 juin 1826. En vertu d'une autre ordonnance du 28 mai 1843, l'exécution immédiate des alignements de la rue Barre-du-Bec, au droit des maisons n"3, 17, 19, 21, 23, 25, 27 et 29, a été déclarée d'utilité publique. Cet élargissement a été réalisé en 1845. Conformément à la décision ministérielle précitée, du 18 février 1851, la rue Barre-du-Bec a été réunie à la me du Temple.
Troisième partie, comprise en tre les rues Neute-Sa int- Merri et Sainte-Çroix-de- la-Brelvnnerie et les nies Michel-le-Comte et des Vieilles-Haudriettes. — On ne la connaissait anciennement que sous le nom de grande rue du Temple. En 1515, on l'appelait indifféremment rue du Temple et rue Sainte-Atoie. Ce dernier nom lui avait été donné lors de la fondation d'un établissement religieux , dont la chapelle était sous l'invocation de la bienheureuse Aroie ou sainte Hedwige, qui vivait en 1198, et qui fut canonisée en 1266 [voir l'historique de ce couvent à la rue de RambuUau}.— Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de la rue Sainto-Avoie à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 28 juin 1826, cette largeur devait être portée à 12 m. Le plan alors arrêté fut modifié par une autre ordonnance du 17 février 1847, qui déclara d'utilité publique l'exécution des nouveaux alignements au droit des maisons n°» de 4 à 38 inclus. Cet élargissement a été réalisé en 1850 et 1852.
Conformément à la décision ministérielle déjà citée du 18 février 1851, la rue Sainte-Avoie, a été réunie à la rue du Temple.
Quatrième partie, comprise entre les rues Michel-le
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Comte et des Vieilles-Haudriettes , et les boulevards Saint- Martin et du Temple. — Elle doit son nom à la maison des Templiers, qui existait déjà à la fin du douzième siècl<\ et à laquelle elle conduisait. Dès 1235, on l'appelait rue de la Milicedu-Temple. En 1252, c'était la rue de la Chetalerie-du Temple.— Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Celte moindre largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 28 juin 1826.
Les maisons ci-après ne sont pas soumises à retranchement: de 1 à 23, 59, 63, 65, 115, 151, de 165 à la fin ; 2, partie de 4, 8, 10, 12, partie de 14, de 26 à 60, 78, 102. 104, 142, 160, de 170 à 186, de 192 à la fin. Celles n" 162, 164, 166 et 168 seront entièrement supprimées.
Le coûtent des Pires de Nazareth ou Religieux-Pénitents du tiers ordre de Saint-François était situé dans celte rue au n° 203. Dès l'année 1613, ces religieux s'étaient procuré un établissement dans le voisinage des filles de Sainte-Élisabeth, dont ils avaient la direction. Leur existence légale ne date néanmoins que du 2 février 1642. Le chancelier Séguier reçut alors le litre de fondateur de cette communauté. Ces pères avaient pris possession, en 1630, de la maison que venaientde quitter les filles de Sainte-Élisabeth pour en occuper une nouvelle. Ils firent construire une église, qui fut achevée en 1632, par la générosité d'une personne inconnue qui leur lit parvenir une somme de 5,000 livres. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale, et fut vendu le 21 nivôse an VIL II occupait une superficie de 2,921 m., et s'étendait sur la rue Neuve- Saint-Laurent (aujourd'hui rue du Vertbois).
La porte du Temple était à l'extrémité de cette rue , près du boulevard actuel. Elle demeura fermée pendant les troubles de la Ligue. Rouverte en 1606, elle fut rebâtie peu de temps après. La porte du Temple a été démolie en 1684, par arrêt da Bureau de la Ville du 17 août. Elle était protégée par un large fossé et par un ouvrage extérieur nommé le bastion.
Dans la rue du Temple était autrefois le bureau des Brouettes, espèce de voitures à deux roues dans lesquelles une seule personne pouvait se placer. Les endroits où stationnaient ces brouettes, nommées vulgairement vinaigrettes, étaient: le pont Saint- Michel, le Pont-Marie, la rue de Venise, la place du Palais-Royal, la Croix-du-Trahoir (à la rencontre des rues de l'Arbre- Sec et Sainl-Honoré), la barrière des Sergents (entre la rue du Coq et celle Croix -des-Petits-Champs), la rue de l'Échelle, les rues de Richelieu, Montmartre, des Bons- Enfants, le long du portail Saint-Eustache, la place Sainte-Opportune, les rues des Gravilliers, Michel-le- Comte, la place Baudoyer et la rue du Temple.
Au coin de la rue du Temple et de celle Vendôme était l'hôtel du chancelier de l'IIospital; les jardins avaient vue sur le rempart.
TEMPLE (RUE DU FAUBOURfi-DU).
Commence à U rue de Bondy, n* 2 , et au boulc»ard du Temple, n" 80; finit aui chemins de ronde de Delleville et Rampopoau. Le dernier impair est 137 ; le dernier pair, 128. Sa longueur est de 1,010 m. — Les numéros impairs sont du 9* arron-
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diasemeiit, quartier de la Porte-Saint-Martin ; loa numéros pain,
du 6* arrondissement, quartier du Temple.
Des actes qui proviennent des archives de Saint- Merri prouvent que ie territoire sur lequel cette rue a été bâtie s'appelait au douzième siècle kelos de Maletart. En 1775, ce territoire fut cédé à titre d'échange au chapitre de Saint-Merri. On n'y voyait que de rares constructions au commencement du règne de Charles IX , et ce n'était à cette époque qu'un simple chemin. Ce ne fut que sous les règnes de Henri IV et de Louis XIII qu'il se couvrit d'habitations et forma un des faubourgs de Paris. On donna a la principale rue qui le traversait le nom de la voie publiquo qu'elle prolonge. Un arrêt du Conseil du 25 octobre 1782 porte : a Art. 1". La rue du Faubourg-du-Temple sera, par les voies ordinaires, élargie et mise à 36 pieds de largeur en considération de sa grande fréquentation, et en prenant sur les terrains qui l'avoisiiicnt la moitié de ce qui conviendra pour l'établir à sadite largeurdans l'alignement le plus droit qu'il sera possible, et dans toute son étendue....» — Une décision ministérielle du 3 germinal an IX, signée Chaplal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 12 m. En vertu d'un arrêté du ministre de l'intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 26 mars 18'»8, cette largeur sera portée à 20 m. depuis la rue de Bondy et le boulevanfdu Temple jusqu'aux rues des Marais et des Fossés-du-Temple. — Dans le surplus jusqu'à la barrière, la moindre largeur sera portée à 13 m. 80 c. conformément à un arrêté du président de la République, L. N. Bonaparte, du 17 janvier 1849.
Les maisons ci-après sont alignées : de 15 à 33 inclus, de 53 à 83, 99, 113, 115, de 133 à la fin; 30, 32, de 46 à 52, 58, de 72 a 78, de 96 à 104, 108 et 1 18.
Au n' 68 est une caserne d'infanterie, occupée originairement par les gardes françaises.
TEMPLE (RLE VIEILLE-DU
Commence à la rue Saint-Antoine ; finit à la rue Salnt-Louit, n" 75 et 77. Le dernier impair e»t 141 1 k> dernier pair, 132. Sa longueur est de 940 m. — De 1 à 31 et de 2 à 52, 7» arrondissement, quartier du Marclie-Saint-Jean ; de 33 a 139, même arrondissement, quartier du Mont-de-Pieté ; de 54 à la fin, 8« arrondissement, quartier du Marais t n* S 41, 0* arrondissement, quartier du Temple.
Celte rue était en partie construite en 1250. Vers l'an 1300, le poète Guillot la nomme rue du Temple. On la trouve successivement appelée rue de la Couture, Culture et Clôture-du-Temple. Quelques plans l'ont désignée aussi sousles noms de rue de YÉgout, en raison de l'égout qui y passait ; de porte Barbette, Poterne-Barbette, Barbette et Vieille-Barbette, parce qu'elle aboutissait à l'hôtel et à la porte Barbette qu'on voyait près de la rue de Paradis. —Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindic largeur de la rue Vieille-du-Teraple à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 juin 1830, sa moindre largeur devra être portée à 14 m. Conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854, les maisons n- 1, 1 bis, 3, 5, 7, 9, 6, 8, 10 et 12 ont été expropriées et démolies en 1855, pour le prolongement de la rue de Rivoli.
\m propriétés ci-après sont alignées : depuis la rue
TER
Saint-Antoine jusqu'aux nM 11, 25, 97, 105, 107, 119, 121, 139; depuis l'encoignure droite de la rue de Rivoli jusqu'au n" 16 inclus, 30, 32, 34, 48, 88 et 90.
Au coin de la Vieille-rue-du-Teraple et de celle des Blancs-Manteaux, devant la maison qui remplace l'ancien hôtel de Rieux, lo 23 novembre 1407, vers Luit heures du soir, le duc d'Orléans fut assassiné par Raoul d'Ocquelonville, gentilhomme normand, suivi de dixhuit hommes armés. Jean Sans-Peur, duc de Bourgogne, qui avait commandé ce meurtre, et qu'on accuse d'avoir porté le dernier coup à la victime, fut lui-même massacré, le 10 septembre 1419, sur le pont deMonlereau.
Au n* 51 est l'ancien hôtel des ambassadeurs de Hollande, bâti sur les dessins deCotlard, et remarquable par ses décorations intérieures. Sur la portedeutrée, du côté de la cour, on voit un bas-relief de Renaudin, représentant Rémus et Romulus allaités par une louve. Le plafond de l'escalier peint par Pœrson, représentait l'Aurore. Vouet avait peint le plafond de la seconde antichambre, Vienle plafond du salon, et Corneille l'histoire de Psyché dans neuf tableaux de la galerie.
Sur l'emplacement de la maison portant lu n° 97, un peu au-dessous de l'égout qui subsista longtemps en cet endroit, se trouvait le théâtre du Marai*, qui avait été établi sur l'emplacement d'un jeu de paume, vers le commencement du règne de Louis XIII. A celte époque, Us jeux de paume, qui étaient en vogue, pouvaient être facilement transformés en théâtres. Une estrade élevée à l'une de leurs extrémités formait le théâtre proprement dit, sur lequel deux ou trois châssis de chaque côté représentaient tant bien que mal ce qu'on appelle la scène; presque toujours le changement de décoration se bornait ii la toile du fond. Une galerie élevée sur les parties latérales du jeu de paume formait les loges; le parterre occupait tout l'espace qui s'étendait au-dessous de ces galeries ; on y était debout et sur des dalles en pierre qui pavaient d'ordinaire les jeux de paume. Les places les plus recherchées par les élégants étaient les banquettes rangées le long des coulisses sur la scène. Le théâtre du Marais , en raison de son éloignement du centre de Taris, eut de la peine à se maintenir. Cependant la beauté des pièces et le talent des acteurs forcèrent le public à vaincre ses répugnances pour ce quartier excentrique. La troupe du Marais subsista jusqu'il la mort de Molière, en 1673. A celte époque, les meilleurs acteurs qui s'étaient associés à l'illustre auteur du Misanthrope se réunirent aux comédiens français de l'hôtel de Bourgogne, avec lesquels ils allèrent s'établir dans le jeu de paume de la rue Mazarine. Plus tard un autre théâtre se forma dans le Marais ; nous en avons parlé à l'article de la rue Culture-Sainte-Catherine.
TERNAUX (RUE
Commence à la rue Poplneourt, n- 104 et 100 1 finit am mu Jacquard et du Marclié-Popiucouru Le dernier impair eu »t le dernier pair, 8. Sa longueur est de 86 m. — 8* amodisasment, quartier Popincourt.
Celle rue, dont la largeur est de 12 m., a été ouverte, en 1829, sur les terrains appartenant au sieur Testait. (Voyez marché Poimncolrt.) Elle a été dénommée en vertu d'une ordonnance royale du 5 août 1844. (Vojez rue Jacquaud.) •
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Guillaume-Louis Ternaux, né à Sedan le 8 octobre 1763, fut tour à tour manufacturier, négociant, inventeur, mécanicien, magistrat, administrateur, député, chef d'associations de bienfaisance et d'entreprises utiles. Dans des circonstances très-difficiles, il donna des preuves éclatantes du patriotisme le plus éclairé. Grand citoyen, ami sincère et ardentde tout ce qui était honorable pour son pays, il en défendit les intérêts à la tribune nationale avec toute l'éloquence de l'homme de bieu.en même temps qu'il l'enrichit par les immenses produits de ses fabriques, par l'introduction et l'amélioration des chèvres de Cachemire. Ternaux mourut le 1" avril 1833.
TERRES-FORTES (ule des).
Commença au boulevard de ta Contrescarpe, n" 33 et 34; finit à la rue Moreau, n* 31. Le dernier impair est 21 ; pas de numéro pair. Sa longueur eat de 290 m. — 8' arrondissement, quartier des Qninze-Vingu.
C'était autrefois le chemin des Marais. Sa dénomination actuelle lui vient de la nature des terras sur lesquelles clic a été formée. — Une décision ministérielle du 16 ventôse an XII, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. Cette largeur devra être portée à 15 m., en vertu d'une ordonnance royale du 1" juin 1828. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception du bâtiment situé sur le côté droit à l'encoignure de la rue Moreau.
TÊTE (IMPASSE DE LA GROSSE
Située dans la rue Saint-Spire, entre les nM 2 et A. Le dernier impair est 11 1 le dernier pair, lft . Sa longueur est de 70 m. — S* arrondissement, quartier de Bonne-Nourelle.
Ce nom, qu'elle porte depuis 1341, lui vient d'une enseigne de la Grosse-Tite. — Une décision ministérielle du 1" décembre 1808, signée Cretet, avait fixé à 6 m. la largeur de cette impasse. Cette largeur sera portée ù 8 m., en vertu d'une ordonnance royale du21 juin 1826. Les constructions du côté des numéros impairs devront reculer de 5 m. à 5 m. 50 c; celles du côté opposé, de 70 c. au plus.
THÉÂTRES (LES
L'enfance de l'art dramatique offre chez tous les peuples les mêmes traits de ressemblance. Des compositions ridicules et grossières, des parades obscènes, telle fut l'origine du théâtre à Athènes, à Home comme à Paris.
Aussi, avant le treizième siècle, tout l'art dramatique consistait dans la reproduction souvent burlesque des principales scènes du Nouveau et de l'Ancien Testament. Aux mystères succédèrent les moralités ou sotties dans lesquelles se glissa l'esprit d'opposition et de critique, l'esprit français en un mot.
Deux associations ou confréries dramatiques, les Enfants sans souci, dont le chef prenait le titre de Prince des sots, et les Basochiens, clercs de procureurs dont le chef se nommait Prince de la basoche, donnaient leurs représentations dans le temple même de la justice, sur la fameuse table de marbre, employée par dos aïeux à tant d'usages divers.
Par lettres patentes du 4 décembre 1402, le roi Charles VI autorisa les confrères de la passion îi ouvrir un théâtre dans l'hôpital de la Trinité, sis hors la porto
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Saint-Denis. Là reparurent les mystères, auxquels on joignait des farces qu'on appelait jeux des pois pilis. Ce mélange du sucré et du profane produisit de nombreux abus, que le Parlement dut faire cesser par la fermeture de ce théâtre.
Les confrères dépossédés trouvèrent dans la rue Françoise, au coin de la rue Mauconseil, un refuge dans un hôtel abandonné qui avait appartenu au fameux duc de Bourgogne, Jean Sans-Peur. Ils s'y établirent en 1548, avec l'autorisation du Parlement. Plus tard ils cédèrent leur salle et leur privilège à une troupe d'enfants sans souci qui y perfectionnèrent la sottie, et devinrent les premiers comédiens de l'hôtel de Bourgogne. Ils furent pendant quelque temps les seuls dans Paris.
En 1600, la troupe, dite du Marais, s'établit à V hôtel d'Argent, rue delà Poterie; en 1653, on vil des comédiens italiens au théâtre du Petit-Bourbon, près de Saint- Germain l'Auxerrois; en 1659, la troupe de Molière se fixa à Paris; en 1669, naquit l'Opéra, qui ne fut véritablement constitué qu'en 1672, par les lettres patentes accordées à I.ulli. Il y eut alors cinq théâtres a Paris. Mais Louis XIV, en réunissant les comédiens du Marais et ceux de l'hôtel de Bourgogne a la troupe de Molière, fonda la société du Théâtre-Français et réduisit les théâtres existants à trois seulement. Ce nombre s'accrut sous Louis XV. Nous citerons particulièrement la Gaité en 1760, V Opéra-Comique en 1762, et V Ambigu- Comique en 1767.
L'Assemblée nationale, par sa déclaration du 19 janvier 1791, donna une liberté pleine et entière aux entreprises théâtrales. Paris vil en peu de temps les salles de spectacle s'élever à plus de quarante. Il paraîtra sans doute intéressant de parcourir la liste de ces établissements, dont beaucoup n'eurent qu'une existence éphémère. Voici cette liste : YOpéra, le Théâtre de la Nation, Y Opéra-Comique, le Théâtre de Monsieur, rue Feydeau ; le Théâtre-Français de la rue de Richelieu, Louvoie, Comique et Lyrique, rue de Bond y ; du Marais, rue Culture-Sain le-Calherinc ; de Molière on des Sans-Culottes, rue Saint-Martin, fondé par Boursault, comédien, auteur dramatique, puis membre de la Convention, enfin fermier des jeux; le Théâtre du Mont- Parnasse, sur le boulevard Neuf; du Vaudeville, rue de Chartres; des Champs-Elysées, des Variétés-Comiques, lyriques, tous deux à la foire Saint-Germain; de Thalie ou de Mareux, rue Saint-Antoine; les deux théâtres en bois de la Place Louis XV, celui du Café Guillaume, de la rue des Martyrs, des Amis de la Patrie, des Jeunes Artistes, rue Lancry; des Jeunes Élèves, rue de Thionville, aujourd'hui Dauphine; le Théâtre sans prétention, rue du Bac; des Troubadours et rfe* Victoires, rue Chantereine (maintenant rue de la Victoire); de Doyen, rucTransnonnain; de la Montansier, des Ombres chinoises, du Cirque, de Moreau ; ces quatre derniers au Palais-Iloyal. Celui du Cirque, qui fut construit en 1788, était situé à peu près au même endroit occupé aujourd'hui par le bassin. C'était un théâtre souterrain, incendié en 1799. Précédemment avaient été ouverts la Gaité, Y Ambigu, les Délassements-Comiques, le Théâtre patriotique, des Élèves de Thalie, du Petit Comédien
— THÉ
français, du Lycée Dramatique, du Café Yon, du Café Godet. (Ces neuf théâtres étaient situés boulevard du Temple.) Celui du Vaux-Hall, boulevard Saint- Martin; le Cirque d'Astley, Faubourg-du-Temple ; le Théâtre d'Emulation , rue Nolre-Dame-de-Nazurelh ; de la Concorde, rue du Henard-Saint-Mcrri ; des Muses ou de l'Estrapade, près du Panthéon, dit du Palais, sur les ruines de l'église Sainl-Barthélemy.
Les nombreux théâtres qui s'étaient fondés à la faveur de la loi de 1791 , ne pouvaient subsister longtemps; la banqueroute en tua une douzaine, et le crédit public n'était pas seul à souffrir de ce régime de liberté sans limites. La morale en recevait de graves atteintes. Le -29 juillet 1807, un décret impérial réduisit le nombre des théâtres à huit : l'Opéra, le Théâtre-Français, YOpéra-Cumique, YOdéon, les Variétés, le Vaudeville, la Gaité, Y Ambigu-Comique. L'ttpéra Italien et le Cirque Olympique obtinrent peu après des autorisations spéciales. On permit, l'année suivante, la représentation des jeux gymniques 'terme du privilège;, sur le théJUre de la Parte-Saint-Martin, construit comme salle provisoire de l'Opéra, qui y resta jusqu'en 1793. Par suite de la réouverture de cette salle (14 septembre 1808:, il y eut. sous l'Empire, onze théâtres à Paris.
La Restauration porta ce nombre à quatorze en créant le Gymnase-Dramatique , le théâtre des Nouveautés, et le Panorama-Dramatique. Ce dernier eut peu de durée; inauguré le 15 avril 1821, il fut fermé le 21 juillet 1823. Il avait offert la merveille d'un rideau de glaces.
Aujourd'hui les théâtres sont au nombre de vingt-six. Nous allons eu donner la liste, en suivant l'ordre prescrit par les ordonnances de police aux entreprises chargées d'apposer les affiches des spectacles : ['Académie de Musique, le Théâtre-Français, Y Opéra-Comique, YOdéon, le Théâtre-Italien, Lyrique, Au Vaudeville, àes Variétés, le Gymnase-Dramatique, le théâtre iluPalais- Jtoyal, de la Porte-Saint-Martin, la Gai té, Y Ambigu- Comique, le Théâtre Impérial (ancien Cirque), les Folies- Dramatiques, les Délassements-Comiques, le Théâtre- Comte , les Funambules, lt Petit-Laz sari, le Cirque Napoléon, l'Hippodrome, les Arènes, le Cirque de l'Impératrice, le théâtre des Folies-Nouvelles.
Outre ces théâtres dont quelques-uns n'ont point de privilège, et ne sont que tolérés par la police, certains établissements particuliers prennent encore le litre de théâtres et ne servent qu'aux élèves du Conservatoire et à des amateurs pour s'exercer à l'art dramatique : tels sont les théâtres de la rue de la Victoire, — de la rue de la Tour-d'Auvergne, — de la rue d'Arcole, — de la Petite rue du Banquier, — de la Cour des Miracles, etc.
En consultant l'article concernant chaque théâtre, on trouvera les documents particuliers qui le concernent.
THÉRÈSE (RIE
Commence 4 la rue Sainte-Anne, n" 35 et 37; finit à la rue Vcntadour, n" 1 et 2. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 43 m. — 2* arrondissement, quartier du Piilaia-Royal.
Celte rue a été ouverte, en 1667, sur une largeur de 9 m. 74 c, lorsqu'on aplanit la butte des Moulins. Le nom qu'elle porte lui fut donné en l'honneur deMarie-
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Thérèse, épouse de Louis XIV. Cette rue ne fut pourtant dénommée qu'après la mort de la reine. Jusqu'en 1692 elle était confondue avec la rue du Hasard. — Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chantai, et une ordonnance royale du 4 octobre 1826, ont maintenu la largeur primitive. Les propriétés riveraines sont alignées.
THÉVEXOT (RIB).
Commence a la rue SainuDcnis, n" 205 et 297; finit a la rue des IVtiw-Carreau», n" 16 it 18. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 32. Sa longueur est de 275 m. — 5* arrondissement : les numéros impair* sont du quartier Montorgueil; les numéro» pair», du quartier de Bonne-Nouvelle.
C'était, en 1372, une impasse située dans la rue des Petits-Carreaux. Des titres de cette époque la désignenl sous le nom de cul-de-sac des Cordiers, de la Corderit, qu'elle devait sans doute à des cordiers qui l'habitaient. En 1676, la partie de celte impasse qui formait une ligne droite fut prolongée jusqu'à la rue Saint-Denis. La seconde partie, qui obliquait à gauche de la rue de* Pelits-Carreaux, existe encore aujourd'hui sous le nom iï impasse de l'Étoile. La nouvelle rue prit le nom de r/îr'rfHotenriionneurd'AndréThévenot, ancien contrôleur en chef des rentes de l'IIÔtel-de-Ville, qui y fit bâtir plusieurs maisons. Un des ancélres du contrôleur, Jean Thévenot, fut échevin de la ville de Paris en 1608, sou* la prévôté de messire Jacques Sanguin. — Une décision ministérielle du 19 pluviôse an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 8 rn. Celte largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826. La maison n° 17 est seule à l'alignement.
TH1ÉRÉ (PASSAGE).
Commence a la rue de Charonne, n- 23 et 25 ; finit 4 la rue <k la Roquette, n* 4». Le dernier impaires! 43; le dernier pair, 44. — 8* arrondissement, quartier Popincourt.
Il forme le prolongement du passage Sainte-Marie. Une issue existait depuis 1750 sur la rue de la Roquette. En 1837, M. Thiéré Ut l'acquisition de plusieurs maisons, changea la disposition de l'entrée située dans la rue de la Roquette, et donna son nom à ce passage, qui a été autorisé par une ordonnance de police du 19avrii
THOMAS (rue des filles-saint-).
Commence 4 la rue Vivieitne n*' 25 et 27; finit a la rue de Richelieu , n" 60 et 68. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est do 99 m. — 2* arrondissement, quartier Keydeau.
Percée, vers 1650, sur un terrain dont une partie appartenait aux Heligieux Augustin*, et l'autre aui Filles-Saint-Thomas, celte rue prit d'abord le nom de Saint-Augustin, en raison de sa situation le long du mur de clôture des Religieux-Auguslins, dits Petits- Pères. La dénomination qu'elle porte aujourd'hui lui vient du couvent des Filles-Saint-Thomas, dont nous avons parlé à l'article du palais de la Bourse. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Cbaptal, flxa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4/ mai 1826, celle moindre largeur sera portée à 10 in. Coi/formément à une décision ministérielle du 21 juin 18*U, la part*
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de cette voie publique comprise entre les rues IS'otre- Dame-des-Victoircs et Vivieunea pris le nom de place de la Bourse. Les maisons n" 1, 2, 6 et 8 sont alignées.
TIIOMAS-D AQU\ (église saint-).
Située sur la place de ce nom. — 10* arrondissement , quartier du Faubourg-Saint-Gcrmaln.
Nicolas Rodolphi, général des jacobins, muni d'un bref du pape Grégoire XV, vint à Paris en 1629, accompagné de quatre religieux de son ordre. Par la protection du cardinal de Richelieu, il obtint du roi Louis XIII l'autorisation de fonder au faubourg Saint- Germain un couvent de l'ordre de Saint-Dominique. Les lettres patentes sont du mois de juillet 1032. Ces religieux s'établirent dans un local situé près de la rue du Bac.
Cet établissement fut d'abord simple et modeste, n'ayant qu'une chapelle conforme à l'humilité des fondateurs. Mais peu à peu il devint opulent, par suite de nombreuses donations faites par des fidèles riches et puissants. Les moines jacobins entreprirent , en 1682, la construction d'une belle église, d'après les plans et sous la direction de Pierre Bullet, architecte en renom, auteur de la porte Saint-Martin. Les fastueux travaux «le l'église et du couvent des Jacobins , interrompus faute de fonds, restèrent longtemps suspendus. Ils ne furent terminés qu'en I7i0, à la suite de quêtes et d'emprunts dus à la générosité de personnages puissants.
Le couvent des Jacobins, supprimé en 1790, devint propriété nationale. Les bâtiments sont occupés par le Comité et le Musée d'artillerie.
En 1793, l'église prit le nom de Temple de la Paix ; depuis le Concordat de 1802, elle a été érigée en paroisse du dixième arrondissement, sous le vocable de Saint-Thomas-d'Aquin.
La façade de l'église, tournée vers le midi et située sur une place demi-circulaire, se compose d'une ordonnance de colonnes d'ordre dorique surmontée d'un second ordre de colonnes ioniques. L'avant-corps du milieu se termine par un fronton triangulaire, dont le tympan est occupé par une figure en ronde-bosse représentant lu Religion.
L'intérieur de l'église mesure 43 m. de long sur 2V m. de haut. Il offre la forme d'une croix grecque; l'ordonnance se compose d'arcades soutenues par des pilastres corinthiens et surmontées d'une galerie qui fait le tour de l'église. Cet édifice possède plusieurs bons tableaux, entre autres une Transfiguration, \mr Lemoink; une Descente de Croix, de Guillemot; Saint Thomas apaisant la tempête, de M. Ànv Scueffer ; le Christ sur la montagne, d'E. Bertin (paysage). La peinture murale qui décore le fond de l'ancien chœur, anjourd hui chapelle Saint-Louis, est de M. Blondel; elle représente l'Intérieur du Temple de Jérusalem et Y Adoration de V Anhe sainu. C'est une belle et heureuse composition, un des meilleurs ouvrages de l'auteur. Le chœur et l'intérieur de Saint-Thomas-d'Aquin sont décorés avec une grande magnificence.
La disposition de l'édifice indique, du reste, sa destination primitive, celle d'une église conventuelle, et offre une grande analogie avec les églises de cette époque.
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Dans le chœur on a placé un buffet d'orgue pour exécuter, les jours fériés, des chants religieux. Là, l'organiste, les musiciens, les chanteurs se trouvent réunis, tout en ayant un espace nécessaire. Ces chants et celte musique produisent un effet merveilleux dans toute l'église. On remarque encore des confessionnaux, chefsd'œuvre de menuiserie, exécutés d'après les dessins de M. Victor Baltard. La superficie de l'église et de ses dépendances est de 1,575 m.
THOMAS -D AQUX (place SAINT-).
Située devant IVglise de ce nom. Le dernier impair est 3; pas de numéro pair. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg- Saint-Ceriiiain.
Formée en 1683, elle porta d'abord le nom de place des Jacobins. Sa dénomination actuelle lui vient de l'église Saint-Thomas-d'Aquin, dont nous avons parlé à l'article précédent. — En vertu d'une décision ministérielle du 13 thermidor an XII, signée Chaptal, cette place devait prendre la forme d'un carré. Cet alignement n'a pas été exécuté. La place est demi-circulaire du coté de la rue Saint-Thomas-d'Aquin. Une ordonnance royale du 29 avril 1839 a maintenu les constructions dans leur état actuel.
TUOMAS-D'AQUI* (RUE SAINT
Commence à la place do ce nom ; Unit a la rue Saint-Dominique, n- 42 cl 44. Un seul impair, qui est 1; un seul pair, J. Sa longueur est de 35 m. — 10* arrondissement, quartier du Faubourg-Saiut-Germain.
Elle portait avant la révolution la dénomination de patsage des Jacobins. Depuis 1802, on la nomme rue Saint-Thomas-d'Aquin, en raison de sa proximité de l'église ainsi appelée. — Une décision ministérielle du 13 thermidor an XII, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 29 avril 1839, ont fixé la largeur de cette voie publique à 12 m. Le coté gauche est aligué. Les constructions du côté opposé devront reculer de 2 m. 60 c. à 3 m. 20 c.
THOMAS-D'ENFER (iue saint- .
Commence a la rue Snint-llyacinthe, n" 22 et 24 ; finit à la rue d'Enfer, n** 7 ci 0. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 151 m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Celte rue a été construite, de 1550 à 1585, sur un clos de vignes appartenant aux Dominicains dits Jacobins. Son nom rappelle l'un des saints en grande vénération en France. — Une décision ministérielle du 13 vendémiaire an VIII, signée Quinetle, fixa la largeur de celte voie publique à 6 m. Cette largeur sera portée à 10 m. en vertu d'une ordonnance royale du 20 octobre 1831. La maison n° 3, sur le même côté l'angle de la rue d'Enfer, et les deux encoignures de la rue Sainte- Catherine prolongée, sont à l'alignement.
TUOR1GNY (hue DE). ,
Commence à la rue de la Perle, n* 2; finit aux rues des Coutures-Saint-Gervais, u* 1, et Sairitc-Anastase , n* 1."». Lu dernier impair est 7 ; le dernier pair, 12. Sa longueur e»t de 86 m. — 8' arrondissement, quartier du Marais.
Pour achever l'entreprise commencée sous Henri IV, en 1603, il ne restait plus à bâtir sur le marais du Temple, en 1656, qu'une place de 2,000 m. environ de superficie dans la culture Saint-Gervais. Cette même an-
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née, les religieuses hospitalières de Sainte-Anastasc, ayant acheté l'hôtel d'O pour s'y loger, vendirent, après en avoir obtenu l'agrément du Roi, l'ancienne place à Aubert de Fontenay, intéressé dans les gabelles. Sur ce terrain ont été formées deux rues qui prirent, au commencement du dix-huitième siècle, les noms de Thorigny et de la Perle. — Une décision ministérielle du 23 frimaire an VIII, signée Laplace, fixa la moindre largeur de la rue de Thorigny à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 16 mai 1843, sa largeur sera portée à 10 m. La maison n* 3 est seule à l'ulignement.
Hessirc Jean-Baplisle-Claude Lambert de Thorigny fut Président de la 2* chambre des requêtes du Parlement de 1713 à 1727, et Prévôt des marchands de la ville de Paris de 1726 à 1729.
Au n» 7 de la rue de Thorigny et n» 1 de la rue des Coulures-Saint-Gervais, est l'ancien hôtel de Juigné, qui disputait jadis à l'hôtel Lambert l'admiration des Parisiens et des étrangers. Cette magnifique habitation avait été bâtie par le traitant Aubert de Fontenay. Ce financier s'était enrichi en affermant les sels, circonstance qui avait fait donner à sa splendide demeure le nom d'hôtel Salé. Plus tard, il fut acquis par Lecamus, secrétaire du Roi, ensuite par la maison de Juigné, qui le possédait au moment de la révolution. On y entre par une grande cour dont les bâtiments sont ornés de pilastres corinthiens ; l'escalier est d'une rare magnificence. Cet hôtel, qui fut habité longtemps par le maréchal de Villeroi, est occupé aujourd'hui par V École centrale des Arts et Manufactures.
TIQUETONNE (rue).
Coramoiice à la rue Montorgueil, n" 39 et 61 ; finit à la rue Montmartre, nM 40 et 42. Le dernier impair est 21 s le dernier pair, 18. Sa longueur est de 110 m. — 3' arrondissement, quartier Saint-Eustathe.
Complètement baliccn 1320, cette rue s'appelait en 1372 rue Denys-le-Coffrier. Le nom de Tiquetonne lui vient par altération de Rogier de Quiquetonne, riche boulanger qui y demeurait en 1339.— Une décision ministérielle du 25 ventôse an XIII, signée Champagny, fixa la moindre largeur de cette voie publique a 10 m. Celte largeur sera portée à 11 m., en vertu d'une ordonnance royale du 23 juillet 1828. Les maisons nM 21, 8, et de 14 à 18 inclus ne sont pas soumises à retranchement.
TIRECIIAPE (rubi.
Commence à la rue de Rivoli , n" 130 et 132 ; finit à la rue Saint-Honoré, oM 50 et fil. Le dernier impair est 23 ; le dernier pair, 28. Sa longueur est de 127 m. — 4* arrondissement, quartier Saim-Houoré.
Celte rue était bordée de constructions en 1233. Il est vraisemblable qu'elle doit son nom à l'imporlunité des Fripiers qui occupaient les petites boutiques de celle jue, et aux Juifs de la même profession qui tiraient les passants par leurs chapes (es[>èce de robes), pour les forcer à venir acheter chez eux. — Une décision ministérielle du 12 fructidor an V, signée François de Neufchaleau , fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devait être portée a 12 m., en vertu d'une ordonnance royale du 19 juillet 1840. Conformément à un décret du Président do la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, la largeur de la rue Tirechape
fut fixée à 15 m. D'après nn décret impérial du 21 juin 185k, cette largeur sera portée à 20 m., et les propriétés riveraines devront être expropriées, a l'exception des deux encoignures de la rue de Rivoli, qui sont alignées.
TIRON rue).
Commence à la rue Saint-Antoine, nM 43 et 51 « finit a 1* rue
du Roi-de-Sicile , n"' 35 et 37. Pas de numéro. Sa longueur e»t de 72 m. — 7* arrondissement , quartier du Marché-Saint-Jcan.
Elle était bordée de constructions en 1250. Dès 1270, elle portait le nom de rue Tiron, qu'elle tenait d'une maison appartenant à l'abbé de Tiron. Cette propriété renfermait une prison qui figura dans l'histoire du massacre du 12 juin 1418. Plus de soixante Armagnacs y furent égorgés par les Bourguignons. A la tétc des assassins se trouvaient les bouchers Goys, Sainl-Yon el Caboche, dont les familles étaient renommées dans les annales de la Boucherie de Paris. — Une décision ministérielle du 8 prairial an VII, signée François de Neufchateau , fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devait être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 16 août 1836. Un décret impérial du 29 septembre 1854 a fixé ainsi qu'il suit la largeur de la rue Tiron : à 16 m. entre la rue Saint-Antoine et celle de Rivoli ; à 12 m. dans le surplus. Le même décret a prescrit l'expropriation de toutes les maisons riveraines qui ont été démolies au commencement de l'année 1855.
TISON (RUE JE AS
Commence à la rue des Fcetéa-8aint-G<;rtnain-rAuierToi»,
n*' 3 et 5; finit & la rue Bailleul, a" 11 et 13. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 110 m. — 4* arrondissement, quartier Saint-Honoré.
Cette rue doit son nom à un des membres de la famille Tison, déjà connue à la fin du douzième siècle; Guillot appelle celte voie publique Jehan-Tison. — Une décision ministérielle du 23 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 6 m. Conformément à un arrêté du Président du Conseil des Ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 8 août 1848, cette largeur devait être portée a 10 m. En 1852, cette rue a été traversée par le prolongement de la rue de Rivoli. En vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854, la partie comprise entre la rue des Fossés-Sainl-Germainl'Auxerrois et celle de Rivoli sera supprimée pour l'élargissement de la place du Louvre. Les maisons n" 11, 13 et 12 sont alignées.
TIVOLI (PASSAGE DE
Commence à la rue Saint-Lazare, n" 110 ; finit à la rue ce
Londres, n* 37. Le dernier impair est 27 s le dernier pair, 56. Sa longueur est de 215 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Bftti ver; 1826 par plusieurs entrepreneurs, il porta d'abord le nom de passage de Natarin. Lors de la faillite des constructeurs, celle dénomination fut remplacée par celle* de passage Mandrin. En 1828, les nouveaux acquéreurs lui donnèrent le nom de Titoli, en raison de sa proximité de cet établissement public. Ce passage, dont la largeur varie de 8 à 9 m., a été autorisé bous certaines clauses et conditions, par une ordonnance de police du 29 mai 1848.
TIVOLI (rue de).
Commence a la ruo de Clichy, nw 21 et 23 ; finit au rue» *
TON
Londres, n* Sê, et d'Amsterdam, n* 38. Le dernier Impair est 57; le dernier pair, 26. 8a longueur est de 311 m. — 1*' arroodisse-
CelLe rue a été ouverte en 1826 sur les terrains appartenant à MM. Jonas Hagerman et Sylvain Mignon. L'ordonnance royale qui autorisa la formation de cette rue est à la date du 2 février 1826. Cette voie publique a 12 m. de largeur. Sa proximité du jardin de Tivoli tut a fait donner le nom qu'elle porte. (Voyez rue d'AMs-
TEBDAJM. )
TONNELLERIE [bue de la).
Commence à la rue Saint-Honoré, n"' 34 et 36 ; finit à l'en* droit où se trouvait le passage de» Prouvaires. Le dernier impair est 30; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 121 m.— Les impair* sont du 3* arrondissement, quartier Saint-Eustacbe ; le» pair», »• arrondissement, quartier dea Marchés.
C'était au douzième siècle un chemin où l'on voyait <;à et ta de chétives habitations occupées par des Juifs. La rue était formée en 1203. Elle portait alors le nom de la Tonnellerie, en raison des marchands de futailles, de tonneaux, qui vinrent s'y établir. En 1547, c'était la rue des Toilières, des marchandes de toiles. Plusieurs titres du dix-septième siècle la désignent sous le nom de rue des Grand*-Pili«r$-de*-Hallea. Sa dénomination primitive a prévalu. — « Le 13 brumaire an VIII, par » les soins du citoyen Lenoir, conservateur du Musée » Français, il a été placé, au-dessus de la troisième bou- » tique à gauche, sous les piliers des halles, en entrant » par la rue Saint-Honoré, un marbre blanc avec cette " inscription :
C'est dans cette maison qu'est né, en 1020,
Jean-Baptiste Porjuelin de Molière. »
{Extrait du Moniteur du 8 ptutlôt* on f'IIÎ.)
Cette inscription a été replacée sur la maison n» 3, reconstruite en 1830. Dans la même maison, et probablement dans la môme chambre, est né, le 8 février IG35, le porte Regnurd, le plus grand de nos auteurs antiques après Molière. — Une décision ministérielle Ju 25 messidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur le cette voie publique à 10 m., dans la partie comprise ntre la rue Saint-Honoré et la place de la Pointe-Saintiustache.
La rue de la Tonnellerie s'étendait alors au delà de elle place, jusqu'à la rue Pirouette. Celte partie a été upprimée en 1844, et remplacée par la rue de Ramnteau. La partie comprise entre le passage des Prouaires et la Pointe-Saint-Eustache a été supprimée en 848, pour faciliter l'agrandissement des Halles Cenrales. Un décret du Gouvernement provisoire, du 5 mai 848, signé Ledru-Rollin, Ministre de l'Intérieur, fixa
12 m. la moindre largeur de la rue de la Tonnellerie, ntre les rues Saint-Honoré et du Contrat-Social. En ertu d'un décret du Président de la République, L. N. onaparle, du 10 mars 1852, celte largeur devait être ortée à 18 m. par voie d'expropriation. En 1854, les misons situées sur le côté droit, depuis la rue de la elite-Friperie jusqu'au Marché à la Verdure, ont été xpropriées el démolies. Un décret impérial du 21 juin 854 fixe à 20 m. la largeur de la rue de la Tonnellerie, nlre la rue Saint-Honoré et la rue qui longera les
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Halles au sud, et à 30 m. dans la partie traversant les Halles. Les propriétés riveraines seront expropriées et démolies, de sorte que bientôt il no restera plus aucun vestige des constructions de cette ancienne voie publique.
TOUH-D' AUVERGNE (RUE DE LA
Commeoce 4 la rue Rocbechouart, n™ 41 et 43; finit à la rue dos Martyr», n"' 60 et 62. Le dernier impair est 41 ; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 380 m. — V arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Ce n'était qu'un chemin avant 1762. Le plan de Verniquet est le premier qui l'indique sous le nom de la Tour -d'Auvergne. Elle dut celte dénomination à sa proximité de l'hôtel ainsi appelé. — Une décision ministérielle du 28 vendémiaire an X, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 16 novembre 1834, ont fixé la largeur de cette voie publique à 9 m. Les propriétés de 1 à 9 inclus , de 15 à 25, de 33 à la fin ; de 2 à 22, partie de 26, 28, partie de 30, 38, 40 et 48 ne sont pas soumises à retranchement.
TOUR-DES-DAMES (UUE DE LA
Commence à la rue de La Rochefoucauld, n" 7 et 9; finit 4 la rue Blanche, n* 12. Le dernier impair est 15 ; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 161 m. — 2' arrondissement, quartier de la Chaussée-d'Antin.
Dès H94, il est question d'un moulin aux Dames, situé en cet endroit. Sur le plan dressé par les ordres de Turgot, une tour est figurée sur cet emplacement : elle était située à l'angle de la rue de La Rochefoucauld. Celte tour, qni appartenait à l'abbaye de Montmartre, existait encore en 1821, et se trouvait alors dans l'hôtel Lestapù. — Une décision ministérielle du 26 brumaire an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Ce n'est que depuis 1820 que cette rue s'est bordée d'habitations. Une ordonnance royale du 1" juillet 1834 a porté sa largeur à 10 m. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 2 m. 20 c.
TOURNELLE (pokt de la).
Situé entre le quai de la ToumeUe et ceux de d'Orléans.
Un acte de 1371, rapporté par Sauvai, indique vurs cet endroit de l'Ile un pont qui était désigné sous le nom de Pont de Fust de l'ile Notre-Dame. Il est dit : « que le pont de Fust d'entre l'ile Notre-Dame el Saint» Bernard fut planchié en septembre 1370; qu'en 1369, on y avait fait une tournelle carrée qui fut éloupée l'année suivante. » D'après les engagements pris par le sieur Marie, en 1614, le pont de la Tournelle fut établi sur la ligne du pont Marie. Emporté par les glaces, en 1637, il fut rebâti en bois. En 1648, il était en fort mauvais état; en 1651, une grande partie fut détruite par les eaux de la Seine; ensuite on le reconstruisit en pierre. Divers arrêts et ordonnances prouvent qu'il n'était point encore terminé en 1654. Il le fut en 1656, comme l'indique une inscription placée sous une de ses arches. Ce pont, bordé de trottoirs, se composait de six arches à plein cintre.
En 1846 et 1847, de grands travaux ont été exécutés pour la restauration complète du pontde la Tournelle; il a été élargi, le sol abaissé et mis de niveau avec celui des
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deux rives qu'il réunit. On a fail en pierres meulières et au ciment de Vassy le ravalement de tous les parements, des tympans et des douelles des voûtes, la reprise des joints et de toutes les pierres délitées ou dégradées. On a établi des arcs en Tonte, reposant sur des piles élevées, sur les avant et arrière-becs du pont, et destinés à supporter une partie des trottoirs, refaits en bitume, avec une garniture de granit. — Ces travaux, exécutés sous la direction de MM. Robin et de Lagallisserie, ont entraîné une dépense de 400,000 fr. environ.
TOURNELLE (QOAl db la).
Commence à la roe de* FfKsv^-Saint-Brrnard, n* î, et BO quai Saint-Bernard; finit à la rue Maître-Albert, n* 1 et au quai do Montcbello. Le dernier numéro est 73. Sa longueur est de 440 m. —13* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Première partie, comprise entre la rue des Fossés- Saint-Bernard et celle de Pantoise. — Corrozet l'indique sous le nom de rue et port Saint- Bernard, qu'elle portait dés 1380. —«Bureau de la Ville, 23 juin 1554.— » Et le d. jour nous sommes party destrement et sommes m allez jusques au port Saint Gervais, où nous avons » changez de robbes et sommes mis en batteaux pour » flotter, accompagnez des archers et trompettes, où » sommes allez au port des Bernardins pour l'assiette » de la première pierre, ordonnez par le roy eslre faicte » au d. port, où estant descendus aux fondemens faicts » et préparés pour la d. assiette, le maistre des œuvres » de la ville a présenté à nous, prevost des marchands, » un tablier de cuir blanc qu'il lui a sainct, et baillé » une truelle avecque du mortier de chaulz et sable » pour asseoir la d. première pierre, et après avoir faict » le seigne de la croix sur la première pierre et dict ces » mots : Au nom du Père, du Fils et du benoist Sainct- » Esprit; ce faict, sommes retirez ayant avecque la d. » truelle mis et apposé des trucllécs de mortier au long » de la d. première pierre, le d. maistre des œuvres a » commencé à massonner. » (Registre U, n» 1782, folio 340.) Le 12 août 1650, il fut ordonné que ce quai serait pavé sur une largeur de 10 toises. En 1738, il fut dégagé et agrandi au moyen de la démolition de plusieurs maisons. Vers 1750, il prit le nom de quai de la Tournelle. Le plan de Jaillot ne lui donne aucune dénomination.
Deuxième partie, comprise entre la rue de Pontoise et celle de BUcre. — Le plan de Verniquet l'indique sous le nom de quai des Miramiones, en raison du couvent dont nous donnerons ci-après l'historique. Jusqu'en 1835, on l'appela rue de la Tournelle. Conformément à un arrêté préfectoral du 3 septembre même année, cette voie publique a reçu le nom de quai de la Tournelle.— Une décision ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaptal, a flxé l'alignement des deux parties du quai de la Tournelle.
Troisième partie, comprise entre la rue de Biètre et la rue Maître-Albert. — Elle dépendait autrefois de la rue des Grands-Degrés. (Voyez cet article.)
D'après les alignements arrêtés, la moindre largeur du quai de la Tournelle sera de 23 m. Les propriétés de 63 à 69 inclus sont seules soumises à retranchement. Le mur de parapet du quai a été construit de 1847 & 1849. La dépense s'est élevée à 269,721 fr. 35 c.
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Lu Tournelle, qui subsistait encore à la fin du siècle dernier, joignait la porte de l'enceinte de Philippe-Auguste. Elle défendait le passage de la rivière au moyen d'une chaîne qui correspondait à une autre tour élevée dans l ile Notre-Dame (Saint-Lou is). Sous le règne de Henri II, la Tournelle tombait en ruine. Ce monarque ordonna, en 1554, qu'elle fût reconstruite. Vers 1632, Vincent de Paul, dont la charité était inépuisable, obtint du Roi l'autorisation d'enfermer dans cet édilke les condamnés aux galères qui attendaient dans les cachots malsains de la Conciergerie leur translation aux bagnes. La Tournelle servit de prison jusqu'en 1790, époque de sa démolition.
La porte Saint-Bernard, la première de l'enceinte méridionale de Philippe-Auguste, était adossée à la Tournelle dont nous venons de parler. Reconstruite en 1606, elle a été démolie vers 1787.
Courent des Miramiones. — En 1636, mademoiselle Blosset fonda une petite communauté séculière dont le principal but était de soulager et d'instruire les pauvres. Les membres de celle association prirent le titre de Filles de Sainte- Geneviète , et s'établirent dans la rue des Fossés-Sainl-Victor, à l'angle de celle des Boulangers. Vers la même époque, madame veuve Beau harnais de Mirant ion forma une institution toute semblable. L'union de ces deux communautés fut conclue le 14 août 1665, et confirmée par lettres patentes du mois de mai 1674. En 16U1 . les Filles de Sainte- Geneviève, qui portèrent plus généralement le nom de Miramiones, s'installèrent dans la rue de la Tournelle. Celte communauté fut supprimée en vertu d'un décret de la Convention du 16 brumaire an III. Les bâtiments situés au n* 47 sont occupés par la pharmacie centrale des hôpitaux et hospices civils.
TOURNELLES (auB des).
Commence à la rue Saint-Antoine, nM 205 et 200; Unit sa boulevard do Beaumarchais, nM 77 et 70. Le dernier impair est 51; le dernier pair, 80. Sa longueur est de 548 m — 8* arrondissement, quartier du Marais.
Première partie, comprise entre les rues Saint-Antoine et Saint-Gilles. — Cette voie publique portait, en 1546, le nom de Jean Beausire; quelques années après elle changea celte dénomination pour prendre celle des Tournelles, parce qu'elle longeait le palais des Tournelles. — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, et une ordonnance royale du 8 juin 1834, ont ûxé la moindre largeur de cette partie de rue à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre la rue Saint-GUUs et le boulevard. — Ouverte en 1637, on la nomma petite rue Neute-Saint-Gilles ; elle dut cette dénomination à la rue Neuve-Saint-Gilles. (Voyez cet article.) — Une décision ministérielle du 3 thermidor an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue à 9 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 1834. Conformément à un arrêté préfectoral du 15 juillet 1839, cette voie publique a été réunie à la rue des Tournelles.
Les propriétés nM 13, partie de 17, 21, 23, 27; de 39 à 47 inclus, 51 ; de 2 a 8, 54 , de 66 à 74, de 80 à la fin, ne sont pas soumises à retranchement.
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Le souvenir voluptueux d'un boudoir a rendu la rue des Tournelles plus célèbre que la tradition royale d'un palais. La belle iïinon de Lenclos, qui fut l'Aspasie de son époque, a longtemps habité une maison de cette rue, qui porte aujourd'hui le n" 28. Elle y mourut le 17 octobre 1706, à l'âge de quatre-vingt-onze ans.
Dans la maison n» 30 demeurait et est mort, en 1708, le célèbre architecte Jules Uardouin Mansart.
TOURKON (rue de).
Commence à la rue Saint-Sulpice , n- 19 et 21; finit à la rue de Vaugirard, n* 22 bit et 24. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 233 m. — il* arrondissement, quartier du Luxembourg.
C'était anciennement la ruelle Saint-Sulpke, puis la ruelle du Champ-de-la-Foire. Elle fut convertie en rue en 1541. On lui donna à cette époque le nom de rue de Tournon. La construction de cette voie publique n'était pas achevée en 1580, ainsi que nous en trouvons la preuve dans quelques titres de l'abbaye Saint-Germaindes-Prés. Ces actes contiennent plusieurs ventes de terrains, à la charge par les acquéreurs d'élever des constructions pour border la rue de Tournon. — Un arrêté des consuls du 17 vendémiaire an XI ordonnna le prolongement de cette voie publique jusqu'à la rue de Buci. (Voyez rue de Seine.) — Une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaptal, et un arrêté du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 17 janvier 1849, ont fixé la moindre largeur de la rue de Tournon à 13 m. 50 c, et sa plus grande à 26 m. 70 c. Les propriétés n°» 11, 33 et toutes celles du coté des numéros pairs ne sont pas soumises à retranchement.
François de Tournon, né en 1489, fut l'un des principaux conseillers de François I". Successivement archevêque d'Embrun, d'Auch, de Bourges et de Lyon, cardinal en 1530, ambassadeur en Italie, en Espagne et en Angleterre, il mourut en 1562.
Au n° 6 est l'ancien hôtel de Brancas, construit sur les dessins de Bullet pour M. Terrât. Il a été habité en 1808 par le célèbre géomètre Laplace.
Au n° 10 était un hôtel qui avait appartenu à l'infortuné maréchal d'Ancre. Louis XIII y demeura quelque temps. Les bâtiments furent ensuite affectés au logement des ambassadeurs. Cet immeuble passa ensuite au duc de Nivernais. Devenu propriété nationale en 1790, cet hôtel fut vendu le 10 août 1819, par le domaine de l'État à la Ville, moyennant 250,100 fr. C'est aujourd'hui une caserne affectée à la garde de Paris.
Au n° 12 était l'ancien hôtel d'Entraiyues, où mourut lf~ d'Houdetot, en 1813. Il est question aussi de la rue de Tournon dans les annales de la première république. Au commencement du mois de messidor an IV, la section de Mucius Scœvola (aujourd'hui quartier du Luxembourg) imagina de célébrer des repas civiques dans les rues et devant les portes des maisons. Cet exemple fut imité parles autres sections. Les habitants de la rue de Tournon se distinguèrent particulièrement dans l'ordonnance de ces repas patriotiques, que la Commune de Paris dut faire cesser par suite des désordres provenant des libations trop répétées de certains patriotes.
La propriété n* 27, rue de Tournon, propriété ayant, au seizième siècle, une issue dans la rue de Condé,
TRA
nc 30 actuel, a été habitée par Clément Marot, surnommé le Tibulle français. En 1539, et par lettres patentes datées de Tournon en Brie, François 1er graliûa Marot de cette maison ayant grange et jardin situés d'un côté ruelle Saint-Sulpice (aujourd'hui rue de Tournon), et de l'autre rue du Clos-Bruneau (maintenant rue de Condé). Le Roi avait fait fondre, dans celte propriété, un cheval de bronze, circonstance qui avait fait donner à cet immeuble le nom de Maison du Cheval d'airain. Celte partie du faubourg Saint-Germain était alors un marais, ainsi que le témoigne la dénomination du clos Bruneau, donnée au principal chemin qui coupait ces terrains. Le rôle de taxe de 1543 ne mentionne également qu'un petit nombre de maisons bâties à cette époque en cet endroit.
TOI H VILLE (AVENUE DE
Commence au boulevard de» Invalides; finit à l'avenue de la Motte-Picquet. Le dernier impair est 33 ; le dernier pair, 2e. Sa longueur est de 601 m. — 10* arrondissemeut , quartier des Invalides.
La partie qui longe l'hôtel des Invalides fut tracée vers 1680; le surplus n'a été formé qu'en 1780. Cette avenue appartient à la ville de Paris, en vertu d'une loi du 19 mars 1838. (Voyez avenue de Breteuil.) Sa moindre largeur a été fixée à 34 m. 50 c, par une ordonnance royale du 9 août 1844. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
Anne-Hilarion-Colentin de Tourville naquit au château de Tourville, diocèse de Cou tances, en 1642. Il fut nommé chef d'escadre en 1677, et vice-amiral en 1690. Promu maréchal de France le 27 mars 1693, il mourut à Paris, le 28 mai 1701.
TOLSTAIX (bue).
Commence à la rue de Seine, n" 74 et 76 ; finit à la rue Félibien, n** 1 et 3. 1* seul impair est 1 ; le seul pair, 2. Sa longueur est de 16 m. — 1 1* arrondissement , quartier du Luxembourg.
Cette rue a été ouverte, en 1817, sur l'emplacement de l'ancienne foire Saint-Germain-des-Prés , en vertu d'une décision ministérielle du 12 novembre de la même année, qui a Ûxé sa largeur à 13 m. 50 c Cette largeur a été maintenue par une ordonnance royale du 12 mai 1841. Les constructions riveraines sont alignées.
Charles-François Toustain, bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, dont on a voulu honorer le savoir en donnant son nom à celle voie publique , naquit en 1700, dans.le diocèse de Séez. Il s'occupa surtout d'un ouvrage intitulé : la Nouvelle Diplomatique. Toustain mourut en 1754.
TRACY (rue de).
Commence à la rue du Ponceau, a" 20 et 22; finit a la rue Saint-Denis, n*' 370 et 372. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 10. Sa longueur est du 120 m. — 6* arrondissement, quartier de la Porte-Sain l-Dcnis.
« Louis, etc.... Voulons et nous platt ce qui suit : Il » sera ouvert une nouvelle rue à travers l'hôtel de Saint- » Chaumont, et d'une maison étant au fond du jardin » du d. hôtel, sur la nie du Pontceau, pour communi- » quer de la d. rue à celle de Saint-Denis , aux dépens » du sieur comte de Tracy au quel les d. hôtel et maison » appartiennent.. . . La d. rue sera nommée rue de Tracy ,
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» et sa largeur sera fixés à 24 pieds seulement. . . . Donné » à Versailles, le 8« jour du mois de novembre de l'an » de grâce 178*2, et fie notre règne le 9*. Signé Louis. » — Ces lettres patentes regislrées au Parlement le 16 février 1784, reçurent immédiatement leur exécution. — Une décision ministérielle du 17 prairial an VI, signée Letourneux, maintint la largeur fixée par les lettres patentes. Cette largeur devra élre portée à 10 m , en vertu d'une ordonnance royale du 21 juin 1826. Les propriétés n" 1, 3, 2 et 4 seront expropriées pour la traversée du boulevard du Centre. Celles de 5 à 13 inclus ne sont pas soumises à retranchement.
Antoine-Louis-Claude Destutt, comte de Tiacy, successivement député aux États généraux, sénateur, pair de France, membre de l'Académie, etc., naquit & Paris le 20 juillet 1754, et mourut dans cette ville le 10 mars
TRAVERSE (bue).
Commence & la rue Oudinot, n" 7 et 0; finit a la rue de Sèvres, n** CO et 62. Le dernier impair est ÎO ; le dernier pair, 34. Sa longueur cet de 1(54 m. — 10» arrondissement, quartier Saint- Tboma-xl-AquIn.
Sur le second plan de Bullet elle est appelée de Traverse ou de la Plume. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 12 décembre 1845, cette largeur sera portée a 10 m. Les propriétés n" 7, de 15 à 21 inclus et 29, sont alignées.
TRAYERSIÈRE (rie).
Commence au quai de la Rapcc, n** 84 et 86 ; Doit i la rue du Faubourg-Saint-Antoine, ir* 98 et 100. Le dernier impair est 03; le dernier pair, 8fi. Sa longueur est de 883 m. — 8* arrondisse, ment, quartier des Quinze-Vingts.
Elle est ainsi appelée parce qu'elle traverse du quai de la Rajtée à la rue du Faubourg-Saint-Antoine. La partie comprise enlre le quai et la rue de Bercy porta, jusqu'en 1806, la dénomination de rue des Chantiers. — Une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du l,rjuin 1828, cette moindre largeur sera portée à" 1 1 m.
Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : encoignure du quai, 11, 13, 15, 21, 23, de 31 à 39 inclus, de 51 à 65; de 2 a 16, de 22 à 32, 38, do 42 à 61, 72, et encoignure de la rue du Faubourg- Saint-Antoine.
TRAVERSEE (rce).
Commence 4 la rue d'Arras, n* 12 ; finit i la rue de la Monlagnc-Sainte-Gcnevièv>' nM 43 et 45. Le dernier impair est 53; le dernier pair. 40. Sa longueur est de 144 m. — 12* arrondissement, quartier du Jardio-du-Roi.
Cette rue était presque entièrement bâtie vers l'année 1280. Le poète Guillot en parle ainsi en 1300 :
« Et pois la rue Travcrsainne,
» Qui siet en haut bien tuin de Sainne. •
Elle fut ensuite nommée TraversUre, puis Traversin*.— Une décision ministérielle du 8 nivôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique à 7 m. En vertu d'un arrêté du Maire de Paris, du
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10 avril 1848, le numérotage de la rue Traversine a été complètement modifié : les numéros pairs sont devenus les numéros impairs, et vice versa. Conformément à un plan récemment approuvé, celte voie publique aura 12 m. de largeur, et les maisons riveraines seront expropriées.
TREILLE (impasse de la).
Située dans la rue Chilpéric, entre les n" lOetlS. Pas de numéro, sa longueur est de 32 m. — 4* arrondissement , quarutr du Louvre.
Au quinzième siècle c'était la rue de la Treille. On la désigna ensuite sous le nom de ruelle du Puits-du-Chapitre. Elle fut convertie en imj)asse en 1697. En vertu d'un décret impérial du 3 mai 1854, cette impasse $era supprimée.
TREILLE (PASSAGE DE LA
Commence à la rue de rÉ<ole-de- Médecine, n* 07 ; finit à la me Clément, n* 4. —11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Ce passage fut vendu en 1489, à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. Dans plusieurs titres et sur plusieurs plans, il est appelé porte Gueffière ou plutôt GrefUère, en raison du greffier de l'Abbaye, qui y demeurait. Ce passage a pris sa dernière dénomination d'une belle treille qui lui servit longtemps d'ornement.
TRÉVISE (CITÉ DE
Commence 4 la rue nicher, n** 14 cl 18 j finit à la rue Bleue, n- 5 et 7. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 26. Sa longueur cet de 220 m.-J« arrondissement, quartier du Faubourg- Montmartre.
Ouverte en 1840, par MM. Lebaudy, Panier et Mérinlier, elle doit son nom à sa proximité de la rue de Trévise. Sa moindre largeur est de 8 m.
TRÉVISE (rue de).
Commence 4 la rue Bergère, n" 12 et 24 ; finit à la rue Bleue, n" 21 et 23. Le dernier impair est 47 ; le dernier pair, 44. Sa longueur est de «82 m. — i* arrondissement, quarder du Fau-
Partic comprise entre Us rue» Rieher et Bleue. — Une ordonnance royale du 14 décembre 1836 porte ce qui suit : « Article î*. Les sieurs Borniche et Crapez sont autorisés à ouvrir une nouvelle rue sur les terrains dont ils sont propriétaires, entre la rue Bleue et la rue Richer à Paris. Les alignements de celte rue, dont la largeur est fixée à 11 m., sont arrêtés suivant le tracé des lignes noires sur le plan ci-annexé.— Art. 2\ L'autorisation résultant pour les sieurs Borniche et Crânez de l'article qui précède ne leur est accordée qu'à la charge par eux ou leurs ayants cause de se conformer en tous points aux clauses et conditions exprimées dans les délibérations du Conseil municipal de la ville de Paris, des 8 avril et 17 juin 1836. » — La délibération du Conseil municipal du 17 juin 1836 porte, entre antres conditions : que les maison* à construire ne devront pas avoir plu» de seize mètres cinquante centimètres de hauteur, — Cette rue fut immédiatement percée.
Partie comprise entre le» rue» Bergère et Richer, — Une ordonnance royale du 11 août 1844, autorisa MM. de Massa et Leroux à ouvrir sur leurs terrains : 1° une rue de 10 ra. de largeur, en prolongement de la
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partie de la rue de la Boule-Rouge prenant naissance à la rue du Faubourg-Montmartre ; 2° une rue de 12 m. de largeur, en prolongement de la rue de Trévise, depuis la rut Richer jusqu'à la rue iiergère. Celle autorisation fut accordée à la charge, par les propriétaires, de ne donner que 15 mètres de hauteur aux bâtiments en bordure sur les nouvelles rues, et de se conformer aux clauses et conditions énoncées dans la délibération du Conseil municipal du 26 mai 1843; mais en vertu d'une ordonnance royale du 3 octobre 1845, les constructions peuvent atteindre la hauteur de 17 m. 55 c.
Édouard -Adolphe-Casimir- Joseph Mortier, duc de Trévise, né à Buvay (Nord), en 1768, créé maréchal d'Empire le 8 avril 1804, périt le 28 juillet 1835, victime de la machine infernale de Fieschi.
TRINITÉ (PASSAGES DE la).
Commencent à la rue Greneta, n* 38 -, finissent à la rue Saint- Denis, n" 268 et 280. -6* arrondisaement, quartier de la Porle- Saint-Deni*.
Ces passages servaient d'entrées à Y hôpital de la Trinité, dont nous rappelons ici l'origine. Presque tous les historiens ont Oxé la fondation de celte maison à l'année 1202. Son existence est néanmoins antérieure à cette époque. Cette maison portait la dénomination d'hôpital delaCroix-de-la-Reine. en raison d'une croix ainsi appelée qu'on voyait au coin des rues Grenela et Saint-Denis. Jusqu'en 1210, cet hôpital fut administré par un chapelain. Des lettres de Pierre de Nemours, évôque de Taris, nous apprennent que Guillaume Escuacol et Jean Paàlée, son frère utérin, offrirent à Thomas, abbé d'flermières, la direetion de cette maison, à condition qu'il y mettrait au moins trois religieux de son ordre qui seraient chargés de donner l'hospitalité à des pèlerins, mais seulement a ceux qui traversaient Paris. Des actes de 1280 désignent cet établissement sous le nom de la Trinité-aus-Asniers. Vers la fin du quatorzième siècle, ces religieux louèrent la plus grande salle de cet hôpital à des comédiens nommés les Confrères de la Passion. Le Parlement ordonna, le 14 janvier 1536, que les deux salles de la Trinité, dont la haute servait aux représentations des farces et jeux, seraient appliquées à l'hébergement de ceux qui étaient infectés de maladies vénériennes et contagieuses. Cet arrêt ne fut point exécuté. Ces malades furent placés à l'hôpital Sainl-Euslache, en vertu d'un autre arrêt du 3 mars de la môme année. Enfin, un troisième arrêt de janvier 1545 ordonna que les enfants mâles des pauvres, étant audessous de l'âge de sept ans, seraient ségrégés d'avec leurs pires et mères et mis à un lieu à part pour y Ure nourris, logés et enseignés en la religion chrétienne. On choisit pour cet établissement l'hôpital de la Trinité. Les administrateurs de cette maison éUicnt : le curé de la paroisse Saiut-Eustache et quatre bourgeois notables de la ville. Cet établissement était composé de trente-six tilles et de cent garçons orphelins de père ou de mère. Les garçonsdoonaieut en entrant 400 livres, les filles, 50. Cet argent leurôlait remisa leur sortie de la maison. Le frère et la sœur ne pouvaient être reçus que successivement. On leur apprenait à lire, à écrire, puis on leur donnait le métier pour lequel ils se sentaient le plus de dispositions. Grâce au zèle des administrateurs de cette
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maison, l'enclos devint bientôt un lieu privilégié. A la fin du dix-huitième siècle, des rues furent ouvertes et se peuplèrent d'ouvriers de diverses professions. Les artisans qui s'y établissaient gagnaient la maîtrise. Celte qualité leur était accordée, à la charge par eux de montrer leur état aux enfants qui devenaient Uls de maîtres. Les jeunes pensionnaires étaient connus sous le nom d' Enfants-Bleus, en raison de la couleur de leurs vêtements. Cet utile établissement fut supprimé au commencement de la révolution. L'église de la Trinité, dont le portail était l'ouvrage de François Dorbay, fut vendue le 20 novembre 1812, moyennant 63,600* francs, par l'administration des hospices, et abattue en 1817. Les propriétés formant cet enclos ont été aliénées par la même administration. Elles seront expropriées et démolies en vertu du décret impérial du 29 septembre 1854, qui a prescrit l'ouverture du boulevard du Centre.
TRIOMPHES (AVEKUB DES).
Commence à la place du Trône, n» 13» finit au chemin de ronde de Vmcennos. Le dernier impair est 17; te dernier pair, 8. Sa longueur eat du 157 m. — 8* arrondissement , quartier du Faubourg-Saint-Antoine.
Formée à la fin du dix-septième siècle, cette avenue est ainsi appelée parce qu'elle conduit à la place du Trône, où l'on avait élevé un arc de triomphe en l'honneur de Louis XIV. — Une décision ministérielle du 23 pluviôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de celle avenue à 39 m. En vertu d'une ordonnance royale du 8 septembre 1847, celle largeur ne sera que de 38 m. Les propriétés noi 1 , 2, et partie de celle n» 8, sont seules soumises à retranchement.
TRIPERKT (MJE).
Commence à la rue de la Clef, nM 35 et 17 ; finit à la rue Gracieuse, nM 30 et 38. Le dernier impair est 13 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 87 m. — 12* arrondissement , quartier du Jardin-du-Roi.
C'était un chemin à la fin du seizième siècle. Un propriétaire, nommé Jehan Triperet, possédait, en 1540, trois arpents de terre précisément à l'endroit sur lequel cette rue a été bâtie. Il est souvent question de la famille Triperet dans nos annales parisiennes. Hilaire Triperet, avocat au Parlement, conseiller du Roi et de la Ville, fut échevin en 1747, sous la prévôté de messire Louis-Basile de Bernage.— Une décision ministérielle du 28 ventôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 7 janvier 1831. La propriété n» 8 est seule à l'alignement.
TRIPERIE (RUE DE LA
Commence à la rue Saint-Jean ; finit à la rue Malar. Pas o> numéro. Sa longueur est de 75 m. — 10* arrondissement , quartier des Invalides.
Tracée sur le plan de Jaillol, mais sans dénomination, cette rue doit son nom actuel à sa proximité d'une triperie. Elle s'étendait, il y a quelques années, jusqu'au quai d'Orsay. Une grande partie de cette communication a été supprimée pour l'établissement de l'Entrepôt du Gros-Caillou, affecté aujourd'hui au service militaire. Une ordonnance royale du 8 février 1848 a fixé la lar-
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geur de cette voie publique à 10 m. Le côté droit est aligné.
TRONCIIET (rie;.
Commence à la place de la Madeleine, n" 35 et 3Î; finit A la rueNcuvc-<ie»-Matliurins, n" 67 et 69 Le dernierimpair est 31; lo dernier pair, 3S. Sa longueur est de 367 m. — 1" arrondissement, quartier de la PI ace- Vendôme.
Un décret impérial dalé de Saint-Cloud, le 10 septembre 1808, porte : « Art. 3\ Il sera ouvert au fond de la place de la Madeleine jusqu'à la rue Neuve-des- Matburins, et dans le prolongement de l'axe du Temple de la Gloire (église de la Madeleine), une rue égal* en largeur à la rue de la Concorde (rue Royale). Signé Napoléon. » — Ce projet, qui n'eut point alors de suite, fut repris en 1824, et approuvé par une ordonnance royale du 2 juin de la même année, qui décida que cette voie publique serait appelée rue Tronchet. tes terrains qu'elle occupe provenaient de la maison conventuelle de Notre- Dame-de-Grdce dite de la ViUe-V Êtfque. te largeur de celle rue est de 28 m. 00 c tes propriétés riveraines sont alignées.
François-Denis Tronchet, né à Paris en 1720, devint avocat au Parlement de celle ville. Il fui l'un des défenseurs de l'infortuné Louis XVI. Député au Conseil des Anciens en 1800, nommé après le 18 brumaire premier président de la Cour de cassation, il fut chargé de coopérer à la rédaction du Code civil. Troncliet mourut le 10 mars 1806.
TRÔNE (avenue du).
Commence à la place du Trône; finit au* chemins de ronde do Vinccnnes et de Saint-Mande\ Le dernier impair csi 5 Mi; le dernier pair, 8 bit. Sa longueur est de 56 m. — 8* arrondissement. Le» impairs sont du quartier du Faubourg-Sainl-Antoine; le» pairs, quartier des Quinïe-Viogia.
Formée en môme temps que la place du Trône, dont elle porta le nom jusqu'en 1847, elle fut exécutée sur une largeur de 85 m., qui a été maintenue par une ordonnance royale du 8 septembre 1847.
TRONE (place du).
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Antoine ; finit à rayenue du Tronc. Le dernier impair est 21 ; le dernier pair, 28. — 8* arrondissement : le» numéros impairs sont du quartier du Faubourg-Saint-Amoiue ; les numéros pairs, du quartier de* Quinze-Vingts.
Cette place doit son nom à un trône élevé aux frais de la ville de Paris et sur lequel Louis XIV et Marie- Thérèse d'Autriche se placèrent, le 20 août 1000, pour recevoir l'hommage et le serment de fidélité de leurs sujets. Sur celle même place, on résolut plus lard de construire un arc de triomphe qui devait surpasser en grandeur et en magnificence lous ceux des anciens, te première pierre en fut posée le 6 août 1070. Il fut élevé jusqu'à la hauteur des piédestaux des colonnes. Pour faire juger de l'effet de cette construction, on imagina de l'achever en plâtre. Louis XIV ayant pris peu d'intérêt à ce monument, les magistrats imitèrent l'indifférence du monarque. Après la mort du Roi, le Régent ordonna son entière destruction. Il fut démolien 1716. te dessin de cet arc de triomphe, dû au talent du fameux architecte Perrault, élaitde la plus grande beauté. Ce monument avait coûté 513,735 livres. — La place,
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qui est de forme circulaire, est ornée d'une belle plantation d'arbres. En 17i>3, on donna à cette voie publique le nom de place du Trône- lient ersé.
Cette place servit de lieu d'exécution durant la .seconde période révolutionnaire. Le nombre des personnes qui ont été guillotinées sur cette place s'élève, d'après des documents oÛiciels, à 1027. Voici la copie d'une lettre dont la publication n'est pas sans intérêt : — « Cimetière dett suppliciés à Picpus. — Paris, le » 21 messidor l'an II de la république une et indivisible. » Je m'empresse de donnerai! département des Travaux » publics communication des mesures renfermées dams » un rapport de Cofiinet, relativement à la sépulture » des supplicies, et qu'il croit indispensables pour préd venir toute espèce d'odeur méphitique. Cet inspec- » leur, qui est descendu dans la fosse établie à Picpus, » y a éprouvé une odeur qu'il est important d'atténuer » par tous les moyens possibles. Celui qu'il propose en » ce moment consiste à établir sur celle fosse un plau- » cher en charpente sur lequel on pratiquera des trappes » pour la facilité du service. Ce moyen est le seul que « l'on puisse employer en ce moment pour concentrer » dans celte fosse les émanations dangereuses qui pour- »> raient en sortir sans celte précaution.
» Il existe un autre foyer de corruption qui n'a point » échappé à la surveillance de cet inspecteur, et que je » crois de nature à être pris en très-grande considération » par le déparlement des Travaux publics. Au lieu » même de l'exécution, place delà flarrière-Renversée, » il a été pratiqué un trou destiné à recevoir le sang des » suppliciés. Guand l'exécutiun est terminée, on se » borne à couvrir le trou avec des planches, ce qui est » insuffisant pour renfermer l'odeur résultante du sang » corrompu, et qui s'y trouve en assez grande quantité » pour faire naître une odeur méphitique. Le sieur » Cofiinet pense que, pour supprimer toute espèce » d'exhalaison meurtrière dans la saison actuelle, il se- » rail convenable d'établir, sur une petite brouette à » deux roues, un coffre doublé d'une feuille de plomb, » dans lequel tomberait le sang des suppliciés, qui serait » ensuite versé dans la fosse de Picpus. te département » des Travaux publics s'empressera sans doute d'adopter » celte dernière mesure, et je l'y exhorte d'autant mieux <» que le lieu du supplice et celui de la fosse n'étant pas » très-éloignés l'un de l'autre, il serait possible que ces »> exhalaisons s'attirassent entre elles et vinssent à pro- » duire un foyer de méphilisme d'autant plus dange- » reux, que dans celle hypothèse, elles ne laisseraient » pas d'embrasser une grande étendue de l'atmosphère.
«J'attends sur les dispositions qui font l'objet du » présent rapport les ordres du déparlement. — L'ar- » chitecte de la Commune. Signé Poykt. »
Une décision ministérielle du 14 vendémiaire an V, signée Benezech, et une ordonnance royale du 8 septembre 1847 ont déterminé l'alignement de celte place par une parallèle au centre de la dernière rangée d'arbres et à 8 m. de distance. La propriété n° 13 est seule soumise à retranchement.
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pair est 53 ; le dernier p»lr, 10. Sa longueur est de 343 m. — 8* arrondissement, quartier de» Quime-Vingu.
Le plan de Verniquet l'indique comme un chemin sans dénomination. Son nom actuel lui vient d'un trou qui avait été pratiqué dans celte rue pour en extraire du sable. Plusieurs plans modernes l'appellent, par erreur, rue des Trois-Sabres. — De 1830 à 1834, la rue du Trou-à-Sable a été considérablement élargie. Une ordonnance royale du 18 mars 1846 u fixé la moindre largeur de celte voie publique à 13 m. Presque toutes les propriétés riveraines sont alignées.
TRIAIMDERIE (BUE DE LA GRANDE
Commença à la rue Saint-Denis, o- 163 et 105; finit & la rue Montorgueil, n" 18 rt 20. Le dernier impair est 50; le dernier pair, 58. Sa longueur est de 243 m. — 5* arrondissement , quartier Montorgueil.
Celle rue était construite en 1250. Son emplacement faisait anciennement partie du petit fief de ïhérouenne, dont la moitié environ fut cédée à Philippe-Auguste, par Adam, archidiacre de Paris, puis évéque de Thérouenne. L'autre partie, qui n'était pas nécessaire à la construction des halles, resta à l'évêque, et fui bientôt envahie par des marchands de toute espèce qui firent construire à peu prés, en même temps, des voies publiques aux abords de ces marchés. Sauvai pense que le nom de Truandcrie dérive de truand et truander, qui signifiaient dans notre vieux langage gueux, gueuser, mendier. Roberl Cenal nomme la rue de la Grande- Truanderie Via Mendicatrix major, et la rue de la Pclite-Truanderie Via Mendicatrix minor. Jaillot, qui a combattu l'opinion de ces deux écrivains, croit que le nom de Truanderie a pris racine des vieux mots tru, truage, qui signifient tribut, impôt, subside; en effet, dans le carrefour qu'on désignait sous le nom de place Ariane, se trouvait un bureau où l'on percevait les droits sur les marchandises qui entraient de ce côté dans Paris. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de la rue de la Grande-Truanderio à 8 m. En vertu d'un arrêté du minisire de l'intérieur, membre du Gouvernement provisoire, Ledru-Rollin, du 5 mai 1848, la largeur de cette voie publique sera portée à 12 m. entre la rue Saint- Denis et celle de la Petite-Truanderie, et à 10 m. dans le surplus. Conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854, la rue de la Grande-Truanderie sera prolongée jusqu'au boulevard du Centre. Les maisons nM 42, 54, 56 et partie de 58 ne sont pas soumises à retranchement.
TRUANDERIE (RUE DE LA PETITE
Commence à la rue de MondOtour, n~ 10 et 18 ; finit & la rue de la Grande-Truanderie, nM 13 et 15. Le dernier impair est 13; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 52 m. — 5" arroudissement , quartier Montorgueil.
Construite à la môme époque que la rue qui précède, elle a porté les noms de rue du Puits d' Amour et de Y Ariane. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 10 m. 50 c. Cette moindre largeur sera de 10 m., en vertu d'un arrêté du ministre de l'intérieur, membre du Gouvernement provisoire , Ledru- Rollin, du 5 mai 1848. Les maisons n°' 9 et 11 ne sonl pas soumises à retranchement.
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A la pointe du triangle que forment les rues de la Petite et de la Grande-Truanderie existait un puits célèbre dans les traditions du peuple parisien, et qu'on appelait le Puits'-d' Amour. — Une jeune fille nommée Agnès Hellébic, donl le père tenait un rang à la cour de Philippe-Auguste, s'y était précipitée dans un accès de désespoir causé par l'infidélité de son amant. Trois cents ans après celle Iragiquc aventure, un jeune homme que la froideur de sa maltresse exaspérait, y chercha aussi la mort, mais sans parvenir à se la donner; il tomba si heureusement qu'il ne se fit aucun mal; par un bonheur plus grand encore, celte démonstration toucha le cœur de la cruelle, qui le réconcilia promptement avec la vie en lui promeltant sa main. L'amant, par reconnaissance, lit reconstruire le puits, où l'on pouvait lire encore du temps de Sauvai :
u L'amour m'a refait, » En 1525, tout a fait. »
Le Puits-d'Amour était devenu une espèce d'autel où les amants allaient jurer de s'aimer toute la vie.
TRIDAIÎVE avexie).
Commence à la rue Rocbechouart, n* 77; finit a la rue des Martyrs, n" 62 et 64. Le dernier impaireat 49; le dernier pair, 2J; ce cote est presque entièrement bordé par l'abattoir Montmartre. Sa longueur e-t de 454 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
Une décision ministérielle du 29 mai 1821 approuva la formation de cette avenue, qui fut tracée quelque temps après. Une ordonnance royale du 23 août 1833 a fixé définitivement la largeur de cette voie publique à 29 m. 75 c. Les constructions riveraines sont alignées, à l'exception de celles n°* 20 et 22.
Charles Trudaine, conseiller d'État, fut élu prévôt des marchands le 16 aoôt 1716. Il exerça cette importante fonction jusqu'au 16 août 1720.
TRUDON (RIE
Commence à la rue Boudreuu, n" 1 et 2; finit 4 la rue Neuredcs-Mathurins, n*' 43 et 45. Le dernier impair est 9; le dernier pair, 10. Sa longueur est do 77 m. — 1*' arrondissement, quartier de la Place- Vendôme.
Elle a été ouverte, en avril 1780, sur les terrains appartenant a MM. Charles-Marin Delahaye, fermier général, et André Aubert, architecte, conformément aux lettres patentes du 3 juillet 1779, qui fixent sa largeur à 30 pieds. (Voyez rue Roi'dreau.) — Une décision ministérielle du 26 brumaire an VI, signée Lelourneux, et une ordonnance royale du 21 février 1848, ont maintenu la largeur de 30 pieds.
Jacques François Trudon, écuyer, fut échevin de la ville de Paris de 1774 a 1776, sous la prévôté de Jean- Baptiste- François Dclamichodière.
TUILERIES (PALAIS ET JARDIX DES
Limitas par lit place du Carrousel , la rue de Rivoli , la place de la Concorde et le quai d<* Tuileries. — 1" arrondissement.
Première partie. — Origine du palais. — Contractions. _ Plusieurs documents anciens nous prouvent que la tuile qu'on employait à Paris se fabriqua d'abord au bourg Saint-Germain-des-Prés, dans remplacement qui a longtemps conservé le nom de rue des Vieilles-Tuileries. (Celte voie publique est réunie au-
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jourd'hui à la rue du Cherche-Midi.) On «leva plus tard, de l'autre coté de la Seine, plusieurs fabriques de tuiles sur un terrain appelé au quatorzième siècle la Sablonniire. En 1332, on comptait eu cet endroit trois tuileries. Près de ces fabriques, et à côté des Quinze-Vingts, Pierre des Essarte et sa femme occ upaient, en 1342, une maison nommée V hôtel des Tuileries, qu'ils cédèrent à cet hôpital avec un grand terrain qui dépendait de leur propriété. En lilG, Charles VI ordonna que toutes les tueries ou escorcheries seraient transportées hors des murs de la ville, « prh ou environ des Tuileries Sainct- Honoré, qui sont sur la dite rivière de Seine, outre les fossés du château du Loutre, o (Ordonnances du Louvre, tome 10, page 374.) — Nicolas Neuville de Villcroy, secrétaire des finances et audienrier.de France, possédait en cet endroit, au commencement du seizième siècle, une grande habitation avec cours et jardin clos de murs. Louise de Savoie, mère de François Ier, se trouvant incommodée du séjour de son palais des Tournelles, environné d'eaux stagnantes, résolut de changer d'air. Elle jeta les yeux sur la maison de M. de Neuville, qu'elle vint habiter. La santé de Louise de Savoie ne tarda pas à se rétablir. Cette heureuse circonstance engagea François I" à faire l'acquisition de cet hôtel. Le propriétaire reçut en dédommagement la terre de Chanteloup, près de Monllhéry. Le contrat d'échange porte la date du 12 février 1318. Louise de Savoie s'ennuya bientôt dans sa nouvelle habitation. Cette princesse en Ht don à JeanTiercelin, maître d'hôtel du Dauphin, et à Julie du Trot, son épouse. Les lettres qui constatent cette donation ont été enregistrées à la chambre des comptes le 23 septembre 1527.
Henri II , blessé dans un tournoi par le comte de Montgommeri, mourut à l'hôtel des Tournelles ic 15 juillet 1559. A dater de celte mort, ce palais devint comme un lieu de malédiction , et fut abandonné par Catherine de Médicis. Charles IX , par lettres patentes du 28 janvier 1563, en ordonna la démolition.
Vers cette époque, la veuve de Henri II fit l'acquisition de la maison des Tuileries, de plusieurs propriétés voisines et d'un grand terrain qui appartenait à l'hôpital des Quinze-Vingts. Les jardins furent environnés d'un mur à l'extrémité duquel on fit commencer les fortifications, du côté de la rivière, par un bastion dont le Roi posa la première pierre, le 11 juillet 1560. La reinemère avait chargé Philibert Delorme de la construction de son nouveau palais. Catherine ne se contentait pas de protéper et d'encourager les arts, souvent encore elle traçait elle-même les plans des bâtiments et surveillait leur exécution. Dans la dédicace que Philibert Delorme fit à la reine-mère de son traité d'architecture, on lit ce qui suit : « Madame, je voy de jour en jour l'accroisse- » ment du grandissime plaisir que Votre Majesté prend » â l'architecture, et comme de plus en plus votre bon » esprit s'y manifeste et reluit, quand vous-même pre- » nez la peine de porlraire et esquicher les bastimenls » qu'il vous platl commander estre faits, sans y omettre » les mesures des longueurs et largeurs, avec le dépar- » tement des logis qui véritablement ne sont vulgaires » et petits, ains fort excellents et plus que admirables; » comme entre plusieurs est celuy du palays que vous
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» faictes bâtir de neuf en Paris, près la porte neufve, et » le Louvre maison du Roy, lequel palays je conduis de » votre grâce, suivant les dispositions, mesure* et com- » mandements qu'il vous plail m'en faire, etc.... »
La demeure que Catherine de Médicis fit élever consistait en un bâtiment avec un pavillon au centre et deux aux extrémités; ces constructions étaient composées d'un rez-de chaussée et d'un premier étage. Le pavillon du milieu, dans lequel fut pratiqué le grand escalier, était couvert d'une coupole. Par sa forme, ses dimensions et les détails de son architecture, cette coupole était beaucoup plus en harmonie avec les corps de bâtiments adjacents que la toiture actuelle. L'ensemble de la façade du côté du jardin, telle qu'elle fut exécutée par Philibert Delorme, se composait du pavillon central, de deux portiques couverts de terrasses et surmontées d'un étage en mansardes, et se terminait par deux corps de bâtimen ts percés de trois fenêtres à chaque étage et décorés de deux ordres d'architecture.
Tel était le château des Tuileries dont Catherine de Médicis fit son habitation ordinaire. Le roi occupait le Louvre. A cette époque, un astrologue prédit à la reinemère qu'elle mourrait près de Saint-Germain. On la vit aussitôt déserter tous les endroits et toutes les églises qui portaient ce nom. Elle n'alla plus âSaint-Germainen-Laye; son palais des Tuileries, se trouvant sur la paroisse Saint-Germain-l'Auxerrois, elle le quitta, et en fit hAtir un autre près de l'église Saint-Eustache. « Lors- » qu'on apprit, dit Sainl-Foix, que c'était Laurent de » Saint-Germain qui l'avait assistée à ses derniers mo- » monts, les gens infatués de l'astrologie prétendirent i» que la prédiction s'était accomplie. »
Les troubles qui agitèrent la France sons le règne de nenri III ne permirent pas de continuer les constructions des Tuileries. Henri IV, devenu paisible possesseur d'un trône qu'on lui avait disputé si longtemps, crut sa gloire intéressée à faire terminer un monument qui avait déjà coûté des sommes considérables. On construisit d'abord, de chaque côté des bâtiments achevés par Delorme, et sur le môme alignement, deux autres corps de logis avec deux grands pavillons, et l'on commença, vers l'année 1600, la superbe galerie qui joint les Tuileries au Louvre du côté de la rivière.
Les deux nouveaux corps de logis et les deux grands pavillons ne furent achevés que sous le règne de Louis XIII, sur les dessins de l'architecte du Cerceau, qui changea la décoration primitive. On lui attribue également la construction des deux corps de bâtiment d'ordonnance corinthienne ou composite qui font suite aux deux pavillons du milieu, ainsi que les deux grands pavillons d'angle qui terminent chaque côté de cette longue ligne de façade.
Celte réunion de bâtiments de styles si différents devait produire ces défauts d'ensemble et de proportions qui choquent encoreaujourd'hui les regards. Ainsi le pavillon du milieu, qui prétait de l'élégance à la façade du palais de Catherine de Médicis, parait écrasé par le développement actuel des constructions. L'œuvre entière du premier architecte des Tuileries se trouve rapelissée par les grands pavillons des extrémités, sous lesquelles s'affaissent également les deux pavillons ta-
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termédiairee, et plus encore les deux première corps de bâtiment ou galeries.
Cette irrégularité était encore plus apparente sous le règne de Louis XIV. En regardant ce palais, on pou* vait y compter alors cinq espèces de dispositions et de décorations et cinq sortes de combles, sans presque aucun rapport extérieur, soit dans la distribution, soit dans le style, ou dans la conception.
Louis XIV, choqué de ces disparates, voulut les dissimuler en mettant de l'accord entre ces cinq parties. Le Veau, architecte du Roi, fut chargé de cette restauration. On lui adjoignit Dorbay, comme constructeur. Le Veau supprima d'abord l'escalier bâti par Philibert Delorme; cet escalier, chef-d'œuvre de construction, occupait l'emplacement du vestibule actuel. Ensuite il changea la forme et la disposition du pavillon du milieu, qui, dans le principe, était, comme nous l'avons dit, surmonté d'une coupole. Il ne conserva de l'ancienne décoration que le premier ordre à tambour de marbre; deux ordonnances : la première corinthienne, la seconde composite, surmontées d'un fronton et d'un attique, remplacèrent une partie de la décoration qui provenait de l'architecte Delorme, et une espèce de toit quadrangulaire prit la place de la coupole. Les architectes respectèrent les deux galeries collatérales du pavillon du milieu avec les terrasses qui les surmontaient ; mais ils jugèrent convenable de changer la devanture du corps do bâtiment qui s'élève en retraite des terrasses. Aux mansardes et aux cartels, qui s'y suivaient alternativement, ils substituèrent le rang de croisées et de trumeaux oftiés de gaines qui subsiste encore aujourd'hui avec un attique.
Les pavillons de chaque côté de ces deux galeries, qui sont à deux ordres do colonnes , ont été conservés en leur entier; ces pavillons, dont les dessins sont attribués h Bullnnt, n'ont eu à subir d'autre changement que celui de l'atlique actuel substitué aux mansardes. Leur décoration resta aussi la même, à l'exception pourtant de la sculpture qui orne le fût des colonnes. Les deux pavillons d'angle qui terminent la façade furent également respectés. La hauteur de leur premier étage est plus élevée que la façade; la différence, qui est de 1 m. 60 c. environ, donne lieu de penser que, lorsqu'ils furent construits, on avait déjà le projet de réunir, du côté du sud, les deux palais du Louvre et des Tuileries par une galerie couverte. C'est probablement à celte différence des deux niveaux qu'il faut attribuer ces croisées montant, à travers l'architrave et lafrise, jusque sous la corniche, et qui produisent un effet si désagréable.
Les architectes chargés de restaurer un palais dont ils étaient forcés do res|>ecter les constructions premières, ont eu à exécuter un travail ingrat, qu'on ne saurait juger avec sévérité. Cependant il faut le dire, la partie du milieu a seule été heureusement remaniée; il y règne un accord de lignes assez bien entendu, et la variété des masses, des retraites et des saillie* qu'on y découvre, parait être moins l'effet d'un raccommodement fait après coup que le résultat d'une combinaison originale.
Louis XIV avait fait achever et décorer la salle de
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spectacle par Vigarani. Sous Louis XV, le grand artiste florentin Servandoni, architecte, peintre et mécanicien, fut chargé d'organiser le théâtre des machines qui fut le premier construit à Paris. La Comédie-Française, l'Opéra, la troupe Italienne , dite les Bouffons, y ont donné des représentations devant la cour. Elle a été entièrement détruite en 1793, et dans toute cette partie du château on établit la salle des séances de la Convention nationale ; le théâtre a été rétabli par 1 empereur Napoléon I".
Les appartements ne présentaient que ruines et dévastations lorsque le premier Consul Bonaparte vint y fixer son séjour. Le château fut aussitôt dégagé des bâtisses élevées jusque sur ses façades. On sépara la cour d'honneur du Carrousel par une grille. Les entrées latérales furent ornées de ligures allégoriques représentant des Victoires. Dans l'intérieur du palais, des distributions nouvelles s'exécutèrent. Une chapelle, une salle de Conseil, le théâtre furent établis sur remplacement delà salle do la Convention. Le pavillon Marsan, entièrement renouvelé, le cabinet de l'Empereur, la salle des Maréchaux datent de cette époque.
De grandes améliorations ont été également faites dans le palais sous le règne de Louis-Philippe. Le grand escalier, construit sous Louis XIV, avait le même inconvénient que celui de Philibert Delorme, il obstruait le centre du palais sans établir de communication entre les deux parties de l'édifice. Mal éclairé, il n'était pas de plain-pied avec la chapelle ni avec la salle du Conseil et le théâtre. Au rez-de-chaussée manquait la salle des Gardes. Grâce à l'habileté de l'architecte du roi Louis-Philippe, M. Fontaine, tous ces inconvénients disparurent; le passage au centre fut rendu libre; un second vestibule, orné de colonnes ioniques, fut ajouté vers la façade du jardin ; l'escalier do Louis XIV supprimé fut remplacé au rez-de-chaussée par une grande salle pour les officiers. Un bel escalier d'une seule rampe et d'un effet majestueux conduit directement à la tribune de la chapelle. Une salle basse, située à l'est sur la cour, passage précédemment triste et perdu, a été relevée au sol du premier étage pour devenir une magnifique galerie où se donnent les bals et où se font les grandes réceptions. Elle se trouve de plain-pied avec la salle des Maréchaux et tous les appartements du palais. Beaucoup d'autres embellissements ont été réalisés sous ce règne. Il faut constater du moins qu'ils ont donné au palais des Tuileries une magnificence, un grandiose même dont il avait été privé jusqu'à cette époque.
Nous allons résumer en peu de mots le développement successif du palais des Tuileries. — Le pavillon exécuté par Ph. Delorme, maison de campagne princière, comprend le pavillon du milieu et les deux portiques d'arcades qui l'accompagnent, et a 113 m. d'étendue; les deux corps de bâtiments décorés do deux ordonnances d'architecture, élevés par Huilant et du Cerceau, ont, chacun, 25 m. 50 c. Les grands bâtiments h immenses pilastres ont été construits par du Cerceau et Dupeyrac, et ont chacun 53 m. d'étendue; enfin les pavillons de Flore et Marsan 23 m. Ainsi l'étendue générale du palais des Tuileries, du côté-ouest, est de 316 m., et celte largeur est celle du jardin. La fa-
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çade-est, qui regarde le Carrousel, n'a que 370 m.
Les Tuileries ne commencèrent à servir de résidence royale que sous lu minorité Je Louis XV. Toutefois, ce roi tU à Versailles son séjour ordinaire. Louis XVI n'habita les Tuileries qu'à partir du 5 octobre 1780. Le premier Consul y entra le 1" février 1800, et c'est depuis lors que ce palais a été véritablement l'habitation officielle du souverain.
Deuxième partie. — Jardin des Tuileries. — Le plus beau jardin public d'Athènes se nommait les Tuileries ou le Céramique. Moins grand dans l'origine qu'il ne l'est aujourd'hui, le jardin des Tuileries était séparé du château pur une rue qui régnait le long de la façade, et aboutissait a peu près à l'endroit où se trouve aujourd'hui la |>ortc d'entrée, du coté du Pont- Royal. Dans ce jardin, on voyait un hany, un bois, une tolilre, une orangerie, un écho, un petit théâtre et un labyrinthe. La volière, située vers le milieu du quai des Tuileries, était composée de plusieurs bâtiments. L'écho se trouvait à l'extrémité de la grande allée. La muraille qui l'entourait avait près de k m. de hauteur. Elle était masquée par des palissades. À peu de dislance de cet écho, du côté de la porte Sainl-Honoré, se trouvait Vorangerie, et tout auprès s'élevait une espèce de ménagerie. Dans le bastion qui touchait à la porte de la Conférence, on avait conservé un grand terrain qui servait de garenne, et à l'extrémité de ce terrain, entre la porte et la volière, se trouvait un chenil, que Louis XIII donna, le 20 avril 1630, au valet de chambre Renard, à condition de défricher le terrain qui l'entourait, et d'y planter des fleurs précieuses par leur rareté. Renard, en homme adroit, tira parti de son privilège. Indépendamment des fleurs dont il orna son jardin, il réunit dans un joli pavillon qu'il fit bûlir, des meubles d'un excellent goût, et des tapisseries d'une grande richesse. Son caractère obligeant et spirituel lui attira plus tard la bienveillance du cardinal Mazarin, qui venait quelquefois lui faire des acquisitions et se reposer dans ce jardin des fatigues du ministère. L'isolement du jardin Renard, ses divers agréments, en tirent un lieu de délices. R devint le rendez-vous des jeunes seigneurs et des plus jolies dames de la cour. Il y avait aussi, au milieu de ce parterre, des bâtiments qui servaient à loger des artistes que le roi honorait de sa protection. Leur plus grande illustration fut d'avoir abrité Nicolas Poussin. On trouve dans une des lettres de ce peintre célèbre le passage suivant. Poussin annonce à un de ses prolecteurs, son arrivée à Paris, et ajoute : « Je fus conduit le soir, par ordre du Roi, dans l'appar- » tement qui m'avait été destiné: c'est un petit palais, » car il faut l'appeler ainsi. 11 est situé au milieu du » jardin des Tuileries. Il est composé de neuf pièces, » en trois étages, sans les appartements d'en bas, qui » sont séparés. Ils consistent en une cuisine, la loge » du portier, une écurie, une serre pour l'hiver, et plu- » sieurs autres petits endroits où l'on peut placer mille » choses nécessaires. Il y a en outre un beau et grand » jardin rempli d'arbres à fruits, avec une quantité de » fleurs, d'herbes et de légumes; trois petites fontaines, » un puils, une belle cour, dans laquelle il y a d'autres » arbres fruitiers. J'ai des points de vue de tous côtés,
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» et je crois que c'est un paradis pendant l'été.... En » entrant dans ce lieu, je trouvai le premier étage rangé » et meublé noblement, avec toutes les provisions dont » on a besoin, même jusqu'à du bois et un tonneau de » bon vin vieux de deux ans; j'ai été fort bien traité » pendant trois jours, avec mes amis, aux dépens du » Roi. «—Tel était encore le jardin des Tuileries à la mort du cardinal Mazarin. — Colbert, qui savait deviner toutes les nobles passions de Louis XIV, avait senti que ce jardin ne complétait pas assez dignement le séjour d'un grand roi. Un abattit aussitôt le logement de mademoiselle de Guise, la volière et les bâtiments qui s'étendaient du côté de la rivière jusqu'à la barrière de la Conférence. Le jardin Renard fut compris dans le nouvel enclos, et sur cet emplacement Lenôtre exerça son génie créateur. — « C'est un chef-d'œuvre de bon goût, d'adresse et de génie, disent MM. Percier et Fontaine; l'artiste, en disposant ce jardin, a su cacher avec beaucoup d'art la limite des clôtures. » — Considérant ensuite la vaste étendue de la façade, Lenôtre sentit également qu'une ligne aussi longue de bâtiments avait besoin d'une esplanade qui lui fût proportionnée, et qui en développât complètement toutes les parties. Il eut l'heureuse idée de ne commencer le couvert de ce jardin qu'à 220 m. de la façade. — Tout le sol de la partie découverte fut orné de parterres à compartiments entremêlés de massifs de gazon, dont les dessins nobles et élégants ont été conservés religieusement jusqu'à nos jours. Ces parterres ont été dessinés de manière qu'on a pu y placer trois bassins circulaires qui offrent une agréable variété. Ces trois bassin* forment un triangle terminé par le plus grand d'entre eux, qui se trouve ainsi au milieu de la grande avenue. En face des parterres, et dans l'alignement du grand avantcorps de bâtiments, est plantée une belle allée de maronniers de l'Inde, de 272 m. de longueur. Admirable du côté des Tuileries, ce bois offre peut-être un coup d'œil plus ravissant encore en entrant par la place de la Concorde. Le jardin, dont la superficie est de 232,632 m., se complète heureusement par une partie découverte, entourée par le fer à cheval que forment les terrasses, et au milieu duquel est placé un vaste bassin, d'où s'échappe une gerbe d'eau qui domine les arbres les plus élevés. A l'extrémité du fer à cheval qui termine le jardin, on voyait, avant la révolution, un pont tournant d'un dessin ingénieux qui servait de communication à la place Louis XV. Ce pont avait été construit en 1716, par un religieux Augustin, nommé Nicolas Bourgeois. A ces perfections, que l'empereur Napoléon appréciait hautement, d'autres ont été ajoutées par ses ordres. La terrasse des Feuillants, que les dépendances de l'ancien manège, des couvents uVs Feuillants, des Capucins et de l'Assomption bordaient dans presque toute sa longueur, a été entièrement dégagée par suite de l'ouverture de la rue de Rivoli. Cette terrasse des Feuillants, cet heureux complément du jardin des Tuileries, présente, de la grille qui est en face de la rue de Casliglione, une riche perspective. Toutefois, un inconvénient très-grave existait autrefois il n'a cessé que sous le règne de Louis-Philippe. Le souverain était gêné par le passage du public sous te
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fenêtres du palais; et, d'un autre côté, cet édifice, trop rapproché des allées sablées du jardin, recevait, par les vents du sud-ouest et du nord-ouest, des tourbillons de poussière incommode à ses hôtes, dommageable au riche mobilier et à la précieuse décoration des appartements. Sous Louis-Philippe, et malgré le mécontentement peu réfléchi du public, de gracieux parterres de fleurs et d'arbrisseaux, masqués par des talus de gazon, furent établis dans le jardin, le long de la façade du palais. Ils ont plutôt complété qu'altéré les belles dispositions du parterre de Lenôtre. L'orangerie, placée provisoirement dans les salles du rez-de-chaussée de la galerie du Musée, a été transportée, en 1854, dans le jardin, à l'extrémité de la terrasse du bord de l'eau, sans que son nouvel emplacement, adossé à une bordure de bosquets, nuisit à la riche perspective des quais. Enfin, on vient de poser entre les deux piédestaux du Mercure et de la Renommée, d' Antoine Coyskvox (transportés du château de Mariy sur la terrasse des Tuileries, en 1719), l'ancienne grille de la colonnade du Louvre; cette belle grille se recommande par le bon goût de ses ornements et par son heureuse exécution. Du haut de la terrasse qui borde le côté oriental de la place de la Concorde, quel superbe coup d'œil! Cette large voie publique, avec ses fontaines, ses magnifiques candélabres; puis ces deux palais jumeaux; à gauche, le Palais du Corps-Législatif; devant soi, la belle avenue des Champs-Elysées ; puis l'Arc-de-Triomphe si rayonnant de gloire! tout ce merveilleux assemblage fait de cette partie de la ville le plus splendide panorama du monde t
TUILERIES (quai dbs).
Commence au guichet du Musé« et au quai du Louvre ; finit aux poui fit place de la Concorde. Pas de numéro. Sa longueur est de 1,280 m. — 1" arrondissemi-ai, quartier de» Tuilericn.
Jusqu'en 1730, c'était un chemin étroit qui séparait les fossés des Tuileries de la rivière. A celte époque, on démolit la porte de la Conférence, ainsi nommée parce qu'elle avait été construite dans le temps des fameuses conférences qui amenèrent la paix des Pyrénées. Celle porte , située à l'extrémité du jardin des Tu ileries , gênait la circulation. Par lettres patentes du 8 octobre 1731, le Roi ordonna la formation d'un nouveau chemin de largeur convenable, ce qui fut exécuté. — « 26 février 1806. — Napoléon, etc. Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : il sera construit un mur de quai dans le prolongement du port Saint-Nicolas. Les murs du quai, vis-à-vis le Louvre, seront réparés
ULM
et élevés. » La largeur du quai des Tuileries varie de 20 m. il 29 m. Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849, maintient celte largeur.
TURGOT ferrfi.
Situto dans la nie du même nom, n* 7. Le dernier numéro est 3. — 2* arroudis&emeut, quartier du Faubourg-Montmartre.
Elle a été formée en 1844. C'est une propriété particulière.
TURGOT (RUE
Commence 4 la rue Rochechonart, n" 40 et 35 ; finit à l'avenue Tnidainc, n** 9 et 15. Le dernier impair est 31; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 231 m. — 2* arrondissement, quartier du Faubourg-Mouimartre.
Une décision ministérielle du 29 mai 1821 approuva l'ouverture de cette rue; mais il ne fui point alors donné suite à ce projet. Par une ordonnance royale du 23 août 1833, ce percement fut définitivement arrêté sur une largeur de 13 m. En 1836, celte rue n'était point encore livrée à la circulation , attendu qu'il fallait acquérir plusieurs propriétés particulières. Ces acquisitions ayant été faites, elle fut entièrement exécut e à la fin de la même année. Les propriétés riveraines sont alignées.
Michel-Etienne Turgot, chevalier, marquis de Sousnions, seigneur de Saint-Germain-sur-Eaulne, Vatierville, etc., naquit à Paris le 9 juin 1690. 11 était président en la deuxième chambre du palais, lorsqu'il fut nommé prévôt des marchands le 14 juillet 1729. Dans celle honorable fonction, qu'il remplit jusqu'au 16 août 1740, Turgot déploya une rare capacité et un zèle remarquable. La ville de Paris lui doit de notables améliorations. Nommé conseiller d'État, puis président du grand Conseil en 1741, Turgot mourut dans la retraite le 1» février 1751.
TURIN (rub de;.
Commence 4 la rue de Berlin, n* 32; finit a la rue de Hambourg. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 110 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Son ouverture a été autorisée par une ordonnance royale du 31 mars 1847 sur les terrains appartenant aux héritiers Hagerman et Mignon, à la charge par eux de se conformer aux clauses et conditions énumérées dans la délibération du Conseil municipal, du 21 novembre 1845, qui donne à la nouvelle voie, située dans le quartier dit d'Europe, le nom de rue de Turiu. Sa largeur est de 13 m.
ULM (rub d') .
t à la place Sainte-Geneviève ; finit à la rue des Cr- , n" 1 et 2. Le dernier impair est 43 ; le dernier pair, 42. Sa longueur est de 300 m. — 12» arrondi>«ement i de 1 à 5 et 2 à 0, quartier Saint-Jacques; le surplus est du quartier do rObserratoire.
Dès le 30 frimaire an XIV. le Ministre de l'Intérieur
Champagny approuva le percement de cette rue sur une largeur de 12 m., depuis la place du Panthéon jusqu'au Cliamp-des-Capucins. «Au quartier impérial de Varso- » vie, le 6 janvier 1807. — Napoléon... Article 1". La » rue à ouvrir en prolongement du petit axe de la nou- » velle église de Sainte-Geneviève jusqu'au Champ- » des-Capucins sera établie conformément au plan an-
UNI
• nexé au présent décret, et portera le nom de rue » d'Mm. — Article 2\ La somme de 192,000 francs, à » laquelle ont été évalués pur aperçu les terrains et bâ- » timents à acquérir pour rentière formation de cette » rue, sera acquittée par la ville de Paris... »
Ce décret n'a pas encore reçu son entière exécution; la rued'Ulm s'arrête à la rue des Ursulines et se prolonge comme impasse dans une étendue de 83 m. Pour la faire aboutir au Chain p-des-Capucins, il faudrait traverser des terrains provenant du couvent des Feuillantines, grevés de la servitude du passage de la rue, et en outre des dépendances du Val-de-Grace. — Les propriétés riveraines sont alignées. Les terrains qui ont servi à la formation de la rue d'Ulm, proviennent, en grande partie, des couvents de la Visiuition-Saintc-Marie et des Ursulines.
La dénomination assignée à cette voie publique rappelle la célèbre capitulation dTfro, imposée par l'armée française aux Autrichiens, le 17 octobre 1805.
UNIVERSITÉ (rue de l').
Commet) «s à la rue des Salnts-Pèrcs, n" M et 32 ; Unit à l'avenue de La Bourdonnaye. Le dernier impair est 210; le dernier pair, 182. Sa longueur est do 2,701 m. — 10* arrondissement : de 1 à Si et de 2 à 124, quartier du Faubourg-Saint- Gennain; le surplus dépend du quartier des Invalides.
Jusqu'en 1838, la rue de l'Université était composée de deux parties distinctes : la première, comprise entre les rues des Saints-Pères et d'féna, portait le nom de rue de l'Université; la deuxième partie, allant de la rue d'Austerlitz à l'avenue de La Bourdonnaye, s'appelait rue de Y Univarrité-au-Grot-Caillnu , et avait un numérotage particulier. — Un arrêté préfectoral du 31 août de la mémo année a prescrit la réunion de ces deux parties sous la seule et même dénomination de rue de Y Université. D'après celte disposition, une seule série de numéros a été adoptée pour cette voie publique, dont nous rappelons l'origine, en la divisant en deux parties.
Première partie, comprise entre les rues des Saints- Pères et d'Iéna. — Plusieurs plans lui donnent indifféremment les noms de rue de YUniiersité et de Sorbonne. Jaillot pense que cette double dénomination lui avait été assignée par le peuple, qui confondait assez ordinairement la Sorbonne avec l'Université. En 1529, ce n'était encore qu'un chemin nommé le chemin des Treilles, parce qu'il conduisait à l'Ile des Treilles, dite depuis 41e Maquerelle ou des Cygnes. L'Université ayant aliéné le Pré-aux-Clercs en 1039, on commença des constructions sur ce chemin, qui prit alors le nom de rue de Y Université. En 1650, la moitié seulement était bâtie. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Denezech, et une ordonnance royale du 7 mars 1827, ont fixé la moindre largeur de cette partie de rue à 10 m. 50 c.
Deuxième partie, comprise entre la rue d'Austerlitz et (avenue de La Bourdonnaye. — « Séance du 15 juillet 1793. — Sur le rapport des administrateurs du déparlement des travaux publics, concernant l'alignement à donner au prolongement de ht rue de l'Université, depuis l'Esplanade des Invalides jusqu'au champ de la (le Champ-de-Mars); lo Corps municipal,
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après avoir vu le plan présenté par les dits administrateurs, et avoir entendu le procureur de la commune, arrête que le coté gauche de la rue de l'Université sera prolongé eu ligne droite jusqu'à la dislance de 179 toises 2 pieds de l'angle droit de la rue Saint-Jean, où il formera un coude, et se dirigera également sur une ligne droite jusqu'à l'angle extérieur du mur du fossé qui borde le champ de la Fédération, et que le côté droit du d. prolongement de rue suivra la même direction, à 36 pieds du côté opposé carrément et parallèlement ; autorise en conséquence les administrateurs des travaux publics à donner des alignements conformément à cette direction. Signé Pache et Coilombeac. ■> ( Registre du corps municipal, tome 40, page 6670.) — Une décision ministérielle du 8 brumaire an X, signée Cbaptal, fixa à 12 m. la largeur de cotte partie, depuis l'Esplanade jusqu'à la rue de la Vierge. Pour le surplus, cette même largeur fut adoptée par le ministre de l'intérieur Champagny. le 10 avril 1806. Une ordonnance royale du 8 février 1848 fixe à 11 m. 65 c. la moindre largeur de cette voie publique.
Les constructions riveraines de la rue de l'Université ne sont pas soumises à retranchement.
Au n° 17 demeurait, en 1829, \e maréchal Bourmont. L'hôtel portant le n° 18 a été habité, en 1808, par Chaureau-Lagarde, défenseur de la reine Marie-Antoinette, du général Miranda, de firissot et de Charlotte Corday.
Au n° 69 est l'ancien hôtel de Périgord , vendu nationalement le 19 vendémiaire an VIII. Le maréchal Soult a longtemps habité cet hôtel.
UNIVERSITÉ (RUE NEUVE DE L
Commence a la rue de l'Université, n" 9 et 11 ; Boit à la rue Saint-Guillaume, n"12et 14. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 135 wf— 19» arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Germain.
Ouverte sans autorisation en 18H, sur l'emplacement de l'ancien hôtel de VilUroi, elle a été classée comme passage public, en vertu d'une ordonnance de police du 17 février 1847. Sa largeur est de 12 m., sauf dans la partie voisine de la rue Saint-Guillaume, où il existe une saillie formée par la propriété Dauchez.
URSINS (RUE BASSE-DES
Commence à la rue dea Chantres, et au quai Napoléon; Sait à la rue d'Arcole, nM 1 et S. Le dernier impair est 23 ; le denier pair, 20. Sa longueur est de 100 m. — 9* arroudisscaïuut, quartier de la CiuS.
On lit dans un arrêt du 13 mars 1321, que cette rue faisait partie du {tort Saint-Landry, dont la dénomination lui était également affectée. Au seizième siècle, c'était la rue Basse-dii-Port-Raint-Landry. On l'a nommée aussi rue d'Enfer {via Inferior). Son nom actuel lui vient de sa proximité de l'hôtel des Ursins. — Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Chaptal, a tixé la largeur de celte voie publique à 6 m. Lors de la formation du quai Napoléon , la partie de cette rue comprise entre celles d'Arcole et Glatigny a été supprimée. Les propriétés nM 17, 19, de 2 à 6 inclus, et de 10 à la lin sont alignées.
La rue Basse-des-Ureins nous rappelle uue de dos
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plus grandes célébrités ; la maison qui porte aujourd'hui le n» 7 a été habitée par Racine,
URSINS (rub DU MILIEU-DES-}.
Commence au quai Napoléon, n- 39 et 91 ; fiait à la rue Hauie-dee-Drains, n" a et 0. Le dernier impair eat 7 ; le demior pair, 6. Sa longueur eat de 37 m. — 9* arrondissement, quartier delaGtô.
L'hôtel des Ursins, dont l'entrée principale se trouvait dans la rue llaute-des-Ursins, tombait en ruine au milieu du seizième siècle. Il fut abattu en 1553, et l'on ouvrit l'année suivante, au milieu de son emplacement, une rue à laquelle on donna le nom de rue du Milieudes-Vrsins. — Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Chaptal, a fixé la largeur de cette voie publique à 6 m. Les maisons du côté des numéros impairs sont soumises à un faible redressement; celles du côté opposé sont alignées.
URSINS (RUE HAUTE-DES
Commence à la rue Saint-Landry, a" S et 10 ; finit à Sa rue Glatigny, nM 5 et 7. Le dernier Impair eat 3; le dernier pair, 8. Sa longueur eat de 38 m. — P axrondiaacmcut, quartier de la Cité.
C'est sans aucun doute la voie publique que Guillot appelle, en 1300, la rue de P image. Les registres du chapitre Notre-Dame, dans un accord du 8 juin 1639, la désignent sous le nom do rue du Petit-Ymage-Saincle-Katherine. Elle doit sa dénominalion uctuelle à Jean-Juvénal des Ursins, qui remplit avec honneur, en 1380, après la révolte des Maillotins, la double fonction de prévôt de Paris et de prévOl des marchands. — Une décision ministérielle du 26 prairial an XI, signée Chaptal, a fixé la largeur de cette voie publique à 6 m. La maison n* 3 et toutes celles du côté des numéros pairs ne sont pas soumises à retranchement.
URSULINES (hue des).
à la rue d'Ulra , n* 43 j unit à la rue Saint-Jao
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que», n- 843 bit et 245. Le dernier impair eat 25; le damier pair, 24. Sa longueur est do 207 m, — 12« arrondissement, quartier de l'Observatoire.
La plus grande partie de cette voie publique a été ouverte sur l'emplacement du couvent des religieuses Vrsulines; le surplus dépendait de l'impasse des Ursulines, qui occupait une étendue de 70 m. de longueur, et servait d'entrée aux bâtiments de cette communauté. — Une décision ministérielle du 30 frimaire an XIV, signée Champagny, avait fixé la largeur de cette rue à 10 m. Cette largeur a été maintenue par une ordonnance royale du 15 juin 1845.
La communauté des religieuses Vrsulines fut fondée par Madeleine Luillier, veuve du sieur de Sainte-Beuve, et lillc de Jean Luillier, prévôt des marchands en 1592, qui contribua si puissamment à l'entrée de Henri IV â Paris. Madeleine Luillier attira d'Aix , en Provence, deux religieuses Ursulines qui, en 1608, vinrent à Paris et furent logées a l'hôtel de Saint-André, faubourg Saint-Jacques. Elles s'occupaient, suivant leur institut, de l'instruction des jeunes filles. Ces Ursulines étaient encore séculières, lorsque leur fondatrice leur assura 2,000 livres de rente, à condition quelles prononceraient des vœux et seraient cloîtrées. Cette dame obtint, le 13 juin 1611, une bulle du pape qui confirma celle fondation. Elle fil alors l'acquisition de l'hôtel de Saint-André, le convertit en couvent, et Ut venir des religieuses do Reims pour former les nouvelles Ursulines aux exercices monastiques. Le 22 juin 1620, Anne d'Autriche posa solennellement la première pierre de leur église, qui fut achevée en 1627. Cette communauté, supprimée en 1790, devint propriété nationale et fut vendue en sept lots les 11 et 13 ventôse an VI. Elle occupait une superficie totale de 37,690 m. Les portions de terrains qu'on avait exclues de la venle servirent à former une partie de la rue d'Ulm et le prolongement de l'impasse des Ursulines.
VALADON (CITÉ
Commence à la rue de Grenelle-SainwOermain, n" 167 et 100; finit à la rue du Champ-de-Mars. Le dernier impair est 11; le dernier pair, 24. Sa longueur eat de 110 m. — lo* arrondissement, quartier des Invalides.
Cette cité, qui, dès l'origine, formait équerre, a été ouverte en 1843 par M. Valadon, architecte, sur des terrains appartenant à M. Crapez. Elle a 10 m. de largeur. La partie aboutissant à la rue de l'Église est confondue aujourd'hui dans la rue du Champ-de-Mars.
VAL-DE-GRÂCE (HOPITAL MILITAIRE DU
Situé dans la rue Saint-Jacques , entre les n" 276 et 27» — 12» arrondissement, quartier de l'Observ^oir».
Vers le dixième siècle, un monastère dont les religieuses étaient soumises à la réforme de saint Benoît, avait été fondé au Val-profond, près Bièvre-le-Chàiel, h
trois lieues de Paris. Anne de Bretagne, femme de Louis XII, ayant pris cet établissement sous sa protection , changea son nom en celui de Val-dtt-Grdce de Notre-Dame-de-la-Crèche.
Au commencement du dix-septième siècle, les religieuses résolurent de transférer leur abbaye dans la capitale. A cetelTet, elles achetèrent, le 7 mai 1621, la propriété dite l'hôtel du Petit-Bourbon. La reine Anne d'Autriche remboursa le prix d'acquisition , et se déclara fondatrice du nouveau monastère. Les religieuses s'installèrent, le 20 septembre 1621, dans cette maison, qui fut bénite sous le titre de Val-de-Grâoe de Notre- Dame*de- ta- Crèche. Anne d'Autriche fit construire quelques bâtiments, et posa la première pierre du cloître le 3 juillet 1624. Celle reine avait fait vœu , si Dieu lui accordait un fils, de bâtir un temple magnifique. Après
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vingt-deux ans de stérilité, «Ile donna le jour an prince qui régna plus tard sous le nom de Louis XIV. Anne d'Autriche résolut alors de remplir l'engagement qu'elle avait contracté, en faisant reconstruire, avec une somptuosilé digne de sa reconnaissance, l'église et le couvent du Val-de-Grace. Le 1" avril 1643, le jeune Hoi et sa mère posèrent la première pierre de l'église. Les travaux, suspendus pendant les troubles de lu Minorité, furent repris en 1055; les bAtimeuts claustraux ont été terminés en 1662; ceux de l'église en 1665.
Anne d'Autriche avait accordé au monastère du Valde-Grace plusieurs privilèges importants, entre autres ceux de porter les armoiries de France , de recevoir les cœurs des princes et princesses de la famille royale et de les conserver dans des urnes de vermeil. Ce couvent possédait aussi la singulière prérogative de réclamer la première chaussure de chaque fds ou fille des princes du sang. Cette communauté fut supprimée en 1790. Les bâtiments furent convertis en magasin central des hôpitaux militaires. Nous lisons dans le registre 6, page 76, Administration centrale : — « Décret du 7 ventôse an XII, qui consacre les bâtiments du Valde-Grace a un hospice pour les enfants de la patrie et les couches des femmes indigentes. » Sous l'Empire, ils furent affectés à un hôpital militaire destiné à recevoir les malades de la garnison du département de la Seine.
Cet établissement peut contenir 1,500 lits. Les vastes jardins du monastère servent de promenade aux convalescents. Par sa position élevée, cet hôpital est un des plus salubres de Paris. L'église du Val-de-Grace avait été transformée en magasin d'habillements et d'effets pour les hôpitaux militaires. Le 16 avril 1826, elle a été rendue au culte.
Examinons maintenant ce monument au point de vue de l'architecture. L'église cl l'ancien couvent du Val-de- Grace, aujourd'hui hôpital militaire, ont un aspect vraiment royal. Une belle grille ferme une grande cour ou parvis qui précède le monument et fait face à la rue Saint-Jacques. Elle permet d'embrasser d'un coup d'œil toute la décoration qui entoure ce parvis.
L'église de cet hôpital est dans l'axe de la rue du Valde-Grace. Ce monument est très-riche d'architecture, et bien qu'il ait été construit sous Louis XIV, il révèle, dans son ensemble comme daus ses détails, le caractère des œuvres d'art de l'époque de Louis XIII. Il avait été commencé par François Mansart; mais les plans du couvent, aussi bien que ceux de l'église, ont été entièrement changés par les habiles architectes auxquels les travaux ont été confies; ce furent Jacquet Leinercier, Pierre Lemuet, et Gabriel Leduc.
Le sanctuaire de l'église du Val-de-Grâce est élevé de trois marches au-dessus de la nef. A droite et à gauche se trouvent des salles grillées dans toute leur hauteur, où les religieuses assistaient aux offices. Ces grilles limitent des renfoncements circulaires. L'extrémité du sanctuaire se termine également |>ar un renfoncement semblable, où sont placés le maltre-autel et le baldaquin , élevés encore de six marches au-dessus du sol du chœur.
La voûte du dôme, exécutée par Pierre Mignard, est parfaitement éclairée par seize fenêtres ; les trumeaux
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qui les séparent sont ornés de pilastres corinthiens.
11 n'y a point de peintures dans cette église; mais la nef et le dôme sont enrichis d'un grand nombre de sculptures d'une rare beauté. Elles ont été exécutées par les frères Ânguier (Michel et François), compatriotes et amis de Nicolas Poussin et de Pierre Mignard. Contrairement a presque toutes les voûtes des églises de Paris, qui sont d'ordinaire sans décoration, la voûte de la nef de l'église du Val-de-GrAce est divisée en un grand nombre de compartiments d'un excellent goût ; les moulures des caissons renferment de très-belles sculptures en demi-relief, représentant des sujets sacrés. Les architectes et les statuaires ont rivalisé de zèle et de talent pour produire cette magnifique décoration. La porte de l'église, exécutée par les mêmes artistes, est également très-remarquable. Il y a dans les arcades qui éclairent l'église quelques vitraux ; on remarque dans les écussonsdont ils sont ornés les lettres initiales A. L. L'église est sous l'invocation de Jésus et de Marie, ainsi que l'indique l'inscription de la frise du premier ordre :
Jean nascenti virginique mttri.
Sur seize marches s'élève le grand portail de l'église, dont l'entablement du portique est supporté par quatre colonnes isolées; celles des angles sont répétées par deux demi-colonnes engagées dans le mur; le grand fronton qui couronne la façade repose sur quatre colonnes d'ordre composite engagées dans le mur; le tympan de ce fronton est décoré de deux ligures d'anges en demi-relief qui semblent soutenir un très-beau cadran doré qui en occupe le centre.
On a placé dans la belle cour qui précède l'église et l'hôpital militaire la statue en bronze du célèbre chirurgien Larrey, qui avait accompagné le général Bonaparte dans ses campagnes d'Italie et d'Egypte. Larrey était chirurgien en chef de l'hôpital du Val-de-Grace. Sa statue a été exécutée par M. David d'Angers.
VAL-DE-GR.ÎCE (RIE DU
Commence à la me Saint-Jacque», n- 300 et 304 ; finit i la roe de 1 Est, n*' 31 et 33. Le dernier impair ea> 33 ; le dernier pair, 20. Sa longueur e»t de 230 m. —12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
Elle a été ouverte en grande partie sur l'emplacement du courent des Carmélites, dont nous allons rappeler l'origine. Sous la domination romaine, on voyait sur la hauteur où commençaient les rues du Faubourg- Saint- Jacques et d'Enfer, un vaste terrain nommé le Champ des Sépultures. Sous la seconde rare, une église, qui prit le titre de Xotre-Dame- des- Champs ou des Vignes, fut bâtie en cet endroit. Plusieurs historiens ont pensé qu'elle remplaça un oratoire dédié à saint Michel. Quelques constructions furent bientôt établies autour de la nouvelle église. A la On du onzième siècle des seigneurs laïques étaient propriétaires de cet enclos, qu'ils donnèrent, en 1084, au monastère de Marmoutiers. Plusieurs religieux de celle communauté vinrent prendre possession de l'église Nolre- Oame-des-Champs, qui fut alors érigée en prieuré, au commencement du quatorzième siècle, la fondation du collège de Marmoutiers réduisit le nombre de ces religieux, dont la congrégation occupa cependant le prieuré
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de Nolre-Darae-des-Champs jusqu'en 1604. Catherine d'Orléans, duchesse de Longueville, ayant résolu de fonder un couvent de Carmélites, sollicita et obtint du cardinal de Joyeuse la propriété du vaste enclos de Notre-Dame-des-Charaps. Celte pieuse princesse, après en avoir fait disposer les bâtiments, introduisit le 17 octobre li04, six religieuses qui lui avaient été envoyées par le général des Carmes d'Espagne. — En 1676, cette maison reçut une pénitente d'un nom. illustre. Louise- Françoise de La Beaume-Leblanc, duchesse de La Vallière, vint expier, par les austérités les plus dures, la faute d'avoir aimé Louis XIV. Elle changea son titre brillant contre le nom de sœur Louise de la Miséricorde. L'altière Monlespan, autre victime de l'inconstance du grand Roi, vint aussi se réfugier aux Carmélites. La sœur Louise ne cessa de prodiguer à sa rivale les soins les plus touchants. — L'église des Carmélites était richement ornée. On y voyait plusieurs tableaux des grands maîtres. Cette communauté fut supprimée en 1790. Les bâtiments et terrains, qui contenaient une superficie de 32,746 m., devinrent propriétés nationales, et furent vendus le 8 thermidor an V, à la charge par l'acquéreur de fournir le terrain nécessaire au percement de plusieurs rues, entre autres d'une voie publique destinée à communiquer de la rue d'Enfer à la rue Saint-Jacques.
Ce percement fut commencé quelques années après, et sa largeur fixée à 10 m., par une décision ministérielle du 18 brumaire an XIV, signée Champagny. Cependant la nouvelle voie ne débouchait \m encore en 1811 dans la rue Saint-Jacques, attendu que les dépendances du couvent des Carmélites ne s'étendaient pas jusqu'à cette voie publique; il fallait traverser une propriété particulière. Par un décret du 14 août 1811, Napoléon ordonna que la maison appartenant aux héritiers Langlois serait acquise pour cause d'utilité publique. Le décret reçut son exécution, et la propriété rut démolie. Cependant cet emplacement ne donne pas à la rue du Val-de-Grâce la largeur fixée par le ministre.
La partie de la rue du Val-dc-Gràce comprise entre les rues de l'Est et d'Enfer a été percée sur des terrains provenant des Chartreux. Elle est exécutée sur une largeur de 10 m. Cette largeur a été maintenue pour toute l'étendue de la rue du Val-de-Grace, par une ordonnance royale du 18 mars 1846. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celle w 2.
VALENCE (rue DE).
Commence à la rue Moufletard, nu 166 et 108 ; finit à 1» rue Pascal, n" 10 et 21. Le dernier impair est 11 ; pas de numéro pair. Sa longueur est de 121 m. — 12» arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Une ordonnance royale du 15 janvier 1844 porte ce qui suit : « Article 1". Les alignements du passage Valence, pour le convertir en une rue de 12 m. de largeur, sont arrêtés tels qu'ils sont tracés en lignes noires sur le plan ci-annexé. — Art. 2». Est déclaré d'utilité publique l'élargissement de l'ancien passage Valence sur les immeubles riverains du côté droit. » — Celte ordonnance a reçu son exécution. Les constructions du coté des numéros impairs sont soumises à retranchement, sauf la maison n° 1. — Le passage
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qui tirait son nom de V Hôtel de Valence, situé dans la rue Mouffelard, avait été formé sur les terrains appartenant à MM. Marcellot et Salleron.
VALENCIEWES (place Db).
Située à la jonction des rues do Nord, de Denain , de La Fayette et de Valencienncs. — 3* arrondissement , quartier du
Formée en 1827 sur les terrains de la compagnie André et Collier (voyez rue d'ABBEviLLE) , elle reçut le nom de place du Delta, parce qu'elle a la forme d'un a (delta). Conformément à une décision ministérielle du 11 avril 1845, elle a été appelée place de Valenciennes. en raison de son voisinage du chemin de fer du Nord.
VALENC1ENNES (rub de).
Commence à la rue de Saint-Quentin nM 10 et 21; finit à la rue du Nord. Le dernier impair est 5; le dernier pair, in. Sa longueur est dn 113 m. — 3* arrondissement , quartier du Faubourg-Poissonnière.
Elle a été ouverte, en 1 327, sur les terrains appartenant à MM. André et Collier. L'ordonnance royale qui autorise ce percement est à la date du 31 janvier 1827. (Voyez rue d'ABBEMLLE.) Sa largeur est de 12 m Elle se prolonge comme impasse dans la rue de Saint-Quentin, sur une longueur de 26 m. On lui donna provisoirement le nom du Delta. (Voyez l'article précédent.)
En vertu d'une décision ministérielle du 11 avril 1845, elle a reçu la dénomination de rue de Valenciennes.
VALÈRE (ÉGLISE SAINTE
Située dans la rue de Bourgogne, n* 24. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
En 1704, une communauté de Filles-Pénitentesacheta un vaste terrain dans la rue de Grenelle-Saint-Germain, à l'angle de l'Esplanade des Invalides, el y fit construire des bâtiments, et une chapelle qui fui placée sous l'invocation de Sainte-Valère.
« Bureau de la ville. —26 août 1718. — Veu Par- » rest de la chambre du 8 août 1718, par lequel avant » de procéder a l'enregistrement des lettres-patentes » obtenues par la supérieure des Filles- Pénitentes de » la communauté de Sainte-Valère, établie en cette ville » dans la rue de Grenelle, quartier de Sainl-Gcrmain- » des-Prez, données a Paris au mois de septembre 1717, » la chambre ordonne qu'il sera informé par M. Hen- » nin, conseiller-maître, de la commodité ou incommo- » dite du d. établissement, etc.... Veu les dites lettres » patentes par lesquelles Sa Majesté a agréé, confirmé » et autorisé l'établissement des d. impétrantes en cette » ville pour y vivre, par elles et celles qui leur succède- » ront selon les mômes règles et discipline que par le » passé, sous l'au lorité, j u r id ic lion et entière dépendance » du sieur cardinal de Noailles et de ses successeurs ar- » chevesques de Paris ou de leurs grands vicaires, etc. » Notre avis est, sous le bon plaisir de la chambre, » que 1'établissemenl des Filles-Pénitentes de la com- » munauté de Sainte-Valère étant d'une grande utilité, » à cause que celle communauté est une retraite volon- » taire aux filles que la grâce a retirées du désordre »> pour y vivre dans la piété, sans ôlre à charge au pu- » blic ny à l'État, les d. lettres patentes peuvent ôlre en-
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•» registrées, elc. Signé Tri daine, Rosnél et Ballin. »
Cello communauté religieuse, supprimée en 1790, devint propriété nationale. Les bâtiments furent vendus les 3 et 28 tloréal an 111. La chapelle devint, en 1802, la troisième succursale de Saint-Thomas-d'Aquin. Elle fut démolie en 1837. A cette époque, le culte de Sainte- Valère a été transféré dans une propriété particulière de la rue de Bourgogne. Les constructions n'offrent rien de remarquable.
Cette église provisoire doit bientôt être remplacée par la grande église Saintc-ClolUdc.
VALHUBERT (place).
Située entre les quais d'Àusterlitt et Saint-Bernard. Pa» de numéro. — 12' UTOudisaenieat, quartier» Saint-Marcel ctdu Jardio-du-Rol.
« Au palais des Tuileries, le U février 1806. — Napoléon, etc.... U sera fonné une place terminée en arc de cercle, d'un rayon de 99 m., à partir du parement extérieur de la culée, entre le pont et le Jardin des Plantes. La clôture actuelle du Jardin et les deux pavillons seront rétablis sur la ligne de cette place. Cette place sera nommée place du général Valhubert, en mémoire du général de ce nom, tué a Austerlilz. Signé Napoléon. » — Ce décret fut immédiatement exécuté. En 1814 et 1845 on a fait sur cette place des travaux de plantations, de bordure, de dallage, etc., qui ont occasionné une dépense totale de 66,636 francs. D'après une ordonnance royale du 11 juin 1847, le rayon de la place est de 100 m.
A la bataille d'Auslerlitz, le géuéral Valhubert venait d'avoir la cuisse emportée par un boulet , et les soldats de sa brigade se pressaient autour de lui pour le relever et le transporter au poste des chirurgiens : « Souvenez-vous de l'ordre du jour, leur dil-il (Napoléon avait défendu aux soldats de quitter leurs rangs sous le prétexte d'emmener les blessés), et reprenez vos rangs; si vous êtes vainqueurs, vous m'enlèverez du champ de bataille; si vous êtes vaincus, que m'importe un reste d'existence? » Et bientôt après, il ajoute : « Que n'ai-je perdu plutôt un bras, je pourrais combattre encore avec vous et mourir à mon poste I » Valhubert ne survécut que vingt-quatre heures à ses blessures, et quelques instants avant de rendre le dernier soupir, il écrivit cette lettre à Napoléon :
« J'aurais voulu faire plus pour vous ; je vais mourir, et je ne regrette pas la vie, puisque j'ai participé à une victoire qui vous assure un règne heureux. Quand vous penserez aux braves qui vous étaient dévoués, rappelezvous de moi. Il me su Oit de vous dire que j'ai une famille : je n'ai pas besoin de vous la recommander. »
L'Empereur accomplit les derniers vœux du brave Valhubert II se chargea de la famille de ce général , et ordonna qu'un monument serait élevé au lieu même où il avait été blessé.
VALMY [QUAI DE
Commence au boulevard de Beaumarchais et à la place do 1a
Bastille ; finit au chemin de ronde do Pantin et a la barrière de Panda. Le dernier impair est 205 ; pas de numéro pair ; ce coté est bordé par le canal Saint-Martin. Sa longueur est de 3,171 m. — De 1 à 7, 8* arrondissement , quartier du Faubourg-Saint- Autoino s de 0 a 105 , 8* arrondissement,
— VAL
do 107 à 1B7, 6* arrondissement , quartier du Temple; d» 156 * la An, 5* arrondissement, quartier de laPorta-Saint-Martin.
Formé lors de la construction du canal Saint-Martin (voyez cet article!, il reçut, en 1824, la dénomination de gt«H Louis XVIII, qu'il quitte, en 1830, pour prendre celle de quai de Valmy , en mémoire de la célèbre journée du 20 septembre 1792, où Dumouriez battit les Prussiens commandés par le duc de Brunswick. — L'alignement de ce quai est déterminé ainsi qu'il suit : Depuis la place de la Bastille jusqu'à la rue de la Butte-Chaumont par une parallèle à l'axe du canal et à 30 m. de distance; depuis la me de la Butte- Chaumont jusqu'à la fin, la distance à observer entre les constructions et l'axe doit varier de 51 m. 85 c. à 52 m. 14 c. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
VALOIS-DU ROULE (RUE DE
Commence à la rue do Courcelles, n* 48; finit à U rue du Rocher, n' 97. Le dernier impair est 79 : le parc de Monceau longe une grande partie de ce coté; le dernier pair, 8Î. Sa longueur est de 825 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule. Formée vers 1776, elle dut son nom au duc de Valois, fils aîné de Louis-Philippe-Joseph, duc d'Orléans. Un arrêté pris par l'administration centrale du département de la Seine, le 12 thermidor an VI, porte ce qui suit: « La rue de Valois sise à Monceau, prendra le nom de rue Cisalpine. » — Cette dénomination avait pour but de rappeler la fondation récente de la République Cisalpine. — Une décision ministérielle du 11 ventôse an XI, signée Chaptal, fixa la largeur de la me Cisalpine à 10 m. En vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, celte voie publique reprit sa première dénomination. Une ordonnance royale du 30 décembre 1846 a fixé la largeur de la rue de Valois-du- Roule, savoir : à 10 m. entre la rue de Courcelles et celle de Messine, et à 13 m. dans le surplus. De 1848à 1852, elle reprit le nom de rue Cisalpine. Les propriétés n01 32 et 50 sont seules soumises à retranchement.
Louis-Philippe d'Orléans, né le 6 octobre 1773, fut duc de Valois jusqu'eu 1785, époque à laquelle il prit le litre de duc de Chartres. Devenu en 1793 duc d'Orléans, il fut nommé roi des Français en 1830. Louis- Philippe est mort à Claremont le 26 aoùl 1850.
VALOIS-PALAIS-ROYAL (RUS DE
Commence à la rue Saint-Honore, n* 202, et à la place du Pa* lais-Royal ; Unit à la rue de Beaujolais, n" 1 et 2. Us dernier impair est 43; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 377 a. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Elle a été ouverte, en 1784, sur une partie de remplacement du jardin du Palais-Royal. Elle fut exéculée sur une moindre largeur de 8 m. 50 c, et reçut le nom de passage île Valois, en l'honneur du duc de Valois, fils aîné du duc d'Orléans. (Voir l'article précédent.) Par un arrêté du 2 thermidor an VI, le Conseil général du département de la Seine décida qu'elle prendrait la déoominalion de rue du Lycée. Cet établissement, connu depuis sous le nom <ï Athénée, était situé au n% 2. Ea vertu d'un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, la rue qui nous occupe reprit son premier nom. Une ordonnance royale du 22 août 1840, a maintenu la moindre largeur de 8 m. 50 c. Les propriétés riveraines sortait*
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gnées. — Du mois de février 1848 au mois de janvier 1852, elle a porté le nom de rue du 24 Février.
VAL-SAINTE-CATHERINE (rue du).
Commença à la rue Saint-Antoine, nM 127 et 150 5 finit aux rues Ncuve-Sainte-Catherine , n* 1, et de. l'Écharpc, n" 1. Le dernier impair est 27; le dernier pair. 22. Sa longueur est do 217 m. — 8* arrondissement, quartier du Marais,
Des titres de 1505 constatent l'existence de cette voie publique sous le nom de rue de Y Égoht-Sainte-Catherine. Les comtes d'Angouléme y possédaient alors un hôtel. François I" étant parvenu à la couronne, le réunit a» palais des Tournelles.
« Louis Sur ce qui nous a été représenté par les
» prévôt des marchands et échevins de notre bonne » ville de Paris, que la rue Saint-Louis, l'une des plus » belles de la capitale, manque de communication di- » recte dans la rue Saint-Antoine , parce que le canal • voûté qui passe dessous a son embouchure dans la » rue de YÉgout, et que le ponceau qui subsiste dans » cette même rue occupe une grande partie de sa lar- •» geur, dont le surplus est garni de marches, en telle » sorte que les chevaux ne peuvent y passer et que les » gens de pied risquent de tomber et de se blesser, ce
» qui est fréquemment arrivé Que ladite rue de l'É-
» gotit dont la largeur n'est que de 15 à 16 pieds au » plus, est destinée à former suite et communication à » la rue Saint-Louis qui a 46 pieds, etc.... Ladite rue de » l'Égout-Saint-Paul sera élargie de 8 pieds dans toute » son étendue, de manière qu'elle ait par la suite 24 pieds » de large, etc.. signé Louis. » (Extrait des lettres patentes du 14 mai 1777.) Celte amélioration fut en partie exécutée peu de temps après. Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chaptal, lixa la largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 10 mars 1836, celte largeur sera portée à 13 m. Conformément à une décision ministérielle du 17 août 1839, cette voie publique a pris le nom de rue du Vnl-Sainte- Caihcrine, qui rappelle l'ancien établissement religieux dont nous avons parlé à l'article du marché Sainte-Ca- THEBi.NE. Les maisons n" de 3 à 10 inclus, 25, 27 et 6 sont alignées.
VANNEAU (Htm).
Commence à la nie de Varenne, n" 55 et 57 ; finit à la rue de Serres, n** 44 et 40. Le dernier impair est 85 5 le dernier pair, 8C. Sa longueur est de 732 m. — 10* arrondissement, quartier Saint- Tbomas-d'Aquin.
Première partie, comprise entre la rue de Varenne et celle de Babylone. — En 1826, M. Rougevin, architecte, était propriétaire des hôtels de Montebello et de Chimay. Il conçut le projet d'ouvrir sur leur emplacement une rue de 12 m. de largeur. Une ordonnance royale du 19 juin 1826 porte ce qui suit : a Article 1". Le sieur Rougevin est autorisé à ouvrir, sur les terrains qui lui appartiennent entre les rues de Varenne et de Babylonc, à Paris, une nouvelle rue de 12 m. de largeur.... » Ce percement fut immédiatement exécuté et reçut la dénomination de rue Mademoiselle, en raison de sa proximité de l'hôtel de Mademoiselle Louise- Eugénie, princesse Adélaïde d'Orléans. Cette propriété, située rue de Varenne, n° 55, avait appartenu à M. de Matignon et au prince de Monaco. — En vertu d'une
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décision ministérielle du 6 octobre 1830, cette voie publique a pris le nom de rue Vanneau, en mémoire du jeune élève de l'école Polytechnique tué, le 29 juillet précédent, en commandant l'attaque de la caserne de Babylonc occupée par les Suisses.
Deuxième partie, comprise entre Utrne de Babylon* %f la rue Oudinot. — Elle faisait originairement partie de la rue des Brodeurs, dont elle portait le nom. (Voyez la 3e partie ci-après.) En vertu d'un arrêt du Conseil du 1" juillet 1780, elle reçut la dénomination de mePochet, en l'honneur de Jcan-Bapliste-André Pochet, écuyer, conseiller du Roi et alors éehevin de la ville de Paris.— Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, maintint à 7 m. 70 c. la largeur de celte voie publique. — En 1806, elle fut de nouveau confondue avec la rue des Brodeurs. Conformément à une décision ministérielle du 14 septembre 1829, cette voie publique reçut le nom de Petite-Rue-MademoiselU, parce qu'elle prolongeait la rue Mademoiselle. (Voyez la première partie ci-dessus.) — En vertu d'une ordonnance royale du 12 décembre 1845, la largeur de celte voie publique sera portée à 12 m. Conformément à une décision ministérielle du 8 janvier 1850, elle a été réunie à la rue Vanneau.
Troisième partie, comprise entre la rue Oudinot et celle de Sèvres. — Dans un titre de l'abbaye Saint- Germain-des-Prés, de 1642, on l'appelle rue de Brodetal derrière les Incurables. En 1644, elle est indiquée sous le nom de rue du Lude. Peu de temps après, on lui donna la dénomination de rue des Brodeurs; ellè s'étendait alors jusqu'à la rue de Babylone. Vers 1783, la partie de cette voie publique comprise entre les rues Plumet et de Babylonc reçut le nom de rue Pocket. — Une décision ministérielle du 15 floréal an V, signée Benezech, fixa la largeur de la rue des Brodeurs à 8 m. En 1806, la partie qui avait reçu la dénomination de rue Pochet fut de nouveau confondue avec la rue des Brodeurs, dont elle reprit le nom. En 1829, cette partie fut désignée, comme nous l'avons dit plus haut, sous la dénomination de Petite-Hue-MademoiselU. Une ordonnance royale du 12 décembre 1845 a fixé à 12 m. la largeur de la rue des Brodeurs. En vertu de la décision ministérielle déjà citée, du 8 janvier 1850, cette voie publique a été réunie à la rue Vanneau.
Les propriétés ci-après sont alignées : de 1 à 41 inclus, 83 ; de 2 à 40 et 48.
VANNES (RUE
Commence au» rues des Deoz-Écos, n* 12,.et du Four,n* 1»; finit à la rue de Viarme, n"# fl et 8. Le dernier impair est 7 ; te dernier pair, 8. Sa longueur est de 35 m, — A* arrondissement, quartier de la Banque.
Elle a été ouverte, en avril 1765, sur l'emplacement de l'hôtel de Soissons, en vertu des lettres patentes du 25 novembre 1762, registrées au Parlement le 22 décembre suivant. — La largeur de cette voie publique fut fixée à 24 pieds (7 m. 80 c). Cette largeur a été maintenue par une décision ministérielle du 9 germinal an XIII, signée Champagny, et par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849. Sa dénomination rappelle M. de Vannes, avocat et procureur du Roi et de la Ville en 1765. (Voyez halle
VAR
au Blé.) Les propriétés riveraines sont assujetties à une décoration symétrique.
VARENNE (rubdeï.
Commence à la rue de la Chaise, nM 14 et 16; finit ta boulevard des Invalide», n* 17. Le dernier impair est 77 ; le dernier pair, 102. Sa longueur est de 020 m. — 10* arrondissement, tous lea impairs et les pair» de 2 à 84, quartier Saint-Thomas^' Aquin ; de 80 à la tin, quartier de» Invalides.
Première partie, comprise entre In rue de la Chaise et celle du Bac. — Au commencement du dix-septième siècle, la rue de Varenne s'étendait jusqu'à la rue de la Chaise. En 1607, Raphaël de la Planche, trésorier général des bfttimenls du Roi, établit au coin de ces deux rues une manufacture de tapisseries de haute lisse en or, argent et soie. Vers l'année 1640, la parlie de la rue de Varenne comprise entre les rues de la Chaise et du Bac prit la dénomination de rue de la Planche. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezecb, fixa la largeur de cette voie publique à 9 m. Cette largeursera portée à 10 m. 30 c, en vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827. Conformément à une décision ministérielle du 8 janvier 1830, la rue de la Planche a été réunie à la rue de Varenne.
Deuxième partie, comprise entre la rue du Bac et le boulevard des Invalides. — Cette rue a été ouverte au commencement du dix-septième siècle. Un plan de 1651 l'appelle rue de la Varenne. Elle tire probablement son nom d'une garenne (par corruption Varenne), qui se trouvait en cet endroit avant que l'on construisit cette partie du faubourg Saint-Germain. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezcch, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 9 m. En vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827, cette largeur sera portée à 10 m. 30 c.
Les propriétés ci-après sont alignées : de 1 à 51 inclus, 57, 67. 69, 73, 77 ; 22, 24, 30, de 36 à 44, 64, 68, de 86 à la lin.
VARIÉTÉS [théâtre des).
Situé boulevard Montmartre , n* 7. — 2* arrondissement , quartier Feydeau.
L'origine du théâtre des Variétés remonte à mademoiselle Montansier, qui l'établit en 1790 dans l'ancienne petite salle dite de Beaujolais, au Palais-Royal. Sa dénomination des Variétés indiquait qu'il avait le droit de jouer tous les genres. Ce fut vers 1798 que de nouveaux talents donnèrent à ce théâtre le ton de bouffonnerie et de gros rire dont il a gardé si longtemps et avec succès la spécialité. 11 suffit de nommer Brunet et Ttercelin. Dés lors une vogue constante s'attacha aux Variétés; le Théâtre-Français et l'Opéra finirent par s'en émouvoir, et i>arvinrent à faire exiler du Palais- Royal leur joyeux confrère.
Celui-ci obtînt la permission de se fixer au boulevard Montmartre. Une salle, l'une des plus commodes et des plus jolies de la capitale, lui fut construite en 1807, sur les dessins de l'architecte Célerier. L'inauguration eut lieu le 27 juin de la même année, sous les auspices du Panorama de àlomus, pièce composée par Désaugiers, Moreau et Francis. Le succès fut bruyant el ramena aux Variétés du boulevard Montmartre la vogue
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qu'elles avaient eue au Palais-Royal. En 1809, ce théâtre, qui était sous la direction de Brunet, accueillit un nouvel acteur, c'était Potier. Vernet et Odry ne tardèrent pas à l'y rejoindre, et les Variétés offrirent au public la troupe la plus complète de tout Paris.
On peut dire que ce théâtre était alors à l'apogée de sa prospérité, malgré ses démêlés avec le duc de Rovigo, ministre de la police, au sujet de quelques pièce* trop grivoises; l'existence des Variétés eût été compromise, si le comte Regnault de Saint-Jean -l'Angely et l'archichancelier Cambacérès, ses abonnés assidus, ne l'eussent couvert de leur puissant patronage.
Sous la Restauration, ce théâtre garda encore la faveur qu'il s'était acquise; mais enfin sa troupe si brillante vint à s'éclaircir ; le déclin se fit tellement sentir, que la scène la plus gaie de Paris fut sur le point d'en devenir la plus triste. Depuis quelques années, Tiercelin, Potier, Lepeinlre aîné, Legrand, ne faisaient plus parlie de la troupe. En 1829, Brunet et Bosquier-Gavaudan se retirèrent à leur tour.
L'éclipsé devint presque complète; on voulut, pour la dissiper, recourir au drame! Que dire du drame aux Variétés? — C'était une monstruosité que nos pères n'auraient pu comprendre. — Le théâtre des Variétés (comme tout autre théâtre) doit vivre de ce qui constitue son esprit, son genre; hors de là il n'y a pas de véritable prospérité. Aussi s'est -on aperçu à temps de celte vérité au boulevard Montmartre. Jt»nny- Vertpré, cette petite actrice si fine, si maligne, y ramena la première le ton piquant et la gaieté d'autrefois ; elle chantait fort à propos comme fille d'auberge :
Dans cet hôtel, on a beau faire, La foule n'abonde pu toujours ; Mai», enfla, en ces lieui, J'espère, Qu'avec moi reviendront les beaux jours; Car du public je suis la Aile, Trop heureuse, si, toujours boo, Il me trouvait assez gentille Pour acbalander la maison.
Pour acbalander l'exploitation , sont accourus peu après quelques gais auteurs, quelques intelligents artistes ; les Variétés sont revenues à leur genre primitif, el prouvent chaque soir qu'au théâtre fondé par Brunet, fécondé par Désaugicrs :
« n faut rire, .
» Rire et toujours rire, »
et qu'il est dans sa destinée de ne jamais voir la fortune briller chez lui qu'à l'égal de la gaieté.
YAIBAN (PLACE DE).
Située dans l'avenue de Tourville, derrière l'hôtel des Invalides. Le dernier numéro est 3. — 10' arrondissement , quartiw des Invalides).
Elle a été tracée vers 1780. Sa forme est demi-circulaire. Cette place, a été cédée à la ville de Paris, en vertu des lois des 19 mars 1838 el 4 juin 1853. (Voyos avenue de Brktelil.)
Sébastien Le Prestre, seigneur de Vauban, né en 1633, à Saint-Léger en Bourgogne, embrassa la carrière des armes à l'âge de dix-sept ans. Ses talents et son génie extraordinaire pour les fortifications le firent
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remarquer au siège de Sainte-Menehould. Vauban avait servi jusqu'alors sous le prince de Condé, qui commandait les armées espagnoles. Fait prisonnier dans un combat, le cardinal Mazarin sut l'attirer au service du roi de France. Promu maréchal en 1703, Vauban mourut le 13 mars 1707. Cet habile ingénieur a forlilié 300 places anciennes, construit 33 forteresses, s'est trouvé à 140 actions, et a dirigé 53 sièges.
VAUCANSON (passage).
Commence à la rue de Charonne, W 55 ; finit à la rue de la Roqueue, n* 02. — »• arrondissement, quartier Popincourt.
En 1627, c'était une ruelle qui avait été formée sur des terrains provenant des religieuses de l'abbaye Saint- Antoine, et dépendant du terroir de Basfroi, au lieu dit r«o« qui dort. En 1789, c'était Vimpasse de la Hoquette. Une décision ministérielle du 1" avril 1808, signée Crelet, fixa la largeur de cette impasse à 7 m.— Les 7 janvier. 10 mars et 7 avril 1840, le domaine de l'État vendit l'hôtel Vaucanson, et réserva sur les dépendances de celle propriété un passage de 8 mètres de largeur en prolongement de l'impasse de la Hoquette, avec laquelle ce passage forme aujourd'hui une seule et même communication.
L'hôtel Vaucanson , bâti au milieu du dix-septième siècle, par le sieur Nourry, appartenait, en 1711, à M. Gaspard de Colnis, comte de Montagne,. Le 29 octobre 1746, madame la comtesse de Montboissier céda la jouissance a vie de cette propriété à Jacques Vaucanson. Il prit alors le nom du célèbre mécanicien. Par acte du 18 mai 1784, le Roi lit l'acquisition de cet hôtel, qui devint propriété nationale en 1790.
VAUCANSON (»t'B}.
Commença aux rues Conté et de Breteoil, n* 15 1 Unit à la rue du Verthoia, n" 43 et 45. U dernier impair est S ; un seul pair qui est 2. Sa longueur cm de 152 m. — 6* arrondissement, quartier Saint-Martin-des-Ctiumps.
Ce percement, autorisé par une décision ministérielle du 9 octobre 1816, fut effectué, en 1817, sur une largeur de 10 m. Il rei;ul la dénomination de rue Vaucanson, conformément à une décision ministérielle du 27 septembre 1817. Une ordonnance royale du 14 janvier 1829 a maintenu la largeur de 10 m. En vertu de cette même ordonnance, la rue Vaucanson devra être prolongée jusqu'à la rue de Réaumur, sur une largeur de 12 m. (Voyez marché Saint-Maiitin.) Les propriétés riveraines sont alignées.
Jacques de Vaucanson, célèbre mécanicien, naquit à Grenoble le 24 février 1709, et mourut, le 21 novembre 1783, dans l'hôtel de la rue de Charonne qui portait son nom.
On cile de Vaucanson le trait suivant. Il s'était rendu à Lyon, sur l'invitation du Gouvernement, pour prendre part aux délibérations relatives aux discussions qui s'étaient élevées entre les fabricants et les ouvriers tisseurs en soie. Quelques personnes manifestaient des prétentions tellement exorbitantes, en faisant valoir l'intelligence peu commune qu'exigeait la fabrication des tissus de soie ouvrés, que le haut prix auquel il eut fallu élever ces tissus eût infailliblement porté un coup mortel à la fabrique lyonnaise. Vaucanson dc-
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manda un échantillon du tissu qui était, disait-on, le plus difficile à fabriquer, et, quelque temps après, lit voir un âne exécutant avec toute la perfection désirable le tissu désigné.
VAUDEVILLE (THÉÂTRE DU
Situé place de la Bourse. — 2* arrondissement, quartier Feydeau.
L'abolilion des privilèges, en 1790, donna naissance à un grand nombre d'entreprises théâtrales. La comédie italienne (l'Opéra-Comique) voulut être en mesure de soutenir la concurrence que lui faisait le théâtre de Monsieur en représentant des opéras français et italiens; en conséquence, elle congédia ceux de ses artistes qui ne jouaient que la comédie et le vaudeville, pour se consacrer uniquement à l'opéra-comique.
Une partie des acteurs renvoyés alla fonder le théâtre du Marais, qui a dispnru en 1807. Les autres comédiens, sous la conduite de Rosières, artiste aimé du public, s'élant concertésavecPiiset Barré, louèrent dans la rue de Chartres (démolie depuis pour l'achèvement du Louvre), une salle de bai appelée le Wauxkall d'hirer. L'architecte Lenoir transforma cet emplacementen théâtre dit du Vaudeville., dont l'ouverture eut lieu, le 12 janvier 1792, par une pièce en trois actes de Piis, intitulée les Deux Panthéons, ce qui ht dire plus tard :
■ Dans le pays où nous sommes
» Je vois qu'il existe à Paris,
» Et le Panthéon des grands hommes
» Et le Panthéon des petits. »
Pendant la période révolutionnaire, le Vaudeville eut à soutenir des luttes continuelles ; il fallait, à l'exemple des autres théâtres, qu'il jouât des pièces flattant l'opinion du jour. Or, chaque auteur y mettait parfois des restrictions qui amenaient des scènes tumultueuses au préjudice des écrivains. C'est ce qui arriva à Barré, Radet et Desfonlaines au sujet de leur Chaste Suzanne. Le public crut voir dans celte pièce des allusions au procès futur de h reine Marie-Antoinette. Au moment où le juge dit aux deux vieillards accusant Suzanne : « Vous êtes ses accusateurs, vous ne pouvez être ses juges, » un tonnerre d'applaudissements mêlé de sifflets ébranla le théâtre, et bien tôt le tumulte devint si effroyable qu'on fut obligé de faire évacuer la salle. Comme il arrive d'ordinaire que les gouvernements qui se prétendent issus de la liberté n'en permettent pas l'usage, les auteurs de la pièce, Radet et Desfontaines, furent jetés en prison.
On leur fil comprendre qu'il était de leur intérêt de composer, en forme d'expiation, un vaudeville de circonstance; il fallut, lion gré mal gré, que les descendants d'Olivier Basselin se missentà l'œuvre pour sortir de prison. Ils firent représenter un vaudeville ayant pour titre : Au retour.' C'est dans ce vaudeville qu'une ac« trice nommée de Laporte chantait le couplet suivant :
Si j' fais un amant, dit Manon, Je veux ou' ce soit un boa luron, Qui soit bon patriote ; L'agp et la nùfe n'y fraient rien ; Mais |>our M>n bien cnmin' pour le mien J' r»imerais mieux sans culotte.
L'Empire interdit la politique au Vaudeville; le théâtre dut se renfermer dans ce qu'on appelait les pièces de ga-
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leries. Tous les personnages célèbres à divers litres, y passèrent. Le Vaudeville mit en chansons Duguesclin, Condé, Turenue, Corneille, Molière, Racine, puis Jeanne d'Arc, Piron, Faitchon la Vielleuse etc. ; tout cela réussissait à merveille , grâce à la composition excellente de la troupe.
Sous la Restauration et sous la monarchie de Juillet, le Vaudeville modifia ses allures; il se permit la petite comédie et affronta le drame.
Un incendie, qui éclata dans la nuit du 16 au 17 juillet 1838, mit tin à celte prospérité. Le Vaudeville se transporta provisoirement dans une petite salle du boulevard de lionne- Nouvelle, où végétait une entreprise quasi théâtrale qu'on appelait le Café-Spectacle. Le Vaudeville resta dans cette salle depuis le 16 janvier 18.19 jusqu'au 16 mai 1840. Alors il vint occuper la salle de la place de la Bourse, dont nous allons rappeler l'origine en peu de mots.
En 1826, Bérard, ancien directeur du Vaudeville, avait obtenu du ministre de l'intérieur Corbière, le privilège d'un nouveau théâtre, avec faculté de le bâtir où bon lui semblerait. Ce directeur s'associa un nommé Langlois, l'un des propriétaires du passage Feydeau. Sur une partie de l'emplacement de ce passage, ils tirent construire, d'après les dessins et sous la direction de M. Debret, architecte, une jolie salle de spectacle, Oanquée à droite et à gauche de belles maisons avec boutiques élégantes. Ia salle et ses dépendances coûtent 3,467,000 fr. La nouvelle entreprise reçut le nom de théâtre des Nouveautés, et l'ouverture cul lieu le 1" mars 1827. Après une alternative de bons et de mauvais jours, le théâtre des Nouveautés fut fermé le 15 février 1832. Au mois de septembre de la même année, le théâtre de l'Opéra-Comique, qui venait de déserter la salle Ventadour, vint se fixer sur la place de la Bourse. Lors du retour de ce spectacle a la salle Favart, l'Opéra- Comique céda la place au Vaudeville.
De 1840 à 1851, le théâtre du Vaudeville n'a pas été heureux. Dans ces onze années, il a été fermé sept fois. Depuis 1852, la fortune semble lui sourire. La Dame aux Camélias a été un succès d'argent : les cent premières représentations de cette pièce ont produit 307,000 fr. Espérons que crtlc prospérité, justifiée d'ailleurs parle mérite des artistes, se continuera longtemps encore.
VAUGIRARD (barrière de).
Située à l'extrémité de la rac de ce nom.
Cette barrière, qui consiste en deux bâtiments carrés, doit son nom au village de Vuugirard. Ce hameau fut appelé, jusqu'au milieu du XI H* siècle, Valboitron ou Vauboitron, et prit à cette époque la dénomination de Vauyirard, qui signifie vallée de Girard, en raison de Girard de Moret, abbé de Saint-Germain-des-Prés, qui y fil bâtir une maison pour les religieux convalescents de son abbaye. — La barrière de Vaugirard a été restaurée en 18»0. La largeur de l'entrée est de 4 m. (Voyez l'article Barrières).
VAUGIRARD (CIIEMIK DE ROXDE DE;.
Commence aux rue et barriire de Vaugirard; Huit aux rue et barrkro do Sèvres. Pas de numéro. Sa longueur est de 262 m. — 10* arrondissement, quartier Saint-Thomas-d'Aquin.
Une ordonnance royale du 14 février 1847 fixe la largeur de cette voie publique, à 11 m. 69 c. Une partie des constructions riveraines se trouve à l'alignement. (Voyez l'article Chemins db ronde).
VAUGIRARD (RUE DE
Commence à la rue Momieur-le-Prince, nM 40 et il; finit aux chemins de ronde dea Fourneaux et de Vaugirard. Le dernier impair est 201 ; le dernier pair, 210. Sa longueur est de 2,155 m. — Tous les numéros impairs ot les pairs, de 24 à IN, 11' arrondissement, quartier du Luxembourg ; de 2 i 25 bit, même arrondissement, quartier de l'École-de-Medecine; de loi i la fin, 10> arrondissement, quartier Saiut-Thomaa-d'Aqcia.
Ce n'était qu'un chemin au commencement du seizième siècle. Vers 1550, on commençait à ; bâtir et à lui donner le nom de rue de Vaugirard, qu'elle tirait du village où elle aboutissait. La moindre largeur de la partie de cette voie publique comprise entre la rue Monsieur-le-Prince et le boulevard fut fixée à 12 m. par une décision ministérielle du 3 nivôse an X, signée Chaptal. En vertu d'une ordonnance royale dn 24 août 1836, cette moindre largeur fut réduite à 11 m. 50 c.
La largeur de la deuxième partie, comprise entre le boulevard et la barrière, a été fixée à 15 m. par une décision ministérielle du 3 germinal an IX, signée Chaptal, et par une ordonnance royale du 14 février . 1847. Jusqu'en 1834, un numérotage particulier avait été donné à celte partie de rue. Conformément à un arrêté préfectoral du 12 août de cette année, les numéros ont dû continuer la série de la première partie.
En vertu d'une loi du 2 juillet 1844, que nous avons citée à la place Sainte-Gcnecière, la rue de Vaugirard a été élargie dans la partie comprise entre l'hôtel de M. le Chancelier et la grille d'entrée du jardin du Luxembourg, au delà de la rue du Pot-de-Fcr (aujourd'hui rue Bonaparte). Comme conséquence de cet élargissement, une ordonnance royale du 29 octobre l&lô a modifié l'alignement de la rue de Vaugirard, depuis la rue de Tournon jusqu'à celle du Pot-de-Fer. — Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à relranchenu'iil: de 1 à 7 inclus, 19; dépendances du Luxembourg depuis l'hôtel du Grand-Chancelier jusqu'au n° 31, de 31 à 71, 97, 107, 109, de 113 à 127, 131, de 137 à 147, 151, 153, de 169 à 181, partie de 195, de 197 à la fin; de 6 à 22, 38, 40, 50, 52, 56, 62, 86, 94, 96, 96 frw, 116, de 122 à 166, bâtiment à l'encoignure droite de la rue du Cherche-Midi et depuis celte rue jusqu'à la fin.
Sur la façade de la maison n» 1 1 de la rue de Vaugirard, on lit l'inscription suivante : « Henri-LouU Lekain est mort dans cette maison, le 8 février 1778. »
Sur le même côte, presque en face de la rue Senandoni, était situé le couvent de» religieuses du Cabootr*- Le fameux père Joseph, capucin, le bras droit du cardinal de Richelieu, qui avait institué une congrégation de bénédictines sous l'invocation de Notre-Dame du Calvaire, cherchait depuis longtemps à établir à Pan» »° couvent de cel ordre. La reine Marie de MédicU favorisa celle fondation, et donna aux filles du Calvaire uw maison dans l'enceinte même du palais qu'elle veMild? faire bâtir (le Luxembourg}. Se trouvant trop à Vff*^ ces religieuses achetèrent, en 1622, une maison dus a
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rue de Vaugirard, où elles s'installèrent quelque temps après. Leur église fut élevée aux frais de la reine. Supprimé en 1790, ce couvent devint propriété nationale. Une faible partie de cet immeuble fut vendue les 2 décembre 1790 et 38 juillet 1791. L'église servit de magasin. Les autres bâtiments, après avoir été longtemps affectés à une caserne, furent, en 1834, changés en prison pour les accusés politiques renvoyés devant la Cour des Pairs. En 1836, on a percé, sur une partie du cloître, une nouvelle entrée au jardin du Luxembourg. Toutes ces constructions furent démolies en 18V5 pour faciliter l'élargissement de la rue de Vaugirard.
Au n°70, on voyait le couvent des Carmes déchausses. La réforme que sainte Thérèse avait introduite dans l'ordre des Carmes, en 1568, s'était répandue d'Espagne en Italie. Le pape Paul V, connaissant la piété de ces religieux, engagea Henri IV à les recevoir à Paris. Les pères Deniset de Vaillac étaient porteurs d'un bref daté du 20 avril 1610. Des lettres patentes leur furent accordées en mars 1611, et le 22 mai de la même année les Carmes déchaussés prirent possession d'une maison, sise rue de Vaugirard, qui leur fut donnée par Nicolas Vivian, maître d'hôtel du Roi. Cette propriété devint bientôt trop petite, il fallut la reconstruire. Marie de Médicis posa, le 20 juillet 1613, la première pierre de la nouvelle église, qui ne fut achevée qu'en 1620. Les Carmes possédaient autour de leur cloître un grand emplacement sur lequel ils avaient fait bâtir, vers le milieu du siècle dernier, plusieurs beaux hôtels qui donnaient dans les rues du Regard et Cassette. Ces propriétés, dont ils tiraient de bons revenus, avaient rendu leur maison l'une des plus riches de l'ordre. Ce couvent, qui contenait une superficie de 33,588 m. 48 c, supprimé en 1790, devint propriété nationale. — Les bâtiments qui composaient l'ancienne maison religieuse furent vendus par l'État, le 21 thermidor an V. Le couvent des Carmes racheté en partie vers 1808, par une société de dames pieuses, était habité par des religieuses Carmélites, sous la direction de madame de Soyecourt.
Un arrêté du Président de la République, en date du 26 avril 1849, porte ce qui suit : « Article 1". M. l'Archevêque de Paris est autorisé à accepter, savoir : au nom du séminaire de son diocèse, 1° l'acquisition faite par M. Affre, Archevêque de Paris, moyennant le prix de 600,000 fr., aux clauses et conditions énoncées dans l'acte notarié du 13 juillet 18V1, et sous la réserve des droits de voirie stipulés au profil de TÉtat par l'acte de vente de l'an V, de la nu-propriété des bâtiments, cours et jardins composant l'ancien couvent des Carmes. »
Une partie de ce couvent, c'est-à-dire l'église et les bâtiments sur la rue Cassette, sont occupés par les Dominicains ou Frères Prêcheurs; l'autre partie, comprenant la chapelle des Martyrs [où furent massacrés les prêtres en 1792), ainsi que les autres constructions voisines, ont été affectées aux hautes éludes ecclésiastiques. L'idée de Monseigneur Affre était de créer une grande école de prédicateurs, comme au temps des Bounlalouc, des Massillon, des Fléchier et des Hossuet.
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VAVIN (nuE).
Commence à la me do l'Ouest, n"* 41 et 48; Unit nu boulevard du Moni-Parnawc, n* loi. Le dernier impair est 33; le
dernier pair, 40. Sa longueur est de 375 m. — 11' arrondissement, quartier du Luxembourg.
Première partie, comprise entre les rues de l'Ouest et Noire- Damc-dcs-Champs. — Une ordonnance royale du 8 décembre 1831 porte ce qui suit : « Article 1". Le sieur Vacin, propriéL'tirc à paris, est autorisé à convertir en une rue de 10 mètres de largeur le passage à lui appartenant qui conduit de la rue Notre-Dame-des- Champs à la rue de l'Ouest. L'ouverture de celte nouvelle rue n'est autorisée qu'à la charge par le sieur Vavin, ou ses représentants, de remplir toutes les conditions stipulées dans la délibération du Conseil municipal de Paris, du 8 septembre 1831.— » Cette délibération imposait entre autres conditions, celle de ne pas élever tes constructions au delà de quinze mètres, y compris attique et mansarde, sauf les corps de logis simples ou doubles des encoignures communes arec les rues de l'Ouest et Notre- Dame-des-C hamps , qui pourront être élevés à 18 m. — Les terrains sur lesquels le passage Vavin avait été pratiqué provenaient originairement du clos des Chartreux, et avaient été vendus par le domaine de l'État, le 21 messidor an VI.
Deuxième partie, comprise entre la rue Notre-Damedes-Champs et le boulevard. — Elle a été ouverle, en verlu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 22 juillet 1850, sur l'emplacement de l'ancien coUége Stanislas appartenant à M. Léon de Chazelles. Sa largeur est de 12 m.
VEAUX [HALLE AUX
Située dans la place aux Veaux entre les rues de Poisay et de Poulois.o. — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roù
Avant l'année 1646, le marché aux Veaux était établi sur un emplacement situé à l'encoignure des rues de la Planche-Mibray et de la Vieille-Place-aux-Veaux. Par arrêt du 8 février 1616, il fut transféré sur le quai des Ormes. — Lellres patentes, août 1772. — «Louis, etc. » L'établissement et le maintien du bon ordre pour le » service de la police et du public dans les balles et » marchés de notre bonne ville de Paris, mérite d'au- » tant plus d'attention de notre part que c'est un des » moyens d'y procurer l'abondance et l'égalité dans le » prix des denrées. C'est dans a llé vue que nous avons » réglé la situation de ces marchés et l'ordre qui y b serait observé; mais le marché aux Veaux est un de » ceux auxquels il n'a pas encore été pourvu, et nous » avons reconnu qu'il est d'autant plus essentiel de lui » procurer un autre emplacement que celui où il se » tient actuellement est trop étroit, que le passage très- » intéressant pour le service des ports est intercepté » par la quantité de voitures qui y apportent les veaux, o ce qui occasionne des accidents fréquents; que ce » marché exigeant un emplacement à proximité de la » rivière et du centre de Paris, il n'y en a pas de va- » cant qui puisse y convenir davantage que le clos des v Bernardins... Nous avons agréé, approuvé et auto- » risé la vente qui a été faite de l'enclos des Bernardins » aux sieurs Regnaudet de Rouzières, Damien, Lenoir » et Benoit de Sainte-Paule, par acte passe devant Paul-
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» mier et son confrère, notaires a Paris, le 30 mai der- «3 nier. Ordonnons qu'à l'avenir le marché aux Veaux » sera tenu dans le d. enclos des Bernardins, sur lequel » il sera percé des issues et disposé des rues suivant l'ali- » gnemenl qui sera donné à cet effet, etc.. Ordonnons » en outre qu'il sera «instruit sur le il. terrain une » halle couverte et des étables dans le lieu jugé sufli- » samment grand et convenable à cet effet par le dit » lieutenant de police; que le service qui a rapport à » ce marché sera fait par les d. sieurs de Ronzières, •> Dainien, Lenoir et de Sainte-Paule, ou gens par eux » préposés exclusivement à tous autres, moyennant le » prix qui sera fixé par le d. sieur lieutenant de police » pour leur servir de dédommagement, loyer et salaire » pour l'emplacement et construction du d. marché, » etc.... Données à Compiégne au mois d'août, l'an » de grâce 1772, et de notre règne le 57*. Signé Louis.» Ces lettres patentes furent registrées au Parlement le 30 juin 1773.
Par acte passé devant maîtres Mon y et son collègue, notaires à Paris, le 18 juillet 1773, les sieurs Lenoir, de Sainle-Paulc, etc., cédèrent leur privilège au sieur de Cintry. Les travaux de construction de la halle furent entrepris sous la direction de l'architecte Lenoir, dit le Romain. Cet artiste les termina prompleuient, et l'inauguration eut lieu le 28 mars 1774. On forma aux abords de la nouvelle halle, dont la superficie est de 2,300 mètres, une place et deux rues qui reçurent, en 1806, les noms de Poi**y et de Ponioùe.
En 1784, un sieur Happey était possesseur du privilège de cet établissement. Louis XVI, voulant retirer ce privilège des mains d'un particulier, ordonna, par lettres patentes du 17 décembre de la même année, qu'il serait réuni à son domaine et exploité à son profit. Le sieur Happey fut indemnisé de la perte de son privilège. — En vertu du décret impérial du 20 mars 1806, la Ville perçoit les droits de place dans la halle aux Veaux. Ces droits ont produit, en 1854, la somme de 24,987 fr. — Depuis 1825, on a établi dans cette halle un marché aux chiffon*, qui se tient les jours où la vente des bestiaux n'a pas lieu. Le produit de ce marché a été, pour 1854, de 3,183 fr. 20 c.
VEAUX (PLACE DE LA M ALLE- AUX
Commence à la rue de Poissy, n" 7 ; Unit à la rue de Pontoise. On seul impair, qui est 1 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 64 m. — 13* arrondissenient, quartier du Jardin-du-HoL
On appelle ainsi les deux communications qui longent les grands côtés de la halle aux Veaux. Elles ont été formées en 1774. — Une~dûri*i«D ministérielle du 29 thermidor an XI, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 5 juin 1846, ont fixé leur largeur a 12 m. D'après un plan récemment approuvé, le côté gauche de celle place sera démoli pour livrer passage au boulevard circulaire à ouvrir sur la rive gauche.
VELLEFAEV (RUE CLAUDE-).
Commence a la rue de la Cbopinette ; finit k la rue de la Grauge-aui-Bclles, n* 40. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 24. Sa longueur esi de 233 m. — M arrondissement, quartier de la Porie-Saint-Maniii.
Ouverte sur les terrains appartenant à MM. Davaux,
- VEN -
Darl, Callou et Loyre, en vertu d'une ordonnance royale du 8 juin 1825, celte rue porte le nom de Claude IVJlefaus, juré du roi Henri IV, ès œuvres de maçonnerie, voyer de Saint-Germain-des-Prés, qui suivit la construction de l'hôpital Saint-Louis, dont les dessins ont été fournis par Claude Chastillon. — La largeur de cette voie publique est de 12 m. Les constructions riveraines sont alignées. (Voyez rue Chastillon.)
VENDÔME (PASSAGE
Commence à la nie Vendôme, nM 10 et 18; Unit au boulevard du Temple , n* 43. — 0* arrondiMement , quartier du Temple.
Ce passage, qui est couvert, a été construit, en 1825, sur les terrains appartenant à M. le général Dariule, et provenant de l'ancien établissement des Filies-du-Saureur. Cette communauté fut fondée à Paris, en 1701, par M. Ra\eau, piètre de Saint-Jean-en-Grève, pour les lllles repentantes. En 170i, elles s'installèrent dans la rue Vendôme, et firent construire une chapelle sous le vocable du Sauveur. Autorisée par lettres patentes du mois d'août 1727, cette communauté, qui contenait en superficie 1,838 m. «0 c, fut supprimée en 1790, et vendue par le domaine de l'État le 16 brumaire an IV.
VENDOME (place).
Commence à la rue Saint-Honore , nM 354 et 356 ; finit au rue* Neute-dcvCapucines, n* 1, et Neuve-dca-Petiia-Cbmnps n* 103. Le dernier impair e»t 23 ; le dernier pair, 28. Les numéros impaire sont du 1" arrondissement, quartier de U place Vendôme i les numéros pairs dépendent du 2* arrondissement, quartier du PaJais-Royal.
Par arrêt du Conseil du 2 mai 1686, Louis XIV ordonna au marquis de Louvois, secrétaire d'État et surintendant des bâtiments de Sa Majesté, d'ouvrir, sur l'emplacement de l'hôtel de Vendôme, une grande place pour la décoration de Paris cl la facilité de la circulation à l'ouest de la ville.
Les nombreuses attributions conférées au ministre, et peut-être aussi la pénurie d'argent, paralysèrent le marquis de Louvois dans l'exécution des ordres de Sa Majesté. Louis XIV ayant eu connaissance de ces lenteurs, pensa qu'il serait mieux obéi et plus vite s'il chargeait le corps municipal de Paris de la construction de la place, qui devait être, dans la pensée du Roi, l'uu des plus beaux ornements de cette ville. En conséquence, Sa Majesté promulgua les lettres patentes dont la teneur suit :
«7 atril 1699. — Louis..., notre ville de Paris » augmentant tous les jours par le nombre de ses ha- » bitants et de ses édifices, nous avions, pour son em- » bellissement, et pour faciliter la communication des » rues Neuves-Saint-Honnoré et des Petits-Champs, el » autres adjacentes, résolu de faire une belle grande » place au quartier de la rue Saint-Honnoré, et, pour » l'exécution de ce dessein, nous avions donné nos or- » dres pour acquérir en nostre nom l'hostel de Van- » dosme avec ses appartenances et dépendances, place* n et autres ès-environs, dont le contrat a été passé le * » juillet 1685, nous avions, par arrestde notre Conseildu » 2 mai 1686, déclaré nos intentions sur la destination • de celte acquisition, et parce que cette place ne pou-
Uigitized
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» voit se former régulièrement sur l'emplacement de » cvt hôtel, nous avions résolu de nous servir, pour ce. » dessein, de l'emplacement du couvent des religieuses » Capucines, dites de la Passion, lors établies vers la » rue Saint -Honnoré, et de transférer ce couvent sur » les derrières de cet hostel, où nous l'avons depuis fait » construire et parachever à nos despens, au mojeit de » quoi elles nous ont, par acte capitulaire du 10 avril » 1698, fait l'abandon et délaissement de l'emplacement » de leur ancien couvent et dépendances. Nous avons » en mesnie temps fait commencer la construction des » murs de face qui doivent former la d. pluce, suivant » le plan que nous en avons arrêté; mais depuis nous » avons trouvé que ces murs de face, quoyque conve- » nables, par leur élévation et leur architecture, à la » grandeur de la place, esloient incommodes et impra- » ticables pour les particuliers qui auroient voulu y » faire construire des maisons , ce qui jusqu'à présent » a empêché la perfection de cet ouvrage, et nous au- » roit déterminé a prendre d'autres mesures et à former » un nouveau dessin, dont néanmoins nous aurions ré- » solu de surseoir à l'exécution. Sur quoi les prevost » des marchands et eschevins désirant nous donner des » marques de leur zèle pour l'exécution de nos projets, » et procurer aux habitants du d. quartier et des rues » Neuves- Sainl-Honnoré et des Petits-Champs, et autres «adjacentes, la commodité qu'ds recevront de cette » place, nous auroient offert et proposé de se charger de
■ la construction de celte dite place, rue Saint-Honnoré, » suivant le d. nouveau plan, d'acquérir l'emplacement » nécessaire pour la construction de la d. place, si nous » voulions bien délaisser et abandonner aux d. prevost » des marchands et eschevins, l'emplacement restant du » d. hôtel de Vandosme et de l'ancien couvent des Ca- » pucines, places et ès-environs, avec les édillces qui » ont été commencez sur le d. emplacement pour for- » mer la d. place en l'étal qu'elle est. A ces causes, après » avoir fait examiner en nostre conseil le contrat de » vente à nous fait du d. hôtel de Vandosme et dépen- » dances, et l'arrest de notre conseil du 2 mai 1686, et » lettres-patentes sur iceluy, le plan de la place com- » mencée au quartier des rues Neuves-Saint-Honnoré » et des Petits-Champs, le plan levé par nos ordres de » la nouvelle place, ensemble les offres et propositions » des d. prevost des marchands et eschevins, et, dési- ° rant les trailter favorablement, nous avons par ces » présentes, et de l'avis de notre conseil, voulons et nous 0 plaît qu'il soit incessamment passé contrat de délais- "> semeut à perpétuité aux d. prevost des marchands et 0 eschevins, de la totalité du fonds et de la superficie D de l'emplacement restant de l' hostel de Vandosme et » de l'ancien couvent des Capucines, appartenances et "dépendances, places et ès-environs d'iceux, le tout » marqué sur le d. plan, avec les bastimenls et édifices 0 qui ont esté construits pour former la place en l'état 0 qu'elle est, suivant l'ancien dessin ; pour, par les d. • prevost des marchands et eschevins , en faire et dis-
■ poser comme ils aviseront; voulons, attendu l'objet » de destination, qu'ils soyent exempts de tous droits " généralement quelconques; voulons et ordonnons que » les d. prevost des marchands et eschevins soyent
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» tenus, suivant leurs offres, de faire construire inces- » samment, sur les emplacements par nous à eux dé- » laissez, et dont il sera passé contrat, les édifices né- » cessaires pour former la nouvelle placeque nousavons » résolu, avec les rues d'entrée et issue, le lout suivant » le plan et élévation levés par nos ordres; à l'effet de » quoy les dits prevost des marchands et eschevins fe- » ront démolir, tant en fondation que super; cie, les » bâtiments que nous aurions commencé de faire cons- « truire pour, les matériaux et démolitions en prove- » nant, être employés à la confection du nouveau des- » sin. Voulons aussi que les d. prevost des marchands » et eschevins soient tenus de faire le premier pavé de » la d. rue et des places environnantes. Voulons que les » deniers qui proviendront des ventes et aliénations ou » délaissemens qui pourront être faits, soient employés » au perfectionnement de la nouvelle place, aux orne- » mentset décorations d'icelle et dépendances. Voulons » et ordonnons qu'il soit par le sieur Maman, à pré- » sent surintendant de nos bastimens, ou telles person- » nés qu'il avisera sous ses ordres, tenu la main à ce » que les édillces qui doivent composer la façade de la » dite nouvelle place, soient construits solidement, et » en conformité des plans par nous arrêtez, etc. Don- » nées à Versailles, le 7e jour d'avril, l'an de grâce 1699, » et de notre règne le 56». Signé Louis. » (Extrait des Icttivs- patentes, archives de l'Empire, bureau de la ville, registre H, n° 1837, f° 234.)
Ces lettres patentes ayant été registréesen parlement le 29 du même mois, les travaux de construction furent alors repris avec vigueur sous la direction de Jules Hardouin Mansart. Le 16 août de la même année, la statue de Louis XIV fut inaugurée en grande cérémonie au milieu de cette place. Cette statue, fondue d'un seul jet, en 1692, par Batthasar Relier, d'après Girardon, était d'une dimension colossale. Le grand roi, représenté à cheval, vêtu à l'antique, avait la tête couverte d'une immense perruque. Plusieurs écrivains de cette époque affirment que vingt hommes, assis sur deux rangs autour d'une table, auraient pu se tenir à l'aise dans le ventre du cheval.— La place, alors nommée place des Conquêtes, n'était pas encore terminée. Deux arrêts du Conseil, des 5 juin 1700 et 3 mai 1701, prescrivirent son achèvement. Ces arrêts reçurent peu de temps après leur exécution. Cette large voie publique forme un octogone ayant quatre grandes faces et quatre petites. Son architecture est parfaitement régulière et présente une décoration d'ordre corinthien Entre chaque face s'avance un corps de logis surmonté d'un fronton dans le tympan duquel sont sculptées les armes de France au milieu d'ornements divers. La symétrie des bâtiments bordant les deux entrées de cette place est altérée depuis* une trentaine d'années par la construction de plusieurs boutiques;' l'administration actuelle s'imposera sans doute le devoir de faire respecter cette magnifique architecture.
De 1764 à 1771, la foire Saint-Ovide avait lieu sur la place Vendôme. Le corps de ce saint avait été donné dès 1665 aux religieuses Capucines. La foire Saint-Ovide, transférée en 1771 sur la place Louis XV, fut supprimée vers 1784.
YEN
Le 16 août 1792, la slatuc équestre de Louis XIV fut détruite, et la place reçut le nom de place des Piquet. Néanmoins, l'habitude lui conserva, môme alors, la dénomination do place Vendôme qu'ele a reprise officiellement à l'avènement de Napoléon Iet.
La victoire d'Austerlitz vendit du terminer cette merveilleuse campagne de deux mois, qui fut comptée à tous les militaires pour deux années de service. L'Em* pereur voulut récompenser dignement la grande armée en érigeant, avec le bronze de 1,200 canons enlevés aux Autrichiens et au\ Russes, une colonne qui serait dédiée à la gloire de nos soldats. Ce monument, commencé le 25 août 1806, fut terminé le 5 août 1810, sous la direction de Denon , Lepère et Gundoin , architectes. La hauteur totale de la colonne est de 44 m. Depuis sa base, construite sur l'emplacement du piédestal de la statue de Louis XIV, elle est bâtie en pierres de taille, recouvertes de plaques de bronze, séparées par un cordon sur lequel on a inscrit l'action représentée dans le tableau au-dessus. Sur les quatre façades du piédestal sont reproduites des armes de guerre et des costumes militaires. Ces ornements sont soutenus à chaque angle par un aigle en bronze pesant 250 kilogrammes. Le tour de la colonne représente les brillants faits d'armes de la campagne de 1805, depuis le départ du camp de Boulogne jusqu'à la bataille d'Austerlitz. Dans l'intérieur du monument on a pratiqué un escalier à vis dont l'entrée est placée a l'une des faces du piédestal, vis-à-vis du jardin des Tuileries. Cet escalier en spirale conduit a une galerie. Sur la colonne était placée la statue de Napoléon, exécutée par Chaudet, membre de l'Institut. L'Empereur portail le sceptre et le diadème. En 1814, les Russes voulurent renverser ce monument; malgré leurs efforts, le bronze resta immobile, et la statue de l'Empereur fut seule abattue. Fondue quelque temps après, elle servit à la statue de Ilenri IV, rétablie sur le tcrre-plain du Pont-Neuf.
Le poids total des bronzes de la colonne de la place Vendôme, d'après les renseignements fournis par l'un des architectes, Lepère, est de 251,367 kilogrammes.
La fonte , exécutée par MM. Launay et Gonon , a
coûté 164,837 f.
Frais de pesée 450
Ciselure par M. Raymond 267,219
Frais de modèles, savoir :
A M. Chaudet, pour la statue 13,000
A trente-trois autres statuaires, pour les
bas-reliefs 199,000
A M. Gelée, pour la sculpture d'ornements 39,115
Dessins de composition générale des basreliefs, par M. Bergeret il ,400
Les travaux de construction, maçonnerie, serrurerie,charpenterie,ploraberie,elc,
se sont élevés à 601,979
Les architectes ont reçu pour honoraires. 50,000
Si l'on ajoute à celte somme la valeur effective du bronze.251 ,367 kilogrammes,
à raison de 2 f. 50 c. par kilo 628,417
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Quelque temps après la révolution de Juillet, le nouveau gouvernement voulut rendre à la colonne la statue de sou fondateur. Une ordonnance royale du 8 avril 1831 en prescrivit le rétablissement. Le 29 juillet 1833, elle fut replacée sur ce monument. L'empereur est représenté tel qu'il était dans toute sa simplicité héroïque. Cette statue, exécutée par M. Émile Seurre, a occasionné une dépense de 60,000 francs, compris fourniture de bronze, frais de pose, etc. Le nouveau soubassement de la colonne est en granit de Corse. Il a été placé en 1835, et a coûté 76,000 francs.
Tels sont les faits les plus importants qui se rattachent à cette place magnifique, à la colonne triomphale, au héros qui les domine.
VENDÔME (ncB).
Commence à la rue Chariot, n* $3 ; finit à la rat du Temple, n- 19o et 108. ls dernier impair est S7 ; le dernier pair, i«. Sa
Le total est de 1,975,417 f.
Un arrêt du Conseil du 23 novembre 1694 ordonna l'ouverture de cette rue, suivant une direction qui a été modifiée par un autre arrêt du 22 décembre 1696. Ce percement, dont la largeur était fixée à 6 toises (11m. 69 c.J, fut immédiatement exécuté sur des terrains provenant du prieuré du Temple. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII, signée Quinette, et une ordonnance royale du 16 mai 1833, ont maintenu la largeur primitive.
Philippe de Vendôme, chevalier de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, grand prieur de France, né en 1655, se signala d'abord sous le duc de Beau fort, lors de l'expédition de Candie. En 1672, il suivit Louis XIV à la conquête de la Hollande. Nommé lieutenant général en 1693, il eut en 1695 le commandement de la Provence. Dans la guerre de la Succession, Vendôme fut envoyé en Italie, où il prit plusieurs places sur les Impériaux. Il se démit du grand prieure en 1719, et mourut à Paris le 24 janvier 1727.
VENISE (impasse de).
Située dans la rue Quiocampoix, entre le» nM 49 et SI. Le dernier impair est 3 ; le dernier pair, 4. Sa longueur eet de 42m. — 6' arrondissement, quartier dea Lombards.
De 1200 à 1250, c'était la rue de Bierre. En 1315, la rue de Bière par deterx Saint-Josse. En 1350, la rue de Bierne, de Biètre et de Biècre-sam-Chef. En 1600, on l'appelait rue Verte. En 1616, 1650, rue de Btttre dite cul-de-sac de fa rue Quincampoix. En 1750, culde-sac de Venise, en raison de sa proximité de la rue de ce nom. De 1793 à, 1806, on lui donna la dénomination de cul-de-sac Batace, parce que la maison, depuis cour Batave, en est voisine. En 1806, elle prit le nom d't'mpasse de Venise. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, fixa la largeur de celle impasse a 7 m. Une autre décision ministérielle du 30 novembre 1822, signée Corbière, porte que l'impasse de Venise sera transformée en une rue de 10 m. de largeur, au moyen de son prolongement jusqu'à la rue Saint-Denis. Ces dispositions furent sanctionnées par une ordonnance royale du 29 avril 1839; mais en vertu du décret impérial du 29 septembre 1854, concernant l'ouverture du boulevard du Centre, l'impasse de Vente sera supprimée.
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VENISE (PASSAGB DE).
Commence à l'impayé de Venise ? finit à I» cour Batave. Pss de numéro. — 6* arrondissement, quartier des Lombards.
Il a été construit à la Un du XVIIIe siècle, sur une partie du jardin des Filles de Saint-Magloire. (Voir pour l'étymologie, l'article suivant.) Ce passage sera supprimé en vertu d'un décret impérial du 29 septembre 1854, qui a prescrit l'ouverture du boulevard du Centre.
VENISE (RUE DE
Commence à la rue Beaubourg, n** 7 el 9 ; finit à la rue Quincampoix, n" 54 et 56. Le dernier impair est 27; lo dernier pair, 30. Sa longueur est de 165 m. — De 1 à 19 et de 2 à 24, 7* arrondissement, quartier Sainte-Avoie. Le surplus des deux eûtes est du 6* arrondissement, quartier des Lombards.
Première partie, comprise entre les rues Beaubourg ri Saint-Martin. — Elle était entièrement bordée de constructions vers l'année 1280. En 1300, on la nommait la Pldtrière. Au commencement du XIVe siècle, on l'appela rue de la Corroierie, en raison des corroyeurs qui vinrent l'habiter. Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezech, fixa la largeur de cette voie publique à G m. En vertu d'une ordonnance royale du 15 juin 1816, cette largeur devra être portée à 8 m. Conformément à une décision ministérielle du 18 février 1851, la rue de la Corroierie a été réunie à la rue de Venise.
Deuxième partie, comprise entre les rues Saint- Martin et Quincampoix. — Guillot l'appelle rue Sendebours-la-Tréfillière. Des plans de 1300 et 1313 la désignent sous le nom de Hendebourc-la-Trefélière. Cependant ce n'est pas sa dénomination véritable. Nous devons plutôt nous en rapporter aux titres de Saint- Merri qui la nomment, depuis 1250, rue Érembourg ou Hérambourg lu-Trefélière. Elle a gardé ce nom jusqu'au XIV" siècle; a cette époque, elle prit celui de rue Bertaut-qui-Dort, en raison d'un particulier qui y possédait une maison. Au XVI* siècle, une enseigne de XÉcurde-Venise lui Ut donner la dénomination qu'elle porte encore aujourd'hui. — Une décision ministérielle du 21 prairial an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Une autre décision ministérielle du 30 novembre 1822, signée Corbière, et une ordonnance royale du 29 avril 1830, ont porté cette largeur à 10 m.
Les propriétés nM 11, 13, 4, 28 et 30 ne sont pas soumises à retranchement.
La rue de Venise fut, sous la régence du duc d'Orléans, le théâtre d'un assassinat. A*hloi ne-Joseph, comte <lt Morne, capitaine réformé, Laurent de Mille, aussi capiiaine réformé, prétendu chevalier, et un nommé de l'Eslang, résolurent d'assassiner un riche agioteur, pour se saisir de son portefeuille. A cet effet, ils se rendirent rue Quincampoix, et, sous le prétexte de lui négocier pour cent mille livres d'actions, ils le conduisirent dans la rue de Venise et le poignardèrent. La victime, en se débattant, cria au secours; un garçon de cabaret entendit le bruit, ouvrit la porte : voyant un homme baigné dans son sang, il eut la présence d'esprit de fermer d'abord celte porto à deux tours, et de crier ensuite au meurtre. Les assassins cherchèrent à
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fuir. Do l'Estang, qui faisait lo guet dans l'escalier, se sauva aux premiers cris, courut à l'hôtel de la rue de Tournon, où il demeurait, prit ses effets les plus précieux et parvint à s'échapper. De Mille traversa toute la foule de la rue Quincampoix, mais, vivement poursuivi, il fut arrêté aux halles. Le comte de Ilornc chercha à se glisser de la fenêtre dans la rue. On s'en saisit également. Le comte et son complice furent roués vifs en place de Grève.
VENTADOUR (rue).
Commence à la rne Thérèse, n" 1 1 et 8 ; finit à la rue Neoredes-Pctits-Champs, n- 57 et 59. Le dernier impair est 11 ; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 79 m. — 2* arrondissement, quartier du Palais-Royal.
Ouverte en 1640, sur une largeur de 7 m. 79 c, cette voie publique a porté successivement les noms de rue Saint-Victor et de rue de Lionne. Sa dénomination actuelle lui vient de madame de Ventadour, gouvernante du roi Louis XV. Une décision ministérielle du 3 frimaire an X, signée Chaptal, maintint la largeur primitive. Cette largeur sera portée à 9 m. 74 c, en vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826. Les propriétés du côté des numéros impairs sont alignées; celles du côté opposé devront reculer de 1 m. 95 c.
VENTS (impasse des quatre-).
Située dans la rue de Seine , entre les n** 91 et 93. Pas de numéro. Sa longueur est de 11 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Avant l'ouverture du prolongement de la rue de Seine, il existait paralèllement au tracé de cett: voie, et, presque à l'extrémité de la rue des Quatre-Vents, une impasse désignée sous le nom des Quatre-Vents. Par un retour déquerre elle aboutissait à la Foire Saint- Germain, et portait, dans celle partie, la dénomination de passage des Quatre-Vents. Lors du percement de la rue de Seine, le sol de' l'impasse fut vendu par la ville en 1813. Une partie du passage entra dans la nouvelle voie, et le restant de ce passage devint alors une impasse à laquelle on conserva le nom des Quatre-Vents. Sa largeur est de 6 mètres.
VENTS (rue des quatre-).
Commence a la rue de Condé,n* 2, et au carrefour de l'Odéon, D" 14 ; Unit à la rue de Seine, n" 95 et 97. Le dernier impair est 19 ; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 92 m. — 11* arrondissement, quartier du Luxembourg.
Anciennement ce n'était qu'une ruelle descendant à la foire Saint-Germain. Au commencement du XVe siècle, elle prit le nom de rue Combault, parce que Pierre Combault, chanoine de Romoranlin, y demeurait. Sa dénomination actuelle lui vient d'une enseigne. Une décision ministérielle du 6 fructidor an XIII, signée Champagny, cl une ordonnance royale du 12 mai 1841 ont fixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. Les propriétés n" 1,3, 5, 15, 17, 19, 14 et le bâtiment à l'encoignure de la rue de Seine sont & l'alignement : les maisons n°* 7, 9, 11, 13, 10 et 22 ne devront subir qu'un faible retranchement.
VERDEAU (passage).
Commence à la rue de In Crnnge-Iiateliôre, n* 6 ; finit à la rue du Faubourg-Montmartre, n- 31 tUH 83. — 24 arrondissement, quartier de la ~
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Formé en 1845 sur les terrains appartenant it une société dite du Pa**age-Jou([roy, il a été autorisé par une ordonnance de police du 17 février 1847. Sa largeur est de 4 m.
VERDERET (rie).
Commence 4 )• rue de la Grando-Truanderie , n" 38 et 40; finit à I» rue Maueoiiseil, n"' 17 et 10. Le dernier impair est 17; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 89 m. — 5* arrondisse^ meut, quartier Montorgueil.
Dos actes de 1290, 1330, 1352 et H06 l'indiquent sous les noms de Merderiau, Merderai, Merderel et Merderel. Celte rue étroite et sale était un véritable dépôt d'immondices. Au XVIIe siècle, c'était la rue Verdelet. Depuis 1806, on la nomme rue Verderet. — Une décision ministérielle du 28 pluviôse an IX, signée Chaplal , fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Celte largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 9 décembre 1838. Les propriétés n" 10 cl 12 sont alignées.
VERSEUIL (rue de).
Commence à la rue des Saints-Pères , n** 8 et 10; finit à la rue de Poitiers, n' 9. Le dernier impair est J7; le dernier pair, 6Î. Sa longueur e»t de 486 m. — 10* arroudlsscmciit, quartier du
Ouverte en 1640, sur le grand Pré-aux-CIercs, elle dut son nom à Henri de Bourbon, duc de Ycrneuil, abbé de Saint-Germain-des-Prés, fils de Henri IV et de la marquise de Verneuil. Ce percement fut exécuté sur une largeur de 23 pieds. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an V, signée Benezech, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 7 mars 1827. La maison u* 11 et toutes celles du côté des nM pairs, ne sont pas soumises à retranchement.
Y É HO DO DAT (passage).
Commcucc à la rue de Grenelle, n* 10; finit a la rue du Bonloi, n* 2. —4* arrondissement, quartier de la Banque.
Ce passage, formé en 1826, porte le nom des deux propriétaires qui l'ont fait construire.
VERRERIE (rue de la).
Commence à la place du Marehé-Saiut-Jean et * la rue du Bourg-Tiuourg , n' 1 ; finit à la rue Saint-Martin . n» 20. Le dernier impair *n>t 9'J ; le dernier pair, 78. Sa longueur est de 452 m. — 7* urron lissnment : de 1 4 41, et de 2 a 44, quartier du Marchê-Saint-Jean; de 43 4 la lin, quartier des Arcis; de 40 à la liu, quartier Saime-Avoie.
Elle tire son nom d'une rerrnie qui existait en 1183 dans cette rue. La partie de cette voie publique qui avoisine Sainl-Merri portait, en 1380, le nom de celte église. Deux arrêts du Conseil, des 20 novembre 1671 et 20 février 1672, ordonnèrent l'élargissement de cette TOie publique. «Sa Majesté (portent ces arrêts) désirant » procurer la décoration de sa bonne ville de Paris, et » la commodité pour le passage dans les rues d'icellc, » principalement en celle de la Verrie, qui est le pas- » sage ordinaire pour aller de son chasteau du Louvre » en ctluy de Vincennes, et le chemin par lequel se font » les entrées des ambassadeurs des princes étrangers. » — Une décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, signée Lelourneux, fixa la moin Ire largeur de cette voie publique a 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du
16 mai 1833, cette moindre largeur devra être portée à 12 m. Conformément à un décret impérial du 31 janvier 1854, les maisons n**dc 33 à 51 inclus seront expropriées; celles n°*1, 5, 11, 13. le bâtiment à l'encoignure gauche de la rue des Deux-Portes, 59, 67, l'encoignure de la rue Saint-Martin; 10, 30, 42, 46, 48, 50, 58, fâ, 64, 66, ne devront pas subir de retranchement.
VERSAILLES (impasse de).
Située dans la rue Traversine, entre les n** 7 et 9. Pas de numéro. Sa lotycueur est de 21 m. 50 c — 12* arrondissement, quartier du Jardin-du-Roi.
Il est fait mention de cette impasse vers le seizième siècle, sous le nom de cul-de-sac de la rue Tratersine. Elle doit le nom qu'elle porte aujourd'hui à sa situation en face de la rue de Versailles. — Une ordonnance royale du 9 janvier 1828 a fixé à 9 m. la largeur de cette impasse qui sera /supprimée.
VERSAILLES (RUE DE
Commence à la rue Saint-Victor, n** 07 et 09 ; finit i la nie Traversine, n" 10 et 12. Le dernier impair est 17; le dentier pair, 18. Sa longueur est de 80 m.— 12* amndissetneot, quartier du Jardin-du-Roi.
Cette rue, qui existait dès le douzième siècle, devait son nom à un propriétaire nommé Pierre de Versailles. Le poêle Guillot en parle ainsi :
■ Jusqu'à la rue Saint-Victor n No trouvai ne porc, ne butor, » Mes femmes qui autre conseille t i» Puis trois la rue de Veraeille. ■
Cette dénomination deVerseille, au lieu de Versailles, n'a été employée par le poêle que pour satisfaire aux exigences de la rime. — Une décision ministérielle du 3 pluviôse an IX, signée Chaptal, fixa la largeur de celte voie publique a 7 m. Cette largeur devait être portée à 9 m., en vertu d'une ordonnance royale du 9 janvier 1828; mais, conformément à un plan récemment approuvé, la rue de Versailles sera supprimée.
VERSAILLES (RUE DU CIïEsMW-DE-).
Commence k l'avenue des Champs-Élysées; finit an chemin de ronde de l'Étoile. Le dernier Impair est 50 ; le dernier pair, 74. Sa longueur est de 053 m. - 1" arrondissement, quartier des Charops-Êlysccs.
Sur un plan levé en 1732, par Jubcrt de Basseville, elle est indiquée sous le nom de chemin de Versailles. Elle dépendait alors de In terre et seigneurie de CliatlIoL Sa direction vers la route de Versailles lui a fait donner sans doute cette dénomination. Un plan de 1790 l'appelle chemin des Bouchers. — Une ordonnance royale du 6 avril 1832 a lixji la largeur de cette voie publique à 13 m. En février 1848, elle prit le nom de rue du Banquet, pour rappeler le fameux banquet qui donna naissance et servit de prétexte à la révolution. En 1852, on a rendu à cette rue sa première dénomination. Un décret im|>érial du 16 novembre 1853 a prescrit le prolongement de la rue du chemin de Versailles jusqu'à l'avenue des Champs-Elysées, à travers le promenoir de Cbaillot. — Presque toulcs les propriétés riveraines sont alignées.
VERTBOIS (RUE DU
Commence 4 la mo du Temple, n- 107 et 109; fiait iia tw Saint-Martin, n- 304 et 300. Le dernier impair est 73; le der-
— VER
nier pair, 84. Sa longueur est de 480 m. — C arrondissement, quartier Saint-Martin-des-Champs.
Première partie, comprise entre la rue du Temple et la rue Volta. — Ouverte sur la culture Saint-Martin, elle en portait le nom au commencement du quinzième siècle. En 1546, on l'appelait rue Neuve-Saint- Laurent, dite du Vertbois, sans doute parce qu'elle faisait le prolongement de cette dernière voie publique. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de la rue Neuve-Saint-Laurent à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 23 janvier 1828, cette largeur devra être portée, savoir : depuis la rue du Temple jusqu'à la rue Sainte-Elisabeth à 11 m., et depuis cette dernière jusqu'à la rue Volta à 10 m. Conformément à une décision ministérielle du 18 février 1851, elle a été réunie à la rue du Vertbois.
Deuxième partie, comprise entre la rue Voila et la rut, Saint-Martin. — On ne la distinguait point anciennement de la rue Neuve-Saint- Laurent. Dans le censier de Saint- Martin, on lit, à l'année 1546: rue Xeute-Saintr Laurent, dite du Vertbois. Elle doit sans doute ce dernier nom aux arbres qui environnaient l'enclos du prieuré Saint-Martin-des-Champs, sur une partie duquel cette voie publique a été ouverte. — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette rue à 8 m. En vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829, elle devra être portée à 10 m.
Les propriétés n" 9, 17, 63; 2, de 6 à 14 inclus, 20, 38, 40, 50, 56 et 58 sont alignées.
VERTE (PETITE RDE
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Honoré, n** 114 et 110; finit i la rue de Penthièrre, nM 31 et 33. Le dernier impair est 0 ; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 94 m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Elle fut ouverte, en 1784, sur une largeur de7 m . 79 c, et dut son nom à la Grande rue Verte, aujourd'hui rue de Penthièvre. (Voyez cet article.) — Une décision ministérielle du 1" messidor an XII, signée Chaptal, maintint cette largeur, qui a été portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 27 septembre 1836. Les constructions du côté des numéros impairs devront reculer de 2 m. 20 c; celles du côté opposé sont à l'alignement.
VERTUS (barrière des).
Située à rextrémitë de la rue de Chàteau-Landon.
Celte barrière, qui lire son nom du village d'Aubervilliors ou Notre-Dame des Vertus, est ornée d'un bâtiment avec deux péristyles et un fronton. Elle a été restaurée en 1838. La largeur de l'entrée est de 4. m. 45 c. (Voyez l'article uahiuères.)
VERTUS (CHEMIN DE RONDE DES
Commence à la rue de Chateau-Landon et A la barrière des Vertus ; finit à la rue du Faubourg-Saint-Deni* et 4 la barrière Saint-Dcni*. Paa do numéro. Sa longueur est de 388 m. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Deni*.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de celle voie publique à 11 m. 69 c. Une grande partie des propriétés riveraines est alignée. (Voyez l'article CHEMINS DE RONDE.)
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VERTUS (rue des).
Commence 4 la rue des Gravilliera, n* 16 M 18; finit à la rue Pbelipcaui, nM 21 et 23. Le dernier impair est 27; le dernier pair, 34. Sa longueur est de 171 m. — 0* arrondissement, quartier Saint-Martin-des-Champs.
Jaillot la trouve indiquée pour la première fois, en 1546, dans un papier-censier de Saint-Martin-des- Champs. « Son nom des Vertus, dit un ancien historien, lui a été donné sans doute par opposition railleuse à l'espèce de femmes qui depuis longtemps habitent cette ruelle, et ne font pas profession de vertu* bien farouches. » — Une décision ministérielle du 19 germinal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 6 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 14 janvier 1829. La maison n« 9 est seule à l'alignement.
VI ARME (RUE DE
Commence 4 la rue Devarenne, nM 1 et 2 ; finit 4 la rue ObUn, n- 1 et 2. Le dernier impair est 37; le dernier pair, 22. Sa longueur est de 245 m. — 4# arrondissement, quartier de la Banque.
Autorisée par lettres patentes du 25 novembre 1762, enregistrées au parlement le 22 décembre suivant, cette rue, qui est circulaire, a été ouverte, en avril 1765, sur l'emplacement de l'hôtel de Soissons. (Voyez Halle au Blé.) — Sa largeur fut fixée à 39 pieds. Cette largeur a été maintenue par une décision ministérielle du 9 germinal an XIII, signée Champagny, et par un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 16 juillet 1849. Les propriétés riveraines qui sont assujetties à une décoration symétrique sont alignées.
Messire Jean-Baptisle-Elie Camus de Ponlcarré, chevalier, seigneur de Viarme, Sengy, Belloy et autres lieux, conseiller d'État, fut élu prévôt des marchands de la ville de Paris le 16 août 1758. Il cessa d'occuper cette importante fonction le 16 août 1764.
VICTOIRE (rue de la).
Commence 4 la rue du Faubourg-Montmartre, n" 51 et 53; finit 4 la rue Joubert n*' 18 et 20. Le dernier impair est 93 ; le dernier pair, 102. Sa longueur est de 788 m. — De 1 4 77 et de 2 4 78, 2* arrondissement, quartier de la Clmussée-d'Antin. Le surplus est du 1" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
Première partie, comprise entre la rue du Faubourg- Montmartre et celle de la Chaussée-d'Antin. — Vers 1680, c'était la ruellette aux marais des Porcherons. En 1734, la ruelle des Postes. Plus tard, elle prit le nom de rue Chaniereine. « Séance du 8 nivôse an VI. — L'administration centrale du Département considérant qu'il est de son devoir de faire disparaître tous les signes de royauté qui peuvent encore se trouver dans son arrondissement. Voulant aussi consacrer le triomphe des armées françaises par un de ces monuments qui rappellent la simplicité des mœurs antiques. Ouï le commissaire du Pouvoir exécutif, arrête que la rue Chaniereine prendra le nom de rue de la Victoire. » (Registre 18, page 86.) — Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chaplal, fixa la largeur de cette voie publique à 8 m. En 1816, elle reprit le nom de Chantereine. « Paris, le 25 novembre 1833. — Monsieur le Préfet, j'ai pris connaissance de la lettre du 21 octobre dernier, par laquelle vous proposez de rendre à
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ta rue Chantereine le nom de rue de la Victoire, qu'elle reçut de l'autorité municipale, à l'époque où Napoléon, général en chef de l'armée d'Italie, vint habiter l'hôtel qu'il possédait dans celte rue, lorsqu'il apporta au Directoire le traité de Campo-Formio. Cette dénomination, qu'elle a conservée jusqu'en 1816, était un hommage rendu à la mémoire d'un grand homme, et je ne puis qu'applaudir à la proposition que vous avci faite de la rétablir. Recevez, etc.... Le Ministre du Commerce et des Travaux publics , signé A. Tintas. » En vertu d'une ordonnance royale du 18 janvier 1848, lu largeur de celle voie publique devra ôlre portée à 12 m.
Deuxième partie, depuis la rue de la Chaussée-a" An- Un jusqu'à la rue Joubert. — Une ordonnance royale du 8 septembre 1847 a autorisé MM. Dufaud, do Raigecourt et Noël à ouvrir sur leurs terrains telle rue, dont la largeur est de 12 m. L'autorisation a été acror- *déc à la charge par ces propriétaires de se conformer aux clauses et conditions énoncées dans les délibérations du Conseil municipal des 12 août 1846 et 11 juin 18*7.
Dans la maison n* 48 demeurait et est mort, en 1806, le célèbre botaniste Michel Adanson.
L'hôtel du n» 44 a été bâti pour Mlu Dervieux, actrice de l'Opéra. Il appartint ensuite au banquier belge Vilain XIV, qui le vendit à Louis -Bonaparte : dans la suite la légation des Élats-l'nis s'y installa.
Au n* 46 était le Théâtre des Troubadours ou des Victoires nationales, puis théâtre Olympique, remplacé plus tard par une maison de bain.
Au n* 60, à l'extrémité d'une large et belle avenue, s'élève, au milieu d'un grand jardin, un hôtel bâti par Ledoux, pour le marquis de Condorcet. En 1791, cet hôtel était la propriété de Julie Carreau, lorsqu'elle épousa Talma.
A son retour de l'armée d'Italie, le général Bonaparte acheta cet hôtel, moyennant 180,000 fr., et c'est de la qu'il partit pour frapper le coup d'État du 18 brumaire.
VICTOIRES (place des).
Située à l'extrémité de la rue Croix-dea-Petits-Champs. Le dernier impair est « ; te dernier pair, 15. — Les n- 1. 1 Us, 2 et o ■ont du 4* arrondissement, quartier de la Banque ; le surplus dépend du S* arrondissement, quartier du Mail.
La place des Victoires n'a pas eu l'honneur de connaître, comme sa sœur atnée, la place Royale, les beaux cavaliers, les grandes dames du siècle de Louis XIII.
Elle n'a point, comme la place de la Concorde, relie courtisane de tous les régimes, de riches candélabres, de fontaines aux panaches élégants , des palais, des jardins, un fleuve, pour limites. Mais aussi on lui a épargné, peut-être en faveur de sa glorieuse dénomination, les horribles spectacles de la Terreur.
La place des Victoires est fille d'un noble gentilhomme, et son histoire rappelle de glorieux souvenirs. François, vicomte d'Aubusson, duc de La Feuillade, pair et maréchal de France, plein d'enthousiasme pour le génie de Louis XIV, voulut laisser à la postérité un monument durable de sa reconnaissance et de son admiration pour le grand roi. Il fit d'abord sculpter la ligure en marbre de Louis XIY qu'il se proposa de pla-
cer dans un endroit très-apparent En 1684, le duc de La Feuillade acheta l'hôtel de la Ferté Sénectère, qu'il fit entièrement démolir pour construire sur son terrain une place publique. Le Prévôt des marchauds voulant s'associer à celte œuvre de gratitude, en demanda l'autorisation à Sa Majesté.
Arrêt du Conseil. — « Le Roy ayant consenti qu'il » soit fait une place dans la maison du duc de La Feuil- » lade, qui sera appelée place des Victoires, pour y » mettre la figure de Sa Majesté, que ledit sieur duc do » La Feuillade a pris soin de faire faire à ses propres » frai» et dépens, cl que les Prévost des marchands et » échevins de sa bonne ville de Paris qui ont désiré » fournir ladite place, donnent audit sieur de La Feuil- » lade partie des maisons qu'ils ont acquis et esebaugé, » de ce qu'il convient prendre de celle dudit sieur duc » de La Feuillade pour former ladite place des Vic- » toires. Sa Majesté estant en son conseil, a permis et » permet auxdils Prévost des marchands et échevins » de Paris, de contracter avec ledit sieur duc de La » Feuillade pour l'cschangc à faire de la partie de sa » maison et jardin qui sera par lui abandonnée pour » former ladite place des Victoires, contre les places et » maisons que les Prévost des marchands et échevins » luy fourniront pour son indemnité; et pour l'exécution » du contrat qui sera passé entre eux, toutes lettres né- » cessaires seront expédiées. Fait au Conseil d'Etat du » Roy, Sa Majesté y étant, tenu à Versailles le dix-neu- » vième jour de décembre mil six cent quatre-vingt- » cinq. Signé Colbert. » Archives de l'Empire, section administrative, série Q, 1170.)
Un architecte, nommé Prodot, fut chargé de la construction des hôtels qui devaient entourer la place.
Les bâtiments n'étaient point encore achevés, lorsque, le 18 mars 1686, le duc de La Feuillade fit célébrer l'inauguration de la statue de Louis XIV.
Le Roi, couronné par la Victoire, était revêtu des ornements de son sacre. Louis le Grand foulait au* pieds un cerbère, symbole de la triple alliance ; derrière la statue du Roi s'élevait, sur un globe, une Victoire ailée posant une couronne de lauriers sur la tête de Louis XIV. Ce groupe , entièrement doré , avait été exécuté par Martin-Van-Den-Bogaer, connu sous le nom de Desjardins.
Aux quatre angles du piédestal on voyait quatre figures colossales d'esclaves enchaînés, dans l'attitude île l'humiliation, de la douleur ou de l'indignation. Ces ligures, en bronze, étaient remarquables par la vérité de leur expression.
Quatre finaux éclairaient, pendant la nuit, le groupe de Louis XIV. Dans l'acte de donation et substitution consenti par le duc de La Feuillade, il est parlé plusieurs fois de ces fanaux, qui étaient d'une grande dimension. Chacun d'eux se composait d'un soubassement orné de trois colonnes doriques en marbre, entre lesquelles étaient suspendus, par des guirlandes en feuilles de chêne et de li.urier, plusieurs médaillons de bronze décorés d'inserptions et de bas-reliefs.
Le duc de La Feuillade paya cher son dévouement et son enthoushsme pour son roi. Presque tous les folliculaires qui se sont occupés de ce gentilhomme lui ont
prodigué leaépithètes les plus Inconvenantes. Du vivant même du noble duc, un mauvais plaisant afficha sur le piédestal du monument ce distique gascon :
JL» Feuillade, tandis, jé crois qoé tu mé beriws, Dé placer lé soleil entré qualré lanternes.
L'auteur faisait ici allusion au soleil que Louis XTV avait pris pour emblème.— Le duc de Saint-Simon, ce beau phraseur, si glorieux de sa noblesse, poursuivit également le duc de La Feuillade de ses sarcasmes. « Si Louis XIV eût laissé faire, M. de Lu Feuillade aurait adoré son roi comme un dieu! » dit le caustique chroniqueur qui n'avait jamais aimé que sa personne.
Mais bientôt arriva l'époque de la décadence du monument élevé par le duc de LaFeuillade; en 1790, la municipalité parisienne fit enlever les quatre esclaves de bronze, qu'on déposa d'abord dans la cour du Louvre. Ils décorent aujourd'hui la Taçade de l'hôtel des Invalides. — La place des Victoires éprouva comme les autres le contre-coup de la chute de la royauté.
Séance du 12 août 1792. — « Le Conseil général de » la Commune arrête , le substitut du procureur de la » Commune entendu : que la place des Victoires se nom- » mera désormais la place de la Victoire Nationale, et » qu'il y sera érigé une pyramide sur laquelle seront » gravés les noms des généreux citoyens morts pour la » liberté dans la journée du 10 aoùl, etc.
Au commencement de septembre, la statue du grand roi fut abattue. La pyramide en bois substituée au monumentdu duc de La Feuillade ne dura pas longtemps ; Bonaparte en fit cadeau à un corps de garde ; les soldats se chauffèrent tranquillement avec les débris du monument républicain.
« Arrêté du 9 vendémiaire an XI. — Les consuls de » la république, sur le rapport du ministre de l'inté- » rieur, arrêtent ce qui suit : Article 1". Une statue » colossale sera érigée sur la place des Victoires, à la » mémoire du général Dcsaix, mort à la bataille de » Marengo. Art. 2. Sur le piédestal seront placés des » bas-reliefs relatifs à la conquête de la Haute-Égypte » et à la bataille d'Héliopolis, gagnée par ce général. » Art. 3. L'exécution de cette statue sera confiée au ci- » toyen Dejoux, sculpteur, etc.... »
Le général républicain, représenté dans un appareil trop simple, souleva les réclamations des pères de famille, qui n'osaient traverser la place avec leurs femmes et leurs filles. Pour faire taire ces scrupules de la décence publique, on couvrit le monument d'une charpente. En 1815, la statue de Desaix fut déportée dans ce musée qui depuis trente ans était devenu le Botany- Bay de la gloire.
Une ordonnance royale du 14 février 1816 prescrivit le rétablissement de la statue de Louis XIV sur la place des Victoires. Cette statue équestre a été exécutée en bronze par M. Bosio; le piédestal, en marbre blanc, est de M. Alavoine, architecte. L'ensemble de ce monument a occasionné une dépense de 535,000 fr.
En vertu d'un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, du 1G juillet 1849, les constructions riveraines de la place des Victoires sont maintenues sans retranchement.
- VfC- VICTOR (place sanrr-).
Située rue Saint-Victor, derrière l'entrepôt ftfwîral dm liquidée. Les numéros continuent ceux de la rue Saiat-Victor.— 1J* ami* disse ment, quartier du JarduMta-Roi.
Elle a été formée, en 1838, sur les terrains provenant de l'ancienne abbaye Saint-Victor et vendus pu la ville de Paris. L'alignement de cette place avait été déterminé par une ordonnance royale du 22 juin 1837. ~ Cette voie publique, dénommée en vertu d'une décision ministérielle du 21 juin 1844, est ornée d'une planta* tion d'arbres. Les propriétés sont alignées.
VICTOR ( BUE DES FOSSÉS-SAINT
Commence à la rue Saint-Victor, n" 77 et 70( finit aux roea Mouffrtard, n* 1, et Descartes, n* 49. Le dernier impair est Wî le dtruier pair, 46. Sa longueur est de S7S m. — si* ammdlssom nt, quartier du Jardiihdu-Roi.
Celle rue a été ouverte sur l'emplacement des fossés qui entouraient les murs de clôture de Philippe-Auguste. Au fond des cours des maisons portant les n* 18, 24 et 34, on distingue encore quelques vestiges de ces murs bftlis de 1190 à 1212.— Au dix-septième siècle, de la rue Clopin à celle Descartes, elle portait le nom de me des Prltres-de-la-Doctrine-ChréHenne. En 1793, la rue des Fossés-Saint-Victor prit le nom de rue Loustalot, qui rappelait l'auteur des Révolutions de Paris , ouvrage publié par Prudhomme. — Une décision ministérielle du 2 thermidor an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 12 m. En vertu d'une ordonnance royale du 2 novembre. 1847, la moindre largeur de celte rue sera de 11 m. Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement : n°* 11, 43 , 47, 49; partie de 4, de 6 à 20 inclus, et de 30 a 40.
Au n" 25 était la principale entrée du courent des Religieuses -Anglaises. Ces c h an o inesses réformées de l'ordre de Saint-Augustin furent autorisées par lettres patentes du 1" janvier 1633. Elles se rendirent d'abord au faubourg Saint-Antoine, puis achetèrent en 1639 plusieurs terrains et maisons situés sur les fossés Saint-Victor. Marie Tresdurai, leur abbesse, obtint de nouvelles lettres patentes au mois de mars 1655, qui les autorisaient à recevoir des religieuses françaises. Les bâtiments de ce monastère avaient appartenu à Jean-Antoine Baïf, poète et musicien célèbre du seizième siècle. Le roi Charles IX, passionné pour la musique, assistait une fois par semaine aux représentations de Baïf, qui avait été autorisé à donner à son spectacle le nom d' Académie de Musique. En 1687, la communauté des Filles-Anglaises , d'accord avec le bureau de la Ville, entreprit des travaux considérables pour rendre praticable la rue des Fossés-Saint-Victor. La loi du 5 novembre 1790 disposa que les biens possédés en France par des établissements étrangers ne feraient point partie des domaines nationaux. Une autre loi du 8 mars 1793 excepta de la vente des domaines nationaux les biens de tous genres possédés par ces établissements. Néanmoins les terrains et bâtiments de la communauté des Filles- Anglaises furent aliénés par le domaine de l'État, les 7 et 17 vendémiaire an VIII. Us occupaient une superficie de 12,979 m. Mais ces religieuses rentrèrent dans la possession de leur établissement , qu'elles occupent encore aujourd'hui , en vertu des titres qui suivent :
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VID
Un décrel impérial, daté de Saint-Cloud, le 11 juin 1806 , porte : « L'Association religieuse des Dames-
• Anglaises , connues sous le nom de Soeurs ou Dames » de Saint- Augustin, établies à Paris, rue des Fos- » sés- Saint -Victor , et à Bruges, département de la ■ Lys, diocèse de Gand, et qui a pour but d'offrir un » asile hospitalier aux Anglaises catholiques expatriées » pour cause de religion, ensemble de former les jeunes » filles aux bonnes mœurs , aux vertus chrétiennes et
• aux devoirs de leur état, est provisoirement auto- » risée. »
Par un autre décret du 31 juillet de la même année , les Dames-Anglaises furent définitivement envoyées en possession de ceux de leurs biens qui n'avaient pas été vendus en exécution de l'arrêté du 5 thermidor an VII, et dont la jouissance leur avait été accordée par arrêté du Gouvernement du 18 ventôse an VIII.
Au n° 33 était situé le collège des Écossais. David, evéque de Murray, en Ecosse, avait placé, en 1323, quatre boursiers écossais au collège du cardinal Lemoine. Jean, évêque do Murray, par acte du 8 juillet 1633 , lui succéda dans ses droits à cette pieuse fondation. 11 retira les boursiers du collège du cardinal Lemoine, et les plaça rue des Amandiers, dans une maison qui fut aussi érigée en collège. Dans la suite, par l'effet du schisme d'Angleterre, on vit arriver en France un grand nombre de jeunes Ecossais. Touché de leur situation, Jacques de Belhown, archevêque de Glascow et ambassadeur d'Ecosse en France, forma une communauté de prêtres écossais. Il sut intéresser en leur faveur la reine Marie Stuart. Cette princesse ne cessa de les protéger, même pendant sa longue captivité, et leur lit un legs considérable. Jacques de Betbown y ajouta le don de tous ses biens. Le 29 août 1639, l'archevêque de Paris réunit cette communauté au collège de la rue des Amandiers. En 1662, Robert Barclay, qui en était principal, acheta un emplacement sur les fossés Saint- Victor et y fit bâtir une maison qui a réuni la double destination de séminaire et de collège. Dans la chapelle de ce séminaire, on voyajt une urne en bronze doré qui contenait la cervelle de Jacques II, roi d'Angleterre. C'était un monument de l'attachement et de la reconnaissance du duc de Perlh. Ce collège et celui des Irlandais furent supprimés en 1792. Par arrêtés des 19 fructidor an IX, 24 vendémiaire et 3 messidor an XI, et 24 floréal an XIII, ils ont été rétablis dans une maison de la rue des Irlandais, et placés sous la surveillance de l'Université, par décision du Gouvernement du 11 décembre 1808.
Le spirituel auteur des Essais historiques sur Paris, Saint-Foix, demeura dans une maison de la rue des Fossés -Saint- Victor, située en face du collège des Écossais.
Au n* 45 on voyait le couvent des Pritres de la Doctrine Chrétienne. César de Bus avait institué, dès 1562, cette congrégation. Plusieurs établissements de cette règle existaient déjà dans nos provinces, lorsque Jean- François de Gondi, archevêque de Paris, reçut en 1628, dans la capitale , quelques religieux de cet ordre. Antoine Vigier, supérieur de la communauté , ayant, le 16 décembre 1627, acheté de Julien Joly une maison
spacieuse appelée Yhôtelde Verberie, y fit construire le bâtiment qu'on nommait la maison de Saint- Charles. Cette congrégation, qui était anciennement unie à celle des Somasques en Italie, avait pour objet de former des séminaires pour l'instruction des jeunes gens qui se destinaient au sacerdoce. L'église était dédiée à saint Charles Borromêe. Cette maison, qui contenait en superficie 11,143 m., fut supprimée le 5 avril 1792, Devenue propriété nationale, elle a clé vendue le 19 messidor an IV.
VICTOR (RUE SAIHT-).
Commence sui raea de Laeépèdc, a* 5, et Cuvier, n* 30 ; finit aux rues de U Montagne Salnte-Genevière, n* 1 et de Bttrre. Le dernier ioapair e*t 160 s le dernier pair, 13*. 8a longueur est de 831 m. — 13' arrondissement, quartier du Jardw-du. Roi.
Elle doit son nom à la célèbre abbaye Saint-Victor, fondée vers la fin du onzième siècle. Jusqu'en 1760, cette voie publique ne s'étendait sous ce nom que jusqu'aux rues des Fossés-Saint-Victor et Saint-Bernard; le surplus de la rue jusqu'à celles Copeau et de Seine (aujourd'hui rues de Lacépède et Cuvier) était désigné sous la dénomination de rue du Faubourg-Saint-Victor. On nommait aussi quelquefois celte partie rue du Jardin-du-Roi, parce qu'elle en fait la prolongation. Elle fut élargie en vertu de deux arrêts du Conseil des 22 avril 1679 et 4 novembre 1684. Vers 1760, cette voie publique fut appelée rue Saint-Victor, dans toute son étendue. — Une décision ministérielle du 26 juin 180!), signée Cretet, fixa la moindre largeur de cette rue à 9 m. Celte moindre largeur devait être portée à 13 m., en vertu d'une ordonnance royale du 6 juillet 1831. — Conformément au plan joint à l'ordonnance du 22 juin 1837, relative à la vente des terrains provenant de l'ancienne abbaye Saint-Victor, la largeur de cette rue a été fixée à 23 m. depuis la rue Cuvier jusqu'à la place Saint-Victor. Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 23 mars 1852, prescrivit l'élargissement de la rue Saint-Victor, depuis la rue des Fossés- Saint-Bernard jusqu'à la propriété n« 68. Cet élargissement a eu lieu par voie d'expropriation. D'après un plan adopté par délibération de la Commission municipale en date du 4 mai 1855, la moindre largeur de la rue Saint-Victor sera portée à 16 m. par voie d'expropriation.
La porte Saint-Victor était située en face des n°* 83 et 85; elle avait été construite vers l'année 1200 pour faire partie des murs de clôture de Philippe-Auguste. Rebâtie en 1570, elle fut abattue en 1684.
VIDE-GOUSSET (RUR).
Commence s ln place des Victoires , n* 13 , et à U rue de* Fossés-Montmartre, n* 1; Unit aux mes des Petits-Pères, n* 10, et du Mail, n' 3. Le seul Impair est 1; le dernier pair, «. Sa longueur est de 28 m. — 3* airondissement, quartier du Mail.
Avant la construction de la place des Victoires, elle faisait partie de la rue du Petit-Reposoir. Cette voie publique doit sa dénomination de Vide -Gousset aux rois qui s'y commettaient autrefois. Dans un contrat de 1706, elle est indiquée sous le nom de rue Virille-Doucet. Au mois de mars 1770, à l'époque où la France se plaignait des exacUons de l'abbé Terray, un plaisant
— VIE
substitua au nom de Vide-Gousset celui de rue Terray. — Une décision ministérielle du 9 fructidor an XI, signée Chaptal , tixa la largeur de cette rue à 10 m. En vertu d'une ordonnance royale du 30 juin 18W, cette largeur sera portée à 12 m. Les constructions du côté gauche sont alignées : celles du côté des numéros pairs devront reculer de 5 m. 20 c.
VIEILLESSE-FEMMES (HOSPICE DE LA
Situé place de l'Hôpital. — 13* irrondisaemcnt, quartier Saint-Marcel.
Le magnifique établissement que nous voyons aujourd'hui est l'imitation d'un hospice créé par la bienfaisance particulière. Un bourgeois de Paris , qui appréciait dignement la constante charité de Vincent de Paul, vint trouver le saint homme, lui remit une forte somme, en le priant d'en faire tel usage qui lui conviendrait. Cet homme de bien désira que son nom fût ignoré. Avec cette somme, Vincent de Paul fonda, rue du Faubourg- Saint- Martin, un établissement composé de quarante pauvres, tant hommes que femmes, qu'il appela Hospice du nom de Jésus.
A l'aspect du bien-être des quarante vieillards renfermés dans cette maison, la pensée d'ouvrir un asile à tous les malheureux qui parcouraient les rues de Paris, vint à l'esprit de plusieurs magistrats.
L'accroissement de la capitale sous le règne de Louis XIII, les troubles qui survinrent pendant la minorité de Louis XIV, multiplièrent le nombre des mendiants. Tous nos historiens le font monter à quarante mille. Les meilleurs esprits, d'accord sur la nécessité d'apporter un prompt remède à un pareil état de choses, étaient presque tous convaincus de l'impossibilité de l'exécution. Il faut convenir, en effet, qu'il n'était pas facile de dissiper une foule de vagabonds qui , ne connaissant de loi que leur cupidité, ne demandaient qu'avec arrogance, et se portaient souvent aux plus grands excès pour se maintenir dans leur indépendance. Un magistrat, supérieur encore à sa haute dignité par ses lumières, par ses vertus, Pomponne de Bellièvre , premier président du Parlement, se proposa d'enlever cette écume. Il communiqua ses vues au Roi, et bientôt fut promulgué l'édit qui est l'un des plus beaux titres de Louis XIV à la reconnaissance de la nation.
« 27 avril 1656. Louis, etc. Les Roys nos prédéces- » seurs ont fait, depuis le dernier siècle, plusieurs or- » donnances de police sur le fait des pauvres en notre » bonne ville de Paris, et travaillé par leur zèle, autant » que par leur autorité, pour empescher la mendicité et » l'oisiveté, comme les sources de tous leurs désordres, » et bien que nos compagnies souveraines ayent appuyé » par leurs soins l'exécution de ces ordonnances , elles » se sont trouvées néanmoins, par la suite des temps, » infructueuses et sans effet, soit par le manquement » des fonds nécessaires à la subsistance d'un si grand » dessein, soit par le deffaut d'une direction bien établie » et convenable à la qualité de l'œuvre , de sorte que » dans les derniers temps et sous le règne du defïunt » Roy» le mal s'étant accru par la licence publique, et » par le dérèglement des mœurs, l'on reconnut que le
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» principal deffaut de l'exécution de cette police prove- » noit de ce que les mendiants avoient la liberté de va- » guer partout, et que les soulagements qui étoient pro- » curez n'empeschoient pas la mendicité secrette, et ne » faisoient point cesser leur oisiveté ; sur ce fondement » fut projetté et exécutté le louable dessein de les ren- » fermer dans la Maison de la Pitié et lieux qui en dé- » pendent, et lettres patentes, accordées pour cet effet » en 1612, registrées, suivant lesquelles les pauvres fu- » rent renfermez , et la direction commise à de bons et » notables bourgeois qui successivement, les uns après » les autres, ont apporté toute leur industrie et bonne » conduitte pour faire réussir ce dessein, et toutesfois, » quelques efforts qu'ils ayent pu faire, il n'a eu son ef- » fet que pendant cinq ou six années , et encore très » imparfaitement, tant pour le deffaut demploy des » pauvres dans les œuvres publiques et manufactures, » que parce que les directeurs n'étoient point appuyez » des pouvoirs et de l'autorité nécessaire à la grandeur » de l'entreprise, ou que par suite des désordres et mal- » heur des guerres , le nombre des pauvres soit aug- » menté au-delà de la créance commune et ordinaire, » et que le mal se soit rendu plus grand que le remède, » de sorte que le libertinage des mendiants est venu » jusqu'à l'excès par un malheureux abandon à toutes » sortes de crimes qui attirent la malédiction de Dieu » sur les États quand ils sont impunis; l'expérience » ayant fait connaître, aux personnes qui se sont occu- » pées dans ces charitables emplois, que plusieurs en- » tr'eux, de l'un et l'autre sexe, habitent ensemble sans » mariage , beaucoup de leurs enfants sont sans 6op- » téme, et ils vivent presque tous dans l'ignorance de la » religion, le mépris des sacrements et dans l'habitude » continuelle de toutes sortes de vices ; c'est pourquoi, » comme nous sommes redevables à la miséricorde di- » vine de tant de grâces, et d'une visible protection » qu'elle a fait paraître sur notre conduite à l'avéne- » ment, et dans l'heureux cours de notre règne par le » succès de nos armes et le bonheur de nos victoires, » nous croyons être plus obligez de luy en témoigner » nos reconnaissances par une royalle et chrétienne » application aux choses qui regardent son honneur, » et son service ; considérant ces pauvres mendiants » comme membres vivants de Jésus-Christ, et non pas » comme membres inutiles de l'État, et agissant en la » conduitte d'un si grand œuvre, non par ordre de po- » lice, mais par le seul motif de la charité. A ces cau- » ses, voulons et ordonnons que les pauvres mendiants » valides de l'un et l'autre sexe soieni enfermez pour » être employez aux ouvrages, travaux ou manufactures » selon leur pouvoir, et ainsi qu'il est plus amplement » contenu au règlement signé de notre main que nous » voulons être exécutté selon sa forme et teneur : pour » réussir avec succès à l'établissement d'un si grand » dessein, avons nommé d'autres et plus grand nombre » de personnages les plus notables et expérimentez et » pour enfermer les pauvres qui seront de la qualité «d'être renfermez suivant le règlement, nous avons » donné , et donnons par ces présentes la maison et » hôpital, tant de la Grande et Petite Pitié, que du Jte- » fuge, scis au faubourg Saint-Victor, la maison et hô-
» pital Sdpum, et la maison de U i?uwnr«, », » tous les lieux, places, jardins, maisons et bâtiments » qui en dépendent, ensemble maisons et emplacements » de BUcMire, circonstances et dépendances que nous » avons cinlessus donnez pour lu retrait» des enfanté » trouves, en attendant que les pauvres fussent rcnfer- » mez, à quoy les lieux et bastiments de Biscestre ont » esté par nous affectes, révoquant en taut que de bc- » soin seroilj tous autres brevets et conclussions qui » pourroient en avoir été obtenus en faveur des pauvres » soldats estropiez, ou par quelqu'autres causes, ou prô- » textes que ce soit.
» Voulons que les lieux servant à enfermer les pau- » vrea soient nommez l'Hôpital général des Pauvres.
• Donné à Paris, le 27- jour d'avril 1666. Signé : » LooiS. »
Le règlement du 27 avril 1656, auquel le roi Louis XIV travailla lui-même, est un modèle de haute administration, dont l'expérience de deux siècles n'a point affaibli le mérite ni altéré l'auguste caractère. En voici un extrait.
« Article 1". Défenses sont faites à toutes personnes » généralement quelconques de mandier dans la ville
• et fanxbourgB de Paris sous les peines de droit. — » Article 9*. Les pauvres mandians mariez ne seront » admis dans l'hospital général, mais s'ils ne peuvent « gagner leur vie, leur sera donné du fonds de l'hospi- » tal, l'aumosne nécessaire pour leur subsistance, avec » deffenses aux d. mariez de mandier sous peine du » fouet, et à la charge que ceux qui recevront l'au- » mosne du d. hospital seront tenus de s'employer et » appliquer aux choses qui concerneront le service au » profit d'iceluy, quand ils le trouveront plus expédient » pour te bien du d. hospital. — Art. 3e. Ne seront re- » çus au d. hospital les pauvres mandians affligez de » lèpres ou de maladie contagieuse ou mal vénérien, ■ mais seront renvoyez à ceux qui en doivent avoir le » soin, de sorte qu'ils ne puissent mandier. — Art. »*. » Tous les pauvres mandiants, valides ou non, de l'un » et l'autre sexe, de quelque âge qu'ils soient, qui se » trouveront dans la ville et fauxbourgs de Paris lors » de l'établissement du d. hospital général, qui ne » pourront gagner leur vie, seront enfermez dans le d. » hospital pour estre employez aux oeuvres publiques » et service du d. hospital. — Art. 5*. Les femmes » mandiantes abandonnées de leurs maris seront re- » eues dans le d. hospitaL — Art 6e. Les mandians » aveugles et incurables seront aussi reçus au d. bos- » prbl jusqu'à ce qu'il y ait place pour les admettre » aux hospitaux des Quinze-Vingts et des Incurables.
• — Art. 7*. Sera donné aux passants l'aumosne de » passade, sauf leur retraite aux hospitaux Saintr-Ger- « vais et Sainte-Catherine, durant le temps porté par » les fondations et sans pouvoir mandier. — Art. 8*.
• Ceux qui sont affligez du mal des escrouelles ponr- » root demeurer en cette ville et fauxbourgs, aupara- » vant les festes solennelles, aux quelles le roi a cou- » tume de les toucher, avec deffenses de mandier
• pendant ce tems, à peine d'eslre chassez, et seront » tenus de sertir trois jours après la cérémonie, sur
» les mêmes peines; leur sera cependant donné l'au- |
» mosne du fonds du d. hospital , s'il est jugé qu ils » en aient besoin. — Art 0*. Les pauvres ne sortiront » de l'hospital et lieux en dépendant que par Tordre » des directeurs. — Art. 10*. Les lieux du d. hospital » et de tous les membres qui en dépendent, seront dia- » linguez en places séparées , selon la diversité des » sexes, des sains et des infirmes, du travail et service. » — Art. 11". Seront les heures du lever et du cou- » cher, des prières, du travail et des repas des pauvre» » enfermez, assignez par les directeurs, sans qu'il y » puisse estre contrevenu par tes d. pauvres.— Art. 12*. » Pour tenir les pauvres chacun en leur devoir, pour- » ront les directeurs choisir les personnes qu'ils juge- » ront plus capables d'avoir le soin et direction en cha- » oune salle ou dortoir, en qualité de maîtres selon le » sexe et âge do coux qui seront ès d. salles ou dor- » loirs auxquels il est enjoint d'obéir, et y apport* ront » les directeurs telle autre conduite qu'ils jugeront con- » venable pour le bion du d. hospital et des pauvres. » — Art. 13*. Pour exciter les pauvres renfermez de » travailler aux manufactures avec plus d'assiduité et » d'affection , ceux qui auront atteint l'âge de 16 ans » auront le tiers du profit de leur travail , sans qu'il » leur soit rien diminué, et à l'égard des deux autres ■ tiers, ils appartiendront k l'hospital. — Art. 1»\ Les » lit», couvertures, nourriture et habits, ne seront » point donnez par faveur et recommandation , ni » osiez par aversion ni haine , mais seront distribuez » à tous les pauvres indistinctement à proportion <te » leur âge, sexe, besoins, employ, ou infirmitez, si ce » n'est par ordre des directeurs pour motif de recom- » pense ou de correction.... »
L'édit du Roi fut enregistré au Parlement le 1" septembre suivant. Le cardinal Mazarin donna à l'Hôpitaf- Géuéral, pins de 160,000 livres pour construire un bâtiment destiné à loger des gens malades, et par son testament, une somme de 60,000 livres. Le président de ttellièvre lit aussi présent à l'Ilôpital-Géoéral de 20,000 écus par contrat sur la Ville.
Les établissements indiqués dans l'édit du Hoi n'étant pas suffisants pour loger le grand nombre de malheureux qui affluaient dans ht capitale, Libéral Bruant, architecte, fut ebargé d'élever de vastes constructions sur l'emplacement de la maison de la Salpetrière, que le Roi avait destinée aux pauvres. De tous les immenses bâtiments de cet hôpital, l'église, dédiée à saint Louis, est sans contredit le plus remarquable. Cet édifice, couvert d'un dôme, consiste en un plan circulaire de 90 m. de diamètre. L'intérieur est percé de hait arcades qui communiquent à quatre nefs et h quatre chapelles dédiées à la Vierge, au bon Pattwr, à mint fincent de Paul et à eainte Genotiive. Ces nefs et ces chapelles, disposées en ravons, aboutissent au centre de l'église, oh s'élève l'autel principal. La disposition est si heureuse, que, du milieu du dôme, l'œil embrasses la fois tout l'édifice sous huit cotés différents.
En sortant de l'église, à droite et à gauche, se développe un bâtiment d'une grande étendue. Deux voûtes ou passages conduisent dans les différentes divisions de la Salpêtrière; mais les constructions élevées a diverses époques ne présentent point à l'œil un plan régulier. La
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façade seule de rétablissement est d'une architecture uniforme.
«Le 16 mai 1657, dit un historien contemporain, les magistrats firent publier aux prônes de toutes les Paroisses de Puris, que l'Hôpital-Général serait ouvert pour tous les pauvres qui voudroient entrer de leur propre volonté, et défense fut faite à cri public à tous les mendiants de demauder l'aumône dans Paris. La messe du Saint-Esprit fut chantée le 13 dans l'église de la Pitié, et le lendemain les pauvres furent enfermés. »
Notre-Dame-de-Pitié, Saint-Louis-de-la-Salpélrière , Saint-Jean-de-Bicétre et Sainte-Marthe-de-Scipion, reçurent environ cinq mille pauvres, et quelque temps après leur nombre s'éleva jusqu'à dix mille, en y comprenant les enfants trouvés. Dans la Salpélrière furent enfermées, outre les enfants au-dessous de quatre ans, les femmes caduques, aveugles, estropiées, paralytiques, écrouellées, insensées, etc.
Lors de la fondation de l'Hôpital-Général, un recteur et vingt-deux prêtres y étaient attachés. Cette direction du spirituel avait été offerte aux missionnaires de Saint-Lazare; mais ils' la refusèrent par l'organe de saint Vincent de Paul, leur supérieur général. En l'absence de l'archevêque de Paris, ses grands-vicaires nommèrent pour recteur Louis Abelly, qui devint plus tanlévêque de Rhodez. Sa Majesté désigna, de son côté, pour la gestion de l'établissement, vingt-six personnes, avec le titre de directeurs perpétuels, et pour chefs de la direction, le premier président du Parlement et !e procureur général. Par une déclaration expresse du Roi, en date du 29 avril 1673, l'archevêque de Paris fut adjoint comme chef; et en 1690, le premier président Je la Chambre des comptes, celui de la Cour des aides, le lieutenant général de la police et le Prévôt des marchands furent aussi nommés chef*. Indépendamment de ces magistrats, on créa un receveur et un secrétaire.
Avant 1789, cet hospice contenait des femmes indigentes et des détenues à titre de correction ou de sûreté, des femmes et des filles enceintes, des nourrices avec leurs nourrissons, des enfants mAles depui9 l'Age de sept à huit mois jusqu'à celui de quatre à cinq ans, des vieillards, des folles furieuses, des imbécilles, des épi lep tiques, des aveugles, des paralytiques, des teigneuses, des estropiées, des incurables de toute espèce, des enfants scrofuleux, etc. Le tout au nombre de 7 li 8,000 femmes, dont 7 à 800 détenues à titre de correction ou de sûreté.
Les documents suivants complètent l'article que nous avons consacré à l'hôpital de la Salpôtrièrc, connu aujourd'hui sous le nom d'Hospice de la Vieillesse (femmes).
Destination de l'établissement.
L'hospice de la Vieille»» (femmes), est destiné à recevoir :
1* Sous le titre do reposantes, les surveillantes, mus-surveillantes et fllW do service admises a la retraite après trente ans de service et à soixante ans d'âge ;
2* Les indigentes valide» Agées de soixante-dix ans au moua*, ou bien atteintes d'infirmités incurables \
3* Les aliénées et les épilepUques.
L'établissement se partage en cinq divisions et quinze sections. Nombre des lits.
Le nombre des lits d'administrées ( non compris ceux du personnel) a été Blé, en 18M, à. 0,349
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Savoirs indigentes valides. »>0S8
Aliénées et épilepUques 1.331
Le personnel se compose de 484 fonctionnaire» ou serviteurs.
Bâtiments.
L'hospice se compose de quarante-cinq grands corps de bâtiments occupant une superficie de 33,545 m. L'église, Tune de» plus vastes de Pari», est formée d'un chœur et de huit ni*» dont la dltpositîon a eu pour but le classement de la population.
Voici d'autres renseignements propres à donner une idée de l'importance de cet établissement, que Tenon appelait une rilte d'hospices.
La superficie générale des cours, jardins et bâtiments, est d'environ .10 hectares.
Longueur linéaire des murs d'enceinte, environ. . . . 2,04? m»
Superficie de la couverture 63,130 m.
Superficie du pavé 30,500 m.
Nombre des croisées. 4,681
Parmi les anciennes constructions, on remarque le bâtiment Jr~axarin et le bâtiment Louai, au centre desquels se trouva l'église , et qui forment la façade principale de l'hospice. Parmi les constructions nouvelles oa distingue les deux sections affectée» aox aliénées en traitement. L'une de ces deux section», décorée du nom de secUon de Rambuteau, a vue sur de» champ» cultivés qui sont situés dans l'enceinte de l'hospice.
Dépense.
La dépense générale de l'établissement, pour l'année 1953, a été de 1,002,208 fr. 37 c. savoir :
Dépense ordinaire 1,773,011 90
Dépense extraordinaire 183.W 4?
Total I,0o3,30i 37
La consommation des principales denrées a été, savoir t
l'our le pain blanc, de 321,018 kil.
Pour le pain moyen, de, 514 ,4e l
Total «40,0111 kiL
Pour le vin, de. 150,811 litr.
Pour la viande, de. 203,961 kil.
Le nombre de» journées s'est élevé, savoir t
Pour tes administrées, â. . . : 1,514,498
Pour les employé», nourri» et non nourri», à 201,357
Total 1,713,845
La dépense moyenne de chaque administrée, non compris les dépenses extraordinaires, a été par journée; de 1 fr. 13 c. 23 milbernes, et pour l'année, de 418 fr. 26 e,
VIENNE (nos de).
Commence à la rue du Rocher, nM 80 et 33 1 finit 4 la plate d'Europe. Le dernier impair est 21; le dernier pair, 4- Sa longueur est de Sol m. — 1" arrondissement, quartier du Roule.
Celte rue a été ouverte en 1826, sur les terrains appartenant à MM. Jouas Hagermann et Sylvain Mignon. — L'ordonnance royale autorisaut l'ouverture de cette rue est à la date du 2 février 1826. On n'a commence à y bâtir qu'en 1832. Le nom qu'elle porte est celui delà capitale de l'Autriche. Sa largeur est de 15 m. (Voyez rue d' Amsterdam.)
VIERGE (RUE DE LA
Commence au quai d'Orsay n» 70; finit à la rue Saint-Dominique, n* 186. Le dernier impair est 37 ; le dernier pair, 20. Sa longueur est de 387 m. ■— 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Première partie, comprise entre la rue de f Université et Ut rue SainP-Dominique. — Ouverte au milieu du dix-huitième siècle, elle doit son nom a une statue de la Vierge. — Une décision ministérielle du 18 pluviôse an X, signée ChaptaL fixa la largeur de cette voie publique à 10 m.
VIG
Deuxième partie, comprise- entre le quai d'Orsay et laruede r Université.— Elle-* été ouverte en 1833, sur les terrains dépendant de l'Ile des Cygnes et appartenant à la ville de Paris. Sa largeur est de 15 m.
Une ordonnance royale du 8 février 1848 a maintenu les largeurs de 10 m. et 15 m. Les propriétés de 1 à 7 inclus, de 11 à 15,29; de 2 à 8, partie du n'14, et de 16 à la fin sont alignées.
VIERGE (rue neuyb-de-la).
Commence à la rue de Grenelle-Saint-Germ&in , n" 170 et 181 j finit à l'avenue de La Motte-Picquet, n" 34 et 36. Le dernier impair est 27; In dernier pair, 26. Sa longueur est de 289 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Son ouverture a été autorisée sur les terrains appartenant à M. Valadon et consorts, en vertu d'un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, du 13 février 1852. Sa largeur est de 12 m. (Voyez rue du Chaiip-de-Mabs.)
V1GAN (PASSAGE DU
Commence à la n
du Mail.
, n* 63; finit à la rue t, quartier
Ce passage, qui existe depuis 1815, doit son nom à l'hôtel du Vigan.
VIGNES (impasse des}.
Située dans la rue des Postes, entre les n" 30 et 34. Le dernier impair est 3 bit; le seul pair, 2. Sa longueur est de 131 m. — 12* arrondissement, quartier de l'Observatoire.
C'était anciennement la rue des Vignes, en raison d'un clos de vignes sur lequel on l'avait ouverte. Cette voie publique traversait la rue des Postes et s'étendait jusqu'à la rue Neuve-Sainte-Geneviève. En cet endroit se trouvait un cimetière destiné aux pestiférés. La situation de la rue des Vignes, dans un lieu écarté, lui lit donner le nom de coupe-gorge. — Les dames de la Providence, dont nous avons parlé à l'article de la rue des Postes, obtinrent en 1691 des lettres patentes qui les autorisèrent à supprimer une partie des deux voies publiques appelées rues des Marionnettes et des Vignes. Par un contrat passé le 2 juillet 1694, ce terrain leur fut accordé. Des lettres patentes du 26 mars 1695 confirmèrent cette concession pour quatre-vingt-dix-neuf années. La communauté des dames de la Providence ayant été supprimée en 1790, les bâtiments et terrains qui en dépendaient furent vendus par le domaine de l'État le 1" prairial an V. On comprit dans cette aliénation le sol de la partie de la rue des Vignes qui avait été concédée temporairement en 1694. — Il n'existe pas d'alignement pour l'impasse des Vignes, dont la largeur actuelle varie de 3 m. 50 c. à 9 m.
Au n° 3 était située la maison des Orphelines du saint Enfant-Jésus et de la Hère de pureté. Cet établissement fut fondé vers l'année 1700. Les orphelines firent l'acquisition, en 1711, d'une maison voisine de leur communauté, à l'effet de construire des classes, un réfectoire et une chapelle. Cet établissement fut confirmé par lettres patentes de 1717. Plusieurs personnes charitables y fondèrent des places qui restèrent à la nomination de leurs familles. Outre les filles que la charité dans cette maison, on en recevait d'autres
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moyennant une pension modique. Il suffisait, pour avoir droit d'admission dans cet établissement, qu'une fille fût privée de son père ou de sa mère. Reçues à l'âge de sept ans, les orphelines pouvaient y demeurer jusqu'à leur vingtième année. Cette communauté, confiée à des femmes pieuses, formait une société purement séculière. En 1754, on leur substitua des filles de la communauté de saint Thomas de Villeneuve. Cette maison est occupée maintenant par une communauté de dames de Charité.
Dans la même impasse, et presque en face de la maison des orphelines, était une pension pour les femmes ou filles tombées en démence, à laquelle on avait donné le titre de communauté de Sa inl-Sime'on -Salue. On y voyait une petite chapelle construite, en 1696, sous l'invocation de ce saint, qui cacha, par excès d'humilité, de grandes vertus sous les apparences de la folie. On ignore l'époque précise de l'extinction de cet utile établissement, qui existait encore en 1782.
VIG NES- A-Cil AILLOT (RUE DES) .
Commence a la rue de Chaillot, n" 100 et 111 ; finit au chemin de ronde de l'faoilc. Le dernier impair est 35; le dernier pair, 10. Sa longueur est de 450 m. — 1" arrondissement, quartier des Cbamps-Élysées.
Première partie, comprise entre laruede Chaillot et celle du Chemin-de-Versailles. — Sur un plan levé par Jean Beausire, le 6 avril 1729, elle est appelée ruelle ou chemin des Vignes. Elle se prolongeait alors depuis la rue de Chaillot jusqu'au grand égout, sous le nom de ruelle aux FouelUurs. — Un arrêté du Président du Conseil des ministres, chargé du pouvoir exécutif, E. Cavaignac, du 17 aoiït 1848, a fixé la largeur de cette voie publique à 12 m.
La deuxième partie, depuis la rue du Chemin-de- Versailles jusqu'au chemin de ronde de l'Étoile, a été formée, vers le commencement de ce siècle, sur les terrains du promenoir de Chaillot. D'après le plan joint à une loi du 22 juin 1854, dont nous parlerons ci-après, la largeur de cette partie est'également fixée à 12 m.
Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n»« 3 et 5.
Promenoir de Chaillot. — En 1777, Louis XVI conçut le projet d'embellir les abords de la place de l'Étoile. Un arrêt fut rendu à cet effet par le Conseil d'État du Roi, le 21 août 1777. Le préambule de cet arrêt est ainsi libellé : « Sa Majesté a reconnu qu'en même temps qu'il est de sa justice de pourvoir à l'indemnité de divers propriétaires dont les héritages ont été compris en tout ou en partie par la coupure de la montagne et la nouvelle distribution du terrain environnant, en une étoile destinée tant à embellir l'abord de la capitale, en cette partie, qu'à fournir au public immense de cette capitale un supplément à ses promenades, il est également de sa sagesse d'assurer invariablement l'avantage de lad. promenade p
Le même arrêt porte entre autres dispositions : « Et pour assurer à jamais l'exécution des vues qui ont déterminé Sa Majesté à faire les dépenses considérables qu'ont exigées l'aplanissemenl de la montagne, les travaux nécessaires et les plantations dont le terrain a été décoré, veut et entend Sa Majesté que lad. promenade de-
meure déterminée dans l'état figuré par le plan annexé au présent arrêt; qu'en conséquence, jusqu'à ladistance de 120 toises du centre de l'Étoile, ainsi qu'à 120 toises des rampes qui y aboutissent, sur une étendue de 60 toises de côiè et d'autre de lad. Étoile, il ne puisse être élevé par q uelques personnes, de quelques qualités et conditions que ce soit, aucunes maisons, clôtures ou constructions quelconques, que d'après la permission expresse du directeur et ordonnateur général des bâtiments du Roi.... »
La nouvelle enceinte de Paris, exécutée par les fermiers généraux, divisa le promenoir de Chaillot en deux parties, l'une extérieure, l'autre intérieure. — Une loi (lu 8 juillet 1852 porte : « Sont concédés à la ville de Paris, à titre de propriété.... 2° La partie du promenoir de Chaillot comprise dans l'intérieur de Paris, plus à l'extérieur du mur d'octroi, les parties de ce promenoir qui seront nécessaires à la Ville pour achever et embellir les abords de l'Arc de Thiomphe de l'Étoile : le surplus dud. promenoir restant la propriété de l'État.... »
En vertu d'une autre loi du 22 juin 1854, les portions réservées par l'État ont été concédées à la ville de Paris, qui a été autorisée en même temps à les vendre, ainsi que celles déjà cédées par la loi de 1852. Les 8 février, 6 et 24 mars 1855, la Ville a vendu tous les terrains qui formaient le promenoir à l'intérieur de Paris.
VIGNES SAIXT-MARCEL (rue des).
Commence à la rue du Banquier, nM 31 et 33; finit au bouleTard de lHôpiial, n" 140 et 142. Le dernier impair est 19; le dernier pair, 26. Sa longueur est de 211 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Marcel.
A la fin du dix-huitième siècle c'était un chemin bordé de tignes. — Une décision ministérielle du 28 prairial an IX, signée Chaplal, et une ordonnance royale du 24 avril 1837, ont fixé la largeur de cette voie publique à 10 m. — Une partie de la propriété n* 19, et sur le côté opposé les constructions situées après le n* 12 jusqu'à la tin, sont à l'alignement.
VILLARS (AVBWUB de).
Commence à la place de Vauban; finit à la rue d'Bstrées, n- 2 et q. Le seul impair est 1 ; le seul pair, 2. Sa longueur est de 153 m. — 10* arrondissement, quartier des Invalides.
Formée vers 1780, cette avenue a été cédée à la ville de Paris en vertu de la loi du 4 juin 1853. (Voyez avenue de Breteuil.) Sa largeur est de 38 m. 50 c
Louis Hector, duc de Villars, pair et maréchal de France, naquit à Moulins, en 1653. A l'âge de 19 ans, sa brillante valeur lui avait concilié l'estime et l'amitié de Turenne et du grand Condé. Le courage et le sani froid qu'il déploya à la bataille de Sénef lui valurent un régiment de cavalerie. En 1690, Villars fut nommé maréchal de camp, et lieutenant général en 1692. Vers 1702, il reçut le commandement d'un corps chargé d'opérer en Bavière. Le grand capitaine s'annonça par la victoire d'Huningue, et les soldats, émerveillés de la bravoure de leur général, le proclamèrent maréchal de France sur le champ de bataille. Le 11 septembre 1709. Villars combattit à Malplaquet, où la France perdit du sang, non de la gloire. Mais nous avons hâte d'arriver à
la journée de Denain. La monarchie de Louis XIV s'écroulait sous les efforts de cette puissante coalition souvent rompue, et toujours plus redoutable. Dans ces terribles moments, le grand Roi eut recours au génie de Villars. Le général français, hors d'état de se mesurer en plaine avec les alliés, simule une attaque contre les lignes que le prince Eugène occupait à Landrécies, traverse l'Escaut, se jette dans les marais et se présente à l'improvistc devant le camp retranché de Denain, qu'il surprend et enlève à la baïonnette. Le prince Eugène, averti trop tard, se présente à son tour pour traverser l'Escaut, nos soldats le repoussent, lui tuent ses meilleures trouas et le forcent à la retraite. Cette victoire sauva la France. — Le maréchal de Villars mourut à Turin, le 17 juin 1734.
VILLAS (HOSPICE
Situé dans la rue du Regard, n* 17. — 11* quartier du Luxembourg.
Par testament, en date du 16 octobre 1832, M. de Villa*, l'un des fondateurs de l'entrepôt de Bercy, légua toute sa fortune à l'administration des Hospices civils de Paris, à la condition expresse d'établir dans sa maison, rue du Regard, n* 17, un hospice pour des vieillards des deux sexes, atteints d'infirmités incurables et inscrite sur le contrôle des pauvres. Le 25 juillet 1835, 15 hommes et 15 femmes ( 24 catholiques et 6 protestants}, réunissant les conditions imposées par le fondateur, ont été admis dans cet hospice. Le nombre des lits est aujourd'hui de 35. Le revenu de la fondation s'élève à 34,000 fr. En 1853, la mortalité a été de 1 sur 17,17; le prix moyen de la journée, de 1 fr. 90 c. 64 ; la dépense moyenne de chaque lit occupé, de 702 fr. 97 c.
VILLEDO (rue)
Commence à la rue de Richelieu , n" 61 et «3; finit à la rue Sainte-Anne, n- 32 et 32 bit. Le dernier impair est 15; le dernier pair, 12. Sa longueur est de 113 m. — 2* arrondissement, quartier du Pal ai»- Royal.
Cette rue, tracée en 1639, prit, en 1655, le nom de Villedo, en l'honneur de Michel Villedo, mattre des œuvres de maçonnerie des bâtiments du Roi en 1654. Une décision ministérielle du 3 frimaire an X , signée Chaptal, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. En vertu d'une ordonnance royale du 4 octobre 1826, celte largeur devra être portée à 10 m. Les propriétés n0' 1, 5, 7, 9, 11, 4 et 6, sont alignées.
VILLEJUIF (RUE DE
Commence à la rue Pinel ; finit à la rue de la Barrière-des- Gobelim. Le dernier impair est 19; pas de numéro pair, ce coté est bordé par l'abattoir de Villejulf. Sa longueur est do 200 m. — ir arrondissement, quartier Saint-Marcel.
Elle a été ouverte en 1820, sur une partie de l'emplacement du village d'Austerlitz. ( Voyez Grande Rue
d'AusTKRUTz. ) Deux décisions ministérielles des 7 octobre 1816 et 18 octobre 1822, et une ordonnance royale du 11 juin 1847, ont fixé la largeur de cette voie publique à 20 m. Elle doit son nom à l'abattoir de Villejuif. Los propriétés sont alignées. Cotte rue est bordée d'une plantation d'arbres.
VILLE-L'ÉVËQUE { RUE DK LA).
Commence a la rue de ta Madeleine, a** 30 et 31; finit à la nie de la Pépinière, n" 53 et 55. — Le dernier impair est 67; le dernier pair, 74. Sa longueur est de 598 m. — 1« arrondissement, quartier du Roule
Première partie, comprise entre la rue de la Madeleine et celles de Penthiïtre et de Roquepine. — Le territoire dit de la Ville-VEttquc est déjà mentionné dans plusieurs titres du treizième siècle. Les évôques de Paris possédaient en cet endroit un séjour, une maison de plaisance. La voie publique dont nous nous occupons élant située sur ce territoire, en a retenu la dénomination. Une décision ministérielle du 23 germinal an IX, siguée Gbaptal, fixa la moindre largeur de celte rue à 10 m.
Deuxième partie, comprise entre les ruas de Penthièvre et de Roquepine et celle delà Pépinière.— Ouverte en vertu d'une décision ministérielle du 12 septembre 1807, «ignée Cretet, ta largeur fut fixée à 10 m. Elle prit le nom de la rue de la Ville-l'Évèque dont elle forme le prolongement.
Une ordonnance royale du 22 mai 1837 a porté la moindre largeur de la première partie à 12 m., et maintenu la largeur de 10 m. pour la deuxième partie.
Les propriétés ci-après ne sont pas soumises à retranchement ; n" 13, 13, 17, de 37 à la lin ; de 20 à 34, de 60 à la fin : celles n»' 1, 3, 2, 4, 6 et 8 seront erpropriées pour l'exécution du boulecard de Maksherbes.
VILLETTE ( Barhik.be OR LA).
Située à l'extrémité de la rue du Faubourg-Saint-Martin.
Administration centrale. Séance du 24 thermidor an VI. « Le commissaire du Directoire exécutif entendu, arrête : à l'avenir, la barrière sise dans le cinquième arrondissement du caillou do Paris, et connue jusqu'à ce jour sous le nom de barrière de Senlis, sera désormais nommée barrière de la Villette. ( Registre 26, p. 20).
Cette barrière est remarquable par la richesse de sa construction, qui conviendrait mieux à un temple qu'à un bureau de perception des droits d'entrée. Elle se trouve sur la ligne d'axe du bassin de la Villelte. L'observateur qui se place à l'extrémité de ce bassin a devant les yeux un charmant panorama heureusement complété par le monument de la Ville tte. Celte barrière a été restaurée en 1824. La largeur de l'entrée est de 4 m. 24 c. (Voir l'article Barrières.)
VILLETTE (CHEMIN DE RONDE DE LA
Commence à la rue du Faubourg-Saint-Martin et a la barrière
de la Villette; finit à la rue de Cliàteaè-Landon, n* Sa, et a la
barrière dee Vertus. Pas de numéro. Sa longueur est de 388 m.
— 5« arrondiraient, quartier du Faulwurg-Saint-Denia.
Une ordonnance royale du 12 août 1846 a fixé la largeur de celle voie publique à 11 m. 69 c. Presque toutes les propriétés riveraines sont alignées. (Voir l'article Cubnins db Ronde).
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YILLIOT (MJB).
Commence au quai de la Râpée, n~ îs et 30; Unit à la rue
de Bercy, n" 35 ot 27. Le dernier impair est 27 j le dernier pair, 28. Sa longueur eat de 230 m. — 8* arrendiasemeai, quartier des Quinze-Vingts.
Jaillotne la distingue point de la rue de Rambouillet, dont elle forme le prolongement. Le plan de Verniquel l'indique sous le nom de rue de la Hapée. — Une décision ministérielle du 16 ventôse an XII, signée Chaptal, fixa la moindre largeur de celte voie publique à 12 m. En 1806, elle reçut d'un propriétaire riverain le nom de rue Villiot. En vertu d'une ordonnance royale du 1" juin 1828, sa moindre largeur a été portée à 12 m. 40 c. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retrauchement.
VINAIGRIERS (rue des).
Commence à la rue de Marseille et au quai de Valmy, n* 171; finit à la rue du Faubourg-Saint-MarUu, n" 100 et 103. Le dernier impair wt 69; le dernier pair, 70. Sa longueur est ds 536 m. — S* arrondissement, quartier do la i'orte-Saint-Miruit.
En 1654, on la trouve désignée sous le nom derwife de l'Héritier. En 1780, elle portait ta dénomination de rue des Vinaigriers, en raison du champ des Finotgriers auquel elle servait de limite. Deux décisions ministérielles, l'une du 16 floréal an X, signée Chaptal, l'autre du 2 avril 181 1, signée Monlalivet, ont lixé la moindre largeur de cette voie publique à 10 m. En 1813, ce n'était encore qu'une ruelle étroite et tortueuse. A celle époque on commença à y élever des bâtiments , et depuis elle a été entièrement bordée de constructions, d'après les alignements ministériels qui ont été maintenus par une ordonnance royale du 31 mars 1847.
VINCEWES (BARRIÈRE DE).
Située à l'extrémité de la place du Trône.
Construite en 1788, sur les dessins de Ledoux, elle porta d'abord le nom de barrière du Trône. ( Voyez place du Tbôxe.) Sa dénomination actuelle lui vient du château de Vincennes, qui a aussi donné son nom à l'ancien village de la Pissotte. Dès l'année 1270, il y avait une maison royale à Vincennes. Il est impossible1 de traverser celle barrière, pour aller àce village, sans penser au roi saint Louis. « Mainte fois, dit Joinville, ai vu » que le bon saint, après qu'il avoit ouï messe en été, » il se alloit esbatre au bois de Vincennes, et se seoit » au pied d'un chêne, et nous faisoit asseoir tout em- » près de lui, et tous ceux qui avoient affaire à loi » venoientàlui parler, sans que aucun huissier ne autre » leur donnaast empeschemeut. » — La barrière de Vincennes consiste en deux bâtiments carrés. On entre dans chaque bâtiment par un porche dont l'arc est wotenu par des pilastres. Les façades sont terminées par une corniche avec consoles, quatre frontons et un couronnement circulaire; près de ce propylée s'élèvent deux colonnes élégantes et majestueuses. Conformément à une délibération du conseil municipal du 3 décembre 1841, on a placé sur ces colonnes, qui ont été restaurées en 1847, les statues en bronze de saint Louis «t de Philippe- Auguste. — La barrière de Vincennes a dan entrées, l'une de 4 m. 11 c. de largeur, l'autre de 4 m. 28 c. (Voyer l'article Barrières.)
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VINCENNES (CHEMIN DE ROXDEDE
Commence à l'srenae du Trône et à la barrière de Viocennes ; finit aux rue et barrière de Mootreuil. Le dernier numéro est 19. Sa longueur est de 311 m. — 8* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint- Antoine.
Une ordonnance royale du 30 juillet 1844 a fixé la inoindre largeur de cette voie publique à 11 m. 69 c. Les propriétés riveraines sont alignées, à l'exception de celles n" 1 et 3. (Voyez l'article Chemins de ronds.)
VIXCEXT-DE-PALX (église saut-).
Située a l'oitremiU de la rue d'HautcviUe, m nord de la place de La Fayette. — 3* amndiiaemoot, quartier du Faubourg- Poissonnière.
La première pierre de cette église a été posée le 25 août 1824. Les travaux commencés sous la direction de MM. Lepère et Hitlorff, architectes, et longtemps interrompus, ont été repris avec acti\ ilé eu 1831. Cette église, terminée sous la seule direction de M. Hitlorff, fut consacrée et livrée au culte le 21 octobre 1844.
Un perron de quinze marches, entouré d'une très- belle grille, conduit au portique, qui se compose de douze colonnes. Ce portique d'eulrée présente un frontispice d'architecture grecque surraouté d'uu fronton triangulaire, dont le tympan est enrichi de la ligure do suint Vincent de Paul ayant à ses cotés la Charité et la Foi. Ces figures en ronde bosse , comme celles des beaux monuments de l'antiquité, ont été exécutées par M. Nautcuil.
Le frontispice de l'église, élevé de 18 m., et surmonté d'une croix, est accompagné de deux tours carrée», qui ont 46 m. d'élévation du pied du portique, et 54 m. mesurés du niveau de la place de La Fayette. L'une de ces tours renferme U sonnerie , l'autre l'horloge, qui a deux cadrans extérieurs, le premier indiquant les mois et les jours, le deuxième les heures ; un attique placé entre les deux tours, au-dessus du fronton, est orné des statues des quatre Évangélisles, par MM. Barre, Brion, Foyalior et Valois, et de celles de saint Pierre et saint Paul, par M. Ramey fils- La porte principale est en fonte, et d'un travail précieux; divisée en compartiments, elle représente les douze apôtres. Au centre de l'imposte on a placé le Saint-Esprit, de chaque côté le symbole des Evangélistes, et au-dessus la figure du Christ d'une plus grande dimensiou. Les murs latéraux, au-dessus desquels on aperçoit ceux de la nef principale, n'ont d'autres ornements que les fenêtres. Un arrière-corps carré termine l'édifice et marque l'emplacement du chœur.
Quant au plan intérieur, il se compose d'une nef principale, de deux autres nefs latérales et.d'un choeur; une grille en fonte de for sépare les chapelles entre elles ; une autre grille les isole du reste de l'édifice.
La nef, entourée de galeries et de huit chapelles, se compose de 46 colonnes d'ordre ionique grec, en pierre dure et polie, imitant le stuc.
La chapelle de la Vierge, placée au chevet de l'église, termine l'hémicycle qui enveloppe le sanctuaire ; cette chapelle est décorée de quatorze colonnes.
Aux quatre angles du monnaient, on a pratiqué des escaliers pour le service des tours, des tribunes et de l'orgue, instrument très-riche et très-complet.
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Dans les plafonds de la nef, des chapelles, dés galeries, des tribunes, figurent des palmes, des tôtes d'anges, des étoiles sculptées en relief et peintes en blanc et en or, sur des fonds d'azur. Les galeries des bas côtés sont dallées en pierre; mais les planchers de la nef, du sanctuaire, des chapelles, recouverts d'un double parquet, offrent des encadrements et des compartiments de bois de chêne, d'acajou et d'amarante.
Cette église est très-ornée ; l'hémicycle du chevet, de 21 mètres de diamètre, est décoré d'une magnifique peinture de M. Picot, qui a représenté l'apothéose du saint patron de l'église. Le Christ, sur son trône, entouré des archanges , accueille saint Vincent de Paul, agenouillé et qui présente au Sauveur des petits enfants.
Le grand sty lobai de la nef sépare les deux ordonnances d'architecture, donne plus d'élévation aux chapelles, et laisse une frise d'environ 3 mètres de hauteur, espace où M. Flandrin a exécuté avec talent différents sujets sacrés, dans un développement de 170 mètres. Chaque chapelle est éclairée par une grande verrière dont le sujet principal représente le saint patron auquel elle est dédiée. Ces verrières sont de M. Maréchal, de Metz.
Le chœur, qu'un superbe appui à jour sépare de la nef, est élevé de trois marches ; uu double rang de stalles sculptées avec beaucoup d'art sépare le chœur des bas côtés ; les panneaux des stalles sont ornés de dix-huit ligures de saints et de saintes. Ces boiseries remarquables sont dues a MM. A. Millet et Moschnoét.
Le grand air de 30 m. de hauteur qui sépare la nef de l'hémicycle est rempli par des anges portaut une banderole avec celte inscription : Glvria inacceltia Deo. Au milieu du chœur s'élève le maître autel, décoré d'un très-beau calvaire en bronze. Le bas-relief de l'autel représente la céne. Toutes ces figures et celles des anges du grand arc sont de M. Bosio.
La chaire, placée à droile dans la nef, est digne d'attirer l'attention. Sa décoration se compose de deux anges et de cinq bas-reliefs, la Foi , l'Espérance , la Charité, Saint-Jean annonçant la venue du Christ, et Jésus-Christ préchant la parole de Dieu.
Enfin, l'ensemble et les détails de ce grand monument répondent parfaitement à sa destination.
L'Eglise Saint-Vincent-de-Paul, édifiée aux frais de la ville de Paris, a occasionné jusqu'à ce jour une dépense de 4,609,985 fr. 75 c. Cette belle église possède un vaisseau d'une assez vaste étendue ; l'ensemble a 80 m. de longueur, à partir du portique extérieur ; la largeur est de 3T7 m. et la hauteur de la nef de 27.— La superficie de cet édifice religieux est de 3,185 m.
VINCENT DE PAUL (»UB SAINT
Commence i la rue de Beliunce, n*' 14 et 16; flntt à laruft Ambroise Paré. Pa» de nunéro. Sa longueur est de 27S m. —
La partie de cette voie publique depuis la rue de Belzunce et dans une étendue de 172 m., a été ouverte, en 1827, sur les terrains appartenant à MM. André et Cottier, conformément à une ordonnance royale du
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31 janvier de ladite année. (Voyez rue d'ABBBviLLK.) Sa largeur est de 13 m. Le surplus a été ouvert en 18*6 sur des terrains appartenant à la ville de Paris.
Une ordonnance royale du 28 mai 1847 a donné le nom de Saint-Vincent-de-Paul à cette rue, voisine de l'église ainsi appelée.
Vincent de Paul, fondateur de l'établissement des Lazaristes, des filles de la Charité, des Enfants-Trouvés, naquit le 24 avril 1576, & Poy, près de Dax (département des Landes), et mourut à Paris le 27 septembre 1660. On donnait à ce père des pauvres le surnom d'Intendant de la Providence.
VINDÊ (CITÉ DE).
Située boulevard do la Madeleine, n* 17.— 1" arrondi.ssement, quartier de la place Vendôme.
Elle aélé construite en 1844 sur les terrains appartenant à M. Morcl de Vindô.
VINT1MILLE (PLACE DE
Située i la jonction des mes de Calai*, de Vintimille, de Bruxelles et de Douai. Un wul numéro, qui est 2.-2» arrondissement, quartier de la Chauasée-d'Antin.
Elle a été tracée, au mois de juin 1844, sur les terrains appartenant à MM. Tirouflet et compagnie. (Voyez rue de Boulogne.) Sa largeur est de 56 m. 40 c. L'ordonnance d'autorisation est du 21 juin 1841. Au milieu de cette place est un jardin qui occupe une superficie de 838 m.
Madame la comtesse Philippe de Ségur, née de Fiwtimille du Luc, est veuve en premières noces de M. le comte deGreffulhe.
VINTIMILLE (nus DE).
Commence à la rue de Clichjr, n" 78 et 80; Unit à la place de Vioti mille et à la rue de Calai». Le dernier impair est 15; le dernier pair, 18. Sa longueur est de 154 m.— T arrondissement, quartier de la Chau&.s.ie-d'Antin.
Cette rue a été tracée au mois de juin 1844, sur les terrains appartenant à MM. Tirouflet et compagnie. Sa largeur est de 12 m., en vertu de l'ordonnance du 21 juin 1841. (Voyez l'article précédent et la rue de Boulogne.)
VIOLET (passage).
Commence à la rue d'Hauterille, n' 2»; finit i la rue du Faubourg-Poissonnière, n* 30. Le dernier impair est 0; le dernier pair, io. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissomiière.
Commencé en mai 1820, ce passage ne fut achevé qu'en 1824. Il doit son nom à M. Violet, entrepreneur.
VISAGES (impasse des trois).
Située dan» la rue des Bourdonnais, entre les n*1 30 et 22, Pas de numéro. Sa longueur est de 18 m. — A* arrondissement, quartier du Loutre.
En 1300, c'était la rue Jean-V Étriller ; en 1313, la rue Jean-V Esgullier. Ce nom subit quelques altérations. Dans un titre de 1492, elle est indiquée sous le nom de rut au Goulier, dite du Renard. Enfin elle prit la dénomination de rue des Trois-Visages , en raison des trois têtes sculptées à l'une de ses extrémités. C'était encore une rue en 1782. Depuis cette époque, les propriétaires ayant construit sur la partie qui débouchait dans la rue Bertin-Poirée, la rue des Trois- Visages a été transformée en une impasse dont la largeur est de 2 m. Elle est aujourd'hui fermée.
- VOI - VIVIENNE (passage).
Commence i la rue Neure-des-Petits-Champs, n'4Mi; Unit à la rue Vivienne, n* 0. — S' arrondissement, quartier du Mail.
Construit en 1823, par M.Marchoux, il a porté d'abord le nom de ce propriétaire. Depuis 1825, on l'appelle Pansage Vivienn*.
VIVIENNE (rue).
Commence à la rue Neuve-des-Petits-Champs, n" 6 et 8 ; fiait aa boulerard Montmartre, nM 13 et 15. Le dernier impair est 55; le dernier pair, 48. Sa longueur est de 012 m. — Les numéros impair» et In* pairs de 24 bit à la fin, 2* arrondissement, quartier Feydeau ; de 2 à 24, 3' arrondissement, quartier du Mail.
Première partie, comprise entre Ut rues Neuve-des- Petits-Champs et des Filles-Saint-Thomas. — Tous les plans qui représentent Paris au seizième siècle l'indiquent sous le nom de Vivien, qu'elle doit à une riche famille qui fit construire les premières maisons de cette rue. Louis Vitien, seigneur de Saint-Marc, était échevin de la ville de Paris, en 1599, sous la prévôté de Jacques Danès. Au milieu du dix-septième siècle , la rue Vivien aboutissait à celle Feydeau. Cette partie, qui commençait à la rue des Filles-Saint-Thomas, fut supprimée pour l'agrandissement de la communauté religieuse dont nous avons parlé à l'article du palais de la Bourse. — Une décision ministérielle du 3 ventôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de la rue Vivienne à 10 m. Cette largeur devra être portée à 12 m., en vertu d'un décret impérial du 14 mai 1853.
Deuxième partie, comprise entre les rues des Filles- Saint-Thomas et Feydeau. — Elle a été formée presque entièrement sur les terrains du couvent des Filles - Saint-Thomas.— Une décision ministérielle du ISfévrier 1809, signée Cretet, et une ordonnance royale du 16 juin 1824, ont déterminé l'alignement de cette partie.
Troisième partie, depuis la rue Feydeau jusqu'au boulevard. — Une décision ministérielle du 15 février 1809, signée Cretet, prescrivit le prolongement de la rue Vivienne sur une largeur de 10 m. Ce projet ne fut point alors exécuté. Repris en 1824, il donna lieu à une ordonnance royale du 16 juin, qui porta la largeur de ce prolongement à 12 m. Une autre ordonnance, du 17 janvier 1830, est ainsi conçue : « Le préfet du département de la Seine est autorisé à accepter, aux conditions stipulées dans la délibération du conseil municipal du 13 novembre 1829, l'offre faite par le sieur Achille Pêne, propriétaire, de se charger, moyennant la somme de un million, d'exécuter le prolongement de la rue Vivienne, depuis la rue Feydeau jusqu'au boulevard Montmartre, etc.»— Cette dernière ordonnance a reçu immédiatement son exécution.
Les propriétés de 2 à 24 inclus devront reculer de 2 m. 50 c. Toutes les autres sont alignées.
VOIES (rue des sept-).
Commence aux mes de l'École- Polytechnique, n* 10, et Saint-Hilaire, n* i ; finit à la place Sainte-Geneviève, n* 12. Le dernier impair est 21; le dernier pair, 16. Sa longueur est de 143 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Cette rue était en partie construite à la On du onzième siècle. Au commencement du douzième , elle portait le nom des Sept-Voies, en raison de sept rues ou plutôt de sept chemins qui aboutissaient à cette voie publique.
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Le poêle Guillot l'appelle rue de Savoie; cette altéralion semble avoir été commise pour satisfaire aux exigences de la rime; car jamais les comtes de Savoie n'ont eu leur hôtel dans cette rue. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807, signée Champagny, et une ordonnance royale du 5 juin 1846 ont Ûxé la largeur de cette voie publique à 12 m.
Au n° 3 était situé le collège de la Merci. Nicolas Barrière, bachelier en théologie et procureur général de la Merci ou de Notre-Dame de la Rédemption des Captifs, acheta d'Alain d'Albret, comte de Dreux, une place et des maisons voisines de l'église Saint-Hilaire. Il lit construire vers 1515, en cet endroit, un collège et une chapelle. En 1750, ce collège servit d'hospice aux religieux de l'ordre. Supprimé au commencement de la révolution, il devint propriété nationale et fut vendu le ,23 septembre 1793. Sa superficie était de 418 m.
Entre les rues de Reims et de Jean-Hubert était la principale entrée du collège de Reims. Guy de Roye, archevêque de Reims, en ordonna la fondation, par son codicille de l'an 1399. ïl voulut qu'on y mit de préférence les élèves nés dans les terres affectées à la mense archiépiscopale de Reims et dans le territoire de Roye, ou dans celui de Murel. En 1763, ce collège fut réuni à l'Université. Supprimé en 1790, il devint propriété nationale. Les bâtiments vendus par l'État les 8 messidor an IV, 2 mai et 8 août 1807, ont été réunis au collège Sainte-Barbe.
Au W 21 était situé le collège Fortet. Pierre Fortet d'Aurillac, chanoine de l'église de Paris, ordonna, par testament du 12 août 1391, la fondation d'un collège en faveur de huit écoliers; savoir : quatre d'Aurillac, ou du diocèse de Saint- Flour, et quatre de Paris. En 1397, il fut établi dans la rue des Sept-Voies. Dans le collège Fortet furent tenues les premières assemblées de la Ligue. Supprimé en 1790, cet établissement devint propriété nationale et fut vendu le 12 juillet 1806. Il occupait une superûcic de 1,189 m. 35 c.
VOIRIE (petite eue de la).
Commence à la rue de Malesherbes et à la place Del aborde; finit à la rue de la Bienfaisance, n* 23 ; pas de numéro. Sa longueur est de 39 m. — 1*' arrondissement, quartier du Roule.
Ouverte en 1788, la petite rue de la Voirie fut ainsi dénommée en raison de sa proximité de la voirie dite des Grésillons. Une décision ministérielle du 12 juillet 1816 fixa la largeur de cette rue à 10 m. L'arrêté du Président du Conseil des Ministres, du 30 octobre 1848, qui a autorisé le prolongement de la rue de Malesherbes jusqu'à la place Delaborde, pour remplacer la petite rue de la Voirie, porte ce qui suit : « Art. 3. Quant à la petite rue de la Voirie, elle ne pourra être supprimée qu'autant que le sieur Mignon ou la ville de Paris auront préalablement traité avec les propriétaires riverains de cette voie publique pour la reconstruction et l'avancement de leurs bâtiments à l'alignement de la me de Malesherbes prolongée. »
VOLAILLE ET AU GIBIER ( MARCHÉ A LA
Situé sur le quai des Grands-Augustins. — 11« arrondissement, quartier de l'Éeole-de-Médecioe.
1" Partie. — Couvent des Grands-Augustins. — Nous
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avons dit, à l'article de la rue des Vieua-Augwtins, que les religieux de ce nom, protégés par saint Louis, s'établirent d'abord au delà de la Porte- Saint-Eustache , dans un lieu environné de bois, où se trouvait une chapelle dédiée à sainte Marie l'Égyptienne. Mécontents de leur habitation, ces moines la quittèrent, et vinrent demeurer dans le clos du Chardonnel, sur l'emplacement occupé depuis par le collège du cardinal Lemoine. En 1293, ils traitèrent avec les frères Sachets de l'acquisition de leur couvent, situé sur le territoire de Laas et près de la Seine. La communauté des Grands-Augustins devenant plus considérable , ces religieux démolirent les anciens bâtiments que les Sachets avaient occupés, et firent élever des constructions plus vastes et plus commodes. Sous le règne de Charles V l'église fut rebâtie. Une de ses chapelles renfermait le tombeau de Philippe de Comines, historien qui enregistra trop minutieusement les défauts de Louis XI, sans mettre en parallèle les grands services que ce roi rendit à la France. Dès 1579, les membres de l'ordre du Saint- Esprit tenaient leurs assemblées dans le couvent des Grands-Auguslins. Plusieurs salles étaient ornées des portraits et des armoiries des chevaliers de cet ordre. La maison des Augustins , supprimée en 1790, devint propriété nationale, et fut vendue les 13 ventôse an V et 1er brumaire an VI.
2' Partie. — Marché à la volaille. — L'article 5 d'un décret impérial du 25 septembre 1807 prescrivit la construction d'un marché pour la vente en gros et en détail de la volaille et du gibier, sur une partie de l'emplacement de l'ancien couvent des Grands-Auguslins. « Au palais impérial des Tuileries, le 10 février 1812, Napoléon... — Art. 1". La halle à la volaille sera isolée et terminée du coté de la rue du Pont-de-Lodi, conformémentau projet joint au présent décret. » La première pierre de ce marché avait été posée le 17 septembre 1809, sur l'emplacement de l'église et d'une partie du cloître du couvent des Grands-Augustins. Il consiste en trois nefs ; celle sur le quai est destinée à la vente en détail, et les deux autres à la vente en gros. Il existe en outre des bâtiments contigus donnant sur la rue des Grands- Augustins, et qui contiennent des bureaux, une caisse et un logement pour le commissaire, l'inspecteur général des halles et marchés. Commencé en 1809, il était achevé en 1812, sous la direction de M. Happe, architecte. Afin de donner aux deux nefs de la vente en gros la mémo longueur qu'à celle du marché en détail, l'administration municipale fit l'acquisition d'une partie de l'ancienne salle du chapitre du couvent, et les travaux d'agrandissement, commencés en 1813, sous les ordres de M. Happe, furent terminés en 1814, par M. Lahure, architecte. Dans le but de procurer à cet établissement un débouché sur la rue du Pont-de-Lodi, la ville de Paris acheta plusieurs propriétés provenant du couvent des Grands-Augustins. Elle en conserva une partie pour des écoles élémentaires; le surplus fut démoli, et sur cet emplacement on éleva, d'après les projets de M. Lahure, des constructions qui consistent en deux passages avec grilles pour la sortie des voitures venant approvisionner le marché, en un abattoir et une quarantaine de serres à l'usage des marchands en détail. La super-
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flcie totale da ce marché est de 4,525 m. Bn 185», le
produit de la location îles places dans cet établissement a été de 16,405 fr. 53c.
VOLTA faraj.
Commence i la ruo an Maire, n* 3, ft i l'impasse de Rornoi finit a la rue Notre-Danw-de-NaMreth, n- 31 et 33. Le dornier impair est M ; !• dernier pair, 58. Ha longueur est de 336 m. 6* arroudianeiMnt, quartier Saint-Mariin-dee-Champ*.
Bn vertu d'un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 18 février 1851 , les mes Frépillon, de la Croix et du Pont*avT-Biclies~Saint-Martin ont été réunies sous la seule dénomination de rue Volta.
Première partie, comprit* entre la rue au Moire H relie Phélipeaux. — Elle dut son nom à la famille Ferpillm , qui y demeurait au treizième siècle. Depuis, cette dénomination a été aliéné , et l'on a écrit Frrpeillon , Serpilkm et Frépillon. — Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, fixa la moindre largeur de cette voie publique à 8 m. Une ordonnance royale du 16 mai 1833 a porté cette largeur à 10 m. En vertu d'une autre ordonnance royale du 10 février 18*7, deux grands pans coupés devront être établis, l'un à l'encoignure droite de la rue de Réaumur, l'autre à l'encoignure droite delà rue Phelipeaux.
Deuxième partie, compris? entre la rue Phelipeaux et celle du Yertbois. — Elle fut ouverte, au quatorzième siècle, sur un canton de la Courtillc Saint-Martin, appelé la Croir-Seure, situé hors des murs de la ville, et en retint le nom de rue de la Croix. — Une décision ministérielle du * floréal an VIII, signée L. Bonaparte, flxa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 7 septembre 1845.
Troisième partie, comprise entre la rue du Yertboi* et la me Notre-Dame de Nazareth. — Elle tira son nom d'un petit pont jeté sur un ancien égout et d'une enseigne des Biche».
Une décision ministérielle du 4 floréal an VIII, signée L. Bonaparte, flxa la largeur de cette voie publique à 9 m. Cette largeur sera portée à 10 m., en vertu d'une ordonnance royale du 7 septembre 1845.
Les maisons n" 17, 19, 10, 18, 34, 36, 54, 56 et 58, sont alignées.
Volta (Alexandre) , physicien, célèbre par la découverte de l'appareil électromoteur, naquit à Côme, en 17*3, d'une noble et ancienne famille. Il adressa ses premières recherches sur le développement de l'électricité dans le contact des corps a la Société royale de Londres, en 1792, un an après la publication de l'ouvrage de Galvani sur l'électricité animale. Il en reçut, en 1794, la médaille d'or de Copley pour ses importantes communications. Ce fut à la même Société qu'il fit part, en 1800, de la grande découverte de l'appareil électromoteur. Bonaparte, après avoir reconquis l'Italie, en 1801, fit venir Volta à Paris, où il répéta ses belles et ingénieuses expériences devant l'Académie des sciences et en présence du premier Consul. — L'admiration qu'elles excitèrent lui lit décerner une médaille d'or par les membres de l'Institut. Napoléon, empereur, le combla de bienfaits. Il avait été député de l'Université de Pavie a la Consulta de Lyon ; il devint sénateur et
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comte. Volta se reposa alors de ses grandes découvertes dans un paisible loisir que les changements politiques ne vinrent point troubler. Depuis 1802, quoique membre associé de l'Académie des sciences de Paris, il n'ajouta aucun nouveau fleuron à s;i riche couronne scientifique. 11 s'éteignit le 6 mars 1826, à l'Age de quatrevingt-un ans, laissant un nom que la découverte de l'appareil électromoteur rend impérissable.
VOLTAIRE [QUAI DE
Commence à la nie de» SaJntft-Pfcrei, n* î, et an quai quai» ; finit i la rue du Bac, nM, et au Pont-Royal. U numéro est 35. Sa longueur est de 308 m. — 10* ment, quartier du Faubourg-Saint-Cermaln.
Il était anciennement confondu avec le quai Manquais, dont il portait le nom. En 1642, on l'appela quai des Théatins, en raison des religieux ainsi nommés, qui étaient venus s'y établir. Il a été construit en 1669, tel à peu près que nous le voyons aujourd'hui. — « Séance du 4 mai 1791 . — Le procureur de la commune » entendu, le corps municipal arrête : Le quai connu » jusqu'ici sous le nom des Théatins portera à l'avenir » celui de Voltaire. » (Extrait des registres du corps municipal, tome 31, page 3,732.) — On sait que ce fut dans l'hôtel qui porte aujourd'hui le n° 27 que Voltaire mourut le 30 mai 1778. — Une décision ministérielle du 13 février 1810, signée Montalivet, et une ordonnance royale du 29 avril 1839, ont fixé la moindre largeur de ce quai à 21 m. Les propriétés riveraines ne sont pas soumises à retranchement.
Au n° 17 était située l'entrée du couvent des Théatins. Cet ordre fut institué en Italie, vers 1524, par Gaétan, gentilhomme de Vicence, et Jean-Pierre Caraffe, archevêque de Théate (aujourd'hui Chieti). Ces religieux portaient le titre de Clercs Réguliers. Le cardinal Mazarin les lit venir à Paris, et leur acheta, en 1642, une maison située sur le quai Malaquais; mais ce ne fut qu'en 1648 qu'ils obtinrent l'autorisation nécessaire. Le 7 août de la même année, le prieur de l'abbaye Saint-Germaip-des-Prés bénit leur chapelle, et le Roi plaça lui-même la croix sur le portail de leur maison, qui, d'après ses ordres, fut appelée Sainte-Anne-la-Royalc. Les lettres patentes confirmant cet établissement ne furent enregistrées au Parlement que le 29 mai 1653. Lors de la disgraca du cardinalministre, les Théatins n'oublièrent point leur bienfaiteur, et voulurent le suivre lorsqu'il abandonna Paris. Mazarin, redevenu tout-puissant, se souvint de cette marque d'attachement, et leur légua 300,000 livres pour faire construire un nouvel édifia» à la place de leur chapelle devenue trop petite. Les Théatins en confièrent l'exécution an père Camille Guarini , qu'il* avaient fait venir exprès d'Italie; non-seulement cet architecte construisit un monument d'un mauvais goût, mais il voulut lui donner des proportions tellement gigantesques qu'il fallut bientôt, faute d'argent, suspendre les travaux. Ce ne fut qu'en 1714 qu'on put continuer les bâtiments au moyen d'une loterie que le Roi accorda. Le portail sur le quai fut érigé, en 1747, par les libéralités du Dauphin, père de Louis XVI. Les dessins en avaient été donnés par Desmaisons , architecte ; c'était un ouvrage médiocre. Le cœur du cardinal
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de Richelieu fut déposé dans cette église. — Il était défendu aux Théatins de quêter par la ville j il» vivaient de charités qu'on leur faisait, mais les personnes puissantes, instruites de la rigueur de leur règle, les soutenaient par de grandes libéralités. Ce couvent, le seul de cet ordre en France, fut supprimé en 1790. Il occupait une superficie totale de 2,865 m. Les bâtiments furent venduspar l'Etalé». 1790 et 1791. L'église, qui contenait une superficie de 1,159 m., fut aliénée le 15 frimaire an VI. Vers 1800, on la transforma en salle de spectacle, dans laquelle on ne donna pourtant que des bals et des fêtes. En octobre 1815, on y établit un café, appelé café des Muses. Cet édifice a été démoli en 1822 et remplacé par une maison particulière. Les propriétés n0' 17, 19, 21, 23 et 25 représentent l'emplacement de l'ancien couvent des Théatins.
ZAC
Commence à la rue Monsieur-le-Princc, nM 10 et 12; Unit à la place de l'Odéon, n" l et 3. Lo dernier impair est 11 ; te dernier pair, 10. Sa longueur est de 99 m. — 11* arrondissement, quartier de l'École-de-Médecine.
Cette rue, ouverte sur l'emplacement de l'hôtel de Condé, a été autorisé*) par lettres patentes du 10 août 1779, registrées au Parlement le 7 septembre suivant (voyez théâtre de I'Odéon). Elle fut exécutéè sur uno largeur de 30 pieds, qui a été maintenue par une décision ministérielle du 4 nivôse an IX, signée Chaptal, cl par une ordonnance royale du 12 mai 1841. Les propriétés riveraines sont alignées.
François-Marie Arouet de Voltaire naquit à Châtenay, le 20 février 1694, et mourut a Paris, le 30 mai
WATT (ROT
Commence au qoal d'AnsteriiU, n* 87 1 flntt à 1» roo de la Gare. Pas de numéro. Ba longueur est de 195 m. — \%* arrondissement, quartier 8aint-.Marcel>
Cette rue, dont la largeur est de 13 m., a été ouverte sur le» terrains appartenant à l'administration des hospices et à MM. Godde, Magu et Hély-d'Oissel.
L'ordonnance royale d'autorisation est a la date du 14 janvier 1829.
(Voyez rue de la Gare.)
James Watt, le Christophe Colomb de la mécanique,
naquit à Greenock, en Écosse, le 19 juin 1736, et mourut le 25 août 1819.
WAUXUALL (CITÉ DU).
Commence à la rue du ChAtean-d'Bau, n* 10; finit à U rue des Marais, n* 29. Le dernier impair est 7 ; le dernier pair, 8, Sa longueur est de 70 m — 5* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martln. ?
Construite, en 1841, sur l'emplacement du Wauxhalld'Été, elle a été autorisée, sous certaines clauses et conditions, par une ordonnance de police du 16 décembre 1847. Sa largeur est de 6 m. 50 c,
ZACHARIE (MB).
Commence au quai Saint-Michel, n- 18 et 15; finit » la rue Saint-S<5verin, n- la et 36. Le dernier impair est 1»; le dernier pair. 24. Sa longueur est de 100 va. — 11* arrondissement, quartier de la Sosbouae.
Première partie, comprise entre le quai Saint-Michel et lq rue de la Hachette.— Nous n'avons pu trouver aucun acte antérieur à 1350 qui vint constater l'existence de cette rue. C'était autrefois un petit chemin, une flescente de la rue de la Huchette à la rivière. Son premier nom fut celui de rue Berthe. Dans un compte cité par Sauvai, on énonce la rue et U port des BonticUs. En 1366, ce dernier nom était affecté à cette ruelle. A «on extrémité se trouvaient des boutiques ou bateaux lan» lesquels on conservait du poisson. Plus tard on ni donna, en raisop d'une enseigne, |e nom de rue des Trais-Chandeliers. Le 13 août 1611, les Prévôt des narchands et échovins autorisèrent la fermeture de ette rue, où il arrivait de fréquents accidents. — JJne mlonnance des trésoriers de France, à la date du 52 septembre 1654, prescrivit de nouveau la clôture,
a pour éviter, est-il dit, aux accidents qui arrivent » journellement par la mort de plusieurs personnes » qui y sont tuées de nuit. » — Par décision ministérielle du 29 nivôse an VIII, signée L. Bonaparte, la largeur de cette voie publique fut fixée à 7 m. Cette largeur devra être portée a 10 m-, on vertu d,'un,e pp. donnance royale du 11 août 1844.
Conformément à une décision ministérielle do 9 avril 1851, la rue des Trois-Chandeliere a été réunie a lame Zacharie.
Deuxième partie, comprise entre les rues de la Huchette et Saint-Sérerin. — Cette nie, l'une des plus anciennes de Paris, tire son nom de la maison dite de Sa-< calie. Depuis 1219, celte dénomination a été souvent altérée. On a écrit Sac-AUe, Sac- Calie, Sac-à^lU, etc. Dès 1636, on la trouve désignée sous le nom de Zacha* rk. — Une décision ministérielle du, 15 vendémiaire an IX, signée L. Bonaparte, fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. Cette largeur devra être portée à 10 m. en vertu d'uneordonnance royale du 2Baoût 1840.
Les maisons n* 15, 17, 20 et 22 sont alignées.
ÉGLISES, COLLÈGES ET ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX SUPPRIMÉS
AGNAN (chapelle Saint-), voyee Chanoine$te (rue). AGNÈS {communauté de Sainte-), t. Rousseau (rue Jean- Jacques-).
ANASTASE ou DE SA1NT-GERVA1S (communauté des hospitalières-Sainte-), v. Blancs-Manteaux (marché des).
ANDRÉ -DES -ARTS (église Saint-), v. André-des-Arts (piace Saint-).
ANGLAIS (couvent des Bénédictin»-), y. Jacques (rue Saint-). ANGLAIS (séminaire), v. Postes (rue des). ANGLAISES (couvent des Bénédictines-), v. Anglaise? (rue des).
ANGLAISES (couvent des Filles-), v. Charenton (rue de). ANGLAISES (couvent des Religieuses-), v. Victor (rue des Fossés-Saint-).
ANNE (chapelle Sainte-), v. Poissonnière (rue du Faubourg-).
ANNE (communauté Sainte-), v. Roch (rue Saint-). ANNONCIADES-CÉLESTES (couvent des), v. Catherine
rue Culture-Sainte-).
ANNONCIADES-DU-SAINT-ESPRIT (couvent des), v.
Ambroise (église Saint-).
ANTOINE (hospitaliers de Saint-), v. Antoine (passage du
Petit-Saint-).
ANTOIN E-DES-CH AMPS {abbaye Saint-), v. Antoine (hôpital Saint-).
ARRAS (collège d'), v. Arras (rued1).
ASSOMPTION (religieuses de 1'), v. Assomption (église del*).
AUGUSTINS (couvent des Grands-), v. Volaille et au Gibier (marché à la).
AUGUSTINS (couvent des Petits-), v. Beaux-Arts (palais des).
AUGUSTINS DITS PETITS-PÈRES (couvent des), v. AV tre-Dame-des-Victoires (église).
AU RE (communauté de Sainte-), v. Geneviève (rue Neuve- Sainte-).
AUTUN (collégftd'), v. André-des-Arts (rue Saint-). AVE-MARIA (monastère de 1'), v. Ave-Maria (caserne de F). AVOIE (couvent Sainte-), v. Rambuteau (rue de).
BARNABITES (couvent des), v. Barnabites (cour des). BARTHÉLÉMY (église royale Saint-), v. Flore (passage de). BAVEUX (collège de), v. Harpe (rue de la). BELLECHASSE (couvent des Religieuses-de-), v. Bellechasse (rue de).
BENOÎT (église Saint-), v. Panthéon, aux établissements supprimés (théâtre du).
BERNARDINS (collège des), v. Pontoise (rue de). B1LLETTES (couvent des Carmes-), v. Fillette* (temple des).
BLAISE ET SAINT-LOUIS (chapelle Saint-), t. Julien-le-
Pawre (église Saint-).
BLANCS-MANTEAUX (couvent des), v. B/ancs-Jfanteou*
(église des).
BOIS (Abbaye-aux-), v. Bois (église de l'Abbaye-aux-). BOISSI (collège de), y. Suger (rue).
BON (chapelle Saint-), v. Bon (rue Saint-). BO\*S-ENFANTS {collège des), v. Bons-Enfants (rue des). DONCOURT (collège de), v. Descartes (rue). BOURGOGNE (collège de), v. Médecine (École-de-).
CALVAIRE (couvent des FUles-du-), v. Mèmlmontant (ruo Neuve-de-).
CALVAIRE (couvent des Religieuscs-du-), v. Vaugirard (rue de).
CAMBRAI (collège de), v. France (collège de). CAPUCINES (couvent des), v. Paix (rue de la). CAPUCINS (couvent des), v. François - d'Assise (église Saint-).
CAPUCINS (couvent des), v. Louis-d'Anfin (église Saint-). CAPUCINS (couvent des), v. Midi (hôpital du). CAPUCINS (couvent des), v. Jfont-TAaoor (rue du). CARMÉLITES (couvent des), v. Chapon (rue). CARMÉLITES (couvent des), v. Martignac (rue de). CARMÉLITES (couvent des), v. Val-de-Grice (rue du). CARMES {couvent des), v. Carmes (marché des). CARME S-DÉCH AU SSÉS (couvent des), v. Vaugirard (rue de).
CATHERINE - DU - VAL-DES -ÉCOLIERS (couvent de
Sainte-), v. Catherine (marché Sainte-).
CATHERINE (hôpital Sainte-), v. Denis (rue Saint-). CATHOLIQUES (communauté des Nouvelles-), v. Anne
(rue Sainte-).
CELESTINS (couvent des), v. Célestins (caserne des). CHARITÉ (communauté des Filles-de-la-), v. Fidélité (r de la).
CHARTREUX (couvent des), v. Est (rue de 1'). CHAUMONT (couvent des Filles-de-Saint-), t.
(passage Saint-).
CHERCHE-MIDI (prieuré du), v. Cherche-Midi {rue du). CHOLETS (collège des), v. Cholets, supprimée (rue des). CHRISTOPHE (église Saint-), v. Christophe (rue Saint-). CLUNY (collège de), v. Sorbonne (place). CLLNY (hôtel des Religieux-de-), v. Musées. CÔME ET SAINT DAM1EN (église Saint-), v. Médecine
(rue de l'École-de-).
CONCEPTION (couvent de la), v. Duphot (rue). CONCEPTION (monastère royal de l'Immaculée-), Bac
(rue du).
KOMF.KCI.vnmE.
CONVALESCENTS (hospice des), v. Bac (rue du). CONVERTIS (couvent des Nouveaux-), v. Cuvier (rue). CORDELIÈRES (couvent des), v. Pascal (rue). CORDELIERS (couvent des), v. Médecine (place de l'Ecolede-).
CORNOl AILLES (collège de), v. PlâtreSamt-Jaccpie» (rue du).
CROIX (communauté des Filles-de-la-), v. Orléans-Soint-
Marcel (rued').
CROIX (couvent des Filles-de-la-), v. Barres (rue des). CROIX (couvent des Filles-de-la-), v. Çharomu (rue de). CROIX (couvent des Filles-de-la-), v. Guéménéc (impasse). CROIX (église Sainte-), v. Croix-en-la-Cité (rue Sainte-). CR01X-DE-L A-BRETON NERIE (chanoines de Sainte-),
v. Croix-de-la-Bretonnerie (passage Sainte-).
DACE (collège de), v. Carmes (rue des).
DAIM VILLE (collège de), v. Médecine (me de l'École-de-).
DENIS-DE-LA -CHARTRE (église et prieuré de Saint-),
v. Cité (rue de la).
DENIS-DU-PAS (église Saint-), v. Xotre-Dame [église). DOCTRINE-CHRÉTIENNE (couvent des prêtres de la),
v. Victor (rue des Fossés-Saint-).
DOCTRINE-CHRÉTIENNE (prêtres de la), v. Molay (rue). DOltMANS-BEAUVAIS (collège de), v. Beawais (rue Jcan-
de-).
ÉCOSSAIS (collège des), v. Victor (rue des Fossés-Saint-). ÉLISABETH (couvent de Sainte-), v. Êlisabeth (église Suinte-).
ÉLOI (chapelle Saint-), v. Orfèvres (rue des).
ENFANT-JÉSUS (communauté des Filles-de-l'),v. Enfants- Malades (hôpital des).
ENFANTS-ROUGES (hôpital des), v. Molay (rue).
ESPRIT (hôpital du Saint-), v. Hùkl-de-Ville.
ESPRIT (séminaire du Saint-), t. Postes (rue des).
ÉTIENNE-DES-GRÉS (église Saint-), v. Étienne-des-Grês (rue Saint-).
EUDISTES (communauté des), v. Postes (rue des).
FEUILLANTINES (couvent des), v. Feuillantines (impasse
des).
FEUILLANTS (couvent des), v. Enfer (rue d'). FEUILLANTS (couvent des), v. flitjoii (rue de). FILLES-DIEU (couvent des), v. Caire (rue du). FIRMIN (séminaire Saint-) , v. Lemoine (rue du Cardinal-). FORTET (collège), v. Votes (rue des Sept-).
GENEVIÈVE (abbaye royale Sainte-), v. Napoléon (lycée).
GENEVIÈVE-DES-ARDENTS (église Sainte-), v. Notre- Dame (rue Neuve-).
GERMA1N-DES-PRÉS (abbaye Saint-), v. Germain-des- Prés (église Saint-).
GERMAIN LE-VIEIX (église Saint-), y. Marché-Neuf (quai du).
GERVAIS (collège de maître), v. Noyers (caserne de la rue des).
GRASSINS (collège des), v. Polytechnique (rue de l'École-).
GLU I KM 11 ES (monastère des), v. Blancs-Manteaux (église des).
HARCOURT (collège d"), v. Louis (lycée Saint-). IIAUDRIETTES (chapelle et hôpital des), v. UMel-de-Ville. HILAIRE (église Saint-), v. Hilaire (rue Saint-). HIPPOLYTE (église Saint-), v. Hippolyte (rue Saint-). HONORÉ (église Saint-), v. Honore (cloître Saint-). HOSPITALIÈRES (convent des Religieuses-), v. Hospitalières (impasse des).
KOMKKCLATL'RF..
IIUBANT OU DE L'AVE-MARIA (collège de), v. Geneviève (rue de la Montagne-Sainte-).
INNOCENTS (église des Saints-), v. Innocents (marché
des).
IRLANDAIS (collège des), v. Irlandais (rue des).
JACOBINS (couvent des), v. Grés (rue des). JACOBINS (couvent des), v. Honoré (marché Saint-). JACOBINS (couvent des), v. Thomas-d'Aquin (église Saint-). JACQUES-LA-BOUCHERIE (église Saint-), v. Jacquet-la-
Boucherie (place et tour Saint-).
JACQIES-L HÔPITAL (église Saint-), v. Jacques-l 'Hôpital
(rue Saint-).
JEAN (chapelle Saint-), v. Montmartre (rue du Faubourg-). JEAN-EN-GRÈVE (église Saint-), v. Hôtel-de-Villc. JE AN-LE- ROND (église Saint-), v. Notre-Dame (rue du Cloître-).
JÉSUITES (maison professe des), v. Loute-Satni-PauJ (église Saint-).
JÉSUITES (noviciat des), t. Madame (rue).
JOSEPH (chapelle Saint-), v. Joseph (marché Saint-),
JOSEPH (couvent des Filles de Saint-), v. Dominique-Saint- Germain (rue Saint-).
JOSSE (église Saint-), v. Aubry-le-Boucher (rue).
JUL1EN-DES-MÉNÉTRIERS (église Saint-), y. Jfartii»(rue (Saint-).
JUSTICE (collège de), v. Louis (lycée Saint-).
LANDRY (église Saint-), v. Landry (rue Saint-).
LAON (collègede), v. Geneviève (rue de la Montagne-Sainte-).
LATRAN (église et prieuré Saint-Jean-de-), v. lafron, supprimés (enclos et impasse Saint-Jean-de-).
LAZARE (hôpital Saint-), v. Lazare (maison Saint-).
LEMOINE (collège du cardinal-), v. Lemoine (rue du Cardinal-).
USIEUX (collège de), r. Béarnais (rue Jean-de-). LOMBARDS (collège des), v. Cormes (rue des). LUC (chapelle Saint-), v. Moulin (rue du Haut-).
MADELEINE (ancienne église de la), v. Madeleine (rite de la).
MADELEINE (couvent des Filles de la), v. Madelonettes (prison des).
MADELEINE DE-TRAINEL (religieuses de la), v. (baronne (rue de).
M ADELEINE-EN -LA-CITÉ (église de la), t. Constantine
(rue de).
MAGLOIRE (couvent Saint-), t. Salle-au-Comte (rue). MAGL01RE (séminaire Saint-), v. Sourds-Muets (Institution
des).
MALTE (prieuré de), v. Temple (place du). MANS (collège du), v. Enfer (rue oY).
MARCEL (église Saint-), v. Collégiale (place de la). MARCHE (collège de la), t. Geneviève (rue de la Montagne- Sainte-).
M ARGUERITE (couvent des Filles-Sainte-), v. Bernard (rue Saint-).
M ARIE (maison religieuse de la Visitation-Sainte-), v. Batailles (rue des).
MARIE (couvent de la Visitation-Sainte-), v. Jacques (rue
Saint-).
M ARIE (couvent des Filles de la Visitation-Sainte-), v. Marie (temple Sainte-).
MARIE (maison conventuelle de la Visitation -Sainte-), v. Marie-Saint-Germain (passage Sainte-).
HomncuTUM.
MARIE-L'ÉGYPTIENNB (église Sainte-), t. hmietme (rue de la).
MARINE (église Sainte-), v. Marine (impasse Sainte-). MARTHE (communauté des Filles de Sainte-), t. Murtte (rue de la).
MARTIAL (église Saint-), v. Êloi (rue Saint-). MARTIN (église Saint-), v. ColU.jiak 'place de la). MART1N-DES-CIIAMPS (prieuré de Saint-), v. Arts-et-
Métiers (Conservatoire des).
MATHURINS (content de?), v. Slathirins (rue des). MAZARIN (collège), v. Institut de France. MERCI (collège de ia), v. Voies (rue des Sept-). MERCI (couvent de la], v. Chaufhe (rue du). MICHEL (collège de Saint-), v. Albert (rue Maître-). MICHEL (communauté des Tilles de Saint-), v. Postes (rue
des).
MIGNON (collège), t. Mignon (nie).
MINIMES (couvent des), v. Minimes (caserne des). MIRAMIONES (couvent des}, v. Tournelle (quai de la). MISÉRICORDE (couvent de la), v. Colombiet (rue du Vieux-).
MI SÉR1CORDE-DB-J É8 V S (couvent de la), v. Moitffitnrd (caserne).
MISÉRICORDE DIT DES CENT-F1LLB8 (couvent de la),
v. Censier (rue).
MISSIONS-ÉTRANGÈRBS (séminaire des), v. Missfons-
Êtrangérts (église des).
MONT AIGU (collège de), v. Geneviève (bibliothèque Sainte-).
NARBONNE (collège de), v. Harjx- (rue de la). NAVARRE (collège de), v. Polytechnique (Ecole). NAZARETH (couvent des Pèros-de-), v. Temple (rue du). N1COLA8-DU-LOUVRE (église Saint-), v. Thomas-du-Lou-
vre, supprimée (me Saint-).
NOTRE-DAME (Filles de la Congrégation-), v. Etiennt-du-
Mont (rue Neuve-Saint-).
NOTRE-DAME-DE-BON-SECOURS (prieuré de!, v. Cha-
ronne (rue de).
NOTRE-DAME-DB-GRÂCE DIT DE LA VILLE-L'ÉVÊ
QUE (prieuré de), v. Madeleine (place de la). NOTRE-DAME-DE LA PAIX (abbaye), v. térine (institution* Sainte-).
NOTRE-DAME-DE-LA-VICTOIRE-DE-LÉPANTE (couvent de), v. Picpus (nie de).
NOTRE-DAME-DE-LIESSE (couvent dcï, v. Xecker (hôpital).
NOTRE-DAME-DE-LORETTE (chapeUe), v. Lamartine (rue).
OPPORTUNS (église Sainte-), v. Opportune (rue Sainte-). ORATOIRE (congrégation de 1'), v. Oratoire (temple de I ). ORFÈVRES (hôpital des}, v. Orfèvres (rue des). ORPHELINES (maison des), v. Vignes (impasse des). ORPHELINS-DE-SA1NT-SULP1CE (les), v. Colombier ^caserne de la rue du Vieux-).
PASTEUR (maison du Bon-), v. Cnercne-3fn/i (rue du).
PAUL (église Saint-), v. Paul (rue Saint-).
PAUVRES INCURABLES DE SAINTE-MARGUERITE
v. Incurables-Femmes (hospice des).
PÉLAGIE (communauté de Sainte ), v. Pélagie (prison
Sainte-).
PENTEMONT (abbaye de), v. Pentcmout (temple de). PICARDIE (collège de), v. Fouarre (rue du). PICPUS (couvent de), v. Ptcpus (rue de). PIERRE (chapelle Saiut-), v. Antoine (place de l'Hôpital Saint-).
HO*tF.>ia.AU"RII.
PIERRE-AUX-BOEUFS (église Saint-), v. Arcole (rued"). PIERRE-DES-ARC1S (église Saint-), v. Fleurs (rue du Marché-nux-:.
PIKttRE ET SAINT-LOUS (séminaire Saint-), v. Enfer
(nie d'(.
PLESSIS 80RBONNE (collège du), v. Normale (école). PORT-BOYAE (abbaye de), v. Accouchement (hospice de Y). PRÉMONTRÉS (collège et prieuré de*), v. Haute/euitfe
rue).
PRÉMONTRÉS-RÉFORMÉS (couvent des), v. Swres (nu de).
PRÉSENTATION-NOTRE-DAME (couvent de la), v. Hol-
Hn (collège municipal).
PRESLES (collège de), v. Carnet (rue des). PROVIDENCE (couvent de la), v. ArbatêU (rue de F).
RÉCOLLETS (couvent des), v. Incurables-Hommes (hospice
des).
REIMS (collège de), v. Voies (rue des Sept-). ROQUETTE ^couvent des Hospitahèrcs-de-la-), v. Roquette (nie de la).
SACHETTES (couvent des), v. Suger (rue). SACKKMRNT (couvent des Filles-du-Saint-), v. Cassette
(rue).
SACREMENT (Bénédictincs-du-Saint-), v. I>eni$-duSaM-
Sacrement (église Saint-).
SANG (couvent du Précieux-), v. Madame (nie). SAUVEUR (église Saint-), v. Denis (rue Saint-). SAUVEUR (communauté des Filles-du-), v. VeruDme (pas-
s.ige).
8ÉEZ (collège de), t. Harpe (rue de la).
SÉPULCRE iéglise et confrérie du Saint-), t. Batat e (cour).
S1MÉON-8ALU8 (maison de Saint-), v. Vignes (impiisfe
des).
SORBONNB (collège), v. Sorbotme (église). SYMPHOR1BN (chapelle Saint-), v. Chùkts, supprimée (rue
des).
TEMPLE (chapelle du), v. Temple (place du}. THÉAT1NS (couvent des), v. VolUùre (quai de). THOMAS-D'AQUIN (couvent des Filles-Saint-), v. Bourse (palais de lu).
THOMAS-DE-VILLENEUVE (association des Daraos-de-
Saint-j, v. Sèvres (rue de).
THOMAS - Dt - LOUVRE (église Saint-), v. Thoma»-du-
Lomre, supprimée (rue Saint-).
TOURNAY (collège de), v. Descartes (rue). TOUR8 (collège de), v. Serpente (rue).
TRÉGUIER (collège de), v. Franc* (collège de). TRENTE-TROIS (séminaire des), v. Geneviève (ruo de la
Montagne-Sainte-).
TRÉSORIER (collège du), v. Richelieu (nie Neuve-de-). TRINITÉ (couvent des Filles-de-la-), v. BewiMy (petite ruo
de).
TRINITÉ (hôpital de la), v. TWnuV (passages de la).
UNION-CHRÉTIENNE (communauté de la Petite-}» Lime
(rue de la}. »
URSUL1NES (couvent des), v. Vrsulitus (rue des).
VAL-DE-GRÂCE (abbaye du), v. Val-de-Gràce (hôpital militaire du).
VICTOR fabbave Saint-), v. Liquides (entrepôt général de*). VILLE-L'ÉVÈQUE (prieuré do la), v. Madeleine (plaoe de
la}.
VINCENT-DE-PAUL (chapelle Saint-), v. Montholon (rue). YVES (chapelle Saint-), v. Jacques (rue Saint-).
TABLE
LES CHANGEMENTS DE NOMS D'ÉDIFICES ET DE VOIES PUBLIQUES
depuis 1790 iusqu'ac l*r JUILLET 1855.
ABATTOIR (rue del'), royes Dunkerque (rue de). ABBAYE (rue de 1'), v. Bourbon-le-Chdteau (rue de). ABOUklR (rue d'), v. Bourbon-Villeneuve (rue de). ACACIAS (petite rue des), v. Duroc (rue). ACACIAS (rue des), v. Bertrand (nie).
AGI1 ESSE AU (plissage du Marché d'), v. Berryer (cité). ALENÇON (quai A'), v. Bourbon (quai de). ALPES (rue des], v. Beaujolais-au-Marais {rue àe). AMI DU PEUPLE (place del ), v. Dubois (rue Antoine-). ANDRÉ (barrière Saint-), v. Aunay (barrière d'). ANDRÉ (rue Saint-), v. Roquette (rue de la). ANDRÉ-DES-ARTS (ruedu Cimetière-Saint-), v . Suger(rue). ANGES (rue de* Deux-), v. Cassini (rue). AN-HUIT (rue de l*i, v. Pigalle (rue).
ANNE EN LA CITÉ (rue Sainte-}, > . Boilcau {rue). ANTOINE (boulevard Saint-), v. Beaumarchais ( boule v ai d de).
ANTOINE (théâtre de la porte Saint-), v. Beaumarchais
(théâtre de).
AQUEDUC (rue de F), v. Douai (rue de). ARCUE-MARION (rue de I ), v. Bourdonnai» (rue des). ARCIS (rue des), v. Martin (rue Saint-). ARCOLE (rue d'), v. Beaujolais-Palais-lioyal (rue de). ARTOIS (passage d'), v. LaflUtt, supprimé (passage). ARTOIS (rue Comlcsse-o"), v. Montorgueil (rue). ARTOIS (rued'}, v. LaffUte (rue).
ATHÈNES (rue de la Nouvelle-), v. Frochot (rue). AUGUSTINS (rue des Petits-), v.Bonufwr/e (rue). AUSTERLITZ (petite rue d'), v. Campo-Formio (rue de). AUSTEKLITZ (place d'), v. Musée, supprimée (place du). AVEUGLES (maison des), v. Quinze-Vingts (hospice des). AVEUGLES (rue des), v. StUpice (rue Saint-). A VOIE (rue Sainte-), v. Temple (ruedu).
BABYLONE (rue Neuve-de-), v. Estrées (rue d'). BANQUE (rue delà), v. Catimti (rue).
BANQUET (ruedu), t. Versailles (rue du Chemin-de-). B A RAE-DU-BEC (rue), y. Temple (ruedu).
BAT AVE (rue), v. ValoisSaint-Honorê , supprimée (rue de).
BATTOIR-SAINT- ANDRÉ (rue du), v. Serpente (rue). BENOIT (église Saint-), v. Panthéon, supprimé (théâtre du). BEN OIT-S AJNT-MART1 N (rue Saiut-;, v. Marcoul (rue Saint-).
UKRRJ-AU-MARAIS (rue de),v. Chariot (rue). BICHES-SAINT-MARTIN (rue du Poiit-aux-), y. Voita rue).
BLANCIIE-DE-CASTILLE (nie), v. Louii-en-fl/e (nie Saint-)
BLANCHISSEUSES (ruelle des), v. Bizet (rue).
| BONAPARTE (quai), v. Orsay (quai d*). BONCONSEIL (rue), t. Mauconseil (rue).
BONNET-ROUGE (carrefour du), v. Croix-Rouge (carrefour de la).
BONS-HOMMES (barrière des), t. Passy {barrière de). BONS-HOMMES (quai des), v. flrt/y (quai de). BORDEAUX (nie du Duc-de-1, v. Juillet (rue du 29). BORDET (rue), v. Descartes (nie).
BORNE froc de la Haute-], v. Ménilmontant (rue de). BOSSUET EN LA CITÉ (rue), v. Notre-Dame (rue du Cloître-).
BOUCHERAT (rue), v. Louis-an-Marais (rue Saint-). BOUC1IERIES-SA1NT-GËRMA1N (rue des), v. Médecine
(rue de l'Ecole-de-).
BOtCHERIES-SAlNT-HONORÉ (rue des), v. Jeannisson
(rue).
BOUCLERIE (rue de la Vieille-), v. Harpe (rue de la). ROUFFLERS (avenue), v. Lonendal (avenue de). BOUFFI.ERS (passage), t. Fer (galeries de). BOURBE (nie de la), v. Port-fioy«/ (rue du). BOURBON (collège royal de}, v. Bonaparte (Lycée). BOURBON (palais de), y. Corps-Législatif (palais du). BOURBON (rue de), v. Lille (rue de).
BOURBON (rue du Petit-), v. Louvre (place du). BOURBON-SA1NT-SULPICE (rue du Petit-), v. fiuiplce (rue Saint-).
BOI T 1)1 MONDE (rue du), y. Sauveur (rue Saint-). BOY.U DER1E (barrière de la), v. Btttte-Chaumont (barrière
de lu).
BOVAUDER1E (rue de la), v. Butie-Chaumont (nie de la).
BRACK (nie), v. Frochot (rue).
BRAVE (rue du), v. Seine (rue de).
BREDA (rue), v. Frochot (rue).
BRODEURS (rue des), v. Tonneau (rue).
BRUTUS (impasse), v. Coquenard (rue Neuve-).
BICHE RIE (quai de la), v. Montebello (quai de).
CADRAN (nie du), v. Sauveur (rue Saint-). CAGNARD (ruelle du), v. Michel (place du Pont-Saint-). CAILLOU (rue du Gros-), v. Chevaux (rue du Marché*aux-). CAPUCINS (ruelle des), v. Méckain (rue). CAPUCINS (rue Neuve-des-), v. Jou6ert (rue). CAREME-PRENANT (rue), v. Bichat (rue).
CARNOT (passage), v. Lourette (passage).
CATINAT (quai), v. Archevêché (quai de 1'). CATINAT (rue), v. Sorhonne (rue).
CERUTTI (rue), v. Laffitte (rue).
CHABANOIS (partie de la rue de), v. Chèrubini (rue). CHABROL (rue Neuve-), v. StrasI'Wtg (nie de). CHAILLOT (quai de), v. Billy (quai de).
TABLE
CHAILI.OT (rue Bassc-de-), v. Pierre (rue Basse-Sain
Cil AMER (place), v. Sçrbonne (place).
CHALIER (rue), v. Richelieu (rue Neuve-de-).
CHAMON (rue), v. Chaumière (rue de la Grande-).
.„ , , . ( Martyr* (rue desl.
CHAMP-DU-REPOS (rue du), v. j pitjJk (;ui>)
CHAMP-FLEURI (rue du), v. Bibliothèque, supprimée (rue de la).
CHANDELIERS (rue des Trois-), t. Zacharie (rue). CHANTEREINE (rue), v. Victoire (nie de la). CHANTIER (partie de la rue du Grand-), v. Enfants-Rouges (rue des).
CHANTIERS (rue des), v. Traversière (rue)- CHAXVERRERIE (rue de la), v. Ramhuteau (rue de). CHARLES (rue Neuve-Saint-), v. Pépinière (rue de la). CHARLES X (passage du Bon), v. Angoulème (rue Ncuve-d). CHARLES X (place), v. La Fayette (place de). CHARLES X (quai'i, v. Jemmapes (quai de). CHARLES X (rue), v. La Fayette (rue de). CHARONNE (barrière de), v. Fontarabie (barrière de). CHARTE (rue de la), v. Annouli-me-Saint-Honoré (rue d'). CHARTRES-DU-ROULE (rue de), \. Courcelles (rue de). CHAUMIERE (rue de la), v. Bonrbon-le-Chùteau (rue de). CHENET (rue du Gros-), v. Sentier (rue du). CHEVAL-VERT (rue du), v. Irlandais (rue des). CHEVAUX (rue de la Postc-aux-), v. Bonaparte (rue). CHIENS (rue des), v. Hubert, supprimée (nie Jean-). CINQ-CENTS (place du Consell-des-), v. Bourbon (place du Palais de).
CINQ-CENTS (rue du Consoil-des-), v. Bourgogne (rue de). CISALPINE (rue), v. Va/ou-du-Bou/e (rue de). CITÉ (quai de la), v. Napoléon (quai).
CITOYENNES (rue des), v. Madame (me).
CLAL'DE (impasse Saint-), v. Lacuèe (rue). CUCHY (rue Neuve-de-), v. Parme (rue de). CLIGNANCOURT (barrière de), v. Martyrs (barrière des). COEUR- VOLANT (rue du), v. (irègoire-de- Tours (nie). COLOMBIER (nie du), t. Jacob (rue).
COMMERCE (temple du), v. Merri (église Saint-). CONCORDE (nie de la), v. RoyaleSaint-Uonorê (nie). CONDÉ (quai de), v. Orsay (quai d').
CONFÉRENCE (barrière de la), v. Passy (barrière de). CONFÉRENCE (quai de la), v. Biily (quai de). CONVENTION (rue de la), v. Dauphin (rue du). COPEAU (rue), v. Ijxcèpède (rue de).
COQUENARD (nie), v. Lamartine (rue).
COQUILLES (rue des), v. Temple (rue du). CORDELIERS (rue des), v. Médecine (nie de l'Ècole-de-). CORDERIE-AU-M A RAIS (nie de la), t. Bretagne (rue de). CORNEILLE (lycée), v. Napoléon (lycée).
CORPS-LÉGISLATIF (place du palais du), y. Bouroon
(place du palais de).
CORROIERIE (rue de la), v. Venise (rue de). COYPEL (impasse), v. Sortirs, faubourg Montmartre (cour
des Deux-).
CROIX (rue de la), v. Yolta (rue).
CROIX-BLANCHE (passage de la), v. Saucide (passage).
DEGRÉS (rue des Petits-), v. Colbert (rue de l'Hôtel-). DELABORDE (nie), v. Chabrol (rue).
DELTA-LAFAYETTE (place du), v. Va/enci'ennes (place de).
DELTA-LAFAYETTE (rue du), v. IVenciennes (nie de). DKLTA-PROJETÉE (rue du), v. Dunkerque (nie de). DENIS (rue de la Rairière-Saint-), v. Denain (rue dr).
T&BLS.
DENIS (rue du Chemin-Saint-), v. Maur-Pojancourt (rue
Saint-).
DESCARTES (lycée), v. Louis-le-Grand (lycée). DIAMANTS (rue des Cinq-), t. Quincampoix (rue). DOMINIQUE-D'ENFER (rue Saint-), v. Royer-Collard (rue). DOUANE (passage de la), v. Entrepôt (passage de 1). DRAPERIE (rue de la Vieille-), v. Constantine (rue de). DROIT S-DE-L'HOMME (place des), v. Jean (place du Marché-Saint-).
DROITS-DE-L'HOM M E (rue des), v. Roi-de-Sicile (rue du). DUBOIS (nie), v. Butte-Chaumont (rue delà). DURNSTEIN (rue de), v. Èchaudè-Saint-Qemainirxi&àeY).
ÉGALITÉ (barrière de V), v. Enfer (barrière d").
ÉGALITÉ (collège), v. Louis-le-Grand (lycée).
ÉGALITÉ (passage de Y), v. flei'ne-de-I/onon'e (passage de la).
ÉGALITÉ (quai de l\ v. Orléans (quai d*).
ÉGALITÉ (rue de V), v. fondé (rue de).
ÉGALITÉ (rue Neuve-), v. Bour6on-Vf7teneure (rue de).
ÉGLISE (rue du Chevet-de-1'-), v. Belzuuce (rue de).
ÉGLISES (rue des Deux-), v. Abbé-de-l' Épie (rue de Y).
ÉGOUTS (rue des), v. Pierre (rue Basse-Saint-).
ÉGOUT-SAINTE-CATUERINE (rue de 1), v. Yal-Sainfe- Catherine (rue du).
EMPEREUR (impasse de 1'), v. Jfaucotwei'J (impasse).
ENFANT-JÉSUS (maison de 1), v. Enfants-Malades (hôpital des).
ENFER (rue dï, v. Bleue (rue).
ÉTATS-RÉUNIS (cour des), t. Bretagne (cour de).
FÉDÉRÉS (place des), v. Royale (place).
FÉVRIER (rue du 24), v. Valois-Palais-Royal (rue de). FIDÉLITÉ (impasse de la), v. Strasbourg (boulevard dé). FIDÉLITÉ (rue Neuve-dc-la-), v. Strasbourg (boulevard de). FOIN-SAINT-JACQUES (rue du), v. .Noyers (nie des). FONTAINEBLEAU (barrière de), v. Italie (barrière d"). FONTAINE-NATIONALE (rue), v. Fontaine-au-Roi (rue). FONT A I N E S-DE-L A-B ASTI LLE (passage des), v. Orme (rue de
FORTUNÉE (avenue), v. Baliac (rue de).
FOSSE-AUX-CHIENS (impasse de la), v. Bourdonnai» (impasse des).
FOSSOYEUR (rue du), v. Servandoni (rue). FRANCIADE (rue), v. Denis (rue du Faubourg-Saint-). FRANCS-BOURGEOIS-SAINT-MICHEL (rue des), v. Mon-
sieur-le-Prince (rue).
FRATERNITÉ (place de la), v. Carrousel (place du). FRATERNITÉ (rue de la), v. Louis-en-l'Ile (rue Saint-). FRÉJUS (rue de), v. Jfonsieur (rue).
FRÉPILLON (rue), v. Volta (rue).
FRÈRES (rue des Trois-), v. Taitbout (rue). FROIDMANTEAU (rue), v. Musée, supprimée (rue du). FROMAGERIE (rue de la), v. Poiries, supprimée ( rue du
Marché-aux-).
FUSEAUX (rue des), v. Bertin-Poirée (rue).
GARDE-MEUBLE (le), v. Marine (ministère de la).
GAZOMÈTRE (nie du), v. Abbeville (rue d').
GENTILLY (rue du Chemin allant à), v. GentiHy-Sai'nt-
Marcel (rue de).
GEORGES (rue Neuve-Saint-), v. Georges (rue Saint-}. GÉRARD-BEAUQUET (nie), v. Beautrei/Ns (me). GERMAIN-DES-PRÉS (rue des Fossés-Saint-), v. Comédie
(rue de l'Ancienne-).
TZ
GERMAIN-DES-PRÉS (nie Saint-), v. Bonaparte (rue). GILLES (petite rue Neuve-Saint-), v. Tournetles (rue des). GILLES (rue Neuve-Saint-), v. Gilles (rue Saint-). GLACIÈRE (barrière de la), v. Lourcine (barrière de). GLOIRE (Temple de la), v. Madeleine (église de la). GOl RDES (rue de»), v. Marbeuf (rue).
GRAMMONT (passage), v. Berlin (rue de).
GRANGE- AUX-BELLES (partie de la rue de la), v. Landry (rue).
GRANGE- BATELIÈRE (partie de la rue de la), v. Drouot
et Rossini (rues).
GRENELLE (place de), v. Dupleix (place). GRÉSILLONS (rue des), v. Detahorde (rue). GRÈVE (place de), v. H6tel-de-ViUe (place de 1"). GRÈVE (pont de la), v. Aréole (pont d'). GRILLE (impasse de la), v. Godot de Mauroy (rue). GLICHET (impasse du), v. Êchaudé- Saint -Germain (rue
de 1').
GDNTZBOURG (rue de), v. Cardinale (rue).
HAVRE (rue du), v. Marseille (rue de).
HEAUMER1E (rue de la), v. Écrivains, supprimée (rue des). HÉBERT (ruelle), v. Geneviève (ruelle Sainte-). HELVÉTIUS (rue), v. Anne (rue Sainte-).
HENRI IV (collège royal), v. Napoléon (lycée). DÉRIVAI LT (ruelle d'), v. Magdebourg (rue de). HILLERIN-IŒHT1N (rue), v. BeUechasse (rue de). HISTORIQUE (théâtre), t. Lyrique (théâtre). UOCHE (rue), v. Beaujolais - Saint - Honoré , supprimée (rue de).
HÔPITAL (quai de 1*), v. Austerliti (quai d*). HÔPITAL-GÉNÉRAL (rue de 1% v. Pinel (rue). HOUSSAY (rue du), v. Taitbout (rue).
HUGUES (rue Saint-), v. Beaubourg (rue). IIUREPOIX (rue du), v. Augustins (quai des Grands-). HYMEN ET DE LA FIDÉLITÉ (Temple de V), v. Laurent (église Saint-).
1ÉNA (place à\ v. Louvre (place du).
IMPÉRATRICE (théâtre de V), v. Odéon (théâtre de IMPÉRIAL (lycée), v. Louis-Ae-Grand (lycée). IMPÉRIALE (rue), v. Carrousel, supprimée (rue du). INDIVISIBILITÉ (place de 1'), v. Royale (place). INVALIDES (pont des), v. Iéna (pont d'). INVALIDES (quai des), v. Orsay (quai d*)- ITALIENS (place des), v. Boieldieu (place).
JACOBINS (marché des), v. Honoré (marché Saint-).
JACOBINS (passage des), v. Grés (rue des).
JACOBINS (passage des), v. Thomas-d'Aquin (me Saint-).
JACOBINS (passage des), v. Gribeauvai (rue de).
JACQUES-LA-BOUCIIERIE (rue Saint-), v. Vannerie, supprimée (rue de la).
JARDINS-POISSONNIÈRE (rue des), v. Bocroi (rue de).
JEAN (rue Neuve-Saint-), v. Chdteau-d'Ean (rue du).
JEAN-DE-SAINT-DENIS (rue), v. Leseot, supprimée (rue Pierre-).
JÉSUITES (église des), v. Louis et Saint-Paul (église Saint-).
JEUNESSE (Temple de la), v. Gervais (église Saint-).
JOINV1LLE (rue de), v. Cirque (rue du).
JUDAS (rue), v. Chs-Bmneau (rue du).
JLIVERIE (rue de la), v. Cité (rue de la).
JI LIEN-LE-PAUVRE (rue Saiut-), v. Julien (rue Saint-).
JUSTICE (rue de la), v. Princesse (rue).
TABLE
LAÇASSE (rue), v. Entrepôt (rue de 1').
LA FAYETTE (passage de), v. Angouléme (me Neuve-d').
LA FAYETTE (rue de), v. Contrat-Social (rue du).
LANDRY (rue du Chevet-Saint-), v. Arcok (rue d*).
LANTERNE (Cité) (rue de la), v. Cité (rue de la).
LANTERNE-DES- ARCIS (rue de la), v. Pernelle (rue).
LAURENT (rue Neuve-Saint-), v. Vertbois (rue du).
LA VRII.L1ÈRE (petite rue de), v. Catinat (rue).
LAZARE (impasse Saint-), v. La Fayette (rue de).
LEM VIRE (rue Victor-), v. Duperré (rue).
LENOIR-SAINT-IIONORÉ (rue), \ Bourdonnais (rue de*}.
LEPELLETIER (rue Michel-), v. Michel-le-Comte (rue).
LEPEIAET1ER (rue Neuve-), v. Rameau (rue).
LEVRETTE (rue de la), v. Lobau (rue de).
LIBERTÉ (barrière de la), v. Picpus (barrière de).
LIBERTÉ (place de la), v. Oratoire (place de 1).
LIBERTÉ (quai de la), v. Béthune (quai de).
LIBERTÉ frue de la), v. J/onsieiir-fc-Prince (rue).
LIBERTÉ ET DE L'ÉGALITÉ (temple de la), v. Marguerite (église Sainte-).
LION- SAINT- SULP1CE (rue du Petit-), v. Sulpice (rue Saint-).
LOI (rue de la), v. Richelieu (rue de). LONGPONT (rue de), v. Brosse (rue Jacques-de-). LOI IS (avenue de l'Hôpilal-SainU), v. Richerand (avenue). LOUIS (impasse Saint-), v. Alibert (rue). LOUIS (rue de l'Hôpital-Sainl-), v. Granfle-au*-BeWe« (rue de la).
LOUIS (rue Saint-), v. Métiers (rue des). LOUIS (rue Saint-), v. Orfèvres (quai des). LOUIS XV (place), v. Concorde (place de la). LOUIS XVI (pont), v. Concorde (pont de la). LOI IS-PHILIPPE (hôpital), v. Lariooisiërc (hôpital). LOUIS XVIII (quai), v. Valmy (quai de). LOUIS-PHILIPPE (pont), v. Réforme (pont de la). LOUIS-PHILIPPE (rue), v. happe (nie).
LOUIS-PHILIPPE I" (rue), v. Alger (me d'). LOLSTALOT (rue), v. Victor (me des Fossés-Saint-). LUXEMBOURG (me Neuve-dc-), v. Luxembourg (rue de). LYCÉE (rue du), v. Vn/o» s-Pn/ais- Jloya/ (lue de).
MABLY (me), v. fnghien (me d').
MADAME (théâtre de), v. Gymnuse-Brumrfrïf/M* (théâtre du). MADELEINE (passage de la), v. Constantine (nie de). MADEMOISELLE (petite rue), v. Vanneau (me). MADEMOISELLE (rue), v. Vanneau (me).
MAGASINS (me des), v. Qvcn/in (me de Saint-). MAGLOIRE (impasse Saint-), v. SaHc-rtu-Cowu'c (me). MAI (me du 31), v. Sulpice (me Saint-). M A il. I. ET (me), v. Cussini (rue).
MAIRE (passage au), v. Beauoourg (me).
MAISON-COMMUNE, v. IMel-de-Ville.
MAISON DE-L HUMANITÉ, v. WM-lHcu.
MAISON-NEUVE (rue), v. Asforjj (rue d'). MALTE frue de), v. ChartresSaint-Honoré, supprimée (rue de).
MANDRIN (passage), v. Tivoli (passage de). MANÈGE (passage du', v. Rivoli (rue de). MANTOUE (nie de), v. Courcelles (me de). MAQLTGNONNE (me), v. Emit (rue de I').
MARAT (me), v. Médecine (rue de l'École-de-). MARC (me Neuve-Saint-), v. Marc (rue Saint-). MARCEAU (me), v. Ruhan (rue).
MARCHE frue de la), v. SnMonge (rue de). MARCHOUX (passigc), v. Yivienne (passage)
TABLE
MARENGO (barrière de), r. fhnrenton (barrière de). MAREXGO (place dp), v. Oratoire, supprimée (place de 1). MARGUERITE ( hôpital Sainte- ), v. Eugénie (hôpital Sainte-).
MARGUERITE (petite nie Sainte-), v. Erfurth (rue d*). MARIE (nielle Sainte-!, v. Batailles (rue des). MARIVAUX (petite rue), v. Remette (nie). MARIVAUX-DES-LOMRARDS (rue), v. Flamel (me Nicolas-).
MARTIN (petite nie Saint-), v. Lombard (rue Pierre-). MARTIN (nie du Marché-Saint-), v. Wainmir (rue de). MARTIN (nie Neuve-Saint-), v. S otre-Uame -de-Nazareth (nie).
MASSÉNA (nie), v. JfonfjwnsfVr-Pa/ai's-RojfaJ (nie de). MATERNITE ( hospice de la ), v. Accouchem<ut ( hospice de 1).
MAIÎR-SAINT-MARTIN (rue Saint-), v. T'axent (rue Saint-).
MAZARIN (collège), v. Institut de France. MÉNÉTRIERS (rue des), v. Rnmbuteau (rue de). MÉNII.MONTANT (impasse de), v. Godelet impasse). MERRI (partie de la rue du Cloitrc-Saint-), v. Juges-Consuls (rue des).
MESSAGERIES (passage des), v. Uautevillc (rue A').
MILAN (rue de), v. Croi'j -du-Roule (rue de la).
Mil l l (nie), v. Matignon (rue).
MINISTRES (barrière des), v. Grenelle (harriëre de).
MIRABEAU (rue de), v. Antin (rue de la Chaussée-d).
MIRACLES (cour des), v. Bourgogne (cour de).
M1RAMIONES (quai des), v. Tournelle (quai de la).
MONCEAU- SAINT- GERV AÏS (rue du), v. Myron (rue François-).
MONGE (lycée), v. Louis (lycée Saint-).
MONNAIE (quai de la), t. Conti (quai de).
MONTAGNE (rue de la), v. Geneviève (rue de la Montagne- Sainte-).
MONTAGNE (théâtre de la), V. Palais-Royal (théâtre du). MONTANSIER (théâtre), v. Palais-Royal (théâtre du). MONTANTE (ruelle), v. GasU (nie).
MONT-BLANC (me du), v. Antin fi ne de la Chaussée-d'). MONTMARTRE (barrière), v. Martyr» (barrière des). MONTMORIN (avenue), v. Diiroc (rue).
MONTYON (rue de), v. Delambre (rue).
MORTELLERIE (rue de la), r. Mtel-de-Ville (rue de l'j. MORTS (rue des), v. Martin (rue des Kcluijes-Saint-). MOUFI ETARD (barrière), v. Italie (barrière d ). MOUL1N-DU-TEMP1.E (rue du Haut-), v. Malte (rue de). MUETTE (rue de la), v. Fer-à-Moulin (nie du). MUSÉE (place du), v. Napoléon (place).
MUSÉUM (quai du), v. Louvre (quai du).
NAPOLÉON (rue), y. Paix (rue de la).
NATION (théâtre de la), v. bdéon (théâtre de Y). NATIONAL (palais), v. Tuileries (palais des). NATIONAL (palais), v. Palais-Royal.
NATIONAL (pont), v. Pont-Royal.
NATIONALE- SAINT- ANTOINE (rue), v. Royate-Saint- Antoine (rue).
NATIONALE-SAINT-MARTIN (rue), v. Réaumur [rue Je).
NAVARIN (passage de), v. Tivoli (passage de). NEUILLY {barrière de), v. Étoile (barrière de Y). NICOLAS (flie du Cimetière-Saint-), v. Chapon (rue). NICOLAS (rùc Neuve-Saint-), v. Chateau-d'Eau (rue du). NICOLAS (rut1 Saint-), v. Nicolet (rue).
TABLE
NOIR (rue du), v. Gracieuse (rue).
\(>R1> (hospice du), v. Louis (hôpital Saint-). NORD hôpital du), v. Laribaisiére (hôpital). NOTRE-DAME-DE- LORRTTE (nie), v. Lamartine (nid NOTRE-DAME-DES-CIIAMPS (impasse], t. Tleurus (rue de).
NOTRE -DAME -DES -VICTOIRES (partie de la rue), v. Brongniart (rue).
OBSERVANCE (me de 1'), v. Dubois (rue Antoine-). OBSERVANCE (nie de Y), v. Bienfaisance (nie de la). OGNIARD (rue), v. La Beynie (nie de).
OPÉRA-NATIONAL, v. Impérial (théâtre).
OR ATOIRE (place de Y), v. Bivoii (rue de). ORILLON barrière de 1'), v. Rampraxean (barrière). ORLÉANS Vitéd ;, v, Strasbourg boulevard de). ORLÉANS-AU -MARAIS 'rue d"), v. Chariot 'rue). ORPHELINS (hôpital des), v. Eugénie hôpital Sainte-). OUEST (hospice de 1'), v. Necher (hôpital).
PAILLASSONS (rue des), v. Ptrignon (rue). PAIN-MOLLET (rue Jean-), v. Ecrivain», supprimée (rue ,1,.- .
PAIX (café de la), \. Palais-Royal (théâtre du). PAIX [me de la), v. Abbaye (nie de 1% PAIX (temple de lai, v. Tb omas-d 'Aquin (église Saint-). PALAIS-ÉGALITÉ, v. Palais-Royal.
PALI (rue du Marché-), v. Cité (rue de la). PAXTHÉON-FRAXÇAIS, v. Gtnex iéve (église Saiute-). PANTHÉON-FRANÇAIS line du), v. Souffiot (nie). PANTIN inie du Chemin-de-), v. La Fayette (rue de). PAON-SAINT-ANDRÉ (rue du), v. Larrey (rue). P A RC-X ATION AL (rue du), v. Pare-JIoyaJ (rue du). PATRIARCHES (passage des), v. Arbalète (rue de Y). PAUL (rue des Prëtres-Saint-), v. Charlemagnc (rue). PAVÉE-SAINT-SAUVEUR (rue), v. Lion (rue du Petit-). PERDUE (rue), v. Albert (rue Maître-).
PÉRÈS (partie du passage des Petits-), v. Uanque (rua de|a), PÉRINE (ruelle Sainte-), v. Geneviève (meUc Sajule-}. PERXELLE (rue), v. Lobau (rue de).
PET-AU-DIABI.E rue du), v. Lobau (rua de). PEUPLE (palais du), v. Louvre palais du). PHILIBERT (p&SSage), v. Isly (passage del"). PIIIL1PPE-SAIXT-MARTIN (rue Saint ), v. Japy (rue). PIERRE rue Saint-., v. Laiterie (rue de la). PIERRE-AUX-BOEUFS (me Saint-), v. Arcole (rue d"). PINCOURT (rue du Bas-), v. Maur-Popineourt (rue Saint-). PINON (rue), v. Rossini (rue).
PIQUES (place de>), v. Vendôme (place).
PISTOLETS nie des Trois-), v. Pau/ (rue Ncuve-Sajut-). PLANCHE (rue de la), v. Va renne (rue (Je). PLANCHE-MIRRAY (rue de la), v. Martin (rue Saint-). PLATRIÙRE rue), v. Rousseau (rue Jean-Jacques-). PLUMET (rue), v. Oudinot (rue).
PLUMET (rue Neuve-), v. Èbli (rue).
POUHET (rue), v. Vanneau (ruè).
POISSONNIÈRE (rue de la Barrière-), v. Nord iroedu). POITIERS (rue Ncuve-de-), v. Éeuries-d' Artois (rue des). POLIVEAU ; partie de la rue de), v. Jouffroy (rue). PORT-LIBRE (maison de), v. Accouchement (hospice de 1'. POT-DE-I ER-SAINT-SULPICE (rue du), v. Rwpvl* (rue).
PRYTANÉE (le), v. Louis-lc-Grand (lycée). PURGÉE (rue), v. Pélican (rue du).
TAIll E.
QUATREMÈRE (rue), v. Anjou-Saint-Honoré (rue à"). QUENOUILLES (rue des), v. Bertin-Poirée (rue). QU1BERON (rue de), y. Montpensier-Palais-Boyal (rue àe).
RAISON fparvis de la), v. Notre-Dame (parvis). RAISON (pont de la), v. Notre-Dame (pont). RAISON (rue de la), v. Notre-Dame (rue Neuve-). RAISON (temple de la), v. Notre-Dame (église). KAPÉE (rue de la), v. Villiot (rue).
RATS (chemin de ronde des), v. Foutambie (chemin de ronde de).
RATS (rue de»), v. Colbert (rue de l'Hôtel-). RÉFORME (rue de la), v. Ëcuritt-d' Artois (rue des). RÉFORME (rue du l'ont de la), v. Louis-Philippe (rue du Pont-).
REGNAULT (barrière de la Folie-), v. Aunay (barrière d). REPOSOIR (nie du Petit-}, v. Pagerin (rue). RÉPUBLIQUE (quai de la), v. Bourbon (quai de). RÉUNION (rue de la), v. Montmorency (rue de). RÉVOLUTION (maison de la), v. Corps-Législatif (palais du).
RÉVOLUTION (place de la), v. Concorde (place de la). RÉVOLUTION (pont de la), y. Concordé- (pont de la). RÉVOLUTIONNAIRE (rue), v. Orfèvres (quai des). RIOM (barrière de), v. hamponeau (barrière). ROBERT (rue Jean-), t. Grarillient (rue des). ROCU (rue Neuve-Saint ), Boch (rue Saint-). ROCII-POISSONN1ÈRE (rue Saint-), v. Jeûneurs (rue des). ROI (pont du Jardiu-du-), v. Austerliti (pont d'). ROI (rue du Jardin-du-), v. Geoffroy-Saint-Hilaire (nie). ROQUETTE (impasse de la), v. Vaucanson (passage). BOUGE (ponlj, v. Cité (pont de la).
ROUGEVIN (impasse), v. Boulogne (rue de). ROULE (hôpital du), v. Jteaujon (hôpital). ROULE (rue du Faubourg-du-), v. Honoré (rue du Faubourg- Saint-).
ROULETTE (rue de la), v. Ménilmontant (rue de). ROUSSELET-CHAMPS-ÉLYSÉES (rue), v. Rabelais (rue). ROYALE (rue), v. Moulins-Saint-Roch (rue des). ROYALE (rue), \. Pigalle (nie).
ROYALE-SAINT-MARTIN (rue), Réaumur (rue de).
SAINT-SABIN (impasse de), v. Bedaine (rue). SAINTE-CROIX (rue de), y. Caumurtin (rue de). SALM (hôtel de), v. Légion-d 'Honneur (palais de la). SALPETRE (cour du), v. Araenul (place de F). SANHÉDRIN (rue du), v. Lobau (rue de).
SANS-CULOTTES (passage des), v. Molière (passage). SANS-CULOTTES (rue des), v. Guisarde (rue). SANSON (me), v. Douane (rue de la).
SANSON (rue Neuve-), v. Douane (rue de la). SANTÉ (place de FÉeolc-de-), v. Dubois (me Antoine-). SANTÉ (rue de l'École-de-), v. Médecine (me do l'Écolede-)-
SAQUI (théâtre de Madame), v. Délassements - Comiques
(théâtre des).
SEINE-SAINT- VICTOR (rue de), v. Cuvier (rue).
TARLE
SENLIS (barrière de), v. Valette (barrière de la).
SÉPULCRE (rue du), t. Dragon (me du).
SERGENTS (rue de la Barrière dos), v. Pélican (me du).
SIFFLET (impasse), v. Brïar? (impasse).
SOUBISE (hôtel), v. Archives de l'Empire.
SULPICE (hospice 4e Saint-), v. Necker (hôpital).
TAITBOUT (impasse), v. Helder (rue du).
TI1ÉATINS (quai des), v. Voltaire (quai de). THÉÂTRE-FRANÇAIS (place du), v. Odéan (place de F). THÉÂTRE-FRANÇAIS (rue du), v. Odëon (rue dfi F). THERMIDOR (marché du 9), v. Honoré (marché Saint-). THIBAULT-AUX-DÉS (rue), v. Bourdonnais (rue des). TU ION VILLE (place de), v. Dauphin* (place). THIONVILLE (rue de), v. Dauphin* (rue).
THIROUX (nie), v. Caumartin (rue de).
TIRE-BOUDIN (me), v. Sfuort (me Marie-). TOURA1NE-AU-MARAIS (rue de), v. Saintonge (rue da). TOURAINE- SAINT-GERMAIN (me de), v. Dupuytm (rue).
TOURNIQUET (passage du), v. Washington, supprime (pas-
TÔURNIQUET-SAJNT-JEAN (rue du), y. Lobau (rue de). TRANSXOMfyAIN (rue), v. Beaubourg (rue).
TRAVAUX-PUBLICS (école centrale des), v. Polytechnique
(l'cole).
TRAVERSIÈRE-SAINT-HONORÉ (me), >• Pûtitaine-MQ-
lièrc (me de la).
TROCADÉRO (rue du), v. Dauphin (me du). TRONE [barrière du), v. Vincennçf (barrière de). TR01 SSE- VACHE (me), v. La Ueynie (rue de). TROUVÉE (rue), v. Cotte (rue).
TUILERIES (me des Vieilles-), v. Cherche-Midi (rua du), TL BENNE (me de), v. Lvuis-au-Marais (me Sain!-).
UNION (quai de F), v. Anjou (quai d").
UNION (rue de 1*), v. Anyoulcme-Saint-Honoré (rued').
UNITÉ (bospice de F), v. Charité (hôpital de la).
VATRY (rue), v. Notre-Dame-de-Lorette (rue). VAUG1RARD (rue du Petit-), v. Cherche-Midi (rue du). VERDELET (me), t. Pagevin (rue).
VERTE (Grande rue), v. Penthièvrt (rue de). VEUVES (ailée des), v. Matignon et Montaigne (avenue»). VICTOIRE (temple de la), v. Suipice (église Saint-). VICTOIRE-NATIONALE (place de la), v. Victoires (place des).
VICTOIRES-NATIONALES (rue des), v. Notre-Dame-des-
Victoires (rue).
VILLENEUVE (rue), v. Bourbon-Villeneuve (me de). VINCENT-DE-PAUL (me Saint-), v. Gribeauval (rue de). VOIRIE (impaste du la), v. Delaborde (impasse). VOSGES (place des), v. Royale (place).
VOSGES irue des), v. Royale-Saint-Antoine (me).
W'ERTINGBN (me de), Purstenberg (rua da).
ÉTAT
DES VOIES PUBLIQUES ET ÉTABLISSEMENTS SUPPRIMÉS depuis 1790 jusqu'au 1" JUILLET 1855.
ABBAYE (frison de l'). Voyez Mabccerite-Saibt-Germaih (place Sainte-).
ABREUVOIR (IDE DE L
Commençait à la Seine et finissait à la rue Bourdaloue. — V arrondissement, quartier de la Cité.
Cette rue tenait son nom d'un abreuvoir. Le terrain qu'elle occupait a servi, en 1812, à la formation d'une partie du quai de l'Archevêché, ainsi qu'à l'agrandissement de l'ancien jardin de l'Archevêché, transformé aujourd'hui en promenade publique.
ANDRÉ (rue saint-)
Commençait à la me de la Folie-Regnault; finissait à la barrière Saint-André (depuis d'Aunay). Sa longueur était do 138 m. — 6* ammdUsement, quartier Popin court.
Ce n'était encore, au commencement du dix-huitième siècle, qu'un chemin désigné sous la dénomination de Saint- André. C'était le prénom d'un riche propriétaire appelé Regnault, qui avait construit à la naissance de cette voie une folie ou maison de plaisance.
Cette rue a été supprimée de 1820 à 1828, lors de l'exécution de la troisième partie de la rue de la Roquette (voyez cet article). Le commencement de la rue Saint-André se trouve renfermé dans la propriété qui porte sur la rue de la Folie-Rcgnault le n« 32; la fin est enclavée dans la propriété située à l'encoignure de la rue de la Roquette et du chemin de ronde de Fontarabie.
ANGES (RUE des deux-). Voyez Jacob (rue).
ANGIVILLER (rue d').
Commençait à la place de l'Oratoire et à la rue des Poulies ; finissait à la rue de l'Oratoire. 8a longueur était de 80 m. — 4* arrondissement, quartier Ssint-Honoré.
Elle avait été ouverte à 24 pieds de largeur, sur les terrains appartenant à la Compagnie Naveau, en vertu de lettres patentes du 12 mai 1780 , qui donnaient à cette nouvelle voie le nom de rue d'Angiviller. Le comte de la Billardrie A'AngiviUer était alors directeur et ordonnateur général des bâtiments du roi Louis XVI. Une décision ministérielle du 17 brumaire an XI maintint la largeur primitive, qui devait être portée à 10 m., conformément à une ordonnance royale du 23 juillet 1828. Par suite de l'exécution du prolongement de la rue de Rivoli , la rue d'Angiviller, devenue complètement inutile, a été supprimée en 1853, conformément à un décret impérial du 23 décembre 4852, et l'emplacement qu'elle occupait se trouve compris aujourd'hui dans les propriétés n<* 156 et 158 de la rue de Rivoli.
AUMONT (impasse d'). Voyez Hôm-wt-ViiAB (rue de 1').
AVIGNON (RUE D
Commençait à la rue Saint-Denis; finissait i la rue de la Savonnerie. Sa longueur était de 03 m. —6* arrondissement, quartier des Lombards.
'. Vers l'an 1300, une partis de cette voie publique se nom-
mait rue Jean-le-Comte et PW/ïppe-/e-Çow>fe; une autre partie était indiquée sous la dénomination de la Bazennerie. Elle faisait autrefois dans la rue de la Heaumerie un retour d'équerre qui porta le nom de rue Trognon. — Décision ministérielle du 28 brumaire an VI, 6 m. de largeur; ordonnance royale du 19 juillet 1840, 10 m. — Elle a été supprimée en 1852, conformément à la loi du 4 août 1851. Son emplacement est confondu dans le sol de la rue de Rivoli.
BABILLARDS [IMPASSE DBS).
Était située boulevard de Bonne-Nouvelle. — 3* arrondissement, quartier du Faubourg-Poissonnière.
Elle existait dès 16S0 et a été supprimée en 1832. Son emplacement est situé entre les propriétés n" 26 et 28 du 1k»ulevard de Bonne-Nom elle. (Voyez cet article).
BASTILLE (impasse de la petite-).
Était située dans la rue de l'Arbre-Sec — «• arrondissement, quartier du Louvre.
En 1499, dans les censiers de l'évôché, c'était la ruelle sans tout. En 1540, on la désignait sous le nom de ruelle Jean-de-Charonne. Sa dernière dénomination lui vint d'un cabaret qui se trouvait encore en 1788 dans le fond de cette impasse. — Décision ministérielle du 13 février 1810, largeur 7 m. 60 c— Elle a été supprimée en 1853, et le sol est occupé aujourd'hui par les bâtiments de la propriété portant sur la rue de Rivoli le n* 83.
BASVILLE (rue DE).
Commençait 4 la cour Lamoignon; finissait à la cour Harisy. — 11* arrondissement, quartier du Palais-de-J us u ce.
Cette rue avait été ouverte sur remplacement de la bassecour de l'ancien hôtel du bailliage, laquelle était comprise dans la concession faite par le Roi a M. de Lamoignon, suivant bail à cens du 26 février 1671, confirmé par lettres patentes du même mois. Cette concession avait été faite à la charge d'établir diverses cours, galeries, ouvertures, etc.
Dès l'année 1840, une ordonnance déterminant le nouveau périmètre du Palais de Justice prescrivit la suppression de cette rue. Cette suppression n'a été complètement effectuée qu'en 1854.
Guillaume de Lamoignon, seigneur de Bastille, naquit en 1 6 1 7 , fut nommé premier président du Parlement en 1 638, et mourut en 1677.
BEAUCE (RUE JBAN-DB
Commençait à la rue de la Petite-Friperie ; finissait à la rue de la Cordonnerie. Sa longueur était de 36 m. — 4* arrondissement, quartier des Marchés.
Le premier acte constatant l'existence de cette rue est de 1320. Son emplacement était occupé par des juifs durant les premières années du règne de Philippe-Auguste. Elle dut son nom à un boucher, qui y (U établir un étal.— Cette voie publique, dont la largeur vaiMt de 4 m. à 6 m., a été supprimée en 1854, pour l'exécution du plan des Balles centrales, approuvé par décret du 10 mars 1852.
ÉTAT
BEAU HARNAIS (rue de). Voyez Ahbroisf. (église Saint-).
BEAUJOLAIS SAINT-llONORr: [rue ob).
Commençait à 1» rue de Chartres; Unissait a la rue du Valois.—Sa longueur était de 37 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Des lettres patentes du 16 décembre 1779, registres au Parlement le 31 du même mois, ordonnèrent de transférer l'hôpital royal des Quinze- Vingts, situé rue Saint-Honoré, dans l'hôtel des Mousquetaires noirs de la rue dcCharcnton. Ces mêmes lettres patentes autorisèrent le cardinal de Rohan, grand aumônier de France et supérieur immédiat dudit hôpital, à vendre tous les terrains et bâtiments formant l'enclos de cet établissement. Les acquéreurs des terrains étaient tenus d'ouvrir les rues et passage désignés au plan arrêté par le Roi; ce plan, tracé par M. Lcnoir, architecte, indiquait cinq rues sous les dénominations de Beaujolais, de Chartres, Montpensier, Rohcm et Valois, ainsi qu'un passage entre les rues Rohan et Saint-Nicaise. Lors de l'exécution , quelques changements furent faits à ce plan ; le passage dut être supprime, et l'on forma la rue des Quinze- Vingts. A l'égard de la voie publique qui fait l'objet du présent article, elle fut tracée le 3 juillet 1781 , conformément au plan de M. Lcnoir, et sur une largeur de 18 pieds. Dans la partie débouchant sur la rue de Valois, elle formait un passage dont la largeur était de 3 m. 00 c.
Le nom de Beaujolais lui fut donné eu l'honneur du comte de Beaujolais, troisième fils du duc d'Orléans. (Voyez dans le corps du Dictionnaire la rue de Beaujolais, Palais-Royal.)
— En vertu d'un arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, du 12 thermidor an VI, elle prit la dénomination de rue Uoche, en mémoire du célèbre Lazare Hoche, ne à Mon treuil, près Versailles, le 24 février 1768, mort le 15 septembre 1797. Son titre le plus glorieux à la reconnaissance de sa patrie est la pacification de la Vendée.
— Une décision ministérielle du 3 messidor an IX fixa la largeur de cette voie publique à 7 m. dans toute sou étendue. Conformément à un arrêté préfectoral du 27 avril 1814, elle reprit sa première dénomination. — Les voies publiques ci-dessus désignées ont été, à l'exception d'une partie de la rue Rohan, supprimées en 1830, en exécution de la loi du 4 octobre 1849, relative au prolongement de la rue de Rivoli. L'emplacement qu'elles occupaient a servi tant à l'ouverture de ce prolongement qu'à l'achèvement du Louvre.
BENOIT (IMPASSE SA1BT
Était située dans la rue de la Tacberie. Sa longueur était de 10 m. 00 e. — 7' arrondissement, quartier des Arcis.
Elle se nommait autrefois ruelle des Bons-Enfants. La Caille l'appelle rue de la Petite-Tacherie. Elle prit ensuite, à raison d'une enseigne, le nom d'impasse Saint-Benoit. Sa largeur n'était que de 2 m. — Elle a été supprimée en 1853 pour l'expropriation complémentaire de la me de Rivoli. Son emplacement se trouve renfermé dans la propriété qui porte sur cette rue le n* 35.
BENOÎT (PLACE DU CLOITRE SAINT
Était située entre le passage Saint- Benoit et la rue du Cloltre- Siiut- Benoit. Sa longueur était de 25 m. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Du temps de saint Louis, un marché public existait dans ce cloître. Le Roi permit aux chanoines de Notre-Dame de percevoir dans ce marché un droit sur le pain et le vin. Le vaste cloître de Saint -Benoit recevait également au moyen âge, dans ses granges, les redevances en grains et en vins ducs aux chanoines. Les propriétés provenant du chapitre Saint-Benoit furent vendues les 5, 8 octobre 1791
KTAT.
et 9 vendémiaire an VU. — Décision ministérielle du 29 nivôse an XIII, largeur 14 m. 50 c. Ordonnance royale du 2 novembre 1847, largeur 15 m. 80 c. Celte place a été supprimée en 1853 et confondue dans le sol de la rue des Écoles.
BENOIT SORBOWE (passage saiht )
Commençait a la rue Saint-Jacques; unissait à la place du Cloltre-Saint-Bcnolt.— 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Ce passage tirait son nom de l'église Saint-Benoit, à laquelle il conduisait. 11 a été supprimé eu 1833 et confondu dans la rue des Ecoles.
BÉTH1SY (rue).
Commençait aux rues Boucher et des Bourdonnais; finissait aux rues de la Monnaie et du Roule. Sa longueur était de 109 m. — V arrondissement ; les impairs étaient du quartier du Louvre ; les pairs du quartier Saint-Honoré. Elle se prolongeait autrefois jusqu'à la rue de l'Arbre-Sec. En 1300, la partie située entre cette voie publique et les rues de la Monnaie et du Roule se nommait rue au Comte de Pontis ; le poète Guillot dit en vieux style : rue au Quent de Pontis. La deuxième partie, à peu près à la même époque, était désignée sous le nom <fe/a Charpenterie. En 1416, ces deux parties réunies avaient la même dénomination de rue Béthisy. Jacques de Béthisy, avocat au parlement de Paris, y possédait alors un hôtel.— Décision ministérielle du 18 vendémiaire an M, moindre largeur 8 m. Ordonnance royale du 29 avril 1839, moindre largeur 10 m. —Cette rue a été supprimée en 1851, conformément à la loi du 4 août de la même année, relative au prolongement de la me de Rivoli, dans lequel eUe se trouve confondue.
BIBLIOTHÈQUE (rue de la).
Commençait à la place de l'Oratoire; finissait i la rue Saint Honoré. Sa longueur était de 01 m. — o* arrondissement, quai- Cette rue, ouverte sur une partie du parc qui dépendait du château du Louvre , servit durant plusieurs siècles de repaire aux femmes de mauvaise vie. Elle porta d'abord le nom de rue du Champ-Fleuri. Un décret du 21 mars 1801 ayant ordonné de placer la bibliothèque nationale dans le palais du Louvre, la rue du Champ-Fleuri fut nommée alors rue de la Bibliothèque. Une partie de cette voi» publique, du côté méridional, fut abattue vers 1812 pour faciliter la réuniôn du Louvre au château des Tuileries. — Décision ministérielle du 2 thermidor an X, largeur 7 m. Ordonnance royale du 22 août 1810, largeur 10 m. — Une partie de cette rue fut démolie en 1853 pour livrer passage au prolongement de la rue de Rivoli. Le surplus de la rue de la Bibliothèque a été supprimé en 1834, conformément au décret impérial du 3 mai de ladite année. Son emplacement se trouve renfermé aujourd'hui dans le grand hôtel du Louvre.
BIZET (IMPASSE). Voyez Lazare (rue Saint-).
BOllLAEMVILLIERS (marché). Voyez Bac (rue du).
BOL'RDALOLE (rub).
Commençait au cloître Notre-Dame ; finissait au quai de l'Archevêché. — V arrondissement, quartier de la Cité.
Cette rue, ouverte à la fin du dix-huitième siècle , portait le nom du célèbre Bourdaloue, jésuite, né à Bourges en 1 633, et mort en 1704. Elle a été supprimée en 1812 pour faciliter l'agrandissement du jardin de l'archevêché, transformé aujourd'hui en promenade publique.
BRAVE (rue DU). Voyez Seuœ (me de).
tfTAT.
ETAT
CAMBRAI (PLACE
Commençait à la rue Saint-Jean-de-Latran ; finissait à la rue Saint-Jaequ«s. ««longueur était de 7»m.— 12« arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Celle place faisait autrefois partie de la rue Saint -Jcande-Lalran, dont elle portait la dénomination. — l u arrêt du Conseil, du 12 février 17 Ci, ordonna son élargissement. Elle dut son nom à la maison de l'évêquc de Cambrai, mie remplaça le collège de Fiant e. — Décision ministérielle du 1.1 fructidor an VIII, moindre largeur 12 m. Ordonnance royale du 31 décembre 1845, moindre largeur 1 1 m. "0 c. — Cette place a été supprimée en 1854 et confondue dans le sol do la rue des Écoles.
CARÊME-I*RE\ \\T (rie).
Commençait à la rue du Faubourg-du-Temple i finissait aux rue* de la Grange-aux-Belles et de l'Hopital-Saint-Louis. — y arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Cette voie publique devait son nom au territoire dit de Caréroe-Prennn/. Elle a été presque entièrement supprimée lors de la construction du canal Saint-Martin. La partie «pii s'étend de l'avenue Riclientnd à la nie de la Crange-aux- Bellcs a pris en 1840 la dénomination de rue Bfchat. (Voyez cet article.)
CARROUSEL PETITE PLACE DU
ËUit située entre la rue du Carrousel et la cour des Êeurles. — 1" arrondissement, quartier de» Tuilerie*. Elle a été supprimée en 1 805 pour livrer pansage au prolongement de lit rue de Rivoli.
CARROUSEL (rie m).
Commençait à la place du mémo nom ; finissait a la petite plaça du Carrousel. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Cette voie publique a été supprimée ver* 480E». Son emplacement a servi à élargir la place du Carrousel.
CARROUSEL (RUE du).
Commençait aux place et rue du Musée ; finissait à la place du
Carrousel. — l" arrondissement, quartier des Tuilerie».
« Au palais des Tuileries, le 26 février 1806. — Il sera » ouvert une rue de la largeur de 17 m. sur la direction du » milieu du {niais des Tuileries et du milieu de celui du » Louvre. Ces maisons qui se trouvent sur l'alignement de » celte rue seront démolies et la me percée avant le 1" no- » vembre prochain. La nouvelle rue prendra le nom île rue » Impériale. Les façades de cette rue seront bâties siu- un *> plan régulier qui sera proposé par l'architecte de notre » pillais des Tuileries. Signé Napoléos. » (Extrait du décret.) — La rue fut immédiatement percée, mais les dispositions de ce décret en ce qui concernait la construction «les façades régulières et la largeur de la rue ne reçurent point leur exécution. En 1815, cette communication, qui n'était point reconnue voie publique par l'Administration municipale, prit le nom de rue du Carrousel. Supprimée en 185", elle se trouve confondue dans les p/aces Mapoléon et du Carrousel.
CHAISE (PASSAGE DE LA PETITE
Commençait à la rue Saiiit-Manin ; finissait à la rue de la Vannerie (autrefois rue Saiut-Jacque»-lii-BuucQorio dans tût le partie}. — 7' arrondiasement, quartier de* Arcis. Pratiqué eu 1800, il avait pris sou nom d'une enseigne. Ce passage a été supprimé en 1*53 pour 1 élargissement de la rue Saint-Martin, et son emplacement se trouve confondu aujourd'hui dans le sol du boulevard de l'Hôtel-de-Yille.
CHAXTRE (RLE DC).
Commençait à la place de l'Oratoire ; finissait à la rue Saint- Honoré. Sa longueur était de 101 m. — ft« arrondiaeeincnt ,
Elle était entièrement construite en 1ÎS0, et portait le
nom de nie au Chantre, en raison d'un chantre de Saintflounré qui y demeurait, l'ne décision ministérielle du IS pluviôse an X, signée Chaptal, fixa la largeur de cette rue a 8 m. l'ne grande partie de cette voie publique fut démolie pour faciliter l'exécution de la grande galerie septentrionale réunissant le Louvre aux Tuileries, l'ne autre partie fut abattue en 1851 pour livrer passage au prolongement de la rue de Rivoli. Enfin, le surplus, qui a été supprimé en 1 851, conformément à un décret imjtérial du 3 mai de la même année, se trouve renfermé aujourd'hui dans le grand fl'VfW du Louvre.
CHARBONNIERS (IMPASSE DES
Avait son entrée dan* la rue du même nom. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-Vingts.
Elle a été comprise en 1842 dans l'emplacement de la
prison Maza*.
CHARITÉ (rue de la).
Commençait aux rue et place de la Fidélité; finissait k la rue Saint-Laurent. Sa longueurêtait de kh m. — S* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Le domaine national aliéna, les 4 floréal, 27 messidor an V, et 21 thennidor an VI, trois propriétés provenant de la fabrique Saint-Laurent. Dans les contrats de vente, l'obligation suivante fut imposée à chaque acquéreur : « 11 sera » tenu de fournir quand il en sera requis, et ce, sans indem- » nité , le terrain nécessaire pour l'ouverture d'une nouvelle » nie. » — Le domaine national vendit également, le 28 germinal an V, l'église, bâtiments et filature que possédaient les Filles de la Charité. Le contrat d'aliénation renfermait la clause suivante : « L 'acquéreur sera tenu de supporter le » percement de la nouvelle nie qui, pariant de celle Saint- » taurent. ira aboutir à la demi-portion circulaire formant » la nouvelle place projetée au-devant du portail de l'église.» I* plan, approuvé par un arrêté du Directoire exécutif, du 3 germinal an VI, fixa la largeur de cette voie publique à 10 m. Elle hit ouverte peu de temps après. Sa dénomination rappelait le couvent des Filles de la Charité, dont nous avons parlé à la rue de la Fidélité. La rue de la Charité a été supprimée en 1853 el confondue dans le sol du boulevard de Strasbourg.
CHARLES (poyt SAIKT-).
Ce pont avait été construit vers IftM. Il était spécialement affecté au service de l'Hotcl-Dicu, et se composait de deux arches eu maçonnerie. Ce pont, qui gênait la navigation sur le petit bras de la Seine, a «té démoli en 1854 ut remplacé par une passerelle en bois.
CHARTRES-SAIXT-HOXORÉ (RLE de).
Commençait à la nie Rohaii et A la place du Carrousel ; fluissait à la place du Palais-Royal et a la rue Saint-Thomas du Louvre. Sa longueur élait de 123 m. — 1»' arrondissement, quartier dea Tuileries.
Elle avait été ouverte sur l'emplacement de l'hôpital royal des Quinze-Vingts, en vertu des lettres patentes du 16 décembre 1779, régi strées au Parlement le 31 du même mois. Cette nie fut exécutée sur une moindre largeur de 7 m. 80 c, et reçut le nom de Chartres, eu l'honneur du fils aine du duc d'Orléans, qui régna sous le nom de Louis-Philippe. — Par arrêté de l'administration centrale du département de la Seine, du 2 thermidor an VI, elle prit le nom de rue de Malte, en commémoration de la prise de Malte par les Français le 12 juin 1798, lors de l'expédition d'Egypte. — Un arrêté préfectoral du 27 avril 1814 rendit à cette voie publique sa dénomination primitive. — La rue de Cbartrcs-Saint-Ho-
noré a été supprimée en 1850. Son emplacement a servi au prolongement de la rue de liivoli et à l'agrandissement de la place du Carrousel.
CHARTREUX (PASSAGE DES
Commençait a la rue de la Tonnellerie ; finuaait à la rue Traînée. Sa longueur était de 52 m. — 3« arrondissement, quartier Saint-Eustacbo.
Lettres patentes. — « Louis..., -roulons et nous plait ce cpii i) suit : 11 sera ouvert, rue Traînée, vis-à-vis la porte laté- » raie de l'église Saint- Eustache, suivant la direction indi- » quée au plan qu'ont fait dresser les curé et marguillicrs, » iui passage de dix pieds de largeur, lequel sera dirigé dans » la longueur de deux maisons, l'une appartenant au sieur » Carré, l'autre aux Chartreux, et débouchera sous les piliers » des halle», au coude qui se trouve rue de la Tonnellerie. » I.cs Chartreux pourront faire reconstruire, aux deux côtés » du passage, un puits et une i>ompc en remplacement du » puits de la pointe Saint-Eustache, etc. Donné à Versatile*, • au mois de juillet de l'an de grâce 1179 , et de notre règne » le 6e. Signé Louis. » Ces lettres patentes reçurent immédiatement leur exécution. Le passage de* Chartreux a été supprimé en 1848, et il se trouve compris aujourd'hui dans le périmètre des Halles centrales.
CHAT-BLANC (impasse du).
Était située dans la rue de la Vannerie (autrefois rue Saint- Jacques-la-Boucherie dans cette partie). 8a longueur était de 23 m. — 6* arrondissement, quartier des Lombards.
Elle existait vers l'année 1300, et dut «on nom à Gilles Chablanc, qui était boucher à la grande boucherie en I31U. La dénomination du Chat-Blanc n'était qu'une altération. — En vertu d'une décision ministérielle du 22 avril 1826, et d'un arrêté du Préfet de police du 12 mai suivant, cette impasse avait été fermée par une grille. Sa largeur était de I m.
20 c. Cette impasse, qui a été supprimée en 1 8?>:*, en vertu d'un décret impérial du 19 février de ladite année, se trouve confondue aujourd'hui dans le sol du boulevard du Centre.
CHKVALIER-DU-GIET [impasse pu).
Était située dans la place de ce nom. Sa longueur était de
82 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
C'était en 13.19 une ruelle qui n'avait alors aucune dénomination. En UoO, elle prit le nom de ruelle de la Sauncric; elle aboutissait vis-à-vis de la rue ainsi appelée. En 1716, elle fut réduite à l'état d'impasse et fermée. Cette impasse a été supprimée en 185ii, conformément au décret impérial du
21 juin 183-1. Son emplacement se trouve compris dans le périmètre du nouvel Hôtel des Postes.
CHEVALIER-DL-GUET (PLACE du).
Était située entre les rues du Chcvaller-du-Guet et Pcrrin. Gasselin. Sa longueur était de 30 m. — 4e arrondissement, quartier du Louvre.
Elle faisait anciennement partie du territoire dit Perrin- Gasselin. Jusqu'au milieu du seizième siècle celte place ne fut connue que *ous cette dénomination générale, qu'elle quitta alors pour prendre celle du Chevalier-du-Guct. (Voir pour l'étymologie l'article suivant.)— Décision ministérielle du 12 fructidor an V, largeur, 9 m. KO c. Ordonnance royale du 19 juillet 1840, 10 in.— Elle a été supprimée en 18.l,r;, conformément au décret impérial du 21 juin 18,ït, et son emplacement est confondu dans le nouvel flotei de» Postes et dans le prolongement de la rue Jean-Lanlier.
CHEVALIER-DU GUET [RUE du).
Commençait à la place du même nom, n' 2, et à la rue de la
Vicille-Harengerio ; Unissait & la rue des Lavandières, Sa longueur était de 47 m. — 4' arrondissement. Les impairs, quartier du Louvre; les pairs, quartier des Marchés.
En 1300 et jusqu'au milieu du seizième siècle, c'était la rue Perrin-Qasselin. \j& nom du Chevalier-du-Guet lui vinl d'une maison que le Roi avait acquise pour y loger le commandant ou chevalier du guet. « il y a grande apparence, » dit Jaillnt, que ce fut en conséquence de l'ordonnance du » roi Jean, du 6 mai 1363, que cette maison fut achetée et » destinée pour les chefs de cette compagnie. » Nous avons parlé du chevalier du Guet à l'article de la Préfecture de Police. — La rue du Chevalier-du-C-uet n*a été ainsi nommée qu'au commencement du dix-septième siècle. — f Décision ministérielle du 12 fructidor an V, largeur 6 m. Ordonnance royale du 9 décembre 1838, largeur 10 m. — En vertu de la loi du 4 août 1851 , relative au prolongement de la rue de Rivoli, les maisons du côté des numéros pairs ont été expropriées et démolies en I8'i2; celles du côté opposé ont subi la même sort en 1 8!i;J , conformément au décret impérial du 21 juin 1854, relatif au nouvel Hôtel des Postes et à ses abords. Le sol de la rue du Chevalier-du-Guet se trouve renfermé dans l'îlot entre la rue de Rivoli et la rue Jean-Lantier prolongée.
CHOLETS [RUE DES>
Commençait à la rue de Reims ; finissait a la rue Saint- Éticnne-des-Grés. Sa longueur était de 09 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacquea.
L'emplacement circonscrit par les rues des Cholcts, de Reims, des Scpt-Voies et Saint-Étienne-des-Grés, était au onzième siècle un clos planté de vignes. On voyait à son extrémité occidentale une petite chapelle dédiée à saint Symphorien. — A la fin du siècle suivant, un chemin avait été tracé en cet endroit et portait le nom de SnMSymphorien. Vers 1 203, ce chemin, bordé de constructions, recevait le nom des ' 7io/t ts,cn raison du collège des Cholcts, dont nous rappellerons l'origine. — Une décision ministérielle du 13 juin 1807 fixa la largeur de cette voie publique h 7 m. — En vertu d'une ordonnance royale du 3 septembre 1845, la rue des Cholcts a été supprimée. Le sol de celte rue a été cédé gratuitement par la Ville aux collèges Sainte-Barbe et Louis-le-Grand et réuni à ces deux établissements.
La chapelle de Saint-Symphoricn, dont nous avons par)<{, remontait à la plus haute antiquité. Aucun historien n'a pu fixer l'époque de sa fondation. Le premier titre qui l'indî(|uc d'unc manière positive est une charte de Plulippe-Augusle, de 118:». Cette chapelle tombait en ruines au milieu du dixseptième siècle et fut vendue au collège de Mopjai^, par contrat du 9 septembre 1662.
Le cnllrge des Cholets était situé dan* cette rue. Sa fondation était duc à Jean Chnlet, cardinal et légat du pape en France. En 130 1, la chapelle fut construite et dédiée à sainte Cécile. Le collège des Cholcts a été mini à l'Université en exécution des lettres patentes du 21 novembre 1763. Les bâtiments devinrent propriétés nationales en 1702. Une partie de ce coll 'ge, la moins importante, fut vendue. Ce qui eu restait fut loué par l'État. L'ordonnance royale qui suit complète l'historique de cet ancien établissement. — «Louis... « — Article I". Les Mfimonts de l'ancien collège des Cholets, » à Paris, sont, conformément au décret du 1 1 décombre i 808, » réunis aux biens composant la dotation de l'Université, qui » sera mise immédiatement en possession. Les bâtiments » seront concédés gratuitement par l'Université à notre bonne » ville de Paris, à la charge par la dite ville d'en effectuer » la démolition et d'en réunir le terrain au collège royal de » Louis-le-Grand, sauf le retranchement nécessaire pour l'é- » largissement des rues des Cholets et de Saint-Etienne, etc. » Donné à Paris, le 26 juin de l'an de grâce 1821 et de notre » règne le 27*, signé Louis. »
CLAUDE (impasse saisi*-). Voyez roc Lacoée.
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COQ-SAINT-JEAN (BUE MJ
Commençait à la rae de Rivoli (autrefois de la Tixéranderic dan» cette partie) ; finissait à la rue de la Verrerie. Sa longueur était de 60 m. — 7' arrondissement. Lee impair», quartier des Arci» 5
Quelques constructions bordaient déjà cette rue sous le règne de Louis le Jeune. Son premier nom fut celui à'André- MaH; elle est ainsi désignée dans un acte de 1243. Ou voit dans l'Accord de Philippe le Hardi avec le chapitre de Saint- Merri, en 1273, que cette rue est énoncée sous le nom de Lambert-dt-Ràle ou André- Malet. CuiLlot lui donne cette dernière dénomination. Dès 1U 6, elle prit d'une enseigne le nom de rue du Coq. — Décision ministérielle du 28 brumaire an VI, largeur 7 m. Ordonnance royale du 12 juillet 1837, largeur 10 m. — Un décret impérial du 31 janvier 18'»4 porte : c Est déclarée d'utilité publique dans la ville de Paris la svp- » pression de la rueduCoq-Saint-Jean, suivant les dispositions » du plan ci-annexé... » Cette rue est déjà fennec du côté de la rue de Rivoli; mais les maisons riveraines ne sont pas encore expropriées.
CORDONNERIE (rue de la).
Commençait a la rue du Mnrcbé-aux-Poirées ; finissait à la rue de la Tonnellerie. Sa longueur était do x07 m. — a* arrondissement, quartier des Marchés.
tes cordonniers habitaient au treizième siècle ln rue des Fourreurs, dite alors de la Cordouannerie. Vers 1205, les cordonniers cédèrent aux pelletiers la place qu'ils occupaient, pour venir s'établir dans les environs de la Halle, qui devenait alors le centre du commerce parisien. C'est par altération qu'on a écrit Cordonnerie ; le véritable nom est Cordouannerie, ainsi qu'on le disait autrefois; parce que les premiers cuirs qu'on employa à la confection des chaussures étaient tirés de Cordoue et s'appelaient du Cordouan. Les statuts que les mailles de la communauté des cordonniers présentèrent aux États généraux, sous Charles IX, furent approuvés et continués par lettres patentes données à Fontainebleau en 1573, registrées au Parlement l'année suivante.
— Une décision ministérielle du 25 messidor an X , fixa la largeur de la nie de la Cordonnerie à 8 m. Cette voie publique a été supprimée en 1854, conformément au décret du 10 mars 1852, et son emplacement se trouve renfermé dans le périmètre des Halles centrales.
CRUCIFIX (rub du petit-).
Commençait à la rue de la Vannerie (autrefois Saint-Jacquetla-Boucberie dans cette partie); finissait à la place Saint-Jacques-la-Bouchvrie. Sa longueur était de 53 m. — 6« arrondis- Plusieurs actes prouvent que cette rue était entièrement bâtie vers 1250. Elle tirait son nom du fief du Crucifix, dont la principale maison, qui avait un crucifix pour enseigne, était située au coin de la rue Saint-Jacques-la-Boucherie. En 1270, elle était désignée sous le nom de petite rue en face le portail de l'église Saint-Jacques. On la nomma également rue du Porc* etPoreaeSotttf -JacTue». Elle fut élargie en 1504.
— Décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, largeur 6 m. Ordonnance royale du 0 décembre 1838, moindre largeur 10 m. — La rue du Petit-Crucifix a été supprimée en 1 852, conformément à un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 26 juillet do la même année. Elle se trouve confondue dans la place Saint-Jacques-la-Boucherie.
DENIS (bue BASSE-pobtb-sawt-). Voyez Box>e- Nouvelle (boulevard de).
État.
DÉSERT (petite bue du).
Commençait i la rue du Désert, avec laquelle elle formait équerre. Sa longueur «Hait de 84 m. — 2* arrondi Mentent, quartier de la Chauwée-d'Antin.
Le plan de JaiUot (1772) l'indique sous le nom de rue Saint-Georges. La dénomination de petite rue du Désert, portée sur le plan de Verniquet, lui vint sans doute de sa situation dans un quartier peu fréquenté. Elle a été complètement supprimée vers 1822. Son entrée sur la rue Saint- Lazare se trouve renfermée dans la propriété portant aujourd'hui sur cette voie publique le n» 24.
DÉSERT (BUB DU).
Commençait à la petite rue du Désert; finissait à la rue de La Rochefoucauld, presque en face de la rue de la Tour-des- Damea. Sa longueur était de SM m. — î« arrondissement, quartier de la Chaussce-d'Antin.
Elle est désignée sur le plan de Jaillot sous le nom de ruelle liaudin. Verniquet l'indique sous le nom de rue du Désert. (Voyez l'article précédent.) Elle a été complètement supprimée vers l'année 1823. Son débouché du côte de la rue de La Rochefoucauld se trouve confondu dans la propriété portant aujourd'hui le 110 18 sur cette voie publique.
DOYENNÉ (impasse du).
Était située dans la rue de ce nom. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
C'était autrefois la rue du Doyenné. Elle avait été percée sur l'emplacement de la maison du Doyen de Saint-Thomas. — Cette impasse , qui n'était pas reconnue voie publique , a été complètement supprimée en 1850, et confondue dans la place du Carrousel.
DOYENNÉ (rue du).
Commençait à l'impasse du Doyenné; finissait à la rue du
Carrousel. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
C'était anciennement le çui-de-sac Saint -Thomas , ainsi nommé en raison de sa proximité de l'église Saint-Thomas, appelée depuis Saint-!x>uis. Par suite de la formation de la rue du Carrousel, ce cul-de-sac fut converti en une rue à laquelle on donna la dénomination du Doyenné. Cette rue, qui n'était pas reconnue voie publique, a été supprimée en 1850, et le terrain réuni à la place du Carrousel.
DRAPERIE (BUE DE LA YiBILLK-). Voyez Coisstaw™e (rue de).
ÉCRIVAINS (bue desi.
Commençait aus rues de la Coutellerie et de la TixOraiidcrie; finissait i la rue Saint-Denis. Sa longueur était de 310 m. — Depuis les rues de la Coutellerie et delà Tixéranderie Jusqu'à la rue Saint-Martin, 7* arrondissement, quartier des Arcis ; surplus 0* arrondissement, quartier des Lombards.
En vertu d'une décision ministérielle du 18 février 1831, les rues Jcan-Pain-Mollet, des Ecrivains et de la Heauracrie, furent réunies sous la seule dénomination de rue des Écrivains. Cette voie publique a été supprimée en 1853, conformément au décret impérial du 19 février de ladite année, relatif au prolongement de la rue de Rivoli. Une partie de l'emplacement de ht rue des Écrivains a servi à former le sol de la rue de Rivoli ; le surplus se trouve renfermé dans les propriétés bordant le côté des numéros pairs de cette rue, depuis le n» 74 jusqu'au n* 102 inclus.
La rue Jean-Pain-Mollet, qui était située entre les rues de la Coutellerie et de la Tixéranderie et la rue Saint- Martin, existait dès le treizième siècle. En 1261, elle était connue sous le nom de Jehan Pimolet, qu'elle devait à un bourgeois
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de Paris qui y demeurait alors. On la trouve encore ainsi désipn5e,cn 1591, sur un registre d'écrou tenu à la Conciergerie. Depuis, cette dénomination fut altérée, et on écrivit rue Jean- Pain-Mollet. — Décision ministérielle du iii iloréal an V, largeur fi m. Ordonnance royale du21 mars 1832, largeur 10m.
La rue des Écrivains communiquait de la rue Saint-Martin à celles de la Savonnerie et de la Vieille-Monnaie. L'emplacement qu'elle occupait s'appelait, en 1 254, la Pierre-au- Lait. En 1 439, on la trouve indiquée sous le nom de rue de la Pierre-au-Lait, dite des Écrivains. Cette dernière dénomination lui venait des écrivains qui s'étaient établis dans de petites échoppes adossées à l'église Saint-Jacques-la-Boucheric. — Décision ministérielle du L8 vendémiaire an VI, moindre largeur fi m. Ordonnance royale du 21 août 1844, largeur 12 m.
La rue de la Heaumerie, qui continuait la précédente jusqu'à lu rue Saint-Denis, était désignée, eu 1300, sous ce nom qu'elle devait aux ouvriers qui y fabriquaient des heaumes ou casques. En effet, les registres de Saint-Jacques-la-Boueherie l'ont nommée quelque temps rue des Armuriers. — Décision ministérielle du L8 vendémiaire au VI, moindre largeur fi m. Ordonnance royale du Là juillet 1840, largeur 10 m.
EMPEREUR (PASSAGE DE
Commençait à la rue Saint-Denis; finissait i la rue de la Vieille-Harengerie. — 4! arrondissement quartier des Marchés.
Dès l'année 1372, il est fait mention de ce passage, qui devait son nom à une enseigne. 11 a été supprimé eu 1853, et se trouve compris dans le sol de la rue de Rivoli.
É1»INE (bue jean-de-l').
Commençait à la rue do la Vannerie et à la place de l'Hoteldû-VUIct Unissait aux rues de la Coutellerie et de laTwéranderie. Sa longueur était de 2a m. — 7* arrondissement, quartier des Arcis.
Des 1280, elle portait ce nom, qu'elle devait à Jean de l'Épine, bourgeois de Paris , dont la maison, suivant un cartulairc de Saint-Maur, avait une sortie sur la place de Grève aujourd'hui de l'Hôtel-de-Ville). Au quinzième siècle c'était a rue Philippe-de-V Épine. — Décision ministérielle du L4 luillet 1816, largeur 2 m. Ordonnance royale du fi mai 1836, argeur Lû m. — Les propriétés du côté des numéros pairs ont Ué démolies en 1851 , en exécution de la loi du i août 1819, •clative au prolongement de la rue de Rivoli; celles du côté •pposé ont été abattues en 1853, conformément au décret mpérial du lû février de ladite année. Le sol de cette voie tublique se trouve confondu aujourd'hui dans la place de llûtel-dc-Ville.
ÎTIENNE-DU-MONT (IMPASSE SA1BCT-).
Était située dans la rue de la Montagne-Sainte-Geneviève. Sa longueur était de 13 m. — 11* arrondissement , quartier Saint-Jacquet.
Elle tirait son nom de sa proximité de l'église Saint-Étienneu-Mont. Sa largeur était de 1 m. 80. c. Cette impasse a été upprimée il y a une quinzaine d'années, et réunie à une ropriété particulière portant aujourd'hui le n° fifL
:TOILE-AU-GROS-CAILLOU (impasse de l*).
Était située dans la rue de la Boucherie-des-lnvalides. —
10* arrondiaaemcnl, quartier des Invalides.
Elle a été supprimée vers le commencement de ce siècle, on entrée se trouve confondue dans la propriété portant ujourd'hui sur la rue de la Boucherie- des -Invalides le. • 18. (Voyez l'article suivant.)
;TOILE-AU-GROS-CAILLOD (rue de l').
Commençait à la rue Saint-Dominique; Unissait à la rue de la Boucherie- des-Invalldes. — loi arrondissement, quartier des Invalides.
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C'était originairement une impasse qui avait élé formée au commencement du dix-huitième siècle. Elle avait son entrée dans la rue Saint-Dominique, formait équerre, et devait son nom à une enseigne. Lors du percement de la rue de la Boucherie-des-lnvalides , cette impasse fut divisée en deux parties : l'une conserva son caractère primitif; l'autre fut transformée en rue. — Décision ministérielle du 1*1 messidor an XII, largeur 1 m. Une partie de cette rue fut supprimée vers 1795; le surplus l'a été depuis 1815. Les deux extrémités de cette rue se trouvent comprises dans les propriétés qui portent aujourd'hui le n* 122 sur la rue Saint-Dominique et le n* 3J sur la rue de la Boucherie-deslnvalides.
ÉTDVES (impasse des).
Etait située dans la rue Nicolas-Flamel. Sa longueur était de 12 m. — s*, arrondissement, quartier des Lombard».
Au quinzième siècle, c'était une rue qui aboutissait à celle de la Vieille-Monnaie. Elle dut son nom à des étuves ou bains qu'on y voyait alors. — Décision ministérielle du 23. floréal an X, largeur 6 m. — Elle a été supprimée en 1853, conformément à un décret impérial du 12 février de ladite année. Une partie de son emplacement a servi à l'élargissement de la rue Nicolas-Flamel; le surplus se trouve compris aujourd'hui dans la propriété n° S.
EUSTACIIE (PLACE DE LA POINTE SAINT
Commençait à la rue de la Tonnellerie; Unissait aux rues Traînée et Montorgueil. Sa longueur était de iâ m. — Le coté gauche était du 3* arrondissement, quartier Salnt-Eustacbe. Le cùié droit, du 5* arrondissement, quartier Montorgueil.
Son nom lui vint du clocher de l'église Saint-Eustache, qui est bâti en pointe ou pyramide. Le poète Guillot, en 1 300, parle ainsi de ce carrefour :
Ving à la pointe Sainte-Huitassc Droit et avant sui ma trace.
Cette place fut élargie en vertu de lettres patentes du fi mars 1775. — Une décision ministérielle du 23 brumaire an VIII , signée Quinctte , fixa la moindre largeur de cette voie publique à 22 m. Les propriétés du côté des nM impairs furent démolies en 1848 pour l'agrandissement des Halles centrales; celles du côté opposé dépendent aujourd'hui de la rue MontorgueiL
ÉVÊC1IÉ (rue de l').
Commençait au parvis Notre-Dame; finissait au Pont-au- Double. — fi: arrondissement, quartier de la Cité.
Dès 1282, c'était la rue du Port-T Évèque, ou des Bateaux. Au commencement de notre siècle, elle portait le nom de YÊvéché. Cette voie publique a été supprimée en 1831, lofs de la démolition du palais de l'Archevêché.
FARON (IMPASSE SAISIT
Était située dans la rue de la Tlxéranderle. Sa longueur était de 51 m. — 2Î arrondissement, quartier du Marché-Saint-Jean.
En 1295, c'était la rue de l'Esguillerie (des marchands d'aiguilles). En 1313, on la nommait rue de la Violette, puis Cul-de-Sac et me des Juifs, ruelle Barentin; en dernier lieu impasse Saint-Faron, en raison de l'hôtel des abbés de Saint-Faron qui y était situé. Celte impasse n'avait jamais été alignée. Sa suppression a eu lieu en 1850, conformément au décret du 23. mai de ladite année , relatif au prolongement de la rue de Rivoli. Son emplacement se trouve confondu dans le sol de cette rue et dans la caserne Napoléon.
FIDÉLITÉ (RWB«E«VE-DB-LA
Commençait à la rue du ChAteau-d'Bau t Drossait à la rue de la Fidélité. 8a longueur était de 368 m. — S* arrondissement,
Lorsque la ville de Paris flt construire l'aqueduc Saint- Laureiil elle fut obligée de traiter avec plusieurs propriétaires de l'acquisition des terrains que cet aqueduc devait traverser. Les constructions terminées, l'administration vendit les emplacements qu'elle n'avait pohit utilisés. Les acquéreurs des terrains situés entre la rue de la Fidélité et le passai du Désir se hâtèrent île construire les maisous qui formèrent l'impasse de la Fidclitt ; niais ces nouveaux propriétaires ne s'étaient point occupés de l'écoulement des eaux, et cette négligence compromettait la santé publique. L'administration alors forma le projet de convertir cette im* passe en une rue, au moyen do son prolongement jusqu'à la rue Neuve-Saint-Jean (aujourd'hui rue du tlhâleau-d'Eau). Une ordonnance royale du 2 décembre 1829 autorisa l'exécution de ce projet, et la nouvelle communication reçut, en vertu d'une décision ministérielle du il novembre 1833, le nom de rue Neme-do-la-Fidélilé. Cette voie publique a été supprimée en 1853, et son emplacement su trouve confondu dans le sol du Boulevard de Slraibourg.
FlN'ÊT (ruelle SIMON-).
ConirriHiirait à la rue do la Tannerie ; finissait i la rivière.— 7* arrondissement, quartier dos Arcis.
Cette ruelle, fort ancienne, était connue, dès 1481 , sous ce nom qu'elle devait à un propriétaire. Elle porta aussi la dénomination de rue de la Vieille-Tannerie. Elle a été complètement supprimée en 1855, conformément à un décret impérial du 2» juillet 1854. Son emplacement se trouve enclavé dans l'îlot entre le quai Le Peletier et le boulevard de lUôtel-de-Villc.
FORCE (PRISON DE LA). Voyes Malheh (rue).
FRILEUSE (RUELLE
Commençait au quai de la Grève ; finissait A la rue de l'Hôtel-de-Ville, Sa longueur était de 14 uï. 50 c. — «• arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Ville.
Celte voie publique, très-ancienne, avait porte les noms de la Pétaudière et de Chàteau-Friletu: Elle a été supprimée en- vertu d'une ordonnance royale du 14 juin 1841. Sa largeur était de 2 m. Son emplacement a été concédé à un propriétaire riverain, et se trouve confondu dans la propriété portant le n* 23 sur la rue de l'Hôtel-de-Ville.
FRIPERIE (RUE DE LA GRANDE
Commençait à la rue du Marché-aux-Poircea ; finissait & la rue de la Tonnellerie. Sa longueur était do 118 m. — «• arrondissement, quartier des Marchés.
Dans une bulle de Callixte 11, de l'année 1 119, on voit que les Juifs étaient établis sur le territoire de Cbampeaux. Us occupaient le terrain circonscrit depuis par les rues de la Lingerie, de la Tonnellerie et de la Cordonnerie. L'établissement des halles, terminé vers 1183, attira de ce côté des marchands qui bâtirent plusieurs voies publiques. Celle qui nous occupe, construite vers 1205, fut habitée par des fripiers et prll le nom de nie de la Grunde-Friperie. 11 n'existait pas d'alignement pour celle rue, dont la largeur variait de 8 à 10 m. Cette voie publique a été supprimée en 1854,
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en eiécution du décret du 10 mars 1882, relatif au périmètre des Halles centrales.
FRIPERIE (RUE DE LA PETITE
Commençait aux rues de la Lingerie el du Marché-aai-Poi-
rées; finissait & |B ruo do la Tonnellerie. Sa longueur était <k 120 m. — 4' arrondissement, quartier des Marchés. Balte quelques aimées après la rue de la Grande-Friperie, on la qualifia de Petite, pour la distinguer de celle qui était déjà construite. H n'existait pas d'alignement pour celle rue, dont la largeur était de 7 m. 80 c. Eu 1854, les maisons situées sur le côté des numéros pairs ont été expropriées et démolies pour l'exécution du plan des llallcs centrales, approuvé par décret du 10 mars 1852. Le coté opposé, forma par la Halle aux Draps, sera prochainement abattu.
GARMSOXH [RUB DBS VIEILLES-).
Commençait 4 la rue du Tourniquet-Saint-Jean, formait retour d'equerre et se terminait & la rue de la Tixérauderk-. Sa longueur était de 75 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Ville.
Dès le treizième siècle, on la désignait sous le nom du Marteret. In compte de la prévoté, de 1448, l'appelle rue des Garnisons. En 1#22, on la nommait rue du Saint-Esprit, en raison de sa proximité de l'hôpital du Saint-Esprit Cette rue, dont la largeur fut fixée à 6 m. par décision ministérielle du 28 brumaire an VI, a été supprimée vers 1810. Son emplacement servit à former le jardin de la Préfecture, qui a été détruit en 1838, pour recevoir les nouvelles constructions de l'Hôtel-de-Ville, au nord-est.
GERVAIS (PASSAGE SAINT
Commençait & la rue des Barres; finissait & la rue Jaequesde-Brosse. — «•arrondissement, quartier de l'Hôtel-de- Ville.
C'était, avant 1790, le passage du Presbytère Saint-Grrvais. Ce presbytère, situé dans la rue de Long-Pont, n° 8 (aujourd'hui Jarques-de-Brossc), devint propriété nationale et fut vendu le 26 fructidor an IV. Il a été démoli en 1847. Ver* la même époque, l'entrée du passage du côté de la rue des Barres a été supprimée, el cette ancienne communication se trouve réduite à l'état d'une impasse, qui devra incessamment disparaître pour faciliter le dégagement de l'église Saint-Gervais.
GROGSERIE (IMPASSE DE LA
Était située entre les rue» de la Grande-Krinerle et de U Cordonnerie. — 6* arrondissement, quartier des Marchés.
C'était anciennement une ruelle dont le nom a souvent varié. On la trouve successivement appelée ruelle de I'Fmijronnerie, Langronnerie, de la Grmynerie, de la Groiyneric et enfin de la Groijnerie. Dès la fin du dernier siècle, elle avait été bouchée en plusieurs endroits, et sa largeur n'était que de 1 m. 20 c. Sa suppression complète a eu lieu en 1854, lors de la démolition des maisons des mes de la Cordonnerie et de la Grande-Friperie. Son emplacement se trouve renfermé aujourd'hui dans le périmètre des grandes halles.
I1ARENGERIE (RUE DE LA VIEILLE
Commençait aux rues du Chevalier-du-Guet et Perrln-Ga»selin ; finissait A la rue de la Tabletterie. Sa longueur était de 99 m. — 4* arrondissement, quartier des Marchés. En 1300, le poète Guillot la nomme la Htrengerie. Depuis le quinzième- siècle, elle fut appelée rue de U •'•«tf/e-Iforen\ftrie. Cette dénomination lui vint sans doute du commerce de harengs qui s'y faisait autrefois. — Décision «ùnbtérielle du 2 fructidor an V, largeur 6 m. Cette voie
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publique, étroite et tortueuse, n été supprimée en 1 852 et 1 853é Son emplacement est entré dans le sol de la rue de Rivoli, dan* l'ilot circonscrit par celte rue, celles des Uallet cl des Lavandières, et, de l'autre côté, dans l'ilot entre lu rue de Rivoli et la rue Jcan-Lanlier prolongée.
lIAtDHlETTES (BLE Dfci).
Commentait au quai de la Grève t finissait à la rue do la Mortcllerie. Sa longueur était de 22 m.- 9* arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Ville.
Cette rue très-ancienne tirait son nom do l'hôpital des llaudrieltes, donl nous parlons aux établissements religieux supprimé». — Décision miiiistériclle du 13 Uiermidur an M, largeur, 6 m. — Elle a été supprimée en 1837, et son emplacement est confondu dans le jardin de l'HôleJ-de- Ville.
IIEAI'MËRIË (IUPASSR DE LA
Était située dans la rue dos Ecrivains (autrefois de la llcnutnerie dans cette partit). Sa longueur était de 12 ra. — 6« arrondissement, quartier des Lombards. Le poêle Guillot la nomme en 1300 la Lormerie. On appelai! larmiers les ouvriers qui fabriquaient de petits ouvrages en fer ou en cuivre. Ils avaient leur confrérie et s'élaii'nt placés près de ceux qui faisaient les heaumes ou casques, les hauberts ou colles de mailles, auxquels ils fournissaient les treillis, li's chaînes et les anneaux qui entraient dans la composition de ces armures. La dénomination d 'impasse de la Heauincrie lui tint de la rue dans laquelle elle avait son entrée. — Décision ministérielle du. 4 ventôse an XI, largeur, C m. — Cette impasse a été supprimée en l8i>3, conformément ail décret impérial du 11) février de ladite année, relatif ati prolongement de la me de Itnoli. L'emplacement qu'elle occupait se trouve confondu aujourd'hui dans le sol du Boulevard du Centre.
HIBEKT (RLE JEAN-).
Commençait à. la rue des Sept-Voies ; finissait à la rue des Cholets. Sa longueur était de 93 m. — 12* arrondissement, quartier Saint-Jacques.
Construite en 1280, elle portait le nom de i-tlc du Moine. Zn 1410, c'était la rue Maitre-Jeharre, et depuis rue des 7nVns. En 180C, elle prit la dénomination de Jetin-IIubcrt, 'n mémoire du fondateur du collège Sainte-Barbe, dont les lépendances bordaient le côté droit de celte rue. — Déciion ministérielle du fi fructidor an Xlll, largeur 7 m. — la ue Jean-Hubert a été supprimée en février 1844, et le sol e cette rue a été réuni partie à la bibliothèque Sainteienevieve, partie au collège Sainte-Barbe.
IYACINTIIE (nrELLE).
Commençait au quai do la Grève ; finissait & la rue de l'Hôtcldo-Ville. Sa longueur était dû 20 m. — 9* arrondissement, quartier do l'HOtel-dc- Ville.
Cette ruelle, dont la largeuf était de I m. 40 c, a été supiiméc en vertu d'une ordonnance royale du lo mars 1841. ne partie de son emplacement a été vendue au propriéire de la maison rue de l'Hôtel-de-Ville, n* T6. Le surplus t loué jusqu'à l'exécutiou de l'alignement du quai de la rêve.
»\OCENTS (PASSAGE DU CHARNIER DBS).
Commençait à la rue Saint-Denis, Unissait a la rue de la Lingerie, — 4* arrondiasemeni, quartier des Marchés,
Lu formation de ce passage, qui dut son nom au Charnier 9 Innocents, Tut autorisée en vertu de l'arrêt du Conseil du octobre 1669, dont nous avons douné uu extrait à l'article
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de la rue de la Ferronnerie. Le grand bâtiment sous lequel se troute ce passage appartenait, en 1781), au chapitre dé Notre-Dame. Devenu propriété nationale, il fut vendu en 1791, avec l'obligation, par les acquéreurs , « de contribuer à l'entretien du grand passage de 4 pieds de largeur, régnant dan» toute la longueur de la masse totale du bâtiment situa le long de la rue de la Ferrouuciïc et du marc he des Innocents ; de le laisser libre et ouvert au public tout le temps du jour qu'il est d'usage, et de contribuer également à l'entretien du pavé dans toute si longueur.... » — t'ne délibération du Conseil municipal, du 1 4 août 1845, porte : « Art. t". 11 y a lieu, sous la réserve des droits des tiers, d'autoriser les propriétaires des maisons (pie traverse le passage dit dtl Charnier des Innocents à supprimer ce pat$a<je, à la charge par eux de fermer chacune des quatre Issues extrêmes dé ce passage par des grille» ou des portes, comme ils aviseront, et de fermer par des murs les baies qui existent entre chaque propriété, de manière que le sol de cette ancienne voio publique reste définitivement réuni aux maisons riveraines. ,i* Cette suppression a été exécutée peu de temps après.
JACQUES-LA-BOLCIIEHIE «marché SAINT-). Votez
JAcQXEs-LA-BotctiEnie (Tôur Cl Place SainU).
JEROME (RLE SAINT-) .
Commençait au quai de Couvres ; finissait à la rue de la Vieille- Lanterne. Sa longueur était de2î ta.— 7* artondissement, quartier des Arcis.
Elle fut mi verte en vertu de* lettre* patentes dé février 1042, sous le nom de rue on nielle de Gesi're*. La malpropreté qiii y régnait la Ut appeler par le peuple rue Merderet. Plus tard elle prit le nom de rue Saint-Jérôme, en raisdri d'une statue de ce saint. — Décision ministérielle dti 11 oc* tobre 1808, et ordonnance royale du 9 décembre 1838, largeur «i m.— Cette toic publique a été supprimée en 1853, conformément au décret impérial du 2» juillet 1854, relatif au percement du Boulevard de t'Uôtet-de-Villc. Son emplacement se trouve compris dans l'Ilot entre ce boulevard et le quai.
JÉRUSALEM (IMPASSE DB
Avait son entrée dans la rue 8aJnt-ChriMopUe. — 9* arron> di&sement, quartier de la Cité.
Cette impasse, qui était très-ancienne, a été supprimée en 1R:I8. Le terrain qu'elle occupait a été compris; vers cette époque, dans les nouvelles constructions de l'administration générale des hôpitaux et hospices civils de Paris.
JOAILLERIE (RUE DE LA
Commençait à la place du Ctiâtelet et i la rue de la Vieille* Place-aux-Veaus ; naissait a la rue de la Vannerie. Sa longueur était da 13 m. — Coté gauche, V arrondissement, quartier du Louvre; cote droit, 7* arrondissement, quartier de» Arcis.
Selon Sauvai, c'était en 1309 la rue du Chevet-Saint* Leufroi) parce qu'elle passait prés du chevet de la chapelle de ce notm En 1313, elle ne s'étendait pas encore jusqu'à la rue Saint-Jacques-la-Boucherie (depuis de la Vannerie). Le terrain sur lequel on la prolongea de ce côté était occupe par un four, indiqué par nos historiens bous les noms de /bwr d'Enfer et de four dn Métier. II fut détruit, sous le régne de Charles V, par Hugues Aubriol, prévôt de Paris. Celte démolition procurant un passage direct au Pont-au» Change, on nomma cette Voie publique rue du Pont-nu* Change. Elle prit son dernier nom des orfèvres et joailliert qui vinrent s'y établir après l'incendie du Pont-au-Change en 1621. Lors de la démolition du grand Châtelet, la plu*
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grande partie de la rue de la Joaillerie fut supprimée : le surplus fui redresse et élargi. — Décision ministérielle du il octobre 1806, et Ordonnance royale du 29 avril 1839, largeur, 1 3 m.— Cette voie publique a été suppriméeeu 1 855, conformément au décret impérial du 29 juillet 1854, relatif au boulevard de IHôlel-de-Ville. Son emplacement se trouve confondu partie dans la place du Chàtelet, partie dans le boulevard du Centre.
LAFFITTE (PASSAGE
Commençait a 1» rue Le Peletier, n* 11 ; finirait à la rue Laffltte, n* 16. — V arrondissement, quartier de la Cbausséed'Antln.
Bâti vers l'année 1824, il fut nommé passage d'Artois {c'était alors la dénomination de la rue I-affitle). A partir de 1830, il prit le nom de passage baflitte. Ce passage a été supprimé en 1854, et il est occupé par la Société générale de Gastronomie.
LANTERNE (RUE DE LA VIEILLE
Commençait aux rue» Saint-Martin et de la Vieiue-Place-anx. Veaux ; finissait aux rues Saint-Jérôme et de la Vieille-Tannerie. Sa longueur était de 55 m. — 7* arrondissement, quartier des Arda.
Vers l'année 1300, c'était la rue de l 'Escorcherie. En 1512, c'était la rue des Lessives ou de l'Ecorcnene. Elle était alors habitée par des bouchers et des blanchisseuses. Sa dénomination de rue de la Vieille-Lanterne lui vint d'une enseigne. — Décisions ministérielles des il octobre 1806 et Si juin 1817, et ordonnance royale du 8 novembre 1844, largeur, 6 m.— Cette voie publique aété supprimée en 1855, en vertu du décret impérial du 29 juillet 1854, qui a prescrit l'ouverture du Boulevard île l'Hàtel-de-Ville. Son emplacement se trouve compris dans l'îlot entre ce boulevard et le quai.
LATRAN (enclos et passage samt-jbah-de-).
Étaient située place Cambrai et rue Jeac-dc-Beauvais. — 12' arrondissement, quartier Saint-J&cquea.
Les croisades ont donné naissance aux hospitaliers de Saint- Jean-de-Jérusalem, ainsi qu'aux frères de la milice du Temple. L'institution de ces deux ordres était cependant différente. Les Templiers, plutôt soldats que religieux , veillaient à la sûreté des chemins, et protégeaient, l'épée à la main, les pèlerins qui allaient visiter les saints lieux. Les hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, depuis nommés chevaliers de Rhodes et enfin chevaliers de Malte, se rapprochaient davantage de l'état religieux; ils s'engageaient, ainsi que leur premier nom nous l'indique, à loger et défrayer les pèlerins. La commanderic de Saint-Jean-dc-Latran occupait un vaste emplacement. Le clos contenait le grand hôtel habité par le commandeur. Il avait été bâti sous le magistère de Jacques de Souvré. On y voyait aussi plusieurs maisons mal construites, et qui bordaient une grande cour où logeaient toutes sortes d'artisans qui jouissaient des mêmes droits de franchise que les habitants de l'enclos du Temple. Une immense tour carrée, à quatre étages, était destinée aux pèlerins et aux malades qui demandaient l'hospitalité. L'église, desservie par un chapelain de l'ordre de Malte, servait de paroisse à tous les habitants de Saint- Jean- d e- Latran . Le commandeur jouissait dans cet enclos de la justice haute, moyenne et basse. La commanderic rapportait 12,000 livres de renie au titulaire. L'ordre de Satnt-Jean-de-Lalran fut supprimé en 1790. L'endos et les maisons qui en dépendaient devinrent propriétés nationales. Le domaine de l'État en vendit une faible partie le 1 1 thermidor an V, et aliéna tout
l'enclos, divisé en sept lots, le 9 pluviôse an VI. L'église fut démolie vers 1824.
Les constructions qui formaient l'enclos Saint-Jcan-de- Latran ont été expropriées et démolies en 1854, pour le percement de la rue des Écoles. Sur la partie restante on doit ouvrir une rue de 13 m. de largeur, tracée dans l'axe de l'entrée du collège de France et devant établir une communication entre la rue des Écoles et le boulevard circulaire, à ouvrir sur la rive gauche.
LATRAN (RUE SAIKT-JEAN-DE
Commençait aux rues Jean-do-Beauvaie et Fromentel ; finirait à la place Cambrai. Sa longueur était de 55 m. — 12* arrondissement, quartier Saint Jacques,
En il 75, cette voie publique se nommait rue de Y Hôpital, en raison des hospitaliers de Saint-Jean- de-Jérusalem, nommé depuis Saint-Jean-de-Latran, <rui s'y étaient établis vers 1 171 . En 1370, c'était la rue Saint-Jean-de-l' Hôpital ou Saint-Jean-de-Jérusalem , et en dernier lieu Saint-Jean-de- Latran. Elle se prolongeait anciennement sous cette dénomination jusqu'à la rue Saint-Jacques. —Un arrêt du Conseil du 7 septembre 1688 ordonna l'élargissement de la rue Saint- Jean-de-Latran. Celte amélioration ne fut exécutée qu'en 17 13, en vertu d'un second arrêt du 2 février de ladite année. — La partie de la rue Saint-Jean-dc-Latran qui fut élargie en vertu de cet arrêt prit plus tard le nom de place Cambrai. Nous n'avons mentionné cet acte que pour indiquer l'état ancien de la rue Saint-Jean-de-Latran. — Décision ministérielle du 13 fructidor an VIII , moindre largeur 9 m. Ordonnance royale du 5 juin 1848, largeur 12 m. — La rue Saint- Jcan-dc- Latran a été supprimée en 1854 pour le percement de la rue <k$ Écoles.
LAURENT (impasse saint-). Voyez Mazagiux (rue de).
LAI KENT (marché saint-).
Etait situé entre les race Saint-Laurent et de Strasbourg. — 5* arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Denis.
Il fut construit» en 1838, sur une partie de l'ancienne foire Saint-Laurent. — Louis le Gros avait accordé à la léproserie de Saint-Lazare le droit de foire. Ce droit fut confirmé par Louis le Jeune. En 1 181, Philippe-Auguste acheta cette foire, et la transféra aux halles, dans le territoire de Champcaux. Ce roi, dans l'acte d'acquisition, accorda à Saint-Lazare un jour de foire dans le local de Saint-Laurent. Dans la suite, la durée de cette dernière foire fut augmentée; au lieu d'un jour, elle en eut huit, puis quinze. Les prêtres de la Mission, qui prirent la place des religieux de Saint-Lazare, obtinrent au mois d'octobre 1661 des lettres patentes, qui les confirmeront dans la possession de cette foire et dans tous les droits et privilèges qui y étaient attachés. Ces religieux consacrèrent à cet objet un emplacement de cinq arpents entourés de murs, où ilsûi ont construire des boutiques et ouvrir des ruesbordées d'arbres. Cette foire durait trois mois, depuis le 1" juillet jusqu'au 30 septembre. Abandonnée en 1775, cette foire fut rétablie le 17 août 4788, eut la vogue pendant quelque* années, puis fut supprimée vers 1789. I<e terrain qu'elle occupait resta vague jusqu'en 1826. A cette époque, madame la baronne de Bellccôte, propriétaire de cet emplacement, lit ouvrir, sans autorisation, deux rues qui prirent les noms de iNeuve-Chabrol et du Marché-Saint-Laurent. En 1 835, on commença la construction d'un marché de comestibles d'après les dessins de M. Philippon, architecte. Cet établissement, qui se composait d'un corps de halle de 43 m. 35 c. de longueur sur 14 m. 25 c. de largeur, fut inauguré le 9 août 1836. 11 a été supprimé en 1 853 pour le percement du boulevard dt Strasbourg.
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LAURENT (RUE DU MARCHÉ-SAINT
Commençait à la rue Saint-Laurent; finirait à la m© de Strasbourg. Sa longueur était de 68 m. — 5* arrondissement, quartier du Kaubourg-Saint-Denis.
Ouverte sans autorisation en 1 826 sur les terrains appartenant à madame la baronne de Belleeôle, et qui provenaient de l'ancienne foire Saint-Laurent, cette rue, dont la largeur était de 12 m., n'avait point été reconnue voie publique par l'administration, (love: l'article qui précède.) Elle a été supprimée en 1853 parle percement du boulevard de Strasbourg.
LESCOT (RUE PIERRE
Commençait à la place de l'Oratoire; finissait A la rue Saint- Honore. La longueur do coté gauche était de 03 m. ; celle du côté droit, de 53 m. — 4* arrondissement, quartier Saint- Honoré.
Cette rue existait déjà en 1267; elle était alors située hors dos murs de Paris et portait le nom de Jean-Saint-Denis, qu'elle devait sans doute à Jean de Saint-Denis, chanoine de Suint-Honoré en 1 258. Cette rue servit d'asile aux filles publiques. — Une décision ministérielle du 28 prairial au IX fixa la largeur de celte rue à 7 m. En 1807, les propriétaires riverains s'adressèrent a l'autorité supérieure pour obtenir le changement du nom de cette rue ; parce que, disaient-ils, la dénomination de Jean-Saint-Denis était proscrite dans l'opinion, cette rue ayant été habitée par des Biles publiques. Par décision du 23 mai de la môme année, le ministre de l'intérieur Champagny assigna à cette voie publique le nom de Pierre-Lescot. en mémoire du célèbre Pierre Lèsent, seigneur de Clagny et de Clermont, conseiller au Parlement et chanoine de Paris, né en 1518 et mort en 1578. Il fut le premier architecte du Louvre.
Un décret inqx;rial du 23 décembre 1852 fixa la largeur rie la rue Pierre -Lescot à 8 m. , et prescrivit l'expropriation de plusieurs propriétés pour livrer passade au prolongement de la rue de Rïi oli. Cette voie publique a été complètement supprimée en 1854, conformément à un décret du 3 mai de ladite année. Son emplacement se trouve renfermé aujourd'hui dans le ymnd Mtel du Louvre.
LEUFROY (RUB SAINT-).
Commençait à la rue Trop-va-qui-dure? finissait à la rue de la Triperie. Sa longueur était de 50 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
Elle était située en face du Pont-au-Changc. On passait en la traversant sous une voûte du grand Châtelet. En 1313, on Innommait rue devant h Chastel. Elle devait son dernier nom à l'église Saint-Leufroy, qui y était située, et dont la démolition eut lieu en 1684 pour l'agrandissement du Châtelet. — Le parloir aux bourgeois resta longtemps dans celte rue, qui a été supprimée vers 1813 et confondue dans le sol de la place du Châtelet.
LEVRETTE RUE DE LA). Voyez Lobai) (rue de.)
LOLIS-SA1NT-HONORÉ (rue saist).
Commençait à la rue de l'Échelle; finissait à la rue Saint- Honoré. Sa longueur était de 42 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
On présume que cette voie publique lirait sa dénomination du voisinage de l'hôpital des Quinze-Vingts, fondé par saint Louis. Quelques écrivains pensent qu'elle dut ce nom à la rue Saint-Honoré, qu'on appelait dans cet endroit (trand'nte Saint-Louis. Les plans de Comboust et de Bullet la nomment ">c de YEehaudè. Dans un censier de l'archevêché de 1663, elle est écrite rue des Tuileries. — Décision ministérielle du 18 thermidor an IX, largeur 7 m. Ordonnance royale du 4 octobre 1826, largeur 10 m. — Cette voie
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publique a été supprimée en 1854, conformément à un décret du .1 mai de ladite année, relatif aux abords du Louvre et des Tuileries. Une partie de l'emplacement de cette voie publique est entrée dans le sol de la rue de l'Echelle ; le surplus se trouve renfermé dans la propriété située sur le côté droit de cette nie, à l'encoignure de la rue Saint-Honoré.
MADELKINE-EX-LA-CITÉ (passage DE la). Voyea Constantin; (rue de.)
MARTROI (rue du).
Commençait 4 la rue de la Levrette ; finissait à la place do l'Hotel-de- Ville. Sa longueur cuit de 79 m. — 0* arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Ville.
Le censier de l'évéché de 1 372 la nomme Martelet-Saint- Jean ; on l'appela plus tard me du Martroi. Suivant Jaillot ce nom dérive de martyrium, qui signifie lieu du supplice. En effet cette voie publique reçut cette dénomination lorsque la place de Crève fut affectée à l'exécution des criminels.—Une décision ministérielle du 13 thermidor an VI avait fixé à 10 m. la largeur de la rue du Martroi, qui a été supprimée en 1837. Son emplacement se trouve confondu dans la partie de l'Uôtel-de-Villc où se trouve la cour dite du Préfet.
MATIGNON (IMPASSE
Avait son entrée dans la rue des Ortiee-du-Lo livre. — l" arrondissement, quartier des Tuilerie*.
Celte impasse devait son nom à Jacques de Matignon, qui y possédait un hôtel en 1 199. Elle a été supprimée vers 1808. Son emplacement se trouve compris aujourd'hui dans les nouvelles constructions du Louvre, qui sont situées entre les places Napoléon cl du Carrousel.
MAUR (marché saiiït-).
Était situé dans la rue Saint-Maur-Popincourt. — 5* arrondissement, quartier de la Porte-Saint-Martin.
Une ordonnance royale du 21 janvier 1834 autorisa M. Bessas Lamégic à construire un marché de comestibles. La durée de la concession était de 70 ans. Cet établissement fut ouvert le 16 mai 1837, en vertu d'un arrêté du Préfet de police du 15 du même mois. Sa superficie était de 1,380 m. environ. Il a été supprimé en 1847 et remplacé par un grand établissement ayant pour titre : aux Industries Parisiennes.
MAI RES (ruelle des trois-).
Commençait an quai de la Grève ; finissait 4 la rue de l'Hôtelde-Ville. Sa longueur était de 15 m. — *• arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Ville.
Ce n'était qu'une communication étroite entre les gros murs des maisons voisines. Elle dut son nom à une enseigne des Trois-Maures, qu'on voyait dans la rue de la Mortellcrie (aujourd'hui de l'HÔtel-de-Ville). — Décision ministérielle du 13 thermidor an VI, largeur 6 m. — Dans sa séance du 20 mai 1837, 1c Conseil municipal vota la suppression de cette ruelle comme voie publique, sauf à en aliéner le sol au profit des propriétaires riverains. — Un décret impérial du 2!> août 1854 porte : « Art. 1". Est supprimée comme voie
publique la ruelle des Trois-Maures M. le Préfet de la
Seine est autorisé, au nom de la ville de Paris, à vendre aux deux propriétaires riverains, le sieur Cabil et la dame veuve Brunei, le sol de ladite ruelle, au prix de 60 fr. le mètre, soit pour la totalité du terrain, moyennant la somme de 1,593 fr.
60 c » — Ce décret a reçu son exécution en 1855, et le
sol de la nielle a été réuni aux propriétés qui portent, sur la rue de l'Hotel-dc-Ville, les n" 101 cl 103.
tl AI.
MAUVAISES-PAROLES (RIE DE
Commençait à la nie de* Lavandièree-SaJnte-Opport une; finissait à la rue des Bourdonnai». S* longueur était de 122 m. — a* arrondissement, quartier Saint-llonore.
Au douzième siècle, elle portait le nom de Mauiutis-Cm**il ou de Mauvmte-Pnrole (vicus Mali consilii sive Mali xerla). En 1229, c'était la rue Maie-Parole et depuis des Mauvaises- Paroles. Habitée sans doute dans le principe par des gens de la lie du peuple, cette nie tira son nom des jurons, des mauvaises paroles qu'on y entendait à chaque instant du jour. Des commerçants, attirés par le voisinage de la nie Saint- Denis, refoulèrent l'anc ienne lapidation dans le quartier des Arcis. — François Olivier, chancelier de France, Myron, lieutenant civil, ont demeuré dans la rue des Mauvaises-Paroles, ce qui faisait due à Barclay, en parlant de ce dernier magistral : Indioims qui inter mala verba halâUt. — Décision ministérielle du 12 fructidor an V, moindre largeur, 7 m. Ordonnance royale du 2 août 1843, largeur, tu m. — Cette voie publique a été supprimée en 18^3, en vertu de la loi du 4 août 1851, relative au prolongement de la rue de Rivoli. L'emplacement qu'elle occupait se trouve renfermé aujourd'hui dans les propriétés qui portent, sur la rue de Rivoli, les n- de 112 à 126 inclus.
MONTPFASIKR SAINT IIONORF. (ri e de).
Commençait à la rue de Valois ; finissait a la rue Rotian. Sa longueur était de 2» m. — 1*' arrondiueuient, quartier des Tuileries.
Formée sur l'emplacement de l'Hôpital royal des Quinze- Vingts, en vertu des lettres patentes du 1 6 décembre 177!», registrées au Parlement le 31 du même mois, cette rue prit le nom de rue de Nontpensier (voyez ci-dessus la rue de Bv.aujolais-Saint-Uonort., et dans le corps du Dictionnaire la rue de Montpensier-Palais-Hoyal). — Elle fut exécutée sur une largeur de 7 m , qui avait été maintenue par une décision ministérielle du 3 messidor an IX. Celte voie publique a été supprimée en 18'i0. Son emplacement est confondu dans le toi de la rue de Rivoli.
MOUTON (RUE DU
Commençait a la place de PHôtel-de-Vïlle ; finissait à la rue de la Tixéranderic. Sa loofueur était de 59 m. — 7' arrondissement, quartier des Arda.
Dès 1263 une propriété de cette rue était indiquée sous le nom de la Maiton du Mouton. Un arrêt du Conseil , du 2 1 mars 1679, ordonna l'élargissement de cette voie publique. — Décision ministérielle du 20 septemble 1817, largeur 7 m. SOc. Ordonnance royale du 6 mai 1830, largeur H» m. ■»- En 1841, on démolit les bâtiments qui bordaient le côté droit. En 1851, les maisons du côté des numéros impairs furent abattues, en exécution de la loi du i août 1810, relative au prolongement de la rwe de Rivoli. Le soi de la rue du Mouton se trouve confondu aujourd'hui dans la place de VUoM-dc- Tille.
MISÉE (PLACE DU).
Était située entre le Louvre, les rues du Carrousel et du
Musée. — »• arrondissement, quartier du Louvre.
Elle tirait son nom du Musée, dont l'entrée était sur cette place. On lui donna sous l'Empire la dénomination û'Auster- Ktt. Elle a été confondue, en 1851, dans le sol de la place Jittjioiéon.
MUSÉE (RUE DU
Commençait à la place du Musée ; Unissait 4 la place du Palaia-Roval. Sa longueur était de 117 m. — Lea numéros impairs, 1" arrondissement, quartier des Tuileries ; les numéros pairs, 4* arrondissement, quartier Saint-Hunoré. EUe est ainsi désignée en 1290 : Kicks de Fromcnkl et de
MAT
Fritjid'j-Mantello. En 1313 et depuis, elle est appelée indifféremment FfAt-Mantel, Froit-Manteau, Froit-Mantyau, etc. Celte voie publique fut longtemps habitée par des filles à* mauvais*; vie. I.a rue Froidmanteau se prolongeait autrefois jusqu'à la galerie méridionale du Louvre, et débouchait sur le quai par un guichet qui existe encore. — En vertu d'une décision ministérielle du 10 lévrier 1839, signée Muutalivet, cl rendue sur b demande des propriétaires riverains, celle voie publique reçut le uom de rue du Mutée. Sa largeur était de i m. 00 c. Celle rue a été supprimée en 1850, conformément à la loi du i août 181!», relative aux abords du Louvre et des Tuileries. Son emplacement se trouve confondu aujourd'hui dans les constructions du Louvre, la nie de Rivoli, les places Napoléon et du Palais-Royal.
NAZARETH rie de).
Commençait 4 la cour de la Sainte-Chapelle t finissait a la nie de Jérusalem. Sa longueur était de 70 ni. — 11* arrondissement, quartier du Palais-de-Justice.
C'était autrefois la rue de Galilée. An seiiièrae siècle, on commença à l'appeler rue de Saiareik. Cette rue devait ces dénominations aux pèlerins qui venaient y loger avant leur départ pour la Galilée, Nazareth et Jérusalem. Cette voie publique, supprimée vers I8|.i, sera comprise dans la nouvelle enceinte du Palais-de-Justice.
MCA1SE (RIE SAINT
Commençait à la rue de Rivoli ; finissait à la rae Saint- Honoré. Sa longueur était de 43 m, — 1" arrondissement, quartier de* Tuilerie*.
Alignée sur l'emplacement de l'enceinte de Paris, construite sous les rois Charles V et Charles VI, celte rue dut son nom à l'ancienne chapelle Saint-fiicaise, dont la fondation remonte au septième siècle selon quelques écrivains, et seulement a l'aimée 1108 selon d'autres savants. Cette chapelle Tut érigée eu |*arobse à la lin du douiieroe siècle; elle servait aux aveugles infirmes, et communiquait à l'ancien hôpital des Quinze-Vingts. — Une partie de la rue Sainl- Nicaise fut démolie pour la construction de la galerie septentrionale du Louvre. Elle aboutissait autrefois à l'ancienne galerie. Nous racontons ici l'événement qui accéléra la suppression de cette |>artie de rue.
Ix 2\ décembre 1800, à huit heures et quelques minutes du soir, le premier Consul sortait des Tuileries pour aller à l'Opéra assister à un oratorio d'Haydn. Les grenadiers i cheval, qui précédaient la voiture, trouvèrent l'entrée de la rue Saint-Nicaise obstruée d'un côté par une charrette, et de l'autre par une voiture de place, qu'un des grenadiers fil aussitôt avancer. Alors la voiture tlu premier Consul franchit rapidement cet étroit passage, et continua sa route. A peine avait-elle attcinl la rue de la Loi (aujourd'hui de Richelieu), qu'une détonation terrible se lit entendre ; c'était l'explosion d'un tonneau de poudre et de mitraille, posé sur la fatale charrette. Des fragments de cheminées, de fenêtres, des éclats de vitres pleuvenl aux alentours; quarante-six maisons ébranlées deviennent inhabitables; huit personnes sont tuées, viugt-huit, blessées. La voiture tlu premier Consul penche sur ses roues, les glaces sont brisées; il se réveille eu sursaut, en disant à Laitues et à Bessieres : « Nous sommes minés!... » Ceux-ci veulent arrêter a toute force, mais Bonaparte ordonne de passer outre, et arrive à l'Opéra. Le premier Consul fut sauvé par la dextérité de son cocher César, à qui cette circonstance valut une sorte de célébrité. Les républicains furent d'abord accusés d'avoir tramé ce complot; mais on découvrit bientôt que les royalistes étaient les vrais coupables. Saint Réjant et Carbon, principaux acteurs dans ce drame, expièrent leur crime sur lechafaud. Cependant le
ÉTAT
premier Consul s'obstina à craindre les républicains plus que les chouans. « La chouannerie et l'émigration, disait Napo- » léon, sont des maladies de peau; le terrorisme est une » maladie de l'intérieur. » — l'nc décision ministérielle du ■1 germinal an X, et une ordonnance royale du 4 oc tobre 1826, fixèrent la moindre largeur de la rue Saint-Nicaise à 10 m. Une partie de cette voie publique fut supprimée en 1853, conformément au décret impérial du 23 décembre 1832, relatif au prolongement de la rue de Rivoli avec arcades. Le surplus a été supprimé en 1854, en vertu d'un décret du 3 mai de ladite année. L'emplacement qu'elle occupait se trouve enclavé dans les propriétés qui portent, sur la rue de Rivoli, les n- 174 et 176.
ORATOIRE (place de l»}.
Commençait à la place du Louvre et à la rue d'Amjriviller; finissait a la rue do la Bibliothèque. Sa longueur était de SOI m. — 4e arrondissement : coté gauche, quartier du Louvre ; coW droit, quartier Saint-IIoooré.
« Louis, etc.. Ayant ordonné la confection du Louvre, et » voulant en faciliter les abords par une place depuis le pé- » risty le jusqu'au portail de Saint-Ccrmain-l'Auxerrois, dans » une étendue paralèlle au d. péristyle, à prendre depuis le » quai jusqu'à la dislance de 10 toises au-delà du pavillon » du coté des prêtres de l'Oratoire, isoler la face du côté des • prêtres de l'Oratoire, dans la longueur depuis la rencontre » de celle dite ci-dessus, passant devant le portail de Saint- » Germain-/' A urerrois jusqu'à f angle de la rue Proidman- >> teau, etc. En attendant que nous fassions procéder à la » visite, prisée et estimation de toutes les maisons qui se » trouveront comprises dans la d. étendue pour en l'aire » l'acquisition en deniers ou par échange avec les proprié* » taire», soit particuliers, soit gens de main-morte, et vou- » lant prévenir les dépenses et empêcher qu'il n'y soit con- » struit aucuns nouveaux bâtiments, et que les maisons qui u tomberaient en ruine soient réédiliées, etc.; faisons inbi- » bitions et défenses à toutes personnes de faire construire » de nouveaux bâtiments dans toute 1 étendue du terrain, » depuis lu péristyle du Louvre jusqu'au portail de Saint- » Germain-rAuxerrois dans la longueur depuis le quai, » jusqu'à la rencontre de l'alignement en retour d'equerre » formant uue rue parallèle à la raçade du côté des piètres » de l'Oratoire, distante de 10 toises du pavillon de 1 an- » gle, etc.... Donné à Versailles, le 20" jour de décembre, l'an » de grâce 1738, et de notre régne le 41*. Signé Lotis. » — La rue ou place indiquée ci-dessus ne fut formée qu'entre les rues de l'Oratoire et du Coq. En 17'33, on l'appela place de la Liberté. — Une décision ministérielle du 17 brumaire an XI, signée Ciraptal, fixa l'alignement de cette voie publique, nommée alors ptoce latérale du Palais des Sciences et des Arts.
«Au palais des Tuileries, le 26 février 1800. — Napow léon, etc. Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : » Article 1 L'alignement arrêté par les plans généraux des » embellissements de Paris, vis-à-vis la façade du Louvre, » sera exécuté vis-à-vis l'hôtel d'Angivilliers, en abattant les n cours et jardins, sans loucher à l'hôtel, etc.. Signé Nai-o- » lêon. » — Ce décret fut exécuté. Dans le courant de la même année, la voie publique dont nous nous occupons reçut la dénomination dé place de ilarewjo. Eu 181 1, on l'appela place de l'Oratoire. Vers cette époque, elle fut prolongée jusqu'à la rue de la Bibholhèque. La place de l'Oratoire a été confondue en 1834 dans la nie de Rivoli, en vertu des décrets impériaux des 23 décembre 1832 et 3 mai 1831.
ORLÉANS (cite d').
Était située sur le boulevard Saint- Denis. Sa longueur était de 02 m.— 5' arrondissement, quartier du Faubourg-Saint-Dcnis.
ÉTAT
Elle fut formée, en 1827, par M. Marai». Sa largeur était de 7 m. 50 c. Elle a été supprimée en 18S3, et le sol qu'elle occupait se trouv e confondu dans le boulevard de Strasbourg.
O ULK ANS hue snavE-D*). Voycs Dems (boulevard
Saint-.)
ORSAY (PLACE D
Était située sur le quai d'Orsay au débouché des rues de la Bouclierie-rles-Invalide» et de la Pompe. —10* arrondissement, quartier «le» Invalides.
Cette petile [date, formée à la fin du siècle dernier, a été supprimée en 1827, conformément à une ordonnance royale du 26 juillet 1826 (voyez ci-après rue de la Pompe). Son emplacement se trouve renfermé dans l'enceinte de la manufacture des Tabacs.
ORTIES-DL'-LOl VRE [rite DES).
Commençait à la rue Saint-Thomas ; finissait à la ptaee du Carrousel. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Cette rue longeait la galerie méridionale du Ixwyre et devait son nom aux orties qui croissaient dans le voisinage. Elle a porté aussi la dénomination de rue SrtmWYieotos-du- Louvre, en raison «le l'église ainsi appelée. Les maisons du côté droit ont été démolies vers 1808. Le sol de cette me se trouve confondu dans les places Napoléon, du Carrousel, et dans les nouvelles constructions qui séparent ces deux places.
PANIER-FLEURI (PASSAGE Dl). Voyez rue de Seine. PANTHÉON (tiiéAtue dl;.
Était situé place du C.loitre-Saint-Benolt, — 11* arrondissement, quartier de la Sorboane.
Ce théâtre avait été établi dans le bâtiment de l'église Saint-Benoit qui était, dans l'origine, un oratoire élevé en l'honneur de saint Bacque et de saint Serge, martyrisés en Syrie. Le premier document qui la mentionne comme église est une charte de l'année 1050, par laquelle le roi Henri 1*' donne au chapitre de Notre-Dame plusieurs églises situées dans le faubourg de Paris; entre autres celles de Saint-Etienne, de Saint-Séverin et de Suint-Bacque; « les- » quelles, ajoute cet acte, étoient depuis longtemps (anti- » tpiitus) au pouvoir de ses prédécesseurs et au sien. » — On ne sait pourquoi cette église avait son chevet tourné du côté de 1 'Occident. Cette contravention à l'usage général lui ût donner le nom de Saint-Jknolt-le-Moumé, c'est-à-dire, mal tourné. Dans la pièce des âfousliers de Paris on Ut :
« Saint Bénéois le Restornez » Aidlea à toa mal atornci. ■
Au quatorzième siècle, cetlc inconvenance disparut. On transporta du côté de l'Orient l'autel placé à l'Occident de l'église; ce changement lui fit donner le nom de bien tournée. Ercksia Sancti-Bencdicti bene versi. On résolut de rebâtir cette église vers 1317. La nef et les bas-côtés furent achevés. Au dix-septième siècle, on reconstruisit le sanctuaire sur les dessins de Claude Perrault. Cette église et son cimetière contenaient les cendres et les monuments sépulcraux de Jean Dorai, poète, «le Réné Chopin, de Jean Domat, célèbres jurisconsultes. Claude Perrault, savant architecte, Michel Baron, comédien excellent, cl l'abbé Pucelle, célèbre par son opposition au parU de la cour, après la mort de Louis Xl\ , y furent également inhumés. Supprimée en 1790, cette église devint propriété nationale et fut vendue le 28 nivôse an V. On y établit plus tard un dépôt de farines. En 1832, on la transforma eu salle de spectacle où l'on représentait des drames et des comédies-vaudevilles. Ce théâtre, qui tirait son nom de son voisinage du Panthéon, fut supprimé vers
SH
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181U et transformé en maison d'habitation. Les construct ions ont élé démolies en 1 8o3, cl leur emplacement se trouve confondu dans le sol de la me des Écoles.
PEK\ELLE (RUE). Voyez Lobai; (rue de.)
PERHIN-GASSELIN (Rt fc).
Commençait à la rue Saint-Denis ; finissait à la place du Che-
valiei-du-Guet, et à la rue de la VielUe-Ilarcogerie. Sa longueur
était de 47 m. - V arrondissement : les Impaire, quartier du
Louvre; le» pain, quartier des Marches.
Cette rue dut son nom au territoire dit de l'errin-Gasselin, sur lequel elle ftit halie. Jaillot cite un contrat de vente du mois d'avril 1251, et un échange fait au mois d'avril 1269, qui indiquent deux maisons sises au Periïn-Gasselin. — Décision ministérielle du 12 fructidor an V, largeur, 6 m. Ordonnance royale du 9 décembre 1838, 10 m.— Conformément à un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, les maisons situées sur le coté des numéros pairs furent expropriées et démolies en 1833; celles du côlé opposé ont subi le même sort en 18"i.'i, d'après le décret impérial du 21 juin 185*. L'emplacement de la nie Perrin-Cassclin se trouve confondu, partie dans le sol de la rue Saint-Denis, partie dans l'ilot circonscrit par celte rue, celles de Rivoli, des Lavandières et Jcan-Lantier prolongée.
PIED- DE-BOEUF (RUE DU
Commençait à la rue de la Tuerie ; finissait à la rue de la Joaillerie. Sa longueur était de 45 m. — T arrondisaement, quartier des Arcis.
Le premier litre qui mentionne cette voie publique est de 1437. Elle tenait son nom d'une enseigne et a été supprimée vers 1813. Son emplacement se trouve confondu dans le sol de la place du Châtelet.
PIERRE-A-POISSON (RUE
Commençait à la place du Cbatelet et à la rue Saint-Denis \
Unissait à lame de la Saunerie. Sa longueur était de 61 m.—
4* arrondis-sement, quartier du Louvre.
Cette rue, qui existait à la lin du douzième siècle, avait pris son nom des pierres sur lesquelles on étalait le poisson. Il parait que ce marché existait en 1 182. A cette époque, Philippe-Auguste permit aux bouchers de la grande boucherie de faire le commerce du poisson d'eau douce. En 1300, Guillot nomme cette voie publique rue 0 Poisson. On la désigna ensuite sous le nom de Peitte-Saunérie, en raison de la maison de la marchandise de sel, qu'on voyait aussi à côté du grand Chàtelet. Au dix-septième siècle, quelques plans l'indiquent sous les dénominations de rue de la Larderie, et de la Pou/atï/erie, qu'elle devait à son voisinage du quai de le Mégisserie, dont une partie était occupée par un marché à la volaille. — Décision ministérielle du 29 août 1807, et ordonnance royale du 29 avril 1839, largeur 6 m.— Un décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, prescrivit la suppression de la rue Pierre-à-Poisson. Celte disposition, renouvelée par un décret impérial du 21 juin 1851, a été exécutée en 1855. L'emplacement de cette voie publique se trouve confondu en grande partie dans le sol de la place du Chàteht; le surplus csl renfermé dans le périmètre du nouvel Uôtel des l'o$tes.
PILIERS-AUX-POTIERS-D'ÉTAIïV {rue des).
Commençait a la rue de la Cossonoerie ; finissait à la rue de Rambuteau. Sa longueur était de 88 m. — 4' arrondissement, quartier des Marches.
Elle fut d'abord indiquée sous le nom général de rue des Piliert-des-Halles, des Petits-Pilier». Elle prit son dernier nom des potiers d'étain qui vinrent s'y établir. La moindre largeur de celle voie publique était de 5 m. 60 c. Cette rue a
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été supprimée en 1853, conformément à un décret du Président de la République, L. N.Bonaparte, du 10 mars 18:>2.Son emplacement se trouve confondu dans les grand*» Halles.
Ix>s derniers statuts donnés en 1613 à la communauté des potiers d'étain les qualillent de maîtres potiers d'étain cl tailleurs d'armes sur étain, ce qui leur conférait le droit de graver, d'armorier tous les ouvrages d'étain qu'ils fabriquaient. Chaque maître était tenu d'avoir deux poinçons pour marquer son travail-, l'un contenait la première lettre du nom de baptême el celui de famille en entier; l'autre, les deux premières lettres de chaque nom qui devaient être empreintes sur des tables d'essai que gardait le procureur du Roi, cl sur celles de la communauté, pour y avoir recours en cas de fraude. Il leur était défendu d'enjoliver leurs produits avec de l'or ou de l'argent, à moins que ces travaux ne fussent destinés à parer les églises. L'apprentissage était de six ans, et le compagnonnage de trois ans. Le brevet coûtait 3G livres, et la maitrise 500 avec chef-d'œuvre.
PLUMETS (RUEIXB DES).
Commençait au quai de la Grèvo ; finissait i la rue de l'Hôtcl-de-Ville. Sa longueur était de 18 m. — 9* arrondissement, quartier de l'Hotel-de-Ville.
C'était, dans l'origine, la ruelle du Petit-PortSaint-Gervais. Elle était formée par les gros murs des maisons voisines. Sa dernière dénomination lui venait d'une enseigne. — Décision ministérielle du 13 thermidor an Y], largeur 6 m. —Dans sa séance du 26 mai 1 837, le Conseil municipal avait été d'avis de supprimer cette ruelle comme voie publique, sauf à en aliéner le sol au prolit des propriétaires riverains. Sa largeur était de I m. 60 c— Cette ruelle, qui était depuis longtemps fermée à ses deux extrémités, a été supprimée en 1855, conformément à un décret impérial du 29 septembre 1854. Son emplacement est confondu dans l'ilot situé entre le quai et la rue François Myron.
POIHÉES (RLE DU M ARCHE- AUX-}.
Commençait aux rues de la Grande-Friperie et aux Fers ; finissait à la rue de Rambuu-au. Sa longueur était de 164 m. - 4* arrondissement, quartier des Marchés.
Elle tirait son nom du marché qui y était situé. La partie qui s'étendait de la rue de la Cossonnerie à relie de la Tonnellerie s'appelait autrefois rue de la Fromagerie, en raison du genre de commerce qui s'y faisait. 11 n'existait pas d'alignement arrêté pour la rue du Marché-aux-Poirées, dont la moindre largeur était de 9 m. 80 c. Les maisons riveraines de cette voie publique ont été expropriées et démolies en 1852, 53 et 5». Le sol de cette rue se trouve aujourd'hui compris dans les grandes halles.
POMPE (RUE DE LA
Commençait au quai d'Orsay ; finissait à la rue de l'Onivertité, au diibouelié de la rue Saini-Jean. Sa longueur était de 142 m. — 10' arrondissement, quartier des Invalides. Indiquée sur le plan de Verniquet, mais sans dénomination, elle fut appelée rue de la Pompe, en raison de son voisinage de la pompe située sur le quai d'Orsay, Vue ordonnance royale du 26 juillet 1 826 porte ce gui suit : « Article 1". La rue de la Pompe et la place d Orsay au Gms- Caillou sont supprimées et remplacées par le prolongement en ligne droite de la rue Saint-Jean... — Art. 2. Le Préfet du département de la Seine est autorisé, au nom de la ville de Paris, à concéder à l'administration des Contributions indirectes, pour le service de notre manufacture des Tabacs, remplacement de la rue de la Pompe et de la place d'Orsay »
La rue de la Pompe a été supprimée en 1827, et le sol qu'elle occupait se trouve compris dans l'enceinte de la manufacture des Tabacs.
ETAT
PROMENOIR DE CHAILLOT. Voyex Vignes a Chajllot
(rue des).
PROl'VAIRES (galerie des).
Communiquait de la rue de la Tonnellerie a la nie des Prou- Tain». — 3* arrondissement, quartier Saint-Eustache. Formée, en 1844, sur la propriété* de M. Maurin, et autorisée par une ordonnance de police du 30 août 1815, cette galerie, qui élait couverte, devait son nom à la rue des Prouvaires. Elle a été supprimée en 1S48, et son emplacement se trouve confondu dans les grandes haltes.
PROUVAMES (passage DES).
Commençait à la rue de la Tonnellerie; finissait a la rue des Prouvaires. Sa longueur était de 5a m. — 3* arrondissement, quartier Saint-Eustache.
Une ordonnance royale du 27 novembre 1816 porte : « Article 2*. Le passage de communication entre le car- » rcau de la rue des Prouvaires et celui de la halle a la » Viande sera établi dans l'axe du grand plan des marchés « du cenlre, et opéré par la démolition de deux maisons 9i- » tuées l une rue des Prouvaires, n° 24, et l'autre rue des » Piliers-de-la-Tonnellerie, n° 41. A cet effet, les deux mai- » sons seront acquises dans les Tonnes prescrites, relative- » ment aux acquisitions pour cause d'utilité publique. » — Ces deux maisons ayant été démolies en 1817, le passage fut immédiatement ouvert. Sa largeur variait de 3 m. 60 c. à 5 m. 20 c. — En 1848, les maisons du cùté droit ont été démolies pour l'exécution du périmètre des halles. Celles du cote opposé qui subsistent encore seront incessamment abatlues.
QUINZE-VINGTS (passage des).
Commençait à la rue Saint-Louis; finissait à la rue Saint- Honoré. — 1" arrondissement, quartier des Tuileries. Ce passage lirait son nom de l'hôpital des Quinze-Vinyts, qu'on voyait encore en cet endroit en 1779. 11 a été supprimé par voie d'expropriation en 1854. Son emplacement se trouve renfermé dans l'îlot circonscrit par les rues de Rivoli, de l'Échelle, Saint-llonoré et Rouan.
QUINZE-VINGTS (rue des).
Commençait à la rue de Valois ; finissait à la rue Rohan. Sa longueur était de 2a m. — 1" arrondissement, quartier des Toileries.
Elle avait été ouverte, en 1780, sur l'emplacement de l'hôpital royal des Quinze-Vingt?. Sa largeur fut alors fixée à 6 m. 20 c. — Une décision ministérielle du 3 messidor an IX jtorta cette largeur à 7 m. (Voyei rue de Beaujolais-Saint-U&noré). Elle a été supprimée eu 1850, en exécution de la loi du 4 octobre 1849. Son emplacement se trouve confondu aujourd'hui dans le sol de la rue de JliWï.
REXALTKLE-FÈVRE (rue).
Commençait à la rue du la Tixéraoderieet àlaplaceBaudoyer; finissait & la place du Marché-Saint-Jean. Sa longueur était de 26 m.— 7* arrondissement, quartier du Marcbé-Saint-Jcan. Eu 1522, c'était une ruelle qu'où désignait ainsi : ruelle par où l'on va au Cimetière-Saint-Jean. Elle dut sou dernier nom à un propriétaire appelé Renuud-le-revre, ou le fabricant. Elle fut élargie de 2 m. en 1602. — DccUion ministérielle du 13 ventôse an VU, largeur 10 m. Ordonnance royale du 12 juiUet 1837, largeur 12 m. — Les maisons du côté des numéros impairs ont élé expropriées et démolies en 1850; reUes du côté opposé ont subi le même sort en 1854, conformément au décret impérial du 29 septembre de la même année. Le sol de la rue Renaud-le-Fêvre se trouve confondu aujourd'hui dans la place du MarchèSaint-Jean.
état.
SAUNERIE (rue de la}.
Commençait au quai de la Méeisserie ; finissait a la rue Saint- Germaln-TAuien-ois. Sa longueur était de 50 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
En 1256, on la désignait sous le nom de Saulnerie. Le poëte Guillot, qui écrivait en 1300, en parle ainsi :
■ La rue de la Saunerie
« Trouvai, et la Mcsgueiscerie. s
Elle devait cette dénomination à la maison de la marchandise de sel qu'on voyait près de cette rue, à côté du grand Châtelet. Cette maison, nommée depuis le Grenier à sel, ne fut transférée dans la rue Saint-tieiinain-l'Auxcnois qu'en 1698. — Décision ministérielle du II ectobic 1806, moindre largeur 7 m. Ordonnance royale du 9 décembre 1838, moindre largeur 12 m. 70 c. — Vn décret du Président de la République, L. N. Bonaparte, du 10 mars 1852, prescrivit la suppression de la rue de la Saunerie. Cette disposition, renouvelée par un décret impérial du 21 juin 1854, a été exécutée en 1855. \as sol de celle voie publique se trouve renfermé dans le périmètre du nouvel Uùtel des lostcs.
SAVONNERIE (rue de la).
Commençait à la rue de la Vannerie (autrefois rue Saint-Jacques-la-Boucberie dans cette partie); finissait à la rue des Écrivains. Sa longueur était de 73 m. — 6* arrondissement, quartier des Lombards.
Entièrement construite en 1260, elle porta dès l'année 1 300 le nom de la Savonnerie. — Décision ministérielle du 18 vendémiaire an VI, largeur 6 m. Ordonnance royale du 9 décembre 1838, largeur 10 m.— Cette voie publique a été supprimée en 1853, conformément au décret impérial du 11* février de la même année, relatif au prolongement de la rue de Rivoli. Son emplacement se trouve confondu aujourd'hui dans le sol de la rue de Rivoli et dans l'enceinte de la place Saint-Jacques-la-Boucherie.
SORUONNE (passage.)
Commençait i la rue du Cloître- Saint-Benoît; finissait a la rue Sorbonne. — 11* arrondissement, quartier de la Sorbonne.
Ce passage appartenait au chapitre Saint-Benoit. Dans un acte de vente faite par le Domaine national, le 27 thermidor an VI, d'une maison sise passage Sorbonne, on lil ce qui suit : « la cour commune donnant sur le passage public, qui communique du Cloître-Saint-Benoit à la nie de Sorbonne, sera divisée en deux parties par un mur de clôture qui deviendra mitoyen avec la maison de la me de Sorbonne, numérotée 379, ce mur sera fait à frais communs la porte
actuelle communiquant de ladite cour au passage public, sera bouchée à frais communs. Chaque propriétaire sera libre de percer à ses frais une porte pour communiquer audit passage, qui restera public. » Ce passage a été supprimé en 1855. Son emplacement doit être compris dans les nouvelles constructions de la Sorbonne.
TANNERIE (RUE de la).
Commençait à la place de PHôtel-de-Vitle ; finissait à la rue Saint-Martin (anciennement de la Plancbe-Mibray dans cette partie). Sa longueur était de 150 m. — 7* arrondissement, quartier des Arcis.
Dès l'année 1300, elle portait le nom de rue de la Tannerie, qu'elle tenait des tanneurs qui étaient venus l'habiter en raison de sa proximité de la rivière. Eu 1348, selon Sauvai, elle s'appelait ruelle de la Planche-aux-Teinturiai i855, prit, dans la suite, le nom de YÊcarchtrie, en raison, concerchei s qui l'occupaient. Sa première désignation pre son em-
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Un arrêt du Conseil en date du 24 février 1673, arrêt contresigné d'Aligre et (Albert, ordonna l'exécution de l'édit du Roi du 2 décembre 1S77 et de l'arrêt du Parlement du fi mai 1623, qui reléguaient les tanneurs et megissiers à Chaillot et dans le faubourg Saint-Marcel, près de la Bièvre. — Décision ministérielle du 19 germinal an VIII, moindre largeur 8 m. Ordonnance royale du 22 mai 1*37, 10 m. — Cette voie publique a été supprimée eu iH'.ili, conformément an décret impérial du 29 juillet IS;i i, relatif au boulevard de l'Hôtelde-Villc. Une partie de son emplacement se trouve confondue dans le sol de la place de lllùtel-dc-Ville ; le surplus est enclavé dans l'ilot entre le quai Le Peletier et le nouveau boulevard.
TANNERIE 'bue de l\ vieille-).
Commençait aux rues de la Tuerie ot de Ia Vioille-Luntemei finissait à la rue do la Vieille-l'lace-aux-Veaiu. Sa longueur était de 30 m. — V arrondissement, quartier des Arris. Celte rue existait dès le douzième siècle. Des tanneurs qui vinrent l'habiter lui firent également donner le nom de la Tannerie. Sauvai dit qu'elle s'est appelée rue des Crinau.r. Décisions ministérielles des 11 octobre 180(i, a juin 1817, et ordonnance royale du 8 novembre 18(4, largeur 0 m. — Cette voie publique a été supprimée en 1855, conformément au décret impérial du 2!» juillet 1834, relatif au boulevard de l'Ilôtei-de-Ville. Son emplacement se trouve compris dans lllot entre le quai de Gesvres et le boulevard.
TEINTURIERS (rie des].
Commençait à la rivière » finirait à la rue de la Vannerie. Sa longueur était de 58 m. — 7* arrondissement, quartier des Arcis.
Elle était presque entièrement bordée de constructions sous le règne de Louis le Jeune. Tous les actes ne l'ont d'abord désignée que comme une ruelle allant de la Tannerie en la Vannerie. L'extrémité de cette rue s'est appelée de l'AreArt, puis du Navet et des Trois-Bouteilles. Elle dut son dernier nom aux teinturiers qui vinrent l'habiter, en raison de sa proximité de la rivière. Un arrêt du Conseil, du 24 février 1673, ordonna aux teinturiers de quitter cette voie publique pour aller s'établir dans le faubourg Saint-Marcel et à CbaiUot. — Décision ministérielle du 17 brumaire an XII, largeur 7 m. Ordonnance royale du 26 juin 1837, largeur 10 m. — Cette voie publique, dont la largeur n'était que de 1 m. 20 c. dans une partie de son étendue, a été supprimée en 1855, conformément au décret impérial du 20 juillet 1884, relatif au boulevard de l'Hôtel-de-ViUe. Une partie de la rue des Teinturiers est entrée dans le sol de ce boulevard; le surplus est enclavé dans l'ilot qui se trouve entre ledit boulevard et le quai Le Peletier.
TIIOMAS-DL-LOUYHL (rie saixt).
Commençait à la rue du Carrousel; finissait i la rue de Chartres et à la place du Palais-Royal, Sa longueur était de 152 m. —1" arrondissement, quartier des Tuileries.
Cette rue, construite vers 1230, tirait son nom de l'église Saint-Thomas, appelée depuis église Saint - Louis , qu'on voyait encore au commencement de notre siècle, près de la galerie méridionale du Louvre. Cette voie publique, qu'on nomma aussi me des Chanoines, commençait autrefois à la rue des Ortics-du-Louvre. Elle fut en partie démolie lors du percement de la me du Carrousel; le surplus a été supprimé en 1850. Son emplacement se trouve confondu aujourd'hui dans le sol de la rue de Rivoli, les nouvelles constructions Couvre et la place Napoléon.
tyj£\Saint-Tliomas-d<t'Uu\ re. — Le meurtre de l'archevêque de'Cantorbéry excita l'indignation de l'Europe chrétienne. Lorsqu'il fut canonisé, saint Thomas devint dans
notre pays l'un des martyrs les plut vénérés. Celte ferveur des fidèles était encore alimentée par l'orgueil national qui animait le peuple français contre le roi d'Angleterre. On vil à la fin du douzième siècle plusieurs églises s'élever sous l'invocation de saint Thomas. Robert , comte de Dreux, quatrième lils du roi Utils le Gros et frère de Louis Vil , Tut le fondateur de Saint-Thomas-du-Louvre, qu'il érigea en collégiale en y créant quatre canonicata. En 1 733 , l'église, qui était construite depuis six cents ans, tombait en ruine. Le Roi , sur la demande du cardinal de Fleury , accorda pour sa reconstruction 50,000 écus assignés sur la ferme des poudres, et payables en neuf années. Dès que le premier payement eut été effectué, on se mit à l'œuvre. L'office divin fut célébré dans le bas de l'église, et l'on éleva une charpente qui sépara les prêtres de la partie qu'on était forcé d'abaudoniier. On jeta les fondements du nouvel édifice du côté des rues Saint- Thomas et du Doyenné. Le 15 septembre 173», sur les onze heure* du matin, au moment où l'on s'assemblait pour tenir le chapitre, le clocher voisin de la salle capitulairr. tomba avec fracas, écrasa la voûte et ensevelit six chanoines sous ses ruines. 11 fallut après ce tragique événement pourvoir à l'érection d'un nouveau chapitre. Les chanoines de Saint- Thomas et ceux de Saint-Nicolas ne formaient, dans l'origine, qu'un même chapitre. Ils furent réunis une seconde fois par un décret du 10 mars 1740. La nouvelle église prit le nom de Suint-Louis^iu-Louvre. Les plans en avaient été dressés par un orfèvre nommé Thomas Germain. En 1744, la veille de la fête de saint Louis, elle fut solennellement dédiée a siiint l.ouis, roi de France. En 1749, un troisième chapitre, celui de Saint-Maur-dcs-Fossës , fut joint aux deux premiers. Après avoir servi pendant la révolution au culte protestant, l'église Saint-Louis-du-Louvre fut démolie. Le terrain qu'elle occupait est compris dans la place Napoléon.
Église Saint-Xicolas-du-biuvre. — Robert de Dreux, eu fondant l'église Saint-Thomas, avait également établi un hôpital et un collège. Le pape Innocent 111 y flt entrer, en 120», quelques pauvres écoliers. Les donations des comte» de Dreux amenèrent bientôt une contestation eutre le proviseur et les écoliers d'une part et les chanoines de l'autre. Les biens avaient été jusqu'alors communs entre eux , et l'église Saint-Thomas servait aux uns et aux autres. En 1212 , un partage fut fait entre les chanoines et l'hôpital, et l'on convint que la rue Saint-Thomas servirait de limite. Le proviseur et les écoliers désirèrent, eu outre, avoir une églUe particulière. Des lettres leur furent accordées en 1217, par le pape, dans lesquelles le souverain Pontife les qualifie de fl«cteurs et de Frères de l'Uôpitat de SaM-Thomas-du-Lowre, Il leur donna, en outre, le droit d'avoir une chapelle et un cimetière. Celte cha|>ellc , dédiée à saint Nicolas , roi bâtie entre l'église Saint-Thomas et le palais du Louvre. Après cette contestation qui divisa ces deux établissements, la nouvelle maison prit le nom d'Hôpital des pauvres écoliers de Sttint-Mcolas-du-Lonvre. A la fin du treizième siècle, celtr maison fut composée d'un maître ou proviseur, d'un chapelain et de quinze boursiers. On y ajouta un second chapelain, puis, en 1350, trois nouveaux boursiers furent adjoints aux anciens. Ijc 25 juillet 1541, Jean du Bellay, évêque de Paris, supprima proviseur et boursiers, et érigea ce collège en un chapitre composé d'un prévôt et de quinze chanoines qui furent réunis, en 1740, à ceux de Sainl-Louis-du-Louvre. L'église Saint-Nicolas, dès lors totalement abandonnée, fut démolie avant la révolution.
Hôtel de Rambouillet. — Il ne faut pas confondre cet hôtel de Rambouillet avec celui qui fut vendu en 1624, moyennant 30,000 écus, au cardinal de Richelieu qui le 01 abattre, puis élever sur son emplacement les constructions du Palais- Royal. Le second hôtel de Rambouillet, situé dans la roc
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Saint-Thomas-du-Louvre, près de l'hôtel de Longiieville, s'étendait jusqu'au jardin de l'hôpital des Quinze-Vingts. Cette propriété, qui avait été connue successivement sous les noms d'hôte) d'O, de Noirmoutier». de Pisani, prit celui de Rambouillet lorsque Charles d'Angennes, marquis de Rambouillet, qui avait épousé mademoiselle de Vivonne, fille du marquis de Pisani, vint s'y établir après la mort de son beau-père. Cet hôtol fut presque entièrement rebâti par le marquis de Rambouillet. L'esprit, les grâces, les connaissances variées de Catherine de Vivonne, son goût pour les sciences et les lettres, attirèrent dans son hôtel, nommé depuis le Parnasse français, les meilleurs poètes et la fleur de la noblesse de l'époque. La société de l'hôtel de Rambouillet ne fut pas exempte des défauts qui déparent presque toujours ces sortes de réunions; elle donna dans le pédantisme et dans une affectation de langage un peu ridicule; néanmoins, celte brillante compagnie sut réveiller en France le goût des lettres, et montra le chemin aux hommes célèbres qui illustrèrent le plus beau siècle de notre histoire. L'hôtel de Rambouillet passa ensuite dans la maison de Sainte-Maur-Montauzier par le mariage de Charles de Sainte-Maur, duc de Montauzier, avec la célèbre Julie d'Angennes, lille de la marquise. H fut ensuite possédé par les ducs d'Uzès, dont l'un avait épousé la fille unique et seule héritière du duc de Montauzier et de Julie d'Angennes. Sur une partie de remplacement qu'occupait cet hôtel, ont été élevés le* bâtiments du Vauxhall d'hiver. Cette salle de danse avait été construite en 1784, pour remplacer celle de la foire Saint-Germain. On en fit depuis le Vaudeville, qui fut incendié en 1838.
TIXERANDERIE (rue DR LA/.
Commençait aux ru os Jean-Pain-Mollet et Jean-do-l'Épinc ; | Haïssait aux rues Renaud-le-Fèvre et du Pourtour. Sa longueur était de 352 m. — 7* arrondissement, quartiers des Arcia et du Marchc-Saint-Jean; 9' arrondissement, quartier de l'Hotclde-Viile.
Cette rue était entièrement bâtie sous le règne de Louis ' tqura. De la rue Jean-Pain-Mollet à celle du Mouton, c'était la Vieille-Oreille; le reste de cette vole publique, "indique un contrat de décembre 1263, inséré dans ^Itartre», se nommait rue de la Tixéranderie. dénomination à des tisserands qui étaient Un arrêt du Conseil, du 25 février 1674, or- / einent d'une partie de cette rue. — Décision
f a 1 3 thermidor an VI, moindre largeur 8 m.
eyale du 26 décembre 1830, moindre largeur maisons riveraines de la rue de la Tixéranderie o. opriées et démolies en 1 8.'i0 et 1 85 1 . L'cmplace-
meii ttc voie publique se trouve confondu dans le sol de la rue Rivoli, dans la caserne Napoléon et dans la place du marené Saint-Jean.
Au deuxième étage d'une propriété qui a élé démolie pour l'agrandissement de l'Hôtel-dc-Ville, on voyait encore en 1837 deux petites chambres qui avalent reçu quelquefois la visite du grand Turenne, de madame de Sévigné, et qui sans bruit s'ouvrirent plus souvent à Villarceaux, au peintre Mignard et à Ninon de l'Enclos. C'était l'appartemenl du poète Scarron.
TOliRN IQUET-9AINT- JE AN (rue du). Voyez Lobad (rue de.)
TRAÎNÉE (rue).
Commençait à la place de la Pointe-Saint-Euatache et à la rue Montmartre ; finissait aux rues du Four et du Jour. Sa longueur était de 136 m. — 3* arrondissement, quartier Soint- Ens tache.
En 1300, c'était la nielle nu Curé, et dans le rôle de 1313, on lit la ruelle au Curé de Saint-Huystace. En H76, on la
nommait rue de la Barilletie. Les censiers de 1480 et 1530 l'indiquent ainsi : nu devant le petit UuitSaint-Euttache. Elle bordait le côté méridional de cette église. Un titre du 2 mars 1574 la désigne pour la première fois sous la dénomination de Traînée. « Serait-ce, dit Jaillot, sa figure longue » et étroite qui lui aurait fait donner ce nom ?» — 11 n'existait pas d'alignement arrêté pour cette voie publique, dont la largeur variait de 6 m. à 10 m., lorsqu'elle a été supprimée en 1848 pour l'exécution du périmètre des grandes Halles. Son emplacement se trouve confondu dans le sol de la vole qui longe cet établissement au nord.
TREDLHARD (rite). Voyez rue de Lvox.
TRIPERIE (rue de la).
Commença it a la rue de la Joaillerie, finissait à la rue Saint-Denis. Sa longueur était de 30 m. — 4" arrondtsapment, quartier du Louvre.
Elle élait presque entièrement batic à la fin du deuxième siècle. On l'appelait, en 1210, rue des Boutiele», en raison des petites boutiques de tripiers qui y existaient. Au quinzième siècle, c'était la rue de l'Aratgn*; c'est ainsi qu'on désignait une espèce de croc de fer à plusieurs branches, dont se servaient les bouchers et les tripiers pour attacher leun viandes. On la trome aussi sous la dénomination de nie du Pied-de-Bmtf, et en dernier lieu, sous celle de la Triperie. Elle a été supprimée vers 1813, et se trouve confondue dans le sol de la place du ChMelet.
TROGNON (RUE
Commençait à la rue d'Avignon; finissait à la rue dea Écrivains (autrefois de la Heaumerie dans cette partie). Sa longueur était de 2J m. — 0* arrondissement, quartier des Lombards. Elle se nommait anciennement rue Jean-le-Coint* et cour Pierrt-la-Pie. En 1309, c'était la rue Jean-Fraillon. Son dernier nom n'était probablement qu'une altération. — Décision ministérielle du 28 brumaire an VI, largeur 6 m. Ordonnance royale du 19 juillet 1840, largeur 7 m.— Cette vole publique a été supprimée en 1852, conformément i la loi du i août 1851, relative au prolongement de la rue de Rivoli, dans lequel elle a été absorbée.
TROP-VA-QUI-DURE (rue).
Commençait à la rue de la Joaillerie; finissait i la rue de La Sauncrie. Sa longueur était de 63 m. — 4* arrondissement, quartier du Louvre.
C'était plutôt un chemin qui régnait le long du grand Châtelet. Nous n'avons pu trouver l'origine de cette dénomination bizarre. Elle n'était connue anciennement que sous le nom général de chemin ou yrand'nte le long de la Seine. Dans un procès-verbal de 1636, elle est nommée rue de la- Descente-ds-la-Yallèe-de-Misére. En 1813 elle a été supprimée : une grande partie de son emplacement a été confondue dans le sol de la place du Chàtclet; le surplus a été réuni au quai de la Mégisserie.
TUERIE (RLE DE LA
Commençait aux rues Saint-Jérôme et de la Vieille-Tannerie ;
finissait a la place du Chatelet. Sa longueur était de 36 m.
— 7* arrondissement, quartier des Arcia.
Au treizième siècle, c'était l'Jîsc&rcaert'e. En IS12, on l'appelait rue des Lessives. Elle dut son dernier nom à une tuerie qui existait dans cette rue près de la oranc/e-ooMcfterte. — Une décision minUlérielle du 1 1 octobre 1806 fixa à 8 m. la largeur de cette rue, qui fut redressée et élargie en 4813. Une ordonnance royale du 9 décembre 1838 maintint la largeur de 6 m. Cette voie publique a été supprimée en 1 855, en exécution du décret impérial du 29 juillet 1854, concernant le boulevard de l'Hôtel-de-Villc. Une partie de son em-
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placement est entrée dam la place du Ch&telet; le surplus se trouve enclavé dans l'ilot situé entre cette place, le boulevard et le quai de Gcsvres.
VALOIS-SAINT-HONORÉ (RUE de).
Commençait à U rue de Montpensier; flniwuut à la me Saint- Honoré. Sa longueur était de 80 m. — 1" arrondissement, quartier des Tuilerie».
Cette rue avait été ouverte sur l'emplacement de l'hôpital royal des Quinze-Vingts, m vertu des lettres patentes du 1 6 décembre 1779. Elle reçut le nom de Valois (voyez pour l'étymologic la rue de Valois-du-Roule dans le corps du Diclioirnaire). Sa largeur fut fixée à 7 m. Par arrête de l'administration centrale du département de la Seine, du 12 thermidor an VI, elle prit la dénomination de rue Batave, en mémoire de la fondation de la république Batave (la Hollande). — Une décision ministérielle du 3 messidor an IX, maintint la largeur primitive. En 1814, elle reprit le nom de rue de Valois (voyez rue de Beaujolais-Saint-Hosoré}. Une partie de cette voie publique fut supprimée en 18.10, en exécution de la loi du 4 octobre 1849, relative au prolongement de la rue de Rivoli. Le sol de cette partie fut confondu dans la rue de Rivoli et dans les constructions nouvelles du Louvre. Conformément à un décret du Président de la République, L.N. Bonaparte, la largeur de la partie conservée eutre la rue de Rivoli et la rue Saint-llonoré devait être fixée à 10 m. — Un décret impérial du 23 décembre 1852 prescrivit l'expropriation de plusieurs maisons riveraines, pour la construction de bâtiments symétriques avec arcades sur la rue de Rivoli. Enfin, un décret impérial du 3 mai 1 854 a prescrit la suppression de cette partie ; ce qui a été effectué dans le courant de ladite année. L'emplacement qu'elle occupait se trouve confondu dans la propriété rue de Rivoli, n" 170.
VANNERIE (RUE DE la).
Commençait à la place de l'Hôtol-de-VUte et à la rue Jeande-l'Épine; finissait à la rue Saint-Denis. Sa longueur était do 307 m. — 7* arrondissement, quartier des Arcis. — C* arrondi»sèment, quartier des Lombards.
Une décision ministérielle du 18 février 1851 avait réuni à la rue de la Vannerie, sous cette dénomination, la rue Saint- Jacques-ia-Bouchêrie. Nous devons, en conséquence, donner l'historique de chacune de ces voies publiques.
Première partie comprise entre la place de l'Hôtel-de-Ville et la rue Saint-Martin. — Elle était complètement balie vers 1150. Dans un acte de transaction passé entre un nommé Saint-Germain et le prieur de Saint-Eloi (novembre 1162), elle est appelée Vanncria. Elle porte le même nom dans l'accord de Philippe le Hardi, avec le chapitre Saint- Merri, en 1273. Guillot et le rôle de taxe de 1313, l'appellent la Vannerie et de l'Avoinerie. — Arrêté du Corps municipal du 14 mai 1792, largeur 24 pieds. Décision ministérielle du 21 mai 1817, largeur 12 m. Ordonnance royale du 26 juin 1837, largeur 12 m., entre la place de l'Holel-de-Ville et la rue de la Coutellerie ; surplus, 18 m. 50 c. de largeur. Décret impérial du 10 février 1853, largeur 13 m., et expropriation des maisons riveraines. — Eu vertu d'un autre décret du 29 juillet 1854, relatif au boulevard de l'H<Ael-de-Viile, cette partie de la rue de la Vannerie a été supprimée en 1855, et l'emplacement qu'elle occupait se trouve confondu aujourd'hui dans le sol dudit boulevard.
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Deuxième partie entre les rues Saint-Martin et Saint- Déni t
Dès l'année 1300, Guillot en parle ainsi :
En la rue Saint-Jaque et on Porte M'en ving, n'avoie sac ne poce.
A la lin du même siècle, on la trouve nommée de la Vannerie; on ne la distinguait point alors de cette voie publique, dont elle faisait la continuation. Elle tira son nom de rue Saint-Jacqucs-la-Boucheric de la grande boucherie qui y était située et de sa proximité de l'église Saint-Jacques. — Décision ministérielle du 11 octobre 1806, moindre largeur 8 m. Ordonnance royale du 9 décembre 1838, moindre largeur 10 m. En vertu d'un décret du président de la République, L. N. Bonaparte, du 26 juillet 1852, presque toutes les maisons du cdté des numéros pairs furent expropriées et démolies à la fin de ladite année, pour la formation des abords de la tour Saint-Jacqucs-la-Boucherie. Toutes les autres maisons ont été démolies en 1854, en conformité du décret impérial du 29 juillet 1854, relatif au boulevard de l'Hôtcl-de- Ville. Le sol de celte partie de la rue de la Vannerie se trouve confondu aujourd'hui dans l'enceinte de la place Saint-Jacques-la-Boucherie et dans le boulevard du Centre.
VANNES (place et rue saint-). Voyez Cosrt (nie).
VEAUX (RUE DE LA VIEILLE -PLACE-AtX-) .
Commençait à la rue Saint-Martin ; finissait à la place du Châtelet et à la rue de la Joaillerie. Sa longueur était de 109 m. — 7* arrondissement, quartier des Arcis.
Elle dut son nom à l'ancienne halle aux Veaux. Au quatorzième siècle, c'était la jtlace aux Sainctyons. Elle devait cette dénomination à une riche famille de bouchers. Au quinzième siècle, c'était la rue aux Veaux, de la Tannerie, de la place aux Veaux. On ajouta à cette dernière dénomination l'épithèle de Vieille, lorsqu'on transféra le marché sur le quai des Ormes, en vertu d'un arrêt du 8 février 1646. La rue de la Vieille-Place-aux- Veaux aboutissait autrefois, par un retour d'équerre, dans la rue Saint-Jacques-la-Boucherie. Ce débouché fut supprimé lors de la formation de la place du Chfllelet. — Décision ministérielle du 11 octobre 1806, et ordonnance royale du 8 novembre 1814, moindre largeur 6 m. — Cette voie publique a été supprimée en 1855, conformément au décret impérial du 29 juillet 1854, relatif au boulevard de l'Hôtel-de-Ville. L'emplacement qu'elle occupait se trouve confondu, partie dans le sol de ce boulevard, |>artîe dans lllot eutre ledit boulevard et le quai de Gcsvres.
WASHINGTON (passage).
Commençait à la rue de la Bibliothèque ; Unissait a la rue du Chantre, — a* arrondissement, quartier Saint-Honoré.
C'était autrefois le passage du Tourniquet, en raison d'un tourniquet qu'on y avait placé pour empêcher la circulation des voitures. 11 prit, en 1810, le nom de Washington que portail déjà un hôtel situé dans la rue du Chantre. Ce passage a été supprimé en 1 853, pour le prolongement de la nie de hivoli. Il se trouve confondu aujourd'hui dans le sol de cette voie publique.
Georges Washington, fondateur de la liberté américaine, naquit le 22 février 1732, à Bridges Creck en Virginie, dans le comlé de Westmorcland, et mourut le 1 4 décembre 1798.
APPENDICE
EUGÉNIE (institution sainte-;.
Située me du Kaubourg-Saint-Aiitoine à l'angle do la ruo de Picpus. — 8* arrondissement, quartier des Quinze-vingts.
Dans sa séance du 26 janvier 1853, la Commission municipale avait voté une somme de 600,000 Francs pour l'acquisition d'un collier de diamants qui dev ait être offert, au nom de la ville de Paris, à Sa Majesté l'Impératrice Euijénie.
Sa Majesté n'a point permis qu'une telle dépense fut faite pour elle-même, et, par une lettre dont on a gardé le souvenir, elle a exprimé le désir que la soiiune destinée à l'acbat d'une parure fut consacrée à une fondation charitable.
En conséquence, la Commission municipale, par une délibération du 28 du même mois , a autorisé l'affectation de la somme de 600,000 francs à la création d'un établissement d'éducation gratuite pour un certain nombre de jeunes filles pauvres.
L'Administration a fait choix des teirains occupes par l'ancien marché à fourrages du faubourg Saint- Antoine, converti, dans ces derniers temps, en un dépôt provisoire de farines, et qui occupait une superficie totale de 13,610 in.
Sur cet emplacement, M. Ilittorff, architecte, a commencé la construction de vastes bâtiments qui seront incessamment terminés, et dont la dépense est évaluée à 1 ,200,000 francs environ. Us pourront contenir trois cents jeunes filles. L'inau-
guration de cet utile établissement pourra avoir lieu vers le mois d'avril tS.'i«.
IlOLLIK (nouveau quartier).
12* arrondissement, quartier de l'Obserfatoiro.
« Le Président de la République... Décrète : Ali. I". Le sieur Vaillant est autorisé à ouvrir à ses frais, risques et périls, tant sur des terrains dont il est propriétaire dans le quartier du collège Rollin que sur des terrains appartenant à des tiers, trois rues «le 12 m. de largeur, dont une prolongeant l'impasse des Feuillantines, la deuxième partant de la rue des Postes, non loin du débouché de la rue iïeuve-Sainte- Geneviève, la troisième faisant suite à la rue des Charbonniers et un carrefour triangulaire auquel viendront aboutir ces trois rues. — Art. 2. Cette autorisation est accordée à la charge par ledit sieur Vaillant de se conformer aux clauses et conditions exprimées dans le traité sous seings privés passé, le 2 octobre 1830, entre lui et le Préfet de la Seine, agissant au nom de la Ville de Paris, lequel traité, approuve par le Conseil municipal dans sa séance du 29 juin 1840, est et demeure annexé au présent décret. — Art. 3. L'exécution immédiate de ce projet de voies nouvelles est déclarée d'utilité publique... Fait à Paris, à l'Èlysée-National, le -1 décembre I8.'i0. Signé !.. N. BomaI'ahte. »
Ce décret n'a pas encore reçu d'exécution.
Il existe dans Paris plusieurs voies publiques décrétées et nouvellement ouvertes qui n'ont pas encore de dénominations officielles, uousavousdù, pour les distinguer, leur donner à chacune les lettres alphabétiques ci-après :
A (rue).
Commence & la ruo Nouvo-dcs-Capucines, n" 10 et 12; finit à la ruo Neuve-Saint-Augustin, n" 09 et 71. Pas eucoro de uuméro. Sa longueur est de 135 ta.— I" arrondissement, quartier de la place Vendôme.
I n décret impérial du 30 novembre 1 833 porte ce qui suit : « L'Administration des domaines de l'État est autorisée à ouvrir, sur des terrains domaniaux provenant de l'ancien Timbre et des bâtiments des Archives du Ministère des Affaires étrangères, une rue de 12 m. de largeur, destinée à communiquer de la rue des Capucines à la rue Neuve-Saint-Augusliu, à la charge par elle de se conformer à toutes les clauses et conditions imposées par la délibération de la Commission municipale, en date des 18 août et 1 1 novembre 1833... »
Cette rue a été immédiatement percée.
B (RUE
Commence à la rue Bergère ; Doit à la rue Ilicher, n" 5 et 7. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 100 m. — V arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre. « Napoléon... L'Administration des domaines de l'État est autorisée à ouvrir, sur les terrains domaniaux provenant de l'ancien Carde-Meuble, à Paris, deux rues de 12 m. de largeur, dont une communiquera de la rue Bergère à la rue Richcr, et l'autre est destinée à former le prolongement de la rue de Montyon jusqu'à celle du Faubourg-Poissonnière.
le tout aux clauses et conditions stipulées par la Commission municipale, dans ses déli Itérations des 2 septembre et 15 novembre derniers... Fait au palais de Fontainebleau, le 30 novembre 1833... »
Les deux rues, qui longent en partie le Conservatoire de Musique, ont été immédiatement ouvertes.
C (rue).
Commence a la rue du Faubourg-Poisgonuière, n** 20 et 31 ;
Huit & la rue B. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 64 m.
— 2' arrondissement, quartier du Faubourg-Montmartre.
File a été ouverte, en 1831, sur les terrains de l'ancien garde-meuble appartenant au domaine de l'État. (Voyez ci-dessus, nie b.) Le décret qui autorise ce percement est à la date du 30 novembre 1833. Cette rue, dont la largeur est de 12 m., se prolonge comme im|vassc, au delà de la rue B, sur une longueur de 13 m. — Nous |>ensons que le nom de Lesucur pourrait être heureusement assigné à cette voie publique qui longe le Conservatoire de Musique.
Jean-François Lesueur naquit au village du Plessiel, commune de Ducrat (Somme), à une lieue d'Abbeville, le 15 février 1760. Fils d'un simple journalier attaché au service de M. le vicomte du Maisnicl d'Applaincourt, il manifesta, dès son enfance, les plus heureuses dispositions pour l'art musical. Il avait à peine six ans et demi, que cette faculté instinctive, dont la nature l'avait doté, se révéla tout à coup
AWtMDICE.
en entendant la musique d'un régiment d'infanterie qui passait par le Plcssicl-Ducrat pour se rendre à Abbevillc. L'enfant , transporté de joie , s'écria en levant ses petites mains vers le ciel : « Comment! plusieurs airs à la fois! »
Sa famille, sachant apprécier des dispositions si précoces s'empressa «le le Taire admettre à la maîtrise de la cathédrale d'Amiens , où , sous la direction de l'habile maître de chapelle Leuder, il fit de si rapides progrès, qu'il fut successivement maître de mushpie des cathédrales de Sécz, du Mans, de Tours, de Dijon, et enfin de Paris, où il fut reçu maître de chapelle à l'unanimité par le chapitre de la métropole. Cette marche triomphale avait enflammé son génie musical, qui voulut opérer dans la musique religieuse à Notre-Dame la racme révolution que Gluck avait Taite en 1774 au profit de la musique dramatique. Nos troubles politiques étant venus l'arrêter dans sa carrière, il tourna ses regards vers le théâtre, où il lit représenter successivement les opéras de In Cureme, au théâtre Fejdeau, de Paul et Virginie; au grand Opéra, celui de Tiléma<jue, qui obtinrent le plus grand succès. I.c Conservatoire de Musique s'empressa d'admettre Lesueur au nombre de ses professeurs de composition. Il couronna sa carrière musicale par l'opéra des Bardes, son chef-d'œuvre. A la première représentation, l'Empereur le fit demander dans sa loge; mais Lesueur, n'osant paraître devant lui dans le négligé qu'il n'avait pas quitté depuis les dernières répétitions , hésitait et se faisait excuser auprès de Sa Majesté. Napoléon insista en disant : « Je sais ce que c'est qu'un jour de hataille , et je ne ferai pas plus attention à son habit que je ne regarde celui de mes généraux. » L'artiste obéit.
u Je vous salue, monsieur Lesueur, dit Napoléon en se levant; venez jouir de votre triomphe. Vos deux premiers actes sont magnifiques, mais le troisième est inaccessible! »
Lesueur, après une carrière aussi honorable que brillante, fut nommé par l'Empereur surintendant de la musique de sa cba|»ellc, qu'il partagea sous la Restauration avec Cherubiui.
L'Institut l'admit au uombre de ses membres, et il obtint le même titre à l'Académie de Musique de Stockohn, des Sociétés philharmoniques de Londres, de Vienne, des Sociétés savantes d'Amiens, de Tours, de Dijon, d'Abbeville, etc.
Il avait été nommé chevalier de la Légion d'honneur sous l'Empire, et grand-cordon de l'Ordre de Saint-Miche) sous la Restauration.
Lesueur, comblé de gloire et d'honneurs, mourut, le 6 octobre 1837 , à l'Age de soixante -dix -huit ans, laissant une veuve et une fille qui a épousé M. Xavier Boisselot.
Le grand compositeur, si généralement estimé par ses talents et ses vertus, laisse en portefeuille un graud opéra, Alexandre à Babylone, dont on fait un grand récit. 11 en est de même de ses travaux, historiques sur la musique, restés manuscrits.
D (EUE
Commence aux rues Notre-Daurc-des-Cliamps et Vavin ; finit
au boulevard du Mont-Parnasse. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 180 m. — il* arrondissement , quartier da Luxembourg.
Ouverte, comme le prolongement de la rue Vavin, sur les terrains de l'ancien collège Stanislas, appartenant à M. Léon de Chazelles, cette voie publique est indiquée sur plusieurs Plans de Paris sous le nom de rue Brea ; mais cette dénomination n'est pas officielle. Le décret d'autorisation porte la date du 22 juillet 1850. La largeur de celte voie publique est de 12 m.
E (hue).
Commence à la rue de la Grange-aux-Bellcs, n" 21 et 25 ; finit au quai de Jemmapes, n* 260. Pas encore de numéro. Sa longueur est de 167 m. — 5* arrondissement, quartier do la Porte- Saint-Martin.
« NveoiÊoK... Les sieurs Klein, Richard, Lessicur et autres propriétaires, sont autorisés à ouvrir sur leurs terrains, entre le quai de Jemmapes et la rue de la Grange-aux-Belles, une nouvelle rue de 13 m. de largeur, avec quatre pans coupés de 3 m. chacun, dont deux sur le quai de Jemmapes et deux sur la rue de la Grange-aux-Belles, aux clauses et conditions énoncées dans la délibération municipale du 2 septembre I8j3, acceptées par ces particuliers... Fait au palais des Tuileries, le li» février I8">i... »
Les terrains sur lesquels cette rue a été ouverte provenaient de la liquidation Laflitte.
Cette voie publique n'a pas encore reçu de dénomination officielle; mais les habitants lui ont donné le nom de rue J/rren, qui est celui d'un propriétaire et chef d'une grande industrie. L'Administration municipale consacrera peut-être cette dénomination, qui est un hommage de l'estime publique qui entoure un homme d'intelligence et de cœur.
F (rue).
Commence à ta rnc de Ménitmontant, n* 131; finit à la ru« des Trois-r.ouronnos , n*' 30 et 36. Pas encore de numéro. Sx longueur est de 111 m. — 8* arrondissement, quartier Popin-
court.
In décret impérial du -21 janvier I8.">3 porte ce qui suit : « Article I". Le sieur Bouvier est autorisé à ouvrir, sur des terrains dont il est propriétaire à Paris, mie rue destinée à établir une nouvelle communication de la rue de Méniluiontanl à celle des Trois-Couronnes , suivant les alignements indiqués sur un plan ci-annexé, qui tiie sa largeur à 12 m. Cette autorisation est accordée a la charge par le sieur Bouvier d'abandonner gratuitement à la Ville le sol de la voie nouvelle , et de se conformer aux autres clauses et conditions énoncées dans la délibération de la Commission municipale, du 26 mars 18o2... »
Cette rue, immédiatement ouverte, est désignée dan» le quartier sous le uom de Moret, qui est celui d'un propriétaire.
PLAN D'ENSEMBLE DE PARIS
Nous avons signalé, dans noire Précis historique, les inconvénients du mode suivi par l'ancienne administration dans l'élude des alignements de nos voies publiques et des percements de rues nouvelles.
Heureusement pour l'avenir de Paris, l'Empereur, dans les courts instants qu'il dérobe aux grandes affaires de l'Eiat, aime à s'occuper de l'amélioration et de l'assainissement de sa capitale. Sa Majesté fut frappée des fâcheux effets de ce mode d'éparpillement onéreux au budget municipal et sans profit pour la splendeur de Pîfris.
Dans ces circonstances, l'Empereur appela le Préfet actuel à la direction des grandes affaires de la Ville. Le nouveau magistrat, bien pénétré des intentions du Souverain, se mit à l'œuvre, éludia Paris comme doit être compris le plan d'une ville qui est la préférée de l'Europe.
Tous ces grands projets appelés à assainir nos quartiers pauvres, à embellir nos quartiers riches, ne laisseul en dehors, dans l'isolement, aucune des parties de la ville. Toutes sontappelées à recueillir, dans une juste et équitable proportion, les bienfaits qui résulteront immanquablement de l'application de ce système rationnel et unitaire ; la circulation, partant du centre de Paris régénéré, affranchi, rayonnera partout dans la ville.
La traduction des généreuses intentions de l'Empereur va profiter d'abord au plus pauvre, au plus intéressant des arrondissements de Paris. La Commission municipale, dans sa séance du 4 mai dernier, a voté à l'unanimité l'adoption du rapport présenté par le Préfet de la Seine. Ce rapport renferme les dispositions suivantes :
Achèvement de la rue des Écoles. La rue, réglée à 20 m. de largeur, est tracée en prolongement direct de la rue de l'Écolc-de-Médecine jusqu'à la rue Sorbonne; entre cette dernière rue et celle Jean-de-Beauvais, la largeur est portée à 40 m., de manière à permettre la formation, au moyen de grilles, de deux cours audevant de la Sorbonne et du Collège de France, afin d'isoler ces deux monuments de la voie publique.
A partir de la rue Jean-de-Beauvais, la rue des Ecoles reprend sa dimension première de 20 m., et se
prolonge en ligne droite jusqu'au carrefour où aboutissent les rues Saint-Victor, des Fossés-Saint-Bernard, dos Fossés-Saint-Viclor et du Cardinal-Lemoine ; d'autre part, elle formera un embranchement qui suivra la direction de la rue de l' École-Polytechnique pour se relier ultérieurement à la rue Mouffetard et aux abords de l'Eglise Sainte-Geneviève.
La rue de la Harpe sera redressée et élargie à 30 m. pour servir de prolongement au boulevard du Centre sur la rite gauche, du pont Saint-Michel à la place de ce nom.
Un nouveau boulevard de 30 m. de large sera ouvert entre le boulevard du Centre, prolongé ainsi qu'il vient d'être dit, et le quai Saint-Bernard, à l'angle de l'Entrepôt. Cette nouvelle voie, qui sera ultérieurement poursuivie à l'ouest de manière à former une ligne continue de boulevards parallèles à la Seine, est tracée pour la section à ouvrir en deux alignements; le premier part du boulevard du Centre, à la hauteur de la rue des Deu\-Portes, dégage, en les isolant au nord, le musée de Cluny, le marché des Carmes et l'église Saint- Nicolas du Chardon net. Le deuxième se divise à partir de ce dernier monument, traverse le quartier, non encore bâti, du Cardinal Lemoine, et va se terminer au ({liai Saint-Bernard, au débouché de la rue des Fossés- Saint-Bernard.
L'alignement de la rue des Mathurins sera rectifié entre les rues Sorbonne et de la Harpe, et son prolongement s'effectuera sur la largeur de 12 m., et sera poursuivi jusqu'à la rue des Carmes, dans l'axe du marché.
Une nouvelle voie de 13 m. de largeur sera ouverte entre la rue des Écoles et le nouveau boulevard, dans l'axe du pav illon principal du bâtiment projeté de la Sorbonne; ladite rue dégageant, à l'est, le musée de Cluny ;
Une autre rue de 13 m. sera pratiquée entre la rue des Écoles et le nouveau boulevard, dans l'axe de l'entrée principale du Collège de France.
Les rues du Petit-Pont et Saint-Jacques seront élargies à 20 m., depuis les quais jusqu'à la rue Soufflot. L'alignement est tracé en prolongement direct du pont Notre-Dame et du Petit-Pont.
Rectifications de Malignement : 1° des rues Jean-de-
PLAN D I
Béarnais vt dès Carmes, sur une largeur de 12 mètres; 2* de la rue Saint-Victor, sur une moindre largeur de 16 mètres ; 3" de la partie de la rue des Bernardins au droit de l'église Saint-Nicolas du Chardonnet, el de la rue Trarersine sur un<t largeur de 12 mètres.
Seront prolongées : 1° la rue du Mûrier sur une largeur de 12 mètres, latéralement à la façade-est de l'église Saint-Nicolas du Chardonnet, entre la rue Saint- Victor et le nouveau boulevard ; 2° la rue de Pontoise sur la même largeur jusqu'à la nie Traversine.
La rue du Cimetière Saint-Benoit sera alignée à 10 mètres de largeur avec prolongement jusqu'à la rue des Carmes.
Enlln, et comme conséquence des dispositions qui précédent, seront supprimées :
La rue du Cloître- Saint- Benoît; — la rue Fromentel; — les rues de l'Ecole- Polytechnique, Saint- 11 ilaire,
M.AH UKHSCJULK.
du Four, d'Ecosse el Charticre, des Noyers, du CUjs- Bruneau, du Mûrier (pour la partie débouchant sur la rue Traversine), du Paon, du Bon-Puits, de VersailU*, du ChUre-des-Bemardins, les impasses des Bœufs, du Ban-Puit* et de Versailles; une partie de la rue des Chantiers el de la place aux Veaux.
Toutes ces utiles dispositions, profitables à deux arrondissements, nous partissent encore plus heureuses si, par la pensée, nous les rattacltons aux études d'ensemble à peu près terminées en ce moment L'énumération de ces projets que nous avons étudiés avec soin serait aujourd'hui prématurée, mais ce qu'on peut affirmer comme chose certaine, c'est que leur exécution est appelée à donner satisfaction à de justes demandes, et que les deux parties de la ville que sépare le fleuve seront traitées désormais comme deux bonnes sœurs jumelles.
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